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NEGOCIAI  ION  S 

SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 

DE    MUNSTER 
ET    D'OSNABRUG; 

OU    RECUEIL    GENERAL 

DES     PRELIMINAIRES,    INSTRUCTIONS,    LETTRES, 

Mémoires  &c.  concernant  ces  Négociations,  depuis  leur  commencement  en  1641. 
juiqu'à  leur  conclufion  en  1648.  Avec  les  Dépêches  de  Mr.  de  Vautorte, 
ôc  autres  Pièces  au  fujet  du  même  Traité  jusqu'en  1654.  incluilvement. 

LE    TOUT    TIRE*    DES    MANUSCRITS    LES    PLUS   AUTHENTIQUES. 

Ouvrage  abfolument  nécejfaire  à  tous  ceux  qui  fe  pourvoiront  du 

CORPS   DIPLOMATIQUE  OU  GRAND  RECUEIL  DES  TRAITEZ  DE  PAIX, 

&  d'autant  plus  utile  aux  Politiques  &  Négociateurs  qu'il  renferme  le  Fonde- 
ment du  Droit  Public. 

TOME      TROISIEME. 

Où  Von  trouve  les  Lettres ,  Mémoires  éf  InftruEiions  Sécrètes  de  la  Cour  éf  des  'Plé- 
nipotentiaires de  France  pendant  l'année  1 646.  &  quantité  de  'Pièces  écrites  tar  dif- 
ferens  Minifires  au  fujet  de/dites  Négociations  en  1646,  1)e  plus  les  Négociations 
Sécrètes  de  Mr.  de  V a  v  tokte  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  de  Sa  Majejlé  T.  C. 
auprès  de  la  Diète  de  Ratisbonne  depuis  le  10.  de  Novembre  i&ff.  juf qu'au  23. 
d  Avril  1654.. 
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A       LA       HAYE, 

CHEZ        JEAN       N    E    A    V    L    M    E. 
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Fauffes  idées  de  Trautmansdorff  fur  les  Sué- 
dois. 
Réponse  au  Mémoire  du  Roi  du  31.  Mars. 

153 
Bons  offices  des  Bavarois.    Danger  de  propo- 

fer  l'échange. 
Lettre  de  Mejpeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monpeur  le  Comte  de  Brienne.  153 

Demande  de  Contarini  pour  le  dédommage- 
ment de  l'Alface.     Crainte  des  Villes  Im- 
périales. 
Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejpeurs  les  Plénipotentiaires.  15c 

Pouvoir  d'Efpagne  pour  traiter  avec  les  Hol- 
landois.   Appel  en  France  de  la  Bulle  du 
Pape.    Affaire  du  Montferrat.    Succeffion 
de  Juliers. 
Mémoire   du  Roi  à  Mejpeurs  les  Plénipo- 
tentiaires. 157 
Ordre  fur  l'affaire  d'Alface.    Offre  de  la  Fran- 
ce contre  le  Turc.    Partialité  des  Média- 
teurs. 
Lettre  du  Roi  à  Mejpeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 160 
En  faveur  de  la  Maifon  de  Mantouë. 
Lettre   du  Roi  à  Mejpeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 160 
Ordre  fur  l'affaire  d'Alface. 
Mémoire  du  Roi  à  Mejpeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 161 
Cefîïon  de  l'Alface.  Dédommagement  accor- 
dé aux  Archiducs.    A  quelles   conditions. 
Crainte  au  fujet  de  l'armement  de  l'Empe- 
reur contre  le  Turc.    Propofition  d'une  é- 
change.    Conditions  de  la  Paix  avec  l'Ef- 
pagne. 
Lettre  de  Monpeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejpeurs  les  Plénipotentiaires.  1 66 
Empreffement   de   la    France   pour  la  Paix. 

Paffèport  pour  les  Miniftres  de  Portugal. 
Lettre  de  Monfeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejpeurs  les  Plénipotentiaires.  168 

Arrivée  du  Prince  de  Galles  en  France.  Voya- 
ge de  la  Cour. 
Mémoire  de  Mejpeurs  les  Plénipotentiaires.  ju7,  juds 

168 
Les  Alliez  de  la  France  oppofei  à  une  fufpen- 
fion  d'armes.  Les  Suédois  veulent  un  hui- 
tième Electoral.  Efforts  des  Efpagnols  au- 
près des  Hollandois. 
Lettre  de  Mejpeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monpeur  le  Comte  de  Brienne.  171 

L'Armée  de  Suéde  près  de  Munfter.  Sur  le  ti- 
tre de  Frète  demandé  par  l'Electeur  de 
Brandebourg. 
Relation  de  ce  qui  s^cf  pajfé  au  voyage 
d'Ofiabrugfait  p'ar  Monfeur  Servien.  172 
Prétentions  des  Suédois.  Leurs  maximes. 
Conférences  de  Monlieur  Servien  avec  les 
Etats  de  l'Empire.  Paffeports  refufez,  aux  Por- 
tugais. 

*  2  Let- 


du  même* 


2J-  dud. 


ii.  dud. 


du  même. 


du  même. 


f.  Mai. 


du  même. 


du  mêmf. 


B 


8.  Mai. 
du  11.  dud. 

14.  dud. 

iS.  dud. 
;o.  dud. 

ai.  dud. 

26.  dud. 

du  même. 

30.  dud. 

du  même. 

31.  dud. 


du  même. 
1.  Juin. 

la  dud. 

9.  dud. 

du  même. 

• 

14.  dud. 
du  même. 

•  '  même, 


Lettre   du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 176 
Pour  les  intérêts  de  la  Maifon  de  Mantouë. 
LETTRE  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.                      177 
Flote  de  France  fur  les  Côtes  d'Italie. 
Lettre  de  Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monjieur  le  Comte  de  Brienne.  178 

Propclitions  de  Trautmansdorffrejettées.Crain- 
te  touchant  les  Hollandois. 

Lettre  de  Monjieur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.  1 8 1 

Offre  de  l'Evêque  de  Wurtzbourg. 

Mémoire  du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Plenipoten- 
tiaires.  1 82 

Expédiens  contre  les  foupçons  des  Catalans 
au  fujet  de  l'échange.  Intérêts  du  Por- 
tugal. 

Lettre  de  Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfîeur  le  Comte  de  Brienne.  1 86 

Affaire  de  Brifac.  Nouvelles  prétentions  des 
Suédois.     Plaintes  contre  les  Hollandois. 

Mémoire  du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 189 

Refus  de  la  France  de  joindre  fes  Troupes 
aux  Suédois. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.  1 92 

Affaires  d'Italie.     Conquêtes  de  la  France. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.  195 

La  France  veut  relever  de  l'Empire  pour  l'Al- 
face.  Mort  de  l'Impératrice.  Affaires  d'An- 
gleterre. 

Mémoire  de  fin  Eminence  à  Mesfîeurs  les 
Plénipotentiaires .  1 96 

Partialité  des  Médiateurs  en  faveur  des  Efpa- 
gnols. 

Mémoire  de  fin  "Eminence  à  Mesfîeurs  les 
Plénipotentiaires.  198 

Conduite  des  Hollandois  à  l'égard  des  Efpa- 
gnols.  Crainte  de  la  France.  Démarche 
du  Duc  de  Lorraine.  Nouvelles  d'Italie. 
Affaires  d'Angleterre. 

Mémoire  du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 205 

Ordre  au  fujet  des  Suédois.  Fermeté  de  la 
France.     Sa  Catholicité. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.  209 

Mefures  à  l'égard  des  Hollandois.  Siège  de 
Lerida. 

Mémoire  de  [on  Eminence  à  Mesfîeurs  les 
Plénipotentiaires.  210 

Touchant  Brifac. 

Mémoire  du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 211 

Mefures  de  la  France  en  cas  d'une  Trêve. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.  212 

Affaires  d'Italie.  Difpofoions  du  Pape  à  l'é- 
gard des  Barberins. 

Lettre  de  Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfîeur  le  Comte  de  Brienne.  213 

Egalité  entre  les  Empereurs  &  le  Roi  de 
France. 

AI  EMOI  RE  de  Mesfîeurs  les  Plénipotentiaires. 

214 

Ceffion  de  Brifac.  Offres  contre  le  Turc  & 
aux  Archiducs.  Plaintes  contre  les  Hol- 
landois. 

Lettre  de  Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfîeur  le  Comte  de  Brienne.  216 

Prééminence  de  la  France  fur  l'Efpa- 
gne. 


i<?4<5. 


If.    dud. 


Réponse  de  Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires 
au  Mémoire  du  Roi  du  3 1 .  Mai.  2 1 6 

Demande  des  Impériaux.  Jonction  des  Ar- 
mées Alliées.  Soupçon  contre  les  Hollan- 
dois. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.  2 1 9 

Plaintes  contre  les  Hollandois.  Expédient  fur 
Jes  titres  réciproques  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  France.  Diférend  entre  les  Am- 
baffadeurs  de  Savoye  &  de  Mantouë. 

Lettre  de  Mejfîeurs   les  Plénipotentiaires  à      18.  dud. 
Monfîeur  le  Comte  de  Brienne.  221 

Reproches  aux  Hollandois.    Leur  réponfe. 

Lettre  du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 222 

Sur  les  intérêts  du  Duc  d'Atri. 

Lettre  du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 22  3 

Touchant  le  Fort  du  Pont  de  Trêves. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires.  224 

L^nion  des  Impériaux  avec  les  Efpagnols. 
Plaintes  de  Brandebourg.  Opération  des 
armées.     Ambaffàde  en  Angleterre. 

Mémoire  du  Roi  à  Mesfîeurs    les  Plenipo-     ia  même. 


20.    dud. 


22.  dud. 


du  même. 


tentiaires. 


227 


Raifons  de  la  jonction  des  armées  Alliées.  Zélé 
de  la  Cour  de  France  contre  les  Proteftans. 
Crainte  fur  la  jonction.  Choix  des  Impé- 
riaux au  fujet  de  l'Alface.  Sièges  de  Cour- 
trai, d'Orbitello,  &  de  Lerida, 

Lettre  de  Mejfîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfîeur  le  Comte  de  Brienne.  232 

Cérémonie!  entre  les  Ambaffadeursde  l'Empi- 
re &  de  Mantouë.  Envois  d'argent. 

Mémoire  de  Mesfîeurs  les  Plénipotentiaires. 

234 

Plaintes  aux  Hollandois.  Leur  réponfe.  Inté- 
rêts du  Prince  d'Orange. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mesfîeurs  les  Ple7iipotentiaires.  235 

Combat  Naval  en  Italie.     Affaire  de  Rome. 

L  E  T  T  R  E  de  Monfeur  le  Comte  de  Brienne  à 
Mesfîeurs  les  Plénipotentiaires.  237 

Sujet  d'une  Députation  à  Vienne. 

Mémoire  du  Roi  à  Mesfîeurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 238 

Pouvoirs  d'Efpagne.  Sur  le  Portugal.  Et 
la  Catalogne.  Affaires  d'Itaiie.  De  Flan- 
dre. Offre  des  E/pagnoIs. .  Prétentions  de 
la  France. 

Lettre  de  Mesfîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfîeur  le  Comte  de  Brienne.  240 

Siège  de  Courtrai.  Offres  de  la  France  à  l'E- 
lecteur de  Trêves. 

Lettre  de  Mesfîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfîeur  le  Te/lier.  242 

Sur  le  Fort  du  Pont  de  Trêves. 

LETTRE    à    Mesfîeurs    les   Plénipotentiaires. 

24.2 

Ordre  touchant  les  Hollandois.  Cérémoniel 
à  l'égard  de  Mantouë.  Ses  demandes.  Af- 
faires des  Armées  &  de  Trêves.  Promettes 
des  Hollandois.  Prife  de  Courtrai.  Vic- 
toire des  François  en  Italie. 

Ecrit  envoyé  en  Cour  avec  la  Dépêche  du  9. 
Juillet.  244. 

Examen  de  l'affaire  d'Alface. 

Mémoire  de  Mesfîeurs  les  Plénipotentiaires 
à  [on  Eminence.  246 

Touchant  les  Hollandois. 

Mémoire  de  Mesfîeurs  les  Plénipotentiaires. 

247 

Lettres  de  Penaranda  interceptées.   Prétention 

de 


2f.     ÛLli, 

3.6.  dud. 

29.  dud. 

30.  dud. 
du  même. 


2.  Juillet. 


du  1 


6.  dud. 


9.  dud. 


du  même. 


DES        PIECES. 


I<S4<S. 

du  même. 


de  la  France  fur  Philipsbourg.    Opiniâtreté 
des  Suédois. 

Lettre  de  MeJJîeurs  les  Plejiipotentiahes  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  25  I 

Envoi  d'argent.     Plaintes  de  Penaranda. 
du  16.  dud.   Lettre   de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  252 

Titres  que  l'Empereur  reçoit  &  donne.   Mar- 
che  de    l'Armée  de    France   en   Allema- 
gne, 
du  même.    Mémoire  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires . 

Entremire  des  Hollandois.     Conférences  avec 
les  Suédois.    Sur  le  huitième  Electorat. 
du  même.    Réponse  au  Mémoire  de  fon  Eminence  du  11. 
Juillet.  256 

Conjectures  fur  les  Efpagnols.  Et  fur  l'Afiem- 
blée  de  Munfter. 
30.  dud.     Lettre  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  257 

Affaire  de  Liège. 
S«.  dud.     Mémoire  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires. 

258 
Froideur  des  Impériaux  pour  la  Paix.  Refus 
de  Paffeports  aux  Portugais.  Sur  l'Amniftie. 
Sur  ies  10.  Villes  Impériales  d'Alface.  Sur 
le  Titre  de  Majefté.  Traité  avec  l'Electeur 
de  Trêves. 
3.  Août.     Lettre    à    MeJJîeurs  les   Plénipotentiaires. 

261 
Armement  de  la  Pologne.  Soupçon  contre 
les  Hollandois.  Affaires  d'Angleterre.  Re- 
traite du  Prince  de  Condé.  Troubles  dans 
le  Parlement  de  Paris. 
j.  dud.  Mémoire  du  S.  Fontanella  ,  envoyé  à  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires.  263 

Sur  les  affaires  de  la  Catalogne. 
4.  dud.      Mémoire  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires. 

264 

Plaintes  contre  Bavière.    Diférends  entre  les 

Hollandois  &  le  Portugal.    Démarche  du 

Duc  de  Lorraine.   Echange  propofée. 

10.  dud.     Lettre    à    MeJJîeurs    les   Plénipotentiaires. 

266 
Plaintes  contre  quelques  Députez  Hollandois. 
Affaire  de  Liège.  Des  levées.  Des  Paflè- 
ports.  De  l'Amniftie.  De  la  Landgrave.  Con- 
ceflïon  de  l'Electeur  de  Trêves  fur  le  Titre 
de  Majefté.  Le  Prince  d'Orange  foupçonné. 
Cérémoniel.  Soin  de  la  France  pour  les 
Ecclefiaftiques  d'Allemagne. 
ij.  dud.     Mémoire  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires. 

270 
Affaires  de  la  Guerre.   Plaintes  contre  les  Sué- 
dois.   Touchant  le  Prince  Edouard.    Et  le 
Portugal, 
[du même.    LETTRE  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  273 

Secours  de  la  France  aux  Vénitiens. 

16.  dud.     Lettre  de  MeJJîeurs   les  Plénipotentiaires  à 

Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  274. 

Demande  des  Cantons  Suiffès. 

17.  dud.     Lettre    à    MeJJîeurs  les    Plénipotentiaires. 

Affaire    de  Philipsbourg.     Sur  le  Traité  de 

Querafque.    Retour  du  Prince  de  Condé  à 

la  Cour.    Affaires  d'Angleterre. 

ïo.  dud.    Lettre  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à 

Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  276 

Conférence  avec  les  Médiateurs. 

»4>  «foi.     Lettre    à    MeJJîeurs    les    Plénipotentiaires. 

278 
Touchant  la  Catalogne.     Affaires  Militaires. 
Ambafladeur  Suédois  en  France.    Ligue  en 
faveur  de  l'Italie.  Affaires  d'Angleterre. 
Tom.  III. 


1546. 

du  même. 
17.  dud. 


3  t.  dud. 


du  même. 


du  même. 


2|j§      Mémoire  du  Roi  à  MeJJîeurs  les  Plenipoteti- 
|g  tiaires.  28  x 

M,     Ordres  fur  les  affaires  de  la  Paix.  Affaires  de  la 
m.         Guerre. 

§f§  Réponse  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires 
aux  Mémoires  du  Roi  des  10.  &    IJ-  Août 

il  283 

Ég  Méfiance  contre  les  Hollandois.  Affaires  de 
Liège.     De  Catalogne.     Et  de  Lorraine. 

iHg      LETTREE?  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à    du  même. 

%%  Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  286 

|fe  Leurs  plaintes  contre  les  Ambaffadeurs  de 
Mayence  &  de  Saxe.    Plainte  du  Chapitre 

|jq         de  Mayence. 

Il      Mémoire  i/»S«i«  MeJJîeurs  les  Plenipoten- 

p  tiaires.  287 

||  Armée  d'Allemagne.  Secours  contre  le  Turc. 
Armée  des  Païs-Bas.    Procédure  contre  le 

Il         Prince  Edouard. 

H?      Lettre    à   MeJJîeurs    les    Plénipotentiaires. 

Il  289 

8||     Eloignement  des  Efpagnols  pour  la  Paix.     Af- 
faire des  Barberins.    Et  d'Angleterre.     Pré- 
Sfe         tentions  du  Duc  de  Bouillon. 
H      LETTRE  à  Monfieur  le  Comte  d'Avaux.  290 
gfeî     Mécontentement  du  Duc  de  Longueville. 
gfâ      LETTRE^  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à  3.  Septembre. 
gp  Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  291 

ï?fj     Juftification  des  Hollandois.    Cefllon  de  Phi- 
|fe         lipsbourg. 

jjjjf     Lettre    à    MeJJîeurs    les  Plénipotentiaires.     7.  dud, 
gpî  *  294 

gj§     Etat  de  la  Négociation.   Affaires  de  Lorraine. 
Et  de  Portugal.    Des  Barberins.    Artifices 
des  Efpagnols.    Affaires    de  Pologne.    Et 
des  Couriers. 
<M     Lettre  </f  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à      I0.  dud. 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  206 

Fermeté  des  Impériaux  en  faveur  de  l'Efpagne. 

Offres  des  Efpagnols. 
LETTRE    à   MeJJîeurs    les    Plénipotentiaires.     I+4  dud. 

297 
Menaces  de  Trautmansdorff.  Affaires  de  Lor- 
raine.   De  la  Guerre.    Des  Barberins.    Fi- 
délité de  la  Suéde.     Majorité  de  la  Reine 
Chriftine. 
Lettre  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à     17.  dud. 

Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  299 

Leur  voyage  à  Ofnabrug. 
Lettre^  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à  la     ju  mjme. 

Reine. 
Ceflïon  à  la  France 

Archiducs. 
Mémoire  du  Roi  à  MeJJîeurs  les  Plenipoten-     ti,  dud. 

tiaires.  300 

Sur  la  fatisfaction  de  la  France.    Affaires  de 

Guerre.    Etat  de  l'Efpagne. 
LETTRE    à    MeJJîeurs   les   Plénipotentiaires,     du  même. 

302 
Affaires  militaires.    Artifices  de  la  Cour  de 
France.    Touchant  le  Pape.     Affaires  du 
Portugal.    De  la  Catalogne.  Et  de  Liège. 
Lettre  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires  à     lf.  dud. 

Mo?ifeur  le  Comte  de  Brienne.  304 

Sauvegarde  accordée  au  Député  de  Wurtz,- 

bourg. 
Mémoire  de  MeJJîeurs  les  Plénipotentiaires.     l6m  dud, 

304 

Plaintes  contre    les  Suédois.    Médiation  des 

Hollandois.   Offres  des  Efpagnols.  Siège  de 

Dunkerque. 

LETTRE    à    MeJJîeurs    les    Plénipotentiaires. 

306 
Affaire  de  la  Landgrave.  Des  levées.  Et  de  h 
Guerre. 

••  LST- 


299 
Dédommagement  des 


I<<46. 


Lettre 

Affaire 


du  même. 


du  même. 


4S.  dud. 


à    Metteurs   les    Plénipotentiaires. 

308 
de  Suéde.     Prétentions    de    Brande- 
bourg.  Sur  le  Prince  Edouard.   Pafïage  des 
Efpagnols  en  Italie.   Nouvelles  de  Conftan- 
tinople.  Affaires  militaires. 
7.  Septerab.  LETTRE  à  Monfeur  le  Comte  d'uvaux.  312 

Mort  de  Monfîeur  de  Brezé. 

Mémoire  du  Roi  à  Mejjîeurs  les  Ple?iipoten- 
tiaircs.  312 

Affaires  militaires  en  Allemagne.  Et  des  le- 
vées. 

Lettre    à   Mejjieurs    les    Plénipotentiaires. 

314 

Echange  de  la  Franche  Comté.  Prétentions 
des  Suédois.  Cérémoniel.  Levées.  '  Af- 
faires de  Guerre.     Prétentions  des  Suiffes. 

Lettre  de  Monfeur  le  Duc  de  Bavière  à 
Monfeur  le  Nonce  Bagni.  317 

Ses  plaintes  contre  les  François,  &  contre  les 
Efpagnols. 

Déclaration  que  Monfîeur  Oxenfliern  a 
faite  aux  Minifres  Impériaux.  319 

Sur  TAmniftie.  Le  Palatin.  La  fatisfacTion  de 
la  Suéde.   Et  des  Proteftans. 

Lettre    à    Mejjîeurs    les   Plénipotentiaires. 

320 

Affaires  d'Italie.  Etat  des  Armées.  Feinte  de 
Trautmansdorff.  Intrigues  de  Cartel- Rodri- 
go. Affaires  des  Couriers.  Prétentions  de 
Mantouë  fur  le  Cérémoniel. 

Lettre    à   Mejjîeurs    les   Plénipotentiaires. 

322 

Touchant  le  Pape.  Affaires  militaires.  De  la 
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pes de  Lorraine.  Sur  Philipsbourg.  Pro- 
teftation  à  faire  contre  l'Empereur. 

A   Messieurs  ie  la  Cour  &  a"  Avaugour. 

'44 

Touchant  les  ratifications. 

A  Monsieur  de  Brienne.  54.4. 

Touchant  les  reprefailles  fur  les  Allemans. 

Lettre  de  Mejjieurs  de  la  Cour  &  d'Avau- 
gour.  54.5 

Touchant  les  levées. 

D  e  Monfieur  de  Vautorte  à  Monfieur  de  Brien- 
ne. 54J 
.    Tom.  III. 


Sur  les 


540 
541 


550 


55i 


E     C     E     S. 

Sur  Brifac  &  Philipsbourg.    Et  les  Princes  de 

l'Empire. 
A  Monsieur   le   Maréchal  de  Schomberg. 

Touchant  les  levées. 

A  Monsieur  de  Brienne,  5.1.7 

Rafement  de  Benfeld.  Contravention  de 
l'Empereur  au  Traité.  Mort  de  l'Eledreur 
de  Cologne.  Prétendans  à  cet  Electoral. 
Touchant  l'Evêque  de  Verdun . 

LETTRE  de  Monfieur  Des  Minières  à  Mon- 
fieur de  Brienne.  on 

D  E  Monfieur  de  Vautorte  à  Monfieur  de  Brien- 

™-  550 

Ses  excufes  fur  la  maladie  de  fa  mère. 
Au    MEME. 
Sur  le  même  fujet. 
Au    MEME. 
Révolte  dans  le  Canton  de  Berne.  Affembïée 

des  Electeurs  pour  l'Eledtion  du  Roi  des 

Romains. 

Au    MEME.  55J. 

Election  du  Roi  des  Romains.  Diférend  en- 
tre la  Suéde  &  Brandebourg.  Qualité  don- 
née par  le  Roi  aux  Electeurs.  Cérémoniel 
qu'ils  doivent  obferver.  Mémoire  touchant 
les  trois  millions. 
Au    MEME.  5^4, 

Il  demande  des  ordres  pour  aller  à  Munick. 
Prétentions  de  Bavière  &  Palatin  fur  le  Cé- 
rémonie!. Réflexions  à  ce  fujet. 
Au    MEME.  55c. 

Il  n'eft  pas  fouhaité  à  la  Diète.     Méconten- 
tement de  l'Electeur  de    Cologne.    Tou- 
chant le  Fils  de  Monfieur  de  Brienne. 
Au  même.  556 

Son  audience  de   l'Empereur.    Cérémonie  à 
l'égard  de  ce  Prince.    Cérémoniel  à  l'égard 
des  Electeurs. 
Au  même.  557 

Suédois  dans  Wecht.    Plaintes  contre  le  Duc 
de  Lorraine.     Levées  des  Cercles  du  Rhin 
&  de  Weftphalie.    Sur  l'Eledleur   de  Trê- 
ves.   Les  Palatins.    Les    Villes  Impériales 
d' Alface.     Les  trois  millions.  Demandes  du 
Duc  de  Savoye. 
A  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.       561 
Conférence  avec  l'Electeur  de  Mayence. 
A  Monsieur  de  Brienne.  <^6z 

Demandes    du   Duc   de   Lorraine.     Plaintes 
contre  les  François.    Demandes  de  la  Po- 
logne &  du  Roi  d'Angleterre. 
A  Monsieur"/?  Cardinal  Mazarin.       563 
Il  lui  demande  de  l'argent. 
A  Mo  N  s  I  E  U  R  de  Brienne.  564. 

Sur  les  titres  réciproquement  prétendus.  Puis- 
fance   de    l'Empereur  à  la  Diète.     Affaire 
de  Lorraine.     Levées  en  faveur  de  la  Po- 
logne. 
Au  même.  567 

Pour  le  Marquis  de  Bade-Dourlac. 
Au  même.  567 

Sur  les  titres  du  Roi  des  Romains.     Ses  au- 
diences   de    l'Empereur.     Parcilans  &  En- 
nemis de  la  France.    Plaintes  contre  elle. 
A  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.       571 
Partifans  de  l'Empereur  à  la  Diète.    Affaire 
du  Comte  de  Harcourt.   Plaintes  de  l'Evê- 
que de  Spire. 
A  Monsieur  de  Brienne.  573 

Mémoires  contre  la  France.     Lettres  du  Roi 
aux  trois  Collèges.    Griefs  touchant  la  Re- 
ligion. Plaintes  de  la  France.    Envoyé  de 
Monfieur  le  Prince  à  la  Diète. 
Au   même.  574 
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4.  dud. 

J.  dud. 

du  même. 
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du  même. 


du  même. 


Levées  des  Polonois. 

Au   MEME.  575 

Ses  exeufes. 

Au   MEME.  575 

Son  compliment  &  fes  plaintes  à  l'Empereur. 
Sur  les  demandes  du  Duc  de  Lorraine. 
Convocation  du  Cercle  de  Weftphalie.  E- 
tat  du  Cercle  de  Suabe.  Railbns  de  l'Em- 
pereur pour  garder  fes  Troupes.  Contra- 
vention au  Traité  de  Paix.  Griefs  de  la 
Religion.  Diférend  entre  les  François  & 
l'Electeur  Palatin.  Accord  avec  le  Duc  de 
Lorraine.    Ses  Suites. 

A  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.        5 79 

Touchant  le  fils  aine  du  Prince  de  Dourîach. 
Etat  de  la  Diète.  '  Neutralité  demandée  par 
l'Electeur  de  Mayence. 

M  E  M  o  1 R  E  donné  par  Monfieur  de  Vautorte 
à  la  Diète.  580 

Sur  le  defir  du  Roi  d'obferver  le  Traité. 

Lettre  de  Monjîeur  de  Vautorte  à  Monjîeur 
de  Brienne.  5^x 

Caufes  de  l'inaction  des  Etats.  Affaires  des 
Suédois.  D'Angleterre.  Du  Duc  de  Sa- 
voye.  Au  fujet  des  plaintes  contre  la 
France. 

A  Monsieur  le  Cardinal Mazarin.       583 

Avis  contre  l'Evêque  de  Spire.  Touchant  le 
Comte  de  Harcourt.  Plainte  du  Comman- 
dant de  Brifac. 

A  Monsieur  de  Brienne.  58+ 

Prétentions  de  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  fur  le 
titre.  De  l'Electeur  de  Saxe.  Voyage  de 
l'Empereur  à  Munick.  Départ  du  Député 
du  Prince  de  Condé.  Etat  des  affaires  de 
la  Diète.  Admiffion  du  Duc  de  Savoye 
dans  le  Collège  des  Princes.  Affaires  d'Al- 
face. 

A  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.      5  %6 

Engagement  des  François. 

Lettre  de  Monfieur  des  Madris  à  Monjîeur 
de  Vautorte.  587 

Intrigue  entre  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Com- 
te de  Harcourt. 

Lettre  du  même ,  au  même.  587 

Mécontentement  du  Comte  de  Harcourt. 
Moyens  d'empêcher  fes  defleins. 

Lettre  de  Monfieur  de  Vautorte  à  Monjîeur 
de  Brienne.  588 

Caufes  de  la  lenteur  de  la  Diète.  Refus  de 
l'Electeur  de  Saxe  >  au  fujet  du  titre  de 
Majefté.  Examen  des.  plaintes  contre  la 
France  demandé.  Difpofition  des  Etats  de 
l'Empire.  Touchant  la  renonciation  du  Roi 
d'Efpagne  à  l'Alface. 

Mémoire  donné  -car  Monjîeur  de  Vautorte  à 
la  Diète.  590 

Ses  plaintes  contre  la  lenteur  des  Etats. 

Autre  Mémoire.  591 

Juftification  du  Roi  de  France. 

Lettre  de  Monfieur  de  Vautorte  à  Monfieur 
de  Brienne.  592 

Sur  l'omiflïon  du  titre  de  Roi  de  Navarre. 
Miniftre  de  Trêve  fufpedt-  Ses  préjugez 
fur  la  Diète.  Touchant  les  plaintes  contre 
la  France.  Son  Mémoire  contre  le  Duc  de 
Mantouë.  Affaire  de  Wecht.  Nomination 
des  Députez. 

A  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.      595 

Sur  les  prétentions  de  l'Electeur  de  Mayence. 
Comment  on  pourrait  gagner  l'Evêque  de 
Spire.  Amis  de  la  France.  Affaire  de  Mon- 
fieur des  Madris. 

A  Monsieur  PEU  Heur  de  Trêves.       595 

Au  fujet  de  la  jurisdiction  de  Trêves  fur  ks 
trois  Evêchez. 


Lettre  de  Monfieur  des  Madris  à  Monfetir 

de  Vautorte.  59? 

L'Electeur  de  Trêves  follicité  par  le  Comte 

d'Harcourt. 
Lettre  de  Monfeur  de  Vautorte  à  Mon- 
feur  le  Cardinal  Mazarin.  ^96 

Soupçons  contre  le  Duc  de  Lorraine  au  fujet 
de  Philipsbourg.    Et    contre   l'Evêque  de 
Spire.    Moyens  de  conferver  cette  Place. 
Intrigues  d'un  Colonel  Suiflè. 
A  Monsieur  de  Brienne.  J97 

Divifions  dans  la  Diète.     Crainte  au  fujet  du 
Duc  d'Harcourt.    Sur  l'affaire  de    l'Elec- 
teur de  Trêves.  Nouvelle  dignité  du  Com- 
te d'Aversberg. 
A  Monsieur  de  Brienne.  599 

Touchant  les  plaintes  contre  la  France.  Plain- 
tes des  François  fur  l'inveftiture    du  Duc 
de  Savoye.    Défenfe  du  Duc  de  Mantouë. 
Affaire  des  levées.    Du  Duc  de  Lorraine. 
Demandes  des  Etats. 
A  Monsieur  le  Comte  d'Harcourt.        60 1 
Affaire  de  l'Abbaye  de  Munfter.    Plaintes  de 
l'Evêque  de  Spire  approuvées.  Mémoire  de 
l'Evêque  de  Bàle. 
A  Monsieur  de  Brienne.  602 

Touchant  I3  Paix  entre  les  deux  Couronnes. 
Interceflîon  demandée  par  le  Duc  de  Lor- 
raine. Affaire  des  péages  fur  le  Rhin.  Sur 
le  titre  de  Frère  demandé  par  l'Eledieur  de 
Brandebourg. 
Au  même.  603 

Inaction  des  Etats.    Soupçon  à  ce  fujet.  For- 
malité demandée  dans  la  communication  des 
plaintes. 
Au  me  M  e.  605 

Communication  des  plaintes.  Réponfe  de  la 
part  de  la  France.  Soupçons  fur  la  plain- 
te de  l'Archiduc.  Prétentions  de  la  France 
fur  la  Jurifdiction  Métropolitaine  de  Trê- 
ves. Philipsbourg  en  danger.  Requête  en 
faveur  du  Roi  d'Angleterre.  Dédommage- 
ment accordé  au  Roi  d'Efpagne. 
Au  même.  607 

Mémoire  des  plaintes  contre  les  François.  Af- 
faire du  Duc  de  Lorraine.     Et  de  Wecht. 
Demande  de  l'Empereur  à  la  Diète. 
Au  même.  608 

Il  demande  fon  rapel.  Manière  de  traiter  les 
affaires  dans  la  Diète.  Raifons  pour  &  con- 
tre l'examen  des  plaintes  Sur  la  manière 
de  pofféder  l'Alface.  Touchant  l'Electeur 
de  Mayence.  Secours  accordé  au  Roi 
d'Angleterre.  Traité  du  Duc  de  Lorraine. 
Au    MEME.  611 

Mémoire  des  Princes  Catholiques. 
Au   MEME.  611 

Affaires  de  la  Diète.  De  Wecht.  Du-  Duc 
de  Lorraine.  Du  Duc  de  Savoye. 

Au     MEME.  6l2. 

Inaction  des  Etats.     Examen  des  plaintes.  Po- 
litique  du  Duc  de  Lorraine.     Moleffe  de 
la  Reine  de  Suéde   à   l'égard  des  Protes- 
tans. 
Au  même.  614 

Etat  des  affaires  de  la  Diète.    Aflèmblée  du 
Cercle  de  Weftphalie.     Crainte  du  Cercle 
de  la  baffe  Saxe  contre  les  Suédois.    Affaire 
de  l'Abbaye  de  Munfter. 
Au    MEME.  616 

Etat  de  la  Diète.  Diférend  des  Electeurs  de 
Cologne  &  de  Brandebourg.  Demandes  des 
Proreftans.  Prétendans  à  l'Archevêché  de 
Salrzbourg.  Sur  la  pluralité  des  voix.  Pré- 
paratifs de  l'Archiduc 
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617 
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du  mime. 


t.  dud. 
do  même. 

ii.  dud. 
ly.  dud. 


T  du  mime. 
Ju  même, 


12.   dud. 


AU    MEME. 
Sur  l'affaire  d'Hambourg. 
S  o  M  t&£  IRE   d'un  Mémoire  préfenté  par  les 
Députez.  d'Hambourg.  6ïj 

Au  fujet  d'une  faine  faite  fur  eux. 
Lettre  de  Monsieur  de  Vautorte  à  Monpeur 
de  Brienne.  619 

Etat  de.  la  Diète.    Mémoire  des  trois  Cer- 
cles.    Affaire  de  Wecht. 
Au  même.  .    620 

Aflëmblée  du  Collège  Electoral.  Parti  que 
prend  l'Electeur  de  Brandebourg.  Accord 
entre  le  Duc  de  Simmeren  &  l'Electeur  Pa- 
latin. Affaire  de  Hambourg.  Secours  de- 
mandé par  quelques  Cercles. 
Au  même.  621 

Surféance  des  affaires  de  la  Diète.    Mémoire 
concerté  avec  Savoye.    Diférend  entre  l'E- 
lecteur de  Cologne  &  la  Ville  de  ce  nom. 
Propofitions  faites  à  la  Diète. 
Mémoire  préfenté  à  la  Diète.  622 

Sur  les  griefs  de  la  France. 
Lettre  de  Monfeur  de  Vautorte  à  Monjîeur 
de  Brienne.  625 

Affaire  de  Brifac.  Ceffion  aux  Efpagnols.  De- 
mande  de   Brandebourg  rejettée.     Affaire 
de   Lorraine.    Mort  de  l'Archevêque   de 
Saltzbourg. 
Au  même.  626 

Mémoire  du  Duc  de  Deux-Ponts, 
Mémoire  préfenté  par  le  Député  du  Duc  de 
Deux-Ponts.  626 

Reftitution  qu'il  demande. 
Lettre  de  Monfieur  de  Vautorte  à  Monfeur 
de  Brienne.  62  7 

Mémoire  préfenté  à  la  Diète.    Murmure  de 
Cologne  &  Trêves  contre  le  Duc  de  Lor- 
raine.   Procédé  qu'on  doit  tenir  à  l'égard 
de  ce  Prince.  Brigues  pour  l'Archevêché  de 
Saltzbourg. 
A  Monsieur  le  Cardinal Mazarin.      62% 
Oppofition  de  l'Empereur  au  Mémoire  de  la 
France.  Sur  le  Comte  de  Harcourt.    Et  le 
Duc  de  Savoye.     Difpofition  de  la  Maifon 
de  Brunswic  Motif  de  l'union  des  Efpagnols 
avec  les  Suédois. 
Au   même.  629 

Jugement  fur  le  Père  d'Alfefton. 
A  Monsieur  de  Brienne.  630 

Promeffe  de  l'Electeur   de  Mayence.    Soins 
en  faveur  de  Savoye.    Prétentions  des  Sué- 
dois fur  la  Ville  de  Brème.   Touchant  l'E- 
vêque  de  Spire. 
Au   même.  631 

Affaires  de  Hambourg  &  de  Lubek. 
Au  même.  632 

Réponfe  de  l'Electeur  de  Brandebourg.  Fer- 
meté des  Proteftans.  Expédiens  qu'ils  pro- 
pofent.  Jugement  fur  l'affaire  de  Brème. 
Affaires  du  Duc  de  Lorraine.  De  Ham- 
bourg. Et  de  Lubek.  Ordres  donnez,  aux 
Officiers  de  Philipsbourg. 
Au   même.  634 

Au  fujet  de  la  beauté  des  Princefles  d'Alle- 
magne. 
Lettre  de  Monfieur  de  Vautorte  à  Monfeur 
le  Cardinal  Mazarin.  634 

Ses  remercimens  à  cette  Eminence.  Sur  les 
mouvemens  qui  fe  font  en  Alface.  Sa 
correfpondance  avec  le  Maréchal  de  la  Fer- 
té.  Manifefte  du  Comte  de  Harcourt.  Sen- 
timens  des  Princes  Proteftans  à  l'égard  de 
la  France.  Touchant  le  Landgrave  de  Cas- 
fel.  & 

A  Monsieur  de  Brienne.  636 

Touchant  l'Electeur  de  Cologne.  Oppoûtions 


des  Impériaux  à  la  députation  qu'il  devoit 
recevoir.    Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Ses  conditions.    Ce  Duc  prend  iéance  dans 
le  Collège  des  Princes.    Réfblution  au  fu- 
jet du  Roi  d'Angleterre.     Sur   l'affaire  de 
Hambourg.    Et  l'inveftiture  du  Duc  de  Sa- 
voye.   Difpofitions  diférentes  dans  i'Aflem- 
blée  à  l'égard  de  la  France 
A  Monsieur  le  Cardinal  Mazari?i.      638 
Sur  l'affaire  de  Savoye.    Affaire   des   levées 
dans  l'Allemagne.   Confeil  touchant  Brifac 
&  Philipsbourg. 
A  Monsieur  l'Elefieur  de  Trêves.       640 
Repréfentations   fur  l'inveftiture   du  Duc  de 

Savoye. 
A  Monsieur  de  Brienne.  ^r 

Affaire  de  l'Elecleur  de  Cologne.  Suite  de 
celle  du  Duc  de  Lorraine.  Et  du  Roi 
d'Angleterre.  Réfolution  au  fujet  des  Plain- 
tes contre  la  France.  Comment  on  doit 
traiter  l'Evêque  de  Spire.  Examen  de  la 
capitulation  du  Roi  des  Romains.  Plaintes 
du  Prince  de  Salms. 

AU    MEME.  (S44 

Il  demande  des  ordres  au  fujet  des  Couriers. 
A  Mon  sieur  le  Cardinal  Mazarin.      64  5, 
Affaire  de  Hambourg.  Inveftiture  du  Duc  de 
Savoye.  Caufe  du  refus  de  l'Empereur  à  cet 
égard.    Difficulté  de  faire  des  levées  en  Al- 
lemagne. 
A  Monsieur  de  Brienne.  646 

Affaire  de  Wecht.  Demande  de  Brandebourg. 
Des  Princes  de  Nafïàu  &  de  Salms.    Se- 
cours envoyez  à  l'Electeur  de  Cologne. 
A  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.       647 
Impuiffance  de  l'Empereur.    Projet  d'une  Li- 
gue avec  les  Proteftans  d'Allemagne.    Avis 
touchant  les  Princes  amis  de  la  France. 
A  Monsieur  de  Brienne.  648 

Avantage  de  l'entrée  des  François  dans  l'Etat 
de  Liège.    Affaires  de  l'Electeur  de  Colo- 
gne.   Levées  en  faveur  du  Prince  de  Con- 
dé.    Autres  par  le  Prince  de  Meckelbourg. 
Affaire  de  Brème.    Nonces  envoyez,  dans 
diférentes  Cours.   Election  d'un  Evêque  de 
Saltzbourg. 
A  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.       650 
Affaires  d'Alface.  Intérêts  des  Princes  de  l'Em- 
pire favorables  à  l'Empereur.  Difpofition  de 
l'Eleâeur  de  Brandebourg. 
A  Monsieur  de  Brienne.  6*  1 

Requête  du  Neveu  de  l'Abbé  de  Stavelo. 
Au    MEME.  652 

Touchant  les  Lettres  du  Roi  à  l'Empereur  & 
aux  Princes  de  l'Empire.  Lettre  de  l'Ar- 
chiduc à  l'Electeur  de  Cologne.  Réponfe 
de  ce  dernier.  Ses  efpéiances  auprès  des 
Etats  de  l'Empire.  Afîèmblée  de  Minden. 
Affaire  de  Savoye.  Touchant  l'Electeur  de 
Trêves.  Plaintes  de  la  Cour  de  Savoye. 
Mouvemens  des  Turcs.  Difpofitions  difé- 
rentes des  Etats  de  l'Empire  à  l'égard  de  la 
France. 
LETTREr^ii»  Reine  de  Suéde  au  Roi  d'An- 
gleterre. 6^6 
Ses  excufes  fur  l'impoffibilité  où  elle  eft  de  le 

fecourir. 
Autre  de  la  même  au  Prince  de  Suéde.    656 
Touchant  l'affaire  du  Grand  Treforier. 
Lettre  de  l'Elefîrice  de  Bavière  à  Monfeur 
de  Vautorte.  £ej 

Satisfaction  de  cette  Princeffe  de  la  Cour  de 
France.  65  7 

Lettre  de  VElecleur  de  Brandebourg  à  Mon- 
feur de  Vautorte.  (,e-i 
Ses  promeffes  à  la  Cour  de  France. 
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LETTRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

Du  6.  Janvier  1646. 

On  recommande  les  intérêts  de  Ma- 
dame la  Landgrave ,  qu'on  ména- 
ge les  Villes  de  Strasbourg ,  &  de 
Colrnar ,  &  qu'on  paye  plus  régu- 
lièrement le  Refident  de  France  à 
Catfel. 

MONSIEUR, 

tOnfieur   Oxenftiem   'eft 

venu  enfin  à  Munfter  , 

&  nous  avons  conféré 

amplement  avec  lui  fur 

nos  Répliques  :   il  a  été 

réfolu  de  les  faire  ici  & 

à  Ofnabrug    en  même 

jour  qui  fera  demain  Dieu 

aidant.    Et  encore  qu'il  ait  été  arrêté  que  ce 

fera  de  bouche,  &  non  par  écrit,  nous  avons 

ccrit  néanmoins  6c  noté  en  fubftance  ce  que 

Tom.  III. 
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nous  avons  à  dire  pour  nous  fervir  de  memoi-  1646. 
re.  Cela  a  occupé  notre  tems,  de  forte  que 
vous  nous  pardonnerez,  fi  nous  ne  vous  écri- 
vons qu'un  mot  par  cet  Ordinaire.  Quand  cet- 
te aftion,  qui  eft  la  plus  importante  où  nous 
nous  foions  emploies  jufques  ici ,  &  qu'on 
peut  dire  être  le  véritable  commencement  du 
Traité,  aura  été  achevée,  nous  en  ferons  fa- 
voir  toutes  les  particularité!  par  le  Sieur  de 
Prefontaine,  qui  eft  préfentement  à  Ofnabrug 
pour  voir  de  plus  près  ce  qui  fe  paflèra  ,  afin 
d'en  pouvoir  taire  le  rapport  allure.  Vous  ju- 
gez bien  que  dans  cette  rencontre  nous  avons 
befoin  de  nos  amis  plus  que  jamais  ,  &  c'eft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  différer  plus  long- 
tems  à  faire  les  offices  qu'on  a  déliré  de 
nous. 

Madame  la  Landgrave  demande  qu'il  plaifè     on  recom- 
à  leurs  Majeftez.  de  s'emploier  efficacement  mande  les 
pour  la  confervation  de  fes  quartiers  de  l'Ooft-  Me^uYand- 
friié.     Les  raifons  qu'elle  a  vous  font  connues,  grave. 
&  il  n'eft  pas  befoin  de  les  répéter ,  non  plus 
que  de  vous  fupplier  de  faire  en  fbrte,s'il  fe  peut, 
que  Madite  Dame  foit  aidée  de  quelque  fub- 
fide  extraordinaire,  vu  la  neceffité  de  les  affai- 
res, &  l'état  où  fes  troupes  font  réduites.    Ce 
qui  ne  leur  eft  arrivé  que  pour  avoir  été  trop 
long-temps  jointes  aux  troupes  du  Roi ,  où  el- 
les ont  fi  utilement  fervi  pendant  la  dernière 
Campagne. 

Meilleurs  de  la  Ville  de  Strasbourg  ont  defiré 
auffi  notre  recommandation;  ils  fe  plaignent  que 
quelque  Cavalerie  des  nôtres  fous  le  commande-  boiirg,  &  d« 
ment  du  Colonel  Schwitberg  [Scbimterg]  a  logé  CcJmir. 
dans  le  village  ....  qui  leur  appartient ,  par 
ordre  &  département  du  Général  &  qu'on  y 
a  vécu  comme  en  pais  ennemi.  Il  eft  très- 
A  impôt- 
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Et  qu'on 
paye  plus  ré- 
gulièrement 
le  Refident 
de  France 
à  CaOel. 


important,  comme  nous  avons  déjà  dit,  que 
l'on  ne  prenne  point  de  mauvaife  opinion  de  la 
France  en  ce  tems-ci  plus  qu'en  tout  autre, 
pour  ne  trouver  point  d'oppolition  à  ce  qu'elle 
prétend,  qui  eft  d'ailleurs  affez  difficile.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  de  vous  dire  que  le  Dé- 
puté de  Strasbourg  faiiant  fes  plaintes,  nous  dit 
avec  refpedf.  néanmoins ,  que  ce  commence- 
ment pourrait  donner  fujet  à  leur  ville  de  pren- 
dre un  mauvais  augure  du  voifinage  des  Fran- 
çois. La  même  confideration  a  fait  que  nous 
vous  avons  écrit  en  faveur  de  ceux  de  la  Ville 
de  Colmar  pour  faire  ceffer  les  pourfuir.es  d'un 
particulier ,  qui  les  veut  molefter  dans  la  pof- 
îëffion  d'un  Prieuré  qu'ils  poffedent  depuis  cent 
ans.  Nous  vous  avons  fait  voir  par  nos  der- 
nières [  Lettres  ],  que  cette  affaire  n'eft  du  tout 
point  recevable  en  Allemagne  où  il  y  a  une  in- 
finité d'exemples  de  pareilles  poffeiîïons  de 
biens  d'Eglife  ,  que  l'ufance  &  les  Traitez 
faits  pour  la  pacification  des  troubles  ont  vali- 
dé. Ainfi  les  efforts  de  ce  particulier  ne  fervi- 
ront  qu'à  fufciter  ici  des  plaintes  ,  qui  auraient 
déjà  éclatté  fans  l'ordre  que  nous  y  avons  mis; 
&  les  Impériaux  prendraient  fujet  d'animer 
l'efprit  de  tous  les  Députez  &  notamment  des 
Proteftants  contre  nous.  Il  vous  plaira ,  Mon- 
iieur,  d'en  écrire  à  Monfieur  de  Bauffan  Com- 
mandant dudit  Colmar. 

Le  Sieur  de  Beauregard  qui  s'acquitte  très- 
bien  de  fa  charge  à  Caffel  nous  mande  qu'il  lui 
eft  dû  une  année  de  fes  appointemens ,  6c  que 
fi  on  ne  le  payoit  il  aurait  peine  à  fubfifter. 
Les  levées  qui  fe  font  dans  la  Hefîè  lui  font 
à  quelque  charge ,  étant  obligé  de  traiter 
fbuvent  les  Officiers  ,  &  faire  dépenfe.  Ses 
fervices  méritent  qu'il  vous  plaife  de  prendre 
foin  de  lui. 

Nous  vous  renvoions  la  Lettre  de  change  de 
Monfieur  HoeufFt  du  20.  Mai  dernier  de  la 
fomme  de  dix  mille  Rifdales ,  dont  vôtre  der- 
nière Lettre  fait  mention ,  qui  a  depuis  été  ré- 
voquée, &  n'a  point  eu  d'effet.  Sur  ce,  nous 
vous  iupplions  de  nous  conferver  l'honneur  de 
vôtre  bien-veillance  &  de  croire  que  nous 
fommes  &c 


REPONSE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTAIRES 


Au 


MEMOIRE  DU  ROI, 

Du  23.  Décembre  1645-. 
De  Munfter  le  6.  Janvier  16405, 

Volmar  n'agit  pas  de  concert  avec 
les  Minijtres  de  Bavière ,  ni  mê- 
me Trautmansdarff.   Grands  pré- 


Volmar 
n'agit  pas  de 
concert  avec 
les  MinilVres 
de  Bavière. 


Ni  même 
Trautmans- 
dorff. 


parât  ifs  de  la  France  pour  laCam-    16^6. 
pagne  de  l'an  1 64.6.  Ménagemens 
pour  le  T)tic  de  Bavière,  Cr  pour 
fes  Minijtres. 


~^TOus  nous  fommes  bien  aperçus  qu'il  n'y  a 
-^-^'  point  trop  bonne  intelligence  entre  les 
Efpagnols  &  les  Bavarois  ,  d'autant  que  ceux- 
ci  ne  font  pas  fcrupule  de  dire  tout  ouverte- 
ment ,  qu'on  ne  différera  pas  de  faire  la  paix 
dans  l'empire ,  fans  les  aunes ,  s'ils  ne  fe  met- 
tent à  la  raifbn.  Nous  avons  auffi  déjà  quel- 
que lumière  du  peu  de  concert  qu'il  y  a  entre 
Volmar  &  les  Bavarois  ,  &  nous  les  avons  a- 
vertis  que  c'étoit  lui  qui  avoit  propofé  par  é- 
crit  l'alternative  pour  l'Eleérorat.  Ce  qui  non 
feulement  a  fait  rumeur  ici ,  mais  à  Vienne 
même ,  &  aiant  donné  fujet  aux  Bavarois  de 
reconnoître  nôtre  franchifé  les  a  obligez  à 
nous  en  faire  des  remercimens.  Pour  les  Efpa- 
gnols ,  nous  avons  bien  par  ci-devant  vu  quel- 
que familiarité  entre  Saavedra,  &c  ledit  Vol- 
mar, mais  depuis  peu  nous  avons  fujet  de  croi- 
re qu'il  y  avoit  du  refroidiffement,  néanmoins 
nous  y  prendrons  garde  de  près  ,  aiant  trouvé 
que  tous  les  avis  qui  nous  viennent  de  la  Cour 
font  véritables  6c  bien  fondez. 

Le  troifiéme  avis  touchant  le  Comte  de 
Trautmancdorff  eft  encore  très-bon  ,  comme 
on  aura  pu  en  remarquer  quelque  chofe  ,  par 
nos  Dépêches  précédentes.  Nous  ne  pouvons 
juger  affûrément  fi  les  Efpagnols  lui  ont  don- 
né ce  mouvement  depuis  ion  arrivécou  s'il  l'a 
apporté  de  Vienne.  Mais  des  perfonnes  qui 
en  peuvent  avoir'  connoiflance  nous  ont  dit  que 
le  Duc  de  Bavière  n'a  pas  eu  toute  la  part  à 
fon  envoi  qu'il  a  voulu  taire  croire  ,  d'autant 
qu'ils  ont  été  autrefois  mal  enfemble  ,  &  ne 
font  reconciliez  que  depuis  peu.  En  effet  nous 
avons  fû  des  Plénipotentiaires  de  Suéde  que 
traittant  avec  eux  il  n'avoit  pas  parlé  des  inté- 
rêts du  Duc  de  Bavière  comme  les  affeérion- 
nant ,  &  leur  a  voulu  faire  croire  qu'il  n'étoit 
pas  mal  avec  nous,  l'aiant  mis  quali  au  rang 
de  l'Archevêque  de  Trêves. 

Sur  le  quatrième  avis  nous  vous  avons  man- 
dé tout  ce  que  nous  en  avons  pu  connoître  en 
divers  temps,  tant  à  Ofhabrug  qu'ici,  &  de- 
puis que  les  Efpagnols  ont  fû  que  nous  en  fom- 
mes informez  ,  il  femble  par  leurs  difeours  à 
quelques-uns  de  nous  &par  leur  conduite  qu'ils 
aient  pris  foin  de  nous  en  faire  croire  davan- 
tage ,  efperant  peut-être  qu'après  les  foupçons 
ils  pourront  jetter  quelque  divifion  parmi  nous. 
C'eft  pourquoi  fans  rien  négliger  nous  ne  fài- 
fbns  pas  femblant  de  rien  craindre.  Il  paraît 
encore  vifiblement  que  les  Efpagnols  trouvant 
rudes  les  conditions  que  l'état  prefent  des  af- 
faires nous  donne  lieu  de  prétendre  dans  le 
Traité ,  fe  tournent  de  tous  cotez  pour  n'être 
point  obligez  de  venir  à  nous.  Mais  comme 
déjà  Meilleurs  les  Etats  leur  ont  répondu  com- 
me il  faut ,  nous  n'oublierons  rien  pour  porter 
les  Suédois  à  en  faire  de  même. 

Sa  Majefté  ne  pouvoit  prendre  une  meilleu-     Grands 
re  refolution  ni  plus  utile  pour  avoir  une  bon-  préparatifs 
ne  paix,  que  de  faire  les  grands  préparatifs  tant  de  la  F"nce 
par  mer  que  par  terre,  dont  on  nous  fait  l'hon-  p°g„e  de*™ 
neur  de  nous  donner  parr.  Nous  efperons  que  l'an  16+6. 
c'eft  ce  qui  donnera  la  principale  force  à  nos 
raifons  pour  nous  aider  à  vaincre  l'obftinarion 
de  nos  Parties  :   nous  croions  néanmoins  qu'il 
eft  plus  à  propos  d'en  attendre  l'effet,  comme 
il  nous  eft  prudemment  ordonné,  que  non  pas 
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Me'nage- 
rncns  pour 
fe  Duc  de 
Bavière  & 
pour  Tes  Mi- 
Dilires. 


DE   MUNSTER  ET 

d'en  faire  vanité  &c  nous  nous  contenterons  de  Sjg 
le  faire  par  la  fermeté  de  notre  conduite.  On  gg 
ne  pouvoit  uier  avec  plus  de  prevoiance  que  SJ 
l'on  a  fait  à  la  Cour  pour  les  levées  étrange-  *$£ 
res ,  mais  nous  fommes  obligez  de  reprelen-  $$ 
ter  que  fi  on  ne  pourvoit  fuffifamment  &  à  g|g 
temps  à  leur  entretenement,  c'eft  une  dépenfe  jjjg 
perdue.  p$ 

Nous  ne  faurions  exprimer  d'ici  les  diverfes  p|g 
difficultez  qui  s'y  rencontrent.  Nous  avons  |g 
donné  charge  au  poneur  de  les  faire  entendre  ^iâ 
de  bouche,  afin  qu'il  y  foit  apporté  l'ordre  qui  Hl§ 
fera  jugé  neceffaire.  jaSJ 

Nous  conièrvons  affez  bonne  intelligence  a- 
vec  les  Bavarois  pour  tâcher  de  nous  alîûrer  de 
leur  Maître  ,  en  cas  de  quelque  defeftion  de 
nos  Alliez  :  mais  c'eft  un  point  il  chatouilleux 
que  la  prudence  ne  permet  pas  de  nous  en  ou- 
vrir ,  craignant  que  le  Duc  de  Bavière  qui 
préfère  fon  intérêt  à  tout  autre  ,  ne  nous  con- 
iidere  moins  s'il  nous  voit  en  apprehenfion  d'ê- 
tre abandonnez  des  Suédois  ,  comme  il  nous 
fut  mandé  très-à-propos  lors  qu'on  nous  en- 
voia  l'ordre  de  leur  communiquer  ce  que  nous 
traitions  avec  ledit  Duc. 

Depuis  les  premières  inftances  que  l'on  nous 
a  fait  pour  le  Pafleport  du  Duc  Charles  on  ne 
nous  en  a  point  parlé,  &  fi  l'on  nous  en  preiTe, 
nous  obferverons  l'ordre  qui  nous  eft  donné  fur 
ce  fujet. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  nous  prévaloir 
auprès  des  Suédois  des  recherches  que  les  Ef- 
pagnols  ont  faites  en  France  &  en  Hollande,  a- 
fin  que  les  Suédois  connoiffent  le  peu  de  fonde- 
ment qu'on  doit  faire  en  de  femblables  offres , 
qui  ne  tendent  qu'à  jetter  de  la  divilion.  H  fau- 
dra néanmoins  que  nous  leur  en  parlions  avec 
dilcretion  parce  qu'ils  font  extraordinairement 
jaloux,  &  que  la  crainte  qu'ils  ont  de  nous  voir 
unis  avec  le  Duc  de  Bavière  &  les  autres  Prin- 
ces Catholiques  d'Allemagne  les  a  autant  obli- 
gez qu'aucune  autre  chofe  à  écouter  les  propo- 
rtions qu'on  leur  a  voulu  faire.  Nous  fom- 
mes &c. 

LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R   I  E  N   N   E 


A  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  6.  Janvier  164.6. 

On  loue  la  conduite  de  Mr.  de  Ser- 
vi en  à  Ofnabrug.  Les  Suédois 
fouhaïtent  que  la  guerre  continué. 
Avances  pour    diverfes    levées. 

'Peu  de  confiance  au  'Prince  de 
Tom.  III. 


D'OSNABRUG.  5 

Tranfylvanie.  On  blâme  la  Du- 
chefje  de  Savoie.  La  France  ne 
s'opofe  que  pour  la  forme  à  la  fe- 
culanfation  des  biens  d' Eglife 
dans  t Empire.  On  menace  le  '■Duc 
de  Tofcane.  Mort  du  Maréchal 
de  Chajlillon. 


1640". 


Monseigneur  &  Messieurs. 

T70tre Dépêche  du  vingt-deux  du  mois  paf- 
y    fé  ,   qui  étoit  accompagnée  d'un  ample 
Mémoire ,  me  fut  rendue  le  premier ,  &  cel- 
le du  24..  le  troifiéme  de  cette  année  avec 
plufieurs  raifons  pour  lefquelles  vous  évitez  de 
taire  réponfe  à  plufieurs  points  ,  contenus  en 
deux  divers  Mémoires  qui  vous  ont  été  en- 
voiez ,  &  en  plufieurs  Dépêches ,  parce  qu'y 
aiant  fatisfait  en  quelques-unes  des  vôtres ,  ce- 
la feroit  inutile.     Par    les  mêmes   confidera- 
tions  j'éviterai  de  parler  des  chofes  refolues  j 
&  me  reftraindrai  à  vous  donner  éclairciflè- 
ment  fur  les  chofes  qui  en  peuvent  avoir  be- 
foin  félon  le  jugement  que  vous  en  avez  fait. 
Vous  demandez  que  Sa  Majefté  s'explique  de 
quelle  fomme ,  &  de  quel  nombre  d'hommes 
elle  voudra  affilier  les  Hollandois ,  lors  qu'ils 
entreront  en  guerre  avec  les  Efpagnols :  fi  ce- 
toit  à  leur  inftance ,    Sa  Majefté  aurait  fenti 
beaucoup  de  joie ,  puis  que  par  cette  demande 
ils  auraient  déclaré  qu'ils  fe  départent  de  la  dé- 
claration qu'ils  ont  faite,  que  nous  étions  obli- 
gez de  rentrer  en  guerre  avec  eux,   &  ils  au- 
raient reconnu ,  que  la  France  a  fatisfait  à  tout 
ce  qu'elle  étoit  obligée ,  quand  elle  réduit  l'en- 
nemi commun  de  leur  offrir  de  traiter  la  Paix. 
Et  par  ce  moien  &  cetteouverture  ils  auraient 
auffi  fait  connoitre  qu'ils   ne  prétendent  pas 
nous  obliger  à  leur  accorder  une  prolongation 
de  Trêve ,  la  leur  expirée  ,  à  quoi  ils  font  a- 
heurtez  avec  cette  necefiîté  que  leur  étant  re- 
fufée  nous  étions  obligez  de  rentrer  en  guerre. 
Comme  je  croi  bien  qu'ils  (è  font  départis  de 
telles  peniées,  qui  font  fans  fondement,  je  ne 
doute  point  auffi  qu'il  ne  foit  jufte  de  leur  com- 
plaire pour  le  furplus  quid  &  quantum.     C'eft 
ce  qui  lèra  remis  en  partie  à  vôtre  jugement, 
Sa  Majefté  n'aiant  rien  à  vous  preferire  que  de 
fuivre  vos  fentimens,  Se  ne  vous  point  décla- 
rer ,  qu'en  toute  extrémité  &  les  affaires  en  é- 
tat  de  conclulion  ,    &  de  ménager  la  boude 
tout  autant  que  vous  le  pourrez  ;    fans  néan- 
moins que  ce  foit  jufques  à  un  point  que  leur 
Etat  n'ait  honnêtement  dequoi  fe  défendre  de 
l'invafion  de  leur  Ennemi  duquel  l'accroiffe- 
ment  fera,  toujours  très-dommageable  à  cette 
Couronne  ,  laquelle  fur  cette  maxime  a  con- 
fommé    des   millions  d'hommes   &   d'argent 
pour  fouftraire  de  leur  obéïffance  les  Provin- 
ces ,  qui  forment  la  République  qui  eft  con- 
nue fous  le  nom  des  Provinces-Unies  des  Pais- 
bas.    Quand  vous  ferez  entrez  en  conférence 
avec  leurs  Plénipotentiaires  &  que  vous  aurez 
pénétré  leur  fentiment,  vous  aurez  à  nous  écri- 
re, &  pourrez  même  accompagner  de  vôtre 
Jugement  ce  qui  fe  devra  faire  fur  ce  rencon- 
tre :  affûrez-vous  qu'il  y  fera  beaucoup  défé- 
ré &  que  l'on  reçoit  bien  volontiers  les  ouver- 
tures que  vous  faites. 

Vous  ne  doutez  point  que  Ton  n'ait  reçu  a- 
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feil.  D  éprouvera  enfuite  de  la  négociation 
que  vous  avez  le  fecret  des  affaires ,  &  que 
la  France  ne  prétend  point  perdre  en  un  jour 
les  avantages,  qu'elle  a  remporté  en  plulieurs 
années  fur  l'Empereur;  qu'elle  ne  fejxùe 
point  de  ce  qu'elle  tient  fien  à  plulieurs  titres  ; 
&  que  fongeant  au  repos  public ,  elle  ne  fe  dé- 
partira pas  de  ce  qui  le  peut  affurer.  Il  fut 
dit  fur  ce  propos  que  l'on  fe  pourroit  relâcher 
à  paier  en  divers  termes  quelque  fomme  nota- 
ble ,  pour  le  desintereffement  de  la  Maifon 
d'Infpruch  ,  s'il  étoit  jugé  que  l'Alface ,  (  qui 
lui  appartient ,  )  fût  une  recompenfe  trop  puif- 
fante  pour  la  France,  mais  cela  ne  fut  point 
ancré  &  je  doute  même  que  l'Alface  foit  en 
propre  à  ceux  de  cette  famille ,  fi  ce  n'eft  fai- 
fant  partie  de  celle  d'Autriche  de  laquelle  les 
biens  héréditaires  n'ont  point  encore  été  par- 
tagez ,  mais  feulement  cUvifez.  pour  la  commo- 
dité de  la  jouïffance. 

Quelle  réponfe  pouvoit-on  attendre  de  vos 
prudences  que  celle  que  vous  faites  fur  ce  qui 
concerne  ce  qui  eft  à  faire  pour  les  Etats  de 
l'Empire ,  la  fatisfaétion  particulière  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  &c  celle  de  Madame  la  Land- 
grave de  Heffe  ?  Cette  Alteffe  ,  félon  que  je 
me  fuis  autrefois  laiffé  dire  ,  fouhaiteroit  que 
fans  que  l'on  eût  égard  aux  Jugemens  rendusen 
faveur  de  ceux  de  Darmftat,  &  aux  Transac- 
tions paffées  entre  les  frères,  ou  les  germains, 
les  différents  qui  font  entr'eux  au  fujet  des  par- 
tages des  biens  &  patrimoines  de  leurs  Mai- 
fons,  fuffent  décidez  au  Traité  général,  6c  el- 
le croit  que  fa  caufe  eft  fi  jufte,  foit  fur  Mar- 
pourg  qu'autres  Terres,  qu'on  ne  fera  point  de 
difficulté  de  les  lui  adjuger,  efperant  de  l'affif- 
tance  des  Couronnes  que  la  haine  que  l'on  a 
contre  elle ,  pour  en  avoir  fuivi  le  parti  ,  fera 
entièrement  oubliée  ,  &  je  ferai  trompé  ,  fi 
Moniieur  de  Croiffi  ne  vous  fait  cette  ouver- 
ture ,  &  s'il  ne  vous  prefente  une  confultation 
que  Moniieur  Polhelm  a  fait  faire  en  cette 
Ville  ,  par  un  nombre  célèbre  de  Jurifcon- 
fultes  ,  qui  concourent  à  ce  qui  a  été  aulfi 
décidé  par  ceux  d'Allemagne  qu'elle  a  aullï 
fait  consulter. 

Si  j'ai  évité  de  parler  du  Palatin  ,  c'eft  que 
fon  Député  fe  trouve  muni  du  Pouvoir  qu'on 
demandoit,  &  que  vous  l'avez  fait  parler.  Ce 
qui  s'eft  paffé  à  Ofnabrug,  pendant  le  fejour 
que  Moniieur  le  Comte  de  Servien  y  a  fait ,  a 
été  loué  ;  il  y  étoit  en  une  conjoncture  très- 
délicate  &  il  y  avoit  à  marcher  fur  un  che- 
min bien  gliffant,  aiant  à  fe  mêler  d'une  af- 
faire aufîi  épineufe  que  d'affoupir  la  divifion  & 
la  haine  ,  qui  a  toujours  paru  entre  les  Pro- 
teftans  &  les  prétendus  Reformez.  Les  uns 
&  les  autres  à  la  vérité  font  le  contrepoids 
aux  affaires  publiques  par  un  deftin-  fatal ,  & 
la  France  doit  même  appréhender  que  les  der- 
niers ne  s'accroiffent  de  puiffance.  Mais  Ma- 
dame la  Landgrave  ne  peut  être  abandonnée , 
&  il  ne  feroit  pas  même  utile  de  faire  com- 
prendre à  l'Electeur  de  Brandebourg  (  qui  eft 
de  même  profeffion  )  que  par  cette  confidera- 
tion  fes  intérêts  feroient  moins  appuiez.  Il  a- 
voit  encore  à  éviter  de  donner  de  la  jaloufie 
aux  Suédois,  &  cela  n'étoit  pas  fans  beaucoup 
de  difficulté,  mais  y  aiant  reuffi  on  a  à  louer 
Dieu  de  ce  qu'il  s'en  eft  fi  bien  démêlé  par  fa 
prudence  qui  s'eft  beaucoup  fait  paroître  en 
ce  rencontre. 

Ce  que  vous  avez  ajouté,  que  les  foupçons 
que  vous  avez  de  l'intelligence  d'entre  Saave- 
dra  &  Rofenhan  diminuoient,  n'a  pas  été  mal 
reçu.    Il  importe  tant  au  bien  public  que  les 
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Efpagnols  foient  en  mésintelligence  &  même 
en  haine  avec  les  Suédois  ,  que  tout  ce  qui 
aiTure  qu'ils  n'ont  point  de  part  les  uns  avec 
les  autres  fatisfait  infiniment.  Aiant  conféré  ce 
que  vous  avez  demandé  de  la  difpolition  de 
Torftenfon  à  conientir  à  une  trêve  lous  certai- 
nes conditions  ,  avec  ce  qui  m'a  été  dit  par 
M.  d'Avaugour  ,  je  tiens  que  les  Suédois  fe-  r 
roient  enfin  pour  y  condefcendre  dans  Pefprir  iaUguw'retîUe 
qu'ils  confervent  de  vouloir  préférer  la  guerre  continue.  " 
à  la  paix  ,  n'intermettant  la  continuation  de 
l'une  que  par  la  neceffité  qu'il  y  a  de  laiffer 
rétablir  les  pais.  Et  je  ne  doute  point  ,  que 
Monfieur  de  la  Thuillerie  ne  foit  de  cet  avis> 
ou  il  aura  changé  depuis  qu'il  eft  arrivé  auprès 
de  la  Reine  de  Suéde.  J'ai  ouï  dire  à  Mon- 
fieur Grotius ,  un  peu  avant  qu'il  fût  rappelle 
que  cette  Majefté  fe  laiiïbit  entendre  de  fe 
vouloir  marier  &  que  fa  minorité  lui  deplai- 
foit  par  l'obftacle  qu'elle  apportoit  à  fon  deûr. 
S'il  iàvoit  le  fecret  ou  non ,  &  fi  Mr.  Oxenf- 
tiern  l'a ,  nous  en  ferons  éclaircis  dans  peu  de 
temps;  mais  j'ai  peine  à  croire  que  la  fille  ad- 
mife  à  la  fucceffion  du  Royaume  contre  les 
Loix ,  n'ait  eu  la  Couronne  pour  fes  defcen- 
dans,  &  le  doute  qu'en  fait  lbn  Miniftre  me 
donnera  la  curiofité  de  recouvrer  les  Actes  qui 
fe  pafferent  en  cette  Affemblée  d'Etats ,  où  la 
faculté  de  fucceder  à  la  fille  fut  accordée  aux 
prières  &  aux  mérites  du*pere. 

De  la  bonne  intelligence  qui  eft  entre  les 
Couronnes  ,  &  de  la  neceffité  qu'elles  ont 
d'être  armées ,  l'on  doit  efperer  que  les  Sué- 
dois favoriferont  volontiers  le  paffage  des  troupes 
Allemandes  dont  nous  faifons  la  levée  vers  le 
Holftein  pour  donner  facilité  à  Eunichaufen  de 
faire  la  fienne.  On  a  confenti  à  diverl'es  cho- 
fes  qui  n'étoient  pas  comprifes  dans  la  capitu- 
lation ,  toutefois  jufques  à  prefent  il  a  fait  fi 
peu  de  diligence  qu'on  commence  à  douter  qu'il 
accomplille  ce  qu'il  a  promis.  Je  mande  à  Mon- 
fieur de  Beauregard  &  à  Mr.  de  Meules  de  le 
favorifer  ôconie  relâche  même  à  donner  quel- 
que fubliftance  aux  troupes  qui  fe  font  en  Hef- 
fe afin  d'en  faciliter  la  levée.  Celle  promife 
par  Chriftien  Friz  eft  fort  fûre  &  fort  avancée, 
&  on  ne  fe  peut  porter  à  écouter  la  propofi- 
tion  faite  par  Monfieur  de  Bilderbeck  que 
premièrement  on  ne  fâche  quel  fuccès  auront 
les  autres.  Si  quelqu'une  devoit  manquer,  & 
que  celui  qui  vous  a  été  propoié  voulut  don- 
ner caution  de  fournir  les  hommes  à  l'armée 
ou  rendre  ce  qu'il  aurait  trop  reçu  à  leur  pro- 
portion, je  crois  qu'on  feroit  pour  entendre  à 
cette  ouverture.  S'il  vous  plaifoit  d'en  écrire 
audit  Bilderbeck  ,  &  audit  de  Meules ,  afin 
que  l'on  vous  éclairciffe  nettement  de  ce  qu'on 
fe  doit  promettre  de  celle  d'Alefeld  ,  &  de 
celle  de  l'autre  qui  s'offre  ,  &  qu'il  vous  plût 
enfuite  mander  vos  avis ,  je  ne  doute  point 
qu'ils  ne  fuffent  embraffez.  Ledit  Sieur  de 
Meules  a  reçu  des  Lettres  de  crédit  pour  ti- 
rer fur  la  place  de  Hambourg  jusques  à  qua- 
rante mille  Rifdales,  qui  feront  acquitées  de 
l'argent  qui  eft  à  Dantzig ,  où  les-ordres  ne- 
cefiaires  ont  été  adreffez  :  ainii  ledit  de  Meu- 
les a  entre  fes  mains  non  feulement  foixante- 
quatre  mil  Rifdales ,  mais  desTettres  pour  tout 
ce  qu'il  aura  befoin  :  &  de  plus  je  lui  ai  affu- 
ré  que  tout  ce  qu'il  empruntera  pour  le  fait 
des  levées  lui  fera  rembourfé ,  de  forte  qu'el- 
les ne  manqueront  pas  à  fe  faire  faute  d'ar- 
gent. 

Prefentement  j'écris  à  Monfieur  de  Croiffi 
qu'il  ait  à  s'en  revenir  s'il  ne  jugeoit  que  fa 
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fur  la  foi  duquel  il  femble  qu'il  y  a  peu  de  lia- 
jet  de  s'ailûrer ,  &  quand  il  faudrait  ajufter 
quelque  cholè  à  Conitantinople  ,  l'Ambailà- 
deur  ordinaire  fera  plus  capable  de  le  faire  que 
quelque  Extraordinaire  qu'on  y  puillè  envoier. 
On  juge  même ,  que  les  Suédois ,  qui  font  ceux 
qui  tirent  le  plus  d'affiftance  du  Tranfylvain  , 
quand  ils  verront  que  nous  abandonnons  fa  re- 
cherche ,  feront  plus  foigneux  de  le  ménager, 
qu'il  y  a  peu  à  gagner  avec  lui ,  pa'rce  qu'il  eft 
d'un  efprit  très-changeant ,  &c  qu'il  lui  con- 
vient mieux  de  rompre  fouvent  avec  l'Empe- 
reur, que  de  s'embarquer  dans  une  guerre  de 
durée.  Mais  l'ordre  audit  Sieur  de  Croiffi  ne 
fera  pas  fi  pofirif ,  qu'il  ne  lui  refte  allez  de 
liberté  pour  demeurer  auprès  de  ce  Prince 
jul'ques  au  retour  de  fes Députez,  qui  font  al- 
lez vers  l'Empereur,  afin  que  s'ils  ne  lui  ap- 
portoient  pas  contentement ,  on  voie  s'il  y  a 
lieu  de  l'embarquer  à  quelque  choie  de  bon. 
Mais  il  lui  fera  commandé  de  recueillir  les 
intentions  de  ce  Prince ,  &  en  venir  faire  rap- 
port, &  ne  rien  conclure  avec  lui}  Sa  Ma- 
jefté  ne  fe  pouvant  pas  aifément  refoudre  de 
faire  alliance  avec  un  Prince,  qui  l'aiant  re- 
cherchée, paflè  à  un  nouveau  Traité  ,  fur  un 
prétexte  peu  appuie  des  ordres  de  la  Porte  , 
puis  qu'il  favoit  bien  ceux  qu'on  lui  avoit  a- 
dreffez  ,  &  qu'on  lui  avoit  fait  fentir  qu'on 
n'avoit  pas  defagreable  qu'il  y  contrevînt. 

Il  n'a  pas  été  jugé  à  propos  de  vous  pres- 
crire d'appuier  les  intentions  de  Madame  de 
Savoye  qui  tendent  à  faire  admettre  Ion  Dé- 
puté en  l'Alîemblée  des  Princes.  La  longue 
interruption  de  poffèlïion  femble  avoit  preferit 
contre  la  Maifon  de  Savoye.  Et  autant  qu'il 
pourrait  être  utile  à  TEmpereur  qu'elle  eût 
dépendance  de  l'Empire ,  autant  cela  eft  dom- 
mageable à  cette  Couronne  ,  à  qui  il  con- 
vient d'avoir  des  voifins  qui  n'aient  liaifon  a- 
vec  perfonne  ,  &  qui  fe  trouvent  néceiïitez 
de  regarder  la  France ,  comme  la  Couronne , 
qui  feule  leur  peut  faire  du  bien  ou  du  mal. 
Cette  confideration  générale  fe  trouve  encore 
appuiée  d'une  particulière  qui  refte  en  incerti- 
tude ,  favoir  qui  ferait  le  Député.  Car ,  com- 
me vous  l'avez  très-bien  remarqué,  fon  Am- 
balïàdeur  ne  le  voudrait  pas  être  ;  &  fi  cet 
emploi  tomboit  à  Belletia,  nous  aurions  bien 
avancé  nos  affaires.  Selon  ce  qui  m'a  été  é- 
crit  de  Turin  le  Cardinal  Antonio  eft  por- 
teur d'une  Lettre  de  fa  revocation  ;  mais  com- 
me il  ne  la  doit  donner  qu'après  avoir  parlé  à 
la  Reine  &  à  fon  Eminence ,  &  felon  la  dif- 
polition  en  laquelle  il  les  trouverait ,  devant 
ufer  de  deux  termes  pour  le  faire  favoir  à  Ma- 
dame ;  je  crains  que  la  liberté  lui  étant  ôtée 
de  rien  propofer  liir  ce  fujet  ,  il  ne  renvoie 
ladite  Lettre,  &  que  Madame  fe  trouvant  of- 
fenfée  de  l'ordre  donné  à  Mr.  d'Aiguebonne 
de  revenir  ,  &  de  ce  qu'elle  aura  fû ,  que  l'on 
ne  donnera  nulle  audience  à  l'Abbé  de  Verue , 
cela  ne  lui  faffe  prendre  quelque  nouvelle  re- 
folution.  Ce  feroit  à  la  vérité  autorifer  un 
mauvais  confeil  par  un  fécond  moins  digéré. 
Et  le  Marquis  de  Pianezze  qui  a  l'autorité  en- 
tière fur  fon  efprit ,  ou  ne  prévoit  pas  les  in- 
conveniens  qui  en  peuvent  fucceder,  ou  a  peu 
de  connoiffance  de  ce  qu'il  convient  à  un 
Duc  de  Savoye  d'avoir  de  la  déférence  pour 
un  Roi  de  France,  &  les  refpefts  d'une  Ré- 
gente ,  prête  à  remettre  l'autorité  ,  doivent 
encore  être  plus  grands.  Que  fi  en  toute  Du- 
chelTe  cela  eft  neceffaire  ,  il  convient  à  Ma- 
dame de  faire  quelque  chofe  de  plus ,  par  les 
raiibns  qui  vous  font  connues  ,    puis  qu'elle 
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aura  peine  de  juftiher  toute  la  conduite,  Se     1^4.6* 
qu'elle  eft  peu  aflurée  de  Faixèdtion  de  ion  fils,  ^ 

mais  bien  fort  de  la  haine  des  Princes  ,  & 
du  peu  de  fatisfadtion  qu'elle  a  donné  aux 
peuples  pendant  fon  admiuilbration.  Puis  que 
l'occalion  s'en  prefente  ,  làns  attendre  davan- 
tage, je  vous  dirai  que  ce  que  vous  avez  é- 
crit  en  décharge  de  ce  qui  s'eft  palîé  entre  le 
même  Belletia  &  le  Sieur  Boulanger  ,  a  été 
très-bien  reçu ,  &  qu'on  a  vu  qu'il  y  a  eu  ne- 
ceffité  qu'ils  fe  foient  abouchez ,  afin  que  l'on  lut 
ce  que  vous  aviez  refolu  de  faire  à  fon  égard. 

A  l'égard  de  l'ordre  qui  vous  a  été  donné     La  France 
de  diffuader  aux  Suédois  de  prendre  des  biens  ne  s'°PPo("e 
d'Eglife,  ou  pour  leur  fatisfacrion,   ou  pour  fôJrmPeTiaVe. 
la  récompense  qui  devra  être  faite  à  l'Elec-  cuiarifttîon 
teur  de  Brandebourg,   fi  la  Pomeranie  ,   qui  I"1?.'?"! 

1     •  ,  D    n      1    1      rr'  ,       ~        °  Eglife  dans 

lur  appartient,  leur  eft  delaiifee,  on  na  pas  î-Emp'.re. 
entendu  que  vous  l'executafliez  en  forte  que 
les  Suédois  en  fufiènt  oftènfez,  il  fuffit  à  la 
France  qu'elle  faflè  connoître,  quelle  n'ap- 
prouve pas  que  le  patrimoine  de  l'Eglife ,  les 
legs  pieux  des  premiers  Chrétiens  foient  ôtez 
à  ceux  pour  lefquels  ils  font  fondez ,  &  après 
les  avances  que  font  ceux  de  la  Maifon  d'Au- 
triche de  les  abandonner  aux  Suédois,  ou  à 
cet  Electeur,  ils  auront  encore  le  front  de 
faire  parade  de  leur  Zèle  pour  la  Religion. 
L'avis  que  vous  en  voulez  donner  aux  Dépu- 
tez de  Bavière,  &  aux  Médiateurs,  eft  très- 
jufte,  &  peut-être  le  Duc,  pour  lequel  vous 
favez  combien  Sa  Majefté  a  de  bonne  volon- 
té, pourra  palier  de  nôtre  côté;  non  feule- 
ment pour  empêcher  ce  que  les  auues  ont 
projette  ,  mais  pour  avoir  ce  qui  juftement 
nous  doit  être  delaifie.  Et  il  eft  bien  afluré, 
que  ni  la  Religion  Catholique  ,  ni  la  Maifon 
de  ce  Prince  ne  fauroient  fubfifter  en  Alle- 
magne, que  la  France  n'y  poffede  des  Etats, 
le  voilinage  defquels  donne  feureté  audit  Duc, 
&  que  le  Roi  comme  Prince  de  l'Empire, 
foit  en  droit  de  prendre  paît  aux  choies  qui 
s'y  paffent.  Les  difeours  mêmes  du  Comte 
de  Trautmansdorff  infinuent  cette  vérité  ; 
puis  qu'il  veut  contenter  les  Suédois ,  &  trai- 
ter avec  eux  auffi  avantageufement  qu'ils  fau- 
roient detarer  :  ce  qui  leur  donnera  toujours 
lieu  de  rentrer  dans  l'Allemagne,  &  de  dé- 
fendre ceux  de  même Confeflion  qu'eux, dont 
la  penfée  &  l'objet  eft  continuellement  d'ab- 
baiflèr  la  Maifon  de  Bavière ,  &  d'envahir  les 
Archevêchez  &  Evêchez ,  &  d'y  apporter  tel 
changement  au  fait  de  la  Religion ,  que  felon 
eux  ils  deviennent  Etats  Evangeliques. 

Tout  l'avantage  que  vous  pourrez  procurer 
au  Prince  Palatin  qui  s'eft  déclaré  Catholique, 
fera  bien  agréé  par  Sa  Majefté  ,  qui  a  beau- 
coup de  fujet  de  peu  efperer  de  l'aîné  ,  pour 
la  profelfion  qu'il  fait,  tàc  pour  être  très-éloi- 
gné  du  refpeâ:  qu'il  doit  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne de  la  Grand'  Bretagne,  defquels  les  affai- 
res vont  toujours  en  déclin.  Il  eft  bien  vrai 
qu'il  paraît  quelque  lueur  du  côté  du  Midi,& 
du  Nort ,  qui  fait  efperer  quelque  foûtien  en 
leurs  affaires.  Et  certes  le  foin  que  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarini  a  pris  d'aider  les  Hiber- 
nois  Catholiques,  &  entretenir  les  Ecoflbis  a 
procuré  ce  bien;  fi  bien  fe  peut  dire  ce  qui 
eft  expofé  à  divers  accidens. 

Les  Lettres  de  Rome  du  10.  &  11.  du  paf- 
fé  nous  ont  apris  que  le  Mémoire  ,  duquel  je 
vous  ai  envoie  la  copie ,  &  que  j'avois  remis 
à  Monfieur  le  Nonce ,  y  eft  arrivé ,  &  qu'il  a 
frappé  diverfement  les  efprits  de  ceux  qui  en 
ont  eu  communication.  Les  Serviteurs  de 
cette  Couronne  l'ont  admiré,  &  fait  efperer 
A  3  que 
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On  mena- 


que  la  protection  donnée  aux  Barberins  ac- 
querrera  grand  nombre  de  ferviteurs  à  cette 
Couronne ,  argumentans  du  moins  au  plus> 
comme  à  dire  :  fi  s'étant  démenti  on  le  protè- 
ge ,  que  ne  doit  point  fe  promettre  celui  qui 
iera  confiant  &  ridelle  en  lbn  devoir  ?  Le  Pa- 
pe en  a  été  émû  jufqu'à  un  refientiment  de 
fièvre  ,  qu'on  attribue  à  une  fluxion  que  la 
faiibn  lui  a  caufée ,  s'étant  déuompé  des  bel- 
les chimères  dont  on  l'a  entretenu,  que  la 
France  molliroit  s'il  paroiflbit  ferme  ,  & 
qu'elle  ne  prendrait  point  à  cœur  une  choie 
qui  ne  regardoit  que  quelques  particuliers.  On 
attend  des  nouvelles  de  ce  qui  aura  éclaté  en- 
fuite  de  cette  Dépêche.  L'Ambaffadeur  de 
Venife  parle  haut  à  l'avantage  de  la  France. 
Florence  commence  à  être  étonné,  &  quand 
Tofcane"0  de  ^  ^aura  4uon  ^e  voudra  rendre  garand  de  ce 
qu'a  fait  le  Pape,  il  aura  jufie  fujet  d'appréhender. 
Son  Eminence  parla  il  y  a  deux  jours  à  Bar- 
ducci  fon  Relident  en  des  termes  fi  précis , 
qu'il  comprend  que  fon  Maître  eft  hors  des 
bonnes  grâces  de  la  Reine ,  &  qu'on  pourrait 
fonger  à  entreprendre  fur  fes  Etats.  Il  lui  fut 
dit  toutefois  qu'il  ne  devoit  rien  craindre  ,  fi 
ce  n'eft  en  cas  qu'il  perfeverât  :  Ce  qui  ne  fit 
point  d'impreffion  en  fon  Efprit,  parce  qu'il 
fut  auffi  dit,  que  quand  on  trouverait  à  redi- 
re à  fa  conduite  on  l'en  avertirait,  &  de  ce 

u'on  aurait  refolu  d'entreprendre  contre  lui. 

a  diiparité  de  puiflance  donnant  lieu  de  le  fai- 
re, fans  craindre  que  cet  avis  pût  empêcher 
l'exécution  des  choies  qui  auraient  été  refolues. 
Ni  en  ces  termes,  ni  en  ceux  du  Mémoire  il 
n'y  en  a  point  qui  oftënfent.  Demeurer  en 
refpect ,  &  faire  fonner  haut  la  puiffance ,  c'eft 
donner  à  deviner. 

Il  m'étoit  échappé  de  vous  dire  que  l'on  a 
trouvé  que  Contarini  avoit  tort  quand  il 
vouloit  vous  empêcher  de  retourner  chez, 
lui  ,  parce  qu'il  avoit  fû  vos  intentions  en 
la  Conférence  que  vous  avez  eue  avec  Mon- 
fieur  le  Nonce.  Il  importe  tant  de  donner 
paît  de  ce  que  vous  faites  au  Refident  de 
Suéde  ,  afin  que  leurs  Plénipotentiaires  en 
ufent  de  même  avec  Monfieur  de  la  Barde, 
qu'il  faut  plutôt  pécher  au  trop  qu'au  trop 
peu.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Monir.  le 
Maréchal  de  Chîtillon  nous  a  été  apportée. 
Il  étoit  homme  de  valeur  &  d'expérience  , 
&  fi  attaché  à  fon  devoir  que  là  perte  en 
eft  lèniible  à  leurs  Majeftez.  C'eft  trop  é- 
crire,  il  eft  temps  d'y  mettre  fin,  &  de  vous 
afiurer  que  je  fuis  &c. 


ï(?4<î. 
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Mort  du 
Maréchal  de 
Chàtillon. 


MEMOIRE 


DU       ROI 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Du  fixiéme  Janvier  J64.6. 

Si  la  France  fait  la  Taix ,  &  les 
Etats  Généraux  feulement  une 
Trêve  ,  elle  refit fe  de  rentrer  en 
guerre  conjointement  avec  eux  a- 
près  leur  Trêve  expirée.  Mais  el- 
le les  affïftera  contre  l'Efpagne 
d'hommes  &  d'argent.  'Préten- 
tions exorbitantes  de  la  France 
en  Allemagne.  Il  faut  y  tenir  fer- 
me. Et  à  la  dernière  extrémité 
accorder  un  dédommagement  en 
argent.  Il  faut  flatter  Jrautmans- 
dorff.  'Prétention  mal  fondée 
du  'Duc  de  Savoye  d'avoir  rang 
dans  l'Affemblée  des  'Princes  de 
l'Empire.  E'  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce en  Savoye  rapellé^  &  pourquoi. 
^Plaintes  contre  le  Marquis  de 
"Pianezze. 


COmme  il  n'y  a  aucune  juftice  ,  ainfi  qu'il 
a  déjà  été  mandé  autrefois,  dans  la  pré- 
tention que  Meffieurs  les  Etats  ont,  que  nous 
rompions  de  nouveau  avec  l'Efpagne  r  quand 
la  Trêve  qu'ils  auraient  faite ,  ieroit  expirée , 
puis  que  l'on  n'a  jamais  douté  qu'il  ne 
rut  en  leur  main  de  faire  la  Paix  auffi  bien  que 
nous  j  ce  qui  a  été  confirmé  par  l'offre  que 
leur  en  a  fait  Caftel  Rodrigo  en  fa  Lettre,  & 
qu'ainfi  la  Trêve  qu'ils  veulent  conclurre,  eft 
un  parti  d'élection  &  non  pas  de  neceffité.  Il 
y  a  tout  fujet  de  croire  qu'ils  ne  s'opiniâtre- 
ront  pas  davantage  à  une  inftance  fi  déraison- 
nable ,  &  à  laquelle  nous  ne  pouvons  jamais 
confentir,  fi  ce  n'eft  que  nous  faffions  nous- 
mêmes  une  Trêve  auffi  bien  qu'eux,  foit  u- 
niverfelle  ou  particulière  pour  la  partie  de  nos 
Conquêtes ,  que  nos  Ennemis  ne  voudront  pas 
condescendre  à  nous  laifîèr  par  la  Paix,  & 
uinii  le  tems  de  cette  fufpenfion  étant  expiré, 
nous  entrions  tous  en  guerre  conjointement  a- 
vec  Meffieurs  les  Etats. 

Que  fi  la  France  peut  conclurre  dès  cette 
heure  la  Paix ,  &  que  les  Etats ,  pour  d'autres 
refpecrs  particuliers  qui  regardent  leurs  avan- 
tages, ne  veulent  faire  qu'une  Trêve,  encore 

que 


SI  la  Fran- 
ce fait  la  Paix 
flr  les  Etats    v 
Généraux 'eu- 
lement  une 
Trêve,  elle 
refufe  de  rcD* 
trer  en  guer- 
re conjointe- 
ment avec 
eux  jprès 
lei-r  Trêve 
expirée. 


Mais  elle 
les  affiliera 
conTe  l'Efpa- 
gne d'hom- 
mes &  d'ar- 
gent. 


DE  MUNSTER  ET   D'OSNABRUG 


16*4  6. 


Fré'tenGons 
exorbitantes 
de  la  Franca 
en  Allema- 
gne. 


que  par  juftice ,  fa  Majefté ,  après  ladite  Trê- 
ve, ne  fût  tenue  au  plus  qu'à  ce  qu'elle  fait 
aujourd'hui  pour  les  aflîfter;  néanmoins  pour 
leur  donner  toujours  de  plus  effectives  &  plus 
cordiales  marques  de  fon  affection,  elle  de- 
meure d'acord  de  bon  cœur  d'augmenter  fes 
affiftances,  fuivant  ce  qui  eft  porté  par  le  Mé- 
moire du  Roi  que  porta  le  Courier  la  Buif- 
fonniere.  Et  comme  il  eft  mal  aifé  de  pres- 
crire d'ici  ce  que  l'on  devra  promettre  en  ce 
cas  d'hommes  &  d'argent  par  deffus  ce  que 
l'on  fournit  à  prefent ,  fa  Majefté  ne  peut  di- 
re autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  trouvera  bon 
tout  ce  à  quoi  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
l'engageront ,  étant  bien  affuré  qu'ils  ne  mé- 
nageront pas  moins  fes  intérêts  &  fa  bourfe 
qu'elle  feroit  elle-même ,  &  qu'ils  n'oublieront 
rien  pour  porter  les  Etats,  ou  leurs  Miniftres 
à  fe  fatisfaire  de  la  raifon. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
mieux  s'expliquer  qu'ils  ont  fait  fur  la  fatisfac- 
tion  que  prétend  cette  Couronne  en  Allema- 
gne ,  &  on  a  bien  entendu  que  leur  penfée 
là-deiTus  n'eft  pas  tant  de  pouvoir  certaine- 
ment obtenir  tout  ce  que  l'on  demande ,  com- 
me un  effet  de  la  paffion  qu'ils  en  ont,  fon- 
dée pourtant  fur  des  apparences  très-grandes 
d'une  bonne  iffuë ,  eu  ,égard  à  l'abfolue  necef- 
fité  que  l'Empereur  a  de  faire  la  Paix  à  quel- 
que prix  que  ce  foit,  dans  le  mauvais  état  de 
fes  affaires  &  les  continuelles  inftances,  fui- 
vies  le  plus  fouvent  de  Proteftations ,  que  lui 
font  tous  les  Princes  6c  Etats  de  l'Empire 
pour  l'y  obliger. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  d'abord  de 
'tout  ce  que  difent  nos  Ennemis  ,  ou  leurs 
adherans  ,  pour  faire  paraître  nôtre  préten- 
tion exorbitante ,  &  s'ils  mettent  en  jeu  mille 
raifbns ,  pour  montrer  qu'il  y  a  même  de  l'im- 
poffibilité  à  nous  contenter  là-deffus. 

Ils  feraient  très-mal  habiles  d'en  ufer  autre- 
ment :  mais  c'eft  auffi  à  nous  à  tenir  bon ,  & 
à  ne  nous  pas  épouvanter  légèrement  parce 
que  fâchant  le  befoin  &  le  defir  que  l'Empe- 
reur a  de  fe  tirer  d'affaire  ,  &  que  les  Etats 
de  l'Empire  même  les  plus  dependans  de  la 
Maifon  d'Autriche,  qui  ont  averfion  à  nôtre 
fatisfaction  ,  aimeront  mieux  nous  faire  cé- 
der ce  que  nous  demandons  ,  que  de  voir 
continuer  plus  long-temps  la  guerre  d'Allema- 
gne, il  eft  indubitable  qu'ils  fe  rangeront  peu 
à  peu  à  ce  que  nous  pouvons  délirer,  à  me- 
fure  qu'ils  s'accoutumeront  à  nous  le  voir  pré- 
tendre avec  fermeté. 

Et  en  effet  nous  avons  avis  de  Vienne  que 
les  derniers  ordres  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff a  reçu  de  fon  Maître  ,  c'eft  que 
s'il  ne  voit  pas  jour  à  faire  un  accommode- 
ment particulier  avec  la  Suéde,  par  le  moyen 
duquel  on  puifle  refufer  à  la  France  &c  aux 
autres  les  fatisfaclions  qu'ils  défirent,  il  forte 
d'affaire  promptement  ,  aux  conditions  qu'il 
pourra  les  moins  préjudiciables ,  mais  toujours 
qu'il  forte  d'affaire. 

On  a  d'ailleurs  les  mêmes  avis  pour  ce  qui 
regarde  le  Duc  de  Bavière,  lequel  n'a  pas  feu- 
lement confeillé  à  l'Empereur  d'accorder  à  la 
France  la  fatisfaction  qu'elle  demande  ,  mais 
perfifte  toujours  à  dire,  qu'en  cas  que  l'on  ne 
puifTe  nous  porter  à  rabattre  de  nôtre  préten- 
tion ,  il  vaut  mieux  lâcher  le  tout  que  s'opi- 
niâtrer  plus  longuement.  Il  eft  aifé  de  voir  une 
partie  de  fes  fentimens  dans  la  copie  d'une 
Lettre  dudit  Duc  de  Bavière,  que  Monfieur 
)e  Cardinal  Mazarin  adrefle  au,xdits  Sieurs. 
Plénipotentiaires. 


Il  faut  y 
cenir  ferme, 
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dernière  ex- 
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Il  faut  donc  tenir  ferme  là-deffus ,  déclarer 
aux  uns  &  aux  autres  que  l'on  ne  rendra  ja- 
mais l'Alface  ,  ni  les  Places  que  nous  nous 
fommes  expliquez  de  prétendre,  que  l'on  ne 
nous  en  chaffè  par  la  force ,  ce  que  nous  ne 
croions  pas  que  l'on  foit  en  état  de  faire,  re- 
peter les  raifons  qui  ont  été  dites  par  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  en  chercher  de  nou- 
velles ,  &  au  même  temps  imprimer  bien  dans 
l'efprit  du  Comte  de  Trautmansdorff  que  fa- 
tisfaifant  cette  Couronne ,  &  fes  Alliez  il  peut 
en  un  inftant  conclure  la  Paix  en  Allemagne; 
ce  qui  vaut  autant  à  dire  que  tirer  fon  Maître 
de  quantité  de  grands  périls ,  aufquels  il  eft  ex- 
pofé,  étant  évident,  à  quiconque  confidere 
bien  l'état  prefent  des  affaires ,  que  l'Empe- 
reur gagnera  plus  le  jour  de  la  Paix ,  qu'il  ne 
fauroit  faire  en  deux  années  de  guerre,  qui  lui 
fuffent  favorables. 

Avec  tout  cela,  pour  faciliter  plus  les  cho- 
fes,  le  Roi  permet  aufdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ,  &  leur  donne  pouvoir  en  un  befoin ,  corder  un  âf~ 
d'accorder  de  fa  part  une  fomme  d'argent  ,  dommag(;- 
paiable  en  cinq  ou  iix  années,  ou  bien  quel- 
que revenu  ordinaire,  pour  dédommager  la 
Maiibn  des  Archiducs.  Bien  entendu  qu'ils 
n'en  parleront  qu'à  une  dernière  extrémité  , 
&  quand  ils  auront  tout-à-fait  defefperé  de 
pouvoir  obtenir  notre  prétention  entière  ,  & 
peut-être  il  fe  trouveroit  même  des  expediens 
que  lefdits  Archiducs  emploieraient  la  fomme 
convenue  à  l'achat  de  quelques  Souveraine- 
tez  de  Princes  dépouillez,  qui  feraient  plus 
aifes  d'avoir  de  l'argent  comptant  pour  fe  re- 
mettre, &  ainfi  un  chacun  demeurerait  fatis- 
fait.  Mais  Sa  Majefté  recommande  fur  tout 
aux  Sieurs  Plénipotentiaires  de  ne  faire  cette 
ouverture  que  dans  un  dernier  befoin. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  doivent 
rien  oublier  pour  faire  connoître  au  Comte  de  «r  Traut- 
Trautmansdorff Peftime  que  leurs  Majeftez  font  mîasiQlff- 
de  fa  perfonne  &  de  fes  mérites ,  &  l'efperance 
qu'elles  ont  conçue  avec  toute  la  Chrétienté 
qu'il  ne  voudra  pas  être  venu  à  l'Affemblée  i- 
nutilement.  Que  leurs  Majeftez  lui  fouhaitent 
la  gloire  d'avoir  établi  le  repos  de  l'Allema- 
gne ,  d'autant  plus  qu'étant  principal  Miniftre 
de  l'Empereur,  il  fera  en  quelque  façon  plus 
lié  qu'aucun  autre,  à  l'exacte  &  fidèle  obfcr- 
vation  de  ce  qui  aura  été  arrêté  par  le  Traité 
de  la  Paix. 

Ce  n'eft  qu'après  que  ledit  Comte  a  recon- 
nu qu'il  ne  peut  avoir  aucune  elperance  de 
feparer  par  un  Traité  particulier,  les  Suédois 
d'avec  cette  Couronne ,  qu'il  témoigne  d'être 
fâché  que  l'on  ait  foupçonné  en  cela  fa  con- 
duite. Mais  comme  nous  ne  pouvons  pas 
nous  plaindre  avec  juftice  de  ce  qu'il  efîaie  dé- 
faire à  l'avantage  de  fon  Maître ,  auflî  il  fem- 
ble  qu'il  faut  recevoir  civilement  l'excufe  qu'il 
en  fait,  à  laquelle  rien  ne  l'oblige  que  l'envie 
de  fe  rendre  agréable ,  &  d'acquérir-  créance  à 
bon  marché. 

On  n'a  rien  à  répliquer  fur  ce  que  les  Mé- 
diateurs ont  dit,  de  la  part  dudit  Trautmans- 
dorff, des  points  qu'il  falloit  ajouter  pour 
la  Paix  dans  l'Empire  ;  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires s'en  étant  fi  bien  démêlez,  que  l'on 
ne  peut  que  louer  leur  conduite  &  adrefle.  Sa 
Majefté  leur  recommande  feulement  de  con- 
tinuer à  perfuader  ledit  Trautmansdorff,  qu'il 
ne  doit  pas  s'amufer  à  faire  des  propofitions 
inutiles ,  mais  plutôt  mettre  promptement  fur 
le  tapis  celles  qui  peuvent  produire  une  bon- 
ne Paix. 
Avant  que  ledit  Trautmansdorfr  partît  de 

Vienne . 


Il  faut  flat- 
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Prétention 
mal  fondée 
du  Duc  de 
Savoye  d'a- 
voir rang 
dansl'AfTem- 
blée  des  Prin- 
ces de  l'Em- 
pire. 


Vienne,  il  étoit  bien  informé  de  la  prétention 
que  nous  avions  pour  notre  farisfaction  en  Al- 
lemagne ,  dont  nous  nous  étions  ouverts  con- 
fidemment  aux  Miniftres  de  Bavière  ;  &  en 
arrivant  à  Munfter  elle  lui  aura  été  confirmée 
de  beaucoup  d'endroits.  Cependant  il  a  af- 
fecté de  l'avoir  feulement  aprife  par  un  bruit 
commun ,  &  de  ne  le  pouvoir  croire  ,  pour 
les  raifons  qu'il  a  alléguées.  En  quoi  fon  but 
fans  doute  a  été  d'aller  ainfi  au  devant,  avant 
que  nous  en  ayons  fait  une  déclaration  publi- 
que, fe  flattant  que  nous  ne  nous  engagerons 
pas  à  demander  une  fatisfaétion  fi  haute ,  quand 
nous  ferons  periuadezde  l'impoflîbilité  de  l'ob- 
tenir. Mais  il  faut  qu'il  reconnoifiè  qu'il  a 
mal  pris  fes  mefures,  &  que  ces  fortes  d'ar- 
tifices ne  font  pas  changer  des  refolutions  pri- 
fes  par  une  Couronne  après  un  long  examen , 
&  avec  grande  connoiflànce  de  caufe.  On 
pourrait  bien  lui  dire  en  paffant  que  la  Fran- 
ce n'ayant  pas  encore  déclaré  la  fatisfadïion 
qu'elle  prétend ,  il  faut  qu'elle  foit  bien  jufte , 
ii  la  voix  du  peuple  eft  celle  de  Dieu. 

On  a  trouvé  fort  bon  que  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires ayent  fait  les  offices  qu'ils  man- 
dent en  faveur  du  Prince  Edouard  de  Portu- 
gal, &  on  a  été  bien  aife  d'apprendre  que  le 
Comte  de  Penaranda  y  ait  répondu  avec  la 
civilité  qu'il  a  fait. 

Leurs  Majeftez  font  auflî  fort  fatisfaites  du 
bon  état,  dans  lequel  ont  été  laiffées  les  af- 
faires à  Oihabrug,  ibit  pour  la  bonne  inten- 
tion des  Députez  des  Etats  Proteftans  envers 
la  France,  foit  pour  les  proteftations  que  les 
Miniitres  de  Suéde  ont  fait  de  ne  donner  à  l'a- 
venir aucun  fujet  de  méfiance  de  leur  fidélité 
&  de  vivre  fans  interruption  ,  jufques  à  la 
conclufion  de  la  Paix ,  avec  tant  de  franchife, 
que  les  Ennemis  ne  puiflènt  pas  même  par 
aucune  apparence  efperer  de  nous  divifer. 

Leurs  Majeftez  fe  font  auffi  réjouies  d'ap- 
prendre que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  le 
doivent  bien-tôt  rendre  à  Munfter,  pour  y 
refoudre  toutes  chofes:  elles  fouhaiteroient  , 
que  l'avis  du  Sieur  Oxenftiern ,  de  ne  pas  don- 
ner les  propofitions  par  écrit,  prévalût  à  ce- 
lui du  Sieur  Salvius,  pour  les  raifons  qui  ont 
été  autrefois  mandées. 

Enfin  leurs  Majeftez  louent  extrêmement  la 
prudence,  le  zèle,  l'adreffe  &c  la  fermeté,  a- 
vec  laquelle  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  a- 
giflent  dans  le  cours  de  leur  négociation ,  pour 
porter  les  intérêts  de  cette  Couronne  avec  di- 
gnité ,  &  lui  procurer  toutes  fortes  d'avanta- 
ges dans  la  difcuffion  qui  s'en  fera.  On  ne  pou- 
voit  auflî  délirer  rien  de  plus  à  la  dextérité  a- 
vec  laquelle  on  s'eft  démêlé  à  Ofnabrug  des 
conteftations  qui  font  entre  les  Luthériens  & 
les  Calviniftes. 

On  a  mandé  pofitivement  à  Monfieur  de 
Bregy  de  fournir  de  l'argent  du  Prince  de 
Tranfylvanie ,  qui  étoit  à  fa  difpolition ,  tout 
ce  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  demanderait 
pour  des  levées  ;  en  forte  qu'on  ne  doute  point 
qu'il  y  puiffe  avoir  aucun  manquement,  d'au- 
tant plus  qu'on  renouvelle  encore  àprefent  les 
mêmes  ordres. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
mieux  répondre  qu'ils  ont  fait  aux  inftances 
que  F Ambafladeur  de  Savoye  leur  a  faites ,  de 
l'affifter  en  la  demande  d'avoir  rang  &  féance 
dans  l'Affemblée  des  Princes  &  Etats  de  l'Em- 

Çire.  Cette  penfée  ,  qui  vient  aiiùrément  du 
Marquis  de  Pianezzey  lequel  a  été  autrefois 
Ambafladeur  du  Duc  Charles  Emanuel  près 
de  l'Empereur,  fait  affez  paraître  aujourd'hui 
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par  toute  la  conduite  qu'il  tient ,  qu'il  a  bien  t  Ca6. 
cédé  pour  quelque  temps,  mais  qu'il  ne  s'eft 
pas  dépouillé  de  l'affeérion ,  que  l'on  crut  au 
retour  de  cette  Ambaffade  qu'il  avoit  pour  la 
Maifon  d'Autriche.  On  a  eftimé  par  le  paffé 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  d'effayer  le  plus 
qu'il  ferait  poflible  de  détacher  la  Maifon  de 
Savoye  de  l'Empire  :  Monlieur  Servien  pouvant 
fe  reffouvenir  que  l'on  a  propcfé  autrefois  de 
faire  diverfes  grâces  au  feu  Duc  Victor  Ame- 
dée  pourvu  qu'il  déclarât  ne  relever  en  aucu- 
ne partie  des  Etats  de  l'Empereur  ;  &  la  rai- 
fon  dont  on  fe  fervoit  pour  l'y  porter,  c'étoit 
qu'en  plulieurs  rencontres  il  avoit  fait  paraître 
qu'il  recormoiffoit  ou  ne  reconnoifloit  pas 
l'Empire,  félon  que  l'état  des  affaires  le  lui 
confeilloit.  Sa  Majefté  croit  donc  que  Mef- 
iieurs  les  Plénipotentiaires  fans  rien  donner  à 
connoître  de  leur  intention,  doivent  adroite- 
ment efquiver  de  fe  mêler  de  la  prétention  du- 
dit  Ambaffadeur  ,  ii  ce  n'eft  qu'ils  voient, 
qu'en  le  faifant  nous  puiffions  en  tirer  quelque 
profit. 

Le  peu  de  fatisfaétion  que  Sa  Majefté  a  de 
la  conduite  de  Madame  de  Savoye ,  l'a  enfin 
obligée  de  lui  en  témoigner  fon  rcirentiment , 
par  la  revocation  qu'elle  a  faite  de  fon  Am- 
baffadeur qui  eft  en  Piémont,  &  par  la  refo- 
lution  qu'elle  a  prilê  que  fes  Miniftres  ici  n'au- 
raient pas  delbrmais  grand  commerce  avec 
l'Abbé  de  Veruë,  puis  qu'auffi  bien  tout  ce 
qu'on  leur  faiibit  dire  ou  écrire  à  Madame  de 
la  part  de  Sa  Majefté  ne  fervoit  qu'à  faire 
aulîi-tôt  refondre  le  contraire  ;  ainli  qu'il  a 
paru  en  l'affaire  de  Belletia ,  qu'elle  a  fait  Pre- 
iident,  &  enfuite  qu'elle  a  confirmé  avec  plus 
d'opiniâtreté  dans  remploi  de  Munfter ,  depuis 
qu'elle  a  fù  que  Sa  Majefté  fe  plaignoit  de  lui, 
&  le  tenoit  pour  fufpeét  :  &  quand  elle  a 
choiii  pour  fon  Ambaffadeur  à  Rome  le  Com- 
te de  Saint  George,  d'inclination  tout-à-fait 
Efpagnole,  quelle  lui  a  donné  pour  fon  Se- 
crétaire d' Ambaffade  le  nommé  Canaparo  , 
qui  avoit  été  autrefois  au  feu  Abbé  Scaglia, 
&  que  l'on  chaffa  d'ici  dernièrement  :  Et 
lors  qu'elle  a  perlîfté  de  vouloir  tenir  en  cette 
Cour  l'Abbé  de  Veruë ,  qui  a  paru  avoir  de 
fort  mauvaifes  intentions,  &  qui  lui  déguife 
toutes  chofes. 

Lors  que  l'on  a  envoyé  les  ordres  de  là  Ma-     L'Ambaf- 
jefté  pour  faire  revenir  le  Sieur  d'Aiguebonne,  ("adeur  de 
l'Abbé  de  Veruë  les  fit  devancer  par  un  Cou-  î'rance  en 

...  vi    i       <-    1  oavoye  rap- 

ner  extraordinaire,  qu  il  dépêcha  pour  enpor-  peilé,  & 
ter  la  nouvelle;  auflî-tôt  il  fut  tenu  de  grands  pourquoi. 
Confeils  à  Turin  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire , 
&  on  dit  (  quoi  que  nous  n'en  aions  pas  de 
nouvelles  de  notre  Ambaffadeur)  que  le  Mar- 
quis de  Pianezze  s'échauffa  à  tel  point,  qu'il 
opina  qu'il  valoit  mieux  que  Madame  de  Sa- 
voye rompît  avec  la  France  que  de  révoquer 
Belletia.  Néanmoins  l'autorité  des  Princes 
l'emporta,  mais  non  pas  fi  pleinement  ,  que 
ledit  Marquis  ne  trouvât  encore  moyen  de 
chicaner  la-deffus.  Monfieur  le  Cardinal  An- 
toine fe  trouva  fur  les  lieux.  lis  lui  ont  don- 
né pouvoir  malgré  lui,  qui  ne  vouloit  point 
fe  mêler  de  cette  affaire  ,  que  pourvu  que  la 
Reine  déclarât  que  Madame  lui  feroit  plailîr 
de  rappeller  Belletia ,  l'Ambaffadeur  de  Sa- 
voye remettrait  auffi-tôt  entre  les  mains  l'or- 
dre de  fon  rappel.  On  s'eft  moqué  ici  de  ce 
bel  expédient  ,  &  on  laiffera  à  Madame  à 
prendre  telle  refolution  que  bon  lui  femble- 
ra.  Cependant  on  a  renouvelle  au  Sieur  d'Ai- 
guebonne  l'ordre  que  l'on  lui  avoit  donné  de 
partir ,  ainli  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 

ver- 
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verront  par  la  Lettre  qu'on  lui  a  écrite  ,  à 
laquelle  on  a  joint  la  copie  de  la  première 
qu'il  reçut. 

Le  Marquis  de  Pianezze  étoit  un  de  ceux 
qui  étoit  le  plus  mal  dans  l'efprit  de  Madame 
lors  que  la  Maifon  d'Aglié  avoit  toute  la  fa- 
veur ;  &  Monfr.  le  Cardinal  Mazarin,  quand 
il  fut  en  Piémont,  agiflànt  de  concert  avec 
ledit  Marquis .  n'oublia  rien  pour  lui  procu- 
rer l'affeftion  &  Feftime  de  Madame,  ce  qui 
a  toujours  été  continué,  &  d'ici  &  par  le 
moien  des  Miniftres  de  fa  Majefté  en  Pie- 
mont  ,  en  forte  qu'il  le  peut  dire  véritable- 
ment ,  qu'il  a  obligation  à  la  France  de  ce 
qu'il  tient  aujourd'hui  la  première  place  en 
cette  Cour-là.  Sa  conduite  avoit  été  ii  fage 
&  fa  partialité  pour  cette  Couronne  fi  décla- 
rée, lors  qu'il  n'étoit  ni  aimé  ni  conlïderé  de 
Madame  ,  que  l'on  jugea ,  qu'il  ne  pouvoit 
être  que  très-avantageux  au  fervice  du  Roi  , 
&  au  bien  de  la  Maifon  de  Savoye  ,  de  le 
mettre  en  crédit  auprès  d'elle,  mais  l'expé- 
rience a  fait  connoître  le  contraire.  Et  quoi 
que  l'on  voie  allez  clairement  fes  intentions 
on  a  peine  pourtant  à  comprendre  qu'il  fe 
(bit  oublié  à  tel  point  que  de  commettre  une 
pareille  imprudence ,  d'autant  plus  qu'il  paroît 
informé ,  par  ce  qui  arriva  à  fon  père  ,  quoi 
que  marié  avec  la  feeur  de  Duc  Charles  Ema- 
nuel ,  que  les  maximes  de  la  Maifon  de  Sa- 
vove  ne  font  pas  de  préférer  une  rupture  avec 
la  Erance  à  une  petite  confideration  ,  de  ne 
pas  vouloir  tirer  d'un  emploi  une  perfonne  fi 
ordinaire  qu'eft  le  Belletia.  S'il  y  a  quelque 
différence  dans  l'exemple  ,  c:eft  celle  de  la 
qualité  de  Monfieur  d'Albigni,  principal  Mi- 
niftre  du  Duc  de  Savoye  à  un  petit  Bourgeois 
de  Turin ,  &  que  Charles  Emanuel  étoit  pai- 
fible  poffeffeur  de  tous  ks  Etats,  au  lieu  que 
le  Duc  d'aprefent  a  été  rétabli  dans  les  fiens 
par  le  Roi ,  &  que  fa  Majefté  tient  encore  en 
Piémont  les  principales  Places. 

On  attend  de  {avoir  plus  particulièrement 
la  vérité  de  ce  difeours  ,  après  quoi  fa  Ma- 
jefté prendra  les  refolutions  qui  feront  de 
Ion  fervice  ,  dans  lefquelles  fe  trouvera  en- 
core plus  celui  de  Madame.  On  a  voulu 
informer  de  tout  ce  détail  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires afin  qu'ils  s'en  prévalent  au- 
tant qu'il  en  fera  befoin  ,  félon  les  conjonc- 
tures. 
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MEMOIRE 

De  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z   A    R  I   N 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Du  fixiéme  Janvier. 

Avis  communiquez  par  le  Nonce  Ba- 
gni.  Eloge  du  T)uc  de  Longue- 
ville  &  des  deux  autres  Pléni- 
potentiaires, 


JE  vous  adrefie ,  Meffieurs ,  une  copie  de  la      Av!s  com* 
Lettre  que  Monfieur  le  Nonce  Bagni  a  re-   "ÏÏfîstonc. 

çue  cette  femaine  de  Monfieur  le  Duc  de  Bagni. 
Bavière.  Elle  contient  trois  Chefs  entre  autres, 
que  vous  trouverez  fans  doute  de  grande  con- 
léquence,  &  bien  fubftancicls. 

Le  Premier  touchant  les  efperances  que 
nous  devons  avoir  bien  fondées  de  remporter 
la  fàtisfaétion  que  nous  prétendons  en  Alle- 
magne. 

Le  Deuxième ,  les  afturances  de  la  paffion. 
que  le  Comte  de  Trautmansdorff  a  de  faire  la 
Paix,  &  de  quelle  manière  il  s'y  prendra. 

Et  leTroifiéme,  combien  les  Allemands  fè 
foucieront  peu  des  Efpagnols,  s'ils  ne  fè  por- 
tent de  leur  côté  à  ce  qui  peut  faire  prompte- 
ment  conduire  leur  accommodement. 

Vous  en  ferez ,  s'il  vous  plaît ,  votre  profit 
dans  le  progrès  de  votre  Négociation ,  tenant 
fur  tout  la  main  que  le  fecret  foit  foigneufe- 
ment  gardé  avec  le  Miniftre  le  plus  confident 
du  Duc  de  Bavière,  à  qui  on  pourra  s'en  ou- 
vrir ,  fans  néanmoins  lui  nommer  jamais  ledit 
Nonce  Bagni. 

Je  vous  envoie  auffi  la  copie  d'un  article  ex- 
trait d'une  Lettre  que  m'écrit  Monfieur  de 
Bregy  touchant  le  voyage  que  l'Empereur  fait 
faire  en  Efpagne  à  un  nommé  Biboni,  pour 
déclarer  l'abfolue  neceffité  où  il  eft  de  con- 
clurre  un  accommodement  à  quelque  prix  que 
ce  foit,  &  fans  plus  différer. 

A  quoi  j'ajouterai  que  par  les  avis  que  je  re- 
çois cette  femaine  de  divers  endroits ,  j'ai 
plus  de  fujet  que  jamais  de  me  confier  dans 
ce  que  je  vous  ai  mandé  ci-devant ,  que  vous 
porteriez  facilement  les  Efpagnols  à  tout  ce 
que  vous  voudrez  généralement,  fi  vous  pou- 
vez leur  faire  bien  appréhender  que  la  Paix  fe 
fera  dans  l'Empire  fans  eux.  C'eft  où  il  me 
fèmble  que  toutes  vos  penfées  &  vos  aérions 
doivent  tendre,  parce  qu'efrèftivement  le  Ba- 
ron d'Avaugour  tient  que  c'eft  la  clef  qui  doit 
ouvrir  la  porte  de  la  Paix  générale  ;  mais  une 
B  Paix 
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Paix  très-avantageufe  à  cette  Couronne  ,  & 
fort  glorieufe  pour  ceux  qui  l'auront  traitée , 
&  qui  auront  eu  le  bonheur  de  la  con- 
clurre. 

Je  vous  addïeffe  auffi ,  Meilleurs ,  la  copie 
de  ce  que  j'ai  fait  dire  à  Monlieur  le  Nonce 
qu'il  pourrait  écrire  à  Bavière  en  réponfe  de 
k  Lettre  qu'il  en  a  reçue ,  afin  qu'il  ne  fe  paf- 
fe  quoi  que  ce  foit  dont  vous  ne  foyez  infor- 
mez. ,  jufques  aux  moindres  particularitez ,  & 
que  vous  puiffiez  vous  accorder  mieux  à  ce 
que  nous  difons  ici ,  quand  vous  aurez  occa- . 
don  de  parler  à  fes  Miniftres. 

Dans  le  moment  que  j'ai  écrit  jufques  ici  on 
m'avertit  que  Monfieur  le  Cardinal  Antoine 
eft  fur  le  point  d'arriver,  ce  qui  m'oblige  à 
quitter  toutes  choies  pour  aller  fatisfaire  à  ce 

3u'exige  de  moi  la  civilité.  J'ai  bien  eu  du 
éplaihr  d'avoir  été  furpris  de  la  forte  dans  u- 
ne  journée  où  fur  toutes  les  autres  j'ai  accou- 
tumé de  n'être  pas  fans  affaires.  Je  me  con- 
fole  pourtant  en  ce  que  j'ai  inféré  dans  le  Mé- 
moire du  Roi  tous  les  points  les  plus  impor- 
tants ,  &  vos  Dépêches  particulières  n'étant 
qu'en  réponfe  des  miennes  ,  je  n'aurai  pas 
grand'  chofe  à  y  expliquer.  J'ai  vu  le  long 
Mémoire  qu'il  vous  a  plû  m'adreffer  ,  qui 
contient  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  dé- 
couvrir tout  ce  qui  s'étoit  paflé  en  la  négo- 
ciation fecrette  des  Ennemis  avec  les  Sué- 
dois. Je  le  relirai  encore  une  fois,  &  s'il  y 
a  quelque  chofe  de  conféquence  qui  mérite 
réponfe  ,  je  dépêcherai  un  Courrier  ex- 
près. 

Cependant  je  ne  faurois  ,  Meffieurs  ,  trou- 
ver de  louanges  proportionées  à  celles  qui 
font  dues  à  votre  prudence  &  à  votre 
dextérité,  dans  toute  la  conduite  de  cette  af- 
faire. Je  vous  avoue  que  je  fuis  ravi  quand 
je  coniîdere  quelquefois  avec  application,  de 
quelle  fermeté  &  de  quel  zélé  vous  agiffez 
continuellement  fans  vous  impatienter  des  lon- 
gueurs importunes  de  votre  négociation  ,  & 
que  c'eft  une  merveille  que  je  fais  tous  les 
jours  fonner  bien  hautement,  qu'un  Prince 
comme  Monfieur  le  Duc  deLongueville,fans 
fonger  aux  incommoditez  d'un  fâcheux  fejour, 
ni  aux  douceurs  qu'il  pourroit  goûter  ici  par- 
mi les  fiens  dans  la  Compagnie  de  tant  d'a- 
mis &  de  fcrviteurs  qui  l'honorent ,  s'attache 
tellement  aux  affaires,  qu'il  ne  paroît  pas  que 
la  moindre  inquiétude  puiffe  jamais  lui  entrer 
dans  la  penfée  de  quitter  un  fi  rude  &  fi  dés- 
agréable climat.  Vous  ne  fauriez  croire  quel 
bon  effet  a  produit  par  tout  la  nouvelle  qu'il 
faifoit  bâtir  dans  fa  maifon;  ce  font  des  baga- 
telles, qui  font  quelquefois  capables  de  faite 
naître  de  grandes  choies ,  &  de  donner  coup 
à  une  révolution  dans  l'Efprit  des  ennemis  , 
quand  ils  reconnoifient  que  l'envie  de  revoir 
la  France  ne  peut  pas  vous  faire  hâter  d'un 
moment  à  vou  s  relâcher  de  nos  prétentions. 
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1    PLENIPOTENTIAIRES 

il 

Au  Mémoire 

DU       ROI. 

Du  6.  Janvier  164a. 

Il  faut  ménager  la  Hollande  quand 
on  n'efi  pas  content  des  Suédois. 
On  tient  ferme  fur  l'Ai  face.  Traut- 
mansdorjf  recherche  les  Suédois 
&  les  'Froteftants  de  l'Empire. 
Il  retourne  à  Ofnabrug.  Fré- 
tenfions  outrées  des  Suédois  tou- 
chant le  Sr.  Rofenhan. 


NOus  ne  manquerons  pas  de  nous  bien  fer- 
vir  des  raifons  portées  par  le  Mémoire 
touchant  la  prétenfion  de  Meffieurs  les  Etats. 
Nous  fouhaitons  feulement  qu'ils  foient  capa- 
bles de  les  bien  comprendre  de  crainte  de 
tomber  en  différent  avec  eux  en  même  tems 
que  nous  ne  femmes  pas  trop  fatisfaits  des 
Suédois.  Néanmoins  nous  tiendrons  ferme  juf- 
ques au  bout,  nos  fentimens  fe  trouvans  en- 
tièrement conformes  à  ce  qui  nous  eft  man- 
dé. Que  s'il  y  a  moien  de  les  réduire  à  fe 
contenter  d'une  affiftance  d'argent  nous  y  ap- 
porterons tout  le  ménage  poffible,  puis  que 
leurs  Majeftez  nous  font  l'honneur  de  s'en  re- 
mettre à  nous. 

Nous  parlons  ici  de  la  fatisfaction  de  la 
France  avec  la  fermeté  que  l'on  peut  délirer , 
jufques  là  que  non  feulement  nos  Parties,  mais 
auffi  les  Médiateurs  en  témoignent  quelque  é- 
tonnement.  Et  fur  ce  propos  nous  avons  en- 
core depuis  vingt-quatre  heures  déclaré  nette- 
ment aux  Bavarois  ,  qui  y  trouvent  auffi  à 
redire,  qu'il  n'y  a  autre  moien  de  nous  tirer 
de  l'Alface  que  par  la  force,  fi  on  ne  nous 
l'accorde  par  un  Traité.  Quant  au  dédom- 
magement en  argent  pour  les  Archiducs ,  nous 
nous  garderons  bien  d'y  venir  fi  nous  ne  re- 
connoifibns  que  cela  foit  abfolument  neceffai- 
re.  Notre  penfée  n'a  pas  été  de  les  recom- 
penfer  d'une  fomme  une  fois  payée,  laquelle 
étant  petite  ne  iéroit  pas  confiderée  &  iroit  à 
un  trop  grand  excès,  s'il  la  faloit  proportion- 
ner à  l'acquifition  que  la  France  fera.  Mais 
nous  avons  feulement  cru  que  ce  ne  ferait  pas 
une  grande  charge  à  l'Etat,  &  que  ce  ferait 
un  moien  de  rendre  nos  demandes  moins  ex» 
pofées  à  l'envie ,  de  donner  une  fomme  an- 
nuelle aux  Princes  de  la  Maifon  d'Infpruck 
égale  au  revenu  qu'ils  tireraient  de  l'Alfa- 
ce, 
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ce  >    lequel  on  nous  a  affûré  n'être  pas  trop 
grand. 

Nous  n'omettrons  rien  pour  bien  exécuter 
les  ordres  qui  nous  font  donnez  ,  à  l'égard  du 
Comte  de  Trantmansdorff  :  mais  juîques  à 
prefent  nous  n'avons  pas  eu  lieu  d'agir  avec 
lui ,  n'aiant  été  ici  que  peu  de  jours  pour  re- 
cevoir &  rendre  l'es  viiïres  &  s'en  étant  allé  à 
Osnabrug  où  il  eft  encore. 

Nous  voyons  bien  par  là  qu'il  recherche 
foigneulément  les  Suédois  qui  en  deviennent 
plus  difficiles  avec  nous  i  comme  il  a  déjà  été 
mandé  par  le  Sieur  de  Préfontaine.  Ce  que 
nous  y  pouvons  ajouter  maintenant»  c'eft  que 
par  les  plaintes  &  inftances  que  nous  leur  a- 
vons  faites  de  recevoir  Monfieur  de  la  Barde 
dans  leurs  Conférences  ,  tant  par  nos  Lettres 
que  par  un  Envoie  exprès ,  nous  n'avons  pu 
les  porter  à  nous  donner  aucune  fatisfaclion. 
Ils  couvrent  le  refus  qu'ils  en  font  de  bien 
mauvais  prétextes  lèlon  notre  jugement ,  en 
difant  que  fi  le  Miniftre  du  Roi  doit  affilier  à 
leurs  Conférences  à  Ofnabrug ,  le  leur  doit 
être  ici  prefent,  non  feulement  quand  nous 
ferons  avec  les  Médiateurs  >  mais  quand  les 
Médiateurs  parleront  aux  Impériaux.  Us  tour- 
nent l'affaire  en  un  point  d'honneur  ,  &  pré- 
tendent que  la  chofe  n'eft  pas  égale  entre  eux 
&  nous  ,  d'autant  qu'ils  traitent  immédiate- 
ment avec  les  Parties  &  que  le  Miniftre  du 
Roi  auroit  connoiffance  de  tout  ce  qui  s'y 
paffe,  au  lieu  qu'ici  leur  Reiident  n'affilie  que 
lors  qu'on  traite  avec  l'un  des  Médiateurs ,  & 
partant  ils  veulent  qu'il  foit  encore  préfent  , 
lors  qu'on  va  chez  Monfieur  le  Nonce  &lors 
que  l'un  &  l'autre  Médiateur  vont  chez  les 
Impériaux  ou  bien  qu'on  traite  directement 
avec  les  Parties.  Pour  les  deux  premiers 
points  de  cette  propofition  il  y  a  de  l'impof- 
iibilité,  &  pour  le  troifiéme  il  ne  dépend  pas 
de  nous  feuls,  puifqu'il  en  faudrait  convenir 
avec  les  Médiateurs  &  avec  les  Parties  &  ré- 
gler la  feance:  joint  qu'il  efl  incertain,  fi  a- 
près  cela  les  Suédois  ne  prétendraient  pas  en- 
core que  le  Sieur  Rofenhan  fê  trouvât  aux  al- 
lées &  venues  que  les  Médiateurs  pourraient 
faire  de  part  &  d'autre. 

Les  conliderations  que  l'on  a  eu  fur  la  prière 
qui  nous  a  été  faite  par  l'Ambaffadeur  de  Sa- 
voye  d'appuïer  le  deffein  qu'il  a  d'être  admis 
dans  les  Etats  de  l'Empire ,  font  très-juftes  , 
&  comme  nous  avons  été  fort  retenus  juf- 
ques  ici  en  cette  affaire ,  nous  le  ferons  encc- 
re  davantage. 

Nous  avons  grand  fujet  de  rendre  très- 
humbles  grâces  à  leurs  Majeftez  de  toutes  les 
communications  qu'elles  ont  eu  agréable  qu'on 
nous  donnât  tant  pour  ce  qui  concerne  Ma- 
dame de  Savoye  que  d'autres  occurrences. 
Elles  aideront  à  nous  rendre  plus  utiles  à  leur 
fervice  quand  l'occafion  s'en  prefentera. 
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PLENIPOTENTIAIRES, 


Du  ii.  Janvier  1646. 

L'Empereur  veut  la  'Paix  à  tout 
prix.  On  l'aliène  du  'Duc  dé 
Bavière.  Le  Roi  d'Efpagne  ne 
peut  pas  affïfter  l Empereur. 
L'Efpagne  moins  animée  contre 
la  Suéde  que  contre  la  France. 
Elle  fait  de  grandes  offres  aux 
Etats  Généraux  pour  un  accom- 
modement particulier.  Car  acier  é 
d'Ifola ,  &  de  Volmar.  Les  'Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  n'ont  pas 
des  Pouvoirs  fuffifants.  Il  faut 
ménager  les  'Députez  des  Etats 
Généraux. 


NÔus  avons  ,  Meffieurs  ,  de  divers  en- 
droits la  confirmation  de  l'avis  que  je 
vous  ai  donné  que  l'Empereur  veut  en  toutes 
façons  conduire  la  Paix  dans  l'Allemagne. 
Le  Correfpondant  de  Vienne  le  mande  pour 
certain,  &  que  le  Comte  de  Trautmansdorff 
n'oubliera  rien  pouf  faire  relâcher  les  deux 
Couronnes  Se  particulièrement  la  France ,  des 
prétentions  qu'elles  ont  pour  leurs  fatisfadlions, 
mais  qu'enfin  il  confentira  à  celles  où  l'on  au- 
ra du  bon. 

Que  l'Empereur  y  eft  d'autant  plus  refolu , 
enfuite  du  Confeil  que  tous  fes  Miniftres  lui 
en  ont  donné  ,  &  que  le  Duc  de  Terranova , 
Ambaffadeur  d'Efpagne  près  de  lui,  aiant ex- 
agéré au  dernier  point  les  fentimens  qu'avoit 
le  Roi  d'Efpagne  de  voir  fes  affaires  en  fi 
mauvais  état,  a  conclu  que  fa  plus  grande  af- 
fliction étoit  de  fe  trouver  lui-même  hors  de 
moïeri  de  le  pouvoir  affilier,  ni  par  argent  ni 
par  aucune  autre  voye. 

Il  ajoute  que  cet  Ambaffadeur,  &  l'Impé- 
ratrice mêmeavoient  parlé  fortement  à  l'Em- 
pereur, &  à  tous  fes  Miniftres  pour  l'aliéner 
du  Duc  de  Bavière ,  &  pour  l'obliger  à  con- 
fiderer  déformais  ce  Prince  comme  fon  plus 
grand  ennemi,  puis  qu'il  confèilloit  de  donner 
en  toutes  façons  à  la  France  la  fatisfactiori 
qu'elle  prétend  ,  quand  même  il  faudrait  lui 
laiffer  deux  fois  l'Alface ,  à  quoi  l'Empereur 
B  3  n« 
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ne  devoit  jamais  condefcendre  pour  divers  ref- 
pe*fts,  mais  notamment,  parce  que  cela  don- 
nerait plus  de  commodité  audit  Duc  de  s'at- 
tacher &  de  s'unir  étroitement  avec  la  France 
par  la  proximité  des  Etats,  parce  que  ledit 
Duc  voulant  acquérir  du  mérite  près  de  cette 
Couronne,  il  ne  faloit  pas  douter  qu'il  ne  fit 
valoir  extrêmement  les  foins  qu'il  prend  de  fa 
fatisfaâion ,  &  enfin  parce  que  cet  agrandiiTe- 
ment  de  la  France  lui  ferait  doublement  avan- 
tageux ,  en  ce  qu'il  fe  ferait  aux  dépens  de 
la^Maifon  d'Autriche,  dont  l'Archiduc  d'Inf- 
pruch  eft  un  Membre. 

Que  fur  tout  ce  que  deflus  l'Empereur  & 
quelqu'un  de  fes  Miniftres  avoient  répondu  au 
dit  AmbalTadeur  ,  qu'il  avoit  peine  à  com- 
prendre comme  quoi  le  Roi  d'Efpagne ,  étant 
bien  informé  du  mauvais  état  de  lés  affaires 
en  Allemagne,  &  de  la  facilité  que  les  Fran- 
çois &  les  Suédois  trouveraient  la  Campagne 
prochaine  à  y  faire  de  plus  grands  progrès ,  le 
confeilloit  &  le  preffoit  de  ne  pas  accorder  à 
la  France  les  iâtisfactions ,  qui  lui  pouvoient 
faire  obtenir  la  Paix  ,  dans  le  même  tems 
qu'il  lui  faifoit  déclarer  qu'il  étoit  hors  de  fa 
puiilance  de  lui  donner  aucun  fecours. 

J'apprends  par  une  autre  voye  que  ce  mê- 
me Ambafladeur  a  dit  à  l'Empereur  que  la 
France  fe  contenterait  de  Brifach  ,  avec  une 
étendue  fuffifante  des  pais  aux  environs ,  pour 
garder  la  place ,  &c  un  chemin  fur  pour  y  aller. 

La  conduite  généralement  de  tous  les  Mi- 
niftres d'Efpagne ,  foit  à  Munfter ,  à  Bruxel- 
les, à  Madrid  &  en  Italie,  c'eft  de  travailler 
tous  unanimement  à  faire  donner  toute  fatis- 
fadfion  aux  Suédois  ,  &  nulle  à  cette  Cou- 
ronne ,  tant  eft  grande  la  haine  qu'ils  lui  por- 
tent, &  la  jalouiie  qu'ils  ont  de  fes  profperi- 
tez. 

C'eft  une  chofe  afTez  étrange  à  concevoir 
que  non  feulement  ils  n'ofent  pas  demander  à 
Meilleurs  les  Etats  la  reftitution  de  la  moin- 
dre des  Places  qu'ils  ont  occupées  fur  eux  , 
mais  que  même,  pour  pouvoir  conclurre  en- 
femble  un  accommodement ,  ils  leur  offrent 
&  à  Monlîeur  le  Prince  d'Orange  des  Provin- 
ces entières  ,  &  à  notre  égard  ils  imputent 
à  violence  &  à  tyrannie  ,  fî  nous  fommes 
fermes  à  ne  vouloir  pas  lâcher  nos  conquêtes. 

Ma  conclulion  eft  que  tous  les  avis  ci- 
deffus  m'étant  donnez,  de  bon  lieu  ,  &  étant 
de  plus  fondez  dans  la  raifon ,  que  nous  con- 
noiifons  auiïi  bien  qu'eux ,  il  faut  tenir  bon , 
pour  en  tirer  le  plus  de  profit  qu'il  fe  pourra  , 
fans  s'étonner  des  refus  que  Trautmansdorffôc 
les  autres  Miniftres  des  ennemis  auront  faits 
dans  ce  commencement,  me  confirmant  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  dans  ce  que  j'ai  écrit 
fur  cette  matière. 

J'ai  avis  de  Bruxelles  que  les  Eipagnols  fon- 
gent  à  faire  des  levées  de  la  foldatefque  que  le 
Roi  de  Dannemarck  a  licentiée  ;  mais  je  veux 
croire  qu'ils  y  auront  penfé  trop  tard ,  &  j'ef- 
pere  déformais  que  tous  ceux  qui  n'auront 
point  pris  d'autre  parti  fe  feront  engagez  dans 
le  nôtre.  Il  eft  pourtant  neceflaire  d'en  pref- 
fer  fans  cefle  l'éxecution. 

Un  nommé  Ifola,  en  qui  TrautmansdorfF 
a  confiance,  eft  valet  à  gage  des  Eipagnols, 
qui  s'en  fervent  utilement  près  de  lui.  Et  Vol- 
mar  qui  eft  animé  extraordinairement  contre 
le  Duc  de  Bavière,  ne  fait  qu'échaufer  conti- 
nuellement les  Miniftres  de  l'Empereur  & 
d'Eipagne  contre  ce  Prince. 

Un  difcours ,  que  Monlîeur  Servien  a  fait  à 
Brun,  dans  la  vifite  qu'il  rendic  à  Madame  fa 


femme ,  pour  fe  réjouir  de  fon  acouchement, 
a  produit  un  très-bon  effet.  On  m'écrit  de 
Bruxelles  que  quelqu'un  de  leurs  Miniftres  a- 
voit  pris  peine  à  ajouter,  que  l'on  dit  publi- 
quement à  Paris  que  Sa  Majefté  étoit  entière- 
ment refolue  à  la  paix,  en  reftituant  même 
pluiieurs  chofes,  &  qu'à  Munfter  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  y  parloient  un  langage  tout 
différent,  &  particulièrement  Monlieur  Ser- 
vien ,  qui  avoit  afl'ûré  ledit  Brun ,  que  nous 
ne  rendrions  quoi  que  ce  foit,  que  cette  re- 
folution  avoit  paifé  dans  les  Parlemens ,  &  que 
nous  n'abandonnerions  pas  non  plus  le  Roi  de 
Portugal.  Il  a  paffé  ici  deux  Couriers  pour 
l'Efpagne  à  grand'  hâte ,  dont  l'un  d'eux  a  dit 
être  dépêche  de  Penaranda,  &  devoir  bien- 
tôt repalTer. 

Je  tiens  que  cet  envoi  a  été  après  les  Con- 
férences qu'il  a  eu  avec  TrautmansdorfF,  & 
pour  avoir  enfuite  les  dernières  refolutions  de 
fon  Maître  ,  d'autant  plus  que  je  fuis  averti 
que  Bavière  a  dit  que  ledit  TrautmansdorfF 
avoit  prelTé  de  fort  près  Penaranda ,  lui  décla- 
rant que  l'Empereur  étoit  refolu  à  la  paix ,  & 
que  le  Roi  d'Efpagne  devoit  auiîi  fe  porter  à 
fatisfaire  la  France ,  pour  y  être  compris ,  fe 
plaignant  entre  autres  chofes  de  ne  le  trouver 
pas  garni  de  Pouvoirs  fufrifans  pour  cela ,  quoi 
que  le  Roi  d'Efpagne  eût  fait  aflùrer  l'Empe- 
reur ,  que  fes  Plénipotentiaires  à  Munfter  a- 
voient  entièrement  autorité  pour  conclurre. 

Quelqu'un  de  vous  autres  Meilleurs  ,  aiant 
occalion  de  difcourir  avec  TrautmansdorfF, 
pourra  lui  parler  en  ce  fens,  &  reconnoître 
la  vérité  de  ces  avis  ,  témoignant  que  quoi 
que  publient  les  Miniftres  d'Efpagne  avec  tant 
d'oftentation ,  ils  n'ont  pas  pouvoir  fuififant , 
pour  conclurre  ,  Il  ce  n'eft  que  la  France 
condefcende  aux  conditions  qu'ils  défirent. 

Quoi  que  je  croie  affez  fuperflu  de  vous 
prier  de  bien  ménager  l'Elprit  des  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats ,  je  ne  lailTe  pas  de  le  fai- 
re, &  de  ne  rien  oublier  pour  les  tenir  en 
bonne  alllete  ,  &  les  obliger  de  marcher  de 
concert  avec  nous  auffi  bien  dans  les  petites 
chofes  que  dans  les  grandes,rien  ne  devant  da- 
vantage perfuader  les  ennemis  à  nous  donner 
contentement  ,  que  s'ils  voient  bien  établie 
une  union  indiiToluble  entre  nous  &  nos  Al- 
liez, &  qu'ils  reconnoiffent  qu'il  eft  impoilî- 
ble  d'y  mettre  la  divilion.  Je  vous  envoyé 
un  Mémoire  des  qualitez  d'un  chacun  de  ces 
Députez ,  qui  vous  donnera  quelque  lumière 
pour  votre  conduite  en  leur  endroit  dans  tout 
le  cours  de  la  Négociation. 


^KSO»  *>Gj&  «>SS*  ^CS©»  «©c"^  -».$©►  *X5©» 

DISCOURS 

Sur  les  qualitez  des  Plénipotentiai- 
res de  Meilleurs  les  Etats  en- 
voyé à  Munfter  par  fon  Emi- 
nence. 


Le  13.  Janvier  164.6. 

Carattere  de/dits  députez.   Mr.  de 
Meinderfwtck  dévoué  au  Trince 

d'Oran- 
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DE   MUNSTER 
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Alant  tâché  par  divers  endroits  de  m'infor- 
mer  des  qualitez,  dépendances,  &  incli- 
nations des  Députez  de  Meflîeurs  les  Etats  , 
afin  que  vous  les  faifant  favoir ,  vous  en  puif- 
fiez  profiter  dans  le  cours  de  votre  Négocia- 
tion ,  je  trouve  que  Monfieur  de  Meinderfwick 
qui  eft  pour  la  Duché  de  Gueldres,  eft  fort 
difpofé  à  la  Paix.  Son  père,  quoi  qu'il  parût 
hérétique ,  eft  mort  dans  notre  Religion,  aiant 
eu  le  bonheur  de  demander  &  de  recevoir 
tous  fes  facremens.  Et  comme  il  fut  celui  qui 
contribua  le  plus  au  Traité  de  la  Trêve  de 
Meilleurs  les  Etats ,  on  ne  croit  pas  que  le  fils, 
qui  fans  doute  aura  été  imbu  de  fes  maximes, 
ait  beaucoup  d'averfion  pour  les  Efpagnols  , 
mais  auflî  il  eft  certain  qu'il  a  de  grandes  obli- 
gations à  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  &  on 
ne  doute  point  qu'il  ne  fuive  aveuglément  tous 
fes  intérêts  &  fentimens. 

Le  fécond  pour  la  Hollande ,  c'eft  Mathe- 
nez. Il  eft  cru  fort  difpofé  à  achever  une  fois 
pour  toutes  par  la  Paix,  les  différends  qu'ils 
ont  avec  l'Efpagne;  il  a  d'ailleurs  grande  in- 
clination pour  la  Religion  Catholique  ;  fon 
père  eft  mort  affilié  de  Religieux. 

Monfieur  Paw  auflî  pour  la  Hollande ,  qui 
a  été  Ambafladeur  en  cette  Cour,  a  été  de 
tout  temps  contraire  aux  intérêts  du  Prince 
d'Orange,  &  s'eft  toujours  oppofé  à  ce  qui 
pou  voit  regarder  les  avantages  de  fa  perfonne  ; 
on  ne  croit  pas  que  dans  l'intérieur  il  ait  gran- 
de inclination  pour  la  France.  Il  n'a  pas  laif- 
fé  de  donner  fatisfadlion  de  foi  à  feu  Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu,  quand  on  ne  l'avoit 
pas  du  Prince  d'Orange,  parce  que  fon  ani- 
mofité  contre  lui  prévaloit  à  fon  peu  d'affec- 
tion pour  nous.  On  allure  qu'il  eft  fort  dif- 
pofé à  porter  les  chofes  à  un  prompt  accom- 
modement, &  il  eft  à  craindre  qu'à  prefent 
3u'il  fait  à  quel  point  on  eft  fatisfait  de  la  con- 
uite,  de  la  franchife,  &  du  zèle  dudit  Prin- 
ce pour  nos  intérêts ,  il  pourra  y  être  d'autant 
moins  favorable.  Mais  comme  c'eft  un  Per- 
fonnage  fort  accrédité  dans  fa  Province  ,  il 
faudra  tâcher  à  ménager  fon  Efprit  le  mieux 
que  l'on  pourra. 

Meilleurs  de  Knuyt,  Ripperda  &  Nider- 
horft  ibnt  toutes  créatures  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  fans  doute  ne  fe  conduiront  que  de  la 
façon  qu'il  aura  prefcrit.  Ainlî  nous  devons 
croire  qu'ils  le  porteront,comme  nous  le  pou- 
vons fouhaiter,  en  tous  nos  intérêts. 

Monfieur  Kland  eft  un  bon  homme,  bien 
intentionné,  &  qui  fe  conformera  aux  avis 
qui  feront  pris  par  la  plus  grande  partie  des 
autres. 

Monfieur  Donia  pour  la  Frife,  defire  avec 
paflion  la  Paix ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  mal  c'eft 
que  nous  fommes  avertis  de  divers  endroits  , 
que  s'il  n'eft  pas  gagné  par  les  Efpagnols ,  il  ne 
defire  pas  moins  qu'eux-mêmes  leur  fàtisfac- 
tion  &  leur  avantage. 
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EMINENCE 


à  Meflîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  13.  Janvier  1646. 

Les  Suédois  n'ont  pas  dejfein  défai- 
re un  accommodement  fepare  avec 
l'Efpagne.  Il  eft  pourtant  bon 
que  leur  Négociation  fecrete  [oit 
rompue.  La  Suéde  veut  avoir  la 
P } orner anie,  &  être  Membre  de 
l'Empire.  L'Efpagne  a  befoin 
de  la  Paix.  Propofition  du  ma- 
riage du  Roi  de  France  avec 
l'Infante  d'Efpagne  en  cédant  les 
Pais-Bas  à  la  brance  en  échan- 
ge de  la  Catalogne.  Eloge  du  Sr. 
BraJJet.  Prefent  s  pour  Mrs  Oxen- 
fier»,  Salvius,  &  Rojenhan. 


f"  E  Jugement  qu'il  me  femble  ,  Meflîeurs , 
■J--  que  l'on  peut  faire  fur  votre  Mémoire  du 
vingt-deux  du  paffé,  c'eft  que  Rofenhan  dé- 
pend plus  de  Monfieur  Salvius  que  de  Mon- 
fieur Oxenftiern.  Que  ledit  Oxenftiern  s'eft 
ouvert  avec  entière  iincerité  de  tout  ce  dont 
il  a  eu  connoiflance  en  la  Négociation  iècrete 
des  Efpagnols  avec  eux ,  &  que  Salvius  y  eft 
allé  avec  beaucoup  plus  de  referve;  non  pas 
tant,felon  mon  avis,  à  mauvaife  intention ,  que 
parce  que  lors  qu'on  voulut  lui  dire  quelque 
choie  fur  les  fréquentes  viiites  des  Efpagnols 
&  de  lui,  il  s'étoit  engagé  à  faire  palier  cette 
Négociation  pour  une  bagatelle,  &  qu'il  eût 
crû  fe  faire  tort  s'il  en  eut  parlé  en  d'autres 
termes ,  &  enfin  que  nul  d'entreux  n'a  eu  la 
refolution  déterminée  de  rien  conclurre;  mais 
bien  premièrement  de  reconnoître  ce  qu'ils 
pouvoient  efperer  des  Ennemis  touchant  la 
fatisfadlion  que  la  Suéde  prétend,  &  en  fécond 
lieu ,  au  cas  que  l'affaire  vînt  à  fe  découvrir , 
de  fe  rendre  plus  confiderables  envers  la  Fran- 
ce par  les  recherches  de  nos  ennemis ,  &  en- 
fin en  troifiéme  lieu  de  nous  faire  valoir  leur 
intégrité  &  leur  confiance  par  les  refus  des 
avantages  que  mal  ailément  ils  peuvent  efperer 
dans  un  Traité  général. 

On  a  rendu  un  grand  fervice   au  Roi  de 

rompre  tout-à-fait  cette  Négociation ,  puis  que 

les  Ennemis  continuans  à  flatter  les  Efprits 
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des  Suédois  par  des  offres  fpecieufcs,  à  les  a- 
liener  de  cette  Couronne    par  des  lbupçons 
qu'elle  traite  en  particulier  avec  Bavière  &  a- 
vec  d'autres,  &  à  leur  perfùader  que  nous  ne 
les  confiderons  que  pour  les  faire  fervir  à  nos 
fins ,  fi  on  n'y  eût  apporté  un  prompt  remè- 
de, on  eût  dû  craindre  que  le  temps  eût  pu 
produire  des  effets  très-préjudiciables  au  fervi- 
ce  de  Sa  Majefté  ■,  outre  que  cette  Négociation 
fubliftant,  jamais  les  Miniftres  de  l'Empereur 
&  d'Efpagne  ne  fe  feraient  apliquez  au  Traité 
général. 
La  Suéde        Q^ie  Rofenhan  dife  tout  ce  qu'il  voudra, 
Pomeranîe  &  f^  encore  eu  la  confirmation  de  Vienne  que 
erre  Membre  c'eft  lui  qui  a  fait  le  premier  la  propofition  de 
de  1  Empire.  \z  Pomeranie,  &  que  la  Couronne  de  Suéde 
fût  reconnue  dorénavant  Prince  de  l'Empire, 
comme  le  Roi  de  Danemark.     Qu'il  ne  fe 
contentoit  pas  d'applaudir  à  ce  qu'on  luidifoit 
à  notre  desavantage,  mais  qu'il  alloit  au  devant 
en  faire  les  plaintes  que  je  vous  mandai  der- 
nièrement ;    mais  il  ne  faut  plus  rebrouiller 
toutes  ces  chofes  ,    &  fe  fatisfaire  feulement 
qu'elles  fe  foient  bien  &  fi  heureufement  ter- 
minées par  votre  prudence  &  par  votre  con- 
duite, ne  fe  pouvant  certainement  rien  ajou- 
ter à  la  manière  &  à  la  délicateiTe  dont  l'affai- 
re a  été  portée ,  foit  à  Ofhabrug  foit  avec  Ro- 
fenhan &  les  Médiateurs  ,  ôc  avec  Brun  & 
Saavedra. 

Il  fera  bon  pourtant  à  l'avenir  d'être  plus 
alleite  ,    pour  découvrir  ce  qui  fe  pourrait 
traiter  à  notre  préjudice  ,    quoi    qu'il  y  ait 
grand  fujet  de  croire  qu'il  n'y  aura  rien  à  crain- 
dre pour  quelque  tems  ,    &  déjà  les  avis  que 
je  reçois  de  Bruxelles  portent  l'entier  defefpoir 
des  Miniftres  d'Efpagne,  de  rien  conclurrefe- 
parement  de  nous  avec  nos  Alliez ,  &  fort  peu 
a'efperance  de  pouvoir  refifter  la  Campagne 
prochaine,  ni  en  Flandres  ni  en  Efpagne;  de 
façon    qu'on  y  parloit  plus    que   jamais  des 
moiens  de  fortir  de  la  guerre  à  quelque  prix 
que  ce  puiiîe  être,   pour  attendre  une  meil- 
leure conjoncture  de  fe  vanger.    Enquoi  vous 
pouvez,    reconnoître    ce  que  je  vous  écrivis 
dernièrement  ,  que  tous  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne étant  contraints  par  la  neceilïté  concou- 
rent au  fentiment  de  fortir  préfentement  d'af- 
faire avec  delfein  de  nous  tromper  dès  que 
l'occafion  fera  favorable.    Ce  qui  nous  doit 
bien  faire  appliquer  à  mettre  les  chofes  en  é- 
tat ,  que  la  Paix  fe  faifant ,  leur  mauvaife  in- 
tention ne  puiiîè  produire  les  effets  qu'ils  le 
propofent. 

J'ai  vu  avec  grand  plaifir  ce  que  vous  m'é- 
crivez touchant  la  propofition  du  mariage  de 
l'Infante  avec  le  Roi,   aux  conditions  que  je     i 
vous  mandai.     Les  remarques  que  vous  avez     I 
pris  la  peine  d'y  faire  font  dignes  de  votre 
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Pais- Bas  à  la  prudence,  &  vous  pourrez  vous  louvenir  que 
France.  pouf  ce  qui  eft  d'aiïùrer  que  nous  ne  nous 

deffaifirons  jamais  (  quelque  accident  qui  nous 
pût  arriver)  de  ce  qu'on  nous  aurait  donné  à 
titre  de  dot  -,  c'a  été  toujours  une  des  princi- 
pales précautions  que  je  vous  ai  marquées  par 
plufieurs  de  mes  Dépêches,  en  cas  de  mariage. 
Plût  à  Dieu  que  celui-ci  pût  réuffir,  avec 
les  conditions  que  vous  me  marquez,  quand 
même  nous  ferions  obligez  de  lâcher  le  Rouf- 
fillon;  bien  entendu  que  nous  fortirions  hon- 
nêtement d'affaires  avec  les  Catalans  en  éta- 
blilTant  leur  repos ,  &  que  nous  en  procure- 
rions pour  quelque  temps  au  Roi  de  Portugal, 
par  une  Trêve ,  durant  laquelle  on  pût  traiter 
îbn  accommodement. 
Selon  mon  fens  j'eftime  beaucoup  plus  im- 


portant à  ce  Roiaume  d'étendre  fa  domina- 
tion du  côté  du  Pais-Bas  que  de  celui  de 
l'Efpagne.  J'en  ai  quantité  de  raifons ,  que  je 
reïnets  à  vous  mander  une  autre  fois  avec  plus 
de  loifir  que  je  n'en  ai  préfentement.  Cepen- 
dant fi  vous  voyez  jour,  Meflïeurs,  de  pouvoir 
par  quelque  peiibnne  faire  engager  les  Efpa- 
gnols  à  nous  en  faire  la  propofition  en  forte 
pourtant  qu'ils  ne  connoillènt  pas  que  nous  le 
fouhaitons,  parce  qu'indubitablement  d'abord 
ils  en  feront  tous  roidis,  quelque  palTion  qu'ils 
en  euffent  auparavant,  fa  Majefté  m'a  com- 
mandé de  vous  écrire  qu'elle  remet  à  votre 
prudence  de  le  faire  fi  vous  le  jugez  à  propos. 
Je  fuis  de  votre  fentiment  qu'en  ce  cas  il  ne 
faudra  pas  fe  mettre  en  peine  de  s'en  ouvrir  fi 
tôt  aux  Députez  de  Hollande  ;  parce  que  ce 
ferait  ruiner  la  choie  dès  fon  commencement. 
Je  ne  fai  bonnement  que  vous  dire  fur  le 
confeil  que  vous  me  donnez  d'écouter  ici  la 
propofition  que  les  Efpagnols  voudront  me 
faire  ;  car  il  ne  me  femble  pas  qu'ils  y  aillent 
allez  lîncerement  ,  en  ce  qu'ils  recherchent 
plus  l'éclat  de  cette  Négociation  qu'ils  ne  fè 
mettent  en  peine  du  fruit  qu'elle  peut  avoir; 
néanmoins  je  m'y  prendrai  avec  tant  de  cir- 
confpeclion,  que  je  me  promets,  que  fi  nous 
n'en  retirons  point  d'avantage  ,  il  ne  pourra 
du  moins  nous  en  arriver  nul  préjudice,  bien 
entendu  toujours  que  le  tout  fera  renvoyé 
à  Munfter,  pour  y  être  conclu. 

Monfieur  Braffet  s'acquitte  parfaitement  bien  Eloge  du 
de  tout  ce  dont  on  le  charge  envers  Meilleurs  sieur  *"**•' 
les  Etats  &  Monfieur  le  Prince  d'Orange;  c'eft 
pourquoi  quand  vous  aurez  quelque  chofe  à 
negorier  en  ces  quartiers- là,  en  lui  envoyant 
de  bons  ordres,  je  m'aflûre  que  vous  en  aurez 
toute  fatisfacfion.  Et  pour  ce  qui  regarde  la 
propofition  faite  fur  l'Eleéfeur  de  Cologne  , 
après  avoir  eu  fa  réponlè ,  vous  lui  pourrez  de 
nouveau  faire  favoir  votre  fentiment ,  prenant 
toujours  garde,  s'il  vous  plaît,  que  notre  en- 
gagement ne  puiffe  pas  paraître,  qu'en  cas 
que  l'affaire  réuffifie. 

C'eft  ce  que  j'ai  eu  à  répondre  préfente-     PreTenj 
ment  à  vos  deux  Mémoires  des  vingt-deux  &  Pour  M". 
vingt-trois  du  pafîë  ;    le  temps  me  manque  £,""„"'"£* 
pour  répondre  à  celui  du   50.  Et  j'ajourerai  Rofenhan. 
leulement ,  que  je  fais  hâter  autant  que  je  puis 
les  préiëns  pour  Meilleurs  Oxenftiern  &c  Sal- 
vius ,  &  y  en  ferai  joindre  un  pour  Rofenhan 
proportioné  à  fa  qualité. 

Outre  les  raifons  que  je  vous  ai  déjà  man- 
dées, pour  faire  connoître  aux  ennemis,  & 
fur  tout  à  Trautmansdorff ,  qu'il  n'eft  pas  fort 
étrange  que  nous  prétendions  retenir,  à  l'exem- 
ple des  Efpagnols,  ce  que  nous  avons  pris  fur 
eux;  il  y  en  a  une  qui  me  lëmble  bien  forte. 
C'eft  que  puis  qu'après  le  malheur  de  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin ,  non  leulement  on  ne 
nous  rendit  rien  du  Roiaume  de  Naples,  du 
Duché  de  Milan  &  des  autres  Etats ,  qui  nous 
appartenoient  ,  mais  pour  la  feule  apprehen- 
fion  de  les  fuites  plutôt  que  pour  la  liberté 
de  Monfieur  le  Connétable  de  Montmorenci , 
nous  rendîmes  nous-mêmes  foixante  &  tant 
de  Places  pour  avoir  la  Paix  ;  ce  ne  doit  pas 
être  une  chofe  fort  extraordinaire,  qu'après 
dix  ans  de  guerre ,  où  les  Efpagnols  ont  éprou- 
vé une  fuite  quafi  continuelle  de  dilgraces  pa- 
reilles ,  nous  prétendions  retenir  nos  conquê- 
tes. J'ai  voulu  vous  mander  cette  reflexion, 
afin  que  vous  vous  en  ferviez,  fi  vous  le  ju- 
gez à  propos. 

Monfieur  d'Avaux  fait  bien  que  le  Roi  de 
Pologne  ne  croit  pas  avoir  perdu  fa  réputation, 
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pour  avoir  laifïe  à  la  Suéde  des  Provinces  en- 
tières ;  quoi  que  l'on  puiffe  dire  que  ce  n'eft 
que  par  une  Trêve ,  elle  eft  pourtant  de  telle 
durée  &  avec  telles  conditions  qu'on  la  peut 
quaii  appeller  une  Paix ,  &  il  y  en  a  bien  peu 
qui  durent  fi  longtems. 
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La  France 
prelîe  Tes  le- 
vées en  AUe 
magne. 


LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R   I  E  N   N    E 


A  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  13.  Janvier  \6\6. 

La\France  preffe  fes  levées  en  Aile» 
magne.  Suédois  plus  redoutables 
à  r  Empereur  que  la  France.  Le 
çDuc  de  Bavière  s'entend  avec  la 
France.  Saufcondaits  demandez 
four  les  Minijlres  de  Portugal. 
On  ménage  la  Ville  de  Colmar. 
Affaires  des  Barberins  à  Rome. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

e  TTOtre  Lettre  du  pénultième  de  l'an  me  fut 
V    rendue  le  dixième  jour  de  celui-ci  &  dès 
le  lendemain  j'en  fis  la  leèlure  à  fa  Majefté. 
Par  l'exemple  de  fes  Ennemis  &  par  la  rai- 
fon  de  tout  bon  Gouvernement  vous  l'exhor- 
tez de  continuer  fes  levées ,  &  elle  y  eft  de 
forte  difpofée  que  votre  Lettre  n'a  fervi  qu'à 
me  faire  donner  un  nouveau  commandement 
d'écrire  à  Hambourg  &  à  Caffel  qu'on  preffe 
les  levées,  pour  lefquelleson  a  arrêté  les  con- 
ditions ,    aufquels  lieux  on  ne  manquera  ni 
d'argent  ni  de  Commiffions,   pour  être  déli- 
vrées aux  Chefs  qui  les  doivent  armer ,  &  dé- 
jà il  y  a  un  fonds  de  64000.  Risdales  entre  les 
mains  de  Monfieur  de  Meules ,    &  Monfieur 
de  Beauregard  en  a  auffi  pour  la  levée  qu'il  a 
arrêté  avec  l'Officier ,  duquel  il  vous  a  envoyé 
le  nom,  &  je  leur  mande  à  tous  deux  que 
s'ils  n'ont  pas  fufHfamment ,  qu'ils  me  l'écri- 
vent ,     &  qu'il  y  fera  pourvu.    Je  ferai  auffi 
fatisfaire  à  ce  qui  eft  demandé  pour  faire  fub- 
fifter  les  gens  mis  dans  le  fervice  par  Buni- 
chaufen  ,   bien  que  ce  foit  quelque  chofe  au 
delà  de  ce  qui  a  été  convenu  ;   &z  fans  que  la 
conféquence  en  doit  être  appréhendée, je  m'y 
porterais  encore  plus  refolument  ,    &    vous 
ayant  mandé  le  fentiment  des  Supérieurs  pour 
les  troupes  offertes  par  Monfieur  Bilderbeck , 
je    n'ai   rien   à  y  ajouter  ,      feulement   qu'il 
vous  plaife  relire  ma  précédente  Dépêche,  & 


SljS     fur  le  contenu    en  icelle   donner  vos  ordres 
$j|     pour  ce  regard. 

Il  eft  fâcheux  que  les  Impériaux  flatent  tant 
les  Suédois  &  les  Proteftans,  l'un  parce  qu'ils 
nous  lient  la  langue  &  les  mains  à  ne  rien  fai- 
re ou  dire  qui  puiffe  déplaire  à  ceux-ci ,  & 
l'autre  pour  élever  trop  le  courage  des  Sué- 
dois ,  qui  conçoivent  affez  aifément  qu'ils 
font  plus  craints  &  confiderez  que  nous  ;  de 
forte  que  pour  conferver  nos  droits  &  la 
bienfeance,  nous  fommes  encore  forcez  par 
cette  confideration  de  fonger  aux  moiens  d'ê- 
tre puiffamment  armez. 

Les  Députez  de  Bavière ,  voulant  faire  con- 
fiderer  leur  Maître,  nous  enfeignent  auffi  ce 
que  nous  avons  à  faire,  aufquels  il  convien- 
drait mieux  de  chercher  les  moiens  de  s'ac- 
commoder avec  cette  Couronne,  que  de  le 
repréfenter  fi  puiffamment  armé.  Il  eût  été 
à  délirer  qu'ils  fe  fuffent  portez  à  faire  un  Trai- 
té avec  vous,  &  à  le  rédiger  par  écrit.  Non 
que  cela  foit  neceffaire  à  qui  agit  de  bonne 
foi ,  pour  affurer  les  conditions  de  l'un  &  de 
l'autre  parti  j  mais  pour  contenir  chacun  dans 
fon  devoir  par  la  crainte  que  venant  à  chan- 
ger, fa  perfidie  lui  put  être  reprochée, &  que 
le  public,  auquel  l'écrit  pourra  être  montré  , 
ne  reftât  point  en  doute  lequel  des  deux  dirait 
le  vrai.  Hors  cette  confideration,  ce  qui  eft 
promis  eft  auffi  affuré  que  ce  qui  eft  écrit  , 
6c  cela  peut  être  tenu  plus  fecret,  dequoi  on 
tire  les  avantages  que  vous  avez  remarquez 
par  votre  Lettre. 

C'eft  avoir  déféré  aux  Portugais  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  raifonnablement  prétendre  que 
de  faire  inftance  envers  les  Députez  de  l'Em- 
pereur, que  Saufconduits  foient  accordez  aux 
Miniftres  de  leur  Roi  ,  &  c'eût  été  palier  les 
bornes  de  la  bienfeance  de  s'étendre  au  delà , 
puis  que  leur  Etat  ne  s'etant  formé  que  depuis 
peu ,  ils  ne  doivent  pas  prétendre  que  leur  re- 
fus oblige  à  furfeoir  la  Négociation  du  Traité 
général.  Ce  qui  me  furprend,  c'eft  que  des 
gens  fâges  vous  en  aient  fait  l'ouverture,  & 
que  le  Commandeur ,  Secrétaire  de  ce  Roi , 
ne  l'ait  ofé  demander  ,  auquel  fouvent  on 
promet  de  faire  diverfes  tentatives  que  l'Am- 
baffadeur  n'a  pas  le  front  de  foutenir;  mais 
tous  deux  euffent  bien  déliré  que  la  demande 
eût  été  par  écrit,  &  m'ont  fort  preffe  de  vous 
le  mander  ;  aufquels  j'ai  fatisfait ,  en  leur  di- 
fant  que  vous  en  uferiez  pour  eux  comme 
les  autres  affaires  defquelles  vous  avez  à  par- 
ler fur  votre  Lettre. 

Toutes  celles  qu'il  faloit  ont  été  expédiées 
pour  empêcher  que  la  Ville  de  Colmar  n'eût 
lùjet  de  le  plaindre  ,  pour  être  troublée  en 
la  jouïffànce  d'un  Prieuré  ,  duquel  ils  font 
en  poffeffion  depuis  un  fi  long-temps.  Il  ne 
me  fouvient  pas  bien  fi  c'eft  à  la  prière  de 
Monfieur  le  Prince  de  Conti,  (qui  prétend 
être  collateur)  que  j'en  ai  écrit  en  faveur  de 
celui  qui  s'en  eft  fait  pourvoir.  Ce  qui  réuf- 
fira  de  mieux  de  cette  faute  ,  c'eft  qu'elle 
donnera  lieu  d'être  plus  circonfpecT:  aux  re- 
commandations qui  feront  demandées. 

Sur  la  vôtre  les  Sauvegardes  pour  le  Com- 
te de  Wigtenftein  ont  été  expédiées  ,  que 
vous  recevrez  avec  cette  Dépêche.  Elle  fe- 
rait finie,  n'étoit  que  je  vous  dois  compte  de 
ce  qui  s'eft  paffé  à  Rome  ,  depuis  que  le 
Mémoire,  duquel  vous  avez  eu  la  copie,  y  a 
été  examiné.  Il  fit  telle  impreffion  fur  le 
Pape ,  qu'il  délibéra  de  nous  complaire ,  mais 
pour  s'être  rendu  à  la  raifon  il  n'eût  pas  affèz 
de  force  pour  refifter  à  la  violente  pourfuite 
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16.1.6.  de  ceux  qui  l'animent  ,  contre  la  France  & 
'  contre  les  Barberins  ,  de  ibrte  que  fans  fe 
laiffer  entendre  s'il  fe  tient  offènfé  ,  il  n'a 
pas  laiffé  de  continuer  fa  pointe.  Ce  mou- 
vement eft  attribué  aux  Miniftres  d'Efpagne 
&  de  Toicane ,  &  les  Dames  font  en  part  avec 
eux.  Les  premiers  s'y  portent  pour  fe  van- 
ger  des  Barberins  ,  &  les  Dames  pour  s'en- 
richir des  dépouilles  d'autrui.  J'ai  fait  fen- 
tir  au  Nonce  ôc  au  Prefident  de  Florence 
que  fa  Majefté  reftoit  mal  fatisfaite  du  peu 
de  confideration  qu'on  avoit  eu  à  (es  offices; 
qu'elle  trouvoit  encore  plus  étrange  que  l'on 
fit  paffer  pour  crime  aux  Barberins  d'avoir 
accepté  fa  protection  ;  que  coupables  elle 
n'entendoit  point  les  défendre  >  mais  bien 
de  toute  injufte  &  extraordinaire  pourfuite  ; 
&c  que  fi  à  (es  remontrances  on  ne  donnoit 
pas  le  defiftement  des  procédures  ,  qu'elles 
fuffent  au  moins  faites  félon  le  droit  com- 
mun &  par  les  formes  ordinaires  de  la  juf- 
tice  ,  que  les  ennemis  de  cette  Maifon  ne 
puffent  être  reçus  ,  &  que  l'on  marchât  a- 
vec  circonfpeftion  en  l'Inftruétion  du  pro- 
cès ,  fans  que  la  haine  fût  confiderée  , 
quand  il  faut  rejetter  ou  admettre  une  preu- 
ve ,  &  le  procès  étant  purement  civil,  qu'il 
ne  s'y  fafïè  rien  de  violent.  Croiriez-vous 
bien  qu'il  y  a  eu  des  gens  affez  inconfiderez 
pour  demander  l'arrêt ,  &  même  la  mort 
des  Barberins,  fur  le  prefupofé  ,  qu'il  y  au- 
rait moien  de  contenter  la  France,  &  qu'on 
fe  feroit  vangé  ?  D'autres  fe  font  encore  plus 
emportez, ,  mais  je  ne  les  tiens  pas  de  ii 
bon  lieu  que  les  premiers  avis  ,  qu'il  falloit 
menacer  là  France  d'un  interdit.  Nous  ver- 
rons ce  qui  réuflira  de  ces  dilcours.  Floren- 
ce fur  le  premier  avis  qu'il  a  reçu,  que  cet- 
te Maifon  étoit  fous  la  protection  de  leurs 
Majeftez  ,  s'eft  déjà  donné  à  entendre  qu'il 
s'abftiendra  de  leur  faire  ni  de  leur  procurer 
du  mal  ,  qu'il  contribuera  fes  offices  pour 
difpofer  le  Pape  à  complaire  à  leurs  Majef- 
tez ,  s'abftenant  de  nommer  les  Barbe- 
rins ,  pour  conferver  ,  dit-il  ,  un  peu  de 
réputation  ;  mais  il  pefera  ce  que  j'ai  dit 
au  Sieur  Barducci,  puis  que  fans  le  menacer 
je  lui  ai  laiffé  comprendre  que  la  Chrétien- 
té &  l'Italie  principalement  ,  ne  peut  être 
expofée  à  divers  accidens  ,  que  {es  Etats  qui 
en  font  une  partie  ne  fe  trouvent  en  péril. 
Je  fuis  &c 
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PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  14..  Janvier  1646. 

Les  Suédois  refufent  d'admettre  le 
Sr.  de  la  Barde  à  leurs  Conféren- 
ces à  Osnabrug.  Ils  prétendent 
pour  leur  fatisf  action  Bremen  , 
Verden  ,  Halberfladt ,  Osnabrug, 
&  Minden.  Les  François  fe 
refervent  de  pouvoir  traiter  avec 
/' Ef pagne  feparement.  Les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  donnent 
le  titre  à' Excellence  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Hollande  &  les  vi- 
fîtent. 

MONSIEUR. 


"VTOus  avons  fait  notre  réplique  de  vive  voix» 
•L^  ainfi  qu'il  nous  avoit  été  mandé  de  faire. 
Les  Médiateurs  ont  mis  en  écrit  ce  que  nous 
leur  avons  dit  ,  &  en  ont  pris  des  notes  en 
Langue  Italienne  qu'ils  ont  depuis  fait  traduire 
en  affez  mauvais  Latin.  Avant  que  de  les  dé- 
livrer aux  Impériaux ,  ils  nous  les  ont  envoyées 
pout  connoître  fi  elles  étoient  félon  notre  in- 
tention. Nous  y  avons  changé  &  ajouté  peu 
de  chofe,  non  pas  en  la  fubftance,  mais  pour 
plus  d'éclairciffement ,  laillànt  le  refte  dans  les 
mêmes  termes  qu'on  nous  l'avoit  envoyé. Vous 
en  recevrez  une  copie  avec  la  preiënte  que 
vous  rendra  le  Sieur  de  Prefontaine ,  qui  ayant 
vû  ce  qui  s'eft  paffé  ici  &  à  Osnabrug,  & 
vous  en  pouvant  faire  le  raport,  nous  n'avons 
pas  eftimé  devoir  foire  cette  Dépêche  bien 
ample. 

Les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes     LesSuedoU 
ayant  à  traiter  les  affaires  en  divers  lieux,  il  refufem  d'ad- 
y  a  claufe  expreffe  dans  l'Alliance  qui  porte  ™™\l*&tT' 
qu'un  Miniftre  de  Suéde  doit  être  prefent  aux  à  leurs  Con- 
Conferences  qui  fe  tiendront  par  les  François  f"/n""rsD* 
à  Munfter,  &  un  autre  de  la  part  de  la  Fran- 
ce en  celles  des  Suédois  à  Ofnabrug.     Pour 
fatisfaire  à  cette  obligation  mutuelle  nous  dî- 
mes à  Moniieur  Oxenftiern  que  nous  mène- 
rions avec  nous  le  Sieur  Rofenhan  leur  Ren- 
dent ,   quand  nous  irions  faire  notre  réplique 
chez  les  Médiateurs,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
fiffent  le  même  à  Osnabrug  envers  le  Sieur  de 
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la  Barde.  Il  y  témoigna  quelque  répugnance ,  g 
diiaiu  qu'il  iùffirok  après  les  Conférences,  de  | 
donner  communication  de  ce  qui  y  aurait  été  § 
luit:.  Mais  connue  nous  lui  eûmes  fait  con-  t> 
noîcre  que  ni  eux  ni  nous  n  étions  pas  libres  § 
en  cela  ,  &  que  c  étoit  une  des  conventions  g 
du  Traité  à  laquelle  nous  ne  pouvions  déro-  | 
gcr  fans  ordi  e  uc  nos  Mùtres ,  il  témoigna  y  | 
acquielcer.  il  eit  arrivé  néanmoins  qu'étant  de  ^ 
retour  a  Osnabrug  il  fit  grande  difficulté  liir  | 
:e  point  au  Sieur  de  la  Barde ,  s'arrétant  prin-  £= 
:ipalement  fur  la  peine  que  nous  aurions,  a-  ^ 
près  avoir  conféré  chez  Moniieur  le  Nonce,  | 
où  il  ne  le  pouvoir  trouver  peribnne  de  leur  p 
part,  d'aller  chez,  Moniieur  Contarini  repeter  | 
les  mêmes  choies  en  prefence  de  leur  Reli-  g 
dent  :  dequoi  ledit  Sieur  de  la  Barde  nous  b 
ayant  donné  avis ,  pour  oter  tout  prétexte  aux  << 
Plénipotentiaires  de  Suéde  nous  leur  fîmes  la-  g 
voir  que  nous  irions  taire  notre  réplique  chez  jj 
Moniieur  Contarini  feul,  où  nous  mènerions  % 
avec  nous  le  Sieur  de  Rofenhan ,  afin  qu'il  af-  jj 
finit  à  la  première  &  principale  communica-  f: 
tion  avant  que  d'aller  trouver  Moniieur  le  Non-  ►-; 
ce.  Et  de  fait  nous  l'avons  ainli  exécuté  ponc- 
tuellement ,  ce  Relidcnt  aiant  été  pieient  à 
tout  ce  qui  s'eft  dit  &  paffé  en  notre  Confe-  ;: 
rence  qui  n'a.  pas  moins  duré  de  lix  heures.  ; 
Eux  au  contraire  ont  fait  leur  réplique  aux  | 
Impériaux,  fans  qu'ils  y  aient  voulu appeller le  | 
Sieur  de  la  Barde,  quoi  qu'il  leur  ait  pu  dire  J 
ou  reprélénter  là-deilùs.  S 

Ce  manquement  eit  une  chofe  contre  ce     \ 
qui  eft  (î  expreflèment  porté  dans  le  Traité  &     | 
nous  femble  mériter  d'autant  plus  de  conlide- 
ration  que  le  Comte  de  Trautmansdorff  eft  tou-     i 
jours  à  Osnabrug ,  &  que  les  Suédois  refufant     ! 
d'admettre  à  leurs  Conférences  un  homme  de 
la  part  du  Roi  ,il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
s'y  traite  des  choies  qu'on  ne    veut  pas  qui 
nous  foient  connues.    Nous  avons  bien  refo- 
lu  de  leur  en  faire  vivement  nos  plaintes,  mais 
nous  fommes  d'autre  côté  obligez  de  le  faire 
avec  le  moins  de  bruit  qu'il  le  pourra  ,    de 
crainte  qu'il  ne  paroiffe  en  l'Ailemblée  qu'il  y 
a  du  deconcert  entre  nous,  ce  qui  nous  pour- 
roic  caufer  du  préjudice.    Que  s'ils  ne  nous 
donnent  fatbfadtion ,  nous  effaierons  de  tenir 
les  chofes  en  état,  jufques  à  ce  qu'il  ait  plû  à 
leurs  Majeftez  de  nous  preferire  à  quel  point 
nous  devons  porter  cette  affaire.    Cependant 
nous   en    donnerons    avis  à  Moniieur  de  la 
Thuillerie  afin  qu'il  puilïe  avoir  plus  de  lu- 
mière pour   découvrir  à  Stockholm  li  cette 
conduite  vient  du  mouvement  particulier  des 
Plénipotentiaires  de  Suéde,  ou  li  c'eft  un  or- 
dre fuperieur  &  un  delTein  formé. 
Us  prften-       Ils  ont  encore  manqué  en  un  point  qui  ne 
«lent  pour  leur  nous  femble  pas  moins  important.  Ilsvouloient 
BremenTver-  comprendre  dans  leur  fatisfaction  l'Archevê- 
à.n ,  h iiber-  ché  de  Bremen  &  les  Evêchez  de  Vetden  , 
Haiberiht,  Osnabrug  &  Minden.    Nous  dî- 
mes ouvertement  que  nous  ne  pouvions  con- 
fentir  à  l'ufurpation  du  bien  de  l'Eglife ,  ni  au 
changement  de  religion  dans  les  lieux  où  la  Ca- 
tholique s'exerce.    Nous    leur    repréfentions 
que  le  Traité  étoit  exprès  en  cela  &  que  leurs 
Majeftez  par  honneur  &  par  confeience  ne  le 
pouvoient  foufffir.    Nous  lui  faifions  voir  le 
préjudice  que  cette  prétenfion    pouvoit  faire 
aux  Couronnes  envers  les  Etats  de  l'Empire,& 
notamment  les  Catholiques  que  nous  rendions 
par  là  tout  à  fait  nos  ennemis.   Ces  raifons  les 
portèrent  à  demeurer  d'accord  qu'ils  ne  de- 
manderaient point  les  Evêchez  d'Halberftat , 
d'Osnabrug,  &  de  Minden,  mais  pour  l'Ar- 
ToM. 
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chevêche  de  Bremen  &c  l'Evêché  de  Verden,      1646. 
il  perlifta  de  les  vouloir  retenir  quelque  ini- 
tance  que  nous  filîions  au  contraire  ,    diiant 
qu'ils  étoient  déjà  entre  les  mains  des  Protêt- 
tans,  6c  que  l'tnipeieur  &  lesiitats  de  l'Em- 
pire y  conlènciroient.    Tout  ce  que  nous  pû- 
mes faire  après  ue  grandes  contestations  ,    tut 
de  déclarer  que  s'ils  demandoient  Bremen  & 
Verden,  nous,  ne  pouvions  appuier  cette  de- 
mande, dequoi  ils  demeurèrent  d'accord.    Et 
néanmoins  nous  avons  appris  que  non  lente- 
ment ils  ont  compris  en  leur  faiùfadtion  1  Ar- 
chevêché de  Bremen  &  l'Evêché  de  Verdenj 
mais  qu'ils  le  font  encore  refervez  les  moiens 
de  retenir  les  Evêchez  d'Osnabrug,   de  Min- 
den &  celui  de  Haiberftat,    qui  eft  un  nou- 
veau fujet  que  nous  avons  de  nous  plaindre 
d'eux  &  de  leur  manière  de  traiter  avec  nous. 
En  délibérant  fur  notre  réplique  avec  ledit 
Sieur  Oxenfticrn  nous  avons  tiré  de  lui  1  e- 
clairciffement  que  l'on  avoit  defiré ,  fi  les  Sué- 
dois n'entendent  pas  que  nous  piaillions  traitef  avecTtfpa- 
aVec  l'Efpagne  feule,  fans  contrevenir  à  notre  j^a'/1""* 
Alliance.     On  demeura  d'accord  de  part  & 
d'autre ,  que  l'on  feroit  en  même  tems ,  s'il  lé 
pouvoit,  le  Traité  de  l'Empire  &  celui  d'Ef- 
pagne  :  mais  que  fi  l'un  ou  l'autre  de  ces  Traitez 
ne  fe  pouvoit  conclurre,  il  n'y  avoit  aucune 
obligation  qui  nous  empêchât  de  traiter  avec 
l'Efpagne  en  continuant  la  guerre  dans  l'Em- 
pire &  qu'eux  aulîi  étoient  libres  de  s'accom- 
moder avec  l'Empereur  conjointement  avec 
nous ,    encore  que  nous  n'euffions  point,  de 
Paix  avec  l'Efpagne.    Et  fur  ce  que  nous  lui 
demandions  li  en  ce  dernier  cas  la  Couronne 
de  Suéde  ne  nous  donneroit  pas  les  troupes 
qu'elle  feroit  obligée  de  licentier  ;  Il  répondit 
que  cet  ordre  devoit  venir  de  Suéde  où  il  en 
écrirait ,    &  eftimoit  que  l'on  s'y  accorderoit 
aifément. 

Il  fit  encore  efperer  que  Benfelt  ne  feroit 
pas  remis  entre  les  mains  des  Impériaux,  at- 
tendu que  cette  Place  eft  limée  dans  le  pais 
Sue  nous  prétendons  devoir  demeurer  au  Roi. 
[  promit  d'écrire  à  Stockholm  pour  lavoir  de 
quelle  façon  on  pourrait  s'en  accommoder  a- 
vec  eux. 

Ledit  Sieur  Oxenftiern  jetta  quelques  mots 
touchant  la  continuation  de  l'Alliance  qui  eft 
entre  les  deux  Couronnes  &  qu'au  lieu  de  dix 
ans  qu'elle  doit  durer  après  la  Paix ,  elle  fût 
pour  toujours.  Nous  n'y  eûmes  pas  li  tôt  mon- 
tré bonne  difpoiition  (  quoi  qu'en  termes  gé- 
néraux &c  qui  n'engageraient  à  rien  )  qu'il 
changea  de  difeours  &  nous  fi:  connoître  qu'ils 
voudraient  être  recherchez  d'une  chofe  qui 
leur  eft  avantageulè. 

Les  Ambaiïadeurs  de  Meilleurs  les  Etats  ar- 
rivèrent en  cette  ville  Jeudi  1 1 .  de  ce  mois.  . 
Nous  avons  été  les  premiers  de  tous  ceux  qui  «J'Efpaene 

r         ..v.  7>.        *  ,.  >       -1  y  donnenr  le  ti- 

iont  ici  aies  viliter,  mais  vous  ferez  étonne  tred'Excel- 
de  lavoir  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  i<?nre  au* 
n'ont  pas  été  des  derniers  à  s'y  préiènter ,  leur  £^£^r' 
|     aiant  envoie  faire  compliment  avec  le  titre  &  \ts  viG- 
d'Excellence.  Ceux  qui  les  ont  viiitez  de  la  tent- 
part  des  Impériaux  ne  leur  ont  pas  rendu  le 
même  honneur,  dont  ils  font  fort  mal  con- 
!     tents  8c  refolus  de  ne  point  recevoir  la  vifite 
du  Comte  de  Naffau  &  de  Volmar,  s'ils  ne 
les  traitent  comme  nous ,  à  quoi  nous  les  a- 
vons  affermis. 

Nous  nous  contenterons  quant  à  prefent 
d'aceufer  la  réception  de  la  Dépêche  du  30. 
Décembre  &  d'y  répondre  par  le  premier 
Ordinaire,  &  cependant  vous  fupplier  de 
nous  continuer  l'honneur  de  vos  bonnes 
C  grâces. 


I.e»  Pléni- 
potentiaires 
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Il  ne  faut 
pas  augmen- 
ter le  fubl  de 
^u*on  donne 
à  la  Suéde. 


LETTRE 


De  Meilleurs  le* 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E   N   N  E. 


Du  20.  Janvier  1646. 

Il  ne  faut  pas  augmenter  les  fub- 
fi  de  s  qu'on  donne  à  la  Suéde  Les 
Impériaux  donnent  aujjî  le  titre 
d  Excellence  aux  Ambaffadeurs 
des  Etats  Généraux.  Les  Sué- 
dois perfijlent  à  refufer  d'admet- 
tre le  Sr.  de  la  Barde  a  leur  s  Con- 
férences. 

MONSIEUR. 


SI  la  propofition  du  Sieur  d'Avaugour , 
chant  le  fubfide  qu'on  donne  à  la  Cou 


tou- 
qu'on  donne  a  ia  Couron- 
ne de  Suéde  ne  tend  qu'à  le  faire  avancer  de 
quelques  mois  ,  &  que  le  fer/ice  du  Roi  le 
paille  permettre ,  ce  ferait  obliger  les  Alliez, 
fans  en  pouvoir  craindre  la  conlëquence.  Mais 
fi  c'eft  que  le  Maréchal  Torftenlbn  prétende 
quelque  augmentation,  outre  que  ce  ferait  une 
nouvelle  depenfe  pour  fa  Majefté ,  nous  crain- 
drions que  la  chofe  n'eût  de  mauvaifes  fuites 
&  qu'il  ne  falût  encore  augmenter  tous  les 
ans.  Le  plus  fur  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de eft  de  le  tenir  précifément  aux  termes  de 
l'Alliance. 

Nous  ferons  favoir  au  Sieur  de  Meulles  ce 

?re  nous  croyons  de  la  levée  que  veut  faire  le 
rince  de  Brunswick  ,  qui  eft  que  préfente- 
ment  il  faut  voir  comment  réufliront  les  au- 
tres levées  qui  font  entreprifes  par  des  Colo- 
nels particuliers  dont  on  peut  toujours  difpo- 
fer  plus  librement ,  que  d'une  perfonne  de 
cette  condition ,  les  Princes  d'Allemagne  étant 
quelquefois  plus  confiderez  qu'on  ne  voudrait 
par  ceux  de  la  Nation.  Ce  n'eft  pas  que 
l'on  n'eftime  fort  à  propos  d'accepter  fa  bon- 
ne volonté  pour  s'en  prévaloir  s'il  y  a  lieu , 
quand  les  autres  levées  feront  faites. 

Vous  verrez  par  le  premier  article  du  Mé- 
moire ci-joint  ,  comme  nous  fommes  tout  à 
fait  dans  votre  fendaient  en  ce  qui  regarde  la 
pretenfion  de  Meilleurs  les  Etats.  Nous  nous 
Servirons  en  cette  occafion  de  ce  que  vous 
nous  en  avez  écrit ,  étant  vrai ,  comme  vous 
remarquez  très-à-propos  >  que  la  France  a  û- 


tisfait  à  tout  ce  qu'elle  étoit  obligée  envers 
eux  quand  elle  a  réduit  l'ennemi  commun  à 
leur  offrir  de  traiter  de  paix.  Que  li  nous  ne 
les  pouvons  porter  à  fe  contenter  d'une  afïif- 
tance  d'argent,  après  la  Trêve  expirée,  nous 
efiaierons  de  ménager  autant  qu'il  nous  fe- 
ra poffible  la  bourfe  du  Roi.  Nous  ne  pou- 
vons encore  rien  mander  de  particulier  de  leurs 
Députez.  Depuis  qu'ils  font  ici,  ils  ont  été 
occupez,  aux  vilites  &  complimens,  en  quoi 
nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu 
pour  les  obliger. 

Le  foin  que  les  Efpagnols  ont  pris  de  les 
careffer  &  honorer  n'eft  pas  croiable,  &  les  Im- 
périaux les  doivent  bien-tôt  vifiter  &  en  leur 
envoiant  demander  l'Audience  leur  ont  fait 
donner  le  titre  d'Excellence. 

Nous  écrivons  fouvent  aux  Sieurs  de  Meu- 
les &  de  Beauregard  touchant  les  levées  qui 
le  doivent  faire  à  Hambourg  &  dans  la  Hef- 
fe.  Mais  dans  la  crainte  que  nous  avons  de 
les  voir  mal  réuffir  faute  de  lieux  d'afTemblée 
&  par  les  difficultez  des  paffages  ,  nous  efti- 
merions  à  propos  qu'une  perfonne  qualifiée 
&  d'autorité  fut  envoiée  à  Caffel  ou  ailleurs 
pour  y  tenir  la  main,  de  quoi  nous  avons 
donné  charge  au  Sieur  de  Prérbntaine  de  vous 
donner  avis  ,  étant  certain  que  nous  ne  pou- 
vons de  li  loin  nous  y  emploier  utilement 
comme  nous  le  délirerions  &  comme  l'im- 
portance de  cette  affaire  le  mérite. 

Nous  avons  eu  prefent  dans  notre  Confé- 
rence pour  la  République  le  Sieur  de  Rofen- 
han ,  mais  Menteurs  les  Suédois  n'ont  point 
voulu  appeller  Monlîeur  de  la  Barde  quand  ils 
ont  fait  la  leur  ,  &  quelque  inftance  que  nous 
leur  en  aions  faite  depuis ,  ils  continuent  à  ne 
le  vouloir  pas  admettre  lors  qu'ils  traitent  avec 
les  Impériaux. 

Vous  verrez  dans  le  Mémoire  ci-joint  les 
raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fondent  que  nous 
n'eftimons  pas  être  confiderables.  Vous  nous 
obligerez  beaucoup  s'il  vous  plaît  de  tenir  la 
main  à  ce  que  nous  puiffions  avoir  ordre  de 
ce  que  nous  aurons  à  faire  ,  au  cas  qu'ils  per- 
fiftent  dans  ce  refus. 

Nous  pourrions  vous  répondre  fur  quel- 
ques autres  points  de  votre  Lettre  du  6.  Jan- 
vier fi  nous  ne  vous  avions  déjà  écrit  ci-de- 
vant des  mêmes  choies,  ou  que  nos  Mémoi- 
res n'en  fuffent  remplis.  Nous  ne  vous  don- 
nerons pas  la  peine  de  les  faire  lire  une  fécon- 
de fois  &  vous  fupplions  de  nous  conferver 
l'honneur  de  votre  bien-veillance  puifque  nous 
fommes  &c 


1646". 


Les  Impé- 
riaux don- 
nent auifj  le 
titre  d'Excel- 
lence aux 
Ambadadeur» 
des  Etats 
Généraux. 


Les  Sué- 
dois perfirtent 
àreruferd'ad» 
mettre  le  Sr. 
de  la  Barde 
à  leurs  Con- 
férences. 


LET- 


DE  MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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LETTRE 


De  Monllcurle  Comte -de 


B  R   I    E  N  N  E 


à  Meflîëurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  îo.  Janvier  1646. 

On  a  foncé  a  fatisfaire  Strasbourg 
&  Colmar  fur  leurs  plaintes.  Com- 
me aujft  aux  intérêts  de  Madame 
la  Landgrave.  Affaire  des  Bar- 
ber ins.  "Plaintes  contre  les  Vé- 
nitiens. On  ajfifle  d'argent  la 
Reine  d' 'Angleterre.  'Différent  en- 
tre la  Suéde  &  la  Pologne.  Me. 
de  Mantouè  fe  plaint  de  ce  qu'on 
a  mis  trois  Regimens  dans  le 
Montferrat.  Elle  veut  reclamer 
contre  le  Traité  de  §}uerafque. 
Oxenftiern  veut  animer  les  'Pro- 
teftans  d Allemagne  contre  la 
France  ,  &  condamne  les  préten- 
tions de  cette  Couronne  comme 
exorbitantes. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

VOtre  Lettre  du  lixiéme  du  courant  nous 
a  apris  que  Moniteur  Oxenftiern  avoit 
été  vous  trouver ,  &  qu'il  étoit  retourné  à  Of- 
nabrug  ,  aiant  concerté  enfemble  la  réponfe 
que  vous  avez,  à  donner  aux  Impériaux.  & 
pris  le  jour  pour  la  leur  faire  lavoir,  &  nous 
failânt  auffi  efperer  que  par  le  Sieur  de  Préfon- 
taine  nous  faurions  ce  qui  fè  ferait  paffé.  Vous 
jugez  bien  que  nous  femmes  en  impatience  de 
fon  arrivée  ,  puis  qu'il  eft  vrai  que  ce  que 
vous  avez  fait  fe  peut  dire  la  première  pierre 
du  bâtiment ,  &  celle  fur  laquelle  les  autres 
feront  app.uiées.  Pour  faire  qu'elle  foit  folide- 
ment  mile,  vous  jugez,  avoir  befoin.de  nos  a- 
mis,  &  vous  recommandez,  leurs  intérêts.  Je 
pourrais  en  un  befoin  me  difpenlér  de  faire 
réponfe  à  cet  article  de  votre  Lettre  ,  puis 
qu'il  fe  reftreiht  à  recommander  ceux  de  Ma- 
dame la  Landgrave  &  ceux  de  la  Ville  de 
Colmar,  vous  aiant  fouvent  mandé  avec  quel- 
le chaleur  Sa  Majefté  embraflbit  ceux  de  cette 
Alteffe  &  par  ma  précédente  vous  aiant  fait 
favoir  que  j'avois  écrit ,  en  conformité  de  ce 
eue  vous  m'avez  mandé ,  à  l'Intendant  ôc  au- 
Tom.  III. 


r  -■!«? 


très  Officiers  que  Sa  Majefté  tient  dans  l'Ai-     \6.\6. 
face ,  pour  favorifer  ceux  de  la  Ville  de  Col-     On  a  fon- 
mar,defquels  je  m'affûre  que  vous  ferez  bien-  £<■'  a  Satisfaire 
tôt  remerciez  ;  &  aiant  fait  lavoir  à  iVloniïeur  £ ^S. 
le  Tellier  la  plainte  de  Meilleurs  de  Strasbourg, 
je  m'aflûre  qu'il  n'aura  pas  oublié  d'en  écrire  à 
Moniieur  le  Maréchal  de  Turenne  ,    auquel 
auffi  de  mon  côté  j'ai  fait  favoir  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  les  fatisfaire  ,   &  de  ceux-là 
auffi  vous  ne  devez  attendre  que  des  remer- 
cîmens. 

Si  Meilleurs  les  Etats  peuvent  être  touchez 
des  conliderations  publiques, li  les  priercs  de  fa 
Majefté  peuvent  quelque  cho.'è  fur  eux,    ne     rJ1n,mî 

1     *  •  1         *  ,    .  .  .        arfli  aux  m- 

doutez  point  que  nous  n  obtenions  ce  que  de-  uria  J  Ma- 
ure Madame  la  Landgrave  ;  mais  je  crains  damelaLand- 
toûjours  de  la  rudeffe  de  leur  naturel,  &  je  ne  srJVC> 
ferais  pas  fins  apprehenûon  ii  je  n'efperois  que 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ië  mettra  de  no- 
tre côté  ,  forçant  fon  fentiment  pour  plane  à 
fa  Majefté,  laquelle  a  commandé  au  Sieur  Brafc 
fet  de  paflèr  tous  les  offices  qu'il  jugera  être 
néceffaires  pour  avancer  le  jufte  contentement: 
de  cette  Princeffe.,  à  laquelle  on  reproche  que 
ce  n'eft  pas  pour  fon  avantage  qu'elle  s'affer- 
mit à  demander  des  quartiers  dans  l'Ooft-Fri- 
fè  j  mais  peur  moienner  celai  de  les  Officiers, 
qui  tous  fe  font  enrichis,  &  cela  même  excite 
l'envie  contr'eux.  On  dit  de  plus  contr'elle 
qu'aiant  des  quartiers  dans  le  pais  de  Cologne, 
defqueis  elle  tire  onze  mille  Rifdallcs  par 
mois ,  elle  pourrait  bien  s'en  contenter  ,  & 
relâcher  ceux  de  Frife,  qu'elle  aurait  peine  de 
garder  fi  Meilleurs  les  Etats  avoient  refolu  de 
l'en  faire  fortir ,  &  qui  d'une  feule  dérënië 
de  continuer  le  trafic  fur  le  Rhin  lui  feraient 
perdre  ceux  du  pais  de  Cologne  qui  lui  furent 
remis  après  qu'ils  eurent  été  occupez  par  les 
armes  de  fa  Majefté  qui  étoient  pour  lors  com- 
mandées par  Moniieur  le  Maréchal  de  Gue- 
briant.  Ces  objections  ne  font  pas  fans  répli- 
que, mais  il  eft  mal  ailé  de  periùader  la  fout 
france  à  ceux  qui  en  fentent  les  incommodi- 
tez ,  &  qui  font  réduits  à  vivre  fur  la  bouriê 
d'autrui.  En  finiffant  de  vous  écrire  je  com- 
mencerai les  Dépêches  de  Hollande  ci  d'Alle- 
magne où  je  n'oublierai  rien  de  ce  qui  eft  à 
ma  connoiffance  qui  puiffe  aider  à  cette  Al- 
teffe, &  obliger  Moniieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  de  faire  déloger  fans  délai  lès  Troupes 
des  lieux  qui  appartiennent  à  la  Republique  de 
Strasbourg. 

Ma  Lettre  ferait  achevée  n'étoit  que  je  vous 
dois  information  de  ce  qui  fe  paffe  à  Rome  , 
où  Moniieur  le  Cardinal  Grimaldi ,  en  une 
grande  audience  qu'il  a  eue  du  Pape,  lui  a 
nettement  fait  entendre  les  juftes  doléances  de 
fa  Majefté  ôc  bien  adroitement  répliqué  fur  ce 
que  fa  Sainteté  lui  a  pu  dire.  Je  ne  tiens 
pas  que  fes  affaires  foient  entièrement  defefpe- 
rées.  Le  Pape  de  fon  mouvement  eft  allez 
raifonnable  j  mais  il  défère  aux  conlëils  paf- 
fionnez  des  Ennemis  des  Barberins ,  &  trou- 
ve dans  fon  Efprit  des  raifons  pour  foûtenir 
ce  que  les  autres  lui  infpirent;  mais  il  a  été 
forcé  d'avouer,  que  pour  être  relpecté  dans 
la  Chrétienté  la  confiance  de  cette  Couronne 
lui  étoit  abfolument  néceffaire.  La  haine  qu'il 
conferve  contre  les  Barberins  s'accroît  par  la 
convoitife.  Leurs  richefïes  &  leurs  établiffe- 
mens  lui  font  toujours  prelens ,  &  il  ne  croit 
pas  pouvoir  agrandir  fa  Mùiôn  que  de  leurs 
dépouilles,  ainii  ce  qu'il  blâme  en  autrui  ,  il 
le  recherche  pour  foi.  Sous  prétexte  d'appré- 
hender les  armes  i  urqueiques  il  déclare  de 
vouloir  armer  ,  mais  il  cherche  le  iëcret  de 
C  a  l'être 


Afoire  i 
Barbeiins. 
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Plaintes 
contre  les 
Vénitiens. 


On  aflîtte 

d'argent  la 
Reine  d'An- 
gleterre. 


Différend 
rntre  U  Sué- 
de &  la  Po- 
logne. 


Madame 
A<?  M.intoue 
fe  pliint  de 
ce  qu'on  a 
mis  3.  Regi- 
mens  dans  le 
Montferrat. 


Elle  veut 
reclamer  con- 
tre le  Traite 
de  Q:iera'que. 
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l'être  fans  dépenfer  de  l'argent  ,  ce  qui  eft 
très-difficile.  Sa  Majefté ,  nonobftant  les 
grandes  neceffitez  de  l'État ,  ne  laiiïe  pas  de 
fecourir  fes  Alliez, ,  aucuns  defquels  ne  corref- 
pondent  pas  à  la  franchife  qu'on  devroit  at- 
tendre d'eux.  Ce  font  les  Vénitiens ,  lefquels 
pour  plaire  au  Pape,  n'ofent  pas  faire  haute- 
ment ce  qu'ils  ont  promis  ,  &  ce  à  quoi  ils 
font  tenus  de  leur  foi  &  de  leur  honneur  ; 
que  s'ils  n'empêchent  pas  aux  Barberins  la 
jouïiTance  des  biens  qu'Us  ont  dans  leur  Etat, 
ils  n'ofent  pas  déclarer  qu'ils  en  font  en  pof- 
fefïîon.  On  les  preiîe  de  fatisfaire  à  ce  qu'ils 
ont  accordé,  &  cependant  on  ne  laiflè  pas  de 
les  affilier  d'hommes ,  de  vaiiïeaux  &  d'ar- 
gent. 

Sa  Majefté  a  accordé  à  la  Reine  d'Angle- 
terre une  fomme  très-notable  ,  &  la  permif- 
fion  de  faire  des  hommes, afin  de  lui  donner 
moien  de  foûtenir  la  fortune  chancellante  du 
Roi  fon  mari ,  &  d'armer  au  temps  ,  auquel 
tous  les  Princes  étant  en  liberté ,  puilTent  fai- 
re ce  qu'ils  doivent  pour  reprimer  un  attentat 
de  cette  nature ,  &  une  fubverlion  d'une  puif- 
fante  Couronne. 

Il  eft  arrivé  que  celle  de  Dannemarck  a  ce- 
dé  à  la  Suéde  une  Ifle  fur  laquelle  la  Pologne 
a  des  prétentions ,  &  pour  en  conferver  les 
droits  le  Roi  de  Pologne  y  a  envoyé  faire  une 
proteftation ,  que  le  delaifTement  fait  par  les 
autres  ne  lui  pourroit  nuire  ni  préjudicier  ; 
dont  les  Officiers  de  Suéde  offenfez  ont  arrê- 
té fes  gens ,  &  les  ont  envoiez  à  Stockholm. 
Ce  commencement  auroit  pu  donner  lieu  à 
une  rupture  entr'eux ,  mais  les  Polonois ,  pour 
accomplir  ce  qu'ils  nous  ont  promis  ,  d'ob- 
ferver  fidèlement  leur  Trêve ,  fe  font  conten- 
tez d'en  faire  des  plaintes  à  Monfieur  l'Am- 
baffadeur  de  Bregy  ,  lequel  en  aura  écrit  à 
Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  ainfi  que  je  ferai 
par  cet  Ordinaire  ,  afin  qu'il  eflaie  à  y  trouver 
quelque  tempérament.  Il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien eft  utile  le  Mariage  de  la  Reine  de  Po- 
logne à  la  Suéde,  qui  évitera  une  rupture  a- 
vec  la  Pologne  dans  un  temps  peu  opportun  , 
fur  l'efperance  que  les  offices  de  la  France 
pourront  lui  moyenner  quelque  fatisfadtion ,  à 
laquelle  ils  tendent  par  fon  feul  refpeft. 

Comme  je  vous  écrivois ,  les  Miniftres  de 
Madame  de  Mantouë  me  font  venus  inter- 
rompre. Je  leur  avois  accordé  l'audience  il 
y  a  deux  jours ,  croiant  que  celui  d'entr'eux, 
qui  eft  en  cette  Cour,  &c  qui  fe  prépare 
pour  vous  aller  trouver  ,  venoit  pour  me  dire 
adieu  ;  mais  fon  difcours  m'aprit  qu'il  fait  re- 
folution  d'achever  le  mois  en  cette  ville ,  & 
au  commencement  du  prochain  fe  mettre  en 
chemin.  Le  fujet  de  fa  vifïte  étoit  pour  '  me 
faire  entendre  ,  qu'aiant  été  logé  trois  Regi- 
mens  dans  le  Montferrat ,  ils  avoient  ordre 
d'en  demander  la  décharge  ,  &  en  toute  ex- 
trémité quelque  diminution.  Je  leur  ai  répondu 
qu'il  en  ferait  écrit ,  &  que  l'on  mettrait  tou- 
jours en  coniideration  les  inftances  de  Mada- 
me de  Mantouë  ,  de  la  part  de  laquelle  ils 
m'ont  remis  un  Mémoire  ,  contenant  Ces  rai- 
fons  pour  être  rétablie  es  biens  aliénez  ,  (ans 
avoir  égard  au  Traité  de  Querafque  contre  le- 
quel elle  entend  de  reclamer.  Je  leur  ai  dit 
qu'il  falloit  fonger  à  contenter  fon  AlteiTe,mais 
plutôt  à  confirmer  qu'à  annuller  ledit  Traité  , 
lequel  avoit  eu  fon  accompliiTement  par  la 
ratification  qui  en  avoit  été  faite  par  l'Empe- 
reur ,  lequel  étoit  en  droit  de  partager  fon  Fief 
félon  qu'il  étoit  trouvé  utile  &  jufte  pour  con- 
tenter les  prétentions  de  la  Mailon  de  Savoye, 


qui  n'étoient  pas  nouvelles ,  aiant  leur  origine 
en  un  droit  échu  à  une  PrinceiTe  de  la  Mai- 
fon  de  Montferrat ,  mariée  en  la  leur.  Si 
j'euffc  voulu  tenir  ferme,  nous  ne  nous  ferions 
jamais  feparez  ;  puis  qu'ils  font  chargez  à  balle 
pour  défendre  leurs  prétentions,  fur  quoi  vous 
avez  à  vous  préparer.  Le  Comte  de  Sanna- 
zaro  &  fon  Collègue  font  amas  de  raifonspour 
vous  combattre.  Ce  qui  fâche  ledit  de  San- 
nazaro  c'eft  qu'il  n'a  pas  trouvé  jour  d'infinuer 
de  deçà  qu'il  y  avoit  lieu  de  mettre  cette  af- 
faire en  Négociation ,  ni  que  ce  qui  avoit  été 
conlënti  du  temps  du  feu  Roi  pût  être  revo- 
qué  en  doute. 

J'ai  fù  de  l'AmbalTadeur  de  Venife  ,  que 
Monfieur  Oxenftiern  s'eft  déclaré  de  trouver 
étranges  les  prétentions  de  la  France  dans  l'Al- 
lemagne ,  &  qu'il  eiTaie  de  perfuader  qu'il  eft 
beaucoup  dû  à  la  Suéde ,  &  rien  du  tout  à  la 
France ,  &  qu'il  échauffe  les  Proteftans  pour 
eux  &  contre  nous ,  pour  l'intérêt  de  la  Reli- 

fion ,  faifant  comprendre  à  ceux-là  ,    que  la 
'rance  ne  fauroit  jamais  abandonner  les  Ca- 
tholiques. 

Je  lui  ai  répondu  que  je  laiiTois  à  fa  pruden- 
ce d'examiner  cette  propoiition,  &  d'y  faire 
les  reflexions  qu'il  convenoit  ,  que  je  lui  pou- 
vois  alTûrer  que  la  France  n'aura  pas  fait  la 
guerre  pour  la  liberté  des  Princes  &  la  gran- 
deur de  la  Couronne  de  Suéde  ,  fans  avoir 
quelque  choie  pour  le  rembourfement  de  fes 
frais,  &  que  grâces  à  Dieu  elle  étoit  en  état  de 
donner  &  non  pas  de  recevoir  la  loi. 


MEMOIRE 


ici.}  5 


OTenftiera 
veut  animer 
les  Proteftans 

d'Allemagne 
contre  la 
France  & 
condamne  les 
présentions 
de  cette  Cou- 
ronne comme 
exorbitantes. 


De  fon 


j?'î 


EMINENCE 


Touchant  un  parti  pour  la  Paix  avec 

L'ESPAGNE. 


Du  îo.  Janvier  1645. 

Le  grand  but  doit  être  d'obtenir 
les  Tais-Bas  en  échange  contre 
la  Catalogne.  Avantages  qui 
en  reviendraient  a  la  France.  1. 
Taris  fer  oit  au  centre  du  Roiau- 
me.  2.  Rien  de  plus  utile  &  de 
plus  glorieux  qu'une  telle  Taix^ 
far  tout  en  gardant  outre  cela 
PAlface  &  le  Luxembourg.  2. 
Les  factieux  n'auroient  plus  ni 
apui  ni  retraite.  4.  Cela  tien- 
droit  les  Anglois  en  bride  & 
rendrait  les  Holkndois  plus  tr  ai- 
table  s  ; 
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i  <S^6.         tables-,  outre  que  la  France  fer  oit  à 
portée  de  fe  prévaloir  de  leurs  di- 
vi fions  inteflines.    5.  La  Mai  [on 
d'Autriche  ne  pourroit  plus  nuire 
à  la  France.  6.  L'Efpagne  n'au- 
roit  plus  de  communication  avec 
F  Allemagne.     7.    //  faut  céder 
la    Catalogne  parce   qu'il  feroit 
facile  aux   Efpagnols   de  la  re- 
prendre.    8.    Aucuns     Ennemis 
n'oferoient  plus  attaquer  la  Fran- 
ce.   9.  L'Efpagne  ne  peut  don- 
ner des  affaires  à  la  France  que 
du  côté  des  'Tais -Bas.     10.  La 
France   gagneroit    aifément    l'a- 
mour des   'peuples   de   Flandres. 
1 1 .   Les  revenus  de  la  France 
fer  oient  fort  augmentez.  12.  La 
France  auroit  le  Tort  confidera- 
ble  de  cDunquerque.     Il  faut  tâ- 
cher adroitement  que   les   Efpa- 
gnols eux-mêmes  propofent  cet  é- 
change.    Tr  autman  s  dorff  pourroit 
être  un  bon  inflrument  pour  les 
y  porter.     Si  c'étoit  par  Maria- 
ge la  France  pourroit    afpirer  à 
la  fuccejfion  des  Efpagnes    quel- 
que renonciation  qu'on  fît  faire 
à  l'Infante. 


y 


Le  grand 
but  doit  être 
d'obtenir  les 
Pais- bas  <n 


gne, 


Avarta-es 
qiii  en  revien 
droiem  à  la 
France. 


E  vous  avois  promis ,  Meflîeurs ,  par  mes 
précédentes,  de  vous  marquer  plus  parti- 
culièrement les  raifons  pour  lefquelles  il  me 
femble  qu'il  feroit  très-avantageux  à  cette  Cou- 
ronne de  consentir  à  retirer  fes  armes  de  la 
Catalogne ,  &  même  du  Comté  de  Rouffil- 
lon,  pourvu  que  le  Roi  d'Efpagne  nous  cédât 
les  Pais-Bas  &  le  Comté  de  Bourgogne ,  foit  en 
«.hinçe  con-  faveur  d'un  Marias;?,  ou  fans  cela ,  comme  par 

ire  la  Caulo-    ,    .  .  .  °      ,  r,  .  v  r 

échange  :  bien  entendu  toujours  que  1  on  fe- 
roit à  l'avantage  &  à  la  fureté  des  Catalans 
tout  ce  qui  fe  pourroit ,  fuivant  ce  qui  eft 
porté  en  diverfes  Dépêches. 

Je  fatisferai  à  ma  parole  maintenant  que  je 
me  trouve  un  peu  plus  de  loiûr  que  la  femai- 
ne  paffée ,  &  je  vous  dirai  mes  reflexions  là- 
deffus,  vous  priant  de  me  mander  de  voffe 
côté  les  confiderations  que  vous  y  aurez,  faites. 
i.  Paris  fe-      Premièrement  l'acquifition  des  Païs-Bas  for- 
roir  au  centre  me  £  ja  Ville  de  Paris  un  boulevart  inexpu- 
°"umc'  gnable,  &  ce  feroit  alors  véritablement  que 
l'on  pourroit  l'appeller  le  Cœur  de  la  France , 
&  qu'il  feroit  placé  dans  l'endroit  le  plus  fur 
du  Roiaume.    On  en  auroit  étendu  les  fron- 
tières jufques  à  la  Hollande ,   &  du  côté  de 
l'Allemagne  qui  eft  celui  d'où  on  peut  auiîi 
craindre  jufques  au  Rhin ,  par  la  rétention  de 
k  Lorraine  &  de  l'Alface  ,  &  par  la  poflef- 
fion  du  Luxembourg  &  du  Comté  de  Bour- 
gogne, 
t.  Rien  As     En  fécond  lieu ,  ce  feroit  fortir  avec  tant  de 
deUSius'leio^    Vr°fa  &  de  réputation  de  la  prefente  Guerre, 
neux  qu'une   que  les  plus  malins  feroient  bien  en  peine  d'y 
te  le  Paix,      trouver  à  redire ,  tout  le  fang  répandu  &  les 
«""rc'ant  nure  Trefors  confommez  ne  pourraient  être  tenus 
«la  î-Aifacc  par  les  plus  Critiques  que  fort  bkn  employez^ 


5.  Les  fac- 
tieux n'au- 
roient  plus  ni 


plus  traica- 
bles. 


quand  on   verrait  annexé  à  cette  Couronne     1646. 
tout  l'ancien  Roiaume  d' Auftrafie ,  qui  a  don-  &  le  Luxei 
né  moien  à  des  Princes  particuliers  qui  en  é-  bourg, 
toient  les  maîtres ,  non  ieulement  de  reiifter 
à  la  France,  mais  de  la  travailler  comme  cha-- 
cun  fait. 

Troifiémement,  les  coupables,  les  mécon- 
tens  &  les  factieux,  perdans  par  ce  moien  1a 
faculté  de  leur  retraite ,  perdraient  la  commo-  aPPui  ni  re" 
dite  de  brouiller  les  aSàires  &  de  faire  des  Ca-  tra,te- 
baies  avec  l'aiïiftance  des  Ennemis  ;  étant  aifé 
de  remarquer ,  que  tous  lejj  partis  contre  l'E- 
tat, &  toutes  les  confpirations  ont  été  ordi- 
nairement tramées  dans  les  Païs-Bas,  dans  la 
Lorraine  &  dans  Sedan. 

En  quatrième  lieu ,  la  puiffance  de  la  Fran-    4.  Cela  rien- 
ce  fe  rendrait  redoutable  à  tous  fes  voifins ,  &  dro,t  let  An~ 
particulièrement  aux  Anglois,  qui  font  natu-  ttnd^-it» 
Tellement  jaloux  de  fa  grandeur ,   &  qui  ne  Hoiiandois 
laifiTeront  échaper  aucune  occaûon  de  procu- 
rer fon  defavantage  &  fa  diminution  ,   li  une 
puiffante  acquifition  ne  leur  ôte  toute  efpe- 
rance  d'y  pouvoir  réunir.    Auffi  on  peut  bien 
être  allure  que  s'ils  avoient  connoiffince  d'une 
pareille  Négociation  &  que  leurs  difeordes  in- 
teftines  ne  les  embarraflaffent   pas   au   point 
qu'elles  font ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  hazardaf- 
fent  pour  en  empêcher  l'effet. 

Meflîeurs  les  Etats  nous  confidereroient  da- 
vantage ,  &  fe  rendraient  plus  traitables  qu'ils 
ne  font  ;  la  Religion  Catholique  en  recevrait 
grand  profit  &  foulagement  en  leur  Pais,  les 
Catholiques  n'y  étant  pas  tant  perfecutez  pour 
la  haine  qu'on  porte  à  leur  Religion,  comme 
pour  être  tenus ,  (  &  cela  avec  raifon  )  affec- 
tionnez &  adherans  au  parti  d'Efpagne. 

Il  ne  feroit  pas  à  aprehender,  que  les  cho- 
fes  étant  bien  prifes  &  bien  conduites  ,  Mef- 
lîeurs les  Etats  fulTent  pour  traverfer  ce  parti 
d'accommodement  ,  puis  que  leurs  intérêts 
propres  ne  s'y  rencontreraient  pas  moins  avan- 
tageufement  que  les  nôtres ,  en  ce  qu'ils  pour- 
raient s'affûrer  pour  jamais  de  jouir  d'un  pro- 
fond repos,  fans  être  obligez  auxdépenfes  ex- 
ceflîves  qu'ils  ont  accoutumé  de  foûtenir  , 
puis  qu'il  ne  fe  parlerait  plus  de  Trêve  ,  & 
que  les  Efpagnols  cédant  la  Flandre  à  fa  Ma- 
jefté  toutes  les  occalîons  de  guerre  feroient 
auffi  ceflées. 

D'ailleurs  quand  les  Efpagnols  ,  qui  ont  in- 
térêt à  la  diminution  de  la  puiffance  de  cette 
Couronne,  nous  céderaient  les  Païs-Bas  ,  ils 
ne  manqueraient  pas  de  céder  à  Meflîeurs  les 
Etats  plutôt  qu'à  nous  tous  les  droits  &  pré- 
tentions qu'ils  ont  fur  les  Provinces-Unies ,  & 
la  France  y  contentant  &  le  ratifiant  en  la  for- 
me la  plus  folemnelle,  &  qui  les  pourroit  le 
plus  contenter  ,  les  Etats  auraient  moien  de 
s'affermir  une  tranquilité  durable ,  avec  tous 
les  avantages  &  toutes  les  commoditez  que 
donne  ordinairement  la  commodité  d'un  com- 
merce univerfel  ;  d'autant  plus  que  l'aflïete  de 
leur  Pais  eft  telle  &  fi  bien  fortifiée  ,  &  par 
l'art  &  par  la  nature ,  que  ce  fera  toujours  inu- 
tilement que  l'on  entreprendra  d'y  faire  aucun 
progrès,  &  imprudemment  que  l'on  s'embar- 
quera à  de  pareils  defïèins. 

Il  n'y  a  que  les  feules  diflenfions  inteftines  ,     outre  que 
lefquelles  s'accroiflènt  ou  s'allument  aifément  ,a.  F"n«  Ce 
dans  la  Paix,  qui  fuffent  capables  d'en  altérer  jëVe  Déva- 
le repos;  &  c'eft  auffi  une  des  raifons  qui  doit  inir  d>  leurs 
obliger  la  France  à  préférer  les  acquifitions  de  •"j*0.1"  '"»- 
ce  côté-là  à  toutes  les  autres  qu'elle  pourroit  fai-  ce  mes" 
re  ailleurs ,  puis  que  fans  manquer  aux  loix  de 
l'amitié  &  à  l'Alliance  elle  pourroit  avec  le 
temps  fe  prévaloir  notablement  de  leurs  di virions . 
Ç  3  Et 


16^6. 


y.  t.a  Mai- 

fnn  d'Aucri- 
che  ne   pour 
roic  plus  nui- 
re a  la 
France. 


6-  L'F.fpa- 
gne  n'auroic 
plus  de  com- 
municarîon 
avec  l'Alle- 
magne. 


7.  I!  faut 

céder  la  Ca- 
talogne pir- 
ce  qu'il  feroit 
facile  aux 
F.fpaonoti  de 
U  reprendre. 


tz     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

Et  quiconque  examinera  félon  les  règles  de 
la  bonne  politique  les  affaires  de  Meilleurs  les 
Etats,  reconnoitra  fans  doute  qu'ils  peuvent 
mal  aifément  fublîfter,  fi  dans  la  Paix ,  dont 
•  il  eft  queftion  ,  on  ne  pourvoit  à  leur  fure- 
té contre  l'Efpagne  ,  d'autant  plus  que  le 
Prince  [d'Orange  n'en:  pas  feulement  avan- 
cé en  âge  ,  mais  fujet  à  de  telles  inârmitez 
qu'un  chacun  commence  à  delëfperer  de  fa 
vie*  notamment  quand  on  a  fû  qu'il  eft  tel- 
lement menacé  d'Hydropifie  que  dans  les 
Confultations  que  i'on  a  faites  à  Paris  par  fon 
ordre ,  on  a  conclu  unanimement  qu'il  feroit 
très-mal  aile  qu'il  l'évitât. 

Ce  qui  nous  doit  obliger  encore  extrême- 
ment à  nous  accommoder  avec  l'Efpagne 
parce  que  la  mort  de  ce  Prince  ne  peut  e- 
tre  que  très-prejudiciable  de  toutes  façons  à 
cette  Couronne  ,  Madame  fa  femme  étant 
tellement  haie  qu'on  croit  même  que  les 
Holiandois  la  chafteroient ,  &  le  Prince  Guil- 
laume étant  encore  jeune  ,  &  à  ce  que  l'on 
rapporte  ,  plus  adonné  à  les  plaifirs  qu'aux 
affaires  ,  ck  par  conféquent  moins  propre 
à  reprendre  le  crédit  du  Père  ,  fa  perte  ar- 
rivant. 

On  eftime  même  que  Meilleurs  les  Etats 
travailleraient  d'abord  à  diminuer  fon  autori- 
té ,  non  feulement  parce  qu'ils  fouffrent  au- 
jourd'hui mal  volontiers  celle  dudit  Prince  , 
mais  à  caufe  de  la  jaloufie  qu'ils  ont  conçue 
du  mariage  qu'il  a  fait  en  Angleterre,  &  de 
l'étroite  intelligence  qu"il  entretient  avec  la 
France  depuis  la  mort  de  Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu. 

5".  Si  la  France  doit  appréhender  quelque 
chofe  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  ce  ne  peut 
être  que  du  côté  de  la  Flandre  &  de  celui 
d'Allemagne,  tant  pour  l'union  qu'ils  peuvent 
faire  de  leurs  forces ,  ces  deux  Pais  étant  con- 
tigus  ,  que  parce  que  quelques  avantages  que 
nous  aions  fur  eux ,  un  feul  bon  fuccès  qu'ils 
remportent ,  foit  par  furprife  de  quelque  Place 
fur  la  Somme ,  foit  par  combat  gagné  ou  au- 
trement ,  peut  mettre  auffi-tôt  la  même  épou- 
vante dans  Paris  qui  en  eft  fi  proche  ,  qu'il 
s'eft  vu  à  la  prife  de  Corbie,  &  à  la  perte  de 
la  Bataille  de  Honnecourt ,  &  nous  obliger  ,  . 
pour  acourir  au  cœur,  à  retirer  ou  au  moins 
à  diminuer  les  forces  employées  au  loin,  com- 
me en  Catalogne  &  en  Italie  ,  &  laitier  ces 
endroits-là  dégarnis  ,  ainfi  qu'on  en  ufa  pour 
Corbie  ,  qui  fit  lever  le  fiege  de  Dole  ,  le- 
quel étoit  prêt  de  fe  rendre  ,  quoi  que  nous 
n'euflions  point  de  guerre  à  faire  du  côté  de 
l'Efpagne. 

6.  L'acquifition'  des  Païs-Bas  nous  garentit 
de  ces  deux  craintes  pour  jamais,  il  n'y  aura 
plus  de  jonction  des  troupes  des  ennemis ,  puis 
que  l'Efpagne  ne  poffederoit  rien  de  ce  côté- 
là,  &  aiant  étendu  nos  frontières  jufques  au 
Rhin  de  toutes  parts,  tant  s'en  faut  que  nous 
fuffions  en  état  de  craindre  aucun  mal  de 
l'Empereur  ,  le  fujet  qu'il  aurait  d'en  appré- 
hender de  nous  l'obligerait  à  conferver  foi- 
gneufement  une  bonne  union  avec  ce  Roiau- 
me ,  &  tout  cela  ne  contribuerait  pas  peu  à 
la  feparation  que  la  France  a  raifon  de  de- 
firer  de  la  Maifon  d'Autriche  d'Efpagne  ,  d'a- 
vec celle  d'Allemagne. 

7.  Il  me  femble  que  la  prudence  confeille 
de  laiffer  aux  Ennemis  ce  qu'ils  peuvent  plus 
vraifemblablement  reprendre.  Il  eft  certain 
que  comme  la  feule  neceffité  les  oblige  à  la 
Paix  ,  craignant  un  plus  grand  mal  dans  la 
continuation  de  la  Guerre,  toutes  les  fois  qu'ils 
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8.  Ar—.-s 
Ennemis  n'o* 
feroient  plut 
atraquer  la 
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eftimeront  de  s'y  pouvoir  remettre  avec  appa- 
rence de  bon  fuccès  (à  quoi  la  longue  Mino- 
rité du  Roi  les  datera  beaucoup)  ils  ne  man- 
queront pas  de  prétextes  pour  s'y  engager  de 
nouveau  ,  quelques  précautions  que  l'on  ait 
prifes  :  &  en  ce  cas  ,  quand  même  par  la 
Paix  nous  demeurerions  Maîtres  de  tour  ce 
que  nous  poffedons  préfentement  en  Catalo- 
gne &  dans  les  Païs-Bas,  il  eft  bien  plus  pof- 
iible  que  les  ennemis,  faifant  de  grands  pié- 
paratirs  d'hommes  &  d'argent ,  cultivant  des 
intelligences  dans  la  Catalogne,  (eu  la  meil- 
leure Place  que  nous  aions  eft  l'amour  des  peu- 
ples ,  dont  on  ne  peut  pas  faire  un  fondement 
afiuré)  puiffent  recouvrer  cette  Principauté- 
là  ,  foit  par  force  ou  intelligence  ,  ou  par 
quelque  autre  avantage,  que  leurs  armes  rem- 
portaffent  du  côté  de  Flandres  ,  plutôt  que 
de  recouvrer  les  Païs-Bas  fi  une  fois  ils  en 
étoient  dehors ,  ou  de  faire  des  progrès  dans 
le  Languedoc ,  puis  qu'ils  auraient  d'abord  en 
tête  toutes  les  forces  de  France,  plus  puifûn- 
te  qu'elle  n'a  jamais  été ,  qui  ne  feraient  point 
diverties  par  celles  de  la  Flandre,  lefquelles 
donnent  tant  à  craindre  pour  Paris. 

8.  Et  cela  feroit  à  mon  avis  la  vraye  fure- 
té pour  la  durée  de  la  Paix  laquelle  nous  trou- 
verions dans  nos  propres  forces,   car  il  fau-  _. 
droit  que  les  Ennemis  euffent  perdu  le  juge-  France 
ment ,  fi  les  chofes  étant  réduites  à  ce  point- 
là  ,  ils  fe  refolvoient  jamais  à  une  rupture  a- 
vec  ce  Roiaume,  puifque  foit  pour  les  avan- 
tages que  nous  nous  ferions  établis  en  Alle- 
magne ,   foit  pour  les  vieilles  Amitiez  &  Al- 
liances que  nous  y  conferverions ,   &  les  nou- 
velles que  nous  pouvons  y  acquérir,  ou  par 
la  diminution  que  fouffrira  l'Empereur  dans 
la  conclufion  de  la  Paix ,  non  feulement  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ,   mais 
il  eft  à  croire  que   quand  nous  n'aurions  pas 
bridé  l'Empereur  à  n'affifter  point  les  Efpa- 
gnols,  ainfi  que  nous  le  ferons  par  1a  Paix, 
ion  propre  intérêt ,   &  la  crainte  qu'il  aurait 
de  nos  forces,  l'empêcherait   de  prendre  au- 
cune part  à  tous  les  remuëmens  que  les  Es- 
pagnols voudraient  caufer  ,  &  ainfi   n'y  aiant 
rien  du  côté  de  Flandres  ni  de  l'Allemagne 
qui  pût  occuper  nos  forces ,  on  laifiè  à  juger 
dequoi  elles  feraient  capables,  fi  nous  n'étions 
obligez  de  les  emploier  qu'en  Efpagne  &  en 
Italie ,  par  les  progrès  qu'elles  font  aujourd'hui 
dans  ces  deux  Provinces-lâ  ,  quoique  le  Roi 
d'Efpagne  agifie  dans  l'une  pour  s'y  oppolèr  , 
&  que  nous  rallions  nos  principaux  efforts  & 
des  dépenfes  incroiables  du  côté  de  Flandre  , 
&  d'Allemagne ,  où  fervent  ordinairement  les 
meilleures  troupes  du  Roiaume. 

9.  Une  des  raiibns,  dont  les  plus  fenfez  des     p.  r.Tf>s- 
Miniftres  d'Efpagne  fe  flattent  pour  fortir  de  pne  ne  pe«t 
l'embarras  où  ils  fe  trouvent  à  toutes  fortes  de  *$"""  |J" 
conditions  ,    eft  l'efperance  comme  certaine  France  que 
qu'ils  ont  que  la  Paix  nous  empêchant  de  pur-  du  c°t,?  d« 
ger  la  France  de  lès  mauvaifes  humeurs,  il  y  "' 
naîtra  bien-tôt  des  diviiïons  inteftines  ,  dont 
ils  s'attendent  de  profiter.     Or  il  eft  évident 
que  les  Eipagnols  ne  iàuroient  donner  des  af- 
fiftances  conliderables  ,   à  aucune  faction  qui 
puiile  fe  former  dans  l'Etat,  que   du  côté  de 
Flandre,  où  les  forces  ont  toujours  éré  prêtes 
à  cela,  &  font  plus  à  craindre,  parce  qu'elîes 
font  plus  aguerries.     Quand  les  Efpagnols  per- 
suadèrent autrefois  à  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans de  porter  la  guerre  dans  le  Languedoc  , 
quoi  que  ce  fût  une  Province  contiguë  à  l'Ef- 
pagne, ils  ne  purent  lui  porter  aucun  fecours 
de  ce  côté-là,  mais  ils  le  lui  donnèrent  de  la 
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16^6.      Flandre  ;    &  dans  le  dernier  Traité  de  feu 
Monfieur  le  Grande   toutes  les  allîltances  dé- 
voient venir  des  Païs-Pas  ,    comme  chacun 
fait. 
îoLaFran-       i0.  Les  peuples  de  Flandres  qui  fouffrent 
ce  gagnerait    ^     oppreffions  incroiables ,  leur  Païs  étant  le 
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muurdespeu-  Théâtre  de  la  Guerre  depuis  h  long-temps, 
pies  de  Flan-  trouveraient  tel  changement  à  leur  condi- 
tion ,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  nous  n'euf- 
fions  bien-tôt  gagné  leur  amour ,  quand  ils  fe 
verraient  hors  d'état  de  craindre  aucune  in- 
vafion ,  &  de  jouir  à  jamais  d'une  profonde 
tranquilité  avec  toutes  fortes  de  commoditez 
&  d'avantages  fous  la  domination  de  cette  Cou- 
ronne. 

11.  Et  bien  loin  que  nos  dépenfes  s'ac- 
crûlfent  par  l'acquiiition  de  tant  de  Places  , 
outre  que  fans  charger  aucunement  les  peuples 
nous  en  recevrions  des  affiftances  notables, 
nous  pourrions  beaucoup  épargner  dans  l'en- 
tretien des  Garnifons  en  Picardie,  &c  il  fau- 
drait razer  la  plupart  des  Places ,  &  les  autres 
fe  maintiendraient  avec;peu  d'argent,  puifque 
confinant  avec  Meilleurs  les  Etats,  il  n'y  au- 
rait pas  à  craindre  qu'ils  s'engageaffent  jamais 
à  nous  attaquer  ni  à  intenter  aucune  furprife, 
pour  ne  pas  irriter  une  Puiflance  ii  fort  au  def- 
fus  de  la  leur ,  &  qui  aurait  tant  de  moiens  de 
s'en  refientïr. 

12.  Il  ferait  trop  long  fi  je  voulois  parler  en 
détail  des  avantages  &   des  commoditez  que 

Port  ennude-  ,  °        1  o  S. 

rabie  de  Dun-  nous  donnerait ,  par  le  commerce  &  par  di- 
querejue.  vers  autres  moiens,  une  fi  importante  acquilî- 
tion  ,  &  même  du  Port  de  Mardick  &  de 
Dunquerque  qui  eft  le  plus  commode  qui 
foit  dans  la  Mer  Oceane,  &  le  plus  confide- 
rable  à  notre  égard  pour  nous  approcher  de 
Meffieurs  les  Etats ,  &  pour  regarder  comme 
il  faut  l'Angleterre. 
Il  faut  ti-       Toute  la  difficulté  que  je  voi  en  cette  af- 

cher  adrn.re-    fajre  j  n>eft  pas  Hnt  en  Ja  chofe    même  ,    puif- 

ETpajm.Ts  "  que  les  Efpagnols  ont  auffi  leurs  raifons  de  la 
eux-mêmes  délirer,  ainli  qu'il  fe  voit  dans  le  Mémoire  ci 
propnfem  cet  j0jntj  qU'en  la  forme  de  la  Négociation,  par- 
ce que  certainement  s'ils  connoiffent  que  nous 
le  fouhaittions  ,  ce  fera  un  motif  allez  fort 
pour  leur  faire  croire  qu'ils  ne  doivent  jamais 
s'y  porter.  C'eft  pourquoi  j'eftime  qu'il  fau- 
dra que  vous  autres  Meffieurs  vous  appliquiez 
avec  votre  prudence  &  votre  dextérité  accou- 
tumée avoir  s'il  y  aurait  moien  que  quelqu'un, 
fans  connoître  notre  intention ,  fît  une  propo- 
fition  aprochante  de  cela  du  coniéntement  de 
nos  ennemis,  &  alors  que  vous  ufaffiez  de  la 
même  adreffe  que  nous  avons  fait  pour  leur 
faire  délirer  la  Trêve,  nous  témoignans  bien 
éloignez  d'y  confentir  pour  les  conliderations 
portées  dans  l'autre  Mémoire ,  que  l'on  pour- 
ra repréfenter  ,  afin  d'en  faire  plus  d'envie  à 
nos  Parties. 

£t  quoi  que  je  fâche  bien  que  votre  bon 
Efprk  vous  fournira  mille  moiens  meilleurs  que 
tous  ceux  que  je  vous  puis  fuggerer  d'ici  ,je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  dire  que  fi  j'avois  à 
conduire  la  chofe ,  je  voudrais  en  quelque  oc- 
cafion  ,  qui  ne  parût  nullement  affectée  aux 
Miniftres  de  l'Empereur,  ou  à  ceux  de  Ba- 
vière, ou  à  quelque  autre  qui  le  pût  rappor- 
ter à  ceux  d'Êfpagne ,  touchant  la  Catalogne , 
que  nous  connoiitbns  bien  les  fujets  &  les  pref- 
fantes  raifons  que  les  Efpagnols  ont  de  fouhai- 
ter  d'y  rentrer;  mais  que  cela  nous  fait  d'au- 
tant plus  étonner ,  que  comme  il  ne  faut  pas 
que  nous  nous  relâchions  jamais  de  ce  point 
dans  l'état  prefent  des  affaires  ,  ils  n'y  cher- 
chent quelques  expédients  &  ne  propoient  eux- 


échange. 


mêmes  des  partis  proportionnez  furlefquels  on      1646. 
puiffe  négocier  &  voir  de  réduire  les  chofes  à 
la  fatisfaction  commune. 

Je  ne  fai  pas  s'il  y  pourrait  avoir  par  delà 
quelque  perfonne  en  qui  on  pût  prendre  en-« 
tiere  confiance  ,  laquelle  eût  accès  avec  les 
Miniftres  d'Efpagne  ou  de  l'Empereur ,  & 
qui  fût  de  cène  affaire  autant  qu'il  leroit  ne- 
cefTaire,  pour  en  faire  la  propolition  comme 
de  foi. 

Je  vous  mets  auffi  en  confideration  s'il  fe- 
rait bon  que  quelques-uns  de  vous  autres ,  ou 
témoignât  que  c'eft  de  leur  participation  ,  ou 
laiffàt  aller  quelque  chofe  confîdemment  à 
Saavedra  ou  à  Brun ,  prenant  occalion  de  ce 
que  l'un  d'eux  a  dit  dernièrement  de  faire 
jouer  les  Violons. 

Je  ne  vous  ai  point  nommé  les  Médiateurs, 
parce  que  nous  étant  mal  affectionnez  comme 
ils  font ,  je  les  tiens  les  moins  propres  pour 
cette  affaire  ,  qu'ils  auraient  fans  doute  plus 
d'intention  de  ruiner  que  de  faire  réuffir  s'ils 
y  pouvoient  reConnoître  les  avantages  pour  la 
France,  qui  y  font  effedtivement. 

Peut-être  que  TrautmansdorfF  ferait  lemeil-    Traurmans- 
leur  Infiniment ,  dont  on  fe  pût  fervir  pour  ^■'ff.f°u!'," 
cela  ;  parce   que  ce  paru  ferait  fortir  chacun  bon  inflru- 
d'affaire  en  un  inftanc  par  le  moien  de  fonMi-  mem  Pour 
niftere  ;  en  quoi  il  n'aurait  pas  feulement  là  lcs  y  porter' 
gloire  d'avoir    établi  le  repos  de    l'Empire  , 
mais  d'avoir  fait  la  Paix  générale ,  &  on  pour- 
rait même  lui  faire  croire  qu'il  aurait  rendu 
un  fervice  notable  à  l'Efpagne  de  la  faire  ren- 
trer dans  la  poffeffion  de  la  Catalogne  &  du 
Rouffillon,  &  de  l'avoir  mife  en  état  de  venir 
à  bout  du  Portugal  par  la  ceffion  d'un  Païs 
que  dans  leur  plus  grande  puiflance  ils  ont  fou- 
vent  coniulté  eux-mêmes   d'abandonner  ,    & 
dont  une  feule  Campagne  nous  peut  rendre 
Maître  fi  la  Guerre  continue. 

Ce  qu'il  y  a  à  appréhender  des  intentions 
de  TrautmansdorfF  en  cela  ,  c'eft  la  grande 
paffion  que  l'Empereur  &  l'Impératrice  peu- 
vent avoir  de  marier  leur  Fils  à  l'Infante  d'Ef- 
pagne ,  &c  l'envie  qu'ils  ont  peut-être  de  don- 
ner leur  Fille  au  Roi;  mais  ou  on  pourrait  ne 
lui  pas  parler  de  mariage,  ou  lui  en  parlant  & 
le  reconnoiffant  contraire  à  celui  d'Elpagne  & 
fouhaittant  l'autre,  fonger  à  lui  donner  fatis- 
faction là-deffus  ,  moiennant  l'échange  dont 
eft  queftion  ,  &  que  l'on  nous  accordât  nos 
prétentions  pour  l'Allemagne. 

Je  ne  fai  pas  fi  je  me  trompe ,  mais  j'olê-     si  cVteic 
rois  bien  dire  que  les  Efpagnols  confondront  faa  Vrancr8' 
plutôt  à  céder  les  Pais-Bas  &c  la  Bourgogne  P- urroitafpi- 
pour  rentrer  dans  la  poffeffion  de  la  Catalogne  T"J  la  fuc" 
&  du  Rouffillon  ,  avec  efperance  de  recou-  gg^" 
vrer  encore  le  Portugal,  quand  leur  Trêve  fe-  quelque  re- 
roit  expirée ,  fans  faire  le  mariage  avec  le  Roi;  ro>nclat!°". . 
qu'en  le  faifant  &  conftituant  pour  dot  la  plus  ?e  àî'IiAn- 
grande  partie  de  ce  qu'ils  nous  cederoient.  Ma  «• 
raifon  eft  que  tout  l'avantage  qu'ils  tireraient 
à  prefent  de  cette  Alliance  ferait  de  fatisfaire  à 
une  certaine  apparence  &  vanité  de  ne  nous 
laiffer  qu'à  titre  de  dot  les  conquêtes  que  nous 
avons  faites  ;   mais  comme  cela  ne  ferait  ca- 
pable que  de  fauver  un  peu  de  réputation  dans 
le  vulgaire ,  il  fe  trouverait  que  nous  aurions 
tout  le  folide  ,  &  l'Infante  étant  mariée  à  Sa 
Majefté,  nous  pourrions  afpirer  à  lafucceflîon 
des  Roiaumes  d'Efpagne  ,  quelque  renoncia- 
tion qu'on  lui  en  fît  faire ,  &  ce  ne  ferait- 
pas  une  attente  fort  éloignée,  puis  qu'il  n'y  a 
que  la  vie  du  Prince  fon  Frère  ,  qui  l'en  peut 
exclurre. 

Ce  qu'il  faut ,  à  mon  avis ,  principalement 

con- 
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t6/L6.  conliderer,  c'eft  qu'encore  que  la  Paix  puiffe 
être  conclue  en  un  jour  par  ce  moien ,  la  ra- 
tification qui  doir  venir  d'Efpagne  ,  &  l'exé- 
cution des  choies  convenues  pourra  confumer 
beaucoup  de  tems ,  dans  lequel  toutes  hoftili- 
:ez  ceffant,  &  par  conlëquent  nos  aprêts  de 
cette  année  devenant  inutiles,  les  Efpagnols 
pourraient  bien  changer  d  avis  quand  ils  fe- 
raient hors  de  péril.  C'eft  pourquoi ,  à  mon 
avis,  il  faudrait  ufer  de  cette  précaution  ,  en 
arrêtant  la  Trêve  pour  l'exécution  du  Traité, 
d'inièrer  des  Articles  bien  exprès ,  ,ou  en  a- 
voir  des  Acïes  à  part  en  bonne  forme  ,  pour 
obliger  l'Empereur,  Bavière  &  les  autres  E- 
lefteurs  &  Princes  de  ce  parti-là,  à  fe  rendre 
tellement  garants  &  cautions  de  la  bonne  foi 
des  Efpagnols,  que  s'ils  faifoient  après  des  dif- 
£cultez,ils  fuffent  tous  tenus  de  joindre  à  nous 
leurs  forces  pour  les  contraindre  à  exécuter 
ce  dont  on  feroit  demeuré  d'accord. 
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RAISONS 

Lefquelles  femblent  devoir  perfua- 
der  aux  Efpagnols  le  parti  donc 
eft  queftion. 

Le  zo.  Janvier  164.6. 

Les  Efpagnols  doivent  confentir  à 
l'échange  fufdit.  Car  i .  la  Catalo- 
gne &  le  Rouffillon  (ont  le  meilleur 
Boulevart  de  IE [pagne.     2.  La 
Catalogne  ejl  aujjï  étendue  que  les 
Tais- Bas  ,     &    ejl  contiguë  au 
Corps  de  TEfpagne.     3.  L' E (pa- 
gne ne  peut  défendre  les   'Pais- 
Bas  fans  d'extrêmes  depenfes.    4. 
La  Catalogne  donne  les  moiens  d'en- 
trer au  cœur  de  l'E/pagne.  f.  Les 
Catalans  font  affectionnez  à  la 
France.  6.  La  Catalogne  entre  les 
mains  des  François  rend  difficile 
au  Roi  d'Efpagne  la  communica- 
tion avec  fes  Etats  d'Italie.     7. 
La   France    ayant  la  Catalogne 
peut  porter  la  guerre  en  tel  en- 
droit de  l'E/pagne  qu'il  lui  plaît. 
S.  Les  Efpagnols  ont  fouvent  fon- 
gé  à  feparer  les  Pais -Bas  de  leur 
Monarchie. 


^"doivent  T  ^s  T^ons  desquelles  on  peut  fe  fervir  pour 
fonfenriTà"1  obliger  les  Miniftres  d'Efpagne  à  confen- 

l'eciunee  fuf-  tir  à  la  ceflion  des  Pais-Bas  &  de  la  Bourgo- 
oraioasné'&  gnc  Pour  entrer  dans  la  Catalogne  &  le 
le  R  >ufi;iion  Rouflillon ,  font  premièrement  que  le  boule- 
ront le  meil-  Vart  de  toute  l'Efpagne  du  côté  de  la  France, 
«rdBdeU!fÊr-  d'oû  elle  doit  craindre  plus  de  mal,  c'eft  la 
pagne.  Catalogne  &  ledit  Comté  ,  non  feulement  à 


caufe  des  Pirenées ,  qui  font  en  ladite  Provin- 
ce ,  mais  parce  que  dans  le  Rouilillon  feul 
font  les  plus  fortes  Places  de  Mer  &  de  Terre 
qui  foient  en  toute  FElpagne  ,  &  on  ne  fait 
p.is  ii  dans  l'Europe  il  y  en  a  une  meilleure 
que  Perpignan. 

2.  L'étendue  de  la  Catalogne  eft  auilî  gran- 
de que  celle  des  Pais-Bas,  avec  cette  différen- 
ce que  ceux-ci  font  une  pièce  détachée  ,  & 
l'autre  tient  au  corps  principal  de  leurs  Etats. 

3.  D'où  fe  tirent  deux  puiiiants  motifs,  pour 
montrer  aux  Efpagnols  quel  avantage  ils  trou- 
veraient dans  cet  échange. 

Le  premier  que  les  Puis-Bas ,  qui  font  entiè- 
rement détachez  de  tous  les  autres  Pais  de  leur 
domination  ,  ne  fe  pouvant  conferver  fans 
une  grande  confommation  d  hommes,  &  fans 
des  dépeniès  excellives  au  delà  de  toute  créan- 
ce il  s  enfuit ,  que  fuppoië  même  que  le  Roi 
d'Efpagne  les  pût  déiendie  &  le  les  conierver, 
comme  ce  ne  peut  être  qu'en  abicibant  imen- 
fiblement  la  meilleure  îubftance  de  là  Monar- 
chie ,  l'utilité  qu'il  en  peut  retirer  ,  n'eft  pas 
comparable  au  dommage  qu'il  en  reçoit. 

Cette  vérité  a  été  tellement  connue  par  tous 
les  Miniftres  d'Efpagne  ,  qui  ont  fucceflive- 
ment  tenu  le  timon  ces  affaires  ,  qu'il  n'y  en 
a  eu  aucun  qui  n'ait  fouvent  mis  en  délibéra- 
tion de  feparer  entièrement  par  quelque  meien 
lesdits  pats  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  & 
quoi  que  tous  l'aient  jugé  avantageux  ,  aucun 
néanmoins  n'a  eu  la  haidieflè  de  l'exécuter, 
pour  ne  pas  donner  lieu  au  vulgaire  de  dire  que 
la  Monarchie  eût  été  diminuée  de  ion  temps, 
quoi  que  d'aille.irs  ils  viffent  bien  que  cette  di- 
minution augmentoit  en  effet  fa  pmflànce  & 
fa  vigueur. 

4.  Le  4.  motif  c'eft  que  la  poflèlnon  de  la 
Catalogne  par  les  François  ,  leur  donne  toute 
facilité  d'entreprendre  avec  grande  apparence 
de  bon  fuccès  tels  deffeins  qu'ils  voudront  dans 
l'Efpagne,  où  l'on  fait  que  la  preiênce  du  Roi 
d'Efpagne  ,  &  les  depenfes  incroiables  qu'il 
fait  pour  y  avoir  de  grandes  armées ,  ne  fer- 
vent pas  de  beaucoup,  fes  Roiaumes  étant  fi 
généralement  épuilèz  d  hommes  &  d'argent  , 
qu'il  leur  eft  impollible  d'y  fuffire  plus  long- 
temps, &  ceux  d'Aragon  &  de  Valence  par- 
ticulièrement font  tellement  laffez  de  donner 
les  ailiftances  qu'on  leur  demande ,  quoi  que 
de  très-petite  coniîderation ,  qu'il  n'y  a  per- 
foniie  qui  doute,  que  li  les  armées  de  France 
s'emparaient  de  quelque  pofte  avancé  dans  ces 
deux  Roiaumes-là,  ils  ne  penfaffent  auffi-tôt 
à  s'établir  quelque  repos ,  en  fe  donnant  à  cet- 
te Couronne  à  l'imitation  de  la  Catalogne  , 
dont  ils  voient  les  privilèges  ii  inviolablement 
obfervez ,  &  à  qui  ils  lavent  que  la  bonté  de 
leurs  Majeftez  départ  toutes  les  grâces  qu'ils 
peuvent  defirer. 

5.  C'eft  la  principale  raifon  qui  doit  faire 
defefperer  les  Efpagnols  de  voir  quelque  chan- 
gement dans  les  Catalans,  puis  qu'outre  que 
Sa  Majefté  y  tient  continuellement  une  gran- 
de armée,  &  y  poffede  toutes  les  Places,  ces 
peuples-là  font  trop  allûrez  de  la  fermeté  de 
Sa  Majefté  à  les  protéger  ,  &  y  ont  trop 
bien  reconnu  la  différence  qu'il  y  a  du  Gou- 
vernement paffé  des  Efpagnols  à  celui  d'apre- 
fent,  qu'avec  la  qualité  de  Sujets  ils  jouïilènt 
d'une  entière  liberté  pour  ne  pas  fe  confirmer 
tous  les  jours  davantage  dans  la  refolution  de 
garder  au  Roi  une  obêiffance  &  une  fidélité 
irréprochables. 

6-  De  plus  la  Catalogne  en  nos  mains  ap- 
porte un   grand   empêchement  ;  comme  les 
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a.  La  Ca- 
talogne eft 
auffi  étendu? 
que  1rs  Pais- 
Bas  &  conti- 
guë à  l'Efpa- 
gne. 

3.  l'Efpa- 
gne ne  peut 
défendre  les 
Pais-  Bas  fan» 
d'extrêmes 
depenfes. 


4-  La  Cata- 
logne donne 
les  moiens 
d'entrer  au 
cœur  de  l'Ef- 
pagne. 


f.  Les  Ca- 
talans f  >nc 
affectionner  à 
la  France. 


6.  La  Cata- 
logne encre 
les  mains  des 


DE   MUNSTER 

Efpagnols  l'éprouvent  tous  les  jours,  à  leur 
communication  avec  les  Etats  qu'ils  pofièdent 
en  Italie ,  &  au  lieu  d'un  petit  trajet  qu'ils  a- 
voient  à  palTer  ,  ils  font  aujourd'hui  obligez, 
à  faire  leur  embarquement  à  Carthagene  ou  à 
ivecfes  États  Alicante,  d'où  il  y  a  trois  cens  lieues  de  côte 
étrangère  &  ennemie  à  faire  avec  grand  péril 
avant  qu'être  en  Sardaigne  qui  eft  le  premier 
lieu  de  fureté  où  ils  puiffent  s'arrêter. 

7.  Et  outre  cela  le  Roi  étant  Maître  du 
plus  fort  de  l'Efpagne  ,  qui  eft  la  Catalogne, 
peTporar  la  peut  porter  facilement  la  guerre  en  quelque 
guerre  en  tel  endroit  de  ces  Roiaumes-là  qu'il  entreprendra; 
endroit  de  ce  ^  eft  toucher  au  vif  &  attaquer  le  Roi 
au'if  lui  plaît.  d'Efpagne  dans  fon  propre  trône ,  lequel  avoit 
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*; 


François  rend 
difficile  au 
Roi  d'Efpa- 
gne la  com- 
munication 


d'Italie. 


fent ,    c'eft- à- dire  à  la  veille  d'une  entière     fgÀ(fi 


y.t-a  Fran- 
ce aiant  la 
Catalogne 


été  toujours  jufques  ici  comme   un  lieu  fa- 
cré,  d'où  émanoient  feulement  les  conlëils  & 
les  ordres  pour  troubler  le  refte  de  la  Chré- 
tienté ,  félon  fes  intérêts  Ou  fes  caprices.    En- 
fin comme  toutes  les  forces  de  ce  Roiaume 
de  France  font  unies,  elles  peuvent,   aiant  la 
Catalogne  ,    fondre  toujours  en  moins  d'un 
mois  dans  les  lieux  où  l'on  ne  fauroit  faire 
nulle  reùftance  >  fans  en  tirer  les  moiens  d'ail- 
leurs, à  quoi  ils   trouvent  des  impoffibilitez, 
lesquelles  mêmes  étant  furmontées  ne  peuvent 
pas  être  fuffifantes,eu  égard  à  la  necelïké  qu'ils 
auraient  de  fe  défendre  de  toutes  nos  forces. 
8.  Les  Ef-      &  Mais  ce  qui  paroît  fans  réplique  ,    pour 
paeiiois  ont  _  bien  faire  connoître  aux  Efpagnols  l'avantage 
foiiyent  fange  qu'jis  recevraient   de    cette  permutation  des 
Pai^Bas'de*   Païs-Bas  avec  la  Catalogne,  de  quelque  façon 


Pa..  . 

leur  Monar-  qu'elle  fe  fît,   c'eft  que  les  Rois  d'Efpagne  , 
ch,e*  dans  le  plus  floriffant  état  de  leurs  affaires ,  & 

dans  le  plus  haut  point  de  leur  puiffance,  ont 
délibéré  de  feparer  pour  leur  propre  bien  cet- 
te partie  de  leurs  Etats  d'avec  le  refte  pour 
la  feule  raifon  que  la  poffeifion  leur  en  étoit 
plus  ruïneufe  qu'utile,  comment  eft-ce  qu'ils 
pourraient  aujourd'hui ,  dans  les  dernières  ex- 
trémités où  ils  font  réduits ,  héliter  à  fè  défif- 
tér  &  à  fe  deffaitir  d'une  pièce ,  que  dans  la 
continuation  de  la   guerre   ils  peuvent  aflez, 
vrai-femblablement  perdre  dans  une  feule  Cam- 
pagne ,  &  qu'il  ne  s'agit  pas  maintenant  d'a- 
bandonner fans  en  retirer  aucun  fruit,   com- 
me ils  ont  penlé  faire  autrefois,   mais  d'en  a- 
voir  une  entière  récompenfe ,  rentrant  dans  un 
Pais,  qtli  n'eft  pas  moindre  que  celui  qu'ils 
quitteraient  ;    &  qui  leur  eft  beaucoup  plus 
conlîderable.    Certainement  il  n'y  a  Miruftre 
d'Efpagne  bien  fenfé  ,  qui  prévoyant  que  la 
Flandre  fè  va  perdre  pour  eux  &  qu'alors  nous 
aurons  l'un  &  l'autre,   ne  dife  que  c'eft  Dieu 
qui  les  affilie  vifiblement  dans  leur  malheur  , 
puifque  pour  un  Etat  ,    qu'ils  doivent  tenir 
comme  perdu  il  leur  donne  lieu  d'en  avoir 
un  autre  ,  qui  leur  eft  de  plus  grande  confé- 
quence  &  où  ils  voient  fi  peu  d'apparence  de 
rentrer. 

On  ne  doit  pas  mettre  en  doute  qu'il  ne 

refte  quelque  fcrupule  dans  leur  efprit  de  ne 

fe  pas  priver  des  moiens  de  nous  nuire  par  la 

facilité  qu'ils  auraient  à  fomenter    des  divi- 

fions  en  ce  Roiaume  ,   que  la  Flandre  leur 

fourniffoit  en  tant  de  façons;  mais  outre  qu'il 

vaut  beaucoup  mieux  fe  garentir  du  mal  que 

d'en  faire  à  autrui,  s'ils  veulent  fe  contenter 

de  poffeder  en  repos  &  avec  feureté  les  grands 

Roiaumes  &  Etats  qui  leur  demeureraient  , 

ils  le  peuvent  faire  avec  affùrance,  que  qui 

que  ce  foit  ni  la  France  même ,  ne  fongera 

jamais  à  les  y  troubler ,  &  ils  ne  feront  plus 

expofez  à  l'avenir ,  par  l'ambition  de  tout  a- 

voir  ,   à  entreprendre  des  guerres  qui  les  ré- 

duifent  en  l'état  où  ils   fe   trouvent   à 

Tom.  III, 


ruine. 


MEMOIRE 


De  foh 


E  M  I  N  EN  C  Ë 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Çlfâ  Du  îo.  Janvier  \6\4. 

|ta  II  feroit  fâcheux  que  les  Catalans 
s'aperçujjent  qu'on  fonge  à  l'échan- 
ge fufdit.  On  leur  propofera  a'en-> 

Il  voter  des  ^Députez  à  'Paris. 
Grands  préparatifs  de  la  France 

e<|  pour  la  Campagne.  Il  ne  faut 
pas  retarder  la  Paix  générale 
pour  l'intérêt  du  Portugal. 


pre- 


JE  ne  pus  pas  répondre  l'Ordinaire  paffé  , 
faute  de  loilir ,  au  dernier  Mémoire ,   dont 
vous  m'avez,  iavoriié  ,    Meilleurs,  du  30. 
du  palfé. 

Il  eft  fans  doute  qu'il  n'y  aurait  rien  déplus 
avantageux,  que  de  retirer  dès  à  prefent  des 
ennemis  quelque  pièce  coniiderable  en  échan- 
ge de  la  Catalogne,  que  nous  pourrions  leur 
rendre,  en  retenant  le  Rouffillon  &  de  faire 
une  Trêve  pour  le  Portugal  ,  qui  fût  de  là 
même  durée  que  celle  de  Meffieurs  les  Etats. 
Je  ne  me  mettrai  pas  en  peine  de  chercher 
des  raifons  pour  vous  y  échaufer  ,  &  pour 
vous  donner  efperance  que  vous  l'emporterez 
par  votre  fermeté  &  par  votre  adreffe,  parce 
que  je  tiens  cette  méthode  peu  neceffaire  avec 
vous  autres,  Meffieurs,  qui  faites  allez,  con- 
noître à  quel  point  voits  délirez  la  gloire  de 
votre  Patrie  &  du  nom  François,  &  la  gran- 
deur de  Sa  Majefté  &  plût  à  Dieu  qu'au  prix 
d'une  bonne  partie  de  mon  fang  nous  ptiif- 
fions  faire  la  Paix  de  cette  forte  ,  fans  laïiîer 
rien  en  arrière ,  par  un  parti  il  glorieux  &  fi 
avantageux  à  cette  Couronne  que  celui-là  ! 

Et  comme  vous  verrez  par  le  papier  que  je 
vous  ai  envoyé ,  combien  feftimerois  l'acqui- 
lîtion  des  Païs-Bas  fi  nous  pouvions  y  parve- 
nir par  l'échange  de  la  Catalogne  ,    compris 
même  le  Roulîïllon,  je  me  remets  à  ce  qui  y 
eft  contenu  plus  particulièrement.    Cependant 
j'ai  eftimé  y  devoir  joindre  un    autre  motif 
dont  on  fe  peut  fervir  pour  donner  à  connoî- 
tre aux  Efpagnols ,  que  dans  l'état  prefent  de 
leurs  affaires ,  ce  parti  ne  peut  leur  être  que 
très-utile:    &  je  vous  protefte  ,    Meffieurs, 
qu'après  avoir  bien  difeuté  la  matière  de  part 
D  & 


l6q<S. 


i<;     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

&  d'autre,  je  demeure  quafi  perfuadé  que  le; 
Efpagnols  y  peuvent  entièrement  trouver  leur 
compte.  J'attendrai  le  jugement  que  vous  me 
manderez  ,  s'il  vous  plaît ,  d'en  avoir  fait  , 
lequel  j'eftimerai  d'autant  plus,  que  le  temps 
me  manque  pour  examiner  &  agiter  autant 
qu'il  feroit  beibin  des  affaires  de  telle  confé- 
quence. 

Cependant  fi  du  côté  d'Efpagne  ou  de  Bru- 
xelles on  me  fait  quelque  propolîrion  appro- 
chante à  celle-là,  ou  qui  foit  telle  qu'on  puiffe 
les  y  faire  tomber  infenûblement ,  fans  qu'ils 
s'apperçoivent  de  notre  defir  ,  mais  feule- 
ment de  celui  en  général  que  nous  avons 
pour  le  repos  public  ,  je  profiterai  des  avis 
que  vous  m'avez  donnez,  de  n'être  pasdores- 
navant  fcrupuleux  à  écouter  ,  &  m'avance- 
rai à  leur  dire  aux  termes  &  avec  les  refer- 
ves  convenables  ,  que  la  paillon  que  j'ai 
pour  la  Paix  pourroit  bien  me  rendre  affez 
hardi  peur  confeiller  à  SaMajefté  de  condef- 
cendre  à  un  femblable  expédient.  Si  ce- 
la arrive,  je  penfe  que  vous  ne  douterez  pas 
que  je  ne  vous  en  donne  part  un  moment 
après  ;  bien  entendu  toujours  que  la  con- 
clufion  Se  l'exécution  dequoi  qui  puiflè  être 
propofé  par  deçà  fera  faite  &  ajuftée  à  Munf- 
ter  par  vous  autres  Meilleurs. 

Quand  j'ai  mandé  que  l'on  pourroit  faire 
une  Trêve  pour  la  Catalogne,  afin  que  pen- 
dant fa  durée  on  pût  négocier  d'en  tirer 
quelque  recompenfe  ,  je  ne  l'ai  pas  dit  pour 
avoir  crû  qu'il  fût  beaucoup  meilleur  que 
de  tirer  dès  à  prefent  cette  récompense  ,  & 
ajufter  tout,  s'il  eft  poflible,  ainli  que  vous 
le  pourrez  juger  ,  li  vous  prenez  la  peine 
d'examiner  les  Dépêches  que  je  vous  ai  fû- 
tes là-defïiis  ,  &  notamment  le  Mémoire  du  < 
Roi,  qui  lërt  d'addition  à  votre  Inftruaon, 
mais  véritablement  ma  crainte  a  été  ,   &  eft 

toujours  ,  que  comme  la  Négociation  d'un     ; 

échange    ne   peut   être  conduite   il  fecretre- 

ment  ,  attendu  la  mauvaife  foi  ou  la  malice     ! 

de  nos  ennemis  ,  que  les  Catalans  n'en  pé- 
nétrent   d'abord   quelque    chofe ,   ils    ne   fe 

perfuadaffènt  que  nous  voulons  faire  nos  af- 
faires  à  leurs   dépens  ,    &  les  facrifier  pour   J 

en  tirer  d'aunes  avantages  ;    &  enfuite  qu'a-     ; 

vant  que  nous  euffions  eu  le  moien  de  rien     j 

conclurre  ils  ne  priffent  quelque  fubite   refo- 

lution  contre  nous-mêmes  ,    laquelle  faiiànt 

revivre    les   efperances  des   Efpagnols  ,    qui 

font  aujourd'hui  comme    mortes ,    pourroit     ! 

les  obliger  à  continuer  la  guerre  avec  ce  def-     ! 

avantage   pour  la  France  ,     qu'elle  la  feroit     î 

fans  avoir  la  Catalogne,   ni  ce  quelle  aurait     ] 

prétendu    en  échange.    C'eft    pourquoi   j'ai     | 

toujours  prétexté   qu'il    étoit  de  la   dernière     | 

importance  de  ménager  bien  délicatement  ce     j 

point-ci,  &  d'avoir  fans  ceffe  préfent  à  l'Ef-     | 

prit  que  comme  nos  ennemis  ne  'viennent  à     | 

un  accommodement  que  parce  qu'ils  y   font     | 

forcez  par  la  pure   neceffité  ,    toutes  les  fois     ! 

qu'il  leur  apparaîtra  le  moindre  raion  de  ref-     ! 

fource  à   leurs   affaires  ,    ils   ne  fe  fouvien-     : 

dront  plus  ni  d'engagement   ni  de  la  parole     j 

donnée.  ! 


II  Teroic 

fâcheux  que 
les  Catalans 
«'aperçuflent 
qu*on  for,  ;e 
à  l'échange 
futaU. 


H  y  a  des  inconveniens ,  comme  vous 
marquez  fort  bien,  à  avoir  près  de  vous  un 
Député  de  Catalogne  :  il  y  en  a  aufli  d'au- 
tres à  appréhender  fi  ces  peuples  venoient  à 
entrer  en  foupçon  ,  que  nous  n'y  voulons 
perfonne  de  leur  part  pour  être  moins  éclai- 
rez ,  &  pour  pouvoir  prendre  toute  re- 
folution  avec  plus  de  liberté.  Il  femble  que 
Ion  remédie  ,  autant  qu'il  fe  peut,  dans  un 
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même  tems  à  tous  les  deux  par  un  tempera-      r^'tf.' 
ment,  que  j'ai  pris  ,   qui  eft  de  donner  avis     on  leur 
à  ces  Peuples,  que  le  Traité  vrai-femblable-  proféra 
ment  va  s'avancer  de  bonne  foire  ,    &  qu'il  SSmeTà 
eft  à  propos  qu'ils  envoient  ici  un  ou  deux  Paris^ 
perfonnages  de  qualité   &  de  fuffifance  ,   en 
qui  l'on  puiffe  avoir  une  confiance  entière  à 
communiquer  toutes  les  chofes  qui  fe  paiïè- 
ront  ,    &   que   de  leur  côté  ils  repréfentent 
les  intérêts   de  la  Principauté  félon  les  con- 
jonctures &  fuggerent   ce  qui  fera   de  leur 
fatisfaction  &  de  leur  bien,   dont  fa  Majefté 
eft  très-refolue  de  ne  fe  départir  jamais.   Ce- 
la certainement   produira    un  très-bon   effet 
dans  le  Pais  ,   qui  eft  ,    Dieu   merci ,    dans 
tous  les  bons  ièntimens   que   nous  pouvons 
délirer.    Et    vous    rirez    ians    doute    quand 
vous    apprendrez    que  tous    les   efforts  que 
nous  failons  pour  les  aiîifter  fi  puiflàmment  „ 
lefquels  ils  reconnoiffent  &  avouent ,   ne  les 
perfuadent    pas    tant    des    bonnes   intentions 
que  l'on   a  de  les  foûtenir  &  de  les  proté- 
ger jufques  au  bout ,     comme  l'a  fait  depuis 
peu  ie  voiage  de  Madame  la  Comteffe  d'Har- 
court. 

Je  m'affûre  que  vous  ferez  à  préfent  déli- 
vrez de  la  peine  que  vous  donnoit  une  des 
Lettres  du  Duc  de  Bavière ,  qui  fembloit  pré- 
fupofer  que  Monfieur  le  Nonce  Bagni  eût 
fait  efperer  que  la  France  fe  relâcheroit  de  fa 
prétention  pour  fa  fatLfaction  en  Allemagne. 
Le  Nonce  m'a  proteité  qu'il  n'a  jamais  eu 
une  telle  intention  ,  &  que  fa  penfée  feule- 
ment a  été  de  dire  que  quand  les  Efpagnols  fe 
mettraient  à  la  raifon ,  ils  reconnoîtroient  que 
la  France  eft  plus  équitable  qu'ils  ne  publient. 
Au  refte  les  Lettres  fuivantes  dudit  Duc  vous 
anront  fans  doute  guéris  de  cette  inquiétude , 
&  la  copie  de  celle  que  je  vous  ai  envoiée 
en  parle  encore  plus  clairement  qu'il  n'aveit 
fait,  aufli  bien  que  de  toutes  les  aunes  bon- 
nes difpofitions  qui  fe  rencontrent  aujourd'hui 
à  la  prompte  conclufion  d'un  accommodement 
dans  l'Empire ,  mais  je  puis  y  ajouter  que  je 
fai  polîtivement  &  de  Vienne  &  d'ailleurs, 
que  ledit  Duc  écrit  fort  pretlâmment  à  PErj> 
pereur  pour  lui  perfuader  nommément  d'ac- 
corder à  cette  Couronne  la  fatisfàétion  qu'elle 
prétend ,  &  de  lui  céder  les  Alfaces. 

Je  vous  prie ,   Meilleurs ,   de  ne  vous  pas     Grands 
mettre    en    fouci  pour    les  préparatifs  de  la  P^paracifs  <fe 
campagne  prochaine.     En  ce  fait-là  je  vous  LFrTca». 
puis  bien  allûrer  que  nous  ne  fongeons  nulle-  pagne, 
ment  à  Munfter,   &  ne  nous  repofons  point 
fur  les  belles  efperances  de  votre  Négociation^ 
car  jamais  on  n'a  fait  de  plus  grands  appa- 
reils.   Il  eft  vrai  qu'on  a  peine  à  trouver  de 
l'Infanterie ,  mais  en  redoublant  comme  nous 
faifons,  nos  foins  &  la  'dépenie  ,    nous  nous 
promettons  de  furmonter  tous  les  obftacles. 

J'ai  fait  envoier  au  Sieur  de  Meulles  à 
Hambourg  une  Lettre  de  crédit  du  Sieur 
Hoeuft  de  cinquante  mille  Rixdalles  ,  pour 
s'en  fervir  au  cas  qu'il  n'ait  pu  tirer  l'argent 
qui  eft  à  Dantzig ,  qu'on  lui  avoir  deftiné. 

L'extraordinaire  paillon  que  j'ai  de  voir  éta- 
blir le  repos  dans  la  Chrétienté ,  me  fait  fouf- 
frir  des  peines  que  je  ne  faurois  vous  expri- 
mer, des  difeours  que  tient  quelqu'un  dans  le 
Confeil,  qui  fans  doute  s'imagine  de  o-agner 
tous  les  efprits  &  la  bonne  volonté  d'un  cha- 
cun, quand  il  publie  l'impatience  qu'il  a  de 
la  Paix ,  la  neceffité  que  la  France  en  a  ,  & 
rimpoflïbilité  qu'il  y  a  de  la  faire  ,  fans  con- 
venir auparavant  d'une  Trêve.  Tout  cela  ne 
fait,  Dieu  merci,  nul  effet  dans  1'Efprit  de 
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la  Reine ,  ni  des  perfonnes  fenfées  ,  qui  fa- 
vent  bien  que  pour  avoir  la  Paix  &  prompte- 
ment  &  avec  avantage*  il  faut  parler  de  tou- 
te autre  façon ,  &  confirmer  plutôt  nos  enne- 
mis dans  la  créance ,  que  comme  nous  fom- 
mes  en  état  de  ruiner  la  Maifon  d'Autriche  , 
auffi  notre  véritable  defléin  eft  d'y  travailler 
jufques  au  bout.  Mais  de  pareils  difcours  ne 
laiftent  pas  de  me  chagriner  extrêmement, 
pour  le  préjudice  qu'ils  peuvent  faire  à  la  Né- 
gociation que  vous  prenez  tant  de  foin  de 
bien  conduire  avec  prudence  &  adrefle. 
Après  tout  Vir  unus  œdificans  ,  &  aher  tiej- 
truens ,  je  vous  laiflè  à  penfer  s'il  eft  fort  ailé 
de  conduire  un  bâtiment  à  fa  perfection. 

Je  vous  prie  à  l'avenir  pour  gagner  tems 
aux  chofes  qui  dépendent  de  Monlieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne  &  de  Monfieur  de  Vau- 
torte  ,  de  vous  en  adrefïèr  tout  droit  à  eux , 
&  de  leur  en  écrire  vos  fenrimens  ,  aufquels 
ils  ne  déféreront  guerés  moins  qu'à  des  ordres 
qui  leur  viendroient  d'ici. 

Vous  ne  pouviez  vous  conduire  mieux  que 

Tntù™*"(-  vous  ave;L  fo'1  Pour  ^es  affaires  de  Portugal.  Il 
raie  pour  l'in-  eft  bon  de  s'emploier  en  tout  ce  que  l'on  peut 
rerft  du  Por-  p0ur  ieur  témoigner  combien  elles  nous  font 
'U6*  '  à  cœur  ;  mais  jufques  à  un  certain  point  que 

les  ennemis  ne  puiflent  croire  que  nous  cher- 
chons des  prétextes  pour  reculer  la  Paix  gé- 
nérale. 
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Du  10.  Janvier  164.6. 

L'Echange  fufdit  très-difficile.  Il 
choque  les  Anglois  ,  les  Hollan- 
dois,  les  Portugais,  &  les  Ca- 
talans. L'Efpagne  perdroit  par 
là  toute  confideration  au  dehors. 
Les  Plénipotentiaires  de  Baviè- 
re à  Munfler  s'expliquent  favora- 
blement à  ceux  de  France  ,  & 
s'entendent  avec  eux.  La  meil- 
leure manière  de  parvenir  à  l'é- 
change de  la  Catalogne  contre  les 
1 'aïs-Bas ,  c'efl  de  témoigner  de 
vouloir  garder  la  Catalogne  en 
renonçant  aux  droits  fur  la  Na- 
varre. Il  faut  avant  toute  autre 
'  Tom.  III. 


affaire  régler  celle  de  l' Al  face.  On 
propofe  une  méthode  pour  eùlouïr 
&  duper  les  Catalans. 
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les  Anglois, 
les  Hnllan- 
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"^"Ous  fommes  bien  aifes  que  fon  Eminen-< 
"L^  ce  ait  approuvé  notre  penfée  de  retirer 
des  ennemis  quelques  pièces  confiderables 
dans  l'Artois  ou  dans  la  Flandre  en  échange 
de  la  Catalogne ,  retenant  néanmoins  le  Roui- 
fillon  &  faifant  Trêve  pour  le  Portugal.  Nous 
tâcherons  quand  il  en  fera  temps,  d'y  faire 
tomber  les  Médiateurs  ou  nos  Parties  mêmes. 
Ce  qui  nous  empêche  le  plus  ,  comme  Son 
Eminence  l'a  très-bien  remarqué ,  c'eft  de  fa- 
voir  quand  &  comment ,  &  par  qui  nous  pou- 
vons nous  laùTer  entendre  d'abandonner  la 
Catalogne. 

Il  y  aurait  un  avantage  fans  comparaifon  r.y.-hanje 
plus  grand  à  échanger  la  Catalogne  &  le  t»Wit**ï£ 
Rouffillon  contre  tous  les  Païs-Bas  ôclaBour-  diffi-iie- 
gogne  ,  foit  par  mariage  eu  autrement.  Son 
Eminence  en  a  touché  les  raifons  lï  pleine- 
ment &  fi  judicieufement  que  nous  pouvons 
bien  avouer  qu'elles  ont  fort  échauffé  le  defir 
que  nous  avions  de  voir  étendre  les  frontières 
du  Roiaume  de  ce  côté-là.  Mais  nous  recon- 
noifïbns  auffi  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  péril 
&  d'obftacles  qu'en  l'autre  parti,  parce  que 
cela  choque  tout  d'un  même-temps  les  Pro- 
vinces-Unies ,  les  Anglois  ,  les  Catalans ,  & 
les  Portugais  fans  compter  beaucoup  d'autres 
Princes  &  Etats,  aulquels  un  ii  notable  ac- 
croiflèment  pour  la  France  donnera  de  la  ja-  Rî1's&  lesC* 
loufie.  Mais  c'eft  auffi  ce  qui  nous  en  doit 
donner  plus  d'envie  ,  &  nous  faire  travailler 
plus  foigneufement  aux  moiens  d'y  parvenir 
Se  d'éviter  les  inconveniens  que  l'éclat  de  la 
Négociation  y  pourrait  apporter. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  aux  deux  Mémoi- 
res que  Son  Eminence  a  pris  la  peine  de  dref- 
fer  fur  ce  fujet.  Dans  celui  qui  contient  les 
avantages  que  la  France  aurait  de  poffeder 
les  Pais-Bas,  les  raifons  font  fi  concluantes, 
que  nous  n'avon-3  pas  trouvé  lieu  de  douter. 
Mais  pour  l'autre  nous  n'y  voions  pas  à  la  vé- 
rité fi  clairement  les  avantages  de  l'Efpagne  , 
laquelle  par  ce  moien  ne  ferait  plus  gueres 
coniiderable  ni  à  l'Empire  ni  à  l'Angleterre  &  (fderati 
rendrait  nos  Rois  prefque  les  feub  arbitres  dehors. 
des  affaires  de  l'Allemagne,  ôc  même  de  l'é- 
ledtion  des  Empereurs. 

Le  tempérament  que  Son  Eminence  a  pris 
touchant  la  Deputation  de  Catalogne  remédie 
parfaitement  aux  divers  inconveniens  que  nous 
trouvions  à  n'avoir  point  ici  quelqu'un  de  la 
part  de  ces  peuples-là,  &  à  y  en  avoir.  Mais 
puis  que  le  voiage  de  Madame  la  Comtene 
d'Harcourt  les  a  plus  affûtez  que  tant  d'affif- 
tances  qu'ils  ont  reçues,  &  que  cela  témoi- 
gne qu'ils  donnent  beaucoup  aux  apparences» 
nous  eftimons  qu'après  leur  avoir  propofé» 
comme  on  a  fait ,  de  députer  ,  on  les  peut 
laiflèr  en  liberté  de  le  faire ,  ou  de  ne  le  pas 
faire  ,  &  d'envoier  leurs  Députez  ou  à  Paris 
ou  ici,  félon  que  bon  leur  femblera  ,  conti- 
nuant toujours  de  leur  donner  les  mêmes  af- 
fûrances  que  Son  Eminence  leur  a  don- 
nées ,  que  prefens  ou  abfens  ils  ièroient  éga- 
lement confervez  &  protégez  par  le  Traité  de 
paix. 

Nous  avons  vu  la  Lettre  du  Duc  de  Ba- 
vière avec  grand  plaifir  ,   &  remercions  très- 
humblement    Son    Eminence    de    la    Copie 
qu'elle  nous  en  a  envoyée.     Nous  efperons 
D  2  qu'il 
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qi.ril  ne  lui  fera  pas  moins  agréable  de  lavoir 
que  les  Ambaflàdeurs  dudit  Duc  nous  ont  te- 


nu même  langage  ,  depuis  deux  jours  ,  & 
nous  ont  confirmé  les  principaux  points  de 
ladite  Lettre ,  aiant  dit  nettement  trois  chofes 
importantes  ,  la  première  que  ni  leur  Maître, 
ni  iej  Electeurs  Se  Prince*  Catholiques  d'Al- 
lemagne ne  fourniroient  pas  que  l'Empereur 
fit  un  Traité  particulier  ,  quand  il  le  vou- 
drait faire ,  avec  les  Suédois  &  les  Proteftans. 
Ce  qui  aide  un  peu  à  nous  même  l'efprit  en 
repos. 

L'autre  que  ledit  Duc  de  Bavière  &  eux 
travaillent  tout  de  bon  à  la  fatisfection  de  la 
France  ,  dont  nous  avons  auffi  des  preuves 
d'ailleurs.  Ils  nous  ont  même  aflûré  qu'ils  fe- 
ront favorables  à  celle  de  la  Couronne  de 
Suéde  ,  prefupofant  que  l'es  Plénipotentiaires 
ne  periifteront  pas  dans  les  grandes  deman- 
des qu'Us  ont  faites  ,  &  qu'ils  ne  feront  point 
contraires  aux  intérêts  de  Bavière.  Il  eft  vrai 
qu'ils  nous  ont  au.fî  fait  connaître ,  que  nous 
ferons  obligez  de  nous  relâcher  de  notre  cô- 
té ,  &  qu'il  fera  bien  mal  ailé  que  nous  puif- 
fions  garder  Philipsbourg  ,  puifque  pour  y  a- 
voir  une  ligne  de  communication  affûtée ,  ce- 
la emporterait  beaucoup  de  pais ,  &  qu'il  s'y 
trouverait  beaucoup  d'oppontions. 

La  troifiéme  qu'à  n'y  a  nul  doute  >  que  fi 
les  Efpagnols  ne  lé  veulent  pas  mettre  à  la 
raifon ,  comme  le  Duc  de  Bavière  le  fouhait- 
teroit  bien  afin  que  la  Paix  foit  générale,  on 
paffera  outre  pour  le  Traité  de  l'Empire.  Et 
ils  ont  dit  en  riant  que  par  une  queitaon  infé- 
rée fur  ce  fujet  dans  notre  Réplique  nous  a- 
vons  inîènliblement  engagé  les  Etats  de  l'Em- 
pire à  faire  cetee  déclaration. 

C'eft  un  grand  retardement  à  la  Paix  ,  qui 
eft  même  capable  de  l'empêcher,  de  ce  que 
quelques-uns  du  Ccnfeil  témoignent  fi  ouver- 
tement de  la  délirer  ,  &  ce  qu'ils  croient 
qu'on  ne  la  peut  faire  fans  commencer  par  une 
Trêve.  Nous  avons  grande  joie  d'aprendre 
que  la  Reine  &  Son  Eminence  ne  font  point 
de  cet  avis,  &  n'en  diminuent  rien  de  leur 
fermeté,  qui  eft  extrêmement  néceffaire  pour 
conduire  cette  Négociation  à  une  heureuiè 
fin. 

Nous  prendrons  déformais  la  voie  d'écrire 
à  Moniïeur  le  Maréchal  de  Turenne  &  à 
Monlieur  de  Vautorte,  quand  les  chofes  fe- 
ront prefïées  ,  puifque  Son  Eminence  l'a  a- 
gréabie ,  à  qui  nous  fommes  bien  obligez  de 
cette  confiance. 

Nous  avons  eu  la  penfée  de  faire  une  pro- 
potition  que  nous  eilimons  propre  pour  par- 
venir à  l'échange  des  Païs-Bas ,  dont  il  a  plû 
à  fon  Eminence  de  nous  écrire.  Ladite  pro- 
pofition  fèmble  d'abord  avoir  une  vifée  toute 
contraire ,  mais  aians  éprouvé  jufques-ici,  com- 
me il  a  été  prudemment  remarqué  par  Son 
Eminence ,  qu'il  eft  néceffaire  en  traitant  avec 
les  Efpagnols ,  de  faire  prefque  toujours  com- 
me des  rameurs  qui  tournent  le  dos  au  lieu 
où  ils  veulent  arriver  ,  nous  avons  eftimé 
qu'un  des  meilleurs  effets  de  ladite  propor- 
tion fera  de  faire  croire  pendant  quelque 
temps  aux  Parties,  aux  Médiateurs,  &  à  nos 
Alliez ,  que  nos  prétentions  font  plus  du  côté 
de  l'Efpagne  que  des  Païs-Bas.  Voici  com- 
ment nous  croions  que  la  chofe  pourrait  être 
propofée  aux  Médiateurs. 

Encore  que    la   Principauté  de   Catalogne 

avec  fes  dépendances  apartienne  d'ancienneté 

à  la  Couronne  de  France,  par  des  droits  très- 

L'c'aC.haiognedelegitimes  &  indubitables,    &  qu'elle  foit  en 
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dernier  lieu  revenue  ibus  fa  domination  par      t6"4<?. 
une  voie  toute  femblabJe  ,    mais  beaucoup  contre  les 
plus  jufte   que  celle   qui  fut   pratiquée   lors  Pus  Bas, 
qu'elle  ié  donna  volontairement  à  la  Couron-  ^  ^r'f" 
ne  de  Caftilie  comme  on  offre  de  le  juitifier;  vouloir  gar- 
E(  encore  que  pour  cette  rai  on  Sa  Majefté  dcrla  ' a[ï" 
puiffe  prétendre  avec  un  très-jufte  fondement  nlnçimaui 
que  les  Ville»  de  Tarragone,  de  Tortofe,  &  droits  fur  la 
de  Lerida ,    &  tous  les  autres  lieux  de  ladite  avarie. 
Principauté  occupez   aujourd'hui  par  le  Roi 
Catholique,  doivent  être  ratifiiez  au  Roi  par 
le  Traité  de  Paix  ,    fans  quoi  il  ferait  impolîi- 
ble  d'établir  un  durable  repos  dans  ledit  Pais; 
&  que  cette  reftitution  doit  eue  faite  fans  au- 
cune recompenie  pour  être  lefdites  Places  re- 
miles  au  corps  de  ladite  Principauté ,   attendu 
que  par  un  contentement  unanime  des  Etats 
dudit  Païs  elle  s'eft  remife  fous  l'autorité  de 
nos  Rois  :   Néanmoins  pour  mieux  faire  pa- 
raître la  difpoiîtion  de  la  Majefté  à  un  bon 
&  raifonnable  accommodement,  elle  eft  prê- 
te de  céder  pour  le  bien  de  1a  Paix  tous  Ces 
droits  fur  la  partie  du  Roiaume  de  Navarre 
occupée  &  détenue  prefentement  par  Sa  Ma- 
jefté Catholique,  &  qui  ont  été  expreffement 
refervez  à  la  France  par  le  Traité  de  Vervins, 
moiennant  que  Sa  Majefté  Catholique  renon- 
ce en  bonne  forme  à  toutes  les  prétentions 
qu'elle  peut  avoir   fur  ladite  Principauté  de 
Catalogne,  fes  dépendances  &  annexes ,    & 
qu'elle  faffe  en  même  temps  actuelle  reftitu- 
tion desdite?  Places  de  Tarragone ,  Tortofe  , 
Lerida  &  autres  lieux  que  fes  armes  occupent 
dans  ledit  Païs.  Moiennant  ce  que  deffus,  Sa 
Majefté  déclare  encore  que  fi  dans  les  autres 
Pais  où  la  Guerre  a  été  jufques  à  préfent  entre 
les  deux  Couronnes ,  il  y  a  quelque  échange 
de  Places  ou  autre  accommodement  à  faire 
pour  la  commodité  des  Parties  *  elle  eft  prête 
d'y  entendre. 

Cette  propofition  donnera  plutôt  aux  Ef- 
pagnols l'envie  de  l'échange  propofé,  Se  les 
réduira'  peut-être  à  nous  en  faire  eux-mêmes 
l'ouverture  pour  nous  éloigner  du  cœur  de 
leur  Pais;  &  plus  nous  témoignerons  de  paf- 
fion  de  nous  vouloir  établir  en  Catalogne  , 
(  pourvu  qu'on  en  faffe  les  mêmes  demonftra- 
tions  à  la  Cour  que  par  deçà  )  plus  les  Efpa- 
gnols auront  d'impatience  pour  nous  en  chaf- 
ler ,  de  nous  donner  fatisfaction  ailleurs.  Cela 
diffipera  les  jaloufïes  ,  que  nos  Alliez  pour- 
raient prendre  d'un  fi  notable  accroiffement  de 
la  France  du  côté  des  Païs-Bas ,  étant  certain 
que  ni  les  Suédois,  ni  les  Proteftans  d'Alle- 
magne, ni  les  Anglois,  ni  les  Hollandois,  ni 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  même  ne  le  ver- 
ront pas  de  bon  œil,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
d'eux  qui  ne  l'empêchât  s'il  le  pouvoit  ftire. 

Il  n'y  a  rien  en  quoi  nous  foions  fi  bien 
fondez  qu'en  la  demande  de  la  Navarre.  On 
n'y  a  jamais  renoncé, les  droits  en  ont  été  ex- 
preffement refervez  par  le  Traité  de  Vervins. 
Chacun  avoue,  même  les  plus  paffionnezpar- 
tifans  d'Efpagne,  que  c'eft  une  ufurpation  & 
détention  très-injufte,  &  eue  l'on  en  doit  fai- 
re raifon  à  la  Couronne  de  France  ,  l'Empe- 
reur Charles-Quint  &  le  Roi  Philippe  Second 
l'ont  reconnu  de  la  lbrte  par  leurs  Teftamens , 
&  fur  cette  queftion  il  ne  faut  s'en  raporter 
qu'à  ce  qu'en  écrivent  les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols. 

Tandis  que  nous  infirmerons  à  cette  deman- 
de qui  ne  peut  être  improuvée  de  peribnne  , 
nous  aurons  loifir  de  terminer  l'affaire  del'Al- 
face ,  laquelle  ne  l'aurait  être  traitée  en  même  de  l'Alface, 
temps  que  celle  des  Païs-Bas ,  fans  que  l'une 
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fâiTe  préjudice  à  l'autre  ,  &  que  les  deux  en- 
fembie  n'augmentent  beaucoup  la  jaloufîe  de 
nos  voifins.  Quand  celle  de  l'AIfâce  fera  a- 
chevée  par  le  confentement  des  Etats  de 
l'Empire  on  n'aura  pas  tant  à  y  craindre  de 
changement  qu'il  en  pourrait  arriver  du  cô- 
té d'Éfpagne  en  celle  des  Païs-Bas ,  fi  on  la 
mettoit  fur  le  :apis  avant  que  l'autre  fut  re- 
foluë. 

Quand  les  Catalans  verront  [qu'on  a  tant 
d'affeéfion  pour  eux  ,  que  pour  les  conferver 
on  veut  renoncer  aux  anciens  &  légitimes 
droits  du  Roiaume  de  Navarre  ,  ils  s'en  tien- 
dront extrêmement  obligez  ,  &  cela  fervira 
beaucoup  à  afïurer  leur  fidélité.  Si  l'on  eft 
après  cela  contraint  de  venir  à  quelque  nou- 
veau parti  ,  comme  celui  de  l'échange  ,  ils 
verront  que  ce  fera  par  la  feule  impoffibilité 
de  faire  réuffir  notre  prétention  pour  eux,  n'é- 
tant pas  croiable  que  l'Efpagne  veuille  jamais 
confentir  qu'ils  nous  demeurent.  Et  alors 
ils  feront  peut-être  bien  ailes  eux-mêmes,  pour 
acquérir  du  repos  &  pour  faciliter  la  Paix,  de 
confentir  à  quelque  autre  expédient  dans  le- 
quel on  prendra  toutes  les  précautions  poffi- 
blcs  pour  leur  fureté  &  pour  la  conservation 
de  leurs  privilèges. 

Pour  cet  effet  fi  Son  Eminence  approuve  la 
propolition ,  en  même  temps  qu'elle  nous  fera 
envoier  l'ordre  de  la  faire ,  on  pourra  en  don- 
ner avis  en  Catalogne  ,  &  y  ajouter  que  ci- 
devant  dans  une  Conférence  où  les  Média- 
teurs nous  ont  preffé  d'entendre  à  une  Trêve, 
nous  avons  répondu  que  cela  ne  fauroit  fe 
faire  jufques  à  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  eût 
remis  entre  les  mains  du  Roi  les  Places  qu'il 
tient  encore  en  la  Principauté  de  Catalo- 
gne. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  la  propofi- 
tion  ,  c'eft  que ,  félon  l'opinion  des  Efpagnols 

9ui  ne  font  point  de  compte  des  droits  du 
Loi  fur  la  Catalogne  &  fort  peu  des  préten- 
tions de  fa  Majefte  fur  la  Navarre  ,  elle  pa- 
raîtrait en  quelque  forte  plus  avantageufe 
pour  la  Fiance  ,  que  celle  que  nous  avons 
déjà  faite  où  nous  avons  offert  de  laiffer  tou- 
tes choies  en  l'état  qu'elles  font,  fi  bien  qu'on 
pourrait  dire  que  nous  augmentons  nos  de- 
mandes au  lieu  de  les  diminuer.  C'eft  pour- 
quoi nous  avons  ajouté  -à  la  fin  de  la  propo- 
iition une  offre  de  faire  ailleurs  les  échan- 
ges &  accommodemens  qui  feront  jugez  à 
propos. 

Les  Médiateurs  ne  fauroient  pas  raùonna- 
blement  mépriiër  la  ceifion  des  droits  du  Roi 
fur  la  Navarre ,  à  caufe  qu'elle  eft  poffedée 
par  l'Efpagne ,  puis  qu'ils  ont  tant  exagéré  cel- 
le des  droits  de  l'Empereur  fur  les  trois  Evê- 
chez  dont  nos  Rois  font  en  pailible  poiTeffion 
depuis  fi  long-temps. 

D'ailleurs  fi  on  examine  avec  juftice  les 
droits  de  la  Couronne  fur  la  Navarre,  on  les 
trouvera  indubitables.  C'eft  le  plus  ancien 
patrimoine  de  nos  Rois  dont  ils  ont  été  dé- 
pouillez par  la  plus  injufte  violence  qui  ait  ja- 
mais été  commife  &  reconnue  telle  d'un  cha- 
cun. 

Si  l'on  confidere  ceux  que  la  France  a  au- 
jourd'hui fur  la  Catalogne  ils  font  tous  fem- 
blables  à  ceux  qui  ont  mis  autrefois  ce  Païs- 
là  fous  la  domination  d'Efpagne.  Quand  après 
la  mort  de  Martin  Roi  d' Arragon  (  qui  avoit 
ufurpé  ce  Roiaume  fur  fa  nièce  Violante  ma- 
riée avec  Louis  d'Anjou  Roi  de  Naples  )  les 
Etats  du  Pais ,  par  la  faction  de  Benoît  XIII. 
Antipape ,  élurent  Ferdinand  Infant  de  Caftil- 


■  ■ 


le,  ils  n'avoient  pas  plus  de  pouvoir  d'exclu  r- 
re  ladite  Violante  ,  qui  étoit  unique  &  légiti- 
me héritière  fans  contredit  des  Roiaume; 
d' Arragon  &  de  Valence ,  Se  de  la  Principau- 
té de  Catalogne  ,  &  qui  ne  leur  avoit  jamais 
fait  aucun  tort ,  pour  fe  donner  à  l'Infant  de 
Caftillc  ,  qu'ils  n'en  ont  eu  en  dernier  lieu 
de  fe  remettre  fous  la  Couronne  de  France  au. 
préjudice  de  Philippe  IV.  lequel  contre  fon 
ferment  &  la  Capitulation  faite  avec  eux,  a 
violé  tous  leurs  Privilèges  ,  vu  que  la  refo- 
lution  unanime  defdits  Etats  pour  fe  redon- 
ner à  la  France  n'eft  pas  tant  une  donation 
nouvelle  qu'une  réunion  &  une  juite  recon- 
noifïànce  de  leur  ancien  &  légitime  Souve- 
rain, duquel  ils  àvoierit  été  fbuftraits  contre 
toute  railbn. 
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LETTRE 


De  Mbnfieur  le  Comte  de 


B   R   I  E   N  N  E 


a  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  27.  Janvier  1646. 

Grande  pré fompt ion  des  Suédois.  Ils 
veulent  trancher  en  Maîtres. 
Leurs  prétentions  exorbitantes. 
L'Archevêque  •  de  Brème  fe 
plaint  des  Suédois.  Affaire  des 
Barberins.  Voyage  de  Monfieur 
en  Languedoc. 

Monseigneur  £c  Messieurs, 

Hier  fur  les  fept  à  huit  heures  du  fuir  le 
Sieur  de  Préfontaine  me  rendit  la  De- 
pêche  dont  vous  l'aviez  chargé  ,  que  je  lus 
avec  impatience.  Elle  contient  diverfes  cho- 
fes  fur  lefquelles  il  vous  fera  répondu  ,  mais 
il  feroit  impoifible  que  ce  fut  par  l'Ordinaire 
qui  part  ce  jour  ,  parce  qu'Û  n'y  aura  pas 
moien  d'en  faire  la  lecture  plutôt  que  lundi 
jour  de  Confeil.  Avant  que  d'avoir  reçu  vo- 
tre Dépêche  qui  eft  datée  du  18.  par  une  de 
Monfieur  de  la  Barde  du  onze,  j'avois  apris 
les  diffkultez  qu'il  avoit  rencontrées  en  l'Ef- 
prit  de  Monfieur  Oxenftiern ,  pour  être  admis 
en  toutes  les  Conférences  que  lui  &  fon  Col-' 
le»ue  auront  avec  les  Impériaux;  mais  je  n'ai 
pas  jugé  en  devoir  donner  part  à  Sa  Majefté , 
que  je  n'euffe  fû  vos  fentimens ,  bien  que  je 
préjugeafTe  qu'ils  lèroienf  conformes  aux 
fiens,  &  qu'en  examinant  leur  dire  ôc  la  ré- 
ponfe  qui  lui  avoit  été  faite  ,  il  paroifibit 
D  3  clai- 
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clairement  que  les  autres  avoient  tort  >  &c 
qu'ils  ont  telle  préfomption  de  leur  fortune, 
qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  les  puiflë  empê- 
cher de  trancher  en  maîtres.  A  quoi  la  re- 
cherche ,  qui  leur  a  été  faite  de  la  paît  de 
l'Empereur ,  contribue  beaucoup  ,  &  ce  ne 
fera  pas  une  petite  peine  que  vous  aurez  de 
les  faire  contenter  de  la  raifon ,  &  les  autres 
fe  repentiront  à  loifir  du  pied  qu'ils  leur  laif- 
fent  prendre.  Si  la  France  prétend  des  cho- 
fes  exceflives  fe  réduifant  à  ce  que  vous  avez 
demandé  ,  que  doit-on  dire  de  ceux-là  ,  les- 
quels à  un  Duché  d'une  extraordinaire  éten- 
due &  d'un  pofte  très-avantageux  ,  ajoutent 
cinq  Diocefes  qui  font  auffi  d'une  grande  é- 
tendue  ?  Je  prévois  que  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie  n'eft  pas  au  bout  de  fes  travaux ,  s'il  faut 
qu'il  perfuade  à  la  Reine  de  Suéde  de  dimi- 
nuer de  fes  prétentions  ,  ou  s'il  doit  faire 
comprendre  au  Roi  de  Dannemarck  que  fon 
fécond  fils  doit  donner  pour  la  paix  l'Arche- 
vêché de  Brème  &  le  ieul  delir  qu'en  font 
paraître  les  Suédois  traverfe  nos  levées  &  en 
pourra  faire  recouvrer  à  l'Empereur.  Je  dis 
de  celles  que  ce  Roi  licentie  ,  foit  pour  rui- 
ner les  nôtres,  ou  pour  fortifier  les  leurs,  & 
à  toutes  bonnes  fins  l'Empereur  a  toujours  un 
Relident  auprès  de  cet  Archevêque  qui  fouf- 
fre  impatiemment  que  les  Suédois  fortifient 
un  château  dans  le  Diocefe  ,  dont  aiant  été 
fait  plainte  au  Sieur  Hennequin  pour  l'obliger 
d'en  écrire  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  il 
s'en  eft  aucunement  exeufé,  juftifiant  que  les 
Suédois  avoient  fujet  de  le  faire  ,  voiant  un 
Miniftre  de  leur  ennemi  auprès  de  ce  Prince, 
auquel  il  a  effayé  d'infinuer,  qu'un  moien  de 
fe  faire  coniîderer  ,  &  d'avoir  ce  qu'il  peut 
délirer,  c'eft  de  lever  tout  foupçon  aux  Cou- 
ronnes alliées.  Mais  lors  qu'il  faura  qu'on 
demande  le  fien  ,  pour  le  dépouiller  ,  il  eft 
à  craindre  qu'il  prenne  quelque  refolution 
bizarre.  Ce  fera  l'un  des  jours  de  la  femai- 
ne  prochaine  qu'il  vous  fera  écrit  plus  ample- 
ment. 

Cependant  je  vous  dois  donner  part  de  deux 
différentes  affaires.  L'une  eft  ,  que  le  Pape 
perfuade  par  les  ennemis  de  cette  Couron- 
ne ,  en  feignant  d'ê.tre  bien  informé  de  ce 
qui  fe  paffe  en  cette  Cour  ,  s' eft  laiffé  en- 
tendre qu'il  eft  averti  de  bonne  part,  que  la 
Reine,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  &  Mon- 
fieur le  Prince  defaprouvoient  ce  qui  a  été 
fait  à  l'égard  des  Barberins  ,  &  les  plaintes 
que  nous  faifons  de  fa  Sainteté.  Néanmoins 
je  fuis  averti  qu'il  eft  en  grande  peine,  com- 
me quoi  répondre  au  Mémoire  qui  lui  a  été 
envoyé  ,  &  qu'il  panche  à  chercher  quelque 
tempérament  &  quelque  voye  pour  s'accom- 
moder. L'autre  eft  la  refolution  que  Mon- 
fieur a  prife  d'aller  en  Languedoc ,  afin  que  fa 
prefence  infinue  aux  Etats  de  la  Province  ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  &  les  faire  confèntir  à  l'impofition  du 
quartier  d'hiver  qu'ils  ont  refufé  deux  années 
de  fuite  ;  bien  qu'en  la  dernière  ils  foient  en- 
trez en  quelques  offres  ,  mais  elles  font  tant 
au-deffous  de  ce  qu'on  en  prétendoit  ,  & 
dont  on  a  befoin  pour  lbûtenir  les  affaires, 
que  l'offre  a  été  prife  à  injure  ,  &  quelque 
chofe  de  pire  que  le  refus.  Je  ne  fuis  pas 
pourtant  hors  d'efperance  que  les  fages  pré- 
vaudront ,  &  qu'aians  lu  l'inclination  de  Sa 
Majefté ,  &  la  refolution  qui  avoit  été  prife , 
iis  ne  faffent  changer  les  autres  ,  &  qu'ainfi 
en  aura  fait  paraître  fa  bonne  volonté  ,  fans 
sexpofer  à  en  recevoir  la  moindre  incommo- 


dité. Il  n'eft  pas  poflïble  que  ce  qui  s'eiî 
paffé  en  Languedoc  foit  fecret ,  ni  ce  qui  a 
été  concerté  de  deçà.  Je  ne  doute  pas  que 
les  ennemis  n'en  témoignent  de  la  joye  &  je 
crains  même  ,  comme  ils  font  accoutumez 
d'efperer  &  d'attendre  quelque  mouvement, 
que  prenans  opinion  qu'une  légère  contradic- 
tion aux  ordres  de  Sa  Majefté  foit  pour  en 
produire  un  de  quelque  conféquence ,  ils  n'ail- 
lent plus  retenus  avec  vous  qu'ils  ne  de- 
vraient ,  mais  je  vous  puis  affurer  que  l'affai- 
re en  foi  eft  de  meilleure  conféquence  pour 
les  générales  ,  &  qu'il  a  paru  tant  de  liaifon 
des  Membres  à  leur  Chef  en  ce  renconu'e , 
qu'au  lieu  d'en  avoir  de  la  peine,  les  gens  de 
bien  s'en  doivent  réjouir  &  les  ennemis  en 
peuvent  tirer  cette  conféquence  ;  que  l'union 
eft  fi  parfaitement  cimentée  ,  qu'il  ne  refte 
pas  de  voie  pour  l'entamer,  &  que  la  France 
n'eft  pas  capable  d'aucun  mouvement  ,  puis 
que  les  malcontents,  s'il  y  en  avoit,  fe  trou->- 
vent  fans  efperance  d'avoir  un  Chef.  Et  il 
ne  paroît  pas  feulement  qu'il  y  ait  des  gens 
qui  le  fouhaittent.  Auffi  ceux  du  Languedoc 
s'exeufent  fur  leur  impuiffance  ,  &  on  verra 
ou  que  fans  attendre  la  venue  de  fon  Alteffe 
Roiale ,  ou  dès  qu'il  aura  paru  dans  l'Affem- 
blée  des  Etats,  les  vœux  de  tous  ceux  qui  la 
compofent,  concourront  à  ce  qui  eft  du  fer- 
Vice  de  Sa  Majefté.  J'ajoute  qu'en  Piémont 
on  fe  prépare  pour  le  fecours  de  Vigevano, 
&  que  ceux  qui  le  défendent  font  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  de  gens  de  bien. 

Jufques  à  préfent  Madame  ne  s'eft  pas  dif- 
pofée  à  fatisfaire  fa  Majefté  ;  mais  le  Prince 
Thomas  lui  en  a  écrit  avec  tant  de  force, 
que  cela  l'obligera  à  fonger  à  ce  qu'elle  fait, 
&  à  pezer  les  confequences  qu'une  telle  més- 
intelligence lui  pourrait  apporter.  Il  m'a  été 
mande  de  Londres  que  le  Prince  de  Galles 
avoit  fecouru  Exceter  ,  &  prefenté  une  a- 
dreffe  à  ceux  du  Parlement,  qui  délibère  en- 
core fur  la  réponfe  qu'il  doit  faire  à  fon  Roi. 
Je  fuis,  &c 
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PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  27.  Janvier  1646. 

Tlaintes    contre    les    Suédois.     Il 
faut     dïjjimuler    leur    procédé  ; 
mais  pourtant   en  écrire   à  Mr. 
de  la  Thuillerie^  afin  qu'il  s'in- 
forme fi  la  Reine  Chrtftine  l'a- 

prou- 


DE   MUNSTER 

j6+6.  prouve.  L'effentiel  efl  qu'ils  ne 
faffenî  pas  un  Traité  particu- 
lier. On  propofe  que  les  Fran- 
çois traiteîit  directement  avec 
les  Impériaux.  On  recommande 
l'échange  de  la  Catalogne  contre 
les  Tais- Bas.  Le  Duc  de  Ba- 
vière continué  à  s'entendre  avec 
la  France. 


L'Ordinaire ,  Meilleurs,  ne  nous  a  point  ap- 
porté de  vos  nouvelles  cette  femaine. 
Cela  me  fait  juger  que  le  Sieur  de  Préfbntai- 
ne ,  que  vous  deviez  nous  dépêcher ,  eft  en 
chemin  :  mais  il  m'oblige  auffi  à  vous  faire 
remarquer  ,  que  pour  nous  faire  favoir  quel- 
que chofe  importante  ,  la  voie  des  Couriers 
n'eft  pas  la  plus  propre,  &  que  celle  des  Or- 
dinaires eft  toujours  la  plus  prompte  &  la 
plus  fûre. 

J'ai  appris  d'une  Lettre  de  Monfieur  de  la 
Barde  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  &  lui  touchant  ce  qu'il  a 
/  iefué  en  exécution  du  Traité  préliminaire 
d'affifter  aux  Conférences  qui  fe  feront  entre 
les  Impériaux ,  &  lefdits  Plénipotentiaires ,  & 
bien  que  je  ne  fâche  pas  encore  vos  fenti- 
mens  là-detïlis ,  ni  quelle  refolution  vous  au- 
rez, prife,  je  ne  laifîërai  pas  de  vous  dire  par 
avance  en  général ,  les  reflexions  que  j'ai  fai- 
tes fur  cet  incident. 

Les  termes  du  Traité  font  fi  formels  en  fa- 
veur de  notre  prétention  que  j'ai  peine  à 
comprendre  comme  quoi  des  perfonnes  rai- 
fonnables  s'aheurtent  avec  tant  d'obftination  à 
ne  vouloir  pas  s'y  conformer.  Ce  procédé 
eft  tout-à-fait  étrange ,  &  il  paroît  bien  qu'ils 
veulent  tout  à  leur  mode  ,  fans  fe  foucier 
beaucoup  de  ce  que  nous  pouvons  dire  ou 
faire.  Cette  conduite,  après  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  en  la  négociation  de  Rofenham  avec  les 
Efpagnols  ,  &  un  defir  fi  opiniâtre  de  de- 
meurer en  entière  liberté  dans  leurs  Confé- 
rences avec  nos  ennemis  ,  (ans  que  perfon- 
ne  y  affilie  de  notre  part ,  quoi  que  nous 
aions  apellé  leur  Miniftre  aux  nôtres  ,  ferait 
bien  capable  de  donner  de  mauvais  foupçons 
de  leurs  intentions  à  des  gens  tant  foit  peu 
méfians. 
il  ftutdif-  Néanmoins  j'eftime  ,  que  s'il  eft  jugé  à 
ûmuier  leur  propos  pour  d'autres  confiderations  de  n'in- 
procede.  gf^er  pas  davantage  de  notre  côté  &  de  les 
lailfer  fur  leur  foi ,  quelques  raifons  que  nous 
aions  pour  prétendre  le  contraire.  Il  faut  fur 
tout  s'étudier  à  le  faire  de  fi  bonne  grâce  & 
avec  tant  de  franchiiè  que  fans  qu'ils  le  puif- 
fent  attribuer  à  foibleffe  ,  ni  à  la  crainte  de 
leur  déplaire  ,  il  leur  paroiffe,  qu'il  ne  nous 
refte  rien  fur  le  cœur  ,  que  nous  avons  une 
pleine  confiance  en  leur  iincerité  ,  &  que 
nous  ne  fommes  pas  moins,  aflurez  de  favoir 
tout  ce  qui  fe  parfera  entre  les  Impériaux  & 
eux  ,  que  fi  Monfieur  de  la  Barde  affiftoit  à 
leur  entrevue. 

Il  fera  feulement  neceffaire  de  laiffer  tou- 
jours une  queue  du  fujet  que  l'on  aura  ici  à  la 
Cour  ,  de  s'étonner  que  l'on  n'exécute  pas, 
avec  la  ponctualité  qui  doit  être  obfervée  en- 
tre les  Confederez,  ce  qui  a  été  refolu  après 
une  mûre  délibération  ,  &  en  même  tems  , 
fi  on  ne  l'a  pas  fait,  on  pourra  écrire  tout  au 
Mais  pour-  long  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  tout  ce  qui 


Plainres 

or:ie  les 
Suedjis. 


ET  D'OSNABRUG.  ;r 

|p      s'eft  Pau*e  en  cette  affaire,   afin  qu'il  en  parte 

I  j     aux  termes  que  vous  jugerez  le  plus  à  \  ro- 
is]     pos  j  ^  car  ou  les  inftances  qu'il  fera  produi- 
ront l'effet  que  nous  pouvons  defirer  ,   &  la 
Reine  de  Suéde  envolera  là-deflus  les  ordres 

H  neceffàires  à  lès  Plénipotentiaires,  ou  ne  l'ob- 
jp  tenant  pas  ,  nous  reconnoîtrons  que  ce  n'eft 
j$g  pas  un  fimple  caprice  deldits  Plenipotentiai- 
H      res,  mais  que  le  mal  vient  de  la  fource.    Au- 

II  quel  cas  ,   i\  nous  nous  appercevons  ,   que  la 
fin  de  la  Couronne  de  Suéde  en  cela  foit  de 

Sa  ■    conclurre  fes  affaires  fans  nous  ,   il  faudra  a- 

JH  lors  que  de  notre  côté  nous  fongions  à  faire 

10  quelque  grande  refolution  ,  pour  nous  g.uen- 
jH  tir  du  préjudice.  Que  fi  auffi  nous  voyons 
|g  par  la  fuite  que  cet  accommodement  particu- 
||  lier  n'eft  pas  à  craindre  ,  il  ièmble  que  l'on 
H  pourra  diffimuler  la  manière  d'agu-  des  Sue- 
Wl  ^ois  &■  ^eur  témoigner,  qu'encore  que  peut- 
:::]  être  on  manque  à  quelques  formalitez  dont 
!j|  on  étoit  demeuré  d'accord  ,  nous  reconnoif- 
||  fons  bien  que  la  chofe  eft  la  même  en  fubf- 
§J|  tance. 

Ma  raifon  eft  ,   que  la  prudence  ,   à  mon 

§  |  avis  ,   requiert  qu'on  ne  porte  pas  les  affaires 

g  .1  à  des  extremitez  avec  des  amis  qui  nous  font 

H  ut^es  au  Point  '    qu'on  le  peut  juger  par  les 

H|  foins    extraordinaires  que    les  ennemis  pren- 

p|  nent  de  les  feparer  de  nous  ,   fi  ce  n'eft  que 

*  par  la  diffimulation  de  leur  procédé,  &  de- 

Ûte  meurans  dans  une  union  qui  ferait  frauduleu- 

fe  de  leur  part,  nous  puiffions  vrai-femblable- 

p||  ment  en  appréhender  un  plus  grand  mal. 

H  Cependant  comme  j'ai  vu  dans  la  Dépêche 

H  de  Monfieur  de  la  Barde  ,   que  la  principale , 

&g  ou  feule  raifon  dont  Monfieur  Oxenftiern  s'eft 

g!g  fervi ,   pour  fe  défendre  de  celles  qu'il  lui  a 

H  alléguées,  a  été  de  dire,   que  la  chofè  n'étoit 

M  pas  de  même  à   Ofnabrug    qu'à    Munfter  i 

|j|  parce  que  nous  n'appellions  pas  Monfieur  de 

Rofenham  qu'avec  les  Médiateurs  ,    &  non 

11  pas  lors  que  nous  traitions  face  à  face  avec 
H  les  Ennemis ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  cux-mê- 
II  mes  mettre  en  ufage  ,  faute  de  Médiateurs  i 
|1  j'ai  fongé  que  dans  une  mauvaife  rencontre 
|^  on  pourrait  peut-être  en  tirer   beaucoup  de 

fruit  en  remédiant  à  ces  Conférences  qui  à  la 
9|  longue  pourraient  bien  caufer  quelque  mau- 
jgp  vais  effet  ;  quoi  que  préfentement  il  n'y  ait 
|P  que  de  bonnes  intentions  du  côté  des  Sue- 
Il  dois  ,  &  ainfi  faire  ,  comme  on  dit  ,  d'une 
|B  pierre  deux  coups.  Ce  ferait  que  vous  trai- 
taffiez  immédiatement  avec  les  Impériaux ,  & 
Il  que  nous  y  appellaffions  Monfieur  de  Rofen- 
ham &  alors  les  Suédois  feraient  entièrement 
en  leur  tort  s'ils  ne  pratiquoient  le  même  à 
l'endroit  de  Monfieur  de  la  Barde.  Et  je  ne 
voi  pas  ce  qu'ils  pourraient  dire  pour  s'en  ex- 
eufer,  &  outre  cela  ,  je  tiens,  pour  les  rai- 
fons que  j'ai  autrefois  mandées,  qu'il  nous  fe- 
rait plus  avantageux  de  traiter  de  cette  for- 
te, que  par  la  voie  des  Médiateurs,  lefquels 
ne  feroient  pas  pour  cela  exclus  de  la  Négo- 
ciation ,  parce  qu'ils  fe  pourraient  trouver  aux 
entrevues  ,  comme  on  a  fait  en  divers  Trai- 
tez, où  les  Médiateurs  ont  toujours  propofé 
les  expediens  ,  pour  faire  venir  les  Parties  au 
point  de  la  fatisfacfion  commune. 

Voila  tout  ce  que  je  crois  vous  pouvoir 
mander  là-deffus  en  attendant  que  vos  Dépê- 
ches nous  éclairciffant  davantage  de  ce  qui 
s'eft  palfé  ,  &  de  vos  penfées  on  puiflè  vous 
en  écrire  plus  particulièrement.  J'ajouterai 
feulement  que  fa  Majefté  m'a  commandé  de 
vous  dire  ,  qu'elle  fe  remet  à  ce  que  vous 
jugerez  à  propos  fur  lés  lieux,  &  qu'elle  a- 

prou- 
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3x     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


On  recom- 
mande l'é- 
change de  la 
Catalogne 
contre  les 
Pais-Bas. 


1646.     prouvera  toutes  les  refolutions  que  vous  pren- 
drez. 

Je  perfifte  toujours  à  croire  que  le  dernier 
parti  d'accommodement  ,  fur  lequel  je  vous 
écrivis  ,  Meilleurs ,  fi  amplement  l'ordinaire 
paffé  ,  pourroit  réuffir  li  on  trouvoit  quelque 
moien  de  le  faire  goûter  à  Trautmansdorff", 
&  qu'il  le  propofàt  aux  Miniftres  d'Efpagne , 
comme  une  penfée  qui  lui  eft  venue  pour 
accommoder  les  affaires  en  un  inftant. 

Outre  la  gloire  immortelle  que  ledit  Traut- 
mansdorff acquerra  ,  d'avoir  été  l'Inftrument 
de  la  Paix  générale  ,  &  outre  le  fervice  fi- 
gnalé  qu'il  rendrait  aux  Efpagnols ,  peut-être 
préfentement  malgré  eux  ,  mais  dont  ils  re- 
connoîtroient  l'obligation  avec  le  temps  ,  il 
me  femble  que  nous  pourrions  bien  ,  en  ce 
cas ,  nous  relâcher  de  quelque  chofe  pour  no- 
tre fatisfaétion  en  Allemagne ,  pour  nous  ren- 
dre ledit  Trautmansdorff  plus  favorable  ,  & 
plus  refolu  en  ce  que  nous  prétendons  des 
Efpagnols. 

J'ajouterai  encore  une  raifon  à  toutes  celles 
que  j'ai  ci-devant  mandées  qui  me  femble 
bien  forte  ,  pour  perfuader  aux  Efpagnols  le 
parti  dont  eft  queftion.  C'eft  que  dans  l'état 
•  préfent  des  affaires  où  la  Flandre  eft  fur  le 
point  d'être  perdue  pour  eux,  &  où  la  Fran- 
che-Comté ne  nous  peut  échaper  en  peu  de 
mois,  (plulieurs  Généraux  m'en  aiant  même 
parlé  depuis  huit  jours  ,  comme  en  répon- 
dant de  leurs  têtes  ,  avec  de  très-médiocres 
forces)  il  eft  vrai  de  dire ,  que  la  France  con- 
fentant  à  ce  paru  ,  fe  contente  de  ce  que 
vrai-femblablement  elle  peut  efperer  d'em- 
porter dans  la  Campagne  prochaine ,  &  qu'el- 
le ne  laiflê  pas  d'en  donner  une  recompenlè 
très-avantageufe  par  la  ceffion  d'un  Pais 
qu'elle  ne  craint  point  de  perdre  ,  puis  que 
même  cette  offre  ferait  très-proportionnée 
quand  on  feroit  en  pleine  Paix  ,  &  que  les 
Efpagnols  feraient  auiîi  afïûrez  de  confèrver 
ce  qui  leur  refte  des  Pais-Bas ,  &  de  la  Bour- 
gogne, que  nous  le  fommes  de  nous  mainte- 
nir en  la  poffeffion  de  la  Catalogne  &  du 
Roufîillon. 

i.e  Duc  de  J'ai  tous  les  jours  de  nouvelles  confirma- 
Bavière  con-  rions  de  ce  que  je  vous  ai  mandé  plulieurs 
fois  de  Monlieur  le  Duc  de  Bavière,  que  nous 
trouverons  plus  d'avantage  par  fon  moien  que 
par  aucun  autre.  Il  délire  paflionnément  la 
Paix  ,  &  par  conféquent  la  fatisfadfion  des 
deux  Couronnes  ;  parce  qu'il  voit  que  c'eft  le 
feul  moien  d"y  parvenir:  avec  cette  différen- 
ce pourtant  ,  que  la  nôtre  il  la  fouhaite  en- 
core pour  fon  intérêt  propre  ,  &  que  pour 
celle  de  la  Couronne  de  Suéde  il  y  feroit  ex- 
trêmement contraire  ,  s'il  voioit  d'autres 
moiens  que  celui-là  de  mettre  le  repos  dans 
l'Empire.  Il  importe  néanmoins  de  ménager 
délicatement  cette  intelligence  ,  lui  faifant 
toujours  connoître  que  nous  agiflbns  par  le 
pur  mouvement  de  laffecrion  que  leurs  Ma- 
jeftez  ont  pour  lui  ,  &  pour  fa  Maifon  ,  & 
par  la  conformité  que  nous  croions  être  entre 
les  intérêts  de  la  France  &  les  fiens,  &  non 
pas  par  aucune  autre  confédération  qui  regar- 
de nos  Alliez. 

Depuis  ma  Dépêche  faite  jufques  ici  le  Sieur 
de  Préfontaine  eft  arrivé ,  &  tout  ce  que  l'on 
a  pu  faire  devant  le  départ  de  l'Ordinaire,  c'eft 
d'avoir  déchifré  celle  dont  vous  l'avez  char- 
gé. Je  n'ai  pu  que  la  lire  à  la  hâte  :  s'il  y  a 
quelque  choie  qui  mérite  prompte  réponfè  on 
vous  dépêchera  un  Courrier  exprès.  Cepen- 
dant je  vous  dirai  en  paflant  que  je  trouve 


.tmue  a  s  en 
tendre  avec 
U  France. 


tout-à-fait  extraordinaire  le  procédé  des  Sué- 
dois en  notre  endroit  ,  &  que  la  prétendon 
qu'ils  ont  mife  en  jeu  touchant  les  Evêchez  > 
jointe  à  l'autre  affaire  ,  eft  bien  capable  de 
nous  donner  des  foupçons  avec  juftice  de  la 
fincerité  de  leurs  intentions.  Ce  fera  à  vous 
autres ,  Meilleurs  ,  fur  qui  Sa  Majefté  fe  re- 
pofe  entièrement ,  de  pénétrer  plus  avant  dans 
leurs  deffeins  ,  afin  que  nous  puifîions,  s'il  y 
échet,  être  à  temps  de  prendre  des  refoludons 
convenables. 

Pour  ce  qui  eft  de  mettre  notre  propofi- 
tion  par  écrit  ,  vous  pouvez  bien  croire  que 
quand  on  a  ici  été  d'avis  de  s'en  exempter, 
s'il  y  avoit  moien  ,  par  les  raifons  que  l'on 
vous  manda  ,  c'a  été  fuppofant,  fuivant  les 
apparences  &  la  raifon  ,  que  le  Miniftre  du 
Roi  à  Ofnabrug  aflifteroit  aux  Conférences 
de  nos  Alliez  avec  les  ennemis  ,  comme  le 
Miniftre  de  Suéde  aux  nôtres  à  Munfter,  en 
exécution  de  l'Art.  9.  du  Traité  préliminai- 
re. Car  autrement  il  eft  fans  doute  qu'il  eut 
beaucoup  mieux  valu  pour  nous  de  traiter 
par  écrit. 
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De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


Au  Mémoire  de  fon 


EMINENCE. 


Du  27.  Janvier  164.6. 

Raifons  des  plaintes  faites  aux 
Suédois  à  l'occafwn  de  l'affaire 
de  Mr.  de  la  Barde.  Les  en- 
nemis fe  feroient  prévalus  de  ce 
déconcert.  Le  Nonce  ne  veut 
pas  affifter  aux  Conférences  oh 
des  Protejlans  feront  admis. 
Les  Etats  de  l'Empire  inf fient 
qu'on  commence  par  traiter  de 
leurs  intérêts.  Les  Médiateurs 
propofent  une  fufpenfion  d'armes 
dans  l'Empire.  Mr.  d'Avaux 
ira  à  Ofnabrug. 


T^Ncore  que  le  point  de  l'admifïion  de 
-*-1  Monfieur  de  la  Barde  aux  Conférences 
des  Plénipotentiaires  de  Suéde  avec  les  Impé- 
riaux ,  ne  foit  pas  important  &  qu'il  femble 
qu'on  pourroit  ne  s'y  attacher  pas  fi  abfblu- 
ment  ,  puis  que  la  préfence  des  Relidens  de 
part  &  d'autre  ,  n'eft  pas  une  fuiSfànte  cau- 
tion 
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tion  de  la  fidélité  de  ceux  qui  traitent  en 
public ,  &  qu'il  relierait  allez  d'autres  moiens 
à  qui  voudroit  manquer  à» la  foi;  les  Suédois 
néanmoins  nous  om  donné  tant  d'autres  fu- 
jets  de  mécontentement,  que  nous  n'euiiîons 
pu  diffirnuler  celui-là ,  fans  recevoir  un  très- 
grand  préjudice  au  refte  de  la  Négociation, 
&  comme  cétoit  une  manifefte  contraven- 
tion au  Traité  d'Alliance,  nous  avons  eftimé 
la  devoir  relever  pour  pluiïeurs  confidera- 
tions. 

Pour  n'accoutumer  pas  les  AmbafTadeurs 
de  Suéde  à  faire  les  choies  avec  hauteur  & 
fans  notre  confentement  ,  pour  les  tenir  dans 
l'obfervation  exacte  de  l'Alliance,  &  ne  leur 
donner  pas  occalion  d'enfraindre  les  articles 
l'un  après  l'autre  ,  iï  nous  foufFrions  qu'ils  le 
fillent  impunément  en  celui-ci. 

Qu'il  ne  s'agiflbit  pas  feulement  d'appeller 
Monfieur  de  la  Barde  à  leurs  Conférences, 
mais  d'exécuter  deux  autres  articles  concertez 
entre  nous  conformément  à  l'Alliance  ;  dont 
l'un  regarde  les  Evêchez  Catholiques  ,  qu'ils 
s'étoient  formellement  obligez  de  ne  point 
demander  ,  &  l'autre  que  par  l'inftance  que 
nous  leur  avons  fait  en  diverfes  fois  ils  n'y 
ont  pas  répondu  nettement. 

Que  leur  procédé  a  fait  paraître  publique- 
ment un  déconcert ,  dont  les  Ennemis  peu- 
vent tirer  avantage  ,  ou  du  moins  prendre 
cccafîon  de  ne  tenir  pas  le  bon  chemin  de 
traiter  conjointement  avec  les  deux  Couron- 
nes fous  l'efperance  de  quelque  diviiion. 
Que  dans  leur  réplique  ils  ont  fait  une  fi  ex- 
prelîé  déclaration  de  n'avoir  point  de  diffé- 
rend avec  le  Roi  d'Efpagne,  que  cela  eft  peu 
obligeant  pour  de  bons  amis  ,  &  contraire  à 
ce  qui  avoit  été  arrêté  entre  nous  que  les 
deux  Traitez  pourraient  bien  être  feparez; 
mais  qu'on  ne  s'en  expliquerait  point. 

Et  enfin  pour  pouvoir  ,  par  le  moien  de 
cette  plainte  bien  &  raifcnnablement  fondée , 
pénétrer  plus  avant  dans  leurs  intentions,  leur 
conduite  nous  donnant  divers  fujets  de  foup- 
çon. 

Nous  avons  reconnu  toutes  ces  chofes  fi 
importantes  que  non  feulement  nous  en  a- 
vons  écrit  à  Monlïeur  de  la  Thuillerie  ;  mais 
voiant  par  lés  Lettres  qu'il  devoir  partir  de  la 
Cour  de  Suéde  dès  le  25.  du  mois  palfé, 
nous  avons  jugé  necelTaire  d'y  envoier  d'ici 
exprès  Monlïeur  de  Saint  Romain  ,  ainli 
qu'il  en  a  été  donné  avri  par  la  dernière  Dé- 
pêche ,  afin  que  fur  fon  raport  nous  puillions 
fortir  de  nos  doutes  ,  ou  donner  l'avis  à  fon 
Eminence  que  nous  eftimerons  convenable 
au  bien  du  fervice  du  Roi ,  &  recevoir  en- 
fuite  les  ordres  de  leurs  Majeftez. 

Lors  qu'il  fut  queftion  de  donner  nos  ré- 
pliques ,  nous  propofames  à  Monlïeur  Con- 
rarini  l'expédient  dont  fon  Eminence  nous 
avoit  fait  la  faveur  de  nous  parler,  qui  eft  de 
traiter  avec  les  Parties  mêmes  en  préfence 
des  Médiateurs  &  de  nos  Alliez  ,  &  ledit 
Sieur  Contarini  ne  le  defaprouva  pas  ,  mais 
ne  nous  aiant  rien  dit  depuis  nous  croions 
qu'il  y  a  trouvé  de  la  difficulté  ou  de  la  part 
de  Monfieur  le  Nonce  ,  qui  ne  veut  point 
*tre  préfent  aux  lieux  où  les  Proteftans  font 
admis,  ou  peut-être  même  de  la  part  des  Ef- 
pagnols à  caufe  des  difficultez  qui  pourraient 
naître  pour  les  féances. 

Monfieur  de  Saint  Romain  aiant  paffé  à 
Ofnabrug  pour  prendre  congé  de  Meffieurs 
les  Suédois  ,  Monfieur  de  la  Barde  &  lui  ont 
crû  que  pour  rompre  le  voiage  dudit  Sieur 
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de  Saint  Romain  ,  dont  ils  ont  témoigné  un 
peu  d'aprehenlion  ,  ils  eulîènt  convenu  de 
quelque  expédient ,  &  s'étoient  laillèz  en- 
tendre,  ou  que  nous  nous  traitaffions  immé- 
diatement comme  eux  ,  auquel  cas  ils  appel- 
leraient Monfieur  de  la  Barde  ;  ou  que  les 
affaires  demeuraiîênr  de  part  &  d'autre  en 
l'état  qu'elles  font  ,  en  attendant  la  reponie 
de  Suéde  ;  ou  qu'on  traitât  par  écrit.  Le  pre- 
mier moien  ne  dépend  pas  de  nous  feuls, 
mais  des  Parties  auffi  &  des  Médiateurs ,  com- 
me nous  avons  dit  ci-delïus.  Admettant  le 
fécond  ce  ferait  céder  entièrement  &  mon- 
trer que  l'on  dépend  de  la  refolution  de  Sué- 
de. Et  le  troilîéme  eût  pu  être  pratiqué,  en 
donnant  la  réplique.  Mais  comme  il  eût 
toujours  falu  conférer  fur  les  points  dont  on 
n'eft  pas  d'accord  ,  on  ferait  retombé  dans 
le  même  inconvénient  ,  ou  fi  on  eût  voulu 
écrire  fur  toutes  chofes  ,  cela  eût  apporté 
des  longueurs  où  il  n'y  eût  point  eu  de 
fin. 


itqG* 


Son  Eminence  fera  encore  avertie  que  les     tesEmt 
Etats  qui  font  à  Ofnabrug  inliftent  à  ce  que  de  l'Empire 

H     leurs  griefs  qu'ils  apellent,  &  ce  qui  regarde  ;îl. 
les  intérêts  de  l'Empire  en  général  foit  vuidé  mence  par 
&  terminé  avant  que  l'on  parle  de  la  fatisfac-  traircr  de 
tion  des  Couronnes  ,    &  que  les  Suédois  y  lcurs  interfr* 
confentent  ou  du  moins    y    refiftent  faible- 
ment auffi  bien  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  &  les  Etats  de  Munfter.    Le  deffein 
de  Trautmansdorff  peut  être  de  divifer  par-là 
les  Etats  de  l'Empire  d'avec  les   Couronnes, 
&  quand  on  aura  accordé   aux  Etats  ce  qui 
les  touche  ,    de  les  porter  après  à  contredire 
leur  fatisfaétion  ;  mais  nous  fommes  étonnez 
que  les   Suédois  ne  s'oppofent  pas  avec  fer- 
meté à  ce  deffein  ,     puifque  nous  étions  de- 
meurez d'accord  enfemble  qu'on  parleroit  de 

gl  ]  la  fatisfaétion  des  [deux]  Couronnes  &  des 
intérêts  de.  l'Empire  en  même-temps  ,  & 
qu'il  fut  même  dit  &  relblu  que  quand  on 
aurait  contentement  fur  ce  premier  point  on 
pourrait  plus  facilement  s'accommoder  fin: 
l'autre,  remettant  les  chofes  à  une  Diète  gé- 
nérale, ou  y  trouvant  quelqu'autre  expédient. 
Cela  nous  donne  encore  un  nouveau  foup- 
çon ,  &  nous  fait  penfer ,  ou  que  les  Suédois 
ont  parole  du  Comte  de  Trautmanîdorff  de 
leur  fatisfaétion  ,  ou  que  voulant  Hâter  les 
Etats  par  cet  abandonneront  de  leurs  pro- 
pres intérêts,  ils  ne  lé  lbient  pas  difpofez  à  la 
Paix  comme  ils  le  témoignent  ,  &  qu'ils  ont 
deffein  d'unir  &  d'attacher  à  eux  entièrement 
les  Proteftants  d'Allemagne  ,  &  de  s'en  ren- 
dre les  protecteurs.  Cette  nouvelle  difficulté 
jointe  aux  précédentes  nous  a  fait  refoudre 
le  voyage  de  l'un  de  nous  à  Ofnabrug  qui 
prenant  le  prétexte  de  l'affaire  de  Monfieur 
de  la  Barde ,  effaïera  de  connoître  plus  avant 
la  vérité  de  ces  chofes ,  &  fera  plainte  de  no- 
tre part  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde  de 
toutes  les  procédures  fufdites. 

Ce  voyage  eft  d'autant  plus  neceffaire ,  que 
chacun  s'éloigne  de  nous.  Le  Comte  de 
Trautmansdorff  eft  toujours  à  Ofnabrug,  &c 
les  Efpagnols  fuient  ici  toute  communication 
avec  nous.  Ce  qui  eft  iï  vilîble  que  les  Mé- 
diateurs qui  avoient  tiré  notre  confentement 
de  recevoir  les  ouvertures  qui  nous  feraient 
faites  ,  nous  ont  vu  cette  femaine  fans  nous 
dire  un  feul  mot  des  Efpagnols  qu'ils  avoient 
vifité  un  peu  auparavant.  Leur  entretien  fut 
d'une  Lettre  qu'ils  nous  firent  voir  du  Châ- 
telain de  Milan  ,  comme  D.  Edouard  eft 
bien  traité  dans  fa  prifon  ;  d'une  autre  Let- 
E  tre 
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tre  du  Roi  de  Pologne  à  Monfieur  Conta- 
rini  par  laquelle  il  lui  recommande  fes  inte- 
rets  dans  la  Sileiïe  où  il  a  deux  Duchez , 
èc  dans  la  Pomeranie  où  il  poffede  quelques 
Bailliages  ,  &  le  prie  de  le  notifier  à  l'Af- 
femblée  à  ce  qu'il  ne  s'y  paiTe  rien  à  fon  pré- 
judice. 

Sur  la  fin  les  Médiateurs  nous  parlèrent  de 
faire  une  fufpenfion  d'armes  dans  l'Empire, 
difant  que  les  armées  Impériale  &  Suedoife 
d'armes  dans  étant  fi  proches  l'une  de  l'autre  ,  s'il  arrivoit 
1  Empu-e.  un  combat  .f  ceia  rumeroit  ce  qui  s;étoit  fait 
jufques  ici.  Que  lors  qu'ils  avoient  fait  ci- 
devant  de  pareilles  ouvertures ,  il  avoit  été  dit 
qu'on  y  pourrait  entendre  ,  quand  on  verrait 
les  affaires  acheminées  à  un  Traité.  Que  les 
Répliques  des  Couronnes  étant  données  & 
communiquées  aux  Etats  de  l'Empire  ,  & 
tant  l'Empereur  que  lefdits  Etats  aians  re- 
connu qu'il  étoit  dû  fatisfacTion  aux  Couron- 
nes ,  il  ne  s'agilToit  à  cette  heure  que  du  plus 
ou  du  moins,  &  qu'ainfi  l'on  étoit  aux  ter- 
mes de  pouvoir  faire  ladite  fufpenfion,  &  que 
quand  ce  ne  ferait  que  pour  quinze  jours, 
cela  pourrait  non  feulement  faciliter  la  paix, 
mais  ferviroit  encore  contre  le  Turc ,  qui  fe- 
rait bien  plus  retenu  d'entreprendre  contre  la 
Chrétienté  ,  fur  le  iîmple  bruit  d'une  Trêve, 
pour  peu  de  temps  qu'elle  pût  durer.  Encore 
que  les  Médiateurs  ne  filTent  pas  cette  propo- 
fition  ,  comme  en  aiant  eu  charge ,  mais  par 
occafion  ,  nous  ne  jugeâmes  pas  néanmoins 
la  devoir  rejetter  ;  &c  nous  prîmes  temps  pour 
y  avifer  ,  &  leur  porter  notre  réponle.  Ce 
fera  un  des  points  dont  Monfieur  d'Avaux 
aura  à  s'entretenir  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  ,  &  qui  lui  fournira  un  moien  de 
reconnoître  s'ils  ont  de  véritables  inclinations 
pour  la  paix.  Quant  à  nous,  plufieurs  raifons 
nous  font  fouhaiter  ,  en  cette  conjoncture  , 
qu'il  ne  fe  donne  point  de  bataille ,  ce  que 
Son  Eminence  verra  facilement  par  fa  grande 
prudence ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  groffir  ce 
Mémoire  ;  la  Viétoire  de  l'un  ou  l'autre  parti 
étant  quali  également  à  craindre  pour  nos  in- 
térêts. 

On  a  voulu  quelquefois  embarquer  les  Ba- 
varois à  s'entremettre  des  affaires.  Ils  ont  ré- 
pondu qu'ils  craindroient  de  déplaire  aux  Mé- 
diateurs ,  foit  que  leur  naturelle  lenteur  les  en 
détourne  ,  ou  qu'ils  aient  cet  ordre  de  leur 
Maître.  Nous  fommes  encore  obligez,  de 
dire  à  Son  Eminence  que  la  conduite  du 
Comte  de  Trautmansdorff  ne  répond  pas  aux 
efperances  que  le  Duc  de  Bavière  avoit  don- 
nées. Ce  n'eft  pas  que  dans  les  affaires  pu- 
bliques nous  n'aions  beaucoup  de  fujet  de 
nous  louer  de  la  conduite  dudit  Duc  ,  fes 
Miniftres  aiant  dit  hautement  depuis  peu  à 
Munfter  6c  à  Ofnabrug ,  qu'il  falloit  travailler 
fur  toutes  chofes  au  point  de  la  fatisfaétion 
des  Couronnes. 

Les  AmbafTadeurs  de  Meffieurs  les  Etats 
nous  ont  demandé  pour  une  féconde  fois  [  no- 
tre] avis  de  ce  qu'ils  auront  à  répondre  à  la 
propofition  qui  leur  fera  faite  par  les  Efpa- 
gnols,  &  ils  nous  ont  prefle  en  même  temps 
de  leur  dire  l'intention  de  leurs  Majeftez  fin- 
ie 9.  Article  du  Traité  ,  difans  que  la  refolu- 
tion  qu'ils  ont  à  prendre  avec  les  Efpagnols 
dépend  de  la  nôtre  ,  &  qu'il  étoit  temps  de 
s'en  expliquer.  Nous  devons  aujourd'hui  leur 
porter  notre  réponfe ,  c'eft  ce  que  nous  avons 
à  vous  dire  par  la  préfente ,  &  que  nous  fom- 
mes ,  &o 
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La  France  pourra  lever  dans 
l'Empire  jufqu'à  6000.  Fantaf- 
fins.  cFlus  8.  Compagnies  de  Ca- 
valerie. 'Deux  Conférences  des 
François  avec  les  Médiateurs. 
Ils  ne  veulent  aucunement  fe  re- 
lâcher. Flaintes  du  procédé  des 
Suédois  touchant  les  biens  d'E- 
glife  &  le  Sr.  de  la  Barde. 
Opiniâtreté  de  Mr.  Oxenjlïern. 

MONSIEUR, 

NOus  voions  par  votre  Lettre  du  13.  de 
ce  mois  tous  les  foins  que  l'on  prend 
pour  avancer  les  levées  tant  à  Hambourg 
qu'à  Cafîèl  ,  nous  pouvons  rendre  témoigna- 
ge que  le  Sieur  de  Meules  exécute  diligem- 
ment les  ordres  qui  lui  ont  été  donnez  fur 
ce  fujet.  Les  Impériaux  s'en  font  plaints, 
&  ont  dit  que  le  Refident  de  France  leur 
avoit  ôté  le  moien  de  profiter  du  licentie- 
ment  des  troupes  du  Dannemarck.  Nous 
vous  fuplions  néanmoins  d'avoir  agréable  de 
faire  fouvenir  que  dans  un  temps  &  dans 
un  pais  où  chacun  fait  des  levées ,  &  où  le 
Roi  ne  peut  donner  des  quartiers  ni  lieux 
d'alïemblée  ,  il  n'y  a  aucun  de  nos  Alliez 
pour  affectionné  qu'il  puilTe  êae ,  qui  ne  foit 
bien  aife  de  décharger  fon  pais  du  logement 
des  foldats  ,  de  forte  que  les  ennemis  travail- 
lent fans  celTe  ou  à  les  défaire  ou  à  les  attirer 
à  eux.  Il  eft  très-important  de  prendre  un 
foin  particulier  de  la  fubfiftance  des  troupes 
quand  elles  feront  affemblées ,  &  de  les  faire 
marcher  avec  fureté  pour  fe  rendre  à  l'armée. 
C'eft  pourquoi  nous  perfiftons  en  la  propo- 
fition que  nous  avons  faite  d'envoicr  prom- 
ptement  un  homme  d'autorité  qui  ait  les  or- 
dres &  les  fonds  neceffaires  pour  pouvoir  ren- 
dre compte  au  Roi  de  cette  affaire.  Car  fi  ta  Franc* 
elle  réuffit  il  y  doit  avoir  plus  de  fix  mille  J^sTe"- 
hommes  d'Infanterie  qui  eft  un  corps  bien  pire  jufqu'à 
confiderable ,  &  dont  on  ne  fauroit  avoir  trop  fix  m">lJe 
de  foin,  vu  le  grand  avantage  que  Sa  Majefté  fwtlŒm 
en  peut  tirer  tant  pour  la  Guerre  ,  que  pour 
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la  Paix.  Monfieur  le  Duc  de  Bavière ,  quel- 
que bon  ménager  qu'il  foit ,  n'en  a  pas  été 
quitte  à  meilleur  marché  que  le  Roi.  Nous 
voions  qu'il  prend  un  foin  extraordinaire  de 
fes  troupes  nouvelles  ,  qu'il  a  fait  efcorter 
trois  Regimens  d'Infanterie  levez  depuis  peu 
dans  l'Archevêché  de  Cologne  par  Melandie 
Général  du  Cercle  de  YVeftphahe  en  perfon- 
ne ,  &  enfuite  par  2000.  Chevaux  de  ion  ar- 
mée ,  qu'à  préfent  il  les  fait  diftribuer  dans 
de  bons  quartiers  ,  où  il  fait  exercer  11nfaa-> 
terie  &c  armer  la  Cavalerie  ,  &  que  c'eft  de 
cette  forte  qu'il  les  met  en  état  de  rendre 
les  grands  fërvices  qu'il  en  rire  dans  la  Cam- 
pagne. 

Quelque  déclaration  que  nous  aions  faite  au 
Sieur  de  Bunichauién  que  le  Roi  ne  lui  vou- 
loir entretenir  que  cinq  Compagnies  de  Cava- 
lerie ,  il  n'a  pas  laiifé  d'en  lever  trois  d'aug- 
mentation. 11  dit  pour  fon  excufe  qu'il  les  a 
eu  à  bon  marché,  que  ce  font  de  bons  hom- 
mes qu'il  n'a  pas  voulu  laiffer  paffer  du  côté 
des  ennemis  ,  &  que  ce  ferait  lui  faire  per- 
dre fon  crédit ,  il  on  refufoit  de  les  entrete- 
nir vu  qu'il  fe  contente  de  quarante  Risdales 
pour  Cavalier  qu'il  a  données  ,  au  lieu  que 
les  autres  en  coûtent  foixante  -  dix.  Nous 
eftimerions  que  leidites  Compagnies  étant  dé- 
jà en  mi  de  fervir ,  comme  elles  font ,  &  la 
dépenfe  en  étant  petite; il  ferait  du  fervice  du 
Roi  de  les  garder  ,  &  de  les  faire  joindre  aux 
autres  cinq  ,  &  ainii  fon  Régiment  le  trou- 
vera iémblable  aire  autres  Regimens  de  Ca- 
valerie. 

Vous  aurez,  vu  que  les  Portugais  ont  tout 
fujet  de  contentement  puis  que  la  demande  de 
leur  Paiièport ,  &  de  la  liberté  de  Dom  E- 
douard  a  été  mile  par  écrit  par  les  Médiateurs 
en  la  même  forte  que  l'ont  été  les  intérêts  les 
plus  importants  de  la  France. 

Nous  nous  étonnons  extrêmement  de  ce 
que  vous  nous  mandez  de  l'opiniâtreté  du 
Pape  ,  &  ne  pouvons  comprendre  qu'il  s'a- 
bandonne de  la  forte  aux  coniéils  qui  lui  font 
donnez  par  les  ennemis  de  la  France  ,  fans 
conliderer  les  inconveniens  qui  en  peuvent 
arriver. 

Les  Médiateurs  nous  ont  vu  deux  fois  cet- 
te Semaine,  l'une  de  la  part  des  Impériaux  & 
l'autre  de  celle  des  Efpagnols.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  inliitent  à  la  demande 
Ju'ils  ont  faite  d'un  Paffeport  pour  le  Duc 
Charles  ,  furquoi  nous  leur  avons  promis  de 
faire  réponfe  au  premier  jour  ,  après  néan- 
moins leur  avoir  fait  connoître  en  termes  gé- 
néraux, que  nous  ne  voyions  pas  fujet  de  chan- 
ger notre  refolution  ;  mais  parce  qu'ils  ont  al- 
1  Sgué  plusieurs  raifons ,  nous  avons  cru  à  pro- 
pos de  les  recevoir  pour  les  fatisfaire  particu- 
lièrement fur  chacune  d'icelles.  Ce  qui  nous 
donne  lieu  de  tenir  ferme  en  cette  affaire, 
eft  que  nous  avons  avis  que  les  Impériaux 
ne  laiileront  pas  «pour  cela  de  paffer  outre  à 
la  Négociation  &  qu'ils  s'en  font  laiffez  en> 
tendre  dans  la  Conférence  qu'ils  ont  eu  avec 
les  Suédois  ,  fur  la  demande  qu'on  leur  fai- 
foit  d'un  Paffeport  pour  les  Ambaffadeurs  du 
Portugal.  Nous  vous  informerons  des  raifons 
fufdites  &  de  nos  réponfes  par  le  premier  Or- 
dinaire. 

La  féconde  Conférence  fe  paffa  en  peu  de 
mots.  Ils  nous  dirent  de  la  part  des  Efpa- 
gnols qu'ayant  remis  à  traiter  d'affaires  jufques 
à  l'arrivée  des  Ambaffadeurs  de  Hollande ,  ils 
font  encore  prêts  de  traiter  de  Paix  ou  de 
Trêve  courte  ou  longue ,  comme  ils  nous  a- 
Tom.  III. 
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voient déjà  fait  déclarer  d'autres  fois ,  &  qu'ils 
attendoient  maintenant  quelque  ouverture  de 
notre  part.  Nous  répondîmes  fans  confulter 
entre  nous  (encore  que  d'ordinaire  nous  en 
uiions  autrement)  qu'il  a  été  ci-devant  fait 
une  propolition  •  iî  raifonnable  &  fur  laquelle 
on  peut  fortir  d'affaire  en  fi  peu  de  tems ,  que 
nous  n'avions  rien  à  y  changer.  Les  Média- 
teurs ne  furent  pas  furpris  de  cette  réponfe , 
mais  témoignèrent  de  l'être.  Ils  croient  que  iàcr.'èr! 
nous  attendons  la  Campagne  prochaine  & 
nous  ne  fommes  pas  marris  qu'ils  aient  cette 
opinion  ,  afin  que  cela  oblige  nos  Parties  à 
prévenir  les  nouvelles  pertes  qulls  aprehen- 
dent.  Chacun  de  nous  en  particulier  a  cenu 
le  même  langage  en  diveries  occaiions  qui 
s'en  font  présentées ,  &  nous  voions  que  cette 
fermeté  produit  un  bon  effet. 

La  dernière  fois  que  Monfjetir  Contarini 
m'a  vu  moi  Duc  de  Loi.gueville  ,  il  m'a  dit 
qu'il  venok  de  chez  le  Nonce,  où  étoit  Peria- 
randa,  qui  lui  faiibit  plainte  de  notre  dureté, 
&  que  peu  de  tems  après  arriva  Saavedra  qui 
fit  raport  que  Monfieur  d'Avaux  venoit  de  lui 
dire  nettement  qu'il  ne  faloit  efperer  aucune 
reftitution  de  notre  paît  &  i'avoit  voulu  fon- 
der en  raifon ,  furquoi  Penaranda  avoit  dit  en 
hauffant  les  épaules  qu'il  n'y  avoit  donc  pas 
lieu  à  traiter.  Ledit  Sieur  Contarini  tint  en- 
fuite  quelques  difeours  comme  s'il  nous  eût 
voulu  donner  à  entendre  que  les  Efpagnols 
nous  voiant  11  fermes  ne  s'adrefferoient  plus  à 
nous  &  tiendraient  envers  les  Députez  de 
Hollande  la  même  conduite  que  les  Impé- 
riaux tiennent  envers  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  ,  &  qu'ainli  nous  demeurerions  leuls. 
Les  mêmes  Efpagnols  difent  fouvent  &c  en 
divers  lieux  que  li  nous  ne  changeons  notre 
procédure  il  faudra  rompre  l'Affemblée.  Nous 
voyons  bien  leur  deffein  ,  &  ne  doutons  pas 
qu'ils  n'aient  plus  de  crainte  de  la  voir  fèpa- 
rer  que  nous.  Ils  s'efforcent  de  perfuader  que 
pour  contenir  les  peuples  de  la  France  il  eft 
befoin  de  leur  donner  efperance  de  la  Paix. 
Ils  fe  fervent  de  cet  artifice  par  tout ,  &  peut- 
être  qu'ils  effaieront  de  le  faire  valoir  jufques 
dans  Paris  ,  mais  ils  trouveront  les  Miniftres 
de  fa  Majefté  encore  moins  capables  que 
nous,  de  s'y  laitier  furprendre. 

Ce  qui  nous  fâche,  &  nous  met  le  plus  en 
peine,  eft  la  conduite  des  Suédois-,  dont  nous  p 
vous  avons  donné  avis  ,    &  le  changement  s"cdn!,s  ">u- 
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quiis  ont  lait  aux  choies  que  nous  avions  ici  biens  d'Eell 
concertées  avec  Monfieur  Oxenftiern  ,  tant  te.  Scie  sr. 
pour  n'avoir  pas  voulu  que  Monfieur  de  la  de  '*  Bar'1''° 
Barde  fut  prefent  à  leurs  Conférences  ,  que 
pour  avoir'  compris  dans  leurs  demandés  les 
Evêchez  &  biens  d'Eglife.  Nous  voions  que 
le  Comte  de  Trautmansdorffn'eft  point  parti 
d'Ofhabrug.  Ce  qui  fait  douter  s'il  n'a  point 
quelque  efperance  de  faire  un  Traité  particu- 
lier avec  les  Suédois ,  à  quoi  les  Efpagnols  ne 
manqueront  pas  de  les  confirmer.  Nous  per- 
fiftons  néanmoins  à  croire  qu'ils  ne  commet- 
tront point  d'infidélité  ,  &  ils  nous  font  tous 
les  jours  de  nouvelles  proteftations  de  leur 
confiance.  Mais  pour  en  dire  le  vrai  ,  leur 
procédé  n'eft  pas  tel  qu'il  devrait  être  au 
commencement  d'une  Négociation  où  retrai- 
te union  des  Alliez  ne  doit  pas  feulement  être 
en  effet  mais  encore  paraître  au-dehors.  Il 
n'y  a  rien  que  nous  ne  taillons  pour  les  rame- 
ner dans  les  bonnes  voies,  &  pour  connoître 
le  fonds  de  leur  intention. 

Ce  qui  nous  empêche  d'en  juger  mal ,  c'eft 

que  par  le  raport  du  Sieur  de  la  Barde  &  du 
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.*.,      Sieur  Stinghin  qui  a  été  envoyé  à  Olnabrug 

oliL    il  Y  *  diverfiîé  d'avis  entre  les  deux  Amballa 

*  duc, me  deurs  &  qu'en  effet  Monfieur  Oxenftiem  feul 

d'oxenfliern.  a  fjjt  réponfe  à  une  Lettre  commune  que  nous 

leur  avions  écrite  contenant  notre  plainte  & 

nous    lavons   qu'il  eft  d'humeur    à    foutenir 

quelquefois  fes  fentimens  avec  une  grande  o- 

piniatreté. 

Les  Efpagnols  continuent  à  faire  de  grandes 
careffes  aux  Plénipotentiaires  de  Meilleurs  les 
Etats  qui  nous  ont  apporté  la  copie  du  pou- 
voir de  ceux  d'Efpagne  pour  traiter  avec  eux, 
&  nous  ont  demandé  ii  nous  le  trouvions  en 
bonne  forme  ,  furquoi  nous  leur  devons  faire 
réponfe  après  avoir  confideré  les  Pouvoirs. 
Nous  femmes,  &c. 

En  fermant  cette  Dépêche  nous  venons  de 
recevoir  des  Lettres  d'Oihabrug  qui  nous  don- 
nent efperance  que  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  pourront  changer  de  condui- 
te ,  &  que  Moniîeur  Oxenftiem  cherche  les 
moiens  de  reparer  les  manquemens  qu'il  a 
faits.  Il  n'y  a  pas  pourtant  encore  rien  d'affu- 
ré.  Nous  ne  femmes  pas  les  feuls  qui  nous 
trouvons  bleffez  dans  leur  réplique.  Les  Dé- 
putez de  Madame  la  Landgrave  lé  plaignent 
que  dans  l'article  de  la  fatisfaction  de  leur 
Maîtreffe  ils  ont  parlé  foiblement,  &  que  par- 
mi les  Princes  de  l'Empire  avec  lefquels  ils 
n'ont  point  de  guerre  ,  ils  ont  compris  le 
Landgrave  de  Darmftat  qui  eft  l'ennemi  capi- 
tal de  la  Maifon  de  Heffe-Caffel. 
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PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E   N   N  E. 

Du  i.  Février  164/5. 

Les  François  refufent  paffeport  au 
T>uc  de  Lorraine.  Leur  Confé- 
rence avec  les  Médiateurs.  Ils 
infifient  fur  leurs  prétentions,  & 
feignent  de  n'être  pas  allarmez 
du  procédé  des  Suédois, 


MONSIEUR. 

fOus  avons  eu  depuis  deux  jours  une  fort 
I    longue  Conférence  avec   Meffieurs  les 
Médiateurs  qui  nous  a  femblé  affez  importan- 
te pour  ne  différer  pas  davantage  à  vous^  en 
donner  avis,  y  aiant  apparence  qu'il  en  réuf- 
fira  quelque  utilité  pour  les  affaires  du  Roi. 
LesFran-       La  première  partie   a   été  emploiée  fur  le 
fois  refufem   Paffeport  de  Lorraine.    Nous  avons  repondu 
PaiïVpon  au    .  toutes  leurs  raifons ,   comme  il  le  voit  par 
Si  l'Ecrit  ci-joint.    Et  quoi  que  notre  refus  fcit 
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Leur  Con- 
férence avec 


fondé  fur  un   Traité  fait  avec  les  Impérial 
par  lequel  on  eft  convenu  des  Paffeports  qui 
dévoient  être   donnez  de  part  6c  d'autre  ,    à 
Fexcluiion  de  celui  qu'ils  demandent  aujour- 
d'hui ,  les  Médiateurs  n'y  ont  pu  acquiefeer, 
&  font  demeurez  fermes  à  foutenir  deux  cho-  [ecsr  m^" 
fes.  L'une ,  que  cette  exclufion  ne  paraît  pas  ceurt, 
par  le  Traité  préliminaire.  L'autre ,  que  pour 
faire  une  Paix  générale ,  il  faut  neceffairement 
ouïr  tous  les  Princes  interelîez.    Nous  n'a- 
vons pas  manqué  de  leur  repréiénter  qu'on  ne 
fauroit  prouver  une  négative ,  qu'il  eft  certain 
que  le  Paffeport  fut  demandé  lors  de  la  Né- 
gociation des  Préliminaires  &  n'a  pas  été  ac- 
cordé ,   &  que  lï  le  Duc  Charles  defire  être 
compris  dans  la  Paix  générale ,    l'on  en  de- 
meurera d'accord  j  &  qu'il  y  aura  bien  d'au- 
tres Princes  qui  y  feront  compris  fans  avoir 
eu  Paffeport.     Bien  entendu  qu'on  eft  refolu 
de  ne  lui  rien  rendre  de  ce  qu'on  a  acquis  fur 
lui  par  tant  de  juftes  titres.    Nous  avons  a- 
jouté  que  les  Impériaux  ne  cherchent ,   qu'à 
amufer  Meffieurs  les  Médiateurs  &  nous  ,  de 
quelque   apparence   de  Négociation.      [Que 
Trautmansdorff  ne  difpute  pas  fur  un  Paffe- 
port  au  lieu  où  il  eft  ,  &  qu'au  même  tems , 
qu'on  fait  mine  d'infifter  ici  à  cette  demande, 
les  .Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ont  décla- 
ré à  ceux  de  Suéde,    qu'à  la  vérité  ils.  nous 
ont  requis  d'un  Paffeport  pour  Lorraine,  mais 
fans  retardement  de  laNégociation  de  laPaix.] 
Ils  ont   dit  que  Trautmansdorff  a  raifon  de 
nous  laiffer ,  &  de  s'adreffer  où  il  croit  trou- 
ver le  meilleur  marché.     Que  fi  nous  étions 
en  fa  place  nous  en  ferions  autant.     Que  les 
Suédois  lui  ont  déclaré  que  la  fatisfaction  de 
la   Couronne  de  Suéde  n'empêchera  pas  la 
Paix  ,  pourvu  que  l'amniftis  générale  ,   &  le 
rétabliffement  des  Princes  de  l'Empire  foient 
accordez  &  les  griefs  des  Proteftans  termi- 
nez.    Qu'ils  ont   déjà   fait   connoître   qu'ils 
veulent  modérer  leurs  demandes,  qu'au  con- 
traire nous  nous  affermiffons  tous  les  jours  à 
ce  que  nous  avons  demandé  fans  laiffer  feule- 
ment lieu  de  croire  que  nous  foions  capables 
de  nous  relâcher  en  quelque  chofe.   Que  nous 
avons  fait  fi  peu  d'eftime  de  la  première  offre 
de  Trautmansdorff  qu'il  a  été  contraint  de  fe 
tourner  ailleurs  :    qu'il   croit  avec  beaucoup 
d'autres ,  que  la  France  n'a  point  d'autorité  en 
cette  Négociation  ,    voiant  que  les  Suédois 
n'en  parlent  pas  comme  nous  ,  &  portent  les 
affaires  au  point   qu'ils  veulent.     Que  cette 
diverfité  a  paru  particulièrement  à  deux  cho- 
fes ,    l'une  eft  que  nous  déclarons  que  fans 
l'Alface  &  Philipsbourg  il  ne  faut  rien  atten- 
dre de  notre  côté  ,    &  eux  déclarent  qu'ils 
n'infifteront  pas  à  leurs  demandes  ,    ii  les  E- 
tats  de  l'Empire  font  fatisfaits.  L'autre ,  qu'ils 
ont  jugé  nos  prétentions  excelfives  &  l'ont 
donné  à  connoître,  Monfieur  Oxenftiem  aiant 
dit  à  Moniîeur  Contarini  que  la  France  avoit 
toujours   témoigné   par    pluiîeurs    Lettres  & 
Ambaffades ,  qu'elle  ne  prétendoit  rien  en  Al- 
lemagne.   Que  les  Etats  de  l'Empire  ont  con- 
vié Monfieur  Trautmansdorff  de  commencer 
par  leurs  affaires  ,   parce  que  leur  donnant  fu- 
jet  de  contentement ,  ils  obligeront  les  deux 
Couronnes    à  fe   mettre  à  la  raifon.     Enfin 
qu'outre  toutes  ces  conliderations  Trautmans- 
dorff a  bien  fù  dire  que  les  François  font  de 
lï  le  Rhin  ,  &  qu'on  a  moien  de  leur  réfu- 
ter, &  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal, 
mais  que  les  Suédois  font  dans  le  milieu  des 
Pais  héréditaires  de   l'Empereur  &  avec  de 
grandes  armées  ,     &c  qu'il  eft  bien  force  de 
courir  cù  le  mal  preffe.  Nous 
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16^6.         Nous  avons  répliqué  tous  d'une  voix,  que    ; 
nous  fommes  fort  aiiesde  ce  qu'on  traite  avec     | 
les  Suédois,  que  c'eft  autant  d'avancé,  pour  la    i 
fin  qu'on  s'eft  propofée  qui  eft  la  Paix,  que     i 
nous  ne  nous  plaignons  nullement  de  la  Né- 
gociation qui  Te  fait  à  Osnabrug  ,   laquelle  au 
■  contraire    nous  eft  avamageule  ,  en  ce  que 
Trautmansdorff  voulant  accepter  la  Paix  avec 
des  biens  d'Eglife  &  faire  d'autres  préjudices  à 
la  Religion  Catholique ,   cela  fe  fera  fans  l'in- 
tervention de    la  France  ,   mais  que  la  feule 
choie  à.  quoi  nous  trouvons  à  redire  ,   &  qui 
nous  fait  voir  de  plus  en  plus  que  les  ennemis 
travaillent  à  toute  autre  intention  que  de  la 
Paix  générale  ;  c'eft  qu'ils  ne  traitent  pas  en 
même  temps  avec  nous,  &  fe  contentent  d'en- 
tretenir le  tapis  de  queftions  inutiles  &  déjà 
jugées  ,    &  dont  ils  ont  eux-mêmes  déclaré 
qu'ils  n'ont  pas  grand  foin.     Que  les  deman- 
des de  la  Couronne  de  Suéde  &  celles  des 
Proteftans,  quoi  qu'on  fût  pour  en  diminuer 
quelque  partie,    ne  peuvent  pas  faire  efperer 
le  bon  marché  que  les  Impériaux  cherchent. 
Que  fi  nous  periiftons  dans  notre  demande  , 
c'eft    que  par  le  Confeil  même  des  Média- 
teurs ,  nous  l'avons  mife  d'abord  aux  termes 
où  nous  aurions  pu  la  réduire  après  lix  mois 
de  conteftation.    Que  nous  en  avons  ainlï  ufé 
avec  les  Espagnols  ,   &  que  nous  leur  ferons 
bien  voir  que  notre  manière  d'agir  n'eft  point 
de  marchander.    Que  d'avoir  offert  ce  qui  éft 
à  la  France  &  dont  elle  jouit  paifiblement  de  ■ 
puis  cent  ans ,  meritoit_plus  d'agrément  qu'on 
ne  nous  en  avoit  témoigné  ,    aiant  même  dit 
que  nous  recevions  cette  offre  pour  un  com- 
mencement de  Négociation.    Que  s'il  y  a  eu 
quelque  différence  entre  le  langage  des  Sué- 
dois &  le  nôtre  ,  nous  avons  pourtant  même 
intention  ;  mais  qu'à  la  venté  nous  avons  crû 
devoir  rendre  plus  de  refpecl  à  Meilleurs  les 
Médiateurs,  &  que  nous  pouvions  leur  par- 
ler avec  plus  d'ouverture  &  de  confiance  que 
nos  Alliez,  ne  font  avec  les  ennemis,  ni  même 
avec  Moniieur  Contarinij  tant  parce  qu'ils  le 
voient  fort  rarement,  qu'à  caufe  delà  diverfité 
de  Religion.     Qu'enfin  la  Couronne  de  Sué- 
de veut  fon  compte,  que  nous  trouvons  jufte 
qu'elle  l'ait.     Que  nous  prétendons   aulîi  avec 
raifon  que  la  France'  doit  être,  fatisfaite ,  &  que 
fi  >  pour  y  arriver,  les  Suédois  &  nous  n'avons 
pas  pris  tout-à-fait  le  même  chemin,,    Mei- 
lleurs les  Médiateurs  ont  fujet  de  nous  en  fa- 
voir  gré  &  particulièrement  Moniieur  le  Non- 
ce.    Que  fi  les  Suédois  portent  les  affaires  au 
point  qu'ils  veulent,  c'eft  qu'ils  font  fécondez, 
par  les  Impériaux  qui  fe  repaiffent    toujours 
d'efperance  d'un  Traité  particulier  ,    laquelle 
les  trompera  toujours.  Mais  que  fi  nous  étions 
affinez  de  ce  qui  concerne  la  fatisfaftion  &  la 
fureté  des  Couronnes ,  c'eft  alors  que  le  Roi 
auroir  lieu  d'emploier  fon  crédit  auprès  de  iës 
Alliez  &  des  Etats  de  l'Empire ,  pour  les  por- 
ter à  des  conditions  raifonnables  ,   étant  bien 
certain  que  fa  Majefté  n'eft  pas  obligé  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  beaucoup  de  choies  qui 
fe  prétendent,  lefquelles  étant  accordées,  il  fau- 
dra toujours  venir  à  nous ,  ôc  qu'ainfi  la  con- 
duite du  Comte  de  Trautmansdorff  ne  lui  au- 
ra fervi  qu'à  trouver  le  bon  marché  dans  fa 
boùrfe.    Que  Moniieur  Oxenftiern  peut  avoir 
dit  quelque  chofe   touchant    nos  prétentions 
pour  appuier  davantage  celles  de  Suéde  par  le 
nombre  &  comparaiibn  des  Terres  &  Places 
qne  nous  &  eux   voulons  céder  &    retenir. 
Mais  qu'au  fonds  ils  fe  font   obligez  précisé- 
ment par  l'Alliance  à  ne  faire  Paix  ni  Trêve 
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Donec  Galliœ  fatisfatlum  fit ,  &  que  nous  fom- 
mes très-affùrez  qu'ils  ne  feront  pas  un  tel 
manquement  à  la  vue  de  tout  le  monde  & 
dans  la  profperité  de  leurs  affaires. 

Moins  eft  à  craindre  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire Catholiques  &  Proteftans  fe  joignent  en- 
femble  au  préjudice  des  Couronnes.  Qu'ils 
n'en  ont  prefentement  ni  la  volonté  ni  le 
moien  ,  &  que  leur  propre  fureté  fe  ren- 
contre dans  notre  commune  fatisfa&ion.  Que 
Monfieur  Trautmansdorff  a  raifon  de  conlï- 
derer  la  puifiance  des  Suédois  &  le  mauvais 
état  des  affaires  de  fon  Maître  dans  le  temps 
même  que  l'armée  du  Roi  n'agit  pas,  &  que 
l'Empereur  reçoit  du  fecours  de  Bavière.  Mais 
qu'il  devroit  aufli  confidercr  que  dans  peu  de 
temps  le  Duc  de  Bavière  aura  befoin  de  tou- 
tes lès  forces  pour  oppofer  à  celles  de  Sa  Ma- 
jefté. Que  dans  l'étroite  liaifon  qui  eft  entré 
les  deux  Couronnes ,  ce  n'eft  rien  faire  que  de 
traiter  avec  une,  &  qu'au  fonds  chacun  fait 
qu'en  toute  cette  Guerre  la  France  eft  le  pre- 
mier mobile ,  qui  fournit  les  moiens  necelïài- 
res  à  {es  Alliez  &  fait  agir,  leurs  armées. 

Que  ce  ne  font  pas  les  prétentions  de  la 
France  ni  notre  fermeté  à  les  foûtenir  qui  ont 
porté  Trautmansdorff  à  fe  porter  ailleurs,  puif- 
que  nous  n'avions  pas  feulement  formé  notre 
réplique ,  quand  il  eft  parti  d'ici ,  puifque  lui 
aiant  ouvert  le  chemin  de  parler  des  affaires 
lorfqu'il  y  étoit  il  en  détourna  le  propos ,  puis 
qu'il  ne  fut  pas  fi  tôt  à  Ofnabrug,  qu'il  inter- 
rompit les  premiers  complimens  de  Meilleurs 
les  Ambafladeurs  de  Suéde;  &  les  exhorta 
d'entrer  en  matière.  Et  en  un  mot  puis  qu'il 
eft  notoire  que  ledit  Comte  eft  venu  ici  avec 
ce  deilêin  d'effaier  premièrement  la  defunion 
des  Etats  de  l'Empire  d'avec  les  Couronnes , 
&  des  Couronnes  mêmes  entre  elles. 

La  conclufion  de  tout  ce  difeours  a  été  que 
nous  reprefentions  ces  chofes  à  Meilleurs  les 
Médiateurs  pour  traiter  toujours  confidem- 
ment  avec  eux ,  &  pour  avancer  la  paix  en 
ce  qui  dépend  de  nous  ,  comme  aulfi  pour 
juftifier  de  plus  en  plus  les  intentions  de  la 
Reine.  Car  pour  le  refte  nous  donnerons  vo- 
lontiers aux  Impériaux  tout  le  temps  qu'ils  dé- 
firent, &  verrons  patiemment  venir  &  palier 
la  Campagne ,  pour  laquelle  on  tient  en  Fran- 
ce toutes  choies  bien  préparées,  comme  les 
ennemis  mêmes  ne  l'ignorent  point. 

Nous  avons  crû  devoir  parler  de  cette  for- 
te, aiant  remarqué  qu'on  veut  prendre  avan- 
tage de  ce  qu'on  nous  laiiTe  ,  &  qu'on  s'a- 
drefle  feulement  à  nos  Alliez  pour  nous  faire 
aprehender  la  Négociation  qui  fe  fait  avec 
eux ,  &  par  là  nous  faire  diminuer  ce  que  nous  sue  doi* 
prétendons.  Cela  nous  oblige  de  témoigner 
que  nous  n'en  failbns  pas  cas ,  quoi  qu'en  ef- 
fet nous  en  foions  bien  en  peine  &  que  nous 
n'oubliions  rien  de  tout  qui  fe  peut  faire  pour 
y  remédier. 

Nous  fûmes  uri  peu  furpris  que  dans  le  dif- 
eours pour  nous  obliger  d'accorder  le  Paffe- 
port  de  Lorraine  les  Médiateurs  dirent  que 
les  Impériaux  étoient  avertis  de  bon  lieu  que 
nous  avons  ordre  de  la  Cour  de  l'accorder. 

Il  fut  parlé  auffi  de  la  Négociation  avec 
l'Efpagne.  Meffieurs  les  Médiateurs  fe  plai- 
gnent de  ce  qu'il  ne  s'y  voit  aucun  avance- 
ment, &  que  tous  leurs  foins  y  font  inutiles: 
qu'ils  reconnoiffent  que  ce  n'eft  pas  à  nous  à 
faire  des  propofitions  de  paix ,  hors  celles  que 
nous  avons  faites ,  &  que  même  les  Efpàgnols 
:  pourroient  s'en  prévaloir ,  mais  qu'on  ne  peut 
pas  aufli  les  obliger  à  propofer  eux-mêmes 
■  E  3  de* 


Ilsinfcïten: 
fur  leurs  pré- 
tentions & 
feitjnenc  de 
n'être  pas 
allarmei  dui 
procédé  des 


38      NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1546. 


des  conditions  desavantageufes ,  fans  favoir  fi 
elles  feront  acceptées.  Que  ce  leur  feroit  un 
trop  grand  préjudice  s'ils  dévoient  offrir  & 
nous  recevoir  à  bon  compte  ,  comme  nous 
avons  fait  avec  Monlîeur  de  TrautmansdorfF. 
Que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  leur  ont 
témoigné  qu'ils  auroient  bien  agréable  qu'ils 
fiffent  eux-mêmes  quelque  ouverture  d'accom- 
modement. Qu'on  a  dit  auffi  à  la  Cour  à 
Monfieur  le  Nonce  ,  que  c'eft  aux  Média- 
teurs à  propofer.  Monfieur  Contarini  a  ajou- 
té que  cela  lui  a  été  mandé  plulieurs  fois , 
fans  conclurre  pourtant  autre  chofe.  Nous 
connûmes  aifément  qu'ils  vouloient  le  même 
confentement  de  notre  part  &  leur  dîmes  que 
les  AmbafTadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  étant 
à  prefent  ici  nous  ne  refufions  pas  auffi  d'ouïr 
les  propofitions  qu'il  leur  plairroit  de  nous  fai- 
re ,  &  nous  nous  louerions  toujours  de  leur 
zele  &  de  leurs  foins  continuels,  fachans  bien 
que  par  cette  voie  ils  ne  prétendent  pas  nous 
neceffiter,  mais  feulement  ouvrir  le  chemin  à 
la  Négociation. 

Ils  parurent  contents  de  cette  réponfe ,  dé- 
clarant nettement  que  comme  il  ne  leur  ap- 
partient pas  de  juger  n'étant  point  conftituez 
arbitres  des  différents  qui  font  entre  les  deux 
Couronnes ,  ils  font  auffi  bien  éloignez  de  le 
prétendre.  Qu'ils  effaieroient  feulement  com- 
me entremetteurs  de  faire  approcher  les  Par- 
ties &  de  prévenir  s'il  eft  polïible  par  un  bon 
Traité  les  nouveaux  accidens  de  la  prochaine 
campagne.  Il  y  a  apparence  qu'au  premier 
jour  ils  nous  feront  quelque  propofition  ,  ce 
qui  ne  fera  pas  à  notre  avis  fans  en  avoir  au-  • 
paravant  un  tacite  confentement  des  Efpa- 
gnols,  puifque  ce  ne  peut  être  qu'à  leurs  dé- 
pens ;  mais  à  leurs  difeours  il  ne  nous  pa- 
rut pas  qu'elle  doive  être  telle  que  nous  lafou- 
haitons. 

Les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ne  nous  ont 
point  encore  donné  communication  de  leur 
réplique  ,  mais  il  en  court  ici  un  Ecrit  en 
Allemand  que'  nous  avons  fait  traduire  & 
qui  vous  fera  porté  avec  la  prefente ,  afin 
de  ne  vous  pas  tenir  plus  long-temps  en  at- 
tente. 

Le  voiage  de  ce  Gentilhomme  s'eft  trou- 
vé fort  à  propos  ,  pour  vous  donner  avis 
que  le  Sieur  de  Meules  nous  écrit  de  Ham- 
bourg que  les  levées  s'avancent  &  que  le  Co- 
lonel Raufcheupt  eft  en  état  de  fe  rendre 
bien  tôt  avec  fes  troupes  aux  environs  de 
Maience.  Ce  qui  étant ,  il  eft  du  tout  ne- 
ceflaire  qu'un  Commiffaire  de  la  part  du  Roi 
fe  trouve  auparavant  audit  lieu  de  Maien- 
ce, avec  ordre  &  argent  pour  la  fubfiftance 
tant  de  fes  troupes  ,  que  de  celles  qui  doi- 
vent fuivre  incontinent  après.  Nous  fom- 
mei ,  ôcc- 
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De  Monfieur  de 

S    E    R  V   I    E   N 

à  la  Dépêche  du  1.  Février. 

Contarini  protefte  n'être  point  par- 
tial. Cependant  il  l'eft  fort  con- 
tre la  France ,  fiirquoi  les  "Tleni- 
potentiaires  François  lui  veuhnt 
faire  de  fortes  reprefentations. 
Le  Nonce  leur  paroît  aujjï  par- 
tial. 


"P\Ans  là  Conférence  qui  a  été  fort  longue, 
•'-'  Monfieur  Contarini  a  fait  plainte  à  diver- 
fes  reprifes  &  avec  beaucoup  de  chaleur,  de  ce 
qu'en  France  on  le  croit  Efpagnol.    Il  a  pris 
grand  foin  de   nous  perfuader  qu'un  Gentil- 
homme de  fa  naiffance  &  du  pais  d'où  il  eft, 
étant  emploie  dans  la  Négociation  d'un  Trai- 
té fi  important  que  celui-ci,  auroit  bien  peu 
d'honneur  &  de  jugement  s'il  fe  rendoit  par- 
tial.    Que  s'il  étoit  permis    de  prendre  par- 
ti, les  intérêts  &  les  inclinations  de  fa  Répu- 
blique ayant  toujours  été  plutôt  pour  la  Fran- 
ce que  pour  la  Maifon  d'Autriche  ,    il  feroit 
obligé  de  pancher  plutôt  de  notre  côté  que  de 
l'autre.     Mais  que  le  devoir  de  bon  Média- 
teur le  forçoit  de  demeurer  neutre  pendant  le 
cours  de  cette  Négociation.     Il  ajouta  que  fa 
condition  étoit  fort  malheureufe,  puifque  quand 
il  combattoit  les   Efpagnols  il    paflbit    pour 
François  ,  .&  que  quand  il  faifoit  le  même 
contre  les  François  il  paflbit  pour  Efpagnol. 
Et  quand  il  ne  répondoit  rien  aux  raifons  que 
les  uns  &  les  autres  aportoient,  on  prenoit  ion 
filence    pour    ui>   acquiefeement.     S'il    n'eût 
point  été  fi  émû,  nous  euffions  pris  cette  oc-  i 
cafion  pour  lui  faire  connoître  ces  iuconve- 
niens  ;  &  qu'il  ne   feroit  pas  malaifé.  d'y  re- 
médier   en  traitant  les  affaires  avec  plus  de 
modération.    Car  nous  avons  éprouvé  ibuvent 
que  pour  avoir  voulu  entreprendre  avec  trop 
de  chaleur  de  nous  faire  relâcher  fur  des  points 
où  l'intérêt  du  Roi  ne  nous  permettoit  pas  de 
le  faire  ,    fon  Collègue  &   lui  font  fortis  en 
colère  &  mécontents  de  nous  ,   &  après  cela 
n'ont  pas  fait  fcrupule  de  nous  condamner  af- 
fez  publiquement  par  leurs  difeours  &  leurs 
Lettres ,  dont  diverfes  fois  nous  avons  reçu  de 
très-grands  préjudices.   Néanmoins  nous  pou- 
vons dire  avec  vérité  qu'ils  ont  éEe  fi  malheu- 
reux dans  leurs  jugemens ,   que  grand  nombre 
des  chofes  qu'ils  avoient  voulu    faire    pafïer 
pour  impoffibles ,  ont  été  faites  peu  de  temps 
après  avec  grande  facilité.    Ce  qui  leur  a  non 
■  feulement    donné   le  déplaifir   de  n'avoir  pas 
été  véritables  en  leurs  prédictions ,  Tnais  les  a 
obligez  de  fiire  reproche  à  nos  Parties  de  ce 
qu'elles  avoient  accordé  trop  facilement  des 
chofes  qu'elles  leur    avoient    refulées,    après 
les  avoir  engagez  de  nous  dire  qu'elles  ne  fe 
feroient  point.     De  forte  qu'au  lieu  de  fe  ré- 
jouir pour  le  bien  du  public,   de  ce  que  des 
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difficultez  qui  nous  avoient  arrêté  quelque 
temps,  étoient  heureufement  terminées,  il  a 
falu  que  pour  leur  intérêt  particulier  ,  ils  fe 
foient  plaints  aux  Parties  ,  &  qu'elles  aient 
eu  la  peine  de  fe  juftifier  de  ce  qu'elles  é- 
toient  tombées  d'accord  avec  nous  ,  fans 
leur  participation,  &  peut-être  même  contre 
leur  avis. 

Nous  n'y  ajoutons  pas  fans  raifon  ces  der- 
niers mots,  puifque  Moniieur  Contarini  nous 
a  ingénument  confeflë  (  fâchant  bien  que  nous 
en  avions  connoilfance  d'ailleurs  )  qu'il  avoit 
fait  reproche  aux  Impériaux  de  leur  facilité  , 
&  qu'ils  ne  favoient  pas  conduire  leurs  affai- 
res, de  s'être  relâchez,  comme  ils  avoient  fait 
fur  tant  de  divers  points  fans  être  aflurez.  d'a- 
voir la  Paix.  La  fin  de  fon  difeours  à  la  der- 
nière Conférence  a  été  que  fi  l'on  avoit  quel- 
que fujet  de  confiance  ou  de  plainte ,  il  faloit 
s'en  expliquer  confidemment ,  &  y  demander 
fatisfadfion  fans  faire  des  jugemens  fi  defavan- 
tageux  de  fes  amis.  Nous  avons  été  très-ai- 
fes  que  cette  ouverture  foit  venue  de  lui.  Car 
encore  que  ci-devant  nous  l'eulTions  fait  aver- 
tir très-honnêtement  par  l'un  de  nous  de  ce 
qu'il  raifoit  à  notre  defavantage ,  afin  qu'il  ne 
continuât  plus,  ayant  reconnu  que  cet  aver- 
tiflèment  n'a  point  eu  d'effet ,  nous  avons  re- 
folu  de  lui  en  parler  tous  trois  enfemble  plus 
ouvertement,  &  d'entrer  avec  lui  dans  un  é- 
clairciifement  fur  la  proposition  qu'il  nous  en 
a  faite.  Car  certes  il  importe  par  quelque 
moien  que  ce  foit  ,  qu'on  l'obKge  à  l'avenir 
de  modérer  fa  liberté  de  parler  £c  d'écrire  qui 
le  rend  coupable  avec  beaucoup  de  raifon  ou 
d'imprudence  ou  de  partialité. 

En  faifant  cette  Dépêche  nous  avons  enco- 
re reçu  de  nouveaux  avis  de  Hollande  &  d'An- 
vers qu'on  y  a  vu  depuis  peu  de  fes  Lettres 
d'un  ftyle  très-préjudiciable  pour  nous,  leur 
ôtant  toute  efperance  de  Paix  à  caufe  des  de- 
mandes exceffives  qu'il  dit  que  nous  faifons , 
on  s'en  eft  fervi  d'un  côté  pour  faire  faire  de 
plus  grands  préparatifs  contre  la  France  &  pour 
engager  plus  ailément  les  peuples,  &  notam- 
ment les  Ecclefiaifiques  à  y  contribuer,  &  de 
l'autre  pour  remettre  fur  le  tapis  les  propoli- 
tions  d'un  Traité  particulier.  Nous  eftimons 
cependant  qu'il  fera  bien  à  propos  qu'il  vous 

Î)laife  de  tenir  par  delà  le  même  langage  à 
'AmbafTadeur  Nani ,  aiant  remarqué ,  que  ce 
qu'il  écrit  à  Moniieur  Contarini  eft  de  grand 
effet ,  &  que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  puiffe 
reformer  fa  conduite  c'eft  plutôt  ce  qui  vien- 
dra de  la  Cour  ,  que  ce  que  nous  pouvons 
faire  ici. 

Le  Nonce  paroît  un  peu  plus  retenu ,  mais 
comme  il  fuit  prefque  ordinairement  les  avis 
de  Contarini ,  nous  eftimons  que  s'il  ne  publie 

Ïas  fi  librement  fes  opinions ,  ce  qu'il  écrit  à 
Lomé  ne  nous  eft  pas  plus  favorable  que  ce 
que  l'autre  écrit  à  Venife. 

D'ailleurs  lui  étant  échappé  quelquefois  de 
nous  dire  qu'il  a  défenfe  du  Pape  de  jamais 
rien  propofer ,  &  n'étant  pas  fi  habile  ni  ii  ex- 
périmenté dans  le  maniement  des  affaires  d'E- 
tat que  Contarini ,  celui-ci  nous  eft  beaucoup 
plus  neceffaire  dans  le  cours  de  la  Négocia- 
tion, vu  même  qu'en  celle  qui  touche  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  ou  les  Proteftans  d'Allemagne 
ou  les  Suédois ,  le  Nonce  n'y  peut  prendre 
aucune  part. 
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à  Monfieur  le  Comte  de 


IBRIENNE 


Du  3.  Février  1646. 

Les  Suédois  jaloux  des  profperitez 
de  la  France.  Envoi  du  Sr.  de 
St.  Romain  en  Suéde  pour  aider 
Mr.  de  la  Thuillerie.  Les  Tle- 
nipotentiaires  de  France  fe  louent 
de  ceux  de  Bavière.  Efpagnols  né- 
gotient  directement  avec  les  HoU 
landais. 

MONSIEUR. 

■^TOus  vous  remercions  très-humblement  du 
■*-^*  foin  qu'il  vous  plaît  de  prendre  de  tou- 
tes les  affaires  que  nous  vous  recommandons 
&  de  l'ordre  qui  a  été  donné  tant  pour  ap- 
puier  les  intérêts  de  Madame  la  Landgrave  au- 
près de  Meilleurs  les  Etats  ,  que  pour  faire 
ceflèr  les  plaintes  des  Villes  de  Colmar  &  de 
Strasbourg.  Nous  vous  rendons  grâces  aufli 
des  Sauvegardes  que  vous  avez  envoyées  pour 
Monfieur  le  Comte  de  Wigtenftein  ,  &  pour 
d'autres.  Ces  chofes ,  quoique  de  petite  con- 
fequence ,  font  néanmoins  utiles  au  fervice  du 
Roi ,  en  ce  temps-ci  où  nous  avons  befoin 
d'avoir  en  cette  Anemblée  des  perfonnes  favo- 
rables &  amies.  La  faveur  que  vous  nous  fai- 
tes de  nous  informer  de  ce  qui  fe  paflè  à  Ro- 
me &  ailleurs,  ne  nous  oblige  pas  moins. 

Ce   que  l' AmbafTadeur  de  Venife  a  dit  à 
Monfieur  Oxenftiern   n'eft   pas  fans  quelque 
fondement.  Nous  n'eftimons  pas  que  ces  Mef- 
fieurs   les    Plénipotentiaires   de  Suéde   foient 
pour  manquer  à  l'Alliance  &  qu'ils  tombent 
dans  une  faute  qui  leur  feroit  fi  préjudiciable. 
Mais  il  eft  vrai  pourtant,   que  leur  conduite 
depuis  quelque  tems  nous  donne  fujet  de  n'en 
être  pas  fatisfaits.    Il  eft  certain  que  les  prof-  .  Suedoi» 
peritez.  de  la  France  ne  leur    agréent    point  £$■,*,■„'* 
trop ,  &  Monfieur  Oxenftiern  ,   quand  nous  de  la  Franco; 
avons  conféré  enfemble  fur  les  fatisfadfions  des 
Couronnes ,  ne  s'eft  pas  pu  empêcher  de  faire 
connoître  qu'il  trouvoit  nos  demandes    bien 
hautes.  Nous  ne  doutons  pas  aufli  que  le  def- 
fein  des  Suédois  ne  foit  de  fe  rendre  protec- 
teurs des  Proteftans  en  Allemagne ,  Se  de  nous 
decrediter  parmi  eux  pour  fe  faire  plus  valoir , 
&  leur  paraître  neceflaires.    Ces  considéra- 
tions 
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tions  &  les  manquemens  qu'ils  ont  fait  à  l'exé- 
cution de  ce  qui  avoit  été  concerté  entre  nous, 
fur  la  réplique  ,  dont  nous  vous  avons  déjà 
donné  avis,  nous  ont  fait  refoudre,  d'envoier 
en  Suéde  le  Sieur  de  Saint  Romab,  avec  les 
Lettres  du  Roi,  portant  créance  à  la  Reine 
de  Suéde,  &  à  fes  principaux  Miniftres.  Le 
fujet  le  plus  important  de  fa  Commiffion  eft 
pour  découvrir  fi  le  déconcert  des  Ambaffà- 
deurs de  Suéde  avec  nous  eft  venu  de  leur 
propre  mouvement  ou  d'un  caprice  de  Mon- 
lieur  le  Comte  d'Oxenftiern ,  ou  li  c'eft  par 
un  ordre  fuperieur.  Nous  lui  avons  donné 
charge  de  s'en  adreffer  principalement  à  Mon- 
fieur  le  Chancelier  Oxenftiern ,  &  de  faire  con- 
noître  à  lui  feul  la  conduite  de  Moniteur  fon 
fils  avec  le  plus  de  douceur  &  de  modération 
qu'il  fe  pourra.  Il  doit  encore  s'informer  s'il 
y  a  divilion  entre  les  Miniftres ,  qui  font  ceux 
qui  ont  la  plus  grande  puiffance ,  &  quel  eft 
l'état  préfent  de  cette  Cour ,  lequel  il  importe 
que  nous  connoiffions  bien  au  vrai.  Il  efiâiera 
auilî  de  pénétrer  jufques  à  quel  point  ils  fe 
pourront  relâcher  pour  leur  fatisfaftion  &  s'ils 
ont  une  véritable  inclination  pour  la  Paix. 

Nous  avions  écrit  les  mêmes  choies  à  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie  ;  &  il  eft  fans  doute  qu'é- 
tant fur  les  lieux  il  prendra  de  grands  éclair- 
ciffemens.  Mais  nous  avons  jugé  que  le  Sieur 
de  Saint  Romain  qui  a  déjà  ci-devant  été  em- 
ploie en  Suéde,  &  qui  fait  ce  qui  s'eft  pafië 
ici  le  peut  beaucoup  aider.  D'ailleurs  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie  nous  a  écrit  qu'il  ne  lui 
eft  pas  poiîible  de  paffer  à  Munfter  à  fon  re- 
tour ,  &  nous  avons  déliré  que  quelqu'un  aiant 
vu  les  chofes  à  l'œil  nous  les  pût  raporter  ex- 
actement. 

Ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  nous  mande  par 
fes  Lettres  du  6.  du  mois  pafié  qu'il  a  reçu 
nos  premières  Dépêches ,  par  lefquelles  nous 
lui  avions  donné  avis  du  deiïein  des  Efpagnols 
d'introduire  un  Traité  particulier  entre  l'Em- 
pereur &  la  Couronne  de  Suéde  par  l'entremi- 
fe  de  Rofenbam.  Il  dit  qu'il  n'a  pas  eu  enco- 
re le  tems  de  s'éclaircir  allez ,  mais  que  juf- 
ques-là  il  n'avoit  rien  vu  qui  lui  pût  donner 
aucune  aprehenfion  ,  &  qu'il  avoit  été  reçu 
avec  tous  les  témoignages  poffibles  de  bien- 
veillance. 

Nous  avons  eu  depuis  peu  une  Conférence 
avec  les  Ambaffàdeurs  du  Duc  de  Bavière  de 
laquelle  nous  femmes  fortis  fort  fatisfaits.  Ils 
nous  ont  afiûré  que  leur  Maître  ni  aucun  des 
Electeurs  &  Princes  Catholiques  de  l'AJlema- 
gne  ne  permettroient  jamais  que  l'Empereur, 
quand  il  en  auroit  le  deffein,  fît  un  Traité  en 
particulier  avec  la  Suéde  &  les  Proteftans  fans 
la  France.  Us  confirmèrent  ce  qu'ils  ont  dit  ci- 
devant  en  diveriés  occafions  que  le  Duc  de  Ba- 
vière fouhaite  que  la  Paix  foit  générale  ,  & 
qu'en  traitant  avec  l'Empereur  nous  puiffions 
auffi  demeurer  d'accord  avec  l'Efpagne.  Mais 
que  fi  les  Efpagnols  fe  rendoient  difficiles  il 
n'y  avoit  rien  qui  empêchât  que  les  affaires  de 
l'Empire  &  des  Couronnes  ne  fe  puffent  ter- 
miner. Ils  ajoutèrent  en  riant  que  nous  avons 
coulé  une  queftion  dans  nos  Répliques,  qui 
les  obligeoit  affez  à  faire  cette  déclaration.  Les 
mêmes  Ambaffàdeurs  affûrerent  que  leur  Maî- 
tre faifoit  des  offices  continuels  auprès  de  l'Em- 
pereur pour  notre  fatisfaétion ,  &  qu'il  favo- 
rifoit  auffi  celle  de  la  Couronne  de  Suéde  , 
pourvu  qu'elle  ne  fût  point  contraire  à  fes  in- 
térêts, Se  qu'elle  modérât  fes  prétentions,  lef- 
quelles ils  s'efforcèrent  de  nous  faire  voir  être 
bien  exceffives.    Ils  nous  donnèrent  auffi  à 
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connoître  qu'il  faloit  diminuer  des  nôtres  & 
s'arrêtèrent  long-tems  fur  ce  que  nous  deman- 
dions Philipsbourg  &  une  ligne  de  communi- 
cation. Ce  qui  feroit,  diibient-ils ,  capable  de 
faire  naître  de  grandes  oppolitions. 

Les  Efpagnols  n'apportent  pas  tant  de  diffi-  Efpagnoij 
cultez.& de  longueurs  avec  Meilleurs  les  Etats,  n^gotient  d.- 
Ils  leur  ont  déjà  fait^une  propoiition  de  traiter  avfcres"^!- 
fur  le  pied  de  la  Trêve  faite  en  l'année  1609.  landois. 
&  pour  autant  de  tems  qu'elle  a  duré  ,  fauf  à 
accommoder  quelques  Articles  à  l'état  préfent 
des  affaires.  Ce  que  les  Ambaffàdeurs  defdits 
Sieurs  Etats  nous  ont  communiqué  &c  nous 
doivent  envoier  une  copie  de  ladite  propoii- 
tion que  vous  recevrez  avec  la  prefente ,  li  el- 
le vient  avant  que  l'Ordinaire  parte  ,  ou  vous 
l'aurez  par  le  prochain.  Les  Efpagnols  l'a- 
voient  conçue  en  forte  qu'ils  rendoient  Mef- 
fieurs  les  Etats  demandeurs ,  mais  ils  ont  été 
obligez  de  la  reformer  &  de  faire  eux-mêmes 
l'offre  qu'ils  vouloient  mettre  en  la  bouche  des 
■  Hollandois.  Ils  leur  ont  auffi  prefente  un  Pou- 
voir pour  traiter,  où  le  Comte  de  Penaranda 
eft  nommé  feul  avec  faculté  d'en  commettre 
&  fubftituer  d'autres.  Nous  leur  avons  mar- 
qué les  points  que  nous  y  trouvons  à  redire  & 
leur  en  avons  laiffé  un  Ecrit  pareil  à  celui  qui 
fera  ci-joint. 

Ce  qui  nous  a  donné  de  la  peine  eft,  que 
lefdits  Ambaffàdeurs  nous  ont  déjà  prenez  fur 
l'Article  neuvième  de  l'Alliance.  Nous  avons 
pris  tems  pour  y  répondre,  &  avons  pris  pré- 
texte fur  le  befoin  que  nous  avons  de  recevoir 
les  ordres  de  la  Cour,  que 'nous  favons  affez 
bien  &  que  nous  exécuterons  ponctuellement: 
mais  il  nous  eft  neceffaire  de  renvoyer,  s'il 
eft  pofiible,  cette  affaire  à  un  autre  tems,  pour 
éviter  dans  ces  commencemens  la  conteftation 
qu'elle  pourra  caufer  entre  nous. 

Les  Efpagnols  publient  par  tout  ,  que  les 
peuples  de  France  font  tellement  épuifez  & 
las  de  la  guerre ,  qu'encore  que  les  Miniftres 
du  Roi  n'aient  pas  d'inclination  pour  la  paix 
ils  n'oferoient  le  témoigner  ;  &  que  iî  ce  n'é- 
toit  notre  Deputation  à  Munfter  qui  tient  les 
Sujets  deSaMijefté  en  quelque  elperanccon 
verrait  bien-tôt  un  foûlevement  en  ce  Roiau- 
me.  Que  non  feulement  les  peuples  veulent 
la  paix,  mais  que  dans  le  Confeil  du  Roi  on 
ne  parle  pas  des  conditions  du  Traité  en  la 
forte  que  nous  faifons  ici.  Ce  qui  nous  obli- 
ge de  vous  écrire  qu'il  n'y  a  point  de  moien 
plus  propre  de  retarder  &  éloigner  la  Paix  que 
de  témoigner  de  la  vouloir  avec  ardeur,  & 
que  pour  faire  dans  Munfter  un  Traité  glo- 
rieux &  utile  à  la  France ,  il  eft  important 
qu'il  paroiffe  à  Paris  que  les  François  ont  plus 
d'inclination  à  continuer  leurs  conquêtes  que 
d'entendre  à  aucun  accommodement.  Vous 
affûrant ,  Monlîeur  ,  que  rien  ne  peut  être 
meilleur  au  fervice  de  fa  Majefté  que  h  on 
tient  par  tout  ce  langage.  Nous  femmes,  &c. 
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MEMOIRE 


DU       ROI 


Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  3.  Février  1646, 

Retraite  des  Barberins  de  Rome. 
Procédé  du  Pape  à  leur  égard. 
Ils  arrivent  en  France.  Ils  y 
font  favorablement  reçus ,  ce  qui 
aigrit  de  plus  en  plus  le  'Pape 
contre  eux.  Les  Efpagnols  tâ- 
chent d'en  profiter.  Plaintes 
contre  le  Pape.  On  agite  en 
France  fi  on  envoyera  un  Am- 
ba fadeur  à  Rome  ou  non.  On 
confulte  là -de fus  les  Plénipo- 
tentiaires. 


C  A  Majefté  juge  fi  étrange , 
*^  fideration    l'événement    d< 


Retraire  VJA  îviajeite  juge  ii  étrange ,  &  de  telle  con- 
d«  Barbtrins  *^  fideration  l'événement  de  la  retraite  de 
de  Rome.  Rome  de  Moniieur  le  Cardinal  Barberin,  & 
du  Préfet  Ton  Frère  avec  fes  quatre  enfans, 
qu'elle  a  eftimé  à  propos  d'en  communiquer 
les  particularités  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
par  le  préfent  Mémoire,  &  d'y  ajouter  quel- 
ques reflexions  qui  fe  peuvent  faire  là-deiîus. 
Le  Cardinal  Barberin  &c  lbn  Frère  ,  voiant 
Procède-  du  que  le  Pape  a  annullé  tous  les  Brefs  que  fon 
Pape  à  leur     Predeceffeur  leur  avoit  accordez ,  &  au  Car- 
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dirtal  Antoine  ,  &  entre  autres  ceux  qui  les 
exemtoient  de  rendre  aucun  compte ,  fur  la 
foi  defquels  ils  n'avoient  tenu  aucun  Regis- 
tre ni  livres;  qu'il  ne  leur  avoit  de  rien  1èr- 
vi  de  représenter  ,  que  l'argent  de  la  guerre, 
dont  on  leur  demande  raiSon,  n'a  point  paS- 
fé  par  leurs  mains  ,  &  que  les  MiniStres  Su- 
balternes de  la  Chambre  Apoftolique ,  qui 
ont  fait  la  recepte  &  la  dépenSe,  en  ont  re- 
mis les  comptes  à  ladite  Chambre.  Que 
nonobftant  cela  s'étant  offerts  de  donner  de 
nouveau  lesdits  comptes  &  de  faire  apparoir 
l'emploi  de  tout  l'argent  pourvu  qu'on  leur 
communiquât  amiablement  les  livres  que  la 
Chambre  a  entre  les  mains,  confentants  mê- 
me de  paier  du  leur  les  parties  qu'ils  ne 
pourraient  pas  éclaircir  à  la  Satisfaction  de  Sa 
Sainteté,  on  leur  avoit  refufé  ,  contre  toute 
équité,  cette  communication  ,  ce  qui  faifoit 
voir  évidemment  qu'on  ne  cherchoit  pas 
tant  la  vérité  des  chofes  paSSées  comme  de 
Tom.  III. 
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leur  tendre  un  piège  ,  afin  que  les  comptes 
qu'ils  rendraient  fe  trouvaSfent  par  défaut  de 
mémoire,  aucunement  difretens  de  ceux  de 
la  Chambre.  Que  l'on  auroit  mis  une  peine 
extraordinaire  de  cinq-cens  écus  par  jour  à 
chacun  des  deux  Frères,  qui  étoient  préSens 
à  Rome  s'ils  ne  les  avoient  présentez,  dans  la 
quinzaine ,  &  au  Cardinal  Antoine  la  même, 
s'il  n'y  avoit  Satisfait  dans  un  mois;  qui  étoit 
un  temps  limité  qui  ne  fuffiroit  quafi  pas  à  lui 
en  donner  avis.  Que  lors  que  l'on  les  preS- 
Soit  le  plus  de  donner  leSdits  comptes  ,  on 
tâchoit  par  toutes  Sortes  de  voies  imagina- 
bles de  leur  en;  ôter  les  moiens ,  non  Seule- 
ment par  le  refus  de  leur  laiffer  voir  les  li- 
vres de  la  Chambre ,  mais  faifant  mettre  à 
daflein  prifonniers  ,  Sous  d'autres  prétextes  , 
t(3us  les  Officiers ,  dont  on  jugeoit  qu'ils 
pourraient  tirer  quelques  lumières.  Que  tou- 
tes les  relblutions  du  Tribunal  député  pour 
cette  affaire,  paffoient  par  les  mains  du  Car- 
dinal SSorze,  qui  y  prélide,  &  n'eft  pas  Seu- 
lement leur  ennemi  déclaré ,  en  ce  qu'il  pré- 
tend avoir  été  mal  traité  d'eux  ,  parce  qu'ils 
ne  le  firent  pas  promouvoir  au  Cardinalat, 
du  vivant  de  leur  Oncle,  comme  ils  le  lui 
avoient  promis,  mais  qu'auffi  aujourd'hui  il  a 
en  fon  nom  un  procès  avec  le  Cardinal  An- 
toine pour  le  Duché  de  Segny  ,  qu'il  pré- 
tend retirer  de  lui  ;  outre  qu'il  a  grand  inté- 
rêt à  la  durée  de  cette  perfecution  ,  puis 
qu'elle  lui  donne  lieu  de  jouir  des  appointe- 
mens  de  la  charge  de  Camerlingue,  qu'a  le- 
dit Cardinal  Antoine;  qu'après  avoir  présen- 
té les  comptes  en  la  meilleure  Sorme  que  la  briè- 
veté du  temps  l'avoit  pu  permettre ,  le  Com- 
miSSaire  de  la  Chambre  Se  contenta  de  leur 
taire  dire  en  termes  équivoques  &  obScurs  , 
que  ce  n'étoit  pas  la  façon  de  donner  des 
comptes,  fans  vouloir  jamais  Se  laiiTer  enten- 
dre en  quoi  ils  étoient  défectueux  ;  qu'enSuite, 
Sous  prétexte  de  leur  faire  paier  cette  préten- 
due peine  de  cinq-cens  écus  par  jour  chacun , 
on  leur  avoit  fequeftré  généralement  tous  leurs 
revenus  &  tous  leurs  biens  fans  pouvoir  dif- 
pofer  d'un  feul  denier ,  &  aiant  apris  d'ailleurs 
que  le  Pape ,  parlant  à  quelqu'un ,  avoit  dit , 
que  quand  on  obligea  le  Marquis  de  Lega- 
nez  de  rendre  compte,  on  le  constitua  pri- 
fonnier ,  recevant  des  avis  de  tous  cotez 
qu'on  les  alloit  mettre  au  Château  Saint  Ange , 
&  voiant  venir  ,  fans  aucun  belbin,  de  la 
SoldateSque  de  Civita  Vecchia,  qu'on  diSoit 
être  mandée  pour  afiïïrer  cette  exécution ,  & 
afin  qu'elle  Se  palïat  Sans  bruit ,  tout  cela  en- 
semble a  fait  à  la  fin  refoudre  ledit  Cardinal 
Barberin  ,  &  Son  Frère  ,  de  Songer  SerieuSe- 
ment  à  leur  retraite ,  pour  éviter  du  moins 
l'orage  dont  ils  étoient  menacez  en  leurs  per- 
sonnes ;  puiSque  ni  la  Jultice  ni  la  confidera- 
tion  du  Roi  &  de  Ses  offices,  n'étoient  pas 
capables  d'arrêter  un  moment  celui  qui  Son- 
doit  avec  tant  de  violence  Sur  leurs  biens. 

Ils  Sortirent  donc  de  Rome  le  16.  du  paSSé 
à  deux  heures  après  minuit ,  le  Cardinal  à 
pied  en  habit  de  Prêtre,  &  le  Préfet  dans  un 
Caroffê  avec  fes  enfans ,  dont  il  y  a  une  jeune 
fille  ;  faifant  ouvrir  les  portes  comme  Si  c'eût 
été  le  Frère  du  Cardinal  SeSi ,  qui  vouloir 
Sortir  pour  aller  à  la  chaSSe,  ils  Surent  à  l'em- 
bouchure du  Tibre  où  la  barque  qu'ils  a- 
voient  arrêtée  n'aiant  pas  voulu  partir ,  ils  fu- 
rent obligez  d'être  plus  de  quatre  heures  à 
traiter  avec  d'autres  pour  les  diSpofer  de  fe 
mettre  à  la  mer  ;  &  il  eft  remarquable  ,  que 
pluSieurs  gens  de  ce  lieu-là  connurent  le  Car- 
F  dinal 
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Ils  arrivent 
In  France. 


Ils  y  fbnt 
favorable- 
ment reçus, 
ce  qui  aigrie 
de  plus  en 
plus  le  Pape 
contre  eux. 


dinal  Barberin  ,  &  eurent  tant  de  compaffion 
de  la  difgrace  qui  l'obligeoit  de  fuir  de  là  , 
que  pas  un  n'en  alla  donner  avis  à  Rome  , 
ce  que  l'on  eût  pu  faire  affez  à  tems  pour  les 
arrêter. 

Us  fe  jetterent  donc  dans  une  méchante  pe- 
tite barque  Genoife  ,  fans  avoir  ni  matelas 
pour  fe  coucher ,  ni  autres  provisions  que  du 
méchant  bifeuit ,  ôc  un  peu  de  mauvais  vin , 
qu'ils  achetèrent  fur  le  port. 

Leur  paffage  fe  peut  quafi  attribuer  à  mira- 
cle ,  Dieu  aiant  voulu  faire  voir  vifiblement 
qu'il  prend  foin  de  l'Innocence  opprimée.  Car 
une  tempête  la  plus  grande  qui  fe  peut  ima- 
giner ,  &  qui  les  fit  continuellement  tenir  pour 
perdus  dans  tout  le  cours  du  voyage ,  les  mit 
dans  un  jour  à  la  vue  de  Gènes  &  dans  le 
troifiéme  la  nuit  aux  Illes  de  fainte  Margue- 
rite ,  d'où  ils  font  venus  à  Cannes ,  &  ont 
dépêché  à  fa  Majefté ,  pour  lui  donner  part 
de  leur  arrivée  ,  &  lui  faire  des  exeufes ,  de 
ce  qu'ils  avoient  été  forcez,  contre  leur  in- 
tention,  d'entrer  dans  le  Roiaume,  avant  que 
d'en  avoir  fa  permiffion. 

Sa  Majefté  leur  dépêche  un  de  fes  Ecuiers, 
pour  leur  ôter  ce  fcrupule  ,  &  pour  les  aiïûrer 
de  la  continuation  de  la  protection ,  &  de  ia 
bienveillance.  Monfieur  le  Cardinal  Barbe- 
rin viendra  ici  en  pofte  faluer  leurs  Majeftez 
pour  s'en  retourner  en  Provence  avec  fon  Frè- 
re, &  être  plus  en  état  de  paffer  à  Rome  au 
premier  befoin. 

Cette  retraite  du  Cardinal  Barberin ,  &  de 
toute  fa  Maifon  ,  fans  laiffer  même  la  fille , 
préjudiciera  fans  doute  extrêmement  à  la  fa- 
ce de  tout  le  monde  >  à  la  réputation  de  fa 
Sainteté  puis  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifîè 
plus  ignorer  fon  peu  de  gratitude,  &  fa  per- 
sécution envers  une  famille  ,  à  qui  il  doit 
tout ,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin, 
voiant  avec  quel  hazard  ils  ont  été  contraints 
de  s'échaper,  pour  fe  gaientir  d'un  plus  grand 
malheur. 

Il  fe  pourra  faire ,  que  le  Pape  dira  main- 
tenant qu'il  eft  obligé ,  pour  fon  honneur ,  & 
pour  foûtenir  fa  dignité  ,   de  pourfuivre  plus 
vivement  le  Cardinal  Barberin ,  puis  qu'il  lui 
a  manqué  de  refpeét  en  fortant  de  Rome  fans 
congé.     Mais  à  la  vérité  il  y    aura  quelque 
peine  à  perfuader  à  la  Cour  de  Rome  ,   &  à 
tous  ceux  qui  conlîdereront  fans  préocupation 
ou  paffion  cet  accident,   qu'il  y  ait  fi  grand 
plaiiir  de  manquer  de  refpeét  à  fa  Sainteté  , 
que  pour  avoir  cette  fatisfaétion  on  abandon- 
ne volontiers  tout  fon  bien  à  l'avidité  de  Ces 
envieux,  &  fa  perfonne  &  celle  de  iès  enfans 
à  la  merci  des  eaux ,  dans  une  chetive  barque, 
&  dans  une  fi  rude  faifon.    S'il  y  avoit  ci-de- 
vant peu  d'apparence  que  nous  attendiffions      j 
bon  traitement  de  fa  Sainteté  qui  a  naturelle-      \ 
ment  averfion  pour  la  France,   il  y  en  aura 
bien  moins  à  l'avenir ,  dans  la  grande  paffion      j 
qu'il  a  de  pej'dre  les  Barberins  ;   puis  qu'il  fe      j 
trouve  environné  de  tous  cotez  des  Miniftres      j 
d'Efpagne,  &  de  leurs  adherans,   ou  de  per-      j 
formes  ,   qui  fondent  leur  fortune  en  la  perte      ; 
de  cette  Maifon,  dont  il  fe  peut  dire  que  le      î 
véritable  crime  eft  de  s'être  déclarée  de  notre      ï 
parti.  i 

tes  Ef  »-  Les  premiers  ,  c'eft-à-dire  les  Efpagnols ,  \. 
gnois  tâchent  croient  dans  la  foiblelTc  où  ils  font  ,  de  faire  | 
d'en  ^refiler.  un  grand  coup  pour  leurs  affaires  de  pouffer  $. 
le  Pape  à  toutes  les  extrémitez  contre  nous,  § 
parce  que ,  ou  la  France  fouffrant  en  patience  « 
le  mauvais  traitement  de  fa  Sainteté  ,  &  la  | 
perte  des  Barberins ,  ils  peuvent  avoir  lieu  de     § 
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nous  décrediter  auprès  d'un  chacun,  faifant 
connoître  que  le  vrai  moien  de  fe  perdre  eft 
de  fe  mettre  fous  notre  protection,  ou  fi  nous 
prenons  des  refolutions  convenables  pour  re- 
pouffer l'injure  qu'on  nous  veut  faire  ,  ils  ef- 
i  perent  que  les  chofes  pourront  aller  fi  avant 
'ê  que  cette  Couronne,  aiant  de  nouvelles  affai- 
|  res  fur  les  bras  ièroit  obligée  de  divifer  fes 
S  forces,  &  de  les  en  attaquer  moins  vi°ou- 
g     reufement. 

Les  féconds  intereffez  à  la  ruine  des  Barbe- 
3  rins  font  de  trois  genres  différents.  L'un,  de 
|  ceux  que  la  vangeance  excite  ,  comme  le 
S  Grand  Duc  &  Monfieur  de  Parme  i  l'autre, 
|  des  proches  du  Pape,  &  de  divers  parricu- 
|  liers  qui  pouvant  profiter  de  leur  débris ,  n'ou- 
|  blient  rien  pour  échauffer  &  irriter  fa  Sainte- 
|  té;  &  le  dernier,  de  ceux  qui  veulent  plaire, 
j  &  faire  leur  Cour,  fécondent  tous  les  fenti- 
\  mens  de  fa  Sainteté,  &  s'y  conforment,  fa- 
|  chant  que  la  matière  eft  trop  difpofée  à  rece- 
}  voir  avec  plaiiir  toute%  fortes  d'impreffions 
5  contre  la  France,  &  à  hâter  la  deftruction  de 
j     la  Maifon  Barberine. 

Cependant  c'eft  un  grand  malheur  ,    que     rentes 
|     dans  le  tems,    où  la   Chrétienté   auroit  plus  contre  le 
j     de  befoin  d'un  Pape  ,    qui   ne   longeât   qu'à  ?lfe' 
î     s'immortalifer  ,  foit  en  lui  procurant  la  tran- 
|      quillité,  qui  lui  eft  fi  neceffaire,  foit  en  for- 
mant quelque  puifiante  machine  pour  refifter 
à  l'ennemi  commun  ,    qui  ne  s'eft  déjà  que 
trop  prévalu  de  nos  «Mentions  ,    &   qui   fe 
prépare  avec  tant  d'application  à   en  tirer  de 
plus  grands  avantages  à  l'avenir  ,   on  voie  a- 
vec  les  larmes  de  tous  les  gens  de  bien,  que 
le  Saint  Siège  foit  rempli  par  un  Pape  ,   qui 
n'a  nul  égard  à  la  qualité  de  Père  commun , 
qui  ne  fonge  qu'à  complaire  en  tout  aux  Ef- 
pagnols ,    qui   ne  témoigne  nulle  inquiétude 
de  l'armement  du  Turc,    ni  de  l'invaiion  de 
la  Chrétienté  par  les  armes  Ottomanes  ,   qui 
ne  fait  nul  cas  des  continuelles  inftances  que 
la  République  de  Venife  lui  fait  pour  en  être 
affiftée  en  de  fi  preffantes  extrémitez ,  &  qui 
dans  des  conjonctures  fi  déplorables  pour  l'E- 
gliie,  ne  montre  d'avoir  autre  penfée  que  de 
contenter   fes   paffions  particulières,   pour  ne 
pas  dire  les  afibuvir. 

Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  fâche  que  fa  Sain- 
teté, &  ceux  qui  la  confeillent    ont  fouvent 
quelque  remords  de  cette   conduite  ,    &   de 
voir  qu'ils  donnent  fujet  à  la  France  de  s'en- 
gager tous  les  jours  plus  avant  j  mais  tout  ne 
va  au  plus  que  d'effaier  de  la  juftirier  par  de 
belles  paroles  ,    &  des  proteftations  étudiées 
que  fa  Sainteté  fait  à  un  chacun ,    qu'elle  «ai- 
me la  France  avec  tendreflè;  Qu'il  eft  affû- 
ré  par  plufieurs  Lettres  de  Paris  que  le  Con- 
feil  de  fa  Majefté  eft  divifé  en  ce  qui   con- 
cerne le  procédé  qu'on   tient  à  fon  égard  , 
qu'il    fait    que  la   Reine  a  grand   regret  en 
fon  ame  de  ce  qui  fe  paûe,  mais  qu'elle  n'a 
pas  la  force  de  prendre  une  bonne  refolution 
pour  y  remédier.     C'eft  la  fubftance  du  dif- 
cours  que  fa  Sainteté  tient  à  un  chacun,  mais 
fur   tout  quand  il  y  a  occafion  de  parler  à 
quelqu'un  de  ces  Moines   ou   Prêtres  Fran- 
çois, qui  vont  à  Rome  prendre   des  grâces. 
Il  les  tient  des  trois  &  quatre  heures  ,    leur 
exagérant  au  dernier  point  fbn  affetftion  pour 
cette  Couronne  ;&  comme  ces  pauvres  gens 
n'ont  autre   but   que  d'obtenir   ce  qu'ils  de- 
mandent, &  que  pour  n'être  pas  informez  , 
ou  par  refpeét,  ils  lui  donnent  raifon  de  tour, 
cela  avec  quelques  civilitez,  qu'il  prend  foin 
de  faire  à  des  PalTagers  François ,  félon  leur 

con- 
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ner  une  fomme  d'argent  a  ^Em- 
pereur.    Et    aux   Archiducs   un 
revenu  égal  à  celui  qu'ils  tirent 
de  l'Alf'ace.     Mais   il    ne  faut 
pas  mettre  Tignerol  en  ligne  de 
compte.     On  pour r oit  offrir  An- 
vers à  Mrs.  les  Etats  pour  les 
rendre  favorables  à  l'échange  des 
Tais-Bas    contre    la   Catalogne. 
Bavière  e(l  la  'Dupe  de  Traut- 
mansdorff.     Il  faut  faire    bien 
former  l'offre   de   rendre  Trêves 
&  Mayence.     Affaire   des  Bar- 
berins. 


On  conful- 
te  là-delTus 
les  Plénipo- 
tentiaires. 


condition  ,  lui  fait  croire  que  tout  le  Roiau- 
me  eft  très-perfuadé,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  au- 
cun Pape,  qui  ait  eu  plus  de  bonne  volonté 
que  lui  pour  la  France. 

On  avoit  refolu  ,  comme  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires auront  pu  voir,   par  la  fin  du 
dilcours  de  Monlieur  le  Chancelier  au  Non- 
ce d'envoier  à  Rome  un  Ambaffadeur.    Mais 
voiant  depuis  que  la  déclaration  que  l'a  Ma- 
jefté  fit  en  termes  li  formels  en  faveur  de  la' 
Maifon  Barberine  ,    au  lieu  de  diminuer  les 
mauvais  traitemens  qu'on  leur  faifoit ,   ou  du 
moins  de  les  arrêter,  n'avoit  iêrvi  qu'à  les  ac- 
croître, leurs  Majeftez,  ont  été  en  doute  fi  on 
devoit  déformais  fonger  à  cet  envoi,  lequel 
fans  pouvoir  vraifemblablement  produire  au- 
cun bon  effet  ,   nous  peut  porter  à  de  plus 
grands  engagemens.    On  prendra  bien-tôt  une 
dernière   relblution    là-deffus  ,    de  façon  ou 
d'autre.   Et  pendant  qu'on  délibère  fur  la  con- 
duite que  l'on  devra  tenir  dans  toutes  les  af- 
faires de  Rome,iï  le  Pape  ne  nous  donne  au- 
cune   fatisfaction  de  tous  les  torts    que    l'on 
nous  fait ,  leurs  Majeftez,  feront  bien  ailés  d'a- 
voir fur  ce  fujet  les  bons  avis  defdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  faiiànt  grand  cas  de  leur  pru- 
dence ,  &  du  zèle  qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui 
regarde  l'honneur,  l'avantage  &  la  dignité  de 
la  Couronne. 
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MEMOIRE 


De  fon 


E  M  I  NE  N  C  E 


a  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  3.  Février  1646. 

On  ne  doit  pas  fe  brouiller  avec  les 
Suédois  pour  l'affaire  de  Mr.  de 
la    Barde.     Cerifantes  part    de 
France  pour  Stockholm.     Onpro- 
pofe  de  reconnaître  l'Empire  pour 
les    3.   Evèchez   auffi   bien  que 
pour   l'Alface ,    pourvu    que    la 
France  ait  rang  &  fuffrage  dans 
les  'Diètes  ,    &  devienne  Mem- 
bre de  l'Empire.     Prétentions  de 
la  France  en  Allemagne  plus  mO' 
derees  que  celles  de  la  Suéde.    La 
France  doit  fe  relâcher  en  Alle- 
magne fi  elle  peut  obtenir  par-là 
des  conditions  dautant  meilleures 

des  Ejpagnols.     On  pourroit  don- 
Tom.  Ili.. 


i  crois  vous  avoir  marqué ,  Meffieurs  ,  par 
mes  précédentes  tout  ce  que  l'on  peut  vous 
dire  fur  la  conduite  que  tiennent  ks  Sue-  ' 
dois  avec  nous,  &  particulièrement  fur  le  re- 
fus qu'ils  font ,  par  de  mauvaiiès  raifons ,  d'ad- 
mettre Monlieur  de  la  Barde  dans  leurs  Con- 
férences avec  les  Impériaux  à  Ofnabrug,  com- 
me nous  avons  appelle  le  Sieur  Rofenham 
aux  nôtres  à  Munfter,  quoi  que  les  inftances 
que  nous  leur  en  avons  faites  foient  fondées 
en  exécution  d'un  Traité. 

Il  eft  vrai  que  ce  procédé  ne  peut  être  ni 
plus  deraiibnnable  ni  plus  desobligeant.  C'eft 
à  vous  autres,  Meflieurs,  à  prendre  garde  de 
près,  s'il  ne  peut  point  avoir  d'autres  fuites. 
Cependant  je  perfifte  à  croire,  que  fi  on  ne 
peut  leur  faire  comprendre  raifon  là-deffus ,  & 
que  d'r.illeurs  il  n'y  ait  pas  fujet  d'appréhender 
d'eux  une  défection  entière ,  on  en  doit  fortir 
de  bonne  grâce,  &  en  façon  qu'il  ne  paroiffè 
pas  qu'il  nous  en  refte  rien  fur  le  cœur. 

Pour  cela  j'eftimerois  qu'on  pourroit  dou-     0n  ne  <fo'* 
cernent   faire  connoître  que  ce  qui  nous  a  E.\«b""ja'* 
obligé  d'inlîfter  autant  que  nous  avons  fait  à  Suédois  pour 
cette  admilîion  de  Monlieur  de  la  Barde  dans  ''.affii™  d* 
les  Conférences ,  c'eft  le  feiil  motif  d'accom-  3^^ e   • 
plir  ce  dont  on  étoit  convenu ,   &  afin  de  ne 
pas  introduire  le  mauvais  exemple  de  fe  dépar- 
tir facilement  d'un  Traité  :  mais  que  d'ailleurs 
nous  n'avons  aucune  jaloufie  de  ce  qu'ils  ne- 
gotieront ,  fâchant  bien  que  les  artifices  de  nos 
Ennemis  ne  font  pas  capables  de  les  feparer 
de  nous ,  ni  de  leur  rien  perfuader  contre  la 
Négociation  Se  leurs  intérêts.  S'ils  en  avoient 
la  penfée  ils  trouveroient  mille  moiens  pour 
traiter  fous  main  avec  eux  ,    fans  que  nous 
nous  en  puffions  appercevoir    quand    même 
notre  Refident  ne  les  abandonnerait  pas  d'un 
pas. 

Et  certainement  cette 'dernière  reflexion  me 
femble  affez  puiffante  ,  pour  nous  perfuader 
qu'ils  n'ont  préfentement  aucune  intention  de 
nous  manquer  dans  le  folide  ;  puis  que  s'ils 
l'avoient  il  eft  vrai-femblable  qu'ils  fe  feraient 
biengardez.de  nous  donner  les  foupçons  qu'ils 
ont  fait  en  réfutant  à  l'entrée  de  Monfieur  de 
la  Barde  dans  leurs  Conférences  ,  mais  qu'ils 
l'auraient  appelle  eux-mêmes  pour  témoigner 
leur  fincerité,  &  auraient  pu  trouver  d'autres 
voies  fecretes  pour  traiter  &  pour  conclurre. 

Néanmoins  l'affaire  eft  fi  délicate  ,  &  de 
telle  importance,  que  ce  ne  ferait  pas  pruden- 
ce de  s'y  endormir.  Et  il  faut  continuelle- 
ment avoir  les  yeux  ouverts  à  leur  conduite , 
d'autant  plus  que  préfupofant  qu'ils  n'aient 
F  a  pré-  ■ 
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préfentement  que  de  bons  deflèins ,  les  entre- 
vues, fi  fréquentes,  face  à  face,  &  fans  au- 
cuns témoins  ',  avec  nos  Ennemis ,  qui  n'ou- 
blient rien  pour  les  gagner  &  pour  les  flatter, 
font  bien  capables  avec  le  temps  de  leur  fai- 
re prendre  des  impreffions  à  notre  préju- 
dice. 

Le  Sieur  de  Cerifantes  eft  parti  d'ici  cette 
femaine ,  pour  aller  en  diligence  faire  un  tour 
en  la  Cour  de  Suéde,  &  y  faire  régler  quel- 
ques affaires  particulières  qu'il  a.  Je  l'ai  infor- 
mé pleinement  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  au 
fait  de  Monfieur  de  la  Barde ,  &  de  toute  la 
conduite  des  Suédois  avec  nous.  D  me  fem- 
ble  l'avoir  perfuadé  comme  nous  le  pouvons 
délirer ,  &  il  m'a  promis  d'écrire  efficacement 
en  Suéde,  pour  y  faire  remédier. 

Les  fauteurs  de  la  Maifon  d'Autriche  font 
par  tout  courir  des  bruits  avec  grande  orien- 
tation de  l'offre  qu'ils  ont  faite  de  laiffer  les 
trois  Evêchez.  à  la  France  pour  fa  recompenfe 
dans  l'Empire,  comme  fi  c'étoit  beaucoup  au 
delà  de  ce  qu'elle  peut  prétendre  :  ce  qui  pa- 
raît véritablement  ridicule  à  toutes  les  perfon- 
nes  de  bon  fens. 

Il  me  femble  que  pour  mieux  montrer  le 
peu  de  cas  que  nous  fanons  de  cette  propofi- 
tion,  pour  témoigner  auflï  en  même  temps  à 
toute  l'Allemagne ,  que  nous  ne  fommes  pas 
gens  à  démembrer  l'Empire  à  notre  profit , 
comme  peut-être  c'a  été  le  but  des  Impériaux 
que  la  Fran-  Je  faire  croire,  &  enfin  pour  rendre  adroite- 
&  rùrtrase  ment  inutile  leur  offre  ,  nous  pourrions  offrir 
dans  lesDie-auffi  de  notre  côté  dès  à  cette  heure  de  re- 
ies,  &  de-     connoître  auffi  bien  l'Empire  pour  les  trois 

Vienne Mem-   r    a   ,  1,  Air  •     _i  1, 

Ire  del'Em-  Evecnez,  que  pour  1  Alface,  pourvu  que  Ion 
pi".  demeure  d'accord  de  nous  la  laiffer  ;  afin  que 

nos  Rois  foient  d'autant  mieux  reconnus  pour 
Princes  de  l'Empire  ,  &  que  leurs  Députez 
aient  rang  &  voix  deliberative  dans  les  Diètes, 
pour  plufieurs  railbns. 

Je  ne  vois, ce  me  femblcnul  inconvénient 
en  cela  ,  non  plus  qu'à  trouver  quelque  tem- 
pérament touchant  le  Parlement  de  Mets  , 
s'ils  s'aheurtoient  beaucoup  à  ce  point,  &  que 
fon  établiffement  fût  jugé  entièrement  con- 
traire à  cette  recohnoiflànce.  Néanmoins  tout 
cela  n'eft  que  mon  fentiment  particulier,  n'en 
aiant  pas  encore  parlé  à  Sa  Majefté  ni  dans 
le  Confeil.  Je  ferai  bien  aife  d'apprendre  les 
vôtres,  &  je  prendrai  foin  après  de  vous  fai- 
re envoier  les  ordres  précis  de  Sa  Majefté  là- 
deffus. 

Je  ne  puis  affez  m'étonner  du  procédé  des 
Suédois,  qui  femblent  adhérer  aux  fentimens 
de  nos  ennemis  fur  le  fujet  de  notre  fatisfac- 
tion  en  Allemagne ,  qu'ils  trouvent  trop  haute, 
&  croient  par  ce  moien  d'exeufer  mieux  la 
demande  qu'ils  ont  faite  ,  qui  eft  tout-à-fait 
exorbitante.  Cela  eft  bien  loin  de  nous  fé- 
conder vigoureufemeftt  à  nous  le  faire  rem- 
porter, comme  la  gratitude,  &  la  bienfeance 
le  femblent  requérir.  Qui  moins  qu'eux  en 
devoit  ufer  de  la  forte,  foit  avec  nous,  foit 
avec  les  Médiateurs,  ou  quelques  autres  per- 
fonnes  ,  qui  veulent  foûtenir  qu'il  y  a  de  la 
di  proportion  entre  les  fatisfaciions ,  que  de- 
mandent la  France  &  la  Suéde,  &  qui  pré- 
tendent que  celle-ci  eft  bien  plus  dans  les  ter- 
mes de  l'Equité,  poffedant  comme  elle  fait, 
tant  4e  Places  &  de  Provinces  en  tous  les  en- 
droits d Allemagne?  Il  y  auroit,  ce  me  fem- 
ble, telle  matière  de  leur  fermer  la  bouche, 
s'ii  étoit  à  propos  de  s'échauffer  là-deffus,  en 
faifant  comprendre  à  tous  que  la  Suéde  ne 
poiTede  rien,  que  la  France  n'ait  eu  la  prin- 


Prfentions 
de  la  France 
en  Allema- 
gne plus  mo- 
dérées que 
celles  de  la 
Suéde. 


cipale  part  à  lui  faire  acquérir,  ou  conferver,  \6±Çt 
foit  par  les  affiftances  d'argent  qu'elle  lui  a 
continuellement  données ,  qui  ont  fait  fubfifter 
fon  parti ,  foit  par  les  efforts  qu'elle  a  faits  pour 
des  diverfions,  foit  en  envoiant  fes  armées  fe 
joindre  à  eux,  quand  ils  étoient  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  foit  en  hazardant  &  per- 
dant des  batailles  ,  comme  il  arriva  l'année 
dernière  à  Mergetheim ,  plutôt  que  de  permet- 
tre que  les  forces  Bavaroifes  tombaffent  fur  les 
bras  de  Torftenibn ,  foit  en  preffant  de  fi  près 
les  Efpagnols  en  Fiandre,  en  Italie  &  en  Ca- 
talogne, qu'elle  les  a  empêchez  de  donner  au- 
cun fecours  à  l'Empereur  ;  foit  enfin  en  ce 
que  la  France  a  fait  en  Pologne  .  &  par  la 
conclufion  de  la  Trêve  ,  &  pour  empêcher 
qu'elle  n'écoutât  les  inftigations  de  la  Maifon 
d'Autriche  pour  la  faire  rompre  contre  la  Sué- 
de, dans  le  temps  qu'elle  s 'étoit  engagée  à  la 
guerre  de  Dannemark,  fans  nous  l'avoir  com- 
muniqué ,  &  nous  aiant  laiffé  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  l'Empire.  Ainfi  que  fi  la 
Suéde  a  plus  que  nous  en  Allemagne,  elle  ne 
laiffe  pas  d'en  avoir  L'obligation  à  la  France, 
&  dans  Fexadte  équité  le  principal  fruit  lui  en 
feroit  dû. 

Je  ne  laiffe  pas  de  perfifter  à  croire  par  les     La  Franc* 
railbns  que  je  vous  ai  mandées  que  nous  fe-  4°"  fe  re" 
rons  bien  de  nous  relâcher  de  notre  prétention  Umagne^ei- 
dans   l'Empire   autant  que  nous  connoîtrons  le  peut  obte- 
que  cela  nous  peut  fervir  avec  les  Efpagnols ,  nir  ?.ÎT  là  d" 

1    ■     /-     ,  .    j  ,       rr°  r  .       condiuons 

qui  font  ceux  dont  nous  avons  plus  de  fujet  d'autant  meil- 
de  defirer  l'abaiffement.  Et  comme  il  eft  cer-  i™«s  <*« 
tain  que  de  quelque  façon  que  les  chofes  fe  E(PaEno1* 
paffent  ils  couveront  contre  nous  l'animofité 
&  la  vengeance  dans  leur  cœur  pour  la  faire 
éclater  à  la  première  occafion  qu'ils  croiront 
favorable  pour  s'en  reffentir,  fans  jamais  nous 
pardonner  ni  le  mal  effectif  que  nous  leur  a- 
vons  fait,  ni  l'affront  d'avoir  montré  évidem- 
ment au  monde  leur  foiblefle  &  leur  impuif- 
fance  ;  il  eft  fans  doute  ,  qu'aiant  à  demeu- 
rer mal  fatisfaits  de  nous,  il  vaut  mieux  que 
ce  foit  à  bonnes  enfeignes,  &  pour  plus  que 
pour  moins  ,  puifque  ce  plus  nous  fortifiera 
d'autant ,  &  les  rendra  moins  capables  de  nous 
nuire  ,  comme  je  croi  vous  l'avoir  mandé 
dans  quelque  autre  Dépêche. 

Il  me  lèmble  même  qu'encore  que  nous 
n'aions  pas  tant  à  rendre  que  les  Suédois  ,  & 
qu'ainfi  nous  ne  puiflïons  pas  à  leur  exemple 
retrancher  nos  demandes ,  nous  pouvons  trou- 
ver d'autres  moiens  de  nous  en  relâcher  pour 
contraindre  un  chacun  d'avouer  que  nous  nous 
mettons  à  la  raiibn ,  comme  feroit  d'accom*-  On  pour- 
moder  l'affaire  par  argent  afiûrant  aux  Archi-  roit  Jonne1, 

j  i  a  vi  ■  i      dat     une  ibmme 

ducs  le  même  revenu,  quils  retirent  de  1  Al-  d-argenrà 
face  ,   &  dont  ils  font  privez  depuis  fi  long-  l'Empereur 
temps.  &  f x  Ar~ 

r         r  i     t  i       j  t  chiducs  un  re- 

En  fécond  heu  de  donner  préfentement  venu  é°ai  à 
quelque  argent  à  l'Empereur  pour  l'aflifter  «lui  su''l» 
dans  fes  affaires.  l'Aiface? 

Troifiémement  de  nous  obliger  à  contribuer 
quelques  iècours  certains  d'hommes  &  d'argent 
quand  l'Empire  feroit  envahi  ;  &  ainfi ,  &  par 
d'autres  moiens  que  l'on  pourrait  encore  fon- 
ger,  faire  voir  la  facilité  que  cette  Couronne 
apporte  aux  chofes  qui  peuvent  porter  les  af- 
faires à  un  piompt  accommodement  avec  fa- 
tisfadlion  commune. 

Je  ne  vous  parle  point  de  Pignerol  dont  les     Mais  ï!  ne 
ennemis  effaient  de  faire  valoir  beaucoup  l'of-  faut „?as  mf~ 

,.  ,      .    .       ,  ~  rre  Prpnerol 

fre  parce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement  en  ligne  de 
affez  au  long.    Il  fuffit  de  dire ,  que  c'eft  une  compte. 
Place  dont  nous  avons  donné  bonne  recom- 
penfe à  fon  légitime  Maître  qui  en  pou  voit 

diipo- 
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t6±6i  difpolèr  abfolument  &  qui  eft  préfentement 
"  *  d'accord  d'en  ratifier  le  Traité  ,  &  fi  elle  re- 
levé toujours  de  l'Empire  ,  ce  qui  eft  en- 
core en  queftion  ,  nous  ne  refluerons^  pas 
de  la  tenir  non  plus  que  lui  au  même  titre , 
en  quoi  l'Empereur  ne  nous  fait  aucune 
grâce. 

Je  dois  ajoute-:  un  mot  de  ce  que  je  vous 
ai  déjà  mandé  du  parti  d'échange  de  la  Cata- 
logne avec  les  Pais-Bas ,  que  nous  pourrions 
même  confentir  de  laiffer  Anvers  à  Meffieurs 
les  Etats,  ftipulant  que  l'exercice  libre  de  la 
Religion  Catholique  y  ferait  inviolablement 
coniervé  ,  ce  qui  ferait  un  double  effet  pour 
faciliter  la  chofe  envers  Meffieurs  les  Etats  & 
le  Prince  d'Orange  ,  pour  leur  faire  goûter 
l'affaire  en  les  y  intereffant  ,  &  l'autre  en- 
vers les  Efpagnols  ;  qui  fe  difpoferoient  d'au- 
tant plutôt  à  y  confentir  qu'ils  verroient  hors 
de  nos  mains  une  Place  de  cette  importance, 
il  y  auroit  peut-être  moien  ,  que  cela  nous 
valût  Maftricht,  qui  eft  une  pièce  détachée 
dont  l'entretien  coûte  beaucoup  aux  Etats, 
&c  de  laquelle  ils  ont  voulu  diverfes  fois  trai- 
ter. En  tout  cas  dans  le  Traité  qui  fut  fait 
en  l'année  1640.  Anvers  fe  trouve  dans  la 
part  qui  devoit  appartenir  à  Meilleurs  les  E- 
tats. 

Vous  recevrez,  ci  joint  la  copie  d'une  Let- 
tre, que  le  Duc  de  Bavière  a  écrite  à  Mon- 
fieur  le  Nonce ,  par  lequel  je  lui  ai  fait  man- 
der beaucoup  de  chofes  que  j'ai  jugé  à  pro- 
pos ,  &  entr'autres  ce  qui  eft  porté  par  votre 
Bavière  eft  Lettre  du  22.  du  paffé.  A  la  vérité  ce  Prin- 
la  Duppe  de  ce  eft  bien  trompé  dans  la  conduite  de  Traut- 
mansdorff,  parce  que  je  fuis  afïuré  que 
l'ayant  fait  envoier  à  Munfter  ,  il  croit  d'a- 
voir grand  pouvoir  fur  fon  efprit ,  &  que 
l'autre  a  grande  affection  pour  les  intérêts.» 
Mais  ce  que  vous  me  mandez  y  étant  fi  con- 
traire, il  ieroit  bien  à  propos  ,  que  fes  Am- 
baffadeurs  qui,  je  m'affùre,  en  ont  la  même 
connoiffance  que  vous,  le  détrompaffent  là- 
deffus.  Les  difcours  que  vous  avez,  tenus 
aux  Ambaffadeurs  dudit  Sieur  Duc  ne  pou- 
voient  être  plus  propres  pour  la  fin  que  vous 
me  marquez. 

On  a  relblu  d'envoier  une  perfonne  expref- 
fe  bien  capable  pour  prendre  grand  foin  des 
levées  ,   &  je  prefferai  fon  départ  au  premier 
jour.    Je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  les  répli- 
ques que  vous  avez,  données  ,    fi  ce  n'elt  à 
louer  au  dernier  peint  l'application  ,   la  pru- 
dence &  l'adreffe  avec  laquelle  vous  agiffez 
&  prenez  foin  fur  tout  ,    jufques  aux  moin- 
dres circonftances  de  l'intérêt  de  Sa  Majefté. 
Je    vous  prie    feulement    que    dans  vos  dif- 
cours ,    pour  taire  valoir  d'autant  plus  notre 
prétention  >■    vous  preniez  occaiion  de  faire 
une   particulière   énumeration   de   toutes  les 
PjICîs  &  poftes  que  nous  offrons  de  rendre, 
dre  Trêves  &  qui  l'ont,  ce  me  femble  ,   en  affez  bon  nom- 
Ma^enee.        bre,  faifânt  former  haut  Trêves  &  Maience. 
Et  vous  iaurez  même  touchant  celle-ci  que 
les  i  o  :; incations  ,    que  nous  y  avons  faites, 
Ile  à  un  point  que  tous  ceux  qui  en 
\z,   &  notamment  Moniieur  le  Maré- 
chal de  Turenne  ,    anûrent  qu'au  printemps 
nous  ei  devons  faire  plus  d'état  que  de  Phi- 
lij  -j. 

ous  donne  part  ,  Meffieurs  ,  de  toute 
contïdence  s'il  vous  plaît  ,  que  Moniieur  le 
Comte  de  Naffau  a  écrit  à  Monfieur  le  Brin- 
ce  iOiange  ,  que  les  affaires  de  Rome  ave; 
la  jïance  alloient  à  l'extrémité  ,  que  le  Pape 
foimeroit  un   grand  parti  6c  que  la  France 
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étant  obligée  de  divifer  fes  forces  :  &  par 
conféquent  de  s'aôbiblir  par  tout  ,  les  Efpa- 
gnols auraient  beau  jeu  de  prendre  ieur  re- 
vanche ,  que  cela  le  devoit  faire  fonger  à  fe 
fervir  de  cette  conjoncture  pour  faire  avanta- 

feufement  l'accommodement  de  Meffieurs  les 
)tats. 

Cela  fêrvira  pour  vous  faire  connoître  par 
combien  de  voies  les  Ennemis  tâchent  de 
brouiller  la  France  ,  &  dégoûter  fes  Alliez. 
Je  vous  conjure  néanmoins  de  ne  rien  té- 
moigner de  cet  avis  parce  que  ledit  Sieur 
Prince  me  l'a  fait  donner  en  gtand  fecret, 
me  priant  qu'il  n'y  eût  que  moi  qui  en  eût 
connoiffance  ,  &  de  lui  faire  favoir  en  quel 
état  étoient  véritablement  les  affaires  de  Ro- 
me. Je  lui  en  ai  fait  avoir  une  relation  fui- 
vie. 

Monfieur  de  Brienne  vous  a  envoie  la  rela-  Affaire  Au 
tion  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  la  retraite  de  Larb"iDà* 
Monfieur  le  Cardinal  Barberin  ,  &  du  Préfet 
fon  frère,  avec  fes  enfans,  dans  ce  Roiaume. 
Pour  moi  encore  que  je  me  fouvienne  fort 
bien  qu'il  n'y  a  jamais  eu  perfonne  qui  ait 
travaillé  plus  conftamment ,  plus  long-tems , 
&  par  plus  de  différents  moiens  à  ma  ruine 
que  le  Cardinal  Barberin ,  je  vous  avoue ,  que 
je  compatis  extrêmement  au  mauvais  état  où 
il  eft  réduit, &  toute  fa  Maifon,  &  foit  pour 
l'honneur  du  Roi,  foit  pour  l'intérêt,  que  fa 
Majefté  a  de  foûtenir  une  faction  dans  Ro- 
me ,  qui  lui  donne  pour  le  moins  vingt  Car- 
dinaux, foit  enfin  parce  que  rêvera  efi  mi/èr, 
je  n'oublierai  rien  pour  le  fervir  en  ce  qui  fe 
pourra. 

Tous  les  dévots ,  &  tous  les  Moines  feront 
favorables  audit  Cardinal ,  parce  qu'il  eft  hom- 
me de  vie  exemplaire  &c  irreprehenfible ,  & 
qu'on  peut  dire  à  fa  louange  qu'en  vingt  un 
an  de  Pontificat,  il  n'a  pas  pris  un  fol  de  qui 
que  ce  foit  contre  l'ordre  des  Neveux  des 
Papes. 

Et  à  la  vérité  fi  les  proches  du  Pape  d'au- 
jourd'hui vouloient  tant  crier  des  voleries  des 
Barberins  qui  ont  été  fcrupuleux  au  point  de 
ne  vouloir  pas  feulement  recevoir  un  prefent , 
je  les  euffe  confeillez  de  vivre  avec  grande 
aufterité  &  de  ne  pas  mettre  à  part ,  comme 
ils  ont  fait ,  en  moins  de  quinze  mois  ,  plus 
de  fix  cens  mille  écus  de  regales. 

Je  ne  fai  pas  ce  que  dira  votre  Nonce  Chigi 
quand  il  faura  la  continuation  du  procédé  du 
Pape,  &  la  retraite  que  la  Maifon  Barberine 
a  été  forcée  de  faire  ,  après  vous  avoir  dit  fi 
fou  vent,  èc  avec  beaucoup  de  raifon,  que  la 
France  devoit  la  recevoir  fous  fa  protection 
pour  former  un  puiffant  parti  dans  Rome.  Il 
ferait  bien  obligé  ,  &  pour  le  bien  du  Saint 
Siège ,  &  pour  foûtenir  fon  avis  d'écrire  for- 
tement au  Pape  ,  pour  lui  faire  connoître  les 
inconveniens  aufqueis  fa  conduite  peut  expo- 
fer  la  Chrétienté. 

Car  n'étoit  que  le  Pape  a  peut-être  refolu 
de  faire  aveuglement  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnols lui  concilieront ,  &  de  perdre  entière- 
ment la  Maifon  Barberine ,  contre  laquelle  les 
violences  n'ont  commencé  qu'après  qu'ils  ont 
été  ferviteurs  de  cette  Couronne,  du  refte  il 
dépendrait  de  fa  Sainteté  de  rétablir  dans  un 
inftant  avec  beaucoup  de  réputation  l'intel- 
ligence entre  ie  Saint  Siège  &  cette  Cou- 
ronne ,  puis  que  leurs  Majeftez  ont  tant  de 
zèle  pour  le  bien  public  ,  qu'elles  facrifie- 
roient  volontiers  à  cette  confideration  tous 
les  reffentimens  du  paffé  fans  en  plus  par- 
ler ,  ne  prétendant  pour  l'avenir  nulle  grâce 
F  }  d« 
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de  fa  Sainteté.  Ce  qu'elles  defireroient  feu- 
lement,  c'eft  d'être  confiderées  par  elles 
dans  les  affaires  de  la  Catalogne  ,  comme  le 
feroit  le  moindre  Prince  du  monde  qui   la 

poffedât.  .       u  .    ■■', 

Que  dans  celle  deBeaupui  on  fatisht  a  tou- 
tes ks  Loix  divines  &  humaines  qui  requiè- 
rent qu'on  le  remette  pour  être  châtié. 

Et  touchant  les  Barberins ,  qu'ils  ne  reçoi- 
vent point  de  préjudice  pour  être  ferviteurs 
de  cette  Couronne,  que  li  on  veut  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  adminiftration ,  ce  fort 
par  les  formes  accoutumées  de  la  juftice  ,  & 
aiant  é<*ard  à  l'équité,  &  à  la  bonne  foi  dans 
laquelle  ils  font  fur  des  Brefs  du  feu  Pape, 
qui  les  exemptoient  d'une  pareille  recherche, 
&  que  du  refte  on  voie  que  c'eft  la  Raifon , 
&  non  pas  la  paillon  &  l'animoilté,  qui  règle 
le»  pourfuites. 

Pour  Monfieur  le  Cardinal  Antoine  il  eit 
venu.  J'ai  fait  faire  les  foumiltions  neceffai- 
res  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  ,  &  lui  rendre  compte  de  fes  aérions, 
en  quoi  fa  Sainteté  ,  qui  feule  en  a  tiré  le 
fruit,  devrait  plutôt  lui  être  favorable.  Du 
furplus  ,  il  n'y  a  forte  d'humiliation ,  que  Sa 
Sainteté  puiiïê  délirer  de  lui  &  de  fes  frères , 
pour  être  fortis  de  Rome  fans  fa  permiffion, 
aufquelles  Sa  Majefté  ne  les  dilpofe  ,  s'il  y 
échet. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E   N  N  E 


à  Mefiïeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  3.  Février  1646. 

Il  ne  faut  pas  céder  aux  Suédois 
des  Etats  Catholiques.  Il  eft 
plus  jufte  que  la  France  ait 
Thilipsbourg,  que  la  Suéde  JVif- 
rnar.  Affaire  de  Mr.  de  la  Bar- 
de. Entretien  avec  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife  touchant  Thi- 
lipsbourg  &  la  Lorraine.  On 
ponrroit  donner  à  l'Archiduc  une 
penjion  de  fo.  mdle  ecus  pour 
dédommagement  de  l'Alface.  Il 
faut  tenir  Jecrete  l'intention  de 
la  France  ,  de  confentir  à  la 
^Dignité  Electorale  de  Bavière , 
car  les  Suédois  en  prendraient 
de  l'ombrage. 


Monseigneur  &  Messieurs, 


PAr  ma  précédente  Dépêche  vous  avez,  été 
informez,  de  l'arrivée  du  Sieur  de  Préfon- 
taine ,  &  que  ce  ne  feroit  qu'au  Confeil ,  qui 
le  tiendrait  le  lundi  enfuivant ,  que  celle  dont 
vous  l'avez  chargé  feroit  vue.  L'aiant  lue,  Sa 
Majefté  fit  grande  réflexion  fur  les  prudentes 
coniiderations  qui  vous  ont  conviez  à  faire 
entendre  au  Baron  Oxenftiern  qu'en  l'une  de 
fes  demandes  la  France  ne  pouvoit  concou- 
rir, &  qu'il  étoit  peu  fondé  en  fa  prétention 
d'exclurre  des  Conférences,  qu'il  aurait  avec 
les  Miniftres  de  l'Empereur ,  celui  de  Sa  Ma- 
jefté.   Il  pouvoit  fembler  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  à  faire  parce  que  la  juftice  de  notre 
demande  doit  fans  être  davantage  appuiée  y 
faire  condefeendre  les  Suédois  ,   &  l'injuftice 
de  leur  prétention  eft  trop  connue  pour  ne  fe 
pas  perfuader  ,    qu'ils  font  affez  raifonnables 
pour  s'en  modérer.    Néanmoins  l'une  &c  l'au- 
tre de  ces  affaires  nous  occupa  long-temps, 
non  qu'il  fut  mis  en  queftion  s'il  falloit  ac- 
quiefeer  ou  fe  raidir  contre  ,    parce  qu'un 
chacun  étoit  dans  les  fenrimens  ,    que  vous 
avez  fuivis  j    mais  de  quelle  manière  il  fau- 
drait agir  pour  parvenir  à  nos  fins ,  &  ne  pas 
détruire  la  première  maxime  que  nous  avons 
établie  ,   de  ne  rien  faire  ou  dire  ,   qui  puiflè 
êae  fujet  de  divifion  entre   les  Couronnes, 
dont  l'une  eft  li  recherchée ,  qu'il  y  a  à  crain- 
dre pour  nous  que  le  grand  fejour  du  Comte 
de  Trautmansdorff  à  Ofhabrug  peut  aifément 
faire  croire  qu'il  veut  effaier  de  s'accommo- 
der avec  les  Suédois  &  les  Députez  des  Prin- 
ces Proteftans,   qu'il  n'en  eft  pas  même  hors 
.  d'efperance,  &  puis  qu'il  croit  emporter  def- 
fus  nous  divers  avantages  qu'il  a  établis  à  nous 
faire  contenter  de  beaucoup  moins  que  jufte- 
ment  nous  pouvons  prétendre  ,   en  nous  fai- 
fant  connoître  que  la  guerre  qui  a  été  foûte- 
nue  avec  tant  de  chaleur  par  les  Couronnes 
&  par  les  Alliez  ,    pourrait  le  réduire  à  être 
feulement  continuée  de  la  France  à  l'Empe- 
reur qui  feroit  alïifté  des  forces  de  l'Empire. 
Toutefois  cette  confideration  n'a  pas   fû  é- 
mouvoir  la  conftante  refelution  de  fa  Majefté 
de  s'oppofèr  à  ce  qui  feroit  mauvais  &  qui 
traînerait  après  foi  la  femence  d'une  nouvelle 
guerre  entre  les  CatGoliques  &  les  Proteftans; 
au  contraire  s'y  étant  affermie  elle  veut  qu'en 
conformité  de  ce  que  vous  avez  parlé  &  de 
ce  qui  eft  porté  par    vos  Inftructions  vous 
vous  oppofiez  que  des  Etats  Catholiques  ne     H  ne  faut 
foient  donnez  en  recompenié  aux  Suédois,  ni  |"(j"s"s11* 
aux  Princes  defquels  ils  veulent  fe  conferver  Etats  cache- 
les  Etats.    Mais  que  les  uns  &  les  autres  l'ob-  l'eues, 
tiennent  aux  dépens  de  ceux  qui  font  les  Au- 
teurs de  la  guerre.    Il  y  a  à  la  vérité  quelque 
diitinction  à  faire  entre  les  Evêchez  déjà  pof- 
fedez  par  les  Proteftans,   &  ceux  qui  font  es 
mains  des  Catholiques,  les  Chapitres  defquels 
font  demeurez  dans  la  foi  Orthodoxe,  mais  ce 
fera  toujours  un  mal  que  les  Suédois  aient  un 
li  grand  pied  dans  l'Allemagne,  &  il  ne  fera 
pas  facile    de  faire   condeicendre  le  Roi  de 
Dannemarck,  que  fbn  fils  renonce  au  titre  Se 
à  la  polTeffion  du  Diocefe  de  Brème.     Mais 
il  fera  tems  d'examiner  &  fe  refoudre  fur  cet- 
te affaire,  lors  que  la  Réplique  des  Impériaux 
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La  demande  que  nous  faifons  de  Philips-  j,,qc  ^  la 
bourg  qui  eft  une  dépendance  de  l'Evêché  de  France  aie 
Spire  ,  duquel  le  Prince  a  toujours  été  dans  pJ£'jJ'^J|2 
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Affaire 
de  Mr.  Je 
la  Barde. 


le  bon  parti  ,  fervira  de  prétexte  aux  Suédois 
pour  nous  répondre  ,  que  nous-mêmes  de- 
mandant des  récompenfes  de  biens  qui  n'ont 
pas  appartenu  à  ceux  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  ils  peuvent  auffi  de  leur  côté  en  préten- 
dre. Ce  que  je  vous  mets  en  conlideration , 
afin  que  vous  vous  prépariez  à  leur  repartir; 
&  s'ils  ont  quelque  raifon  de  s'affermir  en  la 
détention  du  Port  de  Wismar  ,  ils  peuvent 
bien  comprendre  ,  que  nous  en  avons  bien 
de  plus  fortes  à  délirer  cette  Place  ,  fans  la- 
quelle nous  ferions  inutiles  à  nos  amis  ,  au 
lieu  que  la  Pomeranie  étant  remplie  de  Ports, 
fins  l'adjonction  de  celui  de  Meckelbourg  il 
leur  ferait  facile  de  venir  dans  l'Empire. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'inftance  que  vous  avez 
faite  aux  Suédois  qui  regarde  Monfieur  de  la 
Barde  ,  l'exemple  que  vous  leur  avez  donné 
les  devrait  avoir  entièrement  convaincus. 
Mais  s'ils  s'affermaient  &  que  ce  foit  avec 
ordre  de  leurs  Supérieurs ,  il  faudra  avifer  à  un 
moien,  lequel  entrant  dans  leur  fens  les  force 
ou  à  prendre  un  parti  raifonnable  ,  ou  à  le 
laifler  pénétrer  qu'ils  ont  recherché  un  pré- 
texte ,  &  que  leur  fin  eft  toute  éloignée  de 
ce  qu'on  fe  doit  promettre  de  leur  bonne  foi. 
Monlieur  de  la  Thuilierie  ,.  auquel  vous  en 
avez  écrit ,  pénétrera  fans  doute  une  partie 
de  ce  myftere  ,  &  s'il  n'obtient  pas  les  ordres 
qu'il  aura  à  pourfuivre,  il  ne  faudra  pas  pour 
cela  condamner  les  autres  ,  puis  qu'il  nous 
fcmble  ,  que  leur  manière  d'agir  a  quelque 
couleur  :  Ce  n'eft  pas  qu'elle  foit  de  ces  cou- 
leurs fortes  ,  fur  lefquelles  le  temps  ni  le  fo- 
leil  ne  font  point  d'impreflion.  On  connoît 
bien  qu'elle  eft  empruntée ,  &  que  mife  dans 
la  balance  avec  la  folidité  de  nos  raiibns  elle 
doit  s'évanouïr.  Mais  puis  qu'il  nous  impor- 
te d'être  en  part  de  tout  ce  qui  fe  négocie, 
&  que  nous  offrons  d'en  donner  une  pareille, 
il  faut  chercher  la  voie  d'y  réuffir.  Celui  à 
la  vérité  qui  convient  que  s'il  y  avoit  un  Mé- 
diateur ,  il  appeileroit  le  Miniftre  du  Prince 
allié  toutes  les  fois  qu'il  negocieroit  avec  lui, 
femble  fe  condamner  à  ufer  d'une  pareille  rè- 
gle, quand  ,  fans  l'intervention  d'un  Média- 
teur ,  il  traite  à  droiture  avec  fa  Partie  ,  & 
d'autant  plus  que  c'eft  fon  Maître  qui  a  ex- 
clus le  Médiateur  convenu  ,  en  lui  faifant  la 
guerre ,  que  de  l'autre  côté  on  ufe  de  la  fran- 
chife  qu'on  fe  doit  promettre  ,  même  qu'on 
faife  plus  qu'il  n'avoit  demandé  ,  mais  puis 
qu'on  eft  refolu  de  complaire  aux  Suédois, 
&  qu'on  leur  confent  qu'Us  ont  droit  de  pré- 
tendre, que  leur  Miniftre  fera  préfent  à  tou- 
tes les  Conférences  que  Votre  Alteflè  ,  & 
vous ,  Meilleurs ,  ferez  avec  les  Médiateurs , 
pourvu  qu'ils  acquiefeent  de  mener  ou  appel- 
ler  Monlieur  de  la  Barde  toutes  les  fois  que 
de  leur  côté  ils  negotieront  ,  il  faut  prendre 
de  deux  partis  l'un  ;  le  premier  de  perfuader 
Monlieur  le  Nonce  de  trouver  bon  que  le 
Sieur  de  Rofenham  intervienne  aux  Confé- 
rences ;  le  fécond  qu'en  la  préfence  des  Mé- 
diateurs les  Parties  s'aflemblent.  Que  fi  l'un 
&  l'autre  font  rejettez  par  Monfieur  le  Non- 
ce ,  pour  ne  fe  vouloir  trouver  en  un  lieu , 
où  le  Miniftre  délire  de  fe  rencontrer;  il  fau- 
dra le  fupplier  de  trouver  bon  ,  que  le  feul 
Monfieur  Contarini  y  intervienne  ,  &  qu'au 
fortir  de  la  Conférence  les  Plénipotentiaires 
de  cette  Couronne, &  celui  de  Venife  fe  ren- 
dront chez  lui  ,  pour  lui  faire  le  rapport  de 
ce  qui  s'y  fera  paffé.  Avant  que  de  lui  faire 
cette  ouverture,  il  fembleroit  bien  à  propos, 
d'avoir  inlifté  contre  lui  &  de  lui  avoir  fait 
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remarquer  combien  cette  retenue  eft  inutile , 
&  qu'elle  lui  ôte  ,  &  au  Pape  une  partie  de 
la  gloire ,  qu'ils  doivent  efperer ,  fi  Dieu  don- 
ne bénédiction  à  l'Affemblée  &  que  les  Pa- 
pes^ Urbain  &  Clément  ne  fe  feroient  jamais 
arrêtez  fur  une  femblable  difficulté  ,  le  der- 
nier s'en  étant  fouvent  expliqué  ,  &  l'autre 
l'aiant  déclaré  en  envoiant  le  Cardinal  de  Flo- 
rence pour  intervenir  au  Traité  de  Vervins, 
où  les  Anglois  étoient  priez  de  fe  trouver ,  &c 
qui  fe  firent  longuement  attendre  ,  fans  qu'il 
paroilfe  ,  que  le  Légat  ait  fait  difficulté  de  fe 
trouver  en  un  lieu  ,  où  les  Députez  des  An- 
glois dévoient  intervenir.  Mais  s'il  ne  pou- 
voit  fe  rendre  capable  de  raifon ,  cela  ne  vous 
devra  pas  empêcher  de  faire  faire  ouverture 
de  Traité  en  la  préfence  pourtant  de  Conta- 
rini, avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  ,  afin 
que  le  prétexte  de  la  déférence  étant  levé,  les 
Suédois  ne  puiflent  rejerter  de  faire  intervenir 
en  leurs  Conférences ,  ledit  Sieur  de  la  Barde. 
Si  les  Suédois  ne  fe  rendent  à  ces  divers  ex- 
pediens  ,  &  qu'ils  continuent  à  fe  déclarer , 
qu'il  fuffit,  que  les  Plénipotentiaires  donnent 
part  aux  Aliruftres  fubalternes  de  ce  qu'ils  au- 
ront traité  ;  il  y  a  lieu  de  croire  ,  qu'ils  ont 
quelque  intention  fecrete  ,  &  qu'ils  veulent 
avancer  leurs  affaires,  en  abandonnant  les  nô- 
tres ,  &  pour  lors  il  faudra  s'en  plaindre  &  a- 
vifer  ce  qu'il  conviendra  être  fait  pour  le  fer- 
vice  &  avantage  de  Sa  Majefté.  Jufques  à 
préfent  on  croit  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des 
Suédois ,  &  toutefois  je  ne  fuis  pas  hors  de 
foupçon  quand  je  confidere  ,  que  dès  que 
vous  avez  témoigné  agréer  l'ouverture  qu'ils 
nous  faifoient,  de  rendre  l'Alliance  immortel- 
le ,  qui  ne  doit  durer  que  dix  ans  après  la 
Paix  conclue,  ils  ont  changé  de  difeours.  La 
plus  douce  interprétation  qui  puiffe  être  don- 
née à  leur  fiience ,  c'eft  qu'ils  voudraient  être 
recherchez  ,  &  ne  pas  rechercher  la  France. 
S'ils  fe  fouvenoient  qu'ils  n'ont  qu'une  Trêve 
avec  la  Pologne,  que  le  Mofcovite  envie  leur 
grandeur  ,  &  qu'ils  lui  occupent  des  Pais  & 
des  Places  ;  qu'ils  ont  contraint  le  Roi  de 
Dannemarc  de  leur  céder  diverfes  Provinces 
parce  qu'il  avoit  été  furpris  ;  qu'ils  l'oru-nlènc 
de  nouveau  en  demandant  pour  partie  de  leur 
récompenfe  un  Archevêché  de  longue  main 
poilèdé  par  ceux  de  fa  Maifon ,  &  dont  à  pré- 
fent l'un  de  fes  Enfans  eft  pourvu  ;  ils  pour- 
raient bien  connoître  que  l'Alliance  de  la 
France  leur  eft  bien  plus  utile  que  ne  nous 
ferait  la  leur  ;  mais  la  fortune  les  a  élevez  à 
un  tel  point  qu'ils  croient  toutes  choies  au- 
deffbus  d'eux,  &  la  baffèlle,  avec  laquelle  ils 
font  recherchez  des  Impériaux  ,  les  enfle  de 
nouveau.  Si  ceux-ci  font  bien  ,  la  fuite7  du 
temps  nous  le  fera  voir  ,  &  ii  pour  trop  dé- 
lirer plaire  aux  autres  ,  ils  n'éloignent  pas  la 
conclufion  de  la  Paix.  Le  même  temps  nous 
éclaircira  fi  ce  qui  a  fi  fouvent  été  écrit  par 
Monfieur  de  la  Thuilierie  étoit  fondé  ou  non, 
que  la  Suéde  ne  la  veut ,  &  n'en  fouffre  le 
pourparler  ,  que  pour  n'offenfer  pas  tout  le 
monde.  Des  réponfes  aulli  qui  feront  faites  à 
vos  demandes  nous  jugerons  de  l'intention  des 
Efpagnols,  &  nous  connoîtrons  auffi  bien-tôt 
celle  des  Impériaux  ,  avec  lefquels  vous  ne 
fauriez  plus  tarder  d'entrer  en  conférence, 
puis  que  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats 
font  enfin  joints  à  Munfter.  Il  a  été  confi- 
dere comme  l'Efpagne  les  recherche,  &  com- 
me l'Empereur  tient  fa  gravité  à  leur  endroit  ; 
l'un  nous  a  fait  voir ,  que  nous  avons  eu  juf- 
te  fujet  de  les  favoriler  du  titre  &  des  autres 
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16a6.  avantages  que  nous  leur  avons  donnez  ,  que 
'  les  Efpagnols  leur  auraient  fans  doute  déferez; 
l'autre,  que  s'il  falloit  continuer  la  guerre,  ils 
pourraient  être  plus  difpofez  à  obferver  ce 
qu'ils  ont  promis  par  le  dernier  Traité  de 
rompre  avec  lui ,  dont  nous  n'avons  jamais 
pu  obtenir  l'exécution.  Je  ne  voudrais  pas 
pourtant  en  être  garand  pour  les  grandes  dif- 
ficultez  qu'ils  y  ont  apportées.  Je  vous  en- 
voyé les  Sauvegardes  que  vous  m'avez  deman- 
dées pour  le  Baron  de qui  s'eft 

rendu  Jefuite  ;  on  s'eft  porté  à  le  favorifer 
par  la  recommandation  que  vous  en  avez 
fait. 

J'ai  été  affûré  par  Monfieur  le  Tellier,  que 
le  Secrétaire  de  Monfieur  de  Vautorte  ne  tar- 
derait pas  plus  d'un  jour  ou  deux  à  fe  rendre 
en  cette  Ville  ,  &c  qu'il  m'apporterait  les  pa- 
piers que  je  lui  avois  demandez.  Si  de  fon 
côté  il  n'a  eu  le  foin  de  vous  les  envoier ,  je 
ne  manquerai  pas  à  ce  que  je  dois  ,  qui  me 
fuis  laiffé  dire  qu'ils  font  très-exacts  ,  &  tels 
que  vous  les  avez  deûrez.  J'avois  déjà  com- 
mencé cette  Lettre  ,  &  j'en  étois  venu  juf- 
ques  ici  ,  quand  la  votre  du  vingt  du  paffé 
m'a  été  rendue  ,  laquelle  a  bien  donné  l'être 
à  une  nouvelle  délibération  fur  ce  qui  fcroit 
de  faire  au  fujet  de  la  difficulté  que  vous  mar- 
quez être  opiniâtrement  foûtenue  par  les  Sué- 
dois en  ce  qui  regarde  d'admettre  aux  Confé- 
rences ,  qu'ils  tiendront  avec  les  Impériaux , 
Monfieur  de  la  Barde  :  mais  on  n'a  pas  crû 
devoir  ni  pouvoir  changer  celle  qui  avoit  été 
prife ,  mais  feulement  de  s'expliquer  plus  net- 
tement ,  qu'il  n'avoit  été  fait,  qu'on  ne  peut 
foufrrir  ce  traitement  ;  &  pour  lever  aux  Sué- 
dois tout  fujet  de  nouvelle  prétention  &  de 
former  quelque  intrigue  nouvelle,  fa  Majefté 
entend  que  vous  confentiez  de  traiter  face  à 
face  ,  comme  l'on  dit  ,  avec  les  Impériaux, 
confentans  que  ce  foit  en  la  préfence  des  Mé- 
diateurs, fi  tous  deux  y  veulent  intervenir ,  & 
en  tout  cas  en  la  préfence  du  fécond,  qui  ne 
fauroit  y  apporter  nulle  difficulté  ;  aiant  néan- 
moins apporté  tant  de  circonfpection  que 
vous  pourrez  pour  difpofer  Monfieur  le  Non- 
ce d'y  intervenir.  La  difficulté,  que  vous  ap- 
préhendez pour  la  France,  ne  peut  empêcher 
ce  qu'on  délire,  puis  que  l'Affemblée  fe  tien- 
dra en  un  lieu  tiers  ,  comme  à  dire  au  lieu 
d'un  des  Médiateurs,  ou  dans  un  qu'on  choi- 
sira ,  ou  en  l'un  de  ceux  des  Députez.  Si 
c'eft  chez  le  Nonce  ,  la  première  feance  ap- 
partient aux  Impériaux  ,  &  ainfi  en  quelque 
lieu  que  vous  vous  rencontriez  ,  hors  dans  la 
maifon  d'un  d'entr'eux  ,  où  vous  affemblant 
par  commodité,  comme  auffi  pour  le  même, 
de  fois  à  autre  chez  vous ,  la  civilité  les  obli- 
gerait de  vous  céder  ,  &  il  fut  ainfi  pratiqué 
à  Vervins  ;  ce  que  vous  favez  très-bien- ,  que 
le  Légat  &  le  Nonce  occupoient  le  premier 
rang  ,  le  fécond  Meilleurs  de  Bellievre  &  de 
Sillery  &  le  troilïéme  les  Députez  de  l'Archi- 
duc ,  lefquels  pourtant  comparurent  en  l'Af- 
femblée avec  pouvoir  du  Roi  Catholique,  & 
le  Général  des  Cordeliers  ,  qui  avoit  fait  les 
mêmes  avances,  fe  mettant  au-deffous  de  tous, 
comme  n'étant  pas  Miniftre  du  Pape.  Cet 
exemple  peut  feivir  de  règle  ,  &  il  eft  bon 
qu'il  fe  trouve  ,  puis  qu'il  nous  importe  du 
tout  de  faire  intervenir  Monfieur  de  la  Barde 
aux  AfTemblées  des  Miniftres  Impériaux  & 
Suédois.  Quelqu'un  approuvant  la  refolution 
qui  étoit  prife  ,  fit  remarquer  que  cette  pré- 
caution ne  peut  pas  empêcher  ,  qu'ils  n'arrê- 
tent des  conditions  fecreces  entr'eux ,  Si  c'eft 


une  vérité  dont  il  faut  convenir.  Mais  quand 
on  eft  éclairé,  en  de  certaines  rencontres  on 
va  plus  retenu  ,  de  crainte  d'être  pénétré,  à 
quoi  le  premier  affujetiffement  donne  de  gran- 
des facilitez.  Quand  bien  Monfieur  le  Non- 
ce refufera  de  fe  trouver  auxdites  Conféren- 
ces fans  autre  raifon  ,  fmon  parce  qu'il  l'aura 
voulu  ,  ou  fur  la  difficulté  qu'il  a  formée  fur 
la  défenfe  appofée  au  Concile  de  Trente,  fur 
peine  d'excommunication  ,  d'avoir  nulle  pra- 
tique avec  les  hérétiques ,  fi  ne  laiffera-t-il  pas 
de  remplir  la  place  de  Médiateur,  à  raifon  de 
ce  qui  lui  fera  rapporté  ,  ainli  qu'il  a  été  ci- 
deffus  dit,  &  pourra  demeurer  établi  pour  en 
faire  la  fonction  entre  la  France  &  l'Efpagne , 
8c  l'on  peut  dire  que  c'a  été  la  principale  vi- 
fée  du  Pape  Urbain  ,  que  de  moienner  la 
Paix  entre  ces  Couronnes  ;  foit  qu'il  les  eût 
confidertes  comme  celles  qui  donnent  le 
mouvement  à  toutes  les  autres  de  l'Europe, 
ou  pour  s'être  imaginé  que  l'Empereur  avoit 
tant  de  dépendance  de  l'Efpagne,  qu'il  lui  fe- 
rait force  d'en  fuivre  les  mouvemens ,  &  qu'il 
ferait  difficile  ,  que  les  Suédois  &  les  autres 
Alliez,  conrinuaffent  la  guerre,  avec  efperan- 
ce  de  quelque  fuccès  ,  fi  la  France  n'y  étoit 
en  part. 

Devant  que  d'entrer  ou  répondre  aux  au- 
tres points  contenus  en  votre  dernière  Dépê- 
che ,  j'eftime  vous  devoir  faire  récit  de  ce 
qui  s'eft  paffé  entre  moi  &  l'Ambaffadeur  de 
Venife ,  lequel  appuiant ,  fous  des  termes  très- 
moderez  ,  le  jugement  que  fon  Collègue  fait 
de  nos  demandes  ,  il  m'a  femblé  lui  devoir 
dire  ,  qu'elles  étoient  bien  médiocres  compa- 
rées aux  grandes  que  faifoient  les  Suédois, aux 
frais  que  nous  avons  faits  pour  le  maintien  de 
la  caufe  commune  ,  &  pour  les  grandes  pré- 
tentions que  nous  avions  contre  la  Maifon 
d'Autriche.  Et  fur  ce  qu'il  a  plus  infifté  con- 
tre Philipsbourg  que  fur  le  demeurant ,  je  l'ai 
prié  de  confiderer  ,  comme  nous  en  aurons 
befoin  pour  affilier  nos  amis  ;  que  quant  à  la 
Lorraine  ,  dont  la  rétention  l'effiaioit,  l'une 
des  parties  de  cet  Etat  appartient  au  Roi ,  par 
un  droit  légitimement  établi ,  qui  eft  celui  de 
confifcation  prononcée  par  le  Parlement  ;  & 
pour  la  Lorraine  qu'il  la  falloit  diftinguer  en 
deux  parties  :  l'une  Souveraine ,  dont  le  Duc 
avoit  pu  difpofer ,  &  qu'il  avoit  donnée,  aiant 
violé  lès  Traitez  ,  &  l'autre  dépendante  de 
l'Empire  ,  laquelle  aiant  été  foûmife  à  la  mê- 
me peine  ,  pourrait  bien  faire  naître  quelque 
difficulté,  mais  qui  étoit  très-legere  ;  attendu 
que  le  Duc  ufoit  de  tous  droits  de  Souverai- 
neté fur  cette  partie.  Je  vous  rends  compte 
de  ce  détail,  pour  vous  faire  favoir ,  que  Con- 
tarini  ne  s'eft  pas  contenté  de  blâmer  au  lieu 
où  il  eft  ,  ce  que  vous  avez  demandé,  mais 
que  l'aiant  écrit  en  cette  Cour ,  il  le  peut  bien 
avoir  mandé  ailleurs. 

On  eft  entré  en  penfée  ,  au  cas  qu'il  falut 
dédommager  l'Archiduc  de  Tirol,  de  la  perte 
qu'il  fournirait  par  la  privation  de  l'Aliàce , 
de  lui  faire  une  rente  de  cinquante  mil  écus , 
&  en  affûrer  le  paiement  en  telle  Ville  qu'il 
voudrait ,  &  par  les  voies  les  plus  fûres  qui 
pourraient  être  propofées.  Et  il  n'a  pas  été 
jugé  qu'il  fût  avantageux  de  faire  nulle  décla- 
ration publique  de  lSntention  de  Sa  Majefté 
de  conferver  la  Dignité  Electorale  au  Duc  de 
Bavière  ;  parce  que  cela  ferait  inutile,  &  pour- 
rait donner  telle  jaloufie  aux  Suédois  ,  qu'ils 
feraient  pour  en  avancer  leur  Traité,  &  qu'il 
fuffifoit  que  ledit  Duc  en  fut  aflûré.  A  quoi 
il  fera  avifé  &  ce  fera  un  de  vos  foins ,  fur 
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Entretien 
avec  l'Am- 
baiTadeur  de 
Venife  tou- 
chant Phi- 
lipsbourg 3c 
la  Lorraine. 


On  pour- 
roit  donner  à 
l'Archiduc 
une  pendon 
de  yoooo. 
écus  pour  dé- 
dommage- 
ment de 
l'Alface. 

Ilfauttenlt 
fecrere  l'in- 
tention de  la 
France  de 
confentir  a  la 
Dignité  Elec- 
torale de  Ba- 
vière ,  car  les 
Suédois  en 
prendroiene 
de  l'ombrage." 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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\6^G.  lequel  on  ne  fe  repofera  pas  li  abfolu  ment  que 
par  autre  voie  on  ne  s'en  laillè  entendre  avec 
lui  ,  qui  doit  defirer  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion Catholique,  &  pour  fes  propres  intérêts, 
que  nous  foions  puillants  ,  &  bien  établis  en 
Allemagne  :  ne  pouvant  ignorer  que  les  Sué- 
dois &  les  Protcftans  fongeront  toujours  à  la 
ruine  de  l'un  ou  de  l'autre. 

J'évite  de  plus  rebattre  ce  qui  fera  de  faire 
pour  les  Hollandois  ;  vous  avez  en  main  de- 
quoi  alïûrer  leur  défenfe  ,   &  il  n'y  a  rien  à 
fouhaiter  ,   finon  qu'ils  fe  rendent  dignes  des 
affiftances,  qu'ils  ont  eu  du  parte,  &  de  cel- 
les qu'on  leur  offre  à  l'avenir.     Tant  les  Etats 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  fe  rendent 
très-difficiles  à  ce  qui  leur  eft  demandé  pour 
Madame  la  Landgrave  ,   mais  nous  ne  defef- 
perons  pas  d'obtenir  une  prolongation  du  ter- 
me qui  expire ,  &  comme  la  chofe  le  mérite 
on  s'y  emploie  avec  attachement,  fuite  d'of- 
fices ,   &  avec  vigueur.     Pour  recueillir  les 
troupes  Allemandes  qui  doivent  fe  former  en 
Hefle,  ou  y  paffèr  ,   on  y  envoicra  un  hom- 
me de  condition  &  de  capacité  ,    felcn  que 
vous  l'avez  confeillé.  Et  pour  moi,  bien  que 
j'aie  été  efeonduit  toutes  les  fois  que  j'ai  parlé 
d'affilier  cette  Altefle  de  quelque  fublide  ex- 
traordinaire ,  je  ne  laiffcrai  pas  de  continuer 
de  le  propofer,  jugeant  qu'il  eft  auffi  jufte  de 
le  faire  ,   qu'il  feroit  périlleux  d'y  accoutumer 
les  Suédois.     Et  je  m'en  fuis  bien  expliqué 
avec  Monfieur  le  Baron  d'Avaugour,  que  nous 
envoierons  au  premier  jour  vers  Monfieur  le 
Maréchal  Torftenfon ,  aiant  pris  les  fentimens 
de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  ,    qui 
eft  en  cette  Cour  ,  ce  qui  fera  expédient  de 
faire  la  Campagne  prochaine. 


REPLIQUE 

De  fon 

E  M  I N  EN  C  E 

AU    MEMOIRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Du  20.  Janvier  164.6. 
Envoiée  à  Munfter  le  6.  Février  audit  an. 

Les  Efpagnols  doivent  confentir  à 
l'échange ,  quoi  que  la  France  y 
gagne  ,   à   caufe  du  mauvais  é- 
tat  de  leurs  affaires.    La  Fran- 
ce confentir  a  au  mariage  dans  la 
vue  dudit   échange.     Les  divi- 
sons   inteftines   empêcheront  les 
Anglois  de  s'y   oppofer.    Cet  é- 
T  om.  III. 


change    /croit     indiffèrent    aux 
'Portugais  ,    defquels  au  bout  du 
compte  on  ne  doit  pas  fort  s'tm- 
barraffer.   Il  faudra  ménager  cet- 
te  affaire  bien   délicatement  en* 
vers  les  Catalans.     Les  Etats  y 
confentir  oient    en    donnant   An- 
vers  au  Prince  d'Orange,  pour- 
vu que  cette  Ville  relevât  d'eux , 
&  que  ce  Prince  apuiât  l'échan- 
ge.    Ce   que    d' Ef  rades   lui  en 
doit  dire.     Le  Cardinal  ne  croit 
pas   à  propos   de   mettre  fur  le 
tapis    la    cefjion    des    droits   au 
Roiaume  de  Navarre.    La  Fran- 
ce fe   loué   de  plus  en  plus   de 
Bavière ,  qui  offre  de  faire  avec 
elle  un  Traité  fecret.     Le  Car- 
dinal ne  s'éloigne  pas  d'une  fuf- 
penfion    d'armes    en    Allemagne. 
Son    entretien    avec   l'Ambaffa- 
deur  de   Venife  ,     auquel  il  fe 
plaint  de  Contarini.   ^Différends 
avec  le  Pape.      Si  on  fe   relâ- 
choit  fur  Philipsbourg  ,    //  fau- 
droit   tâcher    d'avoir   Brifac  & 
les  deux  Alfaces. 
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T  Es  avantages  que  le  Roi  retireroit  de  join- 
*—'  dre  les  Pais-Bas  à  la  France  font  lï  évi- 
dents &  fi  palpables,  qu'il  eft  impoifible,  a- 
près  les  avoir  conliderez ,  que  ce  que  j'ai  mis 
des  raifons  dans  un  Mémoire  à  part  pour  Hâ- 
ter les  Efpagnols  d'un  profit  qu'ils  auroient 
de  rentrer  en  Catalogne  ,  puillé  faire  grand 
effet.  Ayffi  n'ai-je  jamais  crû  ,  qu'elles  fuf- 
fent  à  beaucoup  près  fi  fortes  ;  &  il  n'y  a 
perfonne  ,  qui  ne  fiche  que  deux  oppoiez 
font  toujours  incompatibles  ,  &  que  quand 
une  perfonne  gagne  il  faut  necelîairement 
que  l'autre  perde.  Il  eft  donc  indubitable, 
que  la  France  feroit  la  mieux  partagée  en  ce- 
la, &  que  fi  l'échange  dont  eft  queftion  avoir 
à  fe  faire  de  Pais  à  Pais  en  pleine  Paix  &  de 
gré  à  gré ,  les  Efpagnols  auroient  tort  d'y  con- 
lèntir.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  la  ne- 
ceffité  abfoluë  où  ils  font  ,  &  qu'ils  recon- 
noiffènt  eux-mêmes  de  devoir  arrêter  les  pro- 
grès de  cette  Couronne  &  de  fes  Alliez  par 
quelque  moien  que  ce  foit  ,  afin  d'éviter  un 
plus  grand  mal ,  &  peut-être  leur  ruine  en- 
tière j  &  voiant  d'ailleurs  l'orage  des  Armées 
Ottomanes  ,  qui  peut  après  la  prife  de  Can- 
die ,  (fi  elle  arrive)  fondre  en  un  moment  fur 
les  Roiaumes  de  Nàples  6c  de  Sicile  ,  qui  fe 
trouvent  fans  défenfe  ;  &  confiderant  fur  tout 
l'état  prefent  de  la  Flandre,  qu'Os  peuvent  af- 
fez  vrai-ièmblablement  perdre  en  une  feule 
Campagne  ,  de  forte  qu'ils  peuvent  trouver 
leur  compte  ,  &  doivent  même  defirer  de 
rentrer  dans  un  Pais  ,  qui  leur  eft  auffi  im- 
portant ,  que  la  Catalogne  (  où  par  la  conti- 
nuation de  la  guerre  nous  ferons  chaque  jour 
de  nouvelles  conquêtes)*  en  facrifiant  un  Etat 
dont  ils  font  à  la  veille  d'être  chalfez ,  &  que 
dans  le  plus  haut  point  de  leur  fortune,  ils 
G  ont 
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ont  fouvent  confulté  d'abandonner  pour  leur 
propre  intérêt,  fans  en  tirer  aucun  profit  que 
celui  de  s'exempter  des  dépenlês  de  la  guerre 
qu'Us  étoient  obligez  d'y  foûtenir. 

Il  eft  de  plus  à  remarquer ,  que  cet  expé- 
dient, quelque  defavantageux  qu'il  puiffe  être 
iTvûe^udi"'  aux  Efpagnols,leur  donnera  lieu  de  fortir  d'af- 
faire avec  réputation.  Car  ils  peuvent  cou- 
vrir la  néceflité  qu'ils  ont  de  nous  abandon- 
ner les  conquêtes  que  nous  avons  faites  fur 
eux,  par  le  beau  titre  de  dot,  en  arrêtant  le 
mariage  du  Roi  avec  leur  Infante  ,  à  qui  ils 
pourraient  donner  les  Païs-Bas ,  avec  les  pré- 
cautions pourtant  &  les  referves  que  j'ai  au- 
trefois marqaées,  afin  que  quelque  accident 
qui  pût  furvenir,  la  France  demeurât  toujours 
dans  la  même  poflèfîïon  fous  d'autres  titres. 
On  pourrait  même ,  ce  me  femble ,  pour  ap- 
porter plus  de  facilité  à  la  conclufion  de  cette 
Alliance ,  convenir  fecretement  que  fi  le  Prin- 
ce d'Efpagne  ,  qu'ils  peuvent  marier  dès  à 
cette  heure,  n'a  point  d'enfant  entre  ci  &  le 
temps  que  le  mariage  du  Roi  pourrait  être 
confommé  ,  ils  demeureraient  quittes  de  la 
parole  qu'ils  nous  avoient  donnée  touchant 
l'Infante,  bien  entendu  toujours  que  les  Païs- 
Bas  ,  dont  nous  ferions  en  poffeffion,  refte- 
roient  en  propre  à  cette  Couronne  à  titre  d'é- 
change ou  de  Conquête  dans  une  légitime 
guerre. 

Quant  aux  Anglois  ,  aux  Portugais  ,  aux 
Catalans ,  &  à  Meilleurs  les  Etats  que  vous 
dites  que  ce  parti  choqueroit  en  même  temps. 
Pour  les  premiers,  il  eft  certain  qu'ils  s'y 
oppoferoient  de  tout  leur  pouvoir  fi  leurs  af- 
iTf^A'.T  fa'res  ProPres  étoient  en  un  autre  état,  mais 
il  fe  peut  dire  que  c'eft  aujourd'hui  la  vraie 
conjoncture  ou  jamais  de  faire  réuflir  une  pa- 
reille chofe  fans  y  trouver  aucun  obftacle  de 
leur  part.  Ils  n'ont  nuls  Miniftres  à  Munfter, 
leurs  armes  ont  tant  d'occupations  domefti- 
ques,  qu'elles  ne  peuvent  prendre  aucun  inté- 
rêt au  dehors }  &  pour  toutes  les  raifons  qu'ils 
fauroient  repréfenter  aux  Efpagnols  ,  ils  les 
connoiiïènt  auffi  bien  qu'eux.  Mais  comme 
c  eft  la  pure  néceflité  &  l'apprehenfion  extrê- 
me d'avoir  pis,  qui  doit  le  leur  perfuader,  fi 
une  fois  leur  relblution  en  eft  prife,  toutes 
ces  remontrances  étrangères  ne  produiraient 
pas  grand  effet.  Au  furplus  la  haine  naturel- 
le que  la  Nation  Angloife  a  pour  la  France  , 
Se  la  jaloulie  invétérée  qu'elle  a  de  fes  profpe- 
ritez,  eft  un  des  motifs  qui  nous  doit  le  plus 
obliger  à  faire  tous  nos  efforts  pour  l'heureux 
fuccès  de  ce  point,  étant  évident  qu'une  pa- 
reille augmentation  de  puiffance  à  ce  Roiau- 
me  leur  ôteroit  pour  jamais  de  FEfprit  la  pen- 
fée  aufîi  bien  que  les  moiens  de  nous  nuire. 

Quant  aux  Portugais,  il  n'y  a  rien  contre 
eux  dans  cet  échange  qui  ne  le  rencontre  é- 
galement  dans  le  parti  de  retenir  le  Rouflillon 
&  leur  rendre  la  Catalogne,  moiennant  quel- 
que pièce  confiderable  dans  l'Artois  ou  dans 
la  Flandre,  ou  en  toute  autre  part  ;  dans  le- 
«'ëmbarrafler.  quel  il  ne  fût  pas  arrêté  que  le  Roi  d'Efpagne 
leur  laiflàt  la  poffeflion  libre  de  ce  qu'ils  tien- 
nent à  préfent  ,  puis  que  nous  ne  les  aban- 
donnerons pas  plus  en  une  façon  qu'en  l'autre, 
arrêtant  toujours  pour  eux  une  Trêve  la  plus 
longue  qu'on  pourroit  obtenir  pendant  laquel- 
le on  traiterait  à  fonds  de  leur  accommode- 
ment. Après  tout ,  vous  favez,  Meilleurs, 
comme  je  vous  l'ai  mandé  depuis  peu  ,  juf- 
ques  à  quel  point  va  'notre  obligation  envers 
le  Portugal,  &  que  nous  fommes  en  pleine 
liberté  de  chercher  nos  avantages  fans  le  con- 
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fiderer  qu'autant  que  notre  intérêt  propre  le 
requiert.  Et  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  cela  , 
c'eft  que  nous  n'avons  pas  à  craindre  qu'aucun 
foupçon  de  notre  conduite  les  puiffe  faire  ac- 
commoder avant  nous.  Il  eft  vrai  que  je 
perlifte  toujours  à  devoir  tenir  ferme,  &  à 
porter  plus  hautement  leurs  prétentions  que 
les  Efpagnols  ne  s'y  attendent ,  afin  qu'ils  efti- 
ment  de  gagner  beaucoup  quand  nous  nous 
relâcherons  &  qu'ils  nous  en  tiennent  compte 
à  notre  profit. 

Pour  les  Catalans,  bien  que  ce  foient  au- 
jourd'hui des  Sujets  du  Roi  &  qu'il  dépende 
abfolument  de  Sa  Majefté ,  d'y  prendre  telle 
refolution  que  le  bien  de  fes  affaires  le  vou- 
dra ;  néanmoins  le  point  eft  très-délicat  à  ma- 
nier, pour  la  mauvailè  conféquence,  qu'il  y 
a  lieu  d'appréhender  de  la  mauvaife  foi  de  nos 
Ennemis.  C'eft  pourquoi  ,  outre  les  autres 
précautions  qui  s'y  pourront  prendre  ,  j'efti- 
merois ,  que  fi  nous  pouvons  obliger  par  quel- 
que moien,  nos  Parties  ou  les  Médiateurs  de 
leur  part  à  nous  faire  la  propoiition  dont  il 
s'agit,  il  faudrait  ne  leur  faire  de  réponfe  pré- 
cité ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  en  communiquera 
aux  Catalans,  fans  la  fatisfaftion  &c  le  confen- 
tement  defquels  Sa  Majefté  ne  refoudra  ja- 
mais rien  dans  les  affaires  qui  regarderont  leur 
Principauté  ,  &  en  attendant,  on  pourroit 
voir  fi  les  Efpagnols  défirent  véritablement  la 
chofe, s'ils  y  marchent  de  bon  pied  &  fi  don- 
nant confentement  à  cet  expédient  (  après  nous 
être  affûtez  que  les  Catalans  recevraient  telle 
fatisfadrion  &  bon  traitement  qu'ils  fauroient 
defirer  )  nous  pouvons  nous  en  promettre 
l'exécution  fincere.  Cependant  on  a  écrit  en 
Catalogne  pour  faire  venu'  ici  un  des  Dépu- 
tez ,  à  qui  on  puilïe  patler  félon  ce  qui  fe  paf- 
fera  à  Munfter  fur  leur  intérêt. 

Quant  à  Meflieurs  les  Etats,  on» croit  pour 
les  raifons  ci-jointes,  que  j'ai  ramaffées  à  la 
hâte  dans  un  Mémoire  feparé  ,  &  aufquelles 
il  s'en  peut  ajouter  beaucoup  d'autres  ,  que 
mal  aifément  fe  peuvent-ils  empêcher  d'y  don- 
ner les  mains,  attendu  que  la  plus  forte  raifbn 
politique  qu'ils  femblent  avoir  pour  s'en  éloi- 
gner ,  qiù  eft  celle  de  confiner  avec  un  fi 
puiffant  Roiaume,  doit  ceflèr;  puis  que  c'eft 
une  chofè  à  laquelle  ils  ont  déjà  pofitivement 
confenti  dans  le  Traité  de  1635.  par  le  parta- 
ge des  Païs-Bas,  qui  fut  concerté  avec  cette 
Couronne  &  la  Hollande ,  &  fi  à  prefent  nous 
avions  quelque  chofe  de  plus  que  par  le  pre- 
mier projet  ,  il  nous  coûterait  bon  ,  aiant 
quitté  pour  cela  une  étendue  de  Pais  très-con- 
fiderable ,  &  remplie  de  bonnes  Places  &  de 
belles  Villes  comme  eft  la  Catalogne. 

De  façon  que  fi,  pour  y  diïpofer  davantage 
Meflieurs  les  Etats  &  Moniieur  le  Prince  d'O- 
range ,  il  étoit  jugé  à  propos  de  leur  lâcher  le 
Marquifat  d'Anvers,  qui  feroit  le  pofte  le  plus 
important  &  le  plus  confiderable  qu'ils  euf- 
fènt,  qu'ils  ne  tiendraient  que  de  la  pure  li- 
béralité de  Sa  Majefté  ,  &  qui  le  trouvoit 
auffi  dans  la  portion  defdits  Etats  quand  on  fit 
le  projet  de  la  divilïon  des  Païs-Bas  ,  il  n'y  a 
point  de  doute,  à  mon  avis,  que  cette  rai- 
fbn avec  tant  d'autres,  ne  les  portât  à  defirer 
la  chofe  ,  &  en  tout  cas  à  ne  s'y  pas  op- 
pofer. 

J'avois  penfé  d'abord  que  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  pourroit  tenir  Anvers ,  en  rele- 
vant de  cette  Couronne,  &  en  avois  écrit  en 
ce  fèns,  mais  j'ai  fbngé  depuis,  que  pour  ô- 
ter  tout  foupçon  aufdits  Sieurs  Etats  que  nous 
euffions  deflein  de  faire  entr'eux  aucune  divi- 
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fion ,  ou  profiter  du  commerce ,  qui  pourrait 
être  introduit  à  Anvers  au  préjudice  d'Amfter- 
dam  ,  il  vaudrait  peut-être  mieux  confentir 
qu'il  relevât  de  Meilleurs  les  Etats ,  &  le  don- 
ner en  propre  au  Prince  d'Orange. 

Puifque  la  Cour  de  Suéde  ne  prétend  pas 
avoir  rien  à  démêler  avec  l'Efpagne,  &  que 
les  Sieurs  O&enftiern  &  Salvius  ont  fouvent 
déclaré  que  nous  étions  en  pleine  liberté  de 
terminer  les  affaires  de  l'Empire  conjointement 
avec  eux ,  fans  attendre  l'accommodement 
d'Efpagne  ,  qu'ils  croient  moins  près  &  plus 
épineux  ,  il  eft  certain,  qu'après  avoir  bien 
pris  nos  précautions  avec  les  Catalans,  toutes 
fois  &c  quantes  que  les  Efpagnols  confentiront 
au  parti  propofé  &  que  les  Etats  y  donneront 
les  mains  ,  l'affaire  le  peut  dire  conclue  fans 
difficulté. 

Four  moi,  bien  que  je  voie  que  vous  au- 
tres Meilleurs ,  avez  peine  à  croire  &  avec 
quelque  raifon,  que  les  Efpagnols  foient  pour 
Y  condefeendre  ;  néanmoins  quand  je  fais  ré- 
flexion fur  l'état  de  toutes  les  affaires ,  je  vous 
avoue  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'efperer 
qu'ils  y  feront  obligez,  &  ce  qui  me  le  per- 
fuade  le  plus ,  c'eft  que  je  lai  de  feience  cer- 
taine que  Picolomini  &  Caftel-Rodrigo  tien- 
nent la  Flandre  pour  affûrement  perdue  cette 
Campagne  ,  defefperans  tout-à-fait  de  nous 
pouvoir  rélifter  ,  parce  qu'ils  ne  voient  nul 
jour  ni  à  renforcer  leur  armée,  ni  i  recevoir 
aucune  aflîftance  d'Efpagne.  Et  ce  qui  les  a- 
bat  davantage,  c'eft  qu'ils  favent,  (&  lesMi- 
rùftres  qui  font  à  Madrid  le  reconnoiffent  & 
avouent  )  que  nos  armées  auront  encore  plus 
de  facilité  de  faire  toutes  fortes  de  progrès 
en  Efpagne,  qui  eft  pour  eux  la  partie  la  plus 
fenfible,  fi  bien  que  voians  la  perte  des  Pais- 
Bas  comme  infaillible,  &  leur  condition  dans 
la  Catalogne  en  fi  grand  danger  d'empirer  no- 
tablement ,  il  n'y  a  perfonne  d'eux  qui  à  la 
fin  ne  doive  attribuer  à  prudence ,  &  même  à 
bonheur  de  pouvoir  fauver  tout-à-fait  l'un  en 
lâchant  l'autre. 

La  plus  grande  difficulté  qui  s'y  trouvera  , 
c'eft  la  manière  de  ménager  l'affaire  avec  les 
Efpagnols ,  pour  Papprehenfion  continuelle  que 
nous  devrions  avoir  que,  venans  à  faire  en- 
tendre fous  main  à  Meffieurs  les  Etats  ce  qui 
fe  paffe,  ils  ne  leur  miffent  de  tels  foupçons 
en  tête  qui  les  obligeaffent  à  conclure  fepare- 
ment  leur  Traité. 

Pour  remédier  à  cela  &  mettre  les  chofes 
en  tel  état,  qu'il  ne  nous  puifle  arriver  d'in- 
convénient de  la  mauvaife  foi  des  Ennemis , 
de  quelque  artifice  qu'ils  fe  fervent,  j'ai  crû 
que  le  meilleur  moien  étoit  d'engager  adroite- 
ment Monlieur  le  Prince  d'Orange  à  defirer 
ce  parti-là ,  &  à  me  prier  de  tenter  toutes  les 
voies  de  le  faire  réuffir  ,  &  d'entendre  fans 
fcrupule  tout  ce  que  les  Efpagnols  me  vou- 
draient propofer  là-deffus ,  fi  ce  n'eft  qu'il  fe 
ferait  auparavant  offert  quelque  moien  à  vous 
•  autres  Meffieurs ,  qui  vous  ait  donné  lieu  & 
fait  juger  à  propos  d'en  introduire  la  Négocia- 
tion à  Munfter ,  où  auffi  bien ,  quoi  qu'il  fè 
puifle  ébaucher  ailleurs,  l'affaire  doit  toujours 
être  conclue. 

Il  eft  indubitable  que  le  Prince  d'Orange  é- 
tant  bien  mû  &  perfuadé  ,  fi  on  lé  pouvoit 
engager  à  me  rechercher  lui-même  ,  que  j'y 
travaille,  m'aflûrant  que  quand  il  fera  temps  , 
il  fe  chargera  d'en  parler  à  Meffieurs  les  E- 
tats,  &  qu'ils  feront  fatisfaits,  il  ne  fauroit 
non  feulement  nous  arriver  du  mal  du  côté 
defdits  Etats  pour  cette  Négociation  ,  mais 
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nous  ne  devrons  pas  douter  de  leur  intention  ;  j 6*4 f?. 
quand  nous  aurons  près  d'eux  un  Avocat  fi 
puiffant  j  fur  tout  s'agiflânt  d'une  chofe  à  la- 
quelle ils  ont  déjà  confenti  une  fois  ,  &  d'é- 
tendre notablement  l'étendue  de  leur  domina- 
tion ,  affermiffant  pour  jamais  leurs  dernières 
conquêtes  de  Hulit  &  du  Sas  de  Gand  par  le 
moyen  d'Anvers ,  qui  d'ailleurs  feroit  le  meil- 
leur &  le  plus  fort  boulevart  de  leur  Répu- 
blique. 

Pour  cet  effet,  on  a  fait  partir  en  diligence 
Monlieur  d'Eftrades  pour  Hollande ,  fous  pré- 
texte d'aller  concerter  avec  ledit  Prince ,  com- 
me il  a  accoutumé,  les  deffeins  de  la  pro- 
chaine Campagne.  Et  ce  voiage  étoit  d'ail- 
leurs neceflàire ,  pour  ôter  de  l'on  efprit  les 
foupçons  ,  que  je  vous  ai  mandé  dernière- 
ment ,  qu'il  y  avoit  mis  d'une  Négociation 
fecrette. 

Il  n'a  nulle  charge  de  faire  aucune  propofi-     Ce  que 
tion,  mais  d'expofer  limplement  audit  Prince  ?'.Eft'*&jï 
la  fubftance  des  difeours  que  Contarini  (  &  ^r'" 
d'autrefois  Saavedra  &  Brun  )  ont  jettez  des 
mariages  ou  des  échanges  des  Païs-Bas  &  de 
la  Catalogne  ,    &  depuis  peu  ledit  Contarini 
plus  préciiëment,  &  que  fa  Majefté  juge  à 
propos  de  le  faire  communiquer  en  toute  fran- 
chife  audit  Prince ,    par  une  perfonne  confi- 
dente, le  priant  de  donner  en  iîneerité  là-def- 
fus fes  bons  avis  ôc  de  lui  faire  lavoir  fes  fen- 
timens. 

Ledit  d'Eftrades  a  ordre  bien  précis  de  ne 
témoigner  nulle  forte  d'inclination  que  la  cho- 
fe foit  ici  deiirée,  mais  de  prendre  plutôt  a- 
vec  adreflè  le  contrepied  exaggerant  à  quel 
prix  la  France  acheteroit  ce  qui  refte  aux  Ef- 
pagnols dans  les  Païs-Bas,  puis  qu'il  y  a  gran- 
de apparence ,  que  continuant  encore  une  an- 
née vigoureufement  la  guerre,  on  pourra  les 
en  chalîer,  fans  fe  deflàifir  de  la  Catalogne  , 
laquelle  nous  donnant  un  pied,  &  un  fi  bel 
établiffement  dans  le  cœur  de  l'Efpagne,  nous 
eft  d'une  importance  incroiable  ,  en  ce  que 
ce  Roi-là  eft  dans  une  perpétuelle  apprehen- 
fion  de  tout  perdre,  ainfi  qu'il  pourra  bien  lui 
arriver,  fi  nous  y  gagnons  une  feule  bataille  > 
n'y  aiant  que  peu  de  Places  de  ce  côté-là ,  & 
mille  allez  confiderable  pour  arrêter  le  torrent 
d'une  armée  viétorieufe. 

Il  doit,  le  plus  délicatement  qu'il  fera  poffi- 
ble ,  donner  des  efperances  audit  Prince ,  que 
fi ,  pour  les  raifons  générales  qu'il  faut  aupara- 
vant difeuter ,  l'échange  propofé  avoit  jamais 
lieu,  il  y  aurait  bien  moien  de  faire  qu'il  y 
trouvât  l'on  compte  avantageufement ,  devant 
être  aflûré ,  que  le  Roi  eft  dans  toute  la  dif- 
.  pofition ,  qu'il  peut  lui-même  délirer  pour  tous 
fes  intérêts  ,  &  pour  tout  ce  qui  regarde  fa 
famille. 

Touchant,  après  la  matière  i  &  agitant  les 
confiderations  de  part  &  d'autre,  il  eflaiera 
adroitement  de  le  flatter  fur  un  repos  glorieux 
pour  lui ,  &  qui  feroit  l'établiflement  lôlide 
d'une  République  légitime ,  &  avouée  de  tout 
le  monde  ,  &  fur  les  autres  avantages  parti- 
culiers qu'il  y  auroit  lieu  de  lui  procurer,  lef- 
quels  dans  notre  intention  pourroient  être  An- 
vers. Mais  pour  le  lui  faire  d'autant  plus  ef- 
timer ,  &  lui  en  faire  venir  plus  d'envie  ,  il 
faut  qu'il  foit  en  incertitude,  il  la  France  vou- 
drait confentir  à  lâcher  une  fi  belle  pièce ,  & 
de  fi  grande  conféquence. 

Ce  qu'on  doit  tenir  pour  conftant  ,    c'eft 
que   fi  jamais  la  Princeffe  d'Orange  fe  peut 
imaginer  de   mettre   le  pied  dans  cette  Pla- 
ce ,    il  n'y  a  rien  au  monde  qu'elle  ne  fafle 
G  2  ni 
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m  refïbrt  qu'elle  n'emploie  pour  y  parve- 
nir. 

Leur  Maifon  a  aufli  un  intérêt  (  à  ce  que 
l'on  dit  )  de  cent  mille  livres  de  rente  dans  la 
Franche-Comté,  qu'ils  recouvreroient  (i  cet 
échange  fe  faifoit.  Us  délirent  avec  grande 
palfion  de  faire  le  mariage  de  leur  fille  avec  le 
Prince  de  Galles,  &  la  meilleure  voie  pour 
en  venir  à  bout,  ce  ferait  fans  doute  ceDe  de 
pouvoir  contribuer  au  retabliffèment  des  afrài- 
1  es  du  Roi  d'Angleterre  ,  comme  le  Prince 
d'Orange  ferait  en  état  de  le  faire  puiflam- 
ment ,  (  quand  même  il  y  trouverait  quelque 
difficulté  auprès  de  Meilleurs  les  Etats,)  puis 
que  la  France  fe  pourrait  entendre  avec  lui  , 
en  forte  que  les  refolutions  qu'elle  prendrait 
en  faveur  dudit  Roi ,  lui  produiraient  les  avan- 
tages qu'il  peut  délirer  pour  fa  Maifon. 

S'il  parle  d'Anvers  audit  Sieur  d'Eftrades ,  il 
ne  répondra  rien  de  précis, -mais  en  général 
feulement,  que  la  Reine  eft  très-difpoiée  à  le 
favorifer  en  tout,  &  qu'il  repréfentera  effica- 
cement à  la  Reine  ce  que  ledit  Prince  lui 
voudra  ordonner.  Ma  penfée  ferait  même  , 
fuivant  que  les  chofes  fe  rendraient  de  ce  cô- 
té-là plus  faciles,  d'effaier  à  retirer  Maftricht 
dans  ce  rencontre. 

Enfin  l'envoi  dudit  Sieur  d'Eftrades  ne  peut 
être  que  très-avantageux.  Car  ou  le  Prince 
d'Orange  s'engagera  à  nous  confèiller  de  ten- 
ter la  chofe,  &  en  ce  cas-là  nous  pourrons  , 
(  nos  précautions  étant  bien  prilès  avec  les  Ca- 
talans )  en  traiter  franchement  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  fans  crainte  aucune  ;  ou  ledit  Prince 
ne  le  confeillant  pas ,  nous  en  ferons  détrom- 
pez, ,  &  il  faudra  fonger  à  d'autres  moiens 
pour  foitir  d'affaire,  étant  certain  qu'il  ferait 
non  feulement  périlleux ,  mais  peut-être  im- 
poffible  d'en  venir  à  bout,  quand  Meffieurs 
les  Etats  y  feraient  contraires  ;  parce  que  fur 
la  moindre  efperance  que  les  Efpagnols  au- 
raient de  les  defunir  de  la  France  (  à  moins 
que  tout  fût  exécuté  d'abord,  à  quoi  je  nevoi 
aucune  apparence  ,  )  ils  fe  retireraient  bien- 
rôt  de  toutes  les  paroles  données. 

En  tout  cas,  cette  confiance  obligera  tou- 
jours ledit  Prince ,  lequel  certainement  la  prend 
entière  en  moi,  jufqu'aux  chofes  mêmes  de 
fon  Domeftique'.  Et  il  n'eft  pas  à  craindre 
qu'il  ne  garde  foigneufement  le  fecret.  Outre 
que  ledit  d'Eftrades  ne  fe  doit  engager  à  rien 
qui  ne  vienne  dudit  Prince  ,  puis  que  c'eft 
plutôt  une  efpece  de  Confeil  qu'on  lui  deman- 
de, qu'une  propofition  qu'on  lui  fait. 

Quand  ledit  d'Eftrades  a  fait  un  peu  de  re- 
flexion fur  l'humeur  dudit  Prince  &  de  Ma- 
dame fa  femme,  qu'il  penfe  bien  connoître, 
il  m'a  affûté  qu'infailliblement  ils  donneront 
là  dedans ,  &  qu'ils  fouhaiteront  la  chofe  avec 
paffion.  Il  juge  que  d'avoir  Anvers  ,  &  de 
confiner  avec  la  France,  ce  fera  le  comble  de 
leur  joie  ,  parce  qu'ils  pourront  établir  une 
grandeur  folide  pour  leur  Maifon,  &  la  lait- 
ier autant,  &  peut-être  plus  confiderable  en 
pleine  Paix,  (quand  même  leurs  Defcendans 
n'auraient  pas  les  bonnes  qualitez  de  leurs  An- 
cêtres )  qu'elle  l'eft  aujourd'hui  durant  la  guer- 
re ;  foûtenuë  par  une  perfbnne  de  l'autorité  , 
du  pouvoir,  &  des  autres  grandes  parties  qui 
fe  rencontrent  audit  Prince. 

Vous  voiez,  Moniieur,  par  la  part  que  je 
vous  donne  en  détail,  de  tous  les  ordres  qu'a 
portez  ledit  Sieur  d'Eftrades  ,  &  de  toutes 
mes  penfées ,  avec  quel  plaifir  je  vous  décou- 
vre jufqu'aux  moindres.  Il  eft  fur  tout  im- 
portant qu'on  prenne  garde  au  fecret.  Cepen- 


dant j'ai  dit  à  Monfieur  d'Eftrades  de  faire  \6a6. 
entendre  par  quelque  moien  à  Monfieur  le 
Duc  de  Longueville  ce  qu'il  négociera  en 
fubftance  avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
afin  que  nous  gagnions  le  temps  de  plus ,  qu'il 
faudrait  à  vous  écrire  d'ici  ce  qu'il  fera. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  Meneurs  les  E- 
tats  en  cette  affaire.  Maintenant  pour  la  con- 
duite avec  les  Efpagnols  à  Munfter,  j'ai  con- 
fideré  l'expédient  auquel  vous  avez  longé ,  de 
faire  une  propofition  qui  donne  à  penfer,  que 
nos  deffeins  à  acquérir  ou  conferver ,  font  plu- 
tôt du  côté  de  l'Éfpagne  que  d'ailleurs ,  &  que 
cela  fe  pourrait  ,  en  offrant  de  quitter  nos 
droits  fur  la  Navarre,  pourvu  que  l'on  nous 
laiffe  la  Catalogne ,  &  qu'on  nous  mette  en- 
tre les  mains  les  Places  de  Terragonne ,  Tor- 
tofe  &  Lerida,  qui  font  partie  dudit  Pais. 

J'aTouë  avec  vous  (&  vous  avez  reconnu 
en  toutes  occafions ,  que  c'a  été  toujours  ma 
penfée  )  qu'en  traitant  avec  les  Efpagnols  il 
faut  tourner  le  dos  au  lieu  où  on  veut  arriver, 
&  dédaigner  ce  que  l'on  fouhaite.  Néanmoins 
après  vous  avoir  déclaré  que  quelque  refo- 
lution  que  vous  preniez  fur  ce  fujet ,  vous  de- 
vez être  affûrez  qu'elle  fera  entièrement  ap- 
prouvée de  Sa  Majefté  ;  je  vous  dirai  les  dou- 
tes que  j'ai  fur  cette  propofition  en  la  forme 
qu'elle  eft  conçue. 

Premièrement ,  il  me  femble  que  ce  ferait     *-e  com- 


prendre un  trop  grand  détour ,  parce  que  nous  nal  -ne  croir 
ferions  obligez,   pour  couvrir  notre  artifice,  de 
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d'infifter  long -temps  fur  cette  demande ,  &furler'Pis 
de  tenir  bon,   auparavant  que  nous  puffions  j™^™ <ta 
changer  du  blanc  au  noir  fans  que  le  monde  Roiaume  de 
s'apperçût  de  notre  véritable  intention ,  &  ain-  Xwaire. 
fi  ce  qui ,  à  mon  avis-,  fe  pourrait  conclurre 
en  un  jour  traînerait  long-temps  ,  &  il  n'y 
aurait  pas  lieu  de  rien  elperer  là-deflus  avant 
cette  Campagne. 

Secondement ,  j'appréhenderais  extrêmement 
que  la  propofition  de  laifler  la  Navarre  ,  & 
d'abandonner  toutes  les  juftes  prétentions  que 
nous  avons  fur  ce  Roiaume-là  ,  pour  un  Païs 
qui  n'a  pas  le  même  Titre,  qui  eft  déjà  entre 
nos  mains  ,  &  que  l'on  ne  peut  vrai-femble- 
ment  nous  ôter,  que  de  notre  confentement, 
la  chofe  ne  fût  pas  bien  reçue  en  France,  & 
que  non  feulement  les  Gotiques  ,  mais  que 
les  vieux  Gaulois ,  par  un  zèle  mal  fondé  , 
n'en  fillent  du  vacarme.  Il  y  a  fi  long-temps 
que  nos  Rois  prennent  le  titre  de  Rois  de 
Navarre ,  &  cela  paroîtroit  une  nouveauté  fi 
grande  de  quitter  un  nom  imprimé  de  fi  lon- 
gue main  dans  l'Efprit  des  François,  que  je 
me  fouviens  d'avoir  ouï  dire  à  ce  propos  ,  à 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  lors 
qu'il  conferoit  avec  moi  des  ordres  que  l'on 
avoit  à  me  donner  pour  l'Aflemblée  de  Munf- 
ter ,  où  je  devois  aller  ;  qu'encore  qu'il  recon- 
nût fort  bien  que  la  pollèiiion  du  RoufîïUon 
étoit  beaucoup  plus  importante  au  Roi  que 
celle  de  Navarre,  il  n'aurait  jamais  ofé  opi- 
ner de  céder  les  droits  de  ce  Roiaume-là  pour 
nous  aflïïrer  ledit  Païs. 

Et  enfin  je  craindrais  extrêmement  que  tou- 
te l'Aflemblée  ne  fût  feandalifée,  &  ne  prît 
prétexte  de  crier  contre  nous,  que  nous  ne 
voulons  point  la  Paix  ,  puis  que  ,  comme 
vous  l'avez  fort  bien  remarqué  ,  la  propofi- 
tion conçue  aux  termes  qu'elle  eft ,  nous  eft 
beaucoup  plus  avantageufe,  que  le  parti  que 
nous  avons  déjà  offert,  de  laiffer  toutes  cho- 
fes en  l'état  où  elles  fe  trouvent.  Car  pour  ce 
qui  eft  du  tempérament  auquel  vous  aviez 
penfé,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  de 
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propofer  de  confentir  ailleurs  à  quelque  échan- 
ge de  Places ,  ou  autres  fortes  d'accommode- 
mens  ,  pour  la  commodité  réciproque  des 
Parties,  il  ne  me  femble  pas  qu'il  foit  propor- 
tionné au  befoin ,  cela  pouvant  être  autant  à 
notre  avantage  qu'à  celui  des  Efpagnols.  Et 
cependant  nous  demanderions  deux  chofes,  la 
remife  effective  de  trois  Places  confiderables 
dans  la  Catalogne  ,  fans  leur  céder  que  des 
droits  fur  la  Navarre,  qui,  bien  que  juftes  & 
légitimes ,  ne  paffent  aujourd'hui  dans  leur  Ef- 
prit  que  pour  des  imaginations. 

Il  me  femble  donc ,  que  pour  ne  tomber 
dans  aucun  de  ces  inconveniens,  on  pourrait 
touchant  le  premier,  ( c'eft-à-dire ,  pour  évi- 
ter le  grand  détour  de  former  une  propofition 
réelle,'  d'y  attendre  la  réponfe,  &  de  faire  a- 
près  des  répliques  ,  &  des  dupliques)  jetter 
en  paflant  adroitement  à  Contarini,  ce  que 
vous  avez  penfé  de  la  Catalogne ,  &  des  droits 
fur  la  Navarre,  s'y  conduifant  juftement com- 
me il  a  fait  avec  vous,  quand  il  vous  a  parlé 
des  Païs-Bas  &  du  Mariage.  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  relevé  la  chofe  ,  &  qu'il  ne 
veuille  l'approfondir,  &  ainiï  il  y  aura  moien 
d'imprimer  dans  l'Efprit  de  nos  Parties ,  fans 
qu'ils  s'en  apperçoivent,  ce  que  nous  délirons, 
peut-être  mieux  que  par  une  propofition  plus 
régulière  ,  &  plus  formelle  ,  fur  laquelle  ils 
philofopheroient  davantage. 

Touchant  le  fécond,  qui  eft  de  céder  les 
droits  fur  le  Roiaume  de  Navarre,  &  d'en 
quitter  par  conféquent  le  titre ,  il  n'y  a  rien  à 
appréhender  d'en  faire  l'offre  en  fimples  dif- 
cours,  parce  que  nous  devons  être  aflûrez  de 
n'être  point  pris  au  mot. 

Quant  au  troiûeme,  qui  eft  de  ne  deman- 
der pas  plus  que  nous  avons  fait  par  notre 
première  propofition  ,  on  pourrait  propofer, 
comme  j'ai  dit ,  en  paffant  que  les  Efpagnols 
nous  remettant  Tarragonne  ,  Tortofe  &  Le- 
rida  ,  nous  leur  remettrons  en  échange  trois 
Places  en  Flandre  ,  de  même  confideration. 
Et  outre  qu'ainfi  nous  ferions  dans  nos  pre- 
miers termes,  que  toutes  chofes  demeuraient 
en  l'état  qu'elles  font,  puis  qu'un  chacun  tien- 
droit  &  quitterait  trois  Places  pour  trois  au- 
tres, cette  offre  produirait  encore  mieux  l'ef- 
fet que  nous  prétendons,  qui  eft  de  témoi- 
gner une  paffion  d'acquérir  du  côté  de  l'Ef- 
pagne  ,  &  nulle  vifée  d'étendre  nos  limites 
vers  les  Païs-Bas.  On  verrait  durant  quinze 
jours ,  en  attendant  la  réponfe  de  Hollande  , 
quelle  mine  tiendraient  nos  ennemis  &  fi  no- 
tre fermeté  touchant  la  Catalogne ,  (  dont  ils 
ne  confentiront  jamais ,  que  dans  les  derniè- 
res extrémitez,  à  nous  abandonner  la  poflèf- 
fion  pailïble ,)  ne  les  porterait  point  à  fonger 
aux  expediens  qu'il  peut  y  avoir  à  nous  en 
faire  fortir  ,  en  nous  faifant  trouver  notre 
compte  ailleurs. 

Et  alors  je  ne  vois  pas  pourquoi  Contarini , 
quelque  mauvaife  difpofition  qu'il  puifïë  avoir 
pour  nous ,  ne  fût  très-capable  &  propre  à 
conclurre  les  chofes;  puis  qu'il  en  a  lui-mê- 
me fi  fouvent  jette  des  propos ,  &  qu'il  ver- 
rait de  pouvoir  en  un  jour  acquérir  une  gran^ 
de  gloire  en  fon  particulier  ,  &  rendre  à  la 
République  le  plus  iïgnalé  fervice  qui  fe  puif- 
fe.  Je  crois  donc  qu'on  pourrait  conférer  la 
chofe  à  lui  feul ,  dès  qu'on  fera  affiïré  des  in- 
tentions du  Prince  d'Orange  :  fi  ce  n'eft  que 
ledit  Prince  eût  jugé  à  propos  que  je  la  dûffe 
traiter  avec  Caftel-Rodrigo  pour  en  renvoier 
après ,  comme  j'ai  dit ,  la  conclufion  à 
Munfter. 


Il  eft  bon  auffi  d'examiner 
pas  à  propos  que  Monlieur  le 


s'il  ne  ferait 
_  Duc  de  Lon- 
gueville  en  fît  grande  confidence  audit  Con- 
tarini ,  lui  témoignant  de  traiter  l'affaire  feul, 
&  à  l'infû  de  fes  Collègues,  afin  qu'il  en  fût 
plus  obligé,  &  plus  perfuadé  du  fecret. 

En  un  autre  temps ,  où  la  République  n'au- 
rait point  été  travaillée  des  armes  du  Turc , 
il  y  aurait  eu  quelques  reflexions  à  faire.  Pre- 
mièrement, fa  voir,  iî  elle  délirerait  véritable- 
ment la  Paix  entre  les  deux  Couronnes ,  &  en 
fécond  lieu,  fi  elle  concourreroit  fincerement 
à  procurer  à  celle-ci  un  fi  grand  accroiffement 
de  puiffànce,  que  la  jondtion  des  Païs-Bas  , 
mais  dans  la  conjoncture  préfente  où  ces  pe- 
tites confiderations  politiques  cèdent  à  de  plus 
prefTant.es ,  il  eft  à  croire  qu'elle  ne  feint  pas , 
quand  elle  fait  protefter  par  fes  Miniftres 
(comme  fait  continuellement  cet  AmbafTa- 
deur  )  qu'elle  ne  délire  que  l'accommodement 
en  quelque  façon  qu'il  fe  faffe,  parce  qu'ef- 
fèétivement  c'eft  fon  principal  intérêt. 

Il  lui  importe  aulfi  beaucoup  que  l'on  forte 
d'affaire,  plutôt  par  la  Paix  que  par  une  Trê- 
ve, parce  qu'autrement,  il  ferait  mal  aiié  , 
que  la  France,  qui  vit  depuis  fi  long-temps  en 
bonne  amitié  avec  la  Porte,  pût  rien  écouter 
fur  les  propofitions  de  la  rompre,  ni  de  s'en- 
gager en  nulle  dépenfe  de  confideration, 
mais  plutôt  de  mettre  de  l'argent  en  referve 
pour  foûtenir  la  guerre ,  quand  elle  feroit  obli- 
gée d'y  rentrer. 

Je  ne  vois  donc  nulle  difficulté  ,  puifque 
vous  n'avez  pas  jugé  à  propos  de  relever  en- 
core le  dernier  difcours  que  vous  a  fait  Con- 
tarini là-deffus ,  en  l'obligeant  à  éclaircir  da- 
vantage l'intention  de  nos  Parties ,  que  fi  vous 
ne  pouvez  l'engager  à  vous  en  reparler  de  nou- 
veau ,  on  né  puiffe  lui  permetre  d'en  parler 
comme  de  lui ,  &  que  la  France  feroit  pour 
y  confentir  à  certaines  conditions  ,  pourvu 
que  Meflïeurs  les  Etats  en  euffent  fatisfadion, 
&  concoururent  en  même  temps  à  la  Paix, 
ce  que  vous  ne  tarderez  pas  d'apprendre  bien- 
tôt par  le  Sieur  d'Eftradcs. 

Il  faudra,  Meflïeurs,  feiien  fouvenir,  s'il 
vous  plaît ,  au  cas  que  cette  Négociation  pren- 
ne pied  ,  de  tâcher  à  faire  entrer  l'Empereur 
&  Bavière  pour  garands  de  l'exécution  de  tout 
ce  dont  on  aurait  convenu,  furquoi  je  me  re- 
mets à  ce  qui  eft  plus  particulièrement  porté 
en  cette  matière  par  une  de  mes  Dépêches 
précédentes.  Et  cela  afin  que  nous  ne  de- 
meurions pas  expofez  à  aucun  inconvénient 
en  la  Catalogne,  foit  que  les  Efpagnols ,  après 
avoir  traité,  vinflent  par  quelque  accident  à 
s'en  repentir,  foit  que  dès  le  commencement 
ils  n'euffent  eu  autre  penfée  que  de  nous  trom- 
per ,  &  d'avoir  lieu  de  faire  dire  aux  Catalans 
que  nous  aurions  confenti  de  les  abandonner. 
Pour  cet  effet,  il  fera  ncceflaire  d'y  apporter 
toutes  les  précautions  imaginables ,  &  d'en 
prendre  toutes  les  furetez  poflïbles ,  comme 
celle  ci-deflus  ,  parce  qu'où  elles  ferviront  à 
les  tenir  en  bride  ,  &  à  leur  faire  exécuter 
ponctuellement  ce  qu'ils  auront  promis,  ou 
ne  le  faifant  pas  ,  ils  feront  les  premiers  à 
en  être  châtiez  ,  s'étant  mis  fur  les  bras 
ceux  qui  préfentement  font  dans  leur  parti 
même. 

Il  fera  auffi  bien  à  propos,  comme  il  en  eft 
touché  quelque  chofe  ci-devant ,  de  demander 
dans  le  même  parti  la  Paix  pour  le  Portugal , 
&  puis  la  Trêve  pour  douze  ans  ,  &  d'infif- 
ter  extrêmement ,  afin  que  la  réduifant  à  qua- 
tre ou  à  trois ,  il  paroiffe  que  nous  relâchons 
G  3  beau- 
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^  '  à  la  vérité  il  y  a  lieu  de  bien  faire  valoir  ce 
point.  Car  effectivement  toutes  fois  &  puan- 
tes que  la  France  conièntira  de  n'aflïfter  di- 
rectement ni  indirectement  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  c'eft  à  proprement  parler  rendre  au  Roi 
d'Efpagne  ce  Roiaume-là,  &  tout  ce  que  les 
Portugais  prétendent  aux  Indes.  Ce  qui  (  non 
compris  même  la  Catalogne)  lui  eft  plus  im- 
portant que  les  Païs-Bas,  qui  font  d'ailleurs 
fur  le  point  de  fe  perdre. 

Auffi  me  femble-t-il  qu'il  ne  faut  pas  d'a- 
bord confcntir  à  la  reftitution  entière  de  la 
Catalogne  &z  du  Rouffillon,  mais  venir  par 
degrez  ;  d'autant  plus  que  Contarini  n'a  juf- 
ques  à  préfent  parlé  que  de  la  Catalogne ,  dont 
il  fera  bon  de  prendre  avantage,  &  de  faire 
du  moins  tout  notre  poffible ,  pour  conferver 
dans  ladite  Comté  quelques-unes  des  Places 
qui  nous  font  les  plus  voifines ,  comme  Colioure 
êc  Salfes,  ou  pour  le  moins  celle-ci,  qui  ne 
leur  eft  pas  de  grande  conféquence,  &  qui 
nous  ferviroit  pour  fortifier  la  tête  du  Langue- 
doc. Ce  n'eft  pas,  que  ne  le  pouvant  obte- 
nu" ,  cela  doive  empêcher  la  conclufion  du 
Traité,  puifque,  Dieu  merci,  le  Roi  d'Ef- 
pagne ne  fera  jamais  gueres  en  état  de  faire 
des  efforts  conliderables  de  ce  côté-là,  &  ou- 
tre qu'il  y  a  grande  diftance  jufques  à  Paris, 
on  pourra  fortifier  davantage  Leucatte  ,  & 
qu'en  faifant  de  Narbonne  une  Place  comme 
Perpignan,  avec  une  forte  garnifon,  fous  un 
Gouverneur  capable  &  fideile ,  on  peut  ren- 
dre cet  endroit-là  plus  fort  qu'aucun  autre 
du  Roiaume  ,  qui  confine  avec  les  Etats 
d'Efpagne. 

Pour  conclufion  ,  nous  devons  appliquer 
toute  notre  induftrie,  pour  que  de  nos  grands 
appareils  pour  la  Campagne  prochaine ,  &  de 
la  vive  apprehenfion  que  les  ennemis  ont  a- 
vec  railbn  de  nos  progrès  ,  particulièrement 
en  Flandre  &  en  Efpagne,  nous  tirions,  fans 
combattre,  le  fruit  que  nous  pourrions  efpe- 
rer  en  faifant  la  guerre,  aflurant  fans  hazard 
les  mêmes  avantages  à  cette  Couronne.  C'eft 
pour  cela  qu'il  eft  neceffaire  de  ne  perdre  que 
le  moins  de  temps  qu'il  fe  pourra ,  pour  ré- 
duire la  Négociation  au  point  que  nous  la 
pouvons  délirer  avant  que  la  belle  faifon  per- 
mette aux  armées  d'agir. 

Nous  avons  de  nouveau  avis  de  Stockholm 
&  de  divers  autres  endroits  ,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  de  la  foi  des  Suédois ,  &  qu'ab- 
folument  ils  ne  fe  départiront  point  des  Trai- 
tez, d'Alliance.    On  me  mande    de  Venife, 
(  &  c'eft  une  peribnne  qui  allure  avoir  vu  les 
Lettres  mêmes  deContarini)que  tout  d'un  temps 
il  avoit  écrit  à  la  République  &  à  fes  amis 
partie  uliers ,  donnant  pour  infaillible  l'accom- 
modement des  Impériaux  avec  les  Suédois  , 
mais  qu'en  dernier  lieu  il  mandoit  pofitive- 
ment  que  ceux-là  en  avoient  perdu  l'efperan- 
ce ,  &c  que  toute  cette  Négociation  étoit  rom- 
pue.   Mais  puis  que  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main fe  trouve  déjà  parti,  cela  ne  optera  rien, 
&  ne  peut  produire  qu'un  bon  effet  ;    fi  ce 
n'eft  peut-être  que  tant  de  différentes  pièces, 
que  nous  faifons  jouer  ,   donneront    trop  de 
vanité  aux  Suédois ,  &  leur  perfuaderont  trop 
la  neceffité  que  rious  croions  avoir  d'eux,  par 
les  grandes  apprehenfions  que  nous  témoignons 
de  les  perdre. 
La  France      Je  me  ft"s  extrêmement  rejouï  d'appr;ndre 
fe  loue  de      la  fatisfaction  que  vous  avez,  déjà  eue  ,   de  la 
plus  en  plus   dernière  Lettre  que  je  vous  ai  adreffée  de  Mon- 
tai offrTJe    fieur  le  Duc  de  Bavière  au  Nonce ,  &  que  ce 


qu'elle  contenoit  d'important  vous  a  été  com-      T  $a6. 
mimique  par  fes  Miniilres.    En  quoi  j'avoue  fa;r(,  „«  ri- 
qu'outre  le  motif  du  fèrvice  du  Roi  ,  j'ai  en-  le  un  TnW 
core  une  efpece    de  chatouillement   de  voir  fecret* 
réufiïr  ce  que  je  me  fuis  figuré  il  y  a  long-temps, 
que  ce  Prince  feroit  un  jour  le  vrai  Médiateur 
pour  la  France ,  &  llnitrument  le  plus  effi- 
cace pour  lui  faire  avoir  fes  fatisfadtions  dans 
la  Négociation  de  la  Paix. 

Je  vous  envoie  une  nouvelle  Lettre  que  le 
Nonce  a  reçue  de  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  &  la  copie  de  celle  qu'il  a  écrite  au 
Pape  ,  fur  les  affaires  qui  fe  paffent  entre  la 
France  &  Rome ,  qui  eit  d'autant  plus  à  efti- 
mer ,  qu'elle  n'a  point  été  recherchée  ,  & 
qu'elle  fait  voir  que  fes  fins  vont  au  bien  pu- 
blic &  qu'il  a  grand  refpeift  pour  cette  Cou- 
ronne ,  fans  fe  foucier  beaucoup  de  déplaire 
aux  Efpagnols. 

Le  Nonce  m'a  fait  inftance  en  grand  fecret 
de  fa  part,  pour  conciurre  dès  à  prefent  une 
étroite  Alliance  &  union,  qui  ne  ibit  fûe  de 
perfonne.  Il  a  fur  tout  deiiré  que  je  n'en  écri- 
viffe  rien  à  Munfter,  fe  plaignant  avec  grand 
fentiment  que  toutes  les  propoiitions  que  me 
fit  fon  Confeffeur,  y  ont  été  publiques.  Et 
auffi  il  ne  vouloit  pas  que  les  Miniftres ,  qu'il 
a  en  l'Aflèmblée,  en  fûffent  rien.  C'eft  pour- 

3uoi  je  vous  prie ,  Meffieurs ,  de  prendre  gar- 
e,  s'il  vous  plaît,  à  ne  leur  rien  témoigner 
même  indirectement.  '  Je  crois  bien  qu'il  lèra 
très-avantageux  de  faire  un  Traité  particulier 
avec  lui  lors  que  la  Paix  fe  fera,  mais  de  l'ar- 
rêter &  conciurre  dès  à  cette  heure ,  c'eft  ce 
qu'il  faut  auparavant  bien  examiner  ,  &  je 
vous  prie  de  m'en  mander  au  plutôt  votre 
fentiment. 

Je  vous  avoue  que  je  fouhoitterois  paffion-      Le  c^rSi- 
nément  de  voir  la  Néapciation  de  la  Paix  de  nal  "cs'^}°'1' 
ihmpire  réduite  a  tel  point  que,  les  points  fufpenfion 
principaux  étant  ajuftez  particulièrement  à  la  u'arm<>s  en 
fatisfadtion  des  Couronnes  ,    on  pût  dans  la  AUema8ne- 
certitude  de  la  Paix  fonger  à  faire  une  fufpen- 
fion d'Armes,  pendant  laquelle  on  acheveroit 
de  vuider  les  autres  points.    Ma  raifon  eft  que 
je  ne  vois  point  de  fondes  avantages  pour  nous 
à  efperer  par  les  armes  en  Allemagne ,    foit 
que  les  fuccès  y  foient  heureux  ou  infortunez. 
Notre  Armée  eft  emploiée  contre  celle  d'un 
*  Prince,  lequel,  à  ce  qui  nous  paraît,   agit      »  Le  Duc 
fi  bien  &  fi  ouvertement  pour  la  fatisfaction  de  Ba»iere. 
de  cette  Couronne ,   que  je  ne  fai  fi  l'intérêt 
de  fa  Majefté  doit  permettre  qu'on  travaille  à 
le  ruiner,  quand  on  le  pourrait  faire,  &  fi  é- 
tant  fans  armée,  &  fans  crédit  dans  l'Affem- 
blée ,  les  affaires  de  la  France  n'en  iraient  pas 
plus  mal.    D'ailleurs,  le  moindre  événement 
dans  la  guerre  eft  capable  de  changer  toute  la 
difpofition  des  choies  qui  paraît  aujourd'hui 
fort  bonne  pour  la  Paix ,  &  pour  la  faire  a- 
vantageufe  à  cette  Couronne.    Si  les  Impé- 
riaux étoient  défaits  ,    les  Suédois  en  devien- 
draient infuportables.    Si  l'armée  Suedoife  é- 
toit  ruinée,  ce  feroit  encore  pis;  l'Empereur 
parlerait  plus  haut  ,   &  le  Duc  de  Bavière  > 
aiant  d'autres  efperances,  ne  nous  feroit  plus 
fans  doute  fi  favorable.    Tout  cela  me  donne 
de  l'inquiétude,  &  il  feroit  bon  de  foncer  à 
quelque  moien  de  nous  en  mettre  l'efprit  en 
repos.    Il  eft  vrai  qu'il  fera  mal  aifé  que  nous 
puiffions  repaffer  le  Rhin  de  tout  le  mois  d'A- 
vril ,  &  d'ici  là  il  y  a  du  temps  pour  prendre 
nos  mefures,  fuivant  le  train  que  prendra  k 
Négociation.    Sur   quoi  il  eft  à  propos  que 
vous  foiez  informez,  que  tous  les  avis  que  je 
reçois  de  Vienne ,  &  d'autres  endroits  ,    por- 
tent 
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tien  avec 
l'Ambafli- 

deur  de  Ve- 
Dife. 


tent  que  Traûtmansdprffa  depuis  peu  reçu  de 
nouveaux  ordres ,  de  ne  pas  retourner  fans  a- 
voir  conclu  la  Paix  dans  l'Empire  ,  que  l'on 
veut  à  quelque  prix  que  ce  ibit.  Et  en  der- 
nier lieu  ii  elt  pâlie  un  certain  Moine  de  Mi- 
lan, Confident  de  l'Empereur,  &  envoie  par 
lui  au  Roi  d'Efpagne ,  pour  lui  confirmer  ce 
qu'il  lui  a  déjà  t'ait  déclarer  par  le  fils  du  Mar- 
quis de  Grana  ,  qu'il  étoit  abfolument  forcé 
par  l'état  de  fes  affaires ,  &  par  les  inftances 
des  Princes  de  l'Empire ,  à  faire  la  Paix  en 
Allemagne  ;  furquoi  il  le  prioit  de  prendre  fes 
mefures  pour  fon  accommodement, 
son  Entre-  L'Ambaflàdeur  de  Venife  me  vint  voir  hier. 
J'eus  une  longue  conférence  avec  lui  &  je 
vous  puis  affùrer  ,  que  fi  vous  avez  autrefois 
été  fatisfâits  des  difcours  que  je  lui  ai  tenus  , 
&  à  d'autres  Miniftres,  vous  aurez  fujet  de 
l'être  au  double  de  celui-ci ,  où  je  n'ai  laifTé 
rien  à  lui  dire,  en  forte  qu'il  m'a  paru  très- 
perfuadé  de  plufieurs  choies  qui  font  utiles  à 
nos  lins.  Il  m'a  fait  toutes  les  fàtistàâions  pof- 
fibles  de  la  part  de  Contarini  &  de  grandes 
proteftations ,  qu'il  feroit  fuperflu  de  vous  man- 
der pouvant  allez  vous  les  imaginer.  Ma  ré- 
ponfe  a  eu  pour  but  de  ne  lui  pas  ôter  l'efpe- 
rance  que  l'on  ne  rétabliffe  une  entière  con- 
fiance avec  lui,  pourvu  que  l'on  reconnoiffe 
qu'il  procède  en  vrai  Médiateur ,  &  qu'il  n'ef- 
face pas  l'opinion  qu'il  a  autrefois  donnée  de 
fon  inclination  envers  cette  Couronne  ;  &  a- 
près  m'être  étendu  fur  les  louanges  &  mérites 
de  fa  perfonne  connue  de  tout  le  monde,  & 
exaggeré,  que  fi  j'avois  moi-même  eu  à  choi- 
fir  un  Miniftre  dans  Venife  pour  l'emploi 
qu'il  a  ,  je  n'aurois  jette  les  yeux  que  fur 
lui. 

Et  cela,  afin  de  lui  laiffèr  toujours  une  por- 
.  te  ouverte  ,  &  l'obliger  à  changer  de  con- 
duite ,  j'ai  fait  favoir  audit  Ambaffadeur  tous 
les  fujets  de  plaintes  &  méfiances,  que  ledit 
Contarini  nous  avoit  donnez,  cottant  en  dé- 
tail la'  pluspart  des  choies  qu'il  a  faites  à  notre 
préjudice  ;  foit  en  parlant  à  diverfes  perfbn- 
nes  à  Munfter  ou  écrivant  au  dehors  ,  ce  qui 
nous  devoit  rendre  les  intentions  de  ta  Répu- 
blique même  fufpedt.es,  fâchant  avec  quelle 
ponctualité  elle  veut  que  fes  Miniftres  exécu- 
tent fes  ordres. 

Je  n'ai  pas  manqué  à  me  fervir  de  ce  que 
je  vous  mandai  dernièrement  que  fi  la  Paix  fe 
fait,  ce  fera  ce  que  défirent  leurs  Majeltez  ; 
&c  fi  elle  eft  retardée ,  c'eft  ce  qui  convient  à 
cette  Couronne.    J'ai  ajouté  que  fi  je  tenois 
la  même  place  dans  le  Confeil  d'Efpagne ,  que 
j'ai  l'honneur  d'occuper  dans  celui  du  Roi ,  je 
ferois  véritablement  tous  les  efforts  pouibles , 
pour  retirer  quelque  pièce  de  ce  que  leur  Mo- 
narchie a  perdu ,  mais  que  cela  ne  fe  pouvant 
avant  la  Campagne  prochaine,  je  croirais  tra- 
hir mon  Maître ,  fi  je  ne  lui  confèillois  de  fa- 
crifier  même  encore  quelque  choie  de  ce  qu'il 
a ,  plutôt  que  de  n'avoir  pas  un  accommode- 
ment, qui  puiflè  arrêter  les  progrès  de  la  Fran- 
ce &  des  Alliez,   qui  peuvent  fi  vrai-fembla- 
blemeut  caufer  fa  ruine  entière.   Que  nous  a- 
vons  déjà  fait  en  forte  tous   nos    préparatifs 
pour  la  Campagne  prochaine,   que  foit  que  la 
Guerre  continue,  ou  que  la  Paix  fe  fafle  ,   il 
n'en  coûtera  pas  un  fol  moins  au  Roi,  jus- 
qu'au mois  d'Octobre  ,  les  recrues  du  Corps 
de  referve  &  les  rafraîchiffemens  que  l'on  def- 
tine  pour  les  Armées  de  deçà ,  qui  reftoient 
à  faire  ,    aiant  été  refolus   au  dernier  Con- 
feil ,  &  l'argent  s'en  diftribuant  déjà  aux  Of- 
ficiers. 


Auquel  il 
fc  pUinr  de' 
Cunurini, 


Enfin,  j'ai  conclu  avec  cet  Ambaffadeur  ,  16*4 5. 
en  lui  difant  qu'il  pouvcit  donner  à  la  Repu- 
blique  les  bonnes  nouvelles  de  l'afiûrance  de 
la  Paix  ,  puis  que  voiant  que  les  grands  ap- 
prêts que  nous  faifons,  n'obligent  nos  enne- 
mis à  en  faire  aucun  ,  ni  en  Flandre  ni  en 
Efpagne ,  pour  nous  réiifter  ,  il  faut  conclur- 
re  ',  ou  qu'ils  feraient  dans  le  dernier  aveugle- 
ment ,  &  que  Dieu  les  voudrait  perdre  ,  ou 
qu'aiant  la  fatisfaâion  de  nous  avoir  engagez 
en  des  dépenfes  effroiables  &  inutiles  ,  ils  fe 
ferviront  à  point  nommé ,  du  moien  afiuré 
que  nous  leur  avons  fourni ,  de  nous  faire 
tomber  les  armes  des  mains,  par  le  confente- 
ment  qu'ils  donneront  à  faire  la  Paix,  en  laif- 
fant  toutes  les  chofes  en  l'état  qu'elles  fe  trou- 
vent aujourd'hui  ;  Sa  Majefté  perfiftant  à  pré- 
férer le  repos  de  la  Chrétienté  aux  avantages , 
qu'elle  voit  pouvoir  remporter  la  prochaine 
Campagne,  quoi  qu'elle  reconnoiffe  plus  que 
jamais  la  fbibleffe  des  ennemis ,  &  les  moiens 
qu'elle  a  tous  prêts  d'en  profiter  infaillible- 
ment. Enfin  fi  l'Ambaffadeur  mande  tout  ce 
que  je  lui  ai  dit ,  je  vous  afTûre  que  cela  fera 
un  très-bon  effet. 

Je  vous  envoyé  la  copie  de  tous  les  avis  Differenj 
que  j'ai  reçu  de  Rome  de  diverfes  perfon-  aTec  le  Pape' 
nés  ,  fur  la  fortie  de  Monfieur  le  Cardinal 
Barberin  ,  &  de  fon  frère  ,  afin  de  vous 
divertir  quelques  momens ,  à  confiderer  ce 
qui  fe  dit ,  &c  les  raifonnemens  qu'un  cha- 
cun fait. 

Il  me  femble  qu'il  feroit  bon  que  les  cho- 
fes continuans  de  la  forte  vous  priffiez  occa- 
fion  en  quelque  conférence  avec  Contarini  , 
de  vous  laiffer  entendre  en  paffant ,  que  dans 
la  conclufion  de  la  Paix  il  faudra  voir  quelle 
Satisfaction  le  Pape  donnera  à  la  France  ,  en 
divers  çoints  de  juffice,  qu'elle  prétend  de  la 
Sainteté  &  notamment  fur  le  fait  de  la  Mai- 
fon  Barberine  ,  à  qui  on  impute  à  crime  de 
s'être  foûmife  à  la  protection  de  cette  Cou- 
ronne ,  afin  de  ne  rien  laiflèr  en  arrière  ,  qui 
puiffe  un  jour  altérer  le  repos  de  la  Chrétien- 
té. Ce  fera  un  aiguillon  pour  porter  le  Pape 
à  changer  de  conduite,  &  à  faire  de  foi-mê- 
me ,  (  pour  nous  obliger  à  lui  en  favoir  quel- 
que gré ,  )  les  chofes  qu'il  feroit  pour  les  Es- 
pagnols même,  y  étant  contraint  par  eux  dans 
la  conclufion  de  la  Paix ,  puis  que  tous  les  in- 
tereffez  ne  fouffriroient  pas  qu'elle  fût  retardée 
pour  cela  ,  &  que  le  Pape  s'expoferoit  à  de 
grands  reproches,  s'il  y  hefitoit. 

J'ajouterai  ici  à  la  fin  une  penfée  qui  me 
vient  touchant  l'intention  de  Meuieurs  les  E- 
tats  dans  le  parti  de  l'échange  des  Pais-Bas  a- 
vec  la  Catalogne.  C'efl:  qu'il  eft  impoffible 
qu'ils  puiffent  honnêtement  s'empêcher  d'y 
donner  les  mains ,  ou  il  faudrait  qu'ils  décla- 
rafîènt  ,  non  feulement  qu'ils  s'oppofent  aux 
ayantages  de  leurs  Alliez  ,  mais  qu'ils  aiment 
mieux  avoir  pour  voifin  un  Prince  leur  Enne- 
mi irréconciliable  ,  &  qui  prétend  la  Souve- 
raineté fur  eux,  qu'un  ancien  ami ,  à  qui  ils 
doivent  leur  établiffement  &  la  meilleure  par- 
tie de  leur  grandeur.  Les  difficultez  donc 
qu'ils  y  pourraient  faire  ne  ferviroient ,  au  pis 
aller,  que  pour  trouver  plus  de  profit  dans  ce 
parti,  &  pour  tâcher  d'emporter,  ou  ce  qui 
leur  devrait  appartenir  par  le  partage  ,  ou  la 
plus  grande  portion  qu'Os  pourraient.  Ce  qu'à 
mon  avis ,  ils  trouveront  fuffifamment  dans  le 
Marquifat  d'Anvers  tout  le  relie  n'étant  pas  fi 
important  ni  fi  confiderable  pour  eux  que  cet- 
te feule  pièce. 
Pour  ce  qui  eft  des  Mémoires  publics,  j'ai 

dit 


5<f     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Sj54<?. 


Si  on  fe  re- 

ïîchoit  fur 
Philipsbourg  , 
il  faudrait  tâ- 
cher d'aroir 
Brifach  & 
les  deux  Al- 
f«es, 


dit  quelque  chofe  à  Monfieur  de  Brienne  à 
quoi  je  me  remets.  Et  il  a  été  fort  à  propos 
d'y  inférer,  comme  vous  avez  fait,  un  arti- 
cle pour  y  modérer  un  peu  la  liberté  des  dif- 
cours  qui  peuvent  faire  tort  à  votre  Négocia- 
tion. 

Les  remarques  que  vous  avez,  faites  fur  le 
Pouvoir  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  avec 
les  Miniftres  de  Meilleurs  les  Etats ,  ne 
peuvent  être  ni  plus  fenfées  ni  plus  pruden- 
tes. 

Il  refte  à  vous  dire  un  mot  de  ce  que  les 
AmbalTadeurs  de  Bavière  vous  ont  dit  tou- 
chant Philipsbourg  &  des  grands  obftacles  que 
nous  y  rencontrerons.  Il  eft  aifé  de  compren- 
dre par  les  Dépêches  de  Bavière ,  que  pourvu 
que  nous  relâchions  ce  point,  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  nous  faire  accorder  les  deux  Alfa- 
ces  avec  Brifach.  Pour  moi,  mon  avis  par- 
culier  feroit  que  fi  la  chofe  étoit  réduite  à  ces 
termes ,  (  &  moiennant  que  nous  ne  donnaf- 
fions  aucun  dédommagement  pour  les  Archi- 
ducs &  ne  fiffions  rien  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  ci-devant  mandé,  pour  réduire  en  quelque 
façon  notre  prétention)  nous  pourrions  con- 
fentir  à  remettre  Philipsbourg ,  &  il  faudroit 
exprimer  après  ,  s'il  nous  feroit  plus  avanta- 
geux, ou  de  le  razer,  pour  nous  rendre  plus 
agréables  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire  , 
qui  en  voudraient  faire  l'inflance  que  vous 
empêchâtes ,  ou  de  le  remettre  en  l'état  qu'il 
eft,  à  l'Electeur  de  Trêves,  quand  nous  ver- 
rions la  fucceffion  de  fa'  Dignité  affûrée  en  u- 
ne  perfonne  ,  qui  eût  les  mêmes  fentimens, 
&  la  même  affection  que  lui  pour  cette  Cou- 
ronne, comme  il  nous  protefte  tous  les  jours 
que  cela  arrivera,  &  qu'il  ne penfe  à  rien  plus, 
pour  mourir  content  ,  que  de  voir  la  choie 
bien  établie. 


*>SS<*  «Sft*  «KS<*  «SX*  «fô»  «OS3fr  «©SS©» 

RAISONS 

Qui  doivent  porter  Meilleurs  les 
Etats  à  defirer  l'échange  de  la 
Catalogne,  &  même  du  Rouf- 
fillon ,  avec  la  Flandre  &  le 
Comté  de  Bourgogne  entre  la 
France  &c  PEfpagne. 

Si  l'échange  fe  faifoit  les  Etats 
rfauroient  plus  de  guerre  à  crain- 
dre. Ils  établiraient  folidement 
leur  Souveraineté. 
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Trêve, &  que  toutes  les  occasions  de  laGuer- 
re  finiraient  par  la  ceffion  que  les  Efpagnols 
auraient  faite  des  Païs-Bas  à  Sa  Majefté. 

Que  Sa  Majefté  en  ce  cas,  procurant  que 
le  Roi  d'Efpagne  cédât  à  Meffieurs  les  Etats 
les  droits  &  les  prétentions  qu'elle  peut  avoir 
fur  leurs  Provinces,  &  la  France  qui  entrerait 
en  fa  place  ratifiant  cette  ceffion,  avec  toutes 
les  formes  les  plus  folemnelles  ,  que  Meffieurs 
les^  Etats  fauroient  defirer ,  ils  établiraient  pour 
toujours  une  Souveraineté  abfolue  6c  non  con- 
teftée  de  qui  que  ce  foit,  &  s'affermiraient 
une  grandeur  &  tranquilité  durable ,  avec  tous 
les  avantages,  &  les  commoditez  que  donne 
ordinairement  la  liberté  d'un  commerce  uni- 
verfel ,  par  un  éloignement  pour  jamais  de 
leurs  anciens  &  feuls  irréconciliables  ennemis. 
Et  ce  d'autant  plus,  que  l'affiéte  de  leur  Pais 
eft  telle,  &  fi  bien  fortifiée  par  l'art  &  par  la 
nature,  que  ce  fera  toujours  inutilement,  que 
quelque  Puiffance  étrangère  que  ce  puiffe  être, 
tentera  d'y  faire  aucun  progrès,  &  imprudem- 
ment qu'elle  s'y  embarquera.  Et  bien  que  les 
forces  de  l'Empire  foient  toujours  à  redouter, 
néanmoins  établiffant  une  bonne  ligue  offènfï- 
ve  &  défenfîve  entre  cette  Couronne  &  Mef- 
fieurs les  Etats,  il  eft  certain  que  l'Empereur, 
avec  toute  l'Allemagne  même  ,  n'olèroit  fon- 
ger  à  rien  entreprendre  contre  eux. 

D'ailleurs  ,  cet  expédient  les  feroit  en  un 
inftant  forrir  de  l'embarras  où  ils  fe  trouvent 
auffi  bien  que  nous,  en  ce  que  la  France  ne 
veut  faire  que  la  Paix,  &  la  Hollande  ne  veut 
que  la  Trêve,  &  toutes  les  difficultez,  qui 
arriveront  fans  doute  fur  l'article  r,.  feraient 
furmontées ,  fans  que  l'on  eût  à  fe  mettre  en 
peine  de  ce  que  l'on  fera  après  la  Trêve  ex- 
pirée. 

Mais  une  bien  forte  raifon  pour  prouver 
qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre  &  doivent  con- 
fentir  à  ce  parti,  c'eft  que  déjà  dans  le  Trai- 
té de  1635  ,  où  la  divifion  des  Païs-Bas  , 
que  l'on  efperoit  de  conquérir,  fut  faite  ,  les 
Etats  crurent ,  ôc  avec  raifon ,  que  leur  plus 
grand  avantage  confiftoit  à  s'aflûrer  un  repos 
qui  ne  fut  plus  fùjet  à  altération ,  par  la  forrie 
des  Efpagnols  du  Païs-Bas,  &  par  une  plus 
étroite  union  avec  cette  Couronne,  qui  s'eft 
toujours  intereffée  avec  tant  de  foins  à  leur 
confervation  &  à  leur  agrandiffement.  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  y  trouveroit  auffi  fes 
avantages  particuliers,  en  ce  qu'il  acheveroit 
la  guerre,  couronnant  fes  travaux  par  une  fin 
glorieuiè ,  laiflànt  Meffieurs  les  Etats  victorieux, 
plus  puifians  que  jamais ,  &  reconnus ,  fans  au- 
cun obftacle ,  légitimes  poffelïèurs  d'un  fi  beau 
&  fi  grand  Pais. 

Outre  que  l'exécution  de  ce  parti  fourniroit 
les  moiens  de  mettre  promptement  les  choies 
en  état  de  rétablir  les  affaires  du  Roi  d'Angle- 
terre, lefquelles  touchent  le  Prince  d'Orange 
au  point  que  chacun  fait,  non  feulement  pour 
le  mariage  qu'il  a  fait ,  mais  pour  d'autres  in- 
térêts qu'il  peut  avoir  à  l'avenir. 
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TL  eft  fans  doute  qu'un  femblable  parti  d'a- 
•*-  voir  ce  que  PEfpagne  tient  encore  aux 
Païs-Bas ,  &  rendre  la  Catalogne  &  le  Rouf- 
fillon ,  ne  peut  &  ne  doit  être  que  bien  reçu 
de  Meffieurs  les  Etats ,  puis  que  leur  intérêt 
propre  s'y  rencontrerait  avantageufement  :  En 
ce  qu'ils  pourraient  s'afïûrer  pour  jamais  de 
jouir  d'un,  profond  repos ,  fans  eue  obligez 
aux  dépenfes  exceffives  qu'ils  ont  accoutumé 
de  foûtenir ,  puis  qu'il  ne  s'y  parlerait  plus  de 


LE  T- 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


57 


1646*. 


On  conti- 
nue à  fe 
plaindre  des 
Plénipoten- 
tiaires de 
Suéde. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Moniïeur  le  Comte  de 
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Du  10.  Février  1646. 

On  continué  à  fe  plaindre  des  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde.  Ils  con- 
fentent  qu'on  commence  par  trai- 
ter des  intérêts  des  Etats  de 
V Empire.  On  fe  plaint  aujfi  des 
Médiateurs.  Ils  propofent  une 
fufpenfwn  d'armes  en  Allemagne. 
Les  Efpagnols  tâchent  de  don- 
ner de  l'ombrage  aux  HoUandois 
de  la  Tuijjance  de  la  France. 
Les  François  s'efforcent  de  dif- 
fuader  les  HoUandois  d'un  Traité 
de  Trêve  avec  l'Efpagne.  Ils 
font  voir  que  fi  la  Hollande  ne 
fait  qu'une  Trêve  avec  l'Efpa- 
gne la  France  fera  pourtant  bien 
fondée  h  faire  une  Taix. 

MONSIEUR, 

NOus  ne  vous  écrivons  pas  exactement 
■  toutes  les  particularités  qui  fe  paflent  à 
Oinabrug ,  parce  que  nous  (avons  que  Mon- 
fieur  de  la  Barde  vous  en  tient  averti.  Les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  perfiftent  à  ne  le 
vouloir  point  admettre  dans  leurs  Conféren- 
ces ,  &  toujours  ils  nous  donnent  quelques 
nouveaux  fujets  de  mécontentement ,  &  de 
foupçon  contre  eux.  Ce  qui  nous  a  fait  re- 
foudre que  l'un  de  nous  iroit  préfentement 
audit  lieu  d'Ofnabrug  ,  fous  prétexte  de  l'af- 
faire dudit  Sieur  de  la  Barde  ,  qui  eft  fûe  de 
toute  l'Affemblée.  Mais  en  effet  pour  faire 
vivement  nos  plaintes  à  ces  Meffieurs  >  de 
toutes  les  procédures  qu'ils  tiennent  envers 
nous  ,  &  pour  effaier  de  connoître  fi  cette 
conduite  provient  d'une  humeur  particulière 
defdits  Plénipotentiaires ,  ou  fi  c'eft  par  ordre 
de  leurs  Supérieurs. 

Ce  qui  nous  a  porté  d'autant  plus  à  faire 
cette  diligence ,  c'eft  que  nous  fommes  aver- 
tis que  les  Etats  d'Ofnabrug  font  de  grandes 
inftances  à  ce  que  les  articles  de  nos  propofi- 
tions  &  répliques  qui  concernent;  leurs  griefs 
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&  les  intérêts  de  l'Empire  en  général,  foient 
traitez,  &  arrêtez  avant  qu'il  fe  parle  de  la  fa- 
tisfaétion  des  Couronnes.  Nous  ne  trouvons 
pas  étrange  qu'ils  foient  fécondez  en  ce  def- 
fein  par  les  États  de  Munfter  qui  ont  pris  la 
même  refolution.  Mais  ce  qui  nous  donne 
lieu  de  foupçonner  &  de  craindre  ,  c'eft  que 
les  Suédois  confentent  que  cet  ordre  foit  fuivi 
ou  du  moins  ne  s'y  oppofent  pas  plus  que  le 
Comte  de  Trautmansdorff.  Ce  dernier  peut 
avoir  pour  but  de  divifer  par-là  lès  Etats  d'a- 
vec les  Couronnes  ,  &  de  faire  enforté  que 
quand  on  aura  contenté  lefdits  Etats,  ils  foient 
contraires  aux  fatisfaérions  qu'on  prétend  : 
Mais  que  la  Suéde  y  confente  contre  fon  pro- 
pre intérêt ,  &  contre  ce  qui  a  été  exprefie- 
ment  arrêté  entre  nous ,  c'eft  ce  que  nous 
avons  peine  à  comprendre  ,  &  nous  ne  pou- 
vons nous  imaginer  que  deux  caufes  de  ce 
changement  ;  ou  que  les  Suédois  font  aflûrez 
par  le  Comte  de  Trautmansdorff  de  ce  qu'ils 
doivent  avoir  pour  leur  fatisfadrion ,  ou  qu'ils 
n'ont  point  d'inclination  pour  la  Paix  ,  com- 
me ils  le  témoignent,  &  que  s'il  eft  vrai  qu'ils 
défirent  que  les  intérêts  de  l'Empire  foient 
traitez,  &  préferez,  aux  leurs ,  c'eft  avec  def- 
fein  de  rompre  fur  une  apparence  du  bien  pu- 
blic, &  d'avoir  un  prétexte  fpecieux  de  con- 
tinuer la  guerre  ,  &  fe  rendre  favorables  les 
Proteftans  principalement  ,  dont  ils  veulent 
être  les  protecteurs  dans  l'Allemagne. 

Le  voiage  d'Ofhabrug  &  ce  que  le  Sieur 
de  Saint  Romain  apportera  du  fien  ,  nous  en 
pourront  donner  une  plus  aflurée  connoiffan- 
ce.  Cependant  nous  voions  que  chacun  s'é- 
loigne de  nous ,  &  que  (tant  les  Impériaux 
que  les  Efpagnols)  s'adreffent  à  nos  Alliez  & 
fuient  toute  forte  de  communication  avec 
nous  y  Ce  qui  eft  fi  viiible  que  les  Médiateurs 
qui  avoient  tiré  notre  confentement  ,  que 
nous  recevrions  les  ouvertures  qui  nous  fe- 
roient  faites  par  eux  ,  nous  ont  vu  cette  fe- 
maine  fans  nous  dire  un  feul  mot  des  Efpa- 
gnols ,  que  nous  favons  qu'ils  avoient  vifïtez 
peu  auparavant. 

Leur  entretien  fut  de  nous  faire  voir  une 
Lettre  du  Caftellan  de  Milan ,  par  laquelle  il 
paraît  que  Dom  Edouard  eft  bien  traité  dans 
fa  prifon.  Ils  en  lurent  une  autre  du  Roi  de 
Pologne  à  Monfieur  Contarini ,  où  il  lui  re- 
commande fes  intérêts  dans  la  Silefie  où  il 
poffede  les  Duchez  de  Ratibor  &  d'Oppelen 
&  encore  dans  la  Pomeranie  ,  où  il  tient 
quelques  Bailliages  ,  &  prie  ledit  Sieur  Am- 
baffadeur  de  notifier  ce  que  deffus  à  l'Affem- 
blée ,  &  de  prendre  garde  qu'il  ne  s'y  paffe 
rien  à  fon  préjudice. 

Sur  la  fin  ils  nous  parlèrent  d'une  fufpen- 
fion  d'armes  dans  l'Empire  ;  difant  que  les  ar- 
mées Impériale  &  Suedoife  étant  fi  proche 
l'une  de  rautre ,  s'il  arrivoit  un  combat ,  tout 
ce  qui  a  été  fait  jufques  ici  ferait  inutile.  Que 
lors  qu'ils  avoient  fait  ci-devant  de  pareilles 
ouvertures  ,  il  avoit  été  dit  qu'on  y  pourrait 
entendre  quand  on  verrait  les  affaires  ache- 
minées à  un  Traité  ,  que  les  Répliques  des 
Couronnes  font  données  &  que  l'Empereur 
&  les  Etats  de  l'Empire  reconnoiflënt  qu'il 
eft  dû  fatisfaclion  aux  Couronnes  ,  &  ainfi 
que  ne  s'agiffant  que  du  plus  ou  du  moins 
on  étoit  aux  termes  de  pouvoir  faire  la  fuf- 
penfion  qui  pouvoir  faciliter  la  Paix  quand 
elle  ne  fe  ferait  que  pour  quinze  jours  ,  & 
ferviroit  même  contre  le  Turc  qui  ferait  bien 
plus  retenu  d'entreprendre  contre  la  Chrétien- 
té fur  le  ûrople  bruit  d'une  Trêve  pour  peu  de 
H  teme 
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tems  qu'elle  dût  durer.  Encore  que  tes  Mé- 
diateurs n'aient  pas  dit  avoir  charge  de  faire 
cette  propofition ,  &  que  ce  n'ait  été  que  par 
occafion,  nous  n'avons  pas  jugé  néanmoins  la 
devoir  rejetter  &  avons  pris  tems  pour  y  avi- 
fer  &  leur  porter  votre  réponfe.  Ce  fera  un 
des  points  dont  moi  d'Avaux  aurai  à  m'entre- 
tenir  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ,  & 
qui  me  pourra  donner  lieu  de  mieux  connoî- 
tre  s'ils  ont  de  véritables  inclinations  à  la  Paix. 
Quant  à  nous,  il  femble  que  nous  devons  fou- 
haiter  qu'il  ne  fe  donne  point  de  bataille  en 
cette  conjoncture  &  que  de  quelque  côté  que 
la  vicloire  tournât  nous  y  pourrions  fournir 
du  préjudice. 

Nous  avons  été  bien  aifes  d'apprendre  qu'il 
y  a  efperance  que  le  Pape  pourra  fe  porter  à 
quelque  accommodement.  Il  n'y  a  rien  qui 
lui  falTe  plutôt  prendre  les  refolutions  que  nous 
pouvons  defirer,  que  lors  qu'il  fe  verra  defa- 
bufé  de  l'opinion  qu'on  lui  avoir  donnée  de 
quelque  divilîon  dans  le  Roiaume  ,  &  quand 
il  connoîtra  que  tous  confpirent  également  au 
bien  commun  de  l'Etat.  Nous  vous  rendons 
grâces  très-humbles  de  ce  qu'il  vous  plaît 
mander  fur  ce  fujet  &  fur  toutes  les  occurren- 
ces des  affaires  étrangères  dont  nous  effaierons 
de  tirer  profit  dans  les  occafions  qui  fe  pour- 
ront prélènter  au  Traité. 
Les  Ef  a-  '  ^e  ^3n&%c  <lue  tiennent  les  Plenipotentiai- 
;nols!tâchenc  res  d'Efpagne  aux  Ambaffadeurs  de  Meffieurs 
e  donner  de  les  Etats  peut  tenir  lieu  de  nouvelles  de  ces 
quartiers.  L'Archevêque  de  Cambray  avouoit 
en  parlant  à  eux  que  leur  guerre  contre  l'Ef- 
pagne  étoit  jufte ,  puis  qu'ils  étoient  en  armes 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté ,  mais  qu'il  n'é- 
toit  pas  croiable  qu'ils  fuffent  fi  peu  avifez 
que  de  vouloir  aider  à  la  France  à  s'agrandir 
dans  leur  voifinage  ,  où  l'établiffement  d'une 
telle  puiflànce  leur  devoir  donner  de  la  crain- 
te. Ce  qui  nous  aiant  été  dit  par  le  Sieur  de 
Niderhorft  ,  il  parut  que  fes  Collègues  n'en 
étoient  point  trop  contents.  Nous  ne  voulû- 
mes pas  néanmoins  leur  parler  davantage  fur 
ce  fujet ,  ni  faire  paraître  que  nous  y  euflions 
pris  garde,  de  crainte  de  les  rendre  plus  rete- 
nus à  nous  dire  les  chofes  qui  fe  pourraient 
paffer  ci-après  entre  les  Efpagnols  &  eux.  Il 
eft  à  remarquer  que  ce  difcours  ne  nous  a  pas 
été  rapporté  aufli-tôt  après  qu'il  a  été  fait, 
mais  long-temps  depuis,  &  dans  une  quatriè- 
me Conférence  que  nous  avons  eue  avec  lef- 
dits  Sieurs  Ambaffadeurs.  Les  Ambaffadeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  nous  aiant  fait  des  inf- 
tances  réitérées  pour  nous  «obliger  à  convenir 
de  ce  prétendu  9.  Article  qu'ils  veulent  ajou- 
ter au  dernier  Traité  de  la  Haye.  La  premiè- 
re fois  qu'ils  nous  en  parlèrent  nous  leur  de- 
mandâmes un  peu  de  temps  pour  y  penfer , 
&  pour  recevoir  les  ordres  que  nous  avons 
reçus  de  la  Cour  fur  ce  fujet.  A  la  féconde 
fois  qu'ils  nous  en  ont  preffé  nous  avons  été 
contraints  de  leur  faire  réponfe  ,  &  les  vifitâ- 
mes  hier  pour  cet  effet. 

Nous  leur  remontrâmes  d'abord  qu'il  ferait 
à  propos  auparavant  qu'ils  nous  communiquaf- 
fent  la  refolution  qu'ils  ont  prife  fur  la  forme 
du  nouveau  Pouvoir  des  Efpagnols,d'autant  que 
celui  qiù  leur  a  été  prefenté  ne  tend  qu'à  faire 
un  Traité  particulier,  &  qu' aiant  de  notre  cô- 
té fommé  [obligé]  les  Efpagnols,  en  reformant 
le  premier,  qu'Us  avoient  apporté  pour  traiter 
avec  nous  ,  d'y  ajouter  une  claufe  pour  les 
Alliez  ,  on  devoit  demander  la  même  chofe 
de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats  tant  pour  fa- 
tisfaire  aux  Traitez  d'Alliance  que  pour  faire 


paraître   que   l'union   de  leur   Etat  avec  la      \6a6. 
France  ne  leur  eft  pas  moins  chère  qu'à  nous- 
Ils  nous  dirent  qu'ils  attendoient  encore  la  ré- 
ponfe de  leurs  Supérieurs ,  aufquels  ils  avoient 
envoyé  ledit  Pouvoir  des  Efpagnols,  &  qu'ils 
ne  manqueraient  pas  de  nous  communiquer 
ce  qui  leur  ferait  ordonné,  pour  le  concerter 
avec  nous  avant  que  de  donner  aucune  refo- 
lution fur  ce  fujet  à  leurs  Parties.    Nous  leur     tes  Fran- 
repréfentâmes  encore  que  la  propofition  qui  S™*  *,'**?? 
leur  a  été  faite  d'une  Trêve  femblable  à  ceûe  fuade/i* 
de  1609.  auffi-tôt  qu'ils  y  auront  fait  répon-  Hoihndois 
fe ,  les  va  engager  bien  avant  en  Négociation  ^u"  Tra,t* 
avec  les  Efpagnols  ,    laquelle  non  feulement  avecï-Efpï- 
exclurra  d'abord  tout  Traité  de  Paix,  &  n'au-  S0*- 
ra  plus  pour  but  que  celui  de  la  Trêve  ,  qui 
eft  celui  que  lefdits  Efpagnols  défirent  ,   mais 
ne  laiflera  plus  de  difficulté  enti^eux  que  fur 
les  conditions  qu'on  pourra  demander  de  part 
&  d'autre  qui  fe  trouveront  différentes  de  cel- 
les de  la  précédente  Trêve ,   &  que  de  cette 
forte  le  Traité  fe  trouvera  plus  avancé  en  25. 
jours  qu'ils  ont  été  ici,   que  celui  de  la  Fran- 
ce n'a  pu  être  depuis  deux  ans ,  que  nous  y 
fommes  ;    Que  nous  nous  promettions  qu'ils 
nous  donneraient  auffi  part  de  la  réponfe  qu'ils 
auraient  deffein  d'y  faire ,  &  qu'ils  confidere- 
roient  en  y  prenant  refolution  ,    combien  il 
étoit  néceflàire  pour  faire  marcher  les  affaires 
d'un  pas -égal  de  part  &  d'autre,  qu'en  même 
temps  qu'ils  accepteraient  la  propofition  qui 
leur  a  été  faite  [les  Efpagnols  acceptaffent  auffi 
l'offre  que  nous  leur  avons  faite]  il  y  a  long- 
temps ,  de  conclurre  la  Paix  avec  eux ,-  en 
laiflànt  toutes  chofes  de  part  &  d'autre  en  l'é- 
tat où  elles  fe  trouvent ,  &  qu'on  entrât  en 
traité  fur  ces  deux  propofitions  ;    fans  quoi 
l'une  des  Négociations  s'avancerait  pendant 
que  l'autre  demeurerait  en  arrière,  &  par  ce 
moien  les  Efpagnols  parviendraient  à  leur  fin , 
qui  eft  de  nous  divifer  en  quelque  façon  qu'ils 
le  puiffent  faire.    Us  nous  donnèrent  encore 
parole  de  nous  communiquer  la  réponfe  qu'ils 
fe  propofoient  de  faire  aux  Efpagnols  avant 
que  de  la  leur  donner  ,  &  qu'ils  ne  manque- 
raient pas  de  faire  les  reflexions  convenables 
fur  ce  que  nous  venions  de  leur  repréfenter, 
leur  intention  n'étant  que  de  conferver  invio- 
lablement  l'honneur  que  leur  Etat  reçoit  de 
fon  union  avec  la  Couronne  de  France. 

Après  cela  il  fut  parlé  de  ce  9.  Article  &     n«  font 
comme  notre  intention  ,    en  allant  à  cette  u',r,  quf  fi  '* 

/-.      r  •     *  r    »  ^  Hollande  ne 

Conférence ,  avoir  ete  de  renvoier  a  un  autre  fait  qu'u- 
temps  la  délibération  de  cette  affaire  ,  aiant  ne  Treve 
reconnu  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  en  cela  ce  ™r ta  France 
qu'ils  défirent* ,   &  qu'il  ferait  périlleux  d'en-  fera'  pour^"* 
trer  pour  ce  fujet  en  conteftation  avec  eux  tant  °'ea 
dans  le  temps  que  nos  ennemis  communs  les  unTpâu.61™ 
recherchent  fi  fort ,  &  nous  laiflent  fans  nous 
rien  dire  ;   nous  tâchâmes  de  leur  perfuader 
qu'il  n'étoit  pas  encore  temps  de  mettre  cette 
difficulté  fur  le  tapis ,  puis  que  la  délibération 
en  pouvoit  être  différée  fans  qu'ils  euffent  fu- 
jet de  rien  craindre,  les  Traitez  d'Alliance  ne 
nous  permettant  pas  de  rien  faire  fans  leur 
confentement,  &  que  nous  n'en  fàurions  trai- 
ter maintenant  fans  en  recevoir  un  notable 
préjudice.    Qu'ils  dévoient  être  aflurez  que  la 
France    ne   fe  departiroit  jamais  de  l'union 
qu'elle  a  prefentement  avec   les  Provinces- 
Unies  ,   qui  a  été  fi  utile  jufques  ici  à  l'un  & 
à  l'autre  Etat.    Mais  qu'il  ne  ferait  pas  jufte 
que  pour  recompenfe  d'avoir  contribué  à  leur 
faire  donner  le  choix  de  la  Paix  ou  de  la  Trê- 
ve par  nos  ennemis  communs,  lors  que  pour 
leur  feule  commodité,  elles  préfèrent  la  Trê- 
ve 


DE    MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


S? 


\C^C. 


vc  à  la  Paix ,  elles  nous  engageaient  auffi  par 
une  i  elblution  icmblable  à  ce  qui  eft  contenu 
dans  ledit  y.  Article  à  ne  pouvoir  faire  qu'une 
Trêve  pour  la  France  ,  d'autant  que  par  ce 
moien  elles  agiroient  plutôt  félon  l'intention 
des  ennemis.,  qui  a  été  jufqu'â  preiént  de  nous 
réduire  à  une  Trêve  ,  que  félon  le  devoir  de 
vrais  &  fidèles  ar.iis ,  qui  font  obligez  de  pro- 
curer de  tout  leur  pouvoir  le  bien  &  l'avanta- 
ge d'un  Roi  leur  Allié  qui  a  tant  fait  pour  la 
grandeur  &  la  liberté  de  leur  Etat.  Nous  a- 
vons  travaillé  à  leur  faire  comprendre  que  il 
les  Efpagnols  favoient  que  la  France  félon  la 
teneur  de  ce  9.  Article  fût  obligée  de  rompre 
la  Paix  qu'elle  prétend  preièntement  faire 
avec  eux ,  lors  que  la  Trêve  de  Meilleurs  les 
Etats  fera  expirée  ,  ils  auraient  droit  de  fe 
moquer  de  nous  ,  lors  que  nous  leur  parle- 
rons des  cédions,  renonciations  &  autres  clau- 
fes  qui  ont  accoutumé  d'être  accordées  par 
des  Traitez  de  Paix  ,  &  nous  fermeraient  la 
bouche ,  en  nous  difant  que  nous  ne  pouvons 
pas  raifonnablement  prétendre  les  avantages 
d'une  Paix  perpétuelle  dans  un  Traité  qui  ne 
devrait  avoir  l'effet  que  d'une  Trêve  par  l'o- 
bligation où  nous  ferions  de  rentrer  en  guerre 
conjointement  avec  Meilleurs  les  Etats  à  la 
fin  de  leur  Trêve  ;  &  que  ce  iêroit  une  ex- 
ception générale  qu'ils  oppoferoient  à  tout  ce 
que  nous  voudrions  &  pourrions  propofer, 
qui  tendroit  à  la  Paix.  Mais  que  iî  cette 
Négociation  s'avance  avec  les  Efpagnols, 
lors  qu'on  fera  d'accord  des  principaux  arti- 
cles ,  &  qu'il  y  aura  apparence  de  pouvoir 
conclurre  le  Traité  ,  nous  ne  refuferons  pas 
de  convenir  avec  Meilleurs  les  Etats  de  ce 
que  la  France  devra  faire  ,  lors  que  leur  Trê- 
ve fera  expirée  ,  en  cas  que  l'Efpagne  refufe 
de  la  continuer ,  &  leur  ferons  connoîtr»  par 
effet  fe'.on  le  pouvoir  &  les  ordres  que  nous 
en  avons  qu'on  ne  veut  pas  abandonner  leurs 
intérêts.  [Cela  fe  pourrait  faire'  alors  avec 
moins  de  péril  pour  nous  ,  parce  qu'il  n'y 
aura  pas  à  craindre  qu'un  Traité  ,  proche  de 
fa  conclufion,  &  où  vraifemblablemcnt  cha- 
cun aura  efperance  de  trouver  fon  compte  en 
forant  d'affaires  félon  l'état  prefent  ,  où  el- 
les fe  trouvent ,  puiffe  être  rompu  par  la  li- 
berté, que  nous  voudrions  nous  referver  dvif- 
fifter  Meilleurs  les  Etats  après  l'expiration  de 
leur  Trêve. 

Cette  difficulté  aiant  été  longuement  agitée 
entre  eux  &  nous  ,  la  Conférence  finit  fans 
rien  refoudre.  Nous  penlions  néanmoins  y  a- 
voir  gagné  quelque  choie,  puifque  notre  in- 
tention n'avoit  été  que  de  différer  ;  mais  lors 
que  chacun  fe  leva  &  que  nous  les  priâmes 
de  faire  réflexion  fur  ce  que  nous  leur  avons 
repréfenté  ,  ils  nous  fuplierent  aufîi  très-inf- 
tamment  de  fonger  au  grand  intérêt  ,  qu'ils 
avoient  de  nous  preffer  du  contraire  ;  ce  qui 
nous  fait  appréhender  ,  qu'ils  ne  nous  laifîènt 
pas  trop  en  repos.] 

Etant  levez ,  &  retombez  chacun  de  nous 
féparement  fur  le  même  difeours ,  avec  quel- 
ques-uns d'entr'eux  pour  les  porter  à  ce  que 
nous  délirons ,  ndlis  remarquâmes  bien  claire- 
ment que  fur  l'cfperance  qui  leur  fut  donnée 
en  paflant ,  que  11  on  ne  pouvoit  pas  conve- 
nir du  contenu  audit  Article, la  France  ferait 
pour  Meilleurs  les  Etats  quelque  chofe  d'é- 
quivalent, ce  qu'ils  entendirent  fort  bien  vou- 
loir dire  une  affiftance  d'argent,  ils  témoignè- 
rent être  fort  éloignez  d'accepter  cet  expé- 
dient. Ce  que  nous  fommes  obligez  de  vous 
faire  favoir. 
Tom.  III. 
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A  la  vérité  deux  des  nôtres  ,  les  aiant  por- 
tez à  confentir  que  il  le  refus  de  continuer  la 
Trêve  vient  d'eux  la  France  ne  fera  obligée 
ni  de  rompre  avec  l'Efpagne,  ni  de  les  alliiter, 
quoi  que  par  le  Traite  tait  à  Paris  en  163c. 
les  obligations  réciproques  de  rompre  &  de 
s'affilier  contre  l'ennemi  commun  ibient  éga- 
les, &  pour  toujours  ,  nous  les  avons  encore 
obligez  ici  de  iè  relâcher  par  une  déclaration 
qu'ils  nous  ont  faite  ,  qu'ils  fe  contenteront 
que  la  France  demeure  obligée  de  leur  faire 
continuer  leur  Trêve  une  feule  fois ,  ce  qui 
eft  un  fécond  dégagement,  que  nous  croions 
qui  fera  trouvé  bien  conlldcrable.  Ils  ont  a- 
joûté,  que  cette  obligation  empêche  les  Elpa- 
gnols  de  refufer  la  continuation  de  la  Trêve 
quand  ils  auront  à  craindre  la  guerre  contre  la 
France  en  la  recommençant  contre  les  Pro- 
vinces-Unies. Ils  ont  dit  enfuite  que  s'ils 
vouloient  préfentement  faire  une  Trêve  de 
quarante  années  ,  nous  ne  pourrions  pas,  fans 
violer  les  Traitez  d'Alliance,  refufer  de  la  ga- 
rantir pour  ce  temps-là  ,  &  qu'il  nous  devoit 
être  indiffèrent  fi  pour  mieux  tenir-  les  peuples 
en  devoir  ,  les  obliger  à  païer  les  contribu- 
tions ,  à  tenir  fur  pied  des  gens  de  guerre  pour 
leur  fureté  &  pour  plufieurs  autres  confédéra- 
tions importantes  à  la  confervation  de  leur  E- 
tat  ,  à  laquelle  notre  intérêt  propre  nous  en- 
gagerait en  quelque  forte  à  prendre  part ,  ils 
etoient  obligez  de  lèparer  ce  terme  en  deux, 
&  11  au  lieu  de  faire  une  Trêve  de  quarante 
ans  ,  ils  en  vouloient  faire  deux  de  vingt  an- 
nées chacune.  S'ils  nous  euiTent  allégué  cette 
raifon  tous  enfemble  ,  lors  que  nous  étions 
encore  afïis,  &  qu'ils  nous  euflènt  fait  ouver- 
ture de  faire  une  Trêve  de  quarante  ans ,  à  la 
garentie  de  laquelle  la  France  demeurât  obli- 
gée, avec  pouvoir  néanmoins  de  Meilleurs  les 
.Etats  de  la  feparer  en  deux  termes,  lors  qu'ils 
en  conviendraient  avec  les  Efpagnols  ,  nous 
euffions  eu  peine  à  la  refufer. 

Nous  appréhendons  encore  que  ,  lors  que 
nous  infifterons  plus  fortement  (comme  nous 
•avons  refolu  de  le  faire)  de  n'être  pas  obligez 
à  rompre  avec  l'Efpagne  ,  encore  qu'elle  re- 
fufe de  continuer  la  Trêve  ,  ils  ne  nous  dé- 
clarent qu'ils  n'entendent  pas  auffi  en  ce  cas 
demeurer  obligez  à  la  garentie  de  notre  Paix 
qu'autant  de  temps  que  leur  première  Trêve 
durera ,  parce  qu'autrement  les  obligations  fe- 
raient trop  inégales  ,  eux  demeurant  engagez 
pour  toujours  à  la  garentie  de  notre  Paix ,  & 
nous  feulement  pour  un  temps  limité  que  du- 
rera leur  première  Trêve.  De  cette  forte  au 
bout  de  la  Trêve  ils  pourraient  prétendre 
qu'on  demeurât  dégagé  de  paît  &  d'autre  ;  & 
en  ce  cas  les  Efpagnols  fe  trouvans  en  bon 
état  ,  pourroient  prendre  le  temps  d'attaquer 
la  France  ,  contre  laquelle  eft  leur  principale 
animoiité  fans  que  les  Provinces-Unies  fuffent 
obligées  de  rompre  avec  l'Efpagne.  Et  d'au- 
tant qu'il  femble  qu'on  a  voulu  éviter  ce  dé- 
gagement par  les  Traitez  de  1634.  1635-  & 
1643.  où  l'on  a  voulu  que  l'obligation  de  re- 
commencer la  guerre  conjointement  fût  per- 
pétuelle ,  auffi-tôt  que  l'un  des  deux  Etats  fe- 
rait attaqué  par  l'Efpagne  ;  nous  vous  fuplions 
de  faire  confiderer  ce  point  qui  mérite  bien 
que  nous  fâchions  ce  que  nous  aurons  à  ré- 
pondre, fi  on  nous  le  propofe,  puis  qu'outre 
le  préjudice  que  la  France  recevrait  de  re- 
tomber un  jour  en  guerre  fans  les  Provinces- 
Unies  ,  fi  nous  acceptions,  maintenant  ce  par- 
ti ,  nous  leur  ferions  paraître  un  defïein  de 
nous  lèparer  d'eux  ,  qui  ferait  contraire  aux 
H  2  Pro- 
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Proteftations  qu'on  leur  a  toujours  faites,  que 
l'union  des  deux  Etats  ferait  éternelle,  &  ne 


produirait  rien  de  bon  en  la  conjoncture 
préfente  ,  ou  les  Efpagnols  leur  donnent  plus 
de  facilité  de  fortir  d'affaires  qu'à  nous ,  qui 
fommes  &c. 


On  a  enfin 
envoie  d'Ef- 
pagne à  Pe- 
naranda  un 
Pouvoir  illi- 
mité de  fairt 


MEMOIRE 


Defon 


E  M INE  N  C  E 


à  Meflieurs  le* 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  10.  Février  1646, 

On    a  enfin   envoyé   d'Efpagne  à 
Tefiaranda    un   Touvoir  illimité 
de  faire  la  Taix.     Miferable  é- 
tat  de  l' Efpagne.  Elle  dejïre  une 
fufpenfion  d'armes  du  coté  de  la 
Catalogne.    Cajlel  Rodrigo  veut 
perfuader    au    Trince  d'Orange 
que    la    France  fonge   à  faire, 
par  un  mariage,  fon  accommode- 
ment particulier  avec  l' Efpagne. 
La  France  envoyé  d'Efirades  à 
la  Haye  pour  defabufer  le  Trin- 
ce.   On  pour r oit  lui  offrir  le  Mar- 
quifat   a* Anvers  pour  le  rendre 
favorable  à  l'échange.     Les  Ef- 
pagnols  croient   que   la    France 
veut  faire  la   Campagne  avant 
que  d'entrer  tout  de  bon  en  Irai- 
té.     T  réparât  if  s   de  la   France. 
Elle  pourra  conclurre  fans  y  com- 
prendre   le    Roi    de    Tortugal. 
Mais  il  ne  faut  s'en  ouvrir  qu'à 
V extrémité ,  &  pour  obtenir  quel- 
que chofe'  de  plus.     Il  faut  fe 
moquer  des  menaces  de  la  fepa- 
ration  de  l'Affemblée.     On   de- 
mandera volontiers  l'Infante  en 
mariage  pour  le  Roi,  fi  on  peut 
avoir  les  Tais -Bas  par  ce  moien. 
La  Thuillerie   a  fait  raport  de 
la  finceritë  de  la  Reine  de  Sué- 
de.    Chanut    lui  fuccedera    en 
Suéde.     Le  Sr.  de  Tracy  envoyé 
en  Allemagne  pour  les  levées. 


AVant  que  répliquer  à  ce  que  je  crois  nc- 
cefiaire  à  votre  Mémoire  du  vingt-huit 
du  palfé  ,  je  vous  dirai  que  j'ai  reçu  d'Efpa- 
gne ,  de  fort  bon  lieu  ,  qu'on  avoit  envoie 
par  un  exprès  .  entière  autorité  à  Penaranda 
pour  la  conclufion  de  la  Paix,  à  telles  condi-  "x* 
tions  qu'il  jugerait  à  propos,  &  que  quoi  que 
l'on  eût  publié  de  l'ample  étendue  de  fon 
Pouvoir  ,  il  avoit  été  jufques  à  cette  heure 
fort  limité. 

Que  l'on  ne  voioit  pas  jour  en  Efpagne  MifcraWe 
comme  quoi  fecourir  puiffamment  la  Flandre,  A"  de  ''Ef" 
ainii  qu'ils  en  étoient  continuellement  preffez  Pa£ne' 
par  couriers  fur  couriers  que  depêchoient  le 
Marquis  de  Cartel  Rodrigo  &  Picolomini ,  & 
que  l'on  reconnoiffoit  comme  impolîible  de 
mettre  du  côté  de  la  Catalogne  cette  année 
une  armée  capable  de  réfifter  à  celle  du  Roi, 
n'étant  pas  demeuré  de  refte  trois  mille  hom- 
mes de  celle  de  l'année  dernière  ,  qui  fut 
g||  prefque  toute  défaite  ;  defefperant  de  tirer  pas 
Si?  un  foldat  d'Allemagne ,  &  ne  faiiant  pas  grand 
g»1  fondement  fur  ce  qui  peut  arriver  d'Italie, 
Hj  ni  des  Walons  qu'on  leur  doit  envoier  de 
g)l§  Flandres  ,  &  beaucoup  moins  des  levées  qui 
§ja  fe  font  en  Efpagne  ;  vu  qu'étant  obligez  de 
Ip  conduire  les  hommes  levez,  à  l'armée  ,  ils  le 
gip  débandent  à  l'inftant  ,  quelque  diligence  que 
gfâ     l'on  y  apporte. 

gll  Qu'ils  craignent  extraordinairement  que 
|||  l'Empereur  ,  preflë  de  la  neceflîté  de  lès  af- 
§f3  faires,  &  par  Bavière  &  les  autres  Princes  de 
Hj  l'Empire  ,  ne  faffe  une  Paix  particulière  avec 
pijy  la  France ,  &  fes  Alliez,  ,  &  que  fur  cela  on 
8(§  avoit  refolu  de  donner  ledit  Pouvoir  à  Péna- 
le randa,  &  de  lui  ordonner  précifément,  qu'a- 
«g  près  avoir  fait  toutes  les  remontrances  pofli- 
g|j  blés  Vix  Miniftres  de  l'Empereur  ,  pour  les 
ftjg  obliger  à  ne  s'accorder  pas  fans  l'Efpagne  ,  il 
as  accordât  plutôt  toutes  chofes  que  de  lailTer 
|fe  conclurre  une  Paix  ,  dans  laquelle  elle  ne  fut 
$Ê     pas  comprilè. 

pl  On  me  mande  aufli  que  fi  la  France  fe  veut 
P|  contenter  du  Rouflillon  ,  &  de  ce  qu'elle  a 
conquis  en  Flandres ,  fans  s'opiniâtrer  à  la  Ca- 
talogne, &  à  vouloir  foûtenir  le  Roi  de  Por- 
tugal, (auquel  pourtant  ils  tomberaient  d'ac- 
cord de  donner  quelque  fatisfaéiion)  on  pour- 
ra conclurre  la  Paix  en  quatre  jours.  Tous 
ces  avis ,  comme  je  vous  ai  dit  ci-deffus, 
viennent  de  perfonnes  bien  informées,  &  vous 
en  pourrez,  reconnoître  la  vérité  dans  les 
Conférences  que  vous  aurez  avec  les  Média- 
teurs &  les  Miniftres  d'Efpagne. 

Ce  que  l'on  mande  des  difficulté!  que  le  Elle  defire 
Roi  d'Efpagne  aura  de  mettre  de  ce  côté-là  "ne  &n*n- 
en  Campagne  une  armée  confiderable  &  de  ju'ràte-de"» 
l'apprehenlion  qu'il  a  de  ne  pouvoir  nous  em-  Catalogne. 
pêcher  de  faire  de  grands  progrès ,  cette  an- 
née^ nous  eft  confirmé  de  tous  cotez ,  &  de- 
puis quatre  jours  par  les  inftances  que  l'Am- 
baffadeur  de  Vcnife  ,  qui  eft  ici,  a  faites  fur 
les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  celui  de  Ma- 
drid ,  pour  nous  obliger  à  confentir  à  une 
fufpenfion  par  mer  &  par  terre  de  ce  côté-là. 
Us  ont  pris  occafion  de  là  propofition  que 
nous  avions  faite  en  faveur  de  la  République 
de  Venife  ,  de  faire  une  fufpenfion  d'Armes 
dans  la  Mer  Méditerranée,  touchant  laquelle 
je  vous  envoierai  une  copie  du  Mémoire  qui 
fut  communiqué  de  la  part  de  la  Reine  à 
l'Ambaffadeur  Nani  au  mois  de  Novembre 
dernier  ,  &  refufant  ladite  propofition  en  ces 
tèrmes-là,  ils  ont  témoigné  qu'ils  y  confenti- 
roieni  volontiers  fi  la  France  vouloit  aufli  de- 
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meurer  d'accord  d'une  Trêve  par  terre  en  Ca- 
talogne; dont  on  peut  ailément  tirer  conlé- 
quence  du  peu  d'efperance  qu'ils  ont  de  fe  dé- 
tendre de  ce  côté-là. 

Le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  jufques  à 
cette  heure  ne  fait  faire  aucune  propofition  ; 
mais  c'eft  bien  lui,*  à  mon  avis,  ou  quelqu'un 
par  fes  ordres ,  qui  a  fait  dire  en  grande  con- 
fidence à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  que 
la  Négociation  de  Munfter  s'entretenoit  par 
une  certaine  apparence  ;  mais  qu'en  effet  la 
Paix  fe  traitoit  en  grand  fecret  entre  la  Fran- 
ce &  l'Efpagne ,  par  le  moien  du  mariage  de 
l'Infante  ,  &  que  s'il  n'y  prenoit  bien  garde 
Meilleurs  les  Etats  fe  trouveraient  mal  recom- 
penfez  du  procédé  qu'ils  tiennent  avec  la 
France,  &  ledit  Prince  fruftré  de  tous  les  a- 
vantages  qu'il  peut  efperer ,  s'il  ne  la  prévient, 
portant  Meilleurs  les  Etats  à  conclurre  avec 
l'Efpagne  fans  elle. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  en  a  écrit  en 
grand  fecret  à  Monfieur  d'Eltrades ,  &  quoi 
qu'il  ne  nomme  pas  Caftel  Rodrigo ,  il  n'y  a 
nulle  difficulté  que  cette  charité  vient  de  lui. 
Ledit  Prince  témoigne  dans  la  Lettre  de  n'a- 
voir point  de  foupçon  qu'il  y  ait  aucun  Trai- 
té ,  puis  que  je  ne  lui  en  ai  rien  mandé.  Néan- 
moins il  le  dit  en  termes  qui  me  font  afTez 
connoître  qu'il  en  a  quelque  apprehenfion. 
C'eft  pourquoi  j'ai  crû  qu'il  ferait  à  propos 
d'obliger  Monfieur  d'Eftrades  à  faire  un  voia- 
ge  en  diligence  à  la  Haye  pour  raffûrer  l'Ef- 
prit  dudit  Prince ,  au  même  temps  qu'il  pour- 
ra concerter  &  ajufter  avec  lui  les  deiTeins  de 
la  Campagne  prochaine,  &  tâcher  adroitement 
de  le  porter  à  me  donner  conlèil  d'écouter 
la  propofition  que  les  Efpagnols  me  voudraient 
faire  ,  dans  Paiiûrance  qu'il  doit  avoir,  que 
tout  lui  fera  aufli-tôt  réellement  communi- 
qué. Je  le  chargerai  de  fonder  auffi  avec  la 
même  adreflè  fes  fentimens,  en  cas  que,  pour 
ajufter  promptement  toutes  choies,  il  fûtpro- 
pofé  de  nous  donner  les  Païs-Bas;  parce  que 
comme  nous  n'avons  à  aprehender  autre  cho- 
ie ,  dans  la  Négociation  avec  les  Efpagnols, 
que  la  jaloulîe  de  Meilleurs  les  Etats  &  l'arti- 
fice de  nos  Ennemis  qui  pourroient  les  dégoûter 
de  nous ,  en  faifant  connoître  au  Prince  d'O- 
range que  nous  traitons  à  part ,  nous  ferions 
exempts  de  toutes  ces  appréhendons ,  li  je 
pouvois ,  de  concert  &  du  confentement  du- 
dit Prince  ,  négocier  li-deffus  avec  Caftel 
Rodrigo  pour  remettre  après  cela  la  conclu- 
fion  de  toutes  chofes  à  Munfter. 

Il  me  femble  qu'un  bon  moien  pour  obli- 
ger bien-tôt  le  Prince  d'Orange  à  y  donner 
les  mains,  ce  ferait,  comme  je  vous  l'ai  mar- 
qué ci-devant,  de  lui  donner  efperance  de  le 
gratifier  du  Marquifat  d'Anvers,  à  condition 
de  le  reconnoître  de  la  France.    Il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  n'en  fût  ravi ,  &  qu'il  ne  por- 
tât Meilleurs  les  Etats  à  confentir  à  la  Paix 
par  ce  moien ,  puis  qu'il  les  feroit  jouir  d'un 
profond  repos.,  &  les  afïùreroit  de  n'être,  plus 
inquiétez  par  les  Efpagnols ,   qui  feraient  alors 
bien  éloignez  d'eux.    Outre  que    les  raifons 
qui  les  obligeoient  à  délirer   de    confiner  la 
France  ,    lors  qu'ils  firent  le    partage  de  la 
Flandre  par  le  Traité  de  l'an  1635,  doivent 
être  encore  affez  fortes  ,  pour  les  perfuader 
à  la  même  chofe ,  quand  on  en  trouverait  un 
expédient,  auquel  les  Efpagnols  s'accordaflent, 
&  cela  d'autant  plus  que   nous   confentirions 
à  donner  Anvers  à  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range. 
Je  vous  fupplie  de  tout  mon  cœur  de  te- 
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nir  ceci  fort  fecret ,  &  de  prendre  garde 
qu'on  ne  pénétre  ce  que  Moniieur  le  Prin- 
ce d  Orange  a  écrit  à  Moniieur  d'Eftrades  > 
parce  qu'il  recommande  fort  que  perfonne 
n'en  fâche  rien. 

Vous  voyez ,  Meilleurs  ,  comme  quoi  les 
Ennemis  continuent  leurs  rufes,  &  qu'ils  ne 
peuvent  pas  fe  porter  à  prendre  une  bonne 
refolution  &  à  vous  propofer  quelque  parti 
qui  foit  recevable  ,  dans  un  temps  qu'eux- 
mêmes  demeurent  d'accord  ,  que  fans  que 
Dieu  faffe  quelque  miracle  en  leur  faveur  » 
ils  ne  peuvent  éviter  de  plus  grandes  pertes 
cette  Campagne.  Mais  à  la  fin  la  conduite 
de  vous  autres  Meilleurs,  qui, fans  vous  flat- 
ter ,  ne  peut  être  ni  plus  paidente ,  ni  plus 
ferme  ,  ni  plus  adroite  qu'elle  eft,  les  con- 
traindra, dans  la  foibleffe  où  ils  font  &  dans 
le  malheur  qui  les  pourfuit ,  à  vous  faire 
quelque  propofition  raifonnable,  lors  qu'ils 
feront  une  fois  pour  toutes  détrompez  (  com- 
me il  y  a  apparence  qu'ils  le  devraient  être) 
de  pouvoir  feparer  de  cette  Couronne  celle 
de  Suéde,  &  Meilleurs  les  Etats  ,  ainfi  que 
vous  en  a  menacé  Contarini ,  lequel  nous 
fait  grand  tort  par  les  Lettres,  qu'il  écrit  à 
l'Ambaflàdeur  qui  eft  ici ,  toutes  pleines  de 
plaintes  de  la  dureté  qu'il  rencontre  en  vous 
autres  Meilleurs,  voulant  faire  croire  ,  que 
vous  vous  êtes  déclarez  de  ne  vouloir  écou- 
ter aucune  propofition  qui  aille  contre  la  ré- 
tention de  tout  ce  que  nous  avons  occupé 
fur  les  Efpagnols,  ce  qui  étant  après  raporté 
à  des  perlbnnes  qui  n'entendent  pas  la  façon 
dont  il  faut  manier  les  affaires ,  elles  con- 
cluent que  nous  ne  voulons  point  la  Paix. 
Mais  comme  je  vous  ai  mandé  ci-devant  il 
faut  faire  ce  que  l'on  doit,  &  acheter,  par 
la  mortification  de  quelque  peu  de  temps  , 
de  la  gloire  &  de  la  fatisfaction  pour  toute 
la  vie. 

Une  des  plus  grandes  efperances  que  nous 
devons  avoir  que  Peiïaranda  &  Caftel  Rodri- 
go fe  refoudront  bien-tôt  à  nous  faire  quelque 
propofition  ,  c'eft  qu'ils  croient  fermement , 
auffi  bien  que  le  Roi  d'Efpagne ,  &  les  Mi- 
niftres  qu'il  a  auprès  de  lui,  que  la  France  eft 
refolue  de  voir,  quels  avantages  elle  pourra  en- 
core remporter  cette  Campagne  ,  avant  que 
d'entrer  tout  de  bon  en  Traité.  C'eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  plaindre  toutes  les  dépenfês 
que  nous  faifons  pour  de  grands  préparatifs 
de  tous  cotez,  &  pour  mettre  les  chofes  en 
état  de  pouvoir  promptement  entrer  en  Cam- 
pagne ,  particulièrement  en  Catalogne ,  qui 
eft  la  partie  la  plus  fenlible  pour  eux.  AufE 
l'on  y  a  dépêché  depuis  quatre  jours  le  Che- 
valier de  la  Valliere ,  pour  porter  des  Inftruc- 
tions  à  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  de  ce 
qu'il  aura  à  faire ,  &  pour  le  foliciter  de  pro- 
fiter du  mauvais  état  des  Ennemis,  &  d'en- 
treprendre quelque  chofe  à  la  fin  de  ce  mois , 
ou  au  commencement  de  l'autre,  puis  qu'il  a 
des  forces  fufEfantes  pour  cela,  que  l'Artille- 
rie eft  prête ,  Se  que  ce  climat-là  le  permet. 
On  fera  auffi  partir  bien-tôt  Monfieur  le  Prin- 
ce Thomas,  que  nous  avons  ici  depuis  trois 
jours  ,  &  on  travaille  avec  toute  la  diligence 
poffible  à  mettre  l'armée  navale  en  mer, 
pour  faire  outre  cela  quelque  tentative  en 
Italie. 

Vous  favez ,  Meilleurs ,  qu'encore  que  no- 
tre intérêt  propre ,  &  plufieurs  autres  raifons 
nous  obligent  à  procurer  toute  fatisfaction  au 
Roi  de  Portugal  dans  la  Paix,  parce  que  tout 
ce  qui  lui  fera  avantageux  diminue  d'autant  la 
H  3  puiflkn- 
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puiffance  de  notre  ennemi,  nous^  ne  fommes 
pas  néanmoins  tenus  à  toute  extrémité ,  en  for- 
te que  le  refus  abfolu  que  l'on  pourrait  faire, 
de  le  comprendre  dans  l'accommodement  , 
nous  doive  empêcher  de  conclurre  ,  quand 
d  ailleurs  nous  y  trouverons  notre  compte.  Je 
me  remets  là-delïus  &  à  vos  Inftruâions ,  & 
à  plulieurs  Dépêches  du  Roi ,  ou  des  miennes, 
qui  touchent  là-deflus.  Mais  comme  il  n'y  a 
rien  qui  pique  plus  au  vif  les  Efpagnols,  à  l'é- 
gard de  l'Èfpagne  même  ,   ôc  avec  raifon  , 

1  puis  qu'étant  la  partie  la  plus  fenlible ,  elle  eft 
la  plus  capable  de  donner  le  dernier  coup  à  la 
Monarchie ,  il  femble  que  la  prudence  requiert 
que  nous  tenions  bon  à  demander  avec  effica- 
ce &  grande  vigueur,  que  ledit  Roi  de  Por- 
tugal foit  content  ,  afin  que  cette  fermeté  , 
lors  qu'il  fera  jugé  à  propos  de  s'en  relâcher 
à  certain  point,'  ferve  à  nous  faire  obtenir  les 
fatisfactions  que  nous  demandons  d'ailleurs. 

Et  ce  qui  me  convie  davantage  à  vous  pro- 
pofer  cette  forte  de  conduite ,  comme  très-u- 
tile au  fervice  du  Roi ,  à  votre  gloire  &  à  l'a- 

'  vancement  de  votre  Négociation  ,  c'eft  que 
je  comprends  par  tous  les  avis  les  plus  fecrets, 
que  je  reçois  de  Bruxelles  &c  d'Efpagne  ,  que 
les  ennemis  fe  promettent ,  &  fe  tiennent 
comme  aflûrez ,  que  vous  n'infifterez  pas 
beaucoup  fur  les  affaires  de  Portugal  ;  fi  bien 
que ,  félon  toutes  les  apparences ,  l'effet  fera 
merveilleux  quand  ils  fe  verront  trompez  en 
leur  calcul  ,  &  quelque  mauvaife  difpofition 
que  les  Médiateurs  aient  à  notre  égard,  il  eft 
à  croire,  que  pour  leur  propre  intérêt  ils  fe- 
ront de  notre  côté,  &  qu'ils  nous  féconde- 
ront à  faire  valoir  nos  raifons  en  ce  point, 
puis  que  s'interpofant  pour  la  Paix  générale  , 
elle  ne  ferait  pas  telle,  fi  on  laîffoit  allumer 
la  guerre  en  Portugal.  Et  je  fuis  averti  que 
Con:arini  a  parlé  fur  ce  point  librement  aux 
Miniftres  d'Efpagne ,  foûtenant  que  l'Afièm- 
blée  étant  convoquée  pour  faire  une  Paix 
Univerfelle,  &  non  pour  laiffer  rien  en  arriè- 
re qui  puiffe  troubler  quelque  endroit  de  la 
Chrétienté,  ni  fournir  une  nouvelle  matière 
d'en  altérer  le  repos  j  en  vain  ils  croiraient 
de  pouvoir  faire  la  Paix  ,  fans  que  le  Portu- 
gal y  fût  compris. 

Il  n'y  a  rien  dont  vous  deviez  tant  vous 
moquer,  que  des  menaces  de  la  feparation  de 
l'Aflémblée.  Je  vous  aflûre  que  quoi  que  les 
Efpagnols  puiflent  dire  ,  ils  n'appréhendent 
rien  à  l'égal  de  cela,   &  qu'ils  ne  prendront 
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jamais  cette  refolution.  Ce  font  les  peuples 
"de  Flandres  ,  du  Comté  de  Bourgogne  & 
d'autres  endroits  de  leur  domination ,  &  non 
pas  ceux  de  ce  Roiaume,  qui  ne  demeurent 
plus  dans  l'cbeïffince  ,  &  dans  le  devoir  , 
que  par  l'efpoir  continuel  dont  ils  font  flattez, 
&  amufez  d'un  prompt  accommodement. 
C'eft  une  firîefle  des  Médiateurs  ,  qui  eft  un 
peu  grolliere  ,  &  je  fuis  certain  que  rien  n'o- 
bligeroit  &  n'étonnerait  les  Efpagnols,  com- 
me une  pareille  menace  dans  votre  bouche , 
fi  dans  certain  temps  limité  nous  ne  recevons 
fatirfatftion  de  nos  demandes.  C'eft  pourquoi 
j'eftime  que  le  meilleur  difeours  qu'on  puille 
tenir  dans  les  occafions  qui  fe  préfenteront  , 
c'eft  de  leur  faire  entendre  que  toutes  les  dé- 
'penfes  ,  &  tous  les  préparatifs  pour  la  Cam- 
pagne prochaine  font  faits,  &  que  la  France 
ne  peut  demeurer  que  très-fatisfaite,  quelque 
Tuccès  qu'ait  la  Négociation  de  Munfter.  Car 
ou  la  Paix  fe  conclurra,  &  c'eft  ce  que  nous 
de  Tirons  ,  ou  elle  rie  fe  fera  pas,  6f  c'eft  ce 
qui  nous  convient.    Je  vous  dis  ceci ,    parce 


qu'aiant  parlé  en  ces  termes  à  Monfieur  le 
Nonce,  &  à  l'Ambaflàdeur  de  Venife  ,  j'ai 
fû  qu'ils  ont  fait  grande  reflexion  là-deflus,  & 
qu'après  une  grande  Conférence  ils  étoient  tom- 
bez d'accord  enfemble,  qu'il  ne  refte  pas  tant  à 
faire ,  à  beaucoup  près,  pour  la  ruine  entière  de 
la  Maifon  d'Autriche,  que  ce  qui  a  été  déjà  fait. 

Vous  ne  fauriez  vous  perfuader,  Meilleurs, 
à  quel  point  je  me  réjouis  quand  je  vois  en 
vos  Dépêches  que  l'un  ou  l'autre  de  vous  s'eft 
entretenu  avec  quelqu'un  des  Miniftres  d'Ef- 
pagne, parce  que  vos  raifons,  &  la  manière 
avec  laquelle  vous  les  portez,  font  plus  d'ef- 
fet en  une  Conférence,  que  tout  ce  que  fau- 
roient  dire  en  un  mois  les  Médiateurs. 

Il  femble  que  le  difeours  que  Ccntarini  a 
fait ,  quoi  qu'en  paffant ,  touchant  le  mariage 
de  l'Infante  ,  en  nous  donnant  les  Pais-Bas , 
étoit  une  belle  occaiion  pour  l'engager  d'en- 
trer dans  la  matière,  &  quand  même,  com- 
me vous  croiez  ,  il  ne  l'auroit  pas  dit  avec 
participation  des  Miniftres  d'Efpagne ,  il  fuffi- 
foit  que  la  chofe  fût  propofée  par  lui,  pour 
en  introduire  la  Négociation,  l'obligeant  a- 
droitement  à  fe  faire  avouer  par  les  Efpagnols. 
Et  quand  pour  fauver  ;/  decoro .  délia  Corona 
tTlfpagna ,  [l'honneur  de  la  Couronne  d'Efpa- 
gne] (  comme  Saavedra  a  dit  à  Monlieur  d  A- 
vaux,)  il  ferait  neceffaire  de  demander  l'In- 
fante en  mariage  pour  le  Roi  ,  étant  aupara- 
vant aflûrez  d'avoir  les  Païs-Bas  avec  les  au- 
tres conditions  que  l'on  a  mandées,  il  n'y  au- 
rait ,  à  fnon  avis  ,  aucune  difficulté  de  le» 
contenter  en  ce  point.  Peut-être  qu'à  preient 
vous  aurez  eu  lieu  d'entrer  en  quelque  Négo- 
ciation là-defïûs ,  &  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  de  vous  donner  moyen  de  fortir  d'affai- 
re par  un  femblab!e  parti  que  je  conlidére  tou- 
jours comme  le  plus  glorieux,  &  le  plus  a- 
vantageux  que  la  France  puiffe  obtenir.  Mais 
pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  l'Infante,  j'ai 
toujours  grand'  peine  à  croire,  que  les  Efpa- 
gnols vouluflènt  confentir  qu'il  fût  contracté 
avec  Sa  Majefté. 

Les  aflûrances  que  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie  me  donne  de  la  fincerité  de  la  Reine  de 
Suéde  &  du  Chancelier  Oxenftiern  méritent ,  à 
mon  avis,  que  nous  diminuions  de  beaucoup 
les  foupçons  que  nous  avoit  donné  la  condui- 
te de  fes  Miniftres  à  Ofhabrug  &  il  me  fem- 
ble remarquer  en  vos  derniers  Mémoires, que 
ceux-ci  avoient  fait  de  nouvelles  Proteftations 
en  la  même  conformité.  Néanmoins  je  per- 
fifte  toujours  à  croire  qu'il  y  faut  inceffam- 
ment  avoir  l'œil  ouvert,  parce  que  l'occaûon 
ordinairement  fait  le  larron.  Je  veux  dire  que 
les  offres  &  les  flateries  que  leur  font  nos  en- 
nemis (  qu'ils  favent  appuier  de  tant  d'artifi- 
ces )  pourraient  à  la  fin  leur  perfuader  en  un 
feul  jour  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  en  nombre 
d'années.  Le  voiage  de  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  en  cette  Cour-là  a  été  fort  à  propos,  par- 
ce qu'il  reconnoîtra  la  fource  des  intentions, 
que  l'on  y  a  fur  toutes  les  affaires  préfentes.  Je 
ne  vous  mande  pas  en  détail  ce  que  fa  Dépè- 
che contient,  puis  qu'il  me  marque  qu'il  vous 
avoit  informez  de  tout  amplement ,  &  après  fon 
départ  le  Sieur  Chanut  qui  y  doit  demeurer,  en 
ufera  de  même,  étant  homme  prudent,  accort, 
&  fort  foigneux  de  ce  dont  il  eft  chargé. 

On  envoie  en  toute  diligence  en  Allemagne 
le  Sieur  de  Tracy,  avec  tous  les  ordres  necef- 
faires,  pour  tenir  la  main  à  l'occafion  de  ce 
que  nous  attendons  des  levées  qui  iè  font  en 
ce  P aïs-là  pour  le  fervice  du  Roi,  Se  pour 
prendre  foin  qu'elles  puiffent,  fans  aucun  in- 
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On  deman- 
dera volrn-j  , 
tiers  l'Infan- 
te en  mariage 
pmir  le  Rui  > 
fi  on  peut 
avoir  les  Païs- 
Bas  par  ce 
moien. 
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Le  Sieur 
de  Tracy  en- 
voie' en  Alle- 
magne pour 
Us  levées. 
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convenient  >  fe  rendre  promptement  fur  le 
Rhin.  Il  eft  attif,  refolu,  &  fort  zélé  ,  & 
très-pratic  de  tous  ces  endroits-là ,  fi  bien  que 
joint  à  toutes  ces  qualitez  les  bons  avertiffe- 
mens  que  vous  aurez  ,  Meilleurs  ,  agréable 
de  lui  donner ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fafiè 
des  merveilles,  &  qu'il  n'en  vienne  heureufe- 
ment  à  bout,  avec  beaucoup  d'avantage  pour 
nous ,  &  de  la  gloire  pour  lui. 

Puifque  Bonichaufen  a  déjà  levé  les  trois 
Compagnies  de  Cavalerie,  outre  celles  dont 
on  étoit  demeuré  d'accord  avec  lui ,  il  faudra 
prendre  patience,  &  ne  le  pas  dégoûter  pour 
peu  de  chofe  ,  mais  il  le  faut  prefier  pour 
l'Infanterie  que  j'ai  peine  à  croire  qu'il  puifïè 
faire  au  nombre  qu'il  s'eft  engagé.  Cepen- 
dant il  nous  a  engagez  à  de  grandes  dépenfes 
pour  l'entretien  de  la  Cavalerie ,  que  l'on  n'a 
jamais  douté  qu'il  ne  pût  lever  avec  facilité. 
C'eft  une  chofe  étrange  qu'avec  toutes  les 
difficultez  qu'il  y  a  à  faire  des  levées  d'Infan- 
terie en  France,  fi  le  Roi  y  vouloit  lever  dix 
mille  chevaux,  je  m'obligerais  à  les  rendre 
complets  dans  fix  femaines. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  de  Volmar 
fur  le  fujet  de  Bavière  par  raport  à  notre  fa- 
tisfadtion  ,  eft  la  pure  vérité.  Et  fi  depuis 
Volmar  a  paru  autrement  &  que  les  Am- 
baftàdeurs  de  Bavière  ne  le  trouvent  pas 
contraire  aux  intérêts  de  leur  Maître  ,  c'eft 
parce  que  la  crainte  qu'il  a  eue  d'attirer  fur 
lui  la  perfecution  de  ce  Prince,  l'aura  obli- 
gé de  changer  de  conduite.  Du  furplus  il 
eft  indubitable  ,  que  foit  par  fa  difpofition 
naturelle  ,  foit  pour  l'étroite  union  avec  les 
Miniftres  d'Efpagne  ,  il  doit  être  fufpedt  à 
Bavière  ,  &  qu'il  a  grande  averfion  pour  fes 
avantages. 
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Du  io.  Février  1646. 

Affaire  des  Barberins.  'Paffeports 
pour  le  T>uc  de  Lorraine.  La 
France  ne  propofera  pas  la  Trê- 
ve. Il  par  oit  que  la  Suède  tien- 
dra bon  dans  l'Alliance  avec 
la  France.  'Darmfiadt  deman- 
de la  protection  de  la  France 
dans  fes  differens  avec  Cajfel. 


"V70tre  Lettre  du  vingt-huitième  du  pafie  a 
"    donné  lieu  de  prefier  l'exécution  de  ce 
qui  avoit  été  refolu  :  &  pour  profiter  ,   &  ti- 
rer fervice  des  troupes  qu'on  levé  en  Allema- 
gne pour  cette  Couronne ,  on  y  envoyé  Mon- 
fieur de  Tracy  ,   qui  fera  accompagné  d'un 
Commis  du  Treforier  de  l'extraordinaire  des 
guerres  ,  pour  paier  les  dépenfes,  qui  feront 
jugées  abfolument  nécefiaires  pour  le  maintien 
defdites  troupes.    Nous  faifons  plus  de  fonde- 
ment fur  celles  qui  fe  lèvent  à  Hambourg  que 
fur  toutes  les  autres ,  ou  à  la  vérité  Monfieur 
de  Meules  exécute  avec  adrefie  &  chaleur  les 
ordres  qu'il  a  reçus,   &  ce  ne  lui  eft  pas  une 
petite  gloire  que  lui  donnent  les  Ennemis  , 
quand  Us  avouent  que  fes  foins  les  ont  empê- 
chez de  profiter  du  licentiement  des  troupes 
de  Dannemarc.    On  veut  croire  que  Boni- 
chaufen fatisfera  à    ce   qu'il   a  promis ,     & 
déformais  il  feroit  temps  qu'il  fit  voir  le  Corps 
enfemble  en  état  de  marcher,  principalement 
l'Infanterie.    L'ouverture  qu'il  fait  d'augmen- 
ter fon  Régiment  de  Cavalerie  de  trois  Com- 
pagnies ,  n'a  pas  été  reçue ,  &  le  bon  marché 
qu'il  dit  avoir  des  hommes  ,  n'a  pas  donné 
lieu  à  la  tentation.    Toutefois  je  ne  détermi- 
ne pas  qu'on  l'accepte  ,  &  j'efpere  ,    avant 
que  de  finir  cette  Lettre ,   d'être  informé  de 
la  dernière  intention  de  Sa  Majefté,  &  que  je 
vous  la  ferai  favoir,  aiant  preffé  Monfieur  le 
Tellier  de  la  prendre.    Le  Commandeur  qui 
eft  demeuré  chargé  des  affaires  de  Portugal 
par  le  départ  du  Comte  de  Vidiguiera ,  avoue 
que  fon  Maître  n'a  plus  rien  à  defirer ,  &  que 
vous  avez  pafTé  tout  ce  qu'il  pouvoit  atten- 
dre; mais  faifi  de  crainte  d'un  refus  du  côté 
de  l'ennemi  ,    je  vous  exhorte  à  la  perfeve- 
rance. 

Le  Pape  veut  eflaier  quelle  peut  être  la  nô-  Affùre  de» 
tre,  &,  fi  je  ne  me  trompe,  la  patience  prevau-  Barberins. 
dra  contre  la  haine,  &  malgré  les  malveillans 
des  Barberins,  leur  Maifon  fera  plus  puiffante 
qu'elle  n'a  encore  été ,  &  fi  elle  a  été  privée 
de  l'appui  d'un  Oncle  &  d'un  Pape,  elle  a 
rencontré  l'appui  d'un  grand  Roi.  Ceux  qui 
font  chargez  en  Cour  de  Rome  des  affaires 
de  Sa  Majefté  ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  de 
nous  dépêcher  un  Courrier  exprès  fur  la  re- 
traite des  deux  frères  ;  au  moins  il  n'en  a  point 
paru  jufqu'aujourd'hui ,  mais  nous  ne  faurions 
manquer  au  premier  Ordinaire  d'être  informez 
du  jugement  qu'on  en  aura  fait.  Le  jour  de 
leur  partement  étoit  celui  du  Co'urier ,  &  ce 
temps  me  femble  fuffifant  pour  pénétrer  les 
fentimens  du  palais,  &  pour  avoir  donné  lieu 
à  quelques  citations  &  exécutions ,  s'ils  en  ont 
délibéré  aucunes.  Leur  crime  n'eft  que  d'être 
riches ,  ainfi  qu'on  nous  le  mande.  Et  le  Car- 
dinal Antoine  pofiedant  moins  que  les  autres, 
fera  plutôt  en  état  de  grâce. 

Sa  Majefté  a  bien  confideré  ce  que  vous     Paflèporrj 
lui  avez  mandé  vous  avoir  été  dit  des  Paffe-  Pour  le  Due 
ports  demandez  pour  le  Duc  Charles ,  &  les  de  Lorraine- 
raiibns  qui  vous  ont  portez  à  vous  défendre 
de  les  accorder.    Elle  s'eft  remife  à  vos  pru- 
dences de  ce  qu'il  s'en  devra  faire,  &  elle 
ne  juge  pas  fe  devoir  déterminer  à  rien  de 
plus  précis   que   ce  qu'elle   a  fait   du  paffé. 
Vous  êtes  fur  les  lieux  ,    où  l'on  peut  juger 
s'il  y  a  raifon  de  l'accorder   ou  de  perfifter 
au  refus  ;    &  où  on  peut  pénétrer  les  inten- 
tions des  Impériaux,  &  ce  qui  feroit  à  crain- 
dre ou  à  efperer  de  la  refolution  qu'on  pour- 
rait 
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La  France 
ne  propofera 
pas  la  Trêve, 


Il  paroît 
que  la  Suéde 
tiendra  bon 
dans  l'Allian- 
ce avec  la 
France. 


roit  prendre  fur  ce  fujet.  Votre  Lettre  nous 
apprend  que  cela  eft  pourfuivi,  mais  de  for- 
te que  quand  vous  vous  affermirez  en  vos 
premières  délibérations  ,  celles  qui  ont  à  fe 
faire  pour  avancer  la  Paix ,  n'en  feront  point 
reculées. 

Aiant  parlé  de  cette  affaire  vous  êtes  entrez, 
dans  une  autre  ,  qui  eft  bien  plus  de  confé- 
quence.  Les  Médiateurs  vous  ont  prenez  de 
vous  déclarer  fur  les  prétentions  &  conditions, 
que  vous  avez  demandées  aux  Efpagnols.  La 
réponfe  que  vous  leur  avez  faite  ,  fans  avoir 
concerté  entre  vous  ,  leur  aura  fait  connoître 
que  vous  n'en  avez  pas  été  furpris  &  leur  au- 
ra fait  voir  ce  que  l'on  doit  attendre  de  votre 
adreflè,  de  votre  capacité ,  &  de  votre  bon- 
ne foi.  On  fe  devoit  promettre ,  qu'au  lieu 
de  vous  preffer  de  parler,  ils  pafferoient  des 
offices  envers  vos  Parties,  lefquelles  pour  fe 
laiffèr  entendre ,  comme  ils  ont  fait  du  paffé, 
qu'ils  étoient  prêts  de  confentir  à  une  Paix  ou 
à  une  Trêve,  ne  font  pas  hors  de  blâme  de 
ne  point  répondre  aux  proportions  que  vous 
avez  faites.  S'ils  les  condamnent  pour  être 
trop  hautes ,  ils  condamnent  auffi  la  manière 
de  propofer  ,  &  leur  premier  Ecrit  a  donné 
lieu  au  nôtre ,  que  tous  gens  fages  ne  fauroient 
condamner. 

Ce  n'eft  pas  un  moien  pour  nous  porter  à 
rabattre  de  nos  demandes,  que  de  nous  me- 
nacer de  rompre  l'Affemblée.  Nous  favons  , 
&  vous  l'avez  très-bien  jugé ,  qu'ils  ont  grand 
peur  que  nous  en  prenions  la  refolution.  Il  y 
a  parmi  nous  des  gens  qui  ont  telle  envie 
qu'on  faffe  une  Trêve  ,  que  dès  le  moment 
qu'on  en  profère  le  nom  ils  fe  laiflênt  péné- 
trer de  leur  fentiment.  Mais  fa  Majefté,  qui 
va  avec  grande  circonfpection  en  fes  affaires  , 
n'eft  pas  refolue  de  la  demander.  Et  quand 
on  lui  en  fera  les  ouvertures ,  elle  délibérera 
fi  elle  la  doit  accepter  ou  rejetter.  Sur  la  pen- 
fëe  des  Médiateurs  fa  Majefté  ne  fera  point  de 
fondement.  Déjà  elle  a  expérimenté  qu'ils  a- 
vancent  plufieurs  chofes'  d'eux-mêmes  ,  qui 
fouvent  ne  font  pas  avancées  par  les  autres ,  & 
en  une  matière  auffi  délicate  que  celle-là  il  eft 
abfolument  neceflaire  de  n'y  entendre  qu'à 
bonnes  enfeignes. 

Les  Efpagnols  ont  mis  à  exécution  ce  dont 
on  vous  a  voulu  menacer,  &  comme  c'eft 
avant  qu'ils  aient  fît  notre  réponfe,  on  ne  le 
peut  attribuer  qu'à  leur  infidélité.  Non  con- 
tents d'avoir  fait  rechercher  Meffieurs  les  E- 
tats  d'un  Traité  particulier  avant  le  départ  de 
leurs  Commiffàires,  ils  s'en  font  de  nouveau 
laiffëz  entendre  par  deux  différentes  perfonnes, 
&  ont  eu  la  malice ,  pour  y  induire  plus  faci- 
lement les  autres,  de  dire,  que  nous  étions  en 
traité  avec  eux ,  &  fur  le  point  de  conclurre , 
&  que  l'une  des  conditions  étoit  le  mariage 
du  Roi  &  de  l'Infante.  Ils  n'ont  pas  eu  l'ef- 
fronterie d'avancer  les  articles  ,  dont  je  fuis 
refté  furpris.  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
s'eft  moqué  de  l'avis ,  &  n'a  pas  laifie  de  le 
faire  favoir  ici. 

Ceux  que  j'ai  reçus  de  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  fe  conforment  extrêmement  aux  vôtres. 
Il  olè  aflûrer  que  les  Suédois  ne  manqueront 
point  à  ce  qu'ils  ont  promis ,  &  il  fe  fonde 
non  feulement  fur  le  bon  accueil  qui  lui  a  été 
fait,  mais  fur  l'autorité  entière,  que  le  Chan- 
celier, s'eft  confervée  en  leur  Cour,  avec  le- 
quel aiant  été  près  de  trois  heures  en  confé- 
rence, il  tient  l'avoir  pénétré  jufques  à  en  o- 
fer  répondre.  Pourtant  il  promet  une  fécon- 
de Dépêche  •     &  il  n'aura  pas  manqué  de 


vous  faire  réponfe  à  celle  que  vous  lui  avez  1  gtÇ. 
adreflee.  Ce  que  vous  avez  ajouté  du  diffe- 
rend  qui  paroît  entre  leurs  Plénipotentiaires 
confirme  ce  que  vous  avez  mis  un  peu  devant; 
&  toutes  les  chofes  ainfi  examinées  ,  on  fe 
promet,  que  les. Suédois  non  feulement  per- 
lifteront  loiaument  en  ce  qu'ils  ont  juré ,  mais 
chercheront  les  moiens  d'amender  ce  que  les 
Alliez  leur  pourront  reprocher. 

Un  Député  de  Darmftadt  m'aiant  fait  par-      Darmftadt 
1er  des  intérêts  de  fon  Maître,  &  effaié  d'en-  demande  la 
gager  Sa  Majefté  d'en  prendre  la  protection,  ^rSan', 
ou  au  moins  à  ne  point  appuier  les  intérêts  de  (a  différer* 
Madame  la  Landgrave  contre  lui  ;  je  lui  ai  *vee  Clflel* 
répondu,  que  cette  Princefïë  avoit  tant  méri- 
té du  bon  parti  &  des  Couronnes  ,  qu'on  ne 
la  pouvoit  abandonner,  que  fes  demandes  fe- 
raient appuiées  par  vous ,    &  le  feul  moien 
qu'il  y  avoit  de  mettre  fa  famille  en  repos ,  é- 
toit  qu'ils  vuidaffent  une  bonne  fois,  &  en 
une   Affemblée   auffi   notable    que   celle  de 
Munfter  leurs  diffèrens.    Il  me  voulut  parler 
des  fervices  rendus  en  faveur  de  fon  Maître 
&  des  Transactions  pafïées  entre  les  Landgra-' 
ves.  Je  lui  répondis,  que  je  nefavoispaslefonds 
des  raifons  de  fon  Prince  ,    mais  que  j'avois 
vu  des  confultes  faites  par  de  grands  Juriscon- 
fultes  Allemands  &  François  ,  qui  ne  les  a- 
voient  pas  en  grande  conlideration ,  que  pour 
le  demeurant  ne  s'agiffant  que  de  faire  inftan- 
ce  que  fon  Pais  fût  foulage ,  je  m'y  emploie- 
rois  avec  foin. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  Monfieur  de  Bregy> 
datée  de  Stettin  du  dix-feptieme  du  paffé,  ôe 
le  double  des  Transactions  paffées  entre  les 
Maifons  de  Brandebourg  &  de  Pomeranie  , 
comme  des  Inveftitures  accordées  à  ceux  de 
Brandebourg  du  Duché  de  Pomeranie  ,  que 
ledit  Electeur  lui  a  fait  remettre  pour  nous  é- 
tre  envoiez  ,  d'où  s'en  pourrait  inférer  qu'il 
apportera  beaucoup  de  difficulté  à  quitter  ce 
Duché  aux  Suédois.  J'ai  ouï  dire  à  Monfieur 
le  Baron  d'Avaugour,  que  le  Roi  de  Suéde 
&  les  Electeurs  étoient  demeurez  d'accord  > 
l'un  de  moienner  la  récompenfè,  8c  l'autre 
d'accepter.  S'il  s'en  eft  paffé  quelque  acte, 
il  fera  entre  les  mains  des  Suédois ,  qui  n'ou- 
blieront pas  de  l'exhiber. 

Par  une  Lettre  de  Monfieur  le  Maréchal 
du  PlefGs  Praflin  du  vingt-trois  du  même 
mois,  j'ai  apris  qu'on  tenoit  pour  affûré  en  la 
Cour  de  Savoye ,  que  Madame  a  révoqué 
Belletia.  Son  Àmbafïadeur  qui  refide  en  cel- 
le-ci, s'en  eft  auffi  laiffé  entendre  ,  ainfi  que 
je  crois  vous  l'avoir  mandé.  La  longue  con- 
teftation  ôte  la  grâce  &  le  mérite  de  la  cbofè> 
&  fait  perdre  tous  les  avantages  qu'on  en  au- 
rait pu  tirer  par  l'exécution  de  bonne  heure  & 
à  l'inftant  qu'on  a  connu  que  Sa  Majefté  le 
defiroit.  Mais  le  confeil  de  prudence  n'a  pas 
été  embraffé  par  Madame  de  Savoye. 

Mecredi  dernier  arriva  en  cette  ville  Mon- 
fieur le  Prince  Thomas.  Monfieur  de  la  Court 
Groulart ,  que  l'on  a  deftiné  pour  le  voiage 
de  Conftantinoplcfe  trouve  incommodé  d'u- 
ne chute  qu'il  fît  pendant  les  dernières  gelées. 
Cela  a  rétardé  fon  voiage  ,  il  promet  de  fe 
mettre  en  chemin  au  commencement  du  Ca- 
rême. Il  a  été  refolu  que  dans  Lundy  au  plus 
tard  Monfieur  de  Tracy  partirait,  qu'il  ferait 
envoie  un  Commiffaire  à  Maience  ,  &  cela 
avant  que  votre  Lettre  du  premier  du  courant 
nous  eût  été  rendue;  que  les  trois  Cornettes  de 
Cavalerie  levées  par  Bonichaufèn  feraient 
prifès  en  fèrvice ,  &  que  vous  lui  ferez  con- 
noître qu'il  eft  temps  qu'il  hâte  la  levée  d'In- 

fan- 
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t6±6      fanterie,  &  que  c'eft  une  grâce  extraordinaire  || 

*>   '     d'augmenter  ion  Régiment  de  Cavalerie.  Mais  |^ 

cela  fe  donne  à  fon  mérite  ,    &  à  la  recom-  |fe 
mandarion  que  vous  en  avez  faite.    Je  fuis. 


LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à  Monfieur  le  Comte  de 

BRIENNE 

Du  17.  Février  1645» 

Mr.  d'Avaux  à  Ofnabrug.  Les  E- 
tats  de  F  Empire  contraires  a  la 
ceffion  de  Thiiipsbourg.  Ce  fera 
affermir  les  droits  de  la  France 
fur  V  Al  face  que  de  donner  un  dé- 
dommagement à  l'Archiduc.  Rai- 
fons  d'ajfijler  Madame  la  Land- 
grave. Levées  du  Sr.  Bonichau- 
fen.  Les  Médiateurs  propofent  u- 

■    ne  fufpenfion  d'armes  pendant  l'an- 
née 164.6.  afin  qu'on  puiffe  d'au- 
tant mieux  refifier  au  Turc.    Ré- 
fonfe  des  François.     Ils  fe  plai- 
gnent que  les  Espagnols  cherchent 
à  faire  un  Traité  particulier  avec 
les  Hollandois.  Affaire  des  Bar- 
berins.    On  propofe,  pour  fe  van~ 
ger  du  Tape^  de  défendre  de  por- 
ter de  l'argent  en  Cour  de  Rome. 
Ambajfadeur  de  Mantoué  prétend 
les  mêmes  honneurs  que  celui  de 
Savoye. 

MONSIEUR; 

Mr.  d'A-   ^F^s  Dépêches  précédentes  vous  ont  fi  par- 
ux  à  ofna-  **-^    ticLilierement  informé  de  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  entre  les  Suédois  &  nous ,  que  nous  aurons 
peu  de  chofe  à  vous  dire  maintenant  fur  ce 
fujet.  Nous  eftimons  plus  à  propos  d'attendre 
le  retour  de  Monfieur  d'Avaux ,  qui  eft  à  Of- 
nabrug ,  &  celui  de  Monfieur  de  St.  Romain, 
qui  reviendra  bien-tôt  de  Suéde,  pour  vous 
mander  ce  que  nous  aurons  appris  de  nouveau. 
J  ufques-ici  notre  principal  foin  a  été  d'éviter  tou- 
te forte  de  rupture  &  de  mésintelligence  avec 
les  Suédois,  6c  nous  continuerons  à  l'avenir 
autant  qu'il  nous  fera  poffible.    Mais  il  faut 
Tom.  III. 


iô"4& 


van 
brug, 


Les  EtiM 

del'Empire 
contraires  à 


auffi  confiderer  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
mandé  ,  qu'il  ne  feroit  guère  moins  péril- 
leux de  leur  laiffer  faire  toutes  choies  à  leur 
volonté,  fans  avoir  égard  aux  Traitez  rTAl- 
liahce  &  fans  fuivre  autre  règle  que  la  com- 
modité de  leurs  affaires.  Outre  que  notre 
diffimulation  leur  donneroit  l'aflûrance  de 
continuer,  &  peut-être  de  paffèr  plus  outre, 
elle  les  feroit  aller  jufques  dans  le  mépris  de 
notre  conduite, ou  bien  dans  le  foupçon  que 
notre  foufffance  ne  tend  qu'à  choifir  une  oc- 
cafion  propre  pour  nous  vanger. 

Nous  ne  craignons  pas  tant  les  conféquen- 
ces  que  pourroient  tirer  les  Suédois  de  la  de- 
mande que  nous  faifons  de  Philipsbourg ,  que'3  ceffion  de 
la  jaloufie  qu'en  prennent  les  Princes  voi-  PhiliP5bolirB> 
fins  ,  &  les  Proteftans  encore  plus  que  les 
autres.  Nous  avons  déjà  mande  que  cette 
coniîderation  nous  fait  croire  qu'il  fera  diffici- 
le d'obtenir  cette  Place  du  confentement  des 
Etats  de  l'Empire,  non  feulement  à  caulè  de 
la  fujettion  où  elle  tiendroit  tout  le  voiiînage, 
mais  pour  le  grand  nombre  de  Places  qu'il 
nous  faudrait  donner  pour  la  ligne  de  commu- 
nication que  nous  avons  demandée.  Néan-» 
moins  quand  on  jugerait  à  propos  de  nous 
donner  pouvoir  de  nous  relâcher  de  cette  de* 
mande  ,  il  importe  extrêmement  que  la  refo* 
lution  en  foit  tenue  fècrete,  afin  que  nous  ne 
foions  obligez  de  nous  en  ouvrir  qu'au  befoin^ 
&  que  nous  le  faffions  avec  quelque  certitude 
d'obtenir  en  même  temps  le  compte  du  Roi, 
&  tout  le  refte  :  &  fur  tout  avec  apparence 
de  pouvoir  par  ce  moien  conclurre  prompte- 
ment  le  Traité. 

Les  Suédois  nous  ont  bien  fait  offre ,  que  fi 
nous  voulions  traiter  immédiatement  avec  les 
Impériaux  •>  &  y  mener  leur  Relident ,  ils  en 
feraient  de  même  ,  mais  aiant  preffenti  les 
difficultez  que  les  Médiateurs  y  apportent  , 
nous  n'avons  pu  convenir  de  cet  expédient.  Lors 
que  nous  en  aurons  .entretenu  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs un  peu  plus  avant ,  &  que  nous  au- 
rons vu  ce  qu'aura  produit  le  voiage  de  Mon- 
fieur d'Avaux  i  nous  vous  en  parlerons  avec 
plus  d'afïûrance.  Les  Impériaux  n'ont  gue- 
res  tardé  à  fuivre  l'exemple  des  Efpagnols  en- 
vers les  Ambafladeurs  de  Meilleurs  les  Etats , 
&  ne  fe  font  pas  contentez  de  rendre  à  ceux- 
ci  les  mêmes  honneurs,  mais  leur  ont  fait  ex- 
eufe  de  leur  retardement.  Nous  n'euifions  pas 
été  fâchez  que  cette  petite  divilîon  eût  conti- 
nué ,  mais  outre  que  cela  s'eft  raccommodé 
promprement ,  nous  ne  voions  pas  grande 
difpolition  du  côté  de  Meilleurs  les  Etats  à 
s'intereffer  dans  les  affaires  de  l'Empire.  Ce 
qui  eft  fi  vrai  qu'ils  ont  différé  jufques  à  pré- 
fent  de  faire  aucun  office  en  faveur  des  Calvi- 
niftes ,  quoi  que  l'intérêt  de  leur  Religion  leur 
foit  fenfible  au  point  que  chacun  fait. 

Nous  vous  remercions  des  Sauvegardes  qu'il 
vous  a  plu  de  nous  envoier  ,  &  attendons  a- 
vec  impatience  le  procès  verbal  de  Monfieur 
de  Vautorte ,  qui  nous  viendra  bien  à  propos. 
La  fermeté  que  vous  avez  témoignée  à 
rAmbaffadeur  de  Venife  nous  fera  très-uti- 
le par  deçà,  ne  doutant  point,  qu'il  ne  don- 
ne part  à  Monfieur  Contarini  du  difeours 
que  vous  lui  avez  fait ,  &  des  raifons  dont 
vous  avez  foûtenu  la  juftice  des  droits  de  la 
France  fur  la  Lorraine.  Nous  trouvons  la 
refolution  ,  qui  a  été  prife  de  dédommager 
les  Princes  du  Tirol  ,  digne  de  la  grandeur 
du  Roi,  &  croions  que  quand  on  viendra  à 
la  conclufion  de  cette  affaire,  cette  offre  ren- 
dra le  deffein  que  nous  avons  de  retenir 
I  l'Alfacc 
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d'armes  pen- 
dant l'année 
1646.  afin 
qu'on  puifle 
d'autant 
mieux  refif- 
!«r  au  Turc. 


l'Alface  beaucoup  plus  plaufible.  Il  eft  même 
félon  notre  avis  plus  avantageux  ,  pour  affer- 
tnir  les  droits  du  Roi  ,  d'en  donner  récom- 
penfe  que  de  n'en  donner  point.  Et  cela  en- 
gagera les  Princes  intereflèzi  à  donner  leur  cef- 
fion  s'ils  veulent  jouir  de  la  grâce  que  fa  Ma- 
jefté  leur  fera ,  ou  ne  le  voulant  point ,  c'eit 
une  offre  très-honnête  qui  ne  coûtera  rien. 

Vous  pouvez,  bien  être  aflûré  que  nous  n'ex- 
iliquerons  les  intentions  du  Roi  touchant  l'E- 
edrorat  en  faveur  de  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  que  quand  il  fera  temps  &  bien  à  pro- 
pos. Mais  nous  vous  fupplions  de  confiderer 
que  les  Miniftres  de  ce  Prince  continuans  de 
bien  parler  &c  de  bien  agir  en  notre  faveur , 
comme  ils  font  en  cette  Affemblée,  il  fera 
difficile  de  leur  refufer  les  offices  réciproques 
qu'ils  attendent  de  nous,  de  crainte  que  leur  Maî- 
tre ne  fe  refroidiile  &  n'ordonne  à  fes  Dépu- 
tez de  fe  conduire  auifi  avec  plus  de  retenue 
en  ce  qui  regarde  la  France. 

Nous  ne  doutons  point  que  le  Sieur  Braffec 
ne  vous  ait  donné  le  même  avis  qu'à  nous  de 
l'efperance  qu'il  a  de  voir  réuffir  quelque  bon 
effet  des  puiiTans  offices ,  que  leurs  Majeftez 
lui  ont  fait  faire  en  faveur  de  Madame  la 
Landgrave.  A  la  vérité  fi  on  ne  confervoit  à 
cette  Princefle  les  quartiers  &  les  contribu- 
tions de  l'Ooft-Frife ,  &  fi  avec  cela  on  ne  lui 
accordoit  pas  en  France  un  fublîde  extraordi- 
naire ,  au  temps  que  les  fatigues  de  la  derniè- 
re Campagne  ont  fi  fort  affaibli  fes  troupes  , 
&  que  la  retraite  de  l'armée  du  Roi  dans  fon 
pais  lui  a  caufé  tant  d'incommodité,  il  feroit 
mal  aile  qu'elle  pût  fubfifter  parmi  les  grands 

Fréparatifs  que  l'on  fait  contre  elle,  depuis 
établiflement  d'un  nouveau  Général  dans  la 
Weftphalie.  Voici  la  faifon  que  nous  avons 
plus  befoin  de  fon  affiftance  que  jamais,  non 
feulement  dans  la  Campagne ,  mais  dans  cette 
Négociation  ,  où  elle  nous  eft  extrêmement 
necelîaire,  tant  pour  maintenir  l'union  entre 
les  Suédois  &  nous ,  que  pour  inlinuer  ce 
que  nous  voulons  faire  favoir  aux  Proteftans. 
Mais  comme  nous  croions  que  les  grâces  de 
leurs  Majeftez,  feront  très-bien  emploiées  ,  il 
fera  bien  à  propos  en  les  lui  accordant  de  tirer 
affûrance  d'elle  de  ce  qu'elle  fera  cette  année, 
ôc  en  former  la  refolution  avec  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne  avant  fon[départ]retour. 
Les  dernières  relations  que  nous  avons  des 
levées  du  Sieur  de  Bonichaufen ,  nous  ont  don- 
né plus  de  fatisfaftion  que  les  précédentes , 
nous  aiant  été  affûré  que  fa  Cavalerie  eft  déjà 
fur  pied ,  &  que  l'Infanterie  qu'il  a  eft  compo- 
fée  de  fort  bons  hommes  8c  vieux  foldats.  On 
nous  fait  efperer  que  dans  fort  peu  de  temps  il 
aura  douze  cens  hommes  de  pied  &  que  le 
refte  fuivra  bien-tôt.  Cela  mérite  bien  qu'on 
prenne  foin  de  les  conferver.  On  leur  avoit 
donné  quelque  aprehenfion  qu'auffi  tôt  qu'ils 
feroient  arrivez  à  Maiencc  on  les  reformerait 
pour  les  joindre  à  d'autres  Corps.  Nous  fem- 
mes obligez  de  vous  dire  que  l'effet  d'une  tel- 
le penfée  feroit  encore  plus  préjudiciable  que 
le  bruit  n'a  été ,  &c  ôteroit  tout  crédit  à  l'ave- 
nir parmi  les  Officiers  Allemans ,  qui  auraient 
quelque  deffein  de  fe  mettre  au  fervice  du 
Roi. 

Les  Médiateurs  nous  ont  vifitez  cette 
femaine  pour  nous  faire  une  elpece  de  protef- 
tation  de  la  part  des  Impériaux.  En  nous  ex- 
pofant  leur  Commiffion,  que  nous  avons  fù 
depuis  avoir  été  envoiée  d'Ofnabmg  par  le 
Comte  de  Trautmansdorff,  la  Lettre  duquel 
traduite  d'Allemand  en  François  nous  vous  en- 


1646. 


Réponfé 


envoyons  avec  la  préiènte,  ils  ont  tâché  de 
tempérer  l'aigreur  de  la  choie  par  la  douceur 
des  paroles.  Ils  ont  commencé  leur  difcours 
en  exagérant  les  maux  dont  la  Chrétienté  eft 
menacée  par  les  préparatifs  extraordinaires,  & 
prefque  incroiables  que  fait  le  Grand  Seigneur , 
difant  que  fon  deffein  eft  également  contre 
tous  les  Princes  Chrétiens,  qu'il  fait  état  d'at- 
taquer cette  année  en  divers  endroits  par  mer 
&  par  terre ,  pour  mieux  profiter  de  leurs  di- 
vifions  ;  que  l'Empereur  ;  en  l'état  où  il  fe 
trouve ,  n'aiant  pas  des  forces  fuffifantes  pour 
réfifter ,  fera  contraint  de  recourir  à  toutes 
fortes  de  moiens  pour  fe  garentir  de  l'orage  > 
nous  faifant  allez  clairement  entendre,  qu'il 
ne  tiendrait  pas  à  lui ,  qu'il  ne  s'accommodât 
avec  1e  Turc ,  s'il  en  rencontrait  l'occafion,  & 
qu'en  tout  cas  il  déclarait  6c  proteftoit  qu'on 
ne  pouvoit  pas  imputer  à  Sa  Majefté  Impéria- 
le le  danger  où  la  Chrétienté  demeurerait  ex- 
pofée  par  la  continuation  de  la  Guerre  ,  puis 
qu'il  ne  tenoit  pas  à  elle ,  qu'on  ne  vînt  prom- 
ptement  à  la  conclufion  d'une  bonne  Paix.  Ils 
ont  ajouté,  que  pour  avoir  plus  de  moien  de 
s'oppofer  à  cet  ennemi  commun ,  il  feroit  à 
propos  de  faire  une  fufpenfion  d'armes  dans 
l'Allemagne ,  pendant  la  Campagne  prochaine, 
pour  durer  au  moins  jufques  au  mois  de  Sep- 
tembre ou  d'Oclobre  :  qui  eft  le  temps  que 
les  forces  du  Turc  ont  accoutumé  de  fe  re- 
tirer. 

Notre  réponfe  a  été  que  leurs  Majeftez 
voient  avec  un  très-fenfible  déplaiiir  l'avanta-  des  F"ns°»«. 
ge  que  les  Infidèles  peuvent  tirer  de  la  divifion 
des  Princes  Chrétiens,  qu'elles  ont  cette  con- 
folation  de  n'en  être  pas  caufe,  &  de  n'avoir 
rien  omis  pour  avancer  la  paix ,  que  les  dirfi- 
cultez  ni  les  longueurs  qui  s'y  rencontrent ,  ne 
font  point  jufques  ici  venues  de  notre  part, 
mais  bien  de  ceux  qui  n'ont  travaillé  qu'à  fai- 
re des  Traitez  partie  uliers,lefquels  ne  peuvent 
avoir  pour  objet  le  repos  public,  qu'il  y  a 
près  de  deux  mois  que  nous  avons  donné  nos 
répliques,  fans  qu'on  nous  ait  rien  dit  depuis 
ce  temps-là  :  Qu'encore  que  nous  nous  foions 
déjà  mis  extrêmement  à  la  raifon ,  lors  qu'on 
procédera  fincerement  avec  nous  ,  &  qu'on 
prendra  les  bonnes  voies  pour  fortir  d'affaire, 
'nous  ferons  paroître  le  véritable  delir  qu'ont 
leurs  Majeftez  d'un  bon  accommodement. 
Que  pour  la  fufpenfion  d'armes,  on  l'avoic 
-vue  jufques  ici  plus  propre  à  reculer  qu'à  a- 
vancer  la  Paix,  puis  qu'il  ne  faudrait  pas  tant 
de  temps  pour  conclurre  un  Traité  définitif  , 
fi  on  y  vouloit  marcher  de  bon  pied,  com- 
me pour  tomber  d'accord  des  quartiers  &  de 
la  forme  des  levées  des  contributions  pendant 
la  fufpenfion.  Qu'outre  cela  il  n'en  réuffiroit 
aucun  avantage  pour  la  défenfe  de  la  Chrétien- 
té ,  n'étant  pas  croiable ,  que  fur  la  foi  d'un 
Traité  incertain,  &  de  peu  de  durée,  aucune 
des  armées  qui  font  en  Allemagne  voulût  s'en 
aller  contre  le  Turc  pour  laiffer  tout  le  païs  à 
la  diferetion  de  fon  ennemi  ;  &  étant  encore 
moins  à  efperer  que  deux  armées  ennemies  puif- 
fent  aller  de  concert  s'attacher  à  une  nouvelle 
Guerre  avant  qu'avoir  bien  fini  celle  qu'ils  ont 
enfemble.  Qu'il  paraît  donc  que  l'unique 
moien  de  remédier  à  ce  grand  mal ,  eft  de  fa- 
ciliter la  Paix  plus  qu'on  n'a  fait  jufques  à  pré- 
fent,  de  ne  fe  pas  arrêter  à  tant  de  formalitez 
&  d'y  procéder  de  meilleure  foi.  Nous  avons 
ajouté  en  paffant  que  ce  qui  s'eft  paffé  autrefois 
entre  l'Empereur  Charles-Quint,  &  le  Roi 
François  I.  a  fait  allez  connoître  au  monde 
que  les  Princes  de  ia  Maifon  d'Autriche  aiment 

mieux 
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l€d6.  mieux  abandonner  leurs  Etats  héréditaires  à  la 
dilcretion  du  Turc,  que  de  perdre  l'occaficn 
de  dépouiller  des  Princes  Chrétiens  leurs  voi- 
fins ,  contre  lefquels  ils  ont  pius  de  jaloulie  & 
d'animolîté  que  contre  lui.  Qu'à  la  venté  en 
cette  Guerre'  Dieu  par  fa  juftice  a  voulu  re- 
compenlèr  la  France  d'une  partie  de  les  pertes 
patTées,  mais  qu'£  ne  ferait  pas  jufte  qu'elle 
iê  privât  volontairement  des  faveurs  du  Ciel , 
ni  qu'elle  feule  par  un  excès  de  zèle  achetât 
le  repos  public  en  facriflant  tout  le  fruit  d'une 
longue  Guerre,  où  il  s'eft  confommé  plus  de 
deux  cens  millions  d'or ,  &  de  deux  cens  mil- 
le hommes,  &  où  il  s'eft  donné  plus  de  tren- 
te batailles.  Que  les  ennemis  du  Roi  ne  lui 
ont  pas  donné  autrefois  cet  exemple  ,  quand 
ils  ont  eu  l'avantage.  Que  témoignans  enco- 
re aujourd'hui  tant  de  fermeté  èc  d'obftination 
à  faire  durer  une  Guerre  qui  ne  leur  peut  être 
que  malheureufe,  ce  ferait  une  efpece  d'infa- 
mie pour  notre  Nation,  fi  dans  le  bonheur 
elle  n'avoit  autant  de  conftance  qu'eux  au  mi- 
lieu de  toutes  leurs  difgraces.  Qu'on  a  déjà 
pafTé  beaucoup  au  delà  de  ce  qu'ils  feraient 
s'ils  étoient  en  notre  place,  eu  offrant  com- 
me on  a  fait  la  reftitution  de  quantité  de  Pla- 
ces ccniiderables ,  &  de  trois  Eleftorats  prel- 
que  tous  entiers  :  Que  c'eft  vouloir  donner  la 
loi  au  vainqueur  de  prétendre  qu'outre  tout 
cela  la  France  fe  delTaitilTe  encore  d'un  Pais 
que  le  Ciel  a  fait  tomber  en  fon  pouvoir, 
pour  la  dédommager  des  torts  qui  lui  ont  été 
faits  autrefois ,  qu'elle  a  conquis ,  par  une  jufte 
Guerre ,  fur  les  ennemis  déclarez  &  qu'elle  a 
très-grand  intérêt  de  retenir  autant  pour  fa  fu- 
reté que  pour  fon  dédommagement.  Que  nous 
n'avions  pas  laiiïè  de  charger  Monfieur  d'A- 
vaux  de  propofer  à  nos  Alliez,  l'a  fufpenlion 
d'armes  dont  il  nous  a  été  parlé  ci-devant  pour 
empêcher,  s'il  eft  pofiible,  que  les  deux  ar- 
mées [qui  font .  en  prefence]  ne  viennent  aux 
mains  &  que  l'événement  d'une  bataille  ne 
change  la  face  des  affaires  :  Mais  que  pour  ren- 
dre de  tous  cotez  la  choie  plus  faifable  &  plus 
utile,  il  faudrait  qu'on  fît  voir  un  peu  plus  de 
difpolîtion  à  la  concluiîon  du  Traité. 

Lefdits  rieurs  Médiateurs  dirent  que  nous 
avions  fi  peu  fait  de  compte  de  l'offre  qui  a- 
voit  été  faite  de  la  part  de  l'Empereur  ,   que 
véritablement  cela  avoit  donné  du   dégoût  ; 
Que  les  François  difoient  tous  les  jours  qu'ils 
ne  vouloient  rien  faire  fans    leurs  Alliez  & 
qu'il  ne  paroilïoit  pas  que  les  Alliez  euhent 
deiïein  de  faire  la  Paix,   puis  qu'ils  vouloient 
qu'on  traitât  les  affaires  de  l'Empire  avant  la 
lati.sfaction  des  Couronnes  ,  que  la  difculîion 
defdites  affaires  étoit  fi  longue  que  quand  on 
en  pourrait  efperer  une  bonne  iffùë  elle  vien- 
drait toujours  trop  tard  pour  remédier    aux 
maux  fi  preffans  de'la  Chrétienté  ;  qu'il  y  a- 
voit  apparence  que  cela  fe  faifoit  pour  éloi- 
gner ou  pour  rompre  le  Traité,  &  que  les 
Suédois  fe  voiant  aujourd'hui  appuiez  des  Pro- 
tefhns  d'Allemagne  ,   non  feulement  avoient 
peu  de  difpofition  à  la  Paix ,  mais  avoient  en  - 
vie  d'une  Guerre  d'Etat  d'en  faire  à  l'avenir  u- 
ne  de  Religion ,  à  quoi  la  France  a  intérêt  de 
prendre  garde. 

Il  a  été  répliqué  que  fi  on  avoit  pu  conve- 
nir de  la  fatisfaétion  particulière  du  Roi ,  on 
pourrqit  plus  hardiment  emploier  le  'nom  & 
l'autorité  de  Sa  Majefté  auprès  des  Alliez  pour 
les  ramener  à  la  raifon.  Que  nous  avons  nos 
Traitez  d'Alliance  avec  eux  qui  nous  donnent 
lieu  de  nous  oppofer  à  tout  ce  qu'ils  voudraient 
faire  au  préjudice  de  la  Religion,  mais  que 
Tom.  III. 


1646. 


Ils  le  plai- 
gnent que  ie* 
F.fpagnols 


ci-devant  lorfque  nous  l'avons    voulu  entre- 
prendre ,  nos  Parties  ont  pris  ce  temps  de  leur 
offrir  ce  que  nous  leur  diiputions ,  afin  de  leur 
perfuader  qu'Os  dévoient  attendre  plus  de  faci- 
lité   d'elles  que    de    nous.     Qu'au    moins   fi 
Monfieur  de  Trautmansdorff"  eût  continué  dans 
le  dellèin  avec  lequel  il  étoit  venu  ici ,     de 
pourvoir  avant  toutes  chofes  à  la  fatisfaftion 
des  deux  Couronnes ,   les  affaires  fulïent  allées 
plus  vite  &  avec  plus  de  facilité.  Que  fa  froi- 
deur &  le  changement  de  fon  procédé  ont  été 
caufe  qu'on  a  appuyé  fortement  fur  les  inté- 
rêts publics  de  l'Allemagne  &  principalement 
des  Proteftans  ,    qui  fans  doute  deviendront 
plus  faciles  aufli-tôt  que  les  deux  Couronnes 
qui  leur  donnent  vigueur  auront  leur  compte. 
Après  cela  on  elt  venu  fur  les  affaires  de 
l'Efpagne  ,   où  nous  avons  fait  voir  (i  claire- 
ment aux  Médiateurs,  le  mauvais  procédé  des  cherchent  à' 
Miniftres  qui  font  ici  &  les  recherches  hon-  kireunTrai- 
teufes  qu'ils  font  aux  Hollandois  pour  les  dé-  avec  les  Hoi- 
tacher  d'avec  nous ,  que  Monfieur  Contarini  Undoi* 
a  été  contraint   de  nous    répondre:  „  Dites 
„  donc  à  vos  Alliez  qu'ils  déclarent  nettement 
«  qu'ils  ne  veulent  pas  traiter  fans  vous.  «  Nous 
avons  répondu  que  cela  ne  manquoit  pas  d'ê- 
tre dit  en  temps  &  lieu,  &  qu'ils  pouvoient 
être  aifûrez  qu'il  ferait  aulfi  fidellement  exé- 
cuté ,  mais  que  les  Elpagnols  ne  lailibient  pas 
d'être  blâmables  de  leur  bafleife  &  de  leur 
mauvaife  foi ,  puifque  le  Pouvoir  que  Penaran- 
da  a  apporté ,  ne  tend  qu'à  faire  un  Traité  par- 
ticulier avec  les  Provinces-Unies,   quoi  que 
cette  Afiemblée  n'ait  été  établie  que  pour  fai- 
re une  Paix  univerfelle ,  &  que  puis  que  lui  & 
fes  Collègues  n'ont  pas  fait  fcrupule,  pour  flat- 
ter les  Hollandois ,  de  leur  dire  que  la  Guerre 
qu'ils  font  au  Roi  d'Efpagne  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté  cft  très-jufte,  mais  que  celle 
que  la  France  fait  dans  les  Païs-Bas  étant  très- 
inique  ,    les   Provinces-Unies  auraient  grand 
tort  de  l'alîîlter  dans  l'ufurpation   d'un  Païs  fi 
voifin  du  leur.     Qu'au    contraire  ils  doivent 
contribuer  du  leur  à  garentir  des  compatrio- 
tes ,  qui  ont  leurs  mœurs  &c  leur  langue ,  d'une 
lujettion  étrangère ,  où  on  les  veut  mettre ,  ce 
à  fe  délivrer  eux-mêmes  des  juftes  apprehen- 
fions  que  le  voifinage  d'une  Nation  fi  inquiète 
&  fi  puiffànte  que  la  Françoife  leur  doit  don- 
ner.    Que  nous  les  prions  de  nous  dire  fi  tou- 
tes ces  voies  &  tous  ces  dii'cours  tendoient  à 
une  fincere  reconciliation,   &  li  ce  n'eft  pas 
une  grande  imprudence  aux  Elpagnols  d'em- 
ploier  de  femblables  moiens,  fans  être  alTurez 
qu'ils  produiront    quelque    effet.     Que  Mef- 
iieurs  les  Etats  font  fi  éloignez  de  s'y  laiffer 
furprendre  que  tout  cela  ne  fervoit  qu'à  re- 
doubler leur  défiance ,  à  leur  donner  du  mé- 
pris de  leur  ennemi,  &  peut-être  à  leur  faire 
augmenter  leurs  prétentions ,  ians  avoir  ébran- 
lé en  façon  du  monde  l'union  qui  eft  entre  la 
France  &  leur  Etat,  laquelle  a  été  plus  affer- 
mie qu'affbiblie  par  un    femblable    procédé. 
Monfieur  Contarini  a  répondu  que  les  Elpa- 
gnols déclarent  toujours  qu'ils  ont  volonté  de 
faire  la  Paix  ;   qu'ils  reconnoiflent  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  ,   &  ont  lbuvent  ufé  de 
ces  termes  qu'il  faut  qu'ils  y  laiffent  du  poil. 
Que  c'étoit  donc  à  la  France,  comme  aiant 
l'avantage,  de  donner  la  loi,  &  qu'il  lui  lèm- 
bloit  qu'elle  pourrait  avec  honneur  &  grande 
gloire  dire  nettement ,  je  ferai  la  Paix  à  telles 
conditions  avec  l'Efpagne;  je  veux  garder  tel- 
le &  telle  conquête, &  je  remets  pour  le  bien 
public  une  telle  Se  une  telle  pièce ,  &  s'affer- 
mir dans  cette  reiblution  fans  entendre  à 
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1646.  cun  autre  parti.  Nous  avons  répondu  que 
fuivant  le  confèil  qu'il  leur  avoit  plu  ci-de- 
vant de  nous  donner ,  nous  avons  déjà  fait 
cette  déclaration,  aiant  dit  franchement  ,  par 
la  propofition  que  nous  avons  donnée  aux 
Efpagnols,  tout  ce  que  nous  pouvons  faire, 
qui  eft  de  conclurre  promptement  la  Paix  en 
laiffant  les  chofes  en  l'état  qu'elles  font ,  &  en 
refervant  à  chacun  fes  droits  &  prétentions  fi 
on  n'aime  mieux  venir  à  la  difcuffion  des  an- 
ciens droits  de  l'une  &  l'autre  Couronne ,  fans 
avoir  égard  aux  Traitez  faits  par  force  &  par 
contrainte.  Que  depuis  nous  avons  encore 
offert  plulieurs  fois  que  fi  on  vouloit  faire  rai- 
fon  au  Roi  du  Roiaume  de  Navarre  (  dont  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve  la  rétention  très- 
injufte  )  nous  ne  refuferions  pas  fur  tous  les 
autres  différens  de  convenir  volontiers  de  tous 
les  expediens  &  accommodemens  qui  feraient 
trouvez  raifonnables ,  ce  qui  eft  un  troiiiéme 
parti  qui  ne  pouvoit  être  refufé  avec  raifon. 
Que  nous  ne  voions  pas  pourquoi  il  doit  être 
permis  aux  Efpagnols  de  tourner  en  raillerie 
les  juftes  demandes  du  Roi  &  de  faire  parler 
leurs  prétentions  mal  fondées  pour  légitimes. 
Que  li  de  cette  forte  nous  prenions  pour  rè- 
gle de  cette  Négociation  leur  feule  volonté, 
ce  ferait  recevoir  honteufement  d'eux  la  loi, 
au  heu  de  nous  prévaloir  du  temps  &  de  l'é- 
tat préfent  des  affaires  qui  nous  permettent  , 
par  leur  propre  confeffion  ,  de  la  donner  ; 
qu'ils  ne  doivent  donc  pas  prétendre  nous  o- 
bliger  par  le  Traité  à  des  reftitutions  qu'ils  ne 
fauroient  nouss  faire  faire  par  les  armes.  Qu'en 
tous  les  Traitez  précedens  on  étoit  d'accord 
des  principaux  points  de  ce  que  chacun  de- 
voit  rendre  avant  que  de  s'afiembler  ,  mais 
qu'on  eft  venu  en  cette  AfTemblée  fans  s'en- 
gager à  rien  de  part  ni  d'autre,  avec  la  feule 
intention  de  faire  la  Paix  félon  l'état  préfent 
des  affaires,  &  de  rétablir  fincerement  l'ami- 
tié fans  l'acheter  ni  la  vendre.  Que  la  pré- 
tention qu'ont  aujourd'hui  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne,  qu'on  leur  doit  faire  des  reftitutions, 
eft  une  condition  nouvelle  qu'ils  veulent  ap- 
porter à  l'établiflement  de  cette  AfTemblée, 
qui  a  empêché  jufques  ici  qu'on  n'en  ait  pu 
tirer  le  fruit  que  chacun  en  efperoit.  Nous 
avons  ajouté  diverfes  raifons  pour  montrer 
qu'on  ne  fauroit  confeiller  au  Roi  de  faire  pré- 
sentement des  reftitutions  à  un  Prince  qui  lui 
retient  encore  injuftement  tant  de  divers  Etats, 
êc  qui  même  refufe  de  faire  aucune  raifon  à 
fa  Majefté  pour  la  Navarre ,  qui  eft  fon  an- 
cien patrimoine  ,  fans  que  la  Couronne  de 
France  en  reçût  très-grand  préjudice  à  l'ave- 
nir en  fes  droits  &  prétentions ,  quelque  clau- 
fe  de  referve  qu'on  pût  appofer  au  Traité  ;  Et 
partant  que  fi  on  vouloit  lortir  d'affaire ,  il  fal- 
loit  conlïderer  tout  ce  qui  eft  aujourd'hui  en- 
tre les  mains  du  Roi  comme  lui  appartenant 
légitimement ,  &  traiter  fur  ce  fondement , 
parce  que  tandis  qu'on  s'attendrait  vainement 
à  des  reftitutions  purement  gratuites  que  nous 
ne  fommes  pas  refolus  de  faire,  on  ne  vien- 
drait jamais  à  la  conclufion  du  Traité.  Que 
les  Efpagnols  faifoient  encore  parade  de  l'of- 
fre qu'ils  ont  faite  de  traiter  avec  nous  de  Paix, 
de  longue  Trêve  ,  ou  de  fufpenfion  d'armes  j 
comme  fi  c'étoit  dire  beaucoup,  étans  tous  ve- 
nus ici  pour  faire  la  Paix ,  de  déclarer  qu'on 
eft  prêt  de  la  traiter  en  même  temps  qu'on  y 
apporte  de;  conditions  &  de;  prétentions  nou- 
velles qui  en  empêchent  l'effet,  &  qu'on  tâche 
par  des  moiens  obliques  de  débaucher  les  Al- 
itez.   Que,  cela  fait  bien  paraître  un  defiein 


de  former  des  partis  nouveaux  pour  continuer 
la  guerre  plus  avantageufement,  mais  non  pas 
une  intention  fincere  de  faire  ceffer  les  divi- 
fions  prefentes.  Que  pour  la  Trêve  ,  encore 
que  les  ennemis  ne  s'en  foient  pas  contentez 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  l'avantage  ,  ce 
n'eft  pas  la  principale  raifon  qui  nous  empê- 
che d'y  pouvoir  entendre  ,  mais  que  nous  a- 
vons  fouvent  repréfenté ,  qu'elle  ne  ferait  pas 
un  fufhTant  remède  pour  les  grands  maux  dont 
la  Chrétienté  eft  menacée.  Qu'un  femblable 
Traité  ne  failant  que  différer  la  Guerre  &  ne 
la  finiffant  pas  &  pour  cette  raifon  laiflànt  les 
efprits  des  Princes  en  défiance,  les  obligeoic 
de  demeurer  puiffamment  armez  &  ne  leur 
permettoit  pas  de  s'embarquer  dans  de  nou- 
veaux deffeins.  Que  d'ailleurs  les  peuples  nou- 
vellement conquis  demeurant  par  ce  moien  en 
incertitude  du  Souverain  auquel  ils  doivent  en- 
fin demeurer  par  un  Traité  définitif,  tiennent 
leur  affeclion  &  leur  fidélité  en  fufpens  ,  & 
font  fufceptibles  de  toutes  les  perfualions  &  de 
toutes  les  efperances  qu'on  -leur  veut  donner  , 
ce  qui  oblige  d'entretenir  dans  toutes  les  Places 
des  Garnilbns  aufli  fortes  qu'au  milieu  de  la 
Guerre  ,  &  de  cette  forte,  fans  faire  le  péril 
ni  h  dépenfe,  on  demeure  dans  une  contrain- 
te qui  ne  permet  pas  de  penfer  aux  autres  en- 
treprifes. 

Nous  leur  avons  dit  pour  conclufion  ,   que 
nous  voulions  leur  parler  plus  folidement  que 
les  Miniftres  d'Efpagne,  bien  qu'ils  ne  nous  y 
obligeafïent  pas  par  leur  conduite,   &  qu'en- 
core que  l'intention  de  leurs  Majeftez  foit  de 
faire  une  Paix  générale  &  de  fortir  d'affaire  en 
même  temps,  s'il  eft  poffible,  avec  l'Empe- 
reur, &  le  Roi  d'Efpagne,   comme  certaine- 
ment ce  ferait  l'avantage    de    la  Chrétienté. 
Néanmoins  fi  les  affaires  de  l'Empire  peuvent 
être  accommodées  ,   &  que  les  Efpagnols  ne 
veuillent  pas  le  mettre  à  la  raifon,   leurs  Ma- 
jeftez ne  refuferont  pas  pour  cela  d'y  entendre, 
comme  auffi  de  s'accommoder  feparément  a- 
vec  le  Roi  Catholique,  en  cas  que  les  forma- 
litez  &  les  longueurs  de  l'Empire  apportent 
trop  de  retardement  à  la  Paix  générale.     Que 
leurs  Majeftez  entendent  feulement  en  ce  cas 
d'y  apporter  deux  conditions,  l'une  qu'elles  ne 
feront  rien  ni  d'un  côté  ni  d'autre  que  con- 
jointement avec  leurs  Alliez  :    l'autre  qu'on 
apportera  les  précautions  neceffaires ,  pour  être 
allure  qu'en  finiffant  la  guerre  en  un  lieu ,  on 
n'aura  plus   rien   à  craindre  de   ce  côté-là  , 
pendant  qu'elle  fera  continuée  en  un  autre 
endroit.     Nous  y   avons   ajouté   que    quand 
les  Etats  de  l'Empire  auront  pris  refolurion 
fur  nos  Répliques  &  que  les  Impériaux  vou- 
dront traiter  franchement   avec   nous   fur  le 
point  de  la  fatisfaéfion  du  Roi ,   pourvu  que 
l'on  pourvoie  aux  chofes  effentielles  que  nous 
avons  demandées  ,    aufquelles  la  fureté  de  la 
Paix  eft  intereffée,  nous  apporterons  des  fa- 
cilitez &  des   adoucifîemens  dans  le  refte  , 
qui  feront  avouer  à  tout  le  monde  que.  leurs 
Majeftez  fo  jhaitent  la  Paix  avec   TEmpereur 
&  le  w*»rj  dans  l'Empire.     Qu'à  la  vérité  a- 
vec  les  Efpagnols  ,    qui   ont  toujours  fi  mal 
traité  la  France  ,    nous   lèrons   un   peu  plus 
fermes  &  que  perfonne  ne  trouveroit  rai.'bn- 
nable  que  pendant  qu'ils  veulent  fi  obftiné- 
ment  entretenir  des  armées  à  cinquante  lieues 
de  Paris  &  conferver  ce  continuel  moien  de 
troubler  le   Roiaume  du  côté   des  Païs-Bas 
ou  de  le  tenir  en  jaloufie  &   en  dépenfe  , 
nous    nous    privaflions    volontairement  d'un 
femblable  moien  ,    que  Dieu  nous  a  donné 
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comme  miraculeufement,  de  les  incommoder 
dans  rEfpagne  ,  &c  de  faire  paroître  ks  ar- 
mées de  France  à  cinquante  lieues  de  Madrid, 
puiique  rien  ne  peut  mieux  tenir  en  devoir 
ces  deux  Puitïances ,  &  qu'on  ne  iâuroit  trou- 
ver une  meilleure  fureté  pour  le  Traité  qui  in- 
terviendra que  quand  nous  demeurerons  en  é- 
tat  de  rendre  aux  Efpagnols  chez  eux  le  mal 
qu'ils  voudront  porter  chez  nous. 

Encore  que  ce  difcoursibitlong&ennuieux 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  contienne  ce  qui  a 
été  dit  de  part  &  d'autre  dans  une  Conféren- 
ce de  trois  heures.  Nous  nous  fommes  con- 
tentez de  rendre  compte  des  points  plus  im- 
portans  qui  vous  feront  voir  que  les  Média- 
teurs viennent  fouvent  difeourir  avec  nous  , 
qu'ils  n'oublient  rien  pour  nous  fonder  &  nous 
preffer  ,  mais  qu'ils  ne  nous  apportent  jamais 
rien  de  nouveau. 

Nous  vous  fommes  bien  obligez,  Monfieur, 
de  l'ample  information  qu'il  vous  a  plu  de  nous 
donner  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  la  retraite 
de  Moniîeur  le  Cardinal  Barberin  &  du  Prin- 
ce Préfet  fon  Frère.  C'eft  un  événement 
qu'on  ne  peut  conliderer  fans  être  touché  de 
compaffion,  &  qui  fait  condamner  par  tout 
la  perfecution  que  le  Pape  fait  à  cette  Maifon 
pour  recompenfe  de  l'avoir  élevé  au  Pontifi- 
cat. Nous  vous  pouvons  aflûrer  que  ce  n'eft 
pas  feulement  en  France  que  fa  conduite  eft 
blâmée.  Nous  favons  de  bon  lieu  qu'on  com- 
mence à  Venife  de  faire  des  plaintes  hautement 
contre  lui  &  qu'on  y  trouve  fort  étrange  qu'au 
lieu  de  travailler  à  appaifer  les  diffenfions  des 
Princes  Chrétiens  pour  les  réunir  tous  contre 
l'ennemi  commun ,  il  ne  s'occupe  qu'à  en  fai- 
re naître  de  nouvelles,  &  fonge  plutôt  à  con- 
tenter fa  pallion  particulière  qu'aux  moiens  de 
pourvoir  à  la  fureté  de  la  Chrétienté,  dans  les 
grands  maux  qui  la  menacent.  Nous  avons 
déjà  pris  la  liberté  par  notre  Dépêche  du  28. 
Octobre  ,.  de  dire  nos  fentimens  fur  le  mau- 
vais traitement  qu'il  fait  à  la  France  ,  fuivant 
le  commandement  qu'il  plut  à  la  Reine  de 
nous  en  faire.  Nous  croions  maintenant  qu'il 
ferait  difficile  de  les  diffimuler  plus  long- 
temps, fans  faire  préjudice  au  fervice  du  Roi, 
& ,  ii  nous  l'ofons  dire ,  à  fa  réputation.  Cha- 
cun voit  que  la  perfecution  contre  la  Maifon 
Barberine  a  beaucoup  augmenté  depuis  que 
leurs  Majeftez  ont  fait  favoir  au  Pape  qu'elles 
l'ont  prilè  fous  leur  protection.  Si  on  laifle 
pouffer  l'affaire  jufques  au  bout ,  fans  l'arrêter 
ou  en  témoigner  du  reflentiment,onne  man- 
quera pas  de  remettre  en  mémoire  le  malheur 
du  Cardinal  Caraffa-,  pour  faire  voir  que  l'a- 
mitié de  la  France  eft  fatale  aux  Neveux  des 
Papes.  Il  eft  certain  que  les  Efpagnols ,  quel- 
que refpedt  qu'ils  faffent  femblant  d'avoir  pour 
le  Pape  ,  ne  fouffriroient  pas  un  femblable 
procédé.  En  ces  occalions  ils  confervent  la 
révérence  dans  leurs  paroles  &  leurs  écrits 
envers  le  Saint  Siège,  mais  la  prifon  de  Clé- 
ment VII.  montre  affez  clairement  qu'en  mê- 
me temps  ils  favent  témoigner  de  la  fermeté 
dans  leurs  refolutions  contre  la  perfonne  des 
Papes  &  qu'ils  ne  fouffrent  jamais  qu'on  les 
maltraite  impunément.  Le  Cardinal  Borgia  fit 
un  affront  public  au  Pape  deffunt  fans  qu'il  o- 
fât  jamais  le  faire  châtier ,  à  caufe  qu'il  fut  hau- 
tement foûtenu  par  le  Roi  d'Efpagne.  Dans 
le  dernier  Conclave  le  Cardinal  Barberin  aiant 
voulu  porter  au  Pontificat  le  Cardinal  Sachet- 
ti  ,  nonobftant  l'exclufion  que  les  Efpagnols 
lui  avoient  donnée,  les  Théologiens  qui  furent 
confultez  ii  on  le  devoir  faire,  répondirent  tous 


unanimement  qu'il  ne  faloit  pas  s'expofer  au 
péril  d'un  Schiime  en  desobligeant  un  pui  liant 
Monarque,  &  conclurent  tous  par  le  fonde- 
ment qu'ils  établiffoient  à  leur  opinion ,  que  le- 
Roi  d'Efpagne  eût  eu  droit  de  ne  laitier  pas 
reconnoîcre  dans  lès  Etats  un  Pape  qui  eût  été 
élu  au  préjudice  de  fon  exclufion.  Nous  ne 
favons  pas  pourquoi  le  même  droit  n'appar- 
tient pas  à  nos  Rois  &  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce qui  a  autrefois  donné  l'exemple  de  toutes 
les  généreufes  actions  qui  ont  été  entreprifes 
pour  réfuter  aux  deffeins  violens  des  Papes ,  & 
pourquoi  un  Miniltre  du  Roi  qui  n'aura  pas 
allez  exactement  ou  aflèz  à  temps  exécuté 
ks  ordres  qu'il  a  d'exclurre  du  Pontificat  un 
Cardinal  que  l'on  croit  fufpect,  peut  -citer  la 
liberté  à  une  puifiante  Monarchie  de  faire  ce 
qu'elle  doit  pour  fon  bien  &  pour  fon  repos , 
quand  on  a  élevé  au  Pontificat  un  ennemi  dé- 
claré au  lieu  d'un  Père  commun,  lequel  aux 
défauts  qui  fe  rencontrent  dans  fon  Election 
ajoute  une  conduite  partiale  &  pleine  d'animo- 
fité.  On  ne  pouvoit  prendre,  félon  notre  a- 
vis ,  une  refolution  plus  utile  à  l'Etat  que  de 
protéger  la  Maifon  Barberine,  pour  attirer  a- 
vec  elle  au  fervice  du  Roi  le  grand  nombre 
des  Créatures  qu'elle  a  ,  dont  il  faut  croire 
que  la  plus  grande  partie  demeurera  dans  la  re- 
connoiffance  &  la  fidélité  qu'elles  doivent. 

Les  maux  que  nous  fait  ce  Pape  nous  ap- 
prennent, combien  il  eft  important  d'éviter, 
s'il  eft  poffible  ,  dans  le  prochain  Conclave, 
qu'on  ne  lui  donne  pas  un  fucceffeur  ii  atta- 
ché à  nos  ennemis  que  lui ,  &  de  nous  aflûrer 
pour  cet  effet  de  bonne  heure  d'une  puilî'ante 
faction  de  Cardinaux,  mais  cependant  il  n'im- 
porte pas  moins  de  lui  faire  voir  que  nous  ne 
fommes  pas  pour  toujours  fouffrir ,  &  que  les 
menaces  de  la  France,  comme  difent  les  Ga- 
zettes de  Rome,  ne  font  pas  des  Canonades 
fans  baies. 

Quant  au  reffentiment  qu'on  pourroit  lui  té- 
moigner, nous  perliltons  à  croire  que  le  plus 
utile  ferait  de  commencer  par  la  défenlè  de  por- 
ter aucun  argent  en  Cour  de  Rome.  Le  Pape 
étant  avare  en  fera  plus  touché  que  des  autres 
choies  ,  qu'on  pourra  encore  lui  faire  apre- 
hender.  Et  il  n'y  a  perfonne  qui  puiffe  trou- 
ver étrange  que  dans  la  mauvaife  volonté  qu'il 
fait  paroître  contre  la  France ,  &  dans  les  pré- 
paratifs de  guerre,  qu'il  fait  plutôt  contre  elle 
ou  en  faveur  de  fes  ennemis ,  que  contre  le 
Turc  ,  on  lui  retranche  ce  moien  de  nous 
battre  avec  nos  propres  armes. 

L'Ambalïadeur  de  Mantouë  eft  à  Cologne, 
d'où  il  a  envoie  ici  le  Docteur  Belinzani  Se- 
crétaire de  fon  Ambaffade ,  pour  effaier  de  fa- 
voir quel  tître  lui  fera  donné,  &  quel  traite- 
ment on  lui  fera  quand  il  fera  à  l'Aiïèmblée. 
Il  prétend  les  mêmes  honneurs  qu'on  a  ren- 
dus à  l'Ambaffadeur  de  Savoye  ,  ce  qui  fera 
mal  aifé  qu'il  obtienne. 

Nous  vous  fupplions  de  nous  faire  donner 
ordre  de  la  conduite  que  nous  avons  à  y  tenir, 
&  cependant  nous  avons  dit  au  Secrétaire,  que 
nous  ferions  audit  Sieur  Ambaffadeur  les  mê- 
mes civilitez  qu'il  recevrait  de  Mortfieur  le 
Nonce  &  des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur, 
qui  nous  précedoient  ,  &  que  nous  donne- 
rions volontiers  l'exemple  à  ceux  qui  nous  fui- 
vent  de  le  traiter  favorablement.  Nous  fom- 
mes &c. 
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Au  Mémoire  de  fon 


E  M  I  N  ENCE, 


du  3.  Février  1646. 

Affaire  de  Mr.  de  la  Barde.  Les 
Suédois  prennent  tout  ce  qu'on 
leur  cède  comme  leur  étant  du-, 
&  en  deviennent  plus  fiers. 
Affaire  des  3.  Evèchez,  Les 
Suédois  aiant  été  feuls  apellez 
par  les  Trotejlans  d'Allemagne 
regardent  les  François  comme 
étrangers  dans  l'Empire.  Lef- 
dits  'Proteflans  ne  fouhaitent 
pas  que  le  Roi  de  France  /bit 
Alembre  de  l'Empire.  On  pour- 
roit  faire  offrir  la  penfion  à 
F  Archiduc  ,  &  à  l'Empereur 
une  fomme  a' argent  par  le  canal 
du  'Duc  de  Bavière.  Les  Etats 
Généraux  feront  contraires  à  l'é- 
change des  Tais-Bas  )  &  pour- 
quoi. Ils  n'en  doivent  rien  fa- 
voir  que  quand  on  en  fera  d'ac- 
cord avec  les  Efpagnols.  Le 
Trince  d'Orange  affectionné  à 
la  France  s  mais  non  pas  juf- 
qu'au  point  que  de  favori  fer  cet 
échange.  Trautmansdorff  con- 
traire aux  intérêts  du  Duc  de 
Bavière.  Affaire  des  Barbe- 
rins. 


Affài 
Mr.  de 
BarJe. 


ire  de  T  Ors  que  nous  avons  témoigné  notre  ref- 
■*— '  fentiment  aux  Suédois  de  leur  mauvais 
procédé  en  l'affaire  de  Monfieur  de  la  Barde , 
nous  avons  heureuiëment  rencontré  les  fenti- 
mehs  de  Son  Eminence  ,  aiant  toujours  pris 
grand  foin  de  leur  faire  connoître  que  nous 
n'avions  aucun  doute  de  leur  fidélité  ;  mais 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  important  qu'à 
nous  ,  d'éviter  tout  ce  qui  peut  faire  croire  à 
nos  Parties,  qu'il  y  a  du  déconcert  entre  nous, 
afin  que  perdans  pour  une  bonne  fois  l'efpe- 
rance  de  nous  divifer  ,  elles  prennent  plutôt 
la  refolution  de  fortir  d'affaire.  En  effet  nous 
euffions  diffimulé  le  refus  qu'ils  ont  fait  d'ad- 
mettre ledit  Sieur  de  la  Barde  en  leurs  Con- 
férences ,  s'il  na  nous  eût  paru  qu'ils  ne  l'a- 
voient  exclus  que  pour  convier  les  Impériaux 
à  s'ouvrir  plus  librement  à  eux  en  l'ablénce 


d'un  Miniftre  du  Roi.    Ce  qui  nous  a  le  plus      1646. 
affermi  dans  la  manière  d'agir  que  nous  avons     Les  sue- 
tenuë  ,    a  été  que  les  Suédois  ne  le  tiennent  d«,sp"?nnen* 
point  obligez  de  tout  ce  quon  cède  pour  leur  ;eur  «de 
complaire  ,    le  reçoivent  comme  choie  due,  comme  leur  , 
&  au  lieu  d'en  faire  autant  de  leur  côté  ,   en  ¥""■  *ju* 
deviennent  plus  entreprenans.     Nous  fcuhsi-  viennenc" 
tons  que  les  offices  que  le  Sieur  de  Cerifantes  plus  fiers. 
a  promis  de  faire  en  Suéde  ,   faffent  envoier 
des  ordres  aux  Plénipotentiaires  qui  font  ici , 
qui  les  obligent  à  une  conduite  plus  fincere, 
laquelle  fafie  paroirre  qu'ils  veulent  demeurer 
exactement    dans    robfervaticn    des    Traitez 
d'Alliance. 

Puifque  Son  Eminence  defire  ("avoir  nos  Affaire  des 
fentimens  fur  la  déclaration  que  nous  avons  à  3.  Evêchez. 
faire  quand  on  parlera  des  trois  Evêchez, 
nous  croions  qu'il  fera  très-utile  ,  principale- 
ment envers  les  Etats  de  l'Empire  ,  d'en  par- 
ler ,  comme  il  eft  porté  dans  ion  Mémoire , 
&  que  ce  fera  un  moien  qui  ,  diminuant  en 
quelque  forte  la  grandeur  de  nos  demandes, 
rendra  la  prétention  de  retenir  l'Alface  beau- 
coup plus  raifonnable. 

Cette  déclaration  fera  d'autant  plus  agréa- 
ble qu'elle  fera  faite  après  l'offre  d'une  celîion 
entière  des  droits  de  l'Empereur  fur  lefdits  E- 
vêchez.     Nous  effaierons  pointant  de  la  mé- 
nager en  forte  que  nous  ne  nous  départions 
pas  d'un  droit  acquis  par  la  propoiition   de 
nos  Parties  ,    fans  en  tirer  d'ailleurs  quelque 
profit  en  même  temps.     Deux    cl.ofes  font    Le'Suedoii 
faire  aux  Suédois  le  jugement  qu'ils  font  de^*',,^ 
notre  fatisfaction  &  de  la  leur.     L'une,  qu'ils  parles  Pro- 
nous  conlîderent  comme  étranger;;  dans  l'Em-  lcftans  d'AI" 
pire  &  s'imaginent  que  tout  ce  qu'ils  y  pré-  J^mieT 
tendent  leur  aparrient  légitimement  ,   comme  François 
aiant  été  les  feids  qui  ont  été  appeliez  par  les  comme  E- 
Proteitans.     L'autre,  que  le  procédé  des  Im-  rcKJta.*- 
periaux  les  confirme  en  cette  ciciance  ,    fe 
rendant  faciles  à  leurs  prétentions  &  contrai- 
res aux  nôtres,  fans  que  les  Suédois  fè  veuil- 
lent appercevoir  de  ce  piège,   qui  n'eft  tendu 
que  pour  nous  dei'unir.     Nous  ne  manquons 
pas  de  bennes  raifons  &  de  les  faire  valoir 
autant  qu'il  nous  eft  poffible.     Mais  c'eft  là 
ce  qui  rend  nos  demandes  plusjuftes,  &  ce 
qui  les  rend  plus  difficiles  ,   à  caufe  que  c'eft 
la  Maifon  d'Autriche  qui  les  doit  porter,  con- 
tre laquelle  la  Erance  eft  en  guerre,  au  lieu 
que  1  Empereur  veut    contenter  les   Suédois 
aux  dépens  d'autrui,   quoi  que  les  Princes  fur 
qui  on  voudrait  faire  tomber  le  mal  ne  ibient 
pas  les  vrais  ennemis  de  la  Suéde.     Cette  dif- 
férence ,  qui  nous  eft  nuiiible  d'un  côté,  nous 
ferait  favorable  envers  les  Etats  de  l'Empire  fi    refaits 
l'intérêt  de  la  Religion  ne  fàifbît  trouver  aux  Proreflans  ne 
Proteftans  de  l'avantage   dans  letabliffement  r«*»»![,I.',M 
des  Suédois,  &  ne  leur  faifoit  aprehender  celui  Tfrrlnce'foic 
de  la  France  dans  l'Allemagne  ,  jugeant  très-  Membre  de 
bien ,  que  quand  le  Roi  fera  Prince  de  l'Em-  ''EmP're- 
pire  ,   dans  le  premier  différend  de  religion 
qui  naîtra  ,   il  lèra  obligé  de  prendre  le  parti 
des  Catholiques. 

Les  trois  points  contenus  au  Mémoire  de 
Son  Eminence  ,  à  favoir  de  donner  aux  Ar- 
chiducs d'Inipruch  le  revenu  qu'ils  tiroient  de 
l'Alface  ,  de  promettre  quelque  fomme  d'ar- 
gent à  l'Empereur,  &  de  s'obliger  à  lui  four- 
nir une  alîiftance  d'hommes  ou  d'argent 
quand  l'Empire  fera  attaqué,  font  merveilleu- 
fement  propres  pour  adoucir  nos  demandes 
&  pour  les  faire  accorder  ,  en  cas  qu'il  y  ait 
tant  ibit  peu  de  diipofition  de  traiter  avec 
nous.  Si  avec  cela  il  nous  eft  permis  de  nous 
relâcher  de  Philipsbourg  ,  qui  donne  plus  de 
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Itf!<j.6".  jaloufie  que  le  refte  aux  Etats  Proteftans,  (à 
caufe  que  cette  Place  entraîne  avec  foi  beau- 
Coup  d'autres  Païs  pour  la  communication 
qui  eft  néceffaire  ,  fi  on  la  veut  garder  avec 
une  entière  fureté)  ou  il  faudrait  que  les  Im- 
périaux ne  vouluffent  plus  de  Paix  (ce  qui 
n'eft.  pas  croyable)  ou  qu'ils  fuffent  comme 
aflùrez  de  la  faire  avec  les  Suédois  &  avec 
les  Proteftans ,  s'ils  n'acceptoient  des  condi- 
tions ii  favorables  dans  le  mauvais  état  où 
On  pour-  font  leurs  affaires.  Il  femble  qu'il  y  auroit 
toit  faire  of-  <jeux  moiens  de  fonder  l'intention  de  l'Empe- 
fiôn'arAr-  reur  là-deffus  ,  [l'un  ce  que  fon  Eminence 
jugera  à  propos  de  ce  que  deflus  pourvu 
qu'on  en  pût  convenir  prefentement]  par  la 
voie  de  Moniieur  le  Duc  de  Bavière ,  lui  fai- 
fant  écrire  de  Paris  par  Moniieur  le  Nonce 
Bagni  :  [l'autre  de  nous  en  ouvrir  à  cha- 
cun des  Médiateurs  à  part  fous  promené  de 
n'être  engagé  à  rien  ,  fi  l'ouverture  n'eft  ac- 
ceptée.] Son  Eminence  jugera  beaucoup 
mieux  que  nous ,  quand  il  fera  temps  de  s'en 
découvrir  par  de-là.  Nous  tâcherons  auffi  de 
ne  le  faire  par  deçà  que  bien  à  propos.  Mais 
il  importe  extrêmement ,  fi  on  nous  donne 
pouvoir  de  nous  relâcher  de  quelque  chofe, 
que  la  refolurion  en  foit  tenue  extrêmement 
fecrete  à  la  Cour,  afin  que  nous  ne  foions  o- 
bligez  de  nous  en  ouvrir  qu'au  befoin  ,  & 
que  nous  le  faffions  avec  quelque  certitude 
d'obtenir  en  même  temps  le  compte  du  Roi 
pour  tout  le  refte,  &  fur  tout,  avec  apparen- 
ce de  pouvoir  par  ce  moien  conclurre  prom- 
ptement  le  Traité. 

Il  eft  vrai  que  nos  Parties  tâchent  de  faire 
Valoir  l'offre  de  Pignerol ,  mais  de  notre  côté 
nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  compren- 
dre que  l'Empereur  n'y  a  aucun  véritable  in- 
térêt ,  &  auffi  peu  de  droit  d'empêcher  l'ac- 
quiiition  que  la  France  en  a  faite  du  Souve- 
rain à  qui  cette  Place  appartenoit.  '  Nous 
croions  bien  pourtant  qu'il  fera  mal  aifé  d'é- 
viter [qu'elle  ne  relevé  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  nous  l'aflûre ,] 
qu'elle  ait  été  comprife  dans  les  dernières  in- 
veftitures  que  les  Ducs  de  Savoye  ont  prifes 
de  leurs  Etats. 

Notre  plus  grande  aprehenfion  quand  on 
parlera  de  l'échange  des  Païs-Bas  ,   c'eft  d'y 
avoir  connaires  Meffieurs  les  Etats.    Nous  a- 
vons  bien  compris  à  leurs  difeours  qu'ils  ont 
Païs-Bas,  &  befoin  de  quelque  crainte  de  guerre  pour  fai- 
pourquoi.        re  pius  faciieraeru   fupporter  à  leurs  peuples 
l'entretien  de  leurs  troupes  ,    &  le  payement 
des  contributions ,    &  que  c'eft  la  principale 
raifon  qui  leur  fait  préférer  la  Trêve  à  la  Paix. 
Quand  ils  n'auroient  point  de  jaloufie  de  nous 
voir  étendre  les  limites  du  Roiaume  fi  proche 
d'eux  ,  la  feule  crainte  d'un  trop  grand  repos 
qu'ils  croient  fatal  à  leur  Etat  ,   les  empêche- 
roit  de  confentir  volontairement  à  cette  ou- 
verture, laquelle,  éloignant  d'eux  leur  ancien 
ennemi  >  &  approchant  leur  Allié  feroit  ceffer 
le  prétexte  dont  nous  nous  fervons  pour  les 
animer  contre  l'Efpagne  [qu'ils  veulent  garder 
pour    demeurer    armez.]     Tout    cela    nous 
fait  croire  que  fi  on  veut  faire  réuffir  la  cho- 
îorTqu^on  en  &  >  il  ne  faudra  la  leur  communiquer  que  lors 
fera  d-accord  qu'on  en  fera  d'accord  avec  les  Efpagnols  :  & 
pagrioij.Ef"    cePen(knt  faù"e  paraître  que  le  principal  def- 
fein  de  la  France  eft  de  conferver  fes  con- 
quêtes du  côté  de  l'Efpagne ,  infiftant  toujours 
à  la  reftitution  de  la  Navarre  ,   où  chacun  a^ 
voue  que  les  droits  du  Roi  font  indubitables , 
ou  bien  de  la  rétention  des  autres  Etats  que 
Sa  Majefté  poffede  de  ce  côté-là  ,    que  l'on 
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gardera  pour  recompenfe  de  ce  Roiaume.  Il  16^6. 
y  a  fujet  de  croire  que  l'impoffibilité  de  pou- 
voir rien  obtenir  en  Efpagne  ,  du  gré  des  Ef- 
pagnols ,  fera  enfin  approuver  l'échange  des 
Païs-Bas  à  Meffieurs  les  Etats  ,  comme  l'uni- 
que moien  de  parvenir  à  un  accommodement, 
en  cas  toutefois  qu'on  perfiftât  chez  eux  dans 
le  defir  qu'ils  ont  du  repos ,  &  qu'ils  n'aimaf- 
fent  pas  mieux  continuer  la  Guerre  &  partager 
avec  nous  la  dépouille  des  Efpagnols  ,  que 
de  la  voir  toute  entière  tomber  enne  nos 
mains ,  &  devenir  eux-mêmes  nos  voifms  par 
un  fi  notable  agrandiffement  de  la  France, 
qu'ils  auront  fujet  de  redouter  plus  que  l'Ef- 
pagne. 

Quant  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  nous     r_e  Prince 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  foit  bien  affectionné  d'orange  af- 
pour  la  France  ,   6c  nous  en  voions  des  preu-  fea'onn<* à  1? 
ves  en  diverfes  occafions:  mais  quand  il  verra  nrapas'iS- 
prendre  des  refolutions  capables  de  rendre  lui  qu'au  point 
&  fon  fils  inutiles  aux  Provinces-Unies,   nous  de  f*vor,rer 
croyons  difficilement  qu'il  puiffe  être  favorable  C"  chang<:i 
à  ce  deflein.     Peut  être  n'ofera-t-il  pas  s'y  op- 
pofer  ouvertement ,    mais  il  feroit  à  craindre 
que  par  des  moiens  fecrets  ,   qui  ne  lui  man- 
quent jamais  pour  toutes  les  choies  qu'il  veut 
faire  ,  il  tâchât  de  rompre  la  Négociation  ou 
de  faire  prendre  une  conduite  à  Meffieurs  les 
Etats ,  laquelle  nous  donnant  jaloufie  forçât  la 
France  de  fe  départir  de  ce  qui  ne  leur  plairait 
pas. 

On  nous  donne  tous  les  jours  de  nouveaux 
avis  que  Trautmansdorff  n'eft  pas  favorable 
aux  intérêts  de  Bavière.  Nous  en  avons  averti 
les  Ambaffadeurs  de  ce  Prince ,  qui  nous  ont 
néanmoins  témoigné  que  leur  Maître  a  reçu 
de  nouveau  toutes  les  aflurances  qu'il  pouvoit 
fouhaiter  de  l'Empereur,  &  qu'ils  ne  peuvent 
croire  que  fon  principal  Miniftre  agille  ici 
d'une  autre  façon.  Ils  n'ont  pas  laifîë  d'être 
un  peu  émus  de  quelques  circonftances  que 
nous  leur  avons  fait  remarquer  ,  qui  leur 
donnent  fujet  de  prendre  une  opinion  con- 
traire ,  &  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  nous 
faire  connoître  qu'ils  n'aprouvoient  pas  le 
long  fejour  que  Trautmansdorff  fait  à  Oiha- 
brug. 

Son  Eminence  ne  pouvoit  faire  prendre 
une  refolution  plus  utile  au  iêrvice  du  Roi, 
que  d'envôier  une  perfonne  d'autorité  &  ca- 
pable pour  avoir  foin  des  levées  que  l'on  fait 
en  plusieurs  endroits.  Nous  apprenons  qu'el- 
les s'avancent  beaucoup  ,  &  qu'il  y  en  aura 
bien-tôt  un  nombre  conliderable  fur  pied,  qui 
méritera  bien  l'application  d'un  homme  lèul 
pour  pourvoir  à  la  fureté  de  leur  paffage  ,  à 
leur  logement  quand  les  troupes  arriveront, 
&  à  leur  fubfiftance. 

Nous  n'avons  pas  manqué  d'exagérer  en  di- 
vers lieux  les  grandes  reftitutions  que  le  Roi 
veut  faire  pour  le  bien  de  la  Paix  &  la  facili- 
té que  donnerait  à  Sa  Majefté  la  poffeffion 
de  trois  Electorats  entiers  qui  font  entre  lès  , 

mains ,  fi  elle  avoit  intention  de  continuer  'la 
guerre  dans  l'Allemagne  &  d'y  faire  de  nou- 
velles conquêtes.  Nous  ne  devons  pas  celer 
qu'on  nous  a  répondu  pluiieurs  fois  que  les 
Places  que  nous  offrons  de  rendre  ont  tou- 
jours été  en  la  poffeffion  de  celui  qui  eft  le 
Maître  de  la  Campagne.  On  ne  favoit  pas 
encore  que  les  fortifications  de  Maience  fuf- 
fent en  fi  bon  état  que  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  les  a  repréfentées  à  Son  Eminen- 
ce. Elles  nous  donneront  lieu  de  faire  main- 
tenant confiderer  davantage  l'importance  de 
cette  reftitution. 


7*    NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 
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Il  y  a  grand  fujet  de  croire  que  l'efperance, 
que  les  Efpagnols  ont  de  quelque  changement 
en  leur  faveur  ,  du  côté  de  l'Italie  ou  d'ail- 
leurs ,  les  a  jufques  ici  rendus  fi  retenus. 
Nous  croions  pourtant  que  lors  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Meilleurs  les  Etats  leur  auront 
déclaré  qu'ils  ne  veulent  entrer  en  aucune 
Négociation  fans  nous  ,  &c  qu'ils  verront 
que  toutes  les  mefures  qu'ils  penfoient  avoir 
prifes  de  ce  côté-là  feront  rompues ,  qu'ils  fe- 
ront contraints  de  s'avancer  plus  qu'ils  n'ont 
encore  fait.  Lefdits  Sieurs  Ambaffadeurs  au- 
roient  déjà  fait  cette  déclaration  fur  nos  inf- 
tances ,  s'ils  n'avoient ,  comme  nous  eftimons, 
deffein  de  fe  fervir  de  cette  occaiion  ,  pour 
nous  faire  paffer  ce  9.  Article,  dont  ils  nous 
preffent  tant.  Hors  ce  point,  nous  ne  voions 
rien  en  eux  qm  ne  nous  donne  un  entier  fujet 
de  fatisfaction. 

Le  mauvais  traitement  que  Son  Eminence 
a  autrefois  reçu  de  Monfieur  le  Cardinal  Bar- 
berin  rend  l'affiftance  qu'il  donne  aujourd'hui 
à  tous  ceux  de  cette  Maifon  plus  glorieufe.  Il 
importe  extrêmement  de  ne  faire  pas  voir  à 
toute  l'Italie  que  la  protection  ,  que  le  Roi 
leur  a  départie,  leur  eft  plus  nuifible  que  pro- 
fitable, aiant  plutôt  obligé. le  Pape  d'augmen- 
ter les  perlècutions  contre  eux  que  de  les  di- 
minuer. La  refolution  de  les  protéger  a  été 
très-utile  à  l'Etat ,  puis  qu'on  a  aquis  par  ce 
moien  grand  nombre  de  Cardinaux,  qui  pour- 
ront garentir  la  France ,  dans  le  prochain  Con- 
clave ,  du  malheur  où  elle  eft  tombée ,  pour 
n'avoir  pas  pu  empêcher  au  dernier  qui  s'eft 
fait  l'élection  d'un  Pape  fi  paffionné  pour  l'Ef- 
pagne.  Nous  fouhaiterions  bien  que  Monfieur 
le  Nonce  eût  affez  de  créance  auprès  de  lui 

Î)our  lui  repréfenter  effectivement  ce  que  nous 
ui  difons  fouvent  fur  ce  fujet.  Mais  loit  qu'il 
craigne  qu'on  découvre  un  jour  que  nous  lui 
aurions  donné  ce  confeil  ,  foit  qu'il  appré- 
hende de  choquer  les  refolutions  du  Pape, 
nous  croions  qu'il  n'en  ofe  écrire  que  faible- 
ment. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Dû  17.  Février  1646, 

La  France  fe  promet  de  grands 
progrès  cette  Campagne.  Elle  ne 
veut  pas  rendre  Philip  sbourg  à 
VEleêteur  de  Trêves ,  mais  le 
garder    elle-même.     La    France 


n'a  jamais  eu  les  3.  Evêchez 
qti'à  titre  de  protection.  Elle 
veut  bien  les  tenir  comme  fiefs 
de  l'Empire  ,  fans  préjudice 
pourtant  du  ^Parlement  de  Metz* 
qui  fera  confervé.  Elle  perfïfle 
à  vouloir  être  MemLre  de  l  Em- 
pire. On  croit  à  la  Cour  le 
voyage  de  St.  Romain  en  Suéde 
inutile  On  fe  loue  fort  du  T>uc 
de  Bavière. 

Monseigneur  &  Messieurs*' 

["  E  mauvais  temps  &  les  mauvais  chemins 
*-i  ont  tenu  Monfieur  le  Chevalier  de  la 
Cheze  bien  plus  long-temps  fur  la  route  qu'il 
n'avoit  crû ,  &  quelque  diligence  qu'il  ait  fai- 
te ,   il  n'a  fu  fe  rendre  en  cette  Ville  que  le 
10.  du  courant.   La  Dépêche,  dont  vous  l'a- 
vez chargé,  datée  du  1.  a  été  confiderée,  & 
vous  avez,  été  louez  de  la  fermeté  ,   avec  la- 
quelle vous  avez  parlé  aux  Médiateurs.     Il 
eft  fâcheux  que  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
ait  fait  tant  de  diligence  à  Oihabrug  ,  &  fi 
peu  en  votre  endroit.     Mais  il  faut  que  les 
Suédois  fe  perdent  de  réputation ,    s'ils  font 
une  infidélité ,  &  que  les  Princes  de  l'Empire 
aient  perdu  le  lêns ,  fi,  fous  quelques  promef- 
fes  qui  leur  pourroient  être  faites  ,  ils  accep- 
taient la  Paix  ,    que  les  Couronnes  n'euffent 
été  fatisfaites  ,  &  qu'elles  ne  la  leur  garantif- 
fent.  Ces  confiderations ,  jointes  auffi  à  ce  qui 
nous  a  été  mandé  par  vous ,  &  par  Monfieur 
de  la  Thuillerie  ,   nous  aflûrent  (mais  non  fi 
abfolument ,  qu'il  ne  nous  refte  quelque  ap- 
prehenfion    que    les    Députez  des   Princes, 
nommément  les  Proteftans  ,    ne  foient  pour 
fê  relâcher,  &  que  les  Suédois,  qui  font  leur 
capital  de  ceux-là  ,  ne  fe  relâchent  de  quel- 
que choie  de  leurs  prétentions ,  s'il  étoit  plei- 
nement fatisfait  à  leurs  amis)  qu'ils  fe  conten- 
teroient  de  l'amniftie  ,   du  rétabliffement  des 
Princes  profcrits  ,   &  mis  au  ban  de  l'Empi- 
re, &  de  la  réparation  des  griefs  des  Protef- 
tans ,   fans  qu'il  leur  foit  donné  pour  les  frais 
de  la  Guerre  aucune  fatisfaction  ,    ce  qui  ne 
fauroit  entrer  en  la  penfée  de  perfonne.    Mais 
aiant  fait  des  demandes  exceffives  ,  ils  pour- 
roient bien  fe  modérer  ,   fe  départir  des  Ar- 
chevêchez  &  Evêchez  qu'ils  ont  demandez» 
&  confentir  que  la  Silelïe  fut  donnée  au  Mar- 
quis de  Brandebourg ,  pour  le  recompenfer  de 
la  Pomeranie  ,   de  laquelle  ils  ne  fe  départi- 
ront jamais.  Et  je  craindrais  même  qu'ils  fuf- 
fent  pour  ne  pas  s'affermir  à  avoir  cette  der- 
nière Province  pour  leur  Allié  ,    moiennant 
que  quelque  Diocefe  lui  fût  accordé  :   à  quoi 
les  Impériaux  feraient  aifément  difpofez  ,  ai- 
mans  mieux  payer  leurs  dettes  du  bien  d'au- 
trui  que  du  leur  propre. 

Aiant  lu  la  réplique  des  Suédois,  je  n'ai  pas 
jugé  qu'ils  fuffent  gens  à  fortir  d'affaire  du  foir 
au  matin  ,  &  je  crois  que  les  Médiateurs  en 
feront  le  même  jugement ,  qui  peuvent  bien 
perfifter  à  demander  les  Paflèports  pour  les 
Députez  du  Duc  de  Lorraine,  mais  difficile- 
ment répondre  aux  fortes  raifons  dont  vous 
vous  en  défendez.  Que  les  Commiffaires  de 
l'Empereur  aiant  avancé  qu'ils  lavent  que 
vous  avez  ordre  de  les  accorder,  cela  eft  fâ- 
cheux. 
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I  6^6.  cbeux.  Ce  pourrait  être  un  artifice ,  &  les 
Médiateurs ,  aufîi  bien  qu'eux  ,  font  capables 
de  l'avoir  inventé.  Mais  foit  qu'ils  aient  pé- 
nétré en  notre  deffein  ,  ou  qu'à  la  volée  ils 
aient  parlé;  il  faut  reftreindre  à  moins  de  per- 
fonnes,  qu'on  n'a  fait  jufqu  a  préfent,  la  con- 
noiflànce  de  ce  qui  fe  négocie  à  Muiifter ,  & 
comme  vous  le  mandez  ,  parler  fortement  à 
l'Ambaffadeur  de  Venife,  qui  refide  en  cette 
Cour,  auquel  Contarini  défère  beaucoup.  Et 
comme  vous  l'avez,  remarqué  ,  je  me  fuis 
auffi  apperçû  que  celui-là  en  eft  pleinement 
informé  &  perfuadé.  Si  les  Médiateurs  fa- 
voient  ce  qui  vous  a  été  mandé  d'offrir,  pour 
confërver  à  cette  Couronne  la  feule  Alface, 
Brifach  6c  Philipsbourg,  ils  feraient  forcez  de 
changer  de  langage  &  de  publier  que  nous 
fommes  très-moderez,  mais  pour  aquerir  cet- 
te réputation  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  faire. 
Ceft  à  vous  à  ménager  les  divers  partis  ,  & 
de  ne  relâcher  au  pire  qu'après  avoir  perdu 
l'efperance  de  faire  contenter  vos  Parties  des 
moindres.  Il  nous  a  femblé  que  les  Média- 
teurs n'ont  pas  reçu  comme  ils  dévoient  la 
parole  que  vous  leur  avez  donnée  ,  qu'aians 
été  Satisfaits  au  defintereffêment  des  Couron- 
nes, vous  vous  emploierez  envers  les  Alliez, 
pour  faire  modérer  leurs  demandes.  Ceft 
pourtant  beaucoup  offrir  ,  mais  cela  eft  fi  a- 
vantageufement  avancé  ,  que  vous  en  rece- 
vrez le  fruit  en  la  faifon.  Et  fans  doute  ils 
l'auront  bien  remarqué  ,  &  que  vous  traitez 
avec  eux  avec  beaucoup  de  confiance  ,  puis 
que  pour  leur  confideration  vous  n'avez  de- 
mandé que  ce  qu'on  ne  vous  fauroi:  refufer. 
Je  parle  dans  l'elprit  des  perfonnes  definteref- 
fees  &  non  dans  celui  de  ceux  aufquels  notre 
grandeur  eft  fufpecte ,  ni  de  ceux  auffi  qui  fa- 
vent  ce  qui  vous  a  été  écrit. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  Suédois  ne  tien- 
nent &  n'occupent  plus  de  Pais  dans  l'Empi- 
re que  nous,  &  qu'ils  ne  foient  dans  des  pof- 
tes  qui  preffènt  &  contraignent  plus  l'Empe- 
reur, que  ne  font  ceux  où  nous  fommes  lo- 
Îrez  ,  mais  nous  ne  laiffbns  pas  d'être  dans 
es  Pais  héréditaires  auffi  bien  qu'eux  ;  fi  ce 
n'eft  que  Trautmansdorff  juge  que  l'Alface 
n'en  fait  plus  partie,  parce  que  nous  l'occu- 
pons. S'ils  s'étoient  fouvenus  que  Brifach  & 
Philipsbourg  font  au-delà  du  Rhin  ,  ils  n'au- 
roient  pas  dit  que  nous  ne  fommes  poftez 
La  France  qu'en  deçà.  On  verra  dans  le  commence- 
fe  promet  de  ment  de  la  Campagne  que  nous  fommes  en 
grands  pro-  £tatj  non  feulement  d'occuper  ce  qui  eft  en- 
tre le  Rhin  &  le  Danube ,  mais  de  paffèr  cet- 
te rivière,  êc  que  Bavière  aura  befoin  de  tou- 
tes fes  forces  pour  confërver  fon  Païs.  Et 
pour  les  Impériaux ,  ils  feront  forcez  de  faire 
autant  de  diligence  envers  vous ,  qu'ils  font  à 

{)réiént  envers  les  Suédois,  ainfi  que  je  vous 
'ai  mandé.  Torftenfon  part  pour  aller  trou- 
ver le  Maréchal  de  Turenne,'  &  fi  lui  de  fon 
côté  fatisfait  à  ce  qui  a  été  avancé  par  le  Sr. 
d'Avaugour  de  fa  part,  nous  prendrons  des 
lieux  fi  avantageux ,  que  tout  ce  qui  fe  trou- 
vera entre  le  Danube  &  la  Mer  fera  fous  la 
contribution  &  fujettion  des  Couronnes  Al- 
liées ,  &  des  Princes  qui  feront  dans  le  bon 
parti,  que  plufieurs  feront  forcez  d'embraffer, 
qui  jufques  à  prefent  fon:  demeurez  neutres, 
&  le  Maréchal  de  Turenne  avec  lequel  les 
deffeins  de  la  Campagne  prochaine  ont  été 
concertez  ,  eft  le  premier  qui  fait  ce  juge- 
ment. 

Enfin  on  s'eft  refolu  de  ratifier  le  Traité  qui 

veut  pas  ren-  a  été  paffé  entre  ledit  Maréchal ,    affifté  de 
àrePhUips-         To>J    m         . 


grès  cette 
Campagne. 


Wle  ne 


Monfieur  d'Anétcnville ,  que  vous  aviez  dé- 
pêche en  l'Archevêché  de  Trêves,  &  cet  E- 
leéteur  ;  apportant  toujours  quelque  modifica- 
tion à  l'un  des  articles ,  d'autant  qu'en  vertu 
du  contenu  en  icelui  (comme  confirmant  ce 
qui  eft  patïé  par  les  premiers  Traitez  pafiêz 
entre  cette  Couronne  &  ce  Pririce ,  )  nous  fe- 
rions tenus  à  la  reftitution  de  Philipsbourg , 
bien  que  nous  l'ayions  par  conquête ,  &  qu'il 
ne  nous  a  pas  été  confié  par  ledit  Electeur  , 
auquel  il  fut  alors  accordé,  que  la  Paix  con- 
clue ,  il  ferait  rétabli  dans  Hermenftein  &  le- 
dit Philipsbourg.  Et  on  donne  inïtruétion  au- 
dit Anétcnville  ,  (qui  a  afïûré  que  ce  n'eft 
pas  la  penfée  dudit  Eleéteur)  d'accommoder 
&  ajufter  ce  point  avec  lui.  S'il  faifoit  dif- 
ficulté de  fe  départir  de  la  propriété  de  cet- 
te Place  dans  le  Traité  public  on  fe  pour- 
rait contenter  d'une  reveriàle,  &  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  du  revenu,  on  pour- 
rait lui  en  affûrer  la  valeur  par  proviiion  ou 
autrement.  Et  quand  il  fe  faudrait  porter  à 
faire  un  jufte  dédommagement  à  l'Evêché  , 
je  ne  juge  pas  que  nous  y  apportaffions  trop 
de  difficulté,  &  l'exemple  de  ce  qui  fe  fera 
pour  l'Alface  appuie  mon  jugement.  Mais 
je  n'ofe  en  faire  l'ouverture,  parce  que  ce 
ferait  découvrir  &  audit  Maréchal  &  audit 
Sieur  d'AncTonville ,  ce  que  l'on  ne  voudrait 
pas  que  d'autres  que  vous  fuffent. 

Nous  aurions  grande  impatience  de  favoir 
ce  qui  vous  fera  propofé  par  les  Médiateurs 
du  consentement  des  Efpagnols  ,  n'étoit  que 
vous  préjugez  que  ce  ne  fera  rien  qui  vous 
puiffe  fatisfaire.  Et  toutefois  ce  n'eft  pas 
peu  de  les  avoir  réduits  à  ce  point.  Qui  of- 
fre ,  juge  qu'il  doit,  &  ne  ië  peut  plaindre 
que  l'on  veuille  prétendre;  ainfi  le  plus  &  le 
moins  demeure  en  contestation.  Les  Impé- 
riaux fe  font  eux-mêmes  condamnez  par 
l'offre  des  trois  Evêchez.  Car  bien  que  nous 
foions  en  polTeffiori  de  celui  de  Verdun ,  ii 
y  a  bien  deux  cens  ans  ,  &  des  deux  autres 
depuis  le  voiage  de  Henri  II.  en  Allemagne, 
ce  n'étoit  que  fous  le  titre  de  protection  , 
duquel  on  s'étoit  contenté  jufqu'au  jour  qu'on 
prit  refolution  d'anéantir  le  Tribunal  du  Maî- 
tre Echevin  &c  des  Treize  de  la  Cité  de 
Metz  ,  &  la  Juftice  des  deux  Evêques  de 
Toul  &  de  Verdun,  &  de  l'autre  auffi  en 
l'étendue  de  fon  Païs  ,  en  créant  une  Cour 
de  Parlement ,  à  la  Jurifdiction  de  laquelle 
tant  leidits  trois  Diocefes ,  que  quelques 
autres  Bailliages  furent  rendus  reffortiffàns. 

Il  femble  que  ledit  Trautmansdorff  préten- 
de faire  valoir  le  defiftement  defdits  Evêchez 
nous  en  laiffant  la  Souveraineté  :  tnais  de  ce- 
la nous  faifons  fi  peu  de  compte  qu'en  ac- 
ceptant la  propriété,  nous  nous  contenterions 
de  la  Souveraineté  regalienne,  &  de  les  pof- 
feder  avec  les  Privilèges  dont  jouïffent  les 
Evêques  &  la  Ville  de  Metz,  fous  la  feuda- 
lité  de  l'Empiré  >  en  confervant  néanmoins 
le  Parlement ,  &  privant  la  Chambre  de 
Spire  des  Appellations  civiles  qu'on  y  rele- 
voit  avant  l'Erection  dudit  Parlement;  &  on 
donne  pour  exemple ,  que  le  Comté  de  Bour- 
gogne ,  pour  être  Fief  du  même  Empire  , 
fe  Comte  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  fes  Juges 
Souverains  ,  fous  le  même  titre  de  Parle- 
ment. Et  on  croit  ,  que  cette  difpofition 
que  nous  avons  à  relever  de  l'Empire  ,  doit 
faciliter  nos  demandes  ,  &  qu'il  en  arrivera 
du  bien  au  général  de  la  Chrétienté ,  une  puif- 
fante  Couronne  comme  celle-ci  s'engageant 
en  la  défenfe  de  l'Allemagne,  fouvent  atta- 
K  Quée 


rcj46- 

bourp  à  l'S- 
le&eur  de 
Trêves,  mais 
le  garder  ejlt^ 
même. 


La   Franc* 
n'a  jamais  eu 
les  5  Evê- 
chez qu'à  ti- 
tre de  pro- 
tection. 


Elle  veut 
bien  Je?  tenir 
comme  fiefs 
de  l'Empire, 
fans  préjudi- 
ce pourtant 
du  Parlemenï 
de  Metz  qui 
fera  confer- 
vé. 


Elle  pef- 
fifte  à  vnuloïf 
être  Membrs 
de  l'Empire, 
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On  croît 
à  la  Cour  le 
voiage   de  Sr. 
Romain  en 
Suéde  inu- 
tile. 


quée  par  l'ennemi  commun  :  es  Diètes  de 
laquelle  fes  Députez  aians  droit  d'intervenir , 
feront  un  grand  empêchement  à  l'injufte  pré- 
tention ,  que  quelques  Empereurs  pourraient 
avoir  de  s'affujettir  l'Empire  ,  &  le  rendre 
héréditaire  en  leurs  Maifons,  &  de  difpofer 
des  forces  du  même  Empire  pour  l'oppref- 
fion  des  Princes  qui  en  font  les  Membres 
ou  les  voifins  ,  comme  l'on  a  vu  au  dom- 
mage du  Public  pendant  ces  dernières  an- 
nées. 

Prévoiant  que  l'Ordinaire  ,  qui  davoit  par- 
tir deux  jours  après  Monfîeur  de  la  Cheze  , 
m'apporterait  de  vos  Lettres  ,j'avois  commen- 
cé de  répondre  à  celle  que  ledit  Sieur  Cheva- 
lier m'a  voit  rendue,  &  ne  m'étant  trompé, 
(  comme  j'écrivois  celle-ci ,  &  étant  déjà  par- 
venu à  cet  endroit,)  votre  Lettre  du  3.  du 
Courant  me  fut  apportée.  Le  lendemain  qui 
étoit  le  15.  j'en  fis  lecture  à  Sa  Majefté  ,  la- 
quelle aiant  remarqué  que  vous  vous  louez  de 
ce  qu'on  vous  avoit  envoie  quelques  Sauve- 
gardes pour  des  perfonnes  qui  vous  enavoient 
requis  ,  me  commanda  de  vous  faire  favoir 
que  vous  ne  defirerez  rien  qui  puiffe  avancer 
le  Traité  général ,  ou  vous  accréditer  dans 
FAffemblée ,  qui  ne  vous  foit  à  l'heure  même 
remis.  Elle  eut  peine  d'apprendre  que  les 
Suédois  continuent  à  vous  en  donner  ,  mais 
elle  efpere  qu'ils  ne  manqueront  pas  aux  cho- 
fes  effentielles  de  l'Alliance ,  foit  par  la  conli- 
deration  de  leur  honneur  ,  foit  par  celle  de 
leur  intérêt.  Et  la  Majefté  demeure  perfua- 
dée,  bien  que  ce  foit  la  règle  des  Princes ,  que 
la  Reine  de  Suéde  n'y  eft  pas  ii  fortement  at- 
tachée qu'à  accomplir  ce  qu'elle  a  promis,  & 
faire  éclatter  &  renommer  lbn  administration 
par  une  conduite  pleine  de  vertu.  En  cela 
même  Elle  s'eft  confirmée  aiant  vu  le  double 
de  la  Lettre  que  Monfîeur  de  la  Thuillerie  a 
écrite  à  votre  Altefie ,  de  laquelle  il  m'avoit 
envoie  le  duplicata ,  qu'il  avoit  joint  à  une  de 
les  Dépêches  du  13.  du  paffé.  Sa  Majefté 
fe  perfuade  que  fi  vous  l'eufliez  reçue ,  avant 
que  de  faire  partir  Monfîeur  de  St.  Romain, 
vous  euiîiez  différé  ce  voiage,  qui  femble  af- 
fez  fuperflu ,  n'y  aiant  pas  lieu  de  croire  qu'il 
pénétre  le  Chancelier  au  delà  de  ce  qu'a  fait 
ledit  Sieur  de  la  Thuillerie ,  ni  qu'il  voie  plus 
clair  dans  les  affaires  de  leur  Cour  ,  qu'a  fait 
le  même  Sieur  de  la  Thuillerie,  &  que  pour- 
ra faire  dans  la  fuite  du  temps  Monfîeur  Cha- 
nut.  Pourvu  que  les  Suédois  n'entrent  en  o- 
pinion  que  nous  fommes  en  méfiance  d'eux, 
ou  que  nous  les  jugeons  les  Maîtres  du  Trai- 
té, par  tant  de  recherches  que  nous  leur  fai- 
fons ,  ce  voiage  ne  caufera  point  de  mal.  Que 
s'il  leur  donnoit  une  de  ces  impreflions,  il  iè- 
roit  à  defirer  qu'il  n'eût  pas  été  commandé. 
Mais  la  fuffiîance  de  la  perfonne  &  la  délica- 
teffe  de  ceux  qui  lui  ont  dreffé  fon  Inftruétion, 
nous  donne  fujet  de  croire  que  nous  en  tire- 
rons plutôt  du  profit  que  du  dommage. 

Les  difeours  qui  vous  ont  été  tenus  par  les 
Députez  de  'Bavière  ont  été  entendus  avec 
plaifir.  C'eft  avoir  mis  nos  affaires  en  bon 
état,  puis  que  vous  êtes  aflûrez  que  les  Elec- 
teurs Catholiques  ne  confentiront  point  que 
l'Empereur  faffe  un  Traité  feparement  avec 
la  Suéde ,  &  que  celui  de  Bavière  non  feule- 
ment juge  qu'il  nous  échet  une  fatisfadfion  , 
mais  qu  il  fe  veut  entremettre  à  nous  la  faire 
obtenir,  &  que  contre  ce  qu'il  avoit  toujours 
protefté  de  ne  faire  nulle  diligence  pour  cel- 
le de  la  Couronne  de  Suéde  ,  il  ait  changé. 
Pour  trouver  que  les  Couronnes  prétendent 


trop ,  ce  n'eft  pas  les  exclurre  de  ce  qui  leur 
eft  juftement  dû,  mais  leur  droit  établi  ,  il 
s'agit  de  difeuter  le  plus  &  le  moins,  &  c'eft 
ce  que  vous  aviez  tant  déliré  être  prononcé 
par  les  Députez  des  Princes  qui  font  à  Olha- 
brug. 

Sur  le  fujet  dudit  Duc  de  Bavière  je  vous 
dois  dire  que  ce  n'eft  pas  feulement  en  la 
Cour  de  Vienne  qu'il  infinuë ,  qu'il  faut  por- 
ter refpect  à  cette  Couronne,  &  la  ménager, 
mais  à  Rome  il  en  a  écrit  en  des  termes  pré- 
cis, &  dignes  de  fa  prudence.  Et  fi  le  Pape 
n'y  fait  coniideration ,  il  eft  à  craindre  que  le 
châtiment,  dont  Dieu  nous  veut  exercer,  ne 
puille  être  détourné.  Il  combat  la  dureté 
de  Sa  Sainteté  par  trois  raifonnemens.  Le 
premier  ,  de  la  coniideration  en  laquelle  il 
doit  avoir  cette  Couronne  ,  qu'il  lui  fait  re- 
marquer être  en  pleine  profperité.  Le  fé- 
cond, les  avantages  que  prendront  les  Héré- 
tiques iî  les  Catholiques  s'éloignent  de  lui. 
Et  le  troifiéme  ,  celui  qui  en  réuffifa  au 
Turc  ,  lequel  aiant  entrepris  une  conquête 
fur  la  République  de  Venilè  ,  ne  peut  être 
repouffé  que  par  la  jonction  des  forces  des 
Princes  Chrétiens ,  &  leur  union  à  concourir 
à  un  tel  deffein. 

Il  m'a  été  mandé  de  Germes  qu'il  y  é- 
toit  arrivé  un  Religieux  Recolet  dépêché  en 
Efpagne  ,  tant  par  l'Empereur  que  par  ledit 
Duc  ,  pour  déclarer  à  cette  Majefté,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  foûtenir  la  guerre  ,  &  qu'il 
faut  tout  de  bon  longer  à  la  faire  finir.  Ce- 
la peut  être  avancé  à  deffein  ,  afin  de  lui 
que  fi  de  ion  côté  il  ne  veut  faire 
qu'ils  font  refolus  de  la  conclurre 
ce  qui  a   encore  report  à  ce  qui 


ver 


mais   I  on 


10*4^. 


On  fe  loue 
fort  du  Duc 
de  Bavière. 


été  dit  par  les  Députez  du  même 


infinuer 
la  Paix  . 
du   leur  . 
vous  a 
Duc. 

Le  Pouvoir  donné  par  Sa  Majefté  Catholi- 
que au  Comte  de  Peiïaranda  pour  traiter  avec 
les  Hoilandois,  porte  des  marques  de  fon  in- 
tention, &  qu'elle  n'a  jamais  été  que  de  con- 
duire, foit  une  Trêve  ou  une  Paix  avec  eux, 
pour  les  feparer  d'avec  leurs  Alliez.  Et  quand 
ils  leur  difent ,  qu'ils  font  pour  les  déclarer 
&  reconnoître  Souverains ,  c'eft  quand  ils  les 
veulent  embarquer  à  entrer  en  une  Négo- 
ciation particulière  ;  mais  que  leur  but  eft  bien 
éloigné  de  la  fin  que  les  autres  fe  propofent, 
qui  eft  d'aquerir  de  leur  confentement  ce  ti- 
tre ,  de  l'effet  duquel  ils  fe  font  mis  en  pof- 
feffion  par  une  valeureufe  défenfe  &  par  une 
forte  guerre,  qu'ils  ont  faite  à  leur  ennemi  , 
à  l'aide  de  leurs  Alliez.  Si  Meflieurs  les  E- 
tats  ont  autant  de  difpofition  à  une  Trêve 
que  leur  ennemi ,  vous  la  verrez  bien-tôt  con- 
clue, ou  du  moins  aiîurée,  &  lors  que  vous 
ferez  en  neceffité  de  vuider  cet  article  9.  du- 
quel il  a  été  fi  fouvent  parlé  ;  plus  long-temps 
vous  en  éloignerez  le  difeours ,  &  plus  vous 
en  pourrez  prendre  pour  le  rdbudre  ,  ce  fe- 
ra le  mieux  pour  nous.  En  toute  extrémité 
vous  favez  jufques  à  quoi  on  nous  peut  obli- 
ger, &  jufques  où  nous  pouvons  nous  éten- 
dre. 

Il  eft  fâcheux  que  les  Ennemis  aient  quel- 
que connoiffance  du  refus  que  la  Province  du 
Languedoc  a  faite  d'impofer  le  Quartier  d'hi- 


peut  dire  que  c'eft  plutôt 
manque  d'affection  que  de  puiffance ,  puis  que 
les  Tréforiers  de  la  bourfe  offrent  de  leur  fai- 
re avance  de  quinze  cens  mille  livres,  voire  de 
plus,  &  de  n'en  prétendre  le  rembourièment 
qu'en  deux  années.  Nous  ne  lavons  pas  en- 
core  leur  dernière  reiblution ,    &  fi   l'offre 

defdits 
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"      avons   cet  avantage  ,    que  toutes   les  autres 

Provinces  d'Etats  les  condamnent    &c  les  blà- 

&c   tout   présentement  celle  de  Pro- 


ment 


vence  en  une  Aflemblée  des  Communautez 
a  confenri  à  l'Impolition  des  fommes  levées 
les  années  dernières,  &  bien  que  ladite  Pro- 
vince de  Languedoc  rafle  quelque  difficulté 
de  conientir  à  la  levée  du  Quartier  d'hiver, 
pour  cela  il  ne  faut  pas  conclurre  ,  qu'elle 
longe  à  quelque  nouveauté ,  &  bien  moin6 
que  les  -autres  en  délibèrent.  Toutes  à  la 
vérité  refpirent  à  la  Paix,  pourvu  qu'elle  foit 
honorable  à  la  Reine  &  utile  au  Roi  ;  fans 
ces  conditions  elles  préféreraient  la  durée  de 
la  Guerre  ;  que  fi  pour  être  contraintes  d'y 
contribuer  de  leurs  moiens,  elle  leur  eft  au  Ai 
odicufe,  qu'on  le  publie,   combien  davanta- 

Fe  la  doit-elle  être  à  celles  qui  en  fouffrent 
incommodité,  &  qui  ne  font  pas  pour  cela 
exemptes  de  contributions. 

Ce  que  je  puis  vous  dire ,  c'eft  que  l'union 
eft  entière  du  Roi  à  ceux  de  fon  fang,  & 
leur  refpeél  tout  parfait  d'eux  à  Sa  Majefté  ; 
que  les  peuples  la  révèrent,  comme  ils  doi- 
vent, &  ceux  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée font  autant  dans  leur  devoir  que  les 
autres  Sujets.  J'aurais  fini ,  &  ce  ne  ferait  pas 
trop-tôt,  s'il  ne  me  reftoit  à  vous  donner  in- 
formation d'un  long  entretien  qui  m'a  été  te- 
nu par  l' Ambafladeur  de  Venife ,  auquel  aiant 
fait  connoître  que  Sa  Majefté  aurait  fujet  de 
fe  plaindre  de  la  liberté  que  fe  donnoit  Mon- 
lîeur  Contarini  de  condamner  ce  que  vous  fai- 
tes, &  que  cela  caufoit  divers  mauvais  effets: 
ledit  Ambafladeur  prit  grand  foin  de  juftifier 
fon  Confrère,  mais  ne  voulut  le  faire  pafler 
pour  innocent  fur  la  connoiflànce  qu'il  a  de 
fa  manière  d'agir  qui  eft  pleine  de  feu  ,  qu'il 
oferoit  pourtant  aflurer  qu'elle  eft  paflee  , 
dès  qu'il  eft  forti  du  lieu  de  la  Conférence, 
&  qu'il  pouvoit  répondre  ,  &  de  fa  bonne 
difpolition  à  la  Paix  &  de  fa  particulière  in- 
clination envers  la  France,  ajoutant  qu'il  ne 
doutoit  point  que  dès  que  vous  vous  éclair- 
ciriez  avec  lui  vous  n'en  reftaffiez  fatisfaits. 

J'ai  fu  que  l'Eleéteur  de  Brandebourg  a 
donné  ordre  au  Baron  de  Dona  de  palier 
en  cette  Cour,  &c  donner  les  titres  de  Ma- 
jefté au  Roi  &  à  la  Reine.  Si  fon  Député 
nous  fait  quelque  ouverture  qui  puiflê  avan- 
cer nos  affaires  d'Allemagne  vous  en  ferez 
fur  l'heure  informez.    Je  luis,  &c. 


MEMOIRE 


De  fon 


EMINENCE 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  23.  Février  1646. 

La  Thuillerie  affure  que  la  Reine 
de  Suéde   agit  Jïncerement.     Le 
Voyage   de   St.  Romain  peu  uti- 
le.    Celui    de   Mr.    d'Avaux   à 
Ofnabrug    três-neceffaire.     Sué- 
dois peu  enclins  à  la  Taix.  Uti- 
lité pour  la  France  d'une  fufpen- 
Jîon  d'armes  dans  l'Empire.   Ba- 
vière y  eft  fort  porté.  L'armée  de 
Mr.  de  Turenne  pourroit  en  ce  cas- 
là  agir  aux  T 'aïs-Bas.  L'EJpagne 
prejjee  de  faire   la  Taix  à  tout 
prix.     Mort    du   Cardinal  Bor- 
gia.  On  peut  conclure  avec  f  Ef- 
pagne  fans  confulter  les  Suédois^ 
mais   conjointement  avec  les  E- 
tats  Généraux.     Ce   qu'il  y  a  à 
faire  fi  l'échange   des  Tais  Bas 
ne  peut  pas  avoir  lieu.     Il  faut 
dans    tous   les    cas   obtenir   une 
Trêve  pour  la  Catalogne,   &  u- 
ne  pour  le  Roi  de  Portugal.  E- 
tat    des    affaires     d'Angleterre. 
Les  Efpagnols  s'y  attachent  au 
"Parlement  contre  le  Roi.  llfau- 
droit  tâcher  de  gagner  par   ar- 
gent le  fils   de  Trautmansdorff , 
fon   Tere  ne  lui    cachant  rien. 
Trefens  pour    les   Miniftres   de 
Suéde.     Electeur  de  Trêve  offre 
la  Neutralité  à  FEfpagne.     Ti« 
colomini  jaloux  du  jDuc  de  Lor- 
raine.    Légèreté  de  ce   dernier. 
T)ifcours  du  Refîdent  de  Tarme 
varient  félon  les  perfonnes.    Af- 
faire des  Barberins. 
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Tom.  III. 
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La  Thuil- 
lerie afliire 
que  la  Reine 
de  Suéde  agit 
tincerement. 


'Ai  reçu,  Meffieurs,  votre  Dépêche  du  di- 
xième du  courant,  &j'ai  un  extrême  dé- 
plaiiîr  d'apprendre,  que  tant  s'en  faut  que 
les  Suédois  longent  à  reparer  le  tort  qu'ils  ont 
d'exclurre  Monfieur  de  la  Barde  de  leurs  Con- 
férences ,  quoi  qu'ils  foient  formellement  obli- 
gez, par  un  Traité  public  de  l'y  admettre  ; 
qu'au  contraire  ils  nous  donnent  tous  les  jours 
de  nouveaux  fujets  de  mécontentenent  &  de 
foupçonner  leur  fidélité.  Il  eft  vrai  que  je  me 
mets  l'cfprit  en  repos  là-deffus ,  quand  je  fais 
réflexion  y  en  quels  termes  Moniieur  de  la 
Thuillerie  nous  parle  de  la  iincerité  des  inten- 
tions de  la  Reine  de  Suéde  &  nous  aflûre  de 
l'affection  qu'elle  &  fon  Confeil,  tant  le  Con- 
nétable de  la  Gardie,  &  fes  amis  &  adherans, 
que  le  Chancellier  Oxenftiern  &  les  liens , 
ont  unanimement  pour  cette  Couronne,  & 
de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  témoignent  a- 
voir  refolu  de  conferver  enfemble  une  étroite 
intelligence,  fans  vouloir  jamais  écouter  au- 
cune propofïtion  des  Ennemis  qui  tende  à  les 
feparer  de  nous ,  quelques  avantages  qu'ils  puii- 
fent  y  rencontrer  ;  ne  pouvant  m'imaginer  que 
ledit  Sieur  de  la  Thuillerie,  qui  eft  fi  adroit 
&  iî  fenfé,  n'ait  bientôt  connu  au  vrai,  fi  ces 
proteftations  n'étoient  que  fur  les  lèvres  &  non 
pas  dans  le  cœur.  Enfin ,  je  diffipe  une  bon- 
ne partie  de  mes  ombrages,  quand  je  confi- 
dere  ,  que  la  réputation  des  Suédois  n'y  eft 
pas  feulement  engagée ,  mais  qu'il  eft  de  leur 
bien  &  de  leur  intérêt  particulier  de  garder  re- 
figieufement  l'union  qu'ils  ont  avec  cette  Cou- 
ronne. 

.  Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  Dépê- 
che ce  que  je  vous  marquai  touchant  le  voya- 
ge de  Monfieur  de  St.  Romain  à  la  Cour  de 
Suéde.  Je  demeure  d'accord  qu'attendu  tant 
de  difFerens  fujets  de  plaintes  que  les  Minif- 
tres  de  Suéde  nous  donnent  chaque  jour  in- 
juftement,  &z  reconnoiiTant  qu'ils  font  capa- 
bles de  s'enorgueillir  à  tel  point  des  recher- 
ches de  nos  Ennemis ,  que  leur  hauteur  nous 
deviendrait  à  la  fin  inf  uportable ,  &  voyant 
de  plus  le  péril ,  auquel  nous  ferions  toujours 
expofez  que  lefdits  Miniftres  fe  laiflans  flatter 
à  de  belles  proportions  (  que  les  Ennemis  leur 
feraient  fans  doute  continuellement  pour  les 
feparer  de  nous)  ils  s'y  accoutumeraient  en 
forte  &  fe  les  rendraient  fi  familières,  qu'ils 
pourroient  s'y  engager  infenfiblement ,  &  les 
perfuader  même  aux  Supérieurs  dont  ils  dé- 
pendent ;  Tout  cela  bien  confideré  &  que 
d'ailleurs  Monlieur  de  la  Thuillerie  étoit  fur 
le  point  de  s'en  revenir  ,  j'eftime  avec  vous 
que  la  prefence  de  Monfieur  de  Saint  Romain 
à  Stockholm  pendant  quelque  temps  pourra 
diffiper  tous  les  nuages  qui  nous  troublent,  & 
fervira  à  rafermir  la  bonne  intelligence  "&  à 
faire  envoier  à  Olhabrug  tous  les  ordres  que 
nous  pouvons  defirer. 

Ce  qui  feulement  nous  doit  donner  un  peu 
de  peine ,  &  à  quoi  il  faut  effaier  de  remédier 
le  mieux  qu'il  fe  pourra  ;  c'eft  que,  félon  mon 
fentiment ,  nous  ne  pouvons  pas  recevoir  tant 
de  préjudice  des  différends  qu'il  y  a  entre  vous 
autres  Meilleurs  &  les  Miniftres  de  Suéde  , 
comme  de  la  connoiffance  qu'en  auront  eue 
nos  Ennemis  j  rien  n'étant  plus  capable  de  les 
encourager  à  renforcer  leurs  batteries  auprès 
d'eux,  qu'un  femblable  deconcert,  lors  qu'ils 
l'auront  fû ,  &  quand  même  tous  leurs  foins 
ne  produiraient  aucun  des  effets  qu'ils  fê  pro- 
mettent, cela  ne  laiffera  pas  de  nuire  à  la 
Conclufion  de  la  Paix,  puis  qu'il  eft  certain, 


qu'il  ne  faut  point  s'y  attendre  tant  que  nos 
Parties  auront  le  moindre  raion  defperance 
de  pouvoir  faire  un  accommodement  particu- 
lier avec  nos  Alliez. 

C'eft  auffi  une  des  plus  fortes  raifons  qu'il 
me  femble  qu'on  doit  dire  aux  Miniftres  de 
Suéde,  parce  que  s'ils  n'ont  pas  envie  de  nous 
faire  une  infidélité  complette  (ce  que  je  ne 
puis  me  perfuader  )  ou  de  continuer  la  Guer- 
re, il  eft  indubitable,  que  pour  terminer  les 
affaires  promptement ,  rien  n'eft  fi  néceffaire 
que  de  détromper  les  Miniftres  des  Ennemis , 
&  Trautmansdorff  le  premier  ,  de  l'attente 
d'un  accommodement  particulier ,  à  quelques 
conditions  qu'ils  le  -puHlènt  offrir ,  &  j'oferois 
bien  répondre  de  ma  vie,  que  fi  les  Miniftres 
de  Suéde  &  de  Hollande  faifoient  cette  pro- 
teftation  en  bonne  forme ,  (  comme  leur  de- 
voir &  leur  intérêt  même  les  y  obligent  ) 
trois  femaines  ne  fe  palleroient  pas  après  cela , 
que  l'on  n'eût  ajufté  du  moins  tous  les  points 
principaux  qui  font  nécelTaires  pour  faire 
bientôt  jouir  la  Chrétienté  du  repos  dont  elle 
a  tant  de  befoin. 

Mais  pour  revenir  à  l'envoi  du  Sieur  de 
Saint  Romain,  je  confideré  encore  qu'il  eft 
impoflible  qu'il  n'ait  déplu  à  Meilleurs  Oxen- 
ftiern &  Salvius,  comme  aiant  pour  but  d'al- 
ler décrier  leur  conduite ,  fi  ce  n'eft  peut-être 
qu'entr'eux  ils  aient  été  de  diffèrens  fentimens. 
Il  eft  donc  à  croire  ,  qu'ils  auront  taché  en 
même  temps  de  chercher  avec  foin  toutes 
fortes  de  raifons  pour  appuier  ce  qu'ils  ont 
fait ,  &  fe  faire  avouer  :  Et  en  ce  cas  ou  leur 
procédé  fera  approuvé  en  Suéde ,  ôc  nous  au- 
rons le  déplailir  de  le  voir  foûtenir  avec  peu 
de  réputation  pour  la  France,  qui  s'eft  enga- 
gée fi  avant  au  contraire;  ou  leurs  Supérieurs 
les  blâmeront  ,  &  eux  étant  mortifiez  de  la 
forte,  il  fera  extrêmement  à  craindre,  qu'ils 
ne  recherchent  d'autres  occafions  de  s'en  van- 
ger  dans  la  fuite  du  Traité,  &  affez  mal  aifé 
que  vous  autres  Meffieurs  puiflïez  bien  réta- 
blir la  confiance  &  l'union ,  qui  eft  fi  nécef- 
faire pour  le  bien  de  la  caufe  commune  dans 
une  Négociation  fi  importante  comme  eft  cel- 
le de  la  Paix  générale.  Néanmoins  je  ne  vous 
mande  tout  ceci  que  parce  que  j'eftime  à  pro- 
pos de  fonger  de  bonne  heure  aux  inconve- 
niens  qui  peuvent  arriver,  afin  d'avoir  le  temps 
d'y  apporter  toutes  les  précautions,  &  les  re- 
mèdes ,  qui  peuvent  les  divertir,  à  quoi  je 
vous  prie  de  tenir  la  main. 

Le  voiage  de  Monfieur  d'Avaux  à  Ofna- 
brug  a  été  refolu  très-prudemment  fur  le  pré- 
texte de  la  propofïtion  ,  que  les  Médiateurs 
ont  faite  d'une  fufpenfion  d'Armes  en  Alle- 
magne ;  car  en  effet  il  y  a  grand  lieu  de  foup- 
çonner quelque  chofe  à  notre  defavantage  de 
l'inftance  que  font  les  Etats  d'Ofnabrug,  que 
leurs  griefs  &  les  intérêts  de  l'Empire  en  vé- 
nérai foient  vuidez  &  terminez  avant  que  l'on 
parle  de  la  fatisfaétion  des  Couronnes  j  d'au- 
tant plus  qu'elle  eft  fécondée  de  Trautmans- 
dorff, &  que  les  Miniftres  de  Suéde ,  qui  par 
tant  de  raifons  s'y  doivent  emploier  avec  fer- 
meté ,  s'ils  n'y  ont  donné  leur  confëntement, 
n'y  font  qu'une  réûftance  bien  foible.  Mais 
j'efpere  tout  de  l'ancienne  amitié,  &  crois 
que  Monfieur  d'Avaux  fe  fervant  auprès  de 
Monfieur  Salvius  de  fa  prudence ,  &  de  fon 
courage ,  connoîtra  le  fonds  de  leur  ame ,  que 
toutes  chofes  reprendront  le  train  qui  fe  doit , 
&  que  nous ,  Dieu  merci ,  n'aurons  eu  d'autre 
mal  que  l'aprehenfion. 

Je  vous  ferai  part,  à  propos  de  ce  que  def- 
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fus,  de  ce  que  ion  me  mande  depuis  peu  de 
Pologne  ,  qu'on  y  eft  ailûré  que  les  Suédois  ne 
veulent  point  la  Paix.  J'ai  un  autre  avis  de 
Suéde  qui  ne  le  dit  pas  ii  précilément,  mais 
qu'au  cas  qu'ils  ne  voient  pas  jour  de  la  faire 
à  des  conditions  avantageules  pour  eux  ,  ils 
ont  grande  inclination  de  continuer  la  Guerre, 
connoiffant  qu'ils  la  peuvent  faire  fans  hazard, 
&  fans  dépenfe ,  que  l'Empereur  eft  extrême- 
ment foible  ,  qu'un  feul  mauvais  fuccès  le 
peut  mettre  à  bout ,  &  efperant  d'avoir  enco- 
re plus  que  par  le  paffé  à  leur  dévotion  tous 
les  Proteltans  d'Allemagne.  Ce  qui  doit  bien 
fortifier  les  foupçons  que  vous  autres  Meilleurs 
avez  déjà  eus  là-deflùs. 

Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  comme 
nous  nous  fommes  rencontrez  en  même  temps 
dans  la  penfée  que  nous  ne  devons  guère  ef- 
perer  davantage  par  les  armes  dans  l'Allema- 
gne dans  la  conjoncture  prefente ,  fuppofé  mê- 
me que  les  fuccès  nous  foient  favorables  &  à 
nos  Alliez  ;  &c  comme  ,  avant  que  d'avoir 
reçu  votre  Dépêche ,  j'ai  fongé  à  l'intérêt  que 
nous  pouvons  avoir  d'empêcher  par  une  fuf- 
penfion les  accidens  qui  peuvent  faire  chan- 
ger la  face  des  affaires.  Il  eft  vrai  que  je  per- 
lifterois  àdefirer  d'avoir  auparavant  ajufté  tous 
les  points  principaux ,  qui  regardent  la  fatis- 
faction  des  Couronnes. 

Monlïeur  le  Duc  de  Bavière  a  fait  de  fon 
côté  la  même  reflexion,  ainlî  que  vous  ver- 
rez dans  la  dernière  Lettre  qu'il  a  écrite  au 
Nonce  >  dont  je  vous  envoie  la  Copie ,  &  je 
fai  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qu'il 
fouhaite  avec  tant  de  paffion,  au  cas  qu'il  ne 
puiffe  faire  d'accommodement  entre  ci  &  la 
fortie  des  armées  en  Campagne,  que  de  faire 
ceffer  en  quelque  façon  les  hoftilitez  pour 
donner  temps  à  la  concluiion  de  la  Paix  , 
fans  que  le  Traité  puiffe  être  altéré  par  les  é- 
venemens  de  la  Guerre  favorable  à  un  parti 
ou  à  l'autre. 

Il  me  femble  donc  qu'il  fera  très-à-propos , 
que  fi  nous  ne  voions  pas  lieu  d'efperer  de 
rien  conclune  pour  tout  le  mois  d'Avril ,  que 
nous  penfions  ferieufement  &  avec  grande  ap- 
plication à  ce  qui  fera  expédient  de  refoudre 
touchant  une  Trêve  en  Allemagne  ,  ou  du 
moins  convenir  ,  s'il  étoit  poffible,  du  con- 
fentement  des  Suédois ,  d'une  fufpenfion  d'Ar- 
mes avec  Bavière ,  comme  ils  l'ont  faite  eux- 
mêmes  avec  le  Duc  de  Saxe ,  tirant  de  plus 
une  affûrance  dudit  Duc  en  la  forme  ,  qui 
les  pourra  le  plus  contenter  ,  que  les  armes 
ne  leur  tomberont  point  fur  les  bras  ni  di- 
rectement ,  ni  fous  prétexte  de  jonction  ou 
de  fecours  à  l'Empereur  ;  &  outre  que  ce 
leur  feroit  un  grand  avantage  de  tenir  inuti- 
les &  en  échec  tant  de  bonnes  troupes;  nous 
y  en  aurions  entr'autres  un  notable  de  pou- 
voir, comme  je  vous  l'ai  mandé  ,  emploier 
contre  les  Efpagnols  l'armée  entière  qu'y 
commande  Monlïeur  le  Maréchal  de  Turen- 
ne,  ou  pour  le  moins  la  plus  grande  partie, 
qui  donnerait  infailliblement  le  coup  mortel 
à  leurs  affaires  ,  en  quelque  lieu  qu'on  la 
voulût  faire  agir  ,  puis  qu'elle  feroit  de  fur- 
croît  aux  autres  armées  que  l'on  a  accoutu- 
mé d'y  entretenir  ,  &  qui  font  déjà  fuffi- 
fantes  d'elles-mêmes  pour  y  faire  les  progrès 
que  lion  voit. 

Je  vous  prie ,  Meilleurs ,  d'examiner  avec 
foin  ce  qui  fe  doit  faire  &  de  m'en  mander 
votre  fentiment.  Cependant  je  puis  vous  dire 
par  avance  que  Sa  Majefté  approuvera  toutes 
les  refolutions  que  vous  prendrez  fur  ce  fujet. 


La  matière  aiant  été  agitée  dans  le 
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Confeil  , 
&  tous  unanimement  aiant  témoigné  incliner 
à  une  fufpenfion  en  Allemagne,  reconnoi liant 
que  dans  l'état  préfent  des  affaires,  elle  étoit 
avantageulè  à  nos  intérêts,  &  très-utile  à  la 
bonne  iffue  de  votre  Négociation ,  'particuliè- 
rement fi  on  pouvoit  convenir  au  plutôt  des 
points  principaux  qui  regardent  la  concluiion 
des  affaires  dans  l'Empire. 

Je  ne  puis  affez  m'étonner  que  les  Efpa-  L'Efpagne 
gnols  ne  vous  aient  encore  fait  faire  aucune  précède 
propofition  pour  la  Paix,  &  fi  les  Lettres  que  [a'"Utptu.* 
je  recevrai  la  femaine  prochaine  de  votre  part 
ne  m'apprennent  nulle  nouveauté  là-deffus  , 
je  conclurrai  qu'il  faut  néceffairement  que 
l'efperance  de  quelque  accommodement  par- 
ticulier avec  nos  Alliez,  les  ait  retenus  de  le 
faire.  Car  je  n'ai  pas  même  la  confirmation 
de  tout  ce  que  je  vous  mandai  dernièrement 
des  nouveaux  ordres  donnez  à  Penaranda  (  qui 
avoit  jufqucs  là  manqué  de  Pouvoir  fuffifant  ) 
mais  qu'on  a  dépêché  de  Madrid  Couriers 
fur  Couriers ,  que  nous  voions  paffer  tous  les 
jours  ici,  à  Caftel-Rodrigo  &  à  Penaranda, 
qui  ont  eux  deux  le  fecret  &  la  confiance  de 
leur  Maître  touchant  les  affaires  de  la  Paix , 
pour  les  preffer  de  conduire  prefentement  en 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être  ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  donner  aucune  affiftance 
confiderable  à  la  Flandre,  ni  ils  ne  fauroient 
où  donner  de  la  tête  pour  trouver  les  moiens 
de  fe  défendre  dans  l'Elpagne  même. 

J'ai  un  avis  d'Italie  de  fort  bon  lieu  &  j'ai 
fû  que  le  Nonce  &  l'Ambaffadeur  de  Venife 
qui  font  à  Madrid,  ont  tenu  en  lubftance  le 
même  difeours  à  une  perfonne  digne  de  foi, 
que  iî  la  France  fe  vouloit  contenter  de  rete- 
nir par  la  Paix  ce  qu'elle  occupe  dans  les 
Païs-Bas,  &  le  Rouffillon,  le  Comte  de  Pe- 
naranda avoit  ordre  d'y  entendre  fans  perdre 
un  moment  de  temp?.  Et  en  outre  (  &  j'en 
ai  la  confirmation  par  d'autres  endroits  )  que 
Penaranda  &  Caitel-Rodrigo  étoieht  ii  vive- 
ment follicitez  d'empêcher  par  quelque  moien 
que  ce  (bit  la  continuation  de  la  Guerre  ,  & 
que  les  Miniftres  de  Madrid  l'aprehendent  à 
tel  point ,  qu'on  leur  avoit  envoie  ordre  ex- 
près de  refoudre  ,  au  delà  du  Pouvoir  qu'ils 
ont,  tout  ce  qu'ils  jugeraient  à  propos  fans  en 
donner  avis  en  détail  en  Efpagne  ni  attendre 
de  fa  voir  particulièrement  les  intentions  de 
leur  Maître. 

J'ai  fû  auffi  que  le  Cardinal  Borgia  qui  eft 
mort  depuis  un  mois  a  dicté  une  Lettre  dans 
fon  lit  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  par  laquelle  il 
témoigne ,  que  le  meilleur  avis  qu'il  puiffe  lui 
donner,  avant  que  de  paffer  à  l'autre  vie, étoit 
de  lui  dire  librement  qu'il  fît  la  Paix  à  toutes 
conditions ,  &  qu'il  efiaiât  fur  tout  de  rentrer 
en  ce  qu'il  avoit  perdu  en  Efpagne ,  donnant 
plutôt  à  la  France  une  recompenfe  ailleurs 
qui  la  pût  fatisfaire. 

On  m'aflûre  aulîi  que  Dom  Francifco  de 
Melos  a  mis  depuis  peu  par  écrit  toutes  les 
raifons  qui  y  doivent  obliger  le  Roi  d'Efpa- 
gne, &  enfin  que  tous  les  grands  Seigneurs 
&  Miniftres  qui  font  près  de  lui ,  auffi  bien 
que  ceux  qui  font  dans  les  emplois  éloignez 
en  Italie,  &  ailleurs,  s'accordent  dans  le  mê- 
me fentiment. 

Je  vous  prie  ,  Meilleurs,  de  faire  cas  de 
tous  ces  avis  ,  parce  qu'outre  qu'ils  viennent 
de  bons  lieux,  &  que  l'état  de  nos  ennemis 
nous  le  doit  faire  croire  ;  véritablement  il  me 
fèmble  ,  que  l'on  doit  beaucoup  confiderer 
que  pluûeurs  perfonnes  de  differens  endroits 
K  3  man- 
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mandent  toute  la  même  chofe ,  fans  le  favoir 
l'une  de  l'autre. 

Je  n'ai  rien,  Meffieurs,   à  ajouter  à  ce  que 
je  vous  ai  mandé  par  mes  précédentes  touchant 
le  parti  d'échange  de  la  Catalogne  avec  les 
Pais-Bas ,  attendant  toujours  les  nouvelles  des 
difpofitions  qu'aura  trouvées  dans  l'Efprit  du 
Prince  d'Orange  le  Sieur  d'Eftrades.     Peut- 
être  qu'après  tant  de  Couriers  d'Efpagne  qui 
font  arrivez, ,   le  Comte  de  Penaranda  (  fi  la 
raifon  marquée  ci-deflus  ne  l'a  encore  rete- 
nu )    aura  donné  lieu  à  Contarini  de  pouvoir 
avec  plus  de  fondement  vous  faire  de  nouvel- 
les propofitions  qu'il  a  jettées  diverfes  fois  en 
paffant  fur  ce  fujet,  &c  comme  la  déclaration 
que  les  Suédois  ont  faite  depuis  peu  fi  expref- 
fément  de  n'avoir  point  de  différent  avec  l'Ef- 
pagne  ,    quoi  que  très-desobligeante  en  foi  , 
0n  peut     nous  donne  pourtant  cet  avantage  (joint  à  ce 
conclure  a-    qu'ils  nous  ont  dit  autrefois  fur  le  même  pro- 
vec  l'Efpa-     pOS  \  que  nous  pOUVons  tenter  librement  tou- 
rne fans  con-  L      , !     *      .        .    r         ,  . 

faiter  lesSue-  tes  les  voies  de  conclurre  notre  accommode- 
dois  Mais  ment  avec  les  Efpagnols  ,  pourvu  que  ce  foit 
conjointe-      conjointement  avec  Meilleurs  les  Etats ,   qui 

ment  avec         r     ■>  ,  .       .  „,  r  1       1  1         • 

les  Etats  Gd-  font  les  principaux  &  plus  coniiderables  inté- 
graux, reffez  avec  la  France  en  cette  Guerre-là.  II 
femble  que  nous  puiffions  dorénavant  embraf- 
fer  fans  icrupule  toutes  les  occafions  qui  nous 
peuvent  faire  parvenir  à  conclurre  cette  Paix- 
là  avantageufement ,  en  quoi  nous  trouverions 
doublement  notre  compte,  puis  que  nous  n'au- 
rions pas  feulement  affûré  les  chofes  du  côté 
de  l'Efpagne  :  mais  nous  ferions  en  état  d'ob- 
tenir tout  avec  facilité  dans  l'Allemagne  &  d'y 
être  plus  confiderez  que  nous  ne  fommes  par 
les  Suédois,  dont Meilleurs  les  Etats  font  auffi 
très-mal  fatisfaits,  &  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range plus  que  qui  que  ce  foit. 

Les  Médiateurs  ont  grand  intérêt  à  cet  ac- 
commodement pour  leur  gloire.  Mais  Con- 
tarini principalement  à  caufe  du  Turc  &  des  af- 
fiftances  que  la  Chrétienté  pourrait  en  ce  cas 
donner  à  la  République.  C'eft  pourquoi  il  eft 
à  croire  qu'aiant  jour  de  le  faire ,  il  y  travail- 
lera ferieufement  &  à  bon  efcient. 

Si  nos  efperances  de  pouvoir  conclurre  avec 
l'Efpagne  par  le  moien  de  l'échange  viennent 
à  manquer  (furquoi  nous  ferons  bien-tôt  é- 
claircis)  il  faudra  penfer  d'abord  à  s'appliquer 
de  bonne  forte  à  l'autre  parti  &  d'effaier  de 
retenir  nos  conquêtes  dans  les  Païs-Bas  &  le 
Rouflillon  avec  la  Place  de  Rofes,  faifant  u- 
ne  Trêve  pour  la  Catalogne,  de  la  durée,  fi 
on  pouvoit,  de  celle  que  feront  Meffieurs  les 
Etats  ;  fi  ce  n'eft  que  l'on  pût  dès  à  préfent 
convenir  (  ce  qui  ferait  encore  mieux  )  de  la 
récompenfe  que  les  Efpagnols  nous  bailleraient 
ailleurs  pour  la  Catalogne,  auquel  cas  il  fùffi- 
roit  de  faire  une  Trêve  de  peu  de  mois,  afin 
d'avoir  moien  d'evecuter  fans  péril  d'inconvé- 
nient dans  cette  Province-là,  ce  qui  aurait  été 
arrêté. 

Et  fur  ce  fujet  il  eft  important  de  fe  fouve- 
nir  toujours  qu'à  moins  que  les  Efpagnols  fè 
refolvent  de  laiffer  à  la  France  la  paifible  pof- 
fetfton  de  la  Catalogne  (  à  quoi  fans  doute  ils 
ne  confondront  pas  )  on  ne  peut  conclurre 
aucune  forte  d'accommodement  qu'il  ne  faille 
neceffairement  une  Trêve  pour  la  Catalogne, 
ou  longue  comme  celle  de  Meilleurs  les  E- 
tats,  fi  l'on  ne  peut  convenir  d'aucun  expe- 
la  CaViiogne.  dient  pour  ce  Païs-là ,  ou  courte ,  foit  que  l'on 
faffe  l'échange  propofé  avec  les  Païs-Bas ,  foit 
que  nous  retenions  le  Rouflillon,  &  qu'on 
nous  donne  récompenfe  ailleurs  de  la  feule  Ca- 
talogne, auquel  cas  nous  aurons  toujours  be- 
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foin  d'une  fufpenfion  d'Armes  de  quelques  \6a(S. 
mois ,  tant  pour  difpoièr  les  Peuples  à  ce  dont 
on  fera  demeuré  d'accord,  lins  que  les  Offi- 
ciers de  nos  troupes  qui  font  dans  le  Pais  cou- 
ruffent  aucun  rifque,  que  pour  l'exécution  de 
la  chofe  même  qui  aura  été  arrêtée. 

Pour  le  Portugal  en  quelque  partie  que  ce     Et  une 
foit,  il  faudra  toujours  lui  procurer  une  Trê-  fë^wàii 
ve  la  plus  longue  qu'il  fera  poffible  d'obtenir  , 
nous  relâchant  plus  ou  moins  fur  fa  durée ,  fé- 
lon que  nos  affaires  propres  en  recevront  plus 
ou  moins  d'avantage. 

Touchant  Meffieurs  les  Etats ,  les  Lettres  du 
Sieur  Braffet  me  mettent  l'Efprit  fort  en  re- 
pos aflûrant  pofitivement  que  tout  ira  bien. 
Si  le  parti  d'Echange  des  Païs-Bas  avec  la  Ca- 
talogne a  lieu ,  il  ne  fera  plus  queftion  de  par- 
ler du  8.  Article  qui  nous  embarraffe  fi  fort. 
Cette  difficulté  fera  auffi  vuidécfoit  que  nous 
faffions  tous  deux  la  Paix,  foit  que  nous  fàf- 
fions  tous  deux  la  Trêve,  foit  que  la  France 
faffe  la  Paix  pour  les  Païs-Bas  &  l'Italie  ,  ôc 
feulement  une  Trêve  en  Catalogne  ,  de  la 
durée  de  celle  de  Meffieurs  les  Etats  ,  après 
laquelle  expirée,  tous  deux  duffent  rentrer  en 
Guerre  conjointement.'  Il  ne  refte  que  le  cas 
de  la  Paix  générale  de  la  France,  prenant  ré- 
compenfe ailleurs  pour  la  Catalogne,  &  d'une 
Trêve  de  Meffieurs  les  Etats,  auquel  échet  le 
contenu  de  l'Article  9.  &  en  cela  on  ne  peut 
que  fe  remettre  à  ce  que  Sa  Majeité  vous  a 
déjà  mandé ,  fi  ce  n'eft:  que  l'on  en  puiffe  for- 
tir  par  l'expédient ,  que  les  Députez,  defdits 
Sieurs  Etats  vous  ont  propofé  de  convenir 
d'une  Trêve  de  quarante  ans ,  &  de  la  divifer 
en  deux  termes.  Car  aiiifi  notre  engagement 
étant  publié,  &  tous  les  Princes  intereffez  à 
la  Paix  étant  également  obligez,  à  la  garantie 
de  ce  que  les  uns  &  les  autres  auront  promis, 
il  me  femble  (  fi  j'ai  bien  compris  ce  que 
vous  mandez  là-deffus  dans  la  Dépêche  com- 
mune )  que  la  France  peut  fatisfaire  lefdits  E- 
tats  fans  courir  aucun  rifque. 

Je  ne  vous  dirai  autre  chofe  fur  la  Confé- 
rence que  vous  avez  eue  avec  les  Députez, 
defdits  Etats ,  fi  ce  n'eft  que  je  ne  faurois  af- 
fez  louer  la  force  des  raifons  dont  vous  vous 
êtes  fervis  ,  &  la  prudence  que  vous  avez. 
fait  paraître  dans  les  conteftations  que  vous 
avez  eues  avec  eux,  fans  les  dégoûter  en  une 
matière  ïï  délicate ,  &  fur  un  point  où  ils  té- 
moignent mettre  tant  d'attachement. 

Je  fuis  averti  que  ce  Noirmond  ,  duquel  or» 
vous  a  fouvent  écrit,  a  débité  pour  chofe  cer- 
taine d'avoir  apris  de  la  propre  bouche  du 
Prince  d'Orange ,  que  fi  les  François  ne  fe 
contentoient  pas  de  conditions  raifonnables  , 
les  Etats  pafferoient  outre  à  leur  accommode- 
ment. Il  ajoute  que  ledit  Prince  jugeoit  pour 
une  condition  avantageufe  à  la  France  ,  fi  le 
Roi  d'Efpagne  confentoit  à  une  fufpenfion 
d'Armes  durant  la  minorité  du  Roi  ,  en  laif- 
fant  toutes  chofes  dans  l'état  où  elles  font.  Je 
ne  puis  croire,  que  ledit  Sieur  Prince  ait  tenu 
jamais  un  femblable  diicours ,  particulièrement 
fâchant  auffi  bien  que  perfbnne  du  monde, 
que  les  brouilleries  font  plus  à  craindre  en  ce 
Roiaume  ,  trois  ou  quatre  ans  après  que  le 
Roi  eft  entré  en  Majorité,  qu'elles  ne  le  font 
durant  la  Minorité  même.  J'en  écris  à  tou- 
tes fins  à  Monfieur  d'Eftrades  pour  en  tou- 
cher un  mot  adroitement  audit  Sieur  Prince 
d'Orange. 

Je  fuis  averti  de  bon  lieu  que  Penaranda  eft 
en  deffein  d'emploier  une  notable  fommed'arr 
gent  à  gagner,  s'il  eft  poffible,  par  ce  moien 
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les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats,  &  qu'il 
n'y  a  rien  qu'il  n'emploie  à  cela  s'il  croit  pou- 
voir faire  lbn  coup  6c  venir  à  bout  de  déta- 
cher Meflicurs  les  Etats  d'avec  nous,  ce  qu'il 
eft  important  que  vous  fâchiez. 

Une  des  rations  qui  préfentement  eft  la  plus 
puiffante  fur  moi  pour  me  faire  fouhaiter  de 
voir  promptement  quelque  accommodement, 
c'eft  que  l'état  des  affaires  du  Roi  d'Angleter- 
re empire  tous  les  jours  par  fa  mauvaife  con- 
duite. Le  Parlement  de  fon  côté  fe  lie  plus 
étroitement  avec  les  Efpagnols ,  qui  s'accoftent 
aux  plus  forts,  fans  fe  foucier  beaucoup  des  in- 
térêts de  la  Religion  Catholique ,  dont  ils  ont 
accoutumé  de  faire  tant  d'oftentation  ,  mais 
aufquels  il  fe  voit  le  plus  fouvent  qu'ils  n'ont 
d'égard  qu'autant  que  leurs  intérêts  particuliers 
y  font  conformes  &  le  requièrent.  C'eft  une 
étrange  choie,  que  quand  le  Roi  &  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne  ont  été  dans  un  état 
floriffant,  ils  ont  témoigné  de  l'averfîon  pour 
notre  profperité  ,  &  une  grande  inclination 
pour  l'Efpagne,  &  aujourd'hui  qu'ils  font  ré- 
duits aux  extrémitez  que  chacun  voit,  la 
France  les  fert ,  &  l'Efpagne  adhère  publique- 
ment à  leurs  ennemis.  Je  prie  Dieu  enfuite 
que  fi  jamais  nous  venons  à  bout  de  contri- 
buer à  rétablir  leurs  affaires,  notre  rétribution 
ne  feit  pas  de  leur  voir  auffi-tôt  oublier  nos 
fervices ,  &  l'injure  que  les  Efpagnols  leur 
font,  &  .que  nous  ne  foions  traitez  les  uns  & 
les  autres  comme  nous  l'étions  avant  les  mou- 
vemens  préfens  d'Angleterre.  Il  eft  vrai  qu'à 
bien  confiderer  la  manière  dont  parle  ici  la 
Reine  &  la  conduite  qu'elle  tient  ,  j'oferois 
me  promettre  que  cela  n'arrivera  point.  En 
tout  cas ,  il  nous  convient  extrêmement  de  ne 
pas  foufrrir ,  autant  qu'il  fera  en  nous ,  le  pou- 
voir abfolu  du  Parlement ,  qui  prétend  l'cta- 
b:ir  en  aboliffànt  la  Roiauté.  C'eft  une  af- 
faire déjà  bien  avancée,  ôc  qui  n'a  que  trop 
de  con  efpondance  avec  les  principes  des  Hu- 
guenots de  ce  Roiaume,  qui  font  frappez  au 
même  coin  que  les  Puritains  ,  c'eft -à -dire 
qu'ils  ne  cherchent  qu'à  détruire  la  Monar- 
chie. 

J'ai  depuis  fix  mois  introduit  une  Négocia- 
tion pour  unir  les  Ecoflois  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  qui  eft  préfentement  le  feul  &  le  plus 
prompt  moien  de  remettre  un  peu  fes  affaires. 
ï>i  j'euffe  été  cru  dès  le  commencement,com- 
me  je  l'ai  été  depuis  quinze  jours  ,  la  chofe 
ferait  déjà  conclue  à  fa  fatisfaction.  Je  con- 
tinue pourtant  mes  foins  j  mais  non  pas  avec 
l'efperance  que  j'avois  alors.  Si  la  Reine 
d'Angleterre  eût  voulu  confeiller  au  Roi  d'An- 
gleterre de  confentir  à  un  point  qu'ils  defi- 
roient,  comme  il  l'a  fait  depuis  peu,  il  y  a  long- 
temps que  je  les  ai  avertis  l'un  6c  l'autre  que 
l'unique  moien  qu'ils  avoient  de  fortir  d'af- 
faire étoit  de  divifer  leurs  ennemis ,  &  d'en 
gagner  une  partie  pour  s'en  fervir  à  forcer 
les  autres  à  Fobéïffance,  &  que  pour  cette  fin 
il  valoir  mieux  s'adreflèr  aux  Ecoflois;  parce 
qu'outre  qu'ils  déferaient  beaucoup  aux  Con- 
feils  de  la  France, dont  ils  font  fi  anciens  a- 
mis ,  ils  n'avoient  point  l'averfîon  pour  la 
Roiauté  que  témoigne  le  parti  Anglois  indé- 
pendant. 

Je  fai  de  bon  lieu  que  le  Nonce  Chigi 
fait  tout  fon  poffible  avec  les  Miniftres  de 
Bavière  pour  tenir  leur  Maître  attaché  à  la 
Maifon  d'Autriche,  &  pour  lui  perfuader  de 
marcher  de  concert  avec  elle  dans  toute  la 
Négociation  de  la  Paix.  Et  fi  vous  autres, 
Meilleurs ,    effaiez  de  vous  en  informer  des 
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Miniftres  de  ce  Prince ,  je  m'affûre  que  vous 
trouverez  l'avis  véritable,;  mais  étant  décou- 
vert ,  il  eft  plus  aifé  d'empêcher  que  les  foins 
particuliers  qu'en  prend  le  Nonce  ne  vous  faf- 
fent  aucun  préjudice. 

Les  Efpagnols ,  à  ce  que  l'on  me  mande 
de  Bruxelles ,  fouhaitent  extrêmement  la  mort 
du  Duc  de  Bavière,  parce  qu'ils  s'imaginent 
qu'ils  difpoferoient  librement  de  fon  armée, 
de  fes  Etats ,  &  de  fes  biens  ,  conjointement 
avec  l'Empereur  ,  fous  prétexte  de  protéger 
fes  Enfans. 

J'ai  auffi  eu  de  bonne  part  avis,  que  les  Mi- 
niftres d'Efpagne  à  Munfter  ont  donné  quel- 
que argent  au  fils  de  Trautmansdorff* ,  à  qui 
lbn  père  confie  indiferemment  toutes  {es  af- 
faires. La  fomme  qu'ils  lui  ont  fait  toucher 
n'eft  pas  grande ,  puis  qu'on  me  marque  qu'el- 
le ne  pafiè  pas  deux  mille  écus.  Il  fera  bon 
de  s'en  informer  ,  &  il  ferait  encore  mieux, 
fi  nous  pouvions  par  quelque  voie  l'engager  à 
recevoir  de  nous  quelque  plus  grande  lbmme, 
mais  je  né  voi  pas  lieu  de  l'efperer. 

Les  préfens  pour  les  Miniftres  de  Suéde  en 
PAffèmblée  ,  compris  Rofenhan  ,  feront  en- 
voiez  infailliblement  en  deux  jours  ,  on  les  a 
achetez  fur  mon  crédit ,  &  il  me  femble  , 
qu'ils  font  très-beaux  6c  fort  nobles ,  vous  en 
uferez,  Meilleurs,  comme  vous  le  jugerez  à 
propos  ,  parce  qu'ils  pourraient  arriver  en  tel- 
le conjoncture  qu'il  vaudrait  mieux  les  jetter  , 
que  de  les  remettre  à  qui  ils  fontdeftinez  , 
pour  ne  pas  donner  lieu  d'ajouter  la  moquerie 
aux  autres  mauvais  traitemens. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  fur  Padmiffion  de 
Monfieur  de  la  Barde  dans  les  Conférences  , 
qu'il  me  femble  qu'on  pouvoit  faire  quelque 
état  de  la  propontion  que  vous  marquez  que 
les  Miniftres  de  Suéde  avoient  faite  de  traiter 
les  uns  &  les  autres  directement  avec  les  Im- 
périaux ;  &  puis  que  Ccntarini  en  eft  déjà  in- 
formé ,  il  n'y  avoit  ,  ce  me  femble ,  nul  in- 
convénient à  pouffer  cet  expédient.  Le  Non- 
ce n'eût  pu  raisonnablement  faire  difficulté  de 
s'y  trouver  ,  puis  que  le  Miniftre  de  Suéde 
n'eût  point  eu  occalion  de  parler  à  lui  & 
n'eût  tait  Amplement  qu'affïfter.  Pour  les 
feances,  il  n'en  eft  pas  comme  avec  les  Efpa- 
gnols ,  je  ne  voi  rien  qui  empêchât  de  les  ré- 
gler &  d'en  convenir  facilement. 

Je  vous  dirai  auffi,  plus  pour  ma  fatisfaction 
que  pour  croire  neceffaire  de  vous  en  faire 
fouvenir  ,  que  j'eftimerois  qu'il  nous  ferait 
très-utile  que  vous  profitaffiez  de  toutes  les 
rencontres ,  foit  par  le  moien  des  Médiateurs 
ou  d'autres,  de  faire  connoître  aux  Efpagnols, 
que  nous  fommes  très-bien  informez  du  mau- 
vais état  où  font  leurs  affaires  en  Flandres,  & 
en  Efpagne  ,  exaggerant  le  détail  de  tout  ce 
que  je  vous  ai  mandé  là-deflùs  ,  &  l'impoffi- 
bilité  où  ils  fe  trouveront  bien-tôt  de  nous  y 
rélifter,  parce  que,  comme  ils  fa  vent  en  leur 
confeience  que  la  chofe  eft  vraie  ,  ces  dit- 
cours  produiront  fans  doute  un  bon  effet, 
quand  ils  verront  que  leurs  necefiïtez  nous 
font  fi  connues  ,  &  ils  ne  trouveront  plus  fi 
étrange  les  prétentions  que  nous  avons  de  ne 
fortir  d'affaire  qu'à  bonnes  enfeignes  &  avec 
l'avantage  qui  eft  convenable  à  l'état  des  uns 
&  des  autres. 

Il  y  a  quelques  jours  que  je  reçus  Lettres 
de  Bruxelles  ,  que  les  Miniftres  de  l'Electeur 
de  Trêves ,  qui  font  à  Munfter  ,  avoient  of- 
fert par  un  écrit  particulier  à  ceux  d'Efpagne 
la  neutralité  de  la  Ville  de  Trêves  &  de  fon 
Etat  avec  ceux   du  Roi  d'Efpagne.     Il  y  a 
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Î6±6,  grande  apparence»  que  la  chofe  eft  vraie  puis 
que  Moniieur  de  Turenne  vient  de  me  dire 
prefentement  qu'on  lui  écrit  ,  qu'elle  étoit 
conclue.  Il  me  fembleroit  pourtant  fort  é- 
trange  qu'il  l'eût  fait  fans  nous  en  dire  une 
feule  parole  ,  après  que  nous  l'avons  fervi  au 
delà  de  ce  qu'il  pouvoit  délirer.  Il  y  a  plus 
de  dix  ou  douze  jours  que  le  Sieur  d'Ancton- 
ville  devoir  l'aller  retrouver ,  &  fon  départ  n'a 
été  que  pour  trouver  quelque  tempérament  à 
un  point  important  auquel  j'ai  pris  garde  dans 
le  premier  article  du  Traité  qu'on  a  fait  avec 
lui,  &  que  nous  devons  ratifier  ,  lequel  con- 
cerne indirectement  Philipsbourg ,  en  ce  que 
nous  confirmions  les  Traitez,  précedens  que 
nous  avons  faits  enfemble.  Or  il  eft  certain 
qu'il  doit  y  avoir  grande  différence ,  quand  il 
s'obligeoit  à  retirer  cette  Place  des  mains  de 
l'Empereur ,  ou  quand  nous  la  conquérons  par 
nos  armes  fans  qu'il  contribue  du  lien  quoi 
que  ce  foit. 
iWom'im  Picolomini  eft  toujours  malade,  &  on  mar- 
jainuxdu  duc         même ,  que  le  cerveau  commence  à  pâ- 
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tir ,  chacun  1  attribue  au  deplailir  qu  il  a  rel- 
fenti  de  tant  de  démonftrations  qui  ië  font  en- 
vers le  Duc  Charles ,  à  qui  il  fe  voit  que 
Cartel  Rodrigo  cherche  de  complaire  en  tout, 
&  à  la  mortification  qu'il  avoit  déjà  des  mau- 
vais fuccès  de  la  Campagne  paffée ,  jointe  au 
peu  d'efperance  qu'il  a  de  pouvoir  rien  faire 
de  mieux  à  l'avenir. 

Et  fur  le  propos  du  Duc  Charles ,  il  eft  bon 
que  vous  autres,  Meilleurs,  fâchiez  qu'après 
avoir  fait  un  nouveau  Traité  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  par  lequel  il  s'attache  entièrement  à 
leur  fervice  &  plus  avant  qu'il  n'avoit  fait 
jufques  ici  ,  il  doit  commander  leur  armée 
contre  la  France  ,  après  avoir  avancé  dé  fon 
argent  pour  des  recrues  non  feulement  de 
fon  corps  ,  mais  des  autres  troupes  qui  doi- 
vent fervir  fous  lui  pour  le  rembourJêment 
duquel  il  prend  la  Ville  &  Château  de  Lim- 
bourg  &  toutes  fes  appartenances  en  engage- 
ment. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  jours ,  qu'une  perfon- 
ne,  qui  demeure  ici  ordinairement  a  reçu  de 
fes  Lettres  ,  avec  charge  de  me  propofer, 
qu'il  étoit  prêt  de  traiter  avec  la  France  par 
mon  moien,  difant  qu'il  n'étoit  pas  encore  li 
lié  avec  les  Efpagnols  ,  qu'il  ne  pût  bientôt 
s'en  défaire  ,  fi  on  vouloir  le  traiter  raifonna- 
blement.    Jugez  par  là  ,    Meilleurs,  s'il  vous 

Î ilaît  ,  de  l'afiûrance  qu'on  peut  prendre  en 
a, foi  d'un  homme  ,  qui  a  tant  de  légèreté, 
&  qui  n'eft  jamais  plus  à  la  veille  d'abandon- 
ner un  parti ,  que  quand  il  s'engage  par  un 
nouvel  adle. 

Je  fai  qu'il  a  dit  à  diverfes  perfonnes,  qu'en- 
core que  la  Paix  vînt  à  fe  conclurre,  fans 
qu'il  y  fût  compris  ,  qu'il  perdît  toute  efpe- 
rance  de  s'accommoder  avec  cette  Couron- 
ne ,  &  qu'il  fût  entièrement  abandonné  de 
celle  d'Elpagne  ,  il  ne  perdrait  pas  pour  cela 
courage,  parce  qu'en  ce  cas,  il  fe  promettoit 
de  faire  une  puiffante  Armée  des  troupes  qui 
feraient  licentiées  par  tous  les  Princes  ,  em- 
ploiant  à  cela  libéralement  tout  l'argent  qu'il 
a  accumule  depuis  plulieurs  années, avec  quoi 
il  entreprendrait  de  recouvrer  fon  Etat ,  &  de 
porter  la  guerre  au  milieu  de  celui-ci,  faifant 
fon  compte  d'y  devoir  être  affifté,  non  feule- 
ment des  mal  affectionnez  de  la  France,  mais 
que  d'autres  perfonnes  du  Roiaume  adhére- 
raient lous  main  à  fon  deffein  ,  &  que  les 
Efpagnols  y  concourraient  par  des  fecours  fe- 
crets"  d'argent  &  d'hommes.  Mais  il  fera  bien 


trompé  en  tout  ce  calcul,  s'il  a  crû  que  l'on      ir?A& 
veuille  ici  conclurre  une  Paix    gcv.éraie  fans 
convenir  auparavant  de  commun  concert  de 
ce  qu'il  devra  devenir. 

Je  vous  prie  pourtant,  Meffieurs,  de  con- 
férer enfemble  lui"  ce  point  &  de  me  mander 
votre  avis  fur  ce  que  vous  eftimerez  qu'on  de- 
vra faire  là-deffus  dans  un  accommodement 
général  des  affaires  de  la  Chrétienté.  J'ajou- 
terai feulement  que  quant  à  moi ,  il  me  fem- 
ble  qu'un  Prince  de  cette  humeur  ,  inconf- 
tant,  brouillon  6c  hardi,  ferait  plus  à  crain- 
dre dans  une  Minorité ,  étant  rétabli ,  avec 
quelque  retranchement  que  ce  puiffe  être  , 
dans  la  Lorraine ,  qui  eft  contigue  à  ce  Roiau- 
me où  il  a  tant  de  parens ,  que  n'eft  à  prêtent 
le  Roi  d'Efpagne  avec  toute  fa  puiffance  ,  é- 
tant  certain  que  fi  quelques  François  font  mal 
intentionnsz  pour  l'Etat ,  ils  auront  toujours 
plus  d'averlion  &  de  remors  de  fe  jetter  en- 
tièrement entre  les  bras  des  Efpagnols  qu'ils 
confiderent  pour  Ennemis  naturels  de  la  Na- 
tion ,  qu'ils  n'auroient  pas  de  fe  joindre  avec 
un  Prince  ,  dont  la  Maifon  depuis  fi  long- 
temps eft  regardée  comme  Françoife. 

La  prifon  d'Herfent  n'a  pas  détrompé  Ro- 
me fuffifamment  du  peu  d'efperance  qu'ils  de- 
vraient avoir  de  pouvoir  femer  des  divihons 
en  cette  Cour.     Il  fe  voit  qu'ils  marchent  fur 
le  même  pied  de  la  Négociation  qu'ils  lui  a- 
voient  mile  en  main  cet  été  dernier  f     autant 
qu'ils  peuvent  trouver  de  voies  pour  le  faire. 
Cette  femaine  il  eft  venu  un  Courier  au  Re-     Dï'ccnrsd'a 
fident  de  Parme  avec  les  ordres  de  fon  Mai-  Refîdent  de 
tre  fi  ambigus  &  fi  differens  ,   félon   les  di-  KeT^ 
verfes  perfonnes  à  qui  on  lui  a  donné   char-  fonnes. 
ge  de  parler  ,     qu'il  eft  aifé  à  connoître  que 
l'inftruftion  en  vient  de  plus  loin  ,    &  de 
Rome  même. 

Le  prétexte  du  voiage  de  ce  Courier  a  été, 
pour  donner  part  à  leurs  Majeftez  &  au  Con- 
feil  de  la  promotion  du  Cardinal  Farnefe , 
qui  arriva  il  y  a  tantôt  trois  mois.  Une  des 
premières  perfonnes,  à  qui  ce  Reiïdeot  par- 
la, fut  de  Lionne  ,  auquel  entr'autres  chofes 
il  lût  une  Lettre  de  fon  Maître  ,  par  laquel- 
le il  témoignoit  avoir  reçu  une  joie  indicible , 
d'avoir  appris  la  refolurion  qui  avoit  été  prife 
de  donner  la  proteéfion  des  affaires  de  France 
en  Cour  de  Rome  à  Moniieur  le  Cardinal 
d'Efte  ,  qui  eft  fon  beau-frere,  &  cela  d'au- 
tant plus  que  leurs  Majeftez  s'étant  engagées 
à  la  proteélion  de  la  Maifon  Barberine  ,  qui 
eft  fon  ennemie,  cette  Charge  étoit  incom- 
patible en  la  perfonne  du  Cardinal  Farnefe  , 
qui  d'un  côté  eût  dû  les  foûtenir,  comme  Pro- 
tecteur de  France  ,  &  de  l'autre  eût  été  o- 
bligé  ,  comme  frère  du  Duc  de  Parme  , 
&  dans  les  mêmes  intérêts,  de  les  perfecuter 
jufqu'à  la  mort ,  fuivant  le  deffein  que  tous 
deux  en  ont  fait,  dont  il  difoit  qu'ils  ne  dé- 
mordront jamais. 

A  la  Refne,  il  s'eft  contenté  de  rendre  les 
Lettres  de  fon  Maître  &  du  Cardinal  Farnefe, 
&  de  les  accompagner  de  quelque  compliment 
fur  cette  promotion. 

A  Moniieur  l'Abbé  de  la  Rivière  ,  à  qui  il 
s'eft  adreffé  avec  des  Lettres  particulières 
pour  lui  ,  fous  prétexte  de  le  préfenter  à  fon 
Alteffe  Roiale,  il  a  inlinué  adroitement  que 
cette  affaire  étoit  un  coup  de  partie  ,  pour 
les  deffeins  qu'il  pourrait  avoir  pour  fes  in- 
térêts. 

A  Monfieur ,  il  a  exaggeré  extrêmement  de 
la  part  de  fon  Maître ,  le  crédit ,  qu'il  avoit  à 
Rome  ,  les  tendreffes  que  fa  Sainteté  a  pour 
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16 'a.6.  'a  Fl^nêe,  &  qu'il  y  aura  raoien  de  tirer  d'el- 
le toutes  les  chofes  qu'on  voudra  ;  pourvu 
qu'on  s'en  veuille  laifler  entendre ,  qu'il  offre 
de  bon  cœur  d'y  contribuer  ce  qui  dépendra 
de  lui,  &  de  fes  foins,  &  enfin  fa  médiation 
pour  raccommoder  les  affaires  des  Barberins 
avec  fa  Sainteté ,  &  remettre  la  bonne  intelli- 
gence qui  doit  être  entre  le  Saint  Siège  & 
cette  Couronne. 

A  Monlieur  le  Prince,  il  a  dit  que  fi  on  a- 
bandonnoit  les  Barberins  ,  il  y  aurait  moien 
de  tirer  du  Pape  ce  qu'il  a  refufé  jufques  ici, 
delîgnant  particulièrement  le  Cardinalat  de  mon 
frère,  &  la  remiffion  de  Beaupuis,  comme  il 
avoit  fait  encore  plus  particulièrement  à  de 
Lionne." 

Il  a  vu  encore  Monfïeur  le  Duc  d'An- 
guien ,  &:  l'a  entretenu  fur  le  même  fujet. 

Tous  fes  difcours  fi  directement  oppofez  , 
dont  chacun  de  fon  côté  a  donné  part  à  la 
Reine  dans  le  Confeil,  prêt  à  le  foûtenir  au 
Relident,  ont  obligé  Sa  Majefté  de  refoudre 
que  Monlieur  aiant  près  de  lui  Monfieur  le 
Comte  de  Brienne,  ferait  appeller  ledit  Re- 
fident ,  &  lui  dirait  que  leurs  Majeftez  ac- 
ceptent volontiers  l'offre  que  Monfieur  de 
Parme  fait  de  racommoder  l'affaire  des  Bar- 
berins avec  le  Pape,  &  que  leur  plus  grande 
pjflion  a  toujours  été  d'entretenir  l'union  & 
bonne  correlpondance  avec  fa  Sainteté.  En- 
fuite  dequoi  le  Relident  y  a  été  &  aiant  vou- 
lu dire  qu'il  n'avoit  jamais  parlé  des  Barberins 
en  particulier,  mais  feulement  de  rajufter  le 
Pape  avec  la  France,  en  lui  faifant  donner  fa- 
tisfaétion,  pourvu  qu'on  les  abandonnât,  Son 
Alteffe  Royale  lui  a  foûtenu  le  contraire  ,  & 
s'eft  emporté  contre  lui  avec  beaucoup  de 
raifbn. 

La  Reine  &  Son  AltefTe  Royale  écriront  à 
Monfieur  de  Parme  en  bonne  forme ,  &  avec 
les  plaintes  que  mérite  une  pareille  façon  de 
négocier,  &  Sa  Majefté  fe  déclarera  comme 
il  faut  en  toutes  ces  affaires  ici  ;  afin  que  le 
Duc  de  Parme,  qui  a  dépêché  ici  à  l'inftan- 
ce  du  Pape  ,  lui  puifîè  aulïi  faire  connoître , 
que  c'eft  en  vain  que  l'on  efpere  de  pouvoir 
obliger  la  France,  par  quelque  expédient  que 
ce  foit,  à  facrifier  les  Barberins  ,  ou  à  faire 
qu'il  y  ait  aucune  divifion  dans  la  Maifon 
Royale  en  ce  fait  particulier,  ou  en  quelque 
autre  que  ce  puiffe  être ,  qui  regardera  la  di- 
gnité &  le  fervice  du  Roi. 

Le  Cardinal  Barberin  arrivera  ici  dans  deux 
ou  trois  jours  :  &  encore  que  je  ne  fois  pas 
de  la  Secte  des  Importants ,  &  qu'il  foit  par 
conféquent  mal  aifé  que  j'ofe,  fans  leur  con- 
gé, me  mêler  de  pratiquer  la  généralité,  dont 
ils  croient  qu'il  n'appartient  qu'à  eux  de  don- 
ner des  préceptes,  je  ne  laif ferai  pas  de  l'exer- 
cer en  cette  rencontre,  en  rendant  tous  les 
fervices,  dont  je  ferai  capable,  à  une  person- 
ne, qui  dans  un  long  cours  d'années  a  mis 
toute  fon  induftrie  à  tâcher  de  me  perdre. 

Voiant  que  dans  votre  Dépêche  commune 
vous  vous  rejouïffez  de  ce  que  l'accommode- 
ment des  affaires  de  Rome  étoit  en  bon  che- 
min ,  j'en  ai  été  furpris,  ne  pouvant  juger  a- 
vec  quel  fondement  on  vous  en  a  envoyé  la 
nouvelle  ;  puis  qu'il  eft  certain  que  jufqu'ici 
il  n'y  a  eu  aucune  conjoncture  ,  dans  laquelle 
nous  aions  vu  le  moindre  jour  à  cela.  Mais 
peut-être  qu'à  prefent  ,  que  le  Pape  pourra 
être  détrompé  d'attendre  aucune  baffefïè  de 
ce  côté  ici ,  &  que  les  Princes  d'Italie ,  qui 
ont  tant  d'intérêt  de  voir  ces  deconcerts  ter- 
minez', l'en  prefferont  vivement ,  il  fe  por- 
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tera  à  la  fin  à  ce  que  requiert  la  Raifon  &  la 
Juftice  :  ce  qui  importe  fi  fort  au  bien  de  la 
Chrétienté. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  Copie  d'une 
Lettre  qu'un  nommé  Beaufort  a  écrite  au 
Sieur  de  Lopez  ,  &  quoi  que  ce  ne  foient 
que  chimères  qu'il  propofe, néanmoins croiant 
que  c'eft  avec  quelque  participation  des  per- 
fonnes  dont  il  parle,  j'ai  voulu  vous  l'envoier 
à  toutes  fins.  Il  nomme  Monfieur  le  Cardi- 
nal Richi  &  Monfieur  des  Hameaux  ,  parce 
qu'il  les  a  connus  à  Venifè  il  y  a  deux  ans. 
Je  vous  laiflè  à  penfer  ,  fi  quand  Mademoi- 
fèlle  ferait  mariée  à  un  Prince  de  la  Maifon 
d'Autriche  aux  Païs-Bas ,  elle  y  feroit  maî- 
treflè ,  &  fi  notre  puiffance  en  feroit  accrue , 
&  celle  d'Efpagne  diminuée. 

Je  vous  envoyé  auffi  quelques  nouvelles  de 
Rome  pour  vous  divertir  plutôt  que  pour 
autre  chofè. 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  d<i 


BRIENNE. 


Du  24..  Février  1646. 

Il  faut  faire   confidence   aux  Hol* 
landois  de  l'offre  des  Efpagnols. 

MONSIEUR, 

["  A  Dépêche  du  10.  de  ce  mois  eft  arrivée 
*-*  ici  trois  jours  plus  tard  qu'elle  n'a  accou- 
tumé d'y  être  portée.  Ce  qui  fait  que  ne 
l'aiant  pu  coniiderer  affez  exactement  pour  a- 
voir  été  occupez  en  diverfes  vifites  &  confé- 
rences, nous  remettrons  à  y  répondre  par  l'Or- 
dinaire fuivant ,  eftimant  que  la  Lettre  que 
nous  écrivons  à  la  Reine  fuftira  pour  cette  fois. 
Refte  feulement  à  vous  fupplier ,  Monfieur  , 
que  comme  vous  favez ,  &  comme  vous  ver- 
rez que  les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  E 
tats  font  entrez  en 


Il  fauf  fai- 
re confidence 
aux  Hollan- 

crainte  que  l'on  ne  traite  ^'et?*' 
fans  eux ,  &  qu'ils  ont  pris  jaloufie  de  voir  la  gnols. 
Négociation  fi  avancée  en  peu  de  temps  ,  il 
vous  plaife  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'on  com- 
munique à  leur  Ambaffadeur  qui  eft  à  Paris 
la  propofition  qui  nous  a  été  faite  par  les  Ef- 
pagnols ,  de  même  que  nous  l'avons  fait  fa- 
voir  à  ceux  qui  font  à  Munfter.  Et  quand  la 
Reine  aura  délibéré  fur  fa  Réponfe  ,  qu'il  lui 
plaife  commander  que  quelqu'un  de  fa  parc 
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dife  audit  Ambaffadeur  qu'elle  nous  envoie 
fes  ordres  &  fes  intentions,  fur  l'offre  faite 
par  les  Miniftres  d'Efpagne,  avec  charge  ex- 
preffe  d'en  donner  paît  aux  Plénipotentiaires 
des  Provinces-Unies  qui  font  à  l'Affemblée, 
n'étant  pas  befoin  ,  ce  nous  femble ,  que  lui 
ni  autre  en  foit  plus  particulièrement  infor- 
mé afin  que  nous  puiffions  les  faire  mieux  va- 
loir. 

Nous  avons  auffi  à  vous  dire  que  les  Mé- 
diateurs nous  ont  fait  connoître  que  l'offre  & 
la  foûmiffion  du  Roi  d'Efpagne  étant  une 
marque  de  refpeft  &  de  la  haute  eftime  qu'il 
fait  de  la  Reine,  ce  n'étoit  point  une  madère 
de  Gazette  &  de  vanité ,  &  qu'ils  ne  dou- 
toient  point  qu'il  n'en  fût  parlé  avec  retenue 
&  modération,  les  difcours  trop  avantageux 
qu'on  en  pouvoit  tenir  étans  capables  de  dé- 
tourner le  fruit  que  l'on  peut  efperer  d'une 
telle  ouverture  ,  fur  laquelle  nous  prions  Dieu 
qu'il  infpire  à  la  Reine  &  à  Meffieurs  de  fon 
Confeil  une  refolution  qui  tourne  au  bien  du 
Roiaume ,  au  repos  de  la  Chrétienté  &  à  la 
gloire  de  leurs  Majeftez.  Nous  fommes , 
Ôcc. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES    1 


à  la 


REINE. 


Du  14..  Février  1646. 

Les  Efpagnols  offrent  de  fe  remet- 
tre à  la  Reine  Mère  des  condi- 
tions de  leur  'Paix  avec  la  Fran- 
ce. Les  Plénipotentiaires  de 
France  en  font  confidence  à  ceux 
de  Hollande y  qui  en  conçoivent 
quelque  ombrage. 

MADAME. 

NOus  faifons  cette  Dépêche  à  votre  Ma- 
jefté pour  lui  donner  un  avis  bien  diffé- 
rent de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  nos  pré- 
cédentes. Jufques  ici,  Madame  ,  nous  n'a- 
vons pas  eu  fujet  de  faire  favoir  que  les  divers 
moiens  dont  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
fe  font  fervis  pour  faire  des  Traitez  avec  nos 
Alliez ,  &  les  obliger  à  nous  abandonner  pour 
retarder  &  pour  quafi  faire  ceffer  toute  forte 
de  Négociation  avec  nous.  Maintenant  ils 
ont  paûe  d'une  extrémité  à  l'autre ,  nous  aiant 
Les  Efpa-  ^t  dire  par  Meffieurs  les  Médiateurs  que  le 
gnois  offrent  Roi  d'Efpagne  touché  des  maux  dont  laChré- 
•  tienté  eft  affligée ,  &  voulant ,  autant  qu'il  eft 
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poffible,  prévenir  ceux  que  l'invafion  du  Turc     ,g.g 
peut  caufer,  déclare  qu'il  a  tant  de  confiance  „. ,  A  '.  . 
en  la  vertu,  prudence  &  équité  de  Votre  Ma-  Mère  des 
jefté  qu'il  la  prie  de  faire  ouverture  des  moiens  conditions  de 
par  lefquels  elle  croit  que  la  Paix  peut  être  {^France*"0 
rétablie  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,   offrant 
d'accepter  les  condition!  que  Votre  Majefté 
jugera  raifonnables  par  l'avis  de  S.  A.  Roiale , 
de  Monfieur  le  Prince,  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin,  &  de  Meffieurs  les  Miniftres 
d'Etat.     Les  Sieurs    Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne ont  ajouté,  que  le  defir  &  l'intention  du 
Roi  leur  Maître  n'eft  pas  d'engager  par  cet- 
te offre  Votre  Majefté  à  faire  une  nouvelle 
proposition  de  Paix  de  la  part  de  la  France  , 
mais  de  la  rendre  Médiatrice  entre  le  Roi  & 
lui,  préfupofant  que  Votre  Majefté  en  procu- 
rant l'avantage  du  Roi  fon  fils  aura  auffi  l'é- 
gard convenable  à  la  Maifon  dont  elle  eft  for- 
tie,  &  que  moiennant  cela,  ils  ont  ordre  & 
pouvoir  de  figner  la  refolution  qui  fera  ainfi 
prife  par  Votre  Majefté. 

Les  Médiateurs  n'ont  pas  manqué  de  faire 
valoir  cène  démonftration  d'honneur  &  d'efti- 
me  ,  qui  eft  rendue  à  Votre  Majefté  par  le 
Roi  d'Efpagne.  Ils  l'ont  même  appellée  une 
humble  déférence,  &  nous  ont  fait  connoî- 
tre que  leurs  offices  &  leurs  inftances  n'ont 
pas  peu  contribué  à  faire  prendre  cette  refo- 
lution en  Efpagne  ,  quoi  qu'ils  n'en  euffent 
pas  attendu  un  fi  grand  effet,  y  aiant  feule- 
ment fait  plainte  de  la  froideur  &  retenue  du 
Comte  de  Peiiaranda  &  de  fes  Collègues.  Ils 
nous  ont  requis  d'en  vouloir  rendre  compte  à 
Votre  Majefté  par  un  Courrier  exprès  ,  ce 
que  nous  n'avons  pas  pu  refufer,  tant  pour 
leur  faire  paraître  le  gré  qu'on  leur  fait  d'un 
procédé  fi  refpedtueux  envers  Votre  Majefté , 
que  pour  en  favoir  plutôt  fes  intentions,&  nous 
leur  avons  témoigné  que  nous  étions  bien  ai- 
fes  de  voir  le  chemin  ouvert  à  la  conclufion 
d'une  bonne  Paix,  ne  doutant  point  qu'une  of- 
fre fi  civile  ne  fût  accompagnée  de  fîneerité. 

Après  quelques  autres  complimens ,  nous 
leur  avons  fait  entendre  qu'afin  qu'il  y 
eût  moins  de  retardement  à  la  perfection  d'u- 
ne G  bonne  œuvre,  nous  étions  obligez  de 
leur  dire  deux  chofes  :  l'une ,  qu'on  ne  peut 
rien  faire  fans  les  Alliez ,  &  que  pour  cet  effet 
nous  communiquerions  leur  propofition  aux 
Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  ;  l'autre , 
que  pour  la  confideration  des  mêmes  Alliez 
le  Traité  ne  peut  être  conclu  qu'en  ce  lieu 
où  ils  font  tous  affemblez.  Ils  répondirent 
que  pour  ce  qui  touche  Meffieurs  les  Etats, 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ne  leur  en 
avoient  point  parlé i  qu'ils  croyoient  bien  que 
leur  intention  n'étoit  pas  de  traiter  fépare- 
ment,  mais  qu'ils  les  verraient  dès  le  lende- 
main pour  nous  en  pouvoir  informer  plus  par- 
tic  ulierement ,  comme  auffi  fur  le  fécond 
point  touchant  le  lieu  où  la  Paix  fe  doit  trai- 
ter ,  ne  faifant  nul  doute  que  ce  ne  dût  être 
toujours  à  Munfter. 

Comme  on  fe  leva,  nous  dîmes  à  ces  Mef- 
fieurs que  nous  ne  manquions  pas  d'eftimer 
comme  on  doit  cette  offre  &  l'avance  que  fait 
un  fi  grand  Roi,  mais  que  nous  leur  deman- 
dions en  confiance,  fi  ce  n'étoit  point  un  fim- 
ple  compliment  fujet  à  leur  interprétation  , 
puifque  par  la  referve  qu'ils  ont  faite  ils  pour- 
raient dire  que  Votre  Majefté ,  quelque  refo- 
lution qu'elle  ait  prife ,  n'a  pas  eu  l'égard  con- 
venable à  la  Maifon  dont  elle  eft  fortie.  Mon- 
fieur Contarini  témoigna  que  cette  queftion 
ne  leur  étoit  pas  defagreable  &  que  cette  pa- 
role 
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J'oie  contenue  en  l'offre  des  Efpagnols,  con  la 
cenvenietitia  délia  Cafa  àonde  è  ujàta  ,  leur  a- 
voit  fait  naîcre  quelque  doute  dans  l'elprit , 
qu'ils  s'en  éclaircirofent  en  traitant  les  autres 
choies  ci-deflus  déduites  &  qu'enfuite  ils  nous 
en  rendroient  raifon. 

Ils  dirent  entre  autres  chofes  que  cette  re- 
folution  "avoit  été  priie  à  Madrid  il  y  a  long 
temps,  &  que  dès  le  deuxième  Janvier  dernier 
le  Secrétaire  d'Etat  Coloma  en  avoit  donné 
part  au  Nonce  &  à  l'AmbaiTadeur  de  Venife, 
qui  leur  en  firent  auffi-tôt  une  Dépêche  ,   la- 
quelle leur  fut  rendue  par  l'Ordinaire,  plu- 
sieurs jours   avant    que   les  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  euiTent  reçu  la  leur  par  un  exprès, 
d'autant  qu'il  ne  partit  que  le  15.  dudit  même 
mois.     Ils  ajoutèrent  que  cela  les  avoit  mis 
en  grande  peine,  croiant  que  Peiiaranda  leur 
celoit  les  ordres  qu'il  avoit  reçus ,   &  que  les 
Efpagnols  ont  tellement  connu  que   la  Paix 
lie  le  peut  traiter  ailleurs  qu'à  Munitef ,  qu'ils 
ont  adreffé  cette  proposition  aux  Médiateurs 
(ans  en  avoir  donné  avis   au  Nonce  ,   ni  à 
l'AmbaiTadeur  de  Venife  qui  font  en  France. 
tes  pieni-      ^e  ler>demain  matin,  fans  tarder  davanta- 
potentiaires     ge ,  nous  avons  été  communiquer  aux  Ambaf- 
de  France  en    fadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  ce  qui  nous  a- 
d'éna™enufixdede"  vc"c  été  propos  &  ce  que  nous  avions  ré- 
Hoiiandequi    pondu.    Ils  n'attendoient  rien  moins  qu'une 
m  conçoivent  telle  nouvelle  &  parurent  un  peu  furpris  de 
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Toutefois  les  Députez  de  Hollande  en  témoi- 
gnèrent apparemment  quelque  fatisfaction  , 
mais  nous  remarquâmes  que  celui  de  Zelande 
en  fut  tout-à-fait  mortifié  ,  comme  s'il  eût 
crû  déjà  le  Traité  conclu  entre  la  France  & 
l'Efpagne.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  dans  une 
autre  Chambre  pour  confulter  enfemble,  & 
après  y  avoir  demeuré  près  de  demie  heure,  ils 
nous  vinrent  trouver,  &  commencèrent  par 
un  grand  rem  ercî  ment  de  la  bonne  &  prom- 
pte communication  que  nous  leur  avions  don- 
hé,  nous  requérant  foigneufement  de  n'avan- 
cer point  notre  Traité  que  conjointement  a- 
vec  le  leur.  Ils  nous  dirent  que  comme  les 
Efpagnols  avoient  effaié  de  traiter  avec  eux  à 
la  Haye ,  ceci  tendoit  à  tranfporter  la  Négo- 
ciation à  Paris,  &  que  ce  ferait  les  renvoier 
à  la  Haye.  Nous  les  fatisfimes  entièrement 
fur  ces  deux  points,  en  leur  repartant ,  com- 
me prévenant  leur  penfée  ,  que  nous  avions 
déclaré  aux  Médiateurs  avoir  ordre  de  ne 
rien  faire  fans  Meffieurs  les  Etats  ,  &  que 
l'intention  de  Votre  Majefté  n'eft  point  de 
tirer  la  Négociation  hors  du  lieu  où  font  les 
Alliez.  L'apprehention.,  qu'ils  nous  ont  té- 
moignée nous  fit  bien  connoître  que  les  pré- 
cautions dont  nous  avons  ufe  à  la  premiè- 
re Conférence  avec  Mrs.  les  Médiateurs  ,  a- 
voient  été  néceffaires  j  vu  même  que  li 
Monlîeur  Contarini .  leur  en  parle  il  ne  peut 
que  leur  rendre  témoignage  de  la  vérité. 
Et  fur  ce  que  nous  les  avions  priez  de  nous 
donner  leur  bon  avis  fur  la  propolition 
'  qui  nous  a  été  faite  ,  ils  s'en  exculèrent  ci- 
Vilement. 

L'après-dînée  du  même  jour  les  Médiateurs 
nous  vinrent  trouver  pour  nous  dire,  qu'aiant 
revu  le  Comte  de  Penaranda  &  lès  Collè- 
gues ,  ils  leur  avoient  déclaré  n'avoir  eu  au- 
cune intention  de  feparer  par  cette  offre  le 
Traitéxde  France  d'avec  celui  des  Provinces- 
Unies  ,  ni  les  tirer  hors  d'ici ,  &  leur  avoient 
confirmé,  même  par  ferment,  que  l'ouver- 
ture qu'ils  ont  faite  par  l'ordre  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  n'eft  point  un  compliment ,  mais  un 
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moien  propre  pour  pai  venir  à  la  Paix  par  une 
vra:e  Ôc  l'olide  Négociation.  Qu'à  la  vérité 
ce  n'étoit  pas  un  Compromis  quns  paflbient 
pour  foulcrire  à  yeux  clos  à  tout  ce  que  Vo- 
tre Majefté  pourrait  reibudre ,  &  que  h  c  eût 
été  leur  intention  ils  n'auraient  eu  qu'à  accep- 
ter l'offre  que  nous  leur  avons  faite  il  y  a 
long-temps  de  faire  la  Paix  en  laiiïant  les  cho- 
fes  en  ^  l'état  qu'elles  font.  En  cet  endroit  > 
les  Médiateurs  inlinuerent  en  paffant  qu'en 
cas  que  cette  offre  fût  prélentement  acceptée, 
nous  ne  pourrions  pas  prétendre  retenir  les 
conquêtes  qui  ont  été  faites  depuis.  Mais 
nous  les  fîmes  fouvenir  d'avoir  toujours  dé- 
claré que  cela  fe  devra  entendre  pour  le  temps 
auquel  le  Traité  ferait  fait.  Tant  y  a  que  les 
Médiateurs  diiènt  avoir  reconnu  dans  l'inten- 
tion des  Plénipotentiaires  d'Elpagne  que  le 
Roi  leur  Maître  ,  en  rendant  ce  refpect  à 
Voue  Majefté  ,  a  cru  rendre  auffi  fa  condi- 
tion meilleure,  &  qu'on  ne  fe  tiendrait  pas 
précifêment  à  la  première  propofition  qui  leur 
a  été  faite  de  notre  part  ,  vu  même  qu'à  la 
Cour  on  a  fouvent  dit  que  tandis  qu'ils  de- 
manderaient qu'on  reftituât  tout,  on  leur  ré- 
pondrait qu'on  veut  tout  retenir  ,  par  où  ils 
conclurent  qu'aujourd'hui  qu'ils  font  prêts  de 
céder  quelque  cholê  ,  la  France  doit  auffi 
fe  relâcher  de  fon  côté  ,  &  quoi  que  les 
Médiateurs  alïûraffent  qu'ils  en  pouvoient  pro- 
duire plulieurs  1  ettres  ,  nous  repartîmes  que 
celles  que  nous  avons  reçues  de  la  Cour  ne 
parlent  pas  en  ces  termes,  &  que  nous  n'a- 
vons à  nous  régler  que  par  les  ordres  de 
Votre  Majefté  ,  qui  ne  portent  rien  de  fem- 
.   blable. 

Quand  nous  avons  conlideré  entre  nous. 
Madame,  tout  ce  qui  s'eft  paffé  lur  cette  af- 
faire aux  deux  Conférences  que  nous  avons 
eues  avec  les  Médiateurs ,  il  nous  eft  venu  en 
penfée  que  les  Miniftrcs  d'Efpagne  nous  aianc 
trouvé  ii  fermes  &  fi  conftans  en  notre  pre- 
mière propolition  ,  fans  que  tous  les  foins 
qu'ils  ont  pris  depuis  dix-huit  mois  pour  nous 
faire  peur  d'un  Traité  particulier  avec  les  Al- 
liez, ou  pour  nous  faire  relâcher  par  d'autres 
moiens  ,  nous  aient  pu  faire  changer  de  lan- 
gage ,  ils  le  font  avilez  de  remettre  le  tout  au 
jugement  de  Votre  Majefté  ,  pour  en  fortir 
par  une  voie  plus  honorable  ^  elperant  que 
cette  déférence  leur  vaudra  quelque  choie ,  ou 
que  leur  réputation  en  lèra  moins  engagée  de 
recevoir  de  la  main  de  Votre  Majefté  les  con- 
ditions qu'ils  ont  refiilées  de  nous.  Quoi  que 
nous  euffions  donné  avis  aux  AmbaiTadeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  de  ce  qui  serait  paffé 
en  cette  féconde  Conférence  avec  les  Média- 
teurs ,  ils  demandèrent  à  nous  voir  derechef, 
&  en  leur  audience  ils  nous  prièrent  de  leur 
communiquer  la  réponfe  que  nous  pourrions 
recevoir  de  Votre  Majefté  &  de  ne  pas  paffèr 
outre,  d'autant  que  leur  Négociation  eft  ar- 
rêtée ,  les  Efpagnols  n'aiant  pas  encore  un 
pouvoir  fuffifant  pour  traiter  avec  eux.  Ce  qui 
leur  fut  promis ,  &  qu'on  n'agiroit  que  de  con- 
cert avec  eux,  fuivant  les  obligations  mutuelles. 
Ils  parlèrent  encore  du  lieu  où  fe 
doit  faire  le  Traité  &  témoignèrent  avoir 
crainte  que  Votre  Majefté  aiant  à  donner 
les  conditions  de  la  Paix  ,  toutes  chofes  le 
traitaffënt  à  Paris.  On  leur  répéta  qu'ils  dé- 
voient être  aflûrez  que  l'intention  de  Votre 
Majefté  n'eft  point  de  tirer  la  Négociation 
hors  de  Munfter.  Surquoi  Monfieur  Paw  dit  : 
Donques  la  Reine  fe  tiendra  dans  les  termes 
du  Traité  fait  à  la  Haye  en  1644.,  dont  nou3 
L  a  de- 
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I645.  demeurâmes  d'accord,  puisque  nous  n'avons 
agi  en  ce  Traité  que  par  les  ordres  de  Votre  , 
Majefté ,  laquelle  a  fait  obferver  fi  exactement 
les  Alliances  &  appuier  fi  puiiTamment  l'in- 
térêt des  Alliez ,  qu'on  doit  encore  plus  s'af- 
fûrer  fur  ce  qui  partira  directement  d'Elle  que 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  fervent  au  dehors 
fous  fes  commandemens.  Ils  forment  bien 
fatisfaits  d'auprès  de  nous.  Néanmoins  le  pre- 
mier étonnement  que  leur  donna  l'affaire  , 
les  précautions  qu'il  leur  a  fallu  aporter  pour 
leur  raflûrer  l'efprit,  les  diverfes  queftions  & 
demandes ,  avec  les  viiites  réitérées  qu'ils  nous 
ont  faites,  montrent  que  l'allarme  eft  grande 
parmi  eux ,  &  que  tous  nos  foins  ne  l'ont  pas 
entièrement  fait  ceflèr  ,  puis  qu'ils  ont  fait 
partir  en  diligence ,  pour  fe  rendre  à  la  Haye, 
les  deux  principaux  d'entre  eux  ,  qui  font 
Mefîîeurs  Paw  &  Knuyt.  Les  autres  nous 
font  venus  donner  part  de  cette  refolution  & 
l'ont  fondée  fur  diverfes  caufes,  mais  nous 
favons  de  lieu  très-aflûré  que  les  deux  princi- 
pales font ,  la  proposition  d'Efpagne  ,  &  la 
grande  jaloufie  qu'ils  prennent  de  la  préten- 
tion des  Suédois  fur  la  Pomeranie  ,  qui  les 
rendroit  maîtres  de  tout  le  commerce  de  la 
mer  Bakhique.  Il  eft  bien  vrai  qu'avec  ce- 
la ils  ont  voulu  éclaircir  leurs  Supérieurs  de 
quelque  blâme  qu'on  leur  avoit  donné  d'être 
entrez,  trop  vite  en  matière  avec  les  Efpa- 
gnols ,  avant  qu'ils  eufient  un  Pouvoir  en  bon- 
ne forme.  Et  de  plus  ils  nous  ont  dit  que 
craignant  les  longueurs  de  leur  Gouverne- 
ment ,  ils  ont  envoie  deux  de  leurs  Collègues 
preffer  les  relblutions  des  Provinces,  afin  que, 
quand  la  réponfè  de  Votre  Majefté  arrivera  , 
ils  puifïènt  être  en  état  d'avancer  les  affaires 
de  leur  côté. 

Nous  attendons,  Madame,  l'honneur  des 
commandemens  de  Votre  Majefté,  aufquels 
nous  ne  manquerons  pas  d'obéir  ponctuelle- 
ment ,  &  cependant  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  témoigner  la  joie  que  nous  avons 
de  voir  que  la  prudente  &  généreufe  conduite 
de  Votre  Majefté  a  réduit  un  fi  puiffànt  ftoi 
à  la  rendre  aujourd'hui  l'arbitre  des  differens 
qu'il  a  avec  la  France  ,  &  ce  ,  à  la  vue  de 
Cette  grande  &  célèbre  Affemblée  fur  qui 
toute  la  Chrétienté  a  les  yeux.  Nous  prions 
Dieu,  Madame  ,  que  l'intention  des  Minif- 
tres  d'Efpagne  foit  allez,  fincere  pour  produire 
une  bonne  Paix  &  en  laiffer  une  gloire  im- 
mortelle à  Votre  Majefté.  Nous  fommes  &c; 
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LETTRE 


De  Meffieur3  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  24.  Février  1645. 

On  fait  part  de  ce  qui  s'efl  pafê  dans 
le  'voyage  de  Mr.  d'Avaux  à  Of- 
nabrug. 

MONSIEUR. 

"C  Ncore  qu'il  n'y  ait  que  deux  heures  que      On  fait 
■*-'  le  Sieur  Coiffier  eft  parti  avec  une  Lettre  P3r,c  de  "SF* 
que  nous  écrivons  à  la  Reine,  pour  donner  $dlr.sTe  my*. 
avis  à  fa  Majefté  d'une  propofition  qui  nous  fe  Je  Mr. 
aété  faite    de   la   part  des  Plénipotentiaires  q^x* 
d'Efpagne,  nous  ne  laiffons  pas  de  vous  faire      "*  "*' 
ce  mot  par  l'Ordinaire  afin  de  vous  envoier 
la  relation  de  ce  qui  s'eft  paffé  au  voiage  que 
Monfr.  d'Avaux  a  fait  à  Ofnabrug.    Nous  re- 
mettrons le  furplus  au  premier  Ordinaire,  vous 
fupliant  de  croire  que  nous  fommes ,  &c. 
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RELATION 


De  ce  qui  s'eft  pafle  au  voiage  de 
Monfieur  d'AvA  ux  à  Ofnabrug. 

Envoiée  en  Cour  le  24.  Février  1645, 


m 


Mr.  d'Avaux  juge  que  les  Suédois 
défirent  la  continuation  de  la 
guerre.  Il  leur  fait  de  vifs  re- 
proches de  diverfes  contraven- 
tions. Il  confère  avec  les  Etats 
de  l'Empire  à  Ofnabrug.  Ces  E- 
tatsvoudroient  rejetter  fur  le  Roi 
d'Efpagne  la  fatisfaclion  de  la 
France.  Us  perfiftent  à  foute- 
nir  qu'on  doit  traiter  des  intérêts 

des 
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aes  T  rince  s  de  l'  Empire ,  avant 
que  de  traiter  de  la  fatisfaclion  \ 
des  2.  Couronnes.  T>ont  la  Sué- 
de ne  s'êloignoit  pas  d'abord.  Mais 
la  France  refufe  d'y  donner  les 
mains.  Raifonnemens  du  Comte 
d'Oxen/liem  fur  la  Négociation 
de  la  Taix.  Et  fur  la  manière 
de  la  continuer.  L'Empereur 
fait  efperer  à  la  Suéde  la  haute 
Tomeranie,  &  l'Archevêché  de 
Brème. 

J'Arrivai   ici   Lundi  avant  midi.     Penvoiai 
auffî-tôt  faire  compliment  à  Meffîeurs  les 
Ambaffadeurs  de  Suéde  &  eux  à  moi. 

Après  dîner  ils  me  vinrent  viiîter  ,  Mon- 
fieur de  la  Barde  fut  préfent  à  la  Conférence , 
comme  il  a  été  depuis  aux  autres.  En  voici  la 
Relation  en  forme  de  Journal. 

1)u  12.  Février. 

Il  nous  parut  que  Meffieurs  les  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde  n'ont  point  de  mauvaife  inten- 
tion ,  qu'ils  étoient  bien  aifes  qu'on  les  fut 
venu  viliter  &  qu'ils  ont  envie  de  fe  remettre 
bien  avec  nous.  Monfieur  Oxenftiern  étoit 
un  peu  mortifié  &  inquiet,  Monfieur  Salvius 
content ,  &  qui  ne  s'étonne  pas  du  bruit. 

Nous  jugeâmes  que  Monfieur  Salvius  vou- 
lut donner  une  fois  fur  fon  Collègue  en  me 
demandant  avec  un  foûris ,  depuis  quand  nous 
le  tenions  fi  grand  Seigneur  &  d'humeur  fi 
altiere  qu'il  prétendît  faire  quelque  choie  d'au- 
torité >  avec  un  Prince  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce &  deux  autres  Plénipotentiaires.  Monfieur 
Oxenftiern  prévint  ma  réponfe  &  dit  affez. 
brufquement  en  fe  tournant  vers  lui ,  Ni  moi 
auffije  rientreprens  rien  fur  ces  Meffieurs,  je  rien 
ai  pas  eu  feulement  la  penfèe.  „  Il  eft  vrai  , 
„  répliqua  l'autre ,  mais  c'eft  que  Monfieur 
»  d'Avaux  me  regardoit  en  difant  que  les  loix 
„  de  la  focieté  obligent  d'agir  de  concert  & 
»  de  ne  rien  faire  d'autorité. 

Es  ne  firent  point  de  réiîftance  à  faire  mar- 
cher enfemble  les  intérêts  de  l'Empire  &  ceux 
des  Couronnes.  Ils  agréèrent  &  approuvè- 
rent toutes  nos  raifons  ,  aiant  feulement  dit 
que  les  Etats  ont  fuivi  l'a  diftriburion  que  nous 
avons  faite  en  quatre  claffes ,  &  l'ordre  mê- 
me que  les  Couronnes  ont  tenu  en  leurs  Pro- 
pofitions  &  Répliques  ,  étant  certain  que  le 
point  de  la  fatisfaclion  eft  après  tous  ceux  qui 
touchent  les  affaires  publiques  d'Allemagne. 
Nous  répondîmes  que  nous  fommes  bien  con- 
tens  qu'on  fuive  cet  ordre  &  qu'on  délibère 
fur  tous  les  articles  de  nos  propoiitions  l'un  a- 

5rès  l'autre,  ainlî  qu'ils  font  écrits,  mais  que 
e  prendre  une  partie  &  de  laiffer  le  furplus  , 
c'eft  ce  que  nous  n'eftimions  pas  jufte  ,  & 
qu'il  feroit  périlleux  pour  les  deux  Couron- 
nes. 

Que  nous  n'empêchions  pas  que  les  Droits 
des  Princes  de  l'Empire, l'Amniftie, les  Griefs 
&  autres  telles  matières  foient  confultées  en 
premier  lieu  tant  à  Munfter  qu'à  Ofnabrug  , 
pourvu  que  rien  ne  fe  conclue  avant  que  d'a- 
voir entamé  &  examiné  le  refte  de  la  propo- 
fition  dont  les  articles  font  infeparables ,  &  ne 
font  tous  enfemble  qu'un  projet  de  Paix. 


Nous  repréfentâmes  qu'il  ne  falloit  pas  per-  i6<\6. 
mettre  que  les  relations  &  corrélations  fe  faf- 
fent  (  qui  font  les  termes  dont  on  ufe  dans 
les  Diètes  )  c'eft-à-dire  que  les  Etats  de  l-'Em- 
pire  ne  prennent  leur  dernière  refolution  que 
fur  le  tout.  Les  Ambaffadeurs  de  Sucde  en 
demeurèrent  d'accord  ,  &  promirent  de  le 
déclarer  nettement  ici  aux  Députez,  des  Prin- 
ces &  Etats  afin  de  les  obliger  à  tenir  une  au- 
tre méthode. 

Monfieur  Salvius  conta  fur  ce  propos  qu'un 
des  Confeillers  du  Duc  de  Mekelbourg  di- 
foit  il  y  a  quelque  temps,  que  les  affaires  de 
l'Empire  &  des  Couronnes  étrangères ,  étoient 
tellement  mêlées  &  confufes  enfemble  que  l'on 
n'en  pourroit  jamais  forrir  que  par  une  infidé- 
lité de  l'une  ou  l'autre  Partie.  C'eft-à-dire 
que  les  Etats  d'Allemagne  feraient  leurs  affai- 
res à  part,  ou  que  les  Couronnes  en  feroient 
le  tour.  Il  rioit  en  faifant  ce  conte  &  fem- 
bloit  tacitement  en  demeurer  d'accord. 

Monfieur  Oxenftiern  ne    témoigna  gueres 
d'empreffement  pour  la  Paix.     Il  répéta  plu- 
fieurs  fois  ce  qu'il  difoit  ci-devant,  &  même 
il  s'en  fervit  pour  une  des  raifons  qui  nous 
pourraient  obliger  à  laiffer  les  Etats  de  l'Em- 
pire en  liberté  de  traiter  Se  de  conclurre  leurs 
affaires  fans  parler  des  nôtres  ,   d'autant ,     di- 
foit-il,  qu'ils  ne  s'accordent  jamais  entr'eux,     Mr.  d'A- 
&  qu'ainfi  la  rupture  du  Traité  fera  imputée  à  ""gaedlL'1"8 
l'intérêt  public  &  non  à  celui  des  Couronnes,  défirent  la 
Il  en  parla  de  forte ,  qu'on  dirait  qu'il  ne  tra-  ™™'<n"*ùan 
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vaille  pas  tant  a  faire  la  Paix  comme  a  jufti- 
fier  la  continuation  de  la  Guerre,  &  à  s'ac- 
•  quérir  en  tel  cas  l'affiftance  de  quelques  Prin- 
ces &  Villes  d'Allemagne. 

Nous  remarquâmes  quelque  chofe  de  pareil 
dans  un  autre  difeours  que  fit  Monfieur  Sal- 
vius, bien  qu'il  ne  fongeât  alors  qu'à  railler  un 
peu  Monfieur  Contarini.  Il  contoit  comme 
celui-ci  le  preffant  dernièrement  d'avancer  le 
Traité ,  repérait  de  fois  à  autre  :  Si  vous  ne 
voulez,  pas  la  Paix,  dites-Ië,  &  il  repréfentoit 
Faction  dudit  Contarini  ,  puis  il  ajouta  qu'il 
lui  avoit  enfin  répondu  :  que  fi  nous  ne  vou- 
lions pas  la  Paix,  nous  ne  ferions  pas  {\  fous 
de  le  dire;  &  là-deffus  il  rioit  avec  plaifir. 

Ils  nous  firent  favoir  que  l'un  d'entr'eux  a- 
voit  été  le  jour  précèdent  chez,  le  Comte  de 
Trautmansdorff  pour  lui  porter  leur  nouveau 
Pouvoir  figné  de  la  Reine  de  Suéde ,  comme 
il  l'avoit  déliré,  &  qu'à  cette  occalion  il  a- 
voit  tenu  plufieurs  dhcours  dont  ils  fe  remet- 
toient  à  nous  informer  le  lendemain  parce 
qu'il  étoit  trop  tard. 


2)#  13.  Février. 

• 

Nous  trouvâmes  un  grand  changement.  Us 
contefterent  fur  tout  ce  que  nous  propofàmes, 
même  de  la  part  des  Médiateurs,  comme  la 
fufpcniion  d'armes,  quoi  que  nous  n'y  euffïons 
aucunement  appuie.  Monfieur  Oxenftiern 
nia  beaucoup  de  veritez.  ,  &  la  Conférence 
ne  fut  guère  agréable  de  part  ni  d'autre.  Mais 
il  faloit  un  peu  nous  faire  fentir  pour  arrêter 
le  cours  d'une  autorité  qu'ils  s'étoient  donnée 
aflèz  hardiment  depuis  quelques  mois. 

L'Hiftoire  de  tout  ce  qui  fe    pafla  feroit     nieur&u 
trop  longue.     Nous  fûmes  fix  heures  enfem-  de(1v|,ts5^(i;. 
ble,  &  toujours  en  mauvaife  humeur.     Nos^eries  comrâ- 
paroles  néanmoins ,  de  Monfieur  de  la  Barde  vendons. 
&  de  moi  ,    nos  plaintes  &  nos  inftances  ne 
leur  donnèrent  aucune  occafion  de  s'aigrir  , 
comme  ils  ne  firent  pas  auffi.    Mais  Os  eurent 
L  3  peine 
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peine  de  fe  voir  convaincre  de  beaucoup  de 
contraventions  à  l'Alliance  6c  à  notre  dernier 
concert ,  &  Monlîeur  Oxenftiern  s'effuia  le 
vifage  à  plufieurs  reprifes. 

Us  fuerent  encore  à  fe  démêler  du  reproche 
que  nous  rimes  aux  Etats  de  l'Empire  qui  font 
à  Oihabrug ,  car  ils  connurent  bien  que  cela 
retomboit  fur  eux.,  &  nous  n  étions  pas  mar- 
ris d'être  entendus  à  demi  mot.  C'eft  que 
nous  leur  demandâmes  d'où  vient  que  l'Af- 
femblée  des  Etats  à  Munfter  aiant  relblu  des 
Députez  vers  les  Plénipotentiaires  de  France, 
&  aiant  même  nommé  pour  cet  effet  les  Am- 
bafladeurs  de  Mayence,  Bavière,  &  Brande- 
bourg ,  l'Affemblée  des  Etats  à  Oihabrug  a- 
voit  empêché  cette  Députation.  Moniieur 
Oxenftiern  &  Moniieur  Saivius  feignirent  pre- 
mièrement de  n'en  rien  lavoir,  &  ils  fe  re- 
gardèrent l'un  l'autre,  comme  fi  la  chofe  leur 
eût  été  toute  nouvelle,  mais  à  la  longue,  com- 
me nous  poursuivions  cette  plainte ,  leur  ref- 
fentiment  les  trahit.  Ils  voulurent  juftifier 
leurs  bons  amis,  &  dirent  avoir  appris  qu'ils 
n'ont  pas  empêché  qu'on  ne  députât  vers 
nous,  mais  feulement  que  ce  ne  fût  pas  au 
nom  de  tout  l'Empire ,  [  ni  pour  traiter  de  la 
fatisfaélion  de  la  France  ,  comme  ceux  de 
Munfter  pretendoient.  Que  leur  raifon  eft 
que  les  Députez,  de  Munfter  ne  font  pas  le 
Corps  de  l'Empire  ]  &  que  ce  n'eft  pas  auflj 
à  eux  feuls  de  traiter  d'un  point  il  important 
avec  les  Couronnes  :  Mais  que  s'ils  veulent 
députer  vers  nous  en  leur  nom  feulement  & 
pour  être  éclaircis  de  quelque  chofe  ,  ceux 
d'Ofriabrug  en  font  très-contens  &  jugent- 
même  que  cette  communication  des  Etats 
avec  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes  de- 
vrait être  plus  fréquente  pour  avancer  le  Trai- 
té de  la  Paix. 

Nous  leur  remontrâmes  que  le  fujet  de  la 
députation  étoit  juftement  aux  termes  qu'on 
approuve  à  Ofnabrug,  puis  qu'il  eft  certain 
qu'elle  avoit  été  refolue  par  les  Etats  de 
Munfter  pour  nous  prier  de  le3  informer  par- 
ticulièrement de  l'intention  du  Roi  fur  quel- 
ques points  de  notre  Réplique,  &c  non  pour 
autre  chofe.  Et  quant  à  l'autorité  du  Corps 
de  l'Empire,  ils  ont  bien  reconnu  à  Munfter 
qu'elle  eft  partagée  à  prêtent  en  deux  lieux  , 
puis  que  pour  faire  cette  Députation  ils  en  ont 
demandé  l'avis  &c  le  corifentement  des  Etats 
qui  font  à  Ofnabrug.  Que  cette  déférence 
les  mettoit  hors  d'intérêt ,  &  détruifoit  le  pré- 
texte de  leur  oppofition. 

Les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ne  fortirentpas 
bien  de  ce  paffage ,  fur  tout  quand  nous  leur 
dîmes  :  Ce  font  vos  amis  que  les  Etats  d'Of- 
nabrug,  ils  font  tous  Proteftans,  hormis  deux 
où  trois  ;  ils  dépendent  de  vous.  Cela  s^ft 
vu  en  toutes  les  c.hofès  où  vous  avez  pris  in- 
térêt, &  cependant  il  ne  fort  de  ce  Confeil- 
là  que  des  defavantages  pour  la  France  ,  au 
lieu  qu'à  Munfter,  ou  font  nos  Parties  &  nos 
ennemis,  nous  y  avons  toujours  procuré  vo- 
tre contentement. 

En  cet  endroit  nous  les  fîmes  fouvenir  de 
l'admiflion  de  Magdebourg  &  de  la  concef- 
fion  des  PafTeports  aux  Etats  Médiats,  du  con- 
fentement  à  la  divilion  du  Corps  de  l'Empi- 
re ,  &  d'autres  refolutions  favorables  pour 
eux  que  nous  avons  tirées  des  Etats  qui  font 
à  Munfter. 

Nous  ajoutâmes  que  fuivant  leur  defir  on 
feroit  encore  en  forte  que  les  Griefs  des  Ca- 
tholiques leur  feront  prefèntez  de  la  part  def- 
dits   Etats ,     car  le  jour  précèdent  Moniieur 


Oxenftiern  nous  avoit  témoigné  d'en  être  en 
grand  foin. 

Tout  cela  Comparé  au  refus  qu'on  a  fait  à 
Oihabrug  de  confentir  à  une  démonftration 
d'honneur  que  ceux  de  Munfter  vouloient 
faire  à  FAmbafïade  de  France ,  incommodoit 
un  peu  ces  Meilleurs ,  mais  pour  lors  ils  ne 
firent  que  difputer  &  chercher  des  excufes> 

Ils  en  uferent  de  la  même  forte  touchant 
l'exclufion  de  Monfieur  de  la  Barde  de  leurs 
Conférences  avec  les.  Impériaux.  La  deman- 
de qu'ils  ont  faite  de  trois'  Evêchez  ci-devant 
tenus  par  les  Catholiques  :  la  déclaration  pu- 
blique de  neutralité  avec  l'Elpagne  :  le  peu 
d'égard  aux  furfeances  dont  nous  les  avons  re- 
quis: la  lùbftitution  d'un  Miniftre  à  un  Curé 
Catholique  d'Ofriabrug  qui  eft  mort  depuis 
quinze  jours.  Tous  articles  formellement 
contraires  aux  Traitez  d'Alliance. 

Il  eft  vrai  que  fur  les  deux  premiers  points 
Monlîeur  Saivius  en  laiffa  la  défenfe  à  fon 
Collègue,  parla  peu  &  faiblement. 

Il  fit  plus  fur  le  fujet  du  manque  d'exécu- 
tion de  ce  qui  avoit  été  aufîï  arrêté  à  Munfter 
avec  Monfieur  Oxenftiern  :  Car  comme  nouS 
vînmes  à  dire  qu'il  avoit  été  refolu  que  toute 
la  matière  du  Traité  de  Paix  étant  diftribuée 
en  quatre  Claffes ,  la  délibération  fc  feroit  en 
même  temps  fur  un  article  de  la  première, & 
fur  un  autre  de  la  féconde.  Il  prit  la  parole 
&  témoigna  que  c'étoit  le  bon  chemin  pour 
conferver  l'union  &  la  confiance  entre  les 
deux  Couronnes  alliées  &  les  Etats  de  l'Empi- 
re. Moniieur  Oxenftiern  foûtint  pourtant 
qu'il  n'y  a  point  de  péril  à  laiflér  terminer  a 
part  les  intérêts  defdits  Etats,  &  il  trou  voit 
toujours  un  grand  avantage  pour  les  Couron- 
nes à  rompre  le  Traité  fur  le  tait  particulier 
des  Proteftans,  parce,  dit-il  ,  que  jamais  les 
Etats  Catholiques  n'accorderont  leurs  de- 
mandes. 

Il  faut  bien  avouer  avec  lui  que  fi  l'on  ten- 
doit  à  la  continuation  de  la  Guerre ,  en  voila 
le  meilleur  moien  &  le  plus  fpecieux  qu'on 
peut  avoir  &  qui  engagerait  à  notre  Partie 
l'affection  &  l'alliftance  de  plufieurs  Princes 
d'Allemagne ,  mais  outre  que  tous  nos  ordres 
vont  à  la  Paix ,  cela  engagerait  auflî  la  France 
dans  les  prétentions  des  Proteftans  &  dans 
une  Guerre  de  Religion. 

Nous  infiftâmes  donc  à  ce  que  les  Etats 
traitent  des  deux  premières  Claffes  enièmble , 
ou  qu'au  moins,  après  avoir  opiné  &  arrêté 
ce  qu'ils  veulent  faire  fur  tous  les  points  de  la 
première,  ils  paflent  immédiatement  à  la  fé- 
conde, &  puis  aux  deux  autres,  afin  qu'aiant 
délibéré  de  cette  forte,  ils  donnent  leur  avis 
par  un  même  Ecrit  fur  toute  la  Réplique,  com- 
me ils  ont  fait  ci-devant  fur  toute  la  propofi- 
tion.  Monlîeur  de  la  Barde  repréiênta  cet 
exemple  aux  Ambafladeurs  de  Suéde  qui  fer- 
vit  bien  à  notre  deûein ,  puifque  les  mêmes 
Etats  ont  déjà  tenu  cette  manière  de  coniùlter 
fur  la  même  affaire.  Cela  nous  donna  aulîî 
moien  de  répondre  à  Monfieur  Oxenftiern  qui 
remontroit  la  confufion  &prefque  rimpofîibi- 
lité  aux  Etats  de  faire  raport  à  leurs  Confrères 
de  tant  de  diverfes  matières  dont  ils  auraient 
délibéré. 

Nous  dîmes  enfuite ,  &  les  Suédois  en  de- 
meurèrent d'accord,  que  les  Etats  de  l'Empi- 
re fe  font  ci-devant  exeufez  de  déclarer  leurs 
fentimens  aux  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur fur  leur  réponfe  à  nos  propofîrions ,  juf- 
ques  à  ce  que  nous  euffions  éclairci  deux  ar- 
ticles qui  étoient  couchez  en  termes  généraux-j 
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l'un  touchant  la  fatisfaétion  des  Couronnes; 
l'autre  touchant  la  fureté  de  la  Paix ,  afin ,  di- 
foient-ils  alors  ,  qu'ils  puflent  avec  plus  de 
fondement  délibérer  fur  toutes  les  choies  con- 
tentieufes  fans  en  faire  à  deux  fois.  Mainte- 
nant qu'à  leur  inftance  on  s'eft  expliqué  fur 
lefdits  articles  ,  il  eft  bien  raifonnable  qu'ils 
fuivent  l'ordre  qu'ils  ont  eux-mêmes  jugé  le 
meilleur,  &  auquel  ils  ont  déliré  qu'on  s'ac- 
commodât. 

T)u  14. 

Les  Ambaffadeurs  de  Suéde  nous  vinrent 
trouver  avec  un  efprit  de  douceur  &  un  ac- 
quiefcement  à  la  plupart  de  nos  inftances. 

Monlieur  Oxenftiern  fut  de  notre  avis  &  de 
celui  de  Monlieur  Salvius  touchant  la  manière  j 
de  confulter,  &  que  les  deux  premières  claf-  : 
fes  dévoient  être  mifes  enfemble  ou  fucceffi- 
vement  l'une  après  l'autre ,  fans  attendre  une 
entière  refolution  fur  la  première.  Il  dit  que 
lui  &  fon  Collègue  en  feraient  inftance  aux 
Etats,  &  qu'ils  defrroient  qu'il  ne  s'y  trouvât 
point  de  difficulté.  Nous  reparûmes  que  s'il 
s'y  en  trouvoit,  il  étoit  bien  néceffaire  qu'il 
leur  plût  de  déclarer  ouvertement  leur  inten- 
tion aufdits  Etats  &  d'en  faire  bruit.  En  un 
mot  ,  qu'il  faudrait  agir  comme  ils  ont  agi 
ci-devant ,  lors  que  les  Etats  de  l'Empire 
n'ont  pas  fait  ce  qu'ils  vouloient.  Ils  en  tom- 
bèrent d'accord  ,  &  il  fut  refolu  entre  nous 
que  dès  le  lendemain  ils  envoyeroient  convier 
les  Députez  de  Lunebourg  &  ceux  d'Altem- 
bourg  de  venir  chez,  eux.  En  fécond  lieu, 
ils  promirent  de  leur  parler  aufli  de  bonne  for- 
te fur  le  fujet  de  la  Députation ,  &  nous  y  fi- 
rent efperer  contentement. 

3.  Ils  propoferent  que  pour  terminer  à  l'a- 
miable le  différend  touchant  ce  Miniftre,  qu'ils 
ont  mis  à  la  place  d'un  Curé,  il  fera  fait  en- 
quête ,  par  témoins  des  deux  Religions  en 
nombre  égal ,  pour  favoir  fi  le  défunt  a  été 
Catholique  ou  Luthérien ,  fous  prétexte  qu'u- 
ne fois  il  fut  forcé  par  leurs  gens  de  guerre 
de  prêcher  dans  fa  ParoifTe  qu'on  pouvoit  com- 
munier fous  les  deux  efpéces.  Nous  n'avons 
pas  pu  refufer  cette  voie  qui  a  apparence  de 
juftice,  &  fommes  bien  ailés  qu'ils  s'y  foient 
fournis. 

4.  Ils  reconnurent  que  l'Alliance  oblige  à 
furfeoir  la  Négociation  quand  l'un  des  Alliez 
la  requiert  ,  &  déclarèrent  qu'ils  y  fàtisfe- 
ront  ae  leur  part ,  fans  fe  vouloir  rendre  ju- 
ges de  l'intérêt  pour  lequel  nous  leur  pour- 
rions demander  cette  furfeance  ,  ils  fè  refer- 
verent  feulement  la  faculté  de  nous  en  dire 
leur  avis  comme  ils  recevroient  volontiers  le 
nôtre  en  pareille  occafion.  Cela  fut  ainfi 
arrêté  d'un  commun  confentement. 

5.  Monfieur  Oxenftiern  remontra  qu'il  fut 
concerté  avec  lui  à  Munfter  que  la  Suéde  n'aiant 
point  de  guerre  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  les 
deux  Traitez,  de  Paix  fe  pourraient  feparer , 
mais  il  s'excufa  fur  le  défaut  de  fa  Mémoire  , 
s'il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  cette  refolution  dût 
être  cachée  aux  Ennemis  ,  &  il  dit  qu'au  fli 
n'eft-elle  pas  connue  pour  avoir  déclaré  qu'ils 
tiennent  les  Efpagnols  pour  neutres. 

6.  Qu'il  y  a  remède  à  leur  prétention  fur 
les  Evêchex.  Catholiques,  &  que  les  chofes 
n'eu  demeureraient  pas  là.  Ils  nous  firent  con- 
noître  qu'ils  s'en  déûfteront,  mais  s'excuferent 
de  le  déclarer  pofitivcment. 

7.  Que  fi  nous  délirions  que  la  première 
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fois  qu'ils  auront  à  traiter  d'affaire  avec  les  164&' 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ,  ils  y  appel- 
lent Monfieur  de  la  Barde,  ils  le  feront  pour 
nous  fatisfaire  fur  le  paffé,mais  qu'ils  ne  pour- 
ront pas  continuer  fi  Monlieur  de  Rofènhan 
n'aififte  aufli  aux  Conférences  quand  nous 
traiterons  avec  les  Impériaux,  foit  par  nous- 
mêmes  foit  par  les  Médiateurs ,  qu'autrement 
il  ferait  à  propos  de  traiter  par  écrit  afin  de 
rendre  la  choie  égale.  Nous  nous  chargeâ- 
mes d'm  faire  raport ,  vu  même  qu'ils  dirent 
qu'ils  n'auront  pas  fi-tôt  occaiion  de  revoir  les 
Impériaux. 

8.  Et  d'autant  que  nous  avions  aufli  fait 
plainte  qu'en  demandant  un  Paffeport  pour  les 
Ambaffadeurs  de  Portugal,  ils  avoient  témoi- 
gné au  Comte  de  TrautmansdorfF  que  cela 
ne  retarderait  pas  la  Négociation  de  la  Paix , 
&  rendu  par  ce  moien  Finftance  inutile ,  Mon- 
fieur Oxenftiern  avoua  qu'il  avoit  été  arrêté 
qu'on  ne  feroit  pas  connoître  notre  intention 
aux  Impériaux ,  mais  il  dit  avoir  entendu  feu- 
lement que  cette  demande  n'empêcherôit  pas 
qu'on  ne  traitât  alors  fur  la  Réplique ,  &  que 
quand  on  voudra  pafier  outre ,  il  infiftera  au- 
dit Paffeport.  Monfieur  Salvius  promit  le  mê- 
me avec  efperance  de  fuccès. 

9.  Que  s'ils  ne  rejettent  point  la  fufpenfion 
propofée  par  les  Médiateurs ,  ils  ne  peuvent 
auffi  l'accepter  fans  en  avoir  eu  l'avis  du  Ma- 
réchal Torftenfon  à  qui  ils  en  avoient  écrit 
le  même  jouf.  Ils  ajoutèrent  que  pendant 
que  la  réponfe  viendra  ,  l'on  verra  ici  quel 
train  prendront  les  affaires,  &  que  fi  elles  s'a- 
cheminoient  à  la  Paix  ils  croient  bien  à  pro- 
pos de  commencer  par  une  fufpenfion  d'armes 
de  quelques  mois. 

Ils  finirent  par  le  récit  de  ce  qui  s'eft  pafie 
entre  Monfieur  TrautmansdorfF  &  Monfieur 
Salvius ,  dont  je  rendrai  compte  de  bouche  ou 
par  un  Mémoire  particulier. 

<Du  if. 

Ils  nous  rapportèrent  ce  qu'ils  avoient  fait 
avec  les  Députez,  de  Lunebourg ,  de  Weimar 
&c  autres.  Ils  dirent  avoir  obtenu  que  les  E- 
tats  d'Ofhabi ug  écriront  à  ceux  de  Munfter , 
qu'ils  n'ont  pas  entendu  empêcher  ni  différer 
la  Députation  qu'ils  vouloient  faire  vers  les  ' 
Plénipotentiaires  de  France  ,  mais  feulement 
déclarer  qu'il*  ne  s'y  peut  rien  conclurre  fans 
leur  intervention  ,  puis  qu'ils  font  partie  de 
l'Empire.  Mais  que  fur  l'autre  point  lefdits 
Députez  s'étoient  excufez  de  changer  mainte- 
nant l'ordre  qu'ils  ont  pris  en  leurs  délibéra- 
tions, &  avoient  témoigné  ne  le  pouvoir  faire 
s'ils  ne  vouloient  abandonner  les  intérêts  de 
l'Empire.  Que  d'entamer  le  point  de  la  fatis- 
faction  des  Couronnes,  fans  être  affûrez  de  la 
leur  par  une  refolution  finale  fur  tout  le  con- 
tenu au  premier  Chapitre,  ce  feroit  confentir 
qu'on  le  pafiat  fous  filence,  ou  qu'au  plus  on 
le  traitât  fort  froidement  &  fort  négligem- 
ment. 

Nous  répondîmes  qu'il  en  arriverait  ainfidu 
fécond  s'il  demeure  en  arrière ,  &  que  ne  ten- 
dans  qu'à  l'union  comme  nous  faifons ,   il  eft 
!     de  l'intérêt  commun  d'éviter  la  moindre  ap- 
parence de  feparation.     Nous  n'oubliâmes  pas 
!     de  marquer  les  foins  que  les  Couronnes  ont 
!     pris  de  convoquer  les  Princes  d'Allemagne  en 
ï     cette  Affemblée;  la  patience  de  dix-huit  mois 
3     que  nous  avons  eue  à  les  attendre,  &  l'effort 
i     qu'il  a  falu  faire  pour  maintenir  leur  droit  de 
l  fufft*. 
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1646.  fuffrage.  Mais,  à  vrai  dire,  il  nous  parut  que 
Monfieur  Oxenftiern  étoit  toujours  dans  fon 
premier  fentiment,  &  nous  voions  bien  qu'au 
lieu  de  porter  &  prelTer  les  Etats  à  faire  en 
cela  ce  qu'ils  doivent,  il  leur  donne  plutôt 
fujet  de  s'affermir  en  leur  conduite. 

Quant  à  la  Lettre  qu'ils  doivent  écrire  à 
ceux  de  Munfter,  nous  avons  témoigné  quel- 
que defir  d'en  voir  le  projet  avant  qu'elle  foit 
envoyée  afin  qu'il  n'y  arrive  pas  encore  du 
mal-entendu. 


;  Ofnabrug, 


2)«  16. 


I!  confère  Tout  ce  jour  a  été  emploie  à  négocier  avec 
awc  les  Etats  plufieurs  Députez  qui  me  font  venus  voir  , 
l'Empire  ceirj  d'Altembourg ,  Weimar,  Heffe,  Lune- 
bouvg  &  Mekelbourg  dont  aucuns  m'avoient 
déjà  vu.  J'ai  donné  heure  à  d'autres  pour 
demain.  Je  ne  lai  fi  c'eft  que  je  fuis  de  fa- 
cile créance  pour  les  Allemans,  mais  ils  m'ont 
plus  perfuadé  que  n'ont  fait  les  Ambaffadeurs 
de  Suéde.  Il  me  femble  qu'ils  font  très-éloi- 
gnez  du  deffein  de  faire  leurs  affaires  à  part 
êc  qu'ils  connoiffent  bien  qu'en  leur  foiblef- 
fe  préfente  ils  ne  peuvent  rien  fans  les 
Couronnes  qui  tiennent  un  tiers  de  l'Allema- 
gne. De  plus  ,  ils  m'ont  fait  entendre  que 
leurs  différends  ne  font  pas  fi  mal  aifez  à 
vuider,  qu'ils  prendront  des  voies  d'accom- 
modement ,  &  qu'ils  fe  defaudroient  à  eux- 
mêmes  s'ils  manquoient  à  travailler  à  la  fa- 
tisfaétion  des  Couronnes  ,  fans  quoi  ils  éloi- 
gneraient la  Paix,  qui  leur  eft  fi  néceflàire, 
&c  auraient  perdu  le  feul  appui  auquel  ils  fe 
peuvent  fier  contre  la  Puiffance  qui  les  a  fi 
lbuvent  opprimez.  Qu'ils  ne  veulent  pas 
faire  un  fécond  Traité  de  Prague  quand  ils 
le  pourraient ,  ni  fuivre  un  fi  funefte  exem- 
ple. 

Néanmoins  nous  tenons  ferme,  &  c'eft 
bien  le  plus  fur  ,  à  mon  avis;  car  tout  ce 
que  deffus  eft  fort  confiderable  &  prefque 
certain  tant  que  les  Couronnes  demeureront 
bien  unies  ;  Mais  fi  après  que  nous  aurons 
laiffé  contefter  les  Proteftans  ,  l'on  s'adreffe 
aux  Suédois  pour  fortir  d'affaire  avec  eux , 
comme  il  y  a  grande  apparence ,  nous  ne  fe- 
rons plus  affiliez  que  foiblement  &  impa- 
tiemment par  ceux  qui  auront  déjà  leur  com- 
pte. Et  il  eft  à  remarquer  que  l'Empereur 
peut  fatisfaire  les  uns  &  les  autres  avec  le 
bien  d'autrui ,  en  donnant  des  Evêchez  aux 
Proteftans  ,  &  la  Pomeranie  aux  Suédois, 
là  où  notre  fatisfaétion  ne  fe  peut  accorder 
qu'à  fes  dépens. 

Quelques  Députez  m'ont  dit  que  fi  Mon- 
fieur  Oxenftiern  au  retour  de  Munfter  leur 
eût  fait  entendre  que  l'intention  des  Couron- 
nes étoit  qu'ils  déliberaflènt  enfemble  d'un  ar- 
ticle de  la  première  claffe  &  d'un  de  la  fécon- 
de ,  &  ainfi  confecutivement ,  ils  s'y  feraient 
conformez  fans  difficulté. 

Enfin  ils  veulent  que  la  chofe  ne  foit  plus 
entière,  &  aprehendent  au  dernier  point  qu'on 
ne  les  oblige  à  changer  de  méthode. 

Je  verrai  encore  demain  ce  qui  fe  pourra 
faire.  J'ai  propofé  à  Meilleurs  les  Ambaffa- 
deurs de  Suéde  d'ajufter  le  différend  de  Mon- 
fieur  de  la  Barde  &  celui  des  Etats.  Cet  ex- 
pédient a  plû  merveilleufement  à  Monûeur 
Salvius ,  il  s'emploie  à  le  faire  réuffir  ;  mais  i] 
vient  encore  de  me  mander  par  un  des  fiens 
qu'il  y  trouve  beaucoup  d'obftacles. 

Avant-hier  marin  au  Confeil  des  Etats ,  l'on 


reprit  l'affaire  de  Lorraine ,  &  tous  ont  expli- 
qué leur  avis  de  l'autre  jour ,  en  forte  que  fi 
le  Duc  Charles ,  comme  Prince  de  l'Empire 
à  caufe  du  Marquifat  de  Nomenie ,  peut  ob- 
tenir un  PaiTeport ,  il  eft  à  propos  de  lui  ren- 
dre cet  office ,  mais  que  s'il  s'y  rencontre  en- 
core de  la  difficulté ,  cela  ne  mérite  pas  d'ar- 
rêter le  Traité  &  qu'il  faut  paflèr  outre. 

Hier  ils  mirent  en  délibération  fi  les  inté- 
rêts de  l'Efpagne  doivent  être  traitez  conjoin- 
tement avec  ceux  de  l'Empire.    Autriche  a 
maintenu  qu'oui.     Il  a  paffé  au  contraire  &  a 
été  refolu  que  l'on  fera  office  au  Roi  d'Efpa- 
gne  ,    à  ce  que   les  deux  Traitez  fe  faffent 
conjointement,  &  ce,  pour  la  confideration 
qu'il  eft  Prince  de  l'Empire  à  caufe  du  Com- 
té de  Bourgogne ,   mais  fi  on  ne  le  peut  obte- 
nir ,  cela  ne  doit  nullement  empêcher  la  Paix 
d'Allemagne.     Ils  ont  auffi  délibéré  fur  le  y. 
article  de  notre  Réplique  ,  par  lequel  nous  a- 
vons  demandé  que,   fi  à  l'avenir  il  faut  élire 
un  Roi  des  Romains,  il  ne  foit  pas  de  la  fa- 
mille de  l'Empereur  qui  régnera  alors.     Au- 
triche, Bavière,  Brandebourg ,  Wirrzbourg  & 
un  autre  ont  fort  parlé  contre  cette  préten- 
tion.    Le  refte  de  rAffemblée  a  fuivi  leur  a- 
vis,mais  a  dit  que  pour  contenter  les  Couron- 
nes &  pour  le  bien  de  l'Empire ,  la  queftion, 
s'il  eft  à  propos  d'élire  un  Roi  des  Romains, 
ne  pourra  être  vuidée  que  dans  une  Diète  gé- 
nérale, &  que  fi  cette  élection  eft  jugée  né- 
ceffaire ,    ce  fera  alors  aux  Electeurs  à  faire 
choix   de    la    perfonne  ainfi  qu'ils  voudront. 
Les  Députez  d'Autriche   &  autres  ci-deffùs 
nommez  fe  font  encore  efforcez  de  faire  chan- 
ger cet  avis,  mais  en  vain  ;    car  la  pluralité 
des  voix  l'a  emporté  de  beaucoup. 

Monfieur  Lampadius  Miniftre  de  Lune- 
bourg  &  Monfieur  Scheffer  jugent  que  le 
Comte  de  Trautmansdorff  ne  donnera  pas 
lieu  aux  Etats  d'opiner  fur  les  fatistactions ,  & 
qu'il  en  voudra  traiter  lui-même  avec  les  Pléni- 
potentiaires des  Couronnes:  &  moi, je  dis  que 
ce  difeours  me  fait  craindre  que  les  Etats  ne 
foient  bien  aifes  de  n'entrer  pas  dans  cette  ma- 
tière ,  &  fe  décharger  de  l'envie  envers  l'Em- 
pereur, s'ils  opinent  à  l'avantage  des  Couron- 
nes ;  &  de  la  plainte  des  Couronnes ,  s'ils  font 
le  connaire.  Je  m'informerai  en  cette  penfée 
s'ils  continuent  de  réfuter  fi  fcrupuleufement  à 
ce  qu'on  délire  qu'ils  délibèrent  en  même 
temps  de  leurs  affaires  &  des  nôtres. 

T>u  17. 

Les  Députez  de  Weimar,  de  Magdebourg, 
de  Lunebourg,  de  Baden-Dourlach ,  de  quel- 
ques Comtes  de  l'Empire,  &  des  Villes  An- 
featiques  ,  me  vinrent  voir  féparement.  Ils 
parlèrent  en  la  même  forte  qu'avoient  fait  les 
autres  ,  &  me  voulurent  perfuader  que  tous 
les  intérêts  des  Proteftans  dévoient  être  termi- 
nez les  premiers  ,  &  avant  qu'on  touchât  à 
la  féconde  ni  troifiéme  claffe  ;  mais  comme 
leur  refolution  étoit  fondée  fur  une  crainte 
qu'ils  tenoient  très  -  jufte  ,  que  les  Cou- 
ronnes étant  une  fois  aflûrées  de  leur  fa- 
tisfaétion ,  de  celle  de  Heffe ,  &  de  la  Paix , 
l'on  ne  ferait  pas  grand  effort  pour  le  refte. 
Je  pris  fujet  de  leur  repréfenrer  combien  uti- 
lement la  France  depuis  cette  Négociation  a 
travaillé  pour  les  Princes  d'Allemagne,  quelle 
envie  nous  en  avions  attirée  ;  les  clameurs ,  les 
libelles,  &  jufques  aux  menaces  contre  nos 
perfonnes  &  contre  le  droit  des  gens.    S'il  y 
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16/L6,  avoit  apparence  que  les  Couronnes,  après  a- 
voir  maintenu  les  droits  de  l'Empire  &  par 
les  armes  &  par  le  Traité ,  après  avoir  refifté 
fi  constamment  aux  Impériaux  &  à  tous  leurs 
adherans,  qui  ne  vouloient  pas  que  les  Etats 
euffent  pan  à  la  Négociation  de  la  Paix  ,  qui 
prétendoient  enfuite  exclurre  quelques-uns  ou 
bien  en  laiiTer  toute  l'autorité  à  la  Diète  de 
Francfort  transférée  ici  à  cette  fin,  ôc  obliger 
au  moins  tous  les  Députez,  de  comparaître  à 
ret  effet  en  un  même  lieu  afin  de  diffiper  l'Af- 
femblée d'Ofnabrug.  Je  leur  demandois  fi  a- 
près  tant  de  preuves  de  la  confiante  affection 
des  Couronnes ,  il  y  avoit  lieu  d'appréhender 
qu'elles  n'achevaflent  pas  un  ouvrage  fi  glo- 
rieux &  fi  utile  que  le  rétabliffement  des  Loix 
&  des  affaires  de  l'Empire.  Cette  dernière 
confideration  de  notre  utilité  les  a  touchez  , 
leur  aiant  fait  comprendre  qu'en  vain  ils  crai- 
gnoient  que  nous  puiffions  être  contents  fans 
qu'ils  le  fuffent  auffi ,  parce  que  la  principale 
Partie  de  la  fatisfaction  des  Couronnes  confif- 
te  au  rétabliflèment  de  la  liberté  ,  dignité  & 
puiffance  des  Princes  &  Etats  d'Allemagne  , 
fans  quoi  l'Empereur  pourrait  toujours  trou- 
bler Ces  voifins  8c  fe  faire  abfolu  dans  l'Empi- 
re. Il  faut  demeurer  d'accord  que  cet  intérêt 
nous  eft  commun  avec  eux  &  de  fi  grande 
conféquence  pour  la  France  &  pour  la  Suéde, 
qu'on  ne  le  fauroit  jamais  abandonner.  Tout 
cela  néanmoins  ne  fervit  qu'à  diminuer  la  dé- 
fiance qu'on  leur  avoit  donnée  de  notre  con- 
duite ,  en  ce  que  nous  prétendions  ,  contre 
leur  avis  &  contre  celui  des  Suédois ,  que  les 
affaires  de  l'Empire  ne  doivent  pas  être  trai- 
tées &  terminées  devant  toutes  autres.  Car 
au  fonds  ils  me  témoignèrent  bien  qu'il  ferait 
jufte  de  délibérer  conjointement  fur  tous  les 
articles  de  la  Réplique ,  pourvu  qu'on  ne  laif- 
fât  pas  leurs  intérêts  en  arrière.  Mais  ils  ne 
me  promirent  pourtant  rien.  Il  leur  reftoit 
toujours  une  opinion  qu'il  y  avoit  encore 
moins  de  péril  que  les  Etats  abandonnaffènt 
les  Couronnes,  fans  lefquelles  ils  ne  peuvent 
pas  aujourd'hui  entreprendre  grand'  chofe ,  que 
non  pas  que  les  Couronnes  negligeaffent  les 
Etats,  dont  elles  fe  peuvent  paffer.  Je  leur 
fis  voir  fur  ce  propos  que  l'on  ne  s'imagine  rien 
moins  qu'une  defërtion  de  leur  part,  que  leur 
fincerité  nous  eft  connue  auffi  bien  que  leur 

Erudence,  &  que  toute  l'Allemagne  voulant 
i  Paix  &  en  aiant  befoin ,  l'on  eft  bien  aflù- 
ré  qu'ils  n'ont  garde  d'entendre  à  une  Paix  de 
Prague.  Mais  que  fâchant  certainement  que 
l'intention  des  Impériaux  eft  telle  ,  &  que  le 
Comte  de Trautmansdorft,  après  avoir  fait  des 
efforts  inutiles  pour  induire  les  Plénipotentiai- 
res des  Couronnes  à  traiter  premièrement  de 
leur  fatisfadtion,  ne  parle  plus  à  préfent  que 
de  la  Paix  interne  dans  l'Empire  &  de  la  réu- 
nion des  Membres  avec  le  Chef.  Nous  efti- 
mons  qu'il  importe  au  bien  de  la  caufe  com- 
mune de  rompre  fes  mefures;  parce  que  s'il 
voit  le  moindre  jour  à  nous  pouvoir  fèparer , 
la  vanité  de  cette  efperance  l'empêchera  de 
prendre  les  refolutions  néceffàires  pour  parve- 
nir à  une  bonne  Pa&. 

Le  Député  de  Weimar  ,  qui  eft  un  des 
plus  confiderez.  de  l'Affemblée  ,  &  celui  de 
Magdebourg  ,  me  dirent  en  particulier  que 
nous  avions  raifon ,  &  que  les  Plénipotentiai- 
res des  Couronnes  devraient  eux-mêmes  trai- 
ter de^  la  fatisfaétion  avec  ceux  de  l'Empereur, 
en  même  temps  que  les  Etats  délibèrent  fur 
la  première  partie  de  notre  Réplique.  Mais 
outre  que  ce  procédé  feroii  perdre  aux  Cou- 
Tom.  III. 
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ronnes  l'effet  que  nous  attendons  de  vos  Con- 
feils  pour  appuier  leurs  demandes ,  &  à  nous 
le  droit  de  fuffrage  fur  Cet  article  de  nos  pro- 
pofirionsj  Qui  fait,  leur  dis -je,  fi  les  Impé- 
riaux efperans  aujourd'hui  de  pacifier  le  dedans 
de  l'Empire ,  voudront  entrer  avec  les  Etran- 
gers en  négociation  jufques  à  ce  qu'ils  aient 
vu  comme  le  deffein  leur  réuiïira  ? 

Je  connus  alors  aifément  que  les  Etats  ne 
toucheront  pas  volontiers  au  point  de  la  fatis- 
faélion  ,  finon  pour  dire  qu'elle  eft  dùë  aux 
Couronnes ,  &  que  la  Paix  ne  fe  peut  faire  s'il 
n'y  eft  pourvu.  Les  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de ,  à  qui  je  fis  ce  raport ,  en  furent  bien  con- 
tents, &c  témoignèrent  que  cet  aveu  de  tout 
l'Empire  (  s'ils  le  font  tel  )  fera  fuffifant  pour 
nous  faire  obtenir  de  bonnes  conditions  de 
l'Empereur. 

Je  ne  dois  pas  auffi  omettre  qu'en  toutes  les 
Conférences  que  j'ai  eu  avec  lefdits  Députez  t 
ils  m'ont  fort  aflùré ,  &  quelques-uns  m'ont 
donné  la  main  pour  promettre  en  bons  Alle- 
mans,  l'affection  &  gratitude  de  leurs  Princes 
6c  Communautez  envers  le  Roi.  Monfieur 
Lampadius,  entre  autres,  me  dit  une  fois  que 
ce  font  leurs  Majeftez  qui  lui  donnent  la  li- 
berté de  parler  &  d'agir  comme  il  a  fait  à  la 
yûë  du  Comte  de  Trautmansdorff,  qu'ils  ont 
été  ci-devant  chaffez  des  Diètes  à  la  moindre 
ouverture  qu'ils  y  faifoient  pour  l'avantage  de 
l'Empire,  &  qu'aujourd'hui,  par  le  bénéfice 
de  la  France  &  de  la  Suéde,  ils  peuvent  s'ex- 
pliquer de  leurs  fentimens  en  gens  de  bien.- 
Il  ajouta  qu'ils  modéreraient  leurs  prétentions 
&  qu'ils  foûtiendroient  celles  des  Couronnes. 

Avec  tout  cela  je  me  fuis  aperçu  que  lui  & 
les  autres  Proteftans,  fans  en  excepter  les  Sué- 
dois, voudraient  bien  rejetter  la  fatisfaclion  de 
la  France  fur  le  Roi  d'Efpagne.    Et  comme  ? 
j'ai  eflaié  de  pénétrer  dans  leurs  penfées,  j'ai'  faâion  de  la 
apris  que  hors  du  Confeil  ils  ont  parlé  entre  F,ance- 
eux  de  nous  donner  le  Duché  de  Milan ,  ou 
la  Comté  de  Bourgogne,  comme  étant  fiefs 
de  l'Empire.  Je  n'ai  pu  favoir  fi  ceft  du  con- 
iëntement  de  Trautmansdorff,   car  pour  celui 
des  Efpagnols  il  n'y   a   gueres   d'apparence. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  difeours  témoigne  . 
qu'autant    que  l'Affemblée    d'Ofnabrug  tient 
jufte  notre  fatisfaction ,  autant  elle  eft  en  foin 
de  nous  l'affigner  ailleurs  qu'en  l'Allàce. 

T>u  18. 
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Les  Ambafiadeurs  de  Suéde  confirmèrent  à 
Monfieur  de  la  Barde  &  à  moi ,  tout  ce  qu'ils 
nous  avoient  dit  le  14..  &c  demeurèrent  enfin 
d'accord  l'un  &  l'autre,  fans  plus  y  apporter 
de  difficulté  ,  qu'il  faloit  obliger  les  Etats  de 
l'Empire  à  délibérer  conjointement  fur  les  Ar- 
ticles de  la  Paix.  •  Ils  trouvèrent  bon  de  le  fai- 
re- favoir  fur  le  champ  à  Monfieur  Lampa- 
dius ,  aux  Députez  d' Altembourg  &  à  celui 
de  Weimar ,  comme  auffi  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff, auquel  ils  envolèrent  le  Secrétaire 
Melonius  &  lui  en  donnèrent  l'ordre  en  notre 
préfence.  Nous  fîmes  en  forte  qu'il  fut  auffi 
chargé  de  faire  preffer  ledit  Comte  pour  le  Paf- 
feport  des  Ambaffadeurs  de  Portugal,  &  mê- 
me de  lui  dire  que  le  refus  pourrait  être  caufe 
de  quelque  inconvénient.  Melonius  raporta 
au  bout  d'une  heure  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff difoit  n'avoir  point  d'autorité  de 
prelcrire  aux  Etats  de  l'Empire  comment  & 
par  quel  ordre  ils  doivent  délibérer  entr'eux, 
qu'ils  ne  fe  déportent  pas  volontiers  de  leurs 
M  formes, 
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.*.*  formes,  &  qu'il  les  faut  laifler  faire.  Cette 
^  '  réponfe  affermit  davantage  Monfieur  Oxen- 
ftiern  à  ne  pas  permettre  qu'ils  feparaffent 
leurs  affaires  des  autres  points  de  la  Réplique. 
Quant  au  Paffeport,  il  demande  temps  pour 
en  confulter  avec  fes  Collègues  à  Munfler  & 
s'entretient  paifiblement  des  expédients  qu'on 
y  pourroit  prendre. 

"Du  ip. 

Comme  je  devois  partir  ce  jour-là  ,  Mon- 
fieur Oxenftiern  envoia  de  bon  matin  deman- 
der heure  pour  me  vifiter  en  particulier.  Je 
ne  faurois  dire  affez  le  contentement  qu'il  me 
témoigna  de  voir  que  je  m'en  retournois  fatis- 
fait  de  lui ,  &  d'efperer  que  Meilleurs  mes 
Collègues  le  feraient  auffi.  Je  vis  encore  tout 
clairement  qu'il  n'a  eu  aucun  deffein  de  fe  ca- 
cher de  nous  quand  il  ne  mena  pas  Monfieur 
de  la  Barde  à  la  Conférence,  mais  qu'il  a  ef- 
timé  ne  le  pouvoir  faire  à  caufe  de  la  dignité 
de  la  Couronne  de  Suéde ,  &  que  le  premier 
refus  l'a  engagé  à  y  perfifter  jufques  au  bout. 
Il  comprit  auffi  bien  que  nos  plaintes  n'ont 
procédé  d'aucune  défiance.  Je  lui  fis  avouer 
que  cette  entrevue  avec  les  Impériaux  étoit 
plutôt  un  acte  de  Cérémonie  que  de  Négo- 
ciation, &  que  la  prefence  de  Monfieur  de  la 
Barde  ni  de  Monfieur  Rofenhan  n'eft  pas  ce 
qui  afsûre  l'union  des  Couronnes  ,  mais  que 
c'eft  ce  qui  l'aurait  fait  paraître  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Je  lui  dis  de  nouveau  com- 
me en  confiance ,  qu'outre  cette  raifon  ,  il 
ne  falloit  pas  qu'ils  s'accoûtumafïènt  à  faire  les 
chofes  à  leur  mode,  &  que  cela  ne  leur  réut 
Croit  pas.  Il  en  tomba  d'accord  avec  tant  de 
douceur  &  de  condefcendance  &  même  d'ex- 
cufe  du  paffé,  qu'il  eût  falu  être  de  mauvaife 
humeur  pour  ne  fbrtir  pas  bons  amis. 

Il  entra  de  lui-même  dans  le  difcours  des 
affaires  &  me  dit  que  pour  arriver  heureufe- 
ment  à  la  fin  que  les  Couronnes  fe  font  pro- 
pofée,  qui  eft  une  paix  fûre  &  avantageufe, 
trois  chofes  font  tout-à-fait  néceflaires.  La 
Paix,  &  fur  fermeté  &  perfèverance  en  leur  union  ,    la 

la  manière  de  * ,     .     ,—  r  ,, 

la  continuer,  continuation  de  la  Cruerre  fans  aucun  railen- 
tifïèment,  &  l'uniformité  en  la  Négociation 
de  la  Paix. 

Sur  le  premier  point ,  il  s'arrêta  longuement 
à  prouver  que  ni  lui ,  ni  fon  père  ,  ni  leur 
Reine  même  ne  pouvoient  avoir  d'autres  fèn- 
timens  que  d'obferver  toujours  fidellement  une 
Alliance  qui  leur  efl  fi  utile.  Je  l'interrompis 
en  cet  endroit  pour  lui  dire ,  ajoutez  ,  Mon- 
fieur, &  fi  honorable.  Confiderez,  s'il  vous 
plaît ,   quelle  différence  il  y  a  entre  le  Traité 

3ue  vous  faites  ici  avec  le  principal  Miniftre 
6  l'Empereur  &  celui  que  Monfieur  votre  pè- 
re faifoit ,  il  y  a  quelques  années ,  avec  les  Dé- 
putez du  Duc  de  Saxe ,  parce  que  l'Empereur 
he  voulut  pas  traiter  alors  immédiatement  avec 
la  Couronne  de  Suéde.  Ce  renouvellement 
de  l'Alliance  de  la  France  fuivi  d'une  rupture 
ouverte  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  vous  a 
produit  ce  bon  effet,  &  fera  la  meilleure  ga- 
rantie que  vous  puiffiez,  avoir  pour  mainte- 
nir ce  qui  vous  fera  accordé  par  le  Traité  de 
Paix.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  l'avouer,  mais 
il  engagea  fa  parole  &  ion  honneur  que  la 
Ja  Reine  &  le  Sénat  de  Suéde  ne  hefitent 
point  fur  cette  maxime,  ni  fur  la  créance  qu'ils 
ont  en  notre  bonne  foi.  Il  me  dit  à  ce  pro- 
pos, qu'il  méprifoit  beaucoup  d'avertiffemens 
qui  lui  venoient  de  la  part  des  ennemis ,    des 
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demi-amis,  &  de  quelques  amis  mêmes,  que 
la  France  traite  fépa'rement ,  que  les  Suédois 
le  vérifieront  trop  tard  &  qu'au  moins  ils  fe 
fouvinffent  du  foin  &  de  l'affection  de  ceux 
qui  les  en  avoient  avertis.  Il  me  regardoitforc 
en  parlant,  comme  s'il  en  eût  voulu  chercher 
quelque  éclairciflëment  dans  ma  contenance. 
Mais  une  conduite  fi  nette  &  fi  juftifiée  qu'efl 
la  notre  envers  tous  les  Alliez  ne  me  pouvant 
rien  reprocher,  il  ne  vit  ni  n'entendit  que  ce 
qu'il  defiroit  &  parut  en  être  content. 

Pour  le  fécond  point ,  il  fît  grande  infiance 
que  l'armée  du  Roi  revînt  puifïante  en  Alle- 
magne, &  bientôt,  parce  que  la  leur  foûtient 
à  préfent  toutes  les  forces  de  l'Empereur  &  de 
Bavière.  Je  lui  dis  en  riant  qu'ils  étoient  dif- 
ficiles à  fervir ,  que  quand  l'armée  du  Roi  eft 
deçà  le  Rhin ,  ils  ne  font  pas  bien  aifes  qu'el- 
le s'y  établiffe,  &  que  dès  qu'elle  n'y  eft  plus, 
ils  crient  au  fecours.  Il  eftaia  de  juftifier  la  re- 
traite de  Koningsmarck,  mais  il  eût  peine  à 
le  défendre  fur  ce  qu'il  avoit  témoigné  crain- 
dre que  nos  troupes  prifîent  leurs  quartiers  en 
Franconie.  Je  lui  demandai  pourquoi  ils  ont 
différé  de  traiter  d'une  fufpenfion  d'armes  de 
trois  mois  ,  pendant  lequel  temps ,  on  ferait 
en  état  d'agir  du  côté  du  Rhin  comme  ils 
défirent  ,  fi  ce  n'eft  que  le  Traité  de  Paaf 
s'avançât  en  forte  qu'on  trouvât  bon  de  con- 
tinuer la  fufpenfion.  Il  me  répondit ,  que 
ne  fâchant  pas  fi  leur  armée  pouvoir  trouver 
de  la  fubfiftance  dans  les  lieux  qu'elle  occu- 
pe ,  ils  n'ont  garde  de  rien  faire  en  cette 
matière  fans  l'avis  des  Généraux ,  &  qu'ils  en 
auraient  dans  peu  de  jours  une  ample  infor- 
mation par  un  Officier  de  l'Armée  qui  étoit 
dépêché  vers  eux.  Tant  y  a  qu'ils  preffent 
fort  le  retour  de  Monfieur  de  Turenne  pour 
occuper  les  armées  de  Bavière  qui  tombent 
fur  leurs  bras. 

Quant  au  dernier  moien  pour  avoir  une 
bonne  Paix ,  qui  eft  de  tenir  une  même  con- 
duite en  la  Négociation,  il  me  repréfenta  a» 
yec  foin  que  fi  la  France  &  la  Suéde  infiftent 
également  à  faire  remettre  toutes  chofes  en 
l'état  où  elles  étoient  en  1618.  fans  aucune  re- 
fêrve  ni  exception ,  tant  pour  la  Bohême ,  que 
pour  l'Empire  ,  &  fi  elles  ne  rejettent  toute 
forte  de  tempérament  qu'on  pourroit  offrir  , 
nous  ferions  mal  traitez  fur  le  point  de  la  â- 
tisfaction.  Que  s'il  faut  rompre ,  ce  doit  être 
pour  les  intérêts  de  l'Empire  &  non  pas  pour 
ceux  des  Couronnes.  Que  c'eft  un  confeil 
qui  vient  de  Monfieur  le  Chancelier  fon  père 
&  dont  le  fuccès  eft  infaillible.  Je  ne  voulus 
pas  lui  remontrer  que  ce  confeil  eft  beaucoup 
meilleur  pour  les  Luthériens  que  pour  nous, 
car  quand  il  dit  qu'il  faut  infîfter  fortement  & 
rompre  même,  fi  befoin  eft,  pour  l'intérêt  de 
l'Empire ,  il  veut  dire  pour  l'intérêt  des  Pro- 
teftans  au  fait  de  la  Religion.  Mais  je  le  priai 
d'examiner  un  peu  fi  une  telle  union  &  un 
tel  effort  des  deux  Couronnes,  ne  tournerait 
pas  plus  à  l'avantage  d'autrui  qu'au  leur  ,  & 
s'il  n'eft  point  à  craindre  qu'après  avoir  obligé 
l'Empereur  à  faire  tant  de  chofes  en  faveur 
des  Etats ,  il  n'en  devînt  plus  difficile  pour 
nous ,  n'y  aiant  pas  d'apparence  qu'il  fe  refol- 
ve  à  perdre  de  tous  cotez.  C'eft  pour  cette 
raifon ,  dit  Monfieur  Oxenftiern ,  que  nous  de- 
vons agir  de  la  forte  ;  car  l'Empereur  ne  pou- 
vant jamais  accorder  les  demandes  des  Protêt 
tans  touchant  l'amniftie  &  les  griefs,  il  aime- 
ra bien  mieux  accorder  celles  des  Couronnes. 
Je  dis  qu'il  faudrait  donc  alors  fe  relâcher  fur  les 
intérêts  de  l'Empire-  Il  repartit,  oui  alors,  & 
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1646.    non  plutôt  ,    m'avertiffant  en  même  temps 
qu'il  falloit  tenir  cela  très-fecret.     Je  lui  pro- 
mis le  iïlence ,  mais  je  l'avertis  auffi  que  les 
Députez  des  Princes  &  Etats  Proteftans  a- 
voient  déjà  refolu  entr'eux  de  s'accommoder  à 
l'amiable  &  qu'ils  me  l'avoiertt  déclaré.  Il  y  fit 
reflexion  &  me  donna  lieu  de  douter  qu'ils 
lui  en  euffent  tant  dit  à  caufe  peut-être  qu'il 
les  anime  au  contraire.    Je  lui  demandai  s'il 
tenoit  pour  bien  certain  que  dans  l'extrémité 
où  nous  mettions  l'Empereur  il  aimerait  mieux 
contenter  les  Couronnes  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire ,  vu  qu'il  peut  contenter  ceux-ci  aux  dé- 
pens de    l'Eglife  &  de  quelques  particuliers. 
Il  n'en  fit  nul  doute  ,  parce ,   dit-il ,    que  lés 
Etats  étant  contentez ,  la  Guerre  ne  cefferoit 
pas  &  les  Couronnes  aiant  fatisfaétion ,  l'Em- 
pereur ferait  afsûré  d'avoir  la  Paix.  J'en  demeu- 
rai d'accord ,  mais  non  fans  repréfenter  que  la 
caufe  des  Couronnes  ferait  bien  afFoiblie  & 
expofée  à  l'envie  publique  ,    fi  la  Guerre  ne 
continuoit  que  pour  leurs  intérêts  ,     &  que 
nous  tomberions  en  ce  cas  dans  l'inconvénient 
qu'il  veut  éviter.    Il  revint  à  fon  premier  fen- 
timent ,   qu'il  eft  impoffible  que  l'Empereur 
confente  aux  prétentions  des  États,    &  que 
nous  pouvons  être  en  repos  de  ce  côté-là.  En- 
fin ,    lui    dis-je ,     cette   manière   d'agir  que 
vous  propofez ,    pourrait    bien    produire  un 
bon  effet  ,    mais  elle  en  peut  produire   plu- 
fieurs  mauvais.     Car  fi  les  Etats  fe  relâchent 
de  quelque  chofe ,  l'intérêt  des  Couronnes  fe- 
ra moins  favorable ,  étant  demeuré  le  dernier, 
&  l'Empereur  prétendra   avoir  déjà  afïêz  fait 
en  leur  confideration.     S'ils    ne  fe  relâchent 
point  pour  nous,  ni  nous  pour  eux  ,    ou  le 
Traité  fe  rompra ,  ce  qui  n'eft  pas  le  but  pour 
lequel  nous  travaillons  ,     ou  l'Empereur  fera 
contraint  d'accorder  ce  qu'ils  demandent  ,    ce 
qui  n'eft  pas  votre  intention  ni  la  notre,  ou  il 
viendra  à  nous  pour  efTaier  de  fortir  d'affaires 
avec  les  Couronnes.  Ce  dernier  cas  eft  le  feul 
qui  peut  apporter  quelque  utilité ,  les  trois  au- 
tres font  très-defavantageux. 

Après  beaucoup  de  conteftations  fort  paifi- 
bles  &  pleines  de  confiance,  il  me  dit  que 
notre  inclination  pour  le  Duc  de  Bavière  fai- 
foit  tort  au  bon  fuccès  des  affaires ,  &  que  fes 
Ambaffadeurs  avoient  dit  publiquement  dans 
le  Collège  Electoral  qu'ils  favent  ex  certafeien- 
tia  que  la  France  ne  prétend  pas  qu'on  lui  ôte 
l'Eleétorat.  Je  répliquai  que  fi  la  Suéde  té- 
moignoit  auffi  de  ne  vouloir  pas  fà  ruine  en- 
tière cela  l'obligerait  à  travailler  pour  la  fatis- 
fadtion  de  ladire  Couronne ,  que  nous  fbmmes 
en  lieu  &  en  temps  de  nous  prévaloir  des  in- 
térêts d'autrui  pour  le  fefvice  de  nos  Rois,  & 
que  le  Duc  de  Bavière  étant  puiffant  comme 
il  eft  en  Allemagne  &  dans  la  Cour  de  l'Em- 
pereur, on  en  pourra  tirer  un  bon  ufage  dans, 
cette  Négociation.  Monfieur  Oxenftiern  l'a- 
voua &  dit  que  pour  tempérer  fon  avis  &  le 
mien,  il  feroit  bon  que  nous  laiffaffions  efperer 
quelque  adouciffèment  à  ce  Prince  pendant 
qu'eux  feront  les  mauvais,  &  infifteront  au 
rétabliffement  de  toutes  les  affaires  Séculières 
&  Ecclelîaftiques  comme  elles  étoienten  161 8. 
mais  que  le  coup  ferait  encore  plus  fur  fi  nous 
en  faifions  autant  de  notre  part,  félon  l'avis  de 
Monfieur  fon  père  ,  auquel  il  fe  tient  ferme 
contre  toute  fuggeftion  étrangère.    Je  louai  la 

gmfée  qu'il  avoit  qu'on  ménageât  le  Duc  de 
aviere ,  comme  un  moien  propre  à  l'avance- 
ment de  la  Paix  avec  la  fatisfaftion  des  Cou- 
ronnes, &  je  fus  bien  aife  de  voir  que  du  con- 
fentement  des  Suédois,   (dont  nous  ayons  été 
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peu  afsûrez  jufques  à  prefent)    la  France  &     \Ca.Ç\ 
ledit  Duc  fe  peuvent  entreparler  ici  par  mu- 
tuels  offices. 

Une  heure  après  cette  Conférence  ,    j'allai  reur  f™t?e(. 
prendre  congé  de  lui  en  fon  logis ,  nous  repe-  perer  aux 
tames  quafi  les  mêmes  chofes,  mais  fuccinte-  Suédois  la 
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ment.    Ce  que  j  appris  de  plus,  ou  plutôt  ce  ranie&  l'Ar- 
que je  jugeai  de  fes  difeours ,  fut  que  le  Com-  chevêche  d« 
te  de  Trautmansdorffs'eft  laiffé  entendre  que  Breme' 
l'Empereur  pourrait  accorder  la  haute  Pome- 
ranie  avec  l'Archevêché  de  Breme  ,  &  que 
ce  partage  ne  lui  fembloit  pas  mauvais. 

Au  fortir  de  là,  je  fus  vilîter  Monfieur Sal7 
vius  &  le  mis  fur  ce  propos ,  lui  donnant  fujet 
de  croire  que  Monfieur  Oxenftiern  m'en  avoit 
encore  plus  dit.  Il  me  jura  qu'ils  n'ont  pas  en- 
core pouvoir  de  fe  contenter  de  fi  peu  de  cho- 
fe, mais  cette  façon  de  parler  me  fembloit  li- 
gnifier qu'ils  en  attendoient  l'ordre. 

Sur  le  point  de  ce  partement  je  fus  que  le 
Secrétaire  Meioriius  &  celui  de  TrautrhanS- 
dorfffe  voioient  quelquefois  chez  Peikernitz 
homme  d'intrigues  qui  reçoit  des  nouvelles  de 
tous  cotez  ;  mais  comme  ce  ne  font  que  des 
Gazettes  ,  elles  ne  meritoient  pas  d'occuper 
quelques  heures  deux  .perfonnes  de  tel  emploi. 
Et  quand  la  curiofité  les  y  porterait,  il  ne  fe- 
roit pas  befoin  de  s'y  rencontrer  en  même 
temps.  J'«i  avertis  auffi-tôt  Moniteur  de  la 
Barde  &  m'en  vins  coucher  à  l'Engerich. 

Refte  à  donner  compte  de  ce  que  Meffieurs 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde  nous  raporterent, 
à  Monfieur  de  la  Barde  &  à  moi ,  d'une  Con- 
férence que  Monfieur  Salvius  avoit  eue  avec 
le  Comte  de  Trautmansdorff.  C'eft  en  fubftan- 
ce  que  ledit  Comte  condamna  notre  demande 
d'injuftice  &  d'impoffibilité,  &  que  Monfieur 
Salvius  lui  aiant  dit  que  nous  la  défendons  par 
les  immenfes  dépenfes  que  la  France  a  faites 
en  cette  Guerre ,  &  par  le  nombre  de  Places 
&  Roiaumes  entiers  que  la  Maifon  d'Autri- 
che a  ufurpez  fur  nos  Rois.  Il  répliqua  pour 
une  féconde  fois  qu'il  eft  injufte  de  prétendre 
PAlface  &  impoffible  de  la  céder.  Il  dit  en- 
fuite  que  tout  le  monde  s'eft  élevé  contre  là 
Maifon  d'Autriche  fur  un  fimple  foupçon  mal 
fondé  de  quelque  deflèin  de  parvenir  à  la 
Monarchie  univerfelle ,  mais  qu'aujourd'hui  que 
la  France  y  marche  à  grands  pas ,  &  qu'outre 
tant  de  conquêtes,  elle  veut  encore  avoir  tous 
les  Païs-Bas  par  le  moien  du  mariage  de  l'In- 
fante d'Efpagne,  qui  n'a. qu'un  frère  de  foible 
complexion  -,  il  s'étonnoit  que  de  fi  vaftes  def- 
feins  ne  donnaffent  aucune  jaloufie  aux  Prin- 
ces de  la  Chrétienté.  Nous  fîmes  aifement 
connoîtrè  à  ces  Meffieurs  que  c'eft  un  artifice1 
des  ennemis  qui  femènt  exprès  de  tels  bruits 
pour  exciter  quelque  tempête  contre  nous  , 
qu'on  n'a  jamais  ouï  parler  de  ce  mariaget 
qu'aux  Impériaux  ou  aux  Efpagnols ,  &  que 
nous  fommes  prêts  de  faire  la  Paix  avec  l'Èf- 
pagne,  pourvu  qu'on  demeure  de  part  &d'2U5 
tre  en  l'état  qu'on  eft  à  préfent. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E   N   N   E 


à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  24.  Février  164.6. 

On  n'aprouve  pas  le  voyage  de 
Mr.  de  S.  Romain.  Suédois  ont 
tort  de  confmtir  que  les  affaires 


Suédois  ont 
tort  de  con- 
fentir  que  ta 
affaires  dci 


m 


fait  bien  remarquer  qu'elles  ne  fe  refoudront     16464 
pas  à  fe  joindre  à  nous  qu'elles  n'aient  été  cf- 
conduites  des  Alliez*     Quand  ils  recherchent 
les  Princes  de  l'Empire ,  ils  font  ce  que  l'on  a 
toujours  jugé  qu'ils  entreprendraient  &  ceux-là 
ne  font  pas  blâmables  de  pourfuivre  &  de  de- 
firer  que  les  différends  qu'ils  ont  avec  l'Empe- 
reur foient  accommodez,  avant  tous  autres  in- 
térêts :  Mais  que  les  Suédois  y  acquiefcent  ce- 
la eft  abfolument  furprenant  ;  &  il  faut  qu'ils 
aient  les  intentions  que  vous  remarquez  ,    fi 
déjà  ils    ne  font  afsurez  de  leur  fatisfaétion.  Etats  de 
Plufieurs  panchent  à  croire  qu'ils  ne  veulent  pas  lf^\"L]ér, 
la  Paix,  &  que  pour  plufieurs  rcfpecls  ils  veu-  les  premières, 
lent  préférer  la  continuation    de    la  Guerre. 
C'eft  l'avis  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  ainfi 
que  je  vous  l'ai  mandé,  &  pour  moi  j'avoue 
que  j'y  foufcris.  • 

Les  Médiateurs  ont  eu  tort  de  vous  tant 
preffer  de  les  écouter  comme  s'ils  étoient  af- 
fûrez  que  les  Efpagnols  fuffent  en  refolution 
de  confentir  qu'ils  fiffent  des  ouvertures  ,  ou 
ils  ont  grand  fujet  de  leur  reprocher  leur  infi- 
délité, s'ils  ont  changé,  &  c'eft  le  feul  moien 
qu'ils  ont  de  juftifier  leur  conduite.  Le  fécond 
d'entr'eux  écrit  à  Venife  que  vous  ne  deman- 
dez pas  des  choies  deraifonmbles,&  que  vous 
avez,  défendu  les  intérêts  de  la  Religion.  J'ai 
fait  copier  l'extrait  qui  m'a  été  envoie  de  fa 
Dépêche,  que  vous  trouverez  joint  à  celle-ci. 


des   Etats  de  l'Empire  foient  re-     ||     duquel  vous  comprendrez  mieux  quel  a  été 


On  n'a- 


glèes  les  premières.     Utilité  d'u 
ne  courte  fufpenfion  d'armes  dans 
l'Empire.     Hollandois    ont    tort 
de  trop  preffer  la  France  fur  le 
p.  Article  du  Traité  qu'ils  ont 
avec    elle.     On    leur    garantira 
leur  Trêve  avec  l'Efpagne,  fût- 
elle  de  40.  ans.    Et  on  en  fera 
me  pareille    avec    FEfpagne  fi 
elle  veut.    Affaire   des    Barbe-    || 
tins.    Affaires  d'Angleterre. 

É 

Monseigneur  &  Messieurs,  fX 


VOtre  Dépêche  du  21 
le  21.  enfuivant ,  a 


„  été  lue  à  Sa  Majef- 

prouve  pas  le     .  ,        ,        r 

voyage  de  Mr.  té,  &  vous  verrez  par  la  reponie  avec  corn- 
ue s.  Ronnin.  \}\cn   de  foin'  elle   a  été   examinée.     Sur  le 
fujet   du   voyage   que   Monfieur  d'Avaux  eft 
allé  faire  à  Ofrmbrug  ,   il  n'y  a   rien   à   redi- 
re:  aiant  été  entrepris  par  de  grandes  confi- 
derations.     Pour  celui  de  Monfieur  de  Saint 
Romain  en  Suéde  ,    bien   qu'on  ne  manque 
pas  de  prétexte ,  on  ne  laiffe  pas  de  le  con- 
damner,   ainfi  que  je  me  fuis  déjà  expliqué 
avec  vous.     La  raifon  eft,  qu'apparemment 
il  eft  à  craindre  qu'il  n'ait  aucun  bon  fuccès  : 
d'autant  que   fi  l'on  donne  ordre  aux  Pléni- 
potentiaires de   Suéde  de  vivre   mieux  avec 
nous  qu'ils  n'ont  fait  ,    cela  leur  tiendra  lieu 
d'offenfe,  &  les  pourra  engager  à   vous  être 
contraires.    Et  fi  leurs  fentimens  par  une  au- 
tre rencontre  d'affaires  fe  trouvoient  appuiez, 
notre   mécontentement  fera  connu  aux  Mi- 
niftres  ,   &  à  leur  Reine  ,    &  ceux  qui  font 
en  Allemagne  verront  que   nos   inftances  ne 
font  pas  beaucoup  conlîderées  de  leurs  Supé- 
rieurs :   ce  qui  pourra  encore  faire  un   mau- 
vais effet. 
La  conduite  des  Parties  eft  choquante  & 


fon  fentiment;  que  des  paroles  que  j'y  pour- 
rois  ajouter.  C'eft  beaucoup  d'avoir  le  témoi- 
gnage d'un  homme  de  fon  poids ,  fi  avanta- 
geux qu'il  paroît  en  fon  Ecrit. 

Comme  l'événement  d'une  bataille  en  Bo-     Utilité*  i'a- 
heme ,  de  quelque  côté  que  le  fort  tombât ,  pen™0unrtd'«- 
nous  ferait  préjudiciable  ,    nous  ne  contredi-  mes  dans 
rons  pas  l'ouverture  d'une  fufpenfion  d'armes  l'Empire, 
fous  cette  condition ,  qu'elle  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Si  c'eft  avec  la  participation  des  Im- 
périaux que  l'ouverture  vous  a  été  faite,  &  que 
les  Suédois  y  confentent,  vous  donnerez  par 
ce  commencement  de  grandes  efperances  au 
public  que  vous  lui  moiennerez  fon  repos.    Il 
eft  fâcheux  que  la  profperité  de    nos  Alliez 
nous  choque  &  nous  bleflè  comme  leur  dé- 
route ,   &  que  nous  ne  devions  pas  fouhaiter 
l'entière  ruine  du  Duc  de  Bavière ,  parce  qu'un 
jour  nous  en  pourrions  tirer  de  grands  fervi- 
ces  ,    bien  que  ce  foit  lui  feul  qui  s'oppofe 
à  nos  profperitez,  &  qui  nous  réduife  prelque 
tous  les  ans  à  compromettre  notre  fortune  & 
foûmettre  au  douteux  événement  d'un  combat 
l'établiffement  que  nous  avons  en  Allemagne. 

Plus  l'on  conîïdere  la  fermeté  des  Députez      Hollandois 
de  Meffieurs  les  Etats  à  vous  preffer  de  leur  ont  cor:  fle 
donner  refolution  fur  le   9.  article   du  Traité  uFr^n/ n  ? 
fait  à  la  Haye,  plus  l'on  condamne    leur    in-  le  9-  Artirie 
iufte  prétention  :  &  la  prudence  avec  laquelle  du_Tra,[e 

rr  "    ]>'     •  1  '       rr    '      \-i  cil  ils  on: 

vous  avez  eflaie  d  éviter  la  ncccifite  d  entrer  aVec  eiie. 
&  de  décider  cette  matière  a  été  beaucoup 
louée  :  mais  comme  vous  l'aviez  prevû  ,  le 
remède  n'a  pas  été  pour  long  tems.  Si  vous 
ne  fuffiez  pas  entrez  en  difcours  après  vous 
être  levez  ,  vous  n'auriez  pas  été  forcez  de 
vous  laiffer  entendre,  ni  vous  n'euffiez  pas  ti- 
ré leur  dernière  refolution.  La  notre  ne  fau- 
roit  changer ,  mais  Meffieurs  les  Etats  fe  por- 
tant à  l'accepter ,  &  à  lé  contenter  de  ce  qu'on 
peut  honnêtement  &  juftement  faire ,  vous  a- 
vez  la  liberté  entière  de  leur  prometne  &  ac- 
corder ce  que  vous  jugerez  être  néceflân  e  poiu 
fe  garantir  de  l'oppreffion  qu'on  leur  voudrai' 
taire. 

La  Trêve  qui  leur  a  étépropoféeafesinccn- 

vetiien  ■ , 
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vcnicns,&  la  relation  à  la  paffée  leur  doir  fai- 
re connoître  qu'on  leur  veut  relâcher  la  Sou- 
veraineté. Ce  que  vous  leur  avez  fait  enten- 
dre ,  pour  nous  excufer  d'époufer  ces  fenti- 
mens  ne  peut  être  combattu  ,  &  ils  donne- 
raient de  grands  avantages  à  nos  ennemis  & 
jufte  fujet  de  nous  refufer  les  chofes  fans  lef- 
quelles  nous  ne  iàurions  confentir  à  la  Paix. 
Nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  leur  garantir 
une  Trêve ,  fût-elle  de  quarante  ans ,  moien- 
nant  qu'elle  expirée  nous  ne  foions  plus  en  o- 
bligation  d'aucune  chofe  à  leur  égard ,  &  fi 
On  leur  ga-  les  Efpagnols  lé  portoient  à  la  confentir  pour 
vingt  ans ,  &  à  entrer  en  une  obligation  de  la 
continuer  pour  pareil  terme  ,  nous  n'aurions 
pas  fujet  de  nous  plaindre  qu'ils  nous  afliijetif- 
fent  à  les  leur  garantir.  Mais  il  eft  à  craindre 
que  les  Efpagnols  ne  s'y  voudront  pas  foûmet- 
tre ,  &  qu'ils  leur  diront  que  ce  léroit  faire  u- 
ne  Paix  fous  un  autre  titre,  &  fe  priver  de 
divers  avantages,  que  par  la  Paix  ils  auraient 
droit  d'entreprendre. 

Vous  avez,  remarqué  comme  en  deux  lieux 
vous  avez,  remporté  deux  avantages.  Nous  ef- 
perans  que  dans  une  troifiéme  Conférence  vous 
leur  ferez  confentir  à  ce  que  nous  délirons ,  & 
nous  fommes  trompez  fi  les  Dépêches  du  Re- 
ndent Braffet  ne  nous  donnent  quelque  lumiè- 
re fur  ce  fait-  Il  pourra  arriver  que  l'ouver- 
ture fîire  par  les  Efpagnols  aux  Hollandois 
d'une  Trêve  vous  donnera  de  la  peine,  qu'ils 
feront  pour  s'y  porter ,  &  étant  hors  d'intérêt 
qu'ils  vous  prefleront  au  delà  de  ce  qu'ils  de- 
vront ,  fans  confiderer  qu'ils  ne  peuvent  jouir 
de  ce  bien  que  nous  n'aions  ajufté  nos  affai- 
res ,  puifque  les  Traitez  &  Alliances  nous  né- 
cefïitent  à  ne  traiter  que  conjointement. 

Vous  n'avez  pas  oublié  de  le  leur  faire  re- 
marquer ,  &  il  fera  très-à  propos  que  vous 
continuiez ,  afin  de  forcer  les  ennemis  de  fai- 
re autant  d'avances  de  votre  côté  qu'ils  font 
du  leur,  fi  la  Paix,  ainfi  que  nous  croions  , 
leur  eft  abfolutnent  nécefiaire.  Dans  le  Con- 
feil  il  a  été  agité  ce  qu'on  devroit  dire  fi  les 
Efpagnols  venoient  à  offrir  une  Trêve  à  la 
France  aux  conditions  ,  &  pour  autant  de 
Mërpâgne ,  fi  temps  que  celle  qu'ils  prétendent  conclurre  a- 
eiie  veut.  vec  les  Etats ,  &  il  a  palTé ,  que  faite  conjoin- 
tement, &  aux  conditions  fuiclites  elle  ne  doit 
pas  être  rejettée.  Peut-être  vous  fera-t-elle 
offerte  parleur  entremife,  je  ne  dis  pas  que 
vous  acceptiez,  je  n'en  ai  nul  ordre:  mais  je 
puis  bien  vous  dire ,  que  le  Courrier  que  vous 
nous  dépêcherez  pour  nous  en  apporter  la 
nouvelle  ferait  bien  venu ,  &  que  nous  n'em- 
ploierions pas  beaucoup  de  temps  à  nous  re- 
ïbudre  fur  la  queftion.  Il  a  paffé  pour  établi 
que  les  Suédois  ne  fauroient  trouver  à  redire 
que  nous  nous  ajuftions  avec  les  Efpagnols ,  & 
que  notre  liaifon  n'a  d'égard  qu'aux  feules  af- 
faires d'Allemagne.  Ils  ont  fi  fort  affecté  de 
s'en  déclarer,  même  en  leur  dernière  réponfe, 
que  nous  avons  droit  de  nous  plaindre  d'eux, 
&c  qu'ils  ont  perdu  celui  qu'ils  en  auraient  pu 
avoir,  de  forte  que  nous  avons  embraffé  ce 
parti.  Le  fujet  de  notre  plainte  n'eft  pas  fur 
la  chofe,  ils  ont  raifon,  mais  de  l'avoir  ainû 
déclaré  {ans  néceflïté ,  &  qu'il  eût  été  bon  , 
pour  faire  voir  notre  union ,  de  fe  laiffer  en- 
tendre qu'ils  étoient  en  tous  nos  intérêts ,  mais 
ils  ont  fuivi  un  autre  confeil  qui  nous  donne 
plus  de  liberté  que  nous  n'euffions  eu. 
Affaire  des  Nous  venons  d'apprendre  qu'au  moment 
Baibcrinj.  qUe  ie  papç  eut  fâ  averrj  du  départ  des  Bar- 
berins, il  en  donna  part  au  Duc  de  Parme, 
lequel  fous  prétexte  de  faire  favoir  à  fa  Ma- 


Et  or.  en 
fera  une  pa- 
reille avec 


jefté,  que  fon  Frère  avoit  été  fait  Cardinal, 
a  dépêché  un  Courrier.  Vous  remarquerez 
qu'il  fut  déclaré  dès  le  mois  de  Decerpbre, 
Se  que  ce  n'eft  qu'en  Février,  &  encore 
bien  avancé,  qu'il  s'avife  de  ce  compliment. 
Les  difcouis  de  Villeré,  fon  Refident ,  ont 
été  bien  divers.  A  la  Reine  &  à  moi ,  il 
s'eft  contenté  de  parler  des  offres  de  fervice 
du  Duc  &  du  Cardinal  fon  Frère  ,  &  qu'il 
auroit  paffion  que  la  France  &  le  Saint  Siè- 
ge fuffent  en  parfaite  intelligence  ,  &  qu'il 
y  avoit  tant  de  difpofition  au  Pape  de  con- 
courir à  une  étroite  correfpondance  ,  qu'il 
pouvoir  afsûrer  qu'il  le  témoignerait  aux  oc- 
calions.  Il  lui  fut  répondu  de  Sa  Majefté 
qu'il  y  avoit  long-temps  qu'on  l'entretenoit 
de  femblables  efperances;  qu'elle  n'y  pouvoit 
pas  être  furprife,  &  qu'il  faloit  des  effets  & 
non  des  paroles. 

A  Monlîeur  de  Lionne,  qu'il  avoit  charge 
expseffe  d'entretenir  ,  il  tint  un  langage  fi 
conforme  à  celui  que  Je  Cardinal  Sforze  avoit 
tenu  à  Gueffier,  qu'il  fembloit  qu'ils  euffent 
concerté  enfemble,&  pourvu  qu'on  abandon- 
nât les  Barberins ,  il  offrait  de  la  part  du  Pa- 
pe toutes  les  fatisfa&ions  &  grâces  que  Sa  Ma- 
jefté pourrait  defirer.  Parlant  à  fon  Alteffe 
Roiale ,  il  offrait  d'être  le  Médiateur  des  dif- 
férends entre  Je  Pape  &  cette  Couronne  ,  de 
les  aflbupir  au  bien  &  contentement  com- 
mun ,  &  que  dans  le  Traité  les  Barberins  y  fe- 
roient  compris. 

A  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  il  ne  par- 
la que  de  choies  générales ,  jufques  à  ce  que 
Son  Alteffe  lui  faifant  reproche  de  ce  qu'il  a- 
voit  avancé ,  parlant  à  Monfieur  de  Lionne , 
il  reconnut  avoir  eu  ordre  de  le  faire.  Un 
chacun  de  cesAltefiès  aiant  fait  récit  à  Sa  Ma- 
jefté de  ce  qu'elles  avoienr.  recueilli  des  inten- 
tions dudit  Duc ,  félon  les  propos  qui  leur  a- 
v  oient  été  tenus  par  fon  Miniftre,  la  contra- 
riété donne  lieu  de  foupçonner  diverfes  cho- 
fes,  &  il  fut  prudemment  propofé  par  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin,  qu'il  falloit  ou  pro- 
fiter de  l'ouverture  ou  en  reconnoître  la  four- 
be, &  lever  aux  malveillans  le  prétexte  de  re- 
procher à  la  France  ,  qu'aiant  été  recherchée 
elle  n'avoir  pas  voulu  écouter  les  propofïrions 
que  l'on  avoit  eu  deffein  de  lui  faire  &  que  le 
moien  le  plus  iblide,  pour  parvenir  à  l'une  de 
fes  fins  s  étoit  que  quelques-uns  du  Confeil  par- 
laiîent  audit  de  Villeré ,  &  lui  fiffent  entendre 
le  foin  que  Son  Altefïè  Royale  avoit  pris  de 
donner  information  exafte  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  enrr'eux ,  &  lors  aiant  été  juge  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  le  pût  faire  fi  efficacement 
que  Son  Alteffe  Royale,  elle  eût  agréable  de 
s'y  ranger.  Pour  la  fbulager ,  &  lui  lever  la 
contrainte  de  demeurer  en  néceflité  de  négo- 
cier avec  ledit  de  Villeré,  il  me  fut  comman- 
dé de  me  trouver  auprès  d'elle  lors  qu'elle  par- 
lerait audit  de  Villeré,  auquel  je  puis  vous  di- 
re ,  que  Son  Alteffe  Royale  a  merveiileufe- 
ment  fait  entendre  l'obligation  que  le  Duc  a- 
voit  à  Sa  Majefté  de  la  confiance  qu'elle  pre- 
noit«n  lui,&  que  Sa  Majefté  fe  fentiroitaudï 
de  fon  côté  obligée  audit  Sieur  Duc ,  fi  par 
fon  entremife  il  avoit  affoupi  les  dégoûts  qui 
fe  paffent  entre  cette  Couronne  &  le  Saint 
Sieçe.  Que  pour  parvenu-  à  cette  fin  on  lui 
laifïôit  l'entière  conduite  de  l'affaire,  (ans  au- 
tre reftri&ion  que  de  ne  pas  engager  mal  à 
propos  cette  Couronne  ,  ni  promettre  pour 
elle  ce  qu'elle  ne  pourrait  pas  effeétuer  ;  & 
que  fur  le  fondement  établi  ,  de  faire  celïèr 
toutes  les  mefintelligences ,  de  procurer  toutes 
M  3  les 
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les  fatisSactions  dues,  &  afsûrer  le 
Barberins,  on  entreroic  en  Traité. 

Villeré  applaudifïànt  à  ce  qui  lui  étoit  dit 
s'eft  retiré;  mais  parce  que  Son  Alteffe  Roya- 
le s'eft  donnée  à  entendre ,  qu'il  fauroit  de  moi 
plus  particulièrement  ce  qu'on  pourrait  déli- 
rer &c  attendre  de  l'entremife  du  Duc  de  Par- 
me nous  avons  été  contraints  d'entrer  en  ma- 
rkie ,  &  lui  aiant  rapporté  ce  qui  lui  avoit  été 
dit,  il  m'a  paru  interdit,  &  avancer  des  ter- 
mes équivoques  qu'il  difoit  avoir  tenus  ,  des- 
quels il  ne  pouvoit  pas  pafler  pour  engagé  à 
moienner  la  Satisfaction  des  Barberins  ,  mais 
feulement  celle  de  cette  Couronne,  fans  qu'ils 
y  fuiTent  compris.  Sur  quoi  m'étant  écrié, 
&  que  pour  avoir  déclaré  que  la  voie  d'y  par- 
venir fut  en  fa  difpolition ,  cela  ne  s'étendoit 
pas  à  diminuer  la  fubftance  des  choies  promi- 
fes,  il  a  été  contraint  de  raprocher  Monfieur, 
&  entrer  en  nouvelle  conférence  ,  la  fin  de 
laquelle  a  été  de  couvrir  de  honte  ledit  Refi- 
dent  ,  Son  Altelïe  Royale  lui  aiant  foûtenu , 
6c  enfuite  prouvé  par  diverfes  chofes,  dont  il 
a  convenu ,  qu'il  s'étoit  engagé  en  ce  point. 
De  plulieurs  propositions ,  j'en  ai  retenu  deux. 

L'une ,  la  difficulté  qui  Se  pourrait  rencon- 
trer en  l'exécution  de  ce  point  ,  que  Son  Al- 
teiTe  Royale  fondoit  fur  le  refus  que  le  Pape 
avoit  fait  de  confentir  à  laiffer  les  Barberins 
en  repos ,  bien  qu'il  en  eût  été  recherché  par 
Sa  Majefté ,  &  qu'il  avoit  fu  qu'elle  les  avoit 
pris  à  Son  Service  &  fous  fa  protection. 

"  L'autre  ,  la  gloire  que  ledit  Duc  s'acquer- 
rait ,  donnant  fes  reffentimens,  &  la  haine 
qu'il  avoit  contre  cette  MaiSon  aux  considéra- 
tions publiques ,  &  à  l'affection  qu'il  avoit 
pour  cet  Etat.  Ces  mêmes  choSes  aiant  été 
poSées  &  affirmées  par  Monfieur,  &  recon- 
nues par  l'autre  lui  avoir  été  dites, il  n'a  trou- 
vé d'échapatoire  que  de  dire  qu'il  aurait  donc 
transgreffé  Ses  ordres  ,  dont  il  n'a  pas  voulu 
demeurer  d'accord  ,  &  a  offert  de  faire  voir 
fes  instructions.  Son  Alteffe  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  continuer  davantage  à  l'entretenir  , 
&  l'a  congédié.  Elle  a  bien  fû  remarquer 
combien  peu  on  fe  doit  afsûrer  fur  la  foi  d'un 
Grec ,  &  qu'il  falloit  que  celui-là  eût  quelque 
deflein  d'impoSer  un  jour ,  qu'il  avoit  fait  des. 
offres  ,  &  qu'elles  avoient  été  négligées.  Si 
ce  diScours  vous  charge ,  vous  en  devez,  être 
accuSez.  Les  remercimens  que  vous  me  fai- 
tes des  avis  que  je  vous  donne  des  choSes  qui 
fe  paSSent,  m'ont  engagé  à  vous  faire  le  récit 
de  celle-ci. 

J'y  ajouterai  que  les  Parlementaires  d'An- 
gleterre ont  faifi  un  Courier  que  Sa  Majefté 
avoit  dépêché  au  Secrétaire  Monftreuil,  & 
les  Lettres  dont  il  étoit  chargé.  Le  tout  avoit 
été  envoyé  par  le  Gouverneur  de  Rochefter 
au  Comte  de  Northumberkmd,  chez,  lequel 
ledit  Monftrueil  s'étant  trouvé,  &  ladite  De- 
pêche  aiant  été  par  lui  reconnue ,  il  s'en  ferait 
faifi,  &  l'aurait  ouverte  en  la  chambre  dudit 
Comte,  lequel  après  avoir  Souffert  les  repro- 
ches qui  lui  ont  été  faits  par  Monfieur  de  Sa- 
bran  &  ledit  Monftrueil  ,  les  a  laiflez  fortir 
de  chez  lui ,  &  emporter  ladite  Dépêche.  J'ai 
ordre  de  faire  entendre  au  nommé  Oger  , 
François  de  Nation  &  que  ledit  Parlement  a  ' 
envoyé  de  deçà,  combien  ce  procédé  offèn- 
fc.  Il  nous  a  été  mandé  qu'un  Vaifïèau  char- 
gé d'armes  ,  que  la  Reine  d'Angleterre  en- 
voyoit  au  Roi  fon  mari ,  a  abordé  au  Port  qui 
lui  avoit  été  ordonné ,  lequel  aiant  été  rencon- 
tré depuis  qu'il  étoit  à  la  mer  par  le  parti  En- 
nemi ,  ils  ont  recueilli  lefdites  armes ,  &  en 


ont  pris  des  Lettres ,  defquelles  ils  tireront  de 
grands  avantages.  Cette  Reine  fait  pitié  ,  qui 
n'a  d'affiftance  que  de  Sa  Majefté.  Et  la  Ré- 
publique de  Venife  éprouve  auffi  combien  on 
affectionne  leur  confervation.    Je  fuis. 
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De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  3.  Mars  1646. 

Le  Voyage  de  St.  Romain  ne  fera 
pas  inutile.  MeJJieurs  Paiv  & 
Knuyt  vont  de  Munfler  à  la 
Haye.  Le  bruit  court  que  les 
Etats  ne  mettront  pas  en  Cam- 
pagne cet  été.  Ils  apréhendent 
que  la  CeJJïon  de  la  Pomeranie 
à  la  Suéde  ne  la  rende  Maîtrejfe 
du  Commerce  de  la  Mer  Balti- 
que. Les  Efpagnols  craignent 
la  fufpenfion  d'armes  dans  l'Em- 
pire. Réputation  des  Etats  de 
l'Empire  à  Munfler  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  France.  Trautmans- 
dorjf  vient  d'Ofnabrug  à  Munf- 
ter.  Belletia  rapellé  par  Mada- 
me de  Savoy  e.  Les  François  de- 
mandent aux  Médiateurs  unfauf- 
conduit  pour  les  Ambajfadeurs 
de  'Portugal.  Ils  in/îjlent  fur  la 
liberté  du  'Frime  Edouard.  Em- 
portement de  Penaranda  fur 
cette  propofîtion.  Humeur  impe- 
tueufe  de  Contarini.  Fierté  des 
Efpagnols  hors  de  faifon.  Com- 
bien ils  font  fenfibles  à  l'affaire 
de  Portugal.  Raifons  des  Mé- 
diateurs pour  oblijger  la  France 
à  abandonner  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  &  à  rejlituer  la  Catalo- 
gne. 


MON- 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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164S, 


MONSIEUR, 


pas  inutile. 


NOus  commencerons  la  réponfe  à  vos 
Lettres  du  10.  &  du  17.  du  mois  paffé 
en  rendant  très-humbles  grâces  à  la  Reine  de 
ce  qu'il  a  plû  à  Sa  Majefté  nous  faire  favoir 
que  toutes  les  choies  que  nous  demanderions 
pour  faire  avancer  le  Traité  ,  ou  pour  nous 
donner  crédit  àl'Affemblée,nous  feraient  en- 
voyées. C'eft.  une  bonté  de  Sa  Majefté  qui 
nous  oblige  d'autant  plus  à  lui  continuer  nos 
très-humbles  fervices  ,  &  de  laquelle  nous 
n'ufèrons  que  quand  le  bien  de  fes  affaires  le 
requerra. 
Le  voiage       Les  Lettres  de  Monfieur  de  la  Thuillerie 

de  Saine  Ro-  &  le  voyage  qu'un  de  nous  a  fait  à  Ofnabrug, 
n  dont  vous  aurez,  vu  le  récit  par  la  copie  d'u- 
ne relation  qui  fut  écrite  en  ce  temps-là,  nous 
ont  donné  quelques  afsûrances  de  la  fidélité 
des  Suédois.  Nous  efperons  pourtant  que  le 
voyage  du  Sieur  de  St.  Romain  ne  fera  pas 
inutile  ,  vu  même  qu'il  y  eft  allé  pour  plu- 
fieurs  raifons,ainfi  que  nous  vous  avons  man- 
dé. Il  eft  certain  que  dès  lors  que  ledit  Sieur 
de  St.  Romain  pafla  à  Ofnabrug  ,  les  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  furent  mortifiez,  de  cet 
envoi  plutôt  que  d'en  avoir  tiré  vanité  ,  & 
quand  on  s'eft  plaint  à  eux  de  leurs  procédu- 
res, on  ne  leur  a  pas  fait  connoître  qu'on  eut 
aucune  jaloufie  d'eux  ,  mais  bien  qu'on  ne 
pouvoit  fouffrir  qu'ils  vouluflent  conduire  les 
chofes  à  leur  mode  fans  avoir  égard  au  Con- 
cert fait  entre  nous ,  &  nous  pouvons  dire 
que  nous  avons  déjà  tiré  du  profit  de  ce  dif- 
cours ,  &  qu'il  femble  que  leldits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires foient  pour  tenir  ci-après  une 
meilleure  conduite. 
Meffieur»        La  Lettre  que  nous  avons  écrite  à  la  Reine 

ïaw&Knuyt  vous  aura  informé  de  ce  qui  s'eft  patte  entre 

w  àUHane"  les  Ambaflàdeurs  de ,  MeûSeurs  les  Etats  & 
ter     a  aye.  nous     jjs  ont  envojé  à    la  Haye  Meffieurs 

Paw  &  Knuyt.  Le  prétexte  de  leur  voiage 
eft  pour  avancer  la  refolution  touchant  la  for- 
me en  laquelle  leur  Pouvoir  doit  être  conçu , 
&  ce  qu'ils  ont  à  délirer  .en  celui  des  Espa- 
gnols. Ils  nous  ont  dit  auffi  qu'ils  eflaieroient 
de  faire  mettre  dans  ledit  Pouvoir  la  claufe  de 
traiter  conjointement  avec  leurs  Alliez  ,  mais 
à  notre  avis  ils  ont  eu  des  motifs  plus  pref- 
fans  pour  entreprendre  ce  voiage.  Nous  efti- 
mons  qu'ils  ont  jaloufie  de  voir  que  dans  les 
termes  de  la  propofition  faite  par  les  Efpa- 
gnols ,  la  France  peut  conclurre  en  peu  de 
temps  avec  eux.  Et  en  effet  ils  nous  deman- 
dèrent û  leur  Traité  étant  arrêté,  le  nôtre  ne 
ceflèroit  pas  en  même  temps  ,  Se  fi  la  Reine 
ne  fuivroit  pas  dans  fa  réponfe  les  reftitutions 
&  obligations  contenues  en  notre  Alliance.  Il 
n'eft  pas  befoin  de  repéter  ce  que  nous  leur 
répondîmes  ,  puifque  nous  l'avons  fait  favoir 
tout  au  long  à  Sa  Majefté  ;  mais  nous  avons 
appris  de  plus  que  parmi  leurs  domeftiques 
mêmes  qui  font  ici  il  fe  dit  tout  haut  que 
Meflïeurs  les  Etats  ne  fe  mettront  point  en 
Campagne  cet  été.  Ce  que  nous  avons  cru 
ne  devoir  pas  négliger  &  vous  en  donner  a- 
vis  ,  encore  que  nous  ne  doutions  pas  que 
ceux  qui  font  de  la  part  du  Roi  à  la  Haye 


Le  bruit 
court  que 
Meilleurs  les 
Etats  ne  mec- 
tronc  pas  en 
Campagne 
cet  été. 

Us  apré- 
hendent  que 
la  ceiTion  de 

laPomeranie  n'en  découvrent  mieux  la  vérité  &  vous  en 
U  rende  Ma";-  tiennent  averti.   Un  autre  but  du  même  voia- 
trefle  duCom 
merce  de  la 


ge  nous  a  femble  être  la  crainte  que  lefdits 
Sieurs  Etats  peuvent  avoir  de  Pagrandiffement 
Me      tique,  des  Suédois  par  la  ceffion  de  Ta  Pomeranie 
qui  leur  donnera  les  meilleurs  ports  d'Allema- 


Les  Efpa- 


Dépucation 
des  Etats  de 
l'Empire  à 
Munfler  aux 


gne  &  les  rendra  comme  Maîtres  du  com- 
merce en  ces  quartiers-là  ,  ce  que  ces  Mef- 
fieurs  apréhendent. 

Vous  avez  vu  par  nos  précédentes  que 
nous  avons  fait  favoir  aux  Plénipotentiaires 
de  Suéde  ce  qui  nous  avôit  été  propofé  par 
Meffieuïs  les  Médiateurs  touchant  une  fufpen- 
fion  d'armes  dans  l'Empire.  Nous  avons  fû 
que  le  Comte  de  Trautmansdorff  leur  a  fait  g"°n'tYaaifuf 
la  même  ouverture,  &  on  nous  a  donné  avis  pSnVat" 
que  les  Efpagnols  en  font  en  grande  crainte,  m«  dfns 
&  qu'un  voiage  que  Brun  fit  ces  jours  'palliez,  l'EmP"*' 
à  Ofnabrug  ,  vers  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff étoit  pour  l'en  diffuader ,  attendu  que  la 
France  pourrait  par  ce  moien  jetter  dans  le 
Pais-Bas  ou  dans  la  Franche  Comté  les  for- 
ces qu'elle  a  en  Allemagne.  Encore  que  les 
Suédois  ,  quand  il  en  a  été  parlé  ne  -l'aient 
pas  entièrement  rejettée,  ils  eulTent  peut-être 
mieux  fait  d'y  appuier  davantage  &  d'y  en- 
tendre avant  que  leur  armée  fe  retirât  des  Pais 
héréditaires.  Et  quant  à  nous  ,  fi  nous  pou- 
vions auparavant  tirer  quelque  afsûrance  de 
notre  fatisfa&ion  ,  nous  eftimerions  une  fuf- 
penfion  très-utile  ,  tant  pour  les  raifons  qui 
la  font  craindre  aux  Efpagnols,  que  pour  ne 
prévoir  que  du  defavantage  pour  nous  s'il  ar- 
rivoit  un  combat ,  quelque  fuCcès  qu'il  pût 
avoir. 

Nous  avons  été  vifitez  cette  femaine  par 
les  Etats  de  l'Empire  ,  qui  font  à  Munfter  & 
qui  nous  ont  communiqué  les  Griefs  des  Ca- 
tholiques. Ce  font  les  points  où  ils  préten-  Ambafladeun 
dent  qu'il  a  été  contrevenu  aux  anciens  Trai-  de  Frinee' 
tez  faits  pour  pacifier  les  troubles  de  l'Alle- 
magne au  fait  de  la  Religion.  Ils  ont  député 
vers  nous  de  la  part  des  trois  Collèges. 
Maience  &  Bavière  y  étoient  pour  les  Elec- 
teurs ;  Bamberg  &  Culmback  pour  les  Prin- 
ces ;  Cologne  &  Ausbourg  pour  les  Villes. 
Cette  Députation  nous  femble  d'autant  plus 
confiderable  que  jufques  ici  les  Etats  de  l'Em- 
pire n'avoient  point  voulu  que  la  France  eût 
aucune  connoiffance  de  leurs  affaires.  Ils 
nous  ont  vifité  immédiatement  après  le  Non- 
ce &  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  &  s'ils 
ont  député  vers-  les  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne ,  c'a  été  après  nous.  Audi  eft-il  vrai  que 
le  Député  d'Autriche  &  celui  de  Saltzbourg  > 
qui  avoient  été  nommez ,  ne  fe  font  pas  trou- 
vez avec  leurs  Collègues.  Mais  c'eft  ce  qui 
a  fait  remarquer  davantage  cette  acTrion  ,  Se 
qui  a  fait  exalter  à  la  vue  de  l'Affemblée 
l'honneur  &  le  refpedt,  qui  a  été  rendu  à  leurs 
Majeftez.  Nous  fommes  obligez  de  vous 
dire  que  le  Baron  de  Hazelan  Ambaffadeur  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  a  très-bien  fait 
en  cette  occafion. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  eft  en  cette 
Ville  depuis  quatre  ou  cinq  jours.  Il  s'eft  paf- 
fé peu  de  chofè  en  nos  vifites  hors  les  com- 
plimens.  Il  a  effaié  feulement  de  faire  voir 
qu'il  n'y  a  point  de  juftice  en  nos  prétentions 
&  que  l'Empereur  ne  peut  difpofer  du  bien 
d'autrui  &  donner  un  Pais  qui  appartient  à 
fes  pupilles.  Et  comme  il  appuioit  fort  fur 
cette  confideration  ,  nous  répondîmes  que  la 
Reine  eft  obligée  de  conferver  auffi  le  bien 
d'un  pupille  ,  &  de  ne  pas  perdre  volontaire- 
ment tous  les  avantages  que  le  feu  Roi  a  laif- 
fé  à  fon  fuccefïeur  fur  une  Maifon  qui  s'eft 
fi  fouvent  enrichie  des  dépouilles  de  les  pré- 
deceffeurs.  Il  s'eft  informé  avec  foin  du  temps 
que  le  Courrier  que  nous  avons  envoie  à  Sa 
Majefté  pourrait  retourner  ,  comme  s'il  n'a- 
voit  pas  deffein  d'entrer  en  matière  avec  flous 

qu'a- 


Trautmânj* 
dorff  vient 
d'Ofnabrug 

à  Mucfier, 
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qu'après  la  'réponfe  de  Sa  Majefté  à  la  pro- 
poûtion  des  Efpagnols.  Nous  ferons  néan- 
moins en  forte  de  ne  perdre  aucune  occafion 
qui  fe   pourra  prefenter  d'avancer  les  affai- 


res. 


Esl'.etiara- 
ft\lé  par  Me 
4c  Sivoye. 


Lei  Fran- 
çois deman- 
dent aux  Mé- 
diateurs un 
faufconduit 
pour  les  Am- 
bafladeurs  de 
Portugal. 


Ils  infiftent 
far  la  liberté" 
du  Prinee 
» i  >uard. 


L'Ambaffadeur  de  Savoie,  après  nous  avoir 
dit  que  Madame ,  pour  fatisfaire  au  dtffir  de  la 
Reine ,  a  rappelle  le  Belletia  ,  nous  a  prié  de 
trouver  bon  qu'il  l'amenât  avec  lui  pour  pren- 
dre congé  de  nous  ;  ce  que  nous  ne  jugeâmes 
pas  pouvoir  refufer ,  le  Marquis  de  Saint  Mau- 
rice aiant  témoigné  de  defirer  cela  avec  paf- 
fion  pour  fon  intérêt  particulier.  Ledit  Bel- 
letia voulut  entrer  en  juftificarion  de  fa  con- 
duite. On  lui  fit  connoître  qu'il  y  avoit  eu 
du  manquement ,  &  il  lui  fut  répondu  de  for- 
te que  nous  apperçûmes  bien  que  nous  fai- 
sons plailîr  à  FAmbaffadeur.  On  dit  que  ledit 
Belletia  va  en  Pologne  fur  l'occafion  du  ma- 
riage de  ce  Roi. 

Il  y  a  quelques  jours  que  nous  fûmes  voir 
les  Médiateurs  pour  leur  faire  lavoir  que  nous 
n'avions  pas  manqué  fuivant  leur  inftance  de 
dépêcher  un  Courrier  à  la  Reine  pour  porter 
à  Sa  Majefté  en  diligence  l'offre  qu'ils  nous 
avoient  faite  de  la  part  des  Plénipotentiaires 
d'Efpagne,  dont  lefdits  Sieurs  Médiateurs  té- 
moignèrent d'avoir  beaucoup  de  fatisfaclion. 
Nous  continuâmes  de  leur  dire  en  paffant 
qu'il  eut  été  plus  utile  pour  l'avancement  des 
affaires  de  venir  au  particulier,  &  de  s'expli- 
quer de  ce  que  l'on  peut  faire  fur  les  princi- 
paux articles  qui  font  en  conteftation ,  en  ac- 
ceptant la  propolition  que  nous  avons  ci-de- 
vant faite  ,  que  de  demeurer  fur  des  déclara- 
tions générales  ,  à  la  vérité  fort  honnêtes  & 
civiles  ;  mais  qui  tenant  plus  du  compliment 
que  d'une  Négociation  réelle  ,  n'ont  pas  ac- 
coutumé de  conclurre  les  Traitez. 

Nous  leur  dîmes  enfuite  que  cette  ouver- 
ture nous  donnant  quelque  efperance  de  pou- 
voir entrer  effectivement  en  Traité  avec  les 
Efpagnols  ,  nous  étions  obligez  de  faire  fou- 
venir  lefdits  Sieurs  Médiateurs  que  les  diffe- 
rens  de  la  France  &  de  l'Efpagne  ne  pouvant 
être  compofez  fans  que  l'on  traitât  en  même 
temps  de  ceux  de  Portugal  ,*  il  étoit  très-né- 
celïàire  de  demander  un  faufconduit  pour  les 
Ambafïâdeurs  du  Roi  de  Portugal  ,  qui  font 
ici  afin  qu'ils  puiffent  paroître  &  agir  non 
feulement  avec  la  fureté  que  doivent  avoir 
tous  les  Députez  qui  compofènt  cette  Affem- 
blée  ,  mais  avec  la  dignité  convenable  à  des 
Miniftres  chargez  d'une  affaire  importante ,  & 
fans  laquelle  il  ferait  impoflïble  de  rétablir  le 
repos  de  la  Chrétienté  pat  une  Paix  Univer- 
fêÛe ,  ni  de  mettre  tous  les  Princes  Chrétiens 
en  un  état  de  relifter  à  l'ennemi  commun. 
Nous  y  ajoutâmes  quelques  railbns  pour 
montrer  qu'on  né  peut  refufer  ledit  Saufcon- 
duit  fans  contrevenir  au  Traité  préliminaire, 
qui  porte  en  termes  exprès  ,  qu'il  en  fera  dé- 
livré à  tous  les  Alliez  &  adherans  de  la  Fran- 
ce ,  entre  lefquels  on  ne  peut  pas  nier  que  le 
Roi  de  Portugal  foit  compris. 

Il  fut  encore  parlé  de  la  liberté  du  Prince 
Edouard ,  en  leur  remontrant  que  puilque  les 
affaires  prenoient  un  bon  chemin  &  fem- 
bloient  le  porter  à  la  douceur  &  à  la  cour- 
toifie ,  il  ferait  néceffaire  de  mettre  ce  Prince 
hors  de  prilbn  ou  du  moins  de  le  remettre 
entre  les  mains  de  l'Empereur  ,  &  le  faire 
conduire  en  quelque  Ville  d'Allemagne ,  pour 
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pour  faire  voir  l'innocence  de  ce  Prince ,  le- 
quel s'étant  rencontré  au  fervice  de  l'Empe- 
reur lors  que  fon  frère  a  accepté  le  Roiau- 
me ,  n'a  pu  avoir  aucune  part  à  cette  révolu- 
tion. 

Lefdits  Sieurs  Médiateurs  nous  promirent 
de  faire  office  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  nous  me-m  de. 
temoignans  néanmoins  qu  ils  y  prevoioient  de  fur  cette  pro- 
grandes difficultez.  En  effet  nous  avons  fu  pofition. 
deptiis  qu'étans  entrez  fur  ce  difeours  avec  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  le  Comte  de 
Penaranda  s'étoit  extrêmement  emporté  ,  & 
avoit  dit  avec  beaucoup  de  chaleur  qu'il  tienr 
droit  pour  ennemis  déclarez  de  fon  Maître 
tous  ceux  qui  voudraient  mêler  ■  dans  cette 
Négociation  les  intérêts  du  Tyran  de  Portu- 
gal. On  nous  a  rapporté  que  les  Médiateurs 
étoient  fortis  mal  fatisfaits  d'auprès  de  lui, 
qu'il  avoit  été  parlé  avec  aigreur  de  part  & 
d'autre  \  &  que  ceux-ci  avoient  déclaré  net- 
tement à  Penaranda  que  ce  n'éroit  pas  là  la 
voie  qu'il  falloit  tenir  dans  les  affaires ,  &  que 
leurs  charges  les  obligeans  de  rapporter  tout 
ce  dont  ils  étoient  chargez  par  les  Parties, 
comme  ils  ne  feraient  point  de  difficulté  de 
demander  Paris  aux  François  fi  les  Efpagnols 
en  faifoient  inftance  ;  ils  ne  refuferoient 
pas    auffi    de    demander   Madrid  aux   Efpa- 

fnols  fi  c'étoit  une    des    prétentions  de  la' 
rance. 

Ce  qui  fe  paffa  en  cette  vifite  nous  a  fait 
faire  trois  différentes  reflexions.  La  premiè- 
re, que  Monlieur  Contarini  s'emporte  quel- 
quefois ,  auffi  bien  contre  nos  Parties  que 
contre  nous ,  quand  on  contredit  fes  opinions, 
ou  que  contre  fon  attente  on  voit  naître 
quelques  nouveaux  obftacles  à  la  Paix  ,  & 
que  les  préjudices  qu'il  nous  a  faits  en  diverfes 
occafions  n'ont  pas  tant  procédé  de  mauvaife 
volonté  que  de  fon  humeur  impetueufe  ,  qui 
le  rend  trop  prompt  à  donner  fon  jugement 
&  le  fait  parler  &  écrire  fouvent  avec  trop 
de  liberté. 

La  féconde  ,  que  les  Efpagnols  traiteroient 
ici  les  affaires  d'une  étrange  forte,  fi  les  leurs 
étoient  en  meilleur  état  qu'elles  ne  font  ,  &  fin 
qu'ils  fulfent  en  notre  place  ;  puifqu'au  milieu 
de  leurs  malheurs  &  de  leur  foibleffe  ,  & 
dans  l'extrême  befoin  qu'ils  ont  de  la  Paix, 
ils  ne  laiffent  pas  de  parler  fans  comparaifon 
plus  haut  que  nous  ,  &  de  menacer  fouvent 
de  rompre  FAffemblée  ,  comme  fi  nous  en 
devions  avoir  plus  d'apprehenfion  qu'eux. 

La  troilïéme,  que  l'intérêt  du  Portugal  les 
touche  fenliblement ,  &  que  c'eft  peut-être 
le  principal  fujet  de  la  referve  qu'ils  ont  ajoû-  fa°re  c 
tée  à  leurs  dernières  offres  pour  convier  la  <u»al 
Reine  par  l'égard  qu'ils  efperent  qu'elle  aura 
à  ce  qui  touche  la  Maifon  dont  elle  eft  ibr- 
tie,  à  ne  parler  point  du  Portugal  ,  pourvu 
que  Sa  Majefté  ait  fatisfaélion  dans  les  diffe- 
rens  qui  font  directement  entre  la  France  & 
l'Efpagne. 

Pour  revenir  à  la  Conférence  que  nous  a- 
vons  eue   avec   les    Médiateurs  avant  qu'ils 
aient  viûté  le  Comte  de  Penaranda 
fommes  obligez  de  vous  dire  qu'ils  n'y  ont  France  a 
rien  oublié  pour  nous  faire  defifter  de  ce  que  ^àu" 
nous  demandons  pour  les  Portugais  ,  jufques  Porwpi,  & 
à  nous  dire  que  les  Traitez  que  nous  avons  irî"™er  l» 
avec  eux  ne  nous  obligent  point  de  les  com-     atao2ne" 
prendre  dans  la  Paix  ,   que  les  Efpagnols  leur 
ont  dit  qu'ils  les  avoieht  vus  &  qu'ils  en  a- 
voient  des  copies.     Nous  avons  répondu  que 
ce  n'eft  pas  à    nos  Parties  à  interpréter  les 
Traitez,  que  nous  avons  faits  avec  nos  Alliez , 
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ni  à  nous  prefcrire  ce  que  nous  devons  faire 
fur  ce  fujet.  Que  nous  avons  nos  Inftructions 
qui  nous  informent  des  intentions  de  leurs 
Majeftez  &  des  véritables  intérêts  de  la  Fran- 
ce, qu'il  eft  mal  ailé  que  les  Espagnols  foient 
bien  inftruits  de  tout  ce  qui  a  été  fait  avec  le 
Roi  de  Portugal.  Qu'outre  les  Traitez  pu- 
blics il  peut  y  avoir  des  articles  fecrets  ou  des 
promelïes  verbales  qui  n'engagent  pas  moins 
que  ce  qui  eft  écrit.  Et  que  quand  tout  cela 
ne  ferait  point ,  la  raifon  d'Etat  ne  permet 
pas  dans  une  Négociation  qui  a  pour  but  le 
repos  général  de  la  Chrétienté,  d'abandonner 
un  Prince  qui  a  les  mêmes  amis  &  les  mê- 
mes ennemis  que  la  France,  &  qui  outre  cela 
commande  aujourd'hui  à  une  Nation  belli- 
queufë  ;  laquelle  n'aiant  jamais  cédé  de  faire 
là  guerre  aux  infidèles ,  peut  beaucoup  en  l'oc- 
calion  préfente  à  leur  réfifter. 

Nous  ne  vous  devons  pas  celer  qu'étant 
tombez  avec  lefdits  Sieurs  Médiateurs  fur  le 
difcours  de  la  Catalogne  pour  leur  faire  com- 
prendre combien  il  importe  au  Roi  de  rete- 
nir ce  Païs  ,  tant  pour  fatisfaire  aux  promef- 
fo  qui  ont  été  faites  au  peuple  de  ne  les  a- 
bandonner  jamais  ,  que  pour  conferver  ce 
moien  d'incommoder  l'Efpagne  quand  elle 
voudra  troubler  la  France  du  côté  des  Païs- 
Bas  ;  ils  nous  ont  voulu  perfuader  que  nous 
ne  tenons  plus  que  la  moindre  partie  de  cette 
Province  ,  que  les  Efpagnols  y  occupant  les 
principales  Places ,  il  ne  nous  y  refte  que  la 
Campagne  &  les  peuples,  dont  l'afreétion  eft 
aflëz  mal  afsûrée.  Que  pour  Barcelonne,  elle 
ne  veut  point  reconnoître  de  Supérieur ,  que 
depuis  peu  il  y  a  eu  des  Gardes  de  Monfieur 
le  Comte  de  Harcourt  qui  y  ont  été  tuez, 
qu'au  refte  ce  n'eft  pas  un  Pais  que  nous 
aions  conquis  par  les  armes  &  que  par  confé- 
quent  il  ne  nous  doit  pas  être  11  fâcheux  de  le 
rendre  pour  le  bien  de  la  Paix  que  fi  nous  a- 
vions  foufFert  beaucoup  de  peine  &  de  dé- 
penfe  pour  l'acquérir,  comme  nous  avons  fait 
ailleurs.  Nous  avons  répondu  que  cette  der- 
nière raifon  fait  contre  leur  intention  ,  puif- 
qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  difpofer  d'un  Païs 
conquis  que  d'un  qui  s'eft  fournis  volontaire- 
ment fous  des  conditions  réciproques  ,  entre 
lefquelles  il  y  en  a  qu'on  ne  pourra  jamais  le 
reftituer  à  l'Efpagne.  Que  nous  n'avons  point 
ouï  parler  de  cette  révolte  de  la  Ville  de  Bar- 
celonne ,  où  nous  favons  certainement  que 
l'autorité  du  Roi  eft  mieux  établie  &  recon- 
nue que  n'a  jamais  été  celle  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  Que  pour  les  peuples  ils  ne  fauroient 
témoigner  plus  d'afFeétion  &  de  fidélité  qu'ils 
font  ,  &  que  nous  tenions  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs trop  bien  inftruits  des  forces  &  de 
l'étendue  de  cette  Province  pour  croire  que 
le  Roi  d'Efpagne  y  eft  le  plus  puiflant  à  cau- 
fe  qu'il  y  occupe  trois  Places  fituées  dans  les 
extrêmitez  du  Païs  ,  puifque  le  Roi  eft  Maî- 
tre abfolu  de  tout  le  refte  qui  eft  compofé  de 
plufieurs  grandes  Villes  ,  &  d'une  infinité  de 
bourgs  &  villages ,  &  qu'outre  cela  Sa  Ma- 
jefté  polTede  des  Places  dans  l'Arragon  qui  lui 
donnent  le  paflage  de  la  Puviere  d'Ebre  &  le 
moien  de  tirer  contribution  d'une  partie  de  ce 
Roiaume. 

Nous  vous  envoions  ce  qui  reftoit  à  vous 
faire  favoir  du  voyage  d'Ofriabrug  ,  qui  fera 
dans  un  Ecrit  feparé  de  cette  Lettre ,  &  après 
vous  avoir  fuplié  de  nous  continuer  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces  nous  demeure- 
rons, &c. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


BRI   E  N  N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  3.  Mars  1646. 

Le  Comte  dOxenftiern   Tere   du 
'Plénipotentiaire  tiendra  la  Suéde 
dans  le  bon  chemin.     Il  faut  fer- 
vir  le  'Duc  de  Bavière.     Le  Ta- 
pe partial  pour  l'Efpagne.   Quel- 
ques-uns   propofent    de    convo- 
quer un  Concile  pour  l'affaire  des 
Barberins.     La  Taix  de  P  Em- 
pire une  fois  faite   le  Roi    de 
France  agira  contre  le  Turc.  Les 
Vénitiens  demandent  ajfiftance  au 
Tape  contre  eux.     On  envoie  40. 
mille  Ecus  à  Madame  la  Land- 
grave.    Il  ne  faut  faire  au  Dé- 
puté de  Mantouè  que  les  mêmes 
civilité z  qu'il  recevra  du  Nonce, 
^rétentions  du  Comte  d'Egmont 
fur  Gueldre  &  Zutphen. 

Monseigneur  &  Messieurs.' 

S'il  vous  fouvient  de  quelle  grandeur  eft  vo- 
tre Lettre  du  dix-fept  du  pafie ,  &  de  com- 
bien d'affaires  d'importance  elle  traite ,  &  que 
vous  vous  imaginiez  qu'en  voici  la  réponfe  , 
fans  attendre  une  autre  plus  ample  Dépêche* 
en  cela  vous  vous  ferez  mécomptez.  Car  il 
ne  faut  point  écrire  quand  il  n'y  a  rien  à  fai- 
re, mais  feulement  louer  la  diligence  de  ceux 
qui  ont  donné  une  exadte  information  des 
chofes ,  &  en  cette  occafion  vous  avez  fi  bieri 
réufîi,  qu'on  peut  dire  que  vous  vous  êtes  fur- 
montez  vous-mêmes. 

Vous  aurez  eu  les  mêmes  avis  que  nous  a- 
vons  reçus  de  Suéde ,  &  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  ne  fe  fera  pas  oublié  de  vous  les  envoier, 
defquels  il  faut  conclurre  qu'il  n'y  a  point  à 
craindre  que  cette  Majefté  fe  divife  des  inté- 
rêts publics  ni  de  ceux  de  cette  Couronne  ,  )  Le  Comt* 
&  que  la  prudence  fe  trouve  appuiée des  Con-  P'°*d"f'ei 
feils  d'un  grand  &  expérimenté  Miniftre,  au- 
quel il  n'eft  pas  inconnu  quel  ferait  l'avantage 
des  Ennemis, «'ils  nous  pouvoient  divifer.De- 
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chus  de  l'efperer,  il  faut  croire  qu'ils  marche- 
ront de  bon  pied,  &  qu'ils  eflaieront  d'avan- 
cer le  Traité  général  de  la  Paix,  qui  leur  eft 
fi  abfolument  néceflàire. 

Ce  n'eft  pas  la  procédure  du  Comte  de 
TrautmansdorrFqui  oblige  fa  Majefté  à  fe  re- 
foudre de  quitter  ce  qu'elle  poffede  par  divers 
titres  très-légitimes  ,  mais  fon  zèle  au  bien  pu- 
blic. Et  ce  qui  vous  a  été  ci-devant  écrit  par 
Monfieur  le  Cardinal  fur  le  fujet  de  Philips- 
bourg  ,  juftifie  bien  ce  que  je  dis,  ou  ratifie 
ce  qu'il  a  penfé  ,  &  dont  il  ne  vous  a  point 
écrit  fans  la  participation  de  fa  Majefté,laquel- 
le  pour  de  certains  refpedîs  avoit  jugé,  qu'il 
falloit  non  feulement  avoir  du  fecret  quand  la 
chofe  feroit  refolue ,  mais  auffi  en  faire  un 
bien  particulier  ,  quand  elle  feroit  feulement 
imaginée.  Vous  ne  relâcherez,  pas  une  pièce 
de  cette  conféquence ,  &  qui  en  emporte  bien 
d'autres  après  foi ,  fans  en  avoir  l'avantage 
qu'on  s'en  promet,  fa  voir  la  Paix  &  la  pof- 
feffion  des  autres  chofes,  fans  lefquelles  nous 
achèterions  la  Paix,  &  vainqueurs  nous  trai- 
terions comme  fi  nous  avions  été  vaincus. 

Nous  croions  que  vous  ferez,  fécondez,  des 
offices  de  Monfieur  de  Bavière.  11  avoit  pei- 
ne de  cette  demande,  mais  il  a  trouvé  toutes 
les  autres  raifonnables.  Si  c'eft  fon  intérêt ,  au- 
tant que  celui  de  l'Empire ,  qui  le  faffe  parler 
delà  forte,  le  jugement  en  doit  être  libre  à 
un  chacun ,  il  nous  fuffit  qu'il  appuie  nos  de- 
mandes, &  nous  ne  devons  pas  lui  refufer  de 
prendre  part  en  fes  avantages  comme  nous  le 
lui  avons  fait  efperer.  En  quelle  rencontre  , 
&  en  quel  moment  notre  volonté  en  fon  en- 
droit doit  éclater,  c'eft  ce  qui  eft  remis  à  vos 
prudences. 

Sa  Majefté  s'eft  trouvée  offènfée  du  faux  a- 
vis  donné  à  Bonichaufen  qu'elle  eût  penfé  de 
reformer  fon  Régiment,  quand  il  aurait  con- 
duit fes  hommes  fur  le  Rhin.  Elle  efpere 
qu'il  confervera  &  maintiendra  très-bien  les 
corps,  &  qu'il  lui  fera  facile  de  faire  des  recrues. 
Si  vous  jugez,  lui  devoir  faire  lavoir  ce  que  je 
vous  en  écris,  vous  le  pourrez.  &  ne  perdrez 
jamais  l'occafion  de  le  preffer  de  mettre  en- 
femble  fes  troupes,  &  de  s'avancer  vers  notre 
armée ,  laquelle  il  faudra  de  bonne  heure  met- 
tre aux  champs ,  foit  pour  prendre  divers  a- 
vantages,  ou  pour  empêcher  les  Ennemis  de 
fe  prévaloir  de  ce  qu'elle  demeureroit  trop 
long-temps  en  fes  quartiers  d'hiver. 

Ce  que  vous  nous  avez  écrit  qu'il  feroit  de 
faire  pour  obliger  le  Pape  de  rentrer  en  foi- 
même,  &  pour  fa  propre  fortune  de  s'unir  à 
la  France  ,  a  été  écouté  avec  plaifir.  Les 
exemples  que  vous  avez  alléguez  le  devraient 
toucher ,  &  lui  faire  appréhender  la  trop  gran- 
de puifiance  de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
la  dépendance  qu'il  a  pour  l'Efpagne  empêche 
qu'il  ne  voie  ce  péril  du  précipice  ,  &  com- 
bien il  ravale  la  dignité  qu'il  poffede  ,  quand 
il  fe  rend  partial  de  l'une  des  Couronnes.  Sa 
grandeur  au  contraire  éclate  quand  il  eft  Père 
commun ,  &  le  refpecT:  qui  lui  eft  rendu  des 
deux  le  rend  arbitre  de  l'Europe. 

Par  la  grâce  de  Dieu  les  Barberins  ont  pour- 
vu à  leur  fureté  ,  &  ils  ne  peuvent  plus  ap- 
préhender de  recevoir  un  traitement  pareil  à 
celui  qui  fe  pourfuit  contre  eux  à  Rome,  & 
qui  offenfe  bien  des  gens ,  qui  voudraient  que 
nous  priffions  des  Confei'.s  extrêmes  ;  mais 
nous  aimons  mieux  voir  faillir  les  autres,  que 
rien  faire  qui  leur  pût  fervir  d'excufe,  ou  de 
prétexte.  Ceux-là  n'ont  pas  de  moindres  pen- 
fées  que  l'indiction  d'un  Concile.    S'il  pou- 


voit  produire  le  même  effet,  que  celui  tenu     Ï646*. 
à  Clermont,  au  temps  que  Saint  Bernard  vi-  un  concile 
voit,  &  auquel  il  prêcha  laCroifade,  il  y  au-  ^ubakl 
roit   dequoi  bénir  Dieu  j    mais   les  Princes 
Chrétiens  font  trop  divifez  entr'eux,  &  trop 
éloignez  de  fonger  à  la  conquête  de  l'Orient, 
puis  qu'ils  foufrrent  que  le  Turc  les  attaque. 
Pour  s'oppofer  à  cette  puiffance ,  fi  fa  Majef- 
té voioit  l'Empereur  unir  fes  forces ,  &  qu'il 
fût  pour  porter  la  Guerre  dans  la  Hongrie ,  & 
que  par  cette  diverfion  la  République  de  Ve- 
nife  fût  foulagée  ,  elle  pourrait  bien  prendre 
un  parti  qui  en  cauferoit  bien  un  autre  de  pa- 
reille condition, donnant  une  Armée  complet- 
te  au  Roi  de  Pologne,  de  laquelle  celle  qu'il 
lèverait  fe  trouvant  fortifiée ,  il  pourrait  porter 
les  fiennes  bien  avant;  à  l'entretien  de  laquel- 
le ou  d'une  bonne  partie ,  fa  Majefté  contri-     La  pai* 
bueroit  volontiers.     On  fait  la  difpofition  de  tIf<As?\%t 
ce  Roi ,  &  celle  de  la  République  à  lui  aider  le  Roi  de 
pour  paier  une  Armée,  &  on  concourrait  d'ai-  France  a8ir* 
der  à  la  caufe  de  Dieu.  %™le 

Si  Monfieur  Contarini  pouvoit  difpofer  les 
Impériaux  à  fe  refoudre  à  ce  qui  eft  jufte ,  ce 
feroit  la  République  qui  fentiroit  la  première 
les  avantages  de  la  Paix  ,  &  les  peuples  de 
France  &  d'Efpagne  foulagez  des  frais  de  la 
Guerre,  porteroient  facilement  ceux  qu'il  leur 
faudrait  impofer  ,  pour  contribuer  à  la  caufe 
commune. 

Les  Lettres  que  nous  avons  eues  de  Conf- 
tantinople    nous    font    beaucoup   apprehen-     lurent-" 
der ,  &  celles  qui  nous  ont  été  écrites  de  Ve-  Jjen"  d™"»-! 
nife  nous  font  aufïi  connoître  qu'ils  n'oublient  «au  pàp7" 
rien  à  faire  pour  leur  défenfe  ,   &  qu'ils  ont  concre  eux. 
fait  paffer  à  Rome  un  Ambaffadeur  extraordi- 
naire pour  faire  reproche  au  Pape  de  ce  qu'il 
abandonne  le  public  ,  avec  intention  de  lui 
faire  voir,  que  la  conduite  qu'il  tient  envers 
cette    Couronne ,    les  prive   de   divers   fe- 
cours.     Quelques-uns  fe  flattent  qu'il  y  a  lieu 
d'accommodement,  mais  je  doute  de  la  dif- 
pofition. 

Si  ma  mémoire  ne  me  trompe  ,  je  vous 
mandai,  il  y  a  huit  jours,   qu'on  étoit  en  vo- 
lonté d'aider  Madame  la  Landgrave.     Aujour- 
d'hui on  s'en  eft  déclaré,  &  dès  demain  j'ex- 
pédierai une  Ordonnance  de  quarante    mille 
Rixdalles.   Le  faifant  favoir  à  Monfieur  Beau-     On  envoi* 
regard ,  je  parlerai  en  forte  qu'il  y  aura  lieu  4°°™.Ecuj 
d'efperer  quelque  chofe  de  plus,  pourvu  que  LX™  " 
cette  Alteffe  le  difpofe  à  nous  aider  de  quel- 
ques  quartiers,   &  que  fon  Armée  agiffe  de 
concert  avec  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  que  l'on  fera  partir  dans  le  15.  de  ce 
mois. 

Hier  tout  tard  le  Secrétaire  de  Monfieur  de 
Vautorte  me  donna  une  partie  de  l'ouvrage 
de  fon  Maître, que  je  vous  aurais  envoyé,  fans 
qu'il  m'a  afsûré  que  j'aurais  l'autre  dans  le 
commencement  de  la  femaine.  S'il  me  tient 
parole ,  par  le  prochain  Courier  je  vous  en- 
voyerai  le  tout ,  &  en  tout  cas  le  peu  qu'il 
m'a  remis.  En  paffant  les  yeux  fur  fa  Carte 
&  fur  fon  Ecrit  il  m'a  femblé,  qu'il  avoit  bien 
pris  votre  intention. 

Du  Député  de  Mantouë,  on  vous  laine  à     llnefauf 
juger  ce  qui  eft  jufte,  &  on  confent  que  vous  faire  f  De" 
lui  déferiez  tout  ce  qui  lui  fera  accordé  &  par  l"l  J,"^ 
le  Nonce  &  par  le  Comte  de  Naffau.     De 'mêmes  civi-- 
prétendre  que  la  France  fera  plus  que  ceux-là,  J.^'^ 'jj 
il  n'aurait  pas  de  raifbn.    C'eft  ce  qui  a  été  Non™, 
commandé  de  vous  faire  lavoir. 

Il  m'étoit  oublié  de  vous  mander  que  nous  Prétention» 
avons  eu  en  cette  Ville  le  Comte  d'Egmont,  „.uEgm^iteflllf 
lequel  nous  demande  des  Lettres  pour  votreG.je'ure  se 
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tSn-6.     Àlteflé  &  pour  Meffieurs  vos  Collègues,  ten- 
dante   à  vous  recommander  les  prétentions  & 
les  droits  fur  le  Duché  de  Gueldre  &  Comté 
de  Zutphen,  &  à  les  appuier.    Son  prétexte 
n'eft  pas  fans  fondement,  mais  la  matière  eft 
très-délicate.     Conlîderé  comme  ennemi  du 
Roi  d'Efpagne  qui  lui  reproche  l'injufte  déten- 
tion d'un  grand  Duché  &  d'un  Comté ,  cela 
eft  plaufible  ;  mais  confideré  comme  Membre 
d'un  Etat  allié,   il  échet  d'entrer  en  d'autres 
coniiderations.     Il  eft  remis  à  vos  prudences 
de  faire  ce  que  vous  jugerez  expédient  pour 
le  bien  de  cette  Couronne,  fans  avoir  autre- 
ment égard  aux   Lettres  qui  vous  feront  pré- 
lentées,  &  je  vous  oferois  dire  qu'il  ferait  né- 
celTaire  de    prévenir  les  Plénipotentiaires  de 
Meflîeurs  les  Etats  ,   avant  que  de  s'engager 
en  aucune  chofe.     Quand  j'ai  fait  cette  objec- 
tion audit  Comte ,    &  à  un  Gentilhomme 
François  qui  eft  à  fon  fervice,   ils  ont  eu  de 
la  peine  à  me  répondre,  &  m'ont  voulu  per- 
fuader,  qu'ils  auraient  des  expediens  à  propo- 
fer,  dont  Meflîeurs  les  Etats  ne  difeonvien- 
droient  pas.    J'avoue  mon  ignorance  ,  je  n'ai 
fû  les  pénétrer  ;  non  que  pour  Gueldre  (com- 
me n'étant  pas  abfolument  poffedée  par  eux , 
&  dont  la  Capitale  eft  entre  les  mains  de  leur 
Ennemi  )  il  ne  me  foit  pafle  par  l'efprit  qu'il 
fe  contenterait  de  demander  la  reftitution  de 
Ruremonde  &  de  Venlo ,  qui  en  fait  partie  : 
Mais  pour  le  Comté  de  Zutphen ,  il  eft  abfo- 
lument de  leur  République,   &  eft  l'une  des 
fept  Provinces  de  leur  Union ,  de  même  que 
le  Duché  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
Provinces.     De  croire  que  le  Roi  d'Efpagne 
donne  les  mains  à  la  reftitution  de  ce  qu'il  en 
poflede,  je  ne  faurois  me  l'imaginer.    Il  dé- 
fendra fa  poflèflïon  d'un  contraâ:  d'achat ,  & 
d'autres  raifbns  qui  fe  lifent  dans  la  Tranfac- 
tion   paflee   entre   l'Empereur   Charles   &  le 
Duc  de  Gueldre.     Mais  la  queftion  eft  feu- 
lement 11  cela   le  doit  propofer.    J'ofe  dire 
que  je  tremblerais  G  elle  étoit  en  mes  mains 
auffi  bien  qu'aux  vôtres:     &  fans  que  votre 
grande  expérience  m'afsûre  que    vous    nous 
tirerez  de  cet  embarras,  je  ferais  pour  con- 
feiller  qu'on  fît  tant  de  difficultez,  au  Comte 
d'Egmont,  que  dégoûté  il  fe  retirât  de  Fran- 
ce, &  s'en  retournât  en  Angleterre ,  où  il  a 
longuement  fait  fa  demeure.    D  y  aura  pour- 
tant quelque  chofe  à  ménager  pour  lui ,   qui 
fera  la  reftitution  des   biens   qui  lui  ont  été 
failis,  &  au  Traité  de  Vervins  pareille  choie 
fut  ftipulée  pour  le  Prince  d'Efpinoi.  J'ai  ju- 
gé qu'il  étoit  à  propos  de  vous  prévenir,    a- 
vant  que  vous  reçuffiez  la  Lettre  qui  eft  de- 
mandée. 

Votre  Courier  chargé  de  votre  Lettre  du 
vingt-quatre  du  pafle  n'eft  arrivé  en  cette  ville 
que  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  La 
conféquénee  de  la  Dépêche  requiert  bien  un 
jour  pour  en  délibérer,  Se  faire  refoudre  furie 
contenu  en  icelle.  Je  preflerai  le  retour  & 
que  vous  fqiez  éclaircis  des  dernières  inten- 
tions de  la  Reine ,  qui  n'eft  point  furprifè  des 
offres  qui  vous  ont  été  faites.  L'état  où  elle 
voit  que  font  les  chofes ,  &  le  peu  de  moien 
qu'ont  les  Ennemis  de  lui  réfifter ,  lui  ont  tou- 
jours fait  croire  qu'ils  feraient  contraints  de 
s'accommoder, s'ils  ne  gagnoient  &  feparoient 
les  Alliez  de  nous.    Je  fuis  &e. 


tom.  ni. 
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MEMOIRE 


De  Son 


1  E  M  I  N  ENCE 


à  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Du  3.  Mars  164$. 

La  Thuillerie  très-content  de  la  Sue- 
de.     Les  Nations  du  Nord  font 
hautaines.     Bavière    continué   à 
fervir  la  France.     Il  faut  lui  ren- 
dre le  réciproque.  On  permet  aux 
'Plénipotentiaires  de  fe  relâcher 
fur  Philipsbourg.     3.  Millions  de- 
bourfez  pour  des  levées   &  des 
Recrues.   Triple  utilité  d'une  fuf- 
penfion  en  Allemagne.     Penaran-. 
da  &   Caftel- Rodrigo    ont  plein 
pouvoir    de  conclurre  telle  'Paix 
qu'ils  jugeront  à  propos.    Progrès 
qu'on  pour r oit  faire  contre  le  Turc 
après  la  Paix.  Il  faut  avoir  une 
ceffion  de  V  Al  face.  Confidence  pour 
Bavière.     On  a  grand  foin   des 
intérêts  de  Madame  la  Landgra- 
ve.    'D' Anclonville    dépêché    à 
PElecJeur  de  Trêves  qui  eft  bon 
François  ,     &  qui  fouhaite  que 
fon  fucceffeur  le  foit   auffi.     On 
lui  fait  prefent  d'une  Vaijfelle  de 
vermeil  doré  de  la  valeur  de  60. 
mille  livres.  Les   Efpagnols   tâ- 
chent de  gagner   les   Hollandois 
en  leur  offrant  de  les  ajfifler  aux 
Indes  contre  les  Portugais.    Af- 
faire de    l'Echange.     On    efpere 
que  le  Prince  d'Orange  l'apuiera. 
Le  Marquis  Louis  Matthei  veut 
aller  de  Bruffelles  en  E/pagne,  & 
le  Sieur  Friquet  à  Munfter  dans 
la    vue    de    s'intriguer  pour   la 
Paix.     Il  faut  détromper  Pena- 
randa  de  Pefperance  qu'il  a  de  dé- 
tacher les  Hollandois.  On  propofe 
de  gagner  le  T)uc  de  Lorraine. 
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La  Thuil. 
lerie  très- 
content  de 
la  Suéde. 


Les  Na- 
tions du 
Nord  font 
hautaines. 


Bavière 
continué  à 
fervir  la 
France. 


JE  veux  efperer  que  le  retour  du  Sieur  de 
Saint  Romain  de  Suéde  ne  vous  apportera, 

Meilleurs,  qu'une  ample  confirmation  de 
ce  que  Monlïeur  de  la  Thuillerie  me  mande 
par  les  dernières  Lettres  que  j'en  ai  reçues, 
&  dont  j'ai  une  fatisfadtion  indicible.  Et  à  la 
vérité  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  bonne  opi- 
nion qu'il  a  de  la  fincerité  des  intentions  de 
la  Reine  de  Suéde ,  du  Chancelier  Oxenf- 
tiern ,  &  de  toute  cette  Cour-là ,  pour  la  ri- 
delle obfervation  des  Traitez  d'Alliance,  qu'ils 
ont  avec  cette  Couronne.  Que  bien  loin  de 
fonger  jamais  à  y  manquer ,  il  les  voit  très- 
refolus  de  ne.  donner  pas  aux  ennemis  le  moin- 
dre fujet  de  croire  que  cette  union  fût  ébran- 
lable.  Que  le  Chancelier  Oxenftiern  l'avoit 
entretenu  au  long  de  tous  les  diicours  que  fon 
fils  lui  avoit  mandé  avoir  eus  avec  Trautmans- 
dorff  à  Ofnabrug  ,  &  conclut  qu'après  les 
Proteftations  qui  lui  ont  été  faites  il  faudrait 
qu'ils  fuffent  pires  que  Diables ,  s'ils  y  man- 
quoient.  Il  a  auffi  reconnu  qu'ils  n'ont  pas 
moins  de  jaloufie  de  notre  fidélité  ,  que  nous 
avons  de  foupçon  de  la  leur.  Mais  il  croit 
leur  avoir  mis  l'efprit  en  repos  là-deffus  ,  & 
qu'ils  font  maintenant  très-perfuadez  de  tout 
ce  que  nous  pouvons  defirer  fur  ce  fujet. 

Il  me  marque  qu'outre  les  civilités  &  hon- 
neurs qu'on  lui  a  faits ,  donc  il  a  occafion  d'ê- 
tre très-content  ,  il  n'a  rien  defiré  qu'il  n'ait 
auffi-tôt  obtenu.  Que  la  Reine  de  Suéde  aiant 
fû  qu'il  cherchoit  des  vaiffèaux  pour  le  Roi , 
lui  fit  favoir  qu'elle  vouloit  fe  charger  elle-mê- 
me d'en  faire  vendre,  &  qu'elle  a  accordé  de 
fort  bonne  grâce  les  quartiers  qu'on  lui  a  de- 
mandez pour  la  levée  de  nos  troupes  Alle- 
mandes vers  le  Duché  de  Holftein.  De  façon 
que  tout  cela  joint  à  l'application  avec  laquel- 
le vous  avez,  Meffieurs , l'œil  à  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  l'Affemblée ,  nous  doit  faire  promet- 
tre que  toutes  les  batteries  de  nos  ennemis, 
pour  procurer  cette  divifion ,  feront  toujours 
inutiles  ;  parce  qu'en  effet  les  Miniftres  de 
Suéde  ne  fe  porteront  jamais  à  ce  qui  nous 
bleffe  effentiellement.  Et  nous  avons  auffi 
lieu  de  croire  que  la  conduite  qu'ils  ont  tenue 
depuis  peu,  ne  procède  d'autre  principe,  que 
de  l'humeur  hautaine  naturelle  à  Meffieurs  du 
Nord  ,  &  de  la  manière  d'agir  des  Nations 
Septentrionales,  qui  ont  tant  d'apprehenfion 
d'être  peu  confiderées  qu'elles  veulent  toujours 
à  tort  ou  à  travers ,  prendre  le  deffus.  Mais 
il  eft  bon  de  ne  les  pas  accoutumer  à  nous 
voir  fouffrir  leurs  injurtes  caprices;  d'autant 
plus  que  nous  nous  appercevons  que  la  fburce 
n'eft  point  gâtée  ,  &  n'y  contribue  rien.  Il 
faut  feulement  dans  les  reffèntimens  que  l'on 
eft  obligé  d'en  témoigner,  conferver  toujours 
l'efprit  d'Union  &  n'avoir  pour  principal  but 
en  effet ,  que  de  les  remettre  dans  le  bon  che- 
min ,  &  dans  la  connoiflànce  de  la  raifon. 

Je  me  fuis  auffi  beaucoup  réjoui'  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  je  vois  que  le  Duc  de  Ba- 
vière témoigne  defirer  que  la  France  ait  fatis- 
faftion  en  Allemagne,  &c  qu'il  n'oublie  rien 
de  côté  ni  d'autre  de  tout  ce  qu'il  croit  pou- 
voir erre  utile  à  la  faire  promptement  accor- 
der. Te  recherche  auffi  avec  foin  de  ma  part 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'échauffer, &  à  l'en- 
gager de  plus  en  plus  en  cette  affaire,  &  à 
lui  perfuader  que  rien  ne  peut  contribuer  da- 
vantage au  bien  de  fa  Maifon ,  &  à  l'affermif- 
fement  de  la  grandeur  de  fès  enfans  après  fà 
mort,  que  de  bien  établir  pour  tous  les  acci- 


II  faut  lui 
rendre  le  ré- 
ciproque* 


dens  qui  peuvent  arriver  ;  une  folide  amitié ,  & 
afsûrance  de  la  protection  de  cette  Couronne. 
Je  fuis  certain  que  vous  autres,  Meffieurs,  en 
ufez  de  même  avec  fes  Ambaffadeurs ,  &  que 
vous  ne  perdrez,  nulle  occafion  de  leur  confir- 
mer cette  vérité ,  parlant  &  faifant  à  fon  avan- 
tage tout  ce  qui  le  peut,  fans  nous  gâter  avec 
nos  Alliez. 

Vous  verrez  par  la  Copie  de  la  Lettre  ci- 
jointe  comme  Monfieur  de  Bavière  preffe  tou- 
jours fort  pour  nous  faire  déclarer  dès  à  cet- 
te heure  en  fa  faveur  en  la  caufe  Palatine.  Il 
fera  bon  de  faire  voir  à  fes  Ambaffadeurs  que 
ce  que  l'on  n'a  pas  fait  jufques  ici  c'a  été  pour 
avoir  lieu  de  le  mieux  fervir  lors  que  la  Né- 
gociation s'avancera  au  point  d'ajufter  dans  peu 
de  jours  les  affaires  d'Allemagne ,  ôc  qu'il  fera 
queftion  par  conféquent  de  vuider  celle  du 
Palatinat.  Mais  en  cela  je  fuis  bien  du  fenti- 
ment  que  vous  témoignez  avoir ,  qu'il  fera  dif- 
ficile de  leur  refufer  plus  long-temps  les  offi- 
ces réciproques  qu'ils  attendent  de  vous  ,  de 
crainte  que  leur  Maître  ne  fe  rebutte ,  &  ne 
fe  refroidiffe.  Et  je  vous  puis  dire  de  la  part 
de  la  Reine  que  tout  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  de  faire  là-deffus  fera  approuvé  par  Sa 
Majefté.  En  effet  il  me  femble  que  la  der- 
nière Lettre  de  ce  Prince  nous  doit  confirmer 
qu'il  ne  fe  peut  pas  mieux  marcher  qu'il  fait,  & 
que  nous  devons  attendre  bien-tôt  l'accom- 
pliffement  de  nos  fouhaits  'par  l'efficace  avec 
laquelle  il  contribue  ce  qui  dépend  de  lui ,  en 
public  &  en  particulier ,  pour  nous  les  faire 
obtenir.  J'apprends  même  d'un  autre  endroit , 
&  de  bon  lieu,  qu'encore  depuis  peu  il  a  re- 
préfenté  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  cela  à 
l'Empereur,  &  aux  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, avec  toute  la  liberté  qui  fe  peut;&  pour 
les  Efpagnols  ,  qu'il  a  tout-à-fait  levé  le  maf- 
que  contr'eux ,  &  qu'il  ne  les  confidere  que 
comme  des  gens  qui  le  ruineraient  infaillible- 
ment s'ils  en  avoient  autant  de  pouvoir  que 
de  defir. 

Je  fuis  bien  aife  d'avoir  prévenu  vos  fenti- 
mens  en  ce  qui  eft  de  relâcher  fur  Philips- 
bourg  ,  en  cas  qu'il  ne  fe  puiffe  faire  mieux.  ""''"'""  ^ 
La  Reine  m'a  commandé  de  vous  écrire  qu'el- 
le vous  en  donne  le  pouvoir  pour  vous  en  fer- 
vir quand  vous  le  jugerez  à  propos.  J'en  ai 
fait  prendre  aujourd'hui  la  refolution  à  Sa  Ma- 
jefté en  la  préfence  feulement  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  &  de  Monfieur  le  Prince.  Et 
•  quand  il  en  a  été  parlé  fur  votre  Dépêche  on 
n'a  rien  refolu  là-deffus,  mais  plutôt  on  a  té- 
moigné qu'il  falloit  perfifter  à  tenir  bon  en 
toutes  nos  demandes,  &  ainfi  la  chofe  demeu- 
rant très-fecrete  ,  ■  vous  aurez  plus  de  moien 
d'en  tirer  de  l'avantage.  Et  après  ce  que  j'ai 
dit  à  Monfieur  le  Prince  là-deffus  je  me  veux 
promettre  qu'il  n'en  parlera  point.  Cette  fa- 
cilité que  nous  apportons  étant  jointe  aux 
foins  que  prend  d'ailleurs  Monfieur  le  Duc  de 
Bavière  ,  il  y  a  lieu  d'efperer  de  voir  bientôt 
la  Paix  dans  l'Empire  ,  dont  infailliblement 
s'enfuivra  auffi  l'accommodement  avec  les 
Efpagnols,  puis  que  les  divers  avis  que  je  re- 
çois tous  les  jours ,  me  donnent  encore  de  nou- 
veaux fujets  de  vous  confirmer  tout  ce  que  je 
vous  ai  mandé  par  mes  dernières,  &  que  je 
croi  fuperflu  de  répeter,  touchant  la  néceffité 
abfolue  qu'ils  ont  de  faire  la  Paix ,  &  la  refo- 
lution qu'ils  ont  prife  de  la  conclurre  à  quel- 
que prix  que  ce  foit.  Je  me  contente  feule- 
ment de  vous  adreffer  la  copie  d'un  article 
d'une  Lettre  que  le  Nonce  d'ici  a  reçu  de  fon 
Collègue  qui  eft  en  Efpagne. 

TA 


On  permet 
aux    Plenipo- 


fe  relâcher 
fur  Philipj- 
bourg, 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


ÎÔI 
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Trois  mil- 
ions  débour- 
sez pour  des 
evées , &  des 
recrues. 


Triple  uti- 
lité d'une 
fufpenfion  en 
Allemagne. 


Penaranda 
&  Caftel- 
Rodrigo 
ont  pouvoir 
de  conclurre 
telle  Paix 
qu'ils  juge- 
ront à  propos, 


D  eft  très-important,  Meflieurs,  de  ne  per- 
dre pas  un  moment  de  temps ,  &  voir  à  quoi 
peut  aboutir  la  Négociation  avant  la  Campa- 
gne, afin  que  nous  puiflîons  mieux  prendre 
toutes  nos  mefures.  Cependant  on  n'omet 
rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  une  guerre  plus 
vigoureufe  que  jamais  ,  &  depuis  quatre  jours 
on  a  encore  débourfé  plus  de  trois  millions 
de  livres  pour  de  nouvelles  levées  ,  Se  pour 
les  recrues  de  toutes  les  Armées  qui  doivent 
agir.  Mais  tout  cet  argent  ne  fera  pas  moins 
bien  emploie  fi  la  Paix  fe  fait  que  fi  la  guerre 
fe  continue  avec  les  Efpagnols.  Vous  pouvez, 
fur  ma  parole  négotier  ,  comme  étant  très- 
certains  de  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai 
mandées  de  l'état  de  leurs  affaires,  &  de  la 
difpofition  où  ils  font. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Allemagne  ,  il  me 
lemble  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  man- 
dées, que  fi  l'on  pouvoit  convenir  préalable- 
ment des  points  principaux ,  une  fufpenfion 
d'armes  ne  feroit  que  fort  à  propos,  ainli  que 
vous  autres ,  Meilleurs ,  m'avez  en  même 
temps  témoigné  de  croire.  Car  outre  qu'on 
feroit  en  repos  par  ce  moien  qu'il  ne  pourrait 
arriver  d'accident  en  Allemagne  qui  changeât 
la  face  des  affaires,  &  l'inclination  qu'un  cha- 
cun dit  avoir  pour  la  Paix  ,  nous  en  tirerions 
en  notre  particulier  trois  avantages  notables , 
l'un  de  pouvoir  prefler  plus  vivement  les  Ef- 
pagnols ,  an  cas  qu'ils  perfiftaflènt  à  s'opiniâ- 
trer  de  ne  pas  nous  fatisfaire.  Le  fécond ,  de 
pouvoir  contribuer  quelque  chofe  de  plus  que 
nous  ne  faifons  au  rétabliffèment  des  affaires 
du  Roi  d'Angleterre.  Et  le  dernier,  d'em- 
pêcher fous  main  ,  &  fans  faire  aucune  dé- 
claration ,  les  progrès  du  Turc  ,  lequel  pa- 
raît refolu ,  félon  les  avis  qu'on  en  a ,  de  fai- 
re auffi  agir  fes  Armées  du  côté  de  terre  con- 
tre la  Chrétienté. 

J'eftimerois  qu'en  cas  que  les  Médiateurs 
vouluiïènt  vous  donner  à  entendre  qu'ils  trou- 
vent des  difficultez  dans  l'efprit  de  Penaran- 
da  de  nous  contenter ,  qu'ils  ne  jugent  pas  fur- 
montables,  fie  que  ce  feroit  une  trop  grande 
longueur  &  retardement  à  la  conclufion  d'un 
accommodement ,  d'avoir  à  dépêcher  en  Ef- 
pagne  pour  en  faire  venir  de  nouveaux  ordres, 
vous  pourriez,  leur  faire  connoître  que  cette 
exeufe  n'eft  qu'un  pur  prétexte  pour  éloigner 
la  Paix,  à  laquelle  ils  ne  fe  peuvent  pas  bien 
refoudre,  quelque  befoin  qu'ils  en  aient:  par- 
ce que  vous  favez  fort  bien  que  ledit  Pena- 
randa  a  pleine  autorité  de  conclurre  toutes 
chofes,  conjointement  avec  Caftel-Rodrigo , 
fans  même  être  obligez  d'en  informer  aupara- 
vant le  Roi  d'Efpagne  à  quelques  conditions 
qu'ils  confentent ,  pour  fortir  d'affaires,  & 
que  cela  ne  doit  pas  être  fort  fecret,  puis  que 
ledit  Roi  l'a  dit  lui-même  au  Nonce ,  qui  re- 
nde dans  fa  Cour,  &  aux  autres  Miniftresdes 
Princes  ,  qui  follicitent  ou  prennent  intérêt  à 
la  Paix. 

J'ai  lu  avec  très-grand  plaifir  le  récit  que 
vous  me  faites  de  la  Conférence  que  vous  a- 
vez  eue  avec  les  Médiateurs  fur  toutes  les  af- 
faires généralement ,  tant  de  l'Empire  que 
d'Efpagne  ,  fie  remarqué  le  motif  que  Traut- 
mansdorff  leur  a  fuggeré  de  l'invafion  de  la 
Chrétienté  par  les  Armes  Ottomanes,  pour 
nous  perftiader  que  nous  devrions  abandonner 
une  bonne  partie  de  nos  prétentions.  A  la 
vérité  il  ne  fe  peut  mieux  rétorquer  l'argu- 
ment ,  que  vous  avez  fait ,  fie  les  raifons  que 
vous  avez  répliquées,  font  fi  folides  Se  fi 
convaincantes ,  qu'il  eft  impoffible ,  fi  elles 


font  repréfentées  à  nos  ennemis,  qu'elles  ne  i^rj, 
faffènt  grand  effet  dans  leur  efprit  Se  ne  les  o- 
bligent ,  fans  autre  délai ,  à  prendre  quelque 
bonne  refolution  ,  reconnoiffant  que  pourvu 
qu'ils  fe  difpofent  à  confentir  aux  juffes  fatis- 
faiftions  que  nous  prétendons,  il  dépend  d'eux 
de  mettre  en  peu  de  jours  les  chofes  en  l'état» 
que  le  Grand  Seigneur  perdra  bien-tôt  les  ef- 
perances  qu'il  peut  avoir  conçues ,  de  profiter 
des  divifions  des  Princes  Chrétiens,  fie  de  fai* 
re  des  progrès  à  leurs  dépens. 

Cependant  fur  cette  affaire  du  Turc  qui  peut 
effectivement  donner  de  la  peine  à  l'Empe- 
reur ,  Se  qui  touche  déjà  fenfiblement  la  Ré- 
publique de  Veniiè  au  point  que  tout  le  mon- 
de voit,  je  vous  mets  en  confideration,  Mef- 
fieurs ,  fi  pour  intérefler  davantage  les  Média- 
teurs à  notre  fatisfaftion  dans  l'Allemagne ,  fie 
les  rendre  plus  hardis  à  nous  la  procurer  ,   fie 
mieux  difpofer  les  Princes  fie  Etats  de  l'Empi- 
re à  la  faciliter,  on  pourrait  leur  faire  efperer 
que  cette  Paix  de  l'Empire  fe  venant  à  con- 
clurre ,    nous  confentirions  que  l'on  formât 
une  Armée  d'une  partie  des  troupes,  qui  font 
aujourd'hui  fous  le  Commandement  de  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Turenncfic  d'autres  que 
nous  y  pourrions  faire  joindre  pour  l'emploier 
contre  le  Turc  fous  le  Roi  de  Pologne,  que 
nous  favons  qui  s'engageroit  volontiers  en  cet- 
te Guerre ,    accordant   fecretement  quelque 
fomme  d'argent  pour  leur  fubfiftance,  8c  fai- 
fant  fous  main  que  les  Chefs  fie  Officiers  y 
priflent  parti.     Ainfi  fans  qu'il  nous  en  pût  ar- 
river du  mal,  parce  que  nous  ne  ferions  au- 
cune déclaration  ,   on  pourrait  par  le  moien 
du  Roi  de  Pologne  d'un  côté ,  fie  de  l'Empe- 
reur fie  de  Bavière  de  l'autre,  fie  peut-être  même 
des  Suédois  (qui  pour  faciliter  leur  fatisfac- 
tion ,  fe  porteraient  à  faire  quelque  chofe  de 
femblable  de  leur  part)  donner  bien-tôt  de 
quoi  penfer  à  l'Ennemi  commun ,  fie  tourner 
contre  lui  conjointement  toutes  les  armées ,  ou 
du  moins  la  plus  grande   partie  de  celles  qui 
déchirent  aujourd'hui  l'Allemagne.    Et  fi  dans 
le  même  temps,  ou  peu  après  on  faifoit  l'ac- 
commodement avec  l'Elpagne,  comme  il  n'en 
faut  pas  douter ,  le  Roi  d'Efpagne  joignant  fes 
forces  de  mer  à  celles  de  la  République  de 
Venife,  Se  des  autres  Princes  d'Italie,  la  Chré- 
tienté fe  trouverait  bientôt  en  état,  non  feu- 
lement de  s'oppofer  aux  progrès  du  Turc  ,     Progrès 
mais  de  remporter  de    grands  avantages  fur  qu'on  pour- 
lui  ,    pouvant  emploier  un  fi  grand  nombre  tr"le  Tu«  * 
de  troupes  fi  aguerries,  fie  l'attaquer  par  tant 
d'endroits. 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  la  France  en  ce 
fait  particulier,  c'eft  à  vous  autres, Meilleurs, 
à  avifer  enfemble  ce  qui  fera  plus  expédient , 
vous  pouvant  afsûrer  que  Sa  Majefté  qui  s'en 
repofe  entièrement  fur  vous ,  aprouvera  ce  que 
vous  refoudrez,  Se  fera  exécuter  ponctuel- 
lement ce  à  quoi  vous  l'avez  engagée. 

Je  vous  avois  ci-devant  mandé ,  que  fi  pour 
faciliter  les  chofes  vous  vous  refolvez  à  lâcher 
Philipsbourg  (  enfuite  d'un  pouvoir  que  Sa 
Majefté  vous  en  a  donné  )  il  ne  faudrait  pas 
parler  des  autres  temperamens ,  que  l'on  avoit 
fongé  pour  modérer  notre  demande.  Main- 
tenant Sa  Majefté,  après  en  avoir  conféré  a- 
vec  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Se  Monfieur 
le  Prince  ,  m'a  commandé  de  vous  écrire 
qu'elle  vous  donne  la  même  autorité  de  les 
accorder  auffi  ,  en  cas  que  vous  le  jugiez  à 
propos ,  afin  d'avancer  la  conclufion  de  la  Paix: 
Sa  Majefté  fâchant  bien  que  vous  irez  par  de- 
grez ,  fie  que  vous  ménagerez  fes  intérêts  plus 
N  3  que 


après  la 
Paix, 
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Il  faut  a- 
voir  une  cef- 
fion  de  l'Al- 
ftce. 


Confiden- 
ce pour  Ba- 
Tiere, 


On  a  grand 

foin  des  in- 
térêts de  Me. 
la  Landgrave. 


que  fi  c'étoient  les  vôtres  propres.  Et  vous 
remarquez  fort  bien  là-deflùs  que  la  France 
donnant  un  dédommagement  pour  l'Alface 
aux  Archiducs ,  aura  cet  avantage  de  tirer  une 
ceffion  en  bonne  forme  de  tous  les  droits  qu'ils 
ont  en  ce  Païs-là.  Mais  il  me  femble  ,  que 
même  fans  ce  dédommagement  il  faudra  fai- 
re infiance  de  ladite  ceifion  ,  &  exiger  de 
l'Empereur  ,  qu'il  foit  obligé  de  la  tirer  def- 
dits  Archiducs ,  &  de  nous  la  fournir  à  la  fi- 
gnature  du  Traité  ,  afin  d'ôter  pour  l'avenir 
toute  matière  à  de  nouveaux  remuëmens  en 
Allemagne. 

Je  ne  crois  pas  devoir  encore  faire  connoî- 
tre  à  Monfieur  le  Duc  de  Bavière ,  par  la  voie 
du  Nonce  précifément,  la  facilité  que  nous 
apportons  à  la  Paix ,  &  à  quel  point  nous 
fommes  refolus  de  retrancher  nos  prétentions, 
mais  feulement  de  lui  faire  fa  voir  en  général, 
que  nous  apporterons  de  tels  adouciffemens  à 
nos  demandes  en  Allemagne,  que  demeurant 
en  fubftance  les  mêmes  à  notre  égard  ,  elles 
feront  tout  autres  à  l'égard  des  Princes  inté- 
reilèz,  &  àss  Princes  &  Etats  de  l'Empire  , 
&  qu'il  fera  obligé  d'avouer  que  nous  nous  re- 
lâchons au  de-là  de  ce  que  lui-même,  (qui  a 
tant  d'intérêt  à  voir  terminer  toutes  les  affai- 
res) n'eût  ofé  nous  confeiller.  Je  croirois 
auffi  que  vous  autres,  Mefïîeurs,  pourriez,  te- 
nir les  mêmes  difeours  à  celui  des  Plénipo- 
tentiaires de  Bavière,  en  qui  il  a  le  plus  de 
confiance ,  &  même  lui  dire  en  grand  fecret 
le  détail  de  ce  à  quoi  nous  nous  relâcherons , 
avec  les  mêmes  précautions  que  vous  propo- 
fez  en  votre  Dépêche  commune,  pour  vous 
en  ouvrir  aux  Médiateurs.  Mais  il  femble 
qu'en  ce  cas  il  faudrait  attendre  que  vous  le 
puffiez,  faire  avec  certitude ,  ou  grande  proba- 
bilité d'obtenir  en  même  temps  le  compte  du 
Roi ,  &  de  pouvoir  par  ce  moien  conclurre 
promptement  le  Traité. 

Je  vous  prie  auffi  de  bien  examiner  quand 
&  comment  il  faudra  le  dire  aux  Médiateurs , 
pour  tenir  la  chofe  plus  fecrete  ,  la  vendre 
plus  cher,  &  en  tirer  enfuite  plus  d'avantage, 
&  s'il  ne  ferait  pas  à  propos  que  Monfieur  le 
Duc  de  Longueville,  feul,  ou  quelqu'un  de 
vous  autres  Meffieurs,  de  la  part  pourtant  de 
tous ,  le  dît  à  l'un  des  Médiateurs ,  qui  pour- 
rait être  Contarini ,  avec  les  proteftations 
&  referves  contenues  dans  votre  dernière 
Dépêche. 

Û  ne  fe  paffe  point  d'Ordinaire  qu'on  ne 
charge  le  Sieur  Braffet  de  parler  &  preffer  vi- 
vement ,  afin  que  les  affaires  de  Madame  la 
Landgrave  continuent  dans  POoft-Frife  ,  au 
même  état  qu'elles  fe  trouvent  à  préfent.  Et 
comme  j'en  écris  avec  grande  chaleur  à  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  ,  &  que  le  Sieur 
d'Eftrades  a  ordre  d'appuier  &  d'en  folliciter 
continuellement  l'effet,  je  m'afsûre  que  cette 
Princeffe  aura  la  fatisfadtion  qu'elle  peut  defi- 
rer  :  d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  queftion  feu- 
lement de  fon  intérêt  ,  mais  du  bien  de  la 
caufe  commune.  On  avoit  déjà  fongé  à  en- 
gager ladite  Dame  à  quelque  chofe  de  particu- 
lier, touchant  la  façon  d'agir  de  fes  troupes 
cette  Campagne  de  concert  avec  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne.  On  fera  partir  bientôt 
avec  tous  les  traitemens  favorables  qu'il  fe 
pourra ,  &  avec  toutes  ces  refolutions ,  le  Gen- 
tilhomme qu'elle  avoit  dépêché  ici,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  lui  commandât  d'y  demeurer,  fur  la 
nouvelle  qu'elle  aura  maintenant  reçue  de  la 
mort  du  pauvre  Polhelm ,  qui  faifoit  fes  af- 
faires en  cette  Cour ,  lequel  a  été  regretté  de 


tous  les  bons  François,  pour  le  zèle  qu'il  fai- 
foit paraître  en  toutes  rencontres  à  la  gloire 
de  cette  Couronne. 

On  a  crû  important  de  faire  retourner  au 
plutôt  fur  le  Rhin  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne  ,  fa  prelënce  de  ce  côté-là  ne  pou- 
vant être  que  très-avantageufe  au  fervice  du 
Roi ,  pour  beaucoup  de  refpefts.  Il  fe  difpo- 
fe  à  partir  fans  faute  un  jour  de  la  femaine 
prochaine* 

On  a  fait  partir  le  Sieur  d'Antonville  pour 
Trêves ,  avec  pouvoir  de  donner  à  Monfieur 
l'Electeur  toutes  les  fatisfadtions  généralement 
qu'il  a  defirées  d'ici ,  hors  ce  qu'il  demandoit 
touchant  Philipsbourg.  On  a  chargé  ledit 
d'Antonville  de  ménager  en  forte  les  chofes , 
que  comme  ce  Prince  reçoit  toutes  les  mar- 
ques poffibles  de  la  bienveillance  de  leurs  Ma- 
jeftez ,  elles  reçoivent  auffi  de  plus  en  plus  des 
effets  folides  de  fon  afteétion  &  de  fon  atta- 
chement à  cette  Couronne. 

On  fait  hâter  le  travail  d'un  beau  buffet  de 
Vaiflèlle  vermeil  doré  ,  de  la  valeur  de  cin- 
quante àfoixante  mille  livres  qu'on  lui  envoye- 
ra  au  premier  jour.  La  principale  affaire  que 
nous  avons  avec  lui ,  c'eft  qu'il  faffe  en  forte 
que  l'Eleétorat  tombe  après  fa  mort  à  quelque 
perfonne  qui  ne  foit  pas  moins  partiale  qu'il 
eft  pour  la  France. 

On  a  inftruit  de  tout  ce  qui  fê  pouvoit  là- 
deffus  ledit  d'Antonville  &  je  vous  prie  enco- 
re ,  Meffieurs ,  de  lui  envoier  vos  bons  avis , 
&  d'agir  fur  les  lieux  avec  les  Députez  dudit 
Electeur,  en  la  manière  que  vous  jugerez  la 
plus  propre,  pour  parvenir  à  notre  fin.  Elle 
doit,  ce  femble,  nous  être  d'autant  plus  faci- 
le que  ce  Prince  n'a  point  de  difeours  plus 
fréquent  à  la  bouche,  que  celui  de  la  paffion 
qu'il  a,  que  fon  fuccefïèur  ne  foit  pas  moins 
François  que  lui ,  &  que  s'il  en  étoit  afsûré  il 
feroit  content. 

Il  n'eft  pas  tombé  en  la  penfée  de  qui  que 
ce  foit  de  reformer  les  troupes  de  Bonichau- 
fen  ■■,  il  ne  faut  que  tâcher  qu'elles  foient  bien 
complettes ,  fur  tout  l'Infanterie  ;  car  pour  la 
Cavalerie  on  n'en  a  jamais  douté.  On  avoit 
feulement  fongé  qu'en  cas  que  les  levées  qui 
fe  font  du  côté  de  Hambourg  réuffiflènt  fi  bien 
que  le  Sieur  de  Meules  le  mande ,  &  fe  puif- 
fent  joindre  auifi  fortes  qu'on  les  fait  efperer, 
à  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  (  pour 
l'Armée  duquel  on  a  outre  cela  donné  le  fonds 
néceflaire  pour  trois  mille  hommes  de  recrues 
aux  vieux  Corps ,  )  on  pourrait  faire  venir  en 
France  ledit  Bonichaufen  avec  fes  troupes  fer- 
vir  dans  l'armée  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
guien ,  ou  en  quelque  autre  endroit.  Mais  il 
ne  faudra ,  s'il  vous  plaît ,  Meffieurs ,  en  dire 
mot,  n'y  aiant  encore  rien  de  refolu.  Je  vous 
conjure  auffi  fur  ce  propos  de  preifer  toujours, 
autant  qu'il  dépendra  de  vous,  toutes  les  le- 
vées. On  n'omet  rien  de  poffible  de  ce  côté 
ici.  On  a  fait  partir ,  comme  vous  favez ,  le 
Sieur  de  Traci ,  &  on  a  envoyé  de  l'argent  fin- 
ie Rhin,  &  à  Caffel,  afin  que  rien  ne  man- 
que à  l'exécution  de  ce  qui  a  été  arrêté  ,  & 
pour  empêcher  que  les  troupes  étant  une  fois 
levées,  ne  deperiflënt  faute  de  fubfiftance. 

Je  n'ai  pas  occafion  de  vous  rien  dire ,  cette 
fois-ci ,  touchant  les  Miniftres  de  Meffieurs  les 
Etats ,  &  les  Négociations  que  les  Efpagnols 
ont  introduites  avec  eux  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  ne 
faut  pas  douter  que  parmi  les  motifs,  dont 
ceux-ci  fe  ferviront ,  pour  effaier  de  gagner  les 
autres  ,  ils  ne  fe  prévalent  de  la  divifion  qui 
eft  entre  le  Portugal  &  la  Hollande  dans  les 
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Indes  Occidentales ,  offrans  leur  affiftance   à     : 
Meilleurs  les  Ecats  contre  des  Ennemis  plus 
recens  ,   &  par  conféqucnt  plus  haïs.     Enfin 
nous  devons  fans  celle  avoir  préfent  à  I'efprit  , 
que  nos  Parties  n'épargneront  ni  offres  ;d'ar-      j 
gent ,    ni  artifices ,  ni  malices ,  &  qu'ils  facri- 
fîeront  même  gaiement  la  Religion,   &  tout 
autre  intérêt,  pourvu  qu'ils  croient  que  cela      i 
puifie  être  utile  à  feparer  quelqu'un  de  nos 
Alliez  d'avec  nous. 

Je  continue  à  vous  envoier  un  extrait  de 
divers  avis,  que  je  reçois  toutes  les  lemaines 
de  Rome  ,  &  de  pluiîeurs  endroits,  &  que 
je  confronte  puis  après  enfèmble.  Cela  con- 
tentera vôtre  curiofité,  &  même  vous  pour- 
riez vous  prévaloir  de  quelqu'un  pour  parler, 
/élon  les  occafions,  au  Nonce,  ou  à  Conrari- 
ni ,  aufquels  il  fera  mal  aifé  de  vous  en  faire 
accroire  quand  vous  ferez  avertis  ponctuelle- 
ment de  tout  ce  qui  fè  paiîè. 

Il  ne  fera  que  bon ,  ce  me  femble  ,  que  le 
Nonce  appréhende  par  vos  dil'cours ,  que  le 
Pape  changeant ,  comme  il  fait ,  contre  cette 
Couronne,  fe  trouvera  à  la  fin  réduit ,   ou  à 
empêcher  que  la  Paix  ne  fe  conclue ,  &  fouf- 
frir  lui  feul  le  blâme  du  retardement ,  ou  d'ê- 
tre comme  forcé  par  tous  les  Princes  enfem- 
ble de  donner  les  fatisfacTions  à  la  France  qu'el- 
le prétend  de  lui  avec  j  office,  fa  Majefté  é- 
tant  bien  refolue  de  terminer  toutes  les  affai- 
res à  fonds,   &  de  ne  laiffer  point  de  queue 
?ui  puiflè  altérer  de  nouveau  le  repos  de  la 
Chrétienté.    Cependant  il  ne  fe  peut  rien  a- 
joûcer  aux  fages  reflexions  que  vous  faites  dans 
la  Dépêche  commune  touchant  les  affaires  de 
Rome,  non  plus  qu'à  la  prudence  de  la  ré- 
ponlé  que  vous  avez,  donnée  au  Secrétaire  de 
l'Ambaflàdeur  de  Mantoue,  que  fon  Maître 
avoit  dépêché  par  avance  à  l'Aflèmblée,  pour 
découvrir  de  quelle  façon  il  y  feroit  traité  : 
c'eft  à  quoi  nous  croions  ici  qu'il  fe  faut  te- 
nir. 
Affaire  de       Pour  ce  qui  eft  du  parti  de  l'échange ,  j'a- 
IVchange.       voje  avec  vous  qu'il  y  a  quelque  chofè  à  di- 
re, pour  la  raifon  que  vous  marquez,  qui  fem- 
ble devoir  empêcher  Meilleurs  les  Etats  de 
s'y  porter.    Mais  après  tout,  c'eft  une  chofe 
qu'ils  n'avoient  pas  moins  prévue  en  l'an  1635. 
&  ils  ne  laiflerent  pas  de  confentir  à  l'établif- 
fement  d'une  pleine  Paix  pour  leur  Etat ,  & 
de  confiner  prefque  de  tous  cotez  avec  cette 
Couronne.     Et  outre  qu'ils  ont  pris  depuis  ce 
temps-là  pluiîeurs  Places ,  qui  ont  de  beaucoup 
augmenté  leur  puiffance  ,  vous  lavez  à  quoi 
on  fe  porterait  encore  de  ce  côté-ici ,  pour  les 
intereffer  plus  avant  à  l'exécution  de  ce  parti. 
On  eCperei      Quant  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  fon 
que  le  Prince  avantage  particulier  &  celui  de  fa  Maifon  s'y 
«d-Orarge       rencontrant  au  point  que  vous  aurez  vu  par 
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ce  que  je  vous  en  ai  mande,  en  ce  que  les 
Enfan; ,  à  qui  il  doit  maintenant  fonger  plus 
qu'à  lui  ,  ne  feroient  pas  moins  confiderables 
dans  la  Paix  même ,  que  lui  &  fes  prédecef- 
feurs  l'ont  été  dans  le  plus  fort  de  la  Guerre  ; 
il  eft  à  croire  qu'il  le  fouhaitera  peut-être  au- 
tant que  nous-mêmes.  Mais  c'eft  dequoi  nous 
ferons  bien-tôt  éclairais. 

Quant  à  ce  que  vous  mandez  de  ne  propo- 
fer  la  chofe  en  Hollande ,  que  lors  qu'elle  fe- 
roi:  confentie  avec  les  Efpagnols ,  je  m'afsûre 
que  vous  aurez  depuis  approuvé  les  raifons  , 
qui  m'ont  fait  penfer  à  nous  en  ouvrir  à  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange ,  comme  l'on  a  fait  » 
qui  eft  feulement  en  lui  demandant  confeil , 
fans  témoigner  aucune  inclination  à  l'affaire. 
Je  crois  cependant  que  vous  avez,  bien  fait  de 
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n'en  dire  mot  aux  Députez  des  Etats.  La  rai- 
fon qui  m'avoit  obligé  de  vous  lé  mettre  en 
conlideration ,  étoit  la  crainte  que  nos  Enne- 
mis le  leur  découvriflènt  d'abord ,  dès  la  pre- 
mière connoiffance  qu'ils  en  auraient.  En  ef- 
fet nous  avons  d'autant  plus  à  y  prendre  gar- 
de de  près,  que  j'ai  fû  que  le  même  partùque 
Contarini  vous  a  propofé  touchant  cet  échan- 
ge, comme  venant  d'eux,  il  l'a  propofé  de- 
puis aux  Efpagnols  en  la  même  manière,  com- 
me venant  de  nous  ,  dont  il  eft  bon ,  pour 
plufieurs  refpedrs,  que  vous  foiez  informez  , 
afin  que  nos  Parties  ne  nous  en  raflènT  pas  u- 
ne  nouvelle  pièce  près  les  Députez  des  Etats, 
à  quoi  fans  doute  ils  ne  manqueront  pas ,  ne 
travaillans  à  rien  avec  plus  d'application  qu'à 
les  révolter  contre  nous. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  conduite  de 
Trautmansdorff  dans  les  intérêts  de  Bavière  , 
aufquels  vous  aviez  tous  les  jours  des  avis  qu'il 
n'étoit  gueres  favorable.  Ce  doit  être  un  ar- 
gument bien  fort  pour  nous  faire  croire  que 
ledit  Duc  marche  de  bon  pied  pour  les  fatis- 
fadtions  de  cette  Couronne.  Vous  verrez  ce 
que  lui-même  mande  du  procédé  dudit  Traut- 
mansdorff. Cependant  il  a  été  très-à-propos 
&  il  fera  bon  de  continuer  d'avenir  fes  Dépu- 
tez de  ce  qu'on  apprendra  de  la  conduite  du- 
dit Trautmansdorff"  au  préjudice  de  leur  Maî- 
tre ,  pour  les  tenir  alertes ,  &  obliger  ledit 
Duc  à  agir  pour  nous  jufqu'au  bout,  comme 
il  a  commencé. 

Monfieur  le  Nonce  m'a  fait  voir  une  Let- 
tre  qu'il  a  reçue  de   Bruxelles    du  Marquis 
Louis  Matthei  ,  qui  fait  inftance  d'avoir  un 
Saufconduit  pour  venir  ici ,  &  même  po"r  al- 
ler en  Efpagne,  s'il  eft  néceiïaire,  difant  qu'il  ^FrV« 
a  de  grandes  chofes  à  propofer  pour  conclur-  à  Munfier 
re  la  Paix  en  un  inftant.    Je  confidere  en  ce-  dar*.,a  \ùe 
la  que  c'eft  une  perfonne  de  condition  qui  ne  pour  up'afx" 
peut  venir  fans  éclat ,  quand  même  les  Efpa- 
gnols y  procéderaient  de  bonne  foi;  qu'il  a  été 
ici  près  de  deux  mois,  où  tout  le  monde  a 
vu  que  je  l'ai  fort  careflé  ;  qu'il  eft  parent  de 
Picolomini ,  &  ne  pourrait  après  retourner  à 
Bruxelles ,  fans  donner  de  grands  foupçons  à 
nos  Alliez  de  l'avancement  de  quelque  Négo- 
ciation fecrette  à  leur   préjudice.    J'ai   donc 
fait  répondre  au  Nonce  (  qui  n'avoit  pu  enco- 
re me  voir,    pour  les  occupations  extraordi- 
naires qui  m'étoient  furvenues  à  la  fin  de  la 
femaine  )  que  dès  qu'il  m'aurait  parlé  il  dépê- 
cherait plutôt  un  Courier  exprès ,  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  qui  le  méritât.  Cependant  nous 
gagnons  temps  ,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Monfieur  d'Eftrades  des  fentimens  du  Prince 
d'Orange  en  l'affaire  que  vous  favez  ,  fur  les- 
quelles je  réglerai  la  réponfe  que  l'on  devra 
faire  audit  Matthei,  &  ce  qui  nous  doit  don- 
ner plus  de  foupçon  de  la  mauvaife  foi  de  nos 
Ennemis,  c'eft  que  j'ai  fû  qu'au  même  temps 
qu'ils  ont  fait  écrire  ledit  Matthei,   ils  ont  fait 
paffer  par  la  Haie  un  certain  Friquet ,  qui  va 
à  Munfter,  chargé  de  nouvelles  propofitions 
pour  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  avec  le- 
quel, &  avec  Madame,  il  a  autrefois  nego- 
tié.  Il  fera  bon  de  tâcher,  quand  ledit  Friquet 
arrivera  près  de  vous ,  de  pénétrer ,  s'il  fe 
peut ,  ce  qu'il  aura  tiré  de  fa  Négociation  , 
quoi  que  j'aie  fujet  de  croire  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  en  ufera  comme  il  a  fait  juf- 
qu'ici ,  &  aura  fait  favoir  au  Sieur  d'Eftrades 
tout  ce  qui  lui  aura  été  propofé, &  les  répon- 
fes  qu'il  aura  faites. 

Mais  je  voi  bien  que  nous  ne  devons  pas 
efperer  l'exécution  des  ordres  précis  que  Caf- 
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tel-Rodrigo  &  Penaranda  ont  d'Efpagne  de 
conclurre  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  toit,  ; 
tant  qu'il  leur  reliera  efperance  den  pouvoir 
faire  une  particulière  avec  les  Etats.  Ceft 
,perTd^-  pourquoi  il  n'y  a  rien,  à  mon  avis, de  fi  im- 
portant que  de  procurer  que  ces  Mniftres-la 
en  foient  au  plutôt  bien  détrompez.  Et  com- 
me nous  favons  que  la  refolution  de  Meffieurs 
les  Etats  eft  de  garder  l'Alliance ,  &  de  con- 
ferver  l'union  avec  toute  ponctualité,  il  fau- 
drait tâcher  de  faire  que  leurs  Députez  fiflènt 
ce  que  Contarini  a  propofé,  &  déclaraflènt 
fortement  à  Penaranda  ,  que  quelque  chofe 
qu'il  propofe  ,  &  quelque  flatterie  qu'il  leur 
fade, il  ne  doit  jamais  efperer  que  lefdits Etats 
entendent  à  rien  ,  que  ce  ne  foit  conjointe- 
ment avec  la  France,  &  en  ce  cas  j'oferois 
répondre  que  vous  autres,  Meffieurs,  ferez  la 
Paix  aux  conditions  à  peu  près  que  vous  vou- 
drez &  en  un  inftant. 

J'ajouterai  à   tout  ceci   que    les  Mniftres 
d'Efpagne  ne  font  pas  mal  adroits  àfe  condui- 
re comme  ils  font,  nonobftant  tous  les  ordres 
qu'ils    ont    du   Roi    d'Efpagne  de  terminer 
promptement  les  affaires  ;   parce  que  comme 
il  refte  deux  mois  d'ici  à  la  Campagne,  ils  ef- 
faient  de  profiter  de  ce  temps,  pour  voir  s'ils 
pourront  mettre  de  la  divifion  entre  nous  & 
nos  Alliez,  étant  afsûrez  en  tout  cas  que  quand 
ils  voudront  confentir  à  une  bonne  partie  de 
nos  prétentions,   il  eft  entre  leurs  mains  de 
faire  la  Paix  en  un  jour  puis  qu'ils  en  ont  mê- 
me le  pouvoir,  fans  envoier  en  Efpagne  ,  & 
ainfi  d'éviter  par   ce  moien  les  maux  qu'ils 
craignent  la  prochaine  Campagne,   fatisfaifans 
aux  ordres  précis  qu'ils  ont  de  leur  Maître  de 
ne  l'y  laiffer  pas  expofer.    Mais  je    tâcherai 
autant  qu'il  fe  pourra  qu'ils  fe  trompent  au 
calcul  qu'ils  font  de  l'ouverture  de  la  Campa- 
gne, puis  que  l'on  a  encore  de  nouveau  dépê- 
ché au  Comte  d'Harcourt ,  pour  le  preffer  de 
profiter  de  la  foiblefïé  des  ennemis,  de  la  dou- 
ceur du  Climat,  Se  des  forces  qu'il  a ,  &  d'en- 
treprendre quelque  chofe  ,  Tans  attendre  da- 
vantage, &  de  tous  cotez  nous  mettons  les 
chofes  en  état,  pour  faire  agir  les  Armées  dès 
que  le  temps  fera  un  peu  adouci. 

Je  finirai  ce  Mémoire  en  vous  donnant  part 
des  nouvelles  recherches  que  continue  de  me 
faire  le  Duc  de  Lorraine  ,  pour  s'accommo- 
der avec  la  France  par  mon  moien.  Je  les 
ai  rejettées  bien  loin ,  lui  faifant  connoître 
qu'il  étoit  mal  aifé  que  nous  puiffions  nous 
fier  à  fes  promeffes,  venant  tout  fraîchement 
de  s'engager  par  un  nouveau  Traité  avec  nos 
ennemis ,  plus  avant  qu'il  n'a  jamais  fait.  Ce- 
pendant au  cas  que  la  Guerre  continue  cette 
Campagne  ,  il  eft  certain  que  s'il  y  avoit 
moien  de  détacher  ce  Prince  d'avec  les  Efpa- 
gnols,  il  faudroit  nécefTairement  qu'ils  capitu- 
laient pour  la  Flandre,  puis  que  les  principa- 
les forces  fur  lefquelles  ils  fondent  leur  efpe- 
rance ,  font  les  troupes  dudit  Duc  qui  fe  trou- 
veraient alors  contre  eux,  Se  ainfi  ils  en  rece- 
vraient un  double  defavantage. 

Je  Vous  prie,  Meilleurs ,  de  me  mander  vos 
fentimens  fur  ce  que  vous  jugez  qu'on  devrait 
faire  en  cela  ;  quoi  qu'à  le  bien  prendre,  il 
me  femble  que  nous  devons  régler  notre  con- 
duite fur  le  pied  des  Négociations  de  Munf- 
ter,  &  du  train  qu'elles  prendront. 
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DU      ROI 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  7.  Mars  1646". 

Les  Efpagnols  prejfez  de  faire  la 
'Paix.     Cependant  ce  n'ejl  qu'un 
fimple  compliment   qu'ils  font  à 
la  Reine  Mère  en  fe   remettant 
à  elle  des  conditions.     Ils  veu- 
lent faire  juger  par-là   que   les 
objlacles  ne  viennent  pas  de  leur 
côté.     Tendant  qu'au  fonds    ils 
ne  s'obligent  à  rien.     Ils  ont  af- 
feclé   de   rendre  cette  démarche 
publique.     On  eft  étonné  du  juge* 
ment  favorable  qu'en  ont  fait  les 
'Plénipotentiaires.     On  leur    en- 
voyé deux  Lettres  &  un  blanc- 
figné  de  la  Reine,     ^ui  ne  peut 
être  ni  Arbitre  ni  Médiatrice.  On 
doit  confier  toute  cette  affaire  aux 
Hollandois   &   même   aux  Sué- 
dois.    La  France  fe  flatte  enco- 
re que  l'échange  réujfira.     On  en 
répète  les  raifons. 


T  A  néceffité  contraint  le  Roi  d'Efpagne  de 
■"  fonger  à  un  accommodement,  pour  pré- 
venir par  ce  moien  la  ruine  totale  dont  eft 
menacée  fa  Monarchie ,  fi  la  Guerre  dure ,  Se 
fon  apprehenfion  eft  redoublée  à  préfent ,  qu'il 
ne  voit  pas  comment  s'oppofer  aux  Armes  de 
France  dans  l'Efpagne ,  ni  comment  empê- 
cher dans  la  Flandre  le  progrès ,  qu'elles  y 
voudront  faire  ,  avec  celles  de  Meffieurs  les 
Etats. 

Après  donc  que  fes  Miniftres  ont  tenté  en 
vain  ,  par  mille  artifices  Se  par  diverfes  pro- 
portions avantageufes  à  nos  Alliez  ,  de  les 
fèparer  de  cette  Couronne  ,  il  a  refôlu  de 
recourir  à  la  Paix,  comme  au  moien  le  plus 
propre  pour  ne  pas  rifquer  ce  qui  lui  refte, 
&  pour  cet  effet, comme  il  a  déjà  été  man- 
dé à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  il  y  a 
plus  d'un  mois,  il  a  donné  des  ordres  pré- 
cis à  Caftel-Rodrigo,  &  au  Comte  de  Pe- 
naranda de  la  faire  à  toutes  conditions  ,  Se 
de  la  faire  même  ,  fans  être  obligez  de  dé- 
pêcher en  Efpagne, pour  apprendre  plus  par- 
ticulièrement fes  intentions  fur  les  ouvertu- 
res 
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.ïfj'46'.    res  qui  feront  faites , 
l'accommodement , 


de  tYire  la 
Paix. 


aprouvant  dès  à  prêtent 
en  quelque  façon  qu'il 
ioit  ajufté. 
Les  Efpj-  Les  principaux  Miniftres  qui  font  près  de 
gneis  preffer  lui,  ne  iui  ont  pas  feulement  conteUlé  de  for- 
tir  d'embarras,  en  contentant  à  toutes  les  pré- 
tentions de  la  France  ,  mais  ils  lui  ont  témoi- 
gné tous  d'une  voix  ,  que  ce  fera  un  grand 
bonheur  pour  la  Couronne  d'Efpagne ,  fi  en 
facrifîant  ce  qu'elle  a  déjà  perdu,  elle  peut 
conferver  tout  le  relie  qui  eft  fur  le  point  de 
te  perdre:  jugeant  que  l'on  doit  toujours  ap- 
préhender extrêmement  que  la  France  ne  veuil- 
le profiter  de  la  belle  occafion  qui  te  préfente 
de  ruiner  fon  ancien  ennemi.  Et  que  bien 
qu'elle  parle  de  la'  Paix,  &  qu'elle  protefte 
d'y  être  entièrement  difpofée  ,  elle  trouvera 
des  échapatoires  pour  empêcher  d'y  venir 
quand  on  fera  fur  le  point  de  lui  accorder  tout 
ce  qu'elle  demande. 

Tout  ce  que  deflus  nous  devrait  faire  efpe- 
rer  d'eux  une  propolition  folide,  &  qui  por- 
tât bientôt  les  affaires  à  un  accommodement. 
Cependant  nous  voions  que  celle  qu'ils  vien- 
nent de  faire  ,  &  à  laquelle  ils  tâchent  de 
donner  tant  d'éclat ,  ne  conclut  rien  en  ef- 
fet ;  mais  au  contraire  nous  donne  grande 
matière  de  foupçonner  ,  que  leur  intention 
n'eft  pas  bien  iincere  ,  &  il  faut  fans  doute 
qu'ils  aient  voulu  faire  encore  cette  tentative, 
pour  voir  s'ils  en  pourraient  profiter  de  quel- 
que chofe  ,  avec  deflein  pourtant,  après  en 
avoir  vu  le  fuccès,  de  tenir  un  autre  langa- 
ge ,  &  cédant  à  la  néceflité  ,  nous  donner 
entière  fatisfacftion. 

Et  à  la  vérité  fi  on  veut  tant  foit  peu  exa- 
miner ce  que  c'eft  que  cette  propofition  il  te 
trouvera  qu'ils  s'adreflent  à  nous,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  féparer  nos  Al- 
liez ,  &  nommément  avoir  offert  Paix  &  Trê- 
ve à  Meilleurs  les  Etats  en  la  manière  qu'ils 
voudraient  la  preferire ,  &  d'envoier  des  Mi- 
niftres la  traiter  jufques  dans  la  Haye  ,  &  de 
donner  des  Provinces  entières  à  Moniieur  le 
Prince  d'Orange  pour  l'obliger  à  s'emploier  fa- 
vorablement pour  leur  accommodement.  Et 
tout  cela  avec  des  gens  qu'ils  prétendent  être 
leurs  Sujets ,  &  qu'ils  appellent  rebelles ,  & 
dont  la  puiflânce  n'eft  nullement  comparable 
à  celle  de  la  France.  Ce  n'eft  donc  pas  un 
grand  effort  pour  eux,  qu'étans  rebuttez  de 
toutes  parts  ,  &  te  voiant  néceflitez  de  faire 
la  Paix ,  ou  à  laiffèr  expofé  au  grand  hazard 
ce  qui  leur  refte  ,  ils  nous  faffènt  un  iimple 
compliment  qui  n'obligerait  à  rien  ,  quand 
même  ils  n'auraient  pas  eu  la  précaution  de 
le  limiter  par  la  reftriétion  qu'ils  y  ont  appo- 
fée:  puifqu'à  le  bien  prendre,  ce  n'eft  autre 
ce  n'e?t  qu'un  chofe  que  cette  civilité  qui  te  pratique  fou- 
Cmpie  mm-  vent,  quand  deux  perfbnnes  ,  aiant  des  diffe- 
s  enfemble,  l'un  s'adreflè  à  1  autre,  &  dit, 
je  vous  en  veux  croire,  je  vous  en  fais  juge, 
&  alors  que  celui  pour  qui  on  a  cette  déféren- 
ce ,  n'a  de  liberté  ni  de  pouvoir  pour  faire 
l'accommodement  que  de  te  condamner  foi- 
même  s'il  veut. 

De  plus,  il  n'eft  pas  naturel  de  voir,  fans 
nouveau  fujet,  naître  dans  un  inftant  un  ex- 
cès d'amour  d'une  haine,  qui  un  moment  au- 
paravant étoit  implacable ,  &  on  ne  peut  gue- 
res  aller  d'une  extrémité  à  l'autre,  fans  patfèr 
par  quelque  milieu. 

Il  femble  donc  qu'on  peut  conclurre,   que 

bien  que  la  néceflité  contraindra  à  la  fin  les 

Efpagnols  de  nous  accorder  tout,   pour  avoir 

la  Paix  ,  ils  n'ont  pas  encore  eu  cette  inten- 
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tion  en  la  propolition  qu'ils  ont  faire,  ils  ont 
crû  qu'ils  dévoient  emploicr  de  la  forte  le 
temps  ,  qui  leur  refte  d'ici  à  la  Campagne, 
te  flatant  qu'une  pareille  ouverture  leur  feroit 
utile  extrêmement  ,  &  dans  l'apparence  & 
dans  l'effet. 

Dans  l'apparence  ,  parce  qu'elle  peut  faire 
croire  à  la  plupart  du  vulgaire ,  qui  ne  péné- 
tre que  l'écorce  des  chofes ,  qu'ils  te  font  mis 
au  delà  de  la  raifon,  &  que  la  Paix  eft  entre 
les  mains  de  ceux  à  qui  Sa  Majefté  confie 'la  de  kur  cbté' 
principale  direction  de  tes  affaires ,  lefquels  re- 
tardent cette  bonne  œuvre  pour  leurs  intérêts 
particuliers. 

Dans  l'effet,  parce  qu'ils  ne  s'obligent  qu'à     Pendmo 
ce  qui  leur  temblera  bon,  &  nous  tenant  en-  ?,u'au  '?l1- 

r  f  -i  1  ils  ne  s  obli- 

gagez  ians  I  être  ,  ils  prendraient  pour  une  gent  à  rien, 
chofe  fure  ce  que  nous  leur  aurions  offert,  & 
s'en  ferviroient  comme  d'un  titre  pour  préten- 
dre avantage.  Et  parce  auifi  qu'ils  pourroient 
donner  de  telles  jalouûes  aux  Alliez  de  la  Fran- 
ce, qu'étant  afsûrée  de  ion  compte  elle  s'ac- 
commodât, fans  attendre  que  leur  fatisfodlion 
fût  accordée,  qu'ils  en  feraient  plus  difpofez  à 
écouter  les  recherches  qu'on  leur  fait  fans  cef- 
fe  de  traiter  féparement  afin  de  nous  préve- 
nir. Et  en  effet  fi  les  Miniftres  d'Efpagne 
euffent  eu  aufli  bonne  intention,  que  les  Mé- 
diateurs te  lbnt  mis  en  peine  de  vous  le  per- 
fuader ,  pourquoi  auroient-ils  forcé  leur  natu- 
rel à  tel  point,  que  de  faire,  contre  leur  cou- 
tume ,  &  contre  leur  humeur  hautaine  ,  fi 
grande  orientation  d'une  foumiffion  qu'ils  ren- 
dent? La  Nation  n'eft  pas  de  foi-même  en- 
cline à  s'humilier.  N'auroient-ils  pas  plutôt 
eflaié  de  couvrir  avec  grand  foin  la  néceflité , 
où  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  les  réduit , 
&  de  s'adreflèr,  comme  ils  le  pouvoient,  par 
quelque  autre  moien  à  la  Reine,  pour  lui  fai- 
re la  même  propofition  en  grand  fecret  ?  Ils 
euffent  du  moins  fauve  en  quelque  façon  leur 
réputation,  cachant  la  honte  d'une  extrême 
foiblcfle.  Mais  il  te  voit  que  le  plus  grand 
fruit  qu'ils  te  font  promis  d'en  tirer  conlifte  tout 
à  avoir  rendu  publique  la  propofition ,  &  que 
c'a  été  leur  principale  vifée  pour  les  fins  qui 
font  aifées  à  juger.  Cependant  on  croit  y  ap-  lisent  af- 
porter  un  fi  bon  ordre  que  fi  dans  l'effentiel  ffaé  de  rcn" 

-,        •>  ■    r  .    ?  ,  r      are  cette 

ils  nont  pas  eu  jufques  ici  grand  avantage  fur  démarche  pu- 
nous,  ils  en  auront  encore  moins  dans  les  ap-  biique. 
parences  où  ils  ont  voulu  s'attacher. 

Comme  l'on  fait  ici  un  état  très-particulier     °" e(l  .*■ 
de  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  Meflieurs  les  gemeJ'rwi. 
Plénipotentiaires,  on  a  eu  de  la  peine  à  com-  rabie  qu'en 
prendre  par  quelle  raifon  ils  ont  témoigné  de  °i"  &'"!« 
faire  tant  de  cas  d'une  femblable  ouverture  ,  ^aZT^' 
aiant  confenti  d'en  dépêcher   un  Courier   ex- 
près, &  s'étant  conjouïs  avec  la  Reine  com- 
me fi  la  Paix  étoit  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  à  fa  pleine  difpofition. 

On  aurait  aufli  fouhaité  qu'au  même  temps 
que  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  ont  don- 
né part  ici  de  la  chofe ,  eux-mêmes  qui  font 
fur  les  lieux,  &  qui  voient  de  près  les  difpo- 
fitions  d'un  chacun,  euffent  formé  entr'eux 
un  avis  touchant  ce  qu'ils  auraient  eilimé 
que  Sa  Majefté  devoit  répondre,  car  on  fait 
tant  de  cas  de  leur  jugement,  &  de  la  corf- 
noiflànce  particulière  qu'ils  ont  de  toutes 
chofes ,  que  l'on  a  été  fur  le  point  de  leur 
dépêcher  un  Courier  ,  Amplement  pour  ap- 
prendre leur  fcntiment ,  avant  que  de  refou- 
dre rien. 

On  anvoie  à  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  pnleuren^ 
deux  Lettres  de  la  Reine,  qui  leur  apprendront  !«»«&  un 
les  fentimens  &  les  intentions  de  Sa  Majefté.  bianc-figné 
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diatrice. 


Z646.  Et  outre  cela  on  envoie  un  blanc-figné  de  la 
Reine,  afin  que  s'il  eft  belbin  d'ajouter  ou  di- 
minuer quelque  chofe  aufdites  deux  Lettres:, 
ou  de  toutes  les  deux  en  former  une  nou- 
velle ,  ainfi  qu'ils  le  jugeront ,  &  que  l'état 
des  conjonctures  qui  changent  d'un  jour  à 
l'autre  ,  l'exigera  ,  ils  s'en  puiflent  fervir  & 
la  montrer  ,  comme  ils  le  jugeront  utile  au 
fervice  de  Sa  Majefté,  la  Reine  leur  témoi- 
gnant par  là  l'entière  confiance  qu'elle  a  à 
leur  zèle,  &  en  leur  prudence. 

Le  Nonce  &  l' Ambafladeur  de  Venifb  n'ont 
pas  manqué  de  demander  audience ,  pour  pé- 
nétrer les  fentimens  qu'on  a  ici  fur  l'ouver- 
ture qu'ont  faite  leurs  Collègues.  Et  à  la  vé- 
rité il  n'a  pas  été  befoin  d'emploier  beau- 
coup de  perfuafions ,  pour  leur  faire  confef- 
fer,  que  ce  n'étoit  encore  que  belles  paroles. 
Mais  ils  ont  dit  que  ce  commencement  nous 
devoit  faire  attendre  bientôt  de  bons  effets. 
On  s'eft  contenté,  après  leur  avoir  témoi- 
gné le  bon  gré  que  l'on  fait  de  l'offre  ,  de 
leur  faire  connoître  en  général  les  raifons 
pour  lefquelles  Sa  Majefté  ne  peut  être  ni 
jtre  ni"^^11'  Arbitre  ,  ni  Médiatrice  ,  ni  entendre  à  une 
bicre  ni  Mé-  pareille  proposition.  Mais  on  ne  leur  a  point 
parlé  de  la  penfée  qu'ils  verront  en  l'une  des 
Lettres  de  la  Reine  &  de  rendre  au  Roi 
d'Efpagne  civilité  pour  civilité,  parce  qu'on 
a  voulu  laiffer  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
en  pleine  liberté  de  s'en  fervir,  ou  de  ne 
s'en  fervir  pas,  ainlî  qu'ils  le  jugeront  à  pro- 
pos ,  &  que  s'ils  en  prennent  la  refolution , 
il  fera  bien  mieux  que  le  coup  ,  qui  eft 
franc  ,  foit  porté  aux  Efpagnols  à  la  vue  de 
toute  l'Affèmblée  ,  fans  qu'ils  l'aient  prevû  , 
ôc  fans  que  les  Médiateurs  en  aient  rien  pu 
découvrir  ,  par  les  Dépêches  de  leurs  Collè- 
gues qui  font  en  f  rance. 

On  eft  afsûré  que  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires fe  fouviendront  de  communiquer 
toutes  chofes  aux  Députez  de  Hollande  ,  a- 
vant  que  de  dire  mot  aux  Médiateurs  ,  ainfi 
qu'ils  en  ont  ufé  jufques  ici.  Cependant  de 
notre  côté  on  a  donne  ordre  au  Sieur  BrafTet 
d'informer,  de  tout  Meffieurs  les  Etats  ,  & 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  &  de  les  afsûrer 
derechef  qu'on  ne  fera  jamais  capable  ici  de 
rien  écouter  qui  aille  en  quelque  façon  que  ce 
foit ,  à  nous  feparer  d'eux ,  ni  à  conclurre  au- 
cune Négociation  qu'à  Munfter  même ,  & 
de  leur  participation.  On  a  pris  foin  de  le 
faire  en  termes  fi  expreffifs  &  fi  obligeons  , 
qu'il  eft  à  croire  que  Meffieurs  les  Etats ,  pour 
y  correfpondre ,  enchériront  à  l'avenir  fur  la 
fermeté  qu'ils  ont  témoignée  par  le  pafle ,  de 
vouloir  garder  inviolable  l'union  qu'Us  ont  eue 
avec  cette  Couronne. 

Il  fera  auffi  bon  d'apporter  grande  circonf- 
peftion  en  toutes  ces  affaires-ci  avec  les  Mi- 
niftres  de  Suéde  ,  car  encore  qu'ils  viennent 
de  déclarer  tout  franc  qu'ils  tiennent  les  Efpa- 
gnols pour  neutres,  &  qu'ils  nous  aient  dit 
fouvent  que  nous  pouvons  traiter  avec  l'Efpa- 
gne  en  toute  liberté  ;  il  importe  néanmoins  , 
&  podr  la  bienféance  ,  &  pour  leur  témoi- 
gner de  la  confiance  en  tout,  d'y  agir  en  for- 
te qu'ils  ne  s'imaginent  pas  ,  que  nous  nous 
hâtons  de  faire  cet  accommodement,  afin  de 
nous  paffer  d'eux  plus  facilement ,  &  changer 
de  conduite  à  leur  égard.  Mais  peut-être  que 
l'Empereur,  n'étant  pas  moins  preflë  que  les 
Efpagnols  de  faire  la  Paix,  les  chofes  s'ache- 
mineront en  forte  de  même  pas ,  quelles  deux 
accommodemens  viendront  à  fe  conclurre  en 
même  temps. 
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II  eft  fuperflu  de  faire  fouvenir  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  de  ne  rien  donner  par  é- 
crit  ,  ^  quand  on  ne  leur  auroit  pas  fouvent 
mandé  les  raifons  pour  lefquelles  ils  doivent 
s'en  abftenir,  l'exemple  fi  récent  de  la  façon 
dont  en  ont  ufé  les  Miniftres  d'Efpagne ,  les  y 
convieroit  aflez,fi  ce  n'eft  qu'eftimant  à  pro- 
pos de  fe  fervir  de  la  Lettre  de  la  Reine ,  par 
laquelle  elle  remet  tout  au  jngement  du  Roi 
d'Efpagne,  fous  certaines  referves,ils  crûffènt 
la  devoir  rendre  publique  &  en  voulu  ffent 
donner  copie  aux  Médiateurs"-,  ce  qui  eft  re- 
mis à  leur  prudence. 

Cependant  comme  il  eft  à  prefumer  ,  qu'a- 
près que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront 
fait  leurs  réponfes,  nos  Parties  entreront  véri- 
tablement en  matière,  il  eft  bon  de  fono-er  à 
ce  que  nous  devons  faire  de  notre  côté ,  &  où 
nous  devons  porter  nos  vifées. 

La  principale  que  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires puiffent  avoir  pour  l'avantage  de  cet  E- 
tat,  &  pour  leur  gloire  particulière  ,  c'eft  de 
faire  réuffir  le  parti  de  l'échange  des  Pais-Bas 
avec  la  Catalogne. 

Il  femble  que  Monfieur  le  Nonce  en  aiant 
parlé  de  nouveau  depuis  peu ,  après  que  Mon- 
fieur Contarini  en  a  ii  fouvent  jette  des  propos, 
il  y  peut  avoir  lieu  pour  nous  de  l'efperer,  la  (ira 
Négociation  en  étant  conduite  avec  induftrie 
&  avec  adreffe,  puis  qu'il  n'eft  pas  probable 
que  ni  l'un  ni  l'autre  fe  fufîènt  attachez  à  en- 
tamer fi  fouvent  le  même  difeours  ,  s'ils  n'a- 
voient  pénétré  quelque  chofe  de  l'intention  de 
nos  Parties  lefquelles  ont  beaucoup  de  raifons 
particulières  qui  les  doivent  obliger  à  y  donner 
les  mains. 

Premièrement  à  quelques  conditions  qu'ils  0n  en  T<- 
confentent  ,  pourvu  qu'il  paroiffe  que  c'eft  en  £cn:*  '"  ni~ 
faveur  d'un  Mariage  ,  ils  trouveront  moien 
de  fortir  d'affaires  prefentement  avec  réputa- 
tion. Et  même  pour  faciliter  cette  voie,  on 
pourrait  dès  à  cette  heure  convenir  que  i\ 
dans  le  temps  qu'il  le  faudra  confommer,  il 
ne  leur  tournoit  pas  à  compte  ,  pour  d'au- 
tres raifons  de  le  faire  ,  il  foit  en  leur  liber- 
té de  le  faire  ou  non  ,  aux  conditions  pour- 
tant qui  ont  été  mandées  dans  les  Dépêches 
précédentes. 

Et  en  fécond  lieu  ils  ne  cederbient  qu'un 
Pais  ,  que  s'ils  ne  tiennent  pour  perdu  cette 
Campagne  ,  ils  font  du  moins  certains  qu'il 
leur  en  reftera  peu,  &  ils  ne  laifferoient  pas 
par  ce  moien  d'en  recouvrer  un  autre ,  où  ils 
connoiflent  bien  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de 
rentrer  jamais  par  la  force  ,  &  cependant  ils 
auraient  donné  ordre  à  des  affaires,  qui  font 
decoufues  de  toutes  parts  ,  &  dont  la  déca- 
dence augmentant  tous  les  jours,  menace  leur 
Monarchie  d'une  ruine  totale. 

Pour  Meffieurs  les  Etats,  outre  que  la  Hol- 
lande, qui  eft  la  Province  la  plus  confidera- 
ble,  defire  la  Paix,  &  de  s'afsûrer  un  repos 
pour  toujours ,  il  femble  que  fi  la  France  fe 
refolvoit  à  leur  céder  le  Marquifat  d'Anvers, 
qui  accroîtrait  notablement  leur  puiffànce ,  il 
feroit  d'autant  plus  facile  qu'ils  donnaflènt  les 
mains  à  ce  parti ,  que  déjà  ils  ont  confenti 
par  le  Traité  de  l'an  1635.  de  le  confirmer  à 
ce  Roiaume ,  quand  on  fit  le  partage  des  con- 
quêtes des  Païs-Bas.  D'ailleurs  ils  éloigne- 
raient pour  jamais  un  Ennemi,  qu'ils  doivent 
croire  irréconciliable  ,  &  établiroient  avec 
grande  gloire  une  Souveraineté  abfolue  &  non 
conteftee  de  qui  que  ce  foit.  Et  pour  moi 
je  tiens  ,  quoi  qu'on  puiffè  dire  au  contraire, 
que   ces  raifons   le   leur  doivent  perfuader , 
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l<Sq6.  quand  même  pour  avoir  Anvers  ils  nous  de- 
vraient donner  Maftricht ,  parce  qu'ils  y  au- 
raient encore  beaucoup  d'avantage. 

Quant  au  foupçon  que  le  Mariage  avec 
l'Efpagne  leur  pourroit  caufer  ,  il  fera  aifé  de 
leur  faire  comprendre  à  part  ce  qui  fe  paffe 
aujourd'hui  dans  le  monde  ,  que  les  liaifons 
de  fang,  n'empêchent  pas  que  les  véritables 
&  importants  intérêts  de  l'Etat  ,  qui  con- 
fident principalement  en  la  forme  &  étroi- 
te union  avec  les  Alliez,  ne  demeurent  en 
leur  entier ,  &  n'aillent  avant  toutes  chofes. 

Pour  le  Prince  d'Orange  ,  fi  On  peut  juger 
des  deflèins  des  hommes  par  leurs  intérêts  ,  il 
y  a  tout  fujet  de  croire  qu'il  doit  être  favo- 
rable à  cet  expédient,  puis  que  toutes  fes  pen- 
fées  font  tournées  vers  Anvers  ,  &  que  par 
les  railbns  connues  d'un  chacun  ,  rien  ne  lui 
eft  fi  avantageux  que  cette  Place  >  qu'on  lui 
pourroit  donner  en  propre  ,  relevant  pourtant 
de  Meilleurs  les  Etats ,  &  ainfi  il  laiflèroit  fon 
fils  auffi  confiderable  &  autorifé  en  pleine 
Paix,  que  lui-même  l'aurait  été  au  plus  fort 
de  la  Guerre. 

Il  échet  même  de  faire  reflexion  fur  ce 
que  dilënt  les  perfonnes,  qui  fe  croient  le 
plus  avant  dans  fa  confidence  ,  que  la  plus 
forte  raifon  qui  lui  faflè  defirer  de  pren- 
dre Anvers ,  c'eft  de  s'y  établir  ;  de  fa- 
çon que  voiant  la  chofe  atsûrée  fans  pei- 
ne ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  fe  ren- 
drait lui-même  folliciteur  de  l'affaire  près 
des  Etats. 

Pour  les  Catalans,  en  faifant  la  Trêve,  qui 
ferait  neceflaire  pour  l'exécution  des  chofes 
concertées  ,  elle  nous  ferviroit  auffi  à  ména- 
ger leurs  Efprits ,  &  à  ajufter  tout  ce  qui  pour- 
roit regarder  leur  fatisfadfion  &  leur  fureté  , 
quand  ils  retourneraient  fous  l'obéiffance  du 
Roi  d'Efpagne  ;  nous  obligeans  à  les  prote- 

fer  hautement,  en  cas  d'infraâion  par  ledit 
Loi  à  ce  qui  auroit  été  accordé  ;  mais  on  fe 
remet  fur  ce  fujet  à  ce  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin  en  a  fouvent  écrit  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires,  &  fur  tout  de  ne  faire  pas 
la  moindre  démarche  dans  cette  Négociation , 
qu'ils  n'aient  fû  dudit  d'Eftrades  en  quel  fen- 
timent  il  aura  trouvé  ledit  Prince  d'Orange  là- 
defius.  On  manda  audit  d'Eftrades  la  femai- 
ne  palTée,  que  félon  qu'il  aviferoit  ,  &  que 
la  chofe  ferait  goûtée  dudit  Prince  ,  il  pour- 
roit faire  une  courfe  jufques  à  Munfter,  a- 
fin  de  mieux  informer  lefdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires de  fes  penlées  ,  &  des  moiens  qu'il 
faut  tenir  pour  faire  plutôt  réuffir  cette  forte 
d'accommodement. 

Que  fi  ce  parti  ne  peut  avoir  lieu ,  il 
faut  elTaier  de  demeurer  par  la  Paix  en  la 
poffeffion  de  ce  que  nous  avons  conquis  dans 
les  Pais-Bas  ,  à  la  referve  de  quelques  Pla- 
ces qu'on  pourroit  confentir  de  démolir, ou 
même  de  les  rendre  ;  retenir  le  Rouffillon 
&  faire  une  Trêve  pour  la  Catalogne  de  la 
durée  de  celle  des  Etats  ,  s'il  étoit  poffi- 
ble  ,  prendre  un  temps  pour  avifer  les  af- 
faires d'Italie  ,  &  pour  le  Portugal  faire  auffi 
une  Trêve  la  plu»  longue  qu'on  pourroit 
obtenir. 

Mais  comme  l'on  a  écrit  fur  tout  cela, 6c 
fur  d'autres  choies  non  feulement  par  l'addi- 
tion à  l'Inftruclion  de  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires mais  en  beaucoup  de  Mémoires 
particuliers  envoiez  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin,  on  fe  contente  d'en  avoir  fait 
une  recapitulation  fuccinte  &  on  fe  remet 
aufdites  Dépêches  &  Mémoires ,  répliquant 
Tom.    III. 


§§fg     feulement  que  tant  qu'il  y  aura  la  moindre     x&}tfj 
eiperance    de  faire    réuffir    le  parti  de  l'é- 
change ,    il  faut  laifler  à  part  tous  les  au- 
I  I     très. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le 


DUC  D'ORLEANS , 


à  Monfieur  le 


DUC  DE   LONGUEVILLE. 


Du  7.  Mars  164.6. 

Le  *Duc  d'Orléans  fe  met  peu  en 
peine     du    retardement    de    la 
Taix. 

Mon  Cousin. 

J'Ai  reçu  votre  Lettre  du  vingt-cinq  du  paf- 
fé  ,  &  comme  l'on  a  lu  dans  le  Confeil 

votre  Dépêche,  &  examiné  la  proposition, 
que  les  Médiateurs  vous  avoient  portée  de  la 
part  des  Miniftres  d'Eipagne ,  il  n'y  a  pas  eu 
beaucoup  à  hefiter  fur  la  refolution  que  l'on 
confeilleroit  à  Sa  Majefté  de  prendre  en  cette 
rencontre ,  aiant  été  jugé  tout  d'une  voix  , 
qu'elle  ne  pouvoit  être  autre,  que  celle  que 
vous  apprendrez  par  la  Dépêche  qu'elle  vous 
a  fait,  à  laquelle  je  me  remets.  Et  à  la  vé- 
rité ,  quoi  que  l'on  doive  eftimer  beaucoup 
la  déférence  que  l'on  a  voulu  rendre  à  la  Rei- 
ne ,  je  n'ai  pas  laifle  de  m'étonner ,  fâchant 
le  befoin  que  les  Efpagnols  ont  de  la  Paix, 
qu'ils  s'amufent  encore  aujourdhui  à  s'en  écar- 
ter par  des  propolitions  vagues ,  &  qui  ne  con- 
cluent rien ,  au  lieu  d'en  faire  de  réelles  &  de 
folides  qui  peuvent  produire  l'accommodement 
en  peu  de  jours.  Ce  font  leurs  affaires ,  & 
non  pas  les  nôtres,  &  en  mon  particulier,  la 
Flandre  me  femble  trop  belle  &  m'ouvre  trop  peine  du  re- 
les  bras  pour  me  mettre  en  peine  du  retarde-  i"pî™nt  ie 
ment  de  la  Paix,  laquelle  toutefois  je  fouhaite 
extrêmement ,  pourvu  qu'elle  foit  honorable 
à  la  France ,  &  qu'elle  réponde  dignement  à 
ce  haut  point  de  gloire  &  d'élévation  où  l'ont 
mife  leurs  Majeftez  par  leurs  armes  &  par  leurs 
conquêtes. 

Je  fuis  afsûré  que  c'eft  le  feul  objet  que  vous 
avez  en  cette  Négociation ,  &  que  vous  avez 
tant  de  paffion  pour  la  grandeur  de  l'Etat,  que 
vous  ferez  de  même  fentiment  que  moi.  Je  • 
fuis  de  toute  mon  affection  votre  bien  bon 
Coufin ,  Gaston. 


Le  Ôuc 
d'Orléans  fe 
met  peu  en 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E   N   N  E 


à  Meilleurs  lei 


PLENIPOTENTIAIRES.    | 


Du  7.  Mars  1645. 

Les  'Plénipotentiaires  dévoient  re- 
jetter  l'ouverture  des  Efpagnols 
comme  un  Compliment  vague  & 
inutile.  Monfieur  de  Brienne 
défend  au  Gazettier  Renaudot 
d'en  parler  dans  fa  Gazette. 

Monseigneur  &  Messieurs, 

N'Etoit  qu'il  vous  a  plû,   en  m'envoiant 
la  Lettre  que  vous  avez,  écrite  à  la  Rei- 
ne en  date  du  vingt-quatre  du  paffé,  l'accom- 
pagner d'une  dont  vous  m'avez  favorifé  ,    je 
me  difpenferois  de  vous  écrire  fur  le  fujet  qui 
fe  préfente  -,  parce  que  vous  trouverez,,   dans 
la  Lettre  de  Sa  Majefté,  l'expreffion  naïve  de 
fes  intentions  fur  tous  les  points  contenus  en 
la  vôtre  -,  &  qu'elle  a  pris  un  foin  très- parti- 
culier de  mefurer  fes  paroles  afin  qu'elle  ne 
donne  point  fujet  à  ceux  qui  la  verront  ou  à 
ceux  à  qui  ils  feront  rapportez, ,  d'y  glofer  ou 
pour  n'avoir  affez  bien  reçu  le  compliment 
qui  lui  a  été  fait,  ou  pour  lui  avoir  donné  trop 
de  créance. 
Les  Pieni-      Il  eft  vrai  qu'elle  a  plus  évité  ce  dernier 
potentiaires    terme,  &  cela  avec  tant  de  prudence  ,    que 
ie«V°rîwer-  ceux  même  qui  l'ont  avancé  feront  contraints 
ture  des  Ef-    de  le  reconnoître.     S'il  vous  eût  plû  rejetter 
pagnois  com-  cette  ouverture ,  comme  aiant  plein  pouvoir 
plimentïa*    d'appointer  les  differens  qui  font  entre  les  Cou- 
ronnes, &  les  obliger  par  cette  ferme  répon- 
fe  de  s'ouvrir ,  vous  auriez  beaucoup  fait  pour 
nous ,  ou  du  moins  vous  ouvrir  de  vos  avis , 
fur  la  réponfe  qu'il  y  convient  faire,  &  fur 
ce  qu'on  fe  pouvoit   relâcher  de  nos  préten- 
tions ,  &  de  nos  conquêtes.    Il  faut  juger  que 
ce  que  vous  avez  fait  eft  accompagné  de  beau- 
coup de  prudence ,  &  que  vous  avez  voulu , 
que  Sa  Majefté  (  à  laquelle  on  fe  vouloit  foû- 
mettre  des  conditions  du  Traité  duquel  elle 
eft  partie  )   reçût  la  propofition  nuë  &  telle 
qu'elle  vous  avoit  été  prefentée.     Elle  l'a  fait 
examiner  au  Confeil  comme  auffi  fa  réponfe , 
&  tant  Son  Altefle  Royale  que  Monfieur  le 
Prince  ont  été  de  l'avis  qui  a  été  pris  ,   & 
font  entrez  dans  le  fenriment  de  Sa  Majefté , 


pie  &  inu- 
tile, 


qui  prife  la  déférence  dont  on  ufe  en  fon  en- 
droit &  lui  établit  fon  juftc  prix.     Sa  Majef- 
té s'eft  confiderée  en  trois  qualitez  différentes, 
de  Mère,  de  Reine  Régente,  &  de  Sœur  ; 
&  les  deux  premières  l'ont  empêchée  de  fe 
prévaloir  de  l'honneur  qu'on  lui  vouloit  faire , 
ne  pouvant  faire  furmonter  les  fentimens  de 
la  Nature  ni  ceux  que  fa  réputation  lui  infpi- 
re  ,     par    ceux    que    la  qualité  de  Sœur  lui 
pouvoit  faire  naître.     Quand  elle  dit  que ,    fi 
elle  étoit Régente  d'Efpagne,&  qu'elle  eût  les 
lumières  qu'elle  a  des  affaires  de  France ,  elle 
ferait   hardie  à   leur   donner    confeil  d'arrê- 
ter leur  malheur  &  nos  profperitez    par  un 
prompt  accommodement  ;    elle  ne  croit  rien 
dire  qui  foit  élevé  &  glorieux  ,   mais  elle  en- 
tre feulement  dans  un  fentiment  raifonnable 
que  les  autres  devroient  auffi  avoir.    Si  je  ne 
coupois  court ,  infenfiblement  je  m'engagerais 
à  parler  plus  que  je  n'ai  refolu,  &  tant  de 
confédérations  m'engagent  à  fuivre  ce  mouve- 
ment ,  que  je  ferais  blâmable  d'y  contrevenir. 
Je  ne  dois  pourtant  pas  vous  taire  que  l'Am- 
baffadeur  de  la  République    de  Venife    m'a 
fait  connoître  qu'il  juge  que  nous  ne  pouvons 
païer  une  civilité  que  par  une  pareille ,   &  ce 
raifonnement  m'a  fait  comprendre  que  Sa  Ma- 
jefté n'eft  pas  hors  des  termes,  qu'on  doit  at- 
tendre de  fa  modération ,   quand  elle  dit  que 
le  Roi  d'Efpagne  doit  propoiër  ce  qu'il  croit 
jufte  pour  parvenir  à  la  Paix  (  aiant  égard  à 
ce  que  j'ai  ci-deffus  touché  de  ce  à  quoi  il 
s'expofe    par   la  continuation  de  la  Guerre,) 
&   que  félon  l'ouverture   qui  lui  fera  faite  , 
elle  fe  déclarera,  jugeant  que  comme  on  lui 
a  demandé  une  condition ,  qu'on  lui  en  con- 
cédera une  autre,  &  qu'on  ne  prétendra  pas 
que,  pour  les  examiner  comme  Sœur,    elle 
oublie  qu'elle  eft  Mère  &  Régente. 

Du  même  AmbalTadeur  j'ai  pénétré  que  les 
Médiateurs  font   en   obligation   de    faire  des 
ouvertures  ,     &  j'oferois   avancer  ,    qu'ils  y 
font  refolus  ,  &  que  ce  fera  avec  le  corrfen- 
tement  des  Parties,  aufquelles  la  Paix  eft  fi 
néceflaire  ,    &  eux-mêmes  fe  déclarent  qu'il 
ne  s'agit  plus  que  de  lavoir ,   qui  premier  fe- 
ra des  offres.     Ils  difent   qu'il  eft   honnête  à 
celui  qui  pofïède  de  dire  ce  qu'il  veut  gar- 
der ,    &   il  me   femble  qu'il  eft  bien  jufte  , 
que  celui  qui  defire  recouvrer,   fe  déclare  de 
ce  dont  il  demeurera  content.     Cette  Lettre 
aiant   relation    à   une   autre   ne  doit  pas  être 
confiderée.    Je  le  déclare  ,     comme  j'y  fuis     Monfieur 
obligé,  que  j'ai  fait  faire  défen fes  au  Gaze-  de  Brienne 
rier  de  parler  en  façon  quelconque  de  la  pro-  ^"r™^ 
pofition  qui  vous  a  été  faite,  que  j'aurais  ce-  naudot  d>n 
lée,  fi  celui  qui  en  étoit  chargé  ne  s'en  é-  parier  dans 
toit  laifie  entendre  à  diverfes  perfonnes  ,     &  *    âIe" 
c'eft  ce  qu'il  a  dit  qui  m'a  obligé  de  mander 
Renaudot. 

Bien  que  je  n'aie  pas  encore  eu  tout  ce  qui 
me  doit  être  envoyé  par  Monfieur  de  Vautor- 
te ,  je  ne  laiffe  pas  de  charger  le  prefent  por- 
teur de  ce  qui  m'a  été  remis  par  fon  Secré- 
taire ,  &  d'y  joindre  une  Carte  qui  marque 
tout  ce  qui  eft  à  ceux  de  la  Maifon  d'Autri- 
che &  l'une  &  l'autre  Alface,  jugeant  que  fi 
elle  né  vous  donne  une  entière  lumière, com- 
me fait  l'autre,  de  la  partie  vérifiée  par  ledit 
Sieur  de  Vautorte ,  elle  aidera  toujours  au  def- 
fein  que  vous  avez.  Cette  Lettre  fera  fuivie 
du  partement  d'un  nommé  Glofer,  qu'on  dit 
avoir  bonne  connoiffance  du  Païs  de  l'Alface 
&  des  droits  de  tous  ceux  qui  y  dominent. 
Pour  moi ,  je  ne  la  connois  pas  &  n'en  parle 
que  fur  le  rapport  d'autrui.     U AmbalTadeur 
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de  la  République  deVenife  a  pris  audience  de 
fa  Majefté  pour  lui  dire  qu'il  efperoit  beau- 
coup de  votre  Négociation!  non  que  l'offre 
faite  par  les  Efpagnols  lui  donne  ce  fentiment, 
qu'entant  qu'il  la  confidere  comme  une  mar- 
que de  leur  difpofition  &  de  leur  foiblefie ,  & 
pourrais  fur  la  connoiflànce  qu'on  en  a  faire 
un  pronoftic ,  &  que  ne  pouvant  plus  défen- 
dre les  Païs-Bas  ,  afleoir  ce  jugement  qu'ils 
font  pour  les  facrifîer,  afin  de  conferver  le 
demeurant  de  leur  Monarchie.  Vous  pouvez 
favoir ,  comme  nous  ,  qu'ils  ne  fe  préparent 
point  trop  pour  faire  la  Guerre ,  d'où  cela  mê- 
me fe  peut  conclurre.  Ce  que  j'ai  voulu  a- 
joûter ,  que  je  vous  envoiois  ce  que  j'avois  eu 
de  Monfieur  de  Vautorte  ,  a  donné  lieu  à 
quelque  chofe  de  plus  que  je  n'avois  refolu. 

Je  vous  envoie  le  blanc-figné  de  moi  que 
la  Reine  m'a  commandé  de  mettre  avec  fâ 
Dépêche,  pour  vous  en  fervir  félon  fon  in- 
tention. Vous  m'en  accuferez,  s'il  vous  plaît, 
le  reçu  ,  &  lors  que  vous  jugerez  n'en  avoir 
plus  befoin ,  je  vous  prie  de  me  l'envoier  foi- 
gneufement  biffe  ou  rompu.    Je  fuis  &c 


LETTRE 

Delà 

REINE 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  8.  Mars  164a. 

La  Reine  Mère  ne  veut  pas  douter 
de  la  finceritè  du  Roi  d'Efpagne 
fon  frère   dans    l'offre    qu'il  lui 
fait.     Mais  ce   moien   n'e/l  pas 
propre  à  procurer  la  "Paix.     La 
qualité  de  Mère  éf  de  Régente 
l'empêche   d'être    Juge    dans  ce 
grand  différent.     Elle  en  feroit 
refponfable  au  Roi  fon  fils.     On 
ne  veut  négocier  qu'à  Munfter  , 
&  y  comprendre  toujours  les  Al- 
liez.    On  pourroit  faire  la  ePaix 
en    laiffant    toutes''  chofe  s  dans 
l'état    oh    elles  font.     Ou    bien 
rendre  la  Navarre  à  la  France 
contre   un  équivalent.     On  pro- 
pofe    le    mariage    du   Roi  avec 
f Infante  d'Efpagne. 


m 
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La  Reine 
Mère  ne  veut 
pas  douter  de 
la  lïnceritédu 
Roi  d'Efpa- 


Mon  Cousin  &  Messieurs  les  Com- 
tes d'A vaux  &  de  Servien. 

POmme  je  me  perfuade  ,  que  la  propofi- 
^  tion  qui  vous  a  été  fuite  par  les  Média- 
teurs ,  de  la^  part  des  Miniftres  d'Efpagne  , 
qu'ils  font  prêts  d'accepter  les  conditions  que 
je  voudrais  prefcrire  pour  la  Paix  ,  préfupo- 
fant  que  j'aurai  égard  en  cela  à  la  Maifon  dont 
je  fuis  fortie,  eft  accompagnée  de  toute  fin- 
ceritè ,  &  ne  part  que  de  la  véritable  envie 
que  le  Roi  Catholique  Monfieur  mon  frère 
a  de  voir  celTer  les  maux  qui  affligent  la  Chré- 
tienté ,  ainfi  ai-je  reçu  avec  tendreffè  &  gran-  gnë  iôafrèii 
de  eftime  ce  témoignage,  qu'il  a  voulu  me  da?*  ''?5re 
donner  de  fon  affèélion,  &  de  fa  confiance,  ?a^ 
ne  faifant  pas  moins  d'état  de  quelque  offre  , 
&  de  quelque  parole  qui  vienne  de  lui  ,  que 
s'il  avoit  voulu  s'y  obliger  par  un  Compro- 
mis folemnel,  dont  les  autres  Princes  qui  lui 
adhèrent  fufTent  garants.  J'ai  donc  rejette  ce 
que  beaucoup  de  perfonnes  ont  dit  fur  la  na- 
ture de  la  propofition,  qu'ils  n'appellent  qu'u- 
ne pure  civilité  ,&  qu'ils  difent  être  bien  éloi- 
gnée des  offres  effèélives,  avec  lefquelles  ils  ont  fi 
fonvent  recherché  nos  Alliez  de  traiter,  fe 
fuis  bien  contente  de  la  prendre  pour  un  effet 
fincere  de  la  bonne  difpofition,  où  eft  ledit 
Roi  Monfieur  mon  frère  de  concourir,  fans 
plus  tarder,  à  l'établiflèment  du  repos  pubhcj 
me  promettant  néanmoins  en  même  temps  , 
que  quand  je  l'aurai  informé  des  raifbns  pour 
lefquelles  une  pareille  ouverture  ,  aux  termes 
qu'elle  eft  conçue  ,  ne  peut  jamais  produire 
la  Paix  ,  que  je  crois  être  fon  but ,  comme 
elle  eft  le  mien ,  il  prendra  auffi-tôt  les  vérita- 
bles voies  qui  peuvent  en  peu  de  jours  nous 
faire  parvenir  à  un  fi  grand  bien. 

Je  defire  donc ,  qu'aufli-tôt  que  vous  aurez     Ma,s  l'/i 

*  T  *  ...      ^,       »  M,  ..  moienneu 

reçu  cette  Lettre  vous  priiez  les  Médiateurs  pas  propre  à 

de  faire  entendre  aux  Miniftres  d'Efpagne  ce  procurer  la 

que  j'ai  defigné  là-deflus ,  de  la  façon  dont  raix" 

j'ai  reçu  l'honneur  que  le  Roi  Monfieur  mon 

frère  leur  a  donné  ordre  de  me  déférer  ,    & 

cela  aux  termes  les  plus  civils  &  qui  pourront 

le  mieux    exprimer    mon    fentiment  :     Mais 

qu'au  même  temps  j'ai  grand  déplaifir  de  voir 

qu'il  eft  mal  ailé  que  le  chemin  qu'ils  ont  pris 

puifiê  jamais  rien  produire  de  folide  pour  un 

bon  accommodement. 

Premièrement,  je  me  tiens  Partie  trop  in- 
tereffée  en  tous  les  différends  que  la  France  a 
avec  l'Efpagne  ,  pour  pouvoir  accepter  la  di- 
gnité de  Juge ,  ni  celle  de  Médiatrice ,  étant 
mal  aifé  que  je  puifïe  rien  prononcer  qu'avec 
tous  les  avantages  poffïbles  pour  le  Roi  Mon- 
fieur mon  fils  ,  &  pour  ce  Roiaume.  Les 
affaires ,  dont  il  s'agit ,  étant  les  plus  chers  & 
plus  importans  intérêts  de  deux  puiffantes  Cou- 
ronnes ,  ne  font  pas  d'une  nature  où  on  puif- 
fe  fe  relâcher  en  rien  pour  des  confiderations 
particulières.  Et  on  me  feroit  grand  tort  fi 
on  m'avoit  jugée  capable  ou  de  paier  aux  dé- 
pens de  l'Etat  un  refpeft  qu'on  m'eût  rendu, 
ou  de  facrifier  le  bien  de  cette  Couronne  à 
l'affeûion  que  j'ai  pour  la  Maifon  dont  je 
fuis  venue. 

Les  obligations  de  Mère  &  beaucoup  plus     ta  qualité" 
celles  de  Régente  en  ce  Roiaume ,  ne  fouffrent  de  £)erf,& 

1    ■    i°   .  '  /  n       1         11    ■  se  Régence 

pas  quen  des  intérêts  de  telle  importance  pour  î-empêciie 
le  Roi  Monfieur  mon  fils  j'aie  l'égard  que  j'au-  d'"re  l"Be 
rois  eu  fans  cela  aux  fatisfaélions  d'un  frère  , 
lequel  en  toute  autre  rencontre  auroit  éprou- 
vé en  moi  l'eftime  &  l'amitié  d'une  bonne 
Soeur. 

O  3  Èr. 
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Elle  en  fe 
mit  refpon- 
lable  au  Roi 
fon  fils. 


Et  quand  je  ne  me  ferais  pas  fouvenue  de 
ce  que  je  dois  au  Roi  Monfieur  mon  fils,  & 
à  cet  Etat  ,  les  Miniftres  du  Roi  mon  frère 
me  l'auraient  affez  fait  comprendre  par  la 
condition  dont  ils  ont  limité  le  pouvoir  qu'ils 
me  défèrent  ,  que  j'aurois  égard  à  la  Maifon 
dont  je  fuis  fortie  ;  defignant  affèz  par  là  que 
ma  volonté  demeurant  libre ,  elle  ne  pouvoir 
que  fe  porter  autrement  qu'à  tout  ce  qui  étoit 
du  bien  de  cette  Couronne. 

Et  à  la  vérité  ,  ne  trouveroit-on  pas  beau- 
coup à  redire  dans  le  monde,  &  le  Roi  Mon- 
fieur mon  fils  n'auroit-il  pas  quelque  jour  jufle 
fujet  de  me  le  reprocher  ,  fi  tous  les  differens 
qu'il  a  avec  le  Roi  Monfieur  mon  Frère ,  s'é- 
tant  remis  fans  referve  à  mon  jugement  ,  je 
ne  me  fuffe  fervie  d'une  occalion  fi  belle 
pour  prononcer  tout-à-fait  en  fa  faveur  ,  & 
lui  faire  raifon  de  tant  d'Etats  qu'on  lui  oc- 
cupe. 

Ce  n'eft  pas  feulement  mon  Frère  le  Duc 
d'Orléans  ,  mes  Coufins  le  Prince  de  Condé 
Se  le  Cardinal  Mazarini ,  &  les  autres  Minif- 
tres d'Etat,  mais  tous  les  Grands  de  la  Cour 
&  de  tout  le  Roiaume  qui  font  perfuadez  & 
reconnoiffent  fort  bien  ,  que  dans  l'état  pre- 
fent  des  chofes  la  France  peut  avec  facilité 
faire  tous  les  jours  de  plus  grands  progrès ,  & 
croient  que  c'eft  déjà  faire  beaucoup  pour 
acheter  la  Paix  ,  que  de  facrifier  tant  d'efpe- 
rances  bien  fondées.  Quel  blâme  après  cela 
n'encourrois-je  point,  fi  on  pouvoit  en  quel- 
que façon  s'imaginer  que  la  tendreffe  de  Sœur, 
m'eût  fait  abufer,  au  préjudice  de  ce  Roiau- 
me, de  l'autorité  que  j'y  ai,  me  relâchant  de 
chofes,  fur  lefquelles  (de  tout  l'avis  du  Con- 
feil)  j'ai  tenu  bon  avec  grande  raifon  jufques 
ici.     Tout  cela  eft  fi  pleinement  connu  des 

1  François  qu'à  moins  de  donner  une  jufte  oc- 
cafion  de  taxer  ma  conduite  de  peu  d'affec- 
tion envers  le  Roi  Monfieur  mon  Fils,  je  ne 
puis  parler  autrement.  Et  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voie  que  quand  même  l'état  des  affai- 
res de  ce  Roiaume  me  confeilleroit  de  quit- 
ter quelque  avantage  de  ceux  que  nous  avons 
remportez  en  cette  Guerre,  bien  que  com- 
me Partie  &  Régente  je  le  puffe  légitime- 
ment faire  ,  je  ne  le  pourrais  comme  Juge 
&  Médiatrice  ,  ni  céder  en  cette  qualité 
un  pouce*  de  terre  ,  fans  être  juftement  blâ- 
mée. 

Voilà  une  partie  des  raifons  qui  m'empê- 
chent d'entendre  plus  avant  à  la  propolition 
qu'on  vous  a  faite.  Et  je  fuis  bien  certaine 
que  ni  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  ni  les 
Médiateurs  n'ont  pas  cru  en  leur  ame,  que  je 
puffe  y  répondre  autre  chofe,  qu'en  témoi- 
gnant de  favoir  gré  à  la  civilité  du  Roi  Mon- 
fieur mon  Frère.  C'eft  ce  que  je  defire  que 
vous  aiez  foin  de  dire  aux  Médiateurs  de  ma 
part  ,  &  d'y  ajouter  auffi  deux  chofes  très- 
importantes,  que  vous  mettrez  peine  de  bien 
perfuader  à  toute  l'Affemblée  :  l'une  ,  que 
quelques  avantages  &  quelques  conditions  que 
l'on  me  puiffe  propofer  ni  à  prefent ,  ni  en 
On  ne  veut  aucun  temps ,  jamais  la  Paix  de  cette  Cou- 
négocier  qu'à  ronne  ne  fe  pourra  conclurre  que  les  Alliez 

°~  y  de  cette  Couronne  ne  foient  contents  ,  & 
que  leur  fatisfaction  ne  foit  arrêtée.  L'autre , 
que  quelque  forte  de  Négociation  que  l'on 
puiffe  introduire  ,  jamais  on  n'y  prêtera  l'o- 
reille ,  &  tout  fera  auffi-tôt  renvoie  à  Munf- 
ter  ,  qui  eft  le  feul  lieu  où  la  Paix  peut  être 
conclue. 

Cependant  pour  correfpondre  de  mon  cô- 
té, autant  que  l'intérêt  de  l'Etat  le  peut  per- 
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mettre,  aux  bons  fentimens  du  Roi  Monfieur     1646. 
mon  Frère  ,  &  étant  d'ailleurs  touchée  au 
dernier  point   des  maux    que    la  Chrétienté 
fouffre  depuis  fi  long-temps,  &  de  ceux  que 
lui  peuvent  encore  caufer  les  grands  apprêt» 
qui  fe  font  à  Conftantinople ,  j'ai  de  nouveau 
fait  délibérer  dans  le  Confeil  fur  les  moiens 
d'avancer  la  Paix ,  où  de  l'avis  de  mon  Frère 
le  Duc  d'Orléans ,  de  mes  Coufins  le  Prince 
de  Condé  &  le  Cardinal  Mazarini,  &  de  tous 
les  autres  Miniftres,  il  a  été  jugé,  que  com- 
me le  péril  eft  éminent,  il  n'y  a  point  de  re- 
mède ni  meilleur  ,    ni  plus  jufte  ,    ni  plus     On  pour- 
prompt,  pour  éviter  les  longueurs  &  les  dif-  **£?£&. 
ficultez ,  qui  fe  rencontreraient  à  difeuter  par  fane  toutes 
le  menu  les  droits  &  les  prétentions  de  l'une  .c^°rcs  d,an* 
&  l'autre  Couronne,  que  celui  de  rétablir  l'a-  '«Ll" 
mitié  entr'elles  ,  laiffant  toutes  les  chofes  en 
l'état  où  il  a  plû  à  Dieu  de  les  mettre  dans 
cette  Guerre. 

Que   fi  les    Miniftres   d'Efpagne    aiment     On  bien 
mieux  faire  raifon  au  Roi  fur  la  Navarre,  qui  ren<lre  h  Ni-, 
eft  fon  ancien  patrimoine ,  &  qu'il  prétend  France  cÔn- 
avec  tant  de  juftice  ,   qu'à  peine  oferoient-ils  tre  un  Equi- 
eux-mêmes  le  defa vouer,  on  demeurera  d'ac-  Vllcnu 
cord  de  ne  pas  parler  des  autres  Etats  que 
l'Efpagne  poffède  aujourd'hui,  &  qui  appar- 
tiennent légitimement  à  la  France,  &  rendant 
la  Navarre  on  fera    une   telle    compoiïtion, 
qu'un  chacun  fera  obligé  de  confeffer  que  ce 
que  nous  donnerons  excédera  de  beaucoup  la 
valeur  de  leur  reftitution. 

Je  protefte  devant  Dieu  &  les  hommes,  & 
vous  le  pourrez  dire  hardiment  de  ma  part 
aux  Médiateurs  ,  qu'encore  que  je  propofaflè 
l'un  &  l'autre ,  étant  Régente  en  Efpagne ,  fi 
je  favois  la  conftitution  prefente  des  affaires 
de  ce  Roiaume,  &  que  je  fuffè  informée  que 
toutes  les  dépenfes  pour  la  Campagne  pro- 
chaine y  font  faites ,  &  les  appareils  pour  la 
Guerre  plus  grands  que  jamais,  &  que  je  fuffè 
d'ailleurs  en  quel  état  font  aujourd'hui  les 
Païs-Bas  &  le  Roiaume  d'Efpagne  ,  je  croi- 
rais en  cela  me  bien  fouvenir  de  ma  Maifon, 
&  m'acquitter  de  bonne  partie  des  obligations 
de  ma  naiffance  ,  njettant  en  fureté  par  ce 
moien  ce  qui  autrement  court  grand  rifque 
de  fe  perdre. 

Je  defire  la  Paix  avec  la  paffion  que  vous 
aurez  pu  reconnoître  par  toutes  mes  Dépê- 
ches ,  &  par  tant  d'ordres  que  je  vous  ai  don- 
nez d'en  faciliter  l'avancement.  Mais  je  crois 
au  même  temps  être  obligée ,  &  par  con- 
fidence &  par  honneur  ,  de  n'y  coniëntir  ja- 
mais qu'à  des  conditions  raifonnables ,  &  pro- 
portionnées à  l'état  préfent  des  affaires  de  part 
&  d'autre  :  tout  le  monde  me  difant  qu'on 
ne  peut  pas  comprendre  que  ceux  qui  doi- 
vent demandent,  &  qu'occupant  ce  qui  n'ap- 
partient pas  moins  au  Roi  que  la  France 
même  ,  on  prétende  de  ravoir  ce  qu'on  a 
perdu  fans  offrir  en  même  temps  ce  que  l'on 
détient. 

Enfin  j'ajouterai  que  fi  vous  reconnoiffez 
que  les  Miniftres  d'Efpagne  défirent  bien  vé- 
ritablement &  fincerement  fortir  d'affaire,  & 
que  la  refolution  qu'ils  ont  prife  de  s'adrefïêr 
directement  à  moi ,  ne  foit  que  pour  en  for- 
tir  avec  plus  d'honneur,  comme  vous  témoi- 
gnez en  quelque  endroit  de  votre  Dépêche, 
en  expliquant  ce  qu'ils  ont  entendu  par  la 
conveniencia  de  Eflado,érc.  &  demeurant  d'ac- 
cord de  la  fubftance  des  chofes ,  bien  enten- 
du que  la  fatisfadtion  des  Alliez  de  la  France 
y  fera  toujours  comprife  ,  je  ne  refuferai  pas 
de  les  fatisfaire  ,   autant  qu'il  fe  pourra  ,  en 
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KJj.6.     la    forme    de  prononcer  ce    qui  fera  con- 
venu. 

Et  comme  je  veux  croire  ,  ainfi  que  vous 
faites  paraître  par  les  termes  de  votre  Lettre, 
que  dans  l'intention  des  Efpagnols  il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  qu'un  compliment  pur ,  & 
que  je  me  fuis  reffouvenue  que  dans  plufieurs 
de  vos  Dépêches  il  eft  fait  mention  de  quel- 
On  propo-  ques  propos  de  mariage  jettez  par  les  Minif- 
e  it  mariage  tres  j'Efpagne ,  &  que  même  l'un  d'eux  a  dit 
infâme"0  qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienieance  que  la  re- 
[■£fpagne.  cherche  vînt  de  la  part  des  filles  ,  je  ne  ferai 
point  de  difficulté  ,  toutes  chofes  bien  éta- 
blies pour  notre  fatisfaction  ,  &  pour  celle 
de  nos  Alliez ,  &  particulièrement  des  Sieurs 
les  Etats ,  &  l'exécution  en  étant  bien  apu- 
rée avec  les  précautions  contenues  dans  la 
Dépêche  que  l'on  vous  a  faite  fur  ce  point  > 
je  ne  ferai  pas  difficulté ,  dis-je  ,  de  propofer 
le  mariage  du  Roi  Monfieur  mon  Fils ,  avec 
ma  Nièce  l'Infante  d'Efpagne ,  ce  qu'on  de- 
vra communiquer  au  préalable  aufdits  Sieurs 
les  Etats. 

Cependant  la  conduite  que  vous  avez  te- 
nue avec  leurs  Miniftres  ,  tant  en  ce  que 
vous  dites  d'abord  aux  Médiateurs ,  que  dans 
les  Conférences  que  vous  avez  eues  depuis 
avec  eux-mêmes  ,  a  été  très-prudente,  &  il 
fera  bien  à  propos  de  ne  faire  pas  la  moin- 
dre démarche  en  toute  cette  affaire ,  qu'après 
le  leur  avoir  communiqué  &  de  concert  avec 
eux.  Et  me  repofant  de  toutes  ces  chofes 
fur  vos  foins  &  fur  votre  adrefle  ,  je  prie 
Dieu  vous  avoir,  mon  Coufin  &  Meilleurs 
les  Comtes  d'Avaux  &  Servien ,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Paris  ce  8.  jour  d* 
moii  de  Mars  164.6. 


<£ 


LETTRE 


De  la 


IrS4& 


REINE 


Mon   Cousin  &  Messieurs  les 
Comtes  d'A vaux  &  Servien. 

"l7"Ous  aurez  vu ,  par  une  Lettre  à  part  que 
*  je  vous  écris,  les  raifons  qui  empêchent 
qu'on  puiffe  tirer  aucun  fruit ,  pour  1  avance- 
ment de  la  Paix  ,  de  la  propofition  que  les 
Médiateurs  vous  ont  faite  de  la  part  des  Mi- 
niftres d'Efpagne  ,  aux  termes  &  avec  la  li- 
mitation qu'elle  eft  conçue.  Cependant, com- 
me je  ne  laifle  pas  d'être  fenfiblement  tou- 
chée de  l'honneur  que  le  Roi  Catholique 
Monfieur  mon  Frère  m'a  voulu  déférer,  j'ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  y  correfpondre ,  &  en 
témoigner  mon  fentiment  &  la  forte  palTion 
que  j'ai  de  voir  le  repos  de  la  Chrétienté  bien 
établi,  qu'en  vous  donnant  ordre,  comme  je 
fais,  qu'aufiî-tôt  la  préfente  reçue,  vous  al- 
liez trouver  les  Médiateurs ,  pour  les  prier  de 
dire  aux  Miniftres  du  Roi  Monfieur  mon 
Frère ,  que  j'ai  tant  de  confiance  en  fa  vertu , 
&  ii  grande  opinion  de  fon  équité ,  que  je  le 
conjure  de  faire  lui-même  ouverture  des 
moiens  par  lefquels  il  croit  que  la  Paix  puif- 
fe être  arrêtée  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
&  j'offre  d'accepter  les  conditions  qu'il  juge- 
ra railbrmables ,  fuppofant  qu'elles  feront  pro-  Rof  d'Efpa 
portionnées  à  la  conftitution  préfente  des  af-  fne\ le  fria.nt 
faires  de  part  &  d'autre ,  aux  avantages  que  m/meies'"'* 
nous  avons,  &  aux  apparences  de  les  augmen-  condi rions  de 
ter  à  l'avenir,  proteftant  en  parole  de  Reine,  l4  Paix* 
&  en  toute  fincerité  que  c'eft  ma  véritable 
intention,  comme  l'effet  le  juftifiera  bien-tôt, 
fi  l'on  propofe  quelque  chofe  avec  cet  égard. 
Et  dès  à  prefent  je  vous  donne  le  pouvoir  de 
figner  la  refolution  qui  fera  ainfi  prife  par  le 
Roi  Monfieur  mon  Frère,  avec  deux  condi- 
tions pourtant,  l'une,  que  les  Alliez  de  cette 
Couronne ,  dont  j'entends  que  les  intérêts  ne 
puiffent  jamais  être  feparez  des  nôtres  ,  fe- 
ront farisfaits  conjointement.  Et  l'autre ,  que 
pour  quelque  confideration  que  ce  foit ,  la 
Négociation  ni  la  conclufion  de  la  Paix  ne 
puillè  être  faite  qu'à  Munfter.  Ce  que  me 
promettant  que  vous  exécuterez  foigneufë- 
ment  je  prie  Dieu  vous  avoir ,  mon  Coufin 
&  Meflieurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Servien , 
en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  de  Paris  et  8.  Mars  16 46. 


La  Reine 
Mère  renvoie 
la  balle  au 


à  Meflieurs  le» 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  8.  Mars  1646. 

La  Reine  Mère  renvoie  la  halle  au 
Roi  d'Efpagne,  le  priant  de  die- 
ter  lui-même  les  conditions  de 
la  Taix. 
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LETTRE 


MEMOIRE 


De  Monfieur 


De  Son 


LE    PRINCE  iEMINEN CE, 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  8.  Mart  1646. 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  8.  Mars  164$. 


Monfieur  le  Grince  fe  conforme  au 
contenu  de  la  Lettre  de  la  Rei- 


Monlieur 
le  Prince  fe 
conforme  au 
contenu  de  la 
Lettre  de  la 
Heine. 


ne. 


MESSIEURS, 

Alant  reçu  une  Lettre  de  Monfieur  le  Duc 
de  Longueville  qui  m'a  donné  connoif- 
fànce  de  celle  qui  a  été  écrite  par  vous  à  Sa 
Majefté  &  qui  a  été  lûë  en  plein  Confeil, 
j'ai  crû  vous  devoir  faire  la  préfente  &  vous 
dire  fur  tout  mes  fentimens  qui  font  entière- 
ment conformes  aux  refolutions  qui  ont  été 
prifes  tout  d'une  voix  dans  le  Confeil ,  lef- 
quelles  vous  verrez  par  la  Dépêche  de  la  Rei- 
ne ,  à  laquelle  je  me  remets  ;  &  crois  avec 
vérité  les  Miniftres  d'Efpagne  fi  prudents  , 
que  je  ne  doute  plus  de  la  Paix  ;  puis  que 
c'eft  gagner  pour  eux  tout  ce  qui  fe  peut  rai- 
fonnablement ,  que  de  mettre  en  fureté  ,  par 
un  accommodement ,  ce  qui  fans  cela  court 
grande  fortune  de  fe  perdre ,  les  préparatifs 
que  la  France  a  faits  cette  Campagne  furpaf- 
fant  de  beaucoup  ce  que  l'on  avoit  fait  les 
années  précédentes.  Et  que  comme  fans  gran- 
de vanité  nous  avons  fujet  de  nous  promettre 
toute  forte  d'avantages  dans  la  continuation 
de  la  Guerre  ;  c'eft  tout  ce  qui  fe  peut  de  ce 
côté-ci  que  de  facrifier ,  comme  l'on  eft  prêt 
de  faire  ,  tant  de  belles  efperances  que  nous 
avons  pour  l'avenir,  au  bien  du  repos  public, 
&  de  la  Chrétienté.  Voilà  ce  que  j'ai  cru 
vous  devoir  mander  par  celle-ci ,  à  laquelle 
j'ajouterai  feulement  les  afsûrances  que  je 
fuis,  Meffieurs,  Votre  très-affeclionné  fervi- 
teur, 

Henri  de  Bourbon. 


Le  Grince  d'Orange  paroit  favo- 
rable à  l'échange  des  'Pais-Bas, 
Il  demande  qu'on  ne  dife  pas  à 
Munfler  qu'il  a  connoijfance  de 
ce  Projet.  Les  Efpagnols  dé- 
couvrent aux  Hollandois  qu'ils 
fe  font  remis  h  la  Reine  Mère 
des  conditions  de  la  Paix.  Om- 
brage que  les  Hollandois  en  pren- 
nent. 


*r\Epuis  nos  Dépêches  toutes  achevées,  le 

*-*  Courier  de  Hollande  eft  arrivé  qui  m'a 

rendu  une  Lettre  du  Sieur  d'Eftrades  du  fei- 

ze  Février,  laquelle,  m'informant  de  tout  ce 

qui  s'eft  paffé  en  la  première  Conférence  qu'il 

a  eue  avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  fait     te  Prince 

voir  que  je  ne  m'étois  pas  trompé  ,  quand  je  ^*9'™R«  p»* 

•  1    j-      o-  n  •  ri-  •        rtu r favorable 

jugeois  que  ledit  tueur  Prince  fouhaiteroit ,  à  l'échange 
pour  le  moins  avec  autant  de  paffion  que  d«  Pais^a* 
nous  ,  l'échange  de  la  Catalogne  avec  les 
Pais-Bas.  Je  vous  envoie  ,  Meffieurs  ,  la 
copie  de  la  Lettre  même  dudit  d'Eftrades 
qui  vous  fera  toucher  au  doit  cette  vérité,  & 
comme  en  des  affaires  de  cette  nature  avoir 
gagné  l'efprit  de  ce  Prince,  c'eft  en  quelque 
forte  tenir  la  volonté  des  Etats,  puis  qu'outre 
le  crédit  qu'il  a  auprès  d'eux  ,  il  a  tant  d'au- 
"tres  moiens  de  parvenir  par  adrefTe  aux  fins 
qu'il  veut  -,  j'ofe  dire  ,  que  le  point  qui  me 
paroiffoit  quafi  le  plus  difficile  en  cette  affaire 
eft  déjà  furmonté,  puifque  vous  remarquerez 
bien  par  ladite  Lettre  que  la  feule  chofe  où 
il  a  formé  des  obftacles  ,  en  ce  qui  regarde 
les  Etats ,  a  été  touchant  Anvers  ,  &  la  cef- 
fion  des  droits  des  Efpagnols  ratifiée  par  la 
France  ,  de  façon  que  comme  on  avoit  déjà 
prévu  &  remédié  à  l'un  &  à  l'autre,  il  fèm- 
ble  qu'il  ne  nous  refté  qu'à  bien  efperer  de 
ce  côté-là. 

Pour  les  Efpagnols ,  qui  y  ont  le  principal 
intérêt ,  outre  qu'il  y  a  grande  apparence  que 
le  Nonce  &  Contarini  n'en  auraient  pas  fi 
fouvent  parlé  en  l'air  ,  &  fans  avoir  pénétré 
quelque  chofe  de  leur  intention  ,    je  ne  fais 

nui 
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nul  cloute  ,  que  quand  ils  n'y  auraient  ja- 
mais eu  aucune  difpofition  ,  l'état  de  leurs 
affaires  ne  leur  confeillât  d'cmbraffer,  (plu- 
tôt que  de  n'avoir  pas  la  Paix ,  )  des  condi- 
tions qui  fuflent  encore  bien  plus  defàyanta- 
geufes. 

Vous  verrez  par  ladite  Lettre  comme  ledit 
Sieur  Prince  d'Orange  a  exigé  dudit  d'Eftra- 
des  que  l'on  ne  fut  point  à  Munfter  qu'il  eût 
aucune  connoiffance  de  ladite  affaire.  Il  ne 
coûte  rien  de  le  contenter  en  cela,  &  de  ne 
témoigner  à  qui  que  ce  (bit  que  vous  autres, 
Meffieurs,  fâchiez  qu'il  en  (bit  informé.  Mais 
je  tiens  qu'au  même  temps  que  ledit  Sieur 
d'Eftrades  s'y  eft  engagé  envers  lui ,  il  n'aura 
pas  manqué  de  vous  écrire  en  toute  confiden- 
ce à  fon  infu  ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  eut  à 
fon  départ  d'ici  &  la  recharge  que  je  lui  en  ai 
faite  depuis. 

Il  me  femble,  Meilleurs,  que  la  Lettre  du- 
dit Sieur  d'Eftrades  nous  doit  réjouir  extrê- 
mement dans  la  matière  qu'elle  nous  fournit 
d'augmenter  nos  efperances  ,  pour  la  bonne 
iflue  du  parti  de  l'échange.  Pour  le  moins 
nous  aurons  bien-tôt  un  libre  pouvoir  de  trai- 
ter cette  affaire  ,  fans  crainte  que  les  Etats 
s'en  formalifent  ,  qui  eft  ce  qui  nous  gênoit 
le  plus  :  quoi  qu'à  la  vérité  l'égard  des  Cata- 
lans obligera  toujours  de  nous  y  conduire 
avec  grande  circonfpection  &  grand  fecret. 

Si  j'apprends  quelque  chofe  fur  ceci  du  cô- 
té de  la  Haye ,  où  j'ai  quelque  nouvelle  con- 
noiir.mce  ,  que  je  juge  importante  à  l'ache- 
minement de  l'affaire  ,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  dépêcher  courier  fur  courier  ,  pour 
vous  en  avertir,  &  vous  donner  lieu  de  vous 
en  prévaloir. 

Après  vous  avoir  écrit  jufques  ici,  Monfieur 
le  Comte  de  Brienne  m'envoie  une  Lettre 
dudit  Sieur  d'Eftrades ,  dont  je  vous  adreflê 
aufli  une  copie.  L'artifice  des  Efpagnols  pa- 
raît bien  clair ,  puis  qu'ils  n'ont  point  de  hon- 
te d'avoir  fait  dire  à  Meilleurs  les  Etats, qu'ils 
ont  remis  abfolument  à  la  Reine  la  décifion 
de  toutes  les  affaires,  &  même  des  différends 
qu'ils  ont  avec  lefdits  Sieurs  les  Etats  ,  quoi 
qu'ils  n'aient  fait  ni  l'un,  ni  l'autre.  Mais  le 
difant  il  faut  qu'ils  aient  eu  la  vifée  de  faire 
appréhender  aux  Etats  que  la  Reine  décidant 
fur  tout,  ils  feront  contraints  de  pafler  par  ce 
que  la  France  voudra  ,  laquelle  ne  fongera 
qu'à  fe  procurer  des  avantages  à  leurs  dépens 
de  concert  avec  l'Efpagne.  Cependant  cela 
allarme  toute  la  Hollande ,  &  je  fuis  bien  en 
peine  de  la  refolurion  que  le  Prince  d'Orange 
a  faite  là-deflus  de  renvoier  ledit  d'Eftrades , 
bien  qu'après  tout  je  croi  qu'étant  bien  afsûré 
de  notre  franchife,  il  ne  permettra  pas  que 
de  pareilles  malices  prodliifent  aucun  mauvais 
effet  ,  lequel  feroit  préjudiciable  aux  uns  & 
aux  autres,  &  feulement  avantageux  aux  en- 
nemis. 
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On  fe    réjouit  en   France   de    ce 
'   que  Salvius  ofe  réfifier  à  Oxenf- 
tiern.     La  Reine  confie  au  Car- 
dinal l'éducation  du  Roi   ,     &• 
fous  lui  au  Marquis    de   Ville- 
roi, 

Monseigneur  &  Messieurs. 

J'Avois  eu  affez  de  loiflr ,  avant  que  de  faire 
partir  le  Sieur  Coiffler  ,   d'aceufer  la  ré- 
ception de  votre  Dépêche  du  24.  du  pafle, 
&  d'y  faire  réponfe  ;  Mais  pour  ne  perdre  la 
coutume  établie  d'écrire  par  tous  les  Ordinai- 
res ,  je  ne  le  voulus  pas  faire.    Celle-ci  ne  fe- 
ra pas  longue.    Je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  le 
contenu  en  celle  que  Monûeur  d'Avaux  avoit 
écrite  d'Ofhabrug  à  votre  Alteflè  &  à  Mon- 
fieur Servien  ,  dont  vous  m'avez  envoyé  co- 
pie, linon  qu'on  eft  refté  fatisfait  d'avoir  a- 
pris  du  contenu  en  icelle ,   que  Meilleurs  les 
Suédois  ont  donné  toute  afsûrance  de  confer- 
ver  avec   vous  la  bonne  intelligence  qui  eft 
abfolument  neceflàire    pour  parvenir  à  une 
bonne  Paix.     Les  diverfes  émotions  de  Mon- 
fieur   Oxenftiern  n'ont  pas   deplû  ,     &  que 
Monfieur  Salvius  fe  trouve    allez  accrédité 
pour  lui  pouvoir  réfifter  ,   y  aiant  lieu  d'efpe- 
rer  que  cela  contribuera  au  bien  commun, 
comme  la  différence  de  tons  à  une  parfaite 
harmonie.     Enfin   la   conduite  de  Monfieur 
d'Avaux  a  été  digne  de  fa  prudence.     Celle 
de  la  Reine  a  paru  dans  le  choix  qu'elle  t 
fait    de    Monfèigneur  le   Cardinal    Mazarini 
pour  lui  confier  le  principal  foin  de  l'Educa- 
tion du  Roi  ;    il  s'en  eft  longuement  défen- 
du g  mais  enfin  il  a  cédé.    Sous  lui  le  Mar> 
quis  de  Villeroi  tiendra  la  place  de  Gouver- 
neur.   Deux  Gentils-hommes  très-fages,  l'un 
nommé  Dumont,   l'autre  Saint  Etienne  rem- 
pliront celles  de  Sous-Gouverneurs  :    &  des 
deux  autres  Gentils-hommes  ,    qui  font  mis 
auprès  de  Sa  Majefté  ,    pour  la  fuivre  tou- 
jours Se  être  près  d'elle , ,  l'un  eft  Monfieur 
du  Pleffis  ,    que   vous   connoifïèz  très-bien , 
&  de  l'autre  on   dit  beaucoup  de  bien  ,    & 
fur  la  parole  de  celui  qui  l'a  propofé  (qui  eft 
P  Mon- 
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e  nous  avons  apris  par  les  Lettres  de 
Monteur  Bratet,  datées  du    •  •  •  du  pafle, 
nous  fait  voir  que  Meilleurs  les  Etats  font  en 
grande  allarroe  de  l'ouverture  qui  a  ete  faite 
de  la  part  des  Efpagnols.    Ceux  de  leurs  Dé- 
putez qui  font  retournez,  ,  ont  avance  quel- 
que chofe  de  plus  ,  qu'il  n'eft  porté  par  vos 
Dépêches  ;  favoir  que  le  Roi  d'Efpagne  non 
feulement  veut  recevoir  de  la  Reine  la  loi 
pour  ce  qui  eft  du  différent  entr'eux  ,    mais 
aufîi  lui  donne  le  pouvoir  de  trancher  fur  les 
leurs.    J'ai  pris  foin  de  détromper  ledit  Braf- 
fet  qui  a  bien  fait  connoître  que  Monteur  le 
Prince  d'Orange  en  étoit  inquiété  auffi  bien 
que  les  autres. 

La  Province  de  Hollande  eft  fi  mal  difpo- 
fée  qu'il  y  a  lieu  de  tout  aprehender  de  fes  re- 
folutions.    Ils  n'ont  pas  craint  d'avancer  qu'il 
falloit  fonger  à  profiter  des  offres  qui  leur  é- 
toient  faites ,  &  qu'à  l'exemple  des  Rois  on 
pouvoit  paffer  deffus  les  Traitez  pour  rétablir 
le  repos  public.    Ils  cottent  parmi  eux  ce  qui 
fe  pratiqua  par  le  Roi  Henri  le  Grand  à  la 
Paix  de  Vcrvins.    Je  ne  fuis  pas  demeuré  fans 
réplique  ,    &  il  m'eft  fouvenu  combien  ils 
s'y  firent  attendre,  &  qu'en  cette  Affemblee 
fut  jette  le  fondement  de  leur  Trêve  ,    qui 
première  les  a  fait  reconnoître  pour  Souve- 
rains.    Sans  doute   ledit   Sieur  Braffet  vous 
aura  averti  des  mêmes  chofes  &  vous  lui  au- 
rez donné  les  éclairciffemens  neceffaires  de 
votre  procédé ,  duquel  lefdits  Sieurs  les  Etats 
&  Monteur  le  Prince  d'Orange  ont  fujet  de 
vous   remercier  &  de  plus  efperer  que  de 
craindre. 

Sur  l'inftance  de  Monteur  le  Nonce  on 
permet  au  Comte  de  Fuenfaldaigne  ,  &  au 
Neveu  du  Cardinal  Zapatta  de  paffer  par  ce 
Roiaume  pour  aller  en  Efpagne.  On  n'a  pas 
jugé  devoir  faire  trop  de  difficulté  de  leur 
accorder  cette  grâce  dans  un  temps  qu'ils 
n'en  refufent  aucune  de  celles  de  cette  na- 
ture ,  dont  nous  les  faifons  rechercher.  Je 
fuis,  &c 
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Soupçons  contre  les  Suédois  conti- 
nuent. Ombrage  des  Hoîlandois 
contre  la  France.    Ils  pourroient 


bien  traiter  fans  elle.  Les  en'  r  \G$. 
nemis  ne  feront  pas  la  'Paix 
s'ils  peuvent  avoir  une  Trêve. 
Ambaffadeurs  de  Bavière  propo- 
fent  une  fufpenjton  a* Armes  dans 
l'Empire.  Etats  de  l'Empire 
trouvent  les  prétentions  de  la 
France  exorbitantes.  Excepté 
Bavière  &  Brandebourg. 

MONSIEUR, 

ENcore  que  les  Lettres  de  Monfieur  de  la     soupçont 
Thuillerie   parlent   avec  certitude  de  la  contre  les 
fincerité  de  la  Couronne  de  Suéde  à  obferver  suédois  coa- 
l'Alliance ,  &  que  le  voiage  que  l'un  de  nous  HnueIU' 
a  fait  à  Ofnabrug  ,  duquel  nous  avons  rendu 
un  compte  bien  particulier,  nous  en  donne 
quelque  afsûrance,  nous  ne  laiffons  pas  néan- 
moins d'être  toujours  en  garde  de  ce  côté-là. 
Nous  voions  que  depuis  que  le  Comte  de 
Trautmansdorff  eft  de  retour  en  cette  ville , 
il  ne  traite  non  plus  avec  nous  que  s'il  n'y  é- 
toit  pas.     Et  nous  favons  d'ailleurs  de  bon 
lieu  qu'il  a  dit  qu'il  étoit  comme  d'accord 
avec  les  Suédois  &  qu'ils  attendoient  quelque 
ordre  qui  devoit  bien-tôt  arriver  de    Suéde. 
Nous  remarquons  qu'ils  ne  nous  en  ont  pas 
parlé  nettement ,    s'étant  contentez  de  nous 
faire  connoître  qu'on  leur  pourrait  accorder 
la  haute    Pomeranie  avec    l'Archevêché  de 
Brème.    On  a  découvert  que  les  Secrétaires 
des  deux  Ambaffades  fe  font  vus  fouvent  en 
la  Maifon   d'un  nommé  Pechernitz.    Il  eft 
confiant  de  plus  que  quand  on  eft  entré  en 
propos  de  notre  fatisfaction  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  ,  ils  l'ont  appuiée  foible- 
ment ,  &  l'on  nous  veut  faire  croire  que  con- 
damnant nos  demandes  ils  ont  fait  connoître 
à  Trautmansdorff  que  quand  ils  feront  con- 
tents ,  ils  trouveront  bien  moien  de  nous  fai- 
re entendre  raifon  ;  que  nous  étions  les  vrais 
ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche ,  mais  que 
pour  eux  ils  étoient  à  demi  -  Allemans.    D 
pourrait  bien  être  que  ledit  Trautmansdorff 
feme  de  tels  bruits  à  deffein  de  jetter  de  la 
divifion  entre  nous ,   mais  quoi  qu'il  en  foit, 
pluteurs    conjectures    nous   font  perfifter  à 
croire  ou  qu'ils  font  comme  afsûrez  de  ce 
qu'ils  doivent  retenir  de  leurs  conquêtes,  ou 
qu'ils  n'ont  pas  une  vraie  intention  à  la  Paix, 
&  penfent  plutôt  à  fe  fortifier  du  Parti  Pro- 
;     teftant  pour  continuer  la  Guerre,  qu'à  travail- 
ler pour  notre  fatisfadfion  commune  ,    vu 
même  que  par  la  confédération  des  Protêt 
tans  notre  établifïèment  en  Allemagne  ne  leur 
eft  peut-être  pas  agréable.    Nous  effaierons 
dans  ce  doute  de  nous  conduire  avec  toute 
la  circonfpedtion  poflible ,  d'éviter  la  divifion 
comme  un  piège  auquel  nos  Parties  préten- 
dent nous  faire  tomber ,  &  de  procurer  les  a- 
vantages    de  la  France  autant  que  nous  le 
pourrons. 

D  eft  certain  que  fi  les  Suédois  &  les  Hol-     Ombrage 
landois  parloient  comme  ils  doivent  aux  en-  ief  HMia- 
nemis ,  &  qu'ils  ne  fortifient  point  des  bon-  {fj^ 
nés  voies  ,    nous  aurions  dans  fort  peu  de 
temps  une  Paix  telle  que  nous  la  pouvons 
fouhaiter.    Mais  vous  aurez  fû  de  la  Haye  ce 

Ïui  fe  pafle  depuis  la  propofition  faite  par  les 
.fpagnols  &  les  fauffes  aUarmes  que  l'on  s'y 
donne,  nonobftant  la  franchife  &  la  netteté 
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tvec  laquelle  nous  nous  fotnmes  conduits  ici 
envers  leurs  Ambaffadeurs.  La  crainte  qu'ils 
ont  d'un  Traite  particulier  entre  la  France  6c 
l'Efpagne  nous  peut  donner  du  temps  pour 
n'entrer  pas  ii-tot  avec  eux  dans  l'éclairciflè- 
ment  de  ce  prétendu  9.  article  ;  mais  elle  nous 
prépare  de  l'exercice  d'ailleurs.  Si  l'intention 
de  Meilleurs  les  Etats  eft  fincere  &  qu'ils 
n'aient  en  effet  qu'apprehenfion  d'être  aban- 
donnez, le  temps  les  defabufera  bien-tôt,  en 
forte  qu'ils  auront  regret  d'en  avoir  eu  la  pen- 
fée  ,  quelque  artifice  qu'emploient  les  Efpa- 
gnols  pour  la  leur  donner.  Mais  s'ils  ont  en- 
vie de  fe  fêrvir  de  ce  prétexte  pour  exécuter 
la  propofition  que  la  Province  de  Hollande  a- 
voit  faite  avec  tant  de  chaleur  ,  avant  même 
que  d'avoir  fû  ce  qui  a  été  avancé  par  les 
Efpagnols  ,  &  que  les  autres  Provinces  fui- 
vent  l'inclination  qu'elle  a  de  traiter  fans  la 
France  ,  il  nous  fera  bien  mal  aifé  de  nous 
garentirde  cette  infidélité.  Nous  eftimons 
pourtant  que  les  plus  fages  de  l'Etat  ne  feront 
jamais  de  cet  avis  j  fur  quoi  nous  ne  vous 
pouvons  rien  écrire  de  certain  jufques  à  ce 
qu'après  la  réponfe  de  la  Reine  à  l'offre  des 
Efpagnols,  on  voie  quel  train  prendra  la  Né- 
gociation Efpagnolle. 

Nous  voions  bien  que  cette  offre  aura  été 
mis  ne  feront  trouvée  plus  avantageufe  que  celle  d'une  Trê- 

Çî.'V, £"*     ve  ,   &  nous  fouhaitons  que  la  délibération 
s  ils  peuvcnc  ,  ,  .  ,.!».         .      „         ., 

»vnir  une        qui  a  ete  tenue  fur  ce  fujet  dans  le  Confeil 
Jjftere.  demeure  dans  un  grand  fecret ,  d'autant  que 

fi  les  ennemis  viennent  à  découvrir  qu'il  y  ait 
tant  foit  peu   de   difpofition  à  fe  contenter 
d'une  Trêve ,  il  fera  inutile  que  nous  parlions 
ici  de  Paix,  &  même  alors  ils  prétendroient 
dans  la  Trêve  des  conditions  aulfi  ovantageu- 
ks  pour  eux  ,   que  nous  les  pourrions  efperer 
aujourd'hui  dans  la  Paix  avec  un  peu  de  pa- 
tience &  de  fermeté. 
Ambafla-        Ees  Ambaffadeurs  de  Bavière,  après  nous 
deurs  de  Ba-  avoir  remercié  des  bons  offices  qu'ils  avoient 
viere  propo-   fQ  qUe  nous  avjons  rendu  à  leur  Maître*  nous 

lent  une  lut-  *  r  .       ..        r  r  .  _ 

penfinn  d'ar-  onc  rait  aiverfes  proportions.  La  première 
mes  dans  eft  ,  qu'ils  croient  être  temps  déformais  de 
nous  expliquer  en  fa  faveur,  &  de  témoigner 
ici  à  nos  Alliez,  &  à  nos  Parties  que  le  Roi 
entend  que  l'Eledtorat  demeure  en  fa  Maifon, 
&  qu'il  foit  fatisfoit  de  ce  que  lui  doit  l'Em- 
pereur. En  fécond  lieu,  qu'il  a  grande  peine 
de  voir  qu'on  fe  prépare  puifiamment  en 
France  pour  lui  faire  la  guerre  ce  printemps, 
6c  d'apprendre  qu'on  en  parle  ainfi  à  la  Cour, 
pendant  qu'il  n'omet  aucun  foin  ni  à  Vienne , 
ni  à  Munfter  pour  procurer  la  fatisfoction  de 
la  France.  La  dernière  propofition  a  été  de 
foire  une  fufpenlîon  d'armes  générale  dans 
l'Empire  pour  éviter  le  changement  que  les 
divers  fuccès  de  la  Campagne  pourraient  ap- 
porter à  la  Négociation  de  la  Paix. 

On  a  répondu  fur  le  premier  point  que 
nous  avons  déjà  foit  connoître  à  nos  Alliez, 
aux  Médiateurs  &  même  aux  Députez  du 
Prince  Palatin  ,  qui  eft  la  Partie  intereflee, 
que  leurs  Majeftez  jugent  que  la  Paix  ne  fe 
peut  conclurre  fans  convenir  de  quelque  tem- 
pérament en  cette  affaire ,  &  que  nous  étions 
prêts  de  paffer  encore  plus  avant  quand  ils  a- 
giroient  de  la  même  forte  dans  les  intérêts  de 
la  France  :  que  c'étoit  néanmoins  avoir  déjà 
beaucoup  foit  pour  ledit  Sieur  Duc  ,  en  mê- 
me temps  que  nos  Alliez  6c  les  Proteftans 
demandoient  inftamment  que  toutes  chofes 
loient  remifes  en  l'état  qu'elles  étoient  en 
1618. 
Sur  le  fécond  ,  on  a  dit  que  les  préparatifs 
Tom.  III. 
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qui  fe  font  en  France  pour  la  Campagne  pro- 
chaine ,  comme  il  s'en  foit  en  Bavière  ,  ne 
peuvent  être  mal  interprétez  de  part  ni  d'au- 
tre, tant  que  la  Guerre  durera:  mais  que  le 
moien  de  les  rendre  inutiles  c'eft  de  hâter  la 
conclufion  de  la  Paix. 

Sur  le  dernier  ,  que  ni  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  ni  nous  ne  ferions  pas  éloignez 
d'entendre  à  une  fufpenlîon  d'armes  dans 
l'Empire  quand  on  en  verra  plus  d'apparen- 
ce ,  qu'il  n'y  a  encore  ,  à  la  conclufion  du 
Traité.  Nous  dîmes  même  que  s'il  fe  trou- 
voit  trop  de  longueur  ou  de  difficulté  pour 
en  convenir  avec  tous  les  intereffez ,  on  la 
pourrait  foire  entre  la  France  &  ledit  Duc, 
comme  il  a  defiré  ci-devant  ;  fur  quoi  les 
conditions  par  nous  propofées  ne  lui  aiant  pas 
femblé  recevables ,  nous  attendrons  mainte- 
nant de  favoir  de  lui  par  quel  autre  moien  il 
juge  qu'on  puiffe  venir  à  un  tel  Traité  ,  du 
confentement  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  & 
en  forte  qu'elle  n'en  puiffe  recevoir  aucun 
préjudice. 

Ils  témoignèrent  être  bien  fatisfoits  de  cette 
dernière  réponfe  &  qu'ils  en  rendraient  com- 
pte diligemment  au  Duc  de  Bavière.  Mais 
pour,  ce  qui  touche  la  déclaration  qu'ils  nous 
avoient  demandée  de  fa  part,  ils  y  infifterent 
derechef  comme  une  jufte  reconnoiffance  des 
continuels  offices  que  nous  recevons  de  leur 
Maître  ,  qui  le  rendent  odieux  à  tout  fon 
Parti.  Nous  leur  donnâmes  parole  d'appuier 
ouvertement  fes  intérêts  quand  l'affaire  du 
Palatinat  ferait  mife  fur  le  tapis ,  préfupofans 
qu'il  agira  en  forte  que  lé  Comte  de  Traut- 
mansdorff  ne  proteftera  plus  ,  comme  il  foit 
publiquement ,  que  jamais  l'Alface  ne  nous 
demeurera  ,  &  que  nous  verrons  l'effet  de  la 
bonne  volonté  6c  puiffance  du  Duc  de  Ba- 
vière. Enfin  nous  leur  déclarâmes  nettement 
que  le  rétabliflèment  de  la  Paix  en  Allema- 
gne, la  confervation  de  la  Dignité  Electorale 
dans  la  Maifon  de  Bavière  ,  &  l'acquifition 
de  l'Alface  pour  la  France  font  chofes  infepa- 
rables  6c  qui  ne  fe  peuvent  obtenir  l'une  fans 
l'autre. 

Une  des  chofes  à  quoi  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  s'eft  appliqué  depuis  qu'il  eft  ici,  a 
été  de  faire  approuver  par  les  Etats  de  l'Em- 
pire l'offre  qu'il  nous  a  faite  touchant  la  fatis- 
foétion  de  la  France  comme  fuffifante  &  que 
même  il  n'étoit  pas  tant  dû.  Il  n'a  pas  eu 
grande  peine  à  leur  infinuer  cette  penfée  &  à 
les  obliger  d'en  parler  ainfi  darts  leur  Confeil 
lors  qu'ils  ont  délibéré  fur  cet  article  ,  parce 
qu'ils  font  tous  affectionnez  &  attachez  à 
l'Empereur.  Nous  avons  efi'aié  néanmoins  de 
leur  donner  de  meilleurs  fentimens ,  6c  avons 
été  tous  trois  çà  6c  là  chez  les  Députez  des 
Electeurs  ,  6c  envoie  en  même  temps  chez 
ceux  des  Princes  pour  leur  repréfertter  les  rai- 
fons  de  notre  prétention  6c  détruire  celles 
dont  les  Impériaux  fê  fervent.  Nous  avons 
agi  felon  les  perfonnes  à  qui  nous  avons  parlé 
6c  felon  les  divers  intérêts  de  leurs  Maîtres  > 
afin  que  quand  ils  viendront  à  refoudre  l'af- 
faire ils  puiffent  opiner  fur  notre  fatisfaction 
le  plus  avantageufement  que  chacun  l'ofêra  l'Em« 
foire  ,  étant  bien  certain  que  les  uns  y  font  ,Mu  , 
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tout  a  fait  contraires  par  leurs  intérêts  6c  par  semions  de  i» 
leur  propre  inclination  ,  que  la  plus  grande  France  exor- 
part  dépend  de  l'Empereur ,  ôc  qu'il  y  en  a  tel  b,Bnt"' 
ici  qui  a  douze  ou  quinze  procurations  ,   en 
forte  que  les  Impériaux  auront  toujours  la  plu- 
ralité des  voix. 
Nous  exceptons  de  ce  nombre  Bavière  &c 
P  a  Bran- 
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I<?4<?.     Brandebourg,   quoi  qu'ils  n aient  pas  encore 
Excepté     parlé    fi   affirmativement   qu'a  ferait  a  deti- 
Baviere  &      \a     Mais  les  Ambaffadeurs  de  Bavière  nous 
B^dcbourg.  ont  foûtenu  que  leur  avis  a  été  que  pour  le 
bien  de  la  Paix  il  falloir  donner  fatisfaction 
à  la  France.    Et  quand  nous  leur  avons  de- 
mandé pourquoi  ils  n'ont  pas  dit  positive- 
ment l'Alface,    ils  ont  répondu  quil  na  ete 
encore  propofé  dans  leur  Afïemblee  que  la 
queftion    s'il    étoit    dû    quelque   chofe  à  la 
France,  &  que  lors  qu'on  viendra  à  délibé- 
rer en  quoi  confifte  cette  fatisfaction ,  ils  opi- 
neront en  forte  que  nous  en  aurons  fujet  de 
contentement. 

Ceux  de  Brandebourg  nous  ont  dit  qu'ils 
ont  parlé  affez  favorablement  pour  nous  gc 
qu'ils  font  difpofez  de  faire  davantage,  pour- 
vu que  cela  ne  faffe  point  de  coriféquence 
pour  la  Pomeranie. 

Ceux  de  Trêves  nous  ont  voulu  faire  con- 
noître  qu'ils  n'ont  pas  été  contraires ,  mais 
nous  eftimons  que  fi  le  Sieur  d'Andronville 
n'eft  point  parti  on  pourroit  par  lui  &  par 
quelque  autre  faire  parler  à  l'Electeur  ,  a- 
fin  qu'on  fâche  ce  qu'on  peut  efperer  de 
lui  en  cette  rencontre  ;  d'autant  que  fes  Dé- 
putez ont  dit  que  leur  avis  eft  tout  confor- 
me aux  ordres  qu'il  leur  a  donnez,.  Nous 
leur  avons  repréfenté  que  l'intérêt  de  Philips- 
bourg  ne  les  doit  pas  faire  marcher  avec  re- 
tenue ,  puis  que  l'on  ne  prétend  que  la  garde" 
&  la  protection  de  la  Place,  en  laiffant  la  pro- 
priété &  le  revenu  à  l'Electeur  ,  lequel  nous 
avoit  fait  efperer  ci-devant  quatre  ou  cinq 
voix  outre  la  fienne ,  &  néanmoins  nous  n'en 
voions  pas  l'effet. 

Dans  le  Collège  des  Princes  il  y  a  eu  deux 
ou  trois  Députez  des  Proteftans  qui  ont  parlé 
affez  bien.  Nous  n'oublions  aucun  moien 
pour  les  tenir  en  cette  bonne  difpofîtion  & 
y  ramener  les  autres  ;  mais  nous  croions  que 
dans  l'Affemblée  des  Etats  qui  font  à  Munf- 
ter  (compofée ,  comme  il  eft  dit  ci-deffus , 
des  partifans  d'Autriche,)  c'eft  gagner  beau- 
coup quand  ils  ne  parlent  pas  ouvertement 
contre  nous.  Il  eft  vrai  aufli  que  l'Empereur 
a  grand  intérêt  de  leur  faire  faire  des  déclara- 
tions favorables  puis  qu'il  ne  pourroit  pas 
s'empêcher  d'exécuter  les  refolutions  qui  fe- 
raient prifes  contre  lui ,  &  que  celles  qui 
nous  font  contraires  ne  nous  obligent  qu'au- 
tant qu'il  plaira  aux  deux  Couronnes ,  joint 
que  nous  en  efperons  de  meilleures  &  de 
plus  favorables  de  l'Affemblée  d'Ofhabrug. 

Nous  avons  vît  Monfieur  Contarini  feul , 
&  après  quelques  plaintes  de  ces  chofes  paf- 
fées,  nous  lui  fîmes  connoître  ce  que  nous  a- 
vons  à  fouhaiter  de  lui  pour  vivre  après  avec 
plus  de  confiance.  Cela  réuflït  comme  nous 
le  pouvions  delïrer,  &  ledit  Sieur  Contarini 
témoignant  d'être  fatisfait  nous  donna  quel- 
ques avis  qui  nous  peuvent  fervir.  Nous  ef- 
perons que  la  fuite  de  fes  actions  répondra 
à  la  bonne  efperance  que  nous  en  avons  con- 
çue. 

Le  foin  que  vous  prenez,  de  nous  donner 
part  des  nouvelles  nous  oblige  beaucoup. 
Nous  avons  vu  avec  grande  joie,  qu'en  vain 
on  s'efforce  de  jetter  de  la  diffenfion  dans  la 
France.  On  ne  pouvoir  tenir  un  meilleur 
chemin  pour  découvrir  le  deffein  du  Duc  de 
Parme  &  l'artifice  dont  fon  Miniftre  s'eft  fer- 
vi ,  que  celui  qui  a  été  tenu ,  &  nous  ne  dou- 
tons point  que  ceux  qui  ont  recours  à  de  fem- 
blables  pratiques  ne  fe  rebutent  enfin  quand 
ils  verront  que  le  rèfpect  qu'on  porte  à  la  Rei- 


ne a  fait  que  chacun  a  rendu  compte  exacte-      i&itf. 
ment  à  Sa  Majefté  de  ce  qu'on  penfoit  leur  a" 
voir  dit  en  particulier. 

Nous  avons  grand  déplaifir  d'aprendre  que 
les  affaires  du  Roi  d'Angleterre  font  en  fi 
mauvais  état  pour  les  divers  intérêts  que  la 
France  peut  avoir  en  fa  confervation.'  Mais 
il  ferait  à  fouhaiter  qu'il  nous  pût  au  moins 
donner  le  temps  de  faire  la  Paix,  avant  que 
l'un  des  deux  Partis  foit  ruiné ,  ou  que  nous 
foions  obligez  de  nous  déclarer  contre  le -plus 
puiffant.  En  achevant  cette  Dépêche  nous 
venons  de  recevoir  nouvelle  de  Monfieur  de 
la  Barde ,  qu'il  a  été  refolu  au  Collège  des  Prin- 
ces à  Ofhabrug  que  l'on  délibérera  au  premier 
jour  fur  la  fatisfaction  des  Couronnes  &  en- 
fuite  fur  les  autres  points  fans  faire  relation  ni 
corrélation  jufques  à  la  fin,  qui  eft  une  chofe 
que  nous  avons  long  temps  difputée,  &  en 
quoi  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  n'appuioiènt 
pas  nos  inftances  avec  allez  de  fermeté.  Nous 
connoiffons  par-là  qu'il  eft  utile  de  ne  pas  dif- 
fïmuler  avec  eux.  Ce  que  nous  trouvons  à 
redire  en  leur  conduite  eft  qu'ils  fe  portent 
mieux  à  la  raifon  quand  ils  voient  qu'on  n'eft 
pas  refolu  d'adhérer  à  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent. 

Nous  vous  fupplions  de  nous  conferver 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  &  de  faire 
état  que  nous  fommes ,  &c. 
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Au  Mémoire  de  fon 


E  M  I  N  E  N  C  E. 


Du  13.  Février  1646. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff"  de  re- 
tour  à  Munfter  ne  traite  point 
avec  les  François.  Les  Tlenipo- 
tenu  air  es  Suédois  ne  font  pas  pi- 
quez du  volage  de  St.  Romain. 
Sufpenfwn  d'armes  avec  Bavière 
doit  être  confentie  par  les  Suédois. 
'Peu  d'aparence  de  réujfîr  dans  t'é- 
change des  Tais-Bas.  Mefures  à 
prendre  contre  le  'Duc  de  Lor- 
raine. 


NOus  avons  auffi  remarqué  dans  les .  Let- 
tres de  Monfieur  de  la  Thuillerie  qu'il 
parle  fort  certainement  de  la  fincerité  de  la 
Couronne  de  Suéde  à  obferver  l'Alliance,  & 
il  nous  l'a  confirmé  encore  depuis  peu  par  une 
autre  Dépêche.  Mais  outre  les  entrevues  qu'on     te  Comte 
a  découvertes  des  Secrétaires  de  l'Ambaffade,  ^"^"ï , 
de  l'Empereur  &  de  Suéde  chez  Pechernirz,  reroJrà 
nous  voions  que  depuis  le  retour  du  Comte  Munfter  ae 
de  Trautmansdorff  en  cette  Ville,  il  ne  trai-  ^e]eF,soin, 
te  non  plus  avec  nous  que  s'il  n'y  étoit  pas.  François. 

Ses 


DE    MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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tS^6.  Ses  difcours  nous  ont  donné  fujet  de  croire, 
quand  nous  l'avons  vu ,  que  pour  ne  s'avan- 
cer pas  fans  les  EfpagnOls  ,  il  attend  avec  eux 
la  Réponfe  de  la  Reine.  Mais  on  dit  auffi 
qu'il  attend  quelque  refolution  du  côté  de  la 
Suéde ,  &  Monûeur  Contarini  même  s'en  eft 
laiffé  entendre  avec  nous* 

Nous  fommes  entièrement  de  l'avis  de  Son 
Emincnce  que  fi  les  Suédois  6c  les  Hollandois 
parioient  comme  ils  doivent  aux  ennemis  & 
ne  fortoient  point  des  bonnes  voies*  nous  au- 
rions la  Paix  dans  trois  femaines  à  leur  avanta- 
ge &  au  nôtre.  Nous  fupplions  Son  Emi- 
ncnce de  croire  que  nous  n'oublions  rien  pour 
les  y  obliger  &  que  crainte  de  l'importuner 
nous  ne  lui  mandons  pas  toutes  les  diligences 
que  nous  y  apportons. 

Nous  eiperons  quelque  bon  effet  du  voiage 
du  Sieur  de  Saint  Romain  &  effarerons  d'ob- 
fbnt  py  pi-  vïcr  aux  inconveniens  qui  font  prudemment 
^u«  du  remarquez,  par  Son  Eminence  ,  lui  pouvant 
Roinjin.  "lre  cePendant  que  nous  n  avons  pas  manque 
de  faire  fa  voir  à  Monfieur  Oxenfliern  que  nous 
l'avons  confideré  dans  cet  envoi  &  donné 
charge  audit  Sieur  de  Saint  Romain  de  s'a- 
drefier  particulièrement  à  Monfieur  fon  Père, 
en  forte  qu'il  en  témoigna  de  l'agrément  à  ce- 
lui de  nous  qui  eft  allé  le  dernier  à  Ofhabrug  ; 
&  Monfieur  Salvius  pana  outre,  expliquant 
ce  voiage  à  un  deffein  que  nous  avions  de 
connoître  mieux  l'état  préfent  de  la  Cour  de 
Suéde,  &  les  fentimens  de  ceux  qui  font  dans 
les  affaires,  tellement  qu'ils  ne  regardent  plus 
cette  refolution  que  nous  avons  prife  comme 
une  chofe  qui  les  fâche. 

Nous  avons  rendu  compte  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  en  la  dernière  Négociation  d'Ofiia- 
brug  quand  l'un  de  nous  y  a  été  &  n'y  pou- 
vons rien  ajouter  ,  finon  que  Monfieur  Sal- 
vius afsûra  avec  ferment  qu'ils  n'ont  point  en- 
core eu  ordre  ou  pouvoir  de  fe  contenter  d'u- 
ne des  deux  Pomeranies,  avec  Wifmar  ou 
Brème.  Ce  qui  fe  rapporte  à  ce  qui  eft  dit 
ci-deffus  que  Trautmansdorff  attend  quelque 
refolution  de  ce  côté-là. 

Tandis  que  les  armées  de  l'Empereur  &  de 
Suéde  ont  été  en  préfence  dans  la  Bohême  , 
nous  aurions  cru  à  propos  de  convenir  d'une  , 
fufpenfion  d'armes  de  quelques  mois ,  pour  é- 
Viter  qu'une  bataille  n'apportât  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires.  Mais  à  préfent  qu'el- 
les fontfeparées,  nous  eftimons,  félon  le  pru- 
dent avis  de  Son  Eminence,  qu'il  eft  nécefïài- 
re  de  voir  la  Négociation  un  peu  plus  avancée, 
fpecialement  en  ce  qui  touche  la  fatisfàctiôn 
de  la  France.  A  la  vérité  la  fufpenfion  géné- 
rale eft  fujette  à  moins  d'inconveniens  que  cel- 
le qu'on  pourrait  faire  en  particulier  avec  le 
Duc  de  Bavière  ;  mais  au  défaut  de  la  généra^- 
le ,  il  eft  très-à  propos  de  fonger  à  l'autre  , 
avant  que  l'armée  du  Roi  paffe  le  Rhin ,  6c 
il  n'y  aura  rien  à  craindre  pourvu  que  cela  fe 
faffe  du  confentement  des  Suédois,  comme 
nous  voions  que  c'eft  l'intention  de  Son  Emi- 
nence. Mais  comme  ce  Prince  n'a  encore 
fait  que  des  propofitions  vagues  6c  qu'il  eft  af- 
fez  accoutumé  à  négocier  fans  conclurre,  nous 
croions  que  fi  les  ordres  que  Son  Eminence 
a  donnez,  de  fortifier  l'armée  d'Allemagne  font 
bien  &  heureufement  exécutez,  cela  fera  par- 
ler plus  nettement  le  Duc  de  Bavière  &  obli- 
gera le  Comte  de  Trautmansdorff  de  s'adref- 
fèr  enfin  à  nous  auffi  bien  qu'aux  Suédois , 
puifqu'on  nous  a  fouvent  dit  qu'on  les  confi- 
deroit  plus  que  nous  à  caufe  qu'ils  font  dans 


Surperfion 
d'Armes  avec 
Bavière  doic 
ftre  ronren- 
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le  cœur  de  l'Empire,  6c  que  nous  fommes  au     i6*4& 
delà  du  Rhin. 

Son  Eminence  a  fort  bien  jugé  que  les  Ef- 
pagnols  ne  tarderaient  pas  à  nous  faire  quel- 
que propofition.  Nous  voions  par-là  que  lés 
avis  qu'elle  en  a  reçus  viennent  de  très  -  bon 
lieu ,  6c  la  Dépêche  portée  par  le  Sieur  Coif- 
fier  fait  voir  qu'ils  n'ont  pas  été  fans  fonde- 
ment. 

Nous  recevons  avec  grand  fentiment  d'obli- 
gation ceux  qu'il  plaît  à  Son  Eminence  nous 
donner  des  intentions  du  Roi  d'Efpagne  ,  & 
des  confeils  qu'on  lui  donne  pour  la  Paix  > 
nous  efperons  d'en  voir  l'effet  lors  que  la  ré- 
ponfe de  la  Reine  aura  ouvert  la  Négocia- 
tion. * 

Tous  les  partis  propofez  dans  le  Mémoire 
font  fi  avantageux  pour  le  Roi  6c  les  condi- 
tions  de  chacun  d'iceux  font    exprimées   fi 
diftinctement,  que  nous  n'avons  qu'à  y  fouf- 
crire,  &c  à  nous  en  fervir  comme  d'une  Inf- 
trudtion  très-exacte  félon  les    occafions  qui 
s'en    prefenteront.     Nous    dirons    feulement     Peud'api- 
que    comme   l'échange    des  Païs-Bas    feroit  J.en«deréj|i 
préférable  à  tous  les  autres ,    nous  n'avons  changea 
rien  vu  jufques  ici  qui  nous  donne  fujet  de  Pais-Bas. 
l'efperer. 

Nous  avons  grand  déplaifir  d'apprendre 
que  les  affaires  du  Roi  d'Angleterre  font  en 
fi  mauvais  état ,  pour  les  divers  intérêts  que 
la  France    peut  avoir  en  fa    confervation  ;  > 

mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  pût  donner  le 
temps  de  faire  la  Paix  ,  avant  que  l'un  des 
deux  Partis  foit  ruiné  ou  que  nous  foions 
obligez,  de  nous  déclarer  contre  le  plus  puif- 
lànt. 

Nous  nous  informerons  foigneufement  de 
ce  qui  concerne  la  conduite  du  Nonce  Chigi 
avec  tes  Ambaffadeurs  de  Bavière.  Ce  n'eft 
pas  fans  caufe  que  les  Efpagnols  défirent  la 
mort  de  ce  Prince  qui  ne  tient  pas  compte 
d'eux,  pourvu  qu'il  ait  le  fien.  Mais  il  y  a 
dequoi  s'étonner  de  favoir  que  l'Empereur  mê- 
me le  corHidere  comme  un  ennemi ,  s'il  faut 
croire  ce  que  NoiTnond  en  a  dit  des  Efpa- 
gnols ,  à  un  des  Députez  de  Meflîeurs  les 
Etats. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  connoî- 
tre aux  Efpagnols  que  nous  favons  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  6c  en  dirons  les  particu- 
laritez  à  Meflîeurs  les  Médiateurs  ;  nous  l'a- 
vons déjà  fait  ci-devant  ,  à  préfent  peut-être 
ferons-nous  obligez  de  le  faire  avec  plus  de 
civilité  à  caufe  de  l'offre  qu'ils  ont  faite  à  la 
Reine. 

L'avis  qu'on  a  donné  à  fon  Eminence  d'u- 
ne Neutralité  entre  les  Efpagnols  6c  l'Electeur 
de  Trêves  •  vient  de  bon  lieu.  Les  Députez 
dudit  Electeur  ne  nous  ont  dit  aucune  condi- 
tion nouvelle  accordée,  outre  ce  qui  eft  por- 
té par  les  anciens  Traitez  ;  que  les  Efpagnols 
en  faifoient  au  commencement  quelque  diffi- 
culté à  caufe  que  l'Electeur  a  retenu  des  trou- 
pes Françoifes  à  fon  fervice  ;  mais  qu'enfin  ils 
ont  convenu  que  ladite  Neutralité  ferait  ob- 
fervée  de  part  &c  d'autre. 

Nous  avons  confideré  ce  que  fon  Erninen-     taelurej  1 
ce  nous  mande  touchant  le  Duc  Charles,  6c  prendre  con- 
croions  que  pour  prévenir  le  mal  qu'il  pour-  're  le.Duc  d* 
roit  faire  après  la  Paix  ,   il  faudra  faire  effort 
dans  le  Traité  pour  faire  obliger  l'Empereur 
6c  le  Roi  d'Efpagne  à  ne  l'affifter  directement 
ni  indirectement. 

Il  eft  vrai  qu'en  cet  état  il  ne  laiffera  pas 

d'être  capable  de  brouiller  par  le  moien  des 
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I<$4<?  troupes  qu'il  a  fur  pied  &  des  nouvelles  levées  §]| 
L  r  qu'il  y  pourroit  aifément  ajouter.  Mais  com- 
me il  n'aura  plus  de  retraite  ni  d'appui ,  cela 
ne  ferait  pas  beaucoup  à  craindre,  &  en  tout 
cas  on  pourra  remédier  à  cet  inconvénient  & 
donner  par  même  moien  quelque  contente- 
ment aux  Impériaux  &  Efpagnols  qui  parle- 
ront fans  doute  pour  lui,  en  confentant  qu'a- 
près avoir  defarmé  il  envoie  fes  Députez  à  la 
Cour  pour  y  être  ouïs.  Il  nous  fembleroit 
bien  avantageux  d'en  fortir  par  là,  puifque  la 
Négociation,  qui  aurait  été  remife  à  la  Cour, 
durerait  autant  qu'il  plairait  à  leurs  Majeftez , 
&  qu'à  toute  extrémité  on  pourroit  offrir  au- 
dit Duc  quelque  recompenfe  dans  le  Roiau- 
g  me,  à  quoi  la  Comtefïè  de  Cantecroix  aurait 
intérêt  de  le  porter  pour  y  faire  fucceder  lès 
enfans ,  qui  ne  pourraient  jamais  fucceder  à  la 
Lorraine,  quand  même  ledit  Duc  y  pourroit 
aujourd'hui  rentrer.  C'eft  ce  que  nous  en 
•  pouvons  dire  par  avance  en  attendant  que  le 

Traité  &  la  difpofition  des  affaires  nous  don- 
ne d'autres  ouvertures. 

Le  Duc  de  Parme  ne  reconnoît  gueres 
les  obligations  qu'il  a  à  la  France, de  fe  ren- 
dre inftrument  de  la  paffion  de  ceux  qui  veu- 
lent y  jetter  de  la  diviûon.  On  ne  pouvoit 
pas  tenir  un  meilleur  chemin  pour  décou- 
vrir fon  deffein  &  les  artifices  dont  fon  Mi- 
niftre  s'eft  fèrvi ,  que  celui  qui  a  été  tenu. 
Et  nous  ne  doutons  point  que  ceux  qui  ont 
recours  à  de  femblables  pratiques,  ne  fè  re- 
buttent enfin  quand  ils  verront  que  le  refped 
qu'on  porte  à  la  Reine  a  fait  que  chacun  a 
rendu  exactement  compte  à  fa  Majefté  de 
ce  qu'on  penfoit  leur  avoir  dit  en  particu- 
lier. 

Son  Eminence  ne  pouvoit  faire  une  action 
plus  digne  de  fon  courage  &  de  fa  générali- 
té ni  plus  convenable  à  la  place  qu'elle  tient 
dans  les  affaires  ,  que  de  contribuer  comme 
elle  fait  à  la  puiffante  protection  qu'on  don- 
ne à  Meffieurs  les  Barberins.  En  quoi  elle 
fait  paraître  que  le  fouverrir  des  mauvais  trai* 
temens  qu'elle  en  a  reçus  autrefois  cède  aux 
foins  qu'elle  a  de  l'intérêt  public  de  la 
France. 

Quant  aux  chimères  de  Beaufort ,  nous 
croions  bien  que  S.  E.  les  a  jugées  plus  di- 
gnes de  rilee  &  de  mépris  que  d'y  faire  au- 
cune reflexion. 


lô^o". 


t)u  17.  Mars  1646. 

Les  Hollandais  très-contents  de  la 
Réponfe  faite  par  la  Reine  Mère. 
Mais  les  Médiateurs  en  murmu- 
rent fort.  Les  Etats  de  l'Em- 
pire à  Ofnabrugfe  déclarent  auf- 
Ji  favorablement  fur  la  fat is fac- 
tion de  la  France  que  fur  celle  de 
la  Suéde.  Le  Trince  de  Tran- 
fylvanie  offre  de  rentrer  en  Guer- 
re contre  l'Empereur.  Conféren- 
ce avec  les  Minijlres  de  Bavière. 
La  France  prétend  .les  2  Alfa- 
ces  ,  le  Brifgau  ,  le  Suntgau , 
Thilipsbourg  ,  &  la  ligne  de 
communication  pour  y  aller.  Les 
Efpagnols  cederoient  plutôt  la 
Franche  Comté  à  la  France  que 
de  lui  voir  garder  FAlface. 

MONSIEUR, 


COmme  nous  étions  àfiemblez  pour  faire 
la  réponfe  à  vôtre  Dépêche  du  deuxième 
de  ce  mois,  nous  avons  reçu  celle  du  8.  par 
le  Courier  que  nous  vous  avions  envoie,  en- 
fbrte  que  le  temps  que  nous  avions  deitiné  à 
vous  écrire  ,  a  été  emploie  à  déchiffrer  les 
Lettres  &  Mémoires ,  à  voir  &  examiner  les 
ordres  que  nous  avons  reçus  &  à  les  exécu- 
ter auffi-tôt.  Nous  avons  commencé  par  les  r.es  hoï-' 
Ambaflâdeurs  de  Meffieurs  les  Etats ,  aufquels  Undois  très- 
nous  avons  donné  entière  communication  de  <j°nceEt,s 

.  ii-  de  la  rcoonlô 

tout  ce  que  nous  avons  eu  charge  de  dire  aux  f3ite  pam 
Médiateurs  &  de  traiter  avec  eux.  Ils  nous  ReineMer*. 
en  ont  témoigné  grande  fatisfaclion  &  n'ont 
rien  oublié  pour  nous  faire  connoître  les  ref- 
fèntimens  que  leur  Etat  doit  avoir  du  fincere 
&  obligeant  procédé  de  la  France,  proteftans 
en  même  temps  qu'ils  en  ufèront  de  la  forte 
envers  vous.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  en- 
core depuis  peu  fait  favoir  aux  Plénipotentiai- 
res d'Efpagne  que  c'eft  en  vain  qu'on  propo- 

feroit 
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Mais  lel 

Médiateurs 
en  murmu- 
tent  fore. 


ferait  quelque  chofe  à  Meilleurs  les  Etats ,  fi 
l'on  ne  traite  conjointement  avec  la  France , 
&  que  ces  deux  intérêts  ne  peuvent  jamais 
être  feparez.  Après  cela  ils  approuvèrent  & 
louèrent  la  rêfolution  qu'on  a  prife  à  la  Cour 
&  témoignèrent  qu'elle  étoit  tout-à-fait  à  leur 
gré. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  Meffieurs  les  Mé- 
diateurs en  même  humeur  ,    lors  que  nous 
leur  avons  donné  part  de   la   réponie   de  la 
Reine.  Ils  ont  bien  dit  qu'ils  ne  manqueraient 
pas   de  la  faire  favoir   aux  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  ,  &  qu'ils  reçoivent   avec  refpecl 
tout  ce  qui  vient  de  la  Cour.    Mais  dans  tou- 
te la  fuite  du  difeours  il  n'y  a  forte  de  poin- 
tillés &  de  contradictions  ,  qu'ils  n'aient  ap- 
porté aux  raifons  dont  nous  avons  voulu  foû- 
tenir  la  rêfolution  de  Sa  Majefté.     Et  d'autant 
qu'il  n'eût  pas  été  poffible  de  les  exprimer  fi 
bien  qu'elles  font  dans  les  Lettres  qui  nous 
ont  été  écrites ,  nous  jugeâmes  à  propos  d'en 
faire  la  lecture.    Ce  fut  pourtant  fans  aucun 
fruit ,  car  au  lieu  de  répondre  aux  bonnes  & 
puiflàntes  raifons  qui  y  font  contenues ,  les 
Médiateurs  continuèrent  à  nous  combattre  fur 
ce  fujet ,  difant  tantôt  que  cela  étoit  écrit  élé- 
gamment ,  tantôt  que  c'étoit  envoier  l'éteuf 
fans  rien  faire.     Ce  qui  nous  furprit  extrême- 
ment, voiant, comme  nous  leur  dîmes,  qu'a- 
près avoir  tant  eftimé  l'offre  du  Roi  d'Efpa- 
gne ils  faifoien:  fi  peu    de  cas  de  la  même 
chofe  >    quand  elle  eft  offerte  par  la  Reine. 
Vu  même  que  le  Roi  d'Efpagne  étant  majeur 
&  Maître  abfolu  de  fes  Etats,  peut  mieux 
difpofer  de  ce  qui  eft  entre  fes  mains  que  la 
Reine,  qui  eft  Tutrice  d'un  Roi  mineur, ne 
peut  céder  quelque  partie  des  chofes  dont  elle 
eft  en  poffeffion.     Qu'enfin  l'offre  des  Efpa- 
gnols  étoit  quelque  chofe  ou  rien  ;   fi  ce  n'eft 
rien ,  ejle  ne  méritoit  pas  qu'ils  nous  preffaf- 
fent  de  l'envoier  par  un  Courier  exprès ,    ni 
qu'on  y  fit  fondement  à  la  Cour  ;  &  fi  c'eft 
quelque  chofe ,  on  ne  doit  pas  moins  eftimer 
celle  de  la  Reine  qui  eft  toute  femblable.    Ils 
ne  répondirent  pas  précifément  à  cela.    Mon- 
fieur  Contarini  dit  [feulement]  qu'il  ferait  bien 
marri  d'avoir  porte  les  Efpagnols  (  comme  il 
y  avoit  travaillé  )  à  s'ouvrir  davantage  fur  les 
moiens  de  la  Paix,  d'autant,  difoit-il ,     que 
quelque  propofition  qu'ils  eufient   faite  à  la 
Reine,  elle  aurait  pu  la  rejetter  par  les  mê- 
mes raifons  que  Sa  Majefté  emploie  pour  n'a- 
cepter  pas  l'offre  qu'ils  lui  ont  faite ,  puis  que 
la  qualité  de  Mère  du  Roi  &  de  Régente  du 
Roiaume  l'en  aurait  empêchée,   &c  qu'ainfi  il 
fe  trouverait  qu'il  les  aurait  engagez  à  une  a- 
vance  qui  n'aurait  de  rien  fervi.    Nous  nous 
fervîmes  de  ce  difeours  pour  lui  faire  voir  par 
fon  propre  aveu  qu'il  n'a  pas  crû  qu'on  pût 
entrer  en  matière  fur  l'offre  des  Efpagnols  , 
puis  qu'il  a  pris  tant  de  foin  de  leur  remontrer 
qu'il  raloit  parler  plus  clairement.     Enfuite  de 
quoi  nous  dîmes  que  s'ils  l'avoient  fait,  nous 
avions  afïèz  de  pouvoir  de  traiter  avec  eux 
fans  attendre  de  nouveaux  ordres.     Les  Mé- 
diateurs voulurent  encore  fonder  fi  on  ne  fe 
relâcherait  point  de  quelque  chofe  :  Mais  nous 
demeurâmes  fermes  6c  leur  fîmes  voir  par  les 
Lettres  de  S.  A.  Roiale ,  &  de  Monfieur  le 
Prince ,  que  c'étoit  le  fentiment  unanime  de 
tout  le  Confeil.    Néanmoins  pour  ne  paraî- 
tre point  fi  refervez,  nous  leur  dîmes  que  fi 
les  Efpagnols  prenoient  rêfolution  de  rendre  le 
Roiaume  de  Navarre,  qui  eft  l'ancien  patri- 
moine du  Roi ,  on  lui  reftituera  telle  partie 
des  conquêtes  qu'elle  vaudra  bien  la  Navarre, 


&  que  ce  n'eft  pas  s'éloigner  de  la  Paix,  pour     16*46% 

ravoir  un  Roiaume  qui  appartient  de  droit  à 

Sa  Majefté  d'en  offrir  récompenfe  en  chofes 

qu'elle  a  conquiiès  par  une  jufte  Guerre.    Ce 

parti  ne  fit  pas  plus  impreflion  fur  leur  efprit 

que  de  laiffer  les  chofes  en  l'état  où  elles  font 

à  préfent ,    &  après  avoir  contefté  quelque 

temps  nous  nous  feparâmes  peu  fatisfaits  les 

uns  des  autres,  mais  toujours  avec  la  civilité 

requife. 

On  délibère  ici  &  à  Ofnabrug  fur  les  prin-     te»  Etats 
cipaux  points  de  notre  Réplique.    Celui  de  la  <•«  l'Empire 
fatisfaftion  eft  fi  important ,  qu'il  mérite  qu'on  rVXërfc 
en  prenne  foin.    Déjà  les  fuftrages  des  Etats  "ffi  favora- 
d'Ofnabrug  nous  font  favorables,  au  moins  ils  Cément  fur  1* 
ont  refolu  la  même  chofe  pour  les  intérêts  de  déh France 
la  France,  que  pour  ceux  de  la  Couronne  de  qu«  fur  «lie 
Suéde;  qui  eft  tout  ce  que  nous  en  pouvons  de  lïSued*> 
raifonnablement  attendre  après  les  ombrages 
qu'on  avoit  donnez  aux  Proteftans  de  notre 
établifiement  en  Allemagne.    En  quoi  nous 
nous  fommes  apperçus  que  les  moiens ,  dont 
nous  nous  fommes  fervis  pour  nous  concilier 
les  principaux  d'entr'eux ,  n'ont  pas  été  inuti- 
les ,  &  que  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  auffi 
fe  font  bien  conduits  en  cette  occaiîon. 

Il  eft  arrivé  ici  un  Courier  du  Prince  de     Le  Prince 
Tranfylvanie  qui  donne  beaucoup  de  jaloufie  «^  Tranfyi- 
aux  Impériaux.    Monfieur  Salvius  doit  venir  ^"j""1*  ** 
en  cette  ville  la  femaine  prochaine  pour  con-  Guerre  contre 
ferer  avec  nous  fur  l'envoi  de  ce  Courier ,   &  l'Empereur, 
fur  d'autres  affaires.     Ce  qui  nous  paroît  juf- 
ques  à  cette  heure  eft,  que  le  Prince  de  Tran- 
fylvanie ,  en  donnant  des  efperances  de  ren- 
trer en  Guerre ,  cherche  à  fe  faire  paier  de  ce 
qu'il  prétend  lui  être  dû.     Nous  effaierons  , 
fans  engager  le  Roi,  de  tenir  les  chofes  en 
état  que  nous  puiffions  toujours  donner  cette 
crainte  à  nos  Parties,  &  laifier  une  porte  ou- 
verte pour  traiter  de  nouveau  avec  ce  Prince* 
s'il  étoit  jugé  qu'on  le  dût  faire. 

Nous  avons  vu  ici  Meffieurs  de  Traci  & 
d'Avaugour ,  que  nous  avons  informez  de 
tout  ce  que  nous  avons  jugé  néceffaire  pour 
le  fervice  du  Roi ,  où  ils  vont  travailler  l'un 
&  l'autre  fuivant  les  ordres  qui  leur  ont  été 
donnez. 

L'un  de  nous  a  vifité  cette  femaine  les  Dé-  confereu- 
putez  de  Bavière  ,  pour  découvrir  quels  font  ce  avec  >« 
leurs  fentimens  fur  la  fatisfaftion  que  le  Roi  Balise"  de 
prétend  en  Allemagne,  &  pour  favoir  au  vrai 
jufques  où  ils  entendent  être  obligez  de  la  pro- 
curer. Ce  n'eft  pas  que  nous  foions  en  doute 
qu'ils  marchent  de  bon  pied,  &  qu'ils  ne  raf- 
lent tous  les  offices  qui  font  en  leur  pouvoir 
pour  la  faire  obtenir  à  Sa  Majefté  telle  que 
nous  la  deûrons,  mais  comme  nous  nous  fom- 
mes apperçus  que  les  aflîftances  mutuelles  que 
nous  nous  fommes  faites  ne  produifent  pas  un 
même  effet,  &  que  les  affaires  du  Roi  ne  s'a- 
vancent pas  à  l'égal  de  celles  de  leur  Maître, 
tant  à  caufe  que  ledit  Duc  de  Bavière  n'eft 
pas  fi  puiflànt  ni  fi  confiderable  dans  fon  par- 
ti que  Sa  Majefté  l'eft  dans  le  fien  ,  &  par 
conséquent  ne  peut  pas  donner  un  fi  grand 
branle  aux  refolutions  qui  doivent  être  prifes, 

3ue  parce  qu:il  fe  rencontre  beaucoup  plus 
e  difficultez  &  de  différentes  oppofitions  à 
nos  demandes  qu'aux  prétentions  dudit  Duc, 
dont  l'une  ,  qui  eft  fon  rembourfement  de 
treize  millions  ,  eft  fondée  fur  une  bonne 
Tranfaâion  faite  avec  l'Empereur  &  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon ,  &  l'autre ,  qui  eft  l'Electo- 
fur  les  conceffions  de  Sa  Majefté  Impe- 


rat. 


riale  autorifées  par  les  refolutions  des  Etats  de 
l'Empire,  au  lieu  que  la  rétention  de  l'Alface 

n'eft 
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,  (fat  n'eft  fondée  que  fur  le  droit  des  armes ,  fur  le  gg 
^  "  bon  état  où  font  les  affaires  du  Roi,  &  fur  gg 
la  néceffité  que  chacun  a  de  la  Paix,  que  nous  |g 
déclarons  ne  pouvoir  être  faite  fans  cela.  Nous  p 
avons  eftimé  à  propos  de  nous  éclaircir  de  M 
nouveau  avec  eux,  &  de  voir  quel  effet  afsû-  M 
ré  nous  pouvons  nous  promettre  des  paroles  §i| 
qu'ils  nous  ont  ci-devant  données.  Déjà  un  pi 
autre  de  nous  leur  avoit  dit  dans  une  Confe-  |i§ 
rence  précédente,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'at-  ife 
tendre  que  la  Paix  dût  jamais  être  faite  dans  jpj 
l'Empire,  ni  l'Eleûorat  demeurer  dans  la  Mai-  ©|S 
fon  de  Bavière ,  fans  que  l' Alface  demeurât  au 
Roi ,  &  que  ces  trois  chofes  étoient  defor-  9| 
mais  inféparables.  Nous  leur  avons  fait  en-  |S 
core  cette  dernière  fois  la  même  déclaration,  gp 
&  pour  mieux  connoître  leur  intention  là-def-  || 
fus ,  on  leur  a  demandé  fi  depuis  les  promef-  |f| 
fes  réciproques  que  nous  nous  fommes  ci-de-  gj-f 
vant  faites  ils  n'avoient  pas  reçu  quelque  or-  1 1 
dre  de  leur  Maître  qui  les  autorilât  :  Qu'au- 
trement il  ne  feroit  pas  jufte  que  nous  travail-  j|| 
laflîons  de  notre  côté  fincerement  &  effecti-  H 
vement  à  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  défirent,  gâ 
&  que  nous  ne  viffions  point  d'effet  de  ce  §k; 
qui  nous  a  été  promis  de  leur  part.  Ils  ré-  g»; 
pondirent  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  que  nous  |g 
neuifions  contentement  :  Qu'on  pouvoit  fa-  &| 
voir  de  quelle  façon  ils  avoient  opiné  lors  ||| 
qu'on  avoit  délibéré  de  cette  affaire  :  Qu'ils 
avoient  prononcé  hardiment  (  ce  qui  eft  très-  |ë 
véritable,)  que  pour  avoir  la  Paix,  il  faloit  {pj 
donner  fatisfaétion  au  Roi ,  mais  qu'il  leur  $$ 
fàchoit  extrêmement  d'être  feuls  de  cet  avis  :  jfig 
qu'on  les  croioit  tellement  dans  les  intérêts 
de  Sa  Majefté  fur  ce  fait ,  qu'auffi-tôt  qu'ils  |j| 
ouvrirent  la  bouche  ,  chacun  les  confideroit 
comme  Parties  intereffées ,  ce  qui  rendoit  leur  Wê 
Maître  odieux  de  tous  cotez  :  Que  notre  plus  Hsf 
grand  mal  venoit  des  Protefhns  &  de  nos  ||j 
Alliez.,  voulans  deligner  les  Suédois,  qui  cer-  3§ 
tainement  ne  défirent  pas  que  nous  nous  éta-  $à 
bliffions  en  Allemagne,  jugeant  très-bien  que  f§! 
fi  le  Roi  devenoit  Prince  de  l'Empire  par  la  '0, 
poifeflion  de  l'Alface,  dans  les  premières  con-  jfl 
teftations  qui  naîtraient  ci -après  entre  les  s| 
Catholiques  &  les  Protefhns  ,  Sa  Majefté  fe-  Il 

!              roit  obligée ,  par  fa  Religion  ,  d'être  du  par-  |f>2 

ri  des  premiers  &  de  fe  déclarer  contre  ceux ,  gfë 

qu'elle  a  protégés  jufques  à  préfent.     Et  fur  k| 

ce  qui  leur  fut  repréfenté  que  cette  raifon  de-  «| 

voit  obliger  les  Catholiques  de  nous  favori-  ^ 

fer,  ils  répliquèrent ,  que  d'autres  intérêts  &  $% 
dépendances   empéchoient  la   plupart    defdits 

Catholiques    de  nous  être   favorables  :    Que  §bj 

pour    eux    ils    demeureraient    conftans    dans  Éj'jp 

l'exécution  de  leurs  promeffes,   &  que  pour-  JÉj 

vu  que  nous  puiffions  nous  afsûrer  des  Sue-  tyïi 

dois  ,    &  des  Proteftans,  les  autres  feraient  S'f 

contraints    de  fuivre    &  de  confentir  enfin  ,  §jg 

(quoi  que  par  force)  à  ce  que  nous  fouhai-  s| 

tons;  mais  qu'il  nous  falloir  travailler  à  cela,  W& 

&  que  certainement  l'affaire  pafferoit  par  où  |fe 

voudraient  les  Suédois  &  les  Proteftans  ,  s'ils  Éâ 

nous    étoient    favorables ,    &  qu'ils  agiffent  $8à 

comme  il  faut  :  Qu'il  y  en  avoit  même  quel-  îlf 

ques-uns  d'entr'eux,   qui  leur  avoient  donné  % 

parole  de  fuivre  leurs  avis,  mais  qui  ne  l'a-  f$ 

voient  pas  fait  :   Qu'en  un  mot,  les  Impe-  $& 

riaux  ,   les  Efpagnols ,  les  Suédois  ,  les  Etats  1 1 

Catholiques   &   les  Proteftans   nous    étoient  ||;§ 
tous  contraires  ,  &  qu'ils  ne  favoient  que  fai- 
re pour  furmonter  tant  de  differens  obftacles  : 

Qu'à  la  vérité  ce  qui  donne  plus  de  peine  &  ||j 
de  jaloufie  eft  la  fituation  de  l'Alface  ,     qui 

met  au  pouvoir  de  la  France ,    les  moiens  Wz 
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de  troubler  &  envahir  l'Empire  toutes  les  fois      x <,£., 
qu'elle  voudra  :     Que  fi  nous  voulions  pren-  * 

dre  la  fatisfaétion  du  Roi  en  quelqu'autre  en- 
droit ,    il  ne  s'y  rencontreroit  pas  peut-être 
tant  de  difficulté,  &  qu'en  effet  leur  Maître 
s'étoit  bien  obligé  à  faire  obtenir  au  Roi  fâ 
fatisfaétion,  mais  non  pas  pofitivement  à  lui 
faire  avoir  l'Alface.    Il  leur  fut  fortement  foû- 
tenu  qu'il  n'étoit  pas  temps  de  révoquer  en 
doute  les  chofès  promifes,    ni  d'y  apporter  de 
nouvelles  interprétations:  Que  lors  que  nous 
nous  étions  engagez  les  uns  aux  autres  de  nous  pr(t]nd*^* 
entr'aider  ,   il  avoit  été  expreffement  conve-  -•  Aifaces,  le 
nu ,  que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  feroit  a-  Br'rgau  > le 
voir  à  fa  Majefté  la  fatisfaétion  qui  avoit  été  fipKg,  & 
déclarée  à  fes  Miniftres  ,   aufquels    on  avoit la  l!?ne  d« 
dit  formellement  qu'elle    prétend  retenir   les  c.ommun',ca- 
deux  Alfaces,  le  Brifgau,  le  Suntgau ,  Philips-  ai'kr.1"""  Y 
bourg ,  &  la  ligne  de  communication  pour  y 
aller.   Ils  dirent  diverfes  fois  qu'ils  ne  voioient 
point  de  moien  d'obtenir  tout  cela ,   &  qu'ils 
favoient  ce  que  leur  Maître  pouvoit  faire.     Il 
fut  répondu  qu'il  avoit  fouvent  fait  offrir  en 
France  &  ici  de  fe  déclarer  contre  tous  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  la  Paix ,  laquelle  ne  pou- 
vant être  faite  tandis  qu'on  prétendrait  la  ref- 
titution  de  l'Alface  ,    il  étoit  obligé  de  join- 
dre {es  armes  contre  ceux  qui  ont  cette  pré- 
tention, au  moins  s'il  délire   que  Sa  Majefté 
demeure  dans  l'obligation  de  con  fer  ver  J'E- 
ledlorat    dans    fa   Maifon.     Ils  répliquèrent , 
que  les  Efpagnols  étoient  ceux  qui   y   appor- 
toient  le  plus  d'oppolition ,    &  que  pour  cet 
effet  ils  s'étoient  depuis  peu  unis  étroitemenc 
avec   Trautmansdorff,    Se   qu'ils  fembloienc 
difpofez  à  fe  charger  eux-mêmes  de  la  fatis- 
faétion   que   le  Roi   prétend  dans  l'Empire 
plutôt  que  de  confentir  à  l'aliénation  de  l'Alfa- 
ce.    Ce  difeours    qu'ils   accompagnèrent  de 
quelques  autres  circonftances   nous  a   confir- 
mé deux  chofes  ,    que  nous  avions  apprifes 
déjà  d'ailleurs.     L'une,   que  les  Efpagnols  ôc 
les  Impériaux  ont  envie  de  traiter  avec  nous 
des  deux  fàtisfacrions  à  la  fois  ,   efperans  que 
cela  nous  obligera  de  nous  relâcher  d'un  cô- 
té ,  en  trouvant  le  compte  du  Roi  de  l'au- 
tre ,    ou  que  toutes  les  demandes  que  nous 
faifons  étant  jointes  enfemble,    &  paroiffans 
par   ce   moien  ,plus   grandes   donneront  auffi 
plus  de  jaloufie.     L'autre,   que  les  Efpagnols 
aimeront  mieux  donner  au  Roi   la  Franche 
Comté  ,  qui  relevé  de  l'Empire,   pour  la  fa- 
tisfaétion  que  nous  y  prétendons ,    que  de 
laiiler  perdre  l'Alface  à  la  Maifon  d'Autriche. 
A  la  vérité  les  railôns  qu'ils  ont  eu  de  pren- 
dre  cette   refolution  ,    fi   elle   eft  véritable , 
font   très-grandes  ,     mais   ce  font  les  mêmes 
qui  doivent  affermir  Sa  Majefté  à   m  qtjfcter 
pas  un  Pais  qui  lui  donne  de  (î  grands  avan- 
tages &  que  fes  Ennemis  ont  tant  de  regret 
de  perdre,  puis  qu'ils  ne  font  pas  en  état' de 
le  lui  ôter  par  les  armes.     L'on   ne   manqua     £es  rrpa, 
pas  auffi ,  comme  on  l'a  fait  en  plufieurs  au-  gr.ols  cedr- 
tres  rencontres  ,     de  témoigner   adroitement  roient  P,utôe 
le  peu  de  ^  compte  que  l'on  fait  de  la  Iran-  c^m^àu" 
che  Comté ,  afin  qu'on  perde  l'opinion  qu'on  France  que 
pourrait  avoir  prifc,  que  ce  foit  une  fuffifan-  de  '"' vmr. 
te  récompenfe   pour    retirer    l'Alface.     Mais  ^a."  '  A  " 
enfin  la  conclufion  de  cette  Conférence  ne 
fut  pas  toute  telle  qu'on  eût  fouhaité,    puif- 
que  lefdits  Députez  ,   en  promettant  la  con- 
tinuation de  leurs  offices  pour  faire  réuffir 
les  intentions  du  Roi  ,    exagérèrent  toujours 
les  raifons  qui  ne  permettent  pas  à  leur  Maî- 
tre de  continuer  la  Guerre   en  faveur  de  la 
France  contre  tant  d'ennemis ,  pour  lui  faire 

avoir 
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'•MîaG.     avoir  l'Alface  plutôt  qu'une  autre  Province. 
Il  parut  même  qu'ils  teroient  à  préfent  diffi- 
culté de  s'y  obliger  par  écrit  ,    voians  qu'ils 
rencontrent  plus  de  facilité  pour  les  intérêts 
dudit  Duc  de  Bavière  que  nous  n'en  trouvons 
pour  ceux  du  Roi  ,   car  ils  croient  que  les 
deux  Parties  font  d'accord  en  cela  contre  nous, 
&  que  pour  eux  ils  n'ont  à  craindre  que  les 
Suédois  &  les  Proteftans^     Encore  difent-ils 
que  ceux-ci  leur  ont  fait  entendre  qu'ils  favo- 
nlèroient  leur  Maître  dans  fa  prétention ,  pour- 
vu qu'il  voulût  abandonner  celle  de  la  t  ran- 
ce.     On  n'a  pas  manqué  de  leur  répondre  , 
qu'on  fe  lervoit  du  même  artifice  auprès  de 
nous,  &  que  diverfes  fois  les  Proteftans  nous 
avoient  fait  dire  ,  qu'ils  agiraient  plus  ouver- 
tement en  notre  faveur ,    fi    nous   voulions 
abandonner  les  intérêts  du  Duc  de  Bavière. 
Nous  eiperons  que  quand  les  Députez  (auront 
que  les  Etats  d'Ofnabrug  auront  pris  la  refolu- 
tion  que  nous  pouvons  fouhaiter  ,    &  qu'ils 
verront  agir  les  Suédois  de  bonne  forte,  fui- 
vant  la   promeffe  qu'ils   en   ont  faite  depuis 
peu  ,    ils  pourront  devenir  plus  hardis.     Car 
on  a  remarqué  dans  leur  procédé  plus  d'ap- 
preheniion   &   de  timidité   que   de  mauvaife 
volonté,  outre  qu'ils  ont  toujours  ajouté  que 
l'Alface  demeurerait  au  Roi   pourvu   que   les 
Suédois  &  les  Proteftans  ne  s'y  oppofent  pas. 
Leur  irrefolution  nous  a  fait  encore  juger  que 
leur  Maître  n'a  pas  une  entière  confiance  en 
eux  pour  les  choies  qu'ils  veulent  traiter  avec 
la  France.     Car  étant  tombez,  fur  le  difeours 
de   la  Campagne  ,   &   lefdits   Députez,  aiânt 
demandé  s'il  fe  faudrait  encore  battre  ,    leur 
Maître  defirant  avec  tant  de   paillon  l'amitié 
de  leurs  Majeftez  &  faifant  tant  de  chofes 
pour   leur  fervice  ,    lors   qu'on  les  a  preffez 
de  taire  quelque   propolition  pour   un  Traité 
particulier  ,    puis   qu'ils    avoient  refufé  celles 
qui  leur  avoient  été  prefentées  ,    ils  font  de- 
meurez fur  la  retenue  ,    &   n'ont  opiné  que 
fur  la   fufpenlîon   générale.     Néanmoins   lors 
qu'on  leur  a  fait  connoître  l'avantage  que  re- 
cevrait le  Duc  de  Bavière  s'il   lui   étoit   per- 
mis de  demeurer  en  neutralité  avec   une  ar- 
mée confiderable  ,    &   d'attendre  en   une   fi 
bonne   pofture  le  fuccès   de  cette  Négocia- 
tion ,     fans    être    expofé    aux    périls   de    la 
Guerre  ,  ils  y  ont  fait  grande  reflexion  ,    & 
ont  promis  d'en  écrire  derechef  à   leur  Maî- 
tre ,    en  lui  rendant  compte  de  tout  le  dif- 
eours que  l'on  venoit  d'avoir  avec  eux.  Nous 
fommes  i  &c> 
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Tom.  III. 


MEMOIRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 

à  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A   R  I  N. 

Du  i-.  Mars  164.5, 

Les  Etais  de  Mnnjler ,  excepté  les 
'Députez  d'Autriche  ,  de  Bour- 
gogne ,  &  de  l'Archiduc  ,  opi- 
nent qu'il  eft  dû  une  fatisfatlion 
à  la  brame.  Les  Etats  d'Ofna- 
brug tout  de  même.  Les  Efpa- 
gnols  choquez  de  la  réponfe  de  la 
Reine  Mère. 


"^TOus  n'avons  pas  eu  du  temps  pour  ré- 
-*-^  pondre  au  Mémoire  de  Son  Eminence 
depuis  que  nous  l'avons  reçu  aiant  été  ii  fort 
occupez  ,  non  feulement  aux  chofes  conte- 
nues dans  une  Dépêche  dont  le  Duplicata  fe- 
ra ici  joint  ;  mais  encore  à  nous  garentir  de  la 
furprife  que  les  Impériaux  nous  avoient  faite 
de  faire  délibérer  de  la  fatisfaétion  de  la 
France ,  dans  le  Confeil  des  Etats  de  l'Em- 
pire qui  font  en  cette  ville ,  lors  qu'on  y 
penfoit  le  moins,  mais  nous  avons  été  û  heu- 
reux, (encore  que  l'Affemblée  de  ce  lieu  ne 
nous  foit  point  favorable  ,  &  que  le  Comte 
de  TrautmansdorfF  crût  avoir  gagné  toutes 
les  voix)  qu?il  fe  trouve  néanmoins  que  hors 
les  Députez  d'Autriche,  ceux  de  Bourgogne 
&  de  l'Archiduc  Leopold,  tout  le  refte  s'elt 
oppofé  à  la  conclufion  que  ledit  Député 
d'Autriche  en  qualité  de  Directeur  vouloit 
faire  paffer  contre  nous  ,  qu'il  n'étoit  point 
dû  de  fatisfaétion  à  la  France.  Nous  en  écri- 
rons plus'  particulièrement  le  détail  par  le 
premier  Ordinaire.  Et  cependant  nous  croions 
que  Son  Eminence  fera  bien  aife  de  voir  le 
point  le  plus  important  de  notre  Négociation 
en  fi  bon  état ,  puis  que  d'ailleurs  l'Aflèm- 
blée  d'Ofnabrug  en  a  parlé  encore  plus  a- 
vantageufement,  comme  il  eft  porté  par  no- 
tre Dépêche  commune.  Nous  ne  favons  pas 
li  le  Comte  de  TrautmansdorfF ,  qui  ne  man- 
quera pas  en  cette  occafion  de  remuer  ciel  & 
terre,  aurait  affez  de  crédit  pour  y  faire  ap- 
porter du  changement.  De  notre  côté, nous 
ne  nous  endormirons  pas  pour  nous  en  dé- 
fendre. 

Les  Médiateurs  viennent   préfentement  de 
nous  voir,  pour  nous  dire,    qu'aiant  fait  en- 
tendre la  répoofe  de  la  Reine  à  Penaranda  & 
Q,  à  les 


Les  Etat* 
de  Munfter» 
excepte  les 
Députez 
d'Aurtiche,' 
de  Bourgo- 
gne, &  de 
l'Archiduc, 
opinent  qu'il 
eft  uû  une 
fatiïfaâion  à 
1»  Francs. 


Les  Erats 
d'Ofnabrug 
tout  de  mc- 


Les  Erpa« 

gnolschiquei 
de  la  réponlia 
de  la  Retat 
Mera. 
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à  fes  Collègues  ,     il  a  fait  plufieurs   plaintes 
que  nous  n avons  pas  trouvé  bien  fondées,  & 
ont  dit  pour  conclulion  qu'ils    verroient    ce 
qu'ils  ont  à  faire.     La  plainte  fur  laquelle  ils 
ont  le  plus  appuie  eft,   qu'il  prétendoit  pou- 
voir juif  ifier  ,  par  une  Lettre  de  Monlïeur  le 
Nonce  Bagni,  que  c'eft  du  côté  de  la  France 
qu'on  a  déliré  que  le  Roi  leur  Maître  fit  l'of- 
fre qu'il  a  faite,  ledit  Nonce  aiant  mandé  à 
celui  qui  eft  à  Madrid,   que  les  Principaux 
Miniftres  d'Etat  lui  avoient  fait  connoîtrcque 
fi  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  une  pareille  avance, 
il  y  ferait  répondu  avec    grande    généralité. 
Nous  avons  crû  en  devoir  avertir  particuliè- 
rement V.  E.  d'autant  que  les  Efpagnols  ont 
témoigné  comme  par  menace  ,    que  le  Roi 
d'Efpagne  envoieroit  au  Pape  ladite  Lettre  de 
Monfieur  Bagni,   &  qu'il  faudra  favoir  s'il  l'a 
écrite  avec  charge ,  ou  de  fon  propre  mouve- 
ment ;    puis  que  le  Roi  aiant  fuivi  la  voie 
qu'on  lui  avoit  montrée  ,  cela  n'a  pas  eu  l'ef- 
fet qu'on  lui  avoit  fait  entendre.    Nous  avons 
reparti  que  nous  ne  favions  rien  de  cette  Let- 
tre ;   mais  que  quand  elle  aurait  été  écrite, 
nous  ne  penlions  pas  que  Monfieur  le  Nonce 
Bagni  eût  entendu  parler  d'un  fimple  compli- 
ment ,  comme  a  été  celui  du  Roi  d'Efpagne  ; 
mais  de  quelque  propofition  réelle  &  impor- 
tante ;  joint  que  de  quelque  façon  qu'ils  le 
vouluffent  interpréter  ,   nous  ne  volions  pas 
qu'il  y  eût  fujet  de  plainte  fi  la  France  a  fait 
la  première  recherche,    puis  qu'encore  outre 
cela  la  Reine  a  rendu  la  même  civilité  que 
l'on  a  déférée  à  fa  Majefté. 


REPONSE 


De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

Aux  Mémoires  de  fon 

E  M  I  N  E  N  C  E, 

des  3.  7.  &  10.  Mars  16^6. 
A  Munfter  le  17.  Mars  1646. 

On  ne  fe  relâchera  fur  Philip  sbourg 
qu'a  l'extrémité.  Hollandois  con- 
traires à  l'échange  des  Pais-Bas. 
La  Province  de  Hollande  con- 
traire au  Prince  d'Orange.  Ca- 
ractère de  Friquet  &  de  Noir- 
mond.  Deux  cens  mille  Ecus  re- 
mis à  Tenaranda  four  distribuer 


dans  l'Affemblée  de  Munfter.  Il 
ne  faut  pas  rendre  la  Lorraine  au 
1>uc  Charles. 


i<?4<f. 


On  ne  Ce 
relâchera  fut 
Philipsbourg 


COn  Eminence  aura  vu  par  nos  dernières 
*-*  Dépêches  ce  que  nous  pouvons  dire  tou- 
chant les  Suédois  &  les  Bavarois  ,  ceux  -  la 
aians  repris  le  bon  chemin  avec  nous  &c  ceux 
ci  continuans  d'agir  ici  pour  la  fatisfaâiqn  de 
la  France.  Ils  nous  ont  même  averti  depuis 
trois  jours  que  le  Minift re  ,  que  leur  Maître 
avoit  envoie  à  l'Empereur  ,  étoit  de  retour  > 
&  que  fon  voiage  avoit  produit  un  ordre  à 
TrautmansdorfF  d'avancer  l'affaire  ,  &  qu'il 
l'avoit  vilité  depuis  peu  pour  en  preffer  l'exé- 
cution ,  dont  nous  verrions  bien-tôt  des  preu- 
ves par  quelque  propofition  qui  nous  ferait 
faite  de  fa  part.  Ils  ont  ajouté  qu'ils  prévoient 
de  grandes  difEcultez  pour  l'Aliace,  &  qu'on 
pourrait  plutôt  fe  refoudre  à  nous  donner  re- 
compenfe  ailleurs.  Mais  comme  ils  nous  ont 
trouvez,  fermes  à  ne  nous  départir  pas  de  l'Al- 
face,  ils  ont  répondu  qu'on  ne  pouvoit  pas 
faire  les  choies  tout  d'un  coup. 

Pour  ce  qui  eft  de  Philipsbourg  nous  ufe- 
rons  du  pouvoir  qui  nous  eft  donné ,  comme  r 
on  le  peut  fouhaiter  ,  pouvans  bien  aisùrer  qu'à  i'e 
fon  Eminence  qu'il  ne  fera  pas  reconnu  ,  au  ,nité 
moins  de  notre  part,  que  l'on  ait  intention  de 
s'en  relâcher,  lors  qu'il  fera  pofiible  de  lecon- 
ferver.  Ce  n'eft  pas  que  déjà  les  Miniftres 
de  Bavière  &;  les  Impériaux  mêmes  ne  fe 
foient  moquez  de  notre  fermeté  fur  ce  fujet  , 
difans  qu'ils  favoient  de  bon  lieu  que  nous 
n'avions  point  ordre  d'y  infifter.  Et  la  pré- 
voiance  ,  dont  fon  Eminence  a  ufé,  de  n'en 
communiquer  la  refolution  qu'à  peu  de  per- 
fonnes  ,  a  été  très-néceffaire ,  d'autant  que 
nous  voions  que  la  plupart  des  choies  fonc 
fûes,  &  qu'en  effet  on  nous  tient  à  Munfter 
les  feuls  auteurs  des  difEcultez,  ce  qui  efteau- 
fe  que  nous  ne  tirons  pas  tout  le  fruit  que  nous 
pourrjons  efperer  de  la  conduite  que  nous  te- 
nons. Les  Médiateurs  ne  feignant  point  de 
nous  dire  de  fois  à  autre  que  l'on  n'eft  pas  de 
notre  avis  à  la  Cour. 

Nous  n'avons  pas  manqué,  pour  adoucir 
nos  demandes  dans  l'Empire ,  de  faire  connoî- 
tre  l'affiftance  que  l'Empereur  fe  pouvoit  pro- 
mettre des  forces  du  Roi  contre  le  Turc 
quand  la  Paix  ferait  faite. 

Nous  femmes  fort  ailes  de  voir  fon  Emi- 
nence en  difpolition  de  faire  contenter  Mada- 
me la  Landgrave.  Mais  à  la  vérité  fes  Dé- 
putez qui  font  ici  ne  reçoivent  pas  la  refolu- 
tion qui  -a  été  prifê  pour  une  fatisfaction  pro- 
portionnée au  befoin  qu'elle  en  a.  S'il  plai- 
foit  à  fon  Eminence  de  faire  augmenter  le 
fecours ,  nous  eftimons  que  la  dépente  y  fe- 
rait bien  emploiée. 

Nous  avons  mandé  ci-devant  ce  que  nous 
trouvons  à  délirer  dans  l'affëcTion  que  l'Elec- 
teur de  Trêves  doit  à  la  France.  Quand  nous 
aurons  nouvelles  de  l'arrivée  de  Monîeur 
d'Antonville  auprès  de  lui  nous  lui  en  ferons 
favoir  nos  fentimens. 

Nous  prendrons  occafion  d'agir  avec  Mon- 
fieur le  Nonce ,  fuivant  ce  qui  nous  eft 
mandé  }  mais  nous  ne  favons  pas  fi  fon  E- 
minence  ne  trouverait  point  à  propos  de 
ménager  la  manière  de  nous  expliquer  ,  de 
crainte  que  cela  ne  vînt  à  changer  les  décla- 
rations que  ledit  Nonce  a  fouvent  faites, que 
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l'échange  des 
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le  Pape  ne  prend  aucun  intérêt  temporel 
en  cette  Négociation. 

Nous  croions  que  fon  Eminence  ne  trou- 
vera pas  mauvais  que  nous  différions  d'exécu- 
ter ce  qui  nous  a  été  ordonné  touchant  le 
mariage  ou  l'échange  jufques  à  ce  que  nous 
aions  reçu  de  lés  nouvelles,  après  qu'il  aura 
été  informé  par  Monlieur  d'Eftrades  de  l'état 
où  il  a  laifië  les  Provinces-Unies.  Nous  ap^ 
prenons  par  les  Lettres  de  Moniîeur  Brafïët, 
par  Moniteur  de  Ripperda  &  autres ,  qu'il  y 
a  encore  de  grandes  confulîons  &  défiances 
dans  le  Pais.  Ce  qui  nous  met  en  peine  eft, 
que  Moniîeur  le  Prince  d'Orange  en  a  parlé 
en  l'Aflèmblée  des  Etats  comme  d'une  chofe 
arrêtée  entre  la  France  &  l'Elpagne  ,  &  qui 
devoit  être  exécutée  dans  trois  iemaines  ,  & 
que  nous  avons  été  obligez  d'afsûrer  les  Dé- 
putez qui  font  ici,  que  jamais  il  ne  nous  en 
avoit  été  rien  propofé  de  la  part  des  Efpa- 
gnols.  Ce  qui  eft  très-veritable ,  &  il  a  été 
très-nécefïaire  de  le  leur  dire.  Cela  leur  fait 
croire  ou  que  le  difcours  de  Moniîeur  le  Prin- 
ce d'Orange  a  été  artificjeux ,  ou  que  nous  ne 
leur  parlons  pas  iîncerement. 

Nous  fùpplions  fon  Eminence  de  nous 
prefcrire  comme  nous  avons  à  accorder  ces 
deux  contrarierez.  Il  nous  femble  que  le  meil- 
leur moien  eft  d'avouer  la  vérité,  &  que  li 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  l'a  propofée  aux 
Provinces  de  la  part  de  la  Reine,  l'on  pour- 
rait dire  que  fur  de  fimples  difcours  qui  en 
avoient  été  faits  en  l'air  ,  la  fincerité  qu'on 
garde  avec  les  Alliez  avoit  obligé  de  leur  en 
demander  leur  avis ,  avant  même  que  la  cho- 
fe eût  été  propofée.  En  quoi  on  pourrait 
îeur  faire  connoître  avec  le  temps  qu'ils  ont 
plus  de  .fujet  d'être  obligez  à  la  France  que 
d'en  prendre  jaloufie.  Mais  nous  ne  devons 
pas  celer  à  fon  Eminence  qu'il  eft  extrême- 
ment néceffaire  de  ramener  les  efprits  de  ces 
peuples  pour  les  porter  à  mettre  cette  année 
une  armée  en  Campagne.  Pourvu  qu'on  ga- 
gne ce  point ,  qui  eft  le  plus  prefîànt,  on 
pourra^  avec  loifir  effacer  les  impreffions  qu'ils 
ont  pu  avoir  prifes ,  &  on  tirera  quelque  a- 
vantage  d'avoir  reconnu  leurs  fentimens  fur 
cette  affaire  ,  &  de  les  avoir  accoutumez  à 
en  ouïr  parler  en  cas  que  ci-après  les  ennemis 
fe  portaffent  au  Mariage  &  à  l'échange.  Nous 
connoiflbns  bien  que  c'eft  un  grand  avanta- 
ge d'avoir  fur  cela  le  Prince  d'Orange  favo- 
rable.    Mais  comme  fon  Eminence  fait  que 


ta  Provin 

«  de  Hoiian-  la   Province    de    Hollande    eft 

de  contraire 
»u  Prince 
d'Orange. 


contraire  audit  Prince 


entièrement 
elle  aura  fans  dou- 
te appris  que  le  bruit  &  le  foupçon  s'eft 
augmenté  par  l'opinion  que  l'on  a  eue  que 
la  France  trairait  ce  mariage  de  concert  a- 
vec  lui. 

11  eft  certain  que  Monfieur  Contarini  a 
parlé  du  mariage  aux  Efpagnols ,  comme 
il  avoit  fait*  avec  nous  ,  &  qu'il  a  ajouté 
qu'on  pourrait  bien  marier  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  furquoi  Penaranda  eft  demeuré  fort 
froid  &  fort  refervé.  Et  ainfi  nous  voions 
que  la  paffion  qu'il  a  pour  la  Paix  lui  fait 
avancer  beaucoup  de  choies  fans  fondement 
pour  découvrir  l'intention  des  uns  &  des  au- 
tres. 
Caraaere  Friquet  eft  en  cette  Ville  avec  le  même 
le  Friquet&deffein  que  Noirmond.  Nous  veillons  à 
leurs  aérions  ,  autant  qu'il  nous  eft  poffible; 
&  fur  ce  que  nous  avons  fait  connoître  aux 
Députez  de  Mefïieurs  les  Etats  que  nous  la- 
vions la  fréquentation  qu'ils  avoient  avec  eux, 
ils  nous  ont  voulu  faire  croire  qu'ils  en  font 
Tom.  III. 
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importunez,    &  nous  ont  avoué  qu'ils  ve-      164$. 
noient  familièrement  le   mettre  à  table  fous 
prétexte  de  manger  de  la  viande.  Cela  néan-     Deux  cens 
moins  ne  nous  donne  pas  tant  de  peine  que  J£î),'fs^cpse_ 
les  grandes  fommes  d'argent  qui  ont  été  re-  Ssrsnda  pour 
mifes  à  Penaranda  pour  diftribuer  dans  cette  *J'ftr'!?ï% 
Alfemblée.     Nous  ne  manquons  pas   de  no-  y^de    ""' 
tre  part  à  ufer  du  fonds  qui  nous  a   été  en-  Munfter. 
voie  ,     mais   toute   notre  crainte  eft  que  les 
chevaux  n'emportent  le  Caroflè,    ne  fe  par- 
lant pas  moins  que  de  deux  cens   mille  écus 
qui  font  ici  entre  les  mains  dudit  Penaranda. 

Nous  croions  très-utile  d'écarter  Monfieur  11  ne  faut 
de  Lorraine  pour  donner  jaloufie  de  lui  aux  Pas  rendre  la 
ennemis  &  voir  ce  que  le  temps  produira.  Si  ^chariiV 
on  pouvoit  l'engager  à  le  rendre  maître  d'u- 
ne Province  de  Flandres  &  lui  promettre  de 
l'y  conferver,  ce  ferait  une  bonne  Négocia- 
tion, mais  lui  rendre  fon  Pais  pour  le  faire 
changer  de  parti ,  nous  croions  la  recompenfe 
infiniment  audeffus  du  fervice  incertain  qu'on 
pourrait  recevoir  de  lui  &c  de  toutes  fes  trou- 
pes. Une  des  principales  raifons  qui  nous  a 
obligé  en  dernier  lieu  de  tenir  ferme  à  exclur- 
re  le  Duc  Charles  de  ce  Traité ,  &  n'accor- 
der point  les  Paffeports  qui  nous  ont  été  de- 
mandez, de  la  part  des  Impériaux,  avec  très- 
grande  inftance,  pour  les  Députez  qu'il  vou- 
drait envoier  ici,  a  été  pour  le  réduire  à  re- 
chercher en  France  un  Traité  particulier  fe 
voiant  exclus  du  général ,  &  à  fe  mettre  en- 
tièrement à  la  diferetion  du  Roi  pour  obtenir 
telle  recompenfe  qu'il  plaira  à  fa  Majefté  de 
lui  donner  pour  la  Lorraine. 

Nous  ne  pouvons  exprimer  à  fon  Eminen- 
ce la  joie  que  nous  avons  eu  du  choix  que  la 
Reine  a  fait  de  fa  perfonne  pour  être  Surin- 
tendant de  l'éducation  du  Roi  ,  outre  que 
nous  fommes  obligez  de  nous  en  réjouir  com- 
me fes  très-humbles  ferviteurs  ,  aufquels  elle 
donne  en  cette  Négociation  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'honneur  de  fa  bienveillance.  Nous 
pouvons  dire  fans  flatterie  que  nous  en  re- 
tirerons ici  de  l'avantage  vers  les  Alliez ,  en 
leur  faifant  connoître  qu'infpirant  au  Roi  les 
mêmes  maximes  qui  font  fi  glorieufemenc 
profperer  les  affaires  communes ,  eux  &  nous 
en  recevrons  de  très-utiles  effets.  Nous  re- 
mercions fon  Eminence  de  la  part  qu'il  lui  a 
plû  de  nous  en  donner,  &  des  bons  offices 
qu'elle  nous  promet  auprès  de  leurs  Majeftcz, 
étant  bien  marris  que  pas  un  de  nous  ne  fe 
trouve  en  âge  de  le  prévaloir  de  ceux  qu'il 
auroit  agréable  de  nous  rendre  auprès  de  no- 
tre jeune  Maître. 
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LETTRE 

De  Moniteur  le  Comte  de 

B  R  I  E   N   N   E 

à  Meffieurs  lei 

PLENIPOTENTIAIRES.    | 

Du  ij,  Mars  1645. 

On  efil  content  de  la  Cour  de  Sué- 
de.    Mauvais  effets  que  la  pro- 
portion des  Ejpagnols  a  produit 
auprès  des   Alliez  de  la  Fran- 
ce.    On    augmentera    le  fubfide 
aux  Hol/andois,  afin  de  les  por- 
ter  h  fe  mettre   en    Campagne. 
On   les  foupçonne    de   fonger   à 
un  accommodement  particulier.  Il 
rfeft  plus   queftion  de  la  Trêve 
dans  l'Empire.     Ce  n'efl  pas  par 
haine,  mais  par  tempérament ,  que 
Contarini    a     quelquefois    parlé 
fortement  contre  la  France.  L'Ar- 
mée de  France  veut  s'établir  au 
delà   du    Rhin.     On    blâme  les 
Plénipotentiaires  d'avoir  vu  Bel- 
letia.     La  France   toujours  mé- 
contente de  Me.  de  Savoye.    La 
Ville  de  Strasbourg  craint  qu'on 
ne    cède  l'Alface   à   la   France. 
On  donne   au    Cardinal   d'Efle 
la    protection    des     affaires    de 
France    à  Rome.     Le  T)uc  de 
Parme  s'offre  d'accommoder  l'af- 
faire des  Barberins. 

Monseigneur  &  Messieurs , 

VOtre  Lettre  du  4.  de  ce  mois  reçue  le 
14.  nous  a  donné  une  ample  information 
de  plufieurs  chofes  qui  étoient  venues  à  votre 
connoiffànce  depuis  que  vous  nous  avez,  é- 
crit,  &  Sa  Majefté,  félon  fa  coutume ,  s'eft 
donné  le  loifir  de  l'écouter  lire ,  qui  m'a  com- 
mandé de  vous  faire  favoir ,  qu'elle  eft  tou- 
jours égale  à  elle-même,  pleine  d'eftime  pour 
vous,  &  qu'elle  a  tant  de  confiance  en  vos 
perfonnes,  qu'il  n'y  a  rien  dont  elle  ne  veuil- 
le vous  faire  part,  &  que  tout  ce  qui  pourra 
avancer  l'œuvre  de  la  Paix  >  &  vous  autorifer 


dans  PAflëmblée  ,  vous  fera  toujours  ponc- 
tuellement envoie.     Elle  efpere  que  par  le  re- 
tour de  Monlieur  de  Saint  Romain  vous  au- 
rez la  confirmation  de  ce  qui  vous  a  été  man- 
dé par  Monlieur  de  la  Thuillcrie,  &  que  les 
Miniftres  de  Suéde,  qui  font  en  Allemagne  ,     0n  eft, 
obferveront  fidellement  les  ordres  qui  leur  fe-  CouT  ie 
ront  envoiez ,  &  feront  de  bonne  foi  ce  qu'ils  Suéde, 
vous    auront  promis.     Il    faudroit    que  cette 
Reine  fût  au  dernier  point  diflïmulée ,  &  que 
le  Chancelier  fût  peu  jaloux  de  fa  réputation  > 
fi  après  tan:  de  promeffes  folemnelles ,  accom- 
pagnées de  tant   de  raifons  folides,  dont  ils 
font  parade,  ils  venoient  à  contrevenir  auxen- 
gagemens  qu'ils  ont  avec  nous,   qui  demeu- 
rons perfuadez  de  leur  bonne  foi  par  celle  que 
nous  leur  voulons  garder.     L'ordre  que  cette 
Majefté  envoie  à  fon  Miniftre,  qui  relide  à 
Munfter,  d'avoir  peu  de  communication  a- 
vec  les  Efpagnols ,    donnera    à   entendre  à 
ceux-ci  qu'il  n'y  a  rien  à  efperer  pour  eux  en 
fa  Cour  ,   &  Rofenhan  ,  pour  s'y  confërver 
plus  de  confiance,   en  aura  moins  avec  nos 
Parties.    Ainfi  la  plainte  qui  a  été  faite  de  la 
familiarité  qui  étoit  entr'eux  aura  produit  un 
bon  effet. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  propofition 
qui  vous  a  été  faite  par  les  Efpagnols ,  s'ils  fe 
font  propofez  l'avancement  de  la  Paix  ,  puis 
qu'elle  a  donné  tant  de  jaloufie  aux  Alliez  , 
qu'il  faudra  bien  du  temps  pour  regagner  en- 
vers eux  une  parfaite  confiance.  Et  il  a  paru  ^M»11*3'* 
bien  clairement  que  les  Médiateurs  ont  été  propoSion 
déçus  par  les  autres,  &  la  mauvaife  foi  de  desEfpagnott 
ceux-ci,  qui  dans  le  même  temps  ont  donné  a  ?,oi">{  •" 
pour  conclu  le  mariage  du  Roi  &  de  llnfan-  v,n  de  U 
te,  en  ont  expofé  les  conditions,  &  tout  d'un  F"n<*. 
temps  en  ont  propofé  d'un  accommodement 
avec  les  Etats,  qui  ont  failli  à  den.eurer  per- 
fuadez que  la  franchife  avec  laquelle  vous  leur 
avez  parlé  étoit  l'effet  d'un  extraordinaire  ar- 
tifice, &  l'arrivée  de  Monfieur  d  en 
Hollande,  en  cette  conjoncture,  avc::  .  > 
re  contribué  à  faire  réuffir  celui  de  l'Ennemi, 
comme  s'il  ne  s'y  étoit  acheminé ,  que  pour 
leur  en  faire  quelque  ouverture,  que  les  Ef- 
prits  malicieux  ont  bien  ofé  avancer  avoii  c.é 
faite  de  longue  main  au  Prince  d'Orange:  mais 
s'en  étant  expliqué  en  pleine  Affèmbièe.-  il  a 
fait  cefïèr  la  mauvaife  opinion  qu'on  avoit  de 
lui,  &  fait  connoître  que  l'on  avoit  tort  de 
blimer  notre  conduite.  Et  enfuite  il  a  été 
refolu  que  vous  feriez  remerciez  de  la  confi- 
dence, dont  vous  traitez  leurs  Miniftres  & 
que  cela  fera  accompagné  de  tous  les  témoi- 
gnages de  refpect  que  vous  devez  attendre  de 
ces  Meffieurs. 

L'avis   que  vous    avez   pénétré    qu'ils  ne     °n  aBg- 
mettroient  point  en  Campagne  ,   n'étoit  que  ^Gdé"u* 
trop  véritable.     C'étoit  une  penfée  allez,  éta-  Hoiiandois, 
blie  parmi  eux;  mais  la  communication  que  afin  Je '" 
nous  avons  donné  au  Prince  d'Orange  ,  de  mertrAn 
ce  que  nous  avions  refolu  d'entreprendre  &  Campagne, 
la  difpofition  en  laquelle  nous  fomnies  non 
feulement  de  les  affilier  du  fubfide  ordinaire, 
mais  de  l'augmenter  ,    pourvu    qu'ils  s'obli- 
gent, comme  les  années  paffees,  les  fera  fans 
doute  changer  de  refolution  ,  &  prendre  cel- 
le de  profiter  de  la  foibleffë  de  l'Ennemi ,  Se 
de  la  puiffànte  diverlïon  que  nos  forces  leur 
feront.    J'efpere  que  pu  une  apoftille  je  tâ- 
cherai de  confirmer  ce  que  je  vous  laiffe  con- 
cevoir, &  que  Monfieur  d'Eftradeo  fera  arri- 
vé avant  que  j'aye  achevé  d'écrire  ;  puis  que 
dès  le  treize  de  ce  mois  il  avoit  heureufement 
furgi  au  Port  de  Bologne.    Pour  lever,    tant 
!  à  Mef- 
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16^6.  à  Meilleurs  les  Etats  qu'à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ,  la  mauvailë  impreflîon  qu'ils  a- 
voient  prife  fur  le  fujefae  ce  mariage,  on  a 
dépêché  un  exprès  au  Rendent  BralTet ,  lequel 
nous  a  mandé  que  quelques-uns  de  Meilleurs 
les  Etats  s'étoient  laiffé  entendre  ,  que  fi  les 
Efpagnols  continuoient  en  cette  penfée  de 
donner  pour  dot  les  Provinces  qu'ils  poire- 
dent  ,  nous  ferions  tenus  de  leur  céder  la  part 
qui  nous  ferait  abandonnée  pour  la  conqué- 
rir j  li  cela  eft  penfé  avec  du  fens  ,  &  ii  le 
Traité  peut  être  allégué  fur  la  matière,  je  vous 
laiûë  à  juger. 

Il  eft  mandé  audit  .Sieur  Buffet  que  vous 
aurez  cidre  de  vous  plaindre  du  mauvais  pro- 
cédé ,  dont  l'un  ufe  en  notre  endroit,  &  que 
l'artifice  de  nos  Ennemis  a  plutôt  éclatté  que 
la  belle  propofition  qu'ils  vous  ont  fait  faire 
n'a  été  fùe  être  acceptée  ou  refufée:  de  la- 
quelle de  deçà  on  ne  s'eft  pas  beaucoup  ému, 
comme  vous  aurez  pu  voir  par  la  réponfe  à 
votre  Dépêche  ,  apportée  par  le  Secrétaire 
Cojffier,  du  contenu  de  laquelle  vous  jugerez 
au  lli  qu'elle  pou  voit  être  la  difpolîtion  de  fa 
Majefté  en  faveur  de  Meilleurs  les  Etats  & 
dudit  Prince  d'Orange.  Et  en  cela  ibmmcs- 
nous  à  plaindre  que  nous  occupans  continuel- 
lement à  leur  procurer  divers  avantages,  nous 
ne  tenons  pas  afsûrez  qu'ils  feront  confiants  en 
leurs  promettes,  &  qu'ils  auront  la  gratitude 
qu'ils  doivent  avoir  pour  cette  Couronne. 
Quelques-uns  d'entr  eux  n'ont  pas  craint  d'a- 
vancer, ainfi  que  je  vous  l'ai  écrit,  que  pour 
af:  ûrer  leur  repos  ils  ne  dévoient  s'arrêter  par 
nulle  conlideration ,  &  que  le  bien  public  eft 
la  fouveraine  loi;  &  les  mêmes  ont  allégué 
des  exemples  pour  autorifer  leur  injuftice. 
Mais  il  faut.cfperer  que  les  plus  fages  d'en- 
tr'eux  reiilieront  à  une  fi  mauvaiié  ouverture, 
qui  fe  trouve  combattue  des  intérêts  particu- 
liers du  Prince  d'Orange.  J'entre  pourtant  en 
quelque  appreheniion  qu'elle  fera  foûtenue 
puillammenc  parce  qu'ils  ont  donné  ,  ou 
feint  de  donner,  trop  de  créance  à  ce  faux 
bruit  qui  a  été  femé  parmi  eux  que  nous  a- 
vions  arrêté  toutes  les  conditions  de  notre 
Traité,  &z  que  c'eft  pour  trouver  une  exeufe 
à  leur  infidélité  qu'ils  nous  en  veulent  repro- 
0n  Ies  cher  une.  Si  je  les  foupçonne  à  tort  je  leur 
/nnrçnnne  de  en  fais  exeufe,  mais  je  tiens  être  fondé.  Com- 
me je  fai  qu'ils  ont  pour  fondement  de  leur 
grandeur  la  continuation  de  leur  trafic  ,  & 
qu'ils  aiment  mieux  que  les  Pais ,  où  ils  le 
font  ,  foient  contraints  de  recevoir  les  Loix 
qu'on  leur  voudrait  preferire,  qu'en  puiffanec 
d'en  donner  ,  je  ne  fais  point  de  doute  que 
la  demande  faite  par  les  Suédois  de  la  Pomc- 
ranie  ne  les  ait  allarmez.  Mais  je  voudrais 
bien  leur  demander  ,  s'ils  ont  crû  que  les 
Suédois  doivent  s'en  départir  ,  &  avoir  fait 
fortement ,  longuement  &  heureu.'êment  la 
Guerre  fans  qu'il  leur  relie  rien  de  leurs  con- 
quêtes. 

Autant  que  la  fufpenfion  d'Armes ,  que 
vous  aviez  defiré  promouvoir  entre  les  Sué- 
dois &  les  Impériaux  ,  pouvoit  être  utile  à 
l'Empereur  ,  autant  pouvoit-elle  caufer  de 
mal  aux  Efpagnols  ,  lefquels  aiant  diffuadé  à 
leurs  Alliez  d'y  entendre  ont  avancé  leurs  af- 
faires particulières.  Mais  ii  c'eft  fans  avoir 
pris  précaution  qu'ils  ne  tenteront  pas  le  fort 
d'un  combat ,  leur  prudence  fe  pourroit  bien 
trouver  defedlueufe.  La  votre,  pour  l'évi- 
ter ,  étoit  complette  ,  &  de  cela  il  n'échet 
plus  de  parler  ,  foit  pour  l'avoir  déjà  ample- 
ment fait  ,    ou  que  le  moment  qui  étoit  à 


1<  [er  à  un 
accommode 
ment  parti- 
culier» 


Iln'elt 

plus  queftinn, 
de  la  Trêve 
dans  l'Em- 
pire. 


craindre,  &  qui  pouvoit  être  décifif  de  plu-      \6^Sk 
iieurs  chofes,  eft  paffé. 

Vous  avez  gagné  un  avantage  merveilleux , 
en  dj/pofânt  les  Députez  des  Etats  de  l'Empi- 
re d'entrer  en  communication  d'affaires  avec 
vous.  Ils  l'avoient  toujours  appréhendé,  & 
il  a  fallu  bien  de  l'adreffe  pour  les  y  réduire. 
Cela  même,  accompagné  de  l'avoir  exécuté 
immédiatement  après  avoir  rendu  les  mêmes 
refpects  au  Nonce,  &  aux  Miniftres  de  l'Em- 
pereur^ fait  connoitre  à  fa  Majefté  le  refpect 
qu'on  lui  rend,  &  queDe  eft  l'opinion  con- 
çue de  l'état  florifiant  de  fes  affaires.  Et  que 
l'Ambaffadeur  de  Bavière  fe  foit  fi  bien  com- 
porté en  cette  rencontre ,  fait  juger  de  la  bon- 
ne difpolîtion  de  fon  Maître  &  avancer  les 
fer  vices  de  fa  Majefté,  &  à  lui  procurer  fatis- 
fadtion  en  fes  juftes  demandes. 

Si  je  ne  craignois  faire  une  digreffion  ,  & 
de  m'embarquer  à  une  réponfe  fuperflue  du 
Mémoire  qui  m'a  été  envoie,  de  ce  qui  a  été 
negotié  par  Monfieur  d'Avaux  ,  ou  recueilli 
par  lui  dès  intentions  de  ceux  qui  font  à  Of- 
nabrug ,  je  demanderois  volontiers  fi  cet  Elec- 
teur ferait  d'avis  .que  nous  nous  contentaffions 
de  la  Comté  de  Bourgogne,  ou  du  Duché  de 
Milan ,  &  que  nous  nous  éloignaiîïons  tant  de 
lui.  Ce  ferait  entrer  en  la  matière  que  je  veux 
retrancher  en  m'app'.iquant  à  difeuter  fes  inté- 
rêts ,  &  à  faire  une  féconde  demande ,  fi  ceux 
qui  en  parlent  font  avouez  de  celui  duquel  lef- 
dits  Duché  &  Comté  dépendent. 

Ce  qui  s'eft  paffé  en  la  vifite  que  vous  a- 
vez  rendue  aux  Médiateurs ,  a  été  bien  re- 
çu ,  principalement  le  foin  que  vous  avez 
pris  de  leur  faire  entendre  ,  que  plus  pour 
leur  rcfpedt,  que  pour  toute  autre  confidera- 
tion  ,  vous  aviez  dépêché  vers  fa  Majefté  , 
&  que  c'eût  été  bien  plus  avancer  le  Traité 
général  de  venir  à  des  ouvertures  particuliè- 
res ,  que  de  fe  contenter  de  vous  faire  une 
ouverture  vague,  &  telle  que  celle  qui  vous' 
a  été  portée;  par  où  vous  leur  avez  fait  con- 
noitre que  ne  l'aiant  reçue  que  comme  un 
compliment ,  la  réponfe  que  vous  en  atten- 
dez ne  fauroit  être  de  plus  de  valeur. 

La  réponfe  de  Penaranda  à  la  demande  du 
Saufconduit  &  Paffeports  nécefiaires  aux  Am- 
baffadeurs  de  Portugal  nous  a  femblé  bien 
hautaine ,  &  la  reflexion  que  vous  y  avez  fai- 
te ,  eft  digne  de  vôtre  grande  expérience. 
Qii'eft-ce  qu'on  ne  devroit  pas  appréhender 
des  Efpagnols,  fi  leurs  affaires  avoient  été  fé- 
condées de  la  fortune  ;  puis  que  dans  le  déplo- 
rable état  où  elles  font,  ils  ofent  parler  avec 
tant  de  fierté.  C'eft  bien  juger  que  cette  af- 
faire eft  la  perte  de  cette  Couronne,  qu'elle 
les  touche  &  traîne  après  foi  celle  des  Indes  d'O- 
rient &  du  Brefil. 

La  réponfe  de  Contarini  eft  fage ,  &  la  cha-     Ce  n'eft 
leur  qu'il  a  témoigné  contre  Penaranda  nous  Pas  Par.ha«-. 

r  •    .-  •       1  «  °     .  ,    r       ne ,  mais  par 

a  tait  taire  le  même  jugement  que  vous  de  fon  tempçi_am«ci 
humeur  ,   &  que  quand  il  s'eft  porté  contre  que  comari- 
nous,  ce  n'a  jamais  été  avec  un  efprit  de  haine,  JV  '"'[j* 
mais  qu'il  n'a  jamais  fû  commander  la  liberté  fortement 
du  fien,  auquel  il  permet  toutes  chofes,  efti-  contre  la 
mant  que  la  naiffance ,  qu'il  a  eue  en  une  Ville   rance* 
libre ,  lui  en  a  acquis  le  droit.   Il  nous  a  paru , 
&  Monfieur  le  Nonce  autli,  très-peu  inftruitde 
ce  que  nous  poffedons  en  Catalogne,  &  de  la 
difpolîtion  du  peuple  de  cette  Principauté ,  le- 
quel ne  refpire  que  la  domination  de  la  Fran- 
ce, &  d'être  délivré  de  la  crainte  de  retom- 
ber en  celle  d'Efpagne  ;  lefquels  ont  cet  avan- 
tage que  nous  avons  accepté  leur  domination  i 
&  que  nous  nous  fommes  engagez  à  les  défen- 
Q.  3  drei 
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dre  ,  comme  fiifans  part  de  cette  Couronne 
de  laquelle  autrefois  ce  Comté  avoit  été  dé- 
membré. Mais  ils  vous  ont  trouvez  très- 
préparez  à  leur  répondre,  qui  leur  avez  bien 
adroitement  inlinué,  qu'il  y  peut  avoir  entre 
le  Portugal  &  nous  des  engagemens,  dont  les 
Efpagnoïs  n'ont  pu  avoir  de  connoiflànce. 
Mais,  grâces  à  Dieu,  cela  n'eft  pas,  &  ainlî 
on  nous  fera  obligé  de  ce  que  nous  ferons 
pour  eux  ,  fans  que  l'on  nous  puifle  blâmer 
de  quelque  refolution  que  nous  pourrions 
prendre  pour  leur  égard.  Si  celui  qu'ils  ont 
publié  Roi  eût  fuivi  nos  Confeils,  fes  affaires 
feraient  en  meilleur  état.  Occupant  beau- 
coup de  l'autrui  c'eût  été  le  moien  de  con- 
fërver  le  lien  ,  mais  il  n'en  a  jamais  été  fuf- 
ceptible,  ni  de  régler  fa  milice.  Et  quand  on 
les  a  prêtiez,  ils  ont  dit  qu'ils  ont  accoutumé 
de  vaincre,  en  combattant  fans  ordre,  &  que 
quand  ils  en  veulent  garder  il  leur  fuccede 
mal.  Si  cette  maxime  peut  être  foûtenue  & 
avancée  par  des  Capitaines,  je  m'en  remets  à 
ceux  du  métier. 

On  ne  peut  blâmer  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff,  d'attendre  le  retour  de  votre  Cou- 
rier. Si  c'eft  avec  votre  participation  que  les 
Efpagnoïs  ont  fait  leur  belle  ouverture ,  dans 
cette  conlideration  il  devrait  profiter  du  temps. 

Si  Moniieur  de  Turenne  s'avance ,  Bavière 
fera  obligé  de  retirer  fes  forces  &  de  laiffer 
celles  de  l'Empereur  expofées  à  la  difcretion 
de  celles  des  Suédois  ,  lefquels  trouvans  leur 
Ennemi  affbibli  pourront  marcher  &  faire 
des  progrès  conliderables.  Selon  que  vous 
l'aurez  apris  du  Baron  d'Avaugour ,  nous  fon- 
geons  à  nous  porter ,  en  forte  qu'eux  &  nous, 
nous  puiffions  entr 'affilier  ,  &  pourvu  qu'il 
nous  vienne  des  quartiers  ,  d'où  nous  puif- 
lions  tirer  quelque  légère  contribution  ,  nous 
nous  établirons  fi  puiffamment  delà  le  Rhin 
que  nous  ne  pourrons  plus  être  forcez  à  le 
repaffer  déformais.  Monfieur  de  Traci  doit 
être  arrivé  à  Caffel ,  où  il  aura  trouvé  des 
corps  arrivez,  qui  font  en  notre  fervice.  Si 
les  glaces  n'avoient  été  extraordinaires  ,  il  y 
aurait  aufli  trouvé  celui  que  Fritz  commande, 
félon  les  avis  que  j'en  ai  du  Refident  Henne- 
quin ,  auquel  départant  vos  ordres  ,  il  a  ceux 
de  la  Cour  pour  s'y  conformer.  Monfieur 
de  la  Thuillerie  rend  fi  bon  témoignage  de 
celui  *  qu'il  laiffe  en  Suéde  ,  qu'il  y  tiendra 
bien  fa  place  ,  &  fa  Majefté  en  fera  digne- 
ment fervie. 

Si  Madame  de  Savoye  fe  perfuade  d'avoir 
fatisfait  ,  en  retirant  de  fi  mauvailè  grâce 
qu'elle  a  fait  Belletia  de  Munfter  ,  &  fous 
prétexte  d'aller  accomplir  un  office  de  con- 
jouïflânce  ,  elle  eft  bien  trompée.  J'oferai 
même  vous  dire  fur  le  fujet  dudit  Belletia, 
que  la  complaifance  que  vous  avez  eue  pour 
le  Marquis  de  faint  Maurice  ,  en  lui  permet- 
tant de  fe  congédier  de  vous  ,  n'a  pas  été 
bien  reçue  ;  mais  comme  d'une  chofe  faite, 
&  par  une  ii  puiffante  interceffion  ,  il  n'en 
fera  pas  fait  plus  de  mention.  Je  prévis  le 
fentiment  de  la  Reine ,  &  elle  condamna  ce 
que  vous  aviez  confenti.  Il  fut  dit  affez  haut 
par  tous  ceux  de  Ion  Confeil ,  qu'il  étoit  inu- 
tile de  donner  &  de  réitérer  des  ordres  ,  s'ils 
n'étoient  exécutez  ,  &  que  par  trois  diverfes 
fois  il  vous  avoit  été  écrit  de  ne  voir  ni  rece- 
voir aucune  exeufe  dudit  Belletia.  Sa  Majefté 
a  tout  fujet  d'être  à  l'infini  mal  fatisfaite  de 
cette  Alteffe,  laquelle  continuant  de  fuivre  les 
Confeils  qui  lui  font  infpirez  par  le  Marquis 
de  Pianezza>  met  fes  affaires  au  plus  mauvais 


état  qu'on  fauroit  s'imaginer  ,  &  par  l'oblti- 
nation  qu'elle  a  à  maltraiter  les  troupes  que 
nous  avons  delà  les  Monts,  &  par  permettre 
audit  Pianezza  d'infinuer  au  Duc  ,  qu'il  n'eft 
haï  en  cette  Cour,  que  pour  détendre  fes  in- 
térêts. L'effet  que  cela  peut  produire  eft  ai- 
fément  pénétré  ,  &  de  quel  efprit  ces  chofes 
font  avancées.  Le  remède  n'eft  pas  difficile , 
mais  comme  il  peut  avoir  des  fuites ,  on  a 
peine  à  l'embrafier.  Quand  on  confidere  ce 
que  la  France  a  fait  pour  Madame ,  ce  qu'elle 
lui  a  fait  rendre,  &  ce  qu'elle  tient  encore  du 
fien ,  on  eft  furpris  de  fa  mauvailè  conduite. 
Et  que  ne  doit-on  craindre  de  l'on  Efprit, 
quand  une  fois  elle  ferait  délivrée  des  garni- 
fons  que  nous  tenons  dans  fes  Etats  ?  Les 
Princes  fes  beaux-frères  la  condamnent  ,  & 
voudroient  bien  qu'elle  fuivît  des  Confeils 
plus  modérez  ,  &  proportionnez  à  l'état  de 
lès  affaires.  On  parle  d'y  envoier  quelqu'un , 
pour  s'expliquer  nettement  avec  elle  de  tout 
ce  dont  on  n'eft  pas  fatisrait  ;  mais  celui-là 
n'aura  pas  la  qualité  d'Ambaffàdeunafin  qu'el- 
le ne  conçoive  pas  qu'on  en  veuille  tenir  un 
auprès  d'elle ,  tant  qu'elle  fera  de  fi  mauvaife 
humeur.  Au  lieu  de  Monfieur  de  Couvon- 
ges,  qui  commandoit  à  Cazal,  &  qu'on  a  en- 
voie en  Catalogne  en  qualité  de  Lieutenant 
Général,  on  y  deftine  Monfieur  d'Aiguebon- 
ne,  &  au  premier  jour  on  y  envoiera  quel- 
qu'un pour  fucceder  en  la  Citadelle  de  Tu- 
rin. 

La  mort  de  Monfieur  d'Efpenan  force  auffi 
de  fonger  à  envoier  un  Gouverneur  à  Phi- 
lipsbourg.  Je  tranferirai  auffi  une  Lettre  en 
ce  lieu  de  Moniieur  deVautorte  datée  du  26. 
du  paffé,  qui  porte  qu'il  eft  arrivé  à  Brizach» 
qu'il  y  trouve  de  grands  éclaircillémens  de  ce 
qui  lui  a  été  mandé ,  defquels  même  il  a  déjà 
apris  ,  qu'il  serait  mécompte  en  quelques 
points  contenus  au  Mémoire  qu'il  m'a  envoie, 
qu'il  me  prie  de  différer  d'envoier ,  mais  c'eft 
trop  tard  pour  vous  le  faire  remettre,  &  que 
dans  quinze  jours  j'aurai  dequoi  refter  fatisfait. 
Il  ajoure  que  le  Magiftrat  de  la  Ville  de  Col- 
mar  a  été  très-difpofé  de  l'informer  de  tout 
ce  qu'il  recherchoit.  Ceux  de  Strasbourg, 
très-éloignez  de  ce  fentiment ,  ont  témoigné 
s'en  défier  ,  &  être  offenfez  de  la  demande 
que  vous  avez  faite  de  l'Alface.  Il  croit  qu'un 
de  leurs  Secrétaires  ,  qu'ils  ont  dépêché  en 
cette  Cour,  m'en  témoignera  quelque  chofe. 
Il  m'a  préfenté  les  Lettres  de  créance  de  fes 
Supérieurs  ,  &  pris  jour  pour  m'entretenir. 
Quand  j'aurai  entendu  fa  charge,  il  reftera  à 
la  mienne  de  vous  en  donner  une  ample  re- 
lation ;  à  quoi  je  ne  manquerai  pas. 

Deux  Dépêches  de  Monfieur  l'Abbé  de 
Saint  Nicolas  ,  datées  de  Modene,  nous  ont 
fait  fa  voir  avec  combien  d'honneur  £c  de  ref- 
peét  Monfieur  le  Cardinal  d'Efte  a  reçu  ce- 
lui qui  lui  a  été  préfenté  de  la  Protedlion. 
Que  fon  frère  depêchoit  de  deçà  un  lien 
confident  pour  ,  fous  prétexte  du  remercî- 
ment  dû  par  fon  frère  ,  prendre  les  précau- 
tions defquelles  il  a  befoin  pour  fa  conferva- 
tion ,  &  faire  enfuite  une  déclaration  ouverte 
de  fèrviteur  de  cette  Couronne.  Paffant  à 
Parme  ,  il  s'eft  entretenu  avec  le  Duc  des 
affaires  du  monde,  &  de  ce  qui  lui  avoit  été 
commandé  ,  duquel  il  a  tiré  ,  qu'il  hait  les 
Barberins  ,  mais  qu'il  veut  être  fèrviteur  de 
la  France.  Qu'il  croit  que  les  affaires  ne  font 
point  en  tel  état  à  Rome  ,  qu'il  n'y  eut  des 
temperamens  à  prendre  à  la  fatisfacrion  des 
Parties.  Il  a  fort  effayé  de  juftifier  le  Pape,  &c 
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i!  lui  fit  grande  parade  de  fes  forces ,  foit  pour 
être  conlideré  comme  un  Prince  qui  peut  en- 
treprendre ,    ou  aider  le  tiers  à  fe  défendre 
contre  nous.     Après  un   long  entretien  pour 
fa  juftifîcation ,  il  a  demandé  qu'on  lui  conti- 
nuât les  grâces  qui  lui  avoient  été  promifes. 
t.e  Due  4e  Et  aiant  pris  de  nouveau  fujet  de  parler  des 
f  arme  s'offre  affaires  de  Rome  ,  il  a  bien  voulu  qu'on  en- 
déVraffiTre"  ten^ît  <lu'u  les  pouvoit  accommoder,  &  que 
-des  Barberins.  les  Barberins  y  feraient  compris.    Si  car  fon 
moien ,  ou  fi  par  les  inftances  de  la  Républi- 

Sue  de  Venife ,  &  par  les  Confeils  du  Grand 
>uc  ,  le  Pape  vient  à  fe  modérer , ,  vous  en 
ferez  foigneufement  avertis.  Les  bien  enten- 
dus de  la  Cour  de  Rome ,  &  qui  font  fur  les 
lieux ,  tiennent  que  la  maladie  empire ,  &  que 
le  Pape  eft  refolu  d'aller  à  l'extrême  contre 
les  Barberins  ,  &  qu'il  eft  fomenté  en  la  hai- 
ne qu'il  a  contr'eux  par  le  Grand  Duc  :  & 
toutefois  l'Ambaffadeur  de  la  République  m'a 
dit  que  le  Grand  Duc  avoit  dépêché  un  Cou- 
rier à  l'effet  de  ce  qui  eft  ci-deffus  remarqué. 
je  ne  voudrais  garentir  l'avis  ,  mais  je  fuis 
bien  aisûré  que  notre  armement  nous  fait 
craindre  en  Italie ,  &  que  tous  les  Princes  qui 
ont  des  Etats  baignez  de  la  mer  en  font  en 
jaloufie. 

L'on  a  eu  de  Conftantinople  continuation 
de  la  nouvelle  du  changement  des  Miniftres, 
que  premièrement  nous  avions  eu  de  Venife , 
&c  de  cette  Ville  que  le  Chevalier  de  la  Va- 
lette ,  qui  tient  la  Canée  inveftie ,  s'étant  vou- 
lu rendre  maître  de  leurs  Moulins,  y  a  eu  un 
échec  ;  que  la  Chiourme  de  leurs  Galères, 
qui  y  font  reftées ,  dépérit ,  &  ainfi  qu'il  y  a 
beaucoup  à  craindre  pour  eux  ,  &  rien  ou 
peu  à  efperer. 

Par  le  Mémoire  qui  vous  eft  envoyé,  vous 
{aurez  encore  plus  particulièrement  les  inten- 
tions de  leurs  Majeftez.  J'avois  omis  de  vous 
dire  que  les  Miniftres  du  Roi  de  Portugal, 
qui  font  à  Munfter  ,  fe  font  fort  louez  de 
votre  courtoifie  ,  &  qu'ils  n'ont  pu  s'empê- 
cher de  faire  témoigner  par  deçà  leur  fatis- 
fadtion.  Ce  qui  vous  doit  obliger  à  conti- 
nuer de  les  favorifer  en  tout  ce  qu'il  vous 
fera  poffible. 

Monfieur  le  Comte  d'Oldenbourg  aiant  dé- 
liré vers  vous  la  recommandation  de  leurs 
Majeftez  pour  les  intérêts  ,  je  joins  fon  Mé- 
moire à  cette  Dépêche ,  afin  que  vous  y  faf- 
fiez  la  confideration  qu'il  convient. 

Monfieur  d'Eftrades  vient  d'arriver  ,  mais 
je  ne  l'ai  pu  encore  voir.  Je  fuis,  Monfei- 
gneur  &  Meilleurs,  &c 
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E  M  I  N  E  NCE, 


à'  Meilleurs  le» 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  17.  Mars  1646. 

L'ombrage  des  Hollandois  continue. 
Le  t rince  d'Orange  n'en  ejr  pas 
exempt.  La  Trovince  de  Hol- 
lande le  vent  rendre  fufpeEt. 
'Plaintes  du  procédé  perfide  des 
Efpagnols.  Le  Prince  d'Orange 
moins  porté  pour  l'échange  des 
Tais-Bas,  qu'il  n' avoit  paru  être 
d  abord.  Intelligence  du  'Duc  dç 
Bavière  avec  le  Cardinal  par  le 
moien  die  Nonce  Bagni.  $uf~ 
penfion  d armes  dans  l'Empire 
Jeroit  très-utile  à  la  France. 
Les  Suédois  s'y  opofent.  Hauteur 
de  Tenir anda  envers  les  Média- 
teurs. 


ON  dépêche  ce  Courier  exprès  en  Hollan-  L'ombrags 
de  fur  la  nouvelle  qu'a  donné  ici  le  ^tf^2 
Sieur  Braflèt  des  apprehenfions ,  des  jaloufies  nUe. 
&  des  foupçons  extraordinaires  qu'avoient 
conçu  Meffieurs  les  Etats  de  la  dernière  pro- 
pofition  que  les  Médiateurs  vous  avoient  faite 
de  la  part  de  nos  Parties.  Je  ne  m'amuferai 
pas  ,  Meffieurs  ,  à  vous  fpecifier  tout  le  dé- 
tail ,  puis  que  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne 
vous  en  ait  amplement  informé  :  mais  il  eft 
certain  que  jamais  artifice  ne  fut  mieux  con- 
duit ,  &  que  les  Efpagnols  ont  fait  en  un  mê- 
me temps  jouer  tant  de  divers  refforts ,  qu'il 
a  été  mal  aifé  à  Meffieurs  les  Etats  &c  à  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  même  de  s'empê- 
cher d'y  être  furpris  d'abord. 

Ils  ont  fait  publier  par  cent  voies  différen- 
tes que  la  Paix  étoit  conclue  par  le  moien  du 
Mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi,  à  qui  J'on 
donnoit  en  dot  les  Pais-Bas.  Que  les  Pro- 
vinces-Unies fe  trouveroient  comprifes  en 
cette  ceffion.  Que  tout  avoit  été  négocié  par 
un  Père  Ifaac  Jacobin.  Qu'il  ne  fe  pafferoic 
pas  trois  femaines  que  l'on  n'en  vît  l'effet. 
Que  c'étoient  les  conventions  fecretes  ,  dont 
on  étoit  demeuré  d'accord  ,  &  que  la  Reine 
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devoit  pour  l'apparence  prononcer  de  la  for-     ! 
te  ,   enfuite  de  la  remiffion  qu'ils  en  avoient 
faite  au  jugement  de  fa  Majefté.  ; 

L'allarme  ne  peut  être  plus  grande  que  le  j 
Sieur  BraiTet  l'a  repréfentée ,  toutes  les  Let-  j 
très  particulières  de  Hollande  ne  contiennent 
autre  chofe.  Divers  Miniftres  en  écrivent  j 
en  ce  fens ,  &  Paw  &  Knuyt  en  ont  parlé  ] 
enfemble  ,  &  ont  voulu  faire  croire  la  mê-  i 
me  chofe.  De  ce  côté  ici  on  fait  tout  ce  i 
qui  fe  doit  pour  rafsùrer  les  Efprits;  auiîi  je 
vous  prie,  Meilleurs ,  de  n'y  rien  oublier  du  i 
votre. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  en  a  été  fort 
altéré  ,  aiant  été  trois  jours  entiers  dans  la  fer- 
me croiance  que  la  Paix  étoit  faite ,  qu'on  ne 
lui  avoit  envoyé  d'Eflrades  que  pour  l'amu-  ; 
fer  ,  &  aiant  même  délibéré  pendant  ce 
temps-là ,  s'il  devoit  appuier  la  refolution  que  i 
quelques-uns  confeilloient  ,  de  prévenir  la 
France  par  un  Traité  particulier,  &  d'accep- 
ter les  avantages ,  que  les  ennemis  offraient 
à  Meilleurs  les  Etats ,  &  à  lui  en  fon  parti- 
culier j  mais  on  m'afsûre  qu'avant  que  le  Sieur 
d'Eflrades  l'ait  quitté  ,  il  eft  tôut-à-fait  reve- 
nu. Cependant  il  n'a  pas  été  lui-même 
exempt  du  foupçon  d'avoir  eu  connoiffance 
de  cette  Négociation,  &  d'y  avoir  confenti, 
&  la  Hollande  fomente  cette  croiance  parmi  i 
les  autres  Provinces. 

Ces  avis  ne  font  pas  allez  fimplement  dans 
toutes  les  Provinces-Unies  ,  où  ils  dévoient 
porter  le  principal  coup  ;  on  en  écrit  ici  de 
tous  cotez.,  de  Flandres  &  d'Allemagne 

L'Ambafladeur  de  Hollande  en  cette  Cour 
m'a  envoie  ce  matin  un  billet ,  pour  m'en 
donner  part ,  &  en  même  temps  de  l'offre 
qu'avoient  fait  faire  les  Efpagnols,  à  Meilleurs 
les  Etats  de  conclurre  leur  Traité  avec  eux 
devant  le  notre  ,  &  de  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  pourront  defirer. 

Je  loue  Dieu  de  tout  mon  coeur  de  m'a- 
voir  infpiré  la  fermeté  que  j'ai  eue  à  ne  vou- 
loir jamais  écouter  ici.  Car  fi  nos  Parties 
euflent  eu  en  cette  rencontre  la  moindre 
chofe  en  main  pour  faire  voir  à  Meilleurs  les 
Etats ,  il  eût  été  bien  à  craindre  que  leur  ma- 
lice n'eût  auffi  réuffi  ,  6c  qu'il  ne  nous  eût 
été  bien  difficile  d'y  remédier. 

C'eft  à  vous  autres,  Meilleurs,  maintenant 
à  faire  des  plaintes  aux  Médiateurs  bien  hau- 
tement ,  comme  je  les  ai  faites  ici  au  Nonce 
&  à  l'Ambafladeur  de  Venife  ,  que  j'ai  en- 
voie quérir  enfemble  ,  pour  leur  témoigner 
de  la  part  de  Sa  Majefté  le  reffentiment  qu'el- 
le a  de  l'étrange  procédé  de  nos  Parties  ,  qui 
nous  préfentent  du  poifon  dans  une  coupe 
d'or  ,  &  qui  en  nous  faluant  avec  civilité, 
nous  portent  la  dague  dans  le  fein.  Ils  n'ont 
fû  répondre  que  des  épaules,  n'aiant  pu  trou- 
ver des  raifons  pour  îbûtenir  cette  conduite, 
étant  d'ailleurs  informez,  de  ce  qui  s'eft  pafie 
en  Hollande.  Je  leur  ai  témoigné  que  puis 
que  l'artifice  des  Efpagnols  ne  produifoit  que 
la  continuation  de  la  Guerre,  on  fe  porterait 
volontiers  à  les  fatisfaire  là-deffus.  Et  il  eft 
remis  à  votre  prudence  ,  fi  vous  le  jugez  à 
propos,  de  paflèr  même  plus  avant,  donnans 
à  entendre,  que  l'on  a  mis  ici  en  délibération 
de  rompre  au  lieu  où  vous  êtes  toute  forte  de 
Traitez  avec  les  Efpagnols  ,  jufques  à  ce  que 
connoiifant  mieux  ,  qu'ils  ne  font ,  l'état  de 
leurs  affaires  &  des  nôtres  ,  ils  aient  changé 
de  façon  d'agir  dans  la  Négociation. 

Il  y  aura  auffi  belle  matière  d'exagérer  la 
malice  qu'ils  ont  eue  de  nous  faire  prier  par 
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les  Médiateurs  de  ne  rien  faire  mettre  dans  les 
Gazettes  de  leur  propoiîtion  ,  pendant  qu'ils 
ont  eux-mêmes  pris  foin  de  la  faire  publier 
en  tous  les  lieux ,  &  par  tous  les  moiens  dont 
ils  ont  pu  s'avifer. 

Un  des  mauvais  effets  que  leur  artifice  ait     te  Prince 
produit   jufqu'ici  ,     c'eft  d'apporter  quelque  dm°™%tri 
changement  dans  1  efpnt  du  Prince  d'Orange  p0Ur  r<<chan« 
touchant  le  parti  d'échanger  les  Pais-Bas  avec  Se  d«  Pais- 
la  Catalogne.     Vous  avez  vu,   Mcffieurs,  la  Bas  qu'''  ?'** 

/~~  j      i      t  i       A-  un/»  i    .       voir  paru  eir» 

Copie  de  la  Lettre  que  le  Sieur  d  Eftrades  d'abord., 
m'écrivit  de  la  première  Conférence  qu'il  a- 
voit  eue.  avec  ledit  Sieur  Prince  fur  ce  fujet. 
Il  paroilToit  par  là ,  qu'il  n'approuvoit  pas  feu- 
lement le  parti  ,  mais  qu'il  le  fouhaitoit  avec 
paifion  pour  fes  intérêts  propres  ,  &  que  s'il 
eût  pu  être  afsûré  d'avoir  Anvers,  moiennant 
Maftricht ,  &  que  l'Efpagne  cédât  aux  Etats 
toutes  {es  prétentions  &  les  droits,  &  que  la 
France  ratifiât  cette  celfion ,  il  n'y  avoit  rien 
de  fi  avantageux  à  Meilleurs  les  Etats  & 
à  lui  que  l'heureux  fuccès  de  cette  Négocia- 
tion. 

La  féconde  Lettre  que  j'ai  reçue  du  Sieur 
d'Eftrades  cette  femaine  ,     ne  contient  que 
deux  mots ,  que  les  affaires  avoient  changé  de 
face ,  &  que  comme  il  efperoit  arriver  plutôt 
que  fa  Lettre  ,   il  ne  vouloit  pas  faire  un  dif- 
cours  inutile.    Je  tiens  néanmoins ,  que  com- 
me les  raifbns,  qui  le  lui  ont  fait  goûter,  font 
toujours  les  mêmes ,   &  ont  la  même  force, 
fon  changement  d'avis  ne  regarde  pas  h.  fubf- 
tance  ,   mais  feulement  la  manière  de  la  Né- 
gociation.   Je  me  coiifirme  dans  cette  opi- 
nion fur  ce  que  Braflet  mande  qu'il  a  témoi- 
gné defirer  que  tout  fe  remît  à  Munfter  ;  dont 
j'infère  que  ce  qu'il  aura  peut-être  retranché, 
;      c'eft  le  Confeil  de  la  traiter  ici  fecretement  i 
i      mais  le  Sieur  d'Eftrades   nous  en    éclaircira 
i      bien-tôt  ,   &  à  la  vérité  je  compatis  en  quel- 
!      que  façon  audit  Prince  dans  les  foupçons  que 
!      l'on  a  conçus.    Car  s'étant  rencontré  que  le- 
!      dit  Sieur  d'Eftrades  lui  a  fait  l'ouverture  que 
!      vous  favez  ,   prefque  au  même  temps  que  la 
propoiîtion  des  Efpagnols  a  éclaté  à  Munfter, 
!      il  y  a  eu  quelque    apparent    fujet  de  croire 
qu'on  s'adreflbit  à  lui  pour  avoir  fon  confen- 
tement  d'une  chofe  qui  étoit  déjà  concertée 
&  refoluë. 

Cependant  il  eft  arrivé  bien  à  propos  que 
Monlieur  le  Nonce  a  reçu  une  nouvelle  Let- 
tre du  Marquis  Matthei,  qui  eft  à  Bruxelles, 
datée  du  io.  du  Courant,  par  laquelle  il  pref- 
fe  extraordinairement  d'obtenir  la  permiffion 
de  venir  ici  pour  faire  des  propofitions  pour 
la  Paix  ,  ou  qu'il  aura  grand  fujet  de  croire 
que  le  defir  que  nous  en  faifons  paraître  n'eft 
pas  dans  le  cœur  comme  fur  les  lèvres.  J'en- 
voie l'original  de  la  Lettre  à  Monlieur  le 
Prince  d'Orange  &  à  vous  autres,  Meilleurs, 
une  Copie  ,  dont  vous  jugerez  fans  doute 
qu'il  ne  nous  pouvoit  arriver  une  chofe  plus 
à  point  nommé  ,  pour  détromper  tout-à-fait 
ledit  Sieur  Prince ,  que  nous  aions  jamais 
entretenu  à  fon  infû  aucune  intelligence  ou 
Négociation  avec  nos  Parties.  Les  prenan- 
tes inftances  qu'on  nous  fait  pour  traiter  ,  & 
pour  écouter  féparément  ,  faifant  bien  voir 
que  nous  ne  l'avons  pas  fait  jufques  à  cette 
heure. 

Il  échet  de  faire  deux  reflexions  entre  plu- 
fieurs  autres  fur  la  teneur  de  ladite  Lettre. 
L'une ,  qu'étant  écrite  après  la  propofition  de 
nos  Parties  à  Munfter  ,  &  avant  qu'avoir  fû 
la  réponfe  que  ferait  Sa  Majefté  ,  il  paraît 
évidemment  qu'ils  ne  s'attendoient  pas  qu'elle 
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l^Ag,  pût  rien  produire  ici  pour  l'accommodement, 
&  ainfi  que  leur  vifée  en  cela  n'étoit  pas  de 
traiter  avec  la  France  ,  mais  d'en  feparer  les 
Alliez,  par  la  jaloufie  d'un  Traité.  Et  en  effet 
je  fuis  averti  de  bon  lieu  qu'un  des  Miniftres 
des  Princes  adherans  au  parti  de  la  Maifon 
d'Autriche  à  l'Aflëmblée  ,  •  &  ceux  de  l'Em- 
pereur même,  en  ont  parlé  comme  n'en  fai- 
fàns  point  de  cas ,  &  comme  d'une  ouverture 
vague  ,  qui  ne  pouvoit  avoir  de  bonne  fuite 
pour  la  Paix. 

La  féconde  réflexion  eft ,  que  les  Efpagnols 
nous  déclarent  affez  librement  qu'ils  ne  cefie- 
ront  jamais  leur  pourfuite  pour  obliger  les 
uns  &  les  autres  à  des  Traitez  particuliers. 
Et  certes  fur  ce  fondement-là  ils  ne  nous 
pouvoient  pas  tendre  un  piège  plus  dange- 
reux ,  que  lors  qu'aiant  fait  lèmblant  de  re- 
mettre au  jugement  de  la  Reine  la  décifion 
de  tous  les  diffèrens ,  ils  ont  en  même  temps 
fait  dire  aux  principaux  des  Provinces-Unies, 
&  femer  le  bruit  parmi  les  peuples  ,  qu'en- 
core qu'ils  fuffent  en  état  de  conclure  tout 
avec  la  France  en  peu  de  jours  ,  néanmoins 
fi  Meffieurs  les  Etats  vouloient  proficer  de  la 
conjoncture ,  ie  refolvant  à  nous  prévenir,  ils 
étoient  prêts  de  traiter  avec  eux,  &  de  leur 
donner  toutes  les  furetez  qui  les  contente- 
roient  le  plus ,  pour  la  fidelle  exécution  de  ce 
qui  auroit  été  arrêté. 

Enfin  on  découvre  chaque  jour  plus  claire- 
ment, que  quand  les  Miniftres  d'Efpagne  nous 
ont  fait  cette  belle  propolition  ,  c'a  été  fans 
avoir  aucun  ordre  du  Roi  leur  Maître,  quoi 
qu'en  difent  au  contraire  les  Médiateurs  & 
quelques  autres ,  mais  fimplement  pour  ga- 
gner temps ,  acquérir  créance  &  applaudiffe- 
ment ,  &  fans  s'expofer  à  aucun  préjudice, 
cflàier  de  nous  en  caufèr  plufieurs  ;  jettant 
d'un  côté  des  foupçons  &  des  craintes  dans 
l'efprit  des  Miniftres  de  Meffieurs  les  Etats, 
ou  plutôt  de  toutes  les  Provinces ,  &  de  l'au- 
tre leur  offrant  en  même  temps  des  expe- 
diens,  faciles ,  avantageux,  &  apparemment 
fûrs,  pour  les  obliger  à  un  Traité  particulier, 
fous  le  prétexte  plaufible  de  fe  garentir  du 
mal  qui  leur  arriveroit ,  fi  la  France  &  l'Ef- 
pagne  s'accommodoient  enfemble,  fans  qu'ils 
y  fu fient  compris,  &  notamment  s'ils  avoient 
cédé  à  cette  Couronne  les  droits  qu'ils  ont 
fur  les  Provinces  -  Unies  ,  comme  ils  leur 
ont  infinué  ,  que  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires  les  contraindroit  bien-tôt  d'en  venir- 
là. 

Tout  cela  nous  fait  voir  qu'il  ne  fuffit  pas 
que  nous  obfervions  une  exacte  fidélité  & 
fans  reproche,  mais  qu'il  faut  être  continuel- 
lement alerte  &  qu'il  faut  avoir  inceflamment 
l'ceuil  ouvert  pour  empêcher  qu'il  ne  nous 
arrive  quelque  inconvénient  par  l'artifice  de 
nos  ennemis. 

Cependant  je  veux  me  promettre  que  nous 
ne  demeurerons  pas  long-temps  dans  cet  em- 
barras ,  &  qu'après  avoir  rendu  les  Etats  bien 
perfuadez  de  notre  fincerité  ,    tout  ce  grand 
fracas  n'aura  fèrvi  qu'à  nous   faire  faire  la 
Paix  avec  plus  d'avantage  aux  uns  &  aux  au- 
tres. 
Je  me  flàte  même  que  comme  Monfieur  le 
■   Prince  d'Orange  ,   à  ce  que  Braflet  mande, 
avoit  déjà  commencé  d'inûnuer  aux  Etats, 
qui  lui  avoient  demandé  fon  avis  fur  ce  Ma- 
riage ,  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  Ci  étrange 
ni  fi  affreufe  qu'on  fe  la  figurait ,  &  que  fi  en 
parlant  des  Païs-Bas  pour  dot  ,   la  France  a- 
voit  la  portion  qui  lui  eft  refervee  par  le  par- 
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tage  du  Traité  de  1635-  &  Meffieurs  les  E- 
tats  l'autre,  il  n'y  auroit  rien  à  redire;  je  me 
flate,  dis-je,  que  ces  peuples  s'accommodant 
à  cette  ouverture',  &  fe  rendant  capables  des 
avantages  qu'ils  y  rencontreraient ,  toute  l'a- 
larme qu'ils  en  ont  prife  pourrait  bien  abou- 
tir à  la  fin  à  la  chofe  même  ,  &  à  conclurre 
la  Paix  par  un  expédient  ,  où  eux  &  nous 
pouvons  trouver  notre  compte  avantageufe- 
ment.  Mais  ce  fuccès  dépend  plus  que  jamais 
de  votre  conduite  &  de  votre  adrefl'e  ;  puif- 
que  la  Négociation  non  feulement  ne  peut 
plus  être  conclue ,  mais  ne  fauroit  être  traitée 
qu'à  Munfter. 

Que  fi  cet  échange  ne  peut  abfolument  a- 
voir  lieu 1 ,  &  que  nous  ne  puiffions  plus  ajuf- 
ter  un  échange  particulier  de  la  Catalogne, 
fans  y  comprendre  le  Rouflîllon  ,  Rofes  ôc 
ce  que  nous  avons  conquis  dans  la  Flandre , 
faifant  comme  il  a  été  mandé  quelque  échan- 
ge de  Places ,  pour  la  commodité  &  fatis- 
faction  commune  ,  ou  convenant  du  rafe- 
ment  de  quelques-unes  pour  les  contenter. 
Les  Trêves  pour  la  Catalogne  &  pour  le 
Portugal  feront  d'autant  plus  avantageufes 
qu'on  pourra  les  obtenir  plus  longues ,  &  on 
eftimeroit  que  du  moins  celle  de  Catalogne 
fût  de  la  durée  de  celle  des  Etats  avec  l'Elpa- 
gne; 

J'ai  été  fatisfait  extraordinairement  de  voir 
dans  votre  Dépêche  la  façon  dont  vous  avez 
parlé  aux  Médiateurs  fur  les  affaires  de  Por- 
tugal. Il  n'y  a  point  de  doute  que  continuans 
avec  fermeté  nous  ne  remportions  des  avan- 
tages notables  dans  la  conclufion  de  la  Paix. 

Je  me  fervirai ,  Meffieurs  ,  de  l'avis  que 
vous  me  donnez  pour  ce  qui  regarde  le  Duc 
de  Bavière ,  &  j'eflaierai  ,  par  la  voie  du 
Nonce,  de  le  faire  parler ,  &  déclarer  nette- 
ment, ce  qu'il  prétend,  ce  qu'il  veut,  &  ce 
qu'il  peut  faire.  Cependant  je  vous  envoie  un 
extrait  de  fes  dernières  Dépêches  à  Monfieur 
le  Nonce.  Et  quoi  que  ce  ne  foit  qu'une  ré- 
pétition de  ce  qu'il  a  fouvent  mandé  ,  j'ai  ju- 
gé à  propos  de  le  faire  ^traduire  en  François, 
&  le  chiffrer  ,  m'étant  fâché  quand  j'ai  apris 
qu'on  ne  l'avoir  pas  fait  jufques  à  cette  heure; 
parce  que  la  moindre  Dépêche  qui  fe  fût  éga- 
rée ,  nous  ne  lui  aurions  pas  feulement  fait  un 
notable  préjudice  ,  mais  auffi  à  nous-mêmes 
auprès  de  nos  Alliez ,  quand  ils  euflént  fû  cet- 
te intelligence. 

Quant  à  la  fufpenfion  d'armes  dans  l'Em- 
pire ,  je  me  remets  à  ce  que  je  Vous  en  ai 
mandé  ,  me  confirmant  tous  les  jours  dans 
la  créance  qu'elle  nous  ferait  toujours  très- 
utile.  Je  fuis  bien  auffi  de  votre  avis  que  les 
Miniftres  de  Suéde  ont  eu  grand  tort  de 
n'y  pas  prêter  l'oreille ,  &  y  donner  les  mains, 
avant  que  leur  armée  fe  retirât  des  Pais  héré- 
ditaires. 

Il  ne  faut  pas  révoquer  en  doute  que  les 
Efpagnols  ne  travaillent  par  toute  forte  de 
moiens  poflibles,à  empêcher  cette  fufpenfion, 
&  avec  la  même  vigueur  qu'ils  s'oppoferoient 
à  la  Paix  de  l'Empire  ,  s'il  n'y  étoient  com- 
pris, puis  qu'à  leur  égard  la  Trêve  leur  cau- 
fêroit  le  même  préjudice. 

Si  pour  faciliter  la  conclufion  de  cette  Trê- 
ve il  étoit  nécefiàire  de  promettre  de  notre 
part  que  l'armée  de  Monfieur  de  Turenne  ne 
îèroit  point  employée  dans  la  Flandre,  il  n'y 
auroit  point  de  difficulté  d'y  confentir,  &  de 
s'y  obliger  ,  parce  qu'on  pourrait  ne  le  faire 
pas ,  pour  agir  non  moins  utilement  en  Italie 
ou  en  la  Franche-Comté. 
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Intelligen- 
ce du  Duc  de 
Bavière  avec 
ie  Cardinal 
par  le  moien 
du  Nonce 
Bagni. 


SufpenGon 
d'armes  dans 
l'Empire  fe- 
roit  très- utile 
à  la  France. 

Les  Suédois 
s'y  opofent. 


i3o     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Penanndi 
envers  les 
Médiateurs. 


I<?4<?.  Le  Sieur  Palagio  m'écrit  auffi  le  meconten- 
Hjuteur  de  tement  que  les  Médiateurs  avoient  eu  de  Pe- 
naranda  ,  qui  les  avoit  maltraitez  fur  les  af- 
faires de  Portugal,  &  qu'il  avoit  reconnu 
qu'ils  en  étoient  demeurez  d'autant  plus  pi- 
quez, qu'il  leur  femblok  que  l'état  d'Efpagne 
ne  permet  pas  de  le  prendre  d'un  ton  fi  haut. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  ferviez 
utilement  en  femblables  rencontres  des  dé- 
goûts qu'ils  reçoivent  de  nos  Parties  ,  pour 
nous  les  acquérir  &  rendre  plus  favorables, 
leur  faifant  connoître  la  diference  de  notre 
conduite,  &  que  la  France  qui  a  tous  les  a- 
vantages  traite  avec  toute  civilité  poffible  , 
pendant  que  les  Efpagnols  qui  font  dans  la 
dernière  miière ,  ne  fè  peuvent  défaire  de 
leur  arrogance,  &  de  leur  hauteur,  avec  des 
perfonnes  qu'ils  doivent  refpeéter  ,  quand  il 
n'y  aurait  d'autre  motif  ,  que  les  fervices 
qu'ils  tâchent  &  font  capables  de  leur  ren- 
dre. 

Le  même  Palagio  me  donne  avis  que  Saa- 
vedra  eft  tout -à-fait  decredité  près  de  Pena- 
randa,  &  que  celui-ci  le  maltraite  fort.  Je 
ne  fai  pas  ce  qui  en  eft. 

Je  perfide  toujours  à  dire  que  la  plus  forte 
raifon  auprès  de  Contarini  pour  l'obliger  à  hâ- 
ter la  Paix ,  &  pour  nous  faire  avoir  notre  fa- 
tisfadtion  dans  l'Empire  ,  &  avec  l'Efpagne, 
&c  pour  faire  conclurre  un  accommodement 
avec  les  uns  &  les  autres ,  en  quelque  façon 
que  ce  puiffe  être ,  c'eft  de  le  chatouiller  fur 
les  offres  d'aflîftance  contre  le  Turc ,  &  que 
quand  la  France  ferait  tout-à-fàit  libre  ,  elle 
ne  longerait  pas  alors  feulement  à  donner  les 
mains  pour  rélïfter  à  l'Ennemi  commun  , 
mais  à  mettre  les  chofes  en  état  que  l'on 
pût  faire  fur  lui  des  progrès  confiderables  , 
&   notamment   la    République   de    Venife , 

3ui  en  aurait  les  moiens  plus  qu'aucun  autre 
u  côté  qu'elle  confine  avec  les  Ottomans, 
pendant  qu'ils  feraient  en  tous  autres  en- 
droits divertis  par  de  puiffantes  armées.  Je 
vous  prie  ,  Meffieurs ,  de  faire  fouvent  jouer 
cette  batterie  ,  &  de»  croire  qu'elle  portera 
grand  coup. 


AUTRE   MEMOIRE 


De  Son 


E  M  I  N  E  N  CE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  17.  Mars  1646. 

Retour  de  Monfieur  d'Eftrades. 
Ri/que  qu'a  couru  le  Trince 
d'Orange.  eRaisi  ennemi  des  Fran- 


çois.    ^D'Eftrades   croit   que  les     i<?4^ 
Hollandois  confentiront  h  t'échan- 
ge ,  fi  on  leur  donne  Anvers.  Un 
Particulier    excite   la  France  à 
conquérir  le  Terou. 

SUr  le  point  que  Saladin  eft  prêt  de  mon-     R«°nrde 
ter  à  cheval  Monfieur  d'Eftrades  arrive,  SadL 
qui  ne  m'a  pas  feulement  confirmé  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  mes  Mémoires,  mais  y 
a  ajouté  beaucoup  de  particuiaritez  des  rif- 
ques  qu'a  couru  Monfieur  le  Prince  d'Oran-     Rjfquequ'a 
ge  ,  pour  avoir  été  foupconné  par  les  Etats  eouraie Prin- 
d'avoir  eu  connoiffance  ,  &  donné  les  mains  ce      ransî* 
au  prétendu  Traité  de  Paix  entre  la  France 
&  l'Efpagne  ,  aux  conditions  du  Mariage  & 
de  l'Echange  ,    comme  auffi  de  la  refolution 
que  les  Etats  ont  été  fur  le  point  de  prendre , 
de  nous  prévenir  ,    &  d'accepter  les  offres  a- 
vantageules  que  les  Efpagnols  leur  faifoient, 
fur  la  créance  qu'ils  ont  eue  que  notre  Trai- 
té fut  déjà  arrêté  ,   ainfi  qu'on  les  en  afsûroit 
par  cent  endroits  differens.    Et  ce  qui  eft  ex- 
trêmement à  confiderer ,  c'eft  que  Paw  a  au- 
torifé  ce  bruit ,   en  parlant  aux  principaux  du 
Pais,  quoi  qu'il  l'ait  depuis  defavoué  au  Sieur 
Braffet. 

Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  a  dit  publique-  .Paw  enne- 
ment  que  lors  que  vous  autres ,  Meffieurs ,  ™ \*es Franr 
donnâtes  part  de  la  proposition  aux  Députez 
de  Meffieurs  les  Etats,  ce  fut  en  une  manière 
peu  diftincle  ,  &  de  façon  qu'il  étoit  aifé  à 
connoître  que  vous  en  referviez  plus  que 
vous  n'en  difiez.  Et  comme  tout  cela  eft 
fans  fondement,  &  fans  apparence  de  vérité, 
il  faut  conclurre  qu'il  n'a  pas  pour  nous  de 
meilleures  intentions  que  pour  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ;  mais  avec  des  gens  de  cette 
forte  il  eft  mieux ,  à  mon  avis ,  de  diffimuler 
que  de  leur  faire  des  reproches  inutiles  ,  qui 
les  engageraient  à  faire  pis.  Il  me  femblc 
pourtant  qu'on  ne  doit  pas  laiflèr  de  leur  en 
couler  quelque  chofe  en  pafïànt  à  tous  enfem- 
ble  ,  lors  qu'il  fera  de  retour  fans  faire  fem- 
blant  de  favoir  que  c'eft  lui  qui  ait  tenu  ce 
difcours:  exaggerans  feulement  que  c'eft  une 
chofe  bien  étrange  que  les  artifices  des  Enne- 
mis aient  le  crédit  de  faire  courir  parmi  les 
Provinces-Unies  des  bruits  fi  contraires  à  la 
fincerité , &  à  laffecTrion  avec  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  &  (es  Miniftres  traitent  avec  Meffieurs 
les  Etats. 

Parmi  ce  que  Monfieur  d'Eftrades  m'a  dit, 
j'ai  confideré  extrêmement  la  méchanceté  des 
Ennemis ,  en  ce  que  ce  Bourgeois  d'Anvers 
que  vous  aurez  vu  par  fa  Lettre  qui  étoit  em- 
ployé par  Monfieur  le  Prince  d'Orange  pour 
faire  dire  au  Marquis  de  Caftel  -  Rodrigo  , 
qu'il  devoir  propofer  quelque  parti  avantageux 
à  la  France  &  à  Meffieurs  les  Etats,  fans  s'at- 
tendre qu'il  nous  put  jamais  feparer,  étoit 
venu  lui-même  en  perfonne  à  la  Haye, pour 
afsûrer  le  Prince  d'Orange  que  la  Paix  étoit 
faite  ,  que  l'on  faifoit  le  mariage  du  Roi  a- 
vec  l'Infante,  &  que  l'on  donnoit  en  dot  les 
dix-fept  Provinces  des  Païs-Bas  ,  avec  tous 
les  droits,  &  que  l'on  rendroit  la  Catalogne 
&  le  Rouffillon,  &  que  l'on  abandonnoit  le 
Portugal.  Que  l'on  rendroit  auffi  la  Lorrai- 
ne au  Duc  Charles,  moiennant  deux  Places 
que  Sa  Majefté  retenoit  dans  le  Pais,  &  di- 
verfès  perfonnes  envoyées  fous  d'autres  pré- 
textes par  les  Efpagnols  arrivèrent  auffi  avec 
les  mêmes  avis. 

Qu'a- 


DE  MUNSTER  ET 

16.16.         Qu'avec  cela  on  avoit  en  même  temps  im-     p;| 
primé  un  Livre ,  qu'ils  ont  débité  parmi  tou-     sb 
tes  les  Provinces  dont  le  titre  étoit  :   Les  pro-     g  jfj 
fondeurs  d'Efpagne  &  le  Mariage  du  Roi  &  de 
P Infante  avec  les  dix-fept  Provinces  en  dot.  ||| 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  plus  de  particula-  || 
ritez.  parce  que  je.  fai  que  le  Sieur  Braflèt  Ws 
vous  les  a  mandées,  &  Monfïeur  d'Eftrades  ||| 
aufli  avant  fon  départ  de  Hollande. 

Je  ne  me  fuis  pas  trompé  quand  j'ai  crû     i-% 
que   le   changement  de   Monfïeur   le  Prince     a| 
d'Orange  n'étoit  pas  tant  dans  la  fubftance     K!>3 
de  la  choie  que  dans  la  manière  de  la  négo-     'M 
cier  :    Car  Monfïeur  d'Eftrades  m'afsûre  que 
même  après  tous  ces  bruits  ledit  Sieur  Prin- 
ce l'avoit  entretenu  long-  temps ,  pour  lui  per- 
fuader   que  quoi  que  la  France  donnât  pour 
faire  cet  échange  ,    il  ne  feroit  pas  à  beau-     as 
coup  près  comparable  à  l'importance  d'une 
telle  acquiiïtion. 

Meflieurs  les  Etats  lui  avoient  fait  témoi- 
gner que  s'il    pouvoit  obtenir  de  la  France     ay 
qu'on  fe  tînt  aux  termes  du  Traité    de  l'an     ffij 
1635.  toutes  les  Provinces-Unies  lui  -en  au- 
raient une  extrême  obligation,    &  il  leur  au- 
xoit  répondu,  que  la  Paix  fe  faifant  de  la  for-     «| 
te  ,    ils  feroient  obligez  de  remercier  le  Roi 
à  genoux,  &  de  faire  aveuglément  pour  les 
Alliances  offénlives  &  défenlives  tout  ce  que 
la  France  fouhaitteroit  d'eux. 

Monfïeur  d'Eftrades  s'eft  témoigné  toujours 
bien  éloigné  de  cela  ,  repréientant  qu'il  ne 
feroit  pas  jufte  ,  que  la  chofe  paflant  par  un 
accommodement,  comme  elle  devoit  faire  ii 
on  eût  chafle  les  Efpagnols  par  les  armes,  & 
que  la  Hollande  fans  y  rien  mettre  du  fien 
profitât  fi  notablement  de  ce  qui  devoit  ap- 
partenir à  la  France  en  faveur  de  mariage  ,  & 
de  reftitution  d'un  Pais  qui  n'eft'gueres 
moins  important  en  toutes  façons  que  les 
Pais-Bas. 

Ledit  Sieur  d'Eftrades  pourtant  me  dit  que 

fi  la  chofe  en  étoit  réduite  là,    il  croit  afsûré- 

ment ,    que  les  Etats  la  faciliteraient  beau- 

à  l'échange  G  coup,  &  que  pouvans  avoir  Anvers,  &  quel- 

Anm&°nne  1ue  P°™on  de  Pais  aux  environs,   ils  fe  con- 
tenteraient. 

Mais  je  pane  plus  outre  ,  &  à  mon  avis  je 
crois  qu'il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  au 
Roi  pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  mandées, 
.  de  chafler  en  toutes  façons  les  Efpagnols  des 
Pais-Bas  &  de  la  Bourgogne,  quand  même 
nous  ferions  obligez  d'accorder  pour  cela  à 
Meflieurs  les  Etats  tout  ce  qui  leur  devoit  ap- 
partenir par  le  partage  des  conquêtes,  donc 
aufli  bien  ils  ont  déjà  occupé  une,  bonne  par- 
tie ,  étans  afsûrez  que  pour  le  moins  nous  les 
obligerions  à  nous  lailfer  Bruxelles,  Malines, 
&  Couvain,  puis  que  le  Prince  d'Orange  en 
à  parlé  en  ces  termes  au  Sieur  d'Eftrades. 

Et  une  raifon  qui  paraît  fans  réplique ,  pour 
nous  le  confeiller,  c'eft  que  les  Pais,  que  le- 
dit partage  nous  donnoit  ,  valent  mieux  en 
toute  manière  que  ceux  que  nous  leur  ren- 
drions en  échange ,  &  à  notre  égard  ils  valent 
peut-être  au  double. 

Il  eft  donc  certain  que  quand  la  France  fe 
voudra  refoudre  à  laitfer  aux  Etats  la  por- 
tion qui  leur  vient  par  le  partage ,  on  ne  doit 
plus  être  en  peine  non  feulement  qu'ils  n'y 
confentent ,  mais  qu'ils  ne  le  fouhaitaffent  a- 
vec  paiïion  fans  qu'ils  ofaifenc  nous  refufer 
rien  de  tout  ce  que  nous  defirons  de  précau- 
tions néceflaires ,  pour  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique  ,  à  laquelle  même  nous 
pourrions  peut-être  dans  une  pareille  occurren- 
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D'Eftrades 
croit  que  les 
Hollandais 
confen  riront 
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ce    procurer   des    avantages    dans   les    autres 
Pais,  qui  font  déjà  fous  leur  domination. 

Comme  nous  ibmmes  afsûrez  du  côté  def. 
dits  Etats  ,  moiennant  ce  pis  aller  ,  &  que 
nous  n'oublierions  rien  en  Catalogne  pour  dé- 
tromper les  peuples  de  l'impreflion  qu'il  ne 
faut  pas  douter  que  les  ennemis  n'aient  en  mê- 
me temps  eflayé  de  leur  donner  aufli  bien 
qu'en  Hollande  ,  que  la  Paix  étoit  faite  & 
qu'ils  étoient  facrifiez;  C'eft  à  vous  autres, 
Meflieurs ,  à  voir  par  quels  biais  on  pourrait 
maintenant  reconnoître  les  intentions  des  Ef- 
pagnols ,  &  les  y  difpofer. 

Pour  cet  effet  je  vous  mets  en  confideration 
s'il  (eroit  bon  de  leur  faire  infinuer  que  l'éclat 
qu'ils  ont  fait  de  cette  propofition ,  n'a  fervi 
qu'à  faire  que  Meflieurs  les  Etats  y  aient  pris 
goût,  &  à  leur  faire  venir  l'envie  coniiderans 
les  grands  avantages  qu'ils  y  peuvent  rencon- 
trer ,  &  en  même  temps  obliger  les  Hollan- 
dois,  s'il  étoit  poflible  ,  à  prendre  les  Efpa- 
gnols au  mot ,  &  à  traiter  eux-mêmes  l'affaire 
avec  eux ,  afin  que  ce  n'étant  pas  nous  qui 
fiflions  la  Négociation ,  nos  ennemis  ne  puf- 
fent  rien  dire  aux  Catalans  qui  nous  pût  por- 
ter préjudice,  &  afin  aufli  que  les  Hollandois 
mêmes  fe  confirment  de  plus  en  plus  dans  la 
fincerité  de  notre  procédé  voiant  qu'on  leur 
remet  entièrement  la  Négociation  de  ce 
parti. 

Et  il  feroit,  ce  me  fèmble,  un  grand  efret, 
fi  nous  pouvions  fi  bien  rencontrer  toutes  cho- 
fes  avec  les  Députez  defdits  Etats,  qu'ils  vou- 
luffent  faire  femblant,  que  nous  arrêtans  la 
manière  de  conclurre  la  Paix  que  les  Elpa- 
gnols  ont  eux-mêmes  divulguée ,  la  France  & 
la  Hollande  travaillent  à  faire  un  nouveau  Trai- 
té ,  par  lequel  elles  s'obligent  à  n'entendre  ja- 
mais à  aucun  accommodement  que  les  Efpa- 
gnols ne  fortent  des  Pais-Bas  ôe  de  la  Bour- 
gogne ,  ou  qu'ils  n'en  aient  été  chatTez  par  les 
armées ,  ce  que  vous  pourrez  aufli ,  Meflieurs, 
inlinuër  en  même  temps  aux  Médiateurs,  a- 
fin  d'obliger  par  cette  crainte  les  Efpagnols  à 
confentir  à  ce  que  nous  délirons  en  cela. 

Je  ne  fai  pas  ce  qui  réunira  de  tout  ceci  , 
mais  je  fai  bien  comme  je  vous  ai  déjà  man- 
dé ,  que  leurs  Miniftres ,  même  les  plus  fen- 
fez,  ibnt  entièrement  perfuadez,  que  rien  ne 
leur  peut  être  plus  avantageux,  que  d'arrêter 
à  quelque  prix  que  ce  foit  par  un  accommo- 
dement le  cours  des  progrès  des  armes  de 
leurs  ennemis.  Peut-être  que  Dieu  ne  le 
permettra  pas  ,  mais  toutes  les  apparences 
font  ,  fi  la  Guerre  dure,  que  ce  ièra  pour 
leur  plus  grande  ruine;  pouvant  dire  avec  vé- 
rité, qu'outre  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
préparatifs  des  uns  &  des  autres ,  ils  n'ont  pas 
un  Roiaume ,  ni  un  Etat  dont  il  ne  foit  venu 
ici  des  perfonnes  propofer  des  moiens  de  ré- 
volte &  de  les  faire  tomber  fous  la  domina- 
tion de  Sa  Majefté,  fans  excepter  les  Indes, 
puis  qu'il  eft  parti  un  homme  exprès  du  Pé- 
rou ,  pour  venir  dire  ici  les  expédions  de  faire  •»  France  à 


Un  Virti. 
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cette  Conquête  avec  peu  de  monde.  Je  ne 
dis  pas  que  l'on  y  fonge,  mais  tant  de  divers 
nuages  affemblez  pourraient  bien  faire  tom- 
ber une  telle  tempête  fur  eux  ,  qu'ils  s'en 
trouveraient  à  la  fin  accablez  faute  d'y  avoir 
pourvu  à  temps ,  &  en  fe  mettant  à  couvert 
de  l'orage  par  la  Paix. 

Quoi  que  ce  foit  aujourd'hui  le  départ  de 
l'Ordinaire,  nous  avons  jugé  à  propos,  pour 
donner  plus  de  poids  à  ce  que  vous  devez  di- 
re aux  Médiateurs,  d'envoier  un  Courier  ex- 
près ,  qui  faile  éclat  dans  l'Aflemblée.  Je 
R  2  maru 
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mande  au  Sieur  Braffet  de  vous  écrire  bien 
amplement  tout  ce  qui  viendra  généralement 
à  fa  connoiffance  ,  particulièrement  en  cette 
matière  d'échange.  . 

Madame  la  Landgrave  a  reçu  les  quarante 
mille  Rixdalles  de  iùbfide  extraordinaire  dont 
Monfieur  de  Brienne  vous  avoir  écrit  ;  &  les 
efforts  que  l'on  fait  pour  fortifier  l'Armée  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  contribuent 
extrêmement  à  fon  avantageai  bien  que  vous 
autres,  Meffieurs,  faifans  de  votre  côté  tout 
ce  qu'elle  peut  defirer  dans  TAiTemblée  pour 
{es  intérêts,  il  me  femble  qu'elle  a  tous  fujets 
de  lé  louer  de  la  France.  Elle  a  defiré  que  te 
vous  écriviffe  en  fa  faveur.  Je  vous  prie  de 
témoigner  au  Sieur  de  Crofic ,  que  je  n'y  ai 
pas  manqué  quoi  qu'il  fût  fuperflu. 


3.  7.  &  10.  de  ce  n    is, 
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De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRIENNE. 


Du  t\.  Mars  1646. 

S 

Les  Suédois  reprennent   le  bon  che-  m 

min.  LesVlenipotentiaires  de Ba-  || 

viere  continuent  à  fervir  la  Fran-  |te 

ce.L'Efpagne  veut  empêcher  l 'Em-  || 

pereur,&  l'Empire  de  traiter  fans  jS 

elle.  Artifice  des  Efpagnols  dans  |ig 

leur  propofition  faite  à  la   Reine  k| 

Mère.  Les  Efpagnols  offrent  h  la 

France  cDamvïllters ,    Landrecy ,  ^ 

Bapaulme  ,   &  Hefdin  :  Et  TÏ-  || 

gnerol  fortifié ,  pourvu  que  Cafal  M 

foit  démoli.    Ce  que  les  Tlenipo-  M 

tentiaires    de    France    rejettent  'm 

bien  loin ,    &  en  font  confidence  m 

aux  Hollandois  pour  diffiper  leurs  || 

ombrages.     Infiances   du   Mark-  M 

grave    de    'Lourlach    pour    être 

rétabli  dans  fes  Etats.    On  ren-  1 

voie  le  blanc-figné  de  la  Reine  || 


MONSIEUR, 

POur  ne  vous  point  ennuier  &  ne  répéter 
pas  plufieurs  chofes  que  nous  ayons  déjà 
çi-deYant  écrites,  nous  panerons  légèrement 
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fur  vos  Lettres  des  3.  7.  &   10.  de 
6c  vous  informerons  feulement  de  ce  qui  s'eft 
fait  ici  de  nouveau.    Soit  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  aient  reçu  quelque  ordre  de 
leur  Reine,  ou  que  les  diveries  inftancc'S  que 
nous  leur  avons  faites  de  prendre  une  meilleu- 
re conduite  avec  nous  les  y  ait  obligez.  ;   nous 
commençons  à  connoître  qu'ils  reprennent  le 
bon  chemin,  &  qu'il  a  été  bien  à  propos  de  baadwmto 
s'éclaircir  avec  eux  comme  on  a  fait.     Cela 
nous  a  paru  dans  la  refolution  qui  a  été  prife 
en  TAiTemblée  des  Etats  qui  font  à  Ofnabrug 
touchant  notre  farisfaéfion ,   de  laquelle  nous 
vous  envoions    une    copie    6c    eftimons  que 
lefdits   Plénipotentiaires   y    ont   aidé.     Nous 
avons  fû  de  plus  que  quand  il  s'eil  parlé  du 
Pafleport  demandé  par  lc3  Députez  du  Duc 
Cbaries  ,   ils  ont  dit  nettement  qu'en  accor- 
dant ce  Pafleport  ce  feroit  violer  le  Traité 
Préliminaire  par  lequel  il  en  a  été  exclus. 

Les  Miniftres  de  Bavière  continuent  d'agir 
ici  félon  que    nous    le  pouvons  defirer.     Ils 
ont     averti     depuis     trois   jours    que    celui 
que  leur  Maître  avoir  envoie  à    l'Empereur  fervir  la 
eft  de  retour  &  que  fon  voiage  a  produit  un  France, 
ordre  à  Trautmansdorff  d'avancer    les  affai- 
res.    Qu'ils  l'avoient  vifité  depuis  cela  pour 
en    preflèr  l'exécution  ,    dont  nous  verrions 
bien-tôt  des  preuves  par  quelque  propofition 
qui  nous  feroit  faite  de  fa  part.    Ils  ont  ajou- 
té qu'ils  prévoient  de  grandes  difficukez  pour 
l'Alface,  ôc  qu'on  pourrait  plutôt  fè  refoudre 
à    nous    donner    récompenfe  ailleurs.     Cette 
dernière  parole  nous  a  confirme   dans  l'opi- 
nion que  nous  avions  déjà  que  le  deflèin  du 
Comte  de  Trautmansdorff  &  des  Efpagnols, 
pourrait  bien  être  de  mêler  enfemble  la  fatis- 
raétion  que  nous  prétendons  dans  l'Empire  & 
celle  q§k  nous  devons  tirer  de  l'Efpagne.     Il     L'FTpapne 
eft  certain  que  les  Efpagnols  travaillent  pour  «wempê- 
empêcher  que  l'Allemagne  ne  traite  fans  eux  ïn„  &  |^. 
&  pour  effaier  de  joindre  leurs  intérêts  avec  pire  Je  trai- 
ceux  de  l'Empire.     Le  Docteur  Brun  a  fait lcr  fans  elle" 
un  Ecrit  fur  ce  fujet  6c  s'efforce  par  diverfes 
raifons  à  convier  les  Etats    de  l'Empire  de 
prendre  part  aux  affaires  d'Efpagne.     La  plus 
forte  (  &  celle  que  nous  craignons  le  plus ,  ) 
eft  qu'ils  gagnent  quelques  Députez,  avec  de 
l'argent.     Le  bruit  étant  bien  grand  ici  que 
Penaranda  doit  diftribuer  une  notable  fomme, 
&  que  le  Roi   d'Efpagne   ne   pouvant  faire 
une  armée  allez,  puiflàme  pour  nous  renfler 
en  Campagne,    eft  refolu  de  ne  rien  épargner 
pour  rendre  fa    condition   meilleure  dans  le 
Traité. 

Quand  on  nous  apportera  les  Lettres  du 
Roi  pour  appuier  les  intérêts  du  Comte  d'Eg- 
mont ,  nous  efïaierons  de  lui  rendre  de  bons 
offices,  fans  rien  faire  néanmoins  qu'après  en 
avoir  communiqué  aux  Ambafladeurs  de 
Meffieurs  les  Etats ,     £c  qui  ne  leur  foit  a- 


gréable. 

On  n:a  pas  été  long-temps  à  découvrir 
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tifice  caché  fous  l'offre  fpecieufe  que  les  Efpa- 
gnols ont  fait  à  la  Reine.  Au!fi-tôt  que  no- 
tre Courier  fut  parti  ils  publièrent  ici  qu'ils  h'1'' à  '» 
en  avoient  été  recherchez,  du  côté  de  la  Cour  Reine  Mere' 
pour  fe  juftifier  en  quelque  forte  envers  MeC 
fleurs  les  Etats ,  6c  leur  faire  croire  que  c'é- 
toit  la  France  qui  avoit  envie  d'introduire  une 
Négociation  particulière  avec  l'Efpagne.  In- 
continent après  ils  ont  répandu  un  bruit  dans 
toutes  les  Provinces-Unies  que  la  Paix  étoit 
comme  arrêtée  entre  les  deux  Couronnes  ,  y 
fuppofant  des  conditions  qui  pourroient  don- 
ner le  plus  de  jalouiie  à  ces  Peuples-là  ;  quoi 

qu'ils 
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j  6â  6.  ^u''^  ne  nous  en  a^en:  Jaraais  k'1  parler.  Ce 
qui  a  produit  le  mauvais  effet  que  nous  avons 
mandé.  Maintenant  vous  verrez  à  quoi  cet- 
te grande  déférence  à  abouti  par  la  belle  pro- 
portion qu'ils  nous  ont  fait  faire.  Les  Mé- 
diateurs nous    ont  dit  de   leur  part  que  la 

Les  Efpa-     Reine  aiant  remis  aU  Roi    1?Uf  ,Maî.tre  le„  JU- 

gnois  offrent  gement  qui  lui  avoit  été  déféré  ,  ils  offrent 
a  ia  France  en  fon  nom  ,  comme  étant  bien  informez 
La™"'  de    fes    intentions ,     de   céder  à  la  France 

i-.au  ilcty  j  î  11  T"*  * 

Bapauime&c    quatre  Places  quils  appellent  quatre  i-rontieres 

HcfdiD.-         Roiales  avec   leurs  Bailliages  ,    appartenances 

&  dépendances  ,    favoir  Damvillïers  ,     Lan- 

drecy  ,  Bapaulme  &  Hefdin  ,    à  la  charge 

que  le  refte  des  conquêtes  fera  reftitué. 

Que  dans  l'Italie  on  rendra  de  part  &  d'au- 
tre ce  qui  appartient  aux  Princes  du  Pais  ,  & 
il  la  France  veut  retenir  Pignerol,  qu'en  ce 
cas  les  fortifications  de  Calai  feront  démo- 
lies. Que  dans  le  Traité  de  Paix  feront 
compris,  l'Empereur,  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  les  Electeurs ,  les  Etats  de 
l'Empire  6c  le  Duc  de  Lorraine.  Que  l'on 
mettra  les  claufes  ordinaires  dans  les  Trai- 
tez ,  &  entre  autres  que  nous  demeurerons 
amis  des  amis ,  &  ennemis  des  ennemis ,  a- 
vec  promeilé  de  ne  point  affilier  directement 
ni  indirectement  de  part  ni  d'autre  les  enne- 
mis &  rebelles. 

Nous  avons  promis  de  répondre  à  cette 
propolition  après  que  nous  l'aurions  commu- 
niquée à  nos  Alliez  ,  &  cependant  pour  ne 
laiffèr  pas  la  créance  que  nous  en  fiffions  au- 
cun état,  nous  avons  dit  aux  Médiateurs  par 
Forme  de  dilcours  qu'il  étoit  bien  étrange  que 
Ce  que  les  dans  l'état  où  les  Efpagnols  font  réduits  ils  fif- 
Picniputen-  fent  des  ouvertures  telles  que  l'on  pourrait  at- 
tendre dans  le  point  le  plus  floriffant  de  leur 
bonne  fortune.  Qu'ils  dévoient  penlèr  de  fai- 
re raifon  au  Roi  de  ibn  patrimoine,  &  d'un 
Roiaume  qu'ils  lui  détiennent  avec  tant  d'in- 
juftice ,  avant  que  de  prétendre  qu'il  leur  foit 
rendu  aucune  chofe  de  ce  qui  a  été  pris  fur 
eux  par  une  Guerre  jufte  &  déclarée.  Qu'il 
étoit  mal  feant  à  ceux  qui  doivent,  de  faire 
des  demandes,  &  que  s'ils  vouloient  entendre 
ferieufement  à  la  Paix ,  ils  avoienc  befoin  de 
prendre  de  bien  différentes  refolutions  ,  &  de 
traiter  auffi  bien  de  vieilles  conquêtes  qu'ils 
ont  faites  autrefois  fur  nous  que  de  celles  que 
nous  avons  faites  pendant  cette  Guerre.  Que 
pour  l'Italie,  le  Roi  n'aiant  pas  intention  de 
s'y  aggrandir,  lors  que  nous  ferions  notre  ré- 
pon.e  on  conviendrait  facilement  des  condi- 
tions qui  feront  trouvées  raifonnables  pour  la 
lureté  publique  de  cette  Province-là- 

Nous  remîmes  auffi  les  autres  points  à  la 
première  Conférence,  nous  contentant  de  tou- 
cher en  paflànt  la  difficulté  que  nous  y  trou- 
vions. La  feule  chofe  que  nous  eftimons  en 
cette  propolition  eft  ,  qu'elle  nous  donne 
moien  d'entrer   dans   les  affaires  d'Italie  ,     à 

3uoi  nous  tâcherons  d'engager  nos  Parties ,  & 
e  commencer  le  Traité  par  là  fuivant  nos 
inftructions.    Nous  vous  informerons  par  le 
premier  Ordinaire  de  la  réponle  que  nous  au- 
rons faite  aux  Médiateurs  après  l'avoir  exacte- 
ment concertée  entre  nous.     Cependant  nous 
en  avons  donné    part  aux  Ambaffàdeurs  de 
Meffieurs  les  Etats,  &  nous  nous  en  femmes 
Et  en  font  fervis  pour  les  defabufer   toujours  davantage 
confidence      des  faux  bruits  qui  ont  couru  dans  leur  Pars, 
doh  pour  dif-  étant  chofe  bien  abfurde  que  ceux  que  l'on 
Cper  leurs      difoit  fi  refolus   de  donner   au  Roi  tous  les 
ombrages.      piIs.Bas  ,   prétendent  faire  la  Paix  avec  Sa 
.Majefté  »    en  lui  donnant  quatre  méchantes 


tiairrs  Je 
France  rejet- 
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Places  ,   &  de  ravoir  par  ce  moien  tout  ce      I(J4«J 
qu'on  a  pris  fur  eux.     Ces  Meffieurs  reçurent  ' 

fort  bien  cette  communication  &  avec  beau- 
coup de  remercîmens  &  d'alsûrance  d'une  pa- 
reille lincerité  de  leur  part  en  tout  ce  qui 
lear  pourroit  être  propoié.  Ils  nous  dirent 
qu'ils  étoient  fort  importunez  par  les  vilites 
de  Noirmont,  &  que  même,  fous  prétexte  de 
manger  de  la  viande  avec  eux,  il  venoit  queW 
quefois  familièrement  fe  mettre  à  leur  table. 
L'un  d'eux  ajouta  que  les  Efpagnols  n'ont 
point  quitté  le  deffèin  de  nous  ièparer ,  &  que 
ce  Noirmont  leur  avoit  dit  que  s'ils  ne  fe  hà- 
toient  de  traiter ,  on  ferait  obligé  du  côté  de 
l'Efpagne  de  prendre  un  confeil  de  defefpoir, 
&  de  s'accommoder  avec  la  France. 

Le  Marquis  de  Bade-Doulach  a  envoyé  ici  ""tance <3u 
un  Gentilhomme  qui  nous  a  fort  preflë  d'é-  S™4 
crire  à  la  Cour  en  faveur  de  fon  Maître,  à  pour  être  re". 
ce  qu'il  foit  mis  en  poffeffion  de  fes  Etats,  qui  ubli  danl 
font  à  cette  heure  en  l'obéïffànce  du  Roi ,  at-  Ews" 
tendu  les  promeffes  qui  lui  ont  toujours  été 
faites  de  le  rétablir  quand  il  y  auroit  lieu ,  & 
vu  fa  fermeté  dans  le  bon  parti  ;  &  que  le 
Marquis  Guillaume  fon  Coufin,  qui  prétend 
retenir  ces  mêmes  Etats ,  a  toujours  été  af- 
fectionné au  parti  contraire,  aiant  encore  à 
prefent  fes  enfans  au  fervice  de  l'Empereur. 
Nous  avons  eu  fujet  de  revoir  ce  qu'il  vous  a 
plû  nous  écrire  de  cette  affaire  par  votre  Let- 
tre du  22.  Juillet  dernier  &  de  conliderer  quel- 
ques papiers  que  vous  nous  avez  envoiez  avec 
cette  Lettre.  Il  nous  femble  ,  Monlïeur , 
puifque  l'on  a  defiré  d'avoir  fur  cela  notre  a- 
vis ,  qu'il  eft:  bien  à  propos  que  ceux  qui  fa- 
vorifent  notre  parti  reçoivent  de  nous  un  trai- 
tement diffèrent  de  ceux  qui  y  font  contrai- 
res. Il  eft  vrai  que  le  Marquis  Guillaume  fe 
défend  fur  la  foi  d'une  capitulation  qu'il  à  fai- 
te avec  Monfieur  d'Erlach  ,  remife  au  bon 
plailîr  de  Sa  Majefté.  Nous  eftimerions  qu'on 
doit  faire  en  faveur  du  Marquis  tout  ce  qui 
fe  peut  ,  fans  contrevenir  à  ladite  capitula- 
tion ,  &  qu'il  peut  être  reftitué  dans  fes  re- 
venus &  pofféffions,  en  retenant  néanmoins 
la  Ville  de  Stolhoven  es  mains  du  Roi  pour 
être  rendue  en  faifant  la  Paix  à  celui  à  qui 
elle  fe  trouvera  appartenir.  Mais  fi  elle  eft 
approuvée  ,  il  faudra,  s'il  vous  plaît,  pren- 
dre garde  que  ledit  Sieur  Marquis  de  Dour- 
lach  ,  qui  eft  Proteftant ,  ne  falîe  des  chan- 
gemens  dans  fefdits  Etats  ,  qui  puiffent  por- 
ter préjudice  à  la  Religion  Catholique  ,  é- 
tant  vrai  que  nos  Alliez  en  Allemagne  man- 
quent fouvent  fur  ce  point  aux  Traitez,  que 
nous  avons  avec  eux,  &  que  nous  en  rece- 
vons tous  les  jours  des  plaintes,  &  des  re- 
proches ,  fur  lesquels  nous  avons  peine  à 
nous  défendre.  Il  fera  d'autant  plus  facile  de 
l'y  obliger  que  nous  avons  remarqué  dans  un 
de  fes  Mémoires  qu'il  l'a  offert.  Nous  croions 
que  ce  Gentilhomme  du  Marquis  de  Dour- 
lach  ira  à  Paris  &  qu'il  vous  rendra  un  mot 
de  Lettre  que  nous  lui  avons  donné  avec 
promeffè  de  vous  écrire  plus  amplement  & 
nous  vous  vupplions  de  le  traiter  favorable- 
ment. 

Nous  avons  encore  une  recommandation  à 
vous  faire  en  faveur  de  Meffieurs  de  Strasbourg 
qui  ont  un  Député  auprès  de  vous,&fe  plai- 
gnent du  Général  Major  Schimbeilè.  Il  im- 
porte bien  fort  pour  le  point  de  notre  fatisfac- 
tion  de  donner  bonne  opinion  de  nous  aux 
voifins  de  l' Alface ,  &  nous  eftimons  utile  au 
fervice  du  Roi  de  faire  cefier  le  fujet  de  cette 
plainte  autant  qu'il  fera  poffibie. 

R  5  Nous 
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,  *  Nous  avons  oublié  par  notre  dernière  Let- 

lM6--    treSS  la  réception  du   blanc  -ligne  de 

l£££2  1    Re  ne  duquel  nol  ne  nous  lommes :  pouu 

*..»*.    fervi,     Nou4s  vous  le  renvois  b^e  en  for- 


\>\&i. 


INOUS    vuus    «-    '— -  ■ —  ,T  ( 

3uïl  ne  peut  plus  de  rien  fervir.    Nous  | 

ScSÎuffi  r!-çû  kP Carte   &  Deicription   de  > 
î'Alface   &   attendons   ce  que  vous  nous  fai- 

tefefperer  pour  notre  inftrudion  plus  am-  | 

P  Nous  vous  remercions  de  la  nouvelle  que 
vous  nous  avez   donné  que   la  Reine  a   tait 
choix  de  Monfieur  le  Cardinal  Maxann  pour 
lui  confier  le  principal  foin  de  l'éducation  du 
Roi.    Tout  le  monde  reconnoit  que  rien  ne 
fe   peut  faire  de   mieux   pour  le  bien  de  ba 
Majefté  &  de  l'Etat ,    &  nous  pouvons  a- 
joûter  véritablement   que   nous   en   recevons 
ici  de  l'avantage  dans  le  Traité   de  la  Paix , 
voians  combien  tous  nos  Alliez  font  réjouis 
de  cette  refolution.     Ils  efperent  que  fon  Im- 
minence   formera    le    Roi    aux    bonnes  & 
confiantes  maximes  pour  la  conduite  de  Ion 
Roiaume  qui  font  aujourd'hui  fi    gfoneufe- 
ment  profperer  leurs  affaires  &  les  nôtres. 

Nous    avons    été  priez  par  Meilleurs  les 
Médiateurs, de  la  part  de  Monfieur  le  Com- 
te  de  Naffau,  de  donner   un  Paffeport  pour 
celui  qui  lui  doit  apporter  à  Munfter  1  Ordre 
de  la  Toifon.     Nous  avons  promis   de   vous 
en  écrire  &  vous  fupplions,  Monfieur,   den 
faire  expédier  un  pour  Dom  Joleph  Antonio 
de   Hernate  premier   Héraut  d'armes  de  ba 
Majefté   Catholique  ,    pour  venir   d'Efpagne 
par  la  France  à  Bruxelles,   &  de  là  à  Munf- 
ter avec  deux  ferviteurs,.  fes  chevaux  &  har- 
des;&  lefdits  Sieurs  Médiateurs  ont  prié  que 
l'on  donne  ledit  Paffeport   au  Nonce  qui  eft 
à  Paris  pour  l'envoier  à   celui  qui  eft  à  Ma- 
drid.   Nous  fommes  &c 
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ment  avec  le  'Pape.     Le  Plef-     io^ôV 
Jïs-Befançon   Envoie   à   la  Cour 
de   Savoye.     Fermeté  des  Etats 
de  Languedoc.     On  les  fepare. 

Monseigneur  &  Messieurs. 


L     E  .T    T     R    E 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  14.  Mars  1646. 

//  ne  faut  aucunement  dégoûter  la 
Suéde.  JDn  fervira  Bavière  à 
proportion  de  ce  qu'il  fervira  la 
France.  On  propofe  d'avoir  un 
Ambajfadeur  à  la  Haye.  L'E- 
lecleur  de  Trêves  eft  bon  Alle- 
mand. On  veut  emploter  le 
<Duc  de  Tarme  à  l'accommode- 


$3  T70tre  Lettre  du  10.  du  préfent,  de  laquel- 

■        *     le  j'ai  fait  la  lecture  à  fa  Majefté,  nous 

0.  a  apris  ,  que  bien  que  Monfieur  de  la  Thuil- 

$1  lerie  s'éfbrce  de  vous  donner  toutes  les  afsû- 

É|  rances  poffibles  de  la  difpofition  de  la  Reine 

H  de  Suéde,    à  demeurer  infeparablement  unie 

É;  avec  cette  Couronne  ,    &  que  Ces  Députei 

as  vous  aient  auffi  protefté  cela  même,   il  ne 

§pj  laine  pas  de  vous  demeurer  quelque  foupçon 

|lm  de  leur  conduite.    C'eft  ce  qu'il  eût  fallu  vous 

&«      répondre  ,  fans  que  '  vous  dites  que  vous  les      j,  re  ftuS 

as      veillerez  de  près,   &  y  ajouter  la  précaution  aucunement 

blg     que  vous  avez  établie,   de  faire  en  iorte  &  a-  ànoùiai* 

Sp  j      r  01,  -r  Suéde. 

gl     vec  tant  de  lecret  &  d  accortile,  que  notre 
Ikî      procédé  ne  puifiè  donner  nul  fujet  de  divi- 
;jj|      fion ,  que  vous  connoiffez  être  le  plus  dange- 
Sjg      reux  écueil ,  contre  lequel  les  ennemis  effaient 
«g     de  nous  jetter.     Il  peut  être  que  le  Comte  de 
gjg     Trautmansdorff  ne  publie  ce  que  vous  avez 
S'il      recueilli,   que  pour  réuffir  en  ce  deffeln.     Il 
UI      nous  a  été  mandé  que  le  même  s'eft  laiffé  en- 
|j|      tendre ,  qu'il  efperoit  de  grandes  chofes  dans 
îag      peu  de  jours  ,    &   cela  nous  a  donné  fujet 
8g      de  bien  examiner  l'état  préfent  des  affaires» 
»g     foit  du  dedans  du  Roiaume ,   ou  du  dehors. 
£•3      Et  après  avoir  fait  divers  jugemens  nous  avons 
jp>      conclu ,   ou  que  c'eft  une  parole  de  vanité  , 
§!:i      qui  lui  a  échappé  ,  ou  qu'il  avoit  fixé  les  pré- 
tentions des  Suédois,  &  que  de  concert  ils  a- 
jH     voient   écrit  à   leurs  Maîtres    pour   recevoir 
jP      leurs  dernières   volontez.     Et    à  cela  même 
Kîx     votre  jugement  nous  a  portez.     Mais  les  Lct- 
|p      très  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  font  fi  ex- 
<<l?      preffes  &  fi  oppofées  à  cette  crainte  qu'il  faut 
U?      y   renoncer  ,   ou  bien  s'y  étant  mécomptez  , 
gf     donner  à  la  Reine  de  Suéde  la  qualité  de  la 
Hj     plus  diffimulée  PrincefTe  qui  foit  fur  la  terre, 
|S     &  à  fon  Confeil  du  plus  perfide.     Par  le  re- 
tour du  Sieur  de  Saint  Romain  vous  ferez  en- 
core mieux  éclaircis  des  intentions  de  cette 
Majefté. 

Ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  appréhende  que 
le  Chancelier  ne  foit  choqué  par  fon  arrivée, 
puifqu'y  faifant  des  plaintes  de  fon  Fils ,  il  fe- 
ra contraint  de  le  blâmer  en  public ,  ce  qu'il 
eût  mieux  aimé  faire  en  particulier,  &  celui- 
là  offenfé  aura  moins  de  complaifance  à  votre 
égard.  C'eft  ce  qu'il  a  mandé  fur  ce  fujet. 
Mais  votre  Alteffe  &  vous,  Meffieurs,  avez 
un  autre  fentiment,  &  qu'une  fois  détrompé 
qu'on  n'ofe  fe  plaindre  de  fa  conduite,  il  fera 
pour  la  prendre  plus  modérée.  Quelque 
chemin  que  Ton  prenne  pour  arriver  à  ce 
port,  pourvu  que  l'on  y  aborde,  il  aura  été 
heureux. 

On  nous  afsûre  que  Bavière  s'applique  for-     On  fervîm 
tement  -   foit  à  Vienne  ou  ailleurs  ,     à  faire  Tiaviert  à 
comprendre  qu'il  faut  donner  fatisfaftion  à  la  pd[opc"'^ 
France ,  &  cela  a  rapport  à  ce  qui  vous  a  été  fervira  u 
dit  par  fes  Députez,  aufquels  vous  avez  ré-  France' 
pondu  avec  tant  de  circonfpeélïon ,   &  fi  à 
propos ,  qu'il  n'y  a  qu'à  vous  en  -louer.  Quand 
ils  vous  donneront  lieu  d'appuier  plus  forte- 
ment les  intérêts  de  leur  Maître  que  vous  n'a- 
vez fait ,  vous  favez  ce  que  vous  aurez  à  fai- 
re ;  &  U  eft  bon  qu'ils  fâchent  qu'ils  feront 

recom- 
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Xtf4&  recompenfez,  félon  les  fervices  qu'ils  auront 
rendus.  Il  y  a  pourtant  cette  différence  en- 
tr'eux  &  nous,  que  notre  grandeur  afsûre  la 
leur  ,  qui  ne  pourra  rien  contribuer  à  la 
nôtre, 
on  propo-  Sa  Majefté  a  bien  remarqué  ce  que  vous 
fe  duTj  un  avez  enchaflé  en  votre  Lettre ,  que  fi  les  Sue- 
à  iT  Hay* Ur  dois  &  les  Hollandois  parloient  fermement  & 
nettement  aux  ennemis  ,  cela  avanceroit  le 
Traité.  Sur  cette  conlideration  on  eft  entré 
en  une  fpeculation-  qui  a  Ces  fondemens ,  qu'il 
y  pourrait  avoir  néceffité  d'un  Ambafiàdeur  à 
la  Haye ,  fmon ,  pendant  toute  la  durée  de  la 
Négociation  ,  au  moins  en  de  certaines  ren- 
contres d'affaires ,  qui  doivent  être  portées  a- 
vec  plus  de  hauteur  &  de  majefté,  qu'il  ne 
s'en  trouve  en  la  pèrfonne  d'un  Refident.  Sur 
cela  Sa  Majefté  s'en  refolue  de  vous  faire  fa- 
voir,  que  quand  Monfieur  de  laThuillerie  en  . 
fera  parti  ,  &  pendant  fon  abfence,  l'un  de 
vous ,  Meflieurs ,  s'en  pourrait  donner  la  pei- 
ne ,  quand  il  fe  préfentera  une  occafion  de 
cette  nature  dont  vous  vous  devrez  difpenfer 
lors  que  ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  y  fera  , 
auquel  il  fera  mandé  de  faire  envers  Meffieurs 
les  Etats  tout  ce  que  vous  lui  prefcrirez, 
tout  ainfi  que  fi  Sa  Majefté  le  lui  avoit  or- 
donné. 

Depuis  deux  jours  le  Baron  de  Dhona  eft 
arrivé  en  cette  Ville,  mais  il  ne  paraît  pas 
encore  en  public ,  &  pour  mieux  perfuader 
que  fon  Maître  eft  François  il  veut  être  vu 
avec  un  Equipage  à  la  mode.  Quand  je  l'au- 
rai entretenu  Se  qu'il  fe  fera  déclaré  du  fujet 
de  fon  voiage ,  vous  en  ferez  avertis. 
t-pua  Je  prendrai  occafion    d'écrire  à  Monfieur 

de T^veseft  d'Antonville  de  faire  expliquer  l'Electeur  de 
bon  Aile-  Trêves  de  {es  fentimens.  Après  ce  qui  vous 
mand-  a  été  mandé  fur  le  fujet  de  Philipsbourg ,  & 

ce  que  vous  avez  déclaré  à  fes  Députez,  il 
ferait  bien  étrange  s'il  n'appuyoit  les  intérêts 
de  cette  Couronne  ,  qui  n'eft  entrée  en 
Guerre  contre  rEfpagne  que  pour  tirer  rai- 
fon  de  l'injufte  oppreffion  qu'il  fouffroit.  En 
ce  que  j'ai  vu  de  fa  conduite  il  paroît  fi  fort 
Allemand  que  je  crains  que  l'affection  de  là 
patrie  ne  lui  rafle  oublier  ce  qu'il  doit  à  un 
Roi  voifm.  Mais,  grâces  à  Dieu,  nos  affai- 
res profperent,  &  nos  Ennemis  doivent  plus 
prefier  de  nous  faire  fortir  de  leur  Pais  que 
nous  de  l'abandonner.  La  mauvaife  volonté 
de  cette  Nation  envers  la  nôtre  a  bien  paru 
au  langage  que  plusieurs  des  Députez  des 
Princes  ont  tenu  ,  &  vous  avez  beaucoup 
fait  quand  vous  leur  avez  fait  avouer  qu'il 
nous  éroit  dû  quelque  chofe.  Qui  convient 
de  la  Thefe  a  bien  de  la  peine  à  contredire 
à  ce  qu'on  demande.  Il  ne  s'agit  pour  lors 
que  "du  plus  au  moins ,  &  il  n'eft  pas  diffici- 
le de  trouver  des  temperamens  qui  fatisfont 
les  deux  Parties. 

La  Lettre  écrite  par  l'Archiducheflê  Clau- 
de témoigne  bien,  qu'elle  ôc  fes  proches  au- 
ront grand'  peine  de  relâcher  l' Alface ,  &  que 
la  rélolution  prifè  d'indemnifer  fes  enfans  d'u- 
ne partie  du  revenu  a  été  prife  avec  beaucoup 
de  conlideration.  Elle  fait  ce  qu'elle  doit  pour 
conferver  le  iîen,&  nous  ce  que  nous  devons 
pour  atsûrer  le  repos  public  &  le  particulier 
de  cette  Couronne. 

Le*<lernieres  Lettres  du  Sieur  Braflèt  de 
la  Haye  nous  ont  apris,  que  l'on  commence 
à  y  entendre  raifon ,  &  qu'on  donne  à  l'ou- 
verture faite  par  les  Efpagnols  fa  jufte  valeur, 
comme  aulfi  à  nos  paroles.  Ce  qui  a  été  ré- 
folu  fur  votre  Dépêche  fera  tenu  fecret,  & 


plus  encore ,  s'il  fe  peut ,   ce  que  vous  a  ap-     i  Ç&6, 
porté  Saladin  ;  de  cela  dépend  une  partie  du 
ïuccès  de  votre  Négociation. 

J'aurais  achevé  ma  Lettre  s*il  ne    m'étoit  cm°"  ycru,e 
fouvenu  que  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  Duc  de  Par- 
la difpofition  de  Sa  Majefté  à  s'accommoder  me  »  l'ac- 
avec  le  Pape,  il  avoit  été  refolu  d'en  remet-  Z™lvtl  le 
tre  le  foin  an  Duc  de  Parme ,  lequel  s'eft  lait  Pape, 
fé  entendre  à  l'Abbé  de  Saint  Nicolas,   qu'il 
y  avoit  des  temperamens  à  fuivre  qui  feront 
de  commune  fatisfaclion ,  &  que  les  Barberins 
feraient     partie    de  l'accommodement.    On 
penfe  à  offrir  des  grâces  au  frère  dudit  Duc 
pourvu  qu'il  fe  déclare  François ,   dont  il  ne 
paroît  pas  éloigné.     Pendant  ces  entrefaites  le 
Pape  a  publié  une  Bulle  qui  cite  les  Barberins, 
mais  leur  donnant  trois  termes  &  un  délai  de 
quinze  mois ,  elle  peut  bien  avoir  eu  pour  fia 
féconde  de  mettre  leur  procès  hors  d'état  ;  & 
le  temps  fournira  des  moiens  pour  les  tirer  d'af- 
faire avec  la  réputation  de  la  Cour  Romaine. 
Le  premier  objet  de  la  Bulle  eft  pour  juftifier 
toutes  les   procédures   qui  feront    continuées 
contr'eux  &  de  défendre  aux  Cardinaux  de 
partir  de  Rome,  &  fe  retirer  de  l'Etat  Eccle- 
fiaftique  fans  en  avoir  eu  la  permiffion  de  Sa 
Sainteté.    On  attendoit  de  par  delà  avec  im- 
patience ledit  Abbé,  &  ce  qu'il  aurait  négo- 
cié avec  le  Grand  Duc ,  lequel  patte  pour  le 
plus  confident  du  Pape ,  &  le  feul  en  l'amitié 
duquel  il  efpere,  &  il  m'a  été  infinué  qu'il 
fe  préparait  à  faire   diverfes   ouvertures  afin 
de  trouver  le   tempérament    qu'il  fe  propofe 
pour  la  commune  fàtisfaction.    S'ils  ont  de 
l'impatience  de  l'avoir ,  je  n'en  ai  pas  moins 
d'avoir  de  fes  nouvelles. 

L' Ambafiàdeur  extraordinaire  que  la  Répu- 
blique de  Venife  y  a  dépêché ,  n'y  étoit  pas 
arrivé  au  vingt-fix  du  paffé,  &  quelques  jours 
auparavant  le  Pape  avoit  eu  information  com- 
me Sa  Majefté  avoit  honoré  de  la  protection 
de  fes  affaires  le  Cardinal  d'Efte,  &  qu'il  IV 
voit  reçue,  ce  qui  avoit  été  rendu  public  par 
l'appofition  des  armes  de  Sa  Majefté  au  defliis 
de  la  Porte  de  fon  Palais.  On  va  mettre  à 
exécution  la  réfolution  ci-devant  concertée 
&  arrêtée  d'envoier  chez  Madame  de  Savoye 
un  Gentilhomme  chargé  de  Lettres  de  créan- 
ce pour  elle,  &  de  lui  expliquer  tous  les  fu- 
jets  qu'elle  a  donnez  de  mauvaife  fatisfaction. 
C'eft  Monfieur  du  Pleffis-Befànçon ,  lequel  tePleffis- 
eft  puifiant  en  raifon  &  très-capable ,  non  feu-  ^0"!°° 
lement  de  lui  faire  entendre  ce  qui  lui  aura  été  Madame  de 
commandé  ,  mais  de  recueillir  ce  que  cette  Sivove- 
Alteffe  lui  répondra,  &  le  vrai  fens  de  [es  pa- 
roles. Le  remède  fera  donné  dans  un  bon  mo- 
ment, Madame  Royale  commence  à  connoî- 
tre  fa  faute,  &  s'en  eft  bien  expliquée  par  u- 
ne  Lettre  qu'elle  a  écrite  à  Monfeigneur  le 
Cardinal  Mazarin.  Je  crains  par  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  d'elle  que  vous  me  con- 
damniez de  me  trop  avancer  puis  qu'elle  a  été 
capable  de  prendre  des  réfolutions  contraires 
&  différentes  entre  elles. 

Nous  avons  été  avertis  de  la  feparation  des     Fermeté 
Etats  de  Languedoc  felon  l'ordre  qui  en  avoit  Lan^doc!" 
été  envoyé  ;  ils  ont  eu  affez  d'inconiïderation  On  les 
pour  refufer  ce  qui  leur  avoit  été  demandé  &  fep»1^ 
de    demeurer    dans    les    premières    délibéra- 
tions.   Sa  Majefté  avoit  été  confeillée  de  ne 
rien  accepter  puifqu'elle  ne  manquera  pas  de 
moiens  pour  foûtenir  la  grandeur  de  fon  E- 
tat,  bien  que  cette  Province  n'ait  pas  témoi- 
gné de  la  bonne  volonté.    J'ai  jugé  vous  de- 
voir avertir  de  ce  qui  fe  pafie,   afin  que  fi  les 
Gazettes  étrangères  faifoient  fonner  bien  haut 

cette 
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\6a6.  cetre  feparation  en  la  forme  qu'elle  a  ete  pra- 
tiquée ,  vous  n'entriez  pas  en  apprehenfion 
que  ce  foit  le  commencement  d'un  mouve- 
ment. Les  plus  fages  du  Pais  condamnent 
les  autres.  Je  devrais  être  blâmé  d'alonger 
une  Lettre,  déjà  affez  importune  ,  de  diver- 
fes  chofes  affez  fuperflues  ,  mais  je  juge  que 
cela  fert  à  votre  divertiffement ,  &  qu'il  peut 
même  être  utile  au  fervice  de  Sa  Majef- 
té.  Il  m'a  été  commandé  de  vous  envoier 
la  Sauvegarde  que  vous  avez  demandée,  & 
d'expédier  le  Paffeport  pour  le  Comte  de 
Naflau.  Si  je  favois  quand  il  entrera  dans 
le  Roiaume  ,  je  le  ferois  rencontrer  par  un 
Gentilhomme  qui  aurait  foin  de  le  faire  fer- 
vir. 

Monfieur  de  Beauregard  m'a  mandé  par 
fa  Lettre  du  8.  Mars ,  qu'il  avoit  été  re- 
cherché du  Baron  de  Reiffenberg  d'effaier 
de  retirer  des  papiers  qui  font  à  Francfort 
&  qui  ont  été  failîs  lors  que  le  nommé 
Ottaviani  a  été  arrêté  prifonnier,  &  que 
lui  aiant  montré  une  Lettre  que  je  lui  ai 
écrite  ,  il  avoit  crû  qu'il  étoit  du  fervice 
de  Sa  Majefté  de  lui  faire  office  ,  &  qu'il 
lui  avoit  confeillé  de  vous  aller  trouver  , 
même  s'étoit  engagé  de  l'y  conduire.  Si 
ledit  Ottaviani  n'étoit  accufé  d'avoir  voulu 
entreprendre  fur  la  vie  de  l'Electeur  de 
Maience  ,  ledit  Baron  étant  petit-fils  d'une 
perfonne  attachée  dans  le  fervice  du  Roi 
Charles  IX.  &  lui  même  faifant  profeffion 
d'être  ferviteur  de  cette  Couronne ,  il  n'y 
aurait  guère  de  chofes  qu'on  ne  voulût  faire 
pour  lui  témoigner  bonne  volonté.  Mais 
l'empreffement  qu'on  aurait  de  ravoir  lefdits 
papiers  (  où  l'on  ne  verra  rien  finon  que  ledit 
baron  afpiroit  à  FElec~rorat ,  &  qu'il  efperoit 
de  gagner  l'Archevêque ,  &  de  le  faire  entrer 
dans  le  bon  parti)  pourrait  donner  lieu  de 
foupçonner  que  nous  tremperions  en  une  vi- 
laine aûion. 

Nous  ne  fommes  pas  d'avis  de  paraître 
en  cette  affaire.  C'eft  ce  que  j'écris  audit 
Sieur  de  Beauregard  ,  &  dont  j'ai  crû  vous 
devoir  donner  avis  ,  afin  que  vous  ne  vous 
engagiez  pas  aifément  à  une  chofe  de  cette 
conféquence  ,  fi  ce  n'eft  que  par  les  rai- 
fons  qui  vous  feront  déduites  par  ledit  Ba- 
ron (  lequel  autrefois  avoit  eu  ordre  de 
vous  aller  trouver  )  vous  jugiez  en  devoir 
ufcr  d'autre  forte  ,  ce  qui  eft  remis  à  vos 
prudences. 
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MEMOIRE 


De  fon 


E  M  I  N  E  N  CE 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  14.  Mars  1646. 

Bavière  prejfe  t  Empereur  fur  la 
fatisfaflion  de  la  France.  Qui 
pourtant  ne  fe  relâche  point  fur 
les  préparatifs  de  la  Campagne. 
'Départ  de  Monfieur  de  Turen- 
ne.  Affaire  du  Roi  et  Angle- 
terre. La  France  ne  l'ajjîfte  que 
faiblement.  Bulle  contre  les  Bar- 
berins. 


J'Ai  reçu  ,  Meffieursi  votre  Dépêche  du 
dixième  du  Courant,  &  il  me  femble  ne 
pouvoir  mieux  commencer  la  mienne  qu'en 
me  rejouïfiant  avec  vous ,  comme  je  fais  de 
tout  mon  cœur,  de  ce  que  vous  verrez  qui 
eft  contenu  en  la  dernière  Lettre  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière  au  Nonce  ,  dont  je 
vous  envoyé  une  copie  en  chiffre  traduite  de 
l'Italien. 

Si  la  réfolution  qu'a  prife  à  la  fin  l'Empe- 
reur, preflè  par  Bavière,  de  confentir  à  la  fa- 
tisfaétion,  que  cette  Couronne  prétend  dans 
l'Empire,  fe  trouve  véritable  &  fincere  ,  on 
peut  s'avaficer  à  dire  avec  grand  fondement 
que  la  Paix  eft  faite ,  au  moins  dans  l'Empire, 
puis  qu'il  n'eft  pas  à  prefumer  qu'ils  n'aient  en 
même  temps  réfolu  de  contenter  la  Couronne 
de  Suéde  ;  &  les  deux  Couronnes  étant  faris- 
faites ,  on  pourra  aller  bien  vite  dans  l'Aflem- 
blée  fur  la  difcufEon  des  autres  points.  Cela 
enfuite  produira  le  contrecoup  que  nous  pou- 
vons fouhaiter  à  l'égard  des  Efpagnols  pour 
les  mettre  à  la  raifon ,  étant  vrai-femblable 
qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  que  l'on  conclût 
un  accommodement  dans  l'Allemagne  fans  y 
être  compris ,  pour  ne  fe  voir  pas  tomber  fur 
les  bras  le  faix  de  la  Guerre  dans  les  extrénù- 
tez  où  font  réduites  leurs  affaires. 

Vous  verrez,  Meflieurs,  que  les  termes  de 
la  Lettre  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  font 
bien  clairs  &  bien  pofitifs.  Néanmoins  il  ne 
ferait  pas  de  la  prudence  d'interrompre  d'un 
moment,  (  comme  il  femble  vouloir  l'infinuer) 
les  appareils  pour  la  prochaine  Campagne  , 
mais  il  faut  au  contraire  redoubler  plutôt  les 
foias  que  l'on  en  prend,  s'il  étotf  poffible  , 
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afin  de  faire  redoubler  aufïî  en  nos  Parties 
l'envie  qu'elles  ont  de  la  Paix,  &  qu'elles  per- 
dent toute  efperance  de  nous  pouvoir  amufer 
par  des  Négociations  captieufes  ;  &  c'eft  de 
cette  forte  que  l'on  en  ufera  ici. 

Ce  n'eft  pas  que  plusieurs  raifons  ne  doi- 
vent perfuader  que  celle-ci  eft  d'autre  nature. 
L'Empereur  a  un  extrême  befoin  de  la  Paix , 
parce  qu'un  fêui  des  accidens  qui  arrivent  tous 
les  jours  dans  les  armées ,  eft  capable  de  rui- 
ner pour  toujours  fa  grandeur  ,  &  de  le  met- 
tre dans  un  état  dont  il  ne  fe  puiffe  relever. 
11  ne  veut  point  pour  cette  confédération,  ha- 
Zarder  le  fuccès  de  la  prochaine  Campagne. 
Il  voir  qu'il  ne  peut  conclurre  l'accommode- 
ment en  iî  peu  de  temps  fans  donner  entière  latis- 
Faétion  aux  Couronnes.  Les  Lettres  de  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  nous  doivent  perfuader 
qu'il  eft  rebuté  de  la  créance  dont  on  l'a  flaté 
qu'il  pourroit  feparer  les  Suédois  d'avec  nous; 
il  eft  prefie  de  faire  la  Paix  par  une  bonne 
partie  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  & 
bien  vivement  par  Bavière,  qui  eft  le  plus 
confiderable.    Il  eft  donc  à  croire    qu'il  s'y 

forte  fincerement ,  quoi  que  nous  n'en  aions 
obligation  qu'à  la  pure  néceflué  qu'il  en  a. 
Le  Duc  de  Bavière  d'ailleurs  fait  les  mêmes 
reflexions ,  &  outre  celles-là  que  s'il  vient  à 
mourir  devant  la  Paix  fes  enrans  courront  rif- 
que  d'être  ruinez,  ou  par  un  parti  ou  par 
l'autre.  Il  la  fouhaite  donc  ardemment  ,  & 
il  trouve  moien  de  la  conclurre,  non  feule- 
ment en  obligeant  une  grande  Couronne  par 
la  façon  dont  il  s'eft  porté  pour  lui  faire  avoir 
fatisfaction,  mais  en  trouvant  en  cette  même 
fàtisfacrion  un  notable  avantage  pour  lui  & 
pour  fa  Maifon ,  outre  qu'il  lui  demeurera  une 
porte  ouverte,  par  laquelle  la  France  lui  pour- 
ra tendre  les  mains,  &  le  protéger,  fi  jamais 
les  Efpagnols  le  vouloient  inquiéter ,  &  avec 
un  titre  plus  fpecieux  que  par  le  pafle,  puis 
que  nous  l'affifterons  en  qualité  de  Prince  de 
l'Empire.  Et  tout  cela  fe  fait  aux  dépens  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  à  la  diminution  de  la- 
quelle il  a  l'intérêt  que  chacun  fait. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  eft  par- 
ti. Le  fond  particulier  pour  la  fubiiftance  de 
fon  Armée  eft  non  feulement  fait,   mais  l'ar- 
gent en  eft  envoyé  ,  &  l'on  a  pourvu  à  tou- 
tes les  chofes  néceflàires  pour  la  mettre  en 
campagne.    Enfin  on  n'omet  aucune   chofe 
imaginable  pour  faire  qu'elle  foit  plus  forte  & 
plus  belle  qu'elle  n'a  jamais  été ,    &  j'oferois 
même  en  répondre,  pourvu  que  Bonichaufen 
fàfle  fon  devoir  ,    &  qu'il  vienne  de  Ham- 
bourg feulement  les  deux  tiers  des  troupes  que 
le  Sieur  de  Meules  nous  a  fait  efperer.     La 
Lettre  de  Bavière  n'a  fervi  qu'à  nous  faire  re- 
doubler tous  nos  foins  en  cela,  &  à  faire  par- 
tir ledit  Sieur  Maréchal  deux  jours  plutôt. 
Je  ne  lai  fie  rien  en  arrière  de  ce  qui  peut 
Roi  d-AnVe-  fervir  à  foûtenir  les  affaires  du  Roi  d'Angle- 
terre, terre ,  &  on  ne  lui  refufe  nulle  des  afliftan- 
ces  qu'on  lui  peut  donner,  mais  comme  lui- 
même  contribue  à  fa  perte ,   fe  laiffant  aller  à 
de  mauvais  Confeils  qu'on  lui   fuggere  ,    je 
crains  extrêmement  que  pour  beaucoup  que 
la  France  fane  ,  elle  aura  de  la  peine  à  le 
maintenir.     Pour  cela  il  ne  me  femble  voir 
que  deux  voies  :  l'une ,  fi  la  Paix  générale  fe 
faifoit  -,  car  alors  fes  Sujets,   appréhendant  les 
refolutions  de  cette  Couronne ,  ne  s'éloigne  - 
roient  pas  tant  d'un  accommodement  raifon- 
L»  France  nable,  &  pourraient  bien-rôt  retourner  fous 
ne  l'affilié  que  fon  obéïffance :   &  l'autre,   fi  nous  afliftions 
fcbiemenr.     fes  à  prefent  ledit  Roi,  en  forte  que  nous 
Tom.  III.  . 
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contraigniflions  les  Parlementaires  à  fe  met-  MS4& 
tre  à  la  raifon.  Mais  il  feroit  bien  mal  aife 
que  nous  nous  engageaflions  fi  avant  tant  que 
nous  aurons  d'autres  Guerres  ailleurs.  Cepen- 
dant je  ne  voi  quafi  point  de  falut  pour  ledit 
Roi ,  qu'en  l'un  de  ces  deux  moiens.  Vous 
ne  fauriez  croire,  Mefiieurs,  à  quel  point  je 
me  tourmente  continuellement  pour  cela  : 
mais  les  remèdes  ne  profitent  pas  comme  je 
fouhaiterois;  non  feulement  parce  que  le  mal 
eft  grand,  mais  auffi  parce  que  le  malade  ne 
contribue  pas  de  fon  côté  ce  qu'il  devfoit  à 
les  faire  valoir  pour  fa  guerifon. 

Je  confidere  ce  que  vous  me  mandez,  tou- 
chant la  conduite  que  l'on  doit  tenir  avec  le 
Duc  Charles,  quand  on  conclurra  la  Paix,& 
j'ai  trouvé  l'avis  extrêmement  judicieux,  & 
digne  de  votre  prudence.  Il  faudra  s'en  fou- 
venir  en  fon  temps.  Je  vous  adrefie  les  avis  trJ\l"eB  ce^ 
que  nous  avons  eu  cette  femaine  de  Rome ,  berirîa.  "" 
entre  lefquels  vous  trouverez  une  Balle  nou- 
velle contre  les  Cardinaux  qui  fortertt  de  l'Etat 
Ecclefiaftique  fans  permifliôn  de  fa  Sainteté,qui 
perdront  dans  les  premiers  fix  mois  les  reve- 
nus de  leurs  Charges  &  de  leurs  Bénéfices  , 
dans  les  féconds  fix  mois  leurs  Charges  &  leurs 
Bénéfices  mêmes ,  &  dans  les  trois  mois 
fuivans  qui  font  quinze  en  tout ,  ils  encourent 
la  privation  du  Cardinalat  même  ,  fi  le  Pape 
le  veut  ,  &  cela  nonobftant  tout  comman- 
dement d'Empereurs,  de  Rois  Se  de  Poten- 
tats. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  toute  la  teneur  de  la- 
dite Lettre  qu'elle  n'eft  que  contre  les  Barbe- 
rins  ,  &  contre  la  France,  qui  en  a  pris  la 
protedfion.  On  étudie  là-deflûs  afin  que  le 
Roi  ne  reçoive  pas  le  préjudice,  que  l'on  a 
eu  defiein  de  lui  faire ,  &  à  fon  fervice.  Ce- 
pendant les  premières  remarques  que  chacun 
y  a  faites ,  font  le  prétexte ,  dont  le  Pape  fe 
fert,  pour  vouloir  la  prélence  des  Cardinaux 
à  Rome ,  qui  eft  pour  prendre  leurs  avis ,  fit 
leurs  Confeils  dans  les  affaires  importantes 
comme  étant  in  partem  folltcitudinis  vocati  : 
Et  cette  Bulle  même ,  qui  eft  de  la  conlë- 
quence  qu  un  chacun  voit ,  par  les  fuites  qu'el- 
le peut  avoir ,  a  été  faite  fans  qu'on  en  ait  dit 
un  mot  à  aucun  Cardinal,  quoi  qu'ils  eufiènt 
tous  dû  la  fouscrire  fi  on  n'eût  paflë  par  def- 
fus  les  formes  accoutumées. 

On  trouve  qu'elle  eft  contraire  au  Droit  na- 
turel ,  &  que  tous  les  Papes ,  &  tous  les  Con- 
ciles ,  qui  ont  difeuté  cette  matière ,  ont  tou- 
jours eu  égard  à  la  crainte  légitime. 

Que  la  privation  du  Cardinalat  eft  une  peig- 
ne, qui  jufques  ici  n'a  été  ordonnée  que  pour 
les  Crimes  de  leze  Majefté  divine  &c  humaine, 
c'eft-à-dire,  herefie,  ou  confpiration  contre 
la  perfonne  de  fa  Sainteté. 

Que  la  Bulle  eft  injurieufe  à  l'autorité  des 
Rois ,  qui  peuvent  fe  fervir  des  Ecclefiafti- 
ques  comme  des  autres  Sujets  ,  &  il  leur  eft 
même  défendu  par  lesLoix  de  fortir  duRoiau- 
me ,  fans  exprefie  permifliôn  du  Prince. 

Les  Efpagnols  ont  bonne  grâce  de  vouloir 
maintenant  dire  que  nous  avons  recherché  à 
Madrid  par  le  moien  du  Nonce, la  belle  offre 
qu'ils  firent  dernièrement  de  remettre  tous  les 
differens  au  jugement  de  la  Reine  ;  &  de  vou- 
loir, par  cette  fauffeté,  infinuer  à  nos  Alliez, 
que  c'étoit  à  defiein  d'introduire  une  Négo- 
ciation particulière  à  Paris.  Cet  artifice  fe  dé- 
truit de  foi-même ,  &  je  ne  fai  pas  ce  qu'ils 
pourront  répondre  quand  on  les  fera  fouvenir, 
combien  de  voies  ils  ont  tentées  pour  pouvoir 
propofer  ici  quelque  chofe  fans  que  jamais 
S  on 
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1646.     on    ait  voulu  fe  relâcher  feulement  à  écou- 

je  vous  envoie  la  Copie  d'une  nouvelle 
Lettre  que  Monfieur  le  Nonce  a  reçue  cette 
fernaine  du  Marquis  Mathei ,  à  laquelle  on 
ne   répondra   que  par  un  refus  à  l'accoûtu- 

Depuis  ce  Mémoire  achevé  ,  j'ai  eu  avis 
de  très-bon  lieu  quePeâaranda  avoit  écrit,  il 
y  a  déjà  quelque  temps ,  à  Bruxelles ,  que  les 
Médiateurs  avoient  dit  que  vous  autres ,  Mef- 
fieurs, les  aviez  plufieurs  fois  entretenus,  & 
même  prenez  du  Mariage  de  l'Infante  avec 
le  Roi,  en  lui  donnant  en  dot  les  Païs-Bas , 
&  que  vous  leur  aviez,  dit  que  vous  ne  dou- 
tiez pas  ,  que  les  Efpagnols  ne  s'y  portaflent 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'outre  les  autres 
raifons ,  qui  les  y  convioient ,  ils  étoient  com- 
me afsûrez  de  voir  par  ce  moien,  avant  trois 
ou  quatre  Années ,  la  Guerre  allumée  entre  la 
France  &  Meilleurs  les  Etats. 

Vous  devez  faire  état  de  cet  avis  duquel 
vous  vous  fervirez  comme  vous  le  jugerez 
plus  à  propos,  vous  en  ouvrant  aux  Média- 
teurs, &  vous  plaignans  à  eux  de  ce  que  le 
tour  que  nous  ont  joué  dernièrement  les  Mi- 
niftres  d'Efpagne  en  Hollande,  fous  la  cou- 
verture de  la  propofition  qu'ils  nous  ont  faite, 
a  eu  fa  principale  origine  dudit  raport  ;  fi  ce 
n'eft  que  c'ait  été  une  pure  invention  de  Pe- 
naranda;  le  tout  eft  pourtant  entièrement  re- 
mis à  votre  prudence. 


LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I   E   N   N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  ji.  Mars  1646. 


La  'Province  de  Hollande  s'arro- 
ge trop  d'autorité  fur  les  autres. 
La  Franche -Comté  ne  pour  r  oit 
pas  dédommager  de  l'Alface. 
Affaire  de  Madame  la  Land- 
grave. Le  Baron  de  Dhona 
arrive  à  Paris  de  la  part  de 
l'Electeur  de  Brandebourg.  Lequel 
prétend  du  Roi  le  titre  de  Frè- 
re. On  le  lui  refufe.  Il  faut 
faire  reproche   aux   Médiateurs 


d'avoir  tant  fait  valoir  la  pro-    164$. 
pofition  des  Efpagnols. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

"Dlen  que  j'écrive  à  defiein  d'accufèr  la  re- 
•*-'  ception  de  votre  Dépêche  du  17.  du  Cou- 
rant, je  n'ai  pourtant  pas  celui  d'y  faire  ré- 
ponfe.  J'entreprendrois  quelque  chofe  au  de- 
là de  mon  devoir ,  de  le  faire  fans  que  fa  Ma- 
jefté  eût  eu  information  du  contenu  en  votre 
Lettre,  laquelle  m'aiant  été  rendue  le  27.  au 
foir,  ne  put  être  déchiffrée  que  le  lendemain 
matin  qui  n'étoit  pas  jour  de  Confeil ,  &  je 
ne  jugeai  pas  en  devoir  demander  un  extraor- 
dinaire, pour  deux  raifons.  • 

La  première  ,  qu'il  n'eft  pas  queftion  dé 
rien  preferire,  &  que  votre  Lettre  tend  plu- 
tôt à  nous  donner  information  de  ce  qui  fè 
paffe  au  lieu  où  vous  êtes,  qu'à  defirer  des 
ordres. 

La  féconde  ,  que  tous  ceux  que  vous  pou- 
vez efperer  vous  ont  été  envoiez:  le  Secré- 
taire Coirfier  aiant  été  fuivi  du  Courier  Sala- 
din ,  lequel  a  été  chargé  d'une  très-ample  De- 
pêche.  Je  pourrois  ajouter  à  ces  confidera- 
tions  une  troifiéme  ;  favoir ,  que  nous  avions 
bien  jugé  que  les  Médiateurs  ne  feroient  pas 
trop  fàtisfaits  de  ce  qui  vous  a  été  ordonné 
de  leur  dire ,  foit  que  nous  foions  perfuadez 
qu'ils  penchent  un  peu  trop  du  parti  le  plus 
foible  ,  comme  c'eft  l'ordinaire  de  ceux  qui 
remplifTent  la  place  de  Médiateurs ,  que  pour 
être  intereffez  ,  par  divers  refpeéts ,  de  fbuhai- 
ter  d'avancer  la  Paix,  quand  elle  ne  devroit 
pas  durer ,  &  que  les  conditions  fous  lefquel- 
les  elle  aurait  été  confentie,  puffent  être  con- 
damnées. Il  vaut  bien  mieux  qu'ils  aient  du 
dégoût  de  la  manière  d'agir  ,  que  fi  les  Hol- 
landois  avoient  confervé  leur  foupçon.  Mais 
ils  reviendront  peu  à  peu  de  leur  apprehen- 
fion ,  &  par  la  fuite  de  la  Négociation  recon- 
noîtront,  que  nous  avons  marché  envers  eux 
en  cette  rencontre ,  avec  toute  la  fincerité 
qui  devoit  être  attendue  de  notre  bonne  foi. 
La  divifion  qui  eft  entre  les  Provinces  ,  la  La  Provint 
trop  grande  autorité,  que  fe  veut  arroger  ecl-  cf  d,eHollan* 
le  de  Hollande, la  haine  que  quelques-unes  de  trop"™8' 
leurs  Communautez  portent  au  Prince  d'O- 
range, caufènt  bien  des  defordres,  &  jufqu'à 
prefent  leur  Ambafïâdeur  ne  nous  a  pas  preffé 
de  pafler  le  Traité  de  la  Campagne  ,  &  ii 
femble  qu'il  tarde  à  le  propofer,  &  cela  par 
ordre  de  ladite  Province ,  afin  que  ce  lui  foit 
un  prétexte  de  ne  point  confëntir  à  des  levées 
extraordinaires ,  fans  lefquelles  il  n'eft  pas  pof- 
fible  que  ledit  Prince  d'Orange  puiffe  rien  en- 
treprendre contre  l'Ennemi ,  &  ils  taifent  ma- 
licieufement  à  leurs  peuples  la  difpofition  , 
en  laquelle  ils  favent  que  nous  fommes  de 
ne  rien  faire  au  defïbus  de  ce  qui  eft  ac- 
coutumé ,  même  de  faire  un  effort ,  pour- 
vu qu'ils  s'engagent  de  leur  côté  à  faire  le 
femblable. 

Je  ne  doute  point  que  quand  votre  Dépê- 
che aura  été  lue  ,  vous  ne  foiez  louez  de  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  tant  avec  les 
Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les  Etats,  qu'a- 
vec ceux  du  Duc  de  Bavière.  Lifant  com- 
me j'ai  fait  avec  grande  attention,  les  ouver- 
tures que  vous  leur  avez  faites,  &  leurs  ré- 
i)onfes,  j'ai  jugé  comme  vous  qu'ils  n'ont  pas 
e  dernier  fecret  de  leur  Maître ,  &  que  les 
Efpagnols  &  les  Impériaux  fe  font  accordez 
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On  le  lui 

Mfufe, 


de  traiter  de  notre  fatisfaction  conjointement  > 
&  cela  par  les  raifons  que  vous  avex  péné- 
trées ,  aufquelles  je  défère  d'autant  plus  que  je 
les  tiens  très-prudentes  pour  eux.  Mais  celles 
qu'il  y  a  de  vouloir  pour  l'ordinaire  ce  qui  eft 
appréhendé  ou  rejette  par  l'Ennemi ,  me  fe- 
roient  appuier  fortement  à  ne  pas  fe  départir 
de  l'Alface,  laquelle  ne  peut  pas  être  compen- 
se par  la  Franche-Comté,  parce  que  la  fi- 
tuation,la  grandeur  &  valeur  d'un  Pais  à  l'au- 
tre font  toutes  différentes. 

Pour  vous  obéir,  je  prefenterai  à  fa  Majef-- 
té  le  Mémoire  de  Madame  la  Landgrave.  Je 
crains  bien  qu'il  fera  mal  reçu  ;  néanmoins  je 
ferai  mon  dernier  effort ,  étant  perfuadé  que 
c'eft  être  bon  ménager,  que  d'être  prodigue 
en  la  conjoncture  prefente  des  affaires. 

Vous  aurez,  été  avertis  par  le  Refident  Braf- 
fèt  de  la  bonne  difpofition  qui  paroît  en  quel- 
ques-uns des  principaux  de  Meffieurs  les  E- 
tats  de  favorifer  les  intérêts  de  cette  Princef- 
fe ,  &  que  bien  loin  de  fe  croire  arbitres  ou 
juges  du  diffèrent  qui  eft  entre  elle  &  le  Com- 
te d'Ooftfrife,  ils  fe  déclarent  fimples  Média- 
teurs. Si  c'eft  le  fentiment  de  Meffieurs  les 
Etats, l'on  doit  efpérer  que  l'affaire  feraména- 

?ée,  Ôc  en   toute  extrémité  qu'ils  bifferont  aux 
arties  vuider  leur  diffèrent ,  fans  y  prendre  part. 
Enfin  le  Baron  de  Dhona  qualifié  par  fon 
Maître  Burggrave,   a  commencé  à  faire  les 
vifites,  &  fait  pourfuivre  l'audience  de  leurs 
Majeftez,m'étant  venu  trouver  pour  me  prier 
de  l'avancer  ,  &  de  faire  en  forte  qu'il  foit 
bien-tôt  expédié.     H   m'a  fait  entendre   que 
la  Lettre  qu'il  a  apportée  étoit  conçue  en  ter- 
mes qu'elle  pouvoit  plaire ,  &  que  fon  Maî- 
tre de  fa  feule  généralité,  &  du  refpect  qu'il 
portoit  à  cette  Couronne ,   s'étoit  difpofé  de 
traiter  de  Mijefté  le  Roi  &  la  Reine ,    fur 
l'efperance  qu'il  a  conçue  des  difeours  qu'il  a 
recueilli  de  votre  Alteffe  6c  de  vous  i   MeP 
fieurs,  que  fa  Majefté  ne  fe  laifferoit  pas  vain- 
cre de  civilité,   &  qu'il  étoit  en  droit  de  pré- 
tendre le  titre  de  Fr^re,  puis  qu'il  étoit  don- 
né aux  Archiducs  &  à  Savoie ,  qui  n'ont  pas 
de  compétence  avec  lui.    Qu'il    ne  mettoit 
point  en  Négociation  ce  qu'il  feroit,  &  ce 
qui  lui  feroit  donné,  mais  qu'il  vouloit  bien 
que  j'entendiffe  ,  que  fi  on  ne  correfpondoit 
point  par  quelque  chofe  d'extraordinaire  à  la 
foûmiifion  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  être  garand 
qu*on  la  continuât.    Je  lui  ai  répondu  ,    que 
fans  rien  mettre  en  Négociation  non  plus  que 
lui,  j'étois  obligé  de  lui  dire,  qu'il  demandoit 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  prétendre ,  &  ne  don- 
hoit  que  ce  que  quatre  Electeurs  ont  accou- 
tumé de  rendre.    Que  l'exemple  qu'il  a  don- 
né de  l'Archiduc  Albert  &  du  Duc  de  Sa- 
voie ne  fait  rien  pour  lui,   s'il  ne  fe  veut  foû- 
mettre  à  les  fuivre  entièrement.     Qu'ils  écri- 
vent en  François  &  donnent  du  Monfeigneur. 
Cela  l'a  un  peu  furpris  ,   comme  ce  que  je 
lui  ai  dit ,  pour  combattre  un  exemple  qu'il 
croioit  juger  fa  caufe  ,   puis  que  le  feu  Roi 
Henri  le  Grand  écrivant  à  l'Electeur  Palatin, 
l'avoit  honoré  du  tître  de  Frère.    Je  lui  ai 
fait  remarquer    avoir    commencé    au  temps 
qu'il  n'étoit  que  Roi  de  Navarre;  &  que  fans 
Convenir  que  cela  eût  été  continué  ,  je  lui 
pourrais  dire,  qu'aiant  commencé  une  façon 
d'écrire,  on  ne  l'interrompt  pas  pour  l'ordi- 
naire ■-,  mais  pour  faire  voir  que  cela  n'acquiert 
nul  tître  on  revenoit  avec  le  fucceflèur  à  l'an- 
cien ufage  ;  lequel  bien  confeillé  n'en  avoit  pas 
témoigné  du  mécontentement ,   &  fe  faifant 
juftice  ,  avoit  reçu  avec  honneur  &  refpect 
Tom.  III. 
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les  Lettres  que  le  Roi  lui  avoit  écrites.  Nous  j  S/t(S>- 
nous  fommes  feparez  avec  beaucoup  de  civi- 
lité &  fi  je  dois  donner  créance  à  Monfieur 
de  Bregy ,  cet  Electeur  aura  bien-tôt  de  deçà 
un  de  lès  plus  afidez  Miniftres.  Je  ne  vous 
faurois  dire  ce  qui  doit  être  propofé  par  ce- 
lui-ci ;  pourtant  j'en  ofe  juger,  qu'il  veut  de- 
mander que  le  Roi  s'interpofe  de  faire  ac- 
commodement entre  lui  &  Neubourg  pour 
ce  qui  eft  de  la  fucceffion  de  Juliers.  Je 
tiens  qu'il  voudrait  que  le  Traité  provifion- 
nel  fût  paffé  définitif,  &  qu'il  fût  fatisrait  à 
de  certaines  conditions  promifes  que  par  de 
petites  cavillations  on  a  voulu  éluder.  Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  tenir  inftruits  de  ce 
qu'il  proposera,  &  de  ce  qui  lui  fera  répon- 
du, &  finirais  cette  Lettre  par  vous  fouhai- 
ter  les  bonnes  fêtes,  n'étoit  que  je  viens  de 
me  fouvenir  ,  que  j'ai  reçu  une  Dépêche  de 
Monfieur  d'Antonville ,  en  date  du  28.  de 
ce  mois  ,  qui  porte  que  l'Electeur  de  Trê- 
ves s'eft  tenu  pour  content  de  la  ratification 
de  fon  Traité  ,  fous  les  modifications  y  ap- 
poses. D'où  il  fe  peut  conclurre  que  ne 
s'intereffant  point  en  fon  propre  fait ,  favoir 
de  ravoir  Philipsbourg ,  il  né  fe  fouciera  pas 
beaucoup  de  ce  qu'on  demande  aux  autres, 
&  que  fur  les  ordres  que  ledit  d'Antonville 
doit  lui  demander  pour  {es  Députez, ,  ils  fe- 
ront mieux  difpofez  que  par  le  paffé. 

Par  ce  qui  fuit  vous  verrez  que  tous  ceux 
du  Confeil  de  fa  Majefté  ne  font  pas  de  mê- 
me avis  que  moi  ;  &  que  fon  Eminence  i 
aiant  vu  par  la  Lettre  que  vous  lui  avez  écri- 
te ce  qui  s'étoit  paffé  entre  vous  &  les  Média- 
teurs ,  a  jugé  qu'il  ne  falloit  pas  différer  un 
moment  à  vous  faire  favoir  combien  fa  Ma- 
jefté étoit  feandalifée  de  leur  manière  d'agir, 
&  m'aiant  dit  de  me  trouver  chez  elle  au  re- 
tour de  fes  dévotions,  où  ftjonfieur  le  Duc 
d'Orléans  s'èft  auffi  rendu  ,  il  a  été  délibéré 
fur  votre  Dépêche,  &  par  l'avis  de  fon  Al- 
teffe Roiale,  &  de  fon  Eminence,  fa  Majef-  M  ftutflia 
té  m'a  commandé  de  vous  dire  ,  que  bien  re  reproche  ' 
qu'elle  né"  fe  doive  pas  arrêter  beaucoup  à  au3t  Média- 
vous  dire  précuement  ce  que  vous  avez  à  rai-  ^"faît"  v°a- 
re ,  aiant  fatisfait  à  tout  ce  que  vous  pouvez  loir  la  propo- 
defirer  d'elle  par  les  Dépêches  que  Coiffier  &  n,ion  d" 
Saladin  vous  ont  portées ,  elle  ne  peut  fe  tai-  ErP^noIs- 
re,  apprenant  que  les  Médiateurs  s'efforcent 
tant  de  relever  &  donner  prix  à  une  propofi- 
tion  vaine  &  de  nulle  fubftance,  comme  cel- 
le qu'ils  ont  avancée  de  la  part  des  Efpagriols, 
&  qu'ils  rejettent  &  méprifent  une  femblable 
que  vous  avez  eu  ordre  de  leur  préfenter,  qui 
peut  être  foûtenue  par  des  raifons  folides ,  ain- 
fi  que  vous  l'avez  pu  remarquer,  &  combien 
l'autre  avoit  été  artificieufement  avancée  par 
les  Efpagnols,  lefquels  dans  le  même  moment 
qu'elle  de  voit  être  faite  s'éforçoient  de  perfua- 
der  aux  Alliez  que  fa  Majefté  avoit  conclu 
avec  eux.  Et  bien  que  la  vérité  de  fon  pro- 
cédé ait  étouffe  le  menfonge,  il  n'a  pas  laiffé 
de  donner  des  impreffions  aux  Hollandois ,  & 
la  divifion  qui  eft  entre  la  Province  de  Hol- 
lande &  les  autres,  &  l'animofité  que  celle-là 
continue  d'avoir  contre  la  perfonne  du  Prince 
d'Orange  ont  caufé  dans  leur  République  tant 
de  trouble,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'aflbu- 
pir.  Et  cette  belle  propoGrion  a  fervi  &  fort 
de  prétexte  à  la  Province  de  Hollande  de  dif- 
férer à  confentir  aux  levées  extraordinaires, 
fans  lefquelles  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
ne  fauroit  mettre  en  campagne.  Il  n'y  aura 
pas  de  mal  de  faire  remarquer  aux  Média- 
teurs ,  que  la  vue  des  ennemis ,  qut 
S  2  l'os 
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J'avois  bien  prevû  que  ce  que  vous  avez 
fait  entendre  aux  Députez  de  Bavière  ,  feroit 
aprouvé.  On  n'a  pas  jugé  qu'il  reliât  rien  à 
faire  que  vous  n!euffiez  prevû  &  exécuté  avec 
beaucoup  de  prudence,  &  l'on  fe  promet  de 
celle  de  ce  Prince,  qu'il  donnera  ordre  à  fes 
Plénipotentiaires  d'entrer  en  Traité  avec  vous, 
&  de  chercher  les  moiens  d'afsûrer  fa  condi- 
tion. Et  bien  qu'il  paroiffe  beaucoup  de 
franchife  au  procédé  des  Suédois  ,  félon  que 
vous  nous  l'avez  mandé ,  s'étant  comportez,  à 
Ofhabrug  envers  les  Députez  des  Princes ,  qui 
ont  dépendance  vers  eux,  de  la  forte  que  vous 
le  pouvez  défirer,  fi  eft-ce  que  l'on  ne  laiffè 
pas  de  vous  exhorter  de  les  veiller  de  près , 
tant  l'on  juge  qu'il  importe  de  n'être  pas  fur- 
pris,  ou  abandonné  par  eux. 

Quelque  foin  que  j'aie  pris,  en  donnant 
part  du  Mémoire  de  Madame  la  Landgrave, 
&  de  fes  néceffitez,  d'appuier  ce  que  vous 
avez  defiré  ,  il  a  été  inutile.  Une  néceffité 
que  l'on  ne  faurolt  furmonter  empêche  qu'el- 
le ne  foit  fecouruë  du  furplus  du  fubfide  ex- 
traordinaire qu'elle  aurait  bien  defiré.  En 
marquant  de  fe  contenter  de  ce  qui  lui  a  été 
ottroié  ,  faifant  un  effort  de  remettre  fes 
troupes,  &  fa vorifant  nos  levées ,  comme 
elle  le  doit  faire  pour  fon  propre  intérêt,  ce 
fera  donner  lieu  de  repropofer  ce  qui  la  con- 
cerne ,  &  il  fe  pourrait  trouver  une  con- 
joncture favorable,  de  laquelle  j'eflaierois  de 
profiter. 
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DU        ROI 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES.    I 


Du  91.  Mars  1646. 


On  fouhaite  que  les  Plénipotentiai- 
res François  réfutent  un  Libelle 
des  Efpagnols.  On  reproche  à 
VAmbaffadeur  de  Hollande  la 
conduite  de  fes  Maîtres  &  leurs 
ombrages  mal  fondez.  On  com- 
mence à  ne  pas  bien  efperer  de 
l'Echange.  Autres  conditions  à 
propofer  a  l'Efpagne ,  s'il  n'a 
pas  lieu, 

CI  nous  avions  befoin  de  nouvelles  preuves 
'-'  pour  favoir  au  VTai  quelle  a  été  l'intention 
des  Efpagnols  en  la  propofition  qu'ils  nous  ont 
faite  ,  le  temps  nous  en  fournit  tous  les  jours, 
&  nous  fait  toucher  au  doigt  que  le  feul  but 
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en  cela  n'a  été  que  celui  qu'ils  ont  toujours  i6a6. 
eu,  de  divifer  la  France  d'avec  fes  Alliez. 
Cela  a  paru  encore  bien  évidemment  par  le 
Libelle  qu'ils  ont  fait  jetter  depuis  peu  dans  les 
Villes  des  Provinces-Unies,  intitulé,  Le  Ca- 
quet François,  lequel  je  ne  vous  envoie  pas, 
m'afsûrant ,  que  s'il  n'eft  parti  de  Munfter 
même  ,  il  y  aura  été  auffi-tôt,  comme  au 
lieu ,  où ,  félon  l'intention  de  l'Auteur ,  il  de- 
voit  faire  fon  effet  principal. 

Comme  toutes  les  perfonnes  qui  font  ici ,      °n  fouh:"- 
&  qui  ont  pleine  intelligence  de  ces  affaires-  p^nipofen- 
là,  font  fi  extraordinairement  occupées  qu'el-  titres  Fin- 
ies ne  peuvent  donner  aucune  partie  de  leur'  S0",  .7^°?' 

s     _        r  l'y      -  r    /-     .     .■       ■.  .  un  LibelleaeJ 

temps  a  Ces  fortes  d  Ecrits  ,  on  fouhaiteroit  Eipagnolj. 
bien  que  quelqu'un  de  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires fe  voulût  charger  d'y  faire  quelque 
réponfe  fuccinfte  qui  fervit  du  moins  dans  ce 
temps,  à  détromper  les  peuples.  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin  a  parlé  de  la  part  de  fa  v  \ 

Majefté  comme  il  faut  à  l'Ambaffadeur  de 
Meffieurs  les  Etajs ,  fur  ce  qu'ils  ne  lui  ont  On  repro- 
pas  encore  envoie  le  pouvoir  pour  le  Traité  cheàrÀm- 
de  la  Campagne  prochaine,  &  fur  le  procédé  hX^u 
que  l'on  tient  en  Hollande  ,  où  l'on  déchire  conduite  de 
les  François,  &  où  Ton  témoigne  grande  a-  r«,MaîtrM> 

r  r>  00  &  leurs  on* 

yerhon  pour  cette  Couronne  ,  &  inclination  brages  mal 
à  s'accommoder  avec  les  Efpagnols ,  quoi  fonde*, 
qu'ils  n'aient  que  tout  fujet  de  fe  louer  de  la 
fincerité  de  leurs  Majeftez  &  de  leur  affec- 
tion. Les  artifices  de  nos  ennemis  prévalent 
à  tel  point  parmi  ces  peuples  qu'ils  femblent 
capables  de  les  faire  héfiter  en  leur  devoir  , 
&  dans  leurs  obligations.  Il  n'a  été  rien  ou- 
blié pour  lui  bien  faire  connoître  le  vif  fenti- 
merit  que  leurs  Majeftez  en  ont,  &  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  parleront  aux  mêmes 
termes  à  leurs  Députez  qui  font  à  l'Affem- 
blée. 

On  envoie  à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
la  Copie  d'un  article  extrait  d'une  Lettre  de 
Monfieur  de  Gremonville  à  Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin,  ne  fâchant  pas  s'il  leur  aura 
mandé  la  même  chofe.  Us  pourront  bien  voir 
par  là ,  quelle  conduite  tient  Monfieur  Con- 
tarini.  Et  il  eft  remis  à  eux  de  fe  fervir  de 
cette  connoiffance  ,  ainfi  qu'ils  le  jugeront 
plus  à  propos,  là  prudence  requérant  peut-ê- 
tre qu'on  le  diflïmule  dans  les  conjonctures 
préfentes. 

On  a  reçu  ici  quelques  avis  d'affêz  bpn  lieu, 
que  le  Comte  de  TrautmansdorfF  donne  à  en- 
tendre aux  autres,  d'être  comme  tombé  d'ac- 
cord avec  les  Miniftres  de  Suéde  des  condi- 
tions de  leur  Traité  avec  l'Empereur,  &  que 
pour  Paccompliflement  on  n'attend  que  le  re- 
tour du  Courier  que  lefdits  Miniftres  avoient 
dépêché  là-deffus  à  la  Reine  leur  Maîtreiïè. 
On  ajoute  que  ce  n'eft  pas  que  ledit  Traut- 
mansdorfF foit  afsûré  que  les  Miniftres  de 
Suéde  doivent  figner  le  Traité,  fans  que  ce- 
lui de  France  foit  refolu  en  même  temps  , 
mais  qu'il  croit  que  cela  étant  arrêté  en- 
tr'eux  ,  les  Suédois  prefTeront  la  France  de 
relâcher  beaucoup  de  fes  prétentions ,  &  y 
obligeront  auffi  les  autres  Princes  ,  qui  ont 
quelques  intérêts  à  démêler  avec  l'Empereur 
dans  la  Paix.  Meffieurs  les  Plénipotentiai- 
res fe  prévaudront  de  cet  avis  avec  leur  pru- 
dence accoutumée.  Il  femble  qu'on  en  doit 
faire  d'autant  plus  de  cas  ,  qu'eux  -  mêmes 
voiant  que  TrautmansdorfF  n'entamoit  nulle  for- 
te de  Négociation  avec  nous ,  ont  déjà  foup- 
çonné  que  la  caufe  de  fon  filence  procedoitde 
l'attente  où  il  étoit  de  quelque  réponfe  de  la 
Cour  de  Suéde  qui  pourrait  bien  être  celle-ci. 

Il 
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On  com- 
mence à  ne 
pas  bien  ef- 
f  erer  de  re- 
change. 


Autres 
conditions  à 

Frcpofer  à 
Efjpagne , 
s'il  n'a  pas 
lieu. 


Il  femble,  vu  les  conjonctures  préfentes»  k 
conduite  des  Eipagnok,  &  le  grand  vacarme 
qu'il  y  a  en  Hollande,  qu'il  n'y  ait  plus  lieu 
d'elperer  beaucoup  de  l'échange  ;  fi  ce  n'eft 
que  fur  ce  que  l'on  manda,  par  Saladin,  tou- 
chant les  avantages  que  pourroienc  y  rencon- 
trer Meilleur:-  les  Etats, on  fbit  entré  en  quel-, 
que  Négociation.     On  croit  donc  que  fi  les 
Médiateurs  font  quelque  propofition  de  la  part . 
des  Efpagnols,  comme  il  y  a  apparence  ,  on. 
pourrait  répondre  que  nous  fommes  prêts  de 
ligner  la  Paix  ,  moiennant  que  nous  demeu- 
rions en  poffefiion  de  ce  que  nos  armées  ont 
conquis  en  Flandres  &c  en  Luxembourg  ,    a- 
vec  les  ajuftemens  que  l'on  a  mandez  pour  la 
commodité    commune ,    s'il    eft   nécellaire. 
Comme  aufli  du  Rouflillon  compris  Rofes , 
faifànt  une  Trêve  pour  la  Catalogne,  &  pour 
le  Portugal,  de  la  durée,  s'il  eft  poflible,  de 
celle  que  feront  les  Hollandois  avec  l'Efpagne, 
au  moins  celle  de  Catalogne, 
.  De  cette  forte  û  les  ennemis  veulent ,  l'aft 
faire  peut  être  ajuftée  en  un  jour  ,   avec  en- 
tière fatisfadlion  de  Meilleurs  les  Etats  ,    a- 
vec  lefquels  nous  n'aurions  en  ce  cas  rien  à 
traiter  touchant  l'article  9.  qui  nous  donne  de 
l'embarras  ,     puis    que    nous    demanderions 
aufli  bien   qu'eux  une  Trêve  pour  une   par- 
tie de  ce  que  nous  avons  conquis ,   &  nous 
ferions   aufli   en  pleine  fureté   du    côté    des 
Catalans  ,     qui  eft  un  point  fi  délicat ,    &  fi 
mal  aifé  à  être  bien  ménagé  dans  cette  Né-> 
gociation. 

Cette  propofition  faite  dans  un  temps  où 
nous  fommes  prêts  de  forrir  en  Campagne  a- 
vec  de  grandes  forces ,  &  avec  toutes  les  ap- 
parences de  les  faire  réuflir  utilement  >  né 
peut  être  reçu  qu'avec  aplaudiflèment  dans 
la  Chrétienté  ;  mais  il  fera  bon  que  les  Mé» 
diateurs  foient  bien  perfuadez,  que  c'efl;  tout 
ce  à  quoi  l'on  fe  peut  porter  de  ce  côté-ici> 
pour  faciliter  la  Paix  ,  &  que  fi  les  Efpa- 
gnols refufent  ce  parti,  il  faut  non  feulement 
?u'ils  fe  refolvent  à  voir  quel  fuccès  aura  la 
'ampagne,  mais  que  c'eft  une  propofition, 
à  laquelle  la  France  ne  s'engage  que  dans  le 
temps  qu'elle  la  fait, prétendant  en  être  quit- 
te" dès  que  les  armées  auront  commencé  d'a- 
gir. 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  le  Nonce  d'ici 
peut  avoir  écrit  à  celui  qui  eft  en  Efpagne, 
par  le    zélé  peut-être  qu'il  a  de  voir  la  Paix 
dans  la  Chrétienté)   mais  nous  favons  certai- 
nement, que  s'il  l'avoit  fait, il  n'auroit  man- 
dé  que  fon  feul  fentiment.    Nous    croïons 
néanmoins  ,   qu'en  quelques  termes  qu'il  l'ait 
exprimé  ,   ce  n'auroit  pas  été  pour  n'en  tirer 
qu'un  fimple  compliment ,    &  qui  n'eût  au- 
tre but  dans  l'intention  de  ceux  qui  le  font, 
que  de  débaucher  les  Alliez  de  la  France, 
&  non  pas  conclurre  avec  elle  un  accom- 
modement.    Il  faudrait  que  les  Miniftres  qui 
fervent  le  Roi,  euflènt  perdu  le  fens, s'ils  a- 
voient  confenti  que  le  Nonce  écrivit  pour 
obliger  les  Efpagnols  à  une  ouverture  cap- 
tieufe,  comme  celle-là.    Et  il  nous  importe 
bien  peu  qu'ils  envoient  à  qui  bon  leur  fem- 
blera  la  Lettre  qu'ils  difent  avoir  entre  les 
main*  dudit  Sieur  Nonce. 
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LETTRE 


De  Meffieurs.  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


Du  7.  Avril  1646. 

Les  Médiateurs  font  entendre 
qu'on  pour  r  oit  céder  à  la  France 
la  Baffe  Al  face.  Ce  que  la  Fran- 
ce rejette.  Elle  ne  'veut  plus 
de  Trêve.  Deux  Conférences 
des  ""Plénipotentiaires  de  France 
avec  les  Hollandois  :  Qiti  pro- 
tègent fort  de  ne  fe  laijjer  ja- 
mais feparer  d'avec  la  brame. 


MONSIEUR, 


T^Ncore  que  nous  vous  aions  écrit  fort  am- 
-*-*  pfernenj  par  le  Courier  que  nous  ren- 
voiâmes1  hier,  nous  fommes  obligez  de  vous 
faire  favoir  par  cet  Ordinaire  ce  qui  s'eft  pafle 
en  diverfes  Conférences  que  nous  avons  eues 
cette  fernainë  avec  les  Médiateurs  &  les  Dé- 
putez de  Meilleurs  les  Etats. 

Les  premiers  nous  vinrent  demander,  il  y     LesMAfa.; 
a  quelques  jours  ,  fi  l'Empereur  nous  laiflant  "nutres  Jjonc 
l'Alface  inférieure    qui  comprend  Haguenau  qû-onpour- 
&  fes  dépendances  ,  &  par  ce  'moien  va  juf-  r°<t  céder  k 
ques  au  Rhin,  nous  ne  pourrions  pas  nous  en  a^reAira'-. 
contenter ,:  &  nous  prièrent  en  ce  cas  de  leur    *  e     w  ' 
dire  ce  que  la  France  pourrait  faire  en  faveur 
de  l'Empereur  dans  le  Traité  de  Paix.    Nous 
répondîmes  d'abord  que  cette  propofition  ne 
méritoit  pas  une  longue  délibération ,  &  que 
n'aiaric  pas  pouvoir  de  nous   relâcher  de  la 
demande  entière  que  nous    avons  ci-devanc 
faite,  il  nous  ferait  facile  de  répondre  fur  le 
champ.    Que  néanmoins  pour  obferver  l'or- 
dre que  nous  avons  établi  dans  cette  Négo- 
ciation de  ne  rien  faire  fans  en  communiquer 
à  nos  Alliez,   nous  leur  donnerions  part  dé 
cette  ouverture  &  après  cela  nous  ferions  ré- 
ponfe  aufdits  Sieurs   Médiateurs.     Ils  reparti- 
rent qu'il  étoit  nécefïaire  de  favoir  quelle  af- 
fiftance    on    pourrait  donner   à   l'Empereur 
pour  la  guerre  du  Turc  ;  Ce  que  nous  ferions 
envers  les  Proteftans  pour  modérer  leurs  de- 
mandés ;    De  quelle  forte  nous  agirions  au- 
près des  Suédois  pour  les  difpofer  à  fe  con- 
tenter de  moins  pour  leur  fatisfadlion ,  Com- 
ment nous  entendions  que  l'affaire  Palatine 
fut  terminée  ;  Et  fî  nous  ne  confentirions  pas 
S  3  que 
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il    feroit   inutile   d'en    parler. 


Ce  que 
la  Franc: 
rejetie. 


que  deux  Baronnies  &  un  Comté,   que  la 
Maifon  d'Autriche  a  repris  fur  les  Ducs  de 
Wirtemberg,  comme  lui  aians  appartenu  d  an- 
cienneté  &   qu'elle   poiTede   encore  aujour- 
d'hui, lui  demeurent  :    Qu'il  faloit  nous  ex- 
pliquer  dé  l'intention   du   Roi  fur  tous  ces 
points,  parce  que,  fi  elle  étoit  raifonnable, 
elle  pourrait  beaucoup  fervir  à  faciliter  celui 
de  la  fatisfaiftion  de  fa  Majefté.    Nous  répon- 
dîmes d'abord  que  pour  délibérer  folidement 
fur  tous  ces  articles   il   faudrait  auparavant 
qu'on  nous  afsûrât  de  toutes  les  demandes  que 
nous  avions  faites,  fans  quoi  il  feroit  inutile 
d'entrer  en  délibération  fur  le  refte,  puifque 
la  Paix  ne  fe  peut  pas  faire  fans  que  la  Haute 
&  Baffe  Alface  demeurent  à  Sa  Majefté, avec 
le  Brifgau  ,  Suntgau  &  les  Villes  forêtieres, 
Philipsbourg  &  la  ligne  de   communication 
pour  y  aller  des  Etats  du  Roi.     Ils  répliquè- 
rent que  puifque  nous  perfiftions  à  toutes  ces 
demandes  ils  voioient  l'accommodement  fi  é- 
loigné ,  que  pour  leur  décharge  ils  étoient  o- 
bligez  de  propofer  de  nouveau  une  Trêve  de 
quelques  mois  qui  donnerait  moien  de  réfifter 
à  l'ennemi  commun  pendant  le  temps  de  la 
Campagne ,  &  qu'ils  nous  prioient  d'en  com- 
muniquer la  propôfition  à  nos  Alliez.    Nous 
n'ofâmes  pas  de  nous-mêmes  rejetter  cette  ou- 
verture, ni  refufer  d'en  donner  part  aux  Sué- 
dois ,  &  nous  nous  chargeâmes  de  le  faire  afin 
que  le  refus  qui  en  feroit  fait  vînt  d'eux  auflî- 
bien  que  de  nous. 

Après  avoir  conféré  amplement  de  tout  ce 
que  defïus  avec  Monfieur  Salvius  ,  qui  s'eft 
trouvé  ici ,    nous  avons  demandé  audience 
aufdits  Sieurs  Médiateurs  pour   leur  donner 
notre  réponfe.   Nous  avons  repris  d'abord  un 
peu  plus  au  long  ce  qui  avoit  été  touché  à  la 
précédente  Conférence  pour  leur  faire  con- 
noître  qu'aiant  déclaré  par  notre  réplique  tout 
ce  que  le  Roi  pouvoit  faire  pour  avoir  la 
Paix  avec  l'Empereur ,  &  aiant  offert  de  ren- 
dre tout  ce  que  les  armes  de  Sa,  Majefté  oc- 
cupent dans  les  trois  Eleftorats  de  Mayence , 
de  Trêves  ,  &  du  bas  Palatinat,  il  étoit  im- 
pofiible  que  Sa  Majefté  fe  put  aujourd'hui  re- 
lâcher davantage  }  que  nous  leur  avions  fou- 
vent  déduit  les  ralfonsquine  permettoient  pas 
à  Sa    Majefté  d'abandonner  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  notre  Réplique  ;  &  que  tandis 
qu'on  prétendrait  faciliter  la  Paix  feulement 
aux  dépens  de  Sa  Majefté  ,  &  en  tâchant  à 
diverfes  reprifes  de  retrancher  fes  demandes , 
il  étoit  bien  à  craindre  qu'on  n'en  reculât  la 
conclufion  au  lieu  de  l'avancer.     Que  nous 
avions  trouvé    Monfieur   Salvius   beaucoup 
mieux  inftruit  que  nous  de  l'offre  des  Impé- 
riaux ,    &  que  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
pour  la  faire  valoir  lui  avoit  dit  qu'on  nous 
avoit  préfenté  de  fa  part  un  grand  Pais,  qui 
contenoit  en  fa  largeur  fix  lieues  d'Allemagne 
depuis  la  France  jufques  à  la  Rivière  du  Rhin. 
Que  nous  ne  trouvons  point  étrange  que  lef- 
dits  Sieurs  Médiateurs  nous  euflent  parlé  dou- 
teufement  &  conditionnellement  d'une  offre 
que  les  Parties  mêmes  leur   avoient  donné 
charge  de  nous  faire  ,    puifqu'auffi  bien  elle 
n'eft  pas  telle  qu'on  la  puiffe  jamais  accepter, 
&  qu'en  un  mot ,   pour  ne  les  amufer  pas , 
nous  étions  obligez   de  leur   dire  que  nous 
n'avions  point  de  pouvoir  de  diminuer  la  de- 
mande qui  avoit  été  faite.     Qu'à  la  vérité  , 
quand  nous  ferions  afsûrez  du  confentement 
de  l'Empereur  pour  tout  ce  qu'elle  contient, 
nous  avions  charge  de  chercher  dans  le  refte 
tous  les  accommodemens  raifonnables  ,  mais 


qu'auparavant  il    ieroit   inutile   d'en    parler.      kJao*. 
Monfieur  le  Nonce  prenant  la  parole  nous 
dit ,  contre  le  fentiment  de  Monfieur  Conta- 
rini  ,   qui  le  vouloit  interrompre,  qu'il  feroit 
bon  de  favoir  ce  que    nous   pourrions   faire 
pour  l'Empereur  en  cas  qu'il  confentît  à  nous 
céder  toute  l' Alface.    Nous  dîmes  qu'il  faloit 
être  auparavant  afsûrez  de  ce  confentement> 
&  qu'après  cela  Sa  Majefté  feroit  connoître 
à  tout  le  monde  qu'elle  fe  vouloit  mettre  à  la 
raifbn.     Il  s'efforça   de   nous   perfuader  que 
nous  ne  pouvions    recevoir  aucun  préjudice 
d'entrer  en  ce  difeours  qui  pourrait  beaucoup 
faciliter  les  affaires.     Et  reprenant  infenfible- 
ment  tous  les  points  dont  il  a  été  parlé  en  la 
précédente  Conférence  ,  il  nous  obligea  d'en 
difeourir  avec  lui  &  de  dire  que  fuppofé  que 
l'Empereur  fût  d'accord  de  laifïer  au  Roi  ce 
que  nous  avons  demandé  par  notre  Réplique» 
nous  croiïons  que  Sa  Majefté  ne  trouverait 
pas  mauvais  que  nous  emploiaffions  fon  auto- 
rité auprès  des  Proteftans  pour  ménager  en- 
tre les  Catholiques  &  eux  un  accommode- 
ment  raifonnable    fur   tous  leurs  difterens  > 
pourvu  qu'on  confiderât  ce  que  nous  pou- 
vons faire  honorablement  &  qu'on  n'exigeât 
pas  de  nous  des  offices  qui  puiffent  choquer 
nos  Alliez.     Que  pour  les  Suédois,  comme 
ils  n'étoient  pas  juges    de   la  fatisfaftion  du 
Roi,  nous  ne  prétendions  pas  dire  notre  avis: 
de  celle  qu'ils  demandent.     Mais  que  nous 
n'omettrions  rien  de  ce  que  l'Alliance  nous 
permettrait  de  faire  pour  leur  perfuader  de 
s'accommoder.     Que  nous  avions  appris  des 
difeours  de  Monfieur  Salvius  qu'ils  y  étoient 
très-bien  difpofez ,  &  qu'il  nous  fembloit  par 
les   offres   qu'on   leur   avoit  déjà  faites  que 
l'Empereur  n'apportoit  pas  beaucoup  de  diffi- 
culté à  leurs  demandes,  depuis  qu'ils  ne  par- 
lent plus  de  la  Silefie  &  qu'il  peut  les  fatis- 
faire  aux  dépens  d'autrui. 

Quant  à  l'affaire  Palatine ,  il  ne  tiendra  pas 
à  nous  qu'en  rendant  aux  Princes  de  cette 
Maifon  tout  le  bas  Palatinat  &  leur  donnant 
un  huitième  Eleâorat ,  on  ne  trouve  des 
temperamens  pour  le  haut  Palatinat  &  qui 
foient  à  la  fatisfaftion  de  l'Empereur ,  du  Duc 
de  Bavière  &  du  Prince  Palatin  ,  à  qui  nous 
prendrons  intérêt  pour  faire  réuffir  un  bon 
accord  au  contentement  d'un  chacun. 

Que  pour  le  Comté  &  les  deux  Baronnies 
que  la  Maifon  d'Autriche  prétendoit  retenir 
au  Duc  de  Wirtemberg,  pourvu  qu'il  ne  s'y 
rencontre  point  d'obftacles ,  que  de  notre  cô- 
té nous  ne  l'empêcherons  pas ,  afin  qu'elle  ait 
moins  de  regret  à  ce  qu'elle  nous  aura  laiffé  ; 
mais  que  nous  voions  bien  qu'elle  a  intention 
de  s'en  recompenfer  d'ailleurs.  A  quoi  nous 
craignons  que  les  Suédois  ,  les  Proteftans  & 
les  particuliers  intereffez  n'apportent  plus  de 
réfiftance  que  nous.  Qu'enfin  pour  la  guerre 
du  Turc,  les  Pais  que  nous  avons  demandez 
demeurans  au  Roi  ,  Sa  Majefté  ne  refufera 
pas  de  les  relever  de  l'Empire  avec  obliga- 
tion de  contribuer,  tant  pour  ledit  Pais,  que, 
pour  la  partie  de  la  Lorraine  qui  en  relevé 
auffi  ,  autant  qu'un  des  Electeurs,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  de  la  défenfe  de  l'Empire, 
&  que  les  impofitions  feront  refolues  par  un 
confentement  unanime  de  tous  les  Etats.  Lef- 
dits  Sieurs  Médiateurs  ont  fait  femblant  de 
s'étonner  de  ce  que  nous  mêlions  la  Lorrai- 
ne, difans  que  nous  augmentions  toujours  nos 
prétentions  au  lieu  de  les  diminuer.  Nous  a- 
vons  reparti  que  notre  Réplique  &  le  refus  qui 
a  été  fait  des  Paffeports  pour  le  Duc  Char- 
les, 
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Roi  n'entend  point  comprendre  ledit  Duc 
dans  ce  Traité  ,  &  que  fi  les  Impériaux  ne 
trouvent  pas  bon  qu'il  foit  parlé  de  la  Lor- 
raine nous  en  ferons  bien  ailés  pourvu  que 
l'Empereur  s'oblige  de  ne  donner  jamais  affif- 
tance  aux  Princes  de  cette  Maifon  contre  la 
France.  Après  cela  lefdits  Sieurs  Médiateurs 
ont  dit  que  la  contribution  que  nous  offrons 
pour  les  Etats  de  l'Empire  qui  demeureront 
au  Roi  pourrait  être  bonne  pour  l'avenir, 
mais  que  les  maux,  dont  la  Chrétienté  eft  au- 
jourdhui  menacée  ,  ont  befoin  d'un  plus 
prompt  &  plus  puiffant  remède.  Que  l'on 
avoit  ci -devant  fait  efperer  à  la  Cour  &  ici, 
que  le  Roi  aiant  fon  compte  raifonnablement 
dans  le  Traité  de  Paix,  donnerait  de  grandes 
affiftances  à  l'Empereur  dans  la  guerre  que  le 
Turc  fe  prépare  de  lui  faire.  Nous  repartî- 
mes que  Sa  Majefté  ne  refuferoit  pas  un  fe- 
cours  d'hommes  confiderable  ,  &  que  pour 
ne  contrevenir  pas  directement  à  la  Paix,  qui 
eft  entre  elle  Se  le  Grand  Seigneur ,  dont  juf- 
ques  ici  la  Chrétienté  a  reçu  beaucoup  d'uti- 
lité ,  iadite  Majefté  pourrait  entretenir  un 
nombre  de  troupes  fous  le  nom  du  Roi  de 
Pologne.  Il  ne  nous  a  pas  paru  que  cet  ex- 
pédient les  ait  contentez  ,  faifant  autant  de 
difficulté  de  recevoir  ce  fecours  en  hommes 

?ue  de  le  mettre  fous  la  conduite  du  Roi  de 
ologne.  Ils  nous  ont  remontré  que  fans 
doute  l'Empereur  ne  voudrait  pas  ,  fous  pré- 
texte de  recevoir  affiftance  ,  attirer  les  forces 
du  Roi  dans  fes  Etats.  Qu'outre  cela  peu 
d'hommes  coûteraient  beaucoup  à  Sa  Majef- 
té ,  au  lieu  qu'avec  peu  d'argent  l'Empereur 
pouvoit  faire  dans  fes  Etats  de  grandes 
chofes  pour  réfifter  au  Turc.     Nous  n'avons 

as  manqué  de  remontrer  que  de  cette  forte 
[a  crainte  du  Turc    ferviroit   de  prétexte  à 
l'Empereur  ,    non  feulement  pour  demeurer 
armé  ,   mais  pour  recueillir  à  lbn  fervice  les 
forces  de  tous  les  partis  ;   &  que  jufques  ici 
on  avoit  ctù  parmi  tous  les  Alliez  que  le  plus 
fo'ade  moien  d'afsùrer  la  Paix  dans  l'Empire 
eft  le  licenciement  que  l'Empereur  fera  obli- 
gé de  faire  de  toutes  fes  troupes.     Les  Mé- 
diateurs ont    répondu  qu'il   ferait  inutile  de 
faire  la  Paix  fi  on  confervoit  la  merfiance  a- 
près  qu'elle  aura  été  conclue  ,    &  ont  telle- 
ment infifté  à  faire  changer  ce  fecours  d'hom- 
mes en  argent  ,   que  nous  avons  été  obligez 
de  leur  déclarer  que  cela  palïbit  notre  pou- 
voir ,   mais  que  s'il  leur  plaifoit  d'en  écrire  à 
la  Cour ,  nous  y  ferions  (avoir  leur  defir  ,   & 
y  joindrions  nos  inftances  auprès  de  la  Reine. 
Que  néanmoins  pour  faire  que  leurs  folicita- 
tions  &  les  nôtres  fuffent  efficaces  ,   il  étoit 
néceffaire  ,   comme  nous  leur  avons  déjà  dit , 
que  l'on  fut  afsûré  auparavant  du  confente- 
ment  de  l'Empereur  à  la  fatisfaftion  du  Roi 
telle  qu'elle  a  été  demandée.     Nous  n'avons 
pas  été  fâchez  de  les  voir  échauffez  dans  ce 
difeours,   qui  fait  paraître  que  l'on  fonge  aux 
moiens  de  laiflèr  au  Roi  une  bonne  partie  de 
la  fatisràétion  qu'il  prétend  ,   puis  qu'on  traite 
des  conditions  ,   &  qu'on  cherche  de  s'en  ré- 
compenfer  ailleurs.     Nous  croions  bien  pour- 
tant que  fi  on  a  quelque  intention  d'augmen- 
ter cette  nouvelle  offre  qui  nous  a  été  faite , 
elle  ne  va  pas  encore  jufqu'à  nous  laiflèr  tout 
ce  qui   eft   compris    dans   notre    demande. 
Néanmoins  les  confideratiorts  touchées  ci-def- 
fus  ont  été  caufe  que  nous  n'avons  pas  crû 
hors  de  propos  d'entrer  dans  ce  raifonnement 
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miné  par  le  menu  à  combien  monterait  la 
dépenfe  du  moindre  fecours  que  Sa  Majefté 
pourrait  donner  &  remontré  que  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  paiez  ne  ferviroient  pas 
de  beaucoup  à  l'Empereur  ,  &  reviendraient 
à  Sa  Majefté  à  plus  de  deux  ou  trois  cens 
mille  écus  par  an ,  au  lieu  qu'étans  fournis  en 
argent  comptant  ils  donneroient  moien  à 
l'Empereur  de  faire  de  grandes  chofes  pour  la 
défenfe  de  la  Chrétienté.  Il  a  été  répondu 
que  fuppofé  qu'on  foit  d'accord  pour  la  fatis- 
faétion  du  Roi  ,  nous  croions  bien  que  Sa 
Majefté  ne  refufera  pas  de  dépenfer  deux 
cens  mille  écus  par  an  pour  donner  moien  à 
l'Empereur  de  fe  défendre  ,  mais  que  n'aianr. 
pas  encore  eu  charge  de  promettre  un  fecours 
en  argent.,  nous  les  fuppliïons  de  nous  permet- 
tre d'en  écrire  à  la  Reine  pour  en  recevoir 
plus  particulièrement  les  ordres. 

Ils  nous  ont  encore  parlé  de  la  Trêve,  mais 
nous  avons  roûjours  répondu  que  nos  Alliez  y  Trêve"8  *' 
avoient  toujours  témoigné  tant  d'averfion, 
que  nous  n'avons  pas  eftimé  à  propos  d'en 
parler  à  Monfïeur  Salvius ,  &  qu'enjrifet  nous 
avons  crû  ci-devant  d'avoir  fuffifarfment  fait 
voir  que  ce  ferait  un  remède  pjm  nuifible 
que  profitable  aux  maux  dont  la  wuétienté 
eft  menacée  ,  &  qu'il  ne  faudroit  paj  moins 
de  temps  pour  convenir  des  conditions  que 
pour  conclurre  une  bonne  &  durable  Paix,  fi 
nos  Parties  fe  vouloient  mettre  à  la  raifon  & 
confidercr  l'état  préfent  des  affaires. 

Les  deux  Conférences  que  nous  avons  eues     DeuxCon- 
avec  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats  n'ont  p(™"t?" 
pas  été  fi  remplies  de  conteftations.     En  la  foires  de 
première  ils  fe  font  contentez  de  nous  dire ,  France  avec 
qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  Supérieurs  la  mi-  J,"sf  0"an" 
nute  du  pouvoir  que  le  Roi  d'Efpagne  doit 
donner  à  fes  Plénipotentiaires  pour  entier  en 
traité  avec  eux ,  %dont  ils  nous  ont  donné  la 
copie  que  nous  vous  envoions  ,  nous  difans 
que  les  Efpagnols  leur  avoient  aulfi  demandé 
de  la  voir  ,   &  qu'ils  n'avoient  pu  la  leur  re- 
fufer.     Après  les  avoir  remerciez  de  la  com- 
munication qu'ils  nous  en  donnoient  ,    nous 
prîmes  temps  pour  la  voir  &  leur  en  dire  nos 
ientimens,  quoi  que  nous  remarquaffions  bien 
que  notre  avis  ne  ferviroit  plus  de  rien  ,   puis 
que  cette  dernière  pièce  étoit  déjà  entre  les 
mains  des  Efpagnols. 

Nous  ne  laiflames  pas  de  leur  dire  dans  la 
vifitc  que  nous  leur  rendîmes  quelques  jours 
après,  que  nous  avions  été  un  peu  furpris  de 
n'avoir  point  trouvé  dans  ce  projet  la  claufe 
auffi  pour  traiter  avec  les  Alliez  que  nous  a- 
vions  demandé  qu'on  y  ajoutât,  comme  nous 
l'avions  fait  inférer  dans  le  nouveau  Pouvoir 
qui  avoit  été  envoyé  aux  Plénipotentiaires 
d'Efpagne.  Nous  leur  fîmes  cette  plainte  a- 
vec  beaucoup  de  douceur ,  témoignans  que 
cela  ne  nous  faifoit  pas  douter  de  leur  fidélité , 
ni  de  celle  de  leurs  Supérieurs,  puis  que  l'u- 
nion &  la  bonne  intelligence  qui  devoit  être 
entre  nous  dependoit  plutôt  des  inftruélions 
que  chacun  avoit  &  des  Traitez  que  nous  a- 
vions  faits  enfemble  ,  que  des  termes  d'un 
Pouvoir  ;  mais  que  l'on  avoit  jugé  cette  claufe 
très-utile  dans  la  conjoncture  préfente  ,  pour 
ôter  à  nos  Parties  toute  l'efperance  qu'ils  pour- 
raient avoir  de  nous  feparer.  Ils  ne  parurent 
pas  moins  étonnez  que  nous,  qu'elle  eût  été 
ômife  ,  confefferent  qu'ils  l'avoient  crue  né- 
ceffaire auffi  bien  que  nous  ,  &  qu'ils  en  a- 
voient  écrit  en  ce  fens  &  qu'ils  ne  favoient . 
que  nous  en  dire. 

Nous  leur  reprefentâmes  encore  qu'il  y  a 
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diverfes  claufes  &  ômiffions  dans  le  projet  en- 
voyé de  la  Haye  ,  qui  pourroient  recevoir 
quelque  difficulté;  que  cela  ne  touchant  point 
les  intérêts  de  la  France  ,  nous  leur  en  laif- 
fions  le  jugement  ;  qu'à  la  vérité  en  divers 
endroits  il  fembloit  qu'on  avoit  voulu  laitier 
ouverture  à  un  Traité  particulier ,  puis  qu'on 
a  demandé  que  le  Roi  d'Efpagne  donne  pou- 
voir à  fes  Plénipotentiaires  de  traiter  avec 
Meffieurs  les  Etats  ou  avec  leurs  Plénipoten- 
tiaires qui  font  à  Munfter.  Que  cette  alter- 
native venant  de  la  part  de  Meffieurs  les  E- 
tats  fera  croire  aux  Efpagnols  qu'on  leur  don- 
ne le  choix  du  lieu  où  ils  veulent  traiter.  Il 
fut  répondu  par  un  d'entr'eux  qu'ils  avoient 
fait  la  même  remarque  &  y  avoient  trouvé 
quelque  chofè  à  redire  ,  mais  qu'ils  croioient 
que  ce  nouveau  Pouvoir  aiant  été  drefle  fur 
le  Pouvoir  que  Penaranda  avoit  ci -devant 
préfenté  ,  qui  ne  parloit  que  de  traiter  im- 
médiatement avec  Meffieurs  les  Etats,  ils  a- 
voient  crû  de  beaucoup  faire  d'y  ajouter  cet- 
te alternative.  Qu'après  tout  perfonne  n'a- 
voit  pouvoir  de  traiter  avec  les  Efpagnols 
qu'eux  qu$font  ici.  Qu'ils  font  les  feuls  au- 
torifez  de  leurs  Provinces  &  du  corps  de 
l'Etat ,  SjgÉu'il  ferait  très-difficile  qu'on  don- 
nât la  Commiffion  à  d'autres  quand  même 
il  y  aufbit  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  à 

la  "Haye.   Qu'ils  ne  voyoient  aucun  fujet  d'ap- 
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teftem  fore  de  prehender  un  Traite  particulier.     Que  la  re- 
né fe  îaifler    folution  de  Meffieurs  les  Etats  eft  de  ne  rien 

Jd-TvecUParerfaire  fans  la  France;  Que  nous  ne  devons 
France.  pas  appréhender  qu'il  y  ait  manquement  de 
leur  part ,  &  qu'eux  qui  font  ici  n'ont  pas 
moins  d'intérêt  de  l'empêcher.  Toute  cette 
Conférence  s'eft  paffée  très-bien  &  avant  de 
nous  feparer  ils  promirent  de  faire  favoir  à 
leurs  Supérieurs  ce  que  nous  leur  avions  dit, 
&  de  voir  fi  on  y  pourrait  encore  trouver 
quelque  remède  avant  que  les  Efpagnols  aient 
promis  de  fournir  un  pouvoir  femblable  à  cet- 
te minute.  A  la  vérité  nous  croions  bien  que 
le  Roi  d'Efpagne  ne  fe  difpofera  pas  aifément 
de  raier  de  fes  qualitez  celle  de  Duc  de  13ra- 
bant  &  de  Luxembourg  &c.  Que  dans  l'in- 
certitude du  fuccès  qu'aura  le  Traité  il  aura 
peine  à  reconnoître  les  Provinces-Unies  pour 
libres  par  le  Pouvoir  de  fes  Députez  &  à  don- 
ner à  chacun  d'eux  la  qualité  d'Ambafiadeur 
auffi  bien  que  de  reconnoître  pour  tels  les 
Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les  Etats.  Néan- 
moins ,  après  toutes  les  baffeffes  qui  ont  été 
faites  de  deçà  par  fes  Miniftres ,  ils  lui  pour- 
ront bien  encore  confeiller  de  faire  celle-là  , 
pour  gagner  les  Provinces-Unies  &  les  déta- 
cher d'avec  la  France-. 


OUCHANT  LA   PAIX 
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LETTRE 

De  Monfïeur  le  Comte  de 

B  R  I  E   N   N  E 

à  Meffieurs  le» 

I    PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  7.  Avril  1646. 

Le  Chancelier  Oxenjiiem  défend  les 
Jentimens  de  f on  fils  dans  l'affai- 
re de  Mr.  de  la  Barde.  Onfi- 
gne  avec  les  Hollandais  le  Trai- 
té pour  la  Campagne.  On  leur 
offre  cent  mille  h  eus  ^Extra- 
ordinaire pourvu  qu'ils  augmen- 
tent leurs  forces.  Affaire  du 
Margrave  de  Bade  'Dourlach. 
On  a  égard  aux  plaintes  de  la 
Ville  de  Strasbourg.  Refident 
'Palatin  prétend  qu'il  faut  de- 
meurer au  nombre  de  7.  Elec- 
teurs ,  ou  le  porter  à  9 ,  devant 
être  impair.  Madame  de  Savoye 
continué  à  fe  laijfer  gouverner 
par  Tianezze.  Le  grand  *Duc 
veut  s'interejjer  pour  les  Barbe- 
rins.  Mais  il  ne  paffe  à  Rome  que 
de  faibles  offices  en  leur  faveur. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

V70tre  Lettre   du  vingt-quatre   du   paffé, 
*     qui  fut  rendue  le  quatre  du  courant,  nous 
a  apris  que  les  Suédois  îè  comportent  en  vo- 
tre endroit  avec  plus  de  franchife  &  de  can- 
deur que  du  pafîe,  &  que  vous  ne  favez  à 
quoi  attribuer  ce  changement,   ou  à  un  ordre 
de  leur  Reine,  ou  à  l'impreffion  qu'ont  fait 
envers  eux  les  juftes  remontrances  que  vous 
leur  avez  faites.     Quel  que  foit  le  principe  de 
cette  modération,  &  de  cette  conduite, il  eft 
à  louer.    Si  vous  l'euffiez  prévue  vous  euffiez 
pu  vous  difpenfer  d'envoier  en  Suéde  Mon-     Le  chin- 
fieur  de  Saint  Romain  ,  lequel  a  trouvé  le  •*«*  oxenfï 
Chancelier  très-affermi  à  défendre  l'opinion  de  f«  fc™^ 
fon  Fils ,  en  ce  qui  concerne  l'exclufion  de  de  Ton  fils 
Monfïeur  de  la  Barde  aux  Conférences  qu'il  janf,l'aÇ!'re 
prend  avec  les  Miniftres  de  l'Empereur;    &  deiaBard" 
leur  Reine  aiant  aquiefeé  aux  remontrances 
qui  lui  avoient  été  faites  fiv  ce  fujet ,  &  du 

depuis 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG.  145 


J646. 


On  (igné 
•vec  les  Hol- 
landois  le 
Traité  pour 
Il  Campa- 
pie. 


On  leur 
offre  cent 
mille  ecus 
4'extraordi- 
liaire     pour 
vu  qu'ili 
augmentent 
leurs  farces. 


depuis  s'étant  rendue  aux  avis  dudit  Chance- 
lier ,  nous  femmes  combattus  de  deux  crain- 
tes, lavoir,  qu'elle  revienne  à  ion  premier  fen- 
timent ,  ou  qu'elle  fe  confirme  au  dernier.  Au- 
quel cas,  il  paraîtra  que  nous  n'avons  fû  em- 
porter fur  elle  ce  qui  paraît  jufte  aux.  yeux 
d'un  chacun, &  même  à  elle;  ou  bien  fe  laif- 
fant  vaincre,  que  nous  aurons  oflfenlë  le  Chan- 
celier ,  lequel  ploiant  en  ce  rencontre ,  s'effor- 
cera de  s'en  vanger  en  d'autres,  qui  feront  de 
plus  de  conféquence.  Déformais  la  chofe  eft 
faite  ou  faillie,  &  nous  efperons  que  la  pru- 
dence dudit  Sieur  de  Saint  Romain  ,  &  de 
Monlieur  Chanut  les  aura  empêchez  de  s'em- 
barquer en  cette  pourfuite,  s'ils  ont  pénétré 
qu'elle  pût  déplaire  au  Chancelier. 

Ce  qui  vous  a  été  dit  par  les  Miniftres  de 
Bavière  m'a  confirmé  l'opinion  en  laquelle  nous 
vivons  que  leur  Maître  marche  de  bon  pied  : 
que  s'il  ne  fe  déclare  pas  ouvertement  pour 
nous  faire  avoir  l'AUâce,  il  en  peut  être  rete- 
nu par  des  confédérations.  Mais  l'Ambaiïa- 
deur  de  Venifê ,  qui  refide  en  cette  Cour ,  eft 
mal  averti ,  ou  ledit  Duc  a  fort  preffé  l'Em- 
pereur. Il  afsûre  qu'il  l'a  réduit  à  condefcen- 
dre  à  nous  donner  fatisfadtion  ,  &  il  ajoute 
qu'elle  ferait  prilë  de  l'Âilace,  mais  pourtant 
après  avoir  eflàyé  de  nous  en  faire  relâcher; 
&  quelques  autres  avis  que  nous  avons,  nous 
font  croire  que  ceux  dudit  AmbafTadeur  ne 
font  pas  fans  fondement  :  Que  l'Efpagne  cher- 
che de  faire  fon  Traité  en  concurrence  avec 
l'Empereur  ,  plufieurs  raifons  les  y  peuvent 
obliger  ,  mais  comme  ils  eflaient  d'en  profi- 
ter, pour  diminuer  notre  recompenlè,  c'eft  à 
votre  Alteffe  ôcvous,  Meilleurs,  de  préve- 
nir le  coup,  &  fi  bien  prendre  vos  mefures, 
que  fa  Majefté  foit  confiderée  &  fatisfaite, 
foit  que  les  Traitez  le  concluent  conjointe- 
ment ou  féparement. 

La  parole  proférée  par  Noirmond  fait  bien 
çonnoître  le  déplorable  état  où  font  réduites 
les  affaires  de  fon  Maître ,  &  que  ce  qui  a  été 
publié  de  notre  accommodement    avec  lui, 
n'étoit  que  pour  induire  les  Etats  à  faire  le 
leur  ,  fans  attendre  que    nos  conditions  fuf- 
fent  ajuftées  ;  mais  l'artifice  n'a  pas   réuffi ,  & 
étant  découvert  a  obligé  Meilleurs  les  Etats 
de  nous  rechercher  de  les  affilier ,   pour  met- 
tre en  Campagne,  &  de  faire  quelque  chofe 
de  confiderable ,  à  quoi  nous  avons  aquiefcé, 
&  le  Traité  en  fut  hier  figné,  tant  par  l' Am- 
bafTadeur que  par  les  CommilTaires  que  fa  Ma- 
jefté avoit  députez,  pour  traiter  avec  lui.    Je 
vous  en  manderais  les  conditions  n'étoit  qu'el- 
les vous  font  connues  ,    ce  Traité  aiant  été 
tranfcrit  fur  ceux  des  années  pafïees.     Il  refte 
encore  quelque  chofe  à  faire,  comme  de  les 
obliger  à  faire  une    levée  extraordinaire  ,    à 
quoi  nous  travaillons  ,     &  nous  ne  femmes 
pas  hors  d'efperance  d'y  réuffir.    Et  pour  les 
hâter ,  nous  donnons  pouvoir  à  Monlieur  de 
la  Thuillerie,  &  en  fon  abfence  à  Monfieur 
BralTet,  de  promettre  cent  mille  écus,   outre 
le  fubfide  déjà  convenu ,  pourvu  qu'ils  entrent 
en  cette  obligation,  avec  ordre  pourtant  que 
fi  les  Etats  avoient  encore  envoie  pouvoir  à 
leur  AmbafTadeur  de  nous  en  requérir,  de  ne 
point  pafier  l'office ,   crainte  que  la  trop  gran- 
de preflè  qu'on  leur  feroit  ne  retardât  plutôt 
qu'elle  n'avançât  l'affaire.     Tels  font  les  Ef- 
prits  des  Peuples ,  à  qui  bien  fouvent  ce  qu'on 
leur  propofe  pour  le  bien  de  leurs  affaires ,  fait 
naître  des  foupçons,  &  au  lieu  de  profiter  de 
l'occafion ,  ils  font  perdre  ce  que  l'on  a  bien 
de  la  peine  à  recouvrer. 
Tom.  III. 


Nous  aurons  du  temps  pour  examiner  la  t(S±<5. 
Capituhtion  qui  a  été  donnée  par  Monfieur  Affaire  du 
d'Erlach  au  Marquis  Guillaume  de  Bade  Dour-  M"g'^ve  a 
lach ,  puis  que  le  Gentilhomme ,  qui  doit  ve-  i^j,'  Dout" 
nir  ici  pourlùivre  la  réintégration  du  Marquis 
Frédéric  ,  n'eft  pas  encore  arrivé.  Trouvez 
bon  que  je  vous  dife  qu'il  y  a  quelque  chofe 
qui  fe  contrarie  en  votre  propofition ,  de  favo- 
rifer  la  prétention  fans  enfraindre  la  Capitula- 
tion ,  puis  qu'elle  promet  la  maintenue  à  ce- 
lui qui  eft  en  poifeffion,  dont  l'autre  défire 
qu'il  foit  tiré,  &  lui  mis  en  la  jouïffance  ple- 
niere  du  Marquifat.  On  efïàiera  pourtant  de 
faire  quelque  chofe  pour  ledit  Marquis  Fré- 
déric ,  &  hors  que  l'on  fe  trouve  lié  par  l'Ac- 
cord ,  &  fi  étroitement  que  fans  Traité  on  ne 
le  puilïe  enfraindre ,  il  aura  fatisfadtion.  Et 
pour  celle  de  fa  Majefté ,  &  pour  le  repos  de 
fa  confcience  ,  on  n'oubliera  pas  de  ftipuler 
avec  lui  pour  les  Catholiques  tout  ce  qu'il  a 
autrefois  promis ,  &  qu'il  eft  jufte  qu'il  main- 
tienne ,  recevant  fon  bien  de  la  main  d'un  Roi 
très-Chrétien  8c  très-Catholique. 

Quant  aux  intérêts  de  la  Ville  de  Stras-     0n  a  <%»* 
bourg,    ils  ont  été  confiderez  à  un  point  "Vvlûe^ 
qu'il   a  été   mandé  à  Monfieur  le  Maréchal  Strasbourg. 
de  Turenne  de  déloger  {es  troupes  des  Vil- 
lages ,  qu'ils  reclament ,  fans  confiderer  que 
l'on   en   a   toujours    ufé  de  la  ferte,   &  que 
leur  droit  fur  iceux  n'eft  pas  établi,  en  forte 
qu'il   ne   puifïè   être  debatu.     Mais  la  raifon 
que  vous  avancez  ,   qu'il  faut   toujours   don- 
ner bonne  opinion  de    notre  modération  aux 
voilîns  de  l'Alface  ,    &   même  à  ceux  qui  y 
polTedent  des  terres  en  Souveraineté,    a   fait 
telle  imprelfion  fur   nous  ,    qu'elle  a  prévalu 
fur  celles  qu'on  y  pourrait  oppofer. 

Le  Paffeport  que  vous  avez  demandé  a 
été  accordé,  &  je  le  ferai  remettre  à  Mon- 
fieur le  Nonce  ,  &  fur  la  Lettre  que  vous 
avez  écrite  en  faveur  du  Comte  de  Saint 
Vallier  ,  je  lui  en  ai  expédié  un  pour  aller 
au  Comté.  Il  vous  doit  être  bien  obligé  ; 
puifqu  il  lui  avoit  été  fouvent  refufé  ;    mais  . 

le  refpeét  qu'on  a  porté  à  votre  Lettre  ,  a 
fait  furmonter  les  dlrficultez  qui  s'y  étoient 
rencontrées. 

On  defireroit  d'avoir  vos  avis ,  fi  une  Trê* 
ve  de  longues  années  entre  l'Empereur  &  la 
Suéde   feroit    utile   au   bon   parti  ,    &c   fi  les 
Suédois  lèroient  pour  y   aquiefcer.     Le  Reli- 
dent  du  Prince  Palatin   m'a  fait  favoir  que 
fon  Maître  vous  étoit  très-obligé  des  afsûran- 
ces  que  vous  lui  avez  données  de  confiderer 
fes  intérêts.      Il  pafia  à  me  dire  que   la  pro-     Refirent] 
pofition  d'un  huitième  Eleélorat  étoit  impof-  Mjiinpjé- 
fible  ,  qu'il  falloit  demeurer   à  fept ,    ou   en  £",  demeurer 
créer  un  neuvième.     Qu'on  vouloit  qu'il  ac-  au  nombre 
ceptât   le   huitième   &   qu'il   rachetât  le  haut  de  7  EI?C* 

r>  i     •  o  ii  t>  i     •  'eurs  ou  le 

Falatinat  ,     &   que  pour  le  bas  Palatmat  on  por,er  à  9 , 
offre  de  le  lui  rendre.     Il  trouvoit  toutes  ces  devant  être 
ouvertures  injurieufes  &  injuftes,  &  celle  de  imPair' 
foûmettre  fes  differens  avec  Bavière  à  la  dé- 
cilion  de  l'Empereur  ,     très-captieuiè.     Qu'il 
fe    garderoit    bien    d'y   entendre  ,     &   qu'il 
croioit  que  celle  de  faire  tomber  l'Alface  en 
la  main  du  Roi  (dont  Bavière  fe  lailfeit  en- 
tendre )    étoit  auffi  de   cette  nature.  •  Qu'il 
favoit  qu'il  n'en  avoit  ni  la  volonté  ni   le 
.  pouvoir.    Je  n'eus  qu'à  l'écouter  ,   ôt  à  l'af- 
fûrer  que  Sa  Majefté  aurait  toujours  en  due 
confideration  fa  Perfonne,  fa  Maifon,  &  fes 
intérêts. 

Les  Miniftres  de  Madame  de  Mantouë  de- 
mandent des  Lettres  de  Sa  Majefté ,  pour  vous 
recommander  celui  qu'elle  a  choili  pour  fon 
T  PkruU 
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M*  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Madame 
de  a'avoie 


I646.  Plénipotentiaire,  &  qui  les  attend  à  Cologne 
n  pour  s'en  aller  à  Munfter.  Ils  fe  font  donnez 
à  entendre  qu'ils  prétendent  les  mêmes  traite- 
mens  que  ceux  qui  font  rendus  à  ceux  de  Sa- 
voye  ;  je  leur  répondrai  que  vous  fuivrez  l'E- 
xemp'le  du  Nonce  &  du  Comte  de  NalTau , 
&  quoi  qu'ils  remontrent ,  on  ne  fe  relâchera 
pas  à  plus  que  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  &  que 
vous  obferverez,  s'il  vous  plaît.  Quant  à  ce 
qu'ils  défirent  que  les  differens  qu'ils  ont  avec 
la  Maifon  de  Savoye  foient  terminez  ,  c'eft 
bien  notre  intention  ;  mais  quand  cela  devra 
être  propofé  ,  c'eft  ce  qui  eft  remis  à  votre 
jugement,  qui  favez  à  quoi  nous  femmes  o- 
bligez,  &  ce  que  porte  le  Traité  de  Quieraf- 
que,  contre  lequel  cette  AltelTe  reclame.  Vos 
Inftruétions  font  précifes  fur  cette  matière  ;  il 
vous  plaira  les  relire  ,  &  s'il  échet  quelque 
chofe  à  faire,  qui  y  foit  contraire,  en  avertir 
Sa  Majefté. 

Si  elle  avoit  à  juftifier  l'excès  de  fa  bonté , 
elle  n'aurait  qu'à  faire  connoître  au  monde  le 
Zele,  avec  lequel  elle  défend  les  intérêts  de 
la  Maifon  de  Savoye,  &  comment  fon  affec- 
tion eft  cultivée  par  Madame  de  Savoye  ,  la- 
quelle, ni  par  le  fouvenir  des  bienfaits,  ni  par 
la  crainte  de  ce  qui  lui  pourrait  arriver ,  ne 
fauroit  fe  modérer,  fuivant  toujours  les  Con- 
feils  d'un  homme  ennemi  de  la  France.  Sa 
Majefté  s'eft  trouvée  en  termes  de  faire  pro- 
contirué  à  fe  p0fer  £  cet[e  Alteffe  d'éloigner  de  fa  confiden- 
nè/pafpia-"  ce  le  Marquis  de  Pianezza,  de  ne  permettre 
nezi*.  pas  qu'il  approchât  le  Duc ,  &  qu'on  eût  foin 

de  mettre  auprès  de  lui  des  perfonnes  fages  & 
modérées,  &  qui  euffent  déférence  &  ref- 
pedt  pour  cette  Couronne  ;  mais  enfin  Elle  s'en 
eft  abftenue  &  pour  l'heure  Sa  Majefté  s'eft 
contentée  de  me  commander  de  vous  don- 
ner information  de  l'état  où  font  les  affaires; 
afin  que  vous  ne  vous  engagiez  à  rien  ,  qui 
rende  cette  Alteffe  moins  obligée  à  dépendre 
de  fes  bonnes  grâces  ;  bien  que  l'on  prévoie 
qu'il  fera  d'obligation  de  reftituer  les  Places 
que  l'on  occupe  dans  fes  Etats ,  fi  eft-il  bon 
qu'elle  connoilTe  que  c'eft  un  effet  de  pure 
grâce  &c  bonté,  &  que  pour  tirer  cet  avan- 
tage ,  elle  fafTe  les  avances  qui  lui  convien- 
nent. Les  Princes  fes  Beaux-Freres  font  dans 
un  autre  fentiment ,  condamnant  celui  de 
Son  Alteffe,  &  ils  ont  fait  paraître  qu'ils  ne 
fe  font  pas  oubliez  des  grâces  &  des  bien- 
faits qu'ils  ont  reçu.  Le  Prince  Thomas  eft 
parti  fi  plein  de  gratitude  &  de  zèle  au  fer- 
vice  de  Sa  Majefté,  qu'on  a  fujet  d'efperer 
de  lui  de  grandes  chofes. 

Nous  ne  nous  en  promettons  pas  de  peti- 
tes de  notre  Armée  Navale.  Elle  eft  confi- 
derable  &  par  le  nombre  des  Voiles  &  des 
Galères ,  dont  elle  eft  compofée  ,  &  par  le 
nombre  des  gens  de  pied  &  de  cheval ,  qui 
feront  embarquez.  Les  recrues  de  celle  de 
terre  marchent ,  &  nous  ferons  trompez ,  fi 
elles  ne  font  plus  complettes  que  l'année  paf- 
fée.  Chaque  Officier  s'efforce,  aufïï  Sa  Ma- 
jefté prend  foin  de  faire  paier  ceux  d'entr'eux 
qui  ont  des  penfions ,  &  à  tous ,  les  montres 
&  les  quartiers  d'hiver. 

Je  n'ai  rien  eu  de  Rome  par  le  dernier  Or- 
dinaire, qui  mérite  de  vous  être  mandé,  fi- 
non  que  les  Barberins  fe  trouvent  juftifiez ,  par 
les  comptes  de  la  Chambre ,  de  tout  ce  qu'on 
leur  vouloit  mettre  fus;  mais  cela  ne  modère 
pas  les  pallions  de  ceux  qui  font  en  autorité. 
Le  Grand    L'Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  Venife  n'a 

te«fferUpour"  Pu  amour  Ie  cœur  qu  Pape.    Le  Grand  Duc 
Ut  Barberins.  le  condamne ,  &  déclare  vouloir  paffer  les  of- 


fices qu'il  convient.  Silaraifon,  la  crainte, 
ou  le  refpeâ  lui  impriment  ce  fentiment ,  c'eft 
ce  qui  nous  eft  inconnu,  comme  auffi  s'ils 
font  palTez  avec  la  chaleur,  qu'il  s'efforce  de 
vouloir  perfuader.  On  n'a  pas  fujet  d'être  fa- 
tisfait  ni  des  uns  ni  des  autres ,  tant  que  les 
paroles  ne  feront  fuivies  d'effets  folides,  &  il 
y  a  lieu  de  croire ,  qu'on  n'en  doit  pas  atten- 
dre du  Grand  Duc ,  puis  que  les  paroles  de 
fes  Miniftres  ne  font  pas  précifes  à  le  faire. 

Le  nommé  Glazer ,  duquel  je  vous  ai  au- 
trefois parlé  ,  eft  parti  pour  Strasbourg ,  eh 
intention  de  vous  aller  trouver,  Il  eft  de  la 
connoiffànce  de  Monfieur  Godefroi,  &  vous 
jugerez  bientôt  de  fa  fuffifance. 

Depuis  ma  Lettre  écrite,  on  s'eft  afTemblé. 
&  a  été  refolu  au  Confeil  le  Mémoire  du  Roi, 
qui  fera  joint  à  cette  Dépêche ,  par  lequel  vous 
verrez  comme  on  prend  grand  foin  d'avancer 
la  Négociation  de  la  Paix.  Je  fuis  &  ferai 
toute  ma  vie. 

Monseigneur  &  Messieurs, 

Votre,  &c: 


tfx4<î. 


Mais  ne      . 
pafTe  à  Rome 
que  de  foibles 
offices  tn  fa- 
veur des 
Barberins, 


MEMOIRE 


DU        ROI 


à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  7.  Avril   1645. 

V Empereur  à  toute  extrémité  cède* 
ra  l'Alface  Les  Tlenipotentiai- 
res  François  ne  doivent  fe  relâ* 
cher  fur  Thilipsbourg  qu'à  /'ex- 
trémité. Les  Etats  promettent 
de  mettre  25".  mille  hommes  en 
Campagne  dans  le  4.  de  Mai. 
Les  Efpagnols  veulent  gagner  par 
argent  les  'Députez  de  Hollande 
pour  obtenir  des  Etats  un  accom- 
modement feparé.  Ils  emploient 
à  cela  Noirmond  &  Friquet.  On 
voudroit  que  le  'Duc  Charles  de 
Lorraine  fe  faifît  dune  des  Pro- 
vinces de  Flandres. 


/"\N  envoyé  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
^-^  la  Copie  de  ce  qu'écrit  cette  femaine-ci 
le  Duc  de  Bavière  ,  par  laquelle  il  femble 
qu'il  ne^  parle  pas  fi  poiîtivement  qu'il  a  fait 
en  la. précédente,  de  la  refolution  où  il  avoir 
porté  l'Empereur  d'accorder  à  la  France  la 

'  lâu's- 


DE  MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


i6$6. 


*  L'Empe- 
reur a  i ute 
extrémité 
cédera  l'AI- 
f»c«. 


Les  Pléni- 
potentiaires 
François  ne 
doivent  fe  re' 
lâcher  fur 
Phi.'ipsbourg 
qu'à  l'extré- 
mité. 


Les  Etats 
promettent 
de  mettre 
tsooo.  hom- 
mes en  Cam 
pagne  dans 
!•  4.  de  Mai, 


iatisfaction  qu'elle  prérend  en  Allemagne.  On 
ne  fait  fi  cela  ne  procède  point  de  la  penlëe 
que  les  Efpagnols  peuvent  avoir  fuggerée  de- 
puis à  l'Empereur  ,  d'cffaier  de  nous  contenu 
ter,  en  nous  cédant  la  Comté  de  Bourgogne, 
plutôt  que  l'Alface ,  (  comme  l'on  a  ici  avis 
de  deux  ou  trois  endroits  differens  que  l'on 
dévoie  bien-tôt  en  faire  la  proportion  aufdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ,  )  &  de  ce  que  l'Em- 
pereur aura  peut-être  recherché  Bavière  de  ne 
nous  pas  découvrir  le  fecret  de  ce  qu'il  a  pro- 
mis ,  attendant  quel  effet  cette  ouverture  pour- 
ra faire  à  leur  avantage. 

On  tient  pour  certain  néanmoins  que  quand 
ils  nous  la  verront  rejetter  bien  loin ,  &  qu'ils 
nous  reconnoîtront  bien  fermes,  &  bien  re- 
folus  à  ne  nous  relâcher  jamais  fur  ce  point , 
ils  fe  difpoferont  auïfi  tôt  à  y  condefeendre. 
Ce  font  les  termes  aufquels  FAmbaffadeur  de 
Venife  ,  qui  eil  ici ,  en  a  parlé  depuis  deux 
jours  à  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  à 
Montreur  de  Brienne ,  les  informant  de  l'en- 
gagement où  s'eft  mis  l'Empereur  avec  l'En- 
voyé de  Bavière,  à  ce  que  lui  écrit  fon  Col- 
lègue ,  qui  eft  en  fubftance  qu'il  fe  défendra 
autant  qu'il  fe  pourra  de  céder  l'Alface  ,  mais 
que  s'il  le  faut  à  la  fin ,  pour  avoir  la  Paix  de 
l'Empire,  il  y  donnera  les  mains. 

Il  eft  iuperflu  de  fe  mettre  en  peine  de  leur 
déduire  les  raifons  pour  lefqueîles  nous  ne 
devons  point  accepter  la  Franche  -  Comté 
pour  l'Alface  &  Brifach  ,  elles  font  trop  é- 
videntes  ,  fur  tout  quand  on  a  la  connoif- 
fance  des  affaires  que  lefdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ont. 

Quand  les  Miniftres  de  Bavière  &  les  Im- 
périaux fe  moquent  de  la  fermeté  defdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  fur  le  fujet  de  Philipsbourg , 
&c  qu'ils  difent  de  favoir  qu'ils  n'ont  pas  ordre 
d'y  infifter ,  c'eft  une  chofe  qu'ils  devinent, 
mais  dont  ils  ne  fauroient  avoir  que  des  dou- 
tes ,  l'affaire  aiant  été  refolue ,  comme  on  l'a 
mandé  ,  en  prefence  feulement  de  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans,  de  Monfieur  le  Prince,  &  de 
Monfieur  de  Brienne.  Et  quand  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  fou  tiendront  fortement  le 
contraire  (jufques  à  ce  qu'il  foit  tems  de  dé- 
clarer la  facilité  que  nous  y  apporterons ,  )  les 
uns  &  les  autres  feront  bien-tô:  détrompez  de 
leur  créance.  Et  cela  pourra  fervir  à  hâter  la 
refolution  de  la  Ceflîon  de  l'Alface. 

On  a  beaucoup  de  joie  d'apprendre  que  les 
Suédois  reprennent  le  bon  chemin  &  que  lef- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  aient  eu  fatisfac- 
tion  de  leur  conduite  dans  la  conclufion  qui  a 
été  prife  en  l'Affemblée  des  Etats  d'Ofnabrug 
touchant  notre  fatisfactron  ,  &  fur  la  deman- 
de du  Patïeport  pour  les  Députez,  du  Duc 
Charles. 

Hier  fut  figné  le  Traité  pour  la  Campagne 
avec  Meflieurs  les  Etats ,  par  lequel  ils  s'obli- 
gent de  mettre  vingt-cinq  mil  hommes  en  état 
.  dans  le  4.  Mai.     Voilà ,  Dieu  merci ,  une  af- 
faire finie  heureufement  après  tant  de  vacar- 
mes qu'avoient  excité   dans   la  Province  de 
Hollande  les  artifices  des  Efpagnols ,  que  l'on 
reconnoît  tous  les  jours  plus  clairement  n'a- 
voir eu  autre  but  en  la  belle  propofition  qu'ils 
firent  ,   de  remettre  tout  au  jugement  de  la 
Reine  ,   fi  ce  n'eft  de  donner  telle  apprehen- 
fion  à  Meflieurs  les  Etats,  que  la  France  ne 
fe  fût  accommodée  fans  eux  ,  que  l'alarme 
qu'ils  en  prendraient  les  obligeât  à  nous  pré- 
venir &  à  conclurre  leur  Accord, fans  atten-' 
dre  le  nôtre.     Tout  eft  en  bonne  affiete  de 
ce  côté-là  ,  &  on  prétend  encore  obliger  la 
Tom.  III. 
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Province  d'Hollande  en  certaines  chofes  qu'el- 
le délire  fur  le  fujet  de  la  Négociation,  qui  la 
convieront  de  plus  en  plus  à  être  favorable 
aux  defléins  communs,  &  à  confiderer  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange, par  les  mains  duquel 
on  prendra  foin  de  faire  paffer  la  iatisfaction 
qu'ils  en  recevront. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  peuvent 
mieux  répondre  qu'ils  ont  fait  à  la  belle  pro- 
pofition que  les  Efpagnols  n'ont  pas  eu  hon- 
te de  nous  faire  porter  en  dernier  lieu  par  les 
Médiateurs.  On  n'a  rien  à  leur  dire  fur  ce 
fujet,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  à  croire  que  quand 
les  Ennemis  verront  toutes  les  affaires  de  Hol- 
lande en  l'état  que  nous  pouvons  fouhaiter 
nonobftant  toutes  leurs  rufes;  que  le  temps 
de  la  Campagne  approche  fi  fort,  &  qu'ils 
verront  de  plus  près  nos  grands  préparatifs  > 
ils  feront  des  ouvertures  plus  raifonnables  ,  & 
dont  ils  puiffent  attendre  plus  de  fruit. 

On  eft  ici  entièrement  de  leur  avis  fur  la 
façon  dont  ils  eftiment  que  l'on  doit  parler 
en  Hollande,  &  avec  les  Miniftres  de  Mef- 
fieurs  les  Etats,  touchant  tous  les  déconcerts 
que  la  malice  des  Efpagnols  avoit  fait  naître 
entre  nous  &  eux ,  qui  eft  d'avouer  fincere- 
ment  la  vérité ,  dont  même  toutes  chofes  bien 
entendues  ils  doivent  nous  avoir  obligation  , 
leur  dilant  que  fur  les  premiers  difeours,  que 
les  Médiateurs  avoient  jette  d'un  Mariage  ôc 
d'un  Echange ,  Sa  Majefté  n'avoit  pas  feule- 
ment voulu  fonger  à  y  prendre  aucune  refolu- 
tion ,  qu'elle  n'eût  auparavant  apris  ,  quels 
pouvoient  être  là-deffus  les  fentimens  de  Mef- 
lieurs les  Etats  par  le  moien  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  auquel  feul  on  s'en  étoit  ou- 
vert, parce  que  nous  n'avions  encore  en  main 
rien  de  folide,  touchant  les  véritables  inten- 
tions des  Efpagnols,  mais  feulement  des  paro- 
les entrecoupées  des  Médiateurs  ,  qui  pou- 
voient faire  juger  que  nos  Parties  en  euffent 
la  penlée. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  font  pré- 
valus fore  adroitement  de  la  qualité  de  la  der- 
nière offre  que  nous  font  les  Efpagnols ,  pour 
defabufer  toujours  davantage  les  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  de  tous  les  faux  bruits  qui 
ont  couru  en  leur  Pais,  étant,  comme  ils  re- 
marquent très-judicieufement  ,  bien  abfurde 
que  l'on  nous  veuille  donner  tous  les  Païs- 
Bas ,  puis  que  pour  faire  la  Paix  on  ne  nous 
offre  que  de  nous  céder  quatre  des  moindres 
Places  que  nous  avons  conquifes,  prétendant 
la  reftitution  des  Provinces  toutes  entières ,  & 
des  Places  les  plus  importantes  de  l'Europe  , 
qui  ont  coûté  tant  de  fang  des  Sujets,  du  Roi , 
&  des  rrelbrs  à  cette  Couronne.  Et  on  ne 
peut  comprendre  comme  ils  font  fi  hardis  de 
faire  ainli  paraître  leur  injuftice ,  &  leur  hau- 
teur dans  la  foiblefle  où  ils  font,  de  nous  fai- 
re une  telle  ouverture ,  étant  riches  de  nos  dé- 
pouilles ,  &  n'y  aiant  pas  un  François  qui 
n'ait  le  cœur  percé  de  les  voir  toujours  en 
poflèffion  de  la  Navarre ,  qui  n'eft  pas  moins 
légitimement  au  Roi  que  Paris. 

Il  y  a  long  temps  que  l'on  adonné  avis  auf- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  deftiné  une  fomme  notable  d'ar- 
gent ,  pour  diftribuer  dans  l'Affemblée,  & 
particulièrement  pour  être  employée  à  ga- 
gner les  Députez  de  Meflieurs  les  Etats,  il  eft 
certain  qu'ils  n'épargneront  quoi  que  ce  foit  à 
leur  égard  ,  pourvu  qu'ils  faffent  que  lefdits 
Sieurs  les  Etats  s'accommodent  ièpartiKent  \ 
mais  c'eft  auffi  le  feul  fervice,  pour  lequel  ils 
prétendent  prodiguer  leur  argent.  Car  pour 
T  2  d'autres 
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d'autres  chofes,  qui  ne  feront  pas  de  cette 
coniideration ,  elles  ne  leur  feront  pas  beau- 
coup ouvrir  la  main. 

Noirmond  &  Friquet  font  les  deux  émilTai- 
res  qu'ils  lâchent  après  eux  pour  Jes  feduire. 
Il  fera  bon  que  Icldits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res s'étudient  à  les  découvrir  auprès  defdits 
Députez,  pour  des  perfonnes  qui  fe  vantent 
de  les  gouverner  ,  &  qui  tiennent  fouvent 
des  difeours  defavantageux  à  leur  réputation* 
comme  s'ils  avoient  efperance  de  les  cor- 
rompre par  argent.  Il  faudra  faire  griffer  ce 
difeours  délicatement ,  témoignant  n'y  faire 
fondement  &  de  n'y  prendre  aucune  part  , 
que  celle  que  l'on  doit  par  bienfeance  pour 
l'honneur  des  Alliez  &  des  Miniftres  fi  qua- 
lifiez qui  les  fervent. 

On  eft  ici  du  lëntiment  des  Sieurs  Pléni- 
potentiaires pour  ce  qui  regarde  le  Duc  Char- 
les ,  &c  que  le  rétabliffement  de  ce  Prince 
dans  lès  Etats  eft  une  récompenfe  infiniment 
au  delTus  du  fervice  incertain  que  l'on  peut 
fe  promettre,  en  cette  conjoncture  d'affaire, 
de  lui  &  de  fes  troupes.  Il  y  a  long-temps 
que  l'on  travaille  à  l'engager  de  fe  rendre 
maître  d'une  des  Provinces  de  Flandres,  com- 
me lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  propofent, 
mais  foit  que  les  moiens  lui  manquent ,  ou 
que  fon  irrefolution  ordinaire  l'empêche  de 
fe  déterminer,  il  n'y  a  pas  encore  eu  lieu  de 
le  perfuader.  On  tâchera  pourtant  de  le  lui 
remettre  de  nouveau  dans  l'efprit ,  parce  qu'il 
peut  y  avoir  des  inftans  où  il  fera  capable 
de  le  faire. 

On  ne  voit  pas  bien  ici ,  ce  que  peut  chan- 
ger en  la  face  des  affaires  &  en  la  Négocia- 
tion ,  la  propofition  que  lefdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires pourraient  faire  au  Nonce ,  que  la 
Paix  devant  être  générale,  &  Sa  Majefté  ne 
voulant  rien  laiflèr  en  arrière  qui  puiffe  de 
nouveau  akerer  le  repos  de  la  Chrétienté  ,  il 
eft  nécelïaire  pour  cela  que  le  Pape  donne  fa- 
tisfaction  à  la  France,  dans  les  juftes  fujets  de 
plainte  qu'elle  a  du  mauvais  traitement  qu'elle 
en  éprouve  tous  les  jours ,  &  que  fi  fa  Sainte- 
té n'a  agréable  de  le  faire  par  d'autres  voies, 
il  faut  qu'elle  fe  refolve,  que  cela  foit  déter- 
miné dans  le  Traité  même  de  la  Paix.  Si  lef- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  quelque  cho- 
fe  à  repréfenter  fur  ce  fujet  avant  que  de 
tenir  ce  difeours  aux  Médiateurs  ,  ils  pour- 
ront le  faire  au  plutôt ,  &  Sa  Majefté  leur  fe- 
ra favoir  particulièrement  fa  volonté. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


BR1ENNE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  14.  Avril  1646. 

La  France  veut  retenir  'Pignerol. 

Il  faudra  faire  une  Ligue  pour  la 

fureté  de  la  'Taix.     On   rapelle 

Monfieur  de  Marcilly  d'auprès  du, 

Trime  de  Tran/ylvanie. 

Monseigneur  &  Messieurs." 

T  E  Courier  Saladin  a  fait  fi  bonne  diligen- 
*-*  ce,  que  le  12.  de  ce  mois  il  s'eft  rendu 
en  cette  Cour,  &  fans  un  avis  qu'il  eut  que 
fon  Altefle  Roiale  &  fon  Eminence  étoient  à 
Liancourt ,  où  il  les  alla  trouver ,  il  fût  arri- 
vé ici  en  cette  Ville  lé  11.  Il  m'a  remis  vos 
Dépêches  du  30.  du  paffé  &  du  7.  du  cou- 
rant. Il  a  fallu  du  temps  pour  les  déchiffrer, 
&  comme  il  ne  s'eft  point  tenu  de  Comèil, 
je  n'ai  pu  les  prefenter  à  fa  Majefté.  Ce  fe- 
ra ,  Dieu  aidant  ,  lundi  que  je  lui  en  ferai  la 
lecture ,  de  laquelle  fa  Majefté  recevra  fans 
doute  beaucoup  de  fatisfaétion.  Car  bien  qu'el- 
le l'ait  entière  du  choix  qu'elle  a  fait  de  fon 
Eminence  pour  lui  donner  la  principale  admi- 
niftration  de  la  conduite  du  Roi ,  elle  s'aug- 
mente par  l'aprobation  que  le  public  lui  don- 
ne ,  &  c'eft  avec  tant  de  connoiffance  &  d'art 
que  vous  louez,  fa  Majefté,  que  je  ne  dois  pas 
la  priver  de  ce  contentement.  Elle  en  aura 
encore  un  fécond  ,  apprenant  avec  quel  foin 
les  Efpagnpls  veulent  s'exeufer  de  tout  ce  qui 
s'eft  publié,  foit  en  Hollande  ou  ailleurs  ,  au 
préjudice  de  fa  bonne  foi ,  bien  qu'elle  fâche 
que  cet  artifice  fe  découvre  entièrement  par 
le  defaveu  ;  mais  elle  efperera  que  le  premier 
leur  aiant  fi  mal  réulfi ,  ils  fe  départiront  de 
cette  mauvaife  manière  d'agir,  &  qu'ils  feront 
enfin  pour  fonger  à  la  Paix  à  des  conditions 
juftes,  &  arrêter  par  elle  le  cours  de  nos  prof- 
peritez,  que  l'on  avoit  voulu  facrifier  au  re- 
pos &  au  bien  de  la  Chrétienté.  Il  fut  jugé 
par  tant  de  Princes,  que  pour  l'afsûrer,  il  S-  veuTreVenlf 
loit  que  la  France  eût  un  pafïage  en  Italie,  Kgnwel. 
même  par  ceux  qui  l'ont  vendu  ,  qu'on  ne 
doit  pas  croire  que  fa  Majefté  l'abandonne. 
Auiîi  l'aiant  acquis  à  fi  jufte  titre ,  elle  le  con- 
fervera ,  comme  vous  l'avez  parfaitement  bien 

dit. 
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dit,  &  cela  n'entre  ni  ne  fait  aucune  condi- 
tion. Ainli  les  Ennemis  doivent  perdre  efpe- 
rance  que  nous  quittions  Pignerol ,   ou  que 

Et 


l'on  demolifle  les  fortifications  de  Cazal. 
ce  qui  peut  être  dit  contre  cette  propoiition  , 
&  même  pour  l'appuier,  a  été  prévu,  &  vos 
Inftructions  vous  donnent  un  entier  éclaircif- 
fement  des  partis  qu'on  peut  accepter,  &  de 
quelles  raifons  défendre  l'honneur  du  Monfer- 
rat,  &  la  liberté  de  l'Italie,  qui  a  été  la  fin 
première  des  dépenfes  exceflives  ,  &  de  la 
Guerre  que  cette  Couronne  a  foutenu ,  com- 
me les  différents  qui  étoient  entre  les  Maifons 
de  Savoye  &  de  Mantouë  en  furent  le  prétex- 
te. Pour  lever  tout  fujet  d'une  nouvelle  Guer- 
re il  eft  expédient  de  les  tetminer,  &  dans 
le  Traité  général  d'y  faire  faire  raifon  au  Roi 
&  aux  G  riions  de  la  Valteline,  &  affoupir  ce 
trouble  ainiî  que  vous  l'avez  propofé. 

Si  j'ofois,  je  vous  dirais,  que  vous  pouvez, 
vous  difpcnfer  de  faire  encore  la  demande  de 
Correggio ,  bien  qu'il  vous  ait  été  ordonné  il 
y  a  quelque  temps  ,  même  par  vos  Inftruc- 
tions ,  de  la  faire.  Et  la  connoiffance  que 
vous  avez  que  le  Cardinal  de  Modene  a  ac- 
cepté la  Proteftion  des  affaires  de  France ,  & 
que  le  Duc  fe  difpole  à  fe  déclarer  François, 
pouvoit  vous  faire  prendre  ce  parti.  Quand 
j'aurai  fu  que  fa  Majefté  penfera  fur  cette  ou- 
verture ,  &  qu'elle  délibérera  devoir  être  écri- 
te audit  Duc ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  informer. 

Je  me  fuis  apperçu  que  vous  avez  fait  goû- 
ter aux  Médiateurs,  que  pour  la  fureté  de  la 
Paix  il  faudra  faire  une  Ligue.  Je  fuis  bien 
trompé  ou  fa  Majefté  en  aura  un  extrême 
contentement,  qui  a  jugé  que  c'étoit  le  moien 
le  plus  afsfiré  pour  la  rendre  durable.     Si  les 

iîrifonniers  de  part  &  d'autre  doivent  être  re- 
âchez,le  Prince  Edouard  doit  être  du  nom- 
bre. Mais  on  cherchera  des  exceptions  con- 
tre lui  ,  que  par  votre  adreffe  &  fermeté 
vous  furmonterez.  Et  certes  il  a  befoin  d'u- 
ne puiffante  protection. 

Sous  les  conditions  que  vous  avancez  l'Em- 
pereur &  les  Princes  de  fa  Maifon  pourront 
être  compris  dans  ce  Traité.  Il  me  femble 
aufiï  que  vous  les  néceffitez  par  là  à  faire  la 
Paix  de  l'Empire  ,  &  que  quand  vous  faites 
que  l'on  nomme  le  Duc  Charles ,  vous  l'obli- 
gez à  une  renonciation  à  tous  (es  Etats. 

Si  les  Efpagnols  peuvent  donner  dans  le  piè- 
ge que  vous  leur  avez  dreffé  il  y  aurait  de- 
quoi  animer  contr'eux  la  Province  de  Hollan- 
de ,  qu'ils  font  rechercher  fous  main ,  &  qu'ils 
animent  contre  les  autres.  Sur  les  offres  fai- 
tes je  n'ai  rien  à  dire ,  ni  je  ne  crois  pas  que 
fa  Majefté  fe  délibère  plus  d'en  parler ,  il  fuf- 
fit  de  les  méprifer. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  agit  en  Mi- 
niftre  habile.  Il  effaie  de  perfuader  aux  Sué- 
dois qu'il  faut  contribuer  à  leur  faire  avoir  la 
Pomeranie,  afin  qu'étant  reputez  Membres  de 
l'Empire,  ils  euflent  intérêt  à  s'oppofer  à  nos 
prétentions  fur  l'Alface  ;  mais  la  prudence  de 
ceux  du  Confeil  de  cette  Reine  eft  trop  gran- 
de, pour  fe  laiflèr  furprendre  à  de  fi  greffiers 
artifices,  &  plufieurs  de  vos  Lettres  ,  même 
celles  du  7  ,  nous  apprennent  que  vous  êtes 
fatistaits  du  procédé  de  fes  Miniftres  en  Alle- 
magne. Ce  qui  nous  donne  lieu  d'efperer  de 
grandes  chofes  pour  notre  commune  fatisfac- 
tion,  que  l'Ennemi  fera  forcé  de  nous  accor- 
der par  l'union  étroite  qui  paraîtra  entre  les 
Couronnes. 

Sur  la  fufpenfion  on  attend  vos  avis,  bien 
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que  l'on  ait  été  dans  vos  fentimens  pour  avan- 
cer ou  reculer  celle  qui  fut  propolce  fur  la 
rencontre  de  la  proximité  des  armées.  Impé- 
riale &  Suedoife. 

Je  ne  manquerai  pas  d'appuier  &  de  faire 
remarquer  ce  que  vous  m'écrivez  au  fujet  du 
Marquis  de  faint  Maurice  &  de  Belletia.  C'eft 
un  fervice  que  je  vous  dois  rendre ,  &  il  n'y 
en  a  point  que  vous  puiflîez  defirer  de  moi, 
où  je  ne  me  porte,  &  iî  votre  Alteffe  &  vous, 
Meilleurs,  en  pouviez  douter,  j'aurais  grand 
fujet  de  me  plaindre  de  ma  mauvaife  for- 
tune. 

Vous  avez  reçu  la  Dépêche  que  vous  croyiez 
avoir  été  volée,  ainfi  que  je  l'ai  apris  par  un 
billet  que  le  Sieur  Boulanger  a  écrit  au  Sieur 
Brifacier.  Si  les  Efpagnols,  fous  quelque  pré- 
texte ,  ou  fous  quelque  couleur  que  ce  fut, 
venoient  à  détrouffer  les  Courriers,  non  feu- 
lement il  faudrait  s'en  plaindre  ,  mais  ufer  de 
reprefailles  fur  eux  qui  auroient  à  demeurer 
expofez  aux  longueurs  &  incertitudes  des  Mers 
&  des  vents ,  &  nous  avec  allez  de  facilité 
trouverions  des  moiens  de  faire  aller  nos  De- 
pêches. 

Le  retour  de  Monfieur  de  Saint  Romain 
vous  informera  des  dernières  intentions  de  la 
Reine  de  Suéde ,  fur  le  fait  de  Monfieur  de 
la  Barde.  Après  cette  tentative  faite  fur  ce 
fujet,  il  faudra  demeurer  en  repos,  &  cher- 
cher des  moiens  pour  parvenir  à  notre  inten- 
tion ,  fans  preffer  davantage  le  Chancelier  de 
Suéde ,  lequel  appuie  par  les  raifons  que  fon 
efprit  lui  fournit ,  la  conduite  de  fon  Fils , 
qu'il  a  peine  de  fouffrir  qu'on  improuve.  La 
nature  ne  fe  bannit  pas  pour  entrer  dans  le 
maniment  des  grandes  affaires.  Nous  en  voions 
ici  un  effet.  Sans  doute  on  vous  aura  écrit 
d'Ofnabrug  que  le  voiage  de  Monfieur  Salvius 
étoit  entrepris  pour  toute  autre  fin ,  que  pour 
vous  viliter.  Mais  ceux-là  qui  ont  eu  jufte 
fujet  de  loupçon  en  feront  tirez  par  les  avis 
qu'ils  recevront  de  vous ,  que  vous  n'aurez  pas 
été  furpris  par  les  afsûrances  qu'il  vous  en  au- 
ra données,  &  que  vous  aurez  fait  veiller  de 
près  à  fes  actions. 

Ce  qu'il  vous  a  propofé  en  faveur  des  Pro- 
teftans  à  la  diminution  des  Catholiques,  & 
que  vous  aurez  fû  des  intentions  des  derniers , 
eft  fur  toutes  choies  à  confïderer.  Mais  il 
ferait  mal  aifé  de  mieux  répondre  que  vous 
avez  fait ,  &  d'avoir  pofé  des  maximes  plus 
folides,pour  faire  voir  l'impoflibilité  de  réuf- 
fir  à  leurs  prétentions ,  &  que  c'eft  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  pouvoient  efperer,  que  ce  qui 
eft  confenti  par  les  Catholiques.  Si  ledit 
Salvius  fonge  à  la  fatisfadtion  de  la  Couron- 
ne de  Suéde,  il  faut  qu'il  s'apperçoive  qu'ils 
n'ont  de  véritable  Allié  que  cette  Couronne, 
&  que  pour  conferver  ce  qui  leur  fera  don- 
né ils  ont  befoin  que  nous  foions  établis  en 
Allemagne.  Toutes  ces  chofes  font  avanta- 
geufes ,  &  vous  les  lui  avez  infinuées  avec 
adrelïê ,  &  il  en  a  reconnu  une  partie  avec 
ingénuité.  J'ai  plaifir  d'écrire  ces  chofes,  tant 
je  fuis  perfuadé  que  Sa  Majefté  vous  en  té- 
moignera beaucoup  d'agrément.  Que  le  mê- 
me Salvius  ait  convenu  qu'il  falloit  recher- 
cher Bavière ,  &  n'être  pas  contraire  à  tous 
fes  intérêts ,  cela  encore  agréera.  Quand  il 
dit  que  pour  retenir  l'Ober-Ens  l'Empereur 
eft  pour  lui  donner  l'Alface, cela  me  fatisfait 
beaucoup.  Car  bien  que  je  fois  perfuadé  qu'il 
aimerait  mieux  qu'il  l'eût ,  que  la  France, 
ce  fera  toujours  avoir  fait  un  grand  pas  que 
de  s'être  déclaré  confentir  d'en  laùTer  la  pro- 
T  3  prieté 
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prieté  à  un  autre.  Soit  par  les  Miniftres  de 
Suéde  ou  par  le  Baron  d'Avaugour  vous  fini- 
rez ce  qui  aura  été  conclu  avec  Saxe.  J'ai  bien 
remarqué  qu'il  veut  demeurer  en  liberté  d'af- 
fifter  fon  gendre  ,  &  j'y  ferai  faire  reflexion 
d'eflàier  de  difpofer  Sa  Majefté  à  dépanir  fes 
grâces  à  Madame  la  Landgrave. 

Le  jugement  que  font  Meilleurs  les  Suédois 
du  Prince  de  Tranfylvanie  me  femble  bien 
£fa*?£i£  f°ndé-  ll  y  a  long-temps  que  j'ai  écrit  à  Mon- 
«  de  Tran-  fieur  de  Mariilly  de  fe  retirer  d'auprès  de  ce 
Prince.  Au  premier  jour  il  fera  fait  réponfe  à 
vos  Dépêches  ;  c'eft-à-dire,  s'il  y  a  des  ordres 
à  recevoir  ils  vous  feront  envoiez.  Pour  au- 
jourd'hui j'en  doute ,  fi  on  ne  difpofe  la  Reine 
à  tenir  un  Confcil  extraordinaire.  Il  lui  a  été 
mandé  de  Venife  que  l'on  y  publie  le  Maria- 
ge du  Roi  &  de  la  Fille  de  l'Empereur  ,  &c 
pour  dot  l'Alfâce.  Je  ne  doute  point  que  l'on 
ne  vous  l'ait  écrit  comme  à  moi. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  ,  le  Nonce  & 
l'Ambaffadeur  de  Venife  me  font  venus  voir. 
Tous  deux  m'ont  dit  que  les  Médiateurs  vous 
avoient  propofé  que  l'Empereur  délivrerait  la 
Baffe  Alface,  moiennant  que  l'on  fît  promp- 
tement  la  Paix.  Que  pour  difpofer  les  Sué- 
dois à  y  concourir,  l'Empereur  étoit  refolude 
leur  donner  Tune  des  Pomeranies ,  l'Archevê- 
ché de  Bremen,  &  l'Evêché  de  Verden,  & 
parce  que  les  Médiateurs  ont  eu  apprehenfion 
que  cette  ouverture  de  la  Baffe  Alface  ne  nous 
fatisfit  pas ,  ils  ont  fait  entr'eux  des  ouvertures, 
comme  de  nous  procurer  toute  l'Alfâce  &  ce 
qui  peut  être  en  deçà  du  Rhin  ,  laiffant  Bri- 
fach,'le  Briigau  &  le  Suntgau  aux  Archiducs 
de  Tirol.  Que  fi  ce  parti  ne  nous  contentoit 
pas  encore  ,  qu'il  faudrait  effaier ,  (  l'Alfâce 
nous  demeurant  avec  tout  ce  qui  eft  de  deçà 
le  Rhin,  Brifach  &  Philipsbourg  razez  )  de 
faire  donner,  en  échange  du  Palatinat ,  le  Brif- 
gau  &  le  Suntgau  par  le  moien  du  Duc  de 
Bavière  ,  lequel  ils  difent  être  afsûré  du  con- 
fentement  de  fa  Partie,  qu'il  confervera  l'E- 
lectorat,&  qu'il  en  fera  créé  un  huitième  pour 
le  Palatin.  Comme  je  n'ai  rien  vu  de  fembla- 
ble  en  vos  Dépêches  des  3.  Mars  &  7.  Avril, 
je  fuis  demeuré  bien  furpris  &  empêché  com- 
ment me  démêler  avec  ces  Meilleurs,  qui 
m'ont  encore  dit  que  vous  leur  aviez  déclaré 
iaire  partir  le  Courier  Saladin  ,  pour  nous 
donner  part  de  ce  qui  s'étoit  palïè  en  votre 
Conférence  avec  les  Médiateurs.  Trouvez 
bon  que  je  vous  dife ,  que  fi  vous  êtes  entrez 
fi  avant  avec  eux,  vous  ne  fauriez  vousexcu- 
fer  d'avoir  oublié  de  l'écrire. 

J 'a vois  bien  prevû  que  la  Reine  afïêmble- 
roit  le  Confeil  aujourd'hui.  On  y  a  refolu  le 
Mémoire  qui  fera  joint  à  cette  Dépêche ,  par 
lequel  vous- verrez  que  j'avois  déjà  lefêntiment 
des  refolutions  qu'on  avoit  prifesfur  votre  De- 
pêche  ;  &  s'il  y  a  quelque  choie  d'omis  à 
■répondre  ,  il  y  fera  fatisfait  pleinement  dans 
huit  jours.  Cependant  je  vous  envoie  la  copie 
d'un  Ecrit ,  que  Monfieur  deVautorte  m'a  en- 
voyé, contenant  l'état  de  la  Haute  &  Baffe 
Alface:  il  me  mande  que  le  premier  Mémoi- 
re eft  plein  de  fautes,  &  qu'il  fe  faut  tenir  à 
ce  dernier.    Je  fuis  &c. 


TOUCHANT  LA  PAIX 


MEMOIRE 


D      U       R     O     I 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  14.  Avril  1646, 

On  loue  les  Plénipotentiaires  d'avoir 
mis  fur  le  tapis  les  affaires  d'I- 
talie. On  veut  éluder  de  rendre 
Cafal  au  Duc  de  Mantouë,  quoi 
qu'il  foit  Majeur  :  Et  fe  dédire 
de  la  demande  qu'on  a  faite  de  la 
reftitution  de  Correggio.  Affaire 
du  8.  E le clora t. 


T  E  Courier  Saladin  eft  arrivé  ici  en  quatre 
*-^  joure ,  &  on  a  reçu  par  lui  les  Dépêches 
defdits  Sieurs  Plénipotentiaires.  Sa  Majefté 
aprouve  ce  qu'ils  ont  dit  aux  Médiateurs  dans 
leurs  dernières  Conférences  ,  tant  pour  fe 
plaindre  auflî  vivement  qu'ils  ont  fait  des  arti- 
fices dont  avoient  ufé  nos  Parties ,  pour  fepa- 
rer  Meilleurs  les  Etats  d'avec  la  France ,  lors- 
qu'ils proteftoient  de  vouloir  conclurre  une 
bonne  Paix  ;  que  fur  la  réponfe  qu'ils  avoient 
à  rendre  aufdits  Médiateurs  touchant  l'ouver- 
ture qu'ils  leur  avoient  faite  en  dernier  lieu  de 
la  part  des  Miniftres  d'Efpagne,  &  c'eft  avec 
beaucoup  d'adreffe  que  d'une  propofition ,  dont 
nous  devions  faire  fi  peu  de  cas,  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  ont  trouvé  moien  d'en  pro- 
fiter, pour  gagner  un  des  points  de  leur  Inf- 
trurflion,  qui  eft  de  mettre  fur  le  tapis  les  af- 
faires d'Italie  avant  toutes  chofes. 

Sa  Majefté  approuve  tout  ce  qu'ils  ont  a- 
vancé  fur  ce  fujet ,  fe  contentant  néanmoins 
de  leur  faire  remarquer  deux  chofes.  L'une , 
que  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  eft  hors 
de  fa  Minorité,  quoi  que  la  Ducheffe  fa  Mè- 
re continue  d'agir  dans  les  affaires  comme  au- 
paravant ,  &  ne  lui  en  donne  paît  qu'autant 
qu'elle  veut,  de  forte  qu'au  pied  de  la  lettre 
on  pourrait  dès  à  prefent  nous  prendre  au  mot, 
quand  nous  offrons  de  remettre  Cazal  au  Duc 
de  Mantouë  lors  qu'il  fera  majeur.  Il  eft 
donc  à  propos  d'-éviter  ce  terme,  &  de  dire 
feulement ,  que  la  France  s'obligera  de  lui 
garder  cette  1-lace,  julques  à  ce  qu'il  foit  en 
âge  de  conduire  fes  affaires  lui-même  ,  fi 
ce  n'eft  que  l'on  trouve  quelque  autre  ex- 
pédient ,  comme  ils  l'ont  fort  prudemment 
propofé,  pour  empêcher  que  Cazal  ne  puif- 
fe  jamais  tomber  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols. 
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On  loue  le» 
Plénipoten- 
tiaires d'a- 
voir mis  fui 
le  tapis  les 
affaires  d'I; 
talie. 


On  veut 
é'luder  de 
rendre  Cazal 
au  Duc  de 
Mantouë 
quoi  qu'il  foit 
Majeur. 


DE   MUNSTER  ET   D'OSttABRUG. 


Et  fe  de- 
dire  de  la 
demande 

3u'od  a  faire 
e  la  reftitu- 
tion  de  Cor- 


La  féconde  touchant  Correggio ,  que  lefaits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  demandé  être  ref- 
titué  aux  Princes  qui  en  ont  été  depoffedez. 
Il  eft  vrai  qu'ils  avoient  eu  cet  ordre  par  leur 
Inftruftion  ;  mais  comme  depuis  le  Duc  de 
Modene  ,  qui  tient  cette  Place  ,  eft  fur  le 
point  de  déclarer  fon  attachement  aux  inté- 
rêts de  cette  Couronne  ,  &c  que  lbn  Frère  le 
Cardinal  eft  dans  le  fervice  acluel  du  Roi, 
exerçant  à  Rome  la  charge  de  Protecteur  des 
affaires  de  France,  Sa  Majefté,  qui  non  feu- 
lement ne  voudrait  en  façon  du  monde  pré- 
judicier  à  ces  Princes-là,  mais  qui  plutôt  leur 
fouhaiteroit  tout  accroiffement  &  tout  avan- 
tage ,  délire  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res fe  retirent  doucement  &  avec  adreffe  de 
l'engagement  où  ils  font  entrer,  fur  ce  fujet, 
fans  que  les  Efpagnols  s'apperçoivent ,  s'il  eft 
poilïble  ,  de  la  raifon  qui  les  y  oblige  ;  de 
crainte  que  par  malice  ils  ne  les  prennent  au 
mot  ,  pour  nuire  à  Monfieur  de  Modene, 
lequel  on  fait  qu'ils  ont  déjà  fort  menacé  à 
Vienne  ,  &  fe  font  vantez  de  le  mortifier  en 
lui  ôtant  la  Place  de  Correggio  ,  laquelle  ils 
difent  qu'il  ne  poffede  que  par  leur  pure  libé- 
ralité. 

Lefdits    Sieurs    Plénipotentiaires   ne   pou- 
voient  auffî  mieux  répondre  qu'ils  ont  fait  à 
tout  ce  que  les  Médiateurs  leur  ont  dit  de  la 
part  du  Comte  de  TrautmansdorfF,  qui  pré- 
tend faire  voir  ,   que  la  France  a  toujours  dé- 
claré de  ne  rien  prétendre  en  Allemagne  & 
de  nous  perfuader  que  l'offre  des  trois  Evê- 
chez  eft  plus  grande  que  nous  ne  l'avons  ef- 
timée.      La  fuite  a  fait  voir  que  c'étoit  un 
dernier   effort    que  faifoient  les  Impériaux  , 
pour  nous  faire  relâcher  de  notre  prétention 
dans  l'Empire,  puis  que  ledit  Trautmansdorff 
a  bientôt  après  commencé  d'exécuter  en  par- 
tie les  ordres  qu'il  a  reçus  de  fon  Maître  tou- 
chant le  point  de  notre  fatisfaétion  ,    fuivant 
le  contenu  en  la  dernière   Lettre  qu'on  a  re- 
çue ici  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière ,  dont 
lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  trouveront  ici 
jointe  la.  copie  traduite  de  l'Italien  ,   qui  leur 
fera  connoître  de  plus  en  plus  que  ce  Prince 
procède  ,    autant  bien  que  nous  le  pouvons 
defirer  ,   à  notre  égard  ,    &  qu'il  mérite  par 
cette  conduite,  (pourvu  qu'il  h  continue  juf- 
ques  au  bout  ,    comme  l'on  efpere)  que  la 
France  prenne  un  foin  particulier  de  foûtenir 
&  protéger  fes  intérêts  dans  l'Affemblée  fur 
le  point  de  l'Eleétorat  ,   &  pour  le  paiement 
de  ce  que  l'Empereur  lui  doit  ;  puis  qu'il  rie 
fe  contente  pas  de  préïïèr  vivement ,    &  à 
Vienne  &  à  Munfter  ,   pour  nous  faire  obte- 
nir au  plutôt  notre  latisfaclion  ,   mais  qu'auffi 
il  nous  donne    avis  des    nouveaux  obftacles 
qui  y  peuvent  naître  ,   &  des  oppofitions  qui 
s'y  peuvent  élever  ,    afin  que  nous  les  préve- 
nions.    Avec  tout  cela  lefdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ont  fait  fort  prudemment  de  conti- 
nuer à  dire  à  fes  Miniftres  que  l'Eleélorat  ne 
peut  demeurer  dans  fa  Maifon,  ni  la  Paix  fe 
faire  dans  l'Empire  fi  la  France  n'obtient  la 
fatisfadtion  qu'elle  prétend.     Et  ce  font  les 
mêmes  difcours  que  l'on  tient  ici  à  Monfieur 
le  Nonce.     Cela  fervira  à  le  maintenir  dans 
les  bons  fentimens  où  il  eft  fur  cette  affaire 
&  à  en  hâter  la  conclulîon ,  &  n'empêchera 
pas  que  la  France  ne  lui  donne  toutes  les 
marques  qu'il  peut  raifonnablement  defirer  de 
là  bonne  volonté ,  quand  on  recevra  les  effets 
de  celle  qu'il  témoigne  pour  cette  Couronne. 
On  a  été  bien  aile  d'apprendre  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  aient  profité  de  l'oc- 
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cafion  du  dernier  voiage  du  Sieur  Salvius  à 
Munfter ,  pour  mettre  dans  fon  Efprit  les 
bonnes  difpoûtions  qu'ils  mandent  ,  afin  que 
la  Cour  de  Suéde  conlidere  dorénavant  ce 
Prince ,  &  le  ménage  à  l'exemple  de  la  Fran- 
ce ,  &  lui  faire  efperer  que  les  Couronnes  lui 
feront  favorables  pour  l'obliger  à  aider  de  fon 
côté  à  ce  qu'elles  défirent. 

Quant  aux  expediens ,  dont  ledit  Sieur  Sal- 
vius fe  laiffa  entendre  que  l'on  avoit  parlé, 
pour  ajufter  le  point  de  la  Dignité  Electorale, 
on  ne  croit  pas  que  l'Empereur  ,  ni  la  Mai- 
fon  d'Autriche  contente  jamais  au  premier, 
qui  eft  de  lui  conférer  la  Dignité  Electorale, 
qui  eft  attachée  à  la  Couronne  de  Bohême. 

On  ne  juge  pas  auffi  que  Bavière  voulût 
facilement  fe  contenter  du  fécond  &  du  qua- 
trième, qui  font ,  ou  que  les  deux  Maifons, 
de  Bavière  &  du  Palatinat ,  euffent  cette  Di- 
gnité alternativement ,  ou  que  Bavière  la  con- 
lèrvât  là  vie  durant.  Il  n'y  a  ,  ce  me  fem- 
ble,  que  le  troitïéme  qui  puiffe  réuffir  prom- 
ptement ,  qui  eft  la  création  d'un  huitième 
Eleclorat  en  faveur  du  Palatin.  Et  l'Ambaf- 
fadeur  de  Venife  qui  eft  ici  s'eft  laiffé  enten- 
dre que  les  Impériaux  y  étoient  refolus.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  perfonnes 
qui  tiennent  que  le  Palatin  fe  tiendrait  très- 
heureux  de  rentrer  dans  lés  Etats  fans  cette 
Dignité. 

L'Argument ,  dont  lefdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires fe  font  fervis  envers  Monfieur  Sal- 
vius pour  lui  faire  toucher  au  doigt  l'intérêt 
que  la  Suéde  a  que  l'Alface  foit  entre  les 
mains  des  François  ,  ne  peut  être  plus  fort. 
Et  véritablement  tant  de  Puiffances  étant 
contraires  aux  prétentions  de  la  Couronne  de 
Suéde  fur  la  Pomeranie  ,  &  l'Empereur  n'y 
contentant  que  par  une  pure  neceffité,  il  eft 
à  croire  qu'ils  n'y  feroient  pas  long-temps  fans 
y  être  troublez  ,  &  il  n'y  a  que  la  France 
feule  qui  veuille  &  qui  puiffe  les  conferver 
dans  l'acquifîtion  de  cette  Province-là.  Mais 
fes  Armes  feroient  trop  éloignées  pour  les  af- 
filier ,  fi  elle  n'avoit  le  moien  à  point  nom- 
mé de  les  jetter  dans  l'Allemagne  par  l'Alface, 
&  par  le  pofte  de  Brifach.  Et  cette  feule  ap- 
prehenfion  dans  l'Eiprit  des  Allemands,  eft 
capable  de  faire  qu'ils  n'entreprennent  jamais 
rien  contre  la  Couronne  de  Suéde,  &  qu'ils  la 
làiflènt  jouir  en  plein  repos  de  cette  conquête. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  fort 
bien  pris  les  intentions  de  Sa  Majefté  fur  la 
conduite  de  la  Négociation  de  la  Paix  avec 
l'Efpagne  ,  quand  ils  témoignent  qu'ils  regar- 
deront toujours  le  parti  de  l'échange  comme 
le  plus  avantageux,  mais  que  s'ils  ne  peuvent 
y  réuffir  ,  ils  travailleront  par  degrez  ou  à  a- 
voir  une  récompenfe  en  Flandre  ,  ou  ailleurs 
pour  la  Catalogne ,  ou  à  faire  une  Trêve  pour 
ce  Païs-là  ,  retenant  le  refte  des  conquêtes 
par  la  Paix. 

Ils  ont  fort  bien  fait  de  fe  plaindre  aigre- 
ment aux  Médiateurs ,  de  l'accident  qui  eft 
arrivé  dans  la  Flandre  au  Courier  qui  étoit 
chargé  des  Dépêches  de  Sa  Majefté  du  vingt- 
quatrième  du  paffe.  C'eft  une  introduction 
qui  eft  de  trop  grande  conféquence  contre  la 
foi  publique ,  &  qu'il  importe  trop  de  ne  pas 
fouffrir.  Cependant  on  envoie  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  un  duplicata  de  toutes  les 
Dépêches  du  24. 

Signé  Louis, 

Et  plus  bas 

pe  LomenieJ 
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BIP 


LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  14.  Avril  1645. 

Trautmansdorff  s'eft  trompé  en  efpe- 
rant  d'être  bien-tôt  d'accord  avec 
les  Suédois. 

MONSIEUR, 

PArce  que  votre  Lettre  du  24.  Mars  n'a 
été  apportée  à  Munfter  que  bien  peu  au- 
paravant que  le  dernier  Ordinaire  en  partît, 
nous  ferons  réponfe  à  certains  points  qui  y 
font  contenus  &  à  celle  du  31.  Mars  en  mê- 
me temps. 

Quand  le  Comte  de  Trautmansdorff' a  dit 
qu'il  efperoit  de  grandes  chofes  dans  peu  de 


Trautmans- 
dorff s'eft 
trompé  en 

efperant  être   jours  ,    ce  n  etoit  pas  une  parole  de  vanité, 
bien  tôt         dont  fa  conduite  paroît  bien  éloignée.     Mais 
d'accord  avec  jj   avojt   efper^   véritablement  que   dans  Pa- 
ies S-iedois.  1        c      j   •         1  1  ar  ■ 
ques  les   ouedois  achemineraient  leurs  affai- 
res  avec  lui  ,    non  pas   peut-être  pour  faire 
un  Traité  féparé  ,    mais  au  moins  afin  qu'é- 
tant d'accord   avec   eux  ,    il  pût  avoir  meil- 
leur  marché   de  nous    par   la   hâte   qu'ils  a- 
voient  de  conclurre  ,    mais  en  cela  il  s'eft 
mécompte. 

Monsieur  de  la  Thuillerie  fera  bientôt  en 
Hollande.  Si  en  fon  abfence  il  furvenoit 
quelque  affaire  ,  où  la  préfence  de  l'un  de 
nous  fût  néceffaire  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
n'y  allât  bien  volontiers  ,  &  qui  n'embrafsât 
avec  joie  l'occafion  de  fervir  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  où  il  pourrait  être  propre. 

Nous  avons  eu  la  même  confideration  que 
vous  nous  marquez  touchant  Ottaviani ,  qui 
nous  a  obligé  jufques-ici  de  ne  nous  point 
intereffer  en  fon  affaire ,  quoi  que  nous  ne  la 
croions  pas  fi  noire  qu'on  la  publie  ,  &  que 
c'ait  été  un  artifice  des  ennemis  pour  empê- 
cher qu'on  ne  lui  donnât  protection ,  fâchant 
l'horreur  qu'on  a  en  France  contre  de  fem- 
blables  attentats.  Mais  il  ne  s'eft  rien  vérifié 
d'approchant  de  cela  contre  lui  ,  &  chacun 
commençant  à  connoître  que  c'a  été  une 
fauffeté  ,  nous  croirions  bien  à  propos  de  lui 
donner  quelque  affiftance  ,  fi  on  peut ,  étant 
très-certain  qu'encore  qu'il  n'ait  point  été 
chargé  d'aucune  Commiffion  du  Roi  (que 
nous  fâchions)  fi  a-t-il  été  reconnu  &  confi_ 
deré  dans  toute  la  Cour  de  l'Electeur ,  long. 


temps  avant  fa  prifon ,  comme  particulier  fer- 
viteur  de  la  France.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  le 
peut  tout-à-fait  abandonner  fans  en  recevoir 
quelque  préjudice  dans  le  public ,  &  refroidir 
ceux  qui  ont  eu  jufques-ici  de  pareilles  incli- 
nations. 

Nous  n'écrivons  rien  de  ce  qui  fe  paffè  en 
Hollande  ,  ne  doutant  pas  que  vous  n'en 
foiez  pleinement  informé  par  le  Sieur  Braffet. 
Les  Lettres  que  les  Ambaffadeurs  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  ont  écrites  d'ici ,  &  le  foin 
que  nous  avons  eu  de  faire  favoir  audit  Sieur 
Braffet  la  façon  dont  nous  agiiiîons  avec  eux> 
n'ont  pas  été  inutiles  à  ramener  les  efprits  de 
ce  Païs-là  dans  un  meilleur  chemin.  La  plus 
grande  crainte  que  nous  aient  donné  les  trou- 
bles qu'on  y  a  fufcitez  étoit  à  caufe  de  la 
Campagne.  Auflî  eft-ce  à  quoi  nous  avons 
appliqué  tous  nos  foins.  Déjà  on  nous  man- 
de qu'on  efpere  que  les  refolutions  s'y  pren- 
dront conformes  au  defir  de  la  France  ,  & 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  fix  Pro- 
vinces entières  &  la  Nobleffe  de  celle  de 
Hollande  font  favorables  à  notre  intention. 

Quelque  chofe  que  vous  puiffe  avoir  dit  le 
Baron  de  Dhona  ,  on  ne  s'eft  engagé  à  rien 
envers  lui  pour  le  traitement  qui  doit  être  fait 
à  fon  Maître.  On  lui  a  dit  qu'il  ne  devoit 
point  entrer  en  capitulation  ;  mais  faire  de 
bonne  grâce  ce  que  faifoient  les  autres  Elec- 
teurs ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  douter  qu'il  ne 
reçût  du  Roi  tout  ce  qu'il  pourroit  raifonna- 
blement  efperer. 

Si  l'intention  de  cet  Electeur  n'étoit  que 
de  demeurer  aux  termes  du  Traité  provi- 
fionnel  ci-devant  fait  entre  lui  &  le  Duc  de 
Neubourg  ,  il  ferait  bien  aifé  d'accommo- 
der leur  différent  &  Sa  Majefté  pourroit  en 
ce  cas  contenter  aifément  l'un  &  l'autre  de 
ces  Princes.  Mais  quand  les  Miniftres  de 
Brandebourg  parlent  de  cette  affaire,  ils  por- 
tent bien  plus  avant  les  prétentions  de  leur 
Maître. 

Monfieur  de  de  Traci  écrit  qu'il  a  befoin 
qu'on  lui  faffe  remettre  de  l'argent  pour  la 
lubfiftance  des  levées.  Nous  n'entrons  pas 
au  détail  dont  il  aura  fans  doute  donné  avis 
particulier.  Mais  nous  vous  fupplions ,  autant 
que  le  fervice  du  Roi  vous  eft  cher,  de  faire 
en  forte  qu'il  foit  envoie  ordre  à  temps  pour 
faire  fournir  audit  Sieur  Traci  les  fommes  ne- 
ceffaires  ,  étant  certain  que  le  manquement 
ferait  périr  les  troupes  &  rendrait  inutile  tou- 
te la  dépenfe  qui  a  été  faite  jufques  ici ,  outre 
que  cela  feroit  capable  d'éloigner  les  affaires, 
&  d'apporter  du  changement  à  la  Négociation 
qui  femble  prendre  un  bon  chemin.  Nous 
fommes,  &c. 


16*45. 
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1646. 


REPONSE 


Au 


MEMOIRE 


DU       ROI. 


Du  ji.  Mars  164.6. 

Ce  que  Monfieur  de  Gremonville  a 
écrit  de  Venife  de  la  conduite 
de  Contarini  Je  confirme.  Offices 
des  Bavarois  plus  efficaces  que 
ceux  des*  Médiateurs.  On  ne 
pourrait  mettre  à  Munfter  fur  le 
tapis  la  Négociation  de  l'échan- 
ge fans  tout  gâter. 


LE  Libelle  intitulé:  Le  Caquet  "François,  n'a 
point  encore  été  vu  ici.  Nous  effaierons 
d'en  avoir  un  exemplaire ,  afin  d'en  mander 
notre  fentiment  ,  &  de  voir  s'il  y  aura  lieu 
d'y  faire  une  bonne  réponfe  ,  au  cas  que  les 
affaires  qui  commencent  à  s'échauffer  puif- 
fent  donner  le  temps  à  l'un  de  nous  d'y  tra- 
vailler. 

Nous  avons  eu  quelque  avis  de  Monfieur 
de  Gremonville  touchant  ce  qu'il  a  mandé  à 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarini  ;  mais  non 
pas  fi  particulier.  Nous  trouvons  qu'il  n'eft 
pas  fans  fondement.  Nous  ne  favons  pas  fî 
le  defir  de  la  Paix  fait  agir  Monfieur  Conta- 
rini de  la  forte  ,  ou  fi  c'eft  de  mauvaife  vo- 
lonté. Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  y  prenons 
garde  de  près  ,  &  nos  Dépêches  précédentes 
auront  fait  voir  que  nous  ne  traitons  avec  lui 
qu'avec  circonfpedtion.  Nous  le  ménageons 
un  peu  à  cette  heure ,  à  caufe  que  le  Comte 
de  Trautmansdorff  a  quelque  créance  en  lui, 
fans  nous  lier  néanmoins  de  telle  forte  aux 
Médiateurs,  que  quand  nous  trouvons  quel- 
qu'autre  voie  pour  avancer  nos  affaires,  nous 
offices  des  ne  nous  en  fervions  volontiers.  Et  de  vrai, 
Bavarois  plus  il  nous  paroît  que  les  offices  &  l'entremife  de 
Bavière  eft  plus  effective  que  la  leur  :  En 
quoi  il  y  a  encore  cet  avantage  que  les  Mi- 
niftres  de  ce  Prince  ne  confiderent  point  les 
Efpagnnls. 

Il  eft  certain  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff a  eu  quelque  efperance  du  côté  de  Sué- 
de &  il  a  paru  auffi  que  Meilleurs  Oxenftiern 
&  Salvius  en  attendoient  quelque  réponfe: 
Mais  depuis  qu'ils  l'ont  reçue ,  ils  ont  agi  de 
telle  forte  que  ledit  Comte  aiant  ceffé  d'efpe- 
rer  s'eft  avancé  avec  nous. 

La  confufion  qui  a  été  jufques  ici  dans  les 
Provinces-Unies ,  &  le  peu  de  difpofition  que 
les  Efpagnols  témoignent  à  l'échange  ,  nous 
Tom.  III.. 
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ont  fait  croire  que  non  feulement  il  eût  été      16*46*. 
inutile  d'en   introduire  quelque    Négociation  Nésodation 
avec  les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats,  mais  p  rlàm» 
que  cela  eût  pu  apporter  un  nouveau  préjudi-  t^"'ou"6»- 
ce ,  tout  notre  foin  aiant  été  de  leur  faire  con- 
noître  qu'il  ne  nous  en  avoit  jamais  été  parlé 
de  la  part  des  Efpagnols 

Aufïi-tôt  que  les  Médiateurs  nous  auront 
fait  quelque  offre  confiderable  de  la  part  des 
Efpagnols  ,  nous  ne  manquerons  pas  d'exé- 
cuter l'ordre  qui  nous  eft  donné  par  le  Mé- 
moire. Mais  puis  qu'on  ne  nous  preferit  pas 
le  temps,  nous  croions  bien  que  leurs  Majef- 
tez  auront  agréable  que  nous  choififfions  la 
conjoncture  la  plus  favorable  qui  fe  pourra 
pour  en  tirer  utilité,  auquel  cas  nous  ne  man- 
querons pas  de  faire  bien  entendre  aux  Mé- 
diateurs que  c'eft  tout  ce  à  quoi  orr  fe  peut 
porter  du  côté  de  la  France  pour  faciliter  la 
Paix. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  nous  fervir, 
en  parlant  aux  Médiateurs  ,  des  mêmes  rai- 
fons  qui  font  contenues  au  Mémoire  tou- 
chant la  Lettre  écrite  en  Efpagne ,  par  Mon- 
fieur le  Nonce  Bagni  ;  &  ils  n'ont  pu  s'en 
démêler  ,  nous  aiant  dit  eux-mêmes  que  la 
Lettre  dudit  Sieur  Nonce  portoit  de  faire  à 
la  France  des  propofitions  femblables  à  celles 
qui  fe  faifoient  à  Meffieurs  les  Etats ,  ce  qui 
ne  fè  pouvoit  pas  entendre  d'un  compliment 
inutile  ou  artificieux.  Ce  que  nous  en  avons 
écrit  à  la  Cour  n'a  pas  été  avec  opinion  que 
l'éclat  que  les  Efpagnols  en  veulent  faire  im- 
porte au  fervice  du  Roi.  Mais  il  nous  a  paru 
qu'ils  croient  faire  préjudice  audit  Sieur  Non- 
ce le  croiant  affectionné  à  la  France  ,  de- 
quoi  nous  avons  jugé  à  propos  qu'il  fût  a- 
verti 
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B  R   I  E  N  N  E. 


Du  19.  Avril  1646. 


Contarini  demande  ioo.  mille  ëcus 
par  an  pour  la  recompenfe  des 
Archiducs  pour  l'Alface.  Les 
Bavarois  y  infiftent  auffi.  Stras- 
bourg &  les  Villes  Impériales 
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craignent  qu'on  ne  cède  l'AIface 


à  la  France. 


MONSIEUR, 

NOus  penfîons  envoier  par  le  dernier  Or- 
dinaire le  Mémoire  que  vous  trouverez 
ci-joint.  Mais  les  Médiateurs  nous  étans  ve- 
nus voir  le  jour  de  nos  Dépêches  ,  &c  aiant 
apporté  de  la  part  des  Impériaux  unepropo- 
fition  par  écrit ,  dans  laquelle  il  y  avoit  plu- 
heurs  chofes  au  delà  de  ce  qui  avoit  été  con- 
certé entre  les  Bavarois  Se  nous ,  nous  ne  la 
voulûmes  point  recevoir  en  la  forte  qu'elle  é- 
toit  conçue.  Et  il  fut  impoffible  de  vous 
mander'  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  cette  Con- 
férence qui  dura  jufques  à  neuf  heures  du  foir. 
Le  lendemain  nous  vîmes  les  Bavarois  .&  les 
Médiateurs  &  y  emploiâmes  toute  la  journée. 
„  Ceux-ci  nous  ont  rapporté  depuis  un  Ecrit 
„  différent  du  premier,  en  ce  qu'il  y  avoit  en- 
„  core  quelque  chofe  pour  les  intérêts  de 
„  Monfieur  le  Duc  de  Bavière.  Pour  faire 
„  mieux  connoître  comme  le  tout  s'eft  paffé, 
„  nous  avons  crû  devoir  laiffer  le  Mémoire 
„  comme  il  y  '  étoit  >  aiant  mis  fuccinte- 
,,  ment  au  bas  ce  qui  s'eft  fait  enfuite.  Nous 
„  n'avons  pas  même  voulu  changer  le  pre- 
„  mier  Ecrit  des  Impériaux  ni  ce  que  nous  a- 
„  vions  répondu  j  mais  feulement  mettre  à 
„  part  ce  que  l'on  a  donné  la  féconde  fois, 
„  ainfi  que  vous  verrez  par  les  diverfes  copies 
„  que  nous  vous  envoions.  Comme  nous 
„  nous  plaignions  aux  Médiateurs  des  deman- 
„  des  des  Impériaux  ,  notamment  de  cette 
fomme  fi  exceffive  que  les  Archiducs  pré- 
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tendent  pour  leur  dédommagement;  Mon- 
fieur Contarini  avec  fa  promptitude  &  li- 
berté accoutumée  s'eft  moqué  de  notre 
plainte  ,  &  dit  qu'il  y  avoit  deux  cens  ans 
„  qu'aucun  Ambaffadeur  François  n'avoit  en- 
„  voyé  à  fon  Maître  trois  Provinces  dans  une 
„  Dépêche  comme  on  fait  aujourd'hui.  Ce 
„  que  nous  vous  mandions  pour  faire  voir 
„  comme  on  iniîfte  vivement  pour  la  recom- 
„  penfe  des  Archiducs  ,  laquelle  ledit  Sieur 
„  Contarini  fait  monter  à  cent  mille  écus  par 
„  an  &  dit  que  c'étoit  le  moins  que  le  Roi 
„  pouyoit  faire. 

„  Dans  la  Conférence  que  nous  avons  eue 
„  le  jour  précèdent  avec  les  Bavarois ,  ils  nous 
,,  firent  auffi  de  grandes  remontrances  fur  ce 
„  fujet  pour  nous  perfuader  qu'il  fera  non  feu- 
„  lement  glorieux  au  Roi ,  mais  très  -  utile  , 
„  pour  afsûrer  l'acquilition  de  l'AIface ,  de  don- 
„  ner  une  recompenfe  raifonnable  aux  Prin- 
„  ces  d'Infpruck,  afin  d'avoir  leur  confente- 
„  ment ,  &  par  ce  moien  joindre  un  Contracî 
„.  civil  au  Contradb  politique  que  nous  ferons 
„  par  le  Traité  de  Paix  ;  qu'un  procédé  com- 
„  me  celui-là ,  généreux  &  plein  de  douceur , 
„  fera  très-bien  reçu  des  Allemans  ,  &  fera 
„  connoître  à  tout  le  monde  que  l'avantage 
„  des  armes  n'empêche  pas  que  la  France  ne 
„  faffe  les  chofes  avec  juftice  ;  que  cela  fera 
„  ceffer  les  difeours  des  envieux  de  fa  gloire 
„  &  lui  acquerra  l'amitié  de  lès  voifins  ;  ce 
„  qui  ne  fera  pas  peu  avantageux  à  Sa  Majef- 
,,  té  dans  un  nouvel  établiflement  qu'elle  a 
„  très-grand  intérêt  de  n'obtenir  pas  par  la 
»,  feule  force.  Nous  ne  demeurâmes  pas  fans 
„  repartie  pour  leur  faire  connoître  que  leur 
„  Maître  ne  fuivok  pas  dans  fes  intérêts  par- 
„  ticuliers  le  confeil  qu'ils  nous  donnoient  en 
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„  ceux  du  Roi,  puis  qu'ils  ne  faifoient  pas      \6aÇ, 
„  fcrupule   de  retenir  tout  le  haut  Palatinat  ^  * 

„  fans  en  donner  recompenfe  à  ceux  de  cette 
„  Maifon. 

„  Comme  nous  étions  prêts  à  finir  cette  De- 
„  pêche,  le  Sieur  Krebs  un  des  Députez  de 
„  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  nous  a  fait 
„  une  vifite  feul,  pour  nous  prier  que  celui 
„  de  nous  qui  iroit  à  Ofnabrug  s'emploiât  au- 
»  près  des  Suédois  à  ce  qu'ils  ne  fe  rendent 
„  point  contraires  aux  intérêts  dudit  Duc ,  du- 
„  quel  il  nous  a  beaucoup  fait  valoir  les  bons 
„  offices  pour  avoir  porté  l'Empereur  à  ac- 
„  corder  partie  de  nos  demandes  &  promit 
„  qu'il  les  continuera  pour  Brifach  &  en  tou- 
„  tes  autres  occafions. 

„  Il 'nous  a  encore  donné  un  avis  en  con- 
„  fiance  que  fur  le  bruit  qui  eft  dans  l'Affem- 
„  blée  que  les  Impériaux  nous  laiffent  les  deux 
„  Alfaces ,  il  y  a  plufieurs  Députez  Luthériens 
„  qui  en  ont  pris  l'allarme,  &  tâchent  d'y 
1  „  former  des  empêchemens  &  difficultez  , 
„  croians  bien  que  fi  nous  fommes  une  fois 
»,  établis  dans  l'Allemagne  nous  affilierons  le 
„  parti  Catholique. 

„  Que  particulièrement  ceux  de  Strasbourg 
„  s'y  intereflènt  fort,  &  y  veulent  auffi  inte- 
„  reiïer  les  Villes  Impériales  à  caufe  de  celles 
,,  qui  fe  trouvent  dans  l'AIface,  aufqueljes  ils  qu'on  nece- 
„  donnent  à  entendre  que  ces  Villes  étant  de  i,'Alface  * 
„  fous  la  protection  des  François  ils  leur  ôte-  a  rance* 
„  ront  leur  liberté  &  en  uferont  comme  ils 
„  ont  fait  de  Mets,  Toul  &  Verdun.  Nous 
„  effaierons  de  dortner  ordre  à  cela  par  tous 
„  moiens  pofflbles  ,  &  parlerons  au  Député 
„  de  Strasbourg ,  n'eftimant  pas  néanmoins 
,,  à  propos  d'ufer  d'aucun  reflèntiment ,  mais 
„  de  ramener  plutôt  ces  efprits  par  douceur. 

Le  Baron  de  Reiffenberg  aiant  defiré  d'al- 
ler à  Paris ,  quoi  que  ce  voiage  vienne  de  fon 
propre  mouvement ,  nous  avons  crû  ne  devoir 
pas  le  laiffer  partir  fans  une  Lettre  de  recom- 
mandation.    On  lui  a  furpris  un  Château, en- 
levé fes  papiers ,   &  fait  beaucoup  de  mal , 
parce  qu'il  a  témoigné  avoir   inclination  pour 
la  France ,  lorfque  les  Armées  du  Roi  font  en- 
trées en  Allemagne.     Il  femble  qu'il  feroit  u- 
tile  au  fervice  de  fa  Majefté  qu'il  fût  mandé  à 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  &  au  Gou- 
verneur de  Maience  de  tenir  la  main  jufques 
à  ce  que  fon  Château  lui  foit  rendu ,   &  qu'il 
lui  foit  fait  un  meilleur  traitement  par  l'Ar- 
chevêque ;  &  fi  après  en  avoir  été  averti ,  cet 
Electeur  perfifte  à  retenir  fon  bien ,  nous  efti- 
merions  qu'on  lui  peut  faire  dire  qu'on  arrê- 
tera fes  revenus ,  &  même  qu'on  vendra  le 
vin  qu'on  a  ci-devant  faifi  fur  lui ,  pour  le  dé- 
dommagement dudit  Sieur  de  Reiffenberg,  au- 
quel il  importe  que  le  Roi  donne  protection  , 
non  feulement   parce   qu'il   a  fait  paroître  ià 
bonne  volonté  pour  fon  fervice  ,    mais   bien 
plus  encore  parce  que  l'on  doit  ménager  l'efprit 
des  Allemans  &  particulièrement  des  Eccle- 
fiaftiques ,    à   cette    heure  qu'on  nous  offre 
un  Etat  en  Allemagne  qui  nous  donnera  lieu 
de  prendre  plus  de  part  &  d'autorité  dans  les 
affaires  de  l'Empire  que  nous  n'en  avons  eu 
jufques  ici ,  &  qui  même  leur  donnera  plus  de 
liberté  de  communiquer  avec  nous. 

Il  y  a  un  Chanoine  du  Chapitre  de  Maien- 
ce qui  va  en  Cour  pour  en  recommander  les 
intérêts.  Il  femble  que  fi  le  Chapitre  doit  ob- 
tenir quelques  grâces  de  leurs  Majeftez ,  ce 
doit  être  par  le  moien  dudit  Sieur  de  Reiffen- 
berg pour  lui  donner  plus  de  crédit  parmi 
eux. 

Pour 
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1646.  P°ur  conclufion  de  cette  Dépêche,  (que 
'  vous  jugerez  bien ,  je  m'afsûre ,  la  plus  impor- 
tante que  nous  avons  encore  faite  )  nous  vous 
fupplions ,  Monfieur ,  de  repréfenter  à  la  Rei- 
ne qu'il  eft  bien  néceffaire  au  fervice  de  Sa 
Majefté,  que  la  réponfe  qui  y  fera  faite  nous 
donne  des  ordres  décififs,  en  forte  que  fans 
en  attendre  de  nouveaux ,  auflî-tôt  après  que 
nous  ferons  afsûrcz  de  Brifach  avec  les  deux 
Alfaces  &  le  Suntgau  ,  nous  puiffions  con- 
clure la  Paix  dans  l'Empire  ,  &  afsûrer  au 
Roi  une  fi  grande  acquiiîtion  ,  autrement  il 
pourrait  arriver  que  nos  Alliez,  auroient  ter- 
miné leurs  affaires,  &  que  celles  de  Sa  Ma- 
jefté  demeureraient  en  arrière.  Ce  qui  don- 
nerait lieu  aux  Suédois  &  aux  Proteftans  de 
l'Empire  de  nous  prefler  ,  &  aux  Impériaux 
d'être  difficiles  avec  nous.  Nous  fommes , 
&c. 


LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  11.  Avril  164.6. 

L'Empereur  rCinjîfiera  pas  fur  le 
Suntgau  ,  mais  il  aura  peine  à 
céder  le  Brifgau  à  la  France.  Pou- 
voir  des  'Plénipotentiaires  Espa- 
gnols pour  traiter  avec  la  Hollan- 
de. Les  Gens  du  Roi  au  'Parle- 
ment fe  portent  appellans  de  la 
Bulle  du  'Pape ,  &  demandent 
qu'elle  J oit  déclarée  nulle  dans  le 
Roiaume.  Affaire  du  Montfer- 
rat.    Succefflon  de  Juliers. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

VOus  aurez,  vu  par  ma  précédente  Dépê- 
che ,  que  la  plus  grande  partie  des  choies 
qui  vous  avoient  été  dites  par  Meilleurs  les 
Médiateurs,  &  dont  vous  m'avez  donné  in- 
formation par  la  vôtre  du  huit  de  ce  mois  , 
m' avoient  été  dites  par  Monfieur  le  Nonce 
&  Monfieur  l'Ambafladeur  de  Venife,  &  que 
Son  Eminence  aiant  fait  favoir  à  Sa  Majefté 
ce  que  vous  lui  en  aviez  écrit  à  la  hâte ,  il  y 
avoit  été  pris  quelque  refolurion.  Le  Nonce 
&  l'Ambafladeur  de  Venife  agiflànt  félon  les 
ordres  qu'ils  reçoivent  des  Miniftres  de  leurs 
Maîtres,  qui  font  à  Munfter,  en  fuivenc  les 
Tom.  III. 
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mouvemens ,  &  ne  déclarent  jamais  nettement 
&  pofitivement  tour  ce  qu'ils  favent  que  les 
Parties  ont  relblu  de  nous  delaifler.  Si  c'eft 
en  intention  de  les  favorifer  ou  pour  nous  por- 
ter à  donner  notre  parole ,  pourvu  qu'on  nous 
relâche  ce  que  les  autres  ont  intention  de  nous 
delaifler  ,  c'eft  ce  que  je  ne  voudrais  pas  en- 
treprendre de  juger.  Mais  pourtant  j'oferois 
dire  qu'ils  ne  procèdent  pas  envers  nous  avec 
la  franchiiè  &  la  candeur  ,  qu'on  fe  devoit 
promettre,  tant  du  Nonce,  qui  fe  déclarait 
françois  ,  lors  qu'il  avoit  befoin  de  nos  offi- 
ces pour  être  confervé  dans  fon  Emploi ,  que 
de  l'autre ,  qui  étant  né  dans  une  Republique 
alliée  &  jointe  par  tant  d'intérêts  à  la  France^ 
(  qui  s'expofe  même  à  rompre  avec  le  Grand 
Seigneur ,  fon  ancien  Allié ,  pour  les  défendre) 
devoit  être  plus  desinterefle. 

J'ai  remarqué  par  les  difeours  defdits  Minif- 
tres, que  Sa  Majefté  ne  fe  fatisfaifant  pas  de 
la  baffe  Aliâce ,  on  y  pourrait  joindre  la  hau- 
te &  tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Rhin.  Ils 
ont  néanmoins  ajouté  que  le  Brifgau  &  le 
Suntgau  pourroient  être  delaiffez  au  Duc  de 
Bavière.  Or  le  Suntgau  étant  au  deçà  du 
Rhin ,  il  femble  qu'il  eft  compris  dans  la  pro- 
pofition  de  donner  tout  ce  qui  eft  au  deçà  du 
Rhin ,  &  que  la  referve  dudit  Suntgau  n'eft 
pofée  que  pour  eflàier  de  diminuer  nos  avan- 
tages ,  &  avoir  de  quoi  nous  reprocher  fi  nous 
perfiftions  à  le  demander  for  l'ouverture  mê- 
me qu'ils  en  ont  faite, qu'il  eft  de  l'exception. 
Mais  je  ne  juge  pas  que  l'Empereur  aporte 
grande  difficulté  à  le  delaifler  ,  &  qu'il  fe 
tiendrait  bien  heureux,  s'il  nous  avoit  portez 
à  nous  retrancher  du  Brifgau,  &  de  tout  ce 
que  nous  avons  conquis  au  delà  du  Rhin,  qui 
ferviroit  de  feparation  à  la  France  &  à  l'Alle- 
magne, ainfi  qu'il  faifoit  autrefois. 

La  pofterité  fera  obligée  d'admirer  la  force 
&  le  bonheur  du  Gouvernement  de  la  Reine, 
laquelle  dans  une  Minorité  aura  forcé  un  puif- 
fant  Prince  d'acheter  la  Paix,  &  d'en  rece- 
voir les  conditions  qu'elle  lui  aura  voulu  im- 
poiér.  Je  n'entrerai  pas  plus  avant  en  matiè- 
re i  les  derniers  Mémoires  qui  vous  ont  été 
envoiez,  doivent  être  la  règle  de  votre  con- 
duite, tant  pour  ce  que  nous  devons  préten- 
dre, &  ce  dont  nous  nous  devons  contenter, 
comme  de  ce  qui  eft  l'avantage  du  Duc  de 
Bavière,  lequel  ne  cefle  de  faire  faire  les  offi- 
ces qu'il  convient  à  Vienne  &  ailleurs  ,  pour 
nous  moienner  ce  qu'il  fait  que  nous  fommes 
refolus  d'avoir.  La  Maifon  Palatine,  qui  fait 
toujours  parade  de  fes  grands  fer  vices  envers 
cette  Couronne,  contre  laquelle  fouvent  ils  fe 
font  armez ,  aura  grand  fujet  de  louer  Dieu , 
que  fes  Etats,  au  moins  la  plus  grande  partie, 
lui  feront  reftituez ,  &  que  la  Dignité  Electo- 
rale y  foit  comprife.  Il  ne  leur  devra  pas  pa- 
raître étrange  d'en  tenir  la  dernière  place, 
n'aiant  de  droit  qu'à  la  féconde,  bien  qu'ils 
foient  élevez  à  la  première. 

Que  pouvoient  defirer  davantage  les  Média- 
teurs des  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne, 
que  ce  que  vous  leur  avez  offert  pour  moien- 
ner un  accommodement  entre  les  Catholiques 
&  les  Proteftans ,  que  de  vous  entremettre  pour 
faire  contenter  la  Suéde  de  quelque  choie  de 
moins  qu'elle  ne  demande?  Et  certes  vous  leur 
avez  infinué  par  une  raifon  folide  ,  que  vous 
n'avez  vers  eux  que  la  voie  de  la  perfuafion. 
Qu'un  Comté  &  deux  Baronies  paflènt  de  la 
fujettion  de  ceux  de  Wirtemberg  en  celle  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  c'eft  à  quoi  nous  avons 
peu  d'intérêt ,  &  hors  que  la  ûtuation  nous 
V  a  nuisît 
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L'Empe- 
reur n'infiP- 
tera  pas  fur 
le  Suntgau. 
Mais  il  aura 
peine  à  céder 
le  Brifgau  k 
la  France. 
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Pouvoir 
des  Plénipo- 
tentiaires Ef- 
pagnols pour 
traiter  avec 
la  Hollande. 


Les  Gens 
du  Roi  au 
Parlement  fe 
portent  appel- 
îans  de  la 
Bulle  du  Pa- 
pe, &  de- 
mandent 
qu'elle  Toit 
dc'clare'e  nul- 
le dans  le 
Roiaume, 


nuisît,  de  quoi  il  plaira  vous  éclaircir,  nous 
n'aurons  pas  de  quoi  le  leur  envier.  Mais  , 
comme  vous  l'avez  bien  remarqué  ,  il  faut 
qu'ils  perlûadent  les  intereffez  &  les  Protei- 
tans  d'y  confentir.  Comme  la  poffeffion  de 
l'Alface  eft  une  raifon  que  nous  alléguons  con- 
tr'eux  ,  quand  ils  la  demandent,  la  même 
fervira  contre  les  Proteftans ,  de  la  plupart  des- 
quels l'afFedion  a  toujours  été  allez  flottante. 
Des  difcours  de  Monfieur  Chigi  vous  avez, 
bien  jugé  que  les  "Impériaux  étoient  refolus, 
finon  à  condefcendre  à  toutes  nos  demandes, 
au  moins  à  en  confentir  la  meilleure  part,  & 
la  preflè  de  s'afsûrer  de  ce  dont  on  peut  fai- 
re état ,  pour  un  fecours  contre  le  Turc ,  fur 
un  prefupofé  d'une  Paix  ,  donne  à  entendre 
que  les  conditions  en  font  confenties. 

Qu'il  ne  fût  meilleur ,  je  dis  même  pour  la 
défenfe  de  la  Chrétienté ,  que  fon  armée  fût 
compofée  de  Corps  François ,  ou  foudoiezpar 
la  France,  que  de  recevoir  quelque  affiftance 
d'argent  ,  je  ne  le  faurois  mettre  en  doute  ; 
mais  s'il  ne  tenoit  qu'à  le  relâcher  en  ce  point, 
je  tiendrais  l'accommodement  afsûré.  Jufques 
à  préfent  Sa  Majefté  ne  s'en  eft  pas  déclarée , 
&  la  raifon  fur  laquelle  vous  avez  fait  effort 
eft  très-confiderable  j  mais  voici  un  cas  que 
vous  n'aviez  pas  prevû ,  &  qui  néceffke  l'Em- 
pereur de  demeurer  armé  pour  fa  propre  dé- 
fenfe. Si  une  fois  il  eft  aux  mains  avec  le 
Grand  Seigneur  ,  il  lui  fera  affez  difficile  de 
faire  promptement  la  Paix ,  &  impoffible  de 
difpofer  des  forces  qu'il  aura  fur  pied  contre 
nous,  quand  bien  il  lui  en  prendrait  envie  , 
puis  que  (es  Etats  héréditaires  demeureroient 
expofez  à  l'invalîon  de  ce  puiiTant  ennemi  , 
lequel  ne  reftitue  jamais  ce  qu'il  a  conquis. 

De  l'ingenuë  confefllon  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Meflleurs  les  Etats  vous  ont  faite 
que  leurs  Supérieurs  n'avoient  pas  bien  exa- 
miné ce  qui  étoit  de  faire  fur  le  pouvoir  qu'ils 
ont  à  delîrer  des  Efpagnols ,  je  demeure  per- 
fuadé  qu'ils  n'ont  point  eu  intention  de  rien 
faire  qui  nous  dût  déplaire.  Et  bien  que  je 
ne  doute  point  que  vous  n'en  aiez  écrit  à  la 
Haye ,  j'en  ferai  une  note  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté,  avec  des  avertiffemens  de  s'en  plain- 
dre ,  ou  de  s'en  abftenir ,  ainfi  que  vous  le 
leur  manderez.  Les  dernières  Lettres  que 
nous  en  avons  eues  portent  que  les  Députez 
de  la  Province  de  Hollande  avoicnt  avancé 
leur  retour;  d'où  on  infère  qu'ils  font  en  une 
meilleure  difpoiîrion  pour  les  affaires  publiques 
qu'ils  n'étoient  quand  ils  fe  feparerent.  Nous 
attendons  avec  impatience  avis  de  ce  qu'ils 
auront  réfolu. 

Les  Gens  du  Roi  au  Parlement  fe  font  laif- 
fez  entendre ,  qu'aiant  eu  communication  d'u- 
ne partie  de  la  Bulle  publiée  à  Rome  ,  ils 
étoient  obligez  par  le  dû  de  leurs  Charges  d'en- 
trer dans  le  Parlement,  s'en  porter  pour  ap- 
pellans,  demander  acte  de  leur  dire  &  de  re- 
lever leur  appel ,  foit  dans  la  Cour  ou  ailleurs, 
ainfi  qu'ils  verront  bon  être  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  ;  que  défenfes  foient  faites  à  tous 
Prélats  de  l'exécuter  ,  &  d'y  obéir ,  &  que 
félon  l'ufkge  du  Roiaume  nulle  Bulle  n'y  foit 

fubliée  qu'elle  n'ait  été  regiftrée  par  la  Cour. 
1  a  auffi  été  avifé  de  défendre  à  Meffieurs  les 
Cardinaux  Barberins  de  fortir  du  Roiaume  , 
&  de  commander  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces &  Places  de  les  empêcher.  Les  ter- 
mes, dont  on  devra  uler  en  leur  endroit,  fe- 
ront concertez  avec  eux. 

En  Italie  on  attend  avec  impatience  quel- 
que effet  de  notre  Flotte,  &  les  plus  modé- 


rez avouent  qu'il  faut  s'y  faire  craindre,  \6±6. 
pour  y  être  refpeétez ,  fans  rien  faire  qui 
blefle  le  Pape.  Cela  n'eft  pas  impoffible. 
Les  Efpagnols  &  Impériaux  qui  font  à  Ro- 
me, outrez  de  la  déclaration  qui  a  été  faite 
par  le  Cardinal  d'Efte  d'être  ferviteur  de  cet- 
te Couronne  ,  fe  font  portez  à  interrompre 
l'ufage  qui  a  toujours  été  obfervé  de  convier 
aux  cortèges  des  Ambaffadeurs  qui  y  arri- 
vent les  familles  de  tous  les  Cardinaux  indi- 
feremment ,  de  quelque  Nation  qu'ils  foient , 
ou  quelque  fervice  de  Prince  qu'ils  profef- 
fent.  Ils  avoient  fait  rechercher  Grimaldi  & 
Valençai  ,  lefquels  aiant  fû  qu'ils  avoient  o- 
mis  d'y  faire  convier  le  Protecteur  des  af- 
faires de  France  ,  s'en  font  excufez  après 
l'avoir  promis.  On  dit  que  les  Efpagnols  re- 
chercheront l'occafion  de  fâcher  cette  Emi- 
nence  ,  mais  il  eft  bien  réfolu  de  s'en  ga- 
rentir  ,  &  en  un  befoin  de  le  prévenir.  11 
paraît  ferme  ,  haut  de  cœur  ,  &  qu'il  l'a 
proportionné  à  (à  grande  naiflance. 

Sa  Majefté  a  déclaré  de  vouloir  aller  fai- 
re un  voyage  en  Picardie.  Il  paroît  de  là 
combien  iolidement  eft  établi  le  repos  &  le 
refpeéf.  dans  l'Etat,  &  qu'elle  eft  en  difpoli- 
tion  de  fe  porter  par  tout  où  fa  préfence 
pourrait  être  requife  pour  le  bien  &  l'avan- 
tage des  affaires  du  Roi,  fon  fils,  qui  a  tel- 
le impatience  de  partir  qu'il  ne  parle  que  de 
fon  voyage. 

Depuis  ma  Lettre  écrite ,  les  Miniftres  de     Affaire 
Madame  de  Mantouë  ,  favoir  le  Comte  de  forât.0"'' 
Sannazar  &  le  Sieur  Priandi,  me  font  venus 
trouver  ,   &  m'ont  dit  que  le  Secrétaire  de 
Son  Alteffe  de  Mantouë,  qui  eft  à  Munfter, 
&  qui  doit  fervir  auprès  du  Comte  Nerly  & 
ledit  Sannazar  fes  Plénipotentiaires,   quand  ils 
feront  joints  à  l'Aiïemblée,  les  a  avertis,  que 
les  Médiateurs  vous  aiant  propofé  de  mettre 
fur  le  tapis  les  affaires  d'Italie ,  &  vous  aiant 
auffi  parlé  des  differens  qui  font  entre  les  Mai- 
fons  de  Savoye  &  de  Mantouë ,  vous  leur  a- 
viez  répondu  que  pour  le  premier  vous  étiez 
tout  difpofez  d'examiner  ce  qui  ferait  de  faire 
pour  donner  la  Paix  à  l'Italie,  &  quant  aux 
differens  entre  lesMaifons  de  Savoye  &  Mont- 
f errât  ,  aiant  été  terminez  par  le  Traité  de 
Quierafque  ,   il  n'écheoit  que  de  l'exécuter. 
Ils  ont  ajouté,  que  fi  c'eft  la  réfolution  de  la 
Reine  de  fe  tenir  à  l'exécution  dudit  Traité, 
les  Mniftres  de  Madame  de  Mantouë  n'ont 
qu'à  fe  retirer.     Que  c'eft  un  Traité  auquel 
elle  n'a  jamais  confenti ,  &  auquel  elle  ne  dé- 
férera jamais  ;  mais  que  ce  qui  fera  prononcé  & 
ajufté  fur  leurs  differens ,    elle  eft  refolue  de 
l'obferver.    Je  leur  ai  répondu  que  vous  n'a- 
viez pas  dû  leur  parler  d'autre  forte,  ce  que 
je  ne  convenois  pas  que  vous    euffiez  fait , 
puifque  le  Traité  de  Quierafque  eft  en  fon 
entier ,  jufques  à  ce  que  par  un  fubfequent  il 
y  foit  dérogé  :  Qu'ils  fe  pouvoient  fouvenir  que 
l'Empereur  avoit  prononcé  fur  un  différend  dont 
il  étoit  le  Juge  naturel ,  mais  que  je  les  pouvois 
afsûrer  que  Sa  Majefté  aurait  toujours  en  très- 
grande  confideration  les  intérêts  de  la  Maifon 
de  Mantouë,  &  que  tant  votre  Alteffe  que 
Meffieurs  vos  Collègues  feriez  auffi  toujours 
très-difpofez  de  les  favorifer.     Ledit  Sannazar 
vouloit  entrer  en  matière , pour  prouver  !a  nulli- 
té du  Traité  ,  faute  de  pouvoir  fuffifant  décerné 
de  la  part  du  Duc  de  Mantouë,  &  que  Sa 
Majefté  ftipuloit  &  promettoit  de  faire  agréer, 
que  c'eft  dont  il  fe  faut  fouvenir.    Moi  au 
contraire  j'évitois  d'approfondir  le  difcours, 
&  me  contenois  dans  les  propofitions  vagues , 
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Succeflion, 
le  Julien. 


&  qui  ne  décidoient  rien.  Us  y  ont  ajouté 
que  Moniteur  deServien  étoit  fouvent  conve- 
nu avec  le  Priandi ,  qu'il  y  avoir  eu  néceffité 
de  conclurre  le  Traitée  mais  qu'il  ne  fe  pou- 
voit  foûtenir.  J'ai  encore  rejette  cette  propo- 
fition  &  leur  ai  donné  à  entendre ,  que  quand 
vous  auriez  parlé  de  retenir  Gazai  ,  ce  qu'ils 
mettoient  en  fait,  &  dont  je  ne  voulois  pas 
convenir  ,  vous  aviez  plutôt  établi  que  dé- 
truit le  droit  du  Duc.  Le  Priandi  a  ajouté  que 
la  propolkion  aiant  été  reftrainte,  autant  que 
la  iûreté  de  la  Paix  le  requérait,  il  n'y  avoit 
pas  fujet  de  fe  récrier  contre  ce  que  vous  a- 
vez  fait. 

Le  Baron  de  Dhona,  qui  a  aulîî  ce  matin 
été  allez  long-temps  avec  moi,  a  fort  inlifté 
que  le  Roi  traitât  de  frère  l'Elecleur  fon  Maî- 
tre. Il  eût  bien  voulu  m'iniînuer  que  vous 
en  étiez  convenu  avec  lui ,  mais  il  n'en  a  ja- 
mais oie  lâcher  le  mot.  J'ai  recueilli  de  les 
difeours,  que  fi  Neubourg  refufe  de  terminer 
les  differens  de  la  fucceiïïon  de  Juliers  par  voie 
amiable, il  eft  réfolu, plutôt  que  deiefoûmet- 
tre  au  jugement  de  la  Chambre  de  Spire,  de 
lui  déclarer  la  Guerre.  Il  préfupolé  que  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  affilieront  fon  en- 
nemi ,  &  que  la  France  prendra  fa  dérenie. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  le  contenter, 
fans  trancher  le  mot,  je  le  lui  ai  dit,  &  les 
raifons  que  nous  aurions  de  défendre  un  Prin- 
ce ,  que  les  autres  voudroient  opprimer  :  mais 
que  le  Roi  étant  requis  d'une  des  Parties ,  fa- 
voir  de  fon  Maître,  d'être  Médiateur,  il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  le  preffer  d'une  déclaration , 
laquelle  étant  fuë  donnerait  tant  de  (bupçon  à 
fa  Partie ,  qu'elle  rejetterait  avec  raifon  la  mé- 
diation de  fa  Majefté. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  ,  on  a  encore  a- 
joûté  quelque  chofe  aux  réfolutions  prifes  hier, 
&  vous  verrez  le  tout  précifément  expliqué 
dans  le  Mémoire  du  Roi  joint  à  cette  Dépê- 
che, qui  fera  votre  dernier  ordre. 

Je  vous  prie  de  vous  fbuvenir  de  la  recom- 
mandation que  je  vous  ai  ci-devant  faite  en  fa- 
veur du  fils  de  Monfieur  Bailly  >  qui  mérite 
quelque  faveur  particulière  lî  l'occalion  s'en 
préfente. 
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MEMOIRE 

DU        ROI 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  11.  Avril  1546. 

Si  m  fe  relâche  fur  Philipsbourg 
à"  fur  le  Brifgau  ,  /'/  faut  de- 
mander avec  Brifach  tout  ce  que 
la  France  poffede  en  deçà  du 
Rhm.     Le  Suntgau  y  fera  com- 


pris. On  veut  avoir  une  ceffîon  i<>4& 
en  bonne  forme  de  l'Ai  face.  La 
France  veut  plutôt  donner  des 
Troupes  que  de  l'argent  pour 
agir  contre  le  Turc  après  la 
Paix  faite.  Elle  fait  efperer 
jufqu'à  20.  mille  hommes.  Et  (î 
l'Empereur  aime  mieux  de  l'ar- 
gent que  des  Troupes ,  la  France 
lui  donnera  300.  mille  écus  par 
an.  Le  Palatin  étant  'Protes- 
tant ,  la  France  aimeroit  mieux 
qu'il  ne  fût  pas  Electeur.  On 
trouveront  mieux  fon  compte  à 
traiter  directement  avec  les  Par- 
ties qu'avec  les  Médiateurs. 
Partialité  de  ceux-ci  contre  la 
France.  On  propofe  de  faire  tom- 
ber la  Franche-Comté  à  Baviè- 
re pour  recompenfe  dit  Haut  Pa- 
latinat. 

Ç\N  a  répondu  amplement  la  femaine  paf- 
y^/  fée  à  la  Dépêche  deldits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ,  qu'apporta  Saladin,  du  7.  du  cou- 
rant. Depuis  on  a  reçu  par  l'Ordinaire  cel- 
le du  3 .  qui  rend  compte  de  ce  qui  s'eft  paffé 
en  plufieurs  Conférences,  qu'ils  avoient  eues 
avec  les  Médiateurs ,  touchant  la  fatisfaétion 
que  la  France  prétend  dans  l'Empire. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  recevront  ci- 
jointe  la  copie  d'une  nouvelle  Lettre  du  Duc 
de  Bavière,  qui  confirme  toujours  l'avis  qu'il 
nous  avoit  fait  donner  de  la  refolution  qu'a 
prife  l'Empereur,  de  l'accorder  ,  pourvu  que 
la  Paix  s'en  enfuive. 

On  y  ajoute  l'extrait  de  l'article  d'une  Let- 
tre écrite  de  Venife  du  24.  Mars  ,  qui  con- 
tient ce  que  l'Ambaffadeur  de  Venife ,  qui  eft 
à  Vienne,  avoit  mandé  au  Sénat, fur  le  point 
de  cette  fatisfaélion. 

Il  femble  donc  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  te- 
nir bon ,  &  continuer  dans  la  même  fermeté 
de  notre  côté,  afin  de  faire  venir Trautmans- 
dorff  au  point  où  nous  avons  reiôlu  de  con- 
fentir  ,  fuivant  le  pouvoir  &  l'ordre  exprès, 
qu'il  eft  à  préfupofer  qu'il  en  a  reçu  de  l'Em- 
pereur. 

Cependant  comme  il  y  a  beaucoup  de  di- 
vilîons  &  fubdiviiions  dans  PAlface  ,   &  des 
Villes  &  des  Pais  entiers  ,    comme  le  Sunt- 
gau ,   qu'il  femble  qu'on  puiffè  conte/ter  d'y 
être  ou  de  n'y  être  pas  compris  ,   dont  on  a 
envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  tous  les 
Mémoires  que  l'on  a  pu  recouvrer ,  il  faut  fur     s;  on  f 
tout  prendre  garde  que  nous  nous  entendions  lâche  fur  Phi- 
bien  ,  &  venir  dans  le  détail  avec  les  Impe-  |;psbour<;& 
riaux  ,    afin  que  quelque  équivoque  ne  nous  guaru  ,e;ffj„t 
faffe  pas  préjudice  ,   ou  que  les  chofes  paroif-  demander  a- 
fant  ajuftées  dans  le  monde  &  ne  l'étant  pas  vec  Br'flch 
en  effet  ,    on  ne   rejettât  après  fur  nous  ce  iTlri^T 
qui  pourrait  retarder  la  conclulîon  de  la  Paix,  potfede  en 
Il  femble  que  pour  les  éviter  tous,  on  peut,  deSiduRhin» 
quand   on  jugera  à  propos  de  fe  relâcher  de 
Philipsbourg  ,    (s'il  le  faut  auflî  faire  du  Brif- 
gau) demander   de   retenir  avec  Brifach  tout 
ce  que  nous  poffedons  de  deçà  le   Rhin  , 
dans  l'étendue  des  Alfaces  ,  fuperieure  &  in- 
férieure. 
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Le  Sunc- 
gau  y  fera 
compris. 


On  veut  a- 
voir  une  cef- 
fion  en  bonne 
forme  de 
l'Allace. 


La  France 
veut  plu- 
tôt donner 
des  Troupes 
que  de  l'ar- 
{ent  pour  a- 
fir  contre  le 
Turc  après 
la  Paix  faite. 


Le  Suntgau  de  cette  forte  y  fera  compris, 
&  les  autres  portes  qu'ils  nous  pourraient 
contefter  ,  Sa  Majefté  fe  remettant  toujours 
fur  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires,  ainfi  que- 
le  leur  a  mandé  ,  de  fe  relâcher  comme  ils 
l'eftimeront  à  propos ,  ou  de  tenir  bon  ,  & 
quitter  en  un  endroit  pour  retenir  en  un  au- 
tre, ce  qu'ils  croiront  être  plus  avantageux, 
comme  pourrait  être  la  Ville  de  Newbourg 
qui  eft  delà  le  Rhin,  entre  Brifach  &  Bâle, 
&  qui  paroît  fort  neceflaire.  Enfin  Sa  Ma- 
jefté fe  repofe  entièrement  en  cela  fur  leurs 
fuffifances,  &  fur  leur  affection,  fâchant  bien 
qu'ils  en  uferont  pour  le  mieux  ,  &  qu'ils  ne 
relâcheront  rien  ,  que  lors  qu'ils  connoîtront 
ne  pouvoir  mieux  faire. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  examineront 
enfemble  s'il  eft  à  propos  de  fe  déclarer  dès 
à  cette  heure  de  la  modération  que  nous  con- 
fentons  d'apporter  à  notre  prétention  ,  tou- 
chant Philipsbourg  ,  afin  de  gagner  par  cet- 
te facilité  l'aplaudifiement  dans  l'Empire,  & 
particulièrement  auprès  des  Princes  &  Etats, 
qui  avoient  voulu  demander  la  démolition 
de  cette  Forterefle,  ou  bien  s'il  fera  plus  ex- 
pédient d'attendre  encore  quelque  temps  pour 
faire  venir  les"  Impériaux  à  notre  point  avant 
que  de  leur  laiffer  gagner  celui-là. 

On  prefupofe  que  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ne  manqueront  pas  de  fe  fouvenir  de 
ce  qui  leur  a  été  mandé,  touchant  la  ceffion 
que  nous  defirons  en  bonne  forme  ,  de  tous 
les  droits  des  Archiducs  ,  laquelle  l'Empe- 
reur &c  tous  les  Etats  de  l'Empire  devront 
après  ratifier  ;  autrement  on  auroit  fujet  de 
craindre  de  voir  allumer  à  toute  heure  un 
nouveau  feu  dans  l'Allemagne ,  fous  prétexte 
de  ces  droits  des  Archiducs  ,  que  la  Maifon 
d'Autriche  chercherait  peut-être  occafion  de 
faire  valoir,  dès  qu'elle  croirait  pouvoir  bien 
efperer  d'une  rupture  ,  foit  par  les  mouve- 
mens  inteftins  qui  pourroient  un  jour  être 
en  France  ,  foit  en  la  conjon&ure  de  quel- 
que autre  Guerre,  qu'elle  auroit  à  foûtenir. 
C'eft  pourquoi  il  eft  abfolument  neceflaire 
d'y  pourvoir  fi  bien  dès  à  cette  heure  ,  qu'il 
n'y  ait  rien  à  appréhender  de  femblable  à  l'a- 
venir. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pou- 
voient  mieux  parler  aux  Médiateurs  ,  ni  fe 
conduire  plus  adroitement  qu'ils  ont  fait , 
quand  ceux-ci  les  ont  voulu  fonder  fur  ce 
que  la  France  feroit  pour  l'Empereur  dans  la 
Guerre  du  Turc,  en  cas  qu'on  conlêntît  à  la 
fatisfadtion  qu'elle  prétend  en  Allemagne ,  ou 
fur  ce  qu'elle  feroit  envers  les  Proteftans,  & 
les  Suédois ,  pour  les  porter  à  la  raifon,  &  fur 
fes  intentions  touchant  l'affaire  qui  eft  entre 
Monfieur  de  Bavière  &  le  Palatin ,  &  tou- 
chant les  deuxBaronies&  la  Comté  que  l'Em- 
pereur a  repris  fur  le  Duc  de  Wirtemberg. 

On  a  confideré  extrêmement  ici  que  l'Em- 
pereur aime  mieux  recevoir  de  la  France  pour 
la  Guerre  du  Turc  un  fecours  d'argent ,  que 
des  troupes ,  &  que  les  Médiateurs  aiant  tant 
infifté,  comme  ils  ont  fait,  fur  ce  point-là, 
quoi  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  voye  (  & 
particulièrement  Contarini,  qui  y  a  grand  in- 
térêt pour  celui  de  fa  patrie  )  que  l'on  pour- 
rait bien  faire  plus  de  mal  au  Turc ,  en  for- 
mant un  bon  corps  d'armée  de  celles  que  le 
Roi  a ,  que  par  une  aflîftance  d'argent  ,  que 
l'on  fourniffe  à  l'Empereur.  Cela  nous  doit 
d'autant  plus  faire  perfifter  à  deux  chofes  ;  l'u- 
ne, que  cette  aflîftance  foit  en  gens  de  Guer- 
re ,  quoi  qu'il  en  doive  coûter  davantage  à  la 
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Elle  fait 
erer  juC- 

à  2O000. 


Majefté,  parce  que,  comme  il  a  été  mandé, 
cela  eft  récompenfé  par  l'utilité  qu'elle  en  re- 
tirera, de  décharger  fon  Roiaume  de  foldats 
oififs,  qui  pourroient  s'occuper  à  mal,&  par- 
ce auflî  que  de  cette  forte  l'Empereur  venant 
à  faire  la  Paix  avec  le  Turc ,  nous  nous  trou- 
verions en  quelque  façon  armez  ,  auflî  bien 
que  lui,  &  cela  lui  ôteroit  toutes  les  penfées 
que  les  Efpagnols  lui  pourroient  autrement 
fuggerer  de  troubler  de  nouveau  la  tranquilité 
publique  ,  &  de  fe  prévaloir  des  forces  qu'il 
auroit  fur  pied,  pour  tâcher  de  rentrer  en  ce 
que  la  pure  néceflîté  les  obligera  de  quitter  à 
prefent. 

La  féconde  eft  ,  que  les  troupes  que  nous  E 
donnerons,  que  l'on  dira  pouvoir  aller  jufqu'à  «rpe 
vingt  mille  hommes,  fi  la  Paix  d'Efpao-ne  fe  iu'* 
fait,  feront  envoiées  au  Roi  de  Pologne  en  la  hommes- 
forme  qu'il  a  été  ci-devant  mandé ,  &  même 
avec  les  précautions  que  l'Empereur  pourra 
délirer.  Ainfi  les  Efpagnols  auront  moins  de 
moien  de  nous  jetter  les  armes  du  Turc  fur 
les  bras  ,  fous  prétexte  de  ce  fecours,  fi  ja- 
mais leur  rage  contre  nous  fe  portoit  jufques  à 
ce  point-là ,  au  préjudice  du  bien  de  la  Chré- 
tienté. Et  en  tout  cas  nous  aurions  toujours 
engagé  en  notre  caufe  le  Roi  de  Pologne,  qui 
feroit  une  puiflante  diverfion,  &  en  cas  de 
bon  fuccès  contre  le  Turc ,  il  les  partagerait 
avec  l'Empereur,  &  ainfi  les  avantages  que 
remporterait  la  Maifon  d'Autriche  nous  fe- 
raient moins  fufpeéts. 

Onavoitmême  penfé  que  l'on  pourrait  con- 
fentir  que  cette  Armée  fe  joignît  avec  celle  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  convenant  d'un 
Chef  qui  les  commandât ,  fous  le  nom  de  la 
Ligue  Catholique  d'Allemagne ,  prenant  les 
mêmes  précautions  marquées  fur  le  fujet  du 
Roi  de  Pologne.  Et  en  tout  cas  l'offre  fe- 
roit toujours  voir  au  Duc  de  Bavière  l'affec- 
tion que  la  France  a  pour  lui ,  &  pour  la  gloi- 
re de  toute  fa  Maifon.  Cela  pourrait  même 
fervir  à  nous  donner  moien  d'occuper  l'Efpric 
inquiet  du  Duc  de  Lorraine,  que  l'on  pour- 
rait piquer  de  gloire,  &  l'engager  à  aller  com- 
mander ces  armées-là  ,  aufquelles  il  joindrait 
les  troupes  qu'il  a  ,  choiiîflant  de  notre  part 
un  bon  Chef,  comme  feroit  auflî  Monfieur 
de  Bavière  un  autre ,  lefquels  il  ne  pût  gagner 
pour  emploier  les  armées  qu'il  commanderait, 
à  d'autres  ufages  que  contre  le  Turc.  Ainfi 
l'aiant  afsûré  que  nous  entretiendrions  bien 
notre  armée,  jufques  à  ce  qu'il  eût  eu  moien 
de  faire  des  progrès,  &  de  s'établir  en  quel- 
que endroit  de  l'Europe  ,  il  fe  pourrait  plus 
facilement  difpofer  à  ne  fonger  plus  à  la  Lor- 
raine, laquelle  on  apprend  qu'il  n'eftime  plus 
tant  qu'il  faifoit ,  depuis  qu'il  voit  que  l'Alface 
demeurera  à  la  France,  &  que  cet  Etat  de- 
meurera enclavé  entre  deux. 

Ce  font  des  penfées  indigeftes  que  l'on  mar- 
que en  gros ,  pour  donner  des  lumières.  Il 
peut  y  avoir  plufieurs  inconveniens,  mais  ve- 
nant dans  le  détail  il  ne  fera  pas  mal  aifé  d'y 
remédier.  Cependant  leldits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires s'en  ferviront  autant  &  fi  peu,  qu'ils 
eftimeront  le  devoir  faire. 

En  cas  que  les  Impériaux  perfiftent  conftam-   Et  fi  l'Em» 
ment  à  rejetter  l'offre  des  troupes ,  lefdits  Sieurs  pe.reur  !im9 
Plénipotentiaires  pourront  confentir  à  donner  1™^  qeue 
de   l'argent  jufques   à    trois  cens  mille  Rix-  d«  Troupes, 
dalles  par  an,  avec  deux  précautions.    L'une,  'a.F,r,,!ce 

1  *  1  /•  t  ,.  .  ,  'U|  donnera 

que  Je  temps  de  cette  iubvention  fera  limite  300000.  éaa 
à  quelques  années.    L'autre  que  la  France  P«  »"• 
en  feroit  déchargée  ,    fi  elle-même  venoit  à 
rompre  ouvertement  ayee  le  Turc.    Il  faut  fe 
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Le  Palatin 
Aanr  Frorei- 
tanc,!a  Fian- 
ce aîmeroic 
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ne  fût  pas 
Eleôeur. 


On  trouve- 
foi  t  mieux 
ton  compte  à 
traiter  direc- 
tement avec 
les  Parties 
qu'avec  les 
Médiateurs, 


Partialité* 
de  ceux-ci 
contre  la 
fiance. 


fouvenir  de  parler  toujours  de  Rixdales  ,  ou 
leur  valeur,  paiables  dans  Paris jainfi  celapaf- 
fera  fans  affectation  ni  fans  qu'on  remarque  la 
différence  des  Rixdales  aux  Ecus,  &  le  Roi 
ne  laiiTera  pas  d'y  rencontrer  un  notable  a- 
vantage. 

Quand  ,  en  parlant  des  fentimens  de  la 
France  fur  l'affaire  Palatine,  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires ont  propofé  la  création  d'un  hui- 
tième Electoral,  il  faut  qu'ils  aient  jugé  que 
l'affaire  ne  fe  peut  accommoder  autrement, 
ou  qu'ils  aient  lu  que  c'étoit  une  chofe  refo- 
lue  de  la  forte.  Car  au  refte  le  zèle  que  le 
Roi  a  pour  la  Religion  Cathoique  eft  fi  def- 
intereffé,  que  Sa  Majefté  ne  fouhaitteroit  pas 
devoir  augmenter  le  nombre  des  Electeurs  , 
pour  honorer  de  cette  prérogative  une  famille 
Proteftante.  Et  plufieurs  tiennent,  comme 
l'on  a  mandé ,  que  le  Prince  Palatin  s'eftime- 
roit  allez  heureux  de  rentrer  dans  fes  Etats 
fans  cette  Dignité.  On  dit  cela  en  paflant ,  Sa 
Majefté  approuvant  tout  ce  à  quoi  ils  confen- 
tiront  là-déffus. 

Il  a  été  merveilleufement  à  propos  de  ne 
pas  laiffer  palier  aux  Médiateurs  fans  reflen- 
timent  la  mauvaife  volonté  qu'ils  nous  ont 
témoignée  en  ne  nous  propofant  que  condi- 
tionr.ellement,  &  avec  doute,  une  offre  fur 
notre  fatisfadtion  ,  que  les  Parties  mêmes  a- 
vouoient  leur  avoir  donné  charge  de  nous 
faire  ,  &  dont  Monfieur  de  Trautmansdorff 
avoir  parlé  librement  à  Monfieur  Salvius. 

Cela  nous  doit  faire  voir  de  plus  en  plus 
quel  avantage  ce  ferait  aufdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires de  traiter  immédiatement  avec  nos 
Parties,  fans  dépendre  fi  abfolument  de  la  mé- 
diation de  perfonnes ,  qui  font  paroître  pref- 
que  autant  de  contrariété  à  nos  avantages ,  que 
fi  nous  les  devions  avoir  aux  dépens  de  leurs 
Maîtres. 

On  reçoit  avis  de  toutes  parts  que  nous  a- 
vons  extrêmement  à  nous  garder  d'eux ,  &  que 
les  Ennemis  font  grand  fondement,  &  efpe- 
rent  beaucoup ,  dans  la  fuite  de  la  Négocia- 
tion ,  de  cette  partialité  :  &  même  les  derniè- 
res nouvelles  que  nous  avons  de  Bruxelles  de 
fort  bon  lieu ,  portent  que  Penaranda  écrivoit 
à  Caftel- Rodrigo  que  les  Médiateurs  travail- 
loient  à  mettre  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce en  mauvaife  intelligence  enfemble.  On  a 
jugé  cela  lî  ridicule  que  l'on  croirait  leur  faire 
tort  de  leur  en  donner  avis ,  par  un  autre  mo- 
tif que  celui  de  leur  faire  connoître  l'applica- 
tion continuelle  des  Ennemis  à  nous  caiifer 
du  préjudice  par  toutes  fortes  de  voies,  &  que 
les  Médiateurs  voudraient  bien  pouvoir  les  y 
fervir. 

On  a  reçu  la  copie  de  la  minute  du  Pouvoir 
que  les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  de- 
mandent que  le  Roi  d'Efpagne  donne  à  fes 
Miniftres  ,  pour  traiter  avex  eux.  Les  re- 
marques que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  y 
ont  faites  ne  peuvent  être  plus  judicieufes  , 
ni  la  conduite  qu'ils  ont  tenue,  pour  en  fai- 
re de  douces  plaintes  aufdits  Députez. 

11  fera  bon  de  leur  faire  lavoir,  que  Noir- 
mond  a  dit  en  paffant  par  la  Haye,  qu'il  s'en 
retournoit  en  Brabant  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  à  Munfter,  après  les  imper- 
tinences qu'avoient  demandées  aux  Efpagnols 
les  Députez  de  Hollande.  Voilà  de  quels 
éloges  ils  font  traitez  par  un  homme ,  qui  eft 
en  de  continuelles  Négociations  avec  eux,& 
qu'ils  écoutent  encore  aujourd'hui  à  la  Haye, 
bien  qu'ils  voient  la  circonfpection  avec  la- 
quelle nous  ufons  tous  les  jours  envers  ceux 


qui   voudraient   venir   faire   ici   des   propofi-      l6\±6". 
tions  de  la  part  des  Efpagnols,  &  depuis  peu 
avec  le  Marquis  Matthei. 

On  met  en  confideration  aufdits  Sieurs  Pie-     °n  propo- 
nipotentiaires ,  fi  ,  attendu  le  peu  de  cas  qu'ont  ^^j™ 
toujours  fait  les  Efpagnols  de  la  Franche-Corn    Franche  * 
te,  il  n'y  aurait  pas  moien  de  la  faire  tomber  Comté  à  Ba- 
à  Bavière,  pour  la  recompenfe  du  haut  Pala-  ^om^nie 
tinat.     On  fait  bien  que  cela  feroit  mal  aifé  du  haut  p»- 
pour  plufieurs  refpeds ,  quand  même  il  n'y  en  'a«nat. 
aurait  point  d'autre  que  l'averfion  qu'ont  les 
Efpagnols  pour  ce  Prince,  &  la  jaloufie  que 
donnerait  à  l'Empereur  fon  agrandiflement  fi 
près  de  la  France  ,   avec  laquelle  il  faudrait 
quafi  par  nécefïïté  qu'il  vécût  en  étroite  union  : 
mais  il  femble  du  moins  que  l'on  pourrait, 
jettant  quelque  propos  Ià-deffus,  témoigner  à 
Bavière  la  bonne  volonté  que  la  France  a  pour 
lui,  &  le  delîr  qu'elle  a  de  lui  procurer  tous 
les  avantages  qu'elle  peut. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  remarque- 
ront dans  la  Lettre  de  Bavière  ,  avec  quelle 
ardeur  il  defire  que  l'on  trouve  moien  d'empê- 
cher les  hoftilitez,  que  la  faifon,  qui  eft  fi 
avancée, lui  fait  appréhender,  &  particulière- 
ment entre  nous  &  lui.  Il  eft  bon  d'un  côté 
qu'il  craigne ,  parce  que  cela  lui  fait  d'autant 
plus  prefïèr  l'Empereur  fur  le  fujet  de  notre  fa- 
tisfaction.  Mais  à  la  vérité,  agiffant  comme 
il  fait  dans  nos  intérêts,  quoi  que  ce  foit  par 
le  motif  des  liens,  il  feroit  fâcheux  d'avoir  à 
emploier  nos  armées  contre  un  Prince  ,  que 
par  beaucoup  de  refpedts  nous  devons  plutôt 
foûtenir  que  ruiner. 

Il  femble  ici  que  dès  que  notre  fatisfaction 
&  quelques  autres  points  principaux  feront  a- 
juftez,  on  pourroit  convenir  d'une  fufpenfion 
d'armes ,  en  la  forme ,  &  avec  les  précautions 
qui  ont  été  mandées  ci-devant ,  ou  d'autres  qui 
feront  jugées  néceffaires  par  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires ,  lefquels  feulement  fauront  , 
qu'il  faudrait  que  l'armée  de  xMonfieur  de  Tu- 
renne  pafsât  toujours  le  Rhin ,  pour  vivre  en 
quelque  endroit ,  ainfi  qu'il  feroit  convenu  ;  é- 
tant  abfolument  impoffible  qu'elle  puiffe  plus 
long-temps  fubfifter  de  deçà. 

Sa  Majefté  fe  remet  aufdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires d'arrêter  tout  ce  qu'ils  eftimeront  à 
propos  en  cette  affaire,  faifant  toujours  con- 
noître aux  Ambaffadeurs  de  Bavière  la  bonne 
difpofition  où  l'on  eft  ici  pour  tous  les  intérêts 
de  leur  Maître ,  &  le  defir  que  l'on  a  que  les 
chofes  fe  mettent  au  plutôt  en  état  que  l'on 
puifle  faire  ceffer  toutes  hoftilitez  avec  lui ,  & 
qu'il  ne  refte  plus  que  des  marques  d'affec- 
tion à  fe  donner  réciproquement. 


LET- 
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LETTRE 


DU      ROI 


DU       ROI 


à  MelTieurs  les 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES,    I    PLENIPOTENTIAIRES. 


En  faveur  de  la 


Du  26.  Avril  1646. 


MAISON  DE  MANTOUE. 

Du  27.  Avril  1646. 

Le  Roi  recommande  à  fes  'Plénipo- 
tentiaires les  intérêts  de  la  Mai- 
fon  de  Mantouë. 


Le  Roi  permet  à  fes  Tlenipoten- 
t mires  de  fe  relâcher  de  la  préten- 
tion du  Brifgau  &  des  Villes  Fo- 
reflierei  ,  &  de  régler  la  fomme 
d'argent  qu'il  faudra  donner  aux 
Archiducs  pour  FAlface-,  quand 
même  elle  pajferoit  deux  millions 
d'ecus. 


Mon  Cousin  &  Messieurs  les  Com- 
tes d'AvAUX  &  de  Servien, 

A  lant  beaucoup  d'affection  &  de  bonne  vo- 
•**  lonté  pour  ceux  de  la  Maifon  de  Man- 


Le  Roi  re- 
commande à 

fes  piempo-    touë    gj  voulant  leur  en  donner  des  marques 

cenciaires  les  r  ,,        .  *., 

intérêts  de  aux  occalions ,  je  vous  écris  celle-ci  par  râ- 
la Mairort  de  vis  de  la  Reine  Régente  Madame  ma  Mère, 
Mantoue.       pour  yous  ^re  que  vous  ^ez  ^  vons  emploier, 

durant  le  cours  de  la  Négociation  du  Traité 
de  la  Paix  générale,  à  tout  ce  qui  fera  du  bien 
&  de  l'avantage  de  ladite  Maifon. 

Et  particulièrement  touchant  le  différend 
qu'elle  a  avec  le  Duc  de  Guaftalla,  de  quoi 
vous  ferez  informez  par  les  Miniftres  de  mon 
Coufin  le  Duc  de  Mantouë ,  qui  fe  vont  ren- 
dre incontinent  à  Munfter  ;  aufquels  je  délire 
que  vous  faffiez.  tous  traitemens  favorables  & 
accoutumez  en  cette  Cour  ,  tout  ainfl  qu'à 
ceux  de  Savoye  &  de  Florence,  &  fâchant 
que  vous  affectionnez  d'exécuter  mon  inten- 
tion ,  après  vous  l'avoir  ainiî  témoignée,  je 
ne  puis  vous  en  dire  davantage,  que  pour 
prier  Dieu  vous  avoir ,  Mon  Cousin  & 
Messieurs  les  Comtes  d'AvAux  &  de 
Servien,  en  fa  fainte  &  digne  garde. 

Ecrit  à  Paris  le  25  Avril  164.6.  Signé  Louis, 
&  plus  bas  de  L o m e  n  1  e ,  &  au  deflus 
de  la  Lettre  eft  écrit  ;  A  Mon  Coufm  le  Duc 
de  Longue  VIL  LE,  Pair  de  France ,  Gou- 
verneur &  mon  Lieutenant  Général  en  Norman- 
die, <&■  m$n  Premier  Plénipotentiaire  pour  le  Trai- 
té de  la  Paix  générale:  Et  Mejfîeurs  les  Comtes 
d'A vaux  $•  de  Servien  Confeillers  en 
mes  Confeils  <&  mes  Ambajfadeurs  Extraordinai- 
res &  Plénipotentiaires  pour  ledit  Traité. 


Le  Roi  per* 
met  à  fes 


Mon    Cousin   &     Messieurs    les 
Comtes  d'A  vaux  &  Servien. 

JE  vous  fais  cette  Lettre  de  l'avis  de  la  Rei- 
ne Régente  Madame  ma  Mère,  &  de  la 
participation  feulement  de  mon  Oncle  le 
Duc  d'Orléans,  de  mon  Coufin  le  Prince  de 
Condé ,  &  de  mon  Coufin  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  pour  vous  dire  que  nonobftant  tout  ce 
qui  eft  porté  par  mon  Mémoire  de  ce  jour-  ciatréf'de'fî 
d'hui ,  touchant  la  Paix  de  l'Empire ,  je  ne  relâcher  de 
vous  donne  pas  feulement  pouvoir ,  fi  vous  ne  '?  P™"tio? 

Jt .  .  j1  il  i      du  Brifgau  & 

pouvez  pas  faire  mieux ,  de  vous  relâcher  de  dK  vuies 
la  prétention  du  Brifgau,  &  des  Villes  Foref-  Foreftieret. 
tieres ,  mais  de  donner  même  outre  cela ,  s'il 
eft  néceffaire,  aux  Archiducs  d'Infpruck  la  fom- 
me d'argent  que  vous  aviferez  pour  le  dédom- 
magement de  Brifach ,  des  deux  Alfaces  &  du 
Brifgau. 

Je  trouve  bon  aufli,  nonobftant  ce  qui  eft 
contenu  audit  Mémoire, que  vous  puiffiez  re- 
lâcher de  Newbourg  ,  &  cela  d'autant  plus 
que  vous  reconnoîtrez  par  la  réponlè  que  le 
Sieur  dErlach  aura  faite  à  votre  Lettre,  que 
iadite  Place  n'eft  pas  fi  importante  ni  fi  nécef- 
faire, pour  la  fureté  de  l'acquilîtion  que  je  fe- 
rai defdits  Etats  d'Alface  &  du  Suntgau ,  par- 
ticulièrement les  Impériaux  demeurant  d'ac- 
cord de  ne  point  fortifier  de  là  le  Rhin  entre 
Baie  &  Strasbourg. 

Je  vous  dirai  aufli  qu'encore  que  je  croie     Etder*; 
que  les  deux  millions  de  Rixdales  paiables  à  g'"  la  fom- 
Francfort,  Nuremberg  ou  Baie,  ou  bien  les  mj/'fllfat 
deux  millions  d'écus  paiables  à  Paris,  feront  donner  aux 
plus  que  fuffifants  pour  nous  donner  moien  Archiducs 
d'obtenir  la  renonciation  en  bonne  forme  def-  ^imï^' 
dits  Archiducs  de  toutes  les  terres  qui  leur  ap-  eile  pafleToir 
partenoient,  &  qui  me  doivent  demeurer:  je  jj™*  million 
ne  lailïe  pas  de  vous  donner  pouvoir,  fi  vous      CB!' 
jugez  qu'il  foit    néceffaire    de   faire  quelque 
chofe  de  plus ,  de  le  promettre  en  mon  nom, 

fans 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


i<?4<?. 


fans  attendre  un  nouvel  ordre  :  approuvant 
dès  à  cette  heure  entièrement  tout  ce  que  vous 
accorderez  en  cela,  ne  doutant  point  >  que 
comme  vous  favez  combien  mes  finances  font 
furchargées ,  vous  ne  faffiez  toutes  chofes  pof- 
fibles  pour  ménager  ma  bourfe. 

Si  mon  Coufin  le  Duc  de  Bavière  fe  vou- 
loit  relâcher  de  quelque  portion  du  haut  Pa- 
latinat  pour  contenter  mon  Coufin  le  Prince 
Palatin ,  &  fatisfaire  tous  les  Princes  qui  le 
protègent ,  &  que  ledit  Duc  voulût ,  pour 
récompense  de  ce  qu'il  céderait ,  fonger  au 
Brifgau,  &  aux  Villes  Foreftieres,je  me  por- 
terais volontiers  en  ce  cas  à  augmenter  la 
fbmme  de  la  récompenfe  qu'il  faudra  donner 
aux  Archiducs,  tant  pour  témoigner  mon  af- 
fection audit  Coufin  le  Duc  de  Bavière  & 
le  plaifir  que  j'aurais  que  mes  Etats  confi- 
naient avec  les  liens,  pour  lui  pouvoir  ten- 
dre la  main  au  befoin  ,  que  pour  éloigner 
lefdits  Archiducs  d'un  Pais  où  il  eft  mal  ai- 
le" que  le  voifinage  de  PAlface  ne  leur  don- 
ne toujours  quelque  mal  au  cœur,  &  enfuite 
quelque  vifée  de  chercher  les  moiens  d'y 
rentrer.  Et  n'étant  la  préfente  à  autre  fin  , 
je  ne  la  ferai  plus  exprefle  que  pour  prier 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  Coufin  &  Mef- 
fieurs  les  Comtes  d'Avaux  &  de  Servien,  en 
fa  fainte  &  digne  garde. 

Ecrit  à  Paris  le  26.  jour  du  mois 
S  Avril  164.6. 

Signe"  Louis 

Et  plus  bas  De  Lomenie. 


MEMOIRE 


DU         ROI 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  26.  Avril  1646. 

Joie  de  la  Cour  fur  la  nouvelle  de 
la  cejjion  de  l'Alface.     Il  ne  faut 
pas  faire  fcrupule  de  conclure  a- 
vec  l'Empereur  &  l'Empire  fans 
y  comprendre  l'Efpagne.  On  con- 
fent  à  démolir  Benfeld  &  Saver- 
ne  :  Et  même  Thilip  s  bourgs  fi 
on  ne  peut  faire  mieux.   On  pour- 
ra à  toute  extrémité  remettre  ePJbi- 
lipsbourg  fortifié  à  Y  Electeur  de 
Trêves.     La  France  aura  les  2 
Alfaces,  le  Suntgau,   Newbourg 
&  Brijach.    Mais  elle  fe  relâ- 
Tom.  III. 


cher  a  du  Brifgau  &  des  Villes  i<?4*. 
Foreftieres.  On  donnera  aux  Ar- 
chiducs pour  t  dédommagement 
deux  millions  déçus  païables  en 
6  ans.  Mais  il  faut  qu'ils  don- 
nent une  cejfion  en  bonne  forme 
de  l'Alface.  On  voudrait  qu'ils 
emploiaffent  cet  argent  en  achat 
de  terres  dans  l'Empire.  La 
France  voudroit  tenir  l'Alface 
en  fief  à  perpétuité  &  avoir 
feance  &  voix  dans  les  'Diètes. 
Secours  contre  le  Turc.  On  craint 
que  l'Empereur  demeurant  putf- 
famment  armé  après  la  Taix  , 
ne  tombe  tout  d'un  coup  fur  la 
France  pour  fecourir  l'Efpagne. 
On  veut  avoir  Brïfach  fortifié. 
Une  courte  fufpenfion  feroit  fort 
à  propos.  Il  faut  que  Bavière 
avec  la  Dignité  Electorale  garde 
le  haut  'Falatinat.  Le  Baron 
de  Dhona  infifle  inutilement  fur 
le  titre  de  Frère  pour  l'Electeur 
de  Brandebourg.  On  fe  conten- 
teroit  de  Cambray  &  du  Cam- 
brefis  pour  la  Catalogne ,  en  gar- 
dant le  Roujfillon  ,  la  Ville  de 
Rofe  &  l'Artois.  Il  faut  met- 
tre fur  le  tapis  à  Munfter  les 
dijferens  de  la  Cour  de  France 
avec  le  Tape.  Conditions  de  la 
*Paix  avec  l'Efpagne. 


IL  feroit  fuperflu  d'exaggerer  aufdits  Sieurs  jole  je  [t 
Plénipotentiaires  avec  quels  fentimens  de  Cour  fur  la 
joie  &  de  fatisfaclion  la  Reine  &  tout  leCon-  ,nou/e"e  de.„ 
feil  ont  reçu  la  Dépêche  du  18.  du  courant  l'Alfac*. 
que  le  Sieur  de  Montigni  a  apportée  ;  parce 
qu'ils  la  jugeront  affèz  par  l'extrême  paffion 
qu'ils  favent  que  Sa  Majefté  a  de  l'avance- 
ment de  la  Paix,  fur  tout  avec  les  avantages 
pour  cette  Couronne,  avec  lefquels  il  fè  voit 
qu'on  eft  prêt  de  la  conclurre  dans  l'Empire. 
Et  comme  Sa  Majefté  reconnoît  que  le  bon 
état  où  fe  trouve  aujourd'hui  une  affaire  fi 
importante  ,  fi  glorieufe  &  fi  utile  pour  la 
France,  eft  dû  en  partie  à  la  fermeté,  à  l'a- 
dreffè  ,  &  à  la  bonne  conduite  qu'ont  tenue 
lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  dans  toute  cet- 
te Négociation ,  auflî  ne  fe  peut-il  rien  ajou- 
ter au  reflentiment  que  Sa  Majefté  en  confer- 
ve  &  au  defir  qu'elle  a  d'avoir  occafion  de  la 
leur  faire  paraître  par  les  effets  en  toutes  les 
chofes  qdf  regarderont  leur  avantage. 

Les  dernières  Dépêches  qu'on  Jeur  a  faites 
d'ici  les  auront  éclairais  des  intentions  de  Sa 
Majefté  fur  le  point  de  la  fatisfadrion  que  la 
France  prétend  dans  l'Empire.  Mais  comme 
ils  font  inftance  depuis  d'avoir  une  réponfe 
bien  particulière  &  définitive  fur  tout  le  dé- 
tail de  ce  qu'a  aporté  de  leur  part  le  Sieur  de 
Montigny ,  Sa  Majefté  a  commandé  que  l'on 
y  fatisfafle  par  le  prefent  Mémoire,  qui  leur 
X  pourra 
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II  ne  faut 
pas  faire  (cru 
pu'e  de  con- 
çlurre  avec 
l'Empire, 
fins  y  com- 


pta* 


'646.  pourra  fervir  d'une  règle  affez  precife  pour  la 
conclufion ,  fur  tout  de  la  Paix  dans  1  Empire. 
Premièrement,  comme  il  y  a  des  critiques 
ôc  des  malins  ,  qui  ne  s'étudient  qu'à  blâmer 
généralement  tout  ce  qui  le  fait,  &  à  cenfu- 
rer  les  meilleures  actions  ,  on  n'a  pas  voulu 
palier  plus  avant,  fans  décider  en  premier  lieu 
cette  thefe,  s'il  eft  expédient  à  la  France  de 
conclure  la  Paix  avec  l'Empereur  ,  fans  être 
certain  qu'elle  foit  fuivie  en  même  temps  de 
celle  d'Efpagne. 

Le  Cardinal  Mazarin  a  mis  la  chofe  en  dé- 
libération dans  le  Confeil,  &  après  avoir  dit 
toutes  les  raifons  qui  pouvoient  le  diffuader, 
&  enfuite  celles  qui  nous  obligeoient  à  le  fai- 
re,  il  a  été  jugé  tout  d'une  voix  ,  qu'il  n'y 
prendre  l'Ef-  avoit  pas  à  heliter  que  l'on  le  dût  conclure 
préfentement  avec  l'Empereur:  d'autant  que 
le  meilleur  moien,  pour  obliger  les  Efpagnols 
à  relâcher  de  leur  dureté ,  eft  celui  de  leur 
faire  voir  qu'ils  font  à  la  veille  d'être  ieuls  à 
foûtenir  tout  le  faix  de  la  Guerre  contre  nous, 
ôc  alors  ou  ils  confentiront  à  la  Paix  aux  con- 
ditions que  la  France  peut  délirer  ,  ou  s'ils 
font  encore  fi  aveuglez  de  ne  le  point  faire , 
nous  aurons  toujours  rendu  notre  condition 
beaucoup  meilleure ,  n'aiant  rien  à  craindre  du 
côté  d'Allemagne,  qui  eft  celui  qui  nous  pou- 
voit  faire  le  plus  de  peine.  Et  aiant  moien 
d'emploicr  de  furcroit  contre  eux  l'Armée  que 
commande  Monfieur  de  Turenne,  qui  allez 
aifément  pourroit  être  fortifiée  de  quantité  de 
troupes  d'Allemagne,  &  particulièrement  de 
celles  de  Madame  la  Landgrave. 

Pour  répondre  maintenant  par  ordre  à  cha- 
que article  du  dernier  Mémoire  que  les  Mé- 
diateurs ont  donné  aufdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  la  part  des  Impériaux  : 

Sa  Majefté  aprouve  qu'ils  aient  donné  les 
mains  au  premier ,  à  condition  que  fadite  Ma- 
jefté aura  la  même  protection  fur  les  Etats  im- 
médiats qu'avoit  ci-devant  la  Maifon  d'Autriche. 
Sa  Majefté  aprouve  auflï  le  fentiment  dfef- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  touchant  Benfeld 
&  Saverne  ,  c'eft-à-dire  que  les  fortifications 
de  Benfeld  foient  rafées,  ôc  que  Saverne  a- 
près  la  démolition  de  tous  les  travaux  qui  y  ont 
été  faits  ,  demeure  en  neutralité  fans  que  l'on 
y  puiffe  mettre  garnifon  de  part  ni  d'autre , 
&  avec  obligation  de  donner  pafTage  libre 
aux  troupes  de  Sa  Majefté  ,  toutes  les  fois 
qu'elles  le  demanderont. 

Touchant  Philipsbourg,  on  ne  hefiteroit 
pas  de  mander  auldits  Sieurs  Plénipotentiaires 
qu'en  cas  qu'ils  ne  voient  pas  lieu  de  confer- 
ver  cette  Place  à  la  France,  ils  ne  fi  fient  point 
de  difficulté  de  la  remettre  à  l'Electeur  de 
Trêves,  qui  eft  fous  la  protection  du  Roi,  & 
qui  a  tant  témoigné  d'affection  &  de  cons- 
tance pour  cette  Couronne ,  n'étoit  qu'aiant 
déjà  un  pied  dans  la  folle,  on  ne  peut  pas  s'af- 
sûrer  que  fon  Succeflèur  ait  les  mêmes  fenti- 
mens  que  le  Devancier. 

C'eft  pourquoi  ,  Sa  Majefté  juge  à  propos 
que  l'on  infifte  de  tenir  ladite  Place  en  dépôt 
pour  quelque  temps,  durant  lequel  nous  puif- 
fions  voir  qui  fera  le  fucceflèur  ôc  prendre  nos 
mefures  avec  lui. 
Et  même       Mais  comme  ce  point  ne  doit  pas  empê- 

™nPne°pemcher  de  faire  la  PaiX  aVCC  l'Empereur ,  en  la- 
pas faire  quelle  la  France  troure  d'ailleurs  des  avanta- 
mieux.         ges  ft  conliderables  ,   le  Roi  confent  à  faire 

fortir  fes  Troupes  de  Philipsbourg ,  moiennant 

qu'il  foit  razé. 
on  pourra     Et  même  fi  cela  pouvoitcaufertropdefcan- 
i  rouie  exire-dale  en  Allemagne,  voiant  que  l'on  traite  de 

mité  remet- 


On  confent 
à  démolir 
Benfeld  & 
Saverne. 


la  forte  un  Prince  qui  eft  attaché  à  nos  inté-      1646. 
rets  ôc  que  l'Electeur  lui-même  en  témoignât  ne  Philips- 
grand  refientiment ,   Sa  Majefté  donne  pou-  ^"^^ 
voir  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires   de    pro-  de  Trêve*1 
mettre  que  ladite  Place  lui  fera  remife  en  l'é- 
tat qu'elle  eft. 

Ce  qui  étant  bien  pris  doit  être  d'autant  plus 
confideré  d'un  chacun  ,  &  notamment  dudit 
Electeur,  que  nous  ne  l'avons  jamais  tenue  de 
lui  ;  nous  aiant  été  remife  la  première  fois 
par  les  Suédois,  &  k  féconde,  y  étant  en- 
trez par  la  force,  &  ce  fut  le  principal  fruit 
des  avantages  que  nous  remportâmes  à  Fri- 
bourg  fur  l'Armée  Bavaroife,  &  en  ce  cas, 
la  Religion  Catholique  n'en  peut  recevoir  que 
beaucoup  d'avantage  ;  ce  qui  eft  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  oblige  Sa  Majefté  à  leur 
donner  ce  pouvoir. 

On  reconnoît  fort  bien  que  rnal-aiféraent 
pourra-t-on  prendre  avec  cet  Electeur  aucunes 
précautions  qui  obligent  fes  fuccefièurs.  Mef- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  ne  lailTeront  pas  d'y 
faire  tout  ce  qui  fe  pourra  de  mieux  pour  l'a- 
vantage de  cette  Couronne ,  &  même  ils  con- 
fidereront,fi,à  l'exemple  de  ce  qui  a  étépro- 
pofé  pour  Cazal,  touchant  Monfieur  de  Man- 
touë  ,  on  ne  pourroit  point  ménager  quelque 
chofe  de  femblable  avec  cet  Ele&eur ,  qui  nous 
donnât  lieu,  moiennant  d'autres  bons  traitc- 
mens  que  nous  lui  ferions,  de  l'obliger  par 
juftice,  lui  &  fes  fuccelTeurs,à  vivre  toujours  , 
en  parfaite  intelligence  avec  cette  Couronne. 

Enfin  quelque  refolution  que  lefdits  Sieurs     ta  Franc» 
Plénipotentiaires    prennent   fur    ce    point  de  ™* !"  *• 
Philipsbourg,  foit  avec  les  Impériaux,  foit  a-  sun^Neu- 
vec  ledit  Electeur,  Sa  Majefté  l'approuve  dès  bourg.  & 
à  préfent ,  étant  bien  afsûrée  qu'ils  feront  tout  ^''k^* 
pour  le  mieux  ;  Sa  Majefté  fe  contentera  des 
deux  Alfaces  ,  du  Suntgau  ,   de  Neubourg  ,. 
&  de  Briiacn ,  langue  les  Impériaux  puifient 
rien  exiger  de  nous  à  prefent ,  ni  à  l'avenir 
touchant   les   fortifications   de    cène  Plate , 
pourvu  que  la  France  par  ce  moien  ait  droit 
de  féance  ôc  de  fuftrage  dans  les  Diètes  de 
l'Empire. 

Et  outre  ce  que  lefdits  Sieurs  Pknipoten-     Ma;j  eIIe 
tiaires  ont  offert  par  leur  première  propofition  fe  relâcher»! 
de  rendre  ce  que  nous  tenons  dans  les  trois  du  Br!,g»a 
Electorals  de  Maience,  Trêves  ,  &  du  Pala-  ^^1" 
tinat,  &  ce  qui  eft  porté  ci-deffus  touchant 
Benfelt,  Saverne  &  Philipsbourg,  Sa  Majef- 
té fe  relâchera  de  la  prétention  du  Brisgau  ôc 
des  Villes  Foreftieres  ôc  de  tout  ce  qui  eft  au 
delà  du  Rhin  ,    hors  Brifach  ôc  Neubourg  , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  obligée  de  donner  au- 
cun  dédommagement  aux  Archiducs  d'Inf- 
pruck  ,    ôc  qu'ils  ne  biffent  pas  de  nous  re- 
mettre en  bonne  forme  la  celfion  de  ce  qui 
nous  demeurera  ôc  qui  nous  appartenoit  ci- 
devant. 

Ou  bien  lefdits  Archiducs  confentans  à  nous 
lailTer  auffi  le  Brifgau  ôc  les  Villes  Foreftieres, 
Sa  Majefté  demeurera  d'accord  de  les  dédom- 
mager, par  une  fomme  d'argent,  de  ce  qu'ils 
auront  cédé. 

On  croit  ici  abfolument  nécelTaire  de  con- 
tenter les  Archiducs  pour  avoir  la  ceffion  en 
bonne  forme  ;  on  tient  même  qu'encore  qu'il 
fût  commode  de  leur  donner  pour  cela  une 
fomme  annuelle,  il  eft  plus  avantageux  d'en 
fortir  tout  d'un  coup ,  afin  qu'il  ne  leur  refte 
pas  une  efpece  d'hypothèque  fur  la  chofe  mê- 
me; il  faut  feulement  effaier  d'avoir  le  plus  de 
temps  qu'il  fe  pourra  pour  acquiter  la  femme 
qui  fera  convenue,  ôc  faire  effort,  pour  ob- 
tenir le  terme  de  fix  années. 

Quant 
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Quant  à  la  fomme  il  faut ,  fi  on  ne  peut 
mieux  faire,  tâcher  qu'elle  ne  paffe  pas  deux 
millions  de  Rixdalles;  il  fe  voit  que  nos  Par- 
ties font  très-bien  informées  des  différences 
des  monnoies  &  des  remifes. 

On  peut  demeurer  d'accord  de  faire  paier 
lefdites  Rixdalles  à  Francfort  ou  à  Nuremberg, 
fix  ans,  mais,  encore  qu'il  nous  :ût  plus  commode  à  Baie, à 
il  faut  qu'ils    q     j  jj  faucjra  infifter,  ou  du  moins  que  l'on 

donnent  une     J1  .«^     ,.  .  i,  j 

ceffion  en       les  puuTe  faire  remettre  en  1  une  de  ces  trois 
bonne  forme  Places  ,    fi  ce  n'eft  que  lefdits  Sieurs  Archi- 
ve l\Aifjce.    (jucs  ùmli(feat  mieux  avoir  deux  millions  d'é- 
cus  à  Paris. 

Il  fera  très-à-propos ,  de  demander  &  de 
faire  en  forte ,  pour  plus  de  fureté  pour  nous , 
que  l'argent  que  nous  donnerons  aux  Archi- 
ducs foit  emploie  à  l'achat  de  Terres  Souve- 
raines en  quelque  endroit  d'Allemagne ,  &  il 
ne  ferait  pas  mal  aifé  de  Pemploier  avanta- 
geufement ,  attendu  la  néceffité  où  les  Guer- 
res ont  réduit  plulieurs  Princes ,  lefquels ,  pour 
pouvoir  fe  remettre  &  vivre  avec  quelque 
commodité,  auront  plus  de  befoin  d'avoir  de 
l'argent  comptant  que  des  Etats  ruinez.  Ce 
point  femble  ici  affez  important  pour  oblige/ 
lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  d'y  donner  leurs 
foins  pour  en  venir  à  bout.  On  fait  ici  que 
l'Empereur  même  en  fes  néceffitez  a  offert  à 
Rome  aux  Barberins  &  au  Prince  de  Salmo- 
ne  &  aux  Vénitiens,  de  leur  vendre  des  Etats 
fort  confiderables  ;  c'eft  pourquoi  l'Empereur 
étant  d'un  côté  preffé  d'argent ,  &  d'autre  cô- 
té devant  être  bien  aife  de  faciliter  la  récom- 
penfe  en  Etats  à  ceux  de  fa  Maifon  qui  en 
quittent  de  fi  confiderables  par  le  moien  de  la 
Paix,  il  y  a  fujet  d'efperer  que  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  ne  rencontreront  pas  grande 
difficulté  en  ce  point  ici;  néanmoins,  com- 
me on  ne  leur  mande  ceci  que  comme  une 
lumière,  cela  ne  devra  pas  empêcher  qu'ils  ne 
partent  outre ,  s'ils  y  rencontrent  trop  d'obfta- 
cles.  Cependant  Sa  Majefté  fe  promet  que  lef- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  ménageront  extrê- 
mement fa  bourfe ,  qui  eft  déjà  fort  épuifée. 
Et  quand  la  Paix  même  auroit  à  fe  conclu- 
re générale ,  on  ne  laifleroit  pas  d'avoir  enco- 
re une  infinité  de  dépenfes  à  foûtenir ,  outre  la 
paflion  que  leurs  Majeftez  ont  de  foulager  le 
peuple. 

Sa  Majefté  ponfent  bien  de  tenir  le  Land' 
graviat  d' Alface  à  titre  de  fief ,  mais  on  ne 
peut  paffer  la  claufe  que  les  Impériaux  ont 
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■f  à  ?"■  mile  pour  reftraindre  cela  au  Roi ,  à  Monfieur 
&  à  leurs  SuccelTeurs  mâles.  Sa  Majefté  dé- 
lire donc  que  l'on  faffe  tout  l'effort  pofïïble 
afin  que  ce  foit  pour  tous  les  Rois  de  France 
à  venir ,  &  en  cas  que  cela  ne  fe  puifle  abfo- 
lument  obtenir,  que  ce  foit  du  moins  pour 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  Roiale  préfente- 
ment  vivans,  ou  leurs  Defcendans  mâles  qui 
viendront  à  fucceder  à  la  Couronne. 

On  pourroit  laifler  rompre  cette  glace  aux 
Suédois  qui  ont  encore  plus  d'intérêt  que  nous 
que  la  Pomeranie  foit  donnée  en  fief  à  perpé- 
tuité à  la  Couronne  de  Suéde ,  à  caufe  de  l'in- 
certitude où  ils  font  fi  leur  Reine  fe  mariera. 
Ils  ne  manqueront  pas,  fans  doute,  de  bien 
çontefter  ce  point  ,  &  ce  qu'ils  auront  fait 
nous  fervira  d'exemple  pour  nous  régler. 

Sa  Majefté  eftime  plutôt  avantageux  que 
préjudiciable  de  paier  les  Colleétes  à  l'Empi- 
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tive  dans  les  Diètes ,   à  condition  qu'en  con- 
tribuant autant  qu'un  Electeur  feculier  ,    ce 
foit  pour  tous  les  Etats  qui  demeureront  à  la 
France  relevant  de  l'Empire. 
Tom.  III. 


Secours 


Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
mieux  répondre  qu'ils  ont  fait  fur  l'article  qui 
commence  Pari  paflx. 

Quant  aux  affiltances  pour  la  Guerre  du 
Turc,  il  eft  certain,  comme  ils  ont  bien  re-  Turc!'* 
marqué  {  que  cela  doit  avoir  beaucoup  de 
connexité-  avec  la  recompenfe  que  la  France 
donnera  aux  Archiducs  ,  &  que  ces  deux 
chofes  dévoient  être  traitées  en  même  temps, 
pour  aller  plus  avant  en  l'une ,  félon  que  nos 
Parties  fe  relâcheront  en  l'autre. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  auffi  fort 
judicieufement coniideré, que  Paffiftance qu'oit 
nous  demande  ne  devrait  pas  raifonnablement 
être  fournie ,  que  l'Empereur  ne  foit  en  rup- 
ture ouverte  avec  le  Turc.  Néanmoins  Sa 
Majefté  voulant  apporter  toutes  les  facilitez 
pollibles  à  la  Paix  ,  trouve  bon  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  puiiîent  auffi  promet- 
tre de  fa  part  ladite  afliftance  à  l'Empereur  , 
pendant  que  les  foupçons  qu'il  aura  d'être  atta- 
qué par  les  armes  du  Turc ,  l'obligeront  à  fe 
tenir  fur  fes  gardes,  ou  pendant  que  la  Répu- 
blique de  Venife  aura  cette  Guerre  à  foûte- 
nir, afin  de  donner  moien  à  l'Empereur  de 
garder  les  paffages  par  lefquels  les  forces  Ot- 
tomanes peuvent  venir  par  terre  attaquer  les 
Etats  de  ladite  République. 

Il  y  aura  feulement  cette  diftinétion  à  faire, 
qu'en  ce  cas  l'affiftance  doit  être  médiocre  ; 
mais  on  pourra  convenir  de  l'augmenter  ,  fi 
l'Empereur  lui-même  rompt  ouvertement  ;  fe 
fouvenant  des  referves  qui  ont  été  ci-devant 
mandées  que  ces  afliftances  foient  en  Troupes, 
s'il  eft  poffible,  plutôt  qu'en'  argent;  qu'elles 
foient  limitées  à  un  certain  temps  ,  &  que  la 
France  en  foit  quitte  fi  elle  venoit  auffi  à 
rompre  avec  le  Turc.  Outre  ce  que  l'on  a 
écrit  ci-devant  fur  ce  point ,  on  en  a  entrete- 
nu au  long  le  Sieur  de  Préfontaine ,  afin  qu'il 
informe  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  tous 
les  fcntimens  de  deçà. 

La  feule  choie  qui  en  ces  affaires-ci  donne  r 
de  ft  peine  &  beaucoup,  c'eft  de  voir  que  la  quel'Empe. 
Paix  fe  concluant  dans  l'Empire,  les  Suédois,  rc 
&  Madame  la  Landgrave  déformeront ,  & 
l'Empereur  demeurera  armé  fous  prétexte  du 
'  Turc,  &  aiant  tiré  à  lui,  comme  il  y  a  glan- 
de apparence  qu'il  fera ,  toutes  les  troupes  de 
Bavière,  peut-être  même  la  plupart  de  celles 
de  nos  Alliez,  qui  font  quafi  toutes  Alleman- 
des, qui  n'ont  autre  métier  que  la  Guerre, & 
qui  vont  la  chercher  indiferemment  où  elle  leur 
paraît  la  plus  commode  ,  &  la  plus  profita- 
ble ;  il  lui  ferait  facile  ,  s'il  vouloit  ufer  de 
mauvaife  foi ,  à  quoi  les  Efpagnols  ne  s'épar- 
gneront pas  de  le  perfuader ,  fi  leur  accom- 
modement ne  fe  conclut  en  même  temps,  de 
nous  tomber  tout  à  coup  fur  les  bras  avec  les 
forces  de  l'Empire.  Et  comme  il  ferait  peut- 
être  mal  ailé  d'obliger  les  Suédois  à  armer  de 
nouveau,  ou»à  le  faire  affez  ^mptement  eu 
égard  au  befoin;  il  fe  rencontrerait  que  nos 
Ennemis ,  par  un  Traité  fimulé ,  auraient  trou- 
vé les  moiens  qu'ils  ont  tant  cherchez  de  di- 
vifer  la  France  d'avec  les  Alliez,  ou  du  moins 
de  leur  rendre  inutile  leur  affiftance. 

C'eft  à  prévenir  ces  inconveniens,  que  Sa 
Majefté  délire  que  Meflieurs  les  Plénipoten- 
tiaires donnent  leur  principale  application  en 
la  conclulion  de  cette  affaire,  &  il  femble  , 
que  c'eft  ici  le  point  que  l'on  a  tant  agité  au 
commencement  de  leur  Négociation  touchant 
la  fureté  de  la  Paix,  &  la  fincerité  de  l'exécu- 
tion de  part  &  d'autre. 

Leldits  Sieurs  Plénipotentiaires  pourront  re- 
X  a  voir 
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voir  ce  qui  en  eft  contenu  dans  leurs  Inflruc- 
tions,  &  en  plufieurs  Dépêches  qu'on  leur  a 
faites  fur  ce  fujet.  On  ne  veut  leur  prefcrire 
aucune  chofe  en  particulier,  fâchant  bien 
qu'ils  n'omettront  rien,  foit  pour  engager  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  &  autres 
qu'il  fe  pourra ,  contre  les  InfracTreurs  du  Trai- 
té ,  foit  pour  les  obligations  réciproques  que 
nous  devons  affermir  de  plus  en  plus  avec  les 
Suédois  pour  nous  affilier  les  uns  les  autres  , 
&  rompre  de  nouveau ,  fi  quelqu'un  vient  à 
être  troublé  en  ce  qui  aura  été  convenu  par 
le  Traité  de  la  Paix;  &  enfin  pour  prendre 
toutes  les  précautions  imaginables  ,  afin  qu'il 
foit  fincerement  exécuté  en  tous  fes  points ,  & 
que  nous  n'aions  rien  à  craindre  de  ce  côté- 
là.  Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  connoifle  bien 
qu'il  faut  donner  quelque  chofe  au  hazard,  & 
que  l'on  ne  peut  pas  afsûrer  phyfiquement  des 
affaires  de  cette  nature. 

Touchant  Brifach  ,  Monfieur  le  Cardinal 
avoir  Briftch  Mazarin  a  écrit  dernièrement  aufdits  Sieurs 
fortiHé.  Plénipotentiaires  les  avis  qu'il  en  avoir  eus  de 
Vienne,  &  avant  que  le  Sieur  de  Montigny 
fut  arrivé  il  avoit  fait  prendre  en  mémoire  au 
Sieur  de  Préfontaine,  que  les  Impériaux  infif- 
teroient  extrêmement  de  le  faire  démolir ,  mais 
qu'après  ils  fe  relâcheroient,  &  fe  contente- 
raient que  la  France  l'eût  en  l'état  qu'il  eft. 
Il  eft  certain  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfF  en  avoit  le  pouvoir.  On  en  a  l'avis  de 
tant  d'endroits ,  &  de  fi  bon  lieu  ,  qu'on  ne 
peut  en  douter,  &  il  n'eft  pas  à  croire  qu'il 
fut  fi  mal  habile  Miniftre  ,  que  fans  cela  il 
eût  voulu  parler  comme  il  a  fait  dans  l'Ecrit 
qu'il  a  donné  j  mais  il  n'aura  pas  voulu  s'en 
laifler  fi-tôt  entendre,  parce  qu'auffi  bien  lef- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  avoient  réfblu  de 
dépêcher  ici  fur  le  fujet  du  Briigau,  &  des 
Villes  Foreftieres,  &  il  falloir  en  attendre  la 
réponfe.  Outre  qu'il  aura  voulu  donner  aux 
Efpagnols  la  fatisfaétion  de  ce  petit  délai,  a- 
fin  qu'ils  puiflènt  avancer  cependant  leurs  af- 
faires ,  s'ils  en  ont  la  volonté.  * 
Quant  à.  la  Sufpenfion ,  Sa  Majefté  a  trou- 
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vé  très-jufte  &  très -prudent  ce  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  repondu  à  la  pro- 
position des  Miniftres  de  Bavière ,  qu'ils  ne  ' 
s'éloigneroient  pas  (après  en  avoir  conféré  a- 
vec  les  Alliez)  d'y  donner  les  mains  pour  trois 
femaines,  aux  conditions  contenues  dans  leur 
Mémoire  du  19.  du  courant,  qui  ne  peuvent 
être  plus  judicieufes.  Et  à  la  vérité  il  ièroit  ex- 
trêmement fâcheux,  les  chofes  s'acheminant 
fi  bien  qu'elles  font  à  un  accommodement 
glorieux  &  utile  pour  cette  Couronne,  de  cou- 
rir rifque  de  les  voir  changer  tout-à-fait  de  fa- 
ce par  quelque  accident  dans  la  Guerre  ,  & 
d'avoir  à  commencer  les  hoftilitez,  envoiant 
nos  armées  contre  un  Prince  qui  s'eft  fi  vi- 
goureuièment  emploie  pour  porter  l'Empereur 
à  conientir  à  n«re  fatisfaiftion ,  fans  avoir  au- 
cun égard  à  la  naine  implacable  des  Efpagnols, 
qu'il  s  eft  attirée  fur  lui  &  fur  fa  Maifon,  par  les 
offices  û  publics ,  qu'il  a  faits  en  notre  faveur. 
Que  û  la  fatisfadion  des  Couronnes  &  ce 
qui  regarde  le  Prince  Palatin  &  Madame  la 
Landgrave  étant  arrêté,  il  eft  nécefïàire , pour 
difeuter  les  autres  points  qui  concernent  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  de  prolonger  le 
temps  de  la  Sufpenfion ,  pendant  lequel  on  de- 
vra ajufter  toutes  chofes  pour  l'entière  con- 
clufion  de  la  Paix ,  on  confirme  tout  ce  qui  a 
été  mandé  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fur 
ce  fujet ,  &  Sa  Majefté  approuvera  tout  ce 
qu'ils  feront,  fâchant  bien  qu'Us  le  îou viendront 
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fur  tout  de  prendre ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  les 
précautions  qui  leur  ont  été  recommandées, 
afin  que  nos  Parties  ne  puiflènt  pas  ,  pour 
quelque  événement  qui  pût  furvenir ,  fe  dédi- 
re de  ce  qu'elles  auront  arrêté,  &  qu'ils  au- 
ront auffi  l'égard  convenable  à  ce  qu'on  leur 
a  fait  favoir  de  rimpoffibilité  où  fe  trouve  l'ar- 
mée du  Maréchal  de  Turenne  ,  de  fubiïfter 
de  deçà  le  Rhin. 

Il  eft  vrai  que  fi  on  ne  conclut  rien  en  mê- 
me temps  avec  l'Efpagne,  il  ne  fera  pas  né- 
ceflaire  d'infifter  fur  ce  dernier  point,  parce 
qu'on  pourra  faire  agir  ledit  Sieur  Maréchal 
dans  la  Franche-Comté,  ou  dans  la  Flandre, 
&  peut-être  même  dans  l'Italie,  la  Paix  étant 
bien  exécutée  en  Allemagne.  C'eft  pour  cet- 
te raifon  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
ont  très-prudemment  fait  d'exclurre  le  Cercle 
de  Bourgogne  de  la  Sufpenfion  ,  de  quelque 
durée  qu'elle  puifïè  être.  Et  il  y  a  grande  ap- 
parence que  cette  claufe  ,  auffi  bien  que  cel- 
le de  pari  pajffu ,  y  a  été  mife  à  l'inftance  des 
Efpagnols. 

On  dépêche  à  Monfieur  de  Turenne  pour 
lui  donner  ordre  de  fe  conduire  entièrement 
félon  les  avis  qu'il  recevra  de  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires ,  lefquels  fe  fouviendront  bien, 
que  ne  pouvant  agir  delà  le  Rhin,  il  eft  abfo- 
lument  néceflaire  que  fon  armée  prenne  fa  rou- 
te, ou  dans  la  Franche-Comté,  ou  dans  le 
Luxembourg  ,  furquoi  il  aura  les  ordres  du 
Roi ,  pour  les  exécuter  feulement ,  quand  lef- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  lui  témoigneront 
qu'il  eft  en  liberté  de  le  faire. 

Quant  à  la  Maifon  Palatine ,  l'intention  de 
Sa  Majefté  ferait,  s  il  etoit  poffible  de  le  bien  le  Haut  Pa- 
ménager,  fans  choquer  nos  Alliez  &  les  Etats lat,naiavec 
Proteftans  de  l'Empire,  que  le  Prince  Palatin  EiSarait 
fe  contentât  de  rentrer  dans  le  bas  Palatinat, 
&  que  le  haut  ,  ou  la  plus  grande  partie,  a- 
vec  la  Dignité  Electorale,  demeurât  au  Duc 
de  Bavière  ,  &  aux  Defcendans  de  la  ligne 
de  Guillaume.  La  feule  conduire  que  tient 
ledit  Duc  envers  cette  Couronne  merireroit 
qu'elle  fût  dans  ce  fentiment ,  quand  elle  n'au- 
roit  pas  un  motif  encore  plus  preffant ,  qui 
eft  celui  de  l'avantage  de  notre  Religion ,  & 
de  favorifer  &  agrandir  un  Prince  Catholi- 
que, plutôt  qu'un  Proteftant.  On  a  entretenu 
plus  au  long  le  Sieur  de  Prétoàteine  fur  ceci. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  fouvien- 
dront ,  en  relâchant  le  Briigau  &  les  Villes 
Foreftieres ,  d'obliger  ,  s'il  eft  poffible  ,  les 
Impériaux  par  le  Traité ,  de  ne  pouvoir  forti- 
fier delà  le  Rhin  dans  tout  le  Pais  qui  eft  en- 
tre Bâle  &  Strasbourg. 

Ils  fe  fouviendront  auffi,  concluant  la  Paix 
dans  l'Empire ,  d'éviter  ce  qui  regarde  les  trois 
Evêchez  &  Pignerol. 

Pour  les  trois  Evêchez  ,  on  fe  remet  à 
ce  que  leldits  Sieurs  Plénipotentiaires  juge- 
ront à  propos.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
vaudrait  mieux  les  avoir  en  toute  Souverai- 
neté, comme  nos  Parties  ont  fait  offre  de 
les  feparer  de  l'Empire;  mais  fi  cela  ne  fe 
pouvoir  pas  obtenir  maintenant  qu'ils  fê  font 
relâchez  de  l'Allace  ,  Sa  Majefté  confer-tira 
à  tout  ce  dont  leldits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res conviendront. 

Pour  Pignerol ,  Sa  Majefté  le  tiendra  en  la 
même  qualité  ,  qu'avoient  accoutumé  de  le 
tenir  les  Ducs  de  Savoye ,  c'eft-à-dire  relever 
de  l'Empire,  s'il  en  doit  relever,  afin  que  les 
Efpagnols  ne  nous  puiflènt  mettre  en  ligne 
de  compte  une  chofe  qui  ne  dépend  pas  d'eux, 
&  où  ils  n'ont  que  voir ,  &  auffi  pour  fortir 
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%6a6.  P31  cc  moien  au  plutôt  de  l'intérêt  qu'ont  fur 
ce  fujet  les  Mailbns  de  Savoye  &  de  Man- 
touë. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  fouvien- 
dront  auffi  de  ce  qu'on  leur  a  ci-devant  man- 
dé que  le  Château  deMayenccen  l'état  qu'on 
l'a  mis ,  n'eft  pas  moins  bon  que  Philipsbourg. 
Ils  aviferont  enfemble  s'il  faudra  inlifter  ou 
non,  à  le  faire  démolir ,  du  moins  à  faire  ra- 
fer  les  nouvelles  fortifications  que  nous  y  a- 
vons  -faites ,  &  Sa  Majefté  s'en  remet  entière- 
ment à  ce  qu'ils  jugeront  plus  à  propos. 

Si  Monfieur  le  Nonce  Bagni  a  écrit  à  Mon- 
fieur  de  Bavière  ,  ne  parlant  que  de  l'inveftitu- 
re  de  l'Alfâce  pour  la  fatisfa&ion  de  la  Fran- 
ce ,  c'eft  qu'il  n'aura  pas  fû  toutes  les  diftinc- 
tions  du  Sunrgau  &  du  Brifgau  ,  &  il  a  crû 
que  tout  cela  ,  &  Brifach  &  Philipsbourg 
même  ,  y  étoit  compris ,  étant  bien  certain 
que  jamais  on  ne  lui  a  dit  ici  ni  à  qui  que  ce 
foit,  la  moindre  parole  qui  pût  faire  juger  , 
que  Sa  Majefté  fût  pour  fe  relâcher  dudit 
Philipsbourg  ;  mais  les  Ennemis  fe  fervent 
malicieufement  de  fa  Lettre  pour  voir  s'ils 
pourraient  obliger  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires à  lâcher  cette  pièce. 

Ou  croit  avoir  pleinement  fatisfait ,  par  le 
contenu  du  prefent  Mémoire  ,  à  tout  ce  que 
.  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  avoient  témoi- 

gné defîrer  pour  s'éclaircir  définitivement  des 
intentions  de  Sa  Majefté  touchant  la  Paix  de 
l'Empire.  S'il  y  manquoit  quelque  chofe,  Sa 
Majefté  trouve  bon  qu'ils  étendent  leur  pou- 
voir ,  que ,  fans  attendre  autre  réponfe  d'elle , 
afin  de  ne  retarder  pas  d'un  feul  moment  cet- 
te Paix,  ils  prennent  enfemble  les  refolutions 
qu'ils  eftimeront  les  plus  convenables  à  fon 
fervice,  s'afsûrant  qu'elles  feront  entièrement 
approuvées  par  Sa  Majefté,  qui  fait  bien  qu'il 
ne  fe  peut  rien  ajouter  ni  à  leur  fuffifance,  ni 
au  zèle  qu'ils  ont  pour  la  gloire  &  pour  l'a- 
vantage de  cet  Etat. 

Tout  l'acheminemeut  qui  fe  voit  à  la  con- 
clufion  de  la  Paix  dans  l'Empire,  n'empêche- 
ra pas  qu'on  ne  redouble,  s'il  eft  poflible,  les 
foins  que  l'on  a  pris  jufques  ici  pour  les  levées 
qui  fe  font  en  Allemagne,  &  pour  leur  fub- 
fiftance  quand  elles  arriveront  aux  quartiers. 
Il  ne  lailfe  pas  d'être  extraordinairement  fâ- 
cheux d'avoir  à  foûtenir  inutilement  des  dé- 
penfes  exceffives ,   à  caufe  des  longueurs  des 
Officiers  à  fatisfaire  à  ce  qu'ils  ont  promis  dans 
le  temps  qu'ils  s'y  étoient   engagez.     Mon- 
fieur de  Traci  mande   que  Bonichaufen  n'a 
que  cinq  cens  hommes  des  deux  mille  qu'il 
doit  lever.     Cependant  il  faut  dans  cet  inter- 
valle qu'on  entretienne  fa  Cavalerie,  &  lef- 
dits cinq  cens  hommes ,  &  que  cela  coûte  de 
notables  fommes  d'argent  inutilement.    Lef- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  contribueront  ce 
qui  dépendra  d'eux  à  remédier  à  ces  inconve- 
niens ,  en  hâtant  autant  qu'il  fera  poflible  lef- 
dites  levées. 
t.e  Baron       On  fe  trouve  ici  bien  en  peine  avec  le  Ba- 
de Dhona  in-  ron  de  Dhona ,  parce  que  fa  Majefté  le  vou- 
menîrurir    <*ro't  renvoier  bien  fatisfait ,   ce  qui  eft  allez 
titre  de  Frère  mal  aifé ,  dans  les  prétentions  qu'il  a.   Il  vou- 
pour  l'Eiec-    droit ,  qu'attendu  que  l'Electeur  de  Brande- 
iebourg.Bran"  boutg  *°n  Maître  s'eft  porté  à  donner  au  Roi 
le  titre  qui  lui  appartient,  Sa  Majefté  chan- 
geât ceux  qu'elle  lui  a  donnez  jufqu'ici ,   &  le 
traitât  de  Frère  en  lui  écrivant ,  ce  qui  ne  fe 
peut  ni  ne  fe  devrait  accorder  quand  il  n'y 
aurait  d'autre  raifon ,   que  pour  ne  defobliger 
pas  Bavière ,  &  les  autres  Electeurs ,  à  qui  on 
ne  ferait  pas  le  même  honneur  ,    quoi  qu'ils 


aient  avant  lui  traité  avec  fa  Majefté  comme 
ils  dévoient. 

U  femblc  qu'il  veuille  appuier  fes  inftances 
fur  ce  que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  lui 
ont  fait  efperer  à  Munfter  ,  qu'il  n'y  trouve- 
rait point  de  difficulté  ,  quoi  que  l'on  croie 
bien  qu'ils  ne  lui  auront  donné  que  des  paro- 
les générales,  que  faifant  les  chofes  de  bonne 
grâce  on  correfpondroit  ici  à  fes  civilitez. 
Cependant  on  ne  voudrait  pas  que  la  déféren- 
ce ,  à  laquelle  Brandebourg  s'eft  porté  ,  ne 
fervît  à  autre  chofe  qu'à  le  dégoûter  de  la 
France, pour  laquelle  il  témoignoit  auparavant 
avoir  de  bons  fentimens.  Sa  Majefté  délire 
donc  favoir  au  plutôt  là-deflus  de  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires ,  à  quoi  ils  croient  qu'on 
fe  peurroit  porter  pour  fatisfaire  cet  Envoyé. 
En  attendant  leur  réponfe  ,  on  coulera  le 
temps,  fans  lui  donner  aucune  refolution  pré- 
cife. 

Le  Sieur  de  Préfontaine  avoit  déjà  écrit 
tous  les  Mémoires  ,  qu'il  fera  voir  aufdits  Plé- 
nipotentiaires ,  de  diverfes  chofes ,  qu'on  a  crû 
être  important  de  leur  communiquer  ,  &  é- 
toit  fur  le  point  de  monter  à  cheval  lors  que 
le  Sieur  de  Montigny  eft  arrivé.  On  ne  l'a 
retardé  que  de  deux  jours ,  l'un  pour  déchifrer 
la  Dépêche  dudit  Sieur  de  Montigny  &  la  li- 
re au  Confeil ,  &  l'autre  pour  minuter  celle- 
ci  ,  &  pour  la  faire  mettre  en  chiffre.  La 
plupart  des  chofes  qu'on  lui  avoit  fait  écrire  fe 
font  vérifiées  à  l'arrivée  dudit  Sieur  de  Mon- 
tigny, ainfi  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res le  reconnoîtront  par  lefdits  Mémoires.  On 
a  entretenu  au  long  ledit  Sieur  de  Préfontaine 
fur  le  contenu  en  celui-ci,  &  on  fe  remet  en 
partie  au  compte  qu'il  en  pourra  rendre  plus 
exactement. 

On  ajoute  ce  mot,  pour  dire  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires,  qu'encore  qu'il  foit  parlé  ci- 
defïus  de  propofer  la  Trêve  pour  la  Catalo- 
gne ,  en  retenant  le  Rouffillon  avec  Rofes, 
ils  doivent  fe  reflouvenir  de  ce  qu'on  leur  a 
fou  vent  écrit,  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux 
tirer  recompenie  dès  à  cette  heure  de  ce  Païs- 
là,  pour  éviter  les  inconveniens  qui  nous  y 
peuvent  arriver  pendant  la  Trêve,  &  ce  d'au- 
tant plus  que  les  Catalans  appréhenderaient 
par  la  différence  que  nous  aurions  faite  du 
Rouffillon  d'avec  la  Catalogne,  que  ce  fût  u- 
ne  voie  qu'on  eût  prife  pour  les  faire  retom- 
ber infenfîblement  en  la  puiflance  de  leur  pre- 
mier Maître  ,  &  qu'il  ne  ferait  plus  queftion 
que  de  la  forme  &  du  temps. 

On  ferait  même  plus  aife  d'avoir  peu  pour 
cette  récompenfe ,  que  de  retenir  long-temps 
ce  Païs-là  par  une  Trêve  ,  pour  les  raifons 
que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  favent  fort 
bien;  jufques  là  que  fi  nous  ne  pouvons  avoir 
la  Franche-Comté  ,  on  pourrait  fe  contenter 
de  Cambray  &  du  Cambrefis ,  qui  n'eft  pas 
de  deux  lieues  d'étendue,  mais  qui  pourtant, 
avec  le  Comté  d'Artois,  feroit  une  nouvelle 
barrière  à  la  France. 

Sa  Majefté  délire  que  lefdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ne  retardent  pas  plus  long-temps  à 
mettre  fur  le  tapis  les  démêlez  que  nous  avons 
avec  le  Pape ,  notamment  fur  le  fait  des  Bar- 
berins,  que  le  Pape  perfecute  contre  toutes 
les  formes  accoutumées  ,    à  l'inftigation  des 
Efpagnols,  en  haine  de  la  protection  que  la 
France  a  prife  de  cette  Maifon-là.  Si  on  pou- 
!     voit  ménager  quelque  chofe  pour  eux  dans  la 
conjoncture  de  la  Paix  de  l'Empire,   Sa  Ma- 
jefté en  feroit  bien  aife.    En  tout  cas  ,     elle 
i     entend  que  l'on  déclare  préfentement  au  Non- 
!  X  3  ce 
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1646.  ce  &  à  Contarini,  que  la  France  ne  peut  ja- 
mais conclure  la  Paix  générale  ,  &  notam- 
ment celle  d'Italie  ,  que  les  affaires  de  Rome 
avec  la  France  ne  foient  accommodées  ,  & 
qu'on  ne  remette  toutes  chofes,  à  l'égard  de 
la  Maifon  Barberine ,  en  l'état  qu'elles  étoient 
le  jour  avant  que  Moniteur  le  Cardinal  An- 
toine fortît  de  Rome  ,  pour  venir  rendre  fes 
devoirs  au  Roi  &  faire  ce  qui  dépendoit  de 
lui.,  afin  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
Sa  Majefté. 

Il  fera  donc  neceffaire  que  ledit  Sieur  Non- 
ce le  fafie  venir  un  pouvoir  valable  pour  con- 
tenter à  ce  que  deffus  ;  Sa  Majefté  ne  vou- 
lant ablblument  point  laiffer  de  queue  ,  qui 
puifle  un  jour  fervir  de  prétexte  aux  Ennemis 
d'altérer  de  nouveau  le  repos  de  la  Chrétien- 
té ,  qu'on  travaille  tant  à  établir ,  mais  plutôt 
couper  dans  la  racine  toutes  les  femences  qui 
feroient  capables  avec  le  temps  de  produire 
quelque  diviiion.  Et  outre  que  la  Juftice, 
connue  de  tout  le  monde,  devroit  déjà  avoir 
obligé  le  Pape  à  la  départir  à  la  Maifon  Bar- 
berine ,  &  particulièrement  après  en  avoir  été 
prié  par  fa  Majefté  ,  il  feroit  bien  étrange 
qu'on  pût  confeiller  à  fa  Sainteté  de  hefiter 
là-defflis  ,  s'agiffant  de  la  Paix  de  la  Chré- 
tienté &  de  mettre  tout  en  état  de  s'oppofer 
aux  progrès  d'un  ii  puiffant  ennemi  que  le 
Turc ,  qui  veut  profiter  de  nos  diffenlions. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  Négociation 
avec  l'Efpagne  ,  Sa  Majefté  ne  doute  point 
que  ii  les  Miniffres  de  cette  Couronne-là  ont 
fait  quelque  ouverture  raifonnable  ,  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  n'aient  pris  occafion , 
(ainfi  qu'il  leur  a  été  mandé) ,  en  y  répon- 
dant ,  de  faire  la  proposition  de  retenir  tou- 
tes nos  conquêtes  par  la  Paix ,  compris  Rofès 
&  le  Rouffillon ,  &c  de  faire  une  Trêve  pour 
la  Catalogne  &  pour  le  Portugal ,  de  la  durée 
de  celle  de  Meilleurs  les  Etats. 

Cette  ouverture  ne  peut  être  reçue  dans 
le  monde  qu'avec  beaucoup  d'applaudiflement 
pour  la  facilité  qu'on  verra  que  la  France  ap- 
porte à  l'accommodement ,  quand  l'efperance 
qu'elle  a  de  l'avenir  devroit  l'en  plus  éloigner, 
Se  la  faire  tenir  ferme  là-deffus  ,  pendant 
qu'on  conclurra  la  Paix  de  l'Empire,  &  que 
nos  armées  commenceront  à  agir  ailleurs.  Il 
y  a  lieu  d'efperer  que  les  Efpagnols  y  donne- 
ront les  mains  ,  ou  que  du  moins  ils  feront 
quelque  autre  proposition  ,  dont  nous  pour- 
rons tirer  un  avantage  à  peu  près  égal  à  ce- 
lui-ci. 

Cependant  ,  &  pour  tout  ce  qui  peut  arri- 
ver ,  &c  pour  faire  même  entrer  les  Efpagnols 
en  plus  de  confideration  du  befoin  qu'ils  ont 
de  la  Paix ,  il  femble  à  propos  qu'on  leur  faf- 
fe  pénétrer  dès  à  préfent ,  par  la  voye  des 
Médiateurs  ,  que  dès  que  les  armées  auront 
commencé  à  agir  nous  ne  nous  tenons  plus 
liez  à  rien  pour  tous  les  avantages  que  l'on 
pourra  remporter  cette  Campagne  ,  &c  qu'il 
pourrait  même  furvenir  tel  événement  ,  par 
les  armes  ou  autrement ,  que  les  Efpagnols 
n'aiant  pas  vouiu  dans  un  fi  long-temps  ac- 
cepter aucune  des  offres  que  nous  leur  avons 
faites ,  nous  nous  tiendrions  déchargez  de  con- 
fentir  à  la  Paix,  en  laiflànt  les  chofes  en  l'é- 
tat où  elles  font. 

Car  encore  qu'on  ait  pris  un  foin  particu- 
lier de  donner  des  ordres  très-exprès  à  tous 
les  Généraux  d'armée  ,  &  particulièrement 
dans  la  Flandre,  de  ne  hazarder  quoi  que  ce 
foit  que  bien  à  propos  ,  pour  ne  courre  pas 
fortune  de  rien  gâter  fur  le  point  où  nous 


fommes  de  cueillir  avantageufement  les  fruits 
de  nos  travaux  ;  Néanmoins  nos  préparatifs 
(ont  fi  beaux,  &  la  foibleffe  des  Ennemis  eft 
h  grande  ,  auffi  bien  que  la  difpoiîtion  à  la 
révolte  de  la  plupart  des  peuples  qui  leur  font 
fujets  ,  que  nous  pouvons  beaucoup  efperer 
dans  cette  Campagne  ,  ii  les  caufês  fécon- 
des produifent  les  effets  qu'elles  ont  accou- 
tumé. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  effaieront 
d'y  porter  les  chofes  avec  adreflèj  &  s'ils  trou- 
vent trop  d'inconveniens  à  s'en  ouvrir  fi-tôt-, 
de  crainte  que  les  Efpagnols  ne  s'en  prévaluf- 
fent  contre  nous  envers  les  Catalans  (leur  fai- 
fant  voir  que  la  France  traite  déjà  de  les  a- 
bandonner)  il  faudra  du  moins  ,  s'il  eft  poffi- 
ble ,  conduire  la  chofe  par  degrez  ,  &  après 
avoir  afsûré  le  Rouflïllon,  &  être  convenu 
de  ce  qui  regarde  les  conquêtes  du  Pais- Bas, 
faire  inftance  d'une  Trêve  pour  la  Catalogne, 
pour  le  Portugal  &  pour  l'Italie,  étant  im- 
poflïble  auffi  bien  pour  cette  dernière,  qu'on 
puifiè  en  fi  peu  de  temps  avoir  ajufté  tout  ce 
qu'il  faut  à  l'égard  des  Maifons  de  Savove  & 
de  Mantouê.  Et  on  periifte  à  croire  que 
fins  la  concluiïon  de  quelque  Mariage  les  dif- 
ferens  de  ces  deux  Maiions-li  ne  leront  ja- 
mais bien  terminez  ,  &  feront  capables  de 
rallumer  un  jour  un  nouveau  feu  en  cette 
Province. 


LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 
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à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  16.  Avril  1646, 

Emprejfement  de  la  France  pour 
la  conclufton  de  la  'Paix.  Ja- 
nyii\  elle  n'a  fait  un  Traite  (î 
glorieux  que  celui-ci.  iylon/ieur 
de  la  IhuiUerie  en  Hollande. 
Pajjeports  demandez,  pour  les 
Mtmjlres  de  Portugal 


Monseigneur  &  Messieurs'. 


DEs  hier  vingt-quatre  de  ce  mois  Monfieui 
de  Montigny  le  rendit  en  cette   Ville. 
La  bonne  nouvelle  qu'il  portoit  l'a  obligé  à 
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EmprelTe- 
menc  delà 
France  pour 
li  conc'.ulîon 
delà  Paix. 


Jamais  elli 
n'a  fait  un 
Traité  fi  glo 
rieux  que 
Celui-ci. 


faire  diligence  ,  &  fe  Majefté  s^ft  preflèe  de 
fe  refoudre  fur  ce  que  vous  lui  avez  écrit , 
fans  avoir  encore  entièrement  vu  vos  Dépê- 
ches, parce  qu'elle  avoit  aflèz  de  connoiflan- 
ce  des  affaires  les  plus  importantes ,  &  qu'il 
falloir  faire  voir  au  public  qu'elle  embraffoit 
avec  hâte  &  avec  affection  ce  qui  pouvoit 
caufer  fon  repos.  Ce  qui  eft  offert  ,  favoir 
la  haute  &c  baffe  Alface  ,  &  le  Suntgau ,  fa- 
tisfait  fa  Majefté ,  pourvu  que  Brifach  lui 
foit  auffi  delaifie  :  ce  qu'elle  affèéte  d'avoir , 
afin  d'être  utile  aux  anciens  Alliez  ,  &  aux 
nouveaux  qu'elle  efpere  de  gagner.  Pour  la 
défenfe  de  Brifach  ,  une  petite  Place  qui  eft 
entre  elle  &  Bâle  ,  nommée  Newbourg,  eft 
néceflàire  ,  &  defirée  par  cette  feule  confédé- 
ration. 

Je  n'entre  point  en  matière,  ni  à  vous  in- 
former des  intentions  de  ta.  Majefté  fur  ce 
qui  eft  à  faire  ou  dire  fur  ce  fujet  des  propo- 
iitions  qui  vous  ont  été  faites  ,  parce  que  par 
un  Mémoire  figné  de  fa  Majefté,  il  y  eft  am- 
plement pourvu.  Celui-là,  &  celui  qui  l'ac- 
compagne ,  vous  fera  voir ,  quelle  eft  la  paf- 
fion  &  le  zélé  de  fa  Majefté  pour  avancer 
la  Paix  générale ,  &  la  confiance  qu'elle  a 
en  vous.  L'eftime  qu'elle  a  toujours  fait  de 
vos  perfonnes  la  lui  avoit  fait  naître  ,  vo- 
tre prudente  conduite  la  lui  a  augmentée  , 
en  forte  que  vous  n'avez  rien  à  fouhai- 
ter. 

Et  parce  que  votre  Lettre  du  14.  a  aufïï  ' 
été  reçue  avant  que  j'euffe  achevé  de  faire 
réponfe  à  celle  du  19.  vous  trouverez  bon 
que  je  m'en  acquitte  conjointement  ,  & 
qu'aiant  remarqué  que  vous  eftimez  qu'on 
doit  favorifer  le  Baron  de  Reiffenberg  &  que 
je  me  ferve  de  votre  nom  pour  y  difpofer  la 
Majefté  ,  qui  le  doit  aux  fervices  rendus  par 
fes  Pères  ,  &  à  ceux  qu'il  protefte  de  vouloir 
rendre  ,  fi  elle  l'approuve  ,  ainfi  que  je  n'en 
fais  point  de  difficulté  ,  dès  Samedi  j'écrirai 
au  Gouverneur  de  Mayence ,  dans  les  termes 
de  votre  Dépêche  ,  &  j'y  glifferai  quelque 
mot,  qui  faffe  voir  qu'Ottaviani  eft  confideré 
comme  ferviteur  de  cette  Couronne,  &  qu'on 
fait  qu'il  eft  innocent  de  ce  crime  horrible 
qu'on  lui  avoit  voulu  mettre  fus.  Et  certes 
l'artifice  de  fes  Ennemis  a  réuffi  &  l'horreur 
que  l'on  en  eût  ici  a  empêché  qu'on  n'ait  fait 
quelque  office  en  fa  faveur.  Maintenant  ils 
feront  écoutez. 

Sa  Majefté  fê  trouve  en  pofture  d'être 
crainte,  parce  qu'elle  eft  armée,  &  bien  plus 
parce  qu'elle  eft  appellée  en  part  des  affaires 
de  l'Empire.  Il  le  faut  avouer  ,  jamais  la 
France  n'a  fait  un  Traité  fi  glorieux,  &  le 
règne  d'une  telle  Régente  fera  donné  en 
exemple  ,  tant  que  la  Monarchie  durera.  Sa 
fermeté  à  vouloir  le  bien ,  fa  confiance  &  là 
modération  dans  les  divers  évenemens ,  le  bon 
choix  qu'elle  a  fait  de  prudents  Miniftres ,  & 
fon  zèle  envers  Dieu  lui  ont  moienné  tous 
ces  avantages.  Elle  ne  feint  point  de  les  croi- 
re fi  afsûrez,  qu'elle  ne  s'applique  aux  moiens 
féconds  pour  prévenir  tout  changement.  Car 
non  feulement  elle  fe  modère  &  fe  reftreint 
à  ce  qui  lui  a  été  offert ,  en  y  ajuftant  ce  qui 
lui  a  été  laiffé  à  efperer  ,  mais  elle  s'applique 
plus  que  jamais  à  être  puiffamment  armée. 
Et  bien  qu'il  ait  été  remis  à  Maience ,  &  ail- 
leurs ,  toutes  les  fommes  neceffaires  pour  la 
lubfiftance  des  troupes  Allemandes  qui  ont 
été  levées ,  Sa  Majefté  ne  laiffe  pas  de  com- 
mander qu'on  en  remette  de  plus  grandes, 
aimant  mieux  qu'on  en  rapporte ,  que  fi  faute 


troupes  venoient      i6^6> 


d'y  en  avoir  affez  envoie  les 
à  fe  débander. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de    Monfieur  de  la     Monfieur 
Thuillerie  datée  du  id.  d'Amfterdam,  par  la-  ,de.la  Thu11: 
quelle  j'apprends  qu'il  forcera  fa  fanté  ,   &  lande!" 
qu'il  demeurera  en  Hollande  tout   le  temps  « 

qu'il  faudra  emploier  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté  ;  mais  il  fait  bien  connoître  qu'il  a 
befoin  de  venir  prendre  des  eaux  ,  &  que 
c'eft  le  feul  remède  duquel  il  efpere  quel- 
que foulagement  à  divers  maux  dont  il  eft 
travaillé. 

Du  même  lieu  le  Sieur  Braffet  m'a  écrit 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  a  été  à  une 
Maifon  de  Campagne  pendant  quelques  jours, 
&  qu'il  en  étoit  revenu  ,  &  que  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  foient  tous  vus  ,  il  eft  mal  aifé  de 
préjuger  les  refolutions  qu'ils  formeront.  On 
les  fera  rechercher  de  leur  propre  Bien  ,  & 
il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  le  connoùTent  & 
qu'ils  ne  le  veuillent  pas  avec  la  chaleur  & 
la  promptitude  qui  pourrait  apporter  de  nota- 
bles avantages  à  leur  Etat ,  &  à  la  caufe  com- 
mune. 

Le'RéfiJent  de  Portugal  aiant  été  averti     Pafleporrj 
par  les  Miniftres  du  Roi  de  Portugal  ,    qui  demandez. 
font  auprès  de  vous  ,  de  l'état  où  étoient  les  nXe'sesdeMi* 
affaires,  &  aiant  eu  ordre  de  leur  part  de  re-  Portugal. 
nouveller  fes  inftances  ,  tant  en  faveur  de  la 
délivrance  du  Prince  Edouard  que  pour  ob- 
tenir les  Paflèports  ou  Saufconduits ,  dont  ils 
ont  befoin  pour   comparaître   publiquement 
en  l'Affemblée  générale  ,  il  les  a  vivement 
pourfuivis.    Il  lui  a  été  répondu  qu'il  vous  en 
ferait  écrit,  &  de  bonne  ancre.    C'eft  à  quoi 
je  fatisfais  ,  &  j'ajoute  qu'il  eft  remis  à  -votre 
prudence  d'en  ufer  comme  vous  le  jugerez  à 
propos  &  pour  le  mieux.   Car  quoi  qu'on  eût 
defir  dé  leur  complaire  ,  on  ne  voudrait  rien 
entreprendre  qui  pût  rendre  la  Paix  douteu- 
fè,  ou  en  prolonger  la  conclufion  d'un  feul* 
moment.    Je  fuis. 


Monseigneur&  Messieurs, 


Votre  &c. 
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On  a  avts 
que  Brifach 
fera  offert  à 
la  France. 

Et  que  les 
Efpagnols 
céderont  le 
Roulîîllon  & 
l'Artois. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I   E   N   N  E 

à  Meflieurs  les 

♦ 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  j.  Mai  164CJ. 

On  a  avis  que  Brifach  fera  of- 
fert à  la  France  ,  &  que  les 
Efpagnols  céderont  le  Roufflllon 
&  l'Artois.  Le  Trince  de  Gal- 
les arrive  en  France.  La  Cour 
va  en  Picardie. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

JE  mets  aujourd'hui  en  pratique  ce  que  j'ai 
fouvent  dit  qu'il  falloit  écrire  ,  pour  n'en 
«perdre  pas  la  coutume,  quoi  que  je  n'aie  rien 
a  vous  mander  ,  hormis  que  votre  Dépêche 
du  dix-neuviéme  du  paffé  m'a  été  rendue. 
Celle-là  parle  d'une  que  j'avois  reçue  &  à  la- 
quelle il  avoit  été  répondu  &  que  Monfieur 
Servien  devoit  partir  pour  Ofnabrug.  Vous 
ne  doutez  point  que  nous  ne  foions  en  im- 
patience de  favoir  de  fes  nouvelles ,  puis 
qu'elles  nous  apprendront  fi  TrautmansdorfF 
eft  convenu  des  conditions  de  la  Paix  &  de 
la  fatisfaction  de  la  Suéde  avec  fes  Plénipo- 
tentiaires, ou  fi  dès  fon  premier  voiage  ils  fe 
feront  ajuftez ,  enfin  fi  la  Paix  de  l'Empire 
&  des  Couronnes  eft  en  termes  de  fe  con- 
clure. 

Ce  que  nous  vous  avons  mandé  que  Bri- 
fach feroit  offert ,  m'a  été  confirmé.  Les  Al- 
lemans  craignent  que  vous  prétendiez,  davan- 
tage. J'ai  aufîi  apris  de  bonne  part  que  les 
Efpagnols  laflez  de  la  Guerre  fe  difpofent  à 
vous  faire  des  ouvertures  d'accommodement, 
&  qu'ils  voudroient  bien  avoir  acheté  la  Paix 
avec  les  Comtez  de  Rouffillon  &  d'Artois. 
Si  cette  nouvelle  eft  fondée  ,  vous  en  devez 
avoir  connoiflance  6c  les  Médiateurs  n'auront 
pas  tardé  à  vous  en  faire  l'ouverture  dès  qu'ils 
en  auront  eu  la  permiflion.  Il  pourrait  être 
qu'ils  différeront  jufques  à  ce  que  vous  aiez 
conclu  avec  l'Empire  ,  croiant  que  l'une  des* 
Paix  donnera  ouverture  à  l'autre  ,  &  que  le 
repos  établi  d'un  côté  nous  donnera  envie  de 
le  goûter  entièrement  fans  être  troublez,  par 
l'obligation  où  nous  ferions  de  continuer  la 
guerre,  dont  l'ennemi  a  appréhendé  la  durée, 
ne  voiant  point  d'autre  remède  que  l'accom- 
modement pour  faire  ceflèr  nos  profperitez. 


Il  faut  avouer  que  Dieu  vous  a  apellé  à  une 
grande  œuvre  ;  &  les  difpofitions  préfentes 
des  affaires  font  juger  qu'il  veut*  que  la  Fran- 
ce, après  s'être  agrandie,  ferve  de  rampart  à 
la  défenfe  de  la  Religion  ,  qui  fe  trouve  me- 
nacée &  au  hazard  d'être  opprimée  en  divers 
endroits. 

Depuis  deux  jours  nous  avons  été  avertis  LePrinci 
que  le  Prince  de  Galles  a  furgi  en  Jerzay  ;  de  Galles 
qu'il  avoit  été  invefti  dans  rifle ,  où  il  s'étoit  arrive  m 
retiré  ,  par  une  Flotte  des  Parlementaires  -,  Francc* 
qu'ils  lui  avoient  envoie  un  Trompeté  pour  le 
fommer  de  fe  rendre,  avec  offre  qu'en  rece- 
vant un  Confeil  qu'Us  lui  donneraient ,  &  à 
fon  fervice  ceux  qu'ils  lui  choifiroient ,  ils  lui 
laifleroient  la  jouïflance  du  Duché  de  Cor- 
nouaille.  Une  tempête  s'étant  élevée ,  qui 
diflipa  leur  Flote  ,  il  s'embarqua  ,  &  fans  a- 
voir  fait  nulle  rencontre  il  eft  débarqué  en 
ladite  Ifle  de  Jerzay  ,  d'où  il  fe  doit  rendre 
en  ce  Roiaume.  La  Reine  fa  Mère  lui  a  dé- 
pêché pour  lui  en  porter  l'ordre  ;  elle  eft  en 
grande  apprehenfion  que  le  Roi  fon  mari  ne 
foit  prifonnier  ;  puis  qu'il  y  a  heu  de  le  crain- 
dre &  de  le  croire  ,  s'il  n'a  pu  joindre  l'Ar- 
mée Ecoflbife  qui  le  devoit  recevoir  &  nous 
n'avons  point  de  nouvelle  qui  nous  l'afsûre. 
Il  eft  vrai  que  celles  qui  font  imprimées  à 
Londres  donnent  lieu  de  croire  ,  qu'aiant  at- 
tiré les  forces  du  Parlement,  pour  empêcher 
de  prendre  un  Château  qui  n'étoit  pas  éloi- 
•  gné  de  fa  route,  &  qu'il  publioit  vouloir  al- 
ler attaquer  ,  il  aura  paûe  aiant  couvert  fâ 
marche  du  corps  de  Cavalerie  qui  lui  ref- 
toit. 

Je  n'ai  rien  eu  de  Rome  qui  vous  doive 
être  mandé.  Les  affaires  y  font  toujours  en 
même  état.  Cette  Cour  admire  la  généran- 
te du  Cardinal  d'Efte  &  fa  bonne  conduite. 
L'Amirante  de  Caftille  fera  forcé  ,  finon  de 
rechercher ,  au  moins  de  fe  foûmettre  à  ce 
qui  lui  fera  prefcrit  pour  fortir  de  l'embarras 
qu'il  s'eft  attiré.  Le  voiage*  de  Picardie  con- 
tinue ;  le  jour  du  départ  eft  arrêté  à  Mardi. 
De  Compiegne  en  avant,  où  nous  ferons  LaCourv* 
Vendredi ,  je  vous  manderai  s'il  fera  long,  «n  Picardie. 
Les  apparences  n'y  font  pas  j  c'eft  ce  que 
vous  aurez  ce  jourd'hui  de  moi ,  qui  fuis , 
&c 
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Du  7.  Mai  1646. 


On  ménagera  la  bourfe  du  Roi.  Les 
Alliez  de  la  France  s'oppofent  à 
une  fufpenfîon  d'armes.  Les  Sué- 
dois infiftent  qu'on  érige  pour  le 
Talatin  un  8.  Elefiorat.  Il  fau- 
dra 
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ifyG.  dra  rafer  les  nouvelles  fortifica- 
tions de  Mayence.  Les  offres 
faites  à  l'Efpagne  7Ï  obligeront 
plus  M  France  après  la  Campa- 
gne commencée.  Retour  à  Munf- 
ter  de  Meffieurs  Taw  &  Knuyt. 
Les  Efpagnols  tâchent  de  con- 
clure leur  accommodement  avec 
les  Hollandois. 


LE  Sieur  de  Préfontaine  arriva  Jeudi  au  foir 
&  nous  rendit  le  Mémoire  du  26.  Avril, 
qui  eft  tel  ,  que  nous  n'avons  rien  à  délirer, 
ni  à  repréfénter  fur  ce  qu'il  contient,  (ni  mê- 
me à  y  demander  aucune  explication  :  )  les 
ordres  qui  nous  font  donnez  étans  fi  judi- 
cieux èc  fi  clairs  fur  chaque  point  qu'il  ne 
faut  plus  que  du  foin  &  de  la  diligence  pour 
les  exécuter  au  gré  de  leurs  Majeftez,  com- 
me nous  elïaierons  de  faire  de  tout  notre  pof- 
fiblè. 

Nous  ne  faurions  affez  dignement  remer- 
cier Sa  Majefté  de  l'honneur  qu'elle  nous 
fait  d'agréer  le  fervice  que  nous  lui  rendons 
ici.  La  fatisfaélion  qu'elle  en  témoigne  eft 
la  principale  recompenfe  que  nous  en  avons 
toujours  attendue ,  &  ce  qu'il  lui  plaît  ajouter 
de  plus  eft  une  offre  de  fa  pure  bonté. 

Nous  difons  de  nouveau  qu'il  ne  le  peut 
rien  de  plus  net  ni  de  plus  définitif  que  les 
refolutions  qu'on  a  prifes  fur  la  dépêche ,  dont 
le  Sieur  de  Montigny  a  été  porteur  ,  &  qu'il 
ne  nous  refte  plus  rien  à  fouhaiter  pour  la 
conclufion  d'une  bonne  Paix ,  finon  que  nos 
Parties  &  nos  Alliez  fanent  ce  qu'on  peut 
raifonnablement  attendre  de  leur  part. 

Le  Confeil  a  -eu  grande  raifon  de  juger 
qu'on  pOuvoit  conclure  la  Paix  avec  l'Empe- 
reur ,  fans  être  afsûré  qu'elle  foit  fuivie  en 
même  temps  de  celle  de  FEfpagne.  La  meil- 
leure preuve  qu'on  en  peut  avoir  eft  l'extrê- 
me apprehenfion  que  les  Efpagnols  en  ont, 
&  les  efforts  qu'ils  font  pour  l'empêcher. 
S'il  y  a  quelques  inconveniens  à  craindre , 
nous  n'oublierons  rien  pour  les  prévoir  & 
pour  y  remédier  autant  qu'il  fera  poflible. 

L'on  ménagera  par  degrez  ce  qui  nous  eft 
mandé  touchant  Philipsbourg ,  &  on  effàiera 
d'obtenir  des  Impériaux  &  de  l'Electeur  de 
Trêves  tout  ce  qui  fe  pourra  de  mieux. 
On  mém-      P°ur  ce  qui  regarde  Brifack  &  Neubourg, 
fera  la  bour-  nous    obferverons    ce  qui   nous  eft   mandé , 
IcJuRoi.       comme   aufïï  ,    s'il  échet  de  donner  de  l'ar- 
gent aux  Archiducs  pour  avoir  leurs  ceflions 
en  bonne  forme  ,    nous  ne  manquerons  pas 
d'y  apporter  tout  le  ménage  poflible  ,    & 
d'avoir  égard  au  temps  &  aux  lieux  des  paie- 
mens. 

C'eft  une  très-bonne  penfée  d'obliger,  s'il 
eft  poflible,  les  Archiducs  de  mettre  l'argent 
qu'ils  recevront  en  Terres  Souveraines,  prin- 
cipalement s'il  s'en  trouve  de  valeur  appro- 
chante ,  en  quelque  façon  ,  de  celles  qu'on 
laiffe  à  la  France,  à  quoi  nous  travaillerons 
foigneufement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Inveftiture  de  l'Alface, 
on  ne  nous  peut  propofer  une  meilleure  règle 
que  ce  qui  fera  fait  par  les  Suédois  touchant 
la  Pomeranie ,  &  en  tout  cas  nous  ne  nous 
contenterons  pas  à  moins  que  de  l'avoir  pour 
la  Maifon  Roiale. 

Puifque  la  pieté  de  la  Reine  va  jufques  à 
•  Tom.  III. 
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vouloir  bien  donner  quelque  affiftance  à  l'Bm-  i6"j.r?. 
pereur  ,  pendant  que  les  armes  du  Turc  l'o- 
bligeront de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  avant  mê- 
me qu'il  vienne  à  une  rupture  ouverte,  nous 
la  ferons  valoir ,  en  y  apportant  les  foins  &  la 
circonfpection  qui  nous  eft  preferite  &  les  re- 
ferves  contenues  au  Mémoire. 

Il  eft  vrai  qu'on  avoit  toujours  crû  qu'une 
des  principales  furetez  de  la  Paix  de  l'Empire 
étoit  le  defarmement  de  l'Empereur,  mais  à 
préfent  que  la  guerre  du  Turc  lui  donne  pré- 
texte de  demeurer  armé  ,  c'eft  avec  grande 
raifon  qu'on  nous  ordonne  de  nous  appliquer 
principalement  à  pourvoir  à  cet  inconvénient. 
Nous  verrons  avec  les  Suédois,  qui  n'y  ont 
moins  d'intérêt  que  nous,  ce  qui  fe  pour- 
Su  faire. 

L'avis  que  Monfieur  le  Cardinal  Mizarini 
avoit  fait  prendre  en  mémoire  au  Sieur  de 
Préfontaine ,  avant  l'arrivée  du  Sieur  de  Mon- 
tigny ,  nous  confirme  dans  l'efperance  que 
nous  avons  touchant  Brifack  ,  dont  nous 
pourrons  bientôt  mander  d«s  nouvelles  afsû- 
rées,  ii  les  Efpagnols  ne  les  retardent  ;  à  quoi 
nous  favons  qu'ils  emploient  toute  leur  in- 
duftrie. 

Nous  avons  trouvé  jufques  à  préfent  fi  peu      Les  Allieà 
de  difpolîtion  dans  l'efprit  de  nos  Alliez  à  fai-  de  la  F"ncé 
re  une  fufpenfion  générale  ,   que  nous  ne  fa-  ùneTufpê^ 
vons  ce  qui  en  réuffira.     Nous  ne  perdrons  (ion  d'armes, 
point  de  temps  à  obliger  les  Bavarois ,  en  leur 
donnant  apprehenfion  du  paflage  de  l'armée 
du  Roi  ,   d'en  délirer  une  particulière  ,   fi  la     - 
générale  ne  le  fait  point,    pour  n'expofer  pas 
à  un  changement  nos  affaires  qui  font  en  bon 
état,  &  pour  n'agir  pas  contre  un  Prince  qui 
le  conduit  fi  bien  envers  la  France. 

Nous  voions  bien  la  peine  où  fera  dans 
peu  de  temps  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne,  &  en  avons  déjà  grande  inquiétude,  à 
caufe  qu'il  ne  peut  demeurer  plus  long  'jrnps 
delà  le  Rhin.  Mais  il  eft  difficile  d'y  appor- 
ter remède,  car  comme  la  fufpenfion  généra- 
le ne  peut  être  faite  que  pour  trois  ou  quatre 
femaines  (  quand  même  nos  Alliez  y  confen- 
tiroient  )  elle  ne  lui  donnera  pas  la  liberté  de 
s'éloigner  beaucoup,  ni  de  former  aucun  def- 
fein  :  &  s'il  eft  forcé  de  palier  au  deçà  du 
Rhin  ,  ce  ne  peut  être  fans  péril ,  &  pour 
une  jonction  qui  peut  avoir  de  mauvaifes  fui- 
tes ,  puifqu'alors  l'armée  de  France  fera  obli- 
gée de  fuivre  prefque  aveuglément  les  deffeins 
de  l'autre,  Se  ainfi  ne  fervira  qu'aux  intérêts 
d'autrui  &  non  pas  aux  intérêts  de  Sa  Majef- 
té. Ce  que  nous  jugerions  plus  faifable  feroit 
de  pouvoir  convenir  d'une  fufpenfion  jufques 
à  la  Paix  avec  Bavière  ,  comme  les  Suédois 
en  ont  fait  une  avec  le  Duc  de  Saxe  ,  dont 
nous  envoions  copie.  Auffi-tôt  qu'elle  auroit 
été  conclue,  Monfieur  de  Turenne  feroit  li- 
bre pour  aller  au  Luxembourg  ,  ou  dans  la 
Franche-Comté ,  félon  les  ordres  qu'il  en  au- 
rait de  Sa  Majefté  :  mais  pour  aller  plus  loin  , 
nous  prenons  la  hardiefiè  de  dire  que  ce  ne 
feroit  pas  notre  fentiment  ,  de  crainte  que 
nos  Alliez  ne  cruffent  qu'on  veut  abandonner 
de  tous  points  les  affaires  d'Allemagne.  Le 
mal  en  cela  eft,  que  quoi  que  le  Duc  de  Ba- 
vière en  témoigne  par  les  Lettres  qu'il  écrit 
à  Monfieur  le  Nonce  Bagni,  quand  nous  tou- 
chons ici  quelque  mot  de  cette  fufpenfion 
particulière,  fes  Députez  s'en  éloignent. 

La  précaution  qui  nous  eft  recommandée, 

pour  empêcher  que  les  Ennemis  ne  fe  puif- 

îent  dédire  des  offres  qu'ils  nous  ont  faites,     . 

nous  rendra  foigneux  d'y  apporter  toutes  les 
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furetez  poffibles.  Mais  ces  offres  ne  pouvant 
être  obligatoires  qu'en  cas  que  le  Traité  foit 
conclu,,  il  eft  bien  mal  aifé  d'ôter  à  nos  Par- 
ties la  liberté  de  fe  rétracter  ,  s'ils  y  trouvent 
leur  compte. 

Quant  à  la  Maifon  Palatine  ,  l'Ecrit  ci- 
joint  ,  qui  nous  a  été  donné  avec  la  duplique 
par  Meffieurs  les  Médiateurs  ,  fera  voir  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  pouvoir  ménager  qu'elle  fe 
contente  de  la  reftitution  du  Bas-Palatinat , 
puifque  les  Impériaux  mêmes  lui  offrent  aufli 
un  huitième  Electorat ,  joint  qu'avec  cela  il 
fera  aflèz  difficile  de  faire  confentir  les  Sué- 
dois &  les  Proteftans  qu'elle  perde  la  premiè- 
re place  dans  le  Collège  Electoral  &  le  haut 
Palatinat. 

Nous  ne  parlâmes  point  des  trois  Evêchez , 
lorfque  les  Députez,  de  Bavière  &  enfuite  les 
Médiateurs  traitèrent  dernièrement  avec  nous, 
touchant  la  fatisfaction  de  la  France  ,  parce 
que  nous  crûmes  devoir  par  préférence  afsû- 
rer  l'Alface  &  Brifack  ;  Mais  comme  nous  a- 
vons  vu  la  chofe  à  peu  près  dans  ces  termes- 
là,  nous  les  avons  fait  lbuvenir  de  l'offre  ci- 
devant  faite  pour  le  regard  des  Evêchez ,  & 
on  verra  par  la  Duplique  des  Impériaux  que 
cela  nous  a  réuffi.  11  eft  vrai  qu  ils  n'y  ont 
point  fait  mention  de  Pignerol  ,  dont  nous 
nous  plaindrons ,  croians  bien  qu'ils  n'y  peu- 
vent faire  de  difficulté  ,  &  qu'ils  n'ont  fait 
cette  ômiflion  que  pour  donner  quelque  con- 
tentement aux  Efpagnols.  Nous  fommes  re- 
folus  de  tenir  la  même  conduite  pour  la  Lor- 
raine ,  &  de  n'en  parler  point  jufques  à  ce 
que  Brifack  &  tout  le  refte  qui  concerne  le 
point  de  la  fatisfaction  ne  foit  ajufté. 

Pour  Mayence,  nous  fommes  dans  les  fen- 
timens  du  Confcil  ,  qu'il  faut  faire  rafer  les 
nouvelles  fortifications ,  &  pour  tirer  quelque 
gré  d'une  chofe  qu'on  eft  refolu  de  faire,  nous 
avons  écrit  au  Vicomte  de  Courval  de  favoir 
du  Chapitre  &  des  Officiers  de  la  Ville  quels 
font  leurs  intérêts  ,  étant  bien  à  propos  de 
conferver  leur  affection. 

Nous  avons  mandé  par  notre  précédente 
dépêche  les  raifons  qui  nous  ont  obligé  de 
différer  pour  quelque  temps  l'office  qu'on 
nous  avoit  ordonné  de  faire  auprès  du  Nonce 
fur  l'affaire  de  Meilleurs  les  Barberins.  Main- 
tenant que  l'ordre  en  eft  réitéré  ,  nous  y  fa- 
tisferons  dans  la  forme  qui  nous  eft  prefcrite , 
&  déclarerons  nettement  aux  Médiateurs, 
auffi-tôt  qu'on  parlera  des  affaires  d'Italie , 
qu'elles  ne  peuvent  être  terminées  fans  réta- 
blir toutes  chofes  au  même  état  qu'elles  é- 
toient  avant  le  départ  de  Rome  de  Monfieur 
le  Cardinal  Antoine. 

Touchant  la  Négociation  avec  PEfpagne, 
nous  fommes  bien  aifes  d'avoir  agi  félon  l'in- 
pagne  n'obh-  tention  (je  Leurs  Majeftez  réitérée  par  le  Mè- 
neront pli»  Il  ______       _^_    ____    __»    „„.  „„, I.  jx.L.i 
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moire.  On  aura  vu  que  nous  avons  déclaré 
en  termes  bien  exprès  ,  que  l'ouverture  par 
nous  faite  ne  nous  obligera  plus  après  que  la 
Campagne  fera  commencée.  Mais  comme 
les  Efpagnols  appréhendent  extrêmement  les 
efforts  que  l'on  eft  prêt  de  faire  de  toutes 
parts ,  ils  n'oublient  rien  pour  empêcher  Mef- 
fieurs les  Etats  d'agir  de  leur  côté.  Nous  ne 
doutons  point  que  l'on  n'ait  envoyé  de  la 
Haye  ,  l'avis  des  dernières  baffeffes  du  Mar- 
quis de  Caftel  Rodrigo  ,  qui  leur  fait  des  ex- 
cuiès  de  ce  qu'il  envoyé  des  troupes  pour  la 
défenfe  de  la  Ville  de  Gand.  Nous  en  re- 
marquons bien  l'artifice  ,  &  voions  que  cela 
commence  à  préjudicier  à  nos  affaires,  fuivi 
comme  il  eft  très-exactement  de  la  conduite 
de  Meffieurs  d'Efpagne  qui  font  ici. 


Meilleurs  Paw  &  Knuyt  n'ont  pas  été  plu- 
tôt arrivez  que  le  Comte  de  Peharanda  a 
donné  la.promeffe  qu'on  lui  a  demandée,  de 
fournir  dans  le  premier  jour  dejuifiet  un  pou- 
voir du  Roi  d'Efpagne  conforme*  la  minute 
qui  a  été  dreffée  à  la  Haye ,  où  on  lui  retran- 
che fes  qualitez  ,  &  où  il  reconnoît  les  Pro- 
vinces-Unies pour  libres.  On  peut  juger  par- 
là  qu'il  n'y  aura  pas  grand  diffèrent  entr'eux, 
&  que  fi  les  Efpagnols  en  font  crus,  ils  fe- 
ront d'accord  en  vingt-quatre  heures.  Nous 
travaillons  de  tout  notre  poflible  pour  préve- 
nir les  inconveniens  qui  en  pourraient  arriver, 
&  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats  don- 
nent toutes  les  afsûrances  qu'on  lauroit  déli- 
rer qu'ils  ne  feront  rien  fans  nous.  Mais  nous 
cherchons  encore  ,  s'il  fe  peut,  une  précau- 
tion plus  grande ,  jugeant  bien  que  s'ils  ajuf- 
tent  les  premiers  leurs  conditions ,  ils  nous 
tomberont  fur  les  bras  pour  diminuer  les  nô- 
tres ,  ce  qui  eft  le  moindre  préjudice  que 
nous  en  puiffions  recevoir  ,  puifque  cette  fa- 
cilité des  Efpagnols  paffe  bien  plus  avant  & 
tend  à  empêcher  Meffieurs  les  Etats  de  met- 
tre en  Campagne.  Voilà  une  amertume  qui 
corrige  un  peu  la  douceur  que  nous  com- 
mencions à  goûter  dans  les  affaires  de  l'Em- 
pire ,  laquelle  néanmoins  ne  nous  fera  pas 
changer  de  conduite  ,  aians  fouvent  éprouvé 
que  rien  ne  nous  nuit  tant  auprès  de  nos  Al- 
liez ,  &  rien  ne  leur  donne  tant  d'avantage 
fur  nous,  que  de  témoigner  quelque  apréhen- 
fion. 

Nous  ne  répondons  pas  en  détail  aux  points 
contenus  dans  le  Mémoire  du  21.  Avril,  puis 
qu'ils  fe  trouvent  pour  la  plupart  compris 
dans  celui  du  26.  Quant  aux  autres,  nous  a- 
vons  déjà  pris  garde  d'éclaircir  beaucoup  de 
choies  touchant  les  Pais  &  les  Places  qui  doi- 
vent être  cédées  à  la  France.  Nous  effaierons 
de  pourvoir  au  refte  le  plus  ponctuellement 
qu'il  fe  pourra  ,  lors  qu'on  en  dreffera  l'Acte 
de  ceffion. 

Nous  infifterons  aufli  à  ce  que  l'afliftance 
qui  fera  promife  à  l'Empereur  contre  le  Turc 
lui  foit  plutôt  donnée  en  hommes  qu'en  ar- 
gent ,  &  qu'on  en  puiffe  tirer  les  avantages 
pour  la  France  qui  font  très-bien  remarquez 
par  ledit  Mémoire.  En  toute  extrémité  nous 
réduirons  l'affaire  à  la  fomme  qui  nous  eft 
mandée,  &c 
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Du  7.  Mai  164.6. 


de 


V  Armée  Suedoife  s'aproche 
Munfter.  On  ne  doit  pas  ac- 
corder le  titre  de  Frère  à  l'E- 
letleur  de  Brandebourg. 


MONSIEUR, 

CEux   qui  porteront  nos  Lettres  partiront 
dorénavant  de  Munfter  le  Mardi  matin. 
Ils  promettent  de  n'être  pas  plus  de  fix  jours 
fur  les  chemins  ,   &  d'arriver  à  Paris  le  Di- 
manche.    Ils  afsûrent  auffi  que  fi  de  Paris  on 
fait   partir  les  Paquets  le  Samedi  au  matin, 
ils  feront  ici  rendus  le  Jeudi  au  foir  enfui- 
vant.    De  cette  façon  vous  auriez,  la  commo- 
dité de  faire  déchiffrer  les  Lettres  ,   refoudre 
les  réponfes ,  &  les  remettre  en  chiffre  de- 
puis le  Dimanche  jufques  au  Samedi,  &  nous 
depuis  le  Jeudi  jufques  au  Mardi  ■>  ainfi  l'on 
pourroit  avoir  en  dix-fept  jours  la  réponfe  à 
ce  que  l'on  écrirait  j  au  lieu  qu'auparavant  il 
falloit  vingt-quatre  jours  entiers.     Nous  vous 
fupplions ,   Monfieur ,  de  faire  en  forte  que 
l'on  s'y  vueille  accommoder.    Nous  vous  en- 
voions  Copie  du  Billet  que  le  Commis  de  la 
Pofte  à  Munfter  nous  a  donné  pour  cet  ef- 
fet.   Et  cependant  vous  ferez,  s'il  vous  plaît, 
averti  que  nous  n'avons  pas  écrit  Mardi  der- 
nier,  &  que  notre  dépêche  fut  faite  &  mife 
à  la  Pofte  dès  le  Vendredi  27.  du  Mois  paf- 
fé.    Elle  eft  importante  &  contient  une  pro- 
pofition  des   Espagnols  ,  avec   notre  réponfe 
conforme  aux  ordres  que  nous  avons  de  la 
Reine. 

Le  Sieur  de  Beauregard  fe  plaint  que  non 
feulement  il  n'a  pas  été  fi  heureux  qu'on  lui 
ait  augmenté  fes  appointemens  à  la  même  rai- 
fon  que  les  autres  Refidents  qui  font  en  Alle- 
magne ,  encore  qu'il  y  ait  dix  ans  qu'il  y  ren- 
de iervice  ,  fans  avoir  fait  un  feul  voiage  en 
France  :  mais  auffi  qu'il  n'eft  pas  paie  de  ce 
qu'on  lui  donne.  Il  dit  qu'il  n'a  pas  moien 
de  fervir  le  Roi  &  de  s'entretenir  à  fes  dé- 
pens, &  demandoit  que  nous  le  fiflïons  paier 
fur  le  fonds  qui  eft  en  nos  mains.  A  la  véri- 
té fi  nous  n'avions  eu  défenfes  expreffes  de  le 
divertir,  nous  lui  euffions  bien  volontiers  ac- 
cordé fa  demande ,  jugeans  qu'il  en  a  befoin. 
ToM.  III. 


Nous  vous  fupplions  d'y  vouloir  faire  donner 
ordre  promptement,  à  ce  qu'il  puiffe  conti- 
nuer à  Sa  Majefté  le  fervice  duquel  nous 
fommes  obligez  de  vous  témoigner  qu'il  s'a- 
quitte  dignement. 

Meffieurs  les  Médiateurs  nous  vinrent  trou- 
ver le  dernier  jour  du  Mois  paffé  ,   &  nous 
apportèrent  la  Duplique  des  Impériaux.     Ils 
nous  repréfenterent  en    même  temps  qu'elte 
étoit  remplie  de  tant  de  raifons  fit  allégations, 
qu'elle  ne  contenoit  pas  moins  de  vingt- qua- 
tre feuilles  de  papier  &  qu'ils  avoient  été  o- 
bligez  de  dire  aux  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur  qu'ils  n'cftimoient    pas    à  propos  de 
donner  cette  Duplique  en  l'état  qu'elle  étoit , 
qui  pourroit  caulèr  une  grande  longueur,  & 
peut-être  de  nouvelles  difficultez  ;    fur  quoi 
îefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  leur  aians  pro- 
mis de  la  changer  &  ne  de  toucher  que  le  fom- 
maire  des  choies,  fans  les  appuier  de  raifons 
&  d'autoritez  ;   Iefdits  Sieurs  Médiateurs  nous 
prièrent  de  la  tenir  pour  reçue ,  &  promirent 
de  nous  la  rapporter  ,    comme  ils  ont  fait  de- 
puis en  la  forme  que  vous  verrez  par  la  Co- 
pie ci-jointe.    Nous  avons  écrit  à  Monfieur 
de  la  Barde  à  Ofiiabrug  à  ce  qu'il  fît,  s'il  fe 
pouvoit ,    auprès  de  Meffieurs  Oxenftiern  & 
Salvius,  qu'ils  agréaffènt  que  la  Duplique, qui 
leur  avoit  été  donnée  de  la  part  des  Impé- 
riaux, fût  racourcie,   auffi  bien  que  la  notre. 
Ils  y  ont  fait  quelque  difficulté  ,   à  laquelle 
nous  n'avons  pas  beaucoup  contredit.    'Nous 
croions  nous  affembler  bien-tôt  avec  eux  en 
un  lieu  tiers  ,    qui  eft  entre  Munfter  &  Of- 
nabrug ,    appelé  Lengerick ,  pour  prendre  les 
dernières  refolutions  fur  le  Traité  que  nous 
avons  à  faire  avec  l'Empereur  ,   &  y  former 
ce  qu'ils  appellent  la  Réplique  ,    où  nous  ef- 
faierons  de  faire  ,   s'il  eft  poffible  ,   en  forte 
que  l'Acte  même  du  Traité  foit  inféré  ,  tel 
qu'il  devra  être  paffé  entre  les  Impériaux  & 
nous. 

L'Armée  Suedoife  s'étant  avancée  vers  O- 
ner,  qui  n'eft  pas  éloigné  d'ici,  a  donné  l'al- 
larme  à  quelques-uns  de  rAffèmblée  ,  com- 
me fi  les  Suédois  avoient  deffein  de  trou- 
bler la  Négociation.  Il  eft  certain  que  l\ 
leurs  troupes  fejournent  long- temps  en  ces 
quartiers  ,  le  moindre  inconvénient  qui  en 
puiffe  arriver  eft  qu'elles  ruineront  le  Pais  6c 
lui  ôteront  toutes  commoditez  ,  de  ibrte 
qu'il  fera  malaifé  que  l'Affemblée  y  puiiîe 
fubfifter. 

Ce  qui  eft  dans  le  Mémoire  fervira  ,  s'il 
vous  plait  ,  de  réponfe  à  vos  Lettres  du  21. 
&  26.  du  Mois  paffé.  Nous  vous  dirons  feu- 
lement que  la  Reine  fait  très- prudemment 
de  donner  les  ordres  néceffaircs  pour  l'entre- 
tenement  des  levées  &  de  n'y  épargner  pas 
un  peu  de  dépenle.  Le  Sieur  de  Traci  a  été 
obligé  ,  par  les  prières  de  Madame  la  Land- 
grave &  la  rencontre  des  affaires- qui  font  pré- 
sentement dans  la  Heffè ,  d'y  faire  plus  de  fe- 
jour  qu'il  n'eût  fait  autrement. 

Le  Baron  de  Dhona  étant  ici  a  demandé 
fouvent  fi  l'Electeur  de  Brandebourg  donnant 
au  Roi  le  titre  de  Majefté  ,  il  n'aurait  pas 
agréable  de  le  traiter  de  Frère.  On  a  tou- 
jours répondu  qu'il  ne  devoit  pas  entrer  en 
aucun  Traité  ,  mais  faire  de  bonne  grâce  ce 
que  les  autres  Electeurs  faifoient ,  &  qu'il  de- 
voit attendre  d'autant  plus  de  faveur  de  Sa 
Majefté  ,  qu'il  y  procederoit  avec  plus  de 
franchife.  Et  quand  il  a  parlé  en  particulier , 
chacun  de  nous  lui  a  plutôt  ôté  l'elperanre  de 
voir  réuiîir  cette  Négociation  ,  que  de  h  lui 
Y  2  kif- 
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laiffer.  Puifque  l'on  nous  fait  l'honneur  de 
demander  notre  avis,  nous  eftimerions  qu'il 
ne  ferait  nullement  à  propos  d'accorder  ce 
qu'il  defire,  attendu  que  ce  titre  n'a  point  été 
donné  jufques-ici  aux  autres  Electeurs,  qui  fe 
tiendraient  defobligez  fi  l'un  d'eux  feulement 
en  étoit  honoré-  Et  cette  raifon  peut  être 
dite  à  lui-même ,  qui  eft  le  dernier  d'entr'eux. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  femblequeii  leRoitrou- 
voit  à  propos  de  gratifier  ci-après  le  Collège 
Electoral ,  Sa  Majefté  ne  pût  faire  quelque 
différence  eh  la  façon  d'écrire  à  un  Electeur , 
&  à  un  fimple  Comte  de  l'Empire.  Mais 
pour  le  prêtent  on  peut  contenter  le  Baron  de 
Dhona,  en  difant  que  fi  Sa  Majefté  venoit  à 

Î rendre  quelque  refolution  .en  faveur  de  tout 
e  Collège  Electoral  ,  ne  pouvant  rien  faire 
pour  un  qu'il  ne  faffe  auffi  pour  les  autres,  la 
confideration  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Brandebourg  y  ferviroit  beaucoup,  &  en  fe- 
rait le  principal  motif.  Et  pour  le  rendre 
plus  capable  de  ces  raifons ,  il  femble  qu'on 
lui  peut  faire  quelque  gratification  ,  &  l'afsû- 
rer  de  la  bonne  volonté  du  Roi  envers  fon 
Maître,  lequel  aiant  befoin  de  l'appui  de  la 
France  dans  les  grandes  affaires  qu'a  a  préfen- 
tement ,  n'aurait  pas  grand'  peine  d'attendre 
une  autre  occafion. 

Le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  a  fait  une 
Ordonnance  en  faveur  de  ces  nouveaux  Cou- 
riers,  qu'ils  ont  établi  depuis  peu  ,  dont  les 
Médiateurs  nous  ont  laine  une  Copie  que  vous 
trouverez  avec  la  préfente.  Nous  vous  fup- 
plions  de  nous  envoier,  Monfieur,  un  pareil 
ordre  de  Sa  Majefté,  ou  plutôt  trois  ou  qua- 
tre de  même  teneur,  pour  les  pouvoir  distri- 
buer en  d'autres  Lieux  (où  il  fera  néceffaire  & 
où  nous  le  jugerons  à  propos.)  Nous  vous 
envoions  ci-jointe  la  relation  de  celui  de  nous 
qui  a  été  à  Ofnabrug.  Elle  vous  informera 
ponctuellement  de  tout  ce  qui  s'y  eft  pafle. 
Nous  fommes,  &c. 
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RELATION 

De  ce  qui  s'eft  paffé  au  voiage 

D'OSNABRUG 

Fait  par  Monfieur 

S  E  R  V   I   E   N.  I 

Du  7.  May  1646. 

Les  Suédois  ne  veulent  point  de  fuf- 
penfion. Us  prétendent  la  moitié 
de  la  Porneranie ,  Bremen  &  Ver-  11 
den.  Conteflation  fur  les  biens 
l'Eglife.  La  Suéde  confentira  || 
à  l'affaire  du  8.  ElecJorat.  El- 
le veut  Finve/liture  de   la  ¥o~    ®M 


merante  a  perpétuité.  Maximes  164e. 
favorites  des  Suédois.  Impatien- 
ce de  Trautmansdorff  pour  con- 
clure le  Traité.  Invejlitures  de 
la  Porneranie  &  de  l' Al  face  , 
&  jufqu'oii  elles  peuvent  s'éten- 
dre. Entretiens  de  Mr.  de  Ser- 
vien  avec  les  Etats  de  l'Empi- 
re Catholiques  &  Proteflans. 
Wurtzbourg  fe  déclare  pour  les 
intérêts  de  la  France.  On  de* 
mande  a  Trautmansdorff  des 
Paffeports  pour  les  Plenipoten- 
tiaires  de  'Portugal.  Il  les  refufe. 


JE  n'ai  pas  trouvé   les  Plénipotentiaires  de     £«&«•: 
Suéde  dans  la  refolution  de  confentir  à  la  dois  ne  vea" 

fufpenfion  générale  quelque  raifon  dont  je  [uîSL^ 
me  fois  fervi  pour  les  y  difpofer.  Ils  difent 
pour  leur  exeufe  qu'ils  n'ont  pas  le  même  pou- 
voir que  nous  en  cette  affaire ,  &  qu'elle  dépend 
plus  de  Monfieur  Torftenfon  que  d'eux.  Que 
s'il  s'agiffoit  de  conclure  la  Paix  ou  une  lon- 
gue Trêve ,  ce  ferait  à  eux  de  la  faire  ;  mais 
qu'une  fufpenfion  de  peu  de  durée  doit  être 
refolue  félon  l'état  où  fe  trouvent  les  Armées, 
&  par  conféquent  doit  être  remife  à  ceux  qui 
les  commandent.  Ils  ont  promis  d'en  écrire 
à  Monfieur  Torftenfon,  &  de  faire  favoir  {3. 
réponfe  dans  (  douze  )  quinze  jours.  Il  paraît 
bien  pourtant  à  leurs  difeours  qu'elle  ne  fera 
pas  telle  qu'on  la  defire,  fi  ce  n'eft  que  l'on 
foit  entièrement  d'accord  en  ce  temps-là  fur 
les  principaux  points  du  Traité,  &  particuliè- 
rement fur  celui  de  la  fatisfadtion  des  Couron- 
nes. Ils  ont  quelquefois  dit  entr'eux  (à  ce 
que  m'a  rapporté  une  perfonne  confidente) 
qu'ils  feraient  fcrupule  d'accorder  cène  fufpen- 
fion contre  la  refolution  du  Traité  &  la  Si- 
gnature ;  tant  ils  ont  peur  d'être  trompez,  & 
tant  ils  font  perfuadez  de  ne  pouvoir  obtenir 
ce  qu'ils  prétendent  qu'avec  les  armes. 

Lors  que  je  leur  ai  parlé  de  leur  fatisfac-     «s  preVn- 
tion,  ils  m'ont  témoigné  tous  deux  enfemble  Jenti»m«ûi 
&  chacun  d'eux  en  leur  particulier  ,    qu'ils  it n£  PîTe" 
n  avoient  point  encore  d  ordre  de  Suéde  de  >nen  8c 
rien  retrancher  de   leur   première  demande.  Vetdau 
Néanmoins  le  Comte  de  Trautmansdorff  m'a 
dit  qu'on  l'avoit  afsûré  de  bon  lieu  qu'ils  fe 
contenteroient  ou  de  toute  la  Porneranie  & 
de  Wifmar  ,  ou  de  la  moitié  de  la  Pornera- 
nie ,  de  Wifmar,   de  l'Archevêché  de  Bre- 
men ,   &  de  l'Evêché  de  Verden. 

Je  ne  fai  pas  fi  l'un  des  deux  fe  trompe 
dans  fon  opinion ,  ou  fi  l'un  a  parlé  plus  fran- 
chement que  l'autre.  Il  y  a  plus  d'apparence 
que  les  Suédois  ont  demeuré  fur  la  retenue, 
leur  deflein  aiant  toujours  été  de  ne  faire  con- 
noître  leur  dernières  intentions  qu'à  la  con- 
clufion  du  Traité,  &  après  qu'on  fera  d'ac- 
cord fur  tout  le  refte.  Quoi  qu'ils  difent,  j'ef- 
rime  que  le  Comte  de  Trautmansdorff  fait 
déjà  pour  combien  en  être  quite  envers  eux. 

Monfieur  Oxenftiern  m'a  dit  en  confidence 
que  ledit  Comte  lui  donnant  part  de  l'offre 
qu'il  nous  avoit  fait  faire,  l'avoit  voulu  ex- 
horter à  ne  fournir  pas  que  Brifack  nous  de- 
meurât, &  lui  avoit  auffi  voulu  perfuader  que 
ce  n'eft  pas  l'avantage  des  Proteftans ,  mais 
que  par  fa  réponfe  il  lui  avoit  fait  connoître 

que 
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Contefla- 
tiun  fur  les 
biens  d'E- 
glif& 


que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'étoient  pas  d'hu- 
meur d'envier  le  bonheur  de  leurs  amis  ,  & 
qu'ils  feroienc  tous  bien  ailes  qu'on  nous  don- 
nât plus  par  le  Traité  de  Paix  que  nous  n'a- 
vons demandé. 

La  fefolution  que  nous  avons  prife  enfem- 
ble  fur  ce  fujet  &  fur  tout  ce  qui  eft  préfente- 
ment  à  faire  dans  cette  Négociation  ,  a  été 
qu'il  faut  attendre  la  Duplique  des  Impériaux-, 
&  après  cela  nous  affembler  en  quelque  heu 
à  mi-chemin  de  Munfter  &  d'Olhabrug  >  pour 
refoudre  la  dernière  réponfê  que  nous  y  de- 
vons faire,  qui  contiendra,  ou  la  conclufion 
de  la  Paix  ou  la  continuation  de  la  Guerre  , 
&  que  pour  cet  effet  il  faudra  donner  aux 
Impériaux  le  Traité  tout  drelïé  en  la  forme 
qu'il  doit  demeurer.  J'ai  fait  entendre  dou- 
cement à  Monûeur  Salvius  que  dans  cette  en- 
trevue ils  ne  doivent  pas  faire  difficulté  de  fe 
trouver  fur  le  lieu  avant  nous,  pour  nous  vi- 
fiter  les  premiers,  lors  que  nous  y  arriverons, 
dont  il  eft  demeuré  d'accord. 

Monûeur  Oxenftiern  s'eft  enfin  laifïe  vain- 
cre à  la  raifon  touchant  la  Cure  de  Valen- 
horft,  &  promis  d'y  faire  rétablir  un  Curé  ou 
un  Vicaire  Catholique  ,  pourvu  que  les  habi- 
tans  de  la  Paroiffè  le  lui  demandent  par  une 
Requête.    J'ai  fait  lavoir  à  ceux-ci  &  à  quel- 

3ues  Eccleûaftiques  d'Olhabrug  ,  avant  mon 
epart,  la  voie  qu'il  y  faudra  tenir,  afin  qu'il 
ne  s'y  rencontre  plus  de  difficulté.  Monfieur 
de  la  Barde  s'eft  auffi  chargé  d'en  prendre 
foin. 

Le  plus  confiderable  différent,  qui  fe  ren- 
contre aujourd'hui  entre  les  Catholiques  ÔC 
les  Proteftans ,  eft  pour  raifons  des  biens  Ec- 
clefiiftiques.  J'ai  fait  remarquer  en  paflant 
à  Monfieur  Oxenftiern  que  nous  avions  bien 
volontiers  confenti ,  pour  l'amour  de  lui  & 
de  fon  Collègue  ,  qu'il  fut  traité  à  Ofha- 
brug  ,  6c  que  les  Catholiques  alfemblez  à 
Munfter  y  envoiaffènt  leurs  Députez ,  croiant 
qu'il  feroit  terminé  raifonnablement  :  mais 
que  fi  on  prétend  que  les  Catholiques  con- 
tentent à  une  aliénation  perpétuelle  des  biens 
de  l'Eglife,  ils  nous  ont  tous  protefté  diver- 
fes  fois  de  ne  le  pouvoir  faire  ,  &  que  leur 
honneur,  leur  confcience,  les  droits  du  Pa- 
pe &  ceux  de  Dieu  même ,  auquel  la  pro- 
priété defdits  biens  appartient,  leur  en  ôtent 
tout  moien.  Comme  je  l'ai  preffé  par  diver- 
fes  raifons  d'y  trouver  du  tempérament ,  il 
m'a  prié  moi-même  d'en  parler  aux  Dépu- 
tez, des  Proteftans  ,  &  qu'il  prendroit  foin 
de  les  faire  venir  chez  moi ,  ce  que  j'ai  ac- 
cepté &  pris  à  bon  augure. 

Nous  fommes  après  cela  tombez  fur   l'af- 
faire Palatine.    J'ai  repréfenté  que  le    Duc 
de  Bavière  mérite  d'être  confideré:  que  c'eft 
un  Prince  puifïànt  &  dans  la  Guerre  &  dans 
la   Négociation.    Qu'il  s'eft  le  mieux  con- 
duit à  l'endroit  des  Couronnes,  {es  Députez 
aiant  foûtenu  le  plus  hardiment  en  l'Aiïem- 
blée,  qu'il  leur  faut  donner  fatisfaction  :  Que 
Monûeur  le   Chancelier  Oxenftiern   a    tou- 
jours été  d'avis  qu'il  faut  accommoder  ce  dif- 
férent :   Qu'il  eft  comme  impoffible  de  fai- 
re rétablir  le  Palatin  en   tous  fes  Etats  ,     & 
Dignitez,    &  que  ce  point  ne  doit  pas  em- 
pêcher qu'on    ne   fafTe    la  Paix.    Monfieur 
Oxenftiern  s'eft  plus  ouvert  fur  ce  fujet  qu'il 
n'avoit  encore  fait  &c  m'a  avoué  que  les  or- 
dres de  Suéde  portent  qu'il  ne  faut  pas  de- 
meurer fur  les  extrêmes ,    &    qu'il   faut  y 
chercher  quelque  accommodement.  Le  voiant 
en  fi  bonne  difpoûtion,  j'ai  tâché  de  le  fon- 


der plus  avant,     pour  découvrir  fon  fenti-     164.6", 
ment  ,    &  lui  ai  dit  que  le  Duc  de  Bavière 
témoigne  de   fe  vouloir  porter  aux  dernières 
extrémitez   plutôt  que  de   rendre  la  Dignité 
Electorale  qu'il  poflède  :    Que  fi  on  en  peut 
créer  une  huitième  pour  le  Palatin  ,    en  lui 
rendant  Je   bas   Palatinat ,     comme  l'Empe- 
reur &  les  Electeurs  femblent  y  être  difpo- 
fez  ,     ce  Prince  aura  fujet  de  fe  contenter  , 
&  ne  fera  pas  mal  forci  du  pitoiable  état  où 
il  a  été  réduit  depuis  vingt-fept  ans.     Que     ta  5^ 
cette  augmentation  du  nombre  des  Electeurs  confemira  a 
fera  remarquable  à  la  pofterité,  &  fera  mieux  I*affilire  d'" 
fouvenir  de  ce  que   les  Couronnes   font   au-  8'  Ele£lorat; 
jourd'hui  pour  le   rétablifTement  des  Princes 
de    l'Empire.    Cette    dernière   confideration 
l'a  plus  touché  que  les  autres.     Il   n'a   pour- 
tant  pas  donné   un   confentement  formel   à 
toute  la  proposition  ;   mais  il  ne  l'a  pas  auffi 
rejettée  ni  contredite.     Il  y  a  même  fujet  de 
croire  qu'il  y  a  tacitement  aquiefeé. 

Quant  à  l'Inveftiture  que  nous  devons  pren-     Elle  veu* 
dre,  ils  font  refolus  d'avoir  celle  de  la  Pome-  1d'in1venplmr,8 
ranie  pour  la  Couronne  de  Suéde,  &  non  feu-  ranit  à'P* 
lement  pour  la  Reine  &  pour  fes  Succeffeurs.  p«uit<*. 
Ils  prétendent  même  que  fi  la  forme  du  Gou- 
vernement  de  Suéde    vient  un  jour  à   être 
changée,  on  demeure  obligé  de  la  part  de 
l'Empire  à  la  continuer  &  qu'elle  fera  feule- 
ment prife  à  chaque  mutation   d'Empereur. 
J'ai  été  bien  aife  de  les  voir  dans  une  fi  fer- 
me refolution  ,   croiant  que  l'exemple  de  ce 
qui  fera  fait  pour  la  Pomeranie  fervira  pour 
FAlface. 

Je  lui  ai  donné  part  de  l'état  où  nous  fom- 
mes avec  les  Efpagnols ,  dont  il  a  fait  de  grands 
remercimens ,  &  lors  que  je  lui  ai  communn 
que  la  dernière  offre  des  Impériaux  ,  dont  il 
a  pris  une  copie  par  écrit,  il  m'a  dit  en  riant 
que  nous  avions  été  fervis  les  premiers  ;  mais 
qu'il  n'auroit  pas  fujet  d'être  content  fi  on  a- 
joûtoit  tant  de  conditions  &  de  reftitutions  à 
celle  qui  leur  doit  être  faite.  Je  n'ai  pas  été 
fâché  qu'il  ait  fait  ce  jugemens  de  la  notre  ; 
j'ai  même  pris  foin  de  lui  faire  connoître  que 
nous  y  fommes  mal  traitez,  afin  que  quand 
nous  nous  relâcherons,  félon  les  ordres  qui 
en  arriveront  de  la  Cour,  ils  nous  aient  obli- 
gation de  la  facilité  que  nous  apporterons ,  & 
qu'en  la  leur  faifant  valoir ,  nous  puilfions  les 
preffer  d'en  faire  autant  de  leur  côté  fur  quel- 
que point  important. 

Ces  deux  Miniftres  affectent  fi  fort  de  tenir  Misimej 
tous  leurs  deflèins  cachez,  qu'en  traitant  avec  faveriiesde* 
nous  ils  ne  nous  confiderent  pas  la  plupart  du  S"1'110"- 
temps  comme  leurs  Alliez  ,  &  qu'il  faut  le 
plus  fouvent  ou  arracher  leurs  paroles  ou  de- 
viner leurs  penfées.  On  dirait  à  les  ouïr  par- 
ler qu'ils  fongent  plus  à  la  continuation  de  la 
Guerre,  qu'aux  conditions  de  la  Paix.  La 
fermeté ,  qu'ils  témoignent  encore ,  tant  dans 
les  intérêts  publics  que  dans  les  leurs  particu- 
liers, donnerait  fujet  de  prendre  cette  croian- 
ce  ,  fi  on  ne  connoiffoit  leur  humeur  naturel- 
lement méfiante  &  refervée.  A  la  vérité  ils 
font  dans  un  lieu  où  toutes  leurs  actions  font 
éclairées  des  Proteftans ,  aufquels  ils  appré- 
hendent de  donner  le  moindre  foupçon.  Ce 
qui  redouble  leur  retenue  naturelle ,  outre 
qu'ils  croient  de  parvenir  mieux  à  leurs  fins 
par  cette  conduite  ,  leur  maxime  étant,  qu'il 
faut  prétendre  beaucoup ,  pour  obtenir  ce  qui 
eft  jufte ,  demander  hardiment  pour  n'être  pas 
refufé  ,  faire  les  mauvais  pour  ramener  les 
autres  à  la  raifon ,  &  pourfuivre  fans  interrup- 
tion la  Guerre  pour  avoir  une  Paix  avantageufe. 
Y  }  Dans 
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Impatien- 
ce de   Traut- 
mansdorff 
pimr  conclu- 
re le  Traite. 


Inveftitu- 
res  de  la  Po- 
meranie  & 
del'All'ace, 
&  jufûu'où 
files   peuvent 
s'e'tendre. 


Entretiens 
de  Monfieur 
de  Servien 
avec  les  E- 
tats  de  l'Em- 
pire Catholi- 
ques &  Pro- 
(eilans. 


Dans  les  deux  Conférences  que  j'ai  eues  a- 
vec  le  Comte  de  Trautmansdorff,  en  rece- 
vant fa  vifite  &  lui  rendant  la  mienne ,  j'ai 
connu  qu'il  a  très-grande  impatience  que  les 
affaires  s'avancent.  Il  m'a  demandé  quand 
reviendra  le  Courier  que  nous  avons  Dépêché 
à  la  Cour,  6c  témoigné  beaucoup  d'apréhen- 
fion  de  Ja  maladie  de  Monlieur  Salvius ,  à  cau- 
fe  qu'elle  peut  retarder  le  Traité. 

Ces  inquiétudes  ne  m'ont  pas  déplu.  Il  m'a 
fort  prié  de  difpofer  les  Suédois  &  les  Protef- 
tans  (  fur  qui  nous  devons  avoir  quelque  cré- 
dit) de  fe  mettre  à  la  raifon.  Il  m'a  voulu 
engager  à  faire  défifter  les  Suédois  de  la  de- 
mande de  Bremen  &  de  Verden,  mais  aiant 
ajouté  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'en  mêler  ,  pour 
ne  faire  pas  tomber  leur  recompenfe  fur  l'E- 
lecteur de  Brandebourg ,  plutôt  que  fur  le  Fils 
du  Roi  de  Dannemarck,  j'ai  répondu  que  la 
même  confideration  ne  me  permettoit  pas 
d'en  parler ,  &  que  je  ne  voiois  pas  les  Sué- 
dois encore  difpoiez  à  fe  contenter  d'une  par- 
tie de  leur  demande.  Nous  avons  un  peu  con- 
tefté  fur  la  forme  d'Inveftiture  qui  doit  être 
donnée.  J'ai  allégué  quelques  raifons  ôc  di- 
vers exemples  pour  montrer  qu'elle  doit  être 
accordée  au  Roi  &  à  fes  Succeffeurs  à  la  Cou- 
ronne. Son  opinion  eft  qu'elle  ne  peut  être 
délivrée  que  pour  les  perfonnes  &  non  pas 
pour  les  Couronnes:  qu'il  ne  fut  jamais  fait 
autrement  dans  l'Empire  :  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  même  ,  qui  eft  de  la  Maifon,  n'a  celle 
de  Milan  que  de  cette  forte  ;  &  que  les  exem- 
ples que  je  lui  avois  alléguez,  de  Naples  &  de 
quelques  autres  Etats,  ne  peuvent  pas  être  ti- 
rez, en  conféquence  pour  l'Allemagne.  Enfin, 
après  une  affez  longue  conteftation ,  il  m'a  dit 
qu'on  donnerait  celle  de  la  Pomeranie  à  la 
Reine  de  Suéde  ou  à  fes  enfans,  ou,  en  cas 
qu'elle  n'en  ait  point,  au  Roi  qui  fera  élu  a- 
près  elle  &  à  fes  defcendans  :  Et  que  pour  cel- 
le de  l'Alface»  on  l'accordera  pour  tous  les 
Princes  du  fang  Royal  j  mais  que  c'eft  tout 
ce  qu'on  peut  faire.  Ledit  Comte  eftime  que 
la  recompenfe  que  l'on  avoit  crû  donner  aux 
Suédois  en  argent ,  doit  être  délivrée  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  pour  fon  dédommage- 
ment &  impofée  fur  tous  les  Etats  de  l'Empi- 
re. (  Mais  il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  pra- 
tique fecrette  parmi  les  Proteftans  dont  les 
Députez  de  Heffe  font  les  )  plus  ardents  fol- 
liciteurs  pour  lui  faire  donner  plutôt  quelques 
Evêchez,  comme  celui  d'Halberftat ,  d'Ofna- 
brug  &  de  Minden ,  ce  qui  ferait  très  préju- 
diciable à  la  Religion. 

Les  Députez,  des  Etats  m'ont  prefque  tous 
vifité,  ou  en  corps,  ou  en  particulier.  Ceux 
des  Catholiques  ont  été  les  premiers  conduits 
par  rAmbaflâdeurs  de  Maience.  Leurs  remon- 
trances ont  abouti  à  trois  points  :  Que  nous 
emploiïons  l'autorité  du  Roi  pour  faire  défif- 
ter les  Suédois  de  la  demande  qu'ils  font  des 
Evêchez  de  Bremen  &  de  Verden  ;  Que  nous 
faffions  le  même  auprès  des  Heffiens ,  qui 
prétendent  pour  leur  fatisfadtion  divers  Etats 
apartenans  à  l'Eglife,  &  que  nous  difpofions 
tous  les  Proteftans  à  fe  contenter  qu'on  leur 
laiffe  pour  un  temps  limité  les  biens  Ecclefiaf- 
tiques  qu'ils  poffedent  préfentement.  J'ai  ré- 
pondu fur  le  premier,  que  nous  ne  pouvions 
pas  empêcher  avec  bienféance  que  nos  Alliez 
ne  reçoivent  ce  que  les  Impériaux  leur  veulent 
donner  :  Que  pour  les  Heffiens ,  nous  n'ap- 
puiïons  pas  leurs  demandes  en  ce  qu'ils  pré- 
tendent au  préjudice  de  l'Eglife,  y  aiant  plu- 
fieurs  demandes  qu'ils  ont  faites  fajis  notre  par- 


ticipation ,  èc  y  aiant  ajouté  beaucoup  de  cho- 
fes  contre  la  parole  qu'ils  nous  avoient  don- 
née de  ne  le  pas  faire  :  Que  nous  emploierons 
de  bon  cœur  l'autorité  du  Roi  envers  eux  pour 
les  en  faire  départir  ,  pourvu  que  l'on  donne 
d'ailleurs  une  fatisfaction  raifonnable  à  Mada- 
me la  Landgrave. 

Quant  aux  biens  Ecclefiaftiques  prétendus 
par  les  Proteftans,  que  c'eft  une  vieille  que- 
relle qui  a  été  accommodée  autrefois  ,  &  de 
laquelle  on  peut  fortir  aujourd'hui  par  les  mê- 
mes expédients  dont  on  a  ci-devant  convenu  > 
que  nous  ne  pouvons  nous  en  mêler  que  pour 
exhorter  les  uns  &  les  autres  à  faire  un  accom- 
modement raifonnable  :  Que  nous  n'avons 
garde  de  rien  propofer  qui  puiife  tant  foit  peu 
blefïèr  la  confeience  ;  mais  que  l'expérience 
aiant  jufques-ici  fait  voir  qne  rien  ne  favorife 
tant  les  progrès  de  l'herefie  que  la  licence  des 
armes  ,  chacun  doit  avouer  qu'il  n'y  a  point 
de  remède  plus  utile  aux  maux  que  fouffre  la 
Religion  ,  que  de  faire  promptement  la  Paix 
générale  ,  &  que  les  Catholiques  gagneront 
beaucoup  en  relâchant  quelque  chofe. 

Les  Députez  des  Etats  Proteftans  m'aians 
vifité  en  plus  grand  nombre  ,  m'ont  fait  un 
long  récit  de  tous  leurs  griefs  &  y  ont  ajouté 
diverfes  plaintes  de  la  dureté  des  Catholiques, 
qui  ne  veulent  pas  ,  difent-ils  ,  [fortir  d'affaire 
définitivement.  Ils  ont  principalement  appuie 
fur  trois  points  ,  defquels  tous  les  autres  dé- 
pendent ,  favoir  ,  à  obtenir  la  revocation  du 
Refervatum  Ecclefiafiicum ,  inféré  dans  la  Paix 
de  l'année  1555.  &  retenir  pour  toujours  le 
bien  de  l'Eglife  dont  ils  font  en  poffeffion ,  & 
à  faire  établir  quatre  Chambres  mi-Parties 
dans  l'Empire,  afin  qu'à  l'avenir  lajuftice  foit 
rendue  plus  promptement  &  fans  faveur  auffi 
bien  que  fans  haine. 

Ils  difent  fur  le  premier,  qu'il  a  été  autre-: 
fois  ajouté  à  la  Paix  religieufe  au  préjudice 
des  droits ,  &  des  proteftations  de  ceux  de 
leur  créance  ;  qu'ils  ne  peuvent  fans  quelque 
efpece  d'infamie  être  privez  de  leurs  Digni- 
tez,  quand  ils  quittent  la  Religion  Catholique 
pour  fe  ranger  à  la  leur.  Sur  le  fécond ,  qu'au 
lieu  de  faire  une  Paix  durable  ,  qui  doit  fer- 
vir  de  loi  à  la  pofterité,  l'on  ne  fera  qu'une 
fimple  Trêve  ,  fi  on  leur  veut  preferire  un 
temps  limité  pour  la  rétention  des  biens  l'E- 
glife qu'ils  poffedent,  après  lequel  temps,  ou 
il  faudra  revenir  aux  armes ,  ou  qu'ils  demeu- 
rent expofez  au  jugement  de  leurs  propres  En- 
nemis ,  puifque  l'Empereur  prétend  que  c'eft 
à  lui  feul  qu'il  appartient  de  juger  de  ce  diffé- 
rent :  Que  les  Catholiques  s'exeufent  fur  ce 
que  l'honneur  &  la  confeience  ne  leur  per- 
mettent pas  d'y  confentir;  mais  qu'il  n'eft  pas 
croiable  qu'ils  aient  moins  de  pouvoir  que 
leurs  Predeceffeurs  aux  Traitez  de  1552  & 
1555.  où  ils  confentirent  à  l'aliénation  perpé- 
tuelle des  biens  Ecclefiaftiques  poffedez  en  ce 
temps-là  par  les  Proteftans,  ni  qu'alors  ceux 
qui  étoient  chargez,  des  intérêts  des  Catholi- 
ques euffent  moins  d'honneur  &  de  confeien- 
ce que  ceux  d'aujourd'hui.  Sur  le  troiliéme, 
qu'ils  ont  grand  intérêt  que  la  Juftice  leur  foit 
adminiftrée  d'une  autre  forte  qu'elle  n'a  été 
ci-devant  :  Qu'en  Allemagne  il  n'y  a  jamais 
de  fin  aux  procès  :  Que  la  France  fe  trouve 
bien  d'avoir  divers  Parlemens  ,  &  que  l'éra- 
bliffement  des  Chambres  mi-Parties  y  a  été 
très-utile  pour  bannir  les  défiances  de  ceux 
de  la  Religion ,  &  réunir  les  Efprits  ,  fans 
quoi  la  tranquilité  publique  ne  peut  jamais 
être  de  durée. 

J'« 
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J'ai  reparti  fur  le  premier  ,  que  ce  feroit 
un  mauvais  préiage  pour  la  Paix  qui  doit  ê- 
tre  faite  prélèntement  ,  fi  on  revoquoit  en 
doute  ce  qui  a  été  accordé  en  celle  de  l'an- 
née 1555-  Que  je  ne  voyois  pas  comment 
les  Couronnes,  qui  ont  pris  les  armes  pour 
empêcher  les  innovations  dans  l'Empire  ,  & 
pour  faire  obferver  les  anciens  Traitez,  peu- 
vent demander  la  revocation  d'un  ordre  fo- 
lennellement  établi  depuis  près  de  cent  ans, 
&  qui  a  été  exécuté  fans  aucun  changement 
depuis  ce  temps-là  :  Que  fi  les  protestations 
fecretes  contre  les  Traitez  publics  étoient  re- 
cevables,  il  n'y  aurait  jamais  de  feureté  dans 
les  affaires  du  monde  :  Que  les  Catholiques 
font  un  très-mauvais  jugement  des  inftances 
qu'on  leur  fait  fur  cet  Article  ,  &  en  prenr 
nent  de  grands  ombrages,  difans  qu'on  cher- 
che de  temps  en  temps  à  leur  faire  quel- 
ques nouveaux  préjudices ,  &  qu'on  ren- 
drait leur  condition  trop  méprifable  fi  tout 
ce  qui  eft  refolu  contr'eux  devenoit  ferme 
&  immuable ,  &  ce  qui  eft  accordé  en 
leur  faveur  étoit  fujet  à  de  perpétuels  chan- 
gemens. 

Je  me  fuis  un  peu  plus  étendu  fur  le  fécond 
comme  le  plus  important  &  capable  de  retar- 
der ou  rompre  le  Traité.  J'ai  tâché  de  leur 
faire  comprendre  que  le  raifonnement  qu'on 
fait  pour  prouver  que  fi  les  biens  Ecclefiafti- 
ques  ne  font  pas  laiflez  pour  toujours,  on  ne 
fera  qu'une  Trêve  ,  eft  plus  fubtil  que  con- 
cluant ,  puis  qu'il  y  a  peu  de  Traitez  de  Paix, 
où  il  n'y  ait  plufieurs  articles ,  qui  non  feule- 
ment ne  font  pas  accordez  pour  toujours , 
mais  qui  demeurent  tout-à-fait  indécis  :  Qu'il 
ne  faut  que  voir  celui  de  Vervins ,  où  les  dif- 
férons pour  la  Navarre  &  pour  le  Marquifat 
deSalulîes,  quoi  que  de  très-grande  impor- 
tance, ne  furent  pas  définitivement  vuidez, 
&  que  la  Paix  de  l'Empire  n'en  fera  pas  moins 
durable  &  moins  ferme ,  quand  on  aura  con- 
venu par  un  des  articles  que  les  Prateftans 
demeureront  en  poiTeflion  foixante  ou  Soixan- 
te 6c  dix  ans  des  biens  Eccleliaftiques ,  qui 
font  entre  leurs  mains:  Que  le  Traité  de  1555. 
étoit  relatif  au  Concile  qui  devoit  être  tenu 
pour  compofèr  les  diffèrens  des  deux  Reli- 
gions ,  &  par  confequent  n'avoit  pas  un  ter- 
me indéfini ,  comme  on  le  demande  aujour- 
d'hui. Je  les  ai  fort  exhortez  d'y  trouver 
quelque  tempérament,  &  de  profiter  de  l'e- 
xemple de  leurs  ennemis  qui  a  voient  changé 
le  florifiant  état  de  leurs  affaires  pour  avoir 
formé  des  deffeins  inutiles  &  violens:  Que  la 
Guerre  a  été.  entreprife  pour  garantir  les  Prin- 
ces Proteftans,  anciens  Alliez  de  la-France  , 
du  mal  qu'on  leur  vouloit  faire ,  mais  non  pas 
pour  ruiner  ni  violenter  les  Catholiques  ;  Qu'un 
chacun  aura  fujet  d'être  content  de  la  Paix  qui 
eft  fur  le  point  d'être  conclue ,  pourvu  qu'on 
fuive  la  raifon  de  part  &  d'autre, &  que  ceux 
qui  ont  l'avantage  demeurent  dans  la  modéra- 
tion, que  les  vaincus  n'ont  pas  su  garder  lors 
que  le  fort  leur  a  été  favorable:  Que  bien 
fouvent  on  ruine  les  affaires ,  pour  y  vouloir 
chercher  trop  de  furetez  :  Que  c'eft  porter 
trop  avant  la  prévoiance  humaine  de  vouloir 
remédier  aujourd'hui  à  tout  ce  qui  pourra  ar- 
river dans  foixante  &  dix  ans  :  Qu'ils  doivent 
confiderer  les  offices  des  Plénipotentiaires  de 
France  ,  qui  leur  parlent  en  fidèles  amis ,  & 
qui  font  intereffez  dans  leur  confervation  : 
Qu'il  nous  femble  que  les  Catholiques  fe 
mettent  bien  à  la  raifon  quand  ils  confentent 
à  la  rétention  des  biens  de  l'Eglife  pour  foi- 
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xante  fk  dix  ans ,  &  qu'on  peut  remédier  au 
trouble  que  les  Proteftans  apréhendent  après 
ce  délai  expiré ,  en  convenant  préfentemenc 
que  les  Parties,  demeurant  chacune  dans  leurs 
droits  &  prétentions  ,  ne  pourront  jamais  en 
faire  pourfuite  par  les  armes  ,  ni  par  la  Jufti- 
ce  ;  mais  feulement  s'en  accorder  enlcmble 
par  une  composition  amiable  avant  que  les 
foixante  &c  dix  ans  foient  expirez.  Ils  fe  font 
regardez  l'un  &  l'autre  fur  cette  propolîtion 
fans  me  rien  répondre  ,  &  leur  contenance 
me  donne  quelque  fujet  de  croire  qu'ils  y  ont 
donné  une  tacite  approbation.  En  effet  j'ai 
su  que  les  Députez  de  Saxe  &  quelques  au- 
tres des  plus  modérez  d'entr'eux  la  trouvent 
très-raifonnable ,  &  croient  qu'on  en  doit 
paflèr  par-là. 

Plufieurs  autres  Députez  m'ont  vifité  Sépa- 
rément ,  mais  feulement  pour  recommander 
les  intérêts  particuliers  de  leurs  Maîtres.  Ce- 
lui de  Bavière  m'a  fort  preffé  pour  fa  voir  ce 
que  j'avois  avancé  en  l'affaire  Palatine.  Je 
lui  ai  dit  en  termes  généraux  qu'elle  étoit  en 
affez  bon  état  ;  que  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière connoîtroit  bientôt  par  effet  le  defir  que 
Leurs  Majeftez  ont  de  procurer  fon  conten- 
tement ,  mais  qu'il  falloir  auparavant  qu'il  dit» 
posât  les  Impériaux  à  nous  parler  plus  fran- 
chement fur  la  fatisfaâfon  de  la  France ,  & 
que  les  affaires  feraient  déjà  plus  avancées  de 
tous  cotez,  fi  on  n'eût  point  laiffé  de  queue 
dans  l'offre  qui  nous  a  été  faite. 

Le  difeours  qui  m'a  été  fait  par  le  Député 
de  Wurtzbourg  mérite  d'être  remarqué  par- 
ticulièrement. Après  m'avoir  juftifié  fa  con- 
duite à  l'endroit  de  la  France,  dont  il  avoit 
appris  avec  regret  qu'on  n'avoit  pas  entier 
contentement ,  &  m'avoir  préfenté  la  copie 
de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  l'AfTemblée  fur  la 
fatisfaition  du  Roi  ,  pour  démentir  (  a-t-il 
ajouté)  ceux  qui  l'avoient  voulu  calomnier  ; 
il  m'a  déclaré  nettement  que  fon  Prince  déli- 
re avec  tant  de  paffion  la  bien-veillance  de 
Leurs  Majeftez ,  qu'il  offre  tout  ce  qui  eft  en 
fon  pouvoir  pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'elles 
délirent  dans  le  Traité  de  Paix ,  &  en  cas  qu'ils 
ne  réuffiSlè  pas ,  qu'il  eft  prêt  de  fe  joindre ,  & 
donner  toute  forte  d'affiftance  à  Leurs  Majef- 
tez ,  dans  la  continuation  de  la  Guerre.  Je 
l'ai  fort  remercié  d'une  offre  fi  obligeante,  & 
l'ai  afsûré  que  fon  Maître  ne  demeurerait  pas 
long-temps  fans  connoître  combien  elle  avoit 
été  agréable  à  Leurs  Majeftez. 

Le  même  m'a  fait  compliment  de  la  part  de 
l'Evêque  deBâlcqui  témoigne  auffi  beaucoup 
de  defir  d'être  honoré  de  la  bienveillance  de 
Leurs  Majeftez  ;  mais  il  n'a  point  palfé  fi  a- 
vant  qu'en  parlant  pour  celui  de  Wurtzbourg. 
Il  a  fini  fon  difeours  en  me  difant  que  le  Com- 
té de  Ferrette  &  les  Seigneuries  de  Tannes  & 
d'Alkirchen,  qui  appartenoient  ci-devant  à  la 
Maifon  d'Autriche  ,  relèvent  de  l'Evêché  de 
Bâle  ;  qu'il  a  cru  nous  en  devoir  informer ,  &c 
a  dit  en  même  temps  que  fi  Leurs  Majeflez 
défirent  traiter  de  cette  mouvance ,  fon  Maî- 
tre s'y  difpofera  très-volontiers  pour  leur  com- 
plaire ,  pourvu  qu'on  lui  donne  quelque  re- 
compenfe  ailleurs. 

Le  jour  avant  mon  départ ,  l'indifpofition 
de  Monfieur  Salvius  lui  aiant  permis  de  traiter 
d'affaires  ,  il  m'a  confirmé  les  mêmes  choies 
qui  m'avoient  été  dites  par  Monfieur  Oxenf- 
tiern,  tant  fur  le  public  que  fur  les  intérêts 
particuliers  de  la  Suéde.  En  la  dernière  Con- 
férence qne  nous  avons  eue  tous  enfemble  , 
nous  avons  refolu  d'envoier  de  nouveau  de- 
mander 
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mander  conjointement  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff  le  Paffeport  des  Plénipotentiaires 
de  Portugal  ;  ce  qui  a  été  exécuté.  Ledit 
Comte  a  témoigné  d'abord  d'être  piqué  de 
cette  demande  ,  laquelle  aiant  été  faite  en 
même  temps  que  celle  des  Heffiens,  lui  a  fait 
dire  qu'on  cherchoit  de  nouveaux  obftacles  à 
la  Paix,  au  lieu  de  furmonter  ceux  qui  l'ont 
retardée  jufques-ici,  &c  qu'il,  lui  étoit  impoffi- 
ble  d'y  conduire  feul  les  affaites  ,  fi  on  n'y 
concouroît  de  tous  cotez.,  quelque  bonne  in- 
tention qu'il  eût.  On  lui  a  répondu  que  la 
demande  des  Heffiens  contient  beaucoup  de 
chofes  qui  y  ont  été  ajoutées  fans  notre  parti- 
cipation ;  mais  qu'elle  n'empêchera  pas  la 
Paix ,  préfuppofé  qu'on  donnera  par  quclqu'au- 
tre  voie  une  fatisfaétion  raifonnable  à  Mada- 
me la  Laadgrave:  Que  celle  qu'on  fait  pour 
les  Portugais  eft  très-jufte  &  n'eft  pas  nou- 
velle, qu'il  eft  fans  exemple  que  des  Pléni- 
potentiaires de  tout  un  Roiaume  foient  dans 
une  Affemblée  comme  celle-ci,  fans  y  avoir 
une  entière  fureté  ,  Qu'on  ne  cherche  pas  à 
faire  préjudice  aux  droits  de  perfonne  ,  & 
qu'il  fe  peut  trouver  des  expediens  qui  ne 
les  blefferont  point.  Après  un  peu  de  con- 
teftation  ,  il  eft  demeuré  d'accord  que  les 
Plénipotentiaires  des  Couronnes,  en  vertu  du 
Paffeport  qu'ils  ont  ,  peuvent  prendre  fous 
leur  protection  ceux  de  Portugal  &  leur  don- 
ner fureté  comme  à  leurs  Confédérée  ,  & 
que  déjà  de  fon  côté  il  avoit  donné  les  or- 
dres néceffaires  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
treprît rien  contr'eux  >  dont  ils  dévoient  fe 
contenter:  Que  pour  les  Helîiens,  on  fe  dif- 
pofera  volontiers  à  leur  donner  quelque  fem- 
me d'argent  ;  mais  qu'ils  ne  doivent  pas  pré- 
tendre avoir  rien  en  terres  &  principalement 
aux  dépens  de  l'Eglife. 

Lors  qu'on  a  fait  favoir  aux  Portugais  la 
réponfe  de  TrautmansdorfF  touchant  leur 
Paffeport ,  ils  n'ont  pas  témoigné  répugnan- 
ce à  l'ouverture  qu'il  a  faite,  pourvu  que  le- 
dit fauf-conduit  leur  foit  délivré  par  nous  , 
en  vertu  d'une  convention  précédente  >  & 
plus  expreffe  qui  aura  été  faite  pour  ce  fu- 
jet  entre  les  CommilTaires  Impériaux  & 
nous. 


i<?4<?. 


62§Ê33  K2âÊ!32£!2âK3SÊ23S2gÊ3£  £2ê££  633 


LETTRE 


D    U       R    O    I 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  8.  Mai  1646. 

Le  Roi  recommande  de  nouveau 
les  intérêts  de  la  Mai/on  de 
Mantouë. 


Mon  Cousin  &  Messieurs  les  Com- 
tes d'AvAux  &  de  Servien. 

A  Iant   beaucoup  d'affeétion  &  de    bonne 
■**•  volonté  pour  la  Maifon  de  de  Mantouë 
&  lui   en  voulant  donner  des  marques  bien 
véritables  aux  occafions>  je  vous  écris  celle- 
ci  ,    par  l'avis   de  la  Reine  Régente  Mada- 
me ma  Merc  pour  vous  dire  que  vous  aiez 
à  vous  emploier,  durant  le  cours  de  la  Né- 
gociation du  Traité  de  la  Paix  générale  ,    à     t-e  Roi  re- 
ce  qui  fera  du  bien  &   de  l'avantage  de  la-  tommande 
dite  Maifon  fur  les   affaires  très-importantes  fe"  "S 
qu'elle  a  ,  &  dont  vous  ferez  informez  par  de  la  Mal- 
les  Miniftres  de  monCoufin  le  Duc  deMan-  fonde  Maa* 
touë  ,     qui  fe  vont    rendre    incontinent    à  t0UC* 
Munfter. 

Je  defire  auffi  que  vous  leur  faffiez  tous  les 
traitemens  favorables  &  accoutumez  en  cet- 
te Cour,  tout  ainfi  qu'à  ceux  de  Savoye  & 
de  Florence,  &  fâchant  comme  vous  affec- 
tionnez d'exécuter  mon  intention  &  mes  or- 
dres ,  après  vous  l'avoir  ainfi  témoigné  ,  je 
ne  puis  vous  en  dire  davantage  ,  que  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  mon 
Coufin  &  Meffieurs  les  Comtes  d'Avaux 
&  de  Servien  ,  en  fa  fainte  gaule.  Ecrit  à 
Paris  le  8.  Mai  164.6. 

Signf,  Louis 

Et  plus  bas 

De  Lomé  nie. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

BRIENNE 

à-Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES.    I 


Du  12.  Mai  1646. 

Tignerol  ne  fera  pas  mis  en  ligne 
aie  compte  ,  &  Cazal  ne  fera 
pas  démoli.  On  craint  fort  la 
Flote  de  France  fur  les  cotes 
d'Italie. 


V( 


Monseigneur  &  Messieurs, 

Ous  verrez  par  le  Mémoire  du  Roi  que 
Chantilly  n'a  pas  été  un  lieu  de  pur  di- 
vertiffement  >  &  que  Monfieur  le  Cardinal  y 
a  fait  prendre  à  la  Reine  des  refolutions  de 
très-grande  importance,  y  ayant  reçu  votre 
Dépêche  du  vrngt-fixiéme  du  paffé.  Ce  ftit  à 
Paris  que  la  mienne  me  fut  apportée ,  laquelle 
me  donne  beaucoup  de  joie  de  la  gloire  qui 
fe  prépare  à  cette  Couronne  par  une  augmen- 
tation de  grandeur ,  qu'elle  eût  eu  peine  à  fe 
promettre  lors  de  l'ouverture  de  la  Guerre  , 
&  de  la  particulière  eiîiroe  que  vous  vous  ê- 
tes  acquùe,  ménageant  jufques  aux  moindres 
avantages  ,  que  le  cours  de  la  Négociation 
vous  avoit  préfenfez.  Ce  qui  fut  donné  à  en- 
tendre par  Contarini  m'a  politivement  été  dit 
par  Monfieur  l'Ambaffadeur  de  Venife,  &  il 
efrime  tant  les  deux  Comtez  qu'on  vous  offre, 
qu'il  dit  qu'en  bonté  ôc  grandeur  elles  excé- 
dent de  beaucoup  le  Roiaume  de  Navarre. 
S'il  lui  avoit  plu  d'ajouter  que  l'une  couvre 
autant  Paris  que  la  Navarre  fait  Madrid ,  j'au- 
rois  été  forcé  d'en  convenir  ;  &  j'ai  toujours 
autant  confideré  un  pied  de  Terre  du  côté  de 
la  Frontière  de  Picardie  qu'une  toife  d'un  au- 
tre. Qui  fe  fouviendra  de  l'effroi  que  l'on 
eut  à  Paris  quand  l'ennemi  eût  paffé  la  Som- 
me ,  &  de  quelle  apprehenlion  le  Roi  Henri 
le  Grand  fut  touché  quand  il  eût  apris  la  fur- 
prife  d'Amiens,  il  admirera  le  bonheur  de  la 
France  d'être  en  l'état  de  ne  plus  retomber  en 
ces  extremitez  ;  voiant  fa  Frontière  fi  avancée, 
&  fa  Capitale  fi  éloignée  de  l'ennemi,  qu'il 
n'y  faurok  donner  de  Fapprehenfion ,  qu'il  n'ait 

figné  deux  Batailles  &  pris  un  nombre  de 
illes  de  grande  importance. 
J'évite  d'entrer  en  matière,  foit  parce  que 
cela  ferait  inutile ,  &  que  je  fai  feulement  ce 
qui  a  été  refolu ,  &  non  les  motifs  du  Con- 
Tom.  III.    - 


Pi?nerol 
ne  fera  pas 
mis  en  ligntf 


feil  ,  ne  m'y  étant  point  trouvé.  J'ai  toute- 
fois afïèz  de  connoiflànce  de  l'état  des  affaires 
pour  ofer  dire  que  la  Paix  fera  glorieufe  £c  u- 
tile  tout  enfemble ,  puis  qu'elle  apportera  de  ii 
riches  Provinces  à  la  Couronne  ,  &  qu'elle 
lui  redonnera  d'un  côté  fes  anciennes  bornes. 
Déformais  on  confultera  le  plus  &  le  moins, 
le  pied  eft  fait,  &  le  fondement  établi  de  no- 
tre fatisfaétion. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  légère  que  Pignerol 
ne  nous  foit  contefté  ni  mis  en  compte*  qu'on 
ne  parlera  plus  de  rafer  Cazal,  &  qu'on  ibuf'-  dé  compee, 
fre  qu'on  cherche  des  expediens  pour  Fafsûrer  &  Ca,al  n* 
à  fou  légitime  Maître  ;  que  le  Roi  entre  en  ^0™, 
ligue  avec  les  Princes  d'Italie,  comme  l'un  de 
(es  Potentats,  pour  en  conierver  la  liberté ;& 
qu'adroitement  vous  avez,  évité  de  parler  de 
Correggiu  ,  appuiant  fur  la  reftitution  de  Sa- 
bionette.  A  ce  propos  il  me  fouvient  m'a- 
voir  été  écrie  par  Monfieur  de  Gremonville 
que  le  Prince  de  Correggio  feroit  pour  s'ac- 
commoder  de»fes  droits  avec  le  Duc  de  Mo- 
dene  ;  &  il  lui  a  été  mandé  de  preflentir  ledit 
Duc  ,  lui  en  inlpirer  le  eonfeil,  &  l'y  trou- 
vant  difpofé  d'en  hâter  la  conclulîon.  Pour 
la  faire  prendre  au  Prince  avec  plus  de  mode- 
ration  ,  Sa  Majefté  feroit  pour  lui  donner  une 
penfion ,  &  fi  de  l'argent  dont  on  conviendra 
il  acquérait  un  fief  en  France ,  Sa  Majefté  l'y 
confidereroit.  C'eft'  un  tempérament  ,  afin 
qu'il  ne  demeure  fujet  de  l'autre,  qui  lui  avoit 
voulu  donner  de  grandes  Seigneuries  dans  fes 
Etats  ;  ce  qu'on  pourroit  confentir,  s'il  ne 
trouvoit  ailleurs  à  les  emploier. 

Qui  eût  dit  que  la  France  viendrait  à  un 
point  de  s'interefier  aux  affaires  d'Italie,  non 
par  une  règle  de  bonne  politique  à  raifon 
d'un  voyage,  mais  pour  y  avoir  un  pied  éta* 
bli.  On  aurait  eu  peine  à  le  croire  ,  &  le 
Duc  d'Albe  n'aurait  jamais  imaginé  qu'un 
qui  lui  aurait  fuccedé  au  Gouvernement  du 
Pais- Bas, eût  été  réduit  à  demander  auxHol- 
landois  une  furféance  d'Armes.  Ces  deux 
prodiges  font  dûs  à  la  généralité  de  la  Reine 
qui  fait  voir  une  troifiéme  merveille , dont  un 
chacun  demeure  étonné,  que  l'Interrègne  effc 
capable  d'accroiffement  &  que  l'on  y  peut 
tout  ce  dont  un  règne  établi  de  longues  an- 
nées pouvoit  concevoir  quelque  efperance. 

Si  Meilleurs  les  Etats  hâroicnt  leur  refolu- 
tion  ,  que  le  jour  qu'ils  ratifieront  le  Traité 
ils  minent  en  Campagne  ,  &  que  le  même 
ils  diftribuaffent  des  Commiflîons  pour  une 
levée  extraordinaire  de  dix  mille  hommes  ; 
comme  ils  firent  l'an  paffé  ;  le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  fe  tiendrait  entièrement  per- 
du. Il  prefferoit  de  telle  forte  le  Comte  de 
Penaranda,  qu'il  reviendrait  de  fa  pamoiibn; 
fa  lenteur  &  froideur  fe  tourneraient  en  cha- 
leur ,  &  il  aurait  plus  de  hâte  d'offrir  qu'il 
n'a  de  plaifir  de  remettre  au  temps  le  reme- 
de  des  maux  dont  l'on  Maître  eft  preffé.  Se- 
lon l'avis  que  j'ai ,  fix  Provinces  y  font  bien 
difpofées  ,  la  plupart  des  Communautés  de 
Hollande  aulTî  ;  mais  on  craint  tant  de  là  bi- 
zarre conduite  que  toutes  chofes  y  font  en 
fufpens.  Il  eft  étrange  que  l'on  dit  qu'il  faut 
refoudre  fi  on  mettra  en  Campagne,  après  l'a- 
voir promis  par  un  Traité  qu'ils  ont  recher- 
ché, &  qu'au  premier  de  Mai  il  n'y  eût  rien 
de  refolu  entr'eux.  Il  eft  vrai  que  la  difpôii- 
tion  paraît  telle  qu'on  la  peut  délirer.  Votre 
première  Dépêche  nous  éclaircira  de  plufieurs 
chofes. 

Vous  favez  maintenant  la  finale  intention  des 

Impériaux  &  des  Suédois;  celle  des  uns  pour 

Z.  offrir 
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MSa$.  offrir  &  celle  des  autres  pour  recevoir,  &  la  gg 
parfaite  intelligence  qui  ie  pafle  entre  vous  & 
les  Plénipotentiaires  de  Suéde  les  aura  conviez 
de  s'ouvrir  avec  Monfieur  Servien,  qu'on  fait 
être  de  retour  du  voyage  qu'il  a  fait  vers  eux 
dès  le  vingt-huitième  du  pafle.  La  Gazette 
d'Anvers  portée  par  ce  dernier  Courier  dit  qu'à 
la  Pomeranie  on  joint  deux  Dioceies ,  &  que 
Bremen  s'en  trouve  excepté.  Mais  ce  n'eft  pas 
un  fondement  folide  pour  appuyer  une  nouvel- 
le de  cette  conféquence ,  &  il  n'y  a  point  de 
raifon  de  débiter  ce  qu'on  écrit  à  ceux  qui 
font  fur  le  lieu  où  telles  ouvertures  fe  font  ; 
pourtant  je  la  confidere  comme  une  marque 
de  leur  refolution  &  de  leur  foibleflè. 
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On  craint 
forella  Flote 
de  France  fur 
les  côtes 

•l'Italie. 
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Bientôt  je  vous  manderai  ce  qui  aura  ete 
entrepris  par  notre  Armée  navale.    Elle  avoit 
paru  dans  la  Rivière  de  Germes ,  &  elle  eft 
crainte  en  divers  lieux ,  &  prelque  par  tout  où 
elle  a  la  commodité  d'aborder.    Sans  compter 
le  nombre  d'hommes  néceflaire  pour  la  défen- 
fe  des  Navires,  l'Armée  qu'on tpeut  mettre  à 
terre  eft  compofée  de  huit  mil  hommes  effec- 
tifs, &  il  ne  fera  pas  difficile  de  la  fortifier, 
puis  qu'il  y  a  dans  Rome  quantité  de  foldats 
levez,  pour  défendre  les  intérêts  de  la  France, 
&  pour  s'oppofer  aux  violences  dont  l'Ami-     p| 
rante  de  Caftille  fe  vantoit  de  pouvoir  ufer  à     éfê 
l'encontre  du  Cardinal   d'Efte.    On  mettoit     pâ 
leur  accommodement  en  Négociation  ;  mais     ||5 
on  n'en  preflbit  pas  la  conclusion  ;  ce   qui     ©^ 
donnerait  lieu  de  foupçonner  que  le  Pape  ef-     (§11 
timeroit  que  la  force  ferait  du  côté  de  l'Ami- 
rante ,    &  cela  n'a  pas  porté  les  Cardinaux 
François  de  faire  en  forte  qu'ils  fe  trouvent  en 
état  (lors  que  le  Pape  à  banieres  déployées     |s 
pafle  de  l'autre  parti)   de  rélifter  audit  Ami-      |p 
rante  6c  aux  Cardinaux  Elpagnols-   Les  Trou-     jpi 
pes  de  la  Sainteté,  qui  avoient  été  mifes  en     KS 
mains  fufpeétes ,  en  ont  été  tirées  ;  préfente- 
ment  quatre  Seigneurs  Romains  les  comman-     |Jj 
dent ,    dont  deux  font    affectionnez,  à  cette     |$| 
Couronne,  &  reconnus  pour  lui  être  obligez.     |1| 
Que  ce  foit  une  raifon  convaincante  pour  fai-     |Jy 
re  fondement  fur  eux ,  c'eft  ce  qui  refte  in-     Sa 
décis. 

Bien  que  l'on  eût  travaillé  à  la  réponfè  du 
Mémoire  ,  ainfi  que  je  vous  avois  marqué  , 
fi  a-t'il  été  jugé  plus  à  propos  de  diferer  de 
vous  l'envoier  ,  &  d'attendre  vos  Dépêches 
qui  feront  aportées  par  le  Courier  qui  arri- 
vera Mardis  &  alors  il  vous  fera  Dépêché 
un  Extraordinaire.  Cependant  il  m'eft  com- 
mandé de  vous  dire  que  l'on  aprouve  tout 
ce  que  vous  avez  répondu  aux  Médiateurs  , 
&  de  vous  tenir  avertis  que  fi  les  affaires  a- 
vancent,  il  fera  bon  de  prendre  des  précau- 
tions pour  les  progrès  que  l'Armée  navale 
pourrait  avoir  faits  en  Italie  ,  parce  que  Sa 
Majefté  ne  fe  dltpoferoit  pas  aifément,  fi  el- 
le peut  établir  fes  Armées  en  quelques  Pof- 
tes  de  ces  Quartiers-là ,  de  les  abandonner. 
Je  fuis  &c. 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R   I  E  N  N  E. 


Du  14.  |Mai  1646. 

Trautmansdorjf  arrive  à  Mitnfïet. 
Il  déclare  que  Brifach  ne  doit  pas 
refter  à  la  France  ,  &  que  le 
Rhin  doit  être  fa  Barrière.  Les 
François  refufent  d'y  donner  les 
mains.  Les  Efpagnols  follicitent 
les  Hollandois  de  faire  un  Traité 
feparé.  Les  François  craignent 
que  ceux-ci  ne  fe  laifjent  cùran- 
ler.  Embarras  où  on  efl  oh  & 
comment  emploier  l'Armée  du 
Maréchal  de  Turenne.  Marfilly 
arrive  à  Munfler  d 'auprès  de 
Ragotsky. 

MONSIEUR, 


"T\Epuis  notre  dernière  Dépêche  du  7.  de  ce    Trau 
*-*  mois,  le  Comte  de  TrautmansdorfF  eft  JH?» 


rYaufmsmj- 
r  arrive  à 
Munfter. 

arrive  en  cette   Ville,    il  y  avoit  apparence 
qu'étant  parti  d'Ofhabrug  incontinent  après  la 
venue  de  notre  Courier  ,   c'étoit  pour  con- 
clure la  Négociation  commencée  par  l'en- 
tremife  des  Bavarois  &  des  Médiateurs  ,    qui 
n'avoit  été  fufpenduë  que  pour  avoir  les  or- 
dres de  la  Reine  &  de  l'Empire.  Mais  il  nous     il  déclara 
a  bien  furpris  lors  qu'en  le  vifitant,  &  depuis  lue  Br'f"ach 
plus  formellement  encore  par  les  Médiateurs,  "eatTl  fa" 
il  nous  a  fait  déclarer  que  ce  ne  feroit  pas  France ,  & 
avoir  une  Paix  afsûrée  en  Allemagne ,  fi  Bri-  w?  '|Rhia 
fàch  demeurait  entre  les  mains  des  François,  Barrière. 
Que  le  Rhin  doit  être  le  limite  de  la  France , 
que  cette  Place  eft  la  Capitale  du  Brifgau  , 
qu'on  prétend  devoir  être  rendu  aux  Archiducs; 
qu'on  en  démolira  les  fortifications,  &  qu'on  en 
rompra  le  Pont  :  que  le  Roi  pourra  faire  forti- 
fier de  l'autre  côté  du  Rhin  telle  Place  d'Alfacç 
qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  fans  qu'eux  en  puif- 
fent  fortifier  de  deçà-  Et  fur  ces  divers  partis, 
les  Médiateurs  n'ont  rien  oublié  pour  nous  les 
faire  accepter. 

Nous  avons  répondu,  avec  grande  plainte,  teiFran- 
de  ce  qu'il  femble  qu'on  fe  veut  rétracter  d'u-  Ç?;s  «furent 
ne  chofe  ,  dont  les  Impériaux  avoient  parlé  ^/^xSf 

de 
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comme  il  paroît  même  par  les  termes  de  la 
propofirion  qu'ils  en  ont  faite  :  Qu'il  étoit  bien 
étrange  qu'après  qu'ils  ont  eu  peut-être  quel- 
que avis  de  la  bonne  difpofition  de  Leurs  Ma- 
jeftez  à  la  Paix  ,  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  fe  recule  au  lieu  d'avancer,  &  veut  au- 
jourd'hui mettre  en  doute  un  point,  fans  le- 
quel nous  avons  toujours  déclaré  ne  •  pouvoir 
entrer  en  aucun  Traité. 

Nous  avons  exagéré  tout  cela  comme  il  faut 
&  avec  de  telles  raifons  que  les  Médiateurs 
n'ayans  pu  le  contredire  ni  rien  gagner  fur 
nous ,  fè  font  contentez  de  nous  prier  de  trai- 
ter en  forte  avec  nos  Parties ,  quand  nous  les 
verrons ,  qu'ils  connuflènt  que  toutes  leurs  rai- 
fons nous  avoient  été  bien  déduites  par  eux. 
Une  autre  chofe  qui  nous  fit  remarquer  que 
les  Médiateurs  étoient  perfuadez  de  nos  rai- 
fons ,  c'eft  qu'ils  tournèrent  toute  leur  induf- 
trie  à  vouloir  au  moins,  difoient-ils ,  fa  voir 
de  nous  en  confiance  ce  que  portent  les  der- 
niers ordres  de  la  Cour ,  afin  qu'en  nous  re-  0 
lâchant  de  notre  part,  ils  puffent  obliger  les 
Impériaux  à  en  faire  autant.  Mais  nous  avons 
jugé  nécefïàire  de  ne  nous  en  point  ouvrir  juf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  affeurez  deBrifach, 
arm  qu'après  cela  nous  puiffions  traiter  fur  le 
refle  avec  plus  d'avantage  pour  le  fervice  du 
Roi.  Parmi  plusieurs  difcours  qui  furent  te- 
nus en  cette  Conférence  ,  nous  n'oubliâmes 
pas  de  témoigner  aux  Médiateurs  que  nous 
étions  fort  aifes  d'avoir  appris  que  la  Couron- 
ne de  Suéde  ait  eu  entier  contentement  fur  fa 
demande,  &  qu'on  leur  laiffe  toute  la  Pome- 
ranie  ,  le  port  de  Wifmar,  l'Archevêché  de 
Bremen  &  i'Evêché  de  Verden ,  &  outre  ce- 
la l'Evêché  d'Halberftat  pour  dédommager 
l'Eleéteur  de  Brandebourg  ;  mais  qu'à  la  vé- 
rité nous  ne  pouvions  comprendre  qu'en  mê- 
me temps  on  eut  à  diminuer  les  conditions 
qu'on  nous  avoit  déjà  comme  promifes.  Nous 
n'en  avons  pas  moins  fait  de  bruit  avec  les 
Ambaflàdeurs  de  Bavière  ,  qui  n'ont  fû  que 
nous  répondre  &  en  font  fort  en  peine.  Us 
ont  parlé  de  forte  à  Trautmansdorff  qu'il  leur 
a  avoué  de  n'avoir  point  de  raifon  pour  fe  dé- 
fendre, mais  qu'il  ne  pouvoit  paffer  fes  or- 
dres, dont  eux-mêmes  avoient  connoifTance. 
Nous  leur  avons  témoigné ,  comme  aufli  aux 
Médiateurs  ,  que  nous  fommez  obligez  de 
donner  promptement  avis  de  ce  changement 
à  la  Cour  &  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne,  afin  qu'on  ne  s'attende  plus  aux  ap- 
parences de  Paix  qu'on  nous  avoit  données. 
Les  uns  &  les  autres  nous  ont  preffé  de  ne 
Dépêcher  pas  fitôt  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  a 
porté  à  une  plus  grande  démonstration  de  le 
vouloir  faire ,  pour  efTayer  par-là  de  les  faire 
avancer  davantage. 

Nous  tirons  un  bien  de  ce  mal,  en  ce  que 
les  Etats  Catholiques  murmurent  hautement 
de  ce  que  l'Empereur  eft  fi  libéral  du  bien 
de  l'Eglife  envers  les  Proteftans,  &  fi  avare 
du  fien  envers  la  France.  Nous  ne  manquons 
pas  de  les  bien  entretenir  en  cette  humeur ,  & 
même  avanthier  que  les  principaux  d'entr'eux 
furent  Députez  vers  nous  ,  ils  approuvèrent 
fort  ce  que  nous  leur  dinjes,  qu'après  que 
l'Empereur  a  fait  la  Guerre  à  leurs  dépens  , 
il  veut  aujourd'hui  faire  la  Paix  avec  les  Pro- 
teftans à  leurs  dépens ,  &  les  engager  de  nou- 
veau à  continuer  la  Guerre  contre  nous,  s'il 
y  échet.  Ils  répondirent  même  que  l'Empe- 
reur fe  mécompteroit  en  cela,  &  qu'ils  n'é- 
toient  nullement  refolus  à  l'aflifter  contre  la 
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France  pour  lui  faire  ravoir  Brifàch.  Ils  ont 
bien  connu  aufli ,  comme  nous  l'avons  re- 
montré ,  que  la  puilTance  des  Proteftans  fè 
trouvant  fi  notablement  accrue  par  l'aquifr* 
tion  que  fait  la  Suéde  dans  l'Allemagne  ,  il 
importoit  au  Parti  Catholique  que  la  Fran- 
ce ,  par  l'établiflèment  nouveau  qu'elle  va 
prendre  en  Allemagne  ,  foit  en  état  de  le« 
affifter  au  befoin. 

Ce  changement  d'affaires  nous  a  obligé  de 
différer  l'entrevue  que  nous  devions  avoir  à 
Lengerich  avec  les  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de, pour  prendre  les  dernières  refolutions  fié 
drefïèr  le  Traité  en  la  forme  qu'il  devoit  ê» 
tre  donné  aux  Impériaux.  Nous  avons  été 
même  bien  aifes  de  faire  connoître  que  cet* 
te  refolution  ne  fè  pouvoit  pas  prendre  tant 
qu'on  apportera  des  difficultez  à  la  fatisfac- 
tion  du  Roi  ,  &  d'ailleurs  nous  aVons  jugé 
que  nous  n'euffions  pu  aller  à  cette  Confé- 
rence qu'avec  defavantage  &  inégalité  ,  puis 
que  les  Suédois  ont  déjà  tout  leur  compte  , 
&  que  la  principale  partie  de  notre  fatisfac- 
tion  eft  encore  conteftée. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  plus  de  fidélité  du 
côté  des  Efpagnols.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
d'avoir  traverfé  la  Paix  de  l'Empire  ,  par  le 
refus  de  Brifach ,  dont  ils  font  feuls  Auteurs  , 
ils  font  encore  des  pratiques  &  menées  par 
Noirmond  &  autres  pour  engager  les  Hollan- 
dois  à  un  Traité  particulier.  Nous  n'omet-1 
tons  rien  de  tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir 
pour  l'empêcher;  mais  nous  ne  pouvons  ob- 
tenir que  ceux-ci  en  ôtent  toute  l'efperance 
aux  Ennemis  ,  à  caufè  qu'ils  croient  par  là 
mieux  découvrir  ce  qu'on  veut  faire  pour  eux, 
&  conclure  leur  Traité  plus  avantage ufem en t 
&  plutôt.  Nous  efperons  pourtant  ,  (  &  ils 
nous  en  donnent  tous  les  jours  de  nouvelles 
afsûrances)  qu'ils  ne  feront  pas  une  infidélité 
entière  ;  mais  nous  voudrions  bien  ne  demeu- 
rer pas  expofez  aux  impatiences  qu'ils  auront, 
&  aux  inftances  qu'ils  nous  feront ,  fi  une  fois 
ils  font  afsûrez  de  leur  compte ,  &  que  nous 
demeurions  en  arrière  pour  celui  du  Roi  ; 
joint  que  cela  les  empecheroit  de  mettre  en 
Campagne  ou  de  pourfuivre  vivement  la  Guer- 
re, quand  ce  ne  feroit  plus  que  pour  l'intérêt 
d'autrui.  Aufïï-tôt  que  nous  fûmes  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  avoient  délivré 
l'Acte ,  par  lequel  ils  promettent  de  faire  ve- 
nir un  pouvoir  du  Roi  leur  Maître  ,  tel  que 
Meflieurs  les  Etats  l'ont  defiré  dans,  le  der- 
nier jour  du  Mois  prochain  ,  à  la  charge 
qu'on  traiteroit  toujours  en  l'attendant,  aiant 
appréhendé  qu'ils  n'allaffent  aufïi  vite  dans 
la  conclufion  du  Traité,  comme  ils  avoient 
fait  en  cette  promeffe  ;  nous  fûmes  voir  les 
AmbafTadeurs  de  Hollande  ,  pour  leur  dire 
que  comme  dès  la  première  propofition  que 
nous  avons  faite  aux  Efpagnols ,  &  depuis 
peu  encore  en  la  dernière  Négociation  quft 
nous  avons  eue  avec  eux,  nous  avons  décla* 
ré  ne  vouloir  entendre  à  aucun  Traité  ni 
accommodement  que  conjontement  avec 
Meffieurs  les  Etats  ,  nous  avions  à  délirer 
d'eux  qu'ils  fifïènt  la  même  déclaration  auX 
Efpagnols ,  &  qu'ils  la  leur  donnaffent  par 
écrit ,  puis  qu'ils  traitent  de  cette  forte  avec 
eux  ,  &  que  nous  qui  traitons  de  vive  voix, 
par  l'entremife  des  Médiateurs  ,  n'avons  pas 
laiffé  de  leur  faire  cette  déclaration  par  é- 
crit. 

Nous  leur  remontrâmes  auffi  que  les  Efpa- 
gnols étans  déjà  d'accord  avec  eux  fur  tous 
les  points  principaux,  &  fpecialement  de  ne 
Z  2  leur 
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plus  juftes  &  les  plus  clairement  décidées  en-  16*46. 
tre  le  Roi  &  leur  Etat  font  révoquées  en 
doute  parmi  eux  ,  &  ne  fe  peuvent  obtenir 
qu'avec  peine.  C'eft  un  defavantage  que  nous 
trouvons  de  tous  cotez ,  étant  bien  certain 
que  les  Impériaux  ,  &  les  Efpagnols  recher- 
chent les  Suédois  &  les  Hollandois  à  notre  ex- 
clufion  &  apportent  toute  facilité  à  leurs  affai- 
res:, pour  efîàier  de  les  induire  à  quelque  man- 
quement envers  la  France. 

Tout  ce  quedeffus  redouble  le  foin  où  nous  Embarnf 
avons  été  jufques-ici  de  ce  que  deviendra  l'Ar-  où  l'on  eft. 
mée  du  Roi  en  Allemagne.    Nous  voions  du  où  &  com" 

•1  1      ■       rL-  ^-  f  r  ,  ment  em- 

peril  en  la  jonction  qui  a  ete  projetée  ,    &  pi0,er  rar- 
nous  en  pourrions  remarquer  plufieurs  incon-  mie  du  Ma' 
veniens.     De  la  faire  palîer  le  Rhin  fans  le  '" 
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leur  demander  aucune  reftitution  de  Pais  ni 
de  Places ,  leur  Négociation  étoit  plus  avan- 
cée que  la  notre  ,  &  que  les  deux  Traitez 
devant  aller  de  même  pas  ,  il  étoit  raifon- 
nable,  avant  que  de  paner  outre  ,  qu'ils  o- 
bligeaflent  les  Efpagnols  de  convenir  auffi  a- 
vec  nous  de  ne  prétendre  point  de  reftitu- 
tion de  part  ni  d'autre. 

Ils  nous  promirent  bien  de  faire  la  première 
déclaration  ;  mais  fi  mollement  que  nous  n'en 
fumes  pas  bien  fatisfaits.  Et  quant  à  la  fé- 
conde demande ,  ils  s'en  défendirent  fort,  di- 
{ànt  que  la  reftitution  des  Places  eft  quaû  le 
feul  point  dont  nous  fommes  en  différend  & 

Su'étant  accordée ,  le  refte  dureroit  bien  peu. 
i  leur  fut  répondu  qu'encore  que  cet  article 
fût  terminé,  il  nous  refteroit  beaucoup  plus 
de  difficultez  qu'à  eux  :  Qu'au  Traité  de  Ver- 
vins  on  tomba  d'accord  de  toutes  les  reftitu- 
tions  dès  la  première  féance ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  qu'on  étoit  d'accord  avant  que  de  s'y 
trouver  ;  &  que  la  Négociation  ne  laiflà  pas 
de  durer  près  de  quatre  mois  fur  les  autres 
conditions. 

Au  Heu  de  nous  répondre  précifement  fur 
ce  point,  ils  remirent  fur  le  tapis  le  neuviè- 
me article,  dont  il  y  a  voit  long-temps  qu'ils 
ne  nous  avoient  parlé.  Nous  répliquâmes 
qu'il  étoit  pourvu  fufHlàmment  à  leur  inten- 
tion par  la  dernière  offre  que  nous  avons  faite 
aux  Efpagnols  de  faire  une  Trêve  pour  la  Ca- 
talogne de  même  durée  que  celle  des  Provin- 
ces-Unies :  ils  repartirent  que  cela  ne  fuffiroit 
pas  pour  leur  fureté  ,  parce  qu'il  nous  ferait 
permis  pendant  la  Trêve  de  faire  ce  que  nous 
voudrions  touchant  la  Catalogne  avec  les  Ef- 
pagnols ,  &  que  de  cette  forte  la  France  ne 
ferait  pas  obligée  de  rentrer  en  Guerre  avec 
Meilleurs  les  Etats ,  lors  que  leur  Trêve  expi- 
rerait. L'on  ne  manqua  pas  de  leur  faire  con- 
noître  que  c'eft  eux  qui  chofiflent  la  Trêve 
pour  leur  commodité ,  &  que  l' Alliance  n'im- 
pofe  pas  au  Roi  une  néceflité  de  ne  pouvoir 
faire  que  le  même  Traité  qu'eux. 

Aiant  remarqué  qu'ils  refiftoient ,  comme 
il  eft  dit  ci-deflus,  &  que  nous  ne  rempor- 
tions pas  le  contentement  entier  de  cette  Con- 
férence, nous  avons  depuis  revu  quelques-uns 
des  Principaux  en  particulier  &c  enfuite  leur 
avons  fait  une  féconde  vifite  en  corps,  &  leur 
avons  lu  le  dernier  Traité  fait  à  la  Haye,  leur 
demandant  s'ils  n'entendoient  pas  de  l'exécuter 
ponctuellement  de  leur  part,  comme  nous  fai- 
fions  de  la  notre  en  toute  occafion.  Le  Trai- 
té fe  trouve  fi  exprès  pour  l'intention  que  nous 
avons  aujourd'hui ,  &  les  obligations  ii  préci- 
fès ,  tant  pour  ne  traiter  que  conjointement , 
&  pour  n'avancer  pas  plus  une  Négociation 
que  l'autre ,  comme  auffi  à  garder  de  part  & 
d'autre  tout  ce  qui  a  été  conquis  fur  l'Ennemi 
commun,  qu'après  en  avoir  conféré  entr'eux, 
ils  ne  purent  refufer  ce  que  nous  leur  avions 
demandé.  Mais  à  la  vérité  ils  firent  cette  ré- 
ponfe  ,  de  forte  qu'il  nous  parut  clairement 
qu'ils  n'avoient  pas  été  de  même  avis.  Nous 
avons  fû  pourtant  qu'ils  ont  exécuté  cette  pro- 
mefle ,  en  ce  qui  touche  la  déclaration  de  ne 
traiter  que  conjointement,  &  que  même  ils 
l'ont  mife  à  la  tête  des  Articles  qu'ils  ont  don- 
nez aux  Efpagnols  pour  le  projet  du  Traité 
qu'ils  veulent  faire  avec  eux;  mais  ce  n'a  pas 
été  en  termes  fi  forts  que  nous  avions  deûré, 
&  dont  nous  avions  même  donné  la  minute 
à  nos  amis;  &  cela  ne  s'eft  pas  fait  fans  gran- 
de conteftation  entr'eux.  Ce  qui  nous  donne 
grande  inquiétude,  voiant  que  les  chofes  les 
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joindre ,  il  ferait  mal  aifé  qu'elle  prît  un  pof- 
te  où  elle  pût  fubûfter  long-temps  &  y  être 
en  fureté.  Il  n'y  aurait  pas  moins  d'inconvé- 
nient de  la  faire  agir  autre  part  qu'en  Allema- 
gne. Cela  pourrait  donner  prétexte  ànosAl- 
Eez  de  fe  plaindre ,  &  peut-être  de  pafler  plus 
poutre.  Le  remède  ferait,  ainfi  que  nous  l'a-' 
vons  déjà  mandé ,  de  faire  une  fufpenfion  gé- 
nérale dans  l'Empire  ,  à  laquelle  les  Suédois 
n'ont  point  d'inclination ,  ou  une  particulière 
avec  Bavière  ,  à  quoi  il  ne  paroît  point  auffi 
de  difpofition  ,  ou  bien  qu'on  pût  donner 
moien  à  l'Armée  de  fubfifter  un  mois  ou  el- 
le eft,  pour  voir  ce  que  les  affaires  devien- 
dront. 

Monfieur  de  Marfilli  eft  de  retour  depuis  Mtrfiiiï 
quelques  jours  de  Trarùylvanie.  Il  nous  a  ap-  %££&**■ 
porté  des  Lettres  de  Ragotzki ,  &  a  laiflé  les  près  de  R*. 
affaires  en  état  de  pouvoir  être  redreffées ,  s'il  80Bjti' 
en  eft  befoin  :  ce  qui  eft  venu  affêz  à  propos 
en  cette  conjoncture.  Nous  l'envoions  pré- 
fentement  à  Ofnabrug  ,  pour  communiquer 
le  fuccès  de  fon  voiage  aux  Plénipotentiaires 
de  Suéde,  &  comme  on  fait  ici  le  Heu  d'où 
il  vient,  nous  pouvons  tirer  quelque  utilité  de 
ce  qu'on  le  voit  aller  &  venir  d'Ofnabrug.  U 
ira  encore  à  Paderborn  ,  qui  eft  menacé  de 
Siège  par  les  Suédois.  Les  Députez  de  cette 
Ville  là  ,  qui  eft  Catholique ,  ont  defiré  que 
nous  fiffions  propofer  aux  Suédois  une  neutra- 
lité pour  cette  Place.  Quand  ledit  Sieur  de 
Marfilli  fera  de  retour,  Se  que  nous  aurons  vu 
quels  font  les  fentimens  de  Monfieur  Oxenl- 
tiern  &  de  Monfieur  Salvius  fur  l'affaire  du 
Prince  de  Tranfylvanie ,  nous  vous  ferons  la- 
voir le  particulier  de  ce  qui  s'eft  pafle  en  fon 
voiage.' 

Nous  venons  de  recevoir  une  Lettre  du 
cinquième  de  ce  mois,  où  il  s'eft  rencontré 
heureufement  qu'on  ne  nous  a  point  écrit 
d'affaires  qui  méritent  réponfe  ;  puifque  nous 
ne  l'euffions  pas  pu  faire  en  fi  peu  de  temps, 
&  qu'il  eût  fallu  remettre  à  la  huitaine ,  l'Or- 
dinaire partant  de  Munfter  le  Mardi  au  ma- 
tin ,  ainfi  que  nous  vous  en  avons  donné  a- 
vis.  Cependant,  Monfieur,  nous  vous  ren- 
dons grâces  très-humbles  des  nouvelles,  dont 
il  vous  plaît  de  nous  faire  part,  &  nous  vous 
fupplions  de  nous  croire,  &c. 

Addition.  Depuis  cette  Lettre  écrite,  les 
Ambafladeurs  deMeffieurs  les  Etats  nous  ont 
vu  &  confirmé  qu'ils  avoient  mis  à  la  tête  de 
la  propofition  qu'ils  ont  faite  aux  Efpagnols ,  la 
déclaration  dont  nous  leur  avons  fait  inftance. 
Ils  ont  ajouté  que  les  Miniftres  d'Efoagne  ea 
la  lifànt  firent  bien  paraître  par  leurs  geftes 
qu'elle  leur  déplaifoit  fort,  &  que  le  Comte 
de  Penaranda  dit  que  ce  qui  étoit  au  com- 
mencement de  cette  propofition  étoit  capable 
de   gâter  &  de  rompre  tout   le  refte.    Sur 

quoi 
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1646.  quoi  nous  leur  avons  fait  remarquer ,  que  l'on 
'  peut  inférer  de  ce  difcours  que  l'intention  des 
Ëfpagnols  étoit  donc  d'introduire  un  Traité 
particulier,  contre  ce  qu'ils  avoient  témoigné 
à  eux-mêmes  une  autrefois  ;  que  cela  faifoit 
connoître  leur  artifice, &  comme  toutes  leurs 
paroles  alloient  à  tendre  ce  piège  ,  auquel  ils 
dévoient  bien  prendre  garde ,  auflï  bien  que 
nous,  de  ne  tomber  pas.  Us  en  font  demeu- 
rez d'accord  &  ont  réitéré  les  afsûrances  d'a- 
gir toujours  de  concert  avec  nous. 
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.     LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I   E   N   N  E  1 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  i8.  Mai  1646. 

• 

Un  Miniftre  de  Wurtzbourg  à  'Pa- 
ris. Son  Maître  offre  de  fe 
joindre  à  la  France  Jî  la  Guer- 
re continué.  Le  Roi  pourroit  fe 
refoudre  à  traiter  de  Frères  tous 
les  Electeurs. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

VOtre  Dépêche  du  feptiéme  de  ce  mois  é- 
toit  accompagnée  de  deux  Mémoires  & 
de  quelques  autres  Aères  que  vous  avez  en- 
voiez  &  qui  ont  été  confiderez.  Il  me  pour- 
roit fuffire  de  vous  dire  au  fujet  des  Mémoi- 
res qu'ils  ont  été  lus  avec  plaifir ,  &  que  de 
l'un  &  l'autre  on  a  pris  une  entière  informa- 
tion de  l'état  préfent  des  affaires. 

Monfieur  de  Servien  étant  à  Ofnabrug  a 
évité,  avec  beaucoup  d'adrefle  ,  divers  pas 
gliffans ,  &  infirmé ,  avec  une  prudence  ex- 
quifê,  aux  Proteftans  &  aux  Catholiques,  de- 
bons  confeils  ,  qui  leur  produiront  le  repos  ; 
&  l'Eglife  confervant  ce  qui  eft  fien ,  ce  fera 
beaucoup  de  gloire  à  la  France  d'y  avoir  con- 
tribué. Que  les  Suédois  leur  aient  déclaré  le 
fecret  fur  le  particulier  de  leur  fatisfaétion ,  il 
y  a  lieu  d'en  douter ,  &  il  eft  vrai-femblable 
que  le  Comte  de  Trautmansdorff  ne  s'en  fè- 
roit  pas  tant  engagé  envers  nous ,  s'il  ne  fa- 
voit  par  où  il  en  doit  fortir  avec  eux.  Quel 
que  toit  l'expédient ,  il  fera  très-utile  à  la  Sué- 
de (  comme  fes  Députez  déclarent  qu'ils  en 
ont  ordre  )  de  prendre  un  tempérament  fur 
l'affaire  Palatine.  Il  eft  probable  qu'ils  en  ont 
un  pareil  pour  ce  qui  les  regarde,  mais  qu'ils 
le  tiendront  fecret  tout  autant  qu'ils  pourront 


pour  eflàier  en  difputant  de  gagner  toujours  1  6a$, 
quelque  choie,  toit  qu'on  leur  laifle  les  deux 
Pomeranies  &  Wifmar ,  ou  l'une  &  ledit  Pof- 
te ,  avec  un  ou  deux  Diocefes ,  leur  fatisfac- 
tion  fera  très-avantageufe  &  ils  auront  rem- 
porté bien  plus  de  fruit  de  la  Guerre  qu'ils 
n'avoient  dû  s'en  promettre.  B  feroit  à  fou- 
haiter  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  qui 
font  à  Vienne  euffènt  autant  de  defir  d'avan- 
cer l'accommodement  qu'en  fait  paroître  le 
Comte  de  TrautmansdorfE  S'ils  y  étoient 
ainfi  difpofèz  ,  il  auroit  eu  le  Courier  qu'il  y 
a  Dépêché  auflîtôt  que  vous  avez  eu  la  répon- 
fe  à  la  Dépêche  dont  vous  aviez  chargé  Mon- 
fieur de  Montigni.  Je  ne  fais  qu'effleurer  les 
points  contenus  en  vos  Mémoires ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  à  vous  dire ,  finon  que  l'on  attend 
de  vous  que  vous  mènerez  à  bon  port  ce  qui 
vous  eft  confié. 

Il  eft  parlé  dans  vos  Dépêches  de  Wurtz-     Un  Minif- 
bourg.     Depuis  quelques  jours  il  en  eft  arri-  £urdgeàWurtI, 
vé  un  Miniftre  en  cette  Cour,  lequel  nous  a  Paris, 
déclaré  que  le  Prince  ton  Maître   veut  avoir 
toute  dépendance  de  cette  Couronne  ;  &  ce 
que  fon  Miniftre  s'eft  laifle  entendre  de  par 
delà  fe  trouve  en  tous  points  confirmé  par  ce- 
lui qui  eft  par  deçà.    Il  refpire  après  la  Paix, 
comme  au  fouverain  bien  ;  mais  fi  elle  man- 
quoit  à  fe  conclurre  par  l'opiniâtreté  de  l'Em- 
pereur ,  il  feroit  en  volonté  de  fe  joindre  avec 
nous.     Il  eft  vrai  que  ce  feroit  plutôt  en  fui- 
vant  Bavière  ,  s'il  s'y  portoit ,  que  de  l'ofer 
tout  feulj  à  quoi  pourtant  il  fe  pourroit  por- 
ter ,   donnant    des  confeils  pour  ce  qui  feroit 
utile  de  faire  dans   l'Empire.     Il  déiïgne  les     Son  Maî- 
lieux  qu'il  faudrait  que  nos  armées  occupaf-  "*-°?^r* \ 
fent ,   afin  de  joindre  les  fiennes,  &  il  croit  la  France,  fi 
même  que  Bamberg  feroit  forcé  de  le  fuivre.  la  Guerre 
Il  a  été  mandé  au  Maréchal  de  Turenne  de  c°minu<f' 
confiderer  cet  avis  &  d'en  profiter ,  s'il  eft  tel 
qu'on  le  repréfente  :    ce  qu'il  deviendra  tient 
nos  efprits  en  fufpensj  fa  demeure  en  deçà  du 
Rhin  eft  peu  utile  ;  fon  paffàge  au  de-là  le 
force  à  une  jonction  dont  vous  voiez  bien  les 
inconveniens.     Si    Dieu   avoit    permis    que 
Torftenfon  fût  attaqué  de  fa  goûte  ou  du  de- 
fir de  retourner  en  Bohême,  nous  aurions  du 
temps  qui  pourroit  donner  du  remède  à  ce 
mal.   Le  plus  fur  feroit  de  hâter  la  conclufion 
du  Traité  ;  mais  cela  dépend  de  tant  de  diffé- 
rentes perfonnes,  que  c'eft  un  moien  qu'on 
conçoit  très-mal  ailé  à  faire  réufïir.     Comme 
de  notre  côté  nous  n'oublierons  rien  pour  y 
arriver ,  nous  efperons  que  du  votre  vous  vous 
y  emploierez  avec  chaleur. 

Si  Monfieur  le  Nonce  Bagni  étoit  en  cette 
Ville  je  lui  parlerais  de  ce  qui  regarde  Baviè- 
re, afin  de  pénétrer  fon  fentiment.  Mais  il 
peut  être  que  ce  Prince  ne  lui  déclare  pas  ce 
qu'il  veut ,  &  qu'il  ne  veut  rien  faire  qui  cho- 
que l'Empereur,  n'étant  pas  afsûré  de  ce  qui 
lui  peut  réuflir  avec  nous.  Ce  que  l'on  confenti- 
roit  pour  lui  vous  eft  connu,  &  vous  avez 
pouvoir  de  conclure,  non  feulement  ce  qui  le 
regarde  mais  encore  la  Paix  générale. 

Je  reviens  à  votre  Lettre  qui  a  donné  lieu 
à  faire  changer  le  jour  du  départ  du  Courier  ; 
&  pour  la  fureté  de  ceux  qui  feront  les  cour- 
fes ,  je  vous  envoie  trois  ou  quatre  Ordonnan- 
ces auffi  précifes  que  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées par  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo. 

La  duplique  faite  par  les  Impériaux  donnant 
lieu  à  une  triplique ,  (  pour  ufer  de  vos  pro- 
pres termes  )  aura  été  très-avantageufe ,  fi  dans 
celle-ci  vous  formez  le  Traité,  &  que  les  au- 
tres en  conviennent.  Comme  ils  ont  grand 
Z  3  befoin 
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befoin  de  la  Paix  &  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorffa  intention  de  la  conduire,  vous  y 
pourrez  réuffir. 

Avant  que  votre  Dépêche  me  fut  rendue, 
j'ai  bien  fait  entendre  que  vous  ne  vous  étiez 
aucunement  engagez  avec  le  Baron  de  Dhona 
fur  la  manière  d'écrire  à  l'Electeur  de  Brande- 
bourg. Mais  l'ouverture  que  vous  faites  mé- 
rite d'être  confiderée ,  &  les  Electeurs  de  leur 
côté  convenans  d'une  manière  refpedhieufë 
d'écrire  au  Roi  &  telle  qu'elle  eft  pratiquée 
par  Savoye  &  par  l'Archiduc  qu'il  allègue,  il 
y  auroit  lieu  de  le  contenter  &  ufer  de  plus  de 
déférence  envers  eux ,  qu'on  ne  fait  envers  les 
moindres  Princes  de  l'Empire. 

J'ai  follicité  Meilleurs  des  Finances  de  faire 
remettre  à  Hambourg  les  appointemens ,  tant 
de  Monfieur  de  Beauregard  ,  que  des  autres 
qui  fervent ,  mais  avec  peu  de  fruit ,  &  néan- 
moins la  chofe  étant  de  conféquence  je  leur 
en  écrirai  dès  aujourd'hui  ;  &  pour  donner 
moien  à  un  vieux  ferviteur  de  continuer  à 
fervir ,  j'eflâierai  de  faire  qu'il  ait  le  même 
traitement  que  les  autres. 

Hier  le  Baron  de  ReifFenberg  me  rendit  ia 
Lettre  dont  vous  l'avez  voulu  accompagner. 
J'eflâierai  de  faire  en  forte  qu'il  parte  content 
de  cette  Cour;  je  l'écouterai  fur  ce  qu'il  a  à 
me  propofer.  Mais  le  Député  de  Wurtz- 
bôurg ,  duquel  je  vous  ai  parlé ,  qui  me  paroit 
un  homme  bien  entendu ,  paffe  pour  trompé, 
fi  celui-ci  vient  à  fucceder  à  fon  Oncle.  Il 
parle  de  gagner  des  voix  dans  le  Chapitre  de 
Maience;  il  y  offre  Fentremife  de  fon  Maître, 
&  il  conseille  qu'on  fe  déclare  qu'on  ne  fouf- 
frira  pas  que  l'Evêque  foit  deftiné  pour  fuc- 
ceffeur  de  l'Electeur.  Pendant  que  la  Ville 
eft  fous  notre  main ,  &  que  nous  la  pouvons 
mettre  en  eflài  de  ce  que  le  Chapitre  aura  à 
defirer  ,  il  y  a  quelque  chofe  à  gagner  avec 
Quand  il  aura  été  refolu  quelque  chofe 
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fur  cette  matière,  je  ne  manquerai  de  vous  en 

tenir  avertis. 

Il  m'eft  commandé  d'envoier  à  Son  Altefle 
Royale  l'extrait  de  votre  Dépêche.  Cela  tend 
à  lui  rendre  honneur  &  à  hâtei  fon  départ; 
puis  qu'il  en  apprendra  que  la  difpofition  delà 
Paix  pourroit  fe  changer  &  que  rien  ne  l'a- 
vance tant ,  comme  de  s'aprocher  des  Enne- 
mis. Ils  ont  occupé  plufieurs  poif.es ,  qui 
font  tous  fur  une  ligne  &  en  peu  d'heures  ils 
fe  pourraient  raffembler.  Les  corps  qui  nous 
regardent  en  peuvent  avoir  l'ordre  par  celui 
qui  eft  à  Anvers ,  où  il  y  en  a  fans  doute  un 
particulier.  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  aiant 
fejourné  quelque  temps  en  cette  Ville  ,  en 
eft  parti  aujourd'hui.  Nous  ne  faurions  enco- 
re déterminer  le  jour  que  nous  nous  achemi- 
nerons à  Amiens;  je  croi  pourtant  que  ce  fera 
la  dernière  des  Fêtes  ;  fi  nous  tardons  au  delà 
je  ferai  fort  trompé.  Je  fuis  &c. 


à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Sur  les  affaires 

D'  E    S    P    A    G    N    E. 

Du  20.  Mai  1646. 

Bavière  informe  la  France  que 
l'Empereur  cédera  Brifach.  La 
France  fonge  encore  à  l'échange 
des  ^aïs-Bas.  Le  grand  em- 
barras efl  que  ies  Catalans  ne 
s'aperçoivent  qu'on  les  veut  a- 
bandonner.  'Deux  expédients  pour 
y  obvier.  La  France  en  ren- 
dant la  Catalogne  veut  garder 
Rofes  outre  le  RouJJïllon.  Trê- 
ve à  Jlipuler  pour  le  Portugal. 
Le  Roi  aimeroit  mieux  avoir 
quelques  Places  de  moins  ,  & 
que  le  Roi  de  'Portugal  s'affer- 
mît fur  le  Trône.  La  Bajfèe 
efl  de  f Artois. 


/~\N  ne  s'étoit  pas  trompé  ici  dans  lacréan- 
^*  ce  que  l'on  a  voit  qu'à  mefure  que  le  temps 
de  la  Campagne  approcherait,  les  Efpagnols 
voians  continuer  notre  fermeté,  relâcheraient 
de  la  leur,  fe  mettans  à  la  raifon  peu  à  peu, 
notamment  quand  l'Empereur  commencerait 
à  condefeendre  à  la  fatisfacrion  prétendue  par 
les  deux  Couronnes  ,  &  qu'ils  le  veroient  dif- 
pofé  de  pafier  outre  à  la  conclufion  de  la  Paix 
dans  l'Empire  ,  fans  les  y  comprendre  ,  s'ils 
n'avoient  en  même  temps  convenu  avec  nous 
de  leur  accommodement. 

Sa  Majefté  reconnoît  bien  que  la  prudence 
&  l'adreffe  de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
ont  beaucoup  contribué  à  mettre  les  chofes 
au  point  qu'elles  font,  &  en  a  auffi  les  reffen- 
timens  qu'ils  peuvent  defirer.  Et  à  la  vérité, 
fi  les  Efpagnols  nous  ont  offert  le  Rouflillon 
&  la  plupart  de  nos  conquêtes  en  Flandre, 
lors  qu'il  leur  pouvoit  refter  beaucoup  d'efpe- 
rance  que  les  refforts  qu'ils  font  jouer  pour 
traverfer  la  Paix  dans  l'Empire ,  en  em- 
pêcheraient la  conclufion  ;  il  eft  vrai-fembla-" 
ble  qu'ils  s'avanceront  bien-tôt  à  nous  faire  de 
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plus  grandes  ouvertures  >  &  plus  avantageufes 
à  cette  Couronne  >  dès  qu'ils  verront  que  la 
■  Ville  de  Brifack  (  qui  à  notre  égard  décide 
l'accord  dans  l'Allemagne)  nous  eft  aisûrée 
par  le  confentement  que  l'Empereur  y  don- 
nera ,  ainlî  qu'il  eft  à  prefumer  de  la  derniè- 
re Lettre  que  Monfieur  le  Nonce  a  reçue  de 
Monfieur  de  Bavière,  dont  on  joint  ici  la  co- 
pie traduite  de  l'Italien, &  de  beaucoup  d'au- 
tres avis  conformes  que  nous  avons  reçus  ci- 
devant. 

Et  comme  apparemment  le  Traité,  auquel 
on  travaille  à  l'AfTemblée  générale ,  eit  dans  fa 
crife,  Sa  Majefté,  afin  que  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires ne  manquent  d'aucunes  des  lu- 
mières ,  qui  peuvent  le  mieux  régler  leur  con- 
duite, a  jugé  à  propos  de  leur  faire  drefler  un 
plan  de  l'état  où  toutes  choies  fe  trouvent 
présentement ,  &  de  les  informer,  non  feule- 
ment de  l'état  de  fes  forces  en  tous  les  en- 
droits où  fes  armées  doivent  agir  ,  mais  de 
leur  communiquer  avec  fa  confiance  accou- 
tumée tous  les  defïeins  les  plus  cachez  que 
l'on  a  méditez  ,  ainfi  qu'ils  verront  par  un 
Mémoire  ci-joint, duquel  ils  recommanderont 
foigneufement  le  fecret  à  celui  de  leurs  Secré- 
taires qui  le  déchifrera. 

Tous  ces  préparatifs ,  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  verront  être  grands,  &  qui 
fans  trop  fe  fiater  nous  peuvent  faire  efperer 
des  fuccès  avantageux  contre  les  Efpagnols, 
(notamment  fi  les  afFaires.de  l'Empire  s'ac- 
commodent ,  &  que  les  Armées  de  l'Empe- 
reur fe  tournant  contre  le  Turc  ,  Monfieur 
de  Turenne  puiffe  agir  dans  les  Païs-Bas,) 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  confente  à  la  Paix, 
fi  on  la  peut  avoir  aux  conditions  qui  ont  été 
mandées ,  &  que  nous  ne  faffions  ceffer  avec 
un  grand  plailir  en  un  moment  toutes  les 
hoftilitez,  pour  faire  un  peu  refpirer  la  Chré- 
tienté des  maux  qu'elle  fouffre  ,  &  pour  lon- 
ger aux  moiens  de  mieux  rélifter  à  l'Ennemi 
commun.  Cependant  on  a  voulu  repréfenter 
tout  aufdits.  Sieurs  Plénipotentiaires  avec  in- 
génuité &  confiance  ,  afin  qu'ils  fâchent  que 
moralement  parlant  on  ne  court  aucun  rifque 
à  inlifter  avec  fermeté  à  vouloir  tirer  entière- 
ment des  Efpagnols  les  chofes  qu'on  a  de- 
mandées pour  conclure  l'accommodement, 
puis  qu'auiïï  bien  nous  ne  gagnerons  pas 
mieux  leur  affection  en  nous  relâchant  qu'en 
tenant  bon ,  comme  il  a  fouvent  été  mandé , 
&  par  conféquent  nous  avons  d'autant  plus 
d'intérêt  de  les  affoiblir  &  de  nous  accroître , 
qu'ils  demeureront  moins  en  état  de  nous  fai- 
re du  mal  comme  ils  voudraient,  &  penfe- 
ront  moins  à  rebrouiller. 

Sa  Majefté  n'a  pas  feulement  approuvé  tou- 
tes les  réponfes  que  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ont  faites  en  fon  nom  aux  offres  que 
les  Médiateurs  leur  avoient  portées  de  la  part 
des  Miniftres  d'Efpagne  ,  mais  elle  a  encore 
loué  au  dernier  point  leur  conduite  &  leur 
adreffe. 

Elle  a  fur  tout  été  bien  aife  d'apprendre 
l'approbation  qu'a  eue  dans  l'Affemblée  l'ou- 
verture du  Traité  pour  la  Catalogne  &  pour 
le  Portugal,  &  que  nos  Parties  &  les  Média- 
teurs ne  l'aient  pas  feulement  prife  pour  une 
marque  que  la  France  ne  veut  point  la  Paix 
avant  la  Campagne  (ce  qui  fervira  beaucoup 
fans  doute  à  les  faire  avancer  pour  la  conclu- 
re) mais  qu'elle  leur  ait  fait  juger  que  cette 
Couronne  a  fes  penfées  tournées  du  côté  d'Ef- 
pagne &  que  fon  but  pourrait  bien  être  d'y 
fomenter  une  guerre  inteftine. 


En  affermiiîant  les  affaires  de  la  Catalogne 
&  du  Portugal  par  une  Trêve  ,  l'impreiîion 
qu'ils  en  auront  prife ,  ii  elle  continue ,  cft  le 
moien  le  plus  propre  pour  les  taire  tomber 
dans  le  parti  de  l'échange  des  Païs-Bas  ,  s'ils 
ont  jamais  été  capables  de  s'y  porter.  En 
tout  cas  ,  pour  fe  racheter  d'une  telle  inquié- 
tude &  pour  avoir  un  Pais  qui  leur  eft  ii  im- 
portant &  dont  avec  grande  raifon  ils  trou- 
vent la  perte  fi  fenfible  ,  il  eft  à  croire  que, 
dès  qu'ils  fe  verront  tout-à-fait  exclus  de  nous 
en  faire  fortir  par  un  Traité  ,  il  ne  leur  en 
coûte  quelque  pièce  en  un  autre  endroit. 
Comme  d'ailleurs  ils  doivent  avoir  perdu  l'ef- 
perance  de  nous  en  chalîer  par  les  armes,  ou 
par  les  intelligences  qu'ils  tâcheront  d'entrete- 
nir parmi  les  peuples,  ils  longeront  fans  dou- 
te plus  qu'ils  n'ont  fait  jufques-ici  au  feul 
moien  qui  leur  femble  refter  de  rentrer  dans 
ladite  Province  ,  qui  eft  de  nous  en  donner 
recompenfe  ailleurs.  Ce  que  vrai-fcmblable- 
ment  ils  aimeront  beaucoup  mieux  ,  que  de 
nous  en  Jaiffer  affermir  la  pofleffion  pendant 
une  longue  Trêve,  après  laquelle  même,  le 
Roi  étant  majeur  ,  ils  ièroient  en  pires  ter- 
mes pour  efperer  par  aucun  moien  de  la  re- 
couvrer. Ce  qui  donne  ici  beaucoup  de  pei- 
ne c'eft  la  manière  d'en  conduire  la  Négo- 
ciation jufques  à  l'entière  exécution  de  ce 
dont  on  pourra  convenir  ,  fans  qu'il  puiffe 
nous  en  arriver  aucun  inconvénient ,  en  cas 
que  les  Efpagnols  (comme  il  eft  toujours  à 
craindre  d'un  ennemi)  ufaffent  de  mauvaifè 
foi,  8c  trouvaient  le  moien  de  faire  voir  aux 
Catalans  que  la  France  confent  de  les  aban- 
donner, pour  en  tirer  des  avantages  en  d'au- 
tres endroits  ;  parce  qu'autrement  nos  troupes 
feraient  expofées  à  y  courre  quelque  grande 
fortune.  Et  fi  l'Efpagnol  venoit  à  remettre  un 
pied  dans  le  Pais  ,  par  un  femblable  moien, 
nous  n'aurions  ni  ce  qu'on  auroit  ftipulé  de 
nous  donner  en  recompenfe,  ni  peut-être  la 
Paix. 

On  a  mandé  à  diverfes  fois  beaucoup  de 
chofes  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  touchant 
la  façon  de  fe  conduire  en  cette  affaire  de  la 
Catalogne  ,  &  les  précautions  que  l'on  peut 
prendre  pour  ne  point  tomber  dans  les  piè- 
ges que  les  Ennemis  pourraient  nous  y  ten- 
dre ,  &  il  fera  bon  qu'ils  faflent  parcourir 
leurs  dépêches  pour  s'en  rafraichir  la  mémoi- 
re &  pour  s'en  prévaloir  félon  les  reiblutions 
qui  fe  prendront. 

Il  femble  qu'on  ne  peut  ajufter  ce  point 
qu'en  trois  manières  ;  l'une  ,  fi  les  Efpagnols 
acceptent  la  fufpenfion  d' Aimes  en  la  forme 
qu'elle  leur  a  été  propofée  ;  c'eft-à-dire  ,  de 
celle  de  Mefficurs  les  Etats  ,  à  quoi  la  necef» 
fité  de  leurs  affaires,  qui  eft  extrême,  &  la 
crainte  encore  d'empirer  davantage  leur  con- 
dition s'ils  laiffent  agir  les  armées  cette  Cam- 
pagne ,  pourraient  bien  à  la  fin  les  faire  re- 
foudre, particulièrement  s'ils  ne  voyoient  au- 
cune efperance  de  nous  faire  relâcher  à  aucun 
autre  tempérament.  En  ce  cas ,  nous  n'avons 
quafi  befoin  d'aucune  autre  précaution  envers 
les  Catalans ,  que  de  celle  que  nous  avons 
déjà  commencé  à  prendre,  qui  eft  d'appeller 
leurs  Députez  &  de  leur  faire  goûter  la  chofè 
par  des  raifons  tirées  de  leur  avantage  &  qui 
raflent  une  forte  impreflion  dans  leur  efprit^ 
qui  étant  bien  rafermi ,  il  ne  refteroit  qu'à 
nous  munir  des  artifices  de  l'Efpagne  ,  par 
l'expédient  que  les  Catalans  témoignent  défi- 
rer  eux-mêmes,  ainfi  que  lefdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires verront  dans  le  Mémoire  ci-joint, 

que 
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fonge  encore 
à  l'échange 
des  Via-Bits 


Le  ptnï 
embarras  eft 
que  les  Cata- 
lans ne  s*a- 
perÇoiveht 
qu'on  les  veut 
abandonner. 
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que  Dom  Jofeph  d'Argenne  &  le  Docteur 
Tuarti  ont  donné  ,  &  qui  feroit  de  ne  point 
rétablir,  durant  la  trêve  ,  le  Commerce  de 
la  Catalogne  &  des  Peuples  voifins  qui  obéïf- 
fent  à  l'Efpagne  ,  afin  d'ôter  aux  Caftillans  la 
facilité  qu'ils  auroient  autrement  d'entretenir 
des  correfpondances  parmi  eux  &  d'y  former 
des  Cabales.  Il  faudrait  en  ce  cas  prendre 
garde  que  cette  Trêve  fe  faifant  de  la  durée 
de  celle  de  Mefneurs  les  Etats  ,  quand  le 
temps  de  leur  fufpenfion  feroit  expiré ,  on 
pût  fournir  les  ailiftances  dont  on  convien- 
dra. 

La  féconde  manière  d'accommoder  cette 
affaire  feroit  celle  qui  efb  étendue  au  long  à 
l'addition  de  l'Inftruiftion  defdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires du  douzième  Novembre  dernier , 
&  qui  propofe  de  rendre  la  Catalogne  un  Pais 
neutre  ,  enforte  qu'elle  ne  fût  fous  la  prote- 
ction d'aucune  des  deux  Couronnes  ;  furquoi 
on  fe  remet  à  ce  qui  efb  pleinement  contenu 
en  ladite  Inftruâion. 

La  troifiéme  manière  feroit  de  convenir 
d'un  échange  de  la  Catalogne  avec  d'autres 
Pais,  ou  avec  quelques  autres  Places  qui  fuf- 
fent  ailleurs  à  notre  bienléance ,  &  cela  étant 
une  fois  arrêté  ,  il  faudrait  fonger  aux  voies 
pour  l'exécution  ;  lefquelles  certainement  font 
très-mal  ailées  à  trouver  pour  être  bonnes  & 
fûres  à  notre  égard  ,  &  à  la  vérité  plus  on  y 
penfe  ,  moins  on  en  rencontre  qui  puiflènt 
entièrement  nous  fatisfaire,  &  dans  lefquelles 
il  n'y  ait  toujours  quelque  rifque  à  courir,  & 
beaucoup  d'inconveniens  à  appréhender  par  la 
malice  des  Efpagnols  ,  qui  doit  agir  fur  une 
matière  fi  propre  que  la  légèreté  &  la  féroci- 
té des  Catalans. 

On  a  penfé  entr'autres  expediens  principa- 
lement à  deux  que  l'on  dira  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires ,  afin  qu'ils  examinent  en- 
femble  lequel  leur  paraîtra  le  meilleur  & 
qu'ils  en  mandent  leur  fentiment  à  Sa  Majef- 
té,  s'étudians  auffi  de  leur  côté  à  en  trouver, 
afin  qu'on  puifle  après  choifir  celui  qui  pa- 
raîtra le  moins  mauvais  ,  &  tout  ce  qui  fera 
faifable  dans  une  affaire  fi  épineufë  &  li  dé- 
licate ;  ou  bien  fi  les  affaires  preilènt,  ils  re- 
foudront  fur  les  lieux  tout  ce  qu'ils  jugeront 
le  plus  à  propos  ,  ajoutant  ou  diminuant  à 
nos  penlees,  ou  prenant  telle  autre  voie  qu'ils 
verront  la  plus  propre  ;  Sa  Majefté  fe  repo- 
fant  fur  leur  prudence  ,  non  pour  les  rendre 
garans  des  évenemens,  mais  parce  qu'elle  eft 
afcûrée  qu'ils  n'oublieront  rien  pour  le  bien 
de  fon  fervice  &  qu'ils  ont  tout  le  zèle  &  la 
capacité  qu'il  faut  pour  cela. 

L'un  donc  de  ces  deux  expediens  feroit, 
y'obv'ierPOUr,aPrès  "re  d'accord  de  notre  recompenfe  avec 
les  Efpagnols ,  de  dire  franchement  dès  à  cet- 
te heure  aux  Catalans  ce  qui  eft  contenu  tout 
^au  long  dans  l'addition  fufdite  à  l'Inftruction 
defdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ,  laquelle  ils 
auront  foin  de  revoir  pour  cet  effet,  qui  étoit 
en  fubftance  de  leur  faire  connoître  qu'il  ne 
tient  plus  qu'à  leurs  intérêts  que  la  Paix  gé- 
nérale ne  foit  conclue  ,  que  tous  les  autres 
points  font  ajuftez,  qu'il  n'y  a  que  celui  de 
la  Catalogne  qui  paraît  inacommodable ,  par- 
ce que  les  Efpagnols  déclarent  de  vouloir  plu- 
tôt perdre  tout  le  refte  que  de  figner  jamais 
un  Traité»  par  lequel  ils  ne  rentrent  pas  dans 
la  polfeiTion  dudit  Pais  ;  que  les  Princes  d'I- 
talie cv  ceux  même  ,  qui  jufques  ici  ont  été 
Neutres  ,  font  fur  le  point  de  s'unir  contre 
nous  ;  que  nos  Alliez,  mêmes ,  qui  font  las  de 
la  guerre  &  qui  font  déjà  d'accord  de  la  Paix 
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à  des  conditions  extrêmement  avantageufes 
pour  eux  ,  menacent  non  feulement  de  nous 
abandonner  ;  mais  de  nous  tomber  fur  les 
bras),  li  nous  nous  opiniâcrons  fur  ce  feul 
point  à  continuer  la  guerre  ,  puis  que  d'ail- 
leurs les  Efpagnols  nous  offrent  tout  ce  que 
nous  pouvons  délirer  pour  l'indemnité  &  la 
fureté  des  Catalans  ;  que  tout  cela  n'eft  pas 
capable  d'ébranler  la  coultance  de  Leurs  Ma- 
jeftez  à  protéger  &  conferver  la  Catalogne 
jufques  au  bout  ;  qu'elles  continueront  avec  la 
même  chaleur  &  affection  qu'elles  ont  fait 
jufques-ici,  mais  que  Leurs  Majeftez  fe  trou- 
vent obligées  de  leur  mettre  en  confideration 
l'état  de  toutes  choies  &  les  inconveniens  où 
nous  ferions  expofez ,  fi  ceux  qui  nous  fécon- 
dent maintenant  fe  tournoient  contre  nous  & 
qu'il  fallût  réfifter  à  tant  d'Ennemis  tout  à  la 
fois  ,  auquel  cas  il  eft  évident  que  nous  ne 
ferions  pas  en  état  de  continuer  long-temps 
les  mêmes  efforts  que  nous  avons  faits  juf- 
ques-ici, pour  leur  défenie,  &  qu'ainlî,  ou- 
tre que  nous  aurions  perdu  l'occalion  de  leur 
procurer  un  accommodement  avantageux 
avec  toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
leur  entière  fureté  ,  il  feroit  fort  à  craindre 
qu'ils  ne  retombaffent  fous  la  domination 
d'Efpagne  par  la  voie  des  armes  ;  ce  qui  eft 
tout  dire  pour  exprimer  la  dernière  des  defo- 
lations,  puis  qu'ils  feraient  à  la  diferetion  de 
la  rage  implacable  d'un  Ennemi  qu'ils  ont 
tant  offenfé  ;  que  Sa  Majefté  les  convie  d'y 
fonger  eux-mêmes ,  &  de  propofer  ce  qui  fe- 
roit le  plus  de  leur  goût  &  de  leur  contente- 
ment ,  afin  qu'on  effaie  de  l'obtenir.  Ainû 
on  pourroit  les  difpofer  avec  adrefle  &  pref- 
que  infenfiblement  à  retourner  fous  la  domi- 
nation de  l'Efpagne  ,  moiennant  les  précau- 
tions &  furetez  convenables,  &  outre  l'Am- 
niftie  de  tout  le  paffé  ,  la  confirmation  des 
Privilèges  &  l'augmentation  de  ceux  qu'ils 
pourraient  raifonnablement  prétendre.  On 
pourroit  même  ftipuler  que  le  Roi  d'Efpagne 
feroit  tenu  de  paier  ,  en  argent. &  dans  cer- 
tain temps  ,  les  biens  de  quelques-uns  qui 
peut-être  aimeraient  mieux  fortir  du  Pais  6c 
habiter  en  d'autres  endroits. 

Il  femble  que  procédant  de  la  forte  on 
pourroit  s'afsûrer  en  quelque  façon  que  ces 
peuples  ne  fe  porteraient  à  aucune  relblution 
précipitée  ;  d'autant  plus  qu'étans  bien  con- 
feillez ,  ils  1e  garderont  toujours  bien  .d'irriter 
la  France  ,  laquelle  feule  peut  demeurer  ga- 
rand  des  choies  aufquelles  s'engageront  leurs 
Ennemis.  Et  quand  les  Efpagnols  n'auraient 
en  cela  rien  à  craindre  de  notre  côté,  les  Ca- 
talans peuvent  bien  juger  que ,  quelque  chofe 
qu'ils  fiffent,  pour  eflaier  de  regagner  l'affec- 
tion des  autres  ,  ils  n'en  fauroient  venir  à 
bout  après  les  extrémitez  où  l'on  eft  venu 
de  chaque  côté,  &  qu'ainfi  le  plus  fur.  pour 
eux  fera  toujours  de  nous  avoir  liez  par  obli- 
gation &  par  gratitude  ,  auflî  bien  que  par 
intérêt  à  la  manutention  de  tout  ce  que  les  • 
Efpagnols  leur  auroient  promis  par  notre  en- 
tremife. 

Le  fécond  expédient  ,  auquel  on  a  penfé 
ici,  feroit  que,  par  le  Traité  qui  fera  publié, 
on  convînt  d'une  Trêve  pour  la  Catalogne, 
de  la  durée  de  celle  de  Meiïieurs  les  États 
avec  l'Efpagne  ;  pendant  laquelle  on  cherchera 
les  moiens  d'accommoder  cette  affaire ,  &  s'il 
s'en  trouve  quelqu'un  qui  foit  de  l'entière  fâ- 
tisfadtion  des  peuples ,  il  fera  embraffé  &  non 
autrement. 

On  pourroit  faire  en  même  temps  un  Arti- 
cle 
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l<5'4<?.  de  fecret ,  par  lequel  il  feroit  dit  que.  non- 
obstant ce  qui  eft  contenu  dans  le  Traité  pu- 
blic que  la  Trêve  de  Catalogne  doit  être  de 
la  durée  de  celle  de  Meilleurs  les  Etats, 
néanmoins  on  demeure  d'accord  de  faire  l'é- 
change de  cette  Principauté  avec  tel  autre 
Pais  ou  Places  dont  on  ièra  pour  lors  conve- 
nu ,  &  que  ledit  échange  s'accomplira  fidelle- 
ment  de  part  &  d'autre ,  cinq  ou  fix  mois 
après  fies  autres  points  de  la  Paix  exécutez. 
Bien  entendu  que  le  Roi  d'Efpagne  s'obligera 
à  l'Amniftie  de  tout  le  paffé  &  à  ce  qui  eft 
plus  particulièrement  fpecifié  ci-deffus ,  à  l'ob- 
fervation,  voire  à  l'augmentation  des  Privilè- 
ges &  à  faire  paier  en  argent  les  biens  de 
ceux  du  Pais  qui  s'en  voudraient  retirer.  11 
faudrait  feulement  foiiger  que  cet  Article  fè- 
cre:  demeurât  en  main  tierce,  confidente  à 
1  un  &  à  l'autre  parti ,  pour  ôter  aux  Efpa- 
gnols  tout  moien  de  s'en  prévaloir  contre 
nous  auprès  des  Catalans  ;  &  il  feroit  même 
fort  bien  ,  s'il  étoit  poflîble  ,  de  cacher  la 
chofe  aux  Médiateurs ,  fe  fervant  de  quelque 
Perfonne  confidente  ,  qui  pourroit  fe  rendre 
agréable  à  Penaranda  ,  pour  l'ouverture  &  le 
fecret  d'une  chofe  qu'il  délire  paffionnérnent. 
Et  en  cas  que  ledit  Penaranda  agît  fincere- 
ment,  nous  n'aurions  pas  tant  à  craindre  que 
la  chofe  fût  découverte  que  fi  elle  avoit  été 
communiquée  à  beaucoup  de  perfonnes. 
Nous  pourrions  même  ftipuler  de  n'être  te- 
nus à  rien  ,  en  cas  que  par  quelque  accident 
l'affaire  fût  divulguée  ;  ce  qui  ferviroit  d'au- 
tant plus  pour  retenir  en  bride  Feiiaranda  ;  & 
ce  qui  aurait  été  convenu  étant  exécuté,  la 
Perfonne  qui  aurait  en  main  cet  Article  fe- 
cret ,  nous  le  remettrait  fi  nous  le  defirions, 
quoi  qu'à  la  vérité  après  la  chofe  faite,  outre 
les  bénédictions  que  nous  aurions  de  la  Chré- 
tienté ,  les  Catalans  mêmes,  feraient  ravis  du 
repos  afsûré  que  la  France  leur  aurait  procu- 
ré. Enfin  ,  il  femble  qu'il  n'eft  néceffairc 
d'être  alerte  que  pendant  le  Traité.  Car  après 
cela  nous  ne  devons  craindre  les  reproches  de 
qui  que  ce  foit  ,  puis  que  les  Catalans  les 
premiers  y  trouveront  leur  compte  avarita- 
geufement. 

Voilà  les  deux  partis  aufquels  on  a  penfé 
ici,  &  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  remar- 
queront que  le  premier  eft  rendu  inutile  dès 
que  la  fufpenfion  d'armes  fera  faite  ,  ou  qu'il 
paroîtra  qu'elle  eft  arrêtée  ;  parce  qu'alors 
nous  ne  ferons  plus  en  termes  de  pouvoir 
dire  aux  Catalans  que  nos  Alliez  nous  forcent, 
ni  que  rien  nous  contraigne  à  céder  leur  Pais 
que  la  pure  volonté  de  les  remettre  à  leur 
premier  Maître. 

Il  ne  peut  guerres  fe  rencontrer   d'affaire 
plus  chatouilleufe  ni  où  il  faille  marcher  avec 
plus  de  circonfpedtion.    Si   on  n'y   apporte 
point  de  facilité  ,   il  eft  certain  qu'on  éloigne 
la  Paix;  pour  peu  auffi  que  l'on  y  en  appor- 
te, au  lieu  de  l'avancer  beaucoup,  on  la  re- 
cule peut-être  davantage  ,   par  les  refolutions 
extrêmes  où  les  Catalans  fe  peuvent  précipi- 
ter contre  nous  ,   &  qui  fans  doute  ôteroient 
enfuite   aux  Efpagnols  les   difpofitions  qu'ils 
ont  aujourd'hui  à  conclurre  la  Paix  ;  lefquel- 
les  ne  procèdent  quafi  que  de  la  paffion  ex- 
traordinaire qu'ils  ont  de   rentrer  dans  cette 
Principauté.     Mais  peut-être  que  la  France 
aura  tant  de  bonheur ,  que  la  prudence  &  la 
fermeté    de   Meilleurs    les  Plénipotentiaires, 
dans  un  temps  où  nos  affaires  profperent  de 
tous  cotez ,  produira  le  confentement  des  En- 
nemis à  la  propofition  que  nous  avons  faite 
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d'une  Trêve  de  la  durée  de  celle  de  Meiïieurs 
les  Etats ,  Se  qu'ainfi  nous  fortirions  heureufè- 
ment  &  fans  rien  craindre  ,  d'un  point  qui 
nous  donne  tant  d'embarras. 

On  a  mandé  en  ce  lieu  l'Ambaffadeur  de 
Catalogne.  Le  Docteur  Martigny  a  été  choiii 
à  B.ircelonne  ,  enfuite  des  ordres  du  Roii 
comme  une  Perfonne  intelligente,  à  qui  on 
peut  communiquer  à  la  Cour  ce  qui  fe  paffe- 
ra  dans  la  Négociation  de  Munfter  qui  le» 
concerne,  &  qui  peut  informer  auffi  Sa  Ma- 
jefté  des  fentimens  de  fes  Supérieurs  en  tou- 
tes occurrences. 

Monlieur  le  Cardinal  Mazarin  a  entretenu" 
au  long  les  deux  Députez  des  Catalans  ,  & 
leur  a  dit  la  propofition  que  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  ont  faite  à  l'Affemblée  d'u- 
ne Trêve  pour  la  Catalogne  de  la  durée  de 
celle  de  Meilleurs  les  Etats,  pendant  laquelle 
on  cherchera  les  moiens  d'accommoder  tout, 
s'il  eft  poffible  ,  avec  fatisfa&ion  commune; 
ce  qu'il  à  ajouté  (quoi  qu'il  n'en  ait  pas  été 
fait  mention  à  Munfter)  afin  que  fi  on  ne 
convient  pas,  ils  ne  puifiènt  pas  raifonnable- 
ment  fe  plaindre  qu'on  leur  ait  celé  quelque 
chofe. 

11  leur  a  dit  en  outre  les  raifons  preffantes 
qu'on  a  eues  d'en  ufer  de  la  force ,  pour  n'at- 
tirer pas  fur  cette  Couronne  le  blâme  &  la 
haine  de  toute  la  Chrétienté,  &  que  pendant 
qu'elle  a  iî  grand  befoin  de  repos  &  d'union 
pour  s'oppofèr  aux  progrès  de  l'Ennemi  com- 
mun ,  nous  rie  traitaffions  avec  autant  de  hau- 
teur &  de  dureté  que  de  vouloir  forcer  lé 
Roi  d'Efpagne  à  renoncer  dès  à  préfent  par 
un  Traité  à  tous  les  droits  &  à  toutes  les 
prétentions  qu'il  a  fur  un  Etat  ,  dont  le 
changement  eft  encore  fi  récent  &  où  il 
poflede  même  trois  Places  des  plus  cOnfide- 
râbles. 

Il  leur  a  fait  favoir  auffi  l'aigreur  avec  la* 
quelle  les  Efpagnols  en  ont  reçu  l'ouverture 
&  comme  ils  fe  font  emportez  voians  que 
fous  le  nom  de  Paix  ou  de  Trêve  la  France 
eft  toujours  refoluë  à  fe  maintenir  dans  la  pof- 
ièffion  de  la  Catalogne. 

Pour  conclufion  ,  ces  deux  Députez  font 
demeurez  très-perfuadez  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  fouhaiter;  nous  pouvons  même  tirer 
deux  conféquences  très-bonnes  de  la  réponfô 
qu'ils  ont  faite  fur  le  champ. 

L'une ,  que  la  propofition  de  Trêve  ne  le? 
a  nullement  furpris  ,  &  qu'il  faut  que  ces 
peuples-là  s'y  fuffent  attendus ,  &  par  conlé- 
quent  qu'il  n'eft  pas  à  Craindre  qu'ils  fe  por- 
tent là-deffus  à  aucune  extrémité;  parce  que 
d'abord  Dom  Jofeph  d'Argenne  a  dit  avoir 
ordre  de  fa  Dépuration  de  demander  inf- 
tamment  en  ce  cas  que  l'on  ne  remette 
pas  le  Commerce  entre  les  Catalans  &  les 
autres  Pais  de  la  domination  du  Roi  d'Efpa-. 

gne- 

La  féconde  confëquence  eft ,  que  cette  inf- 
tance  étant  contre  leur  propre  intérêt  ,  puis 
qu'il  n'y  a  nul  doute  qu'ils  ne  tiraffent  beau- 
coup d'avantage  du  rétablifiement  du  Corn-* 
meree  ,  on  en  peut  inférer  qu'ils  marchent 
auffi  droit  qu'il  fe  peut  dans  le  fervice  de  Sa 
Majefté  &  n'ont  pas  feulement  leurs  penfées 
tournées  du  côté  de  l'Efpagne. 

Ledit  Dom  Jofeph  partit  hier  en  pofte  pour 
s'en  retourner  ,  &c  outre  le  compte  qu'il  ren- 
dra fur  les  lieux  de  ce  qu'on  lui  a  dit ,  on  a 
écrit  tout  au  long  à  Monfieur  le  Comte 
d'Harcourt  fur  le  même  fujet  ,  afin  qu'il  foit 
informé  de  ce  qui  fe  paffq  ÔC  qu'il  ait  moietj 
A*  de 
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en  rendant  la 
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veut  garder 


de  s'en  prévaloir  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté,  &  de  fe  garentir  des  machines  que  les 
ennemis  pourroient  en  cette  occafion  mettre 
en  jeu  dans  le  Pais,  pour  nous  y  nuire. 

On  eft  ici  en  quelque  peine  que  la  diftinc- 
tion  que  nous  avons  faite  de  Rofes ,  qui  n'eft 
pas  du  Comté  de  Rouffillon  &c  que  nous  n'a- 
Rofes,  outre  vons  néanmoins  pas  voulu  comprendre  dans 
k  Rouffillon.  ja  faç^nfon  quj  a  été  propofée  pour  toute  la 
Catalogne  ,  ne  puiffe  par  l'artifice  des  enne- 
mis produire  quelque  mauvais  effet  parmi  les 
Catalans ,  s'ils  leur  fuggeroient ,  comme  il  eft 
à  craindre  ,  qu'aiant  deffein  de  nous  afsûrer 
dès  à  préfent  cette  Place  par  la  Paix  ,  nous 
faifons  voir  évidemment  qu'on  ne  fe  foucie 
gueres  de  tout  le  refte ,  pour  lequel  on  ne  de- 
mande qu'une  Trêve.  On  efiàiera  ,  s'il  eft 
néceffaire  ,  de  faire  comprendre  à  ces  peu- 
ples-là que  ce  n'eft  qu'une  queftion  que  l'on 
a  faite  à  nos  parties  pour  nous  en  éclaircir, 
s'ils  n'entendoient  pas  comprendre  Rôles  dans 
l'offre  qu'ils  nous  font  de  la  Comté  de  Rouf- 
fillon ,  &  fi  ce  point  n'eft  déjà  ajufté  quand 
ce  Mémoire  fera  rendu  aufdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires ,  on  leur  met  en  conlideration  fi 
à  caufe  des  mauvaifes  conféquences  que  les 
Catalans  en  peuvent  tirer  ,  il  ne  fera  pas  plus 
à  propos  de  n'en  faire  aucune  inftance  ,  mais 
de  demeurer  d'accord  que  ladite  Place  fok 
comprife  dans  la  Trêve  de  la  Catalogne  ;  bien 
entendu  que  l'on  ne  conviendra  jamais  ni  d'é- 
change ,  ni  de  reftitution  dudit  t'aïs  ,  fi  elle 
ne  demeure  pas  à  la  France  par  le  même  titre 
que  le  Comté  de  Rouffillon. 

On  a  été  bien  aife  d'aprendre  que  les  Mi- 
niftres  de  Portugal  aient  commencé  d'enten- 
dre raifon ,  &  de  comprendre  que ,  s'ils  ob- 
tiennent une  Trêve  dans  ce  Traité  ,  c'eft 
tout  ce  qu'équitablement  ils  peuvent  préten- 
dre &  efperer  dans  une  mutation  fi  ré- 
cente. 

Il  faudra  tâcher  d'obtenir  ladite  Trêve  de 
la  durée  de  celle  de  Meffieurs  les  Etats,  ou 
de  quatre  ans  ,  avec  obligation  au  Roi  d'Ef- 
pagne  de  la  prolonger  en  cas  que  la  guerre 
de  la  Chrétienté  contre  le  Turc  durât  au 
delà  du  terme  qui  fera  convenu.  11  eft  à 
croire  que  Contarini  ,  pour  l'intérêt  qu'a  là 
République  ,  fera  volontiers  fes  efforts  pour 
y  faire  ajouter  cette  dernière  condition. 

Quand  on  écrivit  cet  hiver  dernier  aufdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  fur  l'échange  de  la 
Catalogne  avec  les  P  aïs-Bas,  on  leur  manda 
entr'autres  chofes  que  comme  nous  n'étions 
obligez  à  rien  envers  le  Roi  de  Portugal 
qu'à  ce  que  requeroit  la  bienféance  &  la  rai- 
fon d'Etat  ,  on  pourrait  le  relâcher  fur  fes 
intérêts  ,  pourvu  que  nous  en  retiraffions 
quelque  grand  avantage  d'ailleurs  ,  comme 
auroit  été  de  difpofer  les  Efpagnols  à  faire 
ledit  échange  de  la  Catalogne  avec  les  Pais- 
Bas. 

Mais  on  ne  voudrait  pas  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  fur  ce  fondement  fe  relâchaf- 
fent  dans  les  affaires  de  Portugal  ,   à  moins 
d'en  remporter  cet  avantage  ,   ou  quelque  au- 
tre bien  confiderable.     Car  au  refte  il  n'y  a 
nul  doute  qu'il  importe  plus  à  la  France  (dont 
le  véritable  intérêt  conlîfte  à  abaiffer  la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche)  de  laiffer  bien 
LeRoi  ai-  affermir  le  Roi  de  Portugal  ,_  qui  lui  enlevé 
avoir  Tel-"35  une  ^  no^e  domination,   &  qui  pourra  tou- 
ques Places     jours  faire  grande  diverfion  de  fes  forces ,  que 
de  moins  &    d'avoir  elle-même  deux  ou  trois  Places  plus 
Portugal  "'-aï  ou  moins;  de  forte  qu'il  femble  que  Sa  Ma- 
fermît  {ut  le  jefté  ne  devrait   pas  faire  difficulté  de  relâ- 
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cher  quelque  chofe  de  {es  prétentions  ,  fi 
l'Efpagne  veut  confentir  à  une  Trêve  avec 
le  Portugal  de  la  durée  de  celle  de  Meffieurs 
les  Etats  ,  pourvu  que  l'on  pût  prendre  de 
fuffilantes  précautions  pour  s'atsûrer  qu'elle 
ferait  fidellement  exécutée  jufques  au  bout  du 
terme. 

On  fera  remarquer  en  paffant  aufdits  Sieurs     La  BaflVà 
l/lenipotennaires  que  la  Bafiee  eft  tenue  ici  efldei-Ar-' 
être  de  l'Artois  ,   &  que  toutes  les  meilleures  t0's• 
Cartes  &  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  la  com- 
prennent en  cette  Comté. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monficur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N-N  E. 


Du  ii.  Mai  164.6. 

Les  "Plénipotentiaires  François  in~ 
fiftent  fur  Brifack.  Les  Etats 
Catholiques  de  l'Empire  les  y  fa~ 
<vorifent.  Les  Suédois  forment 
de  nouvelle  prétentions.  "Plain- 
tes contre  les  Ambajfadeurs  de 
Hollande.  Us  communiquent  en- 
fin aux  François  leurs  proposi- 
tions faites  à  VEfpagne^  &  la 
réponfe  des  Efpagnols. 

MONSIEUR. 

/"'Ette  femaine  s'eft  paffée  fans  que  les  Mé- 

^   diateurs  ni  ceux  de  Bavière  nous  aient 

vu.     Ce  n'eft  pas  que;  les  uns  &  les  autres 

n'aient  agi  fortement  pour  notre  fatisfadrion 

auprès  du  Comte  de  Trautmansdorff,    ainfi 

que  nous  l'avons  fû ,  &  particulièrement  Mon- 

fieur  le  Nonce.     Mais  comme  ils  n'ont  pu 

tirer  de  lui  la  parole  de  nous  laiffer  Brifack,  po' 

ils  n'ont  peut-être  pas  crû  nous  devoir  preffer  FranSois  >n-. 

davantage  ;   puis  que  nous  leur  avons  tant  de  Briftck" 

fois    déclaré    que    fans    retenir    cette  Place, 

nous  ne  pouvons  écouter  feulement  aucune 

proposition. 

Nous  n'avons  pas  pourtant  laiffé  écouler  le  Les  Etats 
temps  fans  rien  faire.  Mais  prenant  fujet  fur  catholiques 
ce  que  les  Impériaux  fe  rendent  plus  faciles  à  fe  ''empire 
contenter  la  Couronne  de  Suéde  que  la  Fran-  feâc!  "" 
ce  ,  fans  faire  paraître  que  nous  en  euffions 
aucune  jaloulie ,  nous  avons  parlé  de  forte  à 
'   '  ceux 
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Ceux  du  Parti  Catholique»  que  toute  l'Allcm- 
blée  qui  eft  à  Munfter  en  a  été  touchée  &  la 
chofe  eft  venue  lï  avant  que  dans  leur  Con- 
ièil  ils  ont  opiné  (fans  qu'il  iê  foit  trouvé  au- 
cun qui  ait  contredit ,  que  le  feul  Député 
d'Autriche)  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de 
rompre  la  Paix  de  l'Empire  pour  empêcher 
que  Brifack  ne  fût  cédé  à  la  France,  &  de 
raie  ils  l'ont  ainâ  déclaré  par  Députation  fo- 
lcmnelle  aux  Commiffaires  Impériaux,  &  la 
plupart  d'entr'eux  tont  dit  hautement  que  le 
moien  de  faire  la  Paix  étoit  de  fatisfaire  la 
France  >  &c  qu'il  falloit  commencer  par-là 
pour  avoir  meilleur  compte  dans  les  affaires 
qui  font  à  traiter  avec  les  Proteftans  &  ont 
blâmé  la  procédure  qui  l'on  tient  au  con- 
traire. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  doit  retour- 
ner bientôt  à  Olhabrug.  Il  fait  courir  le  bruit 
que  fon  deffein  étant  de  dire  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  les  dernières  refolutions  de 
ion  Maître  ,  il  reviendra  enfuite  à  Munfter , 
&  s'il  ne  fe  fait  rien  qu'il  fe  retirera,  &  pro- 
teftera  devant  Dieu  &  le  monde  qu'il  ne  tient 
pas  à  l'Empereur  que  la  Paix  ne  fe  falTè  & 
qu'il  s'eft  fournis  à  toutes  fortes  de  conditions 
raisonnables.  Comme  au  premier  fejour  qu'il 
a  fait  en  cette  Ville  ,  chacun  de  nous  l'avoit 
vu  &  reçu  de  lui  une  vifite  en  particulier, 
outre  la  commune  ,  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos de  continuer  la  même  civilité  pour  ef- 
ïaier  de  découvrir  toujours  fes  fentimens. 

Il  a  perfeveré  à  demander  la  reftitution  de 
Brifack ,  &  a  employé  diverfes  raifons  pour 
cet  effet.  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  groffir  cet- 
te Lettre,  puis  qu'elles  ont  déjà  été  mandées. 
11  a  protefté  que  fi  la  Place  étoit  de  delà  le 
Rhin  ,  qu'il  n'y  ferait  fait  aucune  difficulté  j 
mais  qu'étant  au  deçà  ,  elle  donnoit  une  trop 
libre  entrée  dans  l'Allemagne  ,  dont  elle  é- 
toit  comme  le  coeur  &  l'ame  ,  s'étant  fervi 
de  ces  propres  termes ,  que  vous  jugerez  bien 
nous  avoir  plutôt  augmenté  le  defir  de  la  con- 
ferver ,  que  de  nous  en  faire  perdre  la  bonne 
volonté. 

Pour  nous  induire  à  cette  reftitution,  il  a 
offert  de  laiffer  en  fouveraineté  à  la  France 
l'Alface  &  le  Suntgau,  pourvu  que  Brifack 
fût  rendu  à  l'Empereur.  Nous  avons  témoi- 
gné être  fort  peu  émus  de  cette  offre  ,  & 
qu'il  ne  nous  importoit  pas  que  ce  Pais  nous 
fût  cédé  de  l'une  ou  de  l'autre  façon  ;  c'eft- 
à-dire,  ou  de  le  relever  de  l'Empire  ou  de  le 
pofieder  en  tout  droit  de  Souveraineté.  Cette 
indifférence  que  nous  avons  fait  paroître  ne 
nous  a  pas  mal  réulfi.  Il  femble  qu'eux-mê- 
mes foient  combatus  ôc  ne  fe  puifîent  refou- 
dre à  quel  titre  ils  aiment  mieux  que  cette 
acquifition  nous  demeure  ;  &  de  quelque  fa- 
çon qu'elle  foit  faite  ,  ils  n'en  pourront  tirer 
grand  avantage  ni  le  faire  valoir.  Mais  nous 
avons  dit  bien  nettement  que  fans  la  Place  de 
Brifack ,  nous  ne  pouvons  conferver  ce  Pais , 
dont  la  poffeffion  ne  nous  feroit  pas  plus  assu- 
rée quand  il  ne  relèverait  pas  de  l'Empire,  & 
que  ce  que  nous  cherchions  principalement 
étoit  le  repos  &  la  fureté. 

Quand  le  Comte  de  Trautmansdorff  a  vu 
que  ce  parti  ne  faifoit  pas  beaucoup  d'im- 
preffion,  il  en  eft  venu  jufques  à  fe  laiffer  en- 
tendrg,  qu'on  pourrait  donner  à  la  France 
quelqu'autre  Place  &  a  femblé  défigner  Ben- 
telt ,  fans  s'y  engager  néanmoins  ni  s'en  ex- 
pliquer^ entièrement.  Auffi  n'a-t-on  pas  té- 
moigné d'y  faire  grande  reflexion ,  &  comme 
chacun  de  nous  eft  demeuré  conftant  à  lui 
Tom.  III. 
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ôter  toute  efperance  que  nous  fuflîons  pour  jgAg 
lui  rendre  Brifack  ,  il  a  toujours  tenu  ferme 
de  fon  côté  &  perfifté  à  cette  demande. 
Nous  ne  fbmmes  pas  pourtant  hors  d'elperan- 
ce  qu'il  ne  foit  pour  s'en  relâcher  ,  vu  les 
grandes  inftances  qui  lui  font  faites  de  la  part 
des  Catholiques.  Et  il  femble  qu'il  foit  rete- 
nu par  les  Efpagnols  qui  cenfurent  fa  condui- 
te, &  dcfquels  il  peut  craindre  de  recevoir 
de  mauvais  offices  auprès  de  l'Impératrice,  ou 
bien  il  peut  être  qu'il  ne  fe  veut  déclarer  en- 
tièrement fur  ce  point,-  que  pour  conclure  la 
Paix  &  qu'il  ne  foit  du  tout  afsûré  du  côte 
des  Suédois. 

On  apprend  que  ces  Meffieurs  ne  font  pas  LesSuedoîi 
de  fi  facile  convention  que  nous  &  qu'après  formencde 
qu'on  leur  a  tout  accordé  ils  font  de  nouvel-  "' 
les  demandes.  Us  ne  le  font  pas  contentez 
de  comprendre  dans  les  premières  l'Archevê- 
ché de  Bremen  &  l'Evêché  de  Verden,  qu'ils 
veulent  retenir  pour  eux.  Ils  ajoutent  à  cecte 
heure  les  Evêchez  de  Halberftat,  deMinden, 
d'Ofnabrug  &  de  Paderborn  ,  qui  font  tous 
Catholiques  ,  pour  le  dédommagement  du 
Fils  du  Roi  de  Dannemarck  &  de  l'Electeur 
de  Brandebourg.  On  dit  qu'ils  prétendent  de 
plus  Meppen  &  Feld  ,  deux  des  principaux 
Membres  de  l'Evêché  de  Munfter.  En  fbm- 
me ,  leur  procédure  eft  telle  qu'ils  donnent 
fujet  de  douter  s'ils  veulent  véritablement  la 
Paix  ,  dont  ils  rendent  les  conditions  fi  diffi- 
ciles. 

Ils  défirent  de  plus  que  l'Empereur  s'oblige 
à  faire  céder  la  Pomeranie  par  l'Eledleur  de 
Brandebourg ,  &  les  Evêchez  par  les  Etats  de 
l'Empire  ,  ce  qui  eft  hors  de  fon  pouvoir. 
Nous  tirons  un  avantage  de  leur  dureté  ,  qui 
eft  ,  que  les  Impériaux  ne  pouvant  conclure 
promptement  avec  eux  ,  nous  avons  plus  de 
temps  &  de  moiens  pour  achever  nos  affai- 
res, qui  deviennent  favorables,  &  nos  pré- 
tentions moins  odieufes  ,  parmi  les  Etats  de 
l'Empire.  Mais  toutes  ces  nouvelles  deman- 
des des  Suédois  nous  peroiffent  ou  feintes  ou 
dangereufes. 

La  conduite  des  AmbaffaJeurs  de  Meffieurs 
les  Etats  ne  nous  donne  pas  moins  de  peine. 
Après  qu'ils  eurent  une  promeffe  par  écrit 
que  l'on  feroit  venir  d'Efpagne  un  pouvoir  tel  lande, 
qu'ils  l'ont  defiré,  nous  fumes  avertis  du  jour 
qu'ils  dévoient  porter  au  Sieur  Penaranda  & 
à  lès  Collègues  leur  propofition  pour  la  Trê- 
ve ,  &  leurs  fîmes  lavoir  que  nous  en  déli- 
rions la  communication.  Ils  ne  laifferent  pas 
de  la  porter  aux  Miniftres  d'Efpagne,  &  le 
lendemain  ils  nous  vinrent  voir  ,  nous  difant 
en  général  ce  qui  s'étoit  paflé,  fans  nous  par- 
ler en  particulier  des  articles  de  leur  propofi- 
tion. On  ne  manqua  pas  de  leur  repréfenter 
ce  que  nous  avions  fait  en  diverfes  occafions, 
de  les  inviter  à  en  ufer  de  même  ,  &  de  leur 
dire  nommément  qu'ils  dévoient  nous  donner 
une  copie  de  ce  qu'ils  avoient  délivré  par  é-- 
crit  aux  Efpagnols.  Ils  s'en  exeuferent,  & 
remirent  à  un  autre  jour  à  nous  faire  réponle. 
Nous  apprimes  cependant  de  nos  amis  qu'il  y 
avoit  divers  avis  entr'eux  touchant  cette  copie 
que  nous  délirions  avoir  ,  &  qu'il  avoit  paffé 
par  la  pluralité  des  voix  qu'elle  ne  nous  de- 
voit  point  être  donnée.  Ce  qui  nous  obligea 
de  les  voir  en  particulier  &  de  leur  faire  con- 
noître  le  préjudice  qu'un  tel  procédé  nous 
pourrait  caufer  aux  uns  &  aux  autres  dans  la 
Négociation.  Nos  plaintes  les  firent  à  la  fin 
refoudre  de  nous  venir  revoir  ,  &  de  nous 
dire  que  leur  intention  étoit  de  garder  avec 
A  a  2  nous 
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nous  une  entière  union  &  bonne  correfpon- 

dance ,  à  quoi  ils  éroienc  obligez. ,   non  ieule- 

menc  par  l'ordre  de  leurs  Supérieurs  ,   &  par 

le  devoir  de  bons  &  ridelles  Alliez,  mais  en- 
core par  l'exemple  qu'ils  reconnoiffoient  que 

nous  leur  en  donnions  ;  qu'ils  avoient  néan- 
moins à  nous  repréienter  que  la  conftitution 

de  leur  Etat  étoit  telle  que  pour  des  railbns 

fort  confiderables  ils  ne  dévoient  pas  donner 

copie  de  leurs  propofitions  ;  que  préfentement 

ils  n'en  envoieroient  aucune  à  Meilleurs  les 

Etats  même ,  d'autant  que  s'ils  la  leur  faifoient 

tenir,  il  faudrait  que  le  tout  fût  communiqué 

aux  Députez,  non  feulement  des  Provinces, 

mais  encore  des  Villes  particulières  qui  ont 

entrée  dans  lefdits  Etats ,  lefquels  pour  la  plu- 
part n'ont  aucune  connoiffance  de  leurs  Inf- 

tructions  ;    que  ces  mêmes  Députez  en  en- 
voieroient des  copies  dans  les  Villes  à  leurs 

fuperieurs  ,   &  à  d'autres,  &  que  la  chofe  é- 

tant  rendue  fi  publique  &  connue  de  tout  le 

monde ,    cela  pourroit  apporter  de   grandes 

longueurs  aux  affaires  &  peut-être  les  arrêter 

de  tout  point  :    Que  cela  même  pourroit  nui- 
re à  la  Campagne,  &  être  caufe  que  l'on  n'y 

agirait  pas  félon  ce  qui  a  été  concerté  &  re- 

folu.      Ce  qu'ils    répétèrent   plus   d'une  fois, 

pour  nous  détourner  d'autant  plus  de  leur  fai- 
re cette  inftance  &  nous  prièrent   de   nous 

contenter  d'en  entendre  la  lecture.    Sur  la  fin 

ils  offrirent  ,   mais  alTez  foiblement  &  par  la 

bouche  d'un  feul  d'entr'eux  ,    (autre  que  celui 

qui  portoit  la  parole)   que  fi  cela  ne  fembloit 

pas  fuffifant ,  ils  en  donneraient  une  copie , 

quoi  qu'il  y  eût  du  péril  pour   eux.     Nous 

eufîîons  pu  répliquer  à  ces  raifons  &  leur  dire 

que    nous    n'en   trouvions   pas  d'affez   fortes 

pour  les  empêcher  de  nous  donner  un  écrit 

qu'ils  avoient  délivré  à  leurs  Ennemis ,  lefquels 

ne  manqueraient  pas  de  le  publier  ,     s'ils  ju- 

geoient  qu'il  leur  pût  nuire  ;  mais  qu'ils  n'a- 

voiént  fait  cette  offre  que  contraints  Se  qu'ils 

ne  déliraient  pas  qu'elle  fut  acceptée.     Nous 

les  priâmes  ,   avant  que  de  leur  répondre,  de 

faire  leéture  de  ces  Articles.      Il  y  en  avoit 

jufques  à  foixante  &  onze  qui   furent  lus  fur 

le  champ. 

La  réponfe  ,  après  un  peu  de  conférence 

que  nous  eûmes  entre  nous ,  fut  que  la  Reine 

&  le  Confeil  pourroient  trouver  mauvais 
qu'aians  été  û  exacts  à  communiquer  toutes 
chofes,  dequoi  nous  avions  rendu  compte  à 
Sa  Majefté  ,  ils  ne  fiflènt  pas  le  même  en- 
vers nous  ;  mais  que  puis  qu'ils  avoient  tant 
de  crainte  de  délivrer  cet  écrit,  nous  n'en  fe- 
rions pas  plus  d'inftance  pour  cette  fois,  fans 
que  cela  pût  être  tiré  à  conféquence  ci-après, 
ni  fervir  de  règle  pour  exclurre  de  demander 
communication  par  écrit  de  ce  qui  pourra 
continuer  dans  le  Traité  &  à  la  charge  que 
lors  qu'il  fera  envoie  copie  des  fufdits  Articles 
à  Meffieurs  les  'Etats,  il  nous  en  fera  donné 
autant  ;  ce  qu'ils  promirent  de  faire  &  d'ob- 
ferver  une  étroite  correfpondance  avec  nous , 
comme  ils  y  étoient  obligez.  Les  Elpagnols 
leur  ont  fait  réponte  depuis  fur  tous  les  Arti- 
cles ,  laquelle  ils  ont  apportée  bientôt  après, 
&  nous  en  ont  fait  la  lecture ,  comme  ils  a- 
voient  fait  de  leur  propofition.  A  la  vérité 
ils  n'ont  pas  trouvé  toute  la  facilité  aux  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne ,  à  accorder  leurs  de- 
mandes qu'ils  s'étoient  peut-être  imaginez ,  & 
il  y  a  apparence  que  s'ils  en  euffènt  eu  meil- 
leure réponfe  ,  ils  fuffent  allez  bien  vite  ,  & 
r.e  nous  euffent  pas    informez  du  fecret  de 


leur  Négociation. 


En  effet  »  il  nous  a  été 


rapporté  que  lors  que  le  Comte  de  Penaranda 
leur  dit  que  le  commencement  de  leur  pro- 
pofition (qui  étoit  de  ne  pouvoir  traiter  que 
conjointement  avec  nous)  gâteroit  le  relie,  un 
des  principaux  d'entr'eux  répondit  qu'on  ver- 
rait en  traitant  &  qu'il  s'y  trouverait  quelque 
tempérament. 

Le  premier  Article  de  la  propofition  des 
Hollandois  demande  au  Roi  d'Efpagne  une 
Déclaration  expreflè  de  tenir  les  Etats  des 
Provinces-Unies  pour  libres,  fouverains,  & 
independans ,  fans  que  la  Trêve  étant  expirée 
cette  qualité  puiffe  être  debatue  ni  révoquée 
en  doute. 

A  quoi  il  a  été  répondu  qu'on  leur  accor- 
derait la  fufdite  qualité  autant  qu'une  Trêve 
le  pourroit  permettre  j  ce  qui  eft  un  point  dé- 
licat &  bien  difficile.  La  iimple  leéture  des 
Articles  ne  nous  a  pas  donné  le  temps  de  les 
bien  remarquer  en  particulier.  Il  le  peut  feu- 
lement dire  en  général  que  tout  ce  qui  étoit 
dans  la  Trêve  précédente  eft  accordé  &  quaû 
tout  ce  qui  a  été  ajouté  eft  conteité  &  de- 
battu.  De  forte  que  ces  Réponies  ne  les  con- 
tentent pas.  Mais  comme  tout  cela  ne  fe 
peut  accommoder  en  vingt-quatre  heures;  & 
que  nous  favons  d'ailleurs  qu'ils  lé  laiflent 
tous  les  jours  vititer  par  Noirmond,  Friquet 
&  les  autres  Emiflaires  d'Efpagne  ,  qui  ne 
bougent  d'avec  eux ,  nous  fommes  en  inquié- 
tude &  obligez  de  veiller  continuellement 
fur  eux.  Ce  qui  nous  a  fait  refoudre  d'en- 
voier  un  Gentilhomme  exprès  à  Moniieur  de 
la  Thuillerie  pour  lui  faire  tout  favoir ,  &  ef- 
faier  d'y  faire  donner  quelque  ordre  par  Mon- 
iieur le  Prince  d'Orange  s'il  fe  peut.  En  un 
mot,  cette  Négociation  ne  reçoit  pas  tant  de 
difficulté  du  côté  des  Parties  mêmes  que  de 
celui  de  nos  Alliez  ,  de  la  conduite  defqaels 
il  faut  que  nous  foions  toujours  en  garde  & 
en  méfiance. 

Nous  vous  fupplions,  Moniieur,  avec  tou- 
te Finftance  poffible  ,  de  faire  connoître  au 
Confeil  qu'il  eft  du  tout  important  qu'il  ne 
paroiffe  pas  que  l'on  foit  en  aucune  façon  ca- 
pable de  fe  relâcher  de  Brifack,  ni  d'entendre 
à  aucun  parti  que  cette  Place  n'y  foit  com- 
prife  &  alsûrêe  à  la  France.  Les  Médiateurs 
&  nos  Parties  auffi  font  très-perfuadées  qu'on 
n'aura  pas  à  la  Cour  les  mêmes  fentimen's  que 
nous  témoignons  ici  fur  les  dernières  offres 
du  Comte  de  Trautmansdorff ,  &  qu'il  s'y 
pourra  trouver  plus  de  facilité.  Il  eft  befoin 
de  lever  cette  opinion  en  parlant  fortement, 
non  feulement  aux  Minillres  Etrangers ,  mais 
par  tout  ailleurs  ;  autrement  il  fera  du  tout 
impoffible  de  parvenir  à  ce  que  nous  déli- 
rons. Quand  on  écrira  que  la  France  ne  veut 
point  de  Paix  fans  conîèrver  Brifack  ,  nous 
aurons  encore  affez  de  peine  à  l'obtenir,  & 
ne  favons  pas  au  vrai  ce  que  nous  devont 
nous  en  promettre. 

Moniieur  de  la  Haye  vous  aura  fans  doute 
écrit  la  même  chofe  qu'à  nous,  que  lors  qu'on 
eut  la  nouvelle  à  Conftantinople  qu'il  venoit 
un  Gentilhomme  à  la  Porte  de  la  part  du 
Roi ,  le  bruit  y  courut  en  même  temps  que 
Sa  Majefté  donnerait  fecours  aux  Vénitiens. 
Nous  croions  le  Sieur  Baile  trop  avilé  pour 
avoir  voulu  faire  valoir  la  refiftance  que  la 
République  peut  faire  au  préjudice  de  ceux 
qui  lui  témoignent  tant  de  bonne  volonté. 
Mais  la  chofe  nous  femble  bien  confiderable, 
&  d'autant  plus  que  la  crainte  des  préparatifs 
du  Turc  n'étant  pas  fi  grande  qu'elle  a  été, 
c'eft  peut-être  ce   qui  rend  aujourd'hui  nos 
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Patries  difficiles ,  &  que  la  République  de 
Venife  étant  comme  alsûrée  de  n'être  point 
attaquée  par  Mer  ,  le  fecours  qu'on  lui  don- 
ne ne  fera  plus  pour  fa  défenfe  ,  mais  pour 
être  emploie  contre  les  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur. 

L'Ambaffadeur  de  Mantouë  étant  arrivé  en 
cette  Ville  a  été  viliter  Moniîeur  le  Nonce. 
Le  Comte  de  Trautmansdorff  ne  l'a  point  vu 
encore  :  mais  aianr  fû  que  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne  lui  avoient  fait  demander  audience,  & 
qu'elle  leur  avoit  été  donnée  pour  les  trois 
heures  après-midi  ,  il  fut  refolu  entre  nous 
qu'elle  feroit  demandée  pour  les  deux  heures 
du  même  jour  (  qui  étoit  celui  de  la  Pentecô- 
te )  par  moi  Duc  de  Longueville  feul ,  nous 
aiant  femblé  que  par  ce  moien  nous  confer- 
verions  le  rang  dû  à  la  France  &  ne  hasarde- 
rions rien  d'ailleurs ,  fe  pouvant  dire  que  c'eft 
la  vifite  d'un  parent  &  non  d'un  Miniftre  du 
Roi ,  au  cas  qu'il  ne  foit  pas  trouvé  bon  de 
rendre  à  la  Maifon  de  Mantouë  les  mêmes 
honneurs  qui  ont  été  faits  à  celle  de  Savoye. 
Je  ne  devançai  que  d'une  demi-heure  le  Com- 
te de  Penaranda ,  qui  y  vint  un  moment  après 
que  j'en  fus  forri.  Il  vous  plaira,  Monfieur, 
de  nous  faire  favoir  comme  nous  avons  à  nous 
conduire  ci-après ,  quand  cet  AmbalTadeur 
rendra  fes  viiites.  Nous  n'avons  point  reçu 
de  vos  Lettres  par  le  dernier  Ordinaire.  Nous 
fommes  ,  &c 
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DU        ROI 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 

Sur  les  affaires  de 

V   E     M     P     I     R     E. 

Du  2  6.  May  1646.  * 

Si  les  Suédois  vouloient  continuer 
la  Guerre  par  pire  ambition  ■>  la 
France  devroit  pourtant  paffer 
outre  à  fon  Traité  de  'Paix  a- 
vec  l'Empire.  Les  Suédois  pref- 
fent  la  jonclion  de  P  Armée  du 
maréchal  de  Turenne  avec  la 
leur.  Raifons  de  ia  France  pour 
le  refufer.  On  propofe  une  fuf- 
penjion  d'armes  avec  Bavière  en 


H 


particulier.     On  propofe  le  Siège 
de  Luxembourg. 


/"~\N  veut  croire  que  quand  lefdits  Sieurs 
^-'  Plénipotentiaires  recevront  cette  dépê- 
che, les  affaires  de  l'Empire  feront  ajuftées, 
puis  qu'elles  ne  femblent  plus  pouvoir  être 
retardées  que  par  une  oppolition  formelle  des 
Suédois  ,  li  leur  difpoiîtion  à  la  Paix  ne  fe 
trouvoit  pas  auffi  (încere  qu'ils  le  donnent  à 
entendre ,  &  qu'ils  veuillent  préférer  les  avan- 
tages qu'ils  penfent  remporter  dans  la  conti- 
nuation de  la  Guerre  à  ceux  qu'on  leur  offre 
par  un  Traité. 

On  ne  juge  pas  que  cela  puifTe  être  ;  mais 
fi  cela  arrivoit  contre  notre  créance ,  la  Fran- 
ce devroit  d'autant  plus  fonger  à  foi  &  à  ce 
qu'elle  aura  à  faire  ,  que  la  vifée  des  Sué- 
dois ne  pourrait  être  en  cela  que  de  ruiner  la 
Religion  Catholique  en  Allemagne,  &  rele- 
vant par  ce  moien  le  parti  Proteftant  (  qu'ils 
n'auraient  pas  grand'  peine  de  faire  agir  félon 
leurs  deffeins)  fe  mettre  en  un  état  de  n'avoir 
plus  befoin  de  nous  &  de  donner  la  loi  à  tout 
l'Empire. 

Le  plus  grand  intérêt  qu'il  femble  que  le 
Roi  ait  aujourd'hui, en  la  conftitution  où  font 
les  affaires ,  c'eft  qu'auffi  tôt  que  les  Impériaux 
auront  confenti  à  la  ceffion  de  Brifach  ,  dont 
on  ne  doute  point,  on  conclue  fans  la  moin- 
dre perte  de  temps  l'accommodement  dans 
l'Empire  par  une  Paix,  ou  par  une  Trêve  qui 
fufpende  les  hoftilitez  pour  le  temps  qui  fera 
nécefiaire  jufques  à  ce  que  les  points  lft 
moins  importans  de  ladite  Paix  qui  refirent  à 
ajufter,  le  puiflènt  être. 

Si  les  Suédois  n'ont  déterminé  de  continuer 
la  Guerre  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  il  fem- 
ble qu'ils  ont  tout  ce  que  raifonnablement  ils 
peuvent  defirer  pour  la  conclurre  avec  grand 
avantage;  &  comme  il  y  a  grande  apparence 
que  les  Impériaux  favent  pour  combien  ils  en 
doivent  être  quittes  envers  eux ,  fans  quoi  ils 
ne  fe  feraient  pas  vrai-iëmblablement  fi  fort 
hâtez,  de  nous  offrir  les  trois  Evêchez ,  l'Alfa- 
ce  &  le  Suntgau,  on  ne  voit  pas  bien  par 
quelles  raifons  les  fatisfaclions  des  deux  Cou- 
ronnes étant  bien  ajuftées,  &  ce  qui  regarde 
Madame  la  Landgrave  &  la  Maifon  Palatine 
refolu  ,  les  Miniftres  de  Suéde  fe  pourraient 
défendre  de  donner  les  mains  à  la  fufpenfion 
d'armes  en  Allemagne,  pour  ajufter  les  points 
de  moindre  conféquence  ,  dont  on  ne  feroit 
pas  encore  convenu ,  &  pour  régler  l'exécu- 
tion des  autres ,  quand  tout  feroit  bien  ajufté. 

Ce  qui  augmente  ici  le  defir  de  cette  fuf- 
penfion &  avec  grand  fujet,  c'eft  que  les  Sué- 
dois preffent  la  jonction  de  leur  Armée  prin- 
cipale à  celle  que  commande  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne,  &  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  s'y  portent,  nous  donne  occalion 
de  croire  qu'ils  s'en  promettent  quelque  grand 
avantage  en  leur  particulier ,  l'expérience  nous 
aiant  fait  voir  qu'ils  n'ont  jamais  fouhaité  de 
joindre  leurs  Armées  aux'  nôtres,  que  pour 
remédier  au  mauvais  état  de  leurs  affaires,  & 
pour  les  mettre  en  plus  haut  point,  &  qu'auf- 
fi fouvent  que  nous  l'avons  déliré  pour  le  bien 
des  nôtres,  quoi  qu'ils  y  trouvaffènt  auffi  le 
leur  ,  ou  ils  l'ont  refufé  &  trouvé  des  échapa- 
toires  pour  s'en  exeufer,  ou  ils  l'ont  fait  de  fi 
mauvaife  grâce,  que  quatre  jours  après  ils  nous 
ont  quitté  :  témoin ,  le  procédé  que  tint  Ko* 
A  a  3  nif- 
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nifmarc  Tannée   dernière   avec    Monfieur    le 
Duc  d'Enguien. 

Et  outre  que  cette  jonction  n'eft  pas  feule- 
ment perilleufe  avant  qu'elle  fe  faffe,  à  caufe 
de  l'empêchement  que  pourraient  y  aporter 
les  Ennemis,  pour  combattre  les  uns  ou  les 
autres  à  leur  avantage,  avant  que  l'on  foit  en- 
femble;  c'eft  après  être  faite  qu'elle  peut  en- 
traîner plus  d'inconveniens  &  de  préjudices 
pour  nous  &  pour  nos  affaires  ;  car  notre  Ar- 
mée feroit  gênée  à  fuivre  la  volonté  du  plus 
fort,  &  nous  abandonnerions  toutes  nos  Pla- 
ces du  Rhin  fans  apparence  de  rien  conquérir 
que  nous  puiffions  conlèrver  ,  ni  d'y  établir 
nos  quartiers  ci  hiver;  mais  ce  qui  eft  encore 
plus  conliderable  &c  qui  fait  le  plus  de  peine, 
c'eft  que  la  jonction  ne  tendrait  qu'à  la  ruine 
entière  du  Duc  de  Bavière  ,  qui  feroit  fuivie 
de  celle  de  la  Religion  Catholique  en  Alle- 
magne ,  &  ainlî  par  ce  refpect  &  beaucoup 
d'autres  que  lefdits  Sieurs  i  lenipotentiaires  ju- 
geront ,  les  Suédois  tireraient  tout  le  profit  , 
&  nous  en  fouffririons  des  defavantages  irré- 
parables. 

Il  eft  bon  que  le  Duc  de  Bavière  fâche  le 
projet  de  cette  jonction  &  qu'il  l'appréhende 
vivement,  parce  que  cela  l'obligera  de  redou- 
bler fes  efforts  auprès  de  l'Empereur  pour  con- 
clurre  la  Paix  fans  délai;  mais  il  pourroic  être 
auffi  pernicieux  pour  nous  que  pour  lui  que 
ladite  jonction  s'effectuât. 

Le  remède  qui  paraît  le  meilleur  pour  nous 
délivrer  de  cette  inquiétude,  vu  l'engagement 
où  l'on  eft  avec  Monfieur  fbrftenion  fur  ce 
point,  ce  feroit  un  prompt  accommodement 
dans  l'Empire  en  la  forme  marquée  ci-deflûs, 
à- quoi  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  applique- 
ront toute  leur  induftricôc  toute  leur  adref- 
fe ,  étant  peut-être  le  plus  important  &  le 
plus  agréable  fervice  qu'ils  auront  lieu  de  ren- 
dre à  Sa  Majefté  dans  tout  le  cours  de  leur 
Négociation. 

Que  fi  fa  fufpenfion  générale  dans  l'Empire 
ne  peut  être  conclue  pour  quelque  temps,quoi 
que  les  principaux  points  foient  ajuftez ,  foit 
par  quelque  obftacle  que  l'on  ne  peut  prévoir, 
foit  par  Foppofition  que  les  Suédois  y  pour- 
raient faire,  pour  des  fins  qu'ils  ont  &  dont 
ils  ne  fe  déclarent  pas  ,  on  pourra  fonger  à 
en  faire  une  particulière  avec  Bavière,  &  par 
ce  moien  il  iêroit  en  fureté ,  la  Religion  Ca- 
tholique hors  de  danger,  &  nous  aurions  cor- 
refpondu  aux  témoignages  de  bonne  volonté 
que  ledit  Duc  a  fait  paraître  dans  nos  intérêts  : 
la  face  des  affaires  ne  pourrait  quafi  changer 
que  de  bien  en  mieux  à  notre  égard ,  &  fina- 
lement les  Efpagnols  fe  dilpoferoient  fans  dou- 
te à  nous  contenter  entièrement,  ou  s'ils  s'o- 
piniâtroient  encore  ,  nous  ferions  en  état  de 
de  leur  porter  le  dernier  coup  en  Flandres 
avec  l'Armée  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne,  qui  fe  trouverait  dégagée  par  cette 
Trêve  particulière. 

On  confidere  en  cela  que  nous  avons  deux 
diffèrens  intérêts  à  ménager  ;  i'un  avec  le  Sué- 
dois ,  &  l'autre  avec  Bavière  même. 

Quant  au  premier,  un  des  principaux  Arti- 
cles de  cette  Trêve"  feroit  que  Bavière  ne  pût 
faire  aucune  hoftilité  contre  les  Suédois  ni 
contre  les  Heffiens ,  foit  directement,  ou  in- 
directement en  donnant  fes  troupes  à  l'Empe- 
reur. On  ne  voit  pas  par  quelle  raifon  (fai- 
fant  voir  aux  Suédois  les  grands  avantages  que 
la  caufe  commune  en  tirerait  d'ailleurs  )  ils  au- 
raient la  penfée  de  le  trouver  mauvais,  ou  la 
hardiefle  de  s'y  oppofer,  contre  ce  qui  eft  ex- 


preffëment  porté  dans  un  des  Traitez  que  nous 
avons  enfemble  ,  par  lequel ,  fi  on  s'en  fou- 
vient  bien,  il  eft  fpecialement  refervé  au  Roi 
de  prendre  en  fa  protedtion  les  Princes  Catho- 
liques d'Allemagne  qui  y  auront  recours. 

L'exemple  eft  bien  exprès  de  ce  qui  fe  paf- 
fa  entre  le  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  & 
le  feu  Roi  de  Suéde,  lors  que  celui-ci  étant 
piqué  au  dernier  point  contre  le  Duc  Charles, 
qui  avoit  envoyé  une  Armée  au  fecours  de 
l'Empereur ,  il  venoit  fondre  «avec  toutes  fes 
forces  fur  les  Etats  dudit  Duc  pour  s'en  van- 
ger,  &  que  le  Roi  en  prit  la  protection,  & 
arrêta  tout  court  cet  orage. 

La  protection  que  la  France  prit  de  l'Elec- 
teur de  Trêves  fur  le  point  que  le  Roi  de  Sué- 
de s'alloit  emparer  de  fes  Etats,  comme  il  a- 
voit  fait  de  l'Electorat  de  Mayence,  eft  un 
autre  exemple ,  qui  n'eft  pas  moins  précis  & 
concluant;  mais  fur  tout  on  ne  voit  p-xi  quel- 
le difparité  les  Miniftres  de  Suéde  pourront 
trouver  entre  le  Duc  de  Saxe  à  leur  égard  Se 
celui  de  Bav  1ère  au  notre ,  néanmoins  ils  vien- 
nent de  conclurre  tout  fraichement  une  fuf- 
penfion avec  le  Duc  de  Saxe ,  qui  doit  aurer 
juiques  à  la  conclufion  de  ia  Paix  ,  fans  rous 
en  dire  un  feul  mot ,  ne  doutant  pas  que  nous 
ne  l'approuvions,  parce  qu'elle  eft  utile  à  la 
Caufe  commune  ,  aiant  même  perrms  audit 
Duc  d'envoier  fa  Cavalerie  à  l'Empereur,  au 
lieu  que  bien  éloignez  de  cela  nous  ne  refou- 
drions  rien  qu'après  avoir  tout  communiqué 
avec  eux  ,  &  nous  prétendrions  lier  en  forte 
Bavière  qu'il  ne  pût  jamais  emploier  fes  forces 
qu'à  fa  défenfe  propre  &  de  fes  Etats ,  &  que 
l'Empereur  ne  pût  en  recevoir  aucune  affif- 
tance  même  par  voies  indirectes. 

Toutes  ces  confiderations  &  la  conduite 
même  que  les  Miniftres  dudit  Duc  ont  tenue 
dans  l'Ailèmblée,  quand  il  a  fallu  parler  de  la 
fatisfaétion  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  qu'ils 
ont  dit  hardiment  lui  être  due,  &  prefle  à 
Vienne  de  la  part  de  leur  Maître  pour  la  faire 
accorder  fans  délai  ,  font  juger  que  quelque 
animolîté  que  puiflént  avoir  les  Suédois  con- 
tre ledit  Duc ,  ils  n'oferont  pas  formellement 
s'oppofer  à  la  fufpenfion  que  nous  pourrions 
traiter  avec  lui.  Auffi  ne  le  firent-ils  pas  po- 
lîtivement  l'année  dernière ,  quand  ce  Prince 
preffbit  fon  accommodement  avec  la  France  ; 
mais  ils  en  éludèrent  l'effet  par  des  longueurs, 
témoignans  appréhender  d'être  trompez  ,  & 
de  ne  pouvoir  prendre  confiance  en  un  Prin- 
ce qu'ils  croioient  fi  rufé  ,  dont  ils  eurent 
bien-tôt  occafion  de  iè  repentir  à  caufe  de 
l'échec  que  les  troupes  de  Monfieur  de  Tu- 
renne  reçurent  à  :\  lergentheim  ,  ce  qui  fit 
tomber  d'abord  la  plupart  des  forces  de  Ba- 
vière fur  les  bras  de  Torftenfon. 

On  eftime  que  foit  pour  obtenir  que  les 
Suédois  donnent  les  mains  à  une  fufpenfion 
générale  dans  l'Empire,  les  points  principaux 
étans  ajuftez  ,  foit  pour  les  faire  confencir  à 
la  fufpenfion  particulière  avec  Bavière,  au  cas 
que  le  Traité  de  Paix  aille  en  longueur ,  il  ne 
feroit  peut-être  pas  mal  ,  (ce  qui  eft  remis 
pourtant  à  la  prudence  defdits  Plénipotentiai- 
res )  de  parler  franchement  aux  Miniftres  de 
Suéde  ,  &  après  leur  avoir  fait  comprendre 
toutes  les  raifons  marquées  ci-deflus,  leur  dé- 
clarer confidemment  qu'il  fera  afiez  mal-aifé 
Ju'on  puifïe  plus  long -temps  continuer  la 
ruerre,  ou  fournir  plus  d'argent,  à  caufe  que 
le  Roiaume  eft  épuifé ,  y  ajourant  que  lors  que 
nous  avons  pris  les  armes  nous  ne  nous  ferions 
jamais  fiatez  de  pouvoir  abbailîer  l'Empereur, 
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&  affoiblir  la  Maifon  d'Autriche  au  point  que 
nous  avons  fait  ;  obtenir  tant  d'avantages  pour 
l'une  &  l'autre  Couronne*  &  relever  nos  Al- 
liez, de  l'oppreilion  tous  laquelle  la  plupart 
gemiffoient  *  toutes  les  personnes  desinteref- 
lées  jugeant  que  chacun  doit  être  fatisfait  de 
ce  que  les  ennemis  offrent*  fans  parler  de 
la  Guerre  du  Turc  qui  doit  être  un  puiflant 
motif  à  tous  les  Princes  Chrétiens  de  termi- 
ner leurs  divifions  particulières  ,  pour  avoir 
plus  de  moien  de  réfifter  à  cet  ennemi 
commun.     • 

Ce  difeours,  fi  Iefdits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res jugent  à  propos  de  le  tenir ,  devra  être  fait 
avec  grande  circonfpeétion  &  adreflè  ,  afin 
qu'au  lieu  d'un  bon  effet  que  nous  en  devons 
attendre  *  il  n'en  produite  un  très-mauvais* 
étant  à  craindre  que  les  Suédois  voiant  que 
nous  les  prêtions  très-vivement  de  s'accom- 
moder* &  de  donner  les  mains  à  une  fufpen- 
fion générale  ou  à  une  particulière  avec  Ba- 
vière, a  laquelle  ils  ont  avcrlîon,  ne  longent 
à  s'accommoder  eux-mêmes  ,  le  fervans  du 
prétexte  que  nous  aurions  voulu  les  y  con- 
traindre *  &  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n'y 
trouvaient  d'abord  toute  facilité*  &  que  com- 
me toute  la  plus  grande  rage  de  la  Maifon 
d'Autriche  en  cette  Guerre  elt  contre  la  Fran- 
ce, nos  ennemis  ne  leur  offnffènt  même  de 
plus  grands  avantages  pour  les  divifer  d'avec 
nous,  dans  la  paffion  demefurée  qu'ils  ont  de 
fe  vanger  Ue  cette  Couronne ,  &  dans  l'efpe- 
rance  qu'ils  en  concevraient  s'ils  croioient 
d'en  pouvoir  ieparer  les  Confedcrez.  C'eft 
pourquoi  tout  elt  remis  à  la  prudence  defdits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  lefquels  étant  fur  les 
Keux  ,  &  pouvant  examiner  de  plus  près  les 
actions  &  les  refolutions  des  Miniftres  de  Sué- 
de, ils  fauront  auifi  prendre  celles  qui  feront 
plus  propres  pour  parvenir  à  la  fin  que  SaMa- 
jefté  délire  *  fans  courir  fortune  d'aucun  in- 
convénient. 

•Voiià  pour  ce  qui  regarde  les  Suédois.  Quant 
à  Bavière,  il  eft  certain  &c  on  l'a  pu  recon- 
noître  par  tout  ce  qui  s'eft  pane  jufques-ici 
qu'il  n'a  rien  oublié  pour  pretlèr  l'Empereur 
de  nous  donner  fatisfaction  &  de  coûclurre 
la  Paix,  mais  aulîi  on  a  reconnu  en  même 
temps  qu'il  a  de  l'averlîon  à  faire  une  Trêve 
particulière  ,  foit  qu'il  ait  de  la  honte  de  fe 
tirer  d'un  parti  où  il  a  été  fi  long-temps  at- 
taché ,  foit  qu'il  le  juge  en  quelque  façon 
contraire  à  fon  humeur  &  à  fon  devoir; foit 
enfin  qu'il  croie  cette  refolution  capable  de 
ruiner  entièrement  les  affaires  de  l'Empereur, 
&  qu'il  veuille  à  fon  accoutumée  fe  rendre 
contiderable  de  part  &  d'autre  ,  fans  venir 
qu'à  la  dernière  extrémité  à  une  déclaration 
formelle. 

Néanmoins  dès  qu'il  reconnoîtra  que  la 
Paix  ne  le  peut  pas  faire  avant  la  Campagne* 
que  ce  n'eft  point  la  France  qui  par  delfein 
ou  par  intérêt  retarde  l'accommodement  * 
que  les  Suédois  ne  veulent  point  entendre  à 
aucune  fufpenfion  générale  d'hoftilitez ,  que 
les  forces  de  France  fe  devant  joindre  aux 
Suédois  &  agir  conjointement  contre  lui,fes 
Etats,  fa  Maifon,  &  la  Religion  Catholique 
peuvent  courir  de  grands  rifques ,  qu'on  ne 
lui  demandera  plus  pour  fureté  de  fa  parole 
en  cette  fulpenlïon  ni  des  Places  ni  des  Quar- 
tiers delà  le  Rhin,  qui  font  les  deux  princi- 
paux points  fur  lefquels  il  s'en  eft  excule  par  le 
palTé  ,  &  enfin  que  les  difficulté!  que  les 
Suédois  apportent  à  la  Paix  ne  procèdent  que 
de  l'efperance  qu'ils  ont  qu'en  joignant  l'ar- 


mée   de    Monficur  de  Turcnnc   ils   pourront     16*46*. 
relever   extrêmement  le  parti  Proteftant  par 
la  ruine  dudit  Duc,   (a  quoi  par  une  nétfèA 
iite    inévitable    nous   nous  trouvons   malgré  — 

nous  forcez,  de  contribuer)  il  nous  fembie 
qu'il  tombera  virement  d'accord  avec  nous 
de  cette  fufpenfion  particulière, qui  peut  feu- 
le remédier  en  un  inftant  à  tous  les  incon- 
veniens  ci-delîus  mentionnez;  d'autant  plus 
que  lui  promettant  encore  de  l'afïîfter  de 
toutes  nos  forces  ,  en  cas  que  fes  Etats  fui- 
fent  attaquez  par  quelqu'un  ,  il  ne  douterait 
pas  qu'étant  jointes  aux  iïennes,  il  ne  fût  en 
pleine  fureté  contre  quelque  ennemi  qu'il 
eût  à  fe  défendre.  On  n'a  pas  pourtant  ju- 
gé à  propos  de  lui  faire  écrire  positivement! 
de  caste  fijfpenfion  par  Monfieur  le  Nonce, 
de  peur  qu  il  n'attribuât  à  foibleffe  ou  à 
quelque  autre  apprchenlion  que  nous  aurions 
de  fes  forces  ,  ce  qui  ne  part  que  d'un  pur 
effet  de  bonne  volonté  en  fon  endroit ,  & 
du  zélé  pour  le  maintien  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  Allemagne  ;  ce  qui  dei:  obliger 
aulîî  iefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  d'apporter 
la  même  circonlpection  quand  ils  traiteront 
avec  fes  Miniftres ,  les  failânt  adroitement 
tomber  dans  nos  fins  par  leur  intérêt  ,  fané 
qu'ils  s'apperçoivent  quati  que  nous  le  fouhai- 
tions. 

On  peut  encore  faire  comprendre  aufdits 
Miniftres  que  la  haine  des  Efpagnols  contre 
leur  Maître  étant  au  plus  haut  point  qu'elle 
puifïè  aller,  comme  d'ailleurs  ils  appréhendent 
extraordinairement  que  la  Paix  fe  conclue  dans 
l'Empire  fans  que  leurs  affaires  foient  accom- 
modées avec  nous ,  il  n'y  aura  reffbrt  qu'ils 
ne  faflçnt  jouer ,  ni  artifice  dont  ils  ne  s'avi- 
fent ,  pour  empêcher  l'accommodement  ,  & 
en  cela  faire  deux  effets; l'un  de  tenir  l'Empe- 
reur &  i'es  adher.ms  engagez  dans  leur  parti  & 
dans  la  Guerre,  afin  de  ne  pas  demeurer  (culs 
à  en  foûtciir  le  faix  contre  nous  ;  &  l'autre 
de  fe  vanger  de  Bavière,  étant  ravis,  quoi 
que  peut-être  contre  leur  propre  intérêt ,  qu'il 
reçoive  quelque  mortification  par  la  jonction 
des  deux  Armées  Françoife  &  Suedoife  :  d'au- 
tant plus  qu'après  il  dépendra,  plus  qu'il  ne 
fait  ,  de  la  volonté  de  l'Empereur  &  de  la 
leur  êv  qu'il  ferait  comme  forcé  de  les  fuivre 
aveuglément  en  toutes  choies. 

On  a  dépêché  un  Courier  à.  Moniteur  le 
Miréchal  de  Turennc,  lequel  eft  perfuadé de- 
voir faire  cette  jonftion  ,  quelque  inconvé- 
nient qu'il  y  en  ait  à  craindre*  parce  qu'il  re- 
connoîr  qu'il  eft  quali  impoffible  qu'il  puifle 
agir  en  Allemagne.  On  lui  réitère  les  ordres 
de  faire  tout  ce  qui  lui  fera  mandé  par  Iefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  *  lefquels  cependant 
n'épargneront  pas  la  dépenfe  des  Couriers  pour 
le  tenir  continuellement  informé  de  ce  qui  fe 
paflera  ;  &  on  lui  ordonne  qu'autant  qu'il 
pourra  dépendre  de  lui ,  il  éloigne  la  jonction, 
&  qu'étant  néceffité  enfin  de  la  faire ,  s'il  n'a 
aucunes  nouvelles  de  Munftcr  qui  l'en  empê- 
chent ,  il  tache  au  moins  d'engager  Torften- 
fon  à  la  prife  de  Heidelberg  &  de  flei'bron  , 
afin  de  lailTèr  en  fureté  toutes  les  Places  du 
Rhin  &  s'àfsûrer  d'une  retraite  qui  puiffe  lui 
donner  moien  de  prendre  fes  Quartiers  d'hi- 
ver au  delà  de  ce  fleuve. 

Pour  conclufion  *  on  réplique  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires,  que  le  point  de  Brifach  é- 
tant  refdlu  en  notre  faveur  ,  ils  doivent  em- 
ploier  tout  leur  efprit  &  toute  leur  lliffifance 
pour  obliger  les  Suédois  a  donner  les  mains 
à  l'acco-mmodemcnt *  puifque fans  doute  l'Em- 
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lô^ô",  pereur  les  fatisfera  entièrement  fur  les  chefs 
principaux  de  leurs  prétentions  ,  &  cela  de 
crainte  que  la  jonction  de  nos  armées  venant 
à  fe  faire  pendant  le  délai,  il  n'arrive  des  ac- 
cidens  par  les  mouvemens  des  armées  ,  qui 
troublent  l'accompliffement  d'une  ii  grande  af- 
faire, qui  eft  déjà  (î  avancée,  &  dans  laquelle 
les  avantages  confiderables  que  nous  remporte- 
rons dans  l'Empire,  nous  en  produifent  fans 
doute  encore  de  plus  importons  du  côté  de 
l'Efpagne. 

Il  aura  été  facile  aufdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  remarquer  que  les  prétentions  exor- 
bitantes des  Suédois  &  celles  que  les  Heffiens 
ont  mis  en  avant  depuis  peu  fans  notre  fù ,  & 
contre  ce  qui  avoit  été  concerté ,  vifent  prin- 
cipalement contre  la  Religion  Catholique,  & 
à  rendre  meilleure  la  condition  du  Parti  Pro- 
teftant  en  Allemagne.  Et  comme  la  pieté  in- 
comparable de  Leurs  Majeftez  leur  donne 
beaucoup  plus  de  zèle  pour  notre  Religion 
que  ne  peuvent  avoir  les  Alliez  de  cette  Cou- 
ronne pour  la  leur,  non  feulement  elles  ne 
prétendent  adhérer  ni  contribuer  en  rien  aux 
mauvaifes  fins  qu'ils  peuvent  avoir,  mais  elles 
entendent  que  leurs  Plénipotentiaires,  autant 
qu'il  dépendra  d'eux,  emploient  leur  induftrie 
à  procurer  tous  les  avantages  poffibles  à  la 
Religion  Catholique  &  à  la  garentir  des  pré- 
judices qu'on  prétendroit  lui  faire. 

Après  avoir  écrit  ce  que  deffus ,  l'occafion 
s'étant  préfentée  d'un  Courier  qui  porte  des 
Lettres  de  change  à  Strasbourg  pour  la  mon- 
tre de  l'Armée  de  Monfieur  de  Turenne,  on 
lui  a  fait  à  la  hâte  une  nouvelle  dépêche  tou- 
chant fa  jonction  avec  les  Suédois,  &  l'avan- 
tage qui  refulteroit  au  fervice  du  Roi  s'il 
pouvoit  tirer  de  bonne  grâce  le  confentement 
de  Torftenfon  à  un  délai  de  lîx  femaines  , 
pour  faire  agir  pendant  ce  temps  l'Armée  de 
Sa  Majefté  deçà  le  Rhin  &  exécuter  une  en- 
treprife  importante  &  qui  prelTeroit  extrême- 
ment les  Ennemis  de  nous  donner  fatisfaétion. 

Onpropo-  Il  auroit  ainfi  le  moien  d'attaquer  Luxem- 
LuxembourJge.  £ourg'  Joignant  à  fon  Armée  le  Corps  qu'af- 
femble  vers  Mets  le  Sieur  de  la  Ferté  Senne- 
tere  &  la  prife  de  cette  Place  feule  ,  qui 
vraifemblablement  ne  tiendroit  pas  plus 
d'un  mois  ou  fix  femaines  ,  tirerait  infail- 
liblement après  elle  la  perte  de  toute  la  Pro- 
vince. 

On  joint  ici  une  copie  de  la  Dépêche  mê- 
me qu'on  a  envoyée  à  [Monfieur  de  Turenne , 
&  ii  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  trou- 
vent de  leur  côté  quelque  expédient  de  faire 
avoir  libres  ces  iïx  femaines  audit  Sieur  Ma- 
réchal, foit  par  une  fufpenfion,  foit  en  négo- 
ciant eux-mêmes  le  confentement  de  Torften- 
fon par  l'entremife  de  Meilleurs  Oxenftiern 
&  Salvius,  ou  s'adreflans  directement  à  lui, 
ils  rendroient  un  iignalé  fervice  à  Sa  Majefté, 
dont  eux-mêmes  ne  feront  pas  long-tems  fans 
en  tirer  beaucoup  d'avantage  dans  leur  Né- 
gociation. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  trouveront 
ci-jointe  la  copie  d'une. féconde  Lettre  du  Duc 
de  Bavière ,  que  Monfieur  le  Nonce  Bagni  a 
envoiée  de  Paris  fur  le  point  du  départ  de  ce 
Courier,  comme  auffi  la  copie  d'un  Mémoi- 
re que  le  Refident  de  Madame  la  Landgrave 
en  cette  Cour  nous  a  donné  ces  jours-ci  fur 
les  intérêts  de  fa  Maîtrefle  ;  à  l'égard  def- 
quels  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  feront 
ce  qu'ils  eftimeront  le  plus  à  propos,  com- 
me auffi  touchant  les  inftances  que  fait  Mon- 
fieur de  Bavière  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique. 
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On  a  fû  par  quelques  avis  de  Venife,  que 
l'Empereur  tâche  d'allêmbler  une  Diette  à  Ra- 
tisbonne ,  où  il  efpere  avoir  favorables  géné- 
ralement tous  les  Etats  de  l'Empire  ,  depuis 
la  Déclaration  que  les  Couronnes  ont  faite  de 
leurs  prétentions  en  Allemagne  :  s'afsûrant  qu'un 
chacun  fe  joindta  à  lui  pour  empêcher  que 
des  Etrangers,  dit-il,  ne  démembrent  l'Em- 
pire. On  n'en  envoyé  pas  le  détail  ,  parce 
que  la  même  perfonne  qui  en  écrit,  mande 
l'avoir  dit  à  Monfieur  de  Gremonville  pour 
en  informer  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires. 

On  croit  que  les  Impériaux  ,  qui  n'ont 
pas  renouvelle  en  leur  duplique  l'offre  qu'ils 
avoient  faite  touchant  Pignerol  ,  ne  feront 
point  de  difficulté  fur  ce  point ,  au  premier 
mot  qu'on  leur  en  dira  ,  puis  que  la  raifon 
qu'ils  pourraient  avoir  eue  de  plaire  en  cela 
aux  Elpagnols ,  celle  à  préfent  que  ceux-ci 
l'ont  offert. 

On  a  vu  avec  plaifir  la  relation  que  Mon- 
fieur Servien  a  faite  de  toutes  lés  Négociations 
en  fon  dernier  voyage  d'Ofnabrug.  Sa  Ma- 
jefté a  loué  fon  adreflè  &  fa  conduite  ,  &  on 
tirera  ici  beaucoup  de  lumières  de  ce  qu'il  a 
mandé  ;  cependant  on  attend  avec  impatience 
d'apprendre  le  refultat  de  la  Conférence  qui 
fe  devoit  tenir  entre  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires &  ceux  de  la  Couronne  de  Suéde  à 
Lengerick  ;  puis  que  les  dernières  réponfes  de 
Vienne  devant  pour  lors  être  arrivées ,  il  fem- 
ble  que  ce  fera  la  déciiion  ,  ou  de  la  con- 
clufion  de  la  Paix  ,  ou  de  la  continuation 
de  la  Guerre. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  font  refo- 
lus  avec  beaucoup  de  prudence  de  ne  pas  par- 
ler de  la  Lorraine  que  le  point  de  Briiach  & 
tout  le  refte  qui  concerne  notre  fatisfaétion  ne 
foit  ajufté. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 
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à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  i6.  Mai  164.6. 

On  craint  d'être  prévenu  par  les 
Hollandois.  On  écrit  à  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  de  refier 
à  la  Haye.  Eloge  de  ce  Minif- 
tre.  Affaires  et Italie.  Tnfe  de 
Telamone  &  de  San  Sîephano. 
Orbitello    aJJJegè.     'plaintes  des 

levées 


DE   MUNSTER  ET 

16*46'.  levées  de  Bonichaufen.  On  pour-  || 
roit  à  toute  extrémité  fe  défifler  §  | 
de  Brifach. 

m 

n 

Monseigneur  &  Messieurs.       m 


IL  n'y  a  pas  eu  moien  de  répondre  à  votre 
Dépêche  du  dix-huitiéme ,  parce  qu'il  eût 
falu  le  faire  dans  ce  jour  que  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  parc  pour  Amiens,  avec  lequel  on 
eft  forcé  d'en  paffer  la  meilleure  partie. 

Quand  votre  Lettre  fut  lue  à  Sa  Majefté, 
on  y  remarqua  trois  choies  :  La  première  eft , 
l'étonnement,  dans  lequel  vous  étiez  entrez, 
voians  renverle  &  rendu  douteux  ce  que  vous 
aviez  crû  aquis  ;  la  féconde ,  le  peu  d'affuran- 
ce  qu'on  peut  prendre  en  ce  qui  eft  dit  par 
l'Ennemi,  &  dont  lui-même  s'eft  laiffé  en- 
tendre en  le  confentant }  &  la  troifiéme ,  que 
la  mémoire  des  bienfaits  eft  labile  en  ceux  qui 
n'ont  de  Souveraineté  que  parce  que  cette 
Couronne  la  leur  a  aquife.  Le  defir  qu'on  a 
d'avancer  la  Paix  fait  qu'on  examine  s'il  y 
pourrait  avoir  un  Equivalent  à  ce  qu'on  defi- 
roit.  Cela  ne  me  femble  pas  impomble ,  mais 
très-difficile  à  avoir  ,  &  qui  pourroit  caufer 
autant  de  longueur,  pour  y  difpofer  l'Empe- 
reur ,  qu'il  en  a  eu  à  prendre  fa  première  re- 
folution.  Il  eft  vrai  que  le  payement  fe  fai- 
fant  de  la  bourfe  d'autrui ,  il  lui  ferait  moins 
pe.fant,  &  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  fe  prati- 
que en  faveur  de  la  Suéde  ,  cela  pourroic 
réuffir.  Ce  fera  l'un  des  points  qui  fera  agité 
dans  la  Dépêche  qui  fuivra  immédiatement 
celle-ci. 

Il  fut  dit  au  Confeil  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
ajouter  à  vos  foins  &  que  votre  grande  expé- 
rience dans  les  affaires  publiques  vous  y  don- 
noit  des  lumières ,  dont  cet  Etat  tirerait  de 
grands  avantages.     Quand  on  fit  reflexion  fur 
la  manière  d'agir  des  Députez  de  Meffieurs  les 
Etats,  &  avec  combien  de  peine  &  de  tra- 
vail vous  les  portez  aux  chofes  aufquelles  ils 
font  engagez  d'honneur ,   de  confeience  ,     & 
d'intérêt,  on  ne  pût  s'empêcher  de  dire  qu'il 
y  avoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fiffent  une  in- 
fidélité, contre  laquelle  la  prudence  humaine 
ne  fait  point  fe  garentir  ;    que  le  feul  remède 
On  craint    qu  elle  infpire  en  cette  rencontre ,  c'eft  de  te- 
i'ètre  pré-      nir  auprès  de  leurs  Supérieurs  quelque  Per- 
fonne  accréditée  ,    &  puiffànte  en  raifonne- 
ment ,  &  qui  ait  une  parfaite  connoiffance  des 
chofes  paffées ,  afin  que  dans  l'occafion  fe  pré- 
valant de  ces  divers  avantages ,  il  les  empêche 
de  tomber  dans  le  précipice,  en   leur  en  fai- 
fant  appercevoir  la  profondeur  ,  &  que  quel- 
que léger  intérêt   (  qui  même  n'eft  pas  afsû- 
ré  )  ne  les  doit  pas  aveugler  ,    non  plus  que 
la  complaifance    qu'ils    peuvent    avoir   pour 
quelques  uns  de  la  Communauté  ,    jufques  à 
attirer  une  ruine  à  l'Etat ,   qui  feroit  infailli- 
ble,  s'ils  donnoient  jour  à  une  divilîon  avec 
nous  ,    qui  eft  la  fin  que  l'ennemi  s'eft  pro- 
pofée  ,    &   qui  le  porte  à  leur  •  faire  des  of- 
fres, qui  leur  perfuadent  que  leur  repos  con- 
jointement avec  leur  liberté  leur  eft  aquis. 
Ce  choix  fut  aifé,  puis  que  la  place  doit  ê- 
tre  occupée   par  un  Perfonnage  d'éminente 
capacité,   &  fur  l'heure  il  fut  arrêté  qu'il  fe- 
n»Ha/c  "  roit  éc*it  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,   qu'il 
falloit  qu'il   prît   quelque   chofe   fur  lui  pour 
rendre  ce  fervice  à  Sa  Majefté  ,    qui  lui  re- 
tranchoit  à  la  vérité  la  liberté  qu'il  avoit  re- 
cherchée de  faire  un  tour  en  fa  Maifon ,  mais 
Tom.  III. 
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qui  reftoit  bien  compenfée  par  l'eftime  qu'on  1646, 
avoit  de  lui,  &  la  connoiilànce  de  fon  mé- 
rite.  Pour  lui  exprimer  vivement  l'honneur  Eloge  Je 
de  fon  emploi  ,  &  le  forcer  d'y  demeurer  «  Miniftre. 
par  une  contrainte  douce  ,  il  lui  fut  auffi 
mandé  que  fi  fa  fanté  le  preffoit  jufques  à 
un  point  qu'il  ne  s'y  pût  pas  refoudre  ,  il  fe 
gardât  bien  de  décamper ,  que  l'un  de  Mef- 
lieurs  les  Plénipotentiaires  ne  fe  fût  rendu  à 
la  Haye  ,  d'où  il  pouvoit  inférer  que  c'étoit 
être  Miniftre  du  Traité  de  la  Paix  générale, 
que  de  demeurer  dans  fon  emploi ,  &  que 
votre  Alteffe  &  vous,  Meffieurs,  conferve- 
riez  une  fi  parfaite  correfpondance  avec  lui , 
qu'il  auroit  tout  fujet  de  s'en  louer  ;  que  ce 
qui  lui  feroit  mandé  par  vous  il  eût  à  l'exé- 
cuter, &  qu'on  étoit  afsûré  que  tout  fe  paf- 
feroit  entre  vous  &  lui  par  voie  de  concert, 
afin  qu'il  ne  crût  pas  qu'on  le  foûmettoit 
entièrement  à  vos  ordres,  comme  on  pour- 
rait «faire  un  Miniftre  de  moindre  dignité 
que  lui. 

Je  paflè  pour  trompé ,  s'il  ne  prend  le  parti 
&  il  s'y  eft  lui-même  condamné  en  nous  é- 
crivant  les  peines  qu'il  a  eues  à  obtenir  la  ra- 
tification du  Traité  paffé  à  Paris  entre  les 
Corn miffaires  Députez  par  Sa  Majefté  &  l'Am- 
baffadeur  des  Etats ,  pour  les  difpolêr  à  met- 
tre çn  Campagne,  &  les  obliger  à  une  levée 
extraordinaire  ,  Sa  Majefté  contribuant  une 
fomme  notable  pour  leur  en  facilitet  le  moien. 
Dire  que  par  fa  patience  &  fon  adrefie  il  a 
remporté  fur  leurs  efprits  ce  que  l'on  defiroit> 
c'eft  avouer  qu'en  la  conjoncture  préfente  des 
affaires  un  ancien  Miniftre  &  acredité  y  eft 
abfolument  néceffaire.  Quand  il  fera  ques- 
tion d'ajufter  le  neuvième  Article  ,  un  nou- 
veau y  feroit  bien  empêché,  &  quelle  en  eft 
la  conféquence ,  vous  le  fàvez  mieux  qu'on  ne 
vous  le  iauroit  dire.  Si  vous  feviez  combien 
l'on  vous  plaint  d'avoir  aâàire  avec  des  per- 
fonnes  peu  raifonnables,  &  préfomptueufes, 
comme  le  font  les  Députez  de  Meilleurs  les 
Etats  ,  cela  adoucirait  votre  peine.  Ils  fe 
font  bien  entendre  qu'ils  croient  pouvoir  tout 
demander,  &  au  lieu  de  prendre  la  loi  de  cet- 
te Couronne,  ils  veulent  la  donner;  mais  ils 
fe  pourraient  bien  mécompter ;  puis  que  nous 
ne  fommes  pas  refolus  de  facrifier  nos  affai- 
res à  leur  apetit  j  que  la  France  fe  tient  quitte 
envers  eux  de  l'engagement  porté  par  le  Trai- 
té ,  aiant  réduit  l'Ennemi  à  leur  offrir  la  Paix, 
&  que  fi  la  conftitution  de  leur  Etat  y  préfè- 
re la  Trêve  ,  la  France ,  qui  a  befoin  de  la 
Paix,  n'eft  pas  obligée  de  s'y  ranger.  Elle  ne 
feroit  qu'une  Trêve,  fi  elle  étoit  obligée  de 
rentrer  en  Guerre,  conjointement  avec  eux, 
&  perdrait  en  un  jour  les  avantages  qu'elle  ef- 
pere  de  fe  ménager  dans  ce  Traité  ;  au  moins 
demeureroient-ils  expofez  aux  évenemens  dou- 
teux des  armes. 

Vous  écrivant,  il  me  vient  une  penfée  que 
je  prens  des  leurs.  Comme  ils  entendent  n'ê- 
tre pas  obligez  à  demander  que  tout  ce  que 
nous  avons  conquis  en  cette  Guerre  nous  de- 
meure, &  qu'ils  nous  convient,  pour  avan- 
cer le  repos  public ,  de  nous  en  retrancher  , 
comment  peuvent-ils  prétendre  en  même  tems 
que  nous  ferons  tenus  de  recommencer  la 
Guerre  avec  eux  pour  les  aflîfter  à  défendre 
leur  liberté?  • 

Vous  favez  à  quoi  Sa  Majefté  eft  refolue  , 
qui  a  déjà  fait  favoir  aux  Catalans  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  à  Munfter  ,  ainfi  que  vous  le  lui 
avez  confeillé.  Il  me  fouvient  bien  que  par 
la  Dépêche ,  qui  vous  a  été  portée  par  le  Cou- 
Bb  riejf 
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rier  Héron  ,  ce  point  eft  merveilleufement 
expliqué,  &  je  n'en  parle  que  pour  vous  faire 
apercevoir  que  Ton  a  bien  remarque  combien 
vous  avez  t'ait  valoir  envers  ceux-ci  ce  que 
vous  avez  demande  pour  les  autres. 

Ce  même  jour  que  votre  Dépêche  du  qua- 
tre fut  rendue ,  nous  en  eûmes  une  de  Rome 
du  7.  Celle-ci  nous  aprit  que  l'Amirante  de 
Caftille  &  le  Cardinal  d'Efte  s'étoient  accom- 
modez. ;  quelle  eft  la  gloire  que  la  France  y 
avoit  aquiiè;  comment  le  Peuple  Romain  a- 
voit  fait  voir  qu'il  étoit  partial  pour  la  Fran- 
ce ;  que  les  armes ,  que  les  Efpagnols  y  a- 
voient  fait  entrer ,  leur  fembloient  de  mauvais 
augure  ;  qu'ils  attendoient  leur  défenfe  des  nô- 
tres ,  &  enfin  qu'il  fût  dit  que  la  France  y  a- 
voit  triomphé.  Le  modeftie  du  Cardinal  Pro- 
tecteur paroît  de  forte  en  la  relation  qu'il  a 
fait  dreiTer  de  ce  qui  s'eft  paffé,  que  j'ai  jugé 
vous  la  devoir  envoier.  Ce  qu'il  a  celé  par 
diferetion,  c'eft  que  le  Pape  favorifoit  le»parti 
contraire  ;  mais  cela  ne  lui  a  caufé,ni  aux  au- 
tres Cardinaux  François,  aucune  crainte  ;  & 
celle  que  l'on  a  prife  de  leur  refolution  a  fait 
faire  l'accommodement  à  la  gloire  &  réputa- 
tion de  cette  Couronne- 

On  en  eft  venu  aux  armes  en  Tofcane.  Dé- 
jà deux  Places  y  font  foumifes ,  favoir ,  Te- 
lamone  &  San  Stephano.  Orbitello  fe  trou- 
ve attaqué ,  &  le  Grand  Duc  demeure  neu- 
tre ,  bien  qu'obligé  à  la  défenfe  de  ces  Lieux. 
Nous  efperons  que  cette  troifiéme  Place  ne 
fera  pas  grande  reliftance ,  &  que  de  la  même 
viteffe  nous  emporterons  Porto-Hercole.  Mais 
au  heu  qu'autrefois  ,  pour  donner  de  l'effroi 
à  l'Ennemi  &  relever  le  courage  aux  Alliez, 
bous  aurions  fait  fonner  bien  haut  cette  prof- 
perité  ■■,  nous  en  étouffons  le  bruit ,  de  crainte 
qu'il  n'excite  de  nouvelles  jaloufies  contre  nous. 
L'Ennemi ,  pour  augmenter  l'apprehenfion 
qu'il  donne  de  nos  profperitez,  fera  éclater 
&  fonner  cette  conquête  ;  mais  vos  pruden- 
ces y  remédieront  en  la  diminuant,  ainfi  qu'il 
leur  a  été  mandé  fur  ce  fujet. 

J'étois  préfent  quand  il  fut  refolu  que 
Monlieur  le  Tellier  vous  écriroit,  pour  vous 
dire  combien  peu  on  étoit  fatisfait  de  Bo- 
nichaufen  ;  le  grand  argent  qu'il  vous  a  fait 
dépenfer  &  le  peu  d'hommes  qu'il  a  mis  en- 
femble  ;  qu'il  ne  falloit  plus  longer  à  avoir 
des  hommes ,  qu'on  ne  propofoit  que  pour 
prétexte  de  continuer  la  dépenfe  ;  ce  qui  ne 
nous  eft  pas  poffible.  Je  ne  doute  point  que 
Monfieur  le  Tellier  ne  vous  en  écrive  & 
parce  qu'il  me  fut  auffi  enjoint  de  le  faire, 
je  m'en  acquite,&  j'ofe  vous  fuplier  de  vous 
fouvenir  du  foin  que  vous  avez  pris  de  ré- 
pondre qu'il  fatisferoit  aux  conditions  de  là 
capitulation.  Je  crains  bien  que  nous  ne  fe- 
rons pas  bien  fervis  de  quelques  autres  Offi- 
ciers, qui  fe  font  engagez  à  faire  des  levées; 
mais  au  moins  ils  n'auront  pas  notre  argent, 
la  plupart  d'entr'eux  aiant  donné  caution  de 
le  rendre  ,  faute  d'avoir  fourni  le  nombre 
d'hommes ,  dont  on  étoit  convenu  avec 
eux. 

Si  vous  n'avancez  le  Traité  général ,  ou 
une  fufpenfion,  &  qu'il  faille  maintenir  l'Ar- 
mée du  Maréchal  de  Turenne  au-deçà  le 
Rhin ,  nous  aurons  bien  de  la  peine,  à  fournir 
à  la  fubfiftanc»  C'eft  un  mal  que  de  la  join- 
dre à  une  zmrê  &  d'époufer  la  haine  &  la 
paffion  de  Suédois.  Il  en  porroit  arriver  du 
bien  (  ainfi  que  vos  prudences  l'ont .  prévu  ) 
en  faifant  aller  cette  Armée  en  Franche-Com- 
té ou  ailleurs  ;  mais  toutes  ces  extremitez  ne 
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font  pas  égales  à  celle  de  recouvrer  de  l'ar- 
gent, &  ce  fera  l'une  des  parties  de  la  Dépê- 
che que  je  vous  promets. 

Tout  préfentement  j'en  ai  eu  une  du  Baron 
d' Avaugour  ;  il  preffe  toujours  la  jondtion  des 
Suédois  &  de  nous ,  félon  ce  qui  avoit  été  con- 
certé. Mais  il  me  femble  que  Monfieur  Torf- 
tenfon  ne  s'en  preffe  pas  tant ,  &  il  pourrait 
b'en  arriver  que  ledit  Baron  aiant  reçu  ma  pré- 
cédente Dépêche  fe  relâchera  de  fes  inftances, 
&  que  nous  parviendrons  à  une  de  nos  fins. 
Il  me  fait  remarquer  que  Madame  la  Landgra- 
ve a  jaloufie  de  la  marche  de  leur  Armée,  & 
de  ce  qu'un  corps  doit  entrer  en  Weftphalie. 
Vous  êtes  en  lieu  pour  le  favoir ,  &  pour  tirer 
profit  de  cet  avis. 

^  11  m'étoit  oublié  de  vous  faire  fouvenir  que 
l'on  defire ,  fi  Dieu  permet  que  la  Paix  fe  con- 
clue entre  les  Couronnes  ,  &  que  la  réinté- 
gration des  perfonnes  fpoliées  foit  confentie  , 
que  vous  n'oubliiez  pas  d'y  faire  particulière 
mention  des  biens  confifquez  fur  le  Prince 
de  Monaco.  J'aprens  que  le  Duc  d'Atri  veut 
auffi  envoier  un  homme  pour  vous  aller 
trouver,  duquel  l'on  vous  recommande  auflî 
les  intérêts.  Grâces  à  Dieu  nous  fommes 
hors  de  la  peine  que  la  maladie  de  Monfieur 
nous  caufoitj  fa  fièvre  eft  diminuée  à  mefu- 
re  que  la  rougeolle  eft  fortie,  &  les  Méde- 
cins nous  afsûrent  qu'elle  celfera ,  &  même 
que  tout  le  venin  fortira  dehors.  Il  s'eft  vou- 
lu voir  dans  un  miroir  &  a  fait  raillerie  de 
fa  beauté. 

Enfin  le  voyage  d'Amiens  eft  refolu  à  Lun- 
di, &  ce  fera  là  que  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans prendra  les  commandemens  de  Sa  Ma- 
jefté.  Je  finirai  auffi  en  cet  endroit  ma  Let- 
tre qui  ne  porte  rien  de  fubftantiel ,  mais  un 
fidelle  compte  de  l'état  de  nos  affaires. 

P.  S.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  étant  par- 
ti de  meilleure  heure  qu'on  n'efperoit,  on  a 
employé  le  refte  de  la  journée  à  revoir  le  Me-  SeTde 
moire  ci-joint  qui  avoit  déjà  été  commencé.  Btifach. 
De  fa  lefture  vous  verrez  qu'on  n'eft  pas  ab- 
folument  éloigné  de  fe  départir  de  Brifach. 
Pour  y  condefeendre  il  y  a  deux  conditions  ef- 
fentielles  à  obtenir  ;  l'une  promife ,  favoir  ,  la 
démolition  de  la  Place  &  du  Pont ,  &  la  per- 
miffion  d'en  fortifier  en  deçà  telles  que  nous 
voudrions,  avec  ftipulation  que  les  Impériaux 
n'en  pourront  point  faire  de  delà.  L'autre, 
qu'il  fut  donné  pour  Equivalent  Philipsbourg, 
&  la  Ligne  de  communication.  Pour  dit— 
pofer  l'Archevêque  de  Trêves  à  y  donner 
l'on  confentement ,  on  pourrait  traiter  avec 
lui  ,  &  les  avantages  qu'il  en  tirerait  tourne- 
raient à  celui  de  là  Maifon  qu'il  aimera  le 
mieux  ,  ainfi  qu'il  a  paru  au  Traité  qu'il  a 
fait  avec  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne. 
L'Empereur  ,  qui  difpofe  d'un  *  Duché  ,  *  L.a  p°- 
qui  appartient  en  propre  à  l'Elefteur  de  Bran-  Ia"in'e- 
debourg  ,  &  de  trois  Diocefes  en  faveur  de 
la  Couronne  de  Suéde  ,  avec  obligation  de 
défendre  la  Religion  Proteftante  &  que  les 
Rois  de  Suéde  feront  tenus  de  la  profellèr  , 
pourrait  bien  fe  porter  à  faire  quelque  cho- 
fe  de  feroblable  pour  un  Roiaume  Catholi- 
que. 

Sur  le  neuvième  Article  &  fur  ce  que  doit 
devenir  l'Armée  du  Maréchal  de  Turenne,  on 
a  longuement  contefté,  &  on  fe  pourrait  plu- 
tôt porter  à  ne  pas  faire  la  Trêve  avec  l'Ef- 
pagne ,  que  de  conclurre  une  Paix  qui  ne  fe- 
rait effe&ivement  qu'une  Trêve  ,  pour  être 
en  liberté  de  difpofer  de  ladite  Armée.  Vous 
verrez  par  le  duplicata   de    la  Lettre  écrire 
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S6a6.  Par  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  aadit  Ma- 
réchal ,  qu'on  ne  plaine  pas  de  dépenfer 
de  l'argent  ,  &  qu'on  veut  ôcer  tout  fujet  de 
plainte  ,  laiffant  fur  le  Rhin  un  corps  d'In- 
fanterie &  de  Cavalerie  copfiderable.  Je 
fuis,  &c. 
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L    E     T.   T     R    E 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I   E   N   N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  30.  Mai  1646. 

On  fera  un  grand  myftere  de  la 
refolution  de  fe  relâcher  fur  Bri- 
fach.  La  France  aime  mieux 
relever  de  l'Empire  pour  l' Alfa- 
ce,  que  de  la  tenir  en  Souverai- 
neté. La  Reine  de  Suéde  plus 
modérée  dans  fes  prétentions  que 
fes  'Plénipotentiaires.  Mort  de 
l'Impératrice  &  de  la  fille  dont 
elle  étoit  enceinte.  Affaires  d'An- 
gleterre. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

f^'A  été  à  Montdidier  que  votre  Dépêche 
^  du  vingt-fixiéme  du  palïé  m'a  été  rendue. 
Le  même  Courier  étoit  chargé  de  quelques 
autres ,  dont  ceile-ci  fera  mention  ;  mais  elle 
ne  fera  pas  longue,  d'autant  que  par  un  Mé- 
moire, qui  vous  fera  porté  par  cet  Extraordi- 
naire ,  on  vous  donne  un  entier  éclairciffement 
fur  toutes  les  affaires  dont  vous  avez  écrit.  Le 
fecret  que  vous  exigez  de  nous  fera  facile.  Peu 
de  personnes  ont  préfentement  connoiffance 
de  nos  affaires.  Il  eft  vrai  que  s'il  étoit  péné- 
tré qu'on  fut  pour  fe  relâcher  de  Brifach,  ce 
refohlti'onde  ^"ero't  s'en  exclurre,  &  peut-être  même  de  ce 
fe  relâcher  qu'on  voudïoit  donner  pour  nous  y  convier. 
Ainfi,  nous  ne  pouvons  qu'aprouver  les  gran- 
des confiderations  qui  vous  portent  de  le  djf- 
fuader.  Si  l'Ambaffadeur  de  Venife  eût  été 
de  ce  voiage,  &  qu'il  me  fut  venu  parler  de 
cette  affaire,  je  la  lui  aurais  rendue  impoffi- 
ble  ,  &  je  l'aurois  fait  fouvenir  qu'à  diverfes 
fois  il  a  afsûré  que  Brifach  ferait  partie  de  no- 
tre recompenfe ,  &  qu'il  ne  l'a  pas  jugée  trop 
forte  quand  il  a,  fû  de  quoi  on  fe  poui  roit  con- 
tenter, craignant  feulement  que  d'inlifter  fur 
Philipsbourg  pût  arrêter  la  conclufionduTrai- 
Tom.  111. 


On  fera  un 
:rès-grand 
fecret  de  ta 


fur  Brifach. 


té.    N'étoit  que  votre  retenue  me  défend  de 
vous  louer  en  écrivant ,  je  n'oublierais  pas  de 
vous  dire  qu'il  ne  refte  rien  à  fouhaiter  à  vo- 
tre conduite,  puifque,  fans  que  les  Suédois  fe 
puiflent  plaindre ,  vous  avez  fait  connoître  aux 
Députez   des   Princes    les   grands   avantages 
qu'on  cède  à  ceux-là  &  quelles  en  peuvent 
être  les  fuites  ;    qu'ils  ne  fe  peuvent  garantir 
qu'en  rendant  la  France ,  non  feulement  inte- 
reflée  dans  les  affaires  de  l'Empire ,  mais  puif- 
fante  en  Allemagne  ;  de  forte  que  fi  elle  ac- 
ceptait l'Alface  en  Souveraineté  ,   &  qu'elle 
n'eût  rien  qui  lui  donnât  droit  de  fuffiage  aux 
Diètes,  les  Proteftans  auraient  fujet  de  iè  for- 
malifer  fi  la  France  s'intereffoit  dans  les  affai- 
res des  Catholiques,  lefquels  beaucoup  affoi- 
blis  &  par  la  puiffance  des  autres  (  qui  eft  ac- 
crue )  &  parce  qu'ils  courent  fortune  de  per- 
dre ,    auraient  grande  peine  de  leur  refiiter  : 
Outre  qu'il  réitérait,  &  je  m'étonne  que  les 
Impériaux  ne  s'en  foient  apperçus  ,    de  nou-     La  France 
veaux  fujets  de  débats  contre  cette  Couronne  ^"verT"* 
&  l'Empire  ,  celui-ci  fe  refervant  les  Etats  l'Empire 
médiats  qui  font  enclavez  dans  l'Alface,  à  la  P""r  l'A1(â<* 
Souveraineté  defquels  il  faudrait  qu'ils  renon-  n"re  edn'  &,UT 
çaffent,  fi  la  France  acceptoit  celle  du  Pais,  verainet^. 
qu'on  ne  lui  offre  que  pour  qu'elle  fe  départe 
de  quelques  autres  avantages  ,   &  où  fouvent 
l'entreprife  des  Officiers  ,   ou   la  dilpute  des 
confins  ferait  fujet  de  noife.    Par  votre  pru- 
dence vous  profiterez  de  toutes  ces  confidera- 
tions, &  ménagerez  à  la  gloire  de  Sa  Majefté 
le  Traité  général ,   duquel  la  conduite  &  le 
foin  vous  eft  Iaiffë. 

Il  m'a  fèmblé  que  Monfieur  Chanut  m'infi-     t-a  Rein? 
nuë  que  la  Reine  de  Suéde  eft  plus  modérée  me0^reedeedpaIu' 
que  fes  Députez  &  eftime  fe  devoir  conten-  res  pJren in' 
ter  de  moins  qu'eux  &  qu'elle  veut  la  Paix  r'™s  q»e  fej 
autant  que  les  autres  en  peuvent  être  éloignez,  Plemi,oten': 
qui  prétexteront  &  cacheront  leurs  deffeins  du 
voile  de  fa  grandeur  &  de  fon  intérêt  ;  mais 
c'eft  une  Pnnceflè  pleine  de  lumière  &  de 
connoiffance ,  qui  veut  régner  fans  s'abandon- 
ner aux  avis  de  ceux  qui  l'approchent ,  qu'au- 
tant qu'ils  lui  en    feront    connoître    l'utilité. 
Ainfi  il  y  a  lieu  d'efperer  que  les  exceilïves  1 

demandes  de  ceux-là  fe  modérant  elles  ne  fe- 
ront plus  d'obftacle  à  la  Paix  fi  néceffaire  à 
chacun. 

Ce  qui  eft  mandé  par  Monfieur  de  Bilder-  Mort  de 
beck,  dans  fa  Lettre  du  vingt-deuxicme  de  ce  l'Impératrice 
mois ,  eft  véritable ,  que  l'Impératrice  &  la  Fil-  "' 
le,  dont  elle  étoit  enceinte,  font  mortes  ,  a- 
près  que  celle-ci  eût  eu  le  Baptême.  Le  Com- 
te de  Trautmansdoi  ff  (èra  garenti  de  l'appre- 
henfion  qu'il  avoit  de  fes  mauvais  offices  ,  & 
fera  plus  hardi,  finon  à  promettre,  au  moins 
à  confeiller  fon  Maître  à  nous  abandonner  Bri- 
fach. Je  ne  doute  point  que  de  lui  &  dudit 
Sieur  Chanut  vous  n'aiez  eu  les  mêmes  avis  que 
moi ,  qui  fur  celui  dudit  Bilderbeck  n'ai  pas 
jugé  devoir  dire  la  mort  de  l'Impératrice.  U 
pourroit  être  qu'un  accident  de  fa  couche  l'au- 
rait fait  croire,  &  que  la  force  de  là  nature 
l'aurait  furmonté.  Ainfi  je  n'ai  pas  poulu  af- 
fliger Sa  Majefté  ,  fans  qu'il  y  eût  jufte  fujet 
de  le  faire. 

Croiez  moi,  Sa  Majefté  fent  &c  fouffre  avec 
peine  la  manière  d'agir  de  Meilleurs  les  Etats , 
&  de  leurs  Députez.  Pour  ne  pas  laiffer  péné- 
trer fon  mécontentement ,  &  pour  lever  tout 
prétexte  de  différer  d'exécuter  ce  qu'ils  ont  pro- 
mis ,  elle  a  voulu  que  le  dernier  Traité  fait  à 
la  Haye  fût  ratifié.  Mais  fi  ces  MefTîeurs  man- 
quent après  cela  à  fatisfaire  aux  conditions ,  el- 
le aura  peine  à  fe  contenir.  Elle  ne  peut  pas 
B  b  a  corn» 


&  delà  fille 
dont  elle  etoit 
enceinte. 
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16a(S.  comprendre  quelle  eft  la  fin  de  leurs  Députez 
de  vous  refufer  le  double  de  la  propofition  qu  ils 
ont  donnée  aux  Efpagnols ,  lefquels  font  afsû- 
rez  que  les  Hollandois  veulent  manquer  en- 
vers nous  à  leurs  obligations.  Nous  fommes 
perfuadez  que  ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'on 
afsûre  que  les  Médiateurs  inclinent  abfolument 
du  côté  de  P£fj»ghë.  Cela  nous  met  en  in- 
quiétude ,  &  elle  ferait  plus  grande  fi  nous 
n'étions  afsûrez  que  par  l'autorité  &z  crédit  que 
vous  vous  êtes  aquis  fur  les  Députez,  des  Prin- 
ces, vous  empêcherez  qu'ils  ne  s'en  prévail- 
lent &  que  leur  mauvaùe  difpofition  n'empê- 
chera pas  que  vous  ne  concluiez  la  Paix  de 
l'Empire. 

Quant  à  celle  d'entre  les  Couronnes ,  grâ- 
ces à  Dieu ,  nos  affaires  font  en  un  état  qu'on 
doit  nous  rechercher  ,  &  qu'elle  dépend  de 
nous  ;  ainfi  ce  qu'elles  pourraient  concerter 
enfemble  né  nous  fera  pas  grand  mal  ;  &  quand 
on  viendroit  à  une  rupture  de  Traité ,  ce  ne 
fera  pas  fur  leur  dire  que  le  public  blâmera  les 
Parties  ,  mais  fur  la  reconnoiffance  des  diffi- 
culté?, ou  facilitez  qu'elles  auront  apportées 
aux  affaires. 
Affaires  II  a  été  refolu  fur  une  inftance  qui  aétéfai- 

d'Angietwe.  te  par  Mylord  Digby  Secrétaire  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  qui  repafïè  en  Irlande,  d'é- 
crire aux  Députez  Catholiques  &  au  Comte 
d'Ormont ,  que  Sa  Majefté  prend  part  aux  in- 
térêts de  leur  Maître ,  les  conviant  d'exécuter 
les  conditions  qui  ont  été  traitées  entr'eux.  On 
a  fi  bien  mefuré  les  termes ,  quand  il  eft  parlé 
de  l'autorité  du  Roi,  que  le  Parlement  n'en 
pouvoit  être  offenfé ,  lequel  s'emporte  fi  avant, 
qu'ils  font  voir  qu'ils  ne  fongent  qu'à  former 
une  République.  Nous  fommes  fur  les  termes 
d'y  envoier  un  Ambaffadeur.  Le  chaud  eft  ex- 
ceffif  en  cette  Ville,  ôc  pour  la  iâifon  &  pour 
le  Pais. 

Ma  Lettre  étant  achevée  d'écrire ,  il  a  patte 
un  Courier  dépêché  de  Vienne  au  Roi  d'Ef- 
pagne  par  l'une  des  Dames  de  la  feue  Impéra- 
trice ,  laquelle  a  mandé  à  la  Reine  la  nouvelle 
certaine  de  la  mort  de  cette  Princeffe ,  dont 
Sa  Majefté  regrette  la  perte  ,  avec  des  lar- 
mes de  tendrefle  &  d'amitié  ,  &  en  ufera 
pour  le  deuil  tout  ainfi  qu'il  a  été  fait  en 
femblables  occafions ,  depuis  la  déclaration 
de  la  Guerre. 

Monfieur  de  Caumartin  m'écrit  que  les 
Cantons  ont  été  conviez,  par  les  Villes  Pro- 
teftantes,  de  députer  à  Ofnabrug  pour  s'op- 
poièr  à  la  fatisfaÀion  demandée  par  la  France. 
Mais  il  me  femble  que  comme  ils  n'ont  point 
de  meilleurs  amis  que  cette  Couronne ,  ils  n'en 
doivent  pas  apiéhender  le  voifinage.  Vous  y 
ferez  telle  reflexion  qu'il  convient.  Je  viens 
d'aprendre  que  la  Reine  ne  fe  refoudra  point 
de  prendre  le  deuil  que  l'Empereur  n'ait 
envoie  pour  lui  faire  part  de  fa  perte.  Je 
fuis. 
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Grande  partialité  des  Médiateurs 
contre  la  France.  Ils  encoura- 
gent les  Efpagnols  à  tenir  bon  : 
Ju/qu'à  les  exhorter  à  rompre 
l'djfemblée  de  Munfter.  Ils  font 
contraires  à  Bavière  ;  &  ils  con~ 
feillent  à  PEfpagne  de  tout  accor- 
der aux  Hollandois. 


Grande 
partialité  iss 
Médiateurs 

ntre  U 


J'Ai  voulu,  Meilleurs,  vous  faire  ce  Mémoi- 
re à  part  fur  un  feul  article  qui  me  tient 
fort  au  cœur  &  que  j'ai  d'autant  plus  de 
peine  à  digérer  qu'il  en  arrive  tous  les  jours 
des  inconveniens  au  fervice  du  Roi;  &  plus 
nous  irons  avant ,  fi  on  n'y  remédie  par  quel- 
que moien ,  plus  nous  en  devons  attendre  de 
préjudices  confiderables.  C'eft  la  mauvaife 
volonté  des  Médiateurs  contre  nous  &  l'étran- 
ge conduite  qu'ils  tiennent,  qui  eft  arrivée  à 
tel  point  que  je  les  appréhende  beaucoup  plus  France. 
que  je  ne  fais  Peiiaranda  ni  TrautmansdorfF, 
&  les  tiens  pour  les  plus  dangereux  Ennemis 

?ue  la  France  ait  dans  l'Afiemblée  &  en  la 
Négociation  de  la  Paix. 
Je  me  veux  fatisfâire  de  vous  en  dire  quel- 
ques particularitez  qui  font  venues  à  ma  con- 
noiflance,  afin  que  par  cet  échantillon  vous 
jugiez  du  refte ,  qui  nous  échape  &  que  nous 
n'avons  pas  moien  de  favoir. 

Premièrement,  je  fuis  certain  que  le  meil- 
leur infiniment ,  dont  Peiiaranda  fe  fèrve  au- 
près de  TrautmansdorfF,  pour  lui  perfuader  ce 
qui  convient  aux  affaires  du  Roi  d'Efpagne  , 
c'eft  Contarini  ,  lequel  a  grand  afeendant  fur 
fon  efprit ,  &  comme  fon  ami  particulier  & 
intereffé  à  fa  gloire ,  il  le  fait  tenir  bon  à  ne 
point  donner  fatisfaétion  à  la  France  fur  le 
point  de  Brifàch ,  pendant  qu'au  même  temps, 
par  l'inftigation  du  même  Penaranda  ,  il  lui 
confeille  d'accorder  tout  aux  Suédois ,  afin  de 
voir  fi  les  avantages  qu'ils  peuvent  remporter 
par  la  Paix ,  lors  qu'on  nous  laiffera  en  arriè- 
re, &  d'autre  côté  les  propofitions  fpecieufès 
qu'ils  font  à  Meffieurs  les  Etats ,  &  l'argent 
qu'ils  veulent  prodiguer  pour  dorrompre  leurs 
Députez ,  ne  pourront  pas  produire  la  fepara- 
tion  de  quelqu'un  de  nos  Alliez  d'avec  cette 

Cou- 
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Ils  encou- 


Jurqu'à  les 
exhorter  à 
rompre  l'Af- 
femble'e  de 

Muufler, 


Couronne ,  après  laquelle  ils  croient  que  nons 
relâcherions  liir  tout  ,  &  que  nous  aurions 
grand'  hâte  de  conclure  la  Paix  à  quelques 
conditions  que  ce  pût  être. 

Je  fai  politivement  que  lefdits  Médiateurs 
rageât  les  Ef-  n'oublient  rien  pour  encourager  les  Miniftres 
Sir  k!n;à  ""  d'Efpagne  ,  lors  qu'ils  les  voyent  abatus  & 
qu'apprehendans  de  plus  grands  malheurs  ils 
font  fur  le  poirft  de  fe  refoudre  à  vous  fatisfai- 
re.  Et  comme  Penaranda  craint  en  fon  par- 
ticulier qu'on  ne  lui  reproche  quelque  jour  les 
difEcultez  qu'il  apporte  à  la  conclufion  de  la 
Paix ,  &  que  les  amures  de  fon  Maître  venant 
à  empirer,  on  ne  s'en  prenne  à  lui ,  &  que 
tout  le  blâme  ne  lui  en  tombe  deffus  ,  il  fe 
juftifie,  &  dans  le  Confeil  d'Efpagne,  &z  au- 
près de  Caftel-Rodrigo ,  par  les  fentimens  des 
Médiateurs  ,  &  notamment  du  Nonce ,  qui 
lui  confeille  de  tenir  bon ,  l'afsûrant  continuel- 
lement qu'en  fe  donnant  un  peu  de  patience  , 
il  pourra  conclure  quelque  chofe  plus  avan- 
tageusement. 

J'ai  avis  de  Madrid  &  de  Rome  que  Don 
Louis  de  Haro  &  le  Cardinal  d'Albernoi  ont 
reparti  à  quelques  uns  qui  vouloient  donner 
méfiance  du  Nonce  Chigi ,  qu'ils  avoient  des 
preuves  certaines  &  infaillibles  de  fon  affec- 
tion &  de  fa  partialité  pour  la  Couronne  d'Ef- 
pagne. 

Quand  le  Nonce  parle  de  l'AiTémblée  de 
Munfter  à  Penaranda  ou  à  quelque  Miniftre 
adhérant  à  fon  parti,  il  l'apelle  toujours  Conci- 
liabule ,  &  je  fuis  même  averti  que  lui  &  Con- 
tarini  leur  infinuent  autant  qu'ils  peuvent  , 
qu'ils  devraient  rompre  l'Ailèmblée  ,  croiant 
que  rien  ne  pourroit  être  plus  avantageux  à  la 
Religion  &  à  la  Maifon  d'Autriche  que  cette 
refolution ,  &  qu'on  verrait  bien-tôt  des  ré- 
volutions en  France ,  par  la  perte  des  efperan- 
ces  de  la  Paix ,  que  les  Peuples  fouhaitent  ar- 
demment ,  outre  la  feparation  de  quelqu'un 
des  Alliez  par  des  Traitez  particuliers ,  le  gé- 
néral ne  fe  pouvant  plus  faire. 

Ce  qui  eft  étrange  -,  ils  font  au  defefpoir  de 
la  bonne  difpofition  que  la  France  a  pour  Ba- 
vière ,  &  des  avantages  que  ce  Prince  eft  fur 
le  point  de  remporter  dans  la  conclufion  de  la 
Paix ,  même  jufques  à  defirer  &  à  fe  flatter 
que  le  Parlement  d'Angleterre  pourra  faire  tel- 
les déclarations  en  faveur  du  Prince  Palatin , 
qu'elles  feront  penfer  plus  d'une  fois  l'Empe- 
reur à  ne  le  pas  abandonner.  Surquoi  je  vous 
dirai  en  pallànt  qu'il  feroit  bien  à  propos  de 
communiquer  ceci  en  quelque  occaûon  aux 
Miniftres  de  Bavière  ,  &  de  leur  faire  con- 
noître  que  leur  Maître  n'a  pas  feulement  à  fe 
défendre  de  fes  Ennemis  &  de  leurs  Alliez, 
mais  de  la  Maifon  d'Autriche  &  du  Pape 
même. 

Je  fai  pofitivement  de  Bruxelles  qu'il  n'y  a 
qui  que  ce  foit  qui  preflè  plus  vivement  qu'eux 
Penaranda  de  donner  entière  fatisfaéfion ,  fans 
en  excepter  aucune,  à  Meffieurs  les  Etats,  a- 
fin  de  pouvoir  faire  un  accommodement  par- 
ticulier avec  eux. 

A  la  vérité  fi  le  Nonce  travailloit  à  faire  un 
accommodement  particulier  entre  la  France 
&  l'Efpagne ,  afin  que  ces  deux  Couronnes 
étans  unies  elles  fiffent  la  Guerre  aux  Héréti- 
ques, ce  feroit  une  application  digne  d'un  vrai 
Miniftffe  du  Saint  Siège ,  dont  le  principal  but 
en  toutes  chofes  doit  être  l'accroiffement  de 
la  Religion  Catholique.  Mais  que  celui-ci  ne 
6'occupe ,  comme  il  fait ,  qu'à  faire  tout  ac- 
corder aux  Hollandois  ,  &  à  porter  les  Efpa- 
gnols  à  ne  rcfufer  rien  de  ce  qui  leur  peut  faire 


Us  font 
contraires  à 
Bavière. 


Et  ils  con- 
leillent  à 
l'Efpagne  de 
tout  accorder 
aux  H.)llin- 
dois. 


conclure  un  Traité  particulier  avec  eux  à  l'ex- 
clulion  de  la  France  ,  &  qu'il  fouhaite  les  a- 
vamages  du  Prince  Palatin  fur  Bavière,  c*eft 
ce  qui  eft  fi  extraordinaire  &  fi  odieux  en  lai 
perfonne  du  Nonce  Apoftolique,  qu'il  impri- 
me même  quelque  horreur  dans  felpriL  de 
ceux  qui  y  feront  réflexion. 

Ledit  Nonce  n'oublie  rien  pour  divertir 
avec  adrefle  les  Députez  de  l'ElccTeur  de 
Trêves  de  l'affedlion  qu'ils  nous  témoignent  ; 
jufques  à  leur  avoir  dit  ,  pour  les  mettre  en 
foupçon  'des  intentions  de  France  ,  qu'ils 
en  feraient  trompez  fur  le  point  de  Philips- 
bourg. 

Contarini  a  raporté  certainement  aux  Dé- 
putez de  Hollande  &  à  beaucoup  d'autres, 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  confié  du  Mariage  Se 
de  l'Echange ,  &  quelque  déclaration  au  con- 
traire qu'il  offre  de  faire  mettre  par  écrit  & 
de  ligner,  il  n'y  a  rien  de  plus  àfsôré.  Auflî 
lui  aura-t-il  été  bien  aifé  de  convenir  avec 
ceux  à  qui  il  a  dit  la  chofe  (comme  on  a  ac- 
coutumé,) que  fi  elle  ver.oit  à  fe  divulguer; 
il  defavoueroit  hautement  de  leur  en  avoir  ja- 
mais parlé. 

Je  fai  en  outre  que  le  Nonce ,  pour  s'auto- 
rifer  davantage  &  obliger  les  Efpagnols  à  a- 
voir  plus  de  créance  en  lui,  feint  d'être  aver- 
ti par  fon  Collègue  ,  qui  eft  en  cette  Cour , 
&  d'autres  endroits  bien  fûrs  ,  concluant  or- 
dinairement tous  fes  difeours  en  affurant  que 
les  fentimens  &  les  intentions  de  la  Reine 
Mère  ne  peuvent  être  meilleurs  pour  la  Faix, 
&  pour  la  conclure  promptement  ;  mais 
que  tout  cela  eft  détourné  par  le  Cardinal 
Mazarin  ,  qui  écrit  en  particulier  à  Mcf- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  pour 
les  empêcher  de  faire  ce  que  la  Reine  dé- 
lire. 

Vous  devez  ,  Meffieurs,  faire  état  de  tout 
ce  que  deffus,  comme  de  chofe  bien  afsûrce, 
&  il  vous  fera  bien  aifé  d'en  connoître  la  vé- 
rité ,  ou  de  la  plus  grande  partie  ,  félon  que 
vous  eftimerez  d'en  devoir  parler  ou  non  ;  ce 
que  Sa  Majefté  m'a  ordonné  de  vous  man- 
der, qu'elle  remettoit  à  votre  prudence.  Si 
vous  en  dites  quelques  parcicularitez  au  Non- 
ce, vous  connoinez  fans  doute  à  fon  vilage 
qu'il  fe  fendra  coupable,  &  ce  qui  eft  encore 
fâcheux  à  fon  égard,  c'eft  qu'après  des  décla- 
rations fi  manifeftes  en  faveur  de  nos  Enne- 
mis en  toutes  rencontres  &  en  toutes  affaires , 
il  s'imagine  de  pouvoir  nous  endormir  par 
quatre  ou  cinq  belles  pafblcs  dans  quelques 
Lettres  de  bagatelles  qu'il  me  fait  écrire  par 
Guide  de  Pelagio;  comme  dernièrement  que 
les  Efpagnols  fe  plaignent  extrêmement  de  lui 
de  ce  qu'il  preffe  avec  ferveur  la  conclufion 
d'une  affaire  (i  préjudiciable  au  Roi  d'Efpa- 
gne que  feroit  la  Paix  de  l'Empire  ,  s'il  n'y 
étoit  pas  compris  ;  à  quoi  je  ne  fis  aucune  re- 
ponfe.  Il  femblera  étrange  que  la  Médiation 
&  la  partialité  devant  en  bonne  juftice  être 
deux  chofes  incompatibles  enfemble  ,  ces 
deux  Perfonnages-ci  fe  laiffent  aller  avec  tant 
d'abandonnement  à  cette  dernière  ;  eux  qui 
ne  devraient  avoir  pour  but  que  le  bien  de  la 
Paix  &  fon  avancement  ,  quelque  chofe  qu'il 
en  pût  coûter  à  l'une  des  Parties. 

Le  motif  principal  du  Vénitien  en  cela  eft 
peut-être  pour  mettre  les  chofes  en  cet  équi- 
libre que  la  République  a  fi  fort  en  tête  ,  & 
celui  du  Nonce  eft  de  plaire  au  Prince  qu'il 
fert  préfentement ,  &  de  faire  fa  fortune  à  nos 
dépens.  Mais  un  motif  qu'ils  ont  en  com- 
mun ,  quand  ils  travaillent  avec  tant  de  foin  à 
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faire  tout  accorder  aux  Suédois  &  aux  Hol- 
landois  ,  &  à  faire  tenir  bon  contre  les  pré- 
tentions de  la  France,  c'eft  indubitablement 
celui  qui  eft  touché  ci-deffus  ,  qu'ils  s'imagi- 
nent que  fi  on  avoit  feparé  de  nous  quelques- 
uns  de  nos  Alliez ,  nous  confentirions  d'abord 
à  tout  pour  avoir  la  Paix.  C'eft  pourquoi  il 
importe  extrêmement  d'avoir  un  Antidote  à 
ce  poifon,  &  de  les  détromper  de  cette  créan- 
ce, auffi  bien  que  nos_  Parties. 

Pour  cela  ,  je  croirais  qu'outre  ce  qui  eft 
porté  par  le  Mémoire  du  Roi  touchant  la  fer- 
meté &  la  refolution  que  le  Roi  vous  ordon- 
ne de  montrer  ,  vous  pourriez  tenir  un  dis- 
cours précis  qui  ferait  à  mon  avis  un  très  bon 
effet.  Ce  ferait  de  dire  que  nous  ne  croirons 
jamais  aucun  de  nos  Alliez  capable  de  nous 
faire  une  infidélité ,  quelques  foins  &  quel- 
ques artifices  qu'on  mette  en  jeu  pour  les  y 
engager  j  mais  que,  quand  par  une  fupofition, 
que  nous  jugeons  d'ailleurs  impoffible  ,  quel- 
qu'un d'eux  viendrait  à  nous  manquer  ,  tant 
s'en  faut  que  nos  Parties  euflent  meilleur  mar- 
ché des  conditions  de  la  Paix  ,  qu'ils  trouve- 
raient en  nous  véritablement  ce  qu'ils  appel- 
lent dureté ,  parce  que  nous  rehaufferions  nos 
prétentions  au  lieu  de  les  diminuer  &  tien- 
drions ferme. 

Pour  conclufion  ,  je  vous  dirai  que  je  voi 
bien  que  les  Médiateurs  ont  pris  un  tel  pli, 
qu'il  fera  maintenant  impoffible  de  les  redref- 
fer  ;  de  forte  que  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  ,  c'eft  d'être  toujours  tellement  alerte 
qu'ils  ne  nous  caufent  que  le  moins  de  préju- 
dice qu'il  fera  poffible  -,  voulant  pourtant  re- 
peter ce  que  j'ai  mandé  plufieurs  fois  ,  que 
s'il  y  avoit  quelque  moien  de  traiter  immédia- 
tement avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  & 
du  Roi  d'Efpagne,  nous  aurions  grand  fujet 
d'efperer  un  prompt  &  bien  avantageux  ac- 
commodement. 

Mais  c'eft  affez,  Meffieurs,  de  vous  avoir 
fait  part  de  tous  les  avis  que  j'ai  ,  pour  être 
.  afsûré  qu'étant  fur  les  lieux  ,  &  voiant  les 
chofes  de  plus  près  ,  vous  y  prendrez  les  re- 
folutions  les  plus  couvenables  pour  le  lèrvice 
de  Sa  Majefté.  Je  vous  dirai  bien  que  1!  nous 
fommes  une  fois  d'accord  des  principaux 
points  avec  nos  Parties»,  mon  avis  ferait,  au 
cas  qu'on  pût  éviter  que  cela  ne  fut  attribué 
à  peu  de  difpofition  pour  la  Paix ,  &  à  l'envie 
d'y  aporter  de  nouveaux  obftacles  ,  que  nous 
fiffions  exclurre  de  tout  les  Médiateurs  ,  afin 
de  nous  vanger  de  la  conduite  qu'ils  ont  te- 
nue dans  tout  le  cours  de  la  Négociation, 
leur  ôtant  la  gloire  qu'ils  remporteront  autre- 
ment fi  la  Paix  s'achève  par  leur  moien  & 
entremife. 
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à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  31.  Mai  16+6. 

Les  Hollandois  rejettent  la  fnfpen» 
fîon    que    les    Efpagnols  leur  of- 
frent.   Cependant  la  France  n'ejl 
pas  fans    inquiétude   à    leur   é- 
gard  :    Et  veut  qu'on  faffe  des 
reproches    à     leurs    'Députez   à 
Munjler.     Le  Duc  de  Lorraine 
recherche   le    Cardinal.      Traut- 
mansdorjf  a  ordre  de  céder  Bri- 
fack.     Nouvelles  de  l'Armée  d'I- 
talie.     Le   Grand  Duc  fe  dé- 
clare  Neutre.     Le  Roi   d'An- 
gleterre joint  l'Armée  des  Ecof 
fois. 


J'Ai  apris ,  Meffieurs ,  par  le  Mémoire  par- 
ticulier que  vous  m'avez  envoie  du  quator- 
zième du   Courant  ,   la  communication  que 
vous  avoient  donnée  les  Députez   de   Mef- 
fieurs les  Etats  de  la  proposition  que  leur  a- 
voient  faite  les  Efpagnols  ,    contenant  trois 
points  ,   de  faire  une  fufpenfion  quand  on  fe- 
rait d'accord  des   principales   conditions    du 
Traité  ;  de  n'affifter  point  cependant  les  en- 
nemis des  uns  &  des  autres,   &  de  fournir  la 
ratification  du  Traité  dans  trois  mois ,  pen-     tes  Hol- 
dant  lefquels  toutes  hoftilitez  cefferoient  de  ^"ff sfr?et" 
part  &  d'autre.    J'ai  vu  la  refolution  que  lei-  pcnfion  que 
dits  Députez  avoient  prife  de  la  rejetter  ,   gc  lcs  ErP<enols 
de  n'en  écrire  pas  même  à  leurs  Supérieurs ,  ,eur  offreat 
aiant  ordre  d'eux  d'en  ufer  de  la  forte  quand 
on  leur  propoferoit  cette  fufpenfion.     Il  ne  fe 
pouvoit  rien  de  mieux  que  ce  que  vous  leur 
avez  reparti,   louant  la  genereufe  &  prudente 
conduite  defdits  Sieurs  Etats  de  ne  vouloir  pas 
feulement  ouïr   parler   de  cette   fufpenfion, 
mais  prenant  pourtant  occafion  delà  de  leur 
faire  connoître  que  s'ils  différaient  de  faire 
mettre  en  Campagne  ,   ce  ne  ferait  pas  ex- 
clurre ladite  fufpenfion  ,   mais  la  recevoir  en 
effet.     Et  à  la  vericé  le  procédé  defdits  Sieurs"    Cependant 
Etats  en  notre  endroit  depuis  peu  eft  fi  étran-  nVt'pTfa 
ge  ,  les  jaloufies  qu'ils  femblent  prendre  de  inquiétude  à 
nous  fi  hors  de  propos,  le  public  fi  ingrat,  &  Ieur^ard. 
les  particuliers  fi  intereffez  ,   qu'il  n'y  a  mau- 
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vais  parti  à  prendre  que  nous  n'aions  à  appré- 
hender d'eux. 

Vous  verrez  dans  la  Lettre  que  j'écris  à 
Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  dont  vous  rece- 
vrez, ci-jointe  une  copie  ,  l'état  de  l'affaire  ; 
les  avis  que  nous  avons  de  tous  cotez  &  en- 
tr'autres  celui  de  Mylord  Germain  ,  qui  eft 
ici  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  &  qui  m'a 
confirmé  que  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
même  eft  aufli  froid  dans  les  affaires  de  la 
guerre  ,  &  n'y  marche  pas  avec  moins  de  len- 
teur que  les  Etats  ,  (bit  pour  leur  complaire 
&  gagner  l'affection  de  la  Province  de  Hol- 
lande ,  ou  bien  ,  comme  l'on  mande  ,  que 
ion  efprit  s'affoibliffe  à  mefure  que  le  corps 
décline  ;  que  ii  à  la  fin ,  on  vient  à  mettre  en 
Campagne ,  il  n'entreprendra  rien  ;  que  Ma- 
dame la  Princeflé  d'Orange  le  gouverne  ab- 
folument ,  &  qu'elle  a  été  gagnée  par  la  Ville 
d'Amfterdam  ,  &  par  les  offres  que  Knuyt 
lui  a  apportées  de  la  part  des  Efpagnols  dans 
fon  dernier  voyage  à  la  Haye,  lesquelles  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  n'ait  bien  appuyées,  puis 
que  l'effet  lui  doit  valoir  les  cent  mille  Ecus, 
qui  lui  ont  été  promis  en  fon  particulier  ;  & 
à  ce  propos  je  me  fuis  fouvenu  d'un  foupçon 
que  le  Sieur  d'Eftrades  me  dit  à  fon  retour  de 
Hollande  qu'il  avoit  eu  de  ladite  Princeffe , 
fur  plufieurs  conférences  &  entrevues  qui  s'é- 
toient  paflëes  entre  elle  &  Knuyt  en  une  mai- 
fon  de  Campagne. 

Pour  moi  ,  je  crois  que  fuppofé  que  les 
Hollandois  ne  faffènt  pas  ce  qu'ils  doivent,  en 
mettant  en  Campagne  à  l'ordinaire  ,  comme 
ils  y  font  obligez  par  le  dernier  Traité  que 
l'on  a  figné  à  Paris  avec  leur  Ambaffadeur, 
&  en  envoiant  le  nombre  de  Vaiflèaux  en 
Mer  dont  on  eft  convenu ,  il  fèroit  beaucoup 
mieux  de  ne  pas  jetter  mal  à  propos  le  fubfide 
qu'on  leur  doit  paier  &  de  retenir ,  foit  pour 
fortifier  nos  troupes  par  d'autres  levées  ,  foit 
pour  en  donner  quelque  chofe  à  Torftenfon, 
comme  il  eft  porté  par  la  Lettre  que  j'écris  à 
Monfieur  de  Turenne,  dont  on  vous  envoyé 
la  copie  ,  afin  dt  le  faire  confentir  que  ledit 
Sieur  Maréchal  vienne  agir  pour  quelque 
temps  dans  le  Luxembourg  avec  partie  de 
fon  armée  ,  au  cas  qu'il  ne  fe  pafiè  rien  à 
Munfcer  qui  le  mette  en  pleine  liberté  d'agir 
où  il  voudra. 

Cependant ,  Meffieurs,  on  eftime  ici  que 
vous  devez  parler  fortement  aux  Députez  de 
Hollande  ,  &  leur  faire  comprendre  que , 
quand  de  leur  part  ils  apporteront  des  diffi- 
cultez  à  faire  les  chofes  auxquelles  ils  font  te- 
nus ,  &  que  la  Provmce  de  Hollande  ira  fi 
lentement  en  befogne  ,  agifïànt  contre  fon 
devoir  ,  l'intérêt  du  bien  public  &  le  fîen 
propre  ,  Sa  Majefté  fera  de  fon  côté  ce 
qu'elle  doit  &  n'eft  en  volonté  ni  en  condi- 
tion de  fe  laiffer  entrainer  aux  caprices  de  qui 
que  ce  foit. 

Peut-être  même  qu'il  ne  feroit  pas  mal  (ce 
que  Sa  Majefté  remet  pourtant  à  votre  pru- 
â«  reproches  denee)  de  prendre  l'occafion  quand  lefdits 
«ezÏMuDfter".  Députez  feraient  tous  enfemble  ,  &  de  leur 
toucher  quelque  choie  en  paffant ,  que  nous 
(avons  fort  bien  toutes  les  Négociations  fe- 
creres  ,  que  quelques-uns  d'eux  entretiennent 
avec  Pefiaranda  ,  &  en  quel  état  elles  font , 
les  offres  des  Places  que  l'on  a  envoyées  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange,  &  les  femmes 
que  les  Efpagnols  ont  promifes  à  ceux  qui 
travaillent  avec  tant  de  foin  pour  faire  réuffir 
un  accommodement  particulier  entr'eux  & 
les  Etats  ,  ôt  femblahles  autres  chofes,  qui, 
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je  m'afsûre,  embarraflèront  extrêmement  ceux 
qui  fe  fendront  coupables ,  &  qui  pourroient 
auffi  les  ramener  dans  le  bon  chemin  ,  parti- 
culièrement s'ils  reconnoiflènt  que  nous  n'ap- 
préhendons pas  beaucoup  aucune  des  refolu- 
tions  qu'ils  peuvent  prendre. 

On  pourra  même  leur  infinuer  adroitement 
qu'on  le  mande  à  Monfieur  de  la  Thuillerie 
(ce  qui  n'eft  pourtant  pas  véritable)  mais  on 
a  penfé  que  cela  produiroit  un  bon  effet  de 
le  faire  croire  à  ces  gens-là,  &  de  dire  à  Ma- 
dame la  Princeffe  d'Orange  que  la  connoif- 
fance  que  nous  avons  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
à  notre  préjudice  nous  a  été  donnée  par  un 
Miniftre  d'Èfpagne  même ,  afin  que  nous  pré- 
venions l'accommodement  particulier  qu'ils 
traitent  par  la  conclufion  du  notre ,  &  par  une 
bonne  réunion  des  deux  Couronnes  à  l'avan- 
tage de  la  Religion  Catholique. 

J'ai  confidere  l'inftance  que  les  Députez  des 
Etats  nous  ont  renouvellée  en  cette  conjonc- 
ture touchant  le  neuvième  Article.  Je  fou- 
haiterois  de  tout  mon  cœur  de  vous  pouvoir 
faire  envoyer  une  refolution  plus  précife  que 
celle  qu'on  vous  a  mandée  ci-devant,  &  mê- 
me qu'il  fut  remis  à  vous  autres ,  Meffieurs, 
de  pafler  ledit  Article  dans  une  extrémité,  fi 
vous  le  jugez  à  propos  ;  mais  comme  auffi 
fouvent  que  la  matière  a  été  agitée  dans  le 
Confeil  ,  on  a  trouvé  très-injufte  cette  pré- 
tention que  lefdits  Etats  ont  que  la  France 
rentre  en  guerre  ,  quand  leur  Trêve  fera  ex- 
pirée ,  &  que  me  rencontrant  à  préfent  feul 
ici  ,  je  ne  veux  pas  fonger  à  confeiller  Sa 
Majefté  de  changer  ce  qu'elle  a  refolu  là-def- 
fus ,  de  l'ayis  de  tout  fon  Confeil  ;  je  ne  puis 
vous  en  parler  que  comme  de  moi  ,  &  vous 
en  ouvrir  mes  fentimens  particuliers. 

Je  vous  dirai  donc ,  Meffieurs ,  que  je  juge 
que  fi  Meffieurs  les  Etats  ont  envie  de  nous 
faire  une  infidélité  entière ,  ils  ne  manqueront 
pas  de  nous  preffer  à  deflèin ,  par  leurs  Dépu- 
tez, fur  ledit  neuvième  Article,  afin  que  fi  la 
France  refufe  de  le  pafler,  (comme  effective- 
ment il  eft  injufte)  ils  aient  quelque  forte  de 
prétexte  apparent  pour  fe  juftifier  dans  le  mon- 
de de  leur  défection. 

Mais  comme  ce  n'eft  pas  là  la  véritable 
raifon  qui  les  oblige  à  nous  manquer  de  foi, 
6c  que  (i  pour  d'autres  refpects  ils  en  ont  une 
fois  pris  la  refolution  ,  quand  ce  prétexte  leur 
défaùdroit ,  ils  en  trouveront  d'autres ,  il  fem- 
ble  que  l'on  ne  s'en  doit  pas  relâcher  ,  mais 
feulement  y  chercher  les  temperamens  les 
glus  convenables  qu'il  fe  pourra,  pour  les  met- 
tre entièrement  dans  leur  tort. 

Il  eft  premièrement  à  remarquer  que  quand 
Meffieurs  les  Etats  engagèrent  la  France  à  la 
rupture  contre  FEfpagne,  ils  protefterent  que 
fi  elle  fe  portoit  à  cette  déclaration  ,  ils  ne 
prétendoient  rien  plus  de  nous,  &  qu'ils  nous 
quitteraient  de  toutes  les  affiftancès  d'argent, 
qu'on  leur  fourniflbit  auparavant.  Et  en  ef- 
fet ,  il  n'y  avoit  nul  doute  qî'ils  ne  dûffënt 
tirer  plus  d'avantage  en  leur  particulier  de  la 
rupture  des  Couronnes  ,  que  fi  on  eût  dou- 
blé ou  triplé  les  fubfides  qu'on  avoit  accou- 
tumé de  leur  accorder.  Maintenant  ,  après 
que  nous  n'avons  pas  feulement  continue  les 
mêmes  fubfides  ordinaires  ,  mais  le  plus  fou- 
vent  d'extraordinaires  ,  on  nous  veut  encore 
engager  injuftement  à  rompre  de  nouveau  la 
Paix  que  nous  conclurrons  lors  que  la  Trêve 
des  Etats  expirera ,  au  cas  que  l'Efpagne  refu- 
fe pour  lors  de  la  prolonger. 

On  confidere  fort  bien  que  dans  l'effet  I'o» 
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l$4g,  bligation  qu'on  nous  demande  ne  nous^  peut 
faire  que  peu  de  préjudice  réel  &  qu'il  ne 
nous  manquerait  point  de  moiens  en  fon 
temps  de  fortir  de  cet  engagement  ,  &  d'en 
éviter  les  conféquences  les  plus  fâcheufes. 
Néanmoins  les  raiibns  de  n'y  pas  confentir 
paroilTent  fi  fortes,  que  j'eftime  que  l'on  doit 
tenir  bon  ,  puis  qu'auffi  bien  ni  le  refus,  ni 
la  conceffion  de  ce  neuvième  Article  n'obli- 
geront par  les  Etats  à  nous  manquer  ou  à  fe 
maintenir  en  foi.  Et  ce  feront  fans  doute  des 
confiderations  plus  puiflantes  qui  donneront  le 
branle  à  la  refolution  qu'ils  prendront ,  foit 
bonne  ou  mauvaife. 

Si  ces  MefTieurs  veulent  régler  leur  con- 
duite par  la  raifon  ,  on  ne  voit  pas  bien  ce 
qu'ils  peuvent  en  juftice  exiger  contre  la 
France  au  delà  de  ce  qu'elle  a  fait ,  lors  qu'a- 
près leur  avoir  donné  les  affiftances  néceffai- 
res  pour  former  une  des  plus  puifTantes  Répu- 
bliques de  l'Europe  ,  &  avoir  obligé  tous  les 
autres  Princes ,  par  l'exemple  des  traitemens 
que  cette  Couronne  leur  a  fait ,  à  la  recon- 
noître  pour  telle,  elle  a  mis  encore  les  cho- 
ies en  état  que  fes  Ennemis  font  forcez  de 
leur  offrir  la  Paix  ou  la  Trêve  à  leur  choix , 
avec  prefque  toutes  les  conditions  que  les  E- 
tats  voudront  prefcrire  pour  l'une  &  pour 
l'autre. 

Que  ne  tenant  donc  qu'à  eux  de  faire  la 
Paix  aufïi  bien  que  nous ,  &  que  la  Trêve 
qu'ils  conclurront  étant»un  parti  d'élection  & 
non  pas  de  néceffité,  fi  par  quelque  accident 
il  s'y  rencontrait  d'ailleurs  quelque  péril  & 
inconvénient  ,  il  eft  jufte  que  ce  foit  eux 
plutôt  que  nous  qui  s'y  accommodent ,  & 
que  nous  ne  fouffrions  pas  le  préjudice  d'une 
chofe  à  laquelle  non  feulement  nous  ne  con- 
tribuons rien  ,  mais  qu'il  eft  en  leur  pleine 
difpofition  de  faire  autrement  avec  les  mêmes 
avantages  &  plus  de  fureté  ,  &  enfin  que 
pour  être  en  droit  de  ce  qu'ils  prétendent ,  il 
faudrait  que  par  quelqu'un  de  nos  Traitez  la 
néceffité  fût  impofee  au  Roi  de  ne  point  con- 
clure avec  nos  Parties,  que  par  le  même  ac- 
commodement &  en  la  même  forme  qu'il 
ferait  conclu  par  les  Etats  ;  ce  qui  n'eft 
point. 

On  a  écrit  diverfès  fois  fur  cette  matière, 
&  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  repafTans  fur 
leurs  dépêches  ,  trouveront  plufieurs  raifons 
bien  puifTantes  pour  perfuader  les  Etats  de  fe 
départir  de  cette  prétention.  Ils  fe  fouvien- 
dront  aufïi  de  ce  que  le  Sieur  Brafièt  manda 
l'Eté  dernier  avoir  fu  de  bonne  part,  que  les 
inftrudtions ,  qui  avoient  été  données  aux  Dé- 
putez qui  alloient  à  l'Afïèmblée,  ne  les  obli- 
geoient  pas  à  infifter  beaucoup  fur  ce  point, 
&  ainfi  que  fi  nous  en  fommes  preflèz  ,  ce 
fera  plutôt  par  la  mauvaife  volonté  de  quel- 
ques-uns defdits  Députez,  que  parce  que  tous 
enfemble  aient  ordre  précis  de  le  faire  ,  fi  ce 
n'eft  ,  comme  il  eft  marqué  ci-deflus ,  que 
lefdits  Etats  étant  réfolus  de  nous  manquer, 
leur  aient  envoie  de  nouveaux  ordres  difrerens 
de  ceux  qu'ils  avoient  emportez. 

Je  viens  maintenant  aux  confiderations  qui 
me  font  juger  qu'on  ne  doit  point  s'en  relâ- 
cher j  &c  dont  vous  pousriez,  en  un  befoin, 
toucher  certaines  chofes  aux  Miniftres  defdits 
Etats. 

Premièrement,  ce  ferait  manquer  bien  no- 
tablement à  la  foi  publique  ,  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  doit  ,  ni  ne  voudrait  faire  pour  rien 
du  monde  ,  fi  au  même  jour  qu'elle  figneroit 
la  Paix,  elle  s'obligeoit  de  rentrer  en  Guerre 


dans  certain  temps ,  nonobftant  que  l'Efpagnô 
eut  obfervé  de  fa  part  fincerement  toutes  les 
conditions  de  l'accommodement ,  &  qu'elle 
n'eût  fourni  aucun  fujet  imaginable  de  rom- 
pre avec  elle. 

On  a  penfé  que  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  on  pourrait  communiquer  la 
chofe  aux  Efpagnols,  &  ménager  qu'ils  y  don- 
naffent  dès  cette  heure  leur  confentement  ex- 
près ou  tacite  ;  mais  outre  qu'on  ne  peut  pas 
croire  pour  plufieurs  raifons ,  qu'ils  le  vouluf- 
fent  donner  ni  de  façon ,  ni  d'autre ,  il  fe  ren- 
contrerait qu'alors  nous  n'aurions  pas  fait  une 
Paix ,  mais  une  fimple  Trêve ,  &  qui  pis  eft, 
c'eft  qu'il  dépendrait  pleinement  de  nos  en- 
nemis de  lui  donner  le  nom  qu'ils  voudraient, 
félon  qu'il  leur  ferait  plus  utile.  Car  la  Trê- 
ve de  Hollande  étant  prête  à  expirer  ,  fi  les 
conjonctures  du  temps  ne  leur  étoient  pas 
plus  favorables  que  celles  d'aujourd'hui,  pour 
leur  faire  bien  efperer  d'une  rupture ,  ils  n'au- 
raient qu'à  prolonger  ladite  Trêve  ,  &  ils  fe 
tiendraient  en  repos  à  la  faveur  de  la  Paix  que 
nous  aurions  conclue.  Que  fi  quelques  divi- 
fions  domeftiques  ou  la  confHtution  des  af- 
faires générales  leur  prometoit  quelque  avan- 
tage à  rentrer  en  guerre  ,  ils  n'auraient  qu'à 
refufer  la  continuation  de  1»  Trêve  aux  Hol- 
landois ,  &  alors  la  France  étant  engagée  de 
rompre  de  nouveau ,  il  s'enfuit  que  nous  n'au- 
rions conclu  qu'une  Trêve ,  &  que  d'ailleurs 
pour  le  droit  que  nous  aurions  acquis  par  un 
Traité  de  Paix  fur  les  conquêtes  qui  nous  de- 
vront demeurer  à  préfent ,  on  n'en  devrait 
pas  faire  beaucoup  d'état,  d'autant  plus  qu'il 
faudrait  que  les  armes  decidaflent  une  fécon- 
de fois  à  qui  elles  appartiendraient  ,  &  que 
cela  dépendrait  purement  du  fuccès  d'une  fé- 
conde Guerre. 

De  plus ,  par  une  Paix  faite  de  cette  forte ,' 
il  eft  certain  que  nous  perdrions  dans  le  mon- 
de une  partie  de  l'éclat  &  de  la  gloire  que  la 
France  remportera  ,  fi  elle  conclut  fans  une 
femblable  referve,  &  que  l'on  ne  voie  point 
de  limitation  à  fa  durée  que  celle  que  les 
changemens  ordinaires  dans  le  monde  peu- 
vent apporter.  Les  Critiques  &  les  mal-af- 
feftionnez  auront  beau  à  s'exercer  dans  la 
cenfure,  &  la  plupart  même  des  François  qui 
pourroient  être  informez  fuffifamment  des 
caufes  qui  nous  y  auraient  induits  ,  ou  ne 
manqueraient  point  de  la  blâmer ,  ou  ne  fe- 
raient pas  touchez  des  refïentimens  de  joie  & 
de  reconnoilTance  envers  Sa  Majefté  qu'ils  au- 
raient pour  une  Paix  illimitée,  &  ne  confide- 
reroient  le  repos  qu'on  Jeur  aurait  procuré  que 
comme  un  relâche  ,  &  non  pas  comme  un 
fblide  remède  à  leurs  maux. 

Enfin  Sa  Majefté  pourrait  appréhender  avec 
raifon  que  le  monde  ne  trouvât  beaucoup  à 
dire  qu'aiant ,  après  tant  de  travaux,  conclu 
folemnellement  ,  à  la  vûë  de  la  Chrétienté, 
une  Paix  des  plus  célèbres  qui  ait  jamais  été 
traitée  ,  dans  laquelle  même  elle  aurait  trou- 
vé fbn  compte  particulier  avantageufemem, 
elle  eût  à  rentrer  en  guerre  dans  quelque 
temps  pour  l'intérêt  fèul  defdits  Etats  ,  les- 
quels ,  quoi  qu'alliez  de  cette  Couronne  de 
longue  main  ,  étant  cependant  hérétiques,  il 
eft  bien  mal-aifé  qu'ils  aient  aucun  avan- 
tage que  la  Religion  Catholique  n'en  fouf- 
fre  quelque  préjudice  ,  au  moins  indirecte- 
ment. 

Après  tout ,  quand  la  difficulté  de  ce  neu- 
vième Article  ne  pourrait  être  furmontée  par 
tant  de  fortes  raifons  que  nous  avons ,  il  fem- 

ble 


i6<\6t 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


16*4  6. 


ble  que  les  Efpagnols  oftrans  déjà  à  Meilleurs 
les  Etats  une  Trêve  de  vingt  ans  ,  il  feroit 
beaucoup  plus  avantageux  à  cette  Couronne 
de  l'accepter  aufli  de  la  même  durée,  à  quoi 
les  Efpagnols  fe  porteraient  lins  doute  bien 
plus  volontiers  qu'à  faire  préfentement  une 
Paix,  &  que  nous  fuflions  ob.igez  de  rentrer 
en  guerre ,  quand  la  I  rêve  de  Hollande  expi- 
rera. 

La  raifon  en  eft  bien  évidente  :  car  il  eft  à 
préfumer  que  par  la  fufpeniion  nous  demeure- 
rions en  pofleffion  généralement  de  tout  ce 
que  nous  aurions  conquis  &  par  conféquent 
ce  point  de  la  Catalogne ,  qui  nous  donne  tant 
de  peine  àajufter,  ferait  entièrement  décidé, 
fans  qu'il  y  eût  à  craindre  aucun  inconvé- 
nient ;  au  lieu  que  faifant  la  Paix  avec  obliga- 
tion de  rentrer  en  guerre  dans  certain  temps , 
il  fe  trouverait  que  nous  aurions  quité  plu- 
iieurs  chofes  pour  l'obtenir  ,  comme  les  Pla- 
ces que  nous  tenons  fur  la  Lis  ,  &  en  plu- 
sieurs autres  endroits,  &  que  nous  ne  ferions 
pas  quites  de  l'embarras  ôc  du  fouci  que  nous 
donneraient  les  affaires  de  Catalogne  ,  pour 
n'y  point  faire  de  faux  pas  ;  outre  que  le  droit, 
qu'on  pourroit  dire  que  nous  acquérons  fur 
les  Conquêtes  qui  nous  feraient  laiffées  par 
cette  Paix  ,  feroit  très-foible  ,  puifqu'elle  ne 
dureroit  pas  plus  que  ladite  Trêve  ,  &  qu'il 
faudrait  de  nouveau  le  difputer ,  &  rentrer  en 
guerre  après  qu'elle  feroit  finie. 

Quant  aux  temperamens  qu'on  peut  pren- 
dre en  cette  affaire  ,  fi  les  raifons  marquées 
ci-defliis  ne  peuvent  rien  gagner  ,  le  premier 
moien  que  l'on  doit  tenter  eft  celui  dont  vous 
vous  êtes  déjà  fervis  ,  qui  eft  de  faire  com- 
prendre aux  Députez,  de  Meffieurs  les  Etats 
que  quand  nous  conclurions  une  Paix  avec 
l'Efp.'.gne  pour  .le  Comté  de  Rouffi'lon  & 
pour  les  Pais-Bas,  &  que  nous  ne  ferions 
qu'une  Trêve  pour  la  Catalogne  de  la  durée 
de  celle  qu'ils  arrêteront  eux-mêmes  ,  il  n'é- 
chet  pas  de  faire  inftance  ni  prendre  d'autres 
précautions  avec  nous  fur  ledit  neuvième  Ar- 
ticle ,  puis  que  le  temps  venant  à  expirer  nous 
ne  romprons  pas  moins  contre  FEfpagne  pour 
la  Catalogne  lëule  ,  que  nous  aurions  fait 
pour  tout  le  refte  défaites  conquêtes ,  quand 
elles  ne  nous  auroient  pas  été  afsûrées  par  la 
Paix;  &  que  c'eft  tout  ce  qu'ils  peuvent  defirer. 

Car  pour  ce  que  les  Députez  de  Hollande 
allèguent  que  nous  pourrions  éviter  cet  enga- 
gement de  rompre  en  accommodant  les  af- 
faires de  Catalogne  par  quelque  échange  ou 
autrement  pendant  ladite  Trêve  ;  c'eft  une 
fubtilité  de  politique  &  un  ibupçon  imaginai- 
re &  hors  de  temps  ,  que  nous  ne  fommes 
pas  obligez  de  guérir  ,  pourvu  que  préfente- 
ment nous  demeurions  dans  les  termes  qu'ils 
peuvent  fouhaiter,  qui  eft  que  la  France  doi- 
ve rompre  aufli  bien  qu'eux  contre  l'Efpagne, 
quand  la  Trêve  accordée  expirera. 

Et  à  toute  extrémité,  fi  les  affaires  généra- 
les s'accommodent  par  ce  biais ,  &  qu'à  la  fin 
les  Efpagnols  donnent  la  main  à  cette  Trêve 
pour  la  Catalogne  ,  je  ne  verrois  pas  grand 
inconvénient  à  faire  une  convention  fecrete 
entre  nous  &  les  Etats,  par  laquelle  nous  nous 
obligerions  de  ne  pouvoir  rien  innover  du- 
rant la  Trêve  dans  les  affaires  de  Catalogne, 
ni  nous  accommoder  avec  l'Efpagne  par  é- 
change  ou  autrement ,  que  ce  ne  fût  avec  le 
confentement  &  avec  la  participation  defdits" 
Etats;  &  qu'il  n'eût  été  pleinement  pourvu  à 
leur  fureté,  &  à  leur  fatisfaétion  fur  ledit  neu- 
vième Article. 

Tom.  III. 


Ma  raifon  eft  ,  que  la  Paix  étant  une  fois  xÇ±Çt 
conclue  &  exécutée  6c  leur  Trêve  aufli,  nous 
ne  manquerions  pas  de  moien  m  de  prétexte 
de  fortir  de  cet  engagement,  pourvu  que  les 
Efpagnols  nous  fiflent  bien  notre  compte  d'ail- 
leurs ,  parce  qu'alors  n'aiant  plus  d'Ennemis 
fur  les  bras  ,  ni  d'intidelitez  d' Alliez  à  apré- 
hender  ,  nous  ferions  plus  en  état  de  parler 
fortement  aux  Hollandois  ,  de  leur  faire  en- 
tendre raifon  ,  &  de  les  obliger  à  donner  la 
main  aux  expediens  qui  feraient  jugez  les  plus 
équitables. 

Cependant  cette  convention  fecrete  n'au- 
rait pas  laiflé  de  produire  deux  bons  effets  ; 
l'un,  dans  l'efprit  des  Catalans  qui  nous  ver- 
raient engagez  envers  les  Etats  ,  durant  la 
Trêve,  dans  leurs  affaires,  &  par  conféquent 
feraient  moins  fufceptibles  des  impreilîons 
que  les  Efpagnols  eflàieroient  continuellement 
de  leur  donner  que  la  France  ne  fonge  qu'à 
les  facrifier  pour  en  tirer  d'autres  avantages  ; 
&  l'autre  ,  dans  l'efprit  des  Hollandois  ,  qui 
fe  verraient  par  ce  moien  en  quelque  façon 
afsûrez  contre  ce  qu'ils  ont  tant  appréhendé 
de  l'échange  de  la  Catalogne  avec  les  Pais- 
Bas  ,  puis  que  nous  ferions  obligez  de  ne  rien 
conclure  fans  leur  confentement  exprès. 

Que  iî  la  Trêve  pour  la  Catalogne  n'a  point 
de  lieu  &  qu'on  prenne  un  autre  biais  d'ac- 
commoder les  affaires  ,  en  ce  cas  les  tempe- 
ramens que  l'on  peut  apporter  à  la  prétention 
des  Etats  fur  ledit  9.  Article,  y  procédant  par 
degrez,  feraient  premièrement  d'en  fortir,  s'il 
fe  peut  ,  par  voie  d'argent  ,  augmentant  les 
affiftances  &  fubfides,  félon  que  l'on  pourroit 
en  mieux  convenir.  En  fécond  lieu ,  conlèn- 
tant  à  leur  entretenir  un  certain  nombre  de 
troupes  pendant  leurs  guerres.  Et  en  dernier 
lieu,  de  leur  envoier  une  troupe  auxiliaire  de 
dix-mil  hommes,  Cavalerie  &  Infanterie,  & 
de  la  leur  maintenir  de  pareil  nombre  tant 
qu'ils  feraient  en  rupture. 

J'avois  même  examiné  fi  on  ne  devoit 
point  à  toute  extrémité  confentir  à  rompre 
dans  la  Flandres  feule,  pourvu  que  nous  pub- 
lions trouver  des  furetez  fuffifantes ,  qu'il  ne 
dépendît  pas  de  la  volonté  des  Efpagnols  de 
rompre  aufli  ailleurs  ,  s'ils  le  jugeoient  utile 
aufli  à  leurs  affaires,  ou  que  s'ils  le  faifoient, 
tous  les  Princes  intereffez  à  la  tranquilité  pu- 
blique &  à  l'exécution  de  la  Paix  leur  tom- 
baflent  fur  les  bras  ,  comme  infracteurs  du 
Traité  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  cela  puiffe 
être  praticable. 

Voilà  toutes  les  penfées  que  j'ai  eues  fur 
cette  matière ,  &  quoi  que  l'on  refolve  il  fau- 
dra toujours  fe  fouvenir  de  ce  que  les  Dépu- 
tez defdits  Etats  ont ,  ce  me  femble ,  déclaré 
en  quelque  rencontre,  qu'ils  nous  tiendraient 
quittes  dudit  9.  Article,  pourvu  que  la  Fran- 
ce s'obligeât  à  faire  continuer  encore  une  fois 
leur  Trêve  pour  le  même  temps  qu'ils  l'ob- 
tiendront par  ce  Traité  ici. 

Je  fuis  continuellement  recherché  par  Mon-     te  Duc  d» 
fieur  le  Duc  Charles  ,  &  à  prefent  plus  pref-  cLh"rcah^ere- 
lamment  qu'il  n'a  jamais  fait.     Je  l'ai  voulu  cardinal, 
engager  à  faire  quelque  coup  contre  les  Efpa- 
gnols, qui  le  rendît  irréconciliable  avec  eux, 
&  qui  nous  pût  obliger  à  prendre  confiance 
en  lui ,  &  en  fa  fermeté  ,  dont  nous  avons 
tant  de  fujet  d'être  toujours  en  doute.    Il  a  le 
commandement  d'une  partie  de  leur  armée, 
&  il  leur  pourroit  jouer  un  tel  tour  ,   s'il  le 
vouloit ,  qu'ils  ne  s'en  relèveraient  jamais ,  & 
par  4e  moien  duquel  nous  pourrions  donner 
recompenfe  audit  Duc  pour  la  Lorraine,  ou 
Ce  U 
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la  lui  rendant  à  certaines  conditions,  en  avoir 
profité  plus  qu'elle  ne  vaut.  Mais  je  vois 
qu'il  a  encore  grande  répugnance  à  s'y  refou- 
dre, croiant  qu'il  ferait  entièrement  perdu  de 
réputation.  Il  me  fait  dire  qu'il  iè  feparera 
d'eux  &  ira  dès  à  préfent  fervir  le  Roi  en 
Allemagne.  Autrement  il  defireroit  qu'on  le 
laifsât  fix  femaines  en  repos  auprès  de  Longwi 
avec  fes  troupes  ,  avant  d'exiger  de  lui  qu'il 
faffe  la  guerre  aux  Flamans.  Je  vous  prie, 
Meilleurs ,  de  me  mander  vos  fentimens  , 
&  ce  que  vous  jugez  que  l'on  pût  ou  dût 
faire  avec  lui  principalement  dans  cette  con- 
joncture du  mauvais  procédé  des  Hollandois , 
&  du  foupçon  qu'ils  nous  donnent  de  leur  fi- 
délité. 

Et  à  ce  propos  de  Monfieur  de  Lorraine , 
je  vous  prierai  aufft  de  me  faire  la  faveur  de 
me  mander  par  quel  biais  vous  eftimeriez  que 
l'on  pût  accommoder  dans  le  Traité  les  affai- 
res de  ce  Prince  ,  y  aiant  quelques  perfonnes 
qui  croient  qu'on  pourrait  faire  une  Trêve 
pour  la  Lorraine  de  la  durée  de  celle  des  E- 
tats,  affignant  des  penfions  à  la  Duchefle  & 
au  Duc  François  proportionnées  à  leurs  quali- 
tés, pour  leur  donner  moien  de  fubfifter.  Et 
ainfi  ce  Prince  feroit  mortifié  pendant  fa  vie, 
&  fes  fucceffeurs,  aufquels  la  plupart  tiennent 
qu*il  n'a  pu  préjudicier  ,  demeureraient  dans 
leurs  droits  &  dans  leurs  prétentions  ,  pendant 
que  la  France  s'établirait  toujours  davantage 
dans  la  poffeûîon  du  Pais  &  dans  l'efprit  des 
peuples  ;  &  durant  un  û  long  efpace  de  temps, 
on  aurait  peut-être  lieu  de  s'afsûrer  pour  tou- 
jours cet  Etat-là  ,  foit  par  des  échanges ,  ou 
par  des  renonciations,  ou  par  d'autres  moiens 
que  les  conjonctures  font  fouvent  naître, 
quand  on  s'y  attend  le.moins  ,  ou  enfin  faire 
quelque  Traité  qui  feroit  fur  avec  le  confen- 
tement  de  rous  les  intereffez. 

J'ai  avis  de  très-bon  lieu  &  vous  fupplie 
Jorff  3  ordre  d'en  faire  état  que  Trautmansdorff  a  déclaré  à 
Penaranda  qu'il  ne  pouvoir  plus  différer  à  lâ- 
cher Bnfack  ,  fans  ruiner  les  affaires  de  fon 
Maître  ,  &  fans  manquer  aux  ordres  qu'il  en 
a,  &  que  ledit  Penaranda,  qui  ne  le  peut 
plus  empêcher  ,  travaille  feulement  à  obtenir 
de  lui ,  qu'il  attende  le  retour  du  Courier  qu'il 
a  dépêché  en  Efpagne  ,  à  l'arrivée  duquel  il 
efpere  de  pouvoir  faire  un  Traité  particulier 
avec  les  Etats  ;  ce  qui  nous  doit  d'autant  plus 
obliger  à  preffer  la  conclufion  des  affaires  de 
FEmpire.  Le  difeours  de  Trautmansdorff  fe 
rapporte  entietement  à  ce  que  je  vous  ai  man- 
dé qu'il  avoir  ordre  de  l'Empereur  de  tenir 
bon  fur  ledit  point  de  Brifack ,  afin  d'en  pro- 
pofer  la  démolition  ;  &  enfin  de  relâcher,  s'il 
ne  voioit  rien  de  mieux  à  faire  :  &  je  crois 
qu'il  ne  feroit  que  bien  à  propos  que  quel- 
qu'un de  vous  autres ,  Meflîeurs,  prît  occa- 
sion de  témoigner  audit  Trautmansdorff  qu'on 
eft  informé  de  la  bonne  volonté  de  l'Empe- 
reur ,  &  des  ordres  qu'il  lui  a  donnez  là-def- 
fus  ,  &  qu'enfuite  le  retardement  de  la  Paix 
doit  être  imputé  aux  difficultez  qu'il  fait  d'e- 
xécuter fes  Ordres,  pour  complaire  aux  Efpa- 
gnols  qui  ne  fongent  qu'à  brouiller  tout ,  & 
qui  fe  foucient  fort  peu  du  bien  de  l'Empire 
&  de  fon  repos. 

Vous  verrez  ,  Meilleurs  ,  qu'il  vous  a  été 
ordonné  par  Sa  Majefté  de  faire  bonne  con- 
tenance ,  de  ne  témoigner  aucune  appréhen- 
fion  &  de  parler  fortement  à  un  chacun  fur 
ce  qui  fe  paffe  aujourd'hui.  J'ajouterai  que 
j'ofe  m'afsûrer  que  notre  fermeté  fera»  feule 
capable  d'arrêter  tout  court  celui  de  nos  Al- 
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liez  qui  branleroit  pour  fe  détacher  de  cette 
Couronne ,    particulièrement  les   Hollandois. 
En  tout  cas  ,   nos  affaires  ne  font  pas  en  état 
que ,  quoi  qu'il  arrive  ,  elles  ne  puiffent  être 
bien  foûtenues  ,   &  qu'on  ne  taille  aux  enne- 
mis prefque  autant  de  befogne  qu'ils  en  ont 
aujourd'hui.     Je  vous   conjure  donc  ,    Mef- 
fieurs  ,   (quoi  que  je  le  tienne  allez  fuperflu) 
d'agir  plus  que  jamais  avec  une  dernière  refo- 
lucion ,  &  non  ieulement  dans  les  apparences 
par  votre  habileté  ,   mais  même  dans  l'effet 
de  ne  faire  aucun  cas  de  toutes  les  uppréhen- 
fions  que  les  Ennemis  nous  veulent  donner, 
&  que  nous  devons  avoir  avec  railbn  de  la 
féparation  defdits  Etats.     Car  au  pis  aller ,  on 
n'aura  pas  fi  bon-  marché  de  nous  que  Ton 
penfe,  &  je  vois  déjà  divers  moiens  de  ne  pas 
tomber  en  pire  condition  que  celle  où  nous 
fommes ,  &  après  tout,   de  nous  foûtenir  fa- 
cilement par  nos  propres  forces. 

Outre  que  nos  Alliez  y  penferont  certaine- 
ment plus  d'une  fois  quand  il  fera  queftion  de 
fe  reloudre  effectivement  à  faire  un  pas  fi 
gliffant  que  celui  de  manquer  à  cette  Cou- 
ronne. Les  Hollandois  particulièrement,  de 
la  légèreté  defquels  nous  avons  le  plus  à  crain- 
dre, quelque  ingrats  ,  méfians,  &  intereffez 
qu'ils  j  uiffent  être ,  feront  fans  doute  grande 
reflexion  à  l'état  où  ils  fe  trouveroient ,  après 
avoir  offenfé  au  plus  haut  point  qu'il  fe  puiffe 
une  Couronne,  qui  les  a  lî  généreufement  af- 
filiez en  tout  temps  ,  en  fe  détachant  d'elle 
fur  le  point  où  l'on  eft  de  recueillir  enfem- 
ble,  avec  plus  de  fureté,  le  fruit  de  tous  nos 
travaux  ,  fi  l'Efpagne  venoit  à  manquer  à  ce 
qu'elle  leur  auroit  promis  ,  comme  elle  a  eu 
de  tout  temps  pour  maxime  qu'elle  k  peut 
envers  des  hérétiques  ,  d'ailleurs  rebelles  ,  & 
qu'alors  la  France  n'y  prît  nulle  part. 

Enfin ,  par  des  Traitez  conclus  folemnclie- 
ment  il  eft  expreffément  porté  que  les  uns  ne 
fe  peuvent  accommoder  fans  les  autres.  C'eft 
pourquoi  il  fe  faut  tenir  ferme  là  ;  &  ne  s'en 
relâcher  en  rien  par  la  crainte  que  nos  Alliez 
n'en  uiènt  pas  de  même.  Car  quand  quel- 
qu'un d'eux  feroit  fi  mal  confeillé  &  li  lâche 
que  de  manquer  de  foi ,  il  me  femble  de 
connoître  affez  bien  la  portée  de  ce  Roiau- 
me  &  fa  puiffance ,  pour  afsûrer  qu'avec  l'ai- 
de de  Dieu  ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
moiens  pour  contraindre  les  ennemis  à  fbu- 
haiter  &  à  rechercher  auffi  bien  la  Paix  avec 
la  France  feule  ,  comme  ils  la  fouhaitent  & 
recherchent  aujourd'hui,  qu'elle  eft  unie  avec 
fes  Alliez  ;  d'autant  plus  que  je  ne  vois  pas, 
Dieu  merci,  que  nous  ayons  à  prélènt  aucun 
fujet  d'appréhender  une  infidélité  manifeftedes 
Suédois. 

Mais  pour  démontrer  cette  vérité  par  un 
argument  bien  palpable  ,  je  foutiens  que  pré- 
fupofé  même  que  l'accommodement  particu- 
lier le  fît  avec  les  Provinces-Unies  ,  ou  que 
leurs  forces  demeuraffent  oifives  &  tout  à  fait 
inutiles  cène  Campagne  ,  (  qui  eft  le  pis  qui 
nous  puiffe  arriver  )  notre  condition  ne  laif- 
fèroit  pas  d'être  toujours  meilleure  dans  la 
Flandre  qu'elle  n'étoit  l'année  dernière  ,  par 
trois  raifons  qui  font  à  mon  avis  affez  con- 
cluantes. 

La  première  eft  ,  que  nous  fommes  affez 
avancez  dans  le  Pais,  &  que  nos  Conquêces 
fur  la  Lis  (que  nous  n'avions  pas  au  commen- 
'  cernent  de  la  dernière  Campagne)  nous  don- 
nent moien  de  faire  avec  fuccès  cent  entre- 
prifes  différentes  ,  la  plupart  d'une  dernière 
conféquence,  pour  achever  de  réduire  les  Es- 
pagnols en  très-mauvais  état.  La 
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•,1640'.  La  féconde  ,   que  l'armée  de  Monfieur  le 

Duc  d'Orléans  fera  beaucoup  plus  forte  qu'el- 
le n  étoit  l'année  dernière,  &  celle  des  enne- 
mis plus  foible,  n'aianc  pas  reçu  un  fèul  Sol- 
dat ni  d'Efpagne,  ni  d'Allemagne,  &  cepen- 
dant ils  n'avoient  quafi  pour  lors  à  fauver 
qu'un  feul  endroit,  qui  étoit  celui  de  la  Mer, 
ou  celui  de  la  Lis  ,  lors  que  notre  Armée  fè 
■tournerait  de  ce  côté-là,  au  lieu  qu'à  préfenc 
il  faut  qu'ils  feparent  &  difperfent  toutes  leurs 
forces  pour  être  en  même  temps  en  garde 
vers  la  Mer,  fur  la  Lis,  fur  l'Efcaut,  dans  le 
Brabant  à  caufe  de  Monfieur  le  Duc  d'En- 
guien  ,  &  dans  le  Luxembourg  à  caufe  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  ,  &  du 
Corps  qu'affemble  en  ces  quartiers-là  le  Sieur 
de  la  Ferté  Sennetere. 

La  troifiéme,  qu'au  lieu  de  l'armée  des  E- 
tats  qui  caufoit  quelque  divilîon  de  la  force 
des  ennemis  ,  &  qui  félon  notre  fuppofition 
feroit  inutile  ,  nous  aurons  dans  les  Païs-Bas 
celle  que  commande  Monfieur  ledit  Duc 
d'Enguien  ,  &  ledit  Corps  de  la  Ferté  ,  qui 
toutes  deux  enîëmble  ne  feront  pas  moins  en 
nombre  ,  qu'etoit  l'Armée  defdits  Etats  & 
beaucoup  meilleure  en  qualité,  étans  compo- 
fées  de  troupes  auffi  aguerries  qu'il  y  en  ait  en 
France  ,  avec  cette  avantageufe  différence 
que  l'Armée  des  Etats  ne  s'occupoit  qu'à  ce 
qui  lui  étoit  le  plus  utile  en  fon  particulier, 
(ans  avoir  égard  à  ce  qui  nous  eût  mieux 
convenu  >  &  qu'il  dépendra  de  Sa  Majefté  de 
faire  agir  celle  de  Monfieur  le  Duc  d'Enguien, 
&  ledit  Corps  de  la  Ferté  ,  en  tel  endroit  & 
en  telles  entreprifes  qui  lui  feront  les  plus  a- 
vantageulès  félon  les  rencontres. 

Tout  cela  ,  fans  parler  du  moien  que  nous 
avons  en  main  à  toute  heure  ,  &  dont  on  fe 
pourrait  fèrvir  en  une  neceffité  ,  de  détacher 
facilement  de  l'Armée  des  ennemis  un  des 
plus  considérables  Corps  qu'ils  aient ,  qui 
eft  celui  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  &  mê- 
me de  le  leur  mettre  fur  les  bras  dans  peu  de 
temps. 

Je  ne  puis ,  Meffieurs ,  finir  ce  Mémoire , 
fans  vous  convier  de  tout  mon  cceur,  comme 
chofe  que  j'eftime  préfentement  la  plus  im- 
portante au  fervice  du  Roi ,  d'emploier  toute 
votre  induftrie  &  les  moiens  qui  dépendront 
de  vous,  pour  mettre  en  quelque  façon  que 
ce  puifie  être  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  en  état  d'agir  contre  les  Efpagnols ,  ou 
au  moins  qu'avec  le  contentement  des  Sué- 
dois ,  il  puiffe  emploier  une  partie  de  fon  Ar- 
mée pour  fix  femaines  à  l'attaque  de  Luxem- 
bourg. Vous  le  pouvez,  faire  trouver  bon  à 
Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius.  Ce  feroit  à 
mon  avis  la  même  chofe  que  d'avoir  le  con- 
fentement de  Torftenfon,  &  peut-être  en- 
core mieux  ,  puis  que  ce  font  eux  qui  con- 
duifent  la  Négociation  ,  &  que  c'eft  plu- 
tôt en  cette  matière  qu'en  celle  de  la  guer- 
re que  les  Suédois  nous  peuvent  faire  préju- 
dice. 

Je  m'afeûre  que  s'ils  ne  font  prévenus  injuf- 
tement ,  il  ne  fera  pas  mal-ailé  de  leur  faire 
goûter  les  confiderations  que  nous  avons  pour 
éviter  la  jonétion  de  nos  Armées  dans  cette 
rencontre  d'affaires,  où  nous  avons  tous  tant 
d'intérêt  de  ne  pas  en  changer  la  face  par 
quelque  accident  de  guerre.  Et  ainfi  il  vaut 
bien  mieux  temporifer  pour  voir  plus  claire- 
ment le  train  que  prendra  la  Négociation  de 
la  Paix,  que  de  faire  pafîèr  notre  Armée  au 
delà  du  Rhin.  Car  pour  prétendre  la  tenir 
toute  dans  cet  intervalle  fur  ladite  Rivière, 
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ce  feroit  la  vouloir  ruiner  abfolument,   étant      16*46. 
impoffible  qu'elle  y  puiffe  fubfifter. 

On  pourrait  ajouter  que  dans  la  penfée  que 
nous  avons,  on  feroit  divers  efforts  merveil- 
leufement  bons.  Car  premièrement  on  évi- 
terait les  mauvais  évenemens  que  les  armes 
peuvent  caufer  fur  le  point  où  chacun  a  fon 
compte,  ou  eft  prêt  de  l'avoir. 

On  afsûreroit  les  Poftes  du  Rhin  par  le 
nombre  des  troupes  qui  femblent  pour  cela 
être  néceiTaires.  Ce  feroit  perdre  &  les  uns 
&  les  autres  que  d'y  en  envoier  un  plus  grand, 
puis  qu'il  n'y  pourrait  pas  fubfifter.  Elles  at- 
tendraient là  les  levées  qui  viennent  de  Ham- 
bourg &  des  autres  endroits  d'Allemagne  ;  a- 
près  l'arrivée  defquelles  l'armée  feroit  auffi 
forte  &  autant  en  état  d'agir  que  fi  Monfieur 
de  Turenne  n'en  avoit  rien  détaché.  Cepen- 
dant nous  aurions  emploie  l'autre  partie  à  rem- 
porter un  avantage  coniiderable  fur  les  En- 
nemis. 

Et  comme  les  difficultez  qui  arrivent  à  la 
concluiïon  de  la  Paix  dans  l'Empire  viennent 
certainement  des  traverlës  des  Efpagnols ,  qui 
appréhendent  de  demeurer  feuls  engagez,  dans 
la  Guerre ,  le  vrai  moien  de  procurer  que  les 
Couronnes  Alliées  obtiennent  des  Impériaux 
tout  ce  qu'elles  peuvent  defirer,  feroit  d'atta- 
quer encore  plus  vivement  qu'on  ne  fait  lef- 
dits  Efpagnols,  y  emploiant  l'Armée  de  Mon- 
fieur de  Turenne,  parce  qu'alors  il  eft  à  pré- 
fumer qu'ils  fe  refoudroient'  à  la  Paix  de  bon- 
ne forte  &  accommoderaient  les  affaires  de 
tous  cotez ,  d'autant  que  fe  voiant  tomber  la- 
dite Armée  fur  les  bras  de  furcroit ,  cela  ra- 
battrait de  beaucoup  les  eiperances  que  leur 
donne  la  lenteur  des  Hollandois  à  mettre  en 
Campagne,  &  leur  procédé  en  notre  endroit. 

Si  vous  obtenez  quelque  chofe  là  deflùs ,  il 
faudra  auffi-tôt,  s'il  vous  plaît,  en  donner  a- 
vis  audit  Sieur  Maréchal  par  Courier  exprès. 
Mais  en  cas  que  par  la  conclufion  de  la  Paix, 
ou  par  une  autre  fufpenfion  générale  en  Alle- 
magne, ou  par  une  particulière  avec  Bavière, 
ou  par  quelque  Négociation  avec  Torftenfon 
ou  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  on  ne 
puiffe  pas  mettre  ledit  Sieur  de  Turenne  en 
état  d'agir  contre  les  Efpagnols  ,  &  que  les 
Suédois  infiftent  toujours  à  la  jonction  de  nos 
Armées  qu'on  leur  fait  efperer  ,  en  ce  cas, 
il  faut  avoir  patience  ,  &  la  faire.  Et  alors 
vous  autres ,  Meffieurs ,  prendrez  s'il  vous 
plait  la  peine  d'avertir  ledit  Sieur  Maréchal 
de  ce  que  vous  eftimerez  le  plus  expédient 
&  le  plus  avantageux  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté  ,  pour  éviter  les  inconveniens  que 
nous  avons  fujet  d'appréhender  de  ladite  jonc- 
tion. 

Il  eft  arrivé  un  Courier  de  l'Armée  Nava-     Nouvelle 
le  qui  nous  apporte  la  nouvelle  qu'elle  eft  dé-  jjf  !'^r™<k 
barquée  heureufement  le  1 1  du  courant  vers    IcsJie* 
les  marines  de  Sienne;  que  le  même  jour  elle 
emporta  d'emblée  Telamone,  après  lui  avoir 
tiré  quelques  coups  de  Canon  des  Vaiffeaux , 
&  le  jour  fuivant  le  Port  San  Stephano  par 
un    bonheur    extraordinaire  ;    étant    certain 
qu'il    pouvoit  tenir  du  moins  quinze  jours 
parce  qu'il  falloir  battre  une  Fortereffe  éle- 
vée par   le  Canon  des  Vaiffeaux  ,     qui  étoit 
fort  au  deflbus ,  mais  une  volée  aiant  em-  •» 

porté  le  Gouverneur  qui  faifoit  contenance 
de  fè  vouloir  bien  défendre  ,  le  refte  perdit 
courage  &  fe  rendit.  Monfieur  le  Prince 
Thomas  alloit  de  là  affieger  Orbitello ,  qui 
l'arrêtera  quelque  temps ,  parce  qu'outre  que 
la  Place  eft  fort  bonne,  il  y  a  fept  cens 
Ce  a  hora- 
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hommes  dedans  ,     &  que  Dom  Carie  délia 
Gatta,  l'un  des  meilleurs  Chefs  quils  aient, 

s'y  eft  jette. 

Quelques  jours  avant  le  débarquement  de 
•  l'Armée  ,  l'Abbé  de  Bentivoglio  alla  à  Flo- 
rence de  la  paît  du  Roi,  pour  favoir  les  in- 
tentions du  Grand  Duc  dans  cette  rencontre. 
La  chofe  s'eft  paffée  comme  nous  le  pou- 
vions fouhaiter  ;  ce  Prince  aiant  d'abord  li- 
gné la  Neutralité,  accordé  fes  Ports  ,  &  le 
paffage  dans  fes  Etats  &  toutes  les  affiftan- 
ces  à  l'armée  qu'il  pourra  lui  donner  en 
paiant  comme  il  eft  jufte. 

J'eftime  qu'il  ne  faudroit  point  dans  cette 
conjoncture  faire  éclatter  dans  l'Afiemblée tou- 
tes ces  nouvelles,  &  quand  elles  y  arriveront 
d'ailleurs  ,  vous  devez  montrer  de  n'en  faire 
aucun  cas,  &  diminuer  la  chofe  en  foi  ,  & 
les  conféquences  autant  qu'il  fe  pourra;  car 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  Minimes'  d'Efpa- 
gne  ,  pour  peu  habiles  qu'ils  foient,  ne  tâ- 
chent d'émouvoir  la  commiferation  d'un  cha- 
cun, &  n'en  parlent  comme  fi  cela  pouvoit 
produire  la  perte  de  l'Italie  ,  afin  d'exciter 
contre  nous  l'envie  de  tous  les  Princes  &  de 
nos  Alliez  mêmes,  êc  d'accroître  les  jalou- 
fies  qu'ils  ont  déjà  de  la  puiffance  de  cette 
Couronne. 

Nous  avons  eu  nouvelles  d'Angleterre  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  eft  heureuie- 
ment  arrivé  dans  l'Armée  des  Ecoffois.  Mais 
nous  ne  favons  pas  encore  ce  qui  en  arrivera, 
n'aiant  pas  pris  cette  refolution  dans  le  temps 
que  je  l'avois  ménagée  avec  les  autres  ,  & 
qu'elle  lui  pouvoit  être  fort  utile ,  &  n'y  étant 
venu  qu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  quand 
toutes  les  autres  reffources  lui  ont  manque. 
Outre  qu'il  faut  tout  appréhender  en  un  Prin- 
ce malheureux  &  jufques  à  prefent  mal  con- 
feillé. 

En  Unifiant  ce  Mémoire, je  reçois  avis  d'un 
Banquier  de  Paris  ,  qui  a  de  grandes  corres- 
pondances avec  ceux  d'Anvers  ,  qu'un  des 
principaux  de  laditte  Ville  ,  après  avoir  pris 
toutes  fes  furetez  avec  Caftel-Rodrigo  ,  a  fait 
un  ordre  fur  un  autre  Marchand  d'Amfter- 
dam  de  paier  deux  millions  de  Florins  dès  que 
le  Traité  particulier  de  Meffieurs  les  Etats  a- 
vec  FEfpagne  fera  fait,  &  que  cet  argent  doit 
être  diftribué  à  ceux  qui  auront  contribué  à 
le  faire  refoudre  &  à  le  conclure  ,  &  qu'on 
croit  même  que  la  partie  la  plus  grande  doit 
être  pour  Madame  la  Princeffe  d'Orange  , 
&  pour  les  Députez  des  Etats  qui  font  à 
l'Affemblée. 

Fait  à  Amiens  le  31  Mai  1646. 

Depuis  avoir  écrit  &  chifré  tout  ce  que  def- 
fus ,  on  a  reçu  votre  Dépêche  du  douziémefur 
laquelle ,  pour  ne  pas  arrêter  plus  long-temps 
ce  Courier,  je  me  contenterai  de  vous  dire 
fuccintement  trois  mots ,  &  ce  qu'il  y  aura  de 
plus  à  vous  mander  ,  on  y  fatisfera'  Samedi 
par  l'Ordinaire. 

Il  me  femble  en  premier  lieu,  qu'on  doit 
faire  grand  cas  des  Déclarations  que  les  Ca- 
tholiques qui  font  en  l'Affemblée  font  en 
notre  faveur ,  &  j'en  eftime  l'avis  comme 
nous  étant  extrêmement  avantageux,  &  ca- 
pable de  produire  des  effets  merveilleux  à 
notre  égard. 

On  ne  pouvoit  parler  à  Trautmansdorff  a- 
vec  plus  de  prudence  &  d'accortife  qu'on  a 
fait  lors  que  fur  la  grande  propolition  qu'il  s'i- 
maginoit  nous  faire  en  offrant  l'Alface  &  le 
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Suntgau  fouverainement  au  Roi ,  fans  relever 
de  l'hmpire,  on  a  répondu  qu'il  ferait  indiffè- 
rent à  i>z  Majefté  de  le  tenir  de  telle  forte, ou 
de  le  reconnoître  de  l'Empereur. 

La  pentée  de  Benfelt  me  fait  efperer  qu'on 
trouvera  d'autant  plus  de  facilité  dans  l'expé- 
dient contenu  dans  le  Mémoire  du  Roi  tou- 
chant Philipsbourg. 

J'ai  grand  ioupçon  qu'il  y  a  quelque  artifi- 
ce caché  dans  la  manière  d'agir  des  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde ,  quand  ils  demandent  tant 
de  chofes  nouvelles.  J'ai  avis  que  Trautmans- 
dorff a  écrit  à  Vienne  ,  &  qu'il  a  fait  dire  à 
N  Caftel-Rodrigo  qu'il  étoit  d'accord  avec  eux. 
Il  fe  pourrait  faire  qu'ils  ajoutent  de  cette  for- 
te à  leurs  prétentions,  afin  de  s'en  relâcher  a- 
près ,  &  de  nous  Obliger  par  leur  exemple  à 
eri  faire  de  même  fur  le  point  de  Brifach.  Je 
ne  fai  s'ils  ont  beaucoup  d'envie  de  nous  le 
voir  entre  les  mains.  C'eft  ce  qui  fait  que  je 
ne  fuis  pas  tout  à  fait  de  l'avis  de  vous  autres, 
Meffieurs ,  qu'il  foit  avantageux  de  gagner 
temps  par  des  duretez,  ou  vraies  ou  feintes, 
parce  que  je  tiens  le  retardement  de  la  /aix 
dans  l'Empire  très-préjudiciable  à  nos  intérêts 
pour  les  raifons  qui  ont  été  mandées,  ou  qui 
font  contenues  en  cette  Dépêche. 

Vous  ne  pouviez,  Meffieurs,  tenir  une  meil- 
leure conduite  que  vous  avez  fait  avec  les  Dé- 
putez de  Meffieurs  les  Etats.  Le  Mémoire  du 
Roi ,  que  vous  recevrez  par  ce  Courier ,  vous 
donnera  lieu  de  parler  dorénavant  aux  occa- 
fions  en  termes  plus  forts,  &  lans  témoigner 
de  rien  craindre. 

On  parlera  ici  fur  le  point  de  Brifach  &  fur 
tous  les  autres  à  tous  les  Miniftres  Etrangers, 
avec  tant  de  fermeté  &  de  refolution  ,  que 
les  Ennemis  ni  les  Médiateurs  n'auront  pas  fu- 
jet  de  vous  dire  fur  cela  qu'à  la  Cour  on  a  des 
fentimens  diffèrens  des  vôtres.  Et  quoi  que 
les  Médiateurs  vous  puiffent  raporter  au  con- 
traire ,  afsûrez  vous,  s'il  vous  plait ,  que  ce 
fora  un  pur  artifice ,  &  feulement  pour  vous 
tâter  &  en  prendre  avantage. 

Il  y  a  quelques  jours  que  cette  Dépêche  é- 
toit  minutée  ;  mais  dans  le  mouvement  où  la 
Cour  a  été  par  le  voyage  de  Compiegne  ici , 
on  n'a  pu  la  faire  mettre  en  chiffre  aufli 
promtement  que  l'on  auroit  voulu. 

Je  vous  adreffe,  Meffieurs,  un  extrait  des 
nouvelles  que  j'ai  reçues  de  Rome ,  &  la  rela- 
tion d'accomodement  du  différent  de  l'Ami- 
rante  de  Caftille  avec  Monfieur  le  Cardinal 
d'Efte. 
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MEMOIRE 

DU        ROI 

à  Meffieurs  let 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Du  }i.  May  16+6. 

Il  faut  tâcher  que  les  Suédois  dé- 
clarent hautement    qu'ils   ne  fe 
fepareront  jamais   de  la  France. 
La  France  tient  ferme  fur  Bri- 
fach.   Elle  protefie  qu'elle  n'aban- 
donnera jamais  fes  alliez.     A 
toute  extrémité  la  France  pour- 
roit     au    lieu     de     Brifach    fe 
contenter  de  'Philipsbourg    avec 
la  ligne  de   communication  pour 
y  aller.     On  fonge  toujours  au 
fiege    de   Luxembourg.     Catholi- 
cité  de  la  Cour   de  France.     Il 
faut  preffer  Bavière  d'embraser 
la  Neutralité. 


SI  l'on  fait  réflexion  fur  la  manière  dont  le 
Comte  de  Trautmansdorff  parla  de  Bri- 
fach ,  lors  qu'il  nous  offrit  l' Alfece ,  &  le  Sunt- 
gau  ;  &  fi  l'on  confidere  ce  que  le  Duc  de 
Bavière  a  écrit  ici  au  Nonce  Bagni  dans  fes 
deux  dernières  Dépêches  ,  où  il  Spécifie  no- 
tamment ladite  Place  dans  notre  Satisfaction  ; 
outre  les  autres  avis  que  nous  avons  eus  de 
Vienne  de  la  refolutiort  qu'avoit  enfin  prife 
l'Empereur  de  la  céder ,  fi  les  efforts  que  l'on 
feroit  auparavant  pour  nous  obliger  à  confen- 
tir  à  fa  démolition  étoient  inutiles  ;  il  eft  à 
préfumer  que  quand  fes  Miniftres  font  aujour- 
d'hui femblant  de  vouloir  fe  retracter ,  tion- 
obftant  le  befoin  &  l'envie  que  l'Empereur  a 
de  la  Paix ,  la  paffion  que  Trautmansdorff  a 
d'être  bien-tôt  libre  pour  retourner  à  Vienne , 
&  les  remontrances  du  Duc  de  Bavière ,  qu'on 
dit  être  plutôt  des  prétentions  que  des  prières; 
cette  difficulté ,  que  l'on  n'avoit  pas  attendue, 
ne  procède  pas  tant  d'aucune  volonté  détermi- 
née de  nous  refufer  ce  point  ,  comme  elle 
part  des  Négociations  des  Efpagnols  ,  auf- 
quels  les  Impériaux  auront  voulu  complaire 
pour  leur  donner  le  temps ,  ou  de  finir  le 
Traité  avec  nous,  ou  d'en  faire  un  particu- 
lier avec  les  Hollandois  ,  à  quoi  ils  mettent 
tous  leurs  foins  &  leurs  principales  efperances, 
ou  enfin  de  leur  donner    moien  de  profiter 
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de  quelque  chofe  pour  l'Efpagne  par  le  con- 
fentement  que  donnera  l'Empereur  à  relâcher 
Brifach. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Penaranda  n'ait 
emploie  toute  fon  induftrie  &  fon  éloquence 
pour  perfuader  à  Trautraansdorft  que  l'Empe- 
reur donnant  fatisfaction  entière  aux  Suédois  , 
&  tenant  bon  à  rie  pas  confentir  à  la  notre 
fur  le  point  de  Brifach ,  on  mettroit  peut-être 
les  chofes  en  état  ou  de  nou»  faire  départir 
de  notre  prétention ,  (  en  quoi  ils  trouveroient 
tous  un  notable  avantage  )  ou  de  nous  faire 
courre  fortune  que  nos  Alliez ,  ou  quel- 
ques uns  d'eux  ,  qui  feroient  déjà  afsùrez 
de  leur  compte  ,  le  féparaiTent  de  nous  par 
un  Traité  particulier  ,  au  cas  que  nous  ne 
nous  contentaffions  pas  de  ce  que  l'on  nous 
offre,  ne  faifant  déjà  que  trop  paroi; re  qu'ils 
tiennent  pour  déraifonnable  &  exorbitant  tout 
ce  que  nous  prétendons  comme  juile  &  rai- 
sonnable. 

Le  vrai  remède  à  cela  eft  de  faire  en  for- 
te que  les  Suédois  renouvellent  en  bonne  for- 
me ,    dans  cette  conjoncture  ,  la  déclaration  'tarer 
que  Monlieur  Salvius  fit  dernièrement    aux  mencquïis 
Impériaux ,  qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  l'avan-  ne  fe.  •èp»w 
cement,  ou  du  moins  pour  la  conclufion  de  dT!»  Frînce. 
la  Paix  ,  s'ils  n'ont  confenti  à  la  Satisfaction 
des  deux  Couronnes  ,    puis  qu'on  doit  enfin 
fe   détromper  qu'elles  foient  jamais  capables 
de  s'accommoder  que  conjointement ,    quel- 
ques grands  avantages  que  l'on    accordât  à 
l'une  des  deux,  au  delà  même  de  ce  qu'elle 
auroit  prétendu. 

Il  eft  certain  qu'à  moins  de  vouloir  violer 
lés  Traitez  que  nous  avons  enfemble ,  les 
Suédois  ne  peuvent  s'empêcher  de  faire  une 
Semblable  déclaration  quand  nous  les  reque- 
rerons;  d'autant  plus  que  nous  pouvons  être 
afsùrez  que  la  Cour  de  Suéde  depuis  l'éclair- 
ciffement  que  nous  eûmes  de  la  Négociation 
fecrette  de  Rofenhan  avec  les  Ennemis  ,  eft 
dans  tous  les  fentimens  que  nous  devons  dé- 
lirer de  fidélité  &  de  ponctuelle  obfervation 
de  nos  Alliances  ;  ce  que  le  Sieur  Chanut 
nous  confirme  encore  par  fes  Dépêches.  Ou- 
tre qu'on  peut  leur  faire  voir  facilement  que 
quelque  avantage  que  la  Maifon  d'Autriche 
accordât  Séparément  à  l'une  des  deux  Cou- 
ronnes ,  fi  elle  venoit  à  les  diviiêr ,  elle  ga- 
gnerait toujours  beaucoup  ,  parce  qu'elle  Se 
verrait  mile  en  état  non  feulement  de  ren- 
trer en  quelque  bonne  conjoncture  dans  les 
Pais  qu'elle  auroit  cédez  ,  mais  de  pouffer 
plus  outre  fes  progrès,  6c  d'en  prendre  d'au- 
tres qui  ne  lui  auroient  jamais  appartenu. 

Que  fi  ,  outre  les  empêchemens  que  les 
Efpagnols  travaillent  de  mettre  à  la  conclu- 
fion de  cette  affaire  ,  (  aufquels  on  eftime 
que  la  déclaration  ci-deffus  des  Suédois  peut 
remédier  facilement)  il  y  a  eu  quelque  nou- 
velle raifon  qui  ait  obligé  l'Empereur  à  chan- 
ger d'avis  ,  &  à  ne  plus  confentir  à  cette 
ceffion  de  Brifach  ,  &  que  le  Courier  que 
Bavière  mande  qu'il  avoit  dépêché  exprès  à 
Vienne  fur  ce  Sujet ,  ne  raporte  rien  de  plus 
favorable  pour  nous  ,  quoi  qu'à  la  vérité  on 
ait  grand'  peine  à  fe  le  perfuader,  lors  qu'on 
fait  reflexion  à  la  chaleur  avec  laquelle  ledit 
Duc  aura  porté  cette  affaire,  foit  pour  l'ap- 
prehenlion  où  il  eft  de  la  jonction  des  Ar- 
mées de  France  &  de  Suéde  ,  foit  pour  la 
forte  pafîïon  qu'il  a  de  faire  la  Paix  avant  la 
Campagne  ,  foit  pour  fon  intérêt  particulier, 
qui  requiert  que  nous  retenions  un  paffage 
fur  le  Rhin  pouf  lui  pouvoir  tendre  la  main 
Ce  3  au 
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au  befoin.  En  ce  cas-là  le  moien  que  le 
Roi  juge  le  plus  propre  pour  faire  venir  nos 
Parties  à  notre  point ,  &  le  meilleur  remè- 
de pour  nous  gafentir  de  ce  qui  nous  pour- 
roit  arriver  de  préjudiciable  ,  tant  du  côté 
de  l'Eipagne  que  de  celui  de  Ftmpereur ,  par 
quelque  infidélité  de  nos  Alliez, ou  du  moins 
par  les  efperances  que  nos'  Ennemis  ont  con- 
çues d'un  accommodement  particulier  avec 
eux,  qui  les» oblige  à  reculer  le  général  : 
C'eft  de  montrer  plus  que  jamais  une  entiè- 
re fermeté  &  une  afsûrance  dernière  de  ne 
rien  aprehender  ,  déclarant  ouvertement  aux 
Médiateurs  ,  à  nos  Alliez.  &  a  toute  l'Af- 
femblée. 

Premièrement,  qu'on  ne  doit  jamais  fe  pro- 
mettre d'avoir  la  Paix  que  Briiach  ne  demeu- 
re à  la  France  dans  l'état  où  il  eft;  quel'e 
continuera  plutôt  la  Guerre  toute  feule  que  de 
s'en  relâcher ,  &  qu'elle  ne  manquera  pas  pour 
cela  de  moiens  de  bien  défendre  cette  Place 
&  d'en  faire  coûter  cher  à  ceux  qui  penferont 
de  nous  en  faire  fortir  par  force;  &  enfin  que 
les  chofes  font  en  tel  état  qu'on  a  grand  tort, 
fi  on  s'attend  de  nous  voir  prendre  aucune  re- 
folution  par  crainte  ou  par  foibleffe. 

En  fécond  lieu,  que  cette  Couronne  n'a- 
bandonnera jamais  fes  Alliez,   quelques  avan- 

«ISftT  tages  <lu'on  lui  Puiffe  offiur  au  delà  même  de 
Alliez.  fes  prétentions;  ce  qu'elle  a  bien  fait  paraître 

en  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  la  Régence , 
n'aiant  pas  même  voulu  écouter  les  propofi- 
tions  que  les  Ennemis  ont  tenté  de  lui  faire 
hors  de  l'Affemblée  par  toutes  fortes  de  voies; 
que  dans  la  néceffité  des  deux  partis ,  elle  choi- 
fira  plutôt  d'être  abandonnée  de  fes  Alliez  ,- 
que  de  manquer  à  la  foi  des  Traitez  qu'elle  a 
avec  eux;  que  Sa  Majefté  préfère  fa  réputa- 
tion &  fon  honneur  à  toute  autre  considéra- 
tion &  que  quelque  mal  qui  lui  en  pût  arri- 
ver, elle  aimera  toujours  mieux  d'être  trom- 
pée que  de  tromper;  qu'après  tout,  la  Fran- 
ce fubfifte  de  fon  propre  poids,  &  fa  puifïjn- 
ce  eft  appuiée  fur  des  fondemens  allez  folides 
pour  fe  paffer  dans  un  befoin  d'appuis  étran- 
gers, &  ne  rien  craindre  pour  cela  ;  que  quand 
fes  Confederez  lui  feroient  une  infidélité  ma- 
nifefte  (  ce  qu'elle  ne  fe  peut  pas  perfuader ,  ) 
fes  affaires  ne  fe  conferveroient  pas  moins  en 
bon  état,  outre  qu'elle  ne  manquerait  pas  de 
moiens  pour  former  un  nouveau  parti,  peut- 
être  auffi  coniiderable  que  le  premier,  &  de 
trouver  d'autres  Amis  puiffans  &  ridelles,  no- 
tamment après  les  preuves  qu'elle  viendrait  de 
donner ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  -,  de  l'in- 
violabilité de  fa  foi;  enfin  que  la  France  fera 
ce  qu'elle  doit  ,.  &  qu'il  en  arrivera  ce  qui 
pourra. 

De  femblables  difeours  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  tiendront  par  delà  ,  &  que 
l'on  confirmera  ici  en  tenant  le  même  langa- 
ge aux  Miniftres  des  Princes  étrangers,  faifant 
paraître  que  c'eft  une  refolution  prifè  par  Sa 
Majefté  en  fon  Confeil ,  après  une  délibération 
très-meure ,  ne  peuvent  produire  que  de  bons 
effets,  foit  envers  nos  Parties  pour  leur  ôter 
toute  efperance  de  nous  faire  relâcher  par  la 
crainte  ,  foit  envers  les  Etats  de  l'Empire, 
Catholiques  ou  Proteftans,  qui  ne  voudront 
pas  voir  durer  la  Guerre  pour  le  feul  point  de 
Brifach  ,  ni  continuer  les  affiftances  à  l'Em- 
pereur fans  autre  fin  Que  de  lui  ravoir  cet- 
te Place  ,  lors  qu'ils  doivent  les  uns  &  les 
autres  pour  leur  intérêt  particulier  fouhaiter 
qu'elle  demeure  entre  nos  mains;  foit  enfin 
envers  nos  Alliez  mêmes,  par  le  bon  exem- 
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Avec  tout  cela,  Sa  Majefté  ne  laiffè  pas  de 
conlîderer  quels  préjudices  pourraient  relulter 
à  la  France  d'une  défection  de  fes  Alliez,  par- 
mi lefquels  celui-là  ferait  toujours  certain,  que 
la  Paix  ferait  reculée,  &  que  l'on  nous  refu- 
icroit  fans  doute  les  mêmes  conditions  que  l'on 
nous  offre  aujourd'hui,  par  les  efperances  que 
nos  Ennemis  auraient  conçues  de  pouvoir  alors 
mettre  leurs  affaires  en   meilleur  état ,   n'aiant 
à  combattre  que  les  feules  forces   de  la  fran- 
ce.     C'eft  pourquoi,  Sa  Majefté  longeant  de 
donner  moien  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  cyrr^rai[é  >* 
d'obvier  à  tout ,   félon  que  les  conjonctures  F: 
l'exigeront,  leur  met  en  conlideration  h  non- 
obftant  ce  qui  eft  porté  ci-deffus  de  la  ferme-  „, 
té  qu'ils  doivent  montrer  fur  le  point  de  Bn-  „eX ï£nT 
fach,  &  pour  ne  retarder  pas  plus  long-temps  de  commu- 
la  Paix  dans  l'Empire,   où  nous  trouvons  fort  n'^>npouI 
bien  notre  compte ,  &  dont  nous  pouvons  ri-  y  '  *' 
rer  des  avantages  contre  l'Efpagne  très-nota- 
bles, foit  pour  la  Paix,  foit  pour  la  Guerre  , 
il  ne  feroit  pas  à  propos  de  nous  porter  dans 
quelque  tempérament  fur  ledit  point  de  Bri- 
fach, pourvu  que  nous  y  trouvaffions  la  même 
&  principale  utilité  que  l'on  en  avoit  préten- 
due ,    qui  eft  de  nous  afsûrer  le  paflage  du 
Rhin ,  comme  feroit  de  nous  laiffer  Philips- 
bourg  avec  la  ligne  de  Communication ,  pour 
pouvoir  y  aller  de  France,  fans  fortir  des  Etats 
de  Sa  Majefté;  ou  que  fuivant  l'offre  des  Im- 
périaux ,  Briiach  fût  razé ,  &  le  Pont  rompu , 
&  que  nous  puffions  fortifier  deçà  le  Rhin  en 
tel  endroit  del'Alface  que  nous  voudrions  & 
qu'eux  ne  le  puflent  par  delà. 

Il  eft  même  à  remarquer  qu'il  ne  feroit  pas 
befoin  de  nous  donner  un  grand  Pais  pour  fai- 
re cette  ligne ,  puis  qu'avec  PAbbaie  de  Weif- 
fcmbourg,  appellée  en  Latin  Alba  Regta,  qui 
achevé  au  Rhin  vis-à-vis  de  Philipsbourg ,  on 
afsûre  qu'on  pourroit  aller  en  fureté  de  Ha- 
guenau  audit  Philipsbourg. 

Comme  l'Empereur  eft  très-liberal  avec  les 
Suédois  du  bien  d'autrui,  &  même  de  ceux 
de  l'Eglife ,  &  des  Proteftans ,  &  qu'il  eft 
d'autant  plus  relervé  avec  nous,  que  ce  que 
nous  demandons  eft  de  la  Maifon  d'Autriche 
&  de  fon  patrimoine;  il  eft  à  croire  que  pour 
nous  faire  fortir  de  Brifach,  qui  eft  des  Pais 
héréditaires,  quoi  qu'avec  la  condition  que  les 
fortifications  en  devront  être  démolies,  il  fera 
ravi  de  facrifier  Philipsbourg  ,  qui  eft  à  un 
Prince  dont  le  mécontentement  préfent  ne  le 
touchera  guéres;  &  on  peut  même  fe  fouve- 
nir  que  les  Miniftres  Impériaux  nous  ont  fou- 
vent  voulu  donner  la  penfée  de  prétendre 
quelques  autres  Etats  au  lieu  de  l'Alface,  infi- 
nuans  que  nous  y  trouverions  toute  facilité  , 
quand  même  ils  feroient  plus  coniiderables  & 
de  plus  grande  étendue. 

En  ce  cas,  on  ne  s'éloignerait  pas  même 
ici ,  s'il  étoit  néceffaire  abfolument ,  de  don- 
ner recornpenfedudit  Philipsbourg  à  l'Electeur 
de  Trêves  ,  qui  y  confentiroit  volontiers ,  no- 
tamment s'il  en  avoit  une  partie  qu'il  reçût 
fous  main  pour  pouvoir  agrandir  fes  parens 
qu'il  aime  tendrement ,  &  le  refte  pourroit 
être  paie  en  telle  nature  de  biens  en  France  > 
qui  ferviroit  à  tenir  fes  Succefleurs  en  dévo- 
tion vers  cette  Couronne  &  à  les  attacher  à 
fes  intérêts. 

Leldits  Sieurs    Plénipotentiaires    prendront 
feulement  garde  en  cela  que  s'il  y  a  quelque 
choie  à  faire  poux  l'accommodement  de  l'Em- 
pire , 
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XC±6,  P're>  ^  importe  extrêmement  qu'il  foit  conclu 
avant  que  le  dernier  Courier,  que  Penaranda 
a  dépêché  en  Efpagne  ,  foie  de  retour  ;  non 
feulement  parce  qu'il  pourroit  avoir  plus  en 
main  de  quoi  traverler  l'affaire  auprès  de 
l'Empereur,  que  parce  que  ce  Courier  pour- 
roit apporter  de  telles  relblutions  en  faveur 
des  Hollandois,  qu'ils  concluroient  en  un  inf- 
tant  leur  Traité  particulier  &  donneraient  ce 
.mauvais  exemple  aux  Suédois,  qui  d'ailleurs 
nous  pourroient  conliderer  moins  pour  l'Al- 
liance que  nous  viendrions  de  perdre.  Ainfi 
on  juge  que  le  moien  le  plus  propre  que  nous 
ayons  pour  prendre  nos  précautions  contre  la 
mauvaife  foi  des  Hollandois ,  (  dont  le  procé- 
dé ne  nous  donne  que  trop  de  foupçon  avec 
fondement  )  c'eft  de  hâter  la  conclulion  des 
affaires  de  l'Empire,  &  c'eft  auffi  le  principal 
motif  pour  lequel  Sa  Majefte  a  fongé  au  tem- 
pérament de  Philipsbourg  &  de  la  Ligne  de 
communication,  au  lieu  de  Brifach,&  qu'El- 
le  a  luggeré  cet  expédient  aufdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires, pour  s'en  fervir  à  point  nom-' 
nié,  félon  les  rencontres  &  quand  ils  le  juge- 
ront à  propos.  Mais  cependant  ils  n'obmet- 
tront  rien  de  ce  qui  leur  eft  ordonné  ci-deffus 
pour  montrer  toujours  une  fermeté  inébranla- 
ble ,  &  une  dernière  afsûrance  &  refolurion , 
parce  qu'en  effet  ,  quoi  que  nous  ne  devions 
rien  oublier  de  ce  qui  peut  maintenir  nos 
Alliez  en  foi ,  la  crainte  de  ce  qui  pour- 
roit arriver  de  leur  infidélité  ne  fera  jamais 
capable  d'obliger  cette  Couronne  à  la  moin- 
dre baflèffe. 

On  envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  la 
copie  d'une  Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin ,  écrite  par  cette  même  voie  au  Sieur 
de  la  Thuillcrie ,  par  laquelle  ils  verront  bien 
en  détail  la  conduite  de  Meilleurs  les  Etats  , 
les  avis  que  nous  avons  de  divers  endroits  de 
ce  que  les  Ennemis  pratiquent  avec  eux  ,  la 
ûifpofition  des  elprits  dans  les  Provinces ,  cel- 
le de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  &  de  Ma- 
dame fa  femme ,  les  moiens  qu'on  emploie 
pour  les  aliéner  de  la  France ,  &  les  remèdes 
aufquels  on  a  penfé  ici  pour  empêcher ,  s'il  eft 
pollible  ,  la  fuite  de  ce  mal.  A  quoi  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  coopéreront  de  leur 
côté  conformément,  en  tout  ce  qu'ils  y  pour- 
ront contribuer  envers  les  Députez  de  Mef- 
fieuis  les  Ecats,  qui  font  à  l'Affemblée,  fui- 
vant  la  connoiffance  que  la  même  Lettre  leur 
donne  des  fenrimens  &  des  intentions  de  Leurs 
Majeitez. 

Il  fera  bon  qu'ils  parlent  hautement  aufdits 
Députez ,  &  qu'ils  leur  faffent  connoître  qu'ils 
auroient  grand  tort  s'ils  préfumoienc  de  por- 
ter la  France  à  aucune  chofe  contre  ce  qu'elle 
doit  par  l'apprehenfion  qu'ils  s'accommodaf- 
fent  fans  nous  avec  nos  Parties  ;  que  nous  ne 
nous  mettons  point  en  devoir  de  les  prévenir , 
quoi  que  nous  le  puffions  ,  &c  que  nous  en 
foions  toujours  recherchez  vivement  ;  qu'on 
les  laiffera  faire ,  &  qu'ils  reconnoîtront  avec 
le  temps  que  les  principales  forces  de  cette 
Couronne  font  en  elle-même  ;  que  fon  ami- 
tié ou  fon  indignation  ne  font  pas  chofes  in- 
différentes ou  à  méprifer,  &  par  conféquent 
qu'ils  n'auroient  pas  pu  prendre  un  plus  mau- 
vais parti. 

Pour  conclufion,  on  pourra  leur  témoigner 
le  déplaifir  que  Leurs  Majeftez  auroient  de  fe 
voir  obligés  à  chercher  les  moiens  de  fe  ga- 
rantir des  préjudices  qui  pourroient  arriver  au 
bien  public  de  la  feparation  des  Provinces- 
Unies  d'avec  la  France  ,  parce  que  cela  ne 
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fe  pourrait  qu'au  dommage  d'un  Etat  qu'el- 
les aiment ,  &  peut-être  à  l'avantage  des  an- 
ciens &  irréconciliables  Ennemis  des  uns  &c 
des  autres. 

On  envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  la 
copie  d'une  féconde  Lettre ,  que  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin  écrit  à  Monlîeur  le  Maré- 
chal de  Turenne  ,  pour  lui  faire  connoître  de 
quelle  importance  il  ferait  au  fervice  du  Roi , 
fi  fans  rien  gâter  avec  les  Suédois  ,  il  pouvoit  t™!""'*  ' 
éviter  la  jonction  qu'ils  délirent  de  nos  deux  Luxembourg. 
Armées  ,  &  qu'il  pût  dans  cet  intervalle  em- 
ploier  pour  quelque  temps  une  partie  de  la 
Senne,  &  emporter  la  Ville  de  Luxembourg > 
dont  la  chute  entraînerait  celle  de  toute  la 
Province  qui  en  porte  le  nom. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  verront  par 
le  contenu  de  ladite  Lettre  les  biais  que  l'on 
fuggere  audit  Sieur  Maréchal  ,  pour  rendre 
Torïtenfcn  plus  favorable  à  cette  penfée  par 
fon  intérêt  particulier  ;  &  de  leur  côté  s'ils 
voient  jour  de  pouvoir  par  quelque  Négocia- 
tion le  porter  à  nos  fins,  en  le  fervant  des 
mêmes  moiens  &  offres  qu'on  permet  audit 
Sieur  Maréchal  d'emploier  s'il  eft  néceffaire , 
ou  d'autres  qu'ils  aviferont.  Ils  n'y  doivent 
rien  oublier  ni  à  tenir  continuellement  le  Sieur 
Maréchal  bien  averti  de  ce  qu'ils  y  auront  a- 
vancé,  &  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l'Affemblée 
touchanc  les  affaires  de  l'Empire  ,  afin  qu'il 
puiffe  prendre  lès  refolutions  là-deffus. 

Les  Suédois  à  la  vérité  feraient  bien  inju£ 
tes ,  &  leur  procédé  ferait  hors  de  toute  rai- 
fon ,  fi ,  maintenant  qu'ils  n'ont  à  faire  aucun 
effort  pour  obliger  les  Impériaux  à  leur  accor- 
der leur  fatisfaction  (  puis  qu'ils  font  affurez  de 
l'avoir  telle  qu'ils  l'ont  demandée  ;  &  même 
ils  peuvent  conclure  une  fufpenfion  pour  l'af- 
fermir davantage  )  ils  iniïïtoient  encore  fur  cet- 
te jonction ,  qui  leur  eft  tout  à  fait  inutile ,  & 
à  nous  extrêmement  préjudiciable  pour  plu- 
fieurs  refpetfts ,  mais  fur  tout  en  ce  qu'elle  nous 
ôte  un  moien  d'emporter  un  avantage  de  gran- 
de confideration  fur  les  Efpagnols ,  dont  il  re- 
fulteroit  même  beaucoup  de  bien  &  de  profit 
à  tous  les  intéreffez  en  notre  caufe  en  quelque 
endroit  éloigné  qu'ils  foient. 

Ils  ne  (auraient  en  juftice  fe  défendre  d'y 
confentir  ,  lbus  prétexte  que  ce  feroit  aban- 
donner les  affaires  d'Allemagne  ,  puis  que  , 
comme  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  verront 
par  ladite  Lettre  ,  on  prétend  toujours  laiffer 
.fur  le  Rhin  neuf  ou  dix  mil  hommes  de  Ca- 
valerie, &  d'Infanterie  ;  ce  qui  eft  une  Ar- 
mée plus  contiderable  que  ne  l'avoit  Monfieur 
de  Guebriant  l'année  qu'il  eft  mort.  En  quoi 
il  eft  encore  à  remarquer  que  fi  l'on  préten- 
doit  laiffer  fur  le  Rhin  un  plus  grand  corps  , 
il  feroit  impoffible  qu'il  fe  pût  maintenir  ou 
fublîfter  ,  lâns  pouffer  plus  avant ,  &  ainû 
courre  le  rifque  ,  que  nous  avons  tant  fujet 
d'appréhender ,  de  changer  en  un  moment  , 
par  quelque  événement  de  Guerre  ,  la  face 
des  affaires  ,  qui  eft ,  Dieu  merci ,  fi  rian- 
te aujourd'hui  &  fi  favorable  à  tout  notre 
parti. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  beau 
champ  de  faire  valoir  encore  en  cette  conjonc- 
ture la  fincerité  des  intentions  de  Leurs  Ma- 
jeftez, ou  pour  mieux  dire  la  retenue  &  les 
fcrupules  de  leur  procédé,  puis  qu'ils  éprou- 
vent tous  les  jours  ,  &  bien  fouvent  à  leurs 
dépens ,  que  la  feule  règle  des  refolutions  de 
leurs  Alliez  eft  celle  de  leurs  intérêts  particu- 
liers ,  &  qu'ils  emploient  tous  les  jours  indiffé- 
remment toutes  leurs  forces  ,    felon  qu'ils  le 
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jugent  plus  avantageux  à  leurs  affaires,  fans 
avoir  égard  aux  convenances  d? autrui  ni  au 
bien  de  la  caufe  commune  ,  &  fans  leur  en 
dire  un  feul  mot ,  au  lieu  qu'elles  ne  veu- 
lent pas  entreprendre  la  moindre  chofe  , 
quoi  qu'utile  à  un  chacun  ,  fans  le  leur  com- 
muniquer auparavant ,  ôc  fans  qu'ils  l'aient  ex- 
preffément  aprouvé. 

Sa  Majefté  ne  fauroit  exprimer  fuffifamment 
aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  à  quel  point  de 
douleur  elle  eft  touchée  de  voir  que  toutes 
les  affaires  de  la  Religion  prennent  de  plus  en 
plus  un  mauvais  pli  en  Allemagne ,  par  l'aban- 
donnement  que  les  Impériaux  en  font ,  du  con- 
feil  des  Eipagnols  pour  d'autres  intérêts  politi- 
ques ,  &  le  principal  eft  l'animofité  des  uns  & 
des  autres  contre  cette  Couronne ,  &  la  paffion 
démefurée  qu'ils  auroient  de  lui  faire  du  mal, 
au  prix  même  de  ce  qui  devroit  être  le  plus 
facré ,  &  le  plus  inviolable.  Cependant  ils  veu- 
lent toujours  être  tenus  pour  les  feuls  défen- 
feurs  de  la  foi,  &  pour  les  uniques  protec- 
teurs de  l'E^life. 

Sa  Majefté  fait  qu'il  eft  fuperflu  d'exciter 
là-'He(Tus  le  zélé  &  la  pieté  deldits  Sieurs  Ple- 
ni  jtentiaires ,  particulièrement  après  ce  qu'el- 
le leur  a  fouvent  mandé  être  de  fes  intentions. 
Néanmoins ,  reconnoiffant  mieux  tous  les  jours 
que  les  Suédois  &  Madame  la  Landgrave 
n'oublient  rien  pour  fe  procurer  ,  avec  adref- 
fe  &  fermeté ,  des  avantages  qui  tendent  prin- 
cipalement à  l'abbaiflement  ou  à  des  domma- 
ges irréparables  pour  la  Religion  Catholique  ', 
&  cela  contre  la  foi  des  mêmes  Traitez  que 
nous  avons  enfemble  ,  Sa  Majefté  fe  croit 
obligée  de  renouveller  plus  précisément  les  or- 
dres qu'elle  a  donnez  de  temps  en  temps  auf- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  de  tenir  ferme  en 
fëmblables  m  nieres  &  de  ne  confentir  à  aucu- 
ne des  nouveautez  que  les  uns  ou  les  autres 
voudroient  mettre  fur  le  tapis;  mais  de  les 
contrecarrer  &  de  s'y  oppofer  formellement, 
quelque  chofe  qui  puiffe  arriver  ,  lors  que  les 
autres  moiens  feront  infructueux  ;  Leurs  Ma- 
jeftez  n'eftimant  pas  que  les  facilitez  que  nos 
Parties  apportent  à  donner  contentement  en- 
tier à  nos  Alliez ,  aux  dépens  de  la  Religion, 
puiffent  fervir  d'exeufes  valables,  devant  Dieu 
ni  auprès  des  hommes,  de  n'y  avoir  pas  vi- 
goureufement  réûfté,  &  nos  Alliez  mêmes  ne 
{auroient  trouver  étrange  de  nous  voir  con- 
traires aux  profits  qu'ils  en  tireront  ,  puis  que 
nous  demeurerons  aux  termes  de  tous  les 
Traitez  que  nous  avons  enfemble,  où  cette 
condition  a  toujours  été  inférée  comme  la 
principale  ,  &  fans  laquelle  on  n'auroit  ja- 
mais conclu  avec  eux  aucune  Alliance.  Ou- 
tre que  l'exemple,  qu'eux-mêmes  nous  don- 
nent ,  par  l'ardeur  qu'ils  font  paroître  pour 
l'ace  roiffement  de  leur  Religion  ,  nous  doit 
d'autant  plus  obliger  à  redoubler  notre  zélé 
pour  le  maintien  de  la  notre  ,  qui  eft  la  vraie 
&  la  bonne,  &  à  en  conferver  les  prérogati- 
ves &  les  avantages  au  prix  de  toutes  les  con- 
fiderations  d'Etat  &  de  Politique  ,  auxquelles 
Dieu ,  qui  voit  le  cœur  de  Sa  Majefté  &  fes 
faintes  intentions  ,  aura  infailliblement  la  bon- 
té de  remédier  par  d'autres  voies  connues  à  la 
providence. 

Sa  Majefté  eftime  qu'il  eft   important  au 
preffer  Bavie-  bien  public ,   &  à  ion  fervice ,  (  outre  que  la 
"   conjoncture  même  y  eft  fort  propre  )   de  faire 
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prefler  Bavière  par  fes  Miniftres  de  prendre 
quelque  refolution.  Comme  il  voit  que  ce 
n'eft  pas  la  France  ,mais  les  intérêts  des  Efpa- 
gnols  &  leurs  artifices ,  qui  empêchent  que  la 


Paix  ne  fe  puifle  conclure  dans  l'Empire  ,  A 
pourroit  convenir  avec  nous  d'une  Neutralité 
à  l'exemple  du  Duc  de  Saxe  avec  la  Couron- 
ne de  Suéde  ;  &  parmi  un  grand  nombre  de 
raifons  qui  doivent  obliger  ledit  Duc  à  ne  per*- 
dre  pas  un  moment  de  temps  à  la  faire  ,  il 
femble  que  ce  ne  fera  pas  la  moins  efficace 
que  de  lui  bien  faire  infinuer  par  fes  Députez 
que  la  jonction  des  Armées  Françoife  &  Sue- 
doife  étant  une  fois  faite,  quelque  bonne  difpo- 
fition  que  nous  aions  pour  fa  perfonne  &  pour 
fes  intérêts,  &  avec  quelque  palîîon  que  nous 
fouhaitions  de  lui  en  faire  voir  les  effets ,  tout 
le  contraire  pourra  arriver,  fans  qu'il  foit  en 
notre  pouvoir  de  l'empêcher. 

On  pourra  lui  faire  valoir  faite  que  fait  no- 
tre Armée  deçà  le  Rhin  avec  tant  d'incommo- 
ditez  ,  &  les  exeufes  qu'on  trouve  pour  faire 
différer  de  le  paffer  &  de  faire  la  jonction, 
par  la  crainte  des  effets  qu'elle  produira  ;  en- 
fin qu'on  ne  fera  agir  nos  Armées  contre  lui 
que  quand  on  ne  pourra  pas  s'en  défendre  par 
d'autres  intérêts  plus  puiffans  ;  que  c'eft  ce- 
pendant à  lui  d'y  donner  ordre,  comme  il  y 
a  fujet  de  croire  de  fa  prudence  qu'il  le  fera  , 
&  qu'il  fera  d'autant  plus  hardi  à  prendre 
quelque  bonne  refolution ,  qu'il  verra  que  tout 
le  Parti  Catholique ,  qui  eft  à  Munfter,  adhè- 
re de  volonté  &  de  deiïr  aux  fentimens  de  cet- 
te Couronne,  &  trouve  fort  à  redire  au  pro- 
cédé des  Impériaux,  qui  tiennent  bon  fur  le 
point  de  Brifach  ,  pendant  qu'ils  accordent 
toutes  chofes  aux  Suédois  aux  dépens  de  1  E- 
glife  &  avec  des  dommages  irréparables  pour 
la  Religion. 

D'un  autre  côté ,  pour  prefler  les  Impériaux, 
&  leur  mettre  fur  les  bras  tous  ceux  qui  fou- 
haitent ,  ou  qui  ont  intérêt  en  la  prompte  con- 
clufion  de  la  Paix  dans  l'Empire,  il  fera  bon 
de  faire  connoître  que  dès  que  les  Armées  au- 
tant commencé  d'agir  ,  elle  fera  beaucoup 
plus  éloignée  &  difficile ,  parce  que  comme 
les  forces  des  Couronnes  Alliées  font  fuperieu- 
res  à  celles  de  l'autre  Parti,  il  faut  qu'il  s'at- 
tende que  leurs  prétentions  s'augmenteront  à 
mefure  qu'on  remportera  des  fuccès  avanta- 
geux. 

Il  y  aura  beau  champ  auffi  de  rendre  les 
Efpagnols  odieux  dans  l'Empire  auprès  de 
tous  ceux  qui  en  défirent  le  repos  ,  en  fai- 
fànt  comprendre  que  ce  font  leurs  artifices  , 
qui  trouvant  entrée  dans  l'efprit  des  Minif- 
tres de  l'Empereur ,  empêchent  qu'on  ne 
faflê  la  Paix  ,  parce  qu'ils  voudroient  ren- 
dre leur  condition  meilleure  aux  dépens  des 
Allemans.  Et  comme  la  chofe  eft  très-ve- 
ritable  &  très-aifée  à  prouver  ,  à  la  faire 
toucher  au  doigt ,  fur  le  point  de  Brifach  , 
il  ne  fe  peut  que  cela  ne  produife  un  très- 
bon  effet. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


BRIENNE 


à  Meflleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  1.  Juin  1646. 

Trautmansdorff  fera  plus  hardi  a- 
pres  la  mort  de  l'Impératrice. 
Mefures  prifes  pour  retenir  les 
Hollandois  dans  l'Alliance.  Le 
Comte  d'Harcourt  ajjïege  Lerida. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

LE  Courier  Héron  s'eft  rendu  en  cette  Vil- 
le hier  fur  les  dix  heures  après  midi  &  m'a 
remis  votre  dépêche  datée  du  vingt-neuviè- 
me du  pafle.  S'il  n'étoit  arrivé,  j'aurois  Iaif- 
fé  palier  le  Courier  fans  vous  écrire ,  jugeant 
qu'il  eût  été  inutile  après  l'ample  dépêche  qui 
vous  a  été  envoiée  par  Saladin.  Celle-ci  mé- 
rite de  grandes  reflexions  ,  mais  il  faut  du 
temps  pour  les  faire,  &  il  ne  fauroit  être  pris 
dans  l'intervalle  qui  en  refte  jufques  au  paflage 
du  Courier  en  Flandres. 

Après  avoir  lu  votre  dépêche,  je  me  puis 
avancer  de  vous  dire  (  félon  le  peu  de  con- 
noifiance  que  j'ai  des  affaires  )  que  Sa  Majefté 
reliera  très-fatisfaite  de  la  manière  dont  vous 
avez  ncgotié  avec  les  Médiateurs.  Leur  co- 
lère ne  fe  peut  excufer  ,  ni  leur  précipita- 
tion à  vouloir  être  informez  de  ce  que  vous 
voudrez  faire  ,  pendant  qu'ils  ne  vous  afsû- 
rent  de  rien  de  ce  qu'il  faut  que  vous  efpe- 
riez  ;  &  je  ne  fai  avec  quel  front  ils  ont  ofé 
vous  faire  une  proposition  qui  diminue  beau- 
coup celle  du  jour  précèdent.  Quand  ils  au- 
ront médité  fur  ce  que  vous  leur  avez  dit, 
ils  feront  un  dernier  effort  fur  TrautmansdorfF, 
lequel  (ou  nous  fommes  trompez)  ne  réfif- 
tera  pas  davantage  à  confentir  à  ce  qui  lui 
a  été  mandé.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fe  devoit 
relâcher  que  par  degrez,  &  il  les  a  defcen- 
dus  les  uns  après  les  autres ,  &  étant  au  def- 
fous  du  dernier  ,  fans  avoir  ménagé  aucune 
chofe  à  l'avantage  de  fon  Maître  ,  touché 
du  folide  qu'il  lui  peut  procurer,  qui  eft  Ta 
Paix  ,  il  s'expliquera  fans  doute  nettement 
de  ce  dont  il  l'a  chargé  ,  &  craindra  moins 
de  déplaire  aux  Efpagnols ,  qu'il  ne  faifoit  du 
Trjutmans-  vivant  de  l'Impératrice.  Pendant  le  temps 
bZd,%iril'"  <lu'ils  s'avantageoient  du  pouvoir  qu'ils avoient 
la  mort  de  fur  elle  ,  ils  n'auroient  fû  gagner  que  du 
l'imper»,      temps,  &  l'Empereur  n'auroit  lu  fe  porter  à 
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1  l'Alliance, 


mec. 


une  revocation  abfolue  de  fes  ordres;  mainte-     164/^ 

nant  il  fera   moins   retenu  ,    &  en  preflèra 

fans  doute  l'exécution.     Si  quelque  chofë  eft 

pour  l'en  retenir,  ce  fera  le  doute  où  il  eft  que 

les  Suédois  ne  fe  contenteront  pas  de  ce  qu'il 

leur  voudroit  accorder.  Le  Traité  qu'il  leur  a 

fait  propofer  me  femble  très-^éloigné  de  leur 

fens. 

Pour  empêcher  que  Meilleurs  les  Etats  n'ac-  M°rur™ 
ceptent  celui  qui  leur  eft  offert  de  la  part  de  ferenlr"""'' 
leur  Ennemi ,  nous  n'avons  obmis  aucune  dili-  lesHoiian- 
gence,  foit  en  les  avertiffànt  du  danger  où  ils  dois  ' 
s'expofent  ,  ou  en  les  traitant  très-favorable- 
ment en  tous  leurs  intérêts.  Le  Traité  fait 
à  Paris  avec  leur  AmbalTadeur  avoit  déjà  été 
ratifié  quand  il  a  eu  ordre  de  preffèr  la  rati- 
fication du  dernier  fait  à  la  Haye  ,  &  l'on  a 
déjà  pourvu  à  faire  acquiter  la  fomme  con- 
venue ,  afin  qu'ils  fe  diligentent  de  mettre  en 
Campagne.  Il  eft  vrai  que .  l'argent  n'a  pas 
été  paie  à  Monfieur  Hulft,  &  qu'on  a  jugé 
plus  à  propos  de  le  faire  remettre  à  Amfter. 
dam  ,  &  de  tirer  des  Lettres  de  change  fur 
cette  Place  fous  le  nom  de  Monfieur  de  la 
Thuillerie  ;  lequel  aiant  en  main  dequoi  ga- 
rentir  fa  parole  il  trouvera  auflî  dequoi  les  pref- 
fèr d'exécuter  la  leur. 

Il  lui  a  été  mandé,  ainfi  que  vous  aurez  vu 
par  le  duplicata  de  fa  dépêche,  ce  qu'il  doit 
avancer  afin  de  tenir  un  chacun  en  règle,  &c 
la  voie  que  vous  propofez  eft  fi  judicieufe  qu'el- 
le fera  embraiTée  (je  ne  dis  pas  fur  l'exécu- 
tion d'une  entreprife  plutôt  que  d'une  autre  , 
cela  n'aiant  pas  encore  été  refolu)  mais  d'em- 
ploier  les  mêmes  raifbns  pour  faire  aprouver 
les  nôtres  à  ceux  qu'on  voudroit  corrompre 
par  de  grandes  offres ,  qu'ils  peuvent  accepter 
avec  honneur  <Sc  réputation;  au  lieu  qu'ils  ne 
fauroient  écouter  la  feule  ouverture  de  l'enne- 
mi fans  fe  couvrir  de  honte.  J'ajouterai  que 
je  tiens  que  nous  avons  du  temps,  puis  que 
les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  fe  lbnt  laif- 
fez  vaincre  à  vos  prières  de  faire  une  décla- 
ration pofitive  aux  Efpagnols  de  ne  point  con- 
clure leur  Traité  que  conjointement  .avec  la 
France. 

Pour  moi ,  qui  ai  toujours  crû  qu'ils  n'é- 
toient  pas  capables  de  la  dernière  infidélité ,  je 
me  tiens  perfuadé  qu'ils  exécuteront  de  bonne 
foi  ce  qu'ils  nous  ont  promis ,  &  j'avoue  que 
j'ai  autant  été  fatisfait  de  votre  dépêche  quand 
j'ai  trouvé  cet  endroit ,  que  j'étois  abatu  en  li- 
fant  ce  qui  le  précède. 

Un  Gentilhomme  dépêché  par  Monfieur 
le  Comte  d'Harcourt  raporte  qu'il  eft  devant 
Lerida.  Il  tient  la  garnifon  puiflante ,  &  le 
Roi  d'Efpagne  en  état  de  former  une  Armée. 
La  fienne  diminue  beaucoup  ,  &  toutefois 
il  a  formé  ce  fiege.  il  vous  fera  aifé  de  ju- 
ger à  quel  deûein  ces  chofes  nous  font  man- 
dées ;  &  je  tiens  que  ne  mettant  point  en  dou- 
te le  fuccès  de  l'entreprife ,  il  le  veut  rele- 
ver par  les  difficultez  qu'il  repréfente.  L'un 
de  fes  proches ,  favoir  Monfieur  le  Comte 
de  Chabre ,  a  été  tué  en  pointant  une  piè- 
ce, qui  défendoit  le  point  de  deux  lignes  de 
communication  qu'il  conftruit.  L'une  étoit 
déjà  achevée  &  l'autre  beaucoup  avancée  dès 
le  vingt  &  un  du  paflè  ;  &  bien  qu'il  ait  man- 
dé qu'il  doutoit  encore  fi  ce  feroit  de  force  ou 
par  un  blocus  qu'il  continueroit  fon  entreprife, 
je  ne  crains  point  d'avancer  que  la  tranchée  eft 
ouverte.  Si  je  me  fuis  mécompte  vous  m'ex- 
euferez  comme  une  perlbnne  peu  entendue 
dans  le  métier  de  la  Guerre  ,  &  qui  s'eft  pu 
tromper  prenant  un  terme  pour  un  autre. 

Dd  Je 


Le  Corme 

d'Harcourr. 
aflïege  J-.C- 
rida. 
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<t  64Ô* .  Je  ne  dois  pas  obmetrre  de  vous  mander  que 
le  Roi  aiantfû  que  l'Impératrice  écoit  dece- 
dée,  il  s'avança  de  dire  qu'il  donnoit  un  Ser- 
viteur à  Mademoilelle.  Il  fe  rend  toujours 
de  plus  en  plus  joli,  &  railbnnable.  Il  témoi- 
gne beaucoup  de  naturel. 

J'ajoute  qu'on  longe  à  un  Ambaffadeur  pour 
l'Angleterre  ;    mais  qu'on  eft  bien  en   peine 
qui   y  envoier.     Ceft  un  pofte   très-impor- 
tant ,  où  il  faut  une  perfonne  délicate  &  fer- 
me ,    &  qui  change  de  conduite  du  foir  au 
matin  ,    félon  que  les  affaires  l'y   obligeront. 
J'efpere    que    demain  ou   dimanche   au  plus 
tard  j'aurai  des  nouvelles  de  Rome  ,    &  que 
le   Courier   nous    apportera  des   Lettres  qui 
nous  apprendront  le  fiege  d'Orbitello.    Une 
barque  venant  du  Levant  ,     qui  a  touché  à 
Morques  ,   a  dit  que  Naples  s'étoit  foulevé  ; 
que  le  Vice-Roi  s'étoit  fauve  ,    &   que   fon 
fils  avoit  été  tué.    La  nouvelle  ne  me  paraît 
pas  allez,  circonftantiée  pour  y  déférer.    J'a- 
vois  oublié  de  vous   dire    qu'à  Bruxelles   il 
paffe  pour  certain  que  la  Paix  des  Provinces 
eft  conclue  ,    &  que  fur  le  propolé  &  pré- 
fupofé  qu'il  ne  fera  rien  entrepris  fur  les  Pla- 
ces de  la  domination  d'Efpagne,    l'on  a  tiré 
les  Garnifons ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infan- 
terie ,  de  Gueldres ,  Ruremonde  ,  &  Venlo  ; 
au  moins  la  meilleure  partie  ;    &  le  même 
Courier  Héron  a  pàffé  proche  des  lieux  où 
ils  étoient  logez.    C'eft  le   raport   qu'il  nous 
en  a  fait. 


MEMOIRE 


De  fon 


EMINENCE, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  2.  Juin  1646. 


Trautmansdorff  cédera  Brifach. 


IL  n'y  a  que  trois  jours ,  Meffieurs ,  que  l'on 
vous  a  dépêché  Saladin,  &  depuis  fondé- 
part  on  n'a  point  eu  de  vos  nouvelles ,  fi  bien 
qu'il  y  aura  peu  à  ajouter  aux  amples  dépê- 
ches qu'il  vous  a  portées. 

Je  vous  dirai  pourtant  que  j'ai  reçu  de  nou- 
veaux avis  qui  me  confirment  dans  la  croian- 
ce  que  j'ai  eue  qu'il  n'y  aurait  point  de  revo- 
cation expreffe  de  l'Empereur  à  l'ordre  qu'il 
avoit  donné  à  TrautmansdorfF  de  nous  céder 
Brifach  ;  mais  que  des  obftacles  qui  fe  font 
rencontrez,  jufques  à  cette  heure  font  partis 
purement  &  fimplement  des  Négociations  des 
Efpagnols  ,  qui  ont  fait  efperer  à  ce  Miniftre 
qu'ils  concluraient  un  accommodement  partU 


culier  avec  les  Etats ,  &  qu'après  cela  il  ne  x6i(>» 
falloit  pas  douter  que  les  François  ne  devinf- 
fent  plus  traitables  ,  non  feulement  dans  les 
affaires  d'Efpagne  ,  mais  auffi  dans  celles  de 
l'Empire  :  Qu'ainfi  avec  un  peu  de  patience 
on  rendrait  un  fignalé  lervice  à  l'Empereur  & 
à  la  Maifon  d'Autriche  en-fauvam  Bntàch.  Et 
pour  fortifier  davantage  ce  qu'ils  dilbient» 
Penaranda  a  fait  en  forte  que  Knuyt  a  parlé 
lui-même  àTrautmans<.îorrF,  &  qu'il  l'a  afsù- 
ré  des  intentions  de  Meffieurs  les  Etats  ,  Se  de 
Monlîeur  le  Prince  d'Orange  à  faire  un  ac- 
commodement même  fans  la  France. 

Nonobftant  tout  cela ,  comme  Tr.iutmans- 
dorfF  eft  prelTé  par  l'Empereur  de  conclure  la 
Paix  en  toute  façon  ;  qu'il  en  eft  fortement 
follicité  par  Bavière,  (lequel  a  paffé  jufques 
aux  menaces  )  &  qu'en  fon  particulier  il  a 
grande  pafiïon  de  terminer  l'affaire ,  pour  être 
libre  de  s'en  retourner  :  je  fai  que  les  Efpa- 
gnols même  aprêhendent  beaucoup  dé  ne  pou- 
voir l'empêcher  (dès  qu'il  fera  de  retour d'Of- 
nabrug)  de  nous  céder  le  point  de  Brifach  , 
&  de  conclure  la  Paix.  D'ailleurs,  la  mort  Jr"TeZl 
de  l'Impératrice  qui  eft  depuis  furvenue  pour-  Brifach. 
roit  encore  contribuer  extrêmement  à  le  faire 
hâter,  s'il  eft  vrai  (comme  il  l'eft  {ans  doute) 
que  fa  conîideration  le  retenoit. 

D'un  autre  côté ,  il  eft  certain  que  les  Im- 
périaux n'ont  fait  que  peu  de  préparatifs  ,  ou 
pour  mieux  dire  n'en  ont  fait  aucun  pour  la 
continuation  de  la  Guerre  ;  ce  qui  me  fait  ef- 
perer d'avoir  à  toute  heure  un  Courier  qui 
nous  raporte  la  nouvelle  que  tout  ce  qui  re- 
garde notre  fatisfaction  dans  l'Empire  eft  ajuf- 
té  >  &  que  par  le  moien  d'une  fufpenfion  , 
(  qui  fera  accordée  pour  exécuter  ce  dont  on 
fera  convenu  ;  )  vous  ayez  mis  Monlîeur  le 
Maréchal  de  Turenne  en  liberté  d'agir  contre 
les  Efpagnols ,  (  comme  il  vous  a  été  man- 
dé,) du  moins  avec  partie  de  fon  armée;  n'y 
aiant  rien  au  monde  qui  foit  plus  néceflàire 
que  cela  dans  cette  conjoncture ,  où  nous 
fommes  à  toute  heure  à  la  veille  de  voir  un 
accommodement  entre  les  Efpagnols  &  les 
Hollandois  (  comme  il  vous  a  été  mandé  )  ou 
au  moins  que  les  armées  de  ceux-ci  n'agiiïant 
point ,  ne  faffent  aucune  diverfion  des  forces 
des  autres. 

En  outre  je  fai  que  Penaranda  &  Volmar 
travailloient  à  perfuader  à  TrautmansdorfF, 
qu'il  eft  plus  important  &  plus  du  fervice  de 
l'Empereur  &  du  bien  de  l'Allemagne  ,  de 
s'accommoder  avec  la  Couronne  de  Suéde 
fans  la  France  &  par  conféquent  qu'il  ne  doit 
point  relâcher  Brifach  ;  mais  on  m'avertit  que 
nonobftant  tous  leurs  foins  &  leur  éloquence 
TrautmansdorfF  croit  tout  le  contraire ,  &  té- 
moigne plus  d'inclination  pour  nous  que  pour 
les  Suédois.  On  me  mande  même  qu'il  pen- 
fe  qu'on  pourrait  établir  une  lincere  corres- 
pondance entre  fon  Maître  &  la  France,  & 
qu'il  eftimeroit  très-avantageux  pour  l'Empe- 
reur le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Roi;  mais 
que  l'Impératrice  avoit  eu  là-deffus  toutes  lès 
penfées  tournées  vers  l'Eipagne. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  la  Lettre  que 
j'écris  par  cet  Ordinaire  à  Monfieur  de  la 
Thuillerie.  Vous  y  verrez  divers  avis  qui  re- 
gardent la  conduite  des  Etats  ,  dont  je  vous 
prie  de  faire  cas  parce  qu'ils  me  viennent  de 
bon  lieu. 

Quoi  que  je  marque  audit  Sieur  de  la  Thuil- 
lerie que  Ton  s'en  va  hazarder  de  notre  coté; 
ce  n'eft  qu'à  deffein  de  donner  de  l'inquiétude 
à  Meffieurs  les  Etats  &  à  Monfieur  le  Prince 

d'Oran- 
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16*46*.  d'Orange.  Car  du  refte  vous  pouvez  être  af- 
fûrez  (comme  l'on  vous  a  déjà  mandé)  que 
l'on  ne  fera  quoi  que  ce  foit  que  bien  à  pro- 
pos pool  ne  pas  changer  la  face  des  affaires 
qui  nous  eft  aujourd'hui  ii  favorable. 

fait  â  Amiens  ce  deuxième  Juin  milfix  cens 
quarante  fix. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  ,  Meilleurs ,  la 
dernière  Lettre  de  Bavière ,  dont  je  vous  en- 
voie la  copie,  que  l'on  n'a  pas  le  temps  de 
traduire  &  de  mettre  en  chiffre. 


PS63063âÊ3âÊ33£3âÊ3SK3eK3£Ê33£2â£3S 


MEMOIRE 


DU       ROI 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  9.  Juim  1646. 

La  France  en  concluant  une  Trêve 
avec  l'Efpagne  pour  les  Tais- 
Bas  ,  en  y  gardant  toutes  fes 
conquêtes ,  continuerait  volontiers 
la  Guerre  en  Catalogne  &  en 
Italie. 


/^\N  n'a  point  reçu  de  nouvelles  des  Sieurs 
~'  Plénipotentiaires  cette  femaine  parce  que 
le  Courier  Héron  les  avoit  apportées  la  pré* 
cedente  ,  &  on  y  a  répondu  partie  par  Sa- 
ladin ,  &  partie  par  l'Ordinaire ,  qui  partit  Sa- 
medi dernier.  C'eft  pourquoi  on  a  peu  de 
chofe  à  leur  dire. 

On  a  fongé  ici  que  s'il  eft  vrai  (  comme 
l'on  dit  )  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les 
Députez,  de  Meffieurs  les  États  aient  afsûré 
les  Miniftres  d'Efpagne  que  l'intérêt  qu'ils 
prendront  avec  la  France,  pour  ne  pas  con- 
clure leur  accommodement  fans  elle,  ne  fera 
qu'en  ce  qui  regarde  les  Païs-Bas  &  non  pas 
les  affaires  d'Efpagne  ni  d'Italie ,  aufquelles  ils 
ne  veulent  prendre  aucune  part  ;  &  qu'enfuite 
lefdits  Députez  (  maintenant  qu'ils  ont  ajufté 
ce  qui  les  concerne)  ne  nous  fiffent  pas  la 
même  déclaration  alors  (fi  tous  nos  efforts 
pour  leur  faire  entendre  raifon  étoient  inuti- 
les) nous  pourrions  leur  dire  que  nous  fouî- 
mes refolus  d'imiter  l'exemple  qu'ils  nous  don- 
nent de  ne  reftituer  quoi  que  ce  foit  dans  les 
Pais-Bas  ;  &  comme  (  ainiî  que  Meffieurs  les 
Etats  l'avouent  eux  mêmes  )  ils  font  obligez 
de  ne  rien  conclure  que  nous  ne  foions  fatis- 
faits,  au  moins  en  ce  point-là,  les  Efpagnols 
ne  pourraient  rien  achever  avec  eux,  fans  que 
toutes  les  Conquêtes  que  nous  avons  faites  aux 
Païs-Bas  nous  demeuralfent  ;  &  alors  le  pis 
qui  nous  pourrait  arriver  ce  ferait  de  faire  la 
Trêve  pour  la  Catalogne  &  pour  les  autres 
;    Tom.   III. 
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endroits;  fi  ce  n'eft  à  la  vérité  que  les  Efpa- 
gnols étans  libres  de  la  Guerre  du  Pais  Bas 
aimaffent  mieux  la  continuer  en  Elpagne&en 
Italie,  que  d'y  faire  la  Trêve,  auquel  cas  il 
n'y  aurait  rien  à  dire  ;  mais  on  tiendroit  cela 
fi  utile  à  cette  Couronne  ,  que  ne  doutant 
pas  que  les  Efpagnols  ne  s'apperçoivent ,  auifi 
bien  que  nous  ,  du  defavantage  qu'ils  y  au- 
raient (  dès  qu'ils  verront  ne  pouvoir  féparer 
les  Etats  d'avec  nous,  qu'il  ne  leur  en  coûte 
d'abord  tout  ce  qu'ils  ont  perdu  dans  les  Païs- 
Bas  )  il  eft  a  croire  qu'ils  fe  refoudront  plutôt 
à  conclure  toutes  choies  à  la  fois.  Ainiï  on 
eftime  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  mé- 
nageant bien  cette  penfée,  on  rendra  vaines 
toutes  les  efperances  que  nos  Parties  ont  con- 
çues de  pouvoir  féparer  de  nous  Meffieurs  les 
Etats;  (en  cas  que  contre  toute  ibrte  de  juf- 
tice  &  de  raifon  ,  ils  nous  lâchent  le  mot  , 
de  n'être  obligez  avec  nous  qu'en  ce  qui  re 
garde  les  Païs-Bas  )  puis  qu'à  le  prendre  au 
pis ,  ou  nous  ferions  le  Trêve  aux  autres  en- 
droits, ou  nous  aurions  plus  de  fujet  d'y  de- 
firer  que  d'y  appréhender  la  continuation  de 
la  Guerre. 

Que  fi  Meffieurs  les  Etats  penfoient  nous 
émouvoir  de  notre  fermeté  en  ce  qui  concer- 
ne les  Conquêtes  de  la  Flandre,  par  la  con- 
fideration  que  les  chofes  ne  font  pas  égales 
en  ce  que  nous  prétendons  y  conclure  la 
Paix  ,  &  eux  ne  font  qu'une  Trêve;  cet- 
te raifon  ne  fubfifte  point,  parce  que  la  Trê- 
ve eft  de  leur  élection  ;  &  on  peut  leur  of- 
frir de  notre  part  de  leur  faire  conclure  la 
Paix ,  s'ils  le  veulent ,  aux  mêmes  conditions 
de  retenir  tout. 

Le  Doéleur  Twarti  Envoie  de  la  Principau- 
té de  Catalogne  fur  les  affaires  de  la  Paix,  a 
repréfènté  depuis  deux  jours  que  comme  la 
plus  grande  partie  des  Evêques  de  Catalogne 
le  trouvent  dans  le  parti  du  Roi  d'Elpagne, 
&  fe  font  retirez  dans  l' Aragon ,  &  autres  Ter- 
res de  fon  obéïffance,  il  importe  extrême- 
ment, au  cas  que  l'on  arrête  une  Trêve  pour 
longues  années ,  d'obliger  ledit  Roi  à  les  pro- 
mouvoir à  d'autres  Evêchez,  parce  qu'autre- 
ment les  Eglifes  demeureraient  deftituées  de 
leurs  Pafteurs  pendant  un  long  efpace  de 
temps,  SaMajefté  n'y  pouvant  nommer  d'au- 
tres perfonnes  tant  que  les  Sièges  feront  rem- 
plis; &  comme  il  ferait  d'ailleurs  trop  dange- 
reux de  permettre  aux  Evêques  prelêns  de 
pouvoir  refider  dans  le  Païs  pendant  la  Trê- 
ve, il  fera  bien  à  propos  que  les  affaires  pre- 
nant le  train  d'être  accommodées  par  cette 
voie,  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fongent  à 
ce  qui  fe  pourra  faire  de  mieux  fur  ce 
que  ledit  Twarti  repréiènte  avec  beaucoup 
de  raifon. 

On  a  lu  à  Bruxelles  que  l'on  n'a  rien  mis 
par  écrit  des  prétentions  de  Moniïeur  le 
Prince  d'Orange  avec  les  Kfpagnols  ,  mais 
que  Knuyt  trairait  cela  de  vive  voix  &  par- 
ticulièrement de  Venlo  ,  &  Rurenionde  , 
&  l'échange  de  quelques  biens  dependans  du 
Marquifat  de  Bergues  ;  colorant  lès  deman- 
des de  la  fatisfaction  qu'il  prétend  pour  la 
nonjouïifance  de  certains  biens  qu'il  a  dans 
la  Comté  de  Bourgogne,  &  en  d'autres  en- 
droits ;  &  peut-être  il  ne  fera  que  bien  (  fe 
fervant  de  quelques-uns  des  moiens  que  l'on 
a  mandez,  ou  de  quelque  autre  qui  viendra 
dans  l'efprit  à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires) 
de  dire  à  Knuyt  qu'encore  qu'il  ne  mette 
rien  par  écrit  ,  (es  Négociations  ne  font  pas 
fi  fecretes  qu'il  penfe ,  &  que  fi  la  France 
Dd  2  étoiç 
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Monseigneur  &  Messieurs. 

S  Ans  que  j'ai  eu    une  dépêche  de  Monfieur 
l'Abbé  de  Saint  Nicolas,    du  contenu  de 
laquelle  il  eft  bien  raifonnable  que  vous  foiez 
informez  ,    j'aurais  pu  me  difpenfer  de  vous 
écrire.    Elle  contient  que  la  nouvelle  aiant  été 
portée  à  Rome  du  débarquement  de  nos  gens 
dans  la  Mer  de  Tofcane,  de  la  prife  de  Tela- 
mone ,  &  de  celle  de  Saint  Etienne ,    des  a- 
proches  déjà  faites  pour  attaquer  Orbitello  , 
(  les  batteries  aiant  été    de  forte  diligentées 
qu'elles  étoient  en  état  déjouer)  l'Ambafla- 
deur  de  Venife  fe  feroit  adrefle  au  Cardinal 
Grimaldi,  &  lui  aurait  laifle  entendre  que  le 
Pape  n'étoit  plus  celui  qu'il  avoit  paru,     & 
qu'il  y  avoit  lieu  de  moienner  un  accommo- 
dement entre  Sa  Sainteté  &  le  Roi  ;  qu'il  par- 
loit  avec  connoiflance  de  caufe,   Sa  Sainteté 
lui  aiant  déclaré  qu'elle  étoit  en  difpofition  de 
donner  fatisfaétion  à  Sa  Majefté ,  des  armes 
de  laquelle  elle  ne  craignoit  rien ,  étant  afsûrée 
qu'elles  ne  feraient  jamais  employées  pour  la 
deftruâion  du  Saint  Siège  ;  &  que  s'il  faifbit 
faire  quelques  levées,   c'étoit  pour  la  confola- 
tion  de  fes  Sujets,  qui  apréhendoient  que  les 
Soldats  entraflent  fans  ordre  en  fes  Pais  &  y 
fiffent  quelque   dégât.     La    propofition  aiant 
été  bien  reçue   (  comme  vous  pouvez,  vous 
l'imaginer  )  il  faut  s'expliquer  fur  les  griefs  que 
nous  voulons  nous  être  reparez,  quilbnt  qua- 
tre en  nombre  ;   l'un  regarde  le  déni  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  de  nomination  Royale  dans 
la  Catalogne  ;   l'autre ,  le  mépris  avec  lequel 
Içs  Miniftres  &  le  Roi  même  de  Portugal 
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etoient  traitez,  puis  qu'on  refufoit  (contre  ce  16 46. 
qui  a  toujours  été  pratiqué  par  le  Saint  Siège  ) 
de  l'admettre  à  l'obédience;  le  troifiéme,  l'af- 
faire de  Meilleurs  les  Barberins;  &  le  dernier, 
de  ce  que  contre  juftice  on  nous  a  rerufé  de 
nous  remettre  Beaupuy. 

L'Ambaffadeur  répliqua  que  pour  les  deux 
premiers,  il  ne  pouvoir  point  s'en  entremet- 
tre ;  puis  que  ce  feroit  donner  un  jufte  fu- 
jet  au  Roi  d'Efpagne  ,    d'ôter  à  la  Républi- 
que de  Venife  la  Médiation  de  la  Paix  gé- 
nérale ;    mais  que  pour  les  deux  autres ,     il 
croioit  qu'on  auroit  contentement,  &  prefla 
ledit  Cardinal  de  jeftraindre  la  fatisfarjticn  de 
Sa   Majefté  ,   à   quoi   s'étant  difpoië  fur  l'af- 
fûrance  qui  lui  avoit  été  donnée  que  le  Pa- 
pe feroit  grâce  aux  Barberins ,  l'autre  le  pref- 
fa  de  l'aller   demander  ,    ce  qu'il  refufa  juf- 
ques  à  ce  qu'il  eut  parole  pofitive  &  afsûrée 
qu'entre  le  demander  &  l'obtenir,  il  n'y  au- 
roit point  d'intervalle.  La  fermeté  &  les  rai- 
fons  folides  ,    dont  ledit   Cardinal    combatif 
ledit  Ambafladeur ,  l'obligea  de  retourner  au 
Pape  ,   duquel  les   difeours   parurent  un  peu 
plus  retenus  que  les  premiers.     Le  mot  de 
grâce  fut  réduit  à  quelque  grâce  ;     &  quant  à 
l'affaire  de  Besupuy,   il  ne  pouvoir  confentir 
qu'il  lui  en  fût  parlé.     Cela  aiant  été  ranorté 
audit  Cardinal  ,   il  fit  remarquer   à   l'Ambaf- 
fadeur,  combien  il  avoit  eu  de  fujet  de  mar- 
cher avec  retenue,  &  que  le  terme  de  quel- 
que grâce  pouvant   recevoir  double  interpré- 
tation,   il  n'étoit  pas  de  la  dignité  ni  du  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  qu'elle  demeurât  expofée 
à  en   fbuffrir  l'explication  ,     &   après  avoir 
laifle  croire  au  public  qu'elle  étoit  fatisfàite, 
de  rentrer  en  une  nouvelle  rupture,  qui  fans 
doute^  feroit  plus  aigre  que  la  première.    Soit 
que  l'Ambaffadeur  eût   ordre  de    promettre 
une  grâce  indéfinie  ,    ou   que  comme  habile 
Médiateur,   il  voulût  éviter  que  la  Négocia- 
tion fe  rompît  avant  que  d'être  [ouverte  ,    il 
prefla  la  Cardinal   de  lui   déclarer   fi  en  cas 
que  fur  ce   point   Sa   Sainteté   nous  donnât  pour^or- 
fatisfaction ,   on  n'abandonnerait  pas  la  pour-  ter  a  faire 
fuite  du  dernier  ,    à  quoi  enfin  ledit  Cardinal  |r arhe  aux 
avoit  confenti ,    fous  la  condition   qu'il  ne       ennfc 
s'étoit  pas  délifté  des  deux  premiers,   &  que 
fans  interruption  il  en  pourfuivroit  la   répara- 
tion.   Ledit  Ambafladeur  promit   de   retour- 
ner vers  Sa  Sainteté,  &  de  lui  en  raporter  les 
dernières    intentions.     Cela    s'étant    paflé    & 
concerté  au   moment  que  l'Ordinaire  devoit 
partir ,  il  fut  jugé  par  ceux  qui  font  par  delà 
qu'il  en  falloit  informer  Sa  Majefté ,   qui  at- 
tend avec  beaucoup  d'impatience  de  leurs  nou- 
velles &  bien  plus  du  fiege  d'Orbitello.     De 
deçà  nous  aprouvons  tout  ce  qui  fera  négocié 
par  ces  Meilleurs  qui  font  de  delà.     Nous  a- 
vons  pourtant  trouvé  étrange  qu'ils  fe  fuffent 
fi  facilement  relâchez  de  la  demande  de  Beau- 
jxry;    &  leur  avions  mandé  que,  fi  l'affaire 
étoit  encore  en  fon  entier,  ils  y  infiftaflent  & 
qu'au  cas  que  rajuftement  eût  été  concerté  , 
ce  fût  au  moins  avec  celle  qu'ils  pourfuivent 
avec  le  plus  de  chaleur.     Leur  raifon  de  tout 
céder  ,   pour  parvenir  à  tirer  les  Barberins  de 
peine  ,     eft  fondée  fur  deux  conliderations  ; 
l'une    de  la  réputation  &  de  la  gloire  que  fe 
fera  aquiië  Sa  Majefté  ,     protégeant  fi  haute- 
ment ceux  qu'elle  aura  reçus  à  fon  fervice  ; 
l'autre ,  que  comme  c'eft  le  fenfible  du  Pape, 
cette  affaire  étant  une  fois  terminée ,   il  fera 
facile  à  être  difpofé  aux  autres.     Notre  rai- 
fon oppofée  à  la  leur  eft  fondée  fur  une  con- 
fideration  bien  folide,  favoir  que  c'eft  donner 
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fuiet  de  mécontentement,  s'il  perfiftoit  à  agir 
contre  eux  ;  (  ce  que  nous  étions  perfuadez 
qu'il  ferait ,  vu  les  fujets  qu'il  en  a ,  Se  la  connoif- 
fanec  que  nous  avons  de  ion  naturel  )  &  pour 
juftifier  par  la  fuite  ce  que  nous  avions  dit  au 
commencement ,  que  nous  étions  en  droit  de 
nous  plaindre  de  fon  procédé  à  notre  égard  ; 
ce  qu'il  étoit  ailé  de  remarquer,  puis  que  nous 
nous  étions  reconciliez  avec  lui  fans  qu'il  eût 
fait  autre  chofe  que  grâce  aufdits  Barberins. 

A  dire  le  vrai  ,  il  ferait  difficile  de  lui  ré- 
pondre ;  mais  fi  nous  tirons  cet  avantage ,  par- 
ce que  notre  armée  a  paru  Se  emporté  les  lieux 
les  moins  confiderables  qu'occupent  les  Efpa- 
gnols  dans  les  Mers  de  Sienne ,  que  ne  devons- 
nous  pas  efperer  fi  Dieu  continue  à  donner  bé- 
nédiction à  nos  entreprifes.  Déjà  le  Grand 
Duc  (  ainfi  que  je  vous  l'ai  mandé  )  s'eft  dé- 
claré neutre  ;  il  s'eft  refolu  de  faire  paffer  des 
offices  preffans  en  faveur  des  Barberins,  &  il 
eft  en  efperance  qu'ils  produiront  l'effet  qu'il 
s'en  eft  promis. 

Nous  attendons  auffi  de  grandes  chofes  de 
nos  Armées  de  Flandres  ;  Se  que  celle  de  Mei- 
lleurs les  Etats  étant  en  Campagne ,  &  en  ac- 
tion ,  nous  détromperons  les  Kfpagnols  de  ce 
qu'ils  ont  tant  efperé  de  pouvoir  avoir  la  Trê- 
ve avec  eux  fans  avoir  conclu  avec  nous. 

Moniieur  d'Eftrades ,  qui  eft  arrivé  de  Gaf- 
cogne  Se  qui  part  pour  aller  joindre  Moniieur 
le  Prince  d'Orange ,  prétend  fur  fon  honneur 
qu'il  n'a  rien  écouté  ;  mais  il  fe  garde  bien  de 
tant  avancer  à  l'égard  de  fa  Femme  Se  de  Knuyt, 
car  l'avarice  de  l'un  &  de  l'autre  lui  eft  con- 
nue. Il  efpere  qu'il  fera  exécuter  au  Prince 
tout  ce  qui  fera  faifable  ;  mais  il  nous  prépare 
de  perdre  du  temps  ,  étant  fouvent  difficile 
d'échauffer  cette  Airelle  auffi  vite  qu'il  ferait 
à  délirer.  Si  nous  avons  des  nouvelles  de  nos 
Armées ,  avant  que  je  ferme  ma  Lettre  ,  je 
vous  ferai  part  de  ce  qui  nous  aura  été  man- 
dé. Sous  ce  terme  plurier  j'entens  les  Ar- 
mées, que  commande  fon  Âlteffe  Roiale  Se 
Monfeigneur  le  Duc  d'Enguien,  qui  font  pro- 
ches l'une  de  l'autre.  Peut-être  faurons-nous 
que  Moniieur  de  la  Ferté  fera  entré  dans  le 
Pais  ennemi. 

Nous  avons  congédié  le  Baron  de  Reiffen- 
berg.  Il  part  très-fatisfait  Se  efpere  de  ména- 
ger l'efprit  de  fon  Oncle  ;&  quand  il  n'en  vien- 
drait pas  à  bout ,  il  croit  qu'il  ne  laifferoit  pas 
de  réuifir  en  fon  principal  deflèin.  11  nous  a 
propolé  de  faire  recevoir  dans  le  Chapitre  de 
Maience  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti. 
L'abfence  du  Père  nous  a  empêché  d'avancer 
l'affaire  ;  mais  dès  que  je  ferai  à  Paris ,  je  lui 
en  ferai  l'ouverture  >  Se  s'il  y  donne  les  mains 
nous  effàierons  de  faire  réuifir  l'affaire.  Il  fe- 
rait à  délirer  que  dans  les  grands  Chapitres 
d'Allemagne  il  y  eût  des  Grands  Seigneurs  de 
France  ;  car  outre  qu'il  y  aurait  lieu  d'efperer 
de  les  porter  aux  Dignitez,  ils  feroient  tou- 
jours coniiderez,  Se  pourraient  ménager  les 
affections  de  leurs  Confrères  envers  cette  Cou- 
ronne. Vous  recevrez  un  Mémoire  du  Roi, 
qui  vous  éclaircira  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  fur  les  deux  points  qu'il  contient.  JV 
vois  auffi  oublié  de  vous  dire  que  j'ai  com- 
mandement d'expédier  la  permiffion  &  l'ordre 
à  Monfieur  de  la  Barde  de  revenir ,  ainfi  qu'il 
a  fouvent  témoigné  le  defirer.  On  fongera  à 
remplix  cette  Place  de  quelque  autre. 
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à  Monfîeur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  14..  Juin  1646. 

Les  Rois  de  France  prétendent 
traiter  l'Empereur  dans  leurs 
Lettres  avec  une  égalité  en- 
tière. 

MONSIEUR, 

NOus  n'avons  point  reçu  de  vos  Lettres 
par  le  dernier  Ordinaire.  Le  Mémoire 
ci-joint  &  les  pièces  ,  dont  nous  vous  eq- 
voions  copie  ,  vous  feront  voir  ce  qui  s'eft 
paffé  ici  depuis  peu.  Nous  y  ajouterons  feu- 
lement une  particularité  qui  mérite  d'être 
confiderée  Se  fur  laquelle  nous  vous  fupplions 
de  prendre  la  peine  de  nous  faire  donner  les 
ordres  de  Leurs  Majeftez. 

Le  Comte  deTrautmansdorffnous  rendant 
la  vifite  qui  lui  a  été  faite  au  fujet  de  la  mort 
de  l'Impératrice  ,  nous  dit  d'une  façon  fort 
civile  que  l'Empereur  envoioit  un  Courier  ex- 
près pour  donner  part  de  cette  nouvelle  au 
Roi  Se  à  la  Reine  ;  mais  que  d'autant  qu'il 
n'avoit  pas  été  répondu  aux  dernières  Lettres 
de  l'Empereur,  lors  du  décès  du  feu  Roi,  & 
qu'on  ne  fivoit  pas  au  vrai  quelle  en  étoit  la 
caufe  ,  il  nous  en  avoit  voulu  parler  aupara- 
vant ,  difant  qu'il  étoit  prêt  de  faire  pafler 
outre  ledit  Courier  ,   li  nous  afsûrions  que  la 
Lettre  ferait  reçue  Se  qu'on  y  feroit  réponfè. 
Après  l'avoir  remercié  de  la  manière  dont  il 
failbit  cette  ouverture ,   nous  lui  dîmes  que 
véritablement  on  n'avoit  pas  jugé  devoir  ré- 
pondre aux  Lettres   de  l'Empereur  ,    parce 
qu'elles  ne  donnoient  autre  titre  que  celui  de 
Sérénité  Se  qu'on  eût  été  obligé  de  rendre  à 
l'Empereur  la  même  qualité  ;    que  l'un  de 
nous  avoit   eu   l'honneur    d'être    préfent    au 
Confeil ,  lors  que  cette  affaire  avoit  été  agitée     tes  Ro]f 
Se  qu'il  y  avoit  paffé  tout  d'une  voix  qu'on  de  France 
ne  pouvoit  admettre  aucune  différence  de  tî-  prétendent 
tre,  Se  que  nous  pouvions  lui  dire  comme  de  peur  d w^ 
nous-mêmes  que  le  commerce  de  Lettres  ne  leurs  Lerrres 
fe  rétablirait  point  qu'en  obfervant  une  égali-  *v«  "^Jf*' 
té  entière ,  la  dignité  des  Rois  de  France  aiant  lt  emiere' 
toujours  été  tenue  égale  à  celle  des  Empe- 
reurs ,  par  les  Jurifconfultes  mêmes  de  l'Em- 
pire.    Ledit  Sieur  de  Trautmansdorff  repli- 
Dd  3  qua 
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qua  que  l'Empereur  avoir  écrir  dans  le  ftyle 
qui  s'obfervoit  dans  fa  Chancellerie  de  toute 
ancienneté;  qu'il  avoit  toujours  été  écrit  de  la 
forte  aux  Rois  Louis  treizième  ,  Henri  qua- 
trième ,  &  à  leurs  prédeceffeurs  qui  ne  l'a- 
voient  point  trouvé  mauvais  ;  qu'il  nous  prioit 
d'en  écrire  à  la  Cour  ,  &  de  lui  faire  lavoir 
promptement  ce  qui  y  auroit  été  reiolu.  Il 
fut  parlé  enfuite  de  quelque  expédient  comme 
fi  l'Empereur  écrivoit  de  fa  main  en  Italien 
&  le  Roi  en  François*  fe  donnant  de  la  Ma- 
jefté  l'un  à  l'autre.  Il  fut  auflî  mis  en  avant 
qu'ils  fe  pourraient  refpectivement  écrire  vo- 
tre dileftion  ,  ou  bien  que  lEmpereu#  dirait 
•votre  Royale  Majejle'  &  le  Roi  votre  Majejié 
Impériale.  Mais  comme  ce  ne  furent  que  pro- 
pos qui  ne  finirent  point  ,  l'affaire  demeura 
indécife.  Il  infifta  fort  qu'il  ne  fe  trouverait 
point  que  les  Empereurs  euiTent  jamais  écrit 
autrement. 

S'il  fe  pouvoit  trouver  quelque  Lettre  où  le 
tître  de  Majeflé  fut  donné  à  nos  Rois  >  nous 
eftimerions  bien  à  propos  qu'il  nous  en  fût 
envoie  des  copies  collationnées  ,  qui  pour- 
raient donner  grande  facilité  à  notre  affaire. 
Monfieur  le  Nonce  nous  en  a  parlé  depuis , 
&  nous  lui  avons  fait  les  mêmes  réponiés 
qu'au  Sieur  Comte  de  Trautmansdorff.  Nous 
vous  envoions  la  dépêche  que  Monfieur  de 
Marfilli  a  apportée  de  Tranfylvanie.  La  dé- 
claration que  vous  verrez  qu'il  avoit  obtenu 
de  ce  Prince  eût  beaucoup  fervi,  s'il  eût  falu 
continuer  la  guerre  ;  auffi  les  Suédois  y  fai- 
foient  grande  reflexion  &  avoient  deffein  de 
s'en  fervir.  Et  quant  à  nous»  vu  la  conduite 
des  Impériaux  envers  nous  fur  le  fait  de  Bri- 
fack ,  &c  la  peine  qu'ils  ont  eue  de  fe  refou- 
dre à  donner  cette  fatisfàdtion  à  la  France, 
nous  avons  tenu  l'affaire  en  furféance  ,  étant 
bien  aifes  de  leur  donner  de  la  jaloufie  &  de 
la  crainte.  La  préfence  du  Sieur  de  Marfilli 
qu'ils  connoifTent  ,  &  du  voiage  duquel  ils 
fàvent  le  fujet,  aidant  à  les  y  maintenir.  Nous 
avons  même  retenu  depuis  trois  mois  un 
Courier  dudit  Prince,  qui  eft  encore  auprès 
de  nous ,  &  nous  avons  affez  fait  compren- 
dre aux  Médiateurs  que  nous  avions  des 
moiens  en  main  pour  faire  la  guerre  à  nos 
parties  dans  leurs  Etats.  Ledit  Sieur  de  Mar- 
filli a  très  bien  fervi  en  cette  occafion.  Nous 
lui  avons  fait  donner  deux  mil  écus  depuis 
fon  retour  ,  outre  ce  qu'il  avoit  touché  ci- 
devant,  qui  n'eft  qu'une  partie  de  la  dépenfe 
qu'il  a  faite.  Nous  vous  fupplions ,  Mon- 
fieur ,  de  prendre  foin  de  fes  intérêts  &  d'y 
faire  avoir  l'égard  que  méritent  {es  fervices , 
les  périls  qu'il  a  courus  &  la  paffion  qu'il  a 
témoignée  pour  le  fervice  du  Roi. 
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On  cède  enfin  Brifack  à  la  Fran- 
ce. Offres  de  fecours  contre  le 
Turc:  Et  de  3.  millions  de  li- 
vres aux  Archiducs.  On  fe 
plaint  des  'Députez  de  Hol- 
lande. 


PAr  le  retour  du  Courier  Héron ,  on  aura  0n  ceâe 
fû  ce  qui  s'étoit  pafïe  ici  dans  nos  demie-  en6n  Brifacli 
res  Conférences  avec  les  Médiateurs.  Un  a  la  Franc*, 
peu  de  fermeté  que  nous  avons  témoignée  n'a 
pas  été  inutile ,  puis  qu'enfin  l'on  nous  a  fait 
l'offre  formelle  &  expreffe  de  laiffèr  Brifack 
à  la  France  ,  ainli  qu'il  fe  verra  par  la  Copie 
d'un  Ecrit  en  Latin  délivré  de  la  part  des 
Impériaux.  Nous  y  avons  répondu  de  bou- 
che; mais  parce  que  ,  pour  le  foulagement 
de  notre  mémoire,  &  pour  ne  rien  dire  que 
ce  qui  avoit  été  concerté  &  refolu  enrre 
nous  ,  la  réponfe  avoit  été  écrite  ,  Meilleurs 
les  Médiateurs  pour  les  mêmes  raifons  nous 
ont  prié  de  trouver  bon  qu'ils  en  priffènt 
une  Copie  femblable  à  celle  qui  fera  ci- 
jointe. 

On  verra  que  nous  faifons  encore  diverfes 
demandes.  Ce  n'eft  pas  tant  avec  efperance 
de  les  obtenir  comme  à  deffein  de  nous  mu- 
nir contre  les  prétentions  des  Impériaux,  aianc 
jugé  que  pour  faire  venir  les  affaires  au  point 
qu'on  les  defire  ,  il  étoit  à  propos  de  tenir 
ferme  fur  des  chofes  dont  on  fe  pourra  relâ- 
cher ,  pour  les  obliger  d'en  faire  autant  de 
leur  côté. 

Nous  nous  fuffions  avancez  davantage  s'il 
y  avoit  eu  lieu  de  faire  une  fufpenfion  ou  gé- 
nérale ou  particulière.  Mais  les  Suédois  ne 
font  du  tout  point  difpofez  à  une  générale, 
&  les  Députez  de  Bavière  (quoi  que  nous  leur 
aions  donné  fouvent  fujet  d'entrer  en  propos 
d'en  faire  une  particulière  avec  nous)  ne  s'en 
font  pas  laiflez  entendre  afïèz  clairement.  De 
forte  que  ne  pouvant  conclure  promptement 
un  Traité,  &  étant  neceffàire  que  la  fatisfac- 
tion  de  la  Couronne  de  Suéde  &  les  intérêts 
généraux  de  l'Empire  foient  auparavant  ajus- 
tez de  tout  point;  nous  avons  crû  devoir  ef- 
faier  de  profiter  de  ce  délai  pour  rendre  les 
conditions  de  la  France  meilleures,  &  dimi- 
nuer celles  de  nos  Parties ,  s'il  fe  peut. 

Outre  ce  qui  eft  porté  par  ledit  Ecrit,  nous 
nous  fommes  encore  davantage  expliquez 
avec  lefdits  Sieurs  Médiateurs,  principalement 
en  ce  qui  concerne  l'Amniftie ,  les  griefs  des 
Catholiques  &  des  Proteftans  ,  &  les  affaires 
de  l'Empire.  Nous  leur  avons  fait  compren- 
dre 
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tre le  Turc. 


Et  de  trois 
miliions  de 
livres  aux 
Archiducs. 


are  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  déclarer  les 
dernières  intentions  de  Leurs  Majeftez  fur  ces 
points  que  nous  n'euffions  communiqué  avec 
nos  Alliez  ;  que  cela  nous  donnerait  plus  d'au- 
torité &  de  crédit  envers  eux  pour  les  induire 
à  ce  qu'on  délirait  ;  que  nos  ordres  étoient 
d'appuier  autant  que  nous  pourrions  les  inté- 
rêts des  Catholiques  ,  &  que  nous  les  afsû- 
rions  de  plus  que  nous  ferions  tous  offices 
poflibles  pour  faire  réuflîr  les  chofes  au  con- 
tentement de  l'Empereur ,  avec  lequel  nous 
favions  que  le  defir  de  Leurs  Majeftez  ,  (  la 
Paix  étant  faite  ,  )  étoit  de  vivre  en  amitié  Se 
toute  bonne  correfpondance ;  mais  que,  pour 
nous  y  rendre  plus  utiles  &  y  pouvoir  agir 
avec  plus  de  fruit ,  on  ne  devoit  pas  exiger  de 
nous  avant  le  temps  des  promellcs  qui  nous 
en  ôteroient  les  moiens. 

Ces  raiions  étant  approuvées  par  les  Mé- 
diateurs; pour  leur  témoigner  de  la  confiance 
&  trouver  plus  de  facilité  à  ce  qui  nous  refte 
à  traiter  touchant  Philipsbourg,  &  fur  les  au- 
tres points  que  nous  nous  fommes  refervez, 
il  fut  jugé  à  propos  de  nous  ouvrir  un  peu 
des  choies  que  Leurs  Majeftez  nous  ont  don- 
né pouvoir  d'arrêter  &  de  promettre  en  leur 
nom. 

Nous  leur  déclarâmes  que  pendant  le  temps 
que  l'Empereur  ferait  en  crainte  d'avoir  la 
guerre  contre  le  Turc  >  le  Roi  lui  donnerait 
cent  mil  Riidalles  par  an,  pour  aider  aux  dé- 
penfes  qu'il  feroit  oblige  de  faire  :  Que  fi  la 
guerre  le  déclarait  ouvertement  ,  la  France 
envolerait  dix  mil  hommes  entretenus  à  fon 
fecours  ,  aufquelles  chofes  on  ne  s'obligeroit 
néanmoins  que  durant  trois  années  au  plus, 
&  pourvu  que  la  France  ne  vînt  point  auffi  à 
rompre  de  fon  côté  avec  le  Turc  ,  auquel 
cas  elle  ferait  quite  envers  l'Empereur,  &c  ne 
feroit  obligée  de  lui  fournir  aucun  fecours  en 
hommes  ni  en  argent.  Et  pour  la  recompen- 
ie  des  Archiducs  d'Infpruck,  nous  offrirnes  de 
donner  en  trois  paiemens  trois  millions  de 
livres  ,  fous  les  conditions  pourtant  du  plus 
ou  du  moins  qui  font  marquées  dans  notre 
réponfe. 

Cette  déclaration  n'a  pu  être  portée  au 
Comte  de  Trautmansdorff  ■  que  le  deuxième 
de  ce  mois-  fur  le  foir.  '  Nous  ne  manquerons 
pas  de  donner  avis  ,  foit  par  l'Ordinaire,  ou 
par  un  Exprès  s'il  eft  befoin  ,  de  ce  qui  fe 
fera  fait  enfuite.  Ce  que  nous  avons  pu  ap- 
prendre jufques-ici  eft  que  le  Dodteur  Vol- 
mar  a  dreilë  un  Etat  des  detes  de  l'Alface 
que  nous  avions  demandé.  Cependant  voiant 
que,  grâces  à  Dieu-,  les  affaires  s'avancent  , 
nous  avons  fait  favoir  à  Meilleurs  les  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  que  s'ils  conrinuoient 
dans  le  defir  de  nous  voir  teus  enfemble  à 
Lengerick  ou  ailleurs,  nous  étions  maintenant 
prêts  de  le  faire  ôc  leur  donnions  le  choix  du 
temps  &  du  lieu.  Monfieur  Salvius  s'eft  ex- 
eufé  èc  trouvé  indifpofé,  &  foit  à  caufe  de  fon 
mal  ou  pour  quelqu'autre  confideration  ,  il 
fembl»  que  Monfieur  Oxenftiern  incline  à  ve- 
nir feul  conférer  avec  nous  en  cette  Ville, 
comme  il  a  été  pratiqué  jufques-ici,  fur  quoi 
néanmoins  il  n'a  pas  encore  dit  fa  dernière  re- 
folution  à  Monfieur  de  la  Barde.  Ce  qui  l'a 
retardé  jufques  à  cette  heure  ,  c'eft  qu'il  at- 
tendoit  lé  Comte  de  Trautmansdorff  à  Ofna- 
brug,  &  nous  avons  fecrettement  fait  ce  que 
nous  avons  pu  pour  le  retenir  ici,  afin  de  con- 
clure avec  lui  avant  fon  départ  tout  ce  qui 
touche. la  fatisfaclion  du  Roi. 

En  même  temps  il  a  été  dépêché  un.Ex- 
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près  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne 
pour  lui  donner  avis  que  Brifack  nous  a  été 
offert  ;  que  cela  avançoit  la  Négociation , 
mais  ne  la  mettoit  pas  en  état  pourtant  qu'il 
ne  reftàt  beaucoup  de  chofes  à  refoudre  ;  que 
dans  la  crainte  que  les  troupes  ne  vinflènt  à 
fouffrir  ,  nous  lui  donnions  cette  nouvelle 
pour  agir  enfuite  félon  les  ordres  qu'il  a  de 
Leurs  Majeftez;  qu'en  cas  qu'il  fût  obligé  de 
joindre  l'Armée  Suedoife  ,  nous  eftimions 
qu'il  y  auroit  grand  avantage  en  l'état  préfenc 
des  affaires  d'agir  (ùivant  ce  qui  a  été  mandé 
de  la  Cour,  &  de  commencer  la  Campagne 
par  les  fieges  d'Heilbron  &  de  Heidelberg°  à 
quoi  les  Suédois  ne  pouvoient  refufer  de  l'ai- 
der ;  que  ces  Places  fembloient  néceffaires 
pour  la  fureté  &  retraite  des  troupes  ,  joint 
que  par  ce  moien  ne  s'éloignant  pas  du  Rhin,- 
fi  la  Paix  venoit  à  fe  conclure  ,  (  comme  les 
chofes  y  paroiifoient  être  difpofées)  il  feroie 
en  liberté  de  faire  les  entrcpriles  dont  la  Rei- 
ne avoir  eu  agréable  de  nous  donner  commu- 
nication. 

La  conduite  des  Ambaffadeurs  de  Meffieuvs  , 0n  <<■ 
les  Etats  continue  à  nous  donner  peine.  Ce  fc^ 
n'eft  pas  que  leurs  paroles  ne  foient  toujours  Hollande, 
bonnes  ,  mais  nous  n'avons  point  vu  jufques- 
ici  que  les  effets  y  aient  répondu.  Ils  ont  pro- 
mis toutes  les  rois  que  nous  leur  en  avons  fait- 
inftance  ;  de  furfeoir  la  Négociation  julques  à 
ce  que  la  notre  fût  auffi  avancée  que  la  leur , 
&  de  déclarer  aux  Efpagnols  qu'ils  ne  pou- 
voient traiter  fans  nous  ,  &  fans  que  le  point 
de  ne  faire  aucune  reftitution  de  part  &  d'au- 
tre ,  fût  afsûré  pour  nous  comme  pour  eux. 
Mais  quand  il  a  falu  venir  aux  effets,  ils  n'ont 
nullement  fut  fis  leurs  Conférences,  &  ils  ont 
fait  leurs  déclarations  en  termes  fi  foibles  & 
fi  differens  de  ceux  aufquels  ils  font  obligez 
par  le  Traité  fait  à  la  Haye ,  qu'au  lieu  d'ôteï 
aux  Efpagnols  l'efperance  d'une  fepanmon ,  il 
femble  qu'ils  ont  envie  de  la  leur  laifler  ;  & 
de  fait  ils  n'ont  point  cefiï  de  conférer  avec 
eux  jufques  à  ce  qu'ils  aient  été  afsùrez  fur 
tous  les  points  &  Articles  de  la  Trêve.  Et 
comme  nous  leur  en  avons  fait  reproche,  ils 
ont  dit  pour  exeufe  que  c'éroient  chofes  re- 
folues  avant  la  promefle  qu'ils  nous  avoient 
faite  de  furfeoir.  Ils  nous  avoient  encore  don- 
né parole  de  ne  rendre  point  compte  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  de  toute  l'affaire  que  la  notre 
ne  fût  avancée  comme  la  leur.  Et  à  la  véri- 
té ils  n'ont  point  envoie  les  Articles  dont  ils 
font  d'accord  ;  mais  ils  ont  fait  favoir  en  gé- 
néral que  lès  chofes  étoient  arrêtées  félon  leurs 
intentions  ,  &  nous  craignons  outre  cela  que 
chacun  en  particulier  n'ait  écrit  à  Ces  amis  le 
détail  de'tolït  ce  qui  s'eft  pafle.  Ce  qui  nous 
fait  appréhender  que  quand  le  pouvoir  du  Roi 
d'Efpagne  fera  arrivé  ,  la  ratification  de  tout 
ce  qui  a  été  arrêté  pourra  être  apportée  en 
même  temps  &  par  avance  ;  &  qu'ainfi  les 
Provinces  voiant  leurs  affaires  afsûrées  ,  & 
qu'il  n'y  aura  plus  que  celles  de  la  France  à 
terminer  ,  ne  prennent  quelque  refolution 
précipitée,  ou  du  m'oins  ne  nous  preffent  de 
finir  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Nous  favons 
même  de  bon  lieu  que  l'opinion  de  la  Pro- 
vince de  Flollande  &  des  Principaux  de  ceux 
qui  font  ici ,  eft  que  leur  Pais  n'eft  pas  enga- 
gé avec  la  France  dans  les  intérêts  d'Efpagne 
ni  d'Italie  ;  mais  feulement  dans  ceux  des 
Pais-Bas,  &c  que  leur  intention  eft  de  fubtiliT 
fer  là-deflùs,  s'ils  voient  leurs  affaires  aller  en 
longueur. 

Le  Gentilhomme  ,  que  nous  avons  envoie 
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à  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  eft  revenu  & 
nous  a  rapporté  que  l'opinion  dudit  Sieur  de 
la  Thuillerie  eft  que  l'affaire  des  Indes  eft  ca- 
pable d'arrêter  long-temps.  Mais  ce  n'eft  pas 
fa  croiance  de  nos  amis  d'ici  ,  qui  eftiment 
que  les  Efpagnols  pafTeront  fur  ce  point  aveu- 
glément, comme  fur  les  autres,  &  particuliè- 
rement n'aiant  plus  d'intérêt,  depuis  le  chan- 
gement du  Portugal ,  aux  Indes  [Occidentales] 
Orientales.  Nous  y  renvoions  préfentement  le 
Sieur  Préfident  de  Sombres,  pour  eflaier  d'arrê- 
ter l'affaire,  &  faire  agir  auprès  de  Meffieurs  les 
Etats  Généraux  par  l'affiftance  de  Monfieur 
le  Prince  d'Orange.  Nous  fuggerons  quelques 
moiens  audit  Sieur  de  la  Thuillerie,  qui  vont 
dans  le  fens  &  dans  l'intérêt  de  ceux  du  Pais, 
afin  de  faire  naître  ,  s'il  eft  pofïible,  quelque 
délai  d'ailleurs  que  du  feul  intérêt  de  la  Fran- 
Nous  prions  Monfieur  de  la  Thuillerie 


ce, 

de  demeurer  à  la  Haye  le  plus  qu'il  lui  fera 
pollible ,  étant  un  point  très-important  au  fer- 
vice  du  Roi  &  ne  fâchant  pas  véritablement 
à  quoi  nous  en  fommes  avec  ces  Meffieurs. 
En  relifant  le  Mémoire  du  20.  Mai  touchant 
les  affaires  d'Efpagne  ,  nous  avons  confideré 
de  nouveau  tous  les  expediens  propofez  pour 
la  Catalogne  &  après  y  avoir  médité  longue- 
ment ,  pour  voir  s'il  fe  pourrait  trouver  quel- 
que autre  moien ,  nous  avons  jugé  qu'il  ne  s'y 
en  peut  ajouter.  Mais  comme  le  choix  de 
ceux  qui  font  contenus  dans  le  Mémoire  dé- 
pend du  train  que  prendra  la  Négociation  & 
que  les  Efpagnols  demeurant  encore  cou- 
verts ,  nous  ne  pouvons  favoir  à  quoi  ils  in- 
clinent j  il  nous  ferait  impoffible  maintenant 
de  dire  celui  duquel  on  fera  obligé  de  fe  fer- 
vir,  &c 
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à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  14.  Juin  1646. 

^Prééminence  de  la  France  fur 
l'Efpagne. 

MONSIEUR, 

TL  feroit  fuperfiu  de  repeter  dans  une  Lettre 

•*•  particulière  tout  ce  que  nous  mettons  dans 
le  Mémoire  du  Roi.  C'eft  pourquoi  nous 
vous  fupplions  d'agréer  que  celle-ci  ne  ferve 
que  pour  vous  rendre  les  grâces  bien  humbles 
qui  font  dues  aux  foins  qu'il  vous  plait  de  pren- 
dre de  nous  faire  favoir  ce  qui  fe  pafïe  dedans 


&  dehors  le  Roiaume.  Nous  fommes  dans 
l'attente  d'un  Exprès  que  nous  avons  envoie 
à  la  Haye  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  pour 
apprendre  en  quelle  difpofition  Meffieurs  les 
Etats  fe  trouvent ,  &  fi  la  diligence ,  tdont  u- 
fenc  ceux  qui  font  ici  de  leur  part,  y  eft  ap- 
prouvée. Mais  nous  ne  délirons  pas  tant  de 
favoir  ce  qu'ils  dilènt  comme  d'avoir  nouvel- 
le de  ce  qui  fe  fera.  Nous  ne  manquons  pas 
ki  de  recevoir  de  bonnes  paroles.  Ce  fera 
par  les  effets  de  la  Campagne  qu'on  connoî- 
tra  au  vrai  s'il  y  a  de  la  fincerité  en  nos  Al- 
liez ,  s'ils  ne  manquent  point  à  leurs  obliga- 
tions ,  &  fi  Dieu  veut  que  rien  ne  change  dans 
la  face  des  affaires.  Nous  efperons  moiennant 
fâ  bonté  de  finir  cette  Négociation  par  un 
favorable  &  heureux  fuccès. 

Lundi  dernier  il  fe  fit  un  fervice  pour  la 
feue  Impératrice  dans  la  principale  Eglife  de 
cette  Ville,  où  étoient  les  Compagnies  Eccle- 
fiaftiques.  Nous  y  afliftâmes  tous  trois ,  fans 
que  les  Impériaux  ni  les  Efpagnols  y  aient  été 
vus.  On  connoit  affez  avec  quel  deflèin  les 
premiers  évitent  de  fe  trouver  aux  lieux  pu- 
blics. Mais  cela  ne  fert  qu'à  faire  paraître 
davantage  la  prééminence  de  la  France  fur 
l'Efpagne  ,  &  à  confirmer  notre  poffeffion. 
Les  Députez  de  l'Eledleur  de  Mayence ,  ceux 
de  Trêves  &  quelques  autres,  y  furent  pré- 
fèns.  Nous  finirons  la  prefente  ,  après  vous 
avoir  fupplié,  Monfieur,  de  nous  confèrver 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  &  remercié 
bien  humblement  de  vos  Lettres  des  vingt- 
cinquième  &  trentième  Mai ,  &  du  deuxième 
Juin,  nous  demeurons,  &c. 


1 6*45. 


Préémi- 
nence de  11 
France  fur 
l'Efpagne, 


REPONSE 


De  Meffieurs  les 


■    PLENIPOTENTIAIRES 


Au  Mémoire 


DU       ROI. 


Du  31.  Mai  \6jf6. 

La  Paix  pour  être  ajfiïrée  après  la 
cejfion  de  Brifach  n'ejl  pas  con- 
clue. Les  Impériaux  demandent 
quatre  millions  de  Rif dalles*  pour 
les  Archiducs.  La  jonclion  des 
Armées  Françoife  &  Suedoife  de- 
venue nécefjaire.  On  continué  à 
foupçonner  les  Hollandois.  Les 
Bavarois  refufent  une  Jufpenfton 
particulière. 

NOus  avons  fait  ici  le  même  jugement  fur 
l'affaire  de  Brifach  ,    que  celui  qui  eft 

porté 
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f  tf-ic".  porté  dans  le  Mémoire  qui  nous  a  été  rendu 
par  le  Courier  Saladin  ;  &  nous  avons  été  fi 
heureux  que  nous  ne  nous  fommes  pas  fort 
éloignez  de  la  conduite  qu'on  nous  y  prefcrit, 
aiant  toujours  témoigné  aux  Médiateurs ,  aux 
Alliez,  &  à  toute  l'Affemblée  que  la  Paix  ne 
fe  pouvoit  faire  fans  que  Brifach  demeurât  à 
h  France  ;  qu'elle  continuerait  la  Guerre  tou- 
te feule,  &  qu'il  falloir  fe  refoudre  à  lui  ôter 
cette  Place  par  force ,  puis  qu'elle  en  étoit  en 
poffeffion;  ce  qui  nous  a  réuffi;  de  forte  que, 
comme  nous  en  avons  donné  avis  par  nos 
précédentes  Dépêches,  les  Impériaux  ,  après 
avoir  en  vain  tenté  tous  moiens  de  nous  faire 
changer  de  parti ,  ont  à  la  fin  confenti  que 
Brifach  demeure  au  Roi  pour  fatisfadtion.  Ils 
y  ont  ajouté  de  grandes  demandes  &  des  con- 
ditions qui  véritablement  ne  font  pas  raifon- 
nables.  Nous  croions  que  ce  n'eft  pas  tant 
avec  efperance  de  les  obtenir  ,  que  pour  ef- 
faier  de  tirer  de  nous  le  plus  qu'ils  pourront. 
Mais  le  point  de  Brifach  étant  accordé  ,  qui 
eft  le  principal  &  l'effentiel,  nous  eftimons 
que  les  affaires  font,  grâces  à  Dieu  ,  en  tel 
état  pour  ce  qui  regarde  l'Empire,  que  ,  fi 
l'on  y  procède  de  bonne  foi ,  &  qu'il  n'arri- 
ve quelque  accident  imprévu ,  qui  fut  pour  en 
renverfer  la  conftitution  préfente ,  la  Paix  eft 
comme  afsûrée  à  notre  égard. 
La  Paix  ^a's  Pour  ^tre  a^s"rée ,  elle  n'eft  pas  con- 
tour être  af-  cluë.  Il  refte  encore  beaucoup  de  façorts  à 
fiirée ,  après  lui  donner.  C'eft  une  pièce  compofée  de 
Br"ac""n'eft  di,vers  reflbrts  &  une  affaire  liée  &  enchai- 
pas  conclue,  née  parmi  tant  d'autres  ,  qu'il  faut  du  temps 
pour  l'achever.  La  Couronne  de  Suéde  y  a 
lès  intérêts  comme  nous ,  &  peut-être  en- 
core d'autres  deffeins  ,  dont  fès  profperitez 
lui  Ont  fait  naître  la  penfée.  Madame  la 
Landgrave  fait  partie  de  notre  Négociation, 
6c  nous  fommes  obligez  d'en  prendre  foin. 
Les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ont  divef- 
fes  prétentions  ,  qui  ne  font  point  encore  a- 
juftées.  Et  comme  toutes  ces  chofes  fe  doi- 
vent terminer  dans  un  même  temps  &  par 
Un  feul  Traité,  il  faut  de  néceffité  que  cha- 
cun fâche  par  où  il  en  doit  paffer  avant  que 
d'en   venir  à  une  entière  cohclufiori. 

Nous  euffions  bien  fouhaité  de  pouvoir  met- 
tre les  affaires  au  point  que  Monfieur  de  Tu- 
renne  eût  été  libre  d'agir  dans  l'entreprife  , 
dont  la  Reine  a  eu  agréable  qu'il  nous  fut 
donné  part.  Ce  deffein  eût  été  fans  doute 
autant  utile  comme  il  étoit  judicieufement 
projette;  mais  il  n'a  pas  été  pofîïble  d'avan- 
cer ici  davantage.  Le  Comte  de  Trailt- 
mansdoffï  ,  comme  nous  l'avons  fouvent  re- 
marqué ,  a  toujours  prolongé  les  affaires  , 
foit  pour  favorifer  les  Efpagnols  ,  &  leur 
donner  du  temps  pour  fè  reibudre;  (ce  qui 
eft  vrai-femblable ,  &  qui  lui  peut  avoir  été 
ordonné  par  l'Empereur)  foit  pour  quelque 
autre  confideration,  ou  il  n'a  jamais  accordé 
les  chofes  que  fous  des  reftriclions  fur  lef- 
quelles  on  ne  peut  conclure. 

Un  peu  avant  fon  départ  pour  aller  à  Of- 
nabrug  ,  les  Médiateurs  nous  préfenterent  un 
Ecrit,  dont  nous  ne  voulûmes  point  nous 
charger,  parce  qu'il  contenoit  plufieurs  cho- 
fes qui  pourraient  nous  rendre  fufpedts  aux 
Alliez.  Il  fut  néanmoins  copié  à  la  hâte  & 
fans  qu'ils  l'aient  fû.  Nous  l'envoions  avec 
les  notes  en  marge  de  ce  que  nous  dîmes  de 
bouche  aux  Médiateurs.  On  verra  par  cet 
Ecrit,  combien  ils  font  encore  de  demandes 
qui  font  à  rejetter.  Cet  Ecrit ,  s'il  étoit  di- 
vulgué ,  nous  apporterait  fi  grand  préjudice 
Tom.  III. 
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que  nous  fupplions  très-humblement  que  nul-      16À& 
le  copie  n'en  foit  vûë  en  façon  du  monde  , 
afin  que  nous  puiffions  toujours  defavouè'r  de 
l'avoir  reçu. 

Ils  perliftent  à  prétendre  quatre  millions  de     Les  impe= 
Rifdalles  pour  les  Archiducs,  en  chargeant  le  r''mx  deman- 
Roi  de  leurs  dettes,  qu'ils  eftiment  à  un  mil-  \\oL\?R\{- 
lion.     Ils    demandent    en    argent    le   fecours  dalles  pour 
qu'on  leur  a  offert  en  hommes  contre  le  Turc;  i*c*rcti~ 
&  ils  y  ont  mêlé  d'ailleurs  tant  de  déclara- 
tions ,  qu'ils  défirent  dé  nous  contre  la  bien- 
féance  ,   qu'ils  femblent  avoir  eu   deffein  de 
nous  tendre  tin  piège  pour   nous    décrediter 
dans  l'Affemblée  &  nous  mettre  en  mauvais 
ménage  avec  nos  Alliez. 

Cette  procédure  nous  a  ôté  le  moien  de 
conclure,  comme  nous  eulTïons  bien  defiré. 
Nous  avons  jugé  nous  devoir  détendre  par 
les  mêmes  armes  dont  nous  étions  attaquez. 
Nous  avons  laifie  le  point  de  Philipsbourg 
indécis.  La  queftion  de  la  forme  ,  dont  ils 
entendent  nous  céder  la  Baffe  Alfacé  ,  a  été 
mife  eh  avant  par  nous  ;  &  fur  la  cef- 
fion  des  droits  fouverains  demandez  fur  le 
tout,  comme  elle  a  été  offerte  fur  une  par- 
tie ,  nous  avons  fait  favoir  nos  fentimens 
aux  Médiateurs;  mais  fous  le  feau  du  fecret, 
&  avec  proteftation  du  defaveu  ,  fi  on  s'eii 
fervoit  pour  nous  rendre  de  mauvais  offices  ', 
&  c'eft  pour  cette  raifbn  que  nous  trouvons 
fî  important  que  l'Ecrit  ne  foit  point  vu  par- 
ce qu'il  en  fait  mention. 

Enfin  les  chofes  font  en  état  que  (  fans  des- 
bliger  les  amis  ni  donner  avantage  à  nos  Par- 
ties toutes  les  fois  qu'elles  fe  mettront  à  la  ral- 
fon  )  nous  pouvons  nous  départir  de  nos  de- 
mandes &  nous  contenter  de  ce  qui  nous  a 
été  offert. 

Il  y  a  plus  :  quand  nous  aurions  dès  à  pré- 
fent  arrêté  toutes  chofes ,  Monfieur  de  Turen- 
he  n'aurait  pas  été  pour  cela  en  liberté  d'a- 
gir ,  ni  nos  affaires  plus  afsûrées,  aiant  toû^- 
jours  ftipulé  nous-mêmes  (  en  faifant  notre 
dernière  reponfe  aux  Impériaux  )  que  ce  n'é- 
toit  qu'avec  relation  au  Traité  général  ;  &  que 
fi  la  Paix  ne  s'achevoit,  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  £ntre  nous  &  eux  feroit  comme  non  fait 
&  non  avenu  ;  &  il  eft  certain  que  jufquës 
à  ce  que  chacun  foit  cohtent ,  &  que  le 
Traité  foit  écrit,  figné,  &  même  ratifié,  il 
né  faut  point  fe  promettre  une  afsûfance  en- 
tière en  cette  affaire. 

Nous  ajouterons  à  cela  qu'il  y  a  eu  même 
quelque  avantage  de  ne  point  déterminer  da 
tout  avec  les  Impériaux  ce  qui  regarde  la  fa- 
tisfadtion de  la  France  ;  étant  hors  de  douté 
que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  (dont  la 
jaloufie  n'eft  déjà  que  trop  grande)  feroient 
entrez  dans  un  excès  de  colère  capable  de  les 
porter  à  de  mauvaifes  rèfolutions  ;  que  nous 
n'eùffions  eu  aucune  autorité  envers  eux  , 
quand  il  fera  peut-être  befoin  de  nous  inter- 
pofer  peur  les  faire  contenter  de  la  raifori  -? 
que  toute  l'Aflèmblée  nous  eût  porté  envie  & 
confiderez  comme  trop  attachez  à  nos  inté- 
rêts particuliers;  que  nous  euffions  été  inuti- 
les aux  Catholiques ,  dont  Sa  Majefté  nous  re- 
commande le  foin  ;  &  enfin  que  nous  en  euf- 
fions pu  recevoir  divers  préjudices.  Pour  tout 
dire  eri  un  mot,  il  eft  belbind'un  peu  de  temps» 
&  de  ne  rien  précipiter  en  cette  affaire  ,  qui 
eft  tellement  refolue  qu'elle  peut  néanmoins 
recevoir  des  difficultez. 

Nous  ne  favohs  pas  le  véritable  état   où 
l'Armée  eft  préfentement ,   n' aiant  reçu  aucu- 
ne Lettre  dé  Monfieur  de  Turenne  depuis  fe 
E  e  neu-' 
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doife  deve- 
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faire. 


ifyfj.     neuvième  d'Avril.    Et  pour  dire  le  vrai  nous 
nous  femmes  trouvez,  empêchez,  de  quelle  fa- 
çon lui  écrire.     Nous  lui  avons  fait  fa  voir  de 
temps  en  temps  ce  qui  s'eft  patte  ici.    On 
pourra  voir  par  la  Copie  de  notre  dernière 
Lettre  que ,  dans  la  crainte  de  nuire  à  fes  def- 
feins ,  nous  l'avons  laiffé  en  pleine  liberté  d'a- 
gir félon  fes  ordres  &  félon  ce  qu'il  jugeroit 
pour  le  mieux.   A  la  vérité  la  jonction  des  Ar- 
mées nous  a  toujours  femblé  dangereufe  ;    & 
nos  dépêches  feront  voir  que  nous  en  avons 
La  jonc-    fouvent  marqué  les  inconveniens.    Mais  tou- 
ti(!f  dr-s  Ar"  tes  chofes  y  étant  difpofées   (  comme  il  paroît 
coire'  «Tsue-  Par  les  Lettres  du  Baron  d'Avaugour  )  il  nous 
fembleroit  encore  plus  périlleux  d'en  changer 
à  préfent  le  deffein-     Les  Suédois  ont  quité 
tous  ceux  qu'ils  avoient,  &  fur  les  afsûrances 
qui  leur  ont  été  données ,  fe  font  mis  en  mar- 
che pour  s'aprocher  du  Rhin,    &  exécuter  ce 
dont  on  étoit  convenu.     L'Empereur  de  fon 
côté  fait  avancer  fes  troupes  &  eft  affifté  des 
principales    forces  de  Bavière.     Si  Monfieur 
de  Turenne  ne  fait  pas  de  fa  part  ce  qu'il  a 
promis  aux  Suédois,  ils  s'en  tiendront  offen- 
féz ,    &  s'ils  étoient  capables  de  fe  porter  à 
quelque  manquement ,   nous  leur  en  aurions 
donné  le  prétexte.    Ils  pourroient  aufïi  fans 
cela  être  pouffez  par  l'Armée  Impériale  ,    & 
recevoir  quelque  échec  qui  changerait  la  face 
des  affaires  &  les  remettrait  dans  leur  premiè- 
re confufion.     De  forte  que  cette  jonction  , 
qui  nous  a  toujours  femblé  perilleufè ,   paroît 
néceffaire  maintenant  >    &  comme  de  deux 
maux  la  prudence  veut  qu'on  choiiîflè  le  moin- 
dre ,  il  n'y  auroit  peut-être  pas  tant  de  dan- 
ger à  fuivre  cette  première  refolution  qu'à  s'en 
départir  trop  tard. 

Elle  peut  produire  même  un  plus  grand 
bien,&  Dieu  permettra  que  ce  fera  le  moien 
le  plus  efficace  pour  porter  l'Empereur  &  le 
Duc  de  Bavière  à  finir  pramptement  le  Trai- 
té ;  &  pourvu  que  Monfieur  de  Turenne  ne 
s'engage  point  plus  avant  avec  les  Suédois , 
&  qu'il  fe  tienne  en  état  de  pouvoir  repaffer 
le  Rhin  ,  lors  qu'il  lui  fera  ordonné  ,  elle 
pourra  être  caufe  de  très- bons  effets  ;  &  ce 
qui  n'aura  pas  été  entrepris  au  commence- 
ment de  la  Campagne  pourra  s'exécuter  fur 
la  fin  avec  plus  de  fureté  &  d'utilité. 

Il  eft  arrivé  bien  à  propos  que  le  Sieur  de 
Traci  retournant  de  Hambourg  a  pafTé  à 
Munfter.  Nous  l'avons  inftruit  amplement 
de  tout  ce  qu'il  nous  a  femblé  à  propos  de 
repréfenter  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne ;  qu'il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il  eût  pu 
s'emploier  dans  le  Luxembourg  ;  mais  que 
fi  les  chofes  font  en  l'état  que  nous  appre- 
nons ici,  nous  jugeons  bien  qu'il  ne  peut  é- 
vker  la  jon&ion  avec  les  Suédois ,  puis  qu'ils 
font  fi  fort  avancez  ;  que  l'Armée  Impériale 
&  partie  de  la  Bavaroife  font  en  marche,  & 
qu'on  ne  peut  à  préfent  changer  le  deffein, 
fans  mécontenter  les  Alliez,  &  fans  leur  fai- 
re courre  quelque  fortune  >  que  le  plus  grand 
fervice  que  nous  eftimons,  qu'il  puiffe  ren- 
dre au  Roi ,  eft  de  maintenir  les  chofes  & 
de  ne  rien  hazarder  ;  qu'on  efpere  dans  peu 
k  conclufion  de  la  Paix  ,  ou  du  moins  une 
fufpenfion  générale  à  laquelle  nous  travaillons 
préfentement  ;  que  nous  le  fupplions  de  ne 
précipiter  rien;  &  de  faire,  s'il  fe  peut,  en 
forte  que  nous  ajons  le  temps  de  la  faire,  & 
de  fè  tenir  toujours  en  état  de  pouvoir  re- 
paffer le  Rhin  ,  &  d'aller  exécuter  quelque 
belle  entreprife  dans  les  Païs-Bas  ;  qu'il  pren- 
ne garde ,    s'il  lui  plaie ,    à  la  paffion  qu'on 
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fait  que  les  Suédois  ont  de  ruiner  le  Duc  de 
Bavière  ;  que  ce  n'eft  ni  le  fervice  ni  l'inten- 
tion de  Leurs  Majeftez  ;  qu'il  nous  femblé 
qu'il  fe  pourrait  occuper  aux  iieges  d'Heilbron 
ôc  de  Heidelberg  ou  de  quelqu'autre  Place  fur 
le  Mein  ou  fur  le  Necker,  &  engager  Mon- 
fieur Vrangel  à  commencer  la  Campagne  par 
là  ;  &  enfin ,  que  nous  le  conjurons  de  fe  te- 
nir en  état  de  n'être  point  obligé  de  fuivre  en- 
tièrement les  mouvemens  des  Suédois.  Il  nous 
a  (èmblé  lui  devoir  faire  ainfi  parler  dans  l'é- 
tat préfent  où  font  les  affaires  ,  &  que  le 
moien  de  Voir  libre  l'Armée  d'Allemagne  pout 
la  fin  de  cette  Campagne  ,  eft  de  faire  pré- 
fentement la  jonction.  Cependant  on  le  peut 
afsûrer  que  nous  ferons  tous  les  efforts  polfi- 
bles  pour  arrêter  une  fufpenfion  générale  dans 
l'Empire  ,  Il  la  Paix  ne  peut  être  û  tôt  con- 
clue. 

Les  foins  qu'on  prend  de  nous  envoier  les 
Copies  des  Lettres  écrites  par  Monfieur  le 
Cardinal  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne 
&  à  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  nous  obligent 
beaucoup  ,  &  nous  en  recevons  de  grandes 
lumières  ,  dont  nous  effaierons  de  profiter  , 
yû  même  qu'elles  contiennent  plufieurs  chofes 
importantes,  dont  nous  n'avions  point  de  con- 
noiffance. 

Nous  avons  envoie  à  la  Haye  avertir  ledit 
Sieur  de  la  Thuillerie  de  l'état  où  font  ici  les 
affaires  entre  les  Miniftres  d'Efpagne  &  les 
Ambaffadeurs  de  Meilleurs  les  Etats.  Elles 
font  fi  avancées,  qu'il  s'eft  parlé  de  dreflèr  les 
Articles  d'une  Trêve  &  de  les  figner  de  parc 
&  d'autre,  quand  le  pouvoir  des  Ëlpagnols fe- 
ra venu.  Si  la  ratification  eft  envoiée  en  même 
temps  ,  comme  il  eft  à  croire  qu'il  n'y  fera 
pas  manqué ,  ces  affaires-là  peuvent  être  bien- 
tôt achevées.  Il  faut  que  l'ordre  de  les  retar- 
der vienne  des  Supérieurs.  Car  quoi  que  nous 
aions  fait  ici  toutes  fortes  d'éforts ,  nous  y  a- 
vons  peu  gagné. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  perfiftent  toujours  à 
nous  donner  les  meilleures  paroles  du  monde 
toutes  les  fois  que  nous  parlons  à  eux  ,  & 
qu'ils  ne  nous  alsûrent  tous  en  général  &  cha- 
cun en  particulier  qu'ils  ne  manqueront  jamais 
à  leurs  obligations.  Le  temps  fî  proche  de  la 
Campagne  fera  connoître  par  les  effets  s'il  y  a 
de  la  fincerité  en  leurs  paroles  ;  &  cependant 
nous  leur  parlerons  'ici  ,  avec  la  fermeté  qui 
nous  eft  ordonnée  ,  &  ferons  toutes  chofes 
poffibles  pour  maintenir  leurs  affaires  &  em- 
pêcher que  le  fervice  de  Leurs  Majeftez  ne 
reçoive  aucun  préjudice. 

Nous  avons  bien  obfervé  les  pieufes  inten- 
tions de  la  Reine  es  chofes  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  nous  mettrons  peine  de  fuivre 
ponctuellement  en  cela  Ces  volontez.  SaMa- 
jefté  doit  avoir  cette  fatisfaâion  que  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  traiter  Ces  affaires  en  cette 
Affemblécont  porté  avec  plus  de  fermeté  les 
intérêts  de  la  Religion  que  les  Mniftres  d'au- 
cun autre  Prince,.  Nous  y  avons  quelquefois 
peu  confideré  les  raifons  d'Etat ,  &  n'y  avons 
point  hezité  quand  l'occafion  s'en  eft  présen- 
tée ,  fâchant  bien  que  rien  ne  pouvoit  être 
plus  agréable  à  Sa  Majefté. 

Nous  avons  vu  les  Bavarois,  &  effayé  de 
leur  faire  comprendre  l'intérêt  qu'a  leur  Mai-  ro,s  ri 
tre  de  finir  pramptement  la  Guerre  dans  l'Em-  ÏZ*?^-' 
pire.    Nous  leur  avons    fait   appréhender  le  culiere. 
pafftge  de  notre  Armée,  &  le  changement  qui 

rut  arriver  en  un  moment  dans  les  affaires, 
n'a  pas  été  oublié  de  leur  dire  que  le  retar- 
dement de  la  Paix  provenoit  de  l'artifice  des 
i  Efpa- 
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DE  MUNSTER   ET 

lGX$.  Efpagnols,  &  on  leur  a  allez,  fait  entendre  que  ?% 
pour  leur  lui  été  ils  pou  voient,  à  l'exemple  du  |p 
Duc  de  Saxe,  convenir  d'une  Neutralité,  il  $§ 
n'y  a  pas  eu  moien  pourtant  de  tirer  d'eux  an- 
Dé  chofe  que  la  propolîtion  d'une  fufpenlïon  Sg 
générale  ;  &  comme  nous  leur  avons  reparti 
que  nous  y  conlentirions  volontiers,  mais  que 
nos  Alliez  y  étoient  contraires ,  effaiant  au  dé- 
faut de  la  générale  de  faire  tomber  le  propos 
fur  une  particulière,  ils  ont  évité  d'y  entrer. 
Il  iemble  à  la  vérité  que  le  Duc  de  Bavière 
voiant  approcher  la  fin  de  la  Guerre  ne  veuil- 
le point  qu'il  lui  foit  reproché  d'avoir  man- 
qué fi  tard  à  fon  parti.  Nous  avons  fû  pour- 
tant qu'après  noue  Conférence  ils  ont  fait 
partir  un  homme  exprès  pour  preffer  le 
Comte  de  Trautmansdorff ,  qui  eft  à  Of- 
nabrug  ,  de  propolèr  aux  Suédois  une  fuf- 
penlïon générale  ;  ce  que  nous  appuierons 
par  tous  les  moiens  dont  nous  pourrons  nous 
avifer. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I   E   N   N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  ij.  Juin  16415. 

Joie  de  la  Cour  de  France  de  la 
ceffion     de    Brifach.     'Plaintes 
contre  les  Plénipotentiaires  Hol- 
landois.     Entretien  avec  le  Re- 
fident   Palatin     a   Paris.     On 
pour  r  oit  dans  les  Lettres   don- 
ner à  l'Empereur  de  la  Majefté 
Impériale,  s'il  donnoit  au  Roi 
de  Fra?ice  de  la  Majefté  Royale. 
Les   Ambaffadeurs    de    Savoy  e 
ne    veulent  pas  fouffrir   qu'on 
faffe  à  ceux  de  Mantouë  les  mê- 
mes honneurs  qu'a  eux. 

Monseigneur  &  Messeurs. 

^E  fut  Lundi  dernier  onzième  du  Courant 
^  que  votre  Lettre  du  quatrième  me  fut 
tendue.  J'en  allai  donner  part  à  Sa  Majefté, 
qui  m'avoit  promis  &  en  quelque  forte  com- 
mandé de  m'avancer ,  qu'elle  devoit  partir  d'A- 
miens le  lendemain  pour  fe  rendre  le  Jeudi 
enfuivant  en  cette  Ville  ,  ainiï  qu'il  a  fait. 
Tom.  III. 


D'OSNABRUG.  %19 

Vous  ne  doutez  point  qu'elle  n'entendit  avec.     t(ç4(j. 
fatisfaction  l'offre  des  Impériaux  ,  6z  ciie  la     j'oie  *lc  fa 
trouvoit  d'autant  meilleure   qu'elle  la  jugeoit  oUr  de 
être  un  acheminement  à  la  Paix ,   qu'elle  "paf-  ^  v  ^ la 
lionne  toujours  ,    6v  une  marque  io'.ide  que  Bnîach.  " 
l'Empereur  a  enfin  reconnu  qu'il  ne  la  pou- 
voit  efpercr  fans    donner   fatisfaction  à  cette 
Couronne  ,   qui  avoit  déliré  la  Place  de  Bri- 
fach pour  mille  bons  refpccts  qui  vous  font 
connus,  &  principalement  comme  le  moien 
de  fe  rendre  plus  utile  à  fes  Alliez  &  à  la  Re- 
ligion ,    qui  font  les  deux  fins    qu'elle    s'eft 
propofées  du  Traité  général  ,   après  celle  de 
rétablir  le  repos  de  la  Chrétienté  ,    de  faire 
ceffer  les  maux  dont  elle  eft  travaillée  ,     & 
d'épargner  le  fang  qui  fe  verfe,   qui  affbiblit 
l'Europe  &  donne  lieu  aux  mécréans  d'entre- 
prendre  avec    toute  liberté  contre  la  Chré- 
tienté. 

Quand  Sa  Majefté  fût  que  vous  n'aviez 
pas  laiilé  de  faire  de  nouvelles  demandes, el- 
le vous  en  loua  &  reconnut  que  c'étoit  le 
moien  le  plus  afsûré  pour  obliger  les  Impé- 
riaux à  modérer  leurs  prétentions  ,  &  parti- 
culièrement celles  qui  regardent  ce  qui  doit 
être  paie  aux  Archiducs  de  Tirol  pour  leur 
dédommagement  &  de  cette  place  li  célèbre, 
&  des  fais  d'au  deçà  le  Rhin,  qui  leur  ap- 
partiennent ,  foit  de  droit  ou  de  jouïffance 
Amplement.  C'eft  ce  que  vous  confidererez 
afin  que  la  recompenfe,  dont  vous  convien- 
drez ,  étant  paiée  ,  le  droit  de  Sa  Majefté 
foit  fi  puiflimment  établi,  qu'il  n'y  ait  point 
de  lieu  à  perfbnne  de  reclamer  contre  le 
Traité.  Les  affaires  ,  dont  on  s'eft  trouvé 
furchargé,  feront  différer  rAffemblée  duCon- 
feil  jufques  à  Lundi ,  où  votre  dépêche  fera 
lue,  6c  où  il  fera  avifé  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe à  vous  mander  qu'on  ait  oublié ,  &  peut- 
être  que  l'arrivée  du  Saladïn  nous  fournira 
la  matière  d'une  nouvelle  confultation.  Nous 
l'attendons  fans  impatience,  puis  que  les  af- 
faires nous  paroifient  au  point  que  nous  les 
pouvons  fouhaiter. 

Si  votre  entrevue  avec  les  Suçdois  a  eu 
lieu  ,  vous  aurez  fù  d'eux  s'ils  font  contens 
des  offres  qui  leur  auront  été  faites  par  les 
Impériaux  ,  &  fi  ce  qui  m'a  été  mandé  par 
Monfieur  de  la  Barde  être  en  bon  train  ,  a 
été  conclu  ,  favoir  ,  que  les  Proteftans  fe 
font  départis  de  prétendre  la  propriété  des 
biens  Ecclefiaftiques  ,  &  en  ont  reftraint  la 
jouïffance  à  un  terme  préfix.  Comme  cette 
difficulté  paroi  ffoit  grande  ,  dès  qu'elle  fera 
levée ,  l'accommodement  entre  les  Catho- 
liques &  les  Proteftans  fera  aifément  ter- 
miné. 

Il  eft  fâcheux  que  les  CommifTaires  de  Mef- 
fieurs les  Etats  fe  foient  laiffé  gagner  par  ceux 
d'Efpagne  ,  &  qu'ils  vous  dénient  la  fatisfac-  nipotomiai- 
tion  qu'avec  raifon  on  devoit  attendre  d'eux  ;  \es  *1?1, 
mais  ce  leroit  bien  pis ,  h  c  etoit  avec  ordre 
de  leurs  Supérieurs.  Non  feulement  Brailet> 
mais  Mqnfieur  de  la  Thuillerie  fera  trompé, 
fi  cela  eft.  Et  comme  ledit  Braffet ,  avec  or- 
dre &  participation  de  Monfieur  l'Ambafîà- 
deur  ,  vous  l'a  mandé  ,  auffi  l'un  &  l'autre 
nous  en  ont-ils  informez.  La  queltion  eft  de 
favoir  fi  l'on  peut  compter  fur  l'expérience 
qu'ils  ont  des  affaires  de  ce  Païs-là ,  &  fi  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  fe  met  en  Campa- 
gne. 

Ce  font  deux  confiderations  de  poids ,    qui 
me  confirment  ce  que  j'ai  toujours  crû ,  que  le 
particulier  avoit  pu  être  gagné,   mais  qu'il  fe- 
rait difficile  de  corrompre  le  général  ;  &  qu'il 
E  e  2  y'  » 
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110  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 

y  a  parmi  ceux  qui  ont  part  au  gouvernement,     «||     je  vous  ai  informé  par  ma  Lettre  du  ieptiéme      1646. 
des  gens  desintereffez  &  clairvoians ,  qui  em-     ||j     Avril  de  la  prétention  du  premier  &  que  je  ute  -,  ceux 
pèchent,  que  les  autres  ne  foient  écoutez,  &      gig     vous  mandai  par  ordre  de  la  Reine  que  vous  £  ™f™^é 
que  ceux-là  feront  fécondez,  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  lequel  aiant  toujours  méprifé  les  avanta- 
ges particuliers,  qui  lui  ont  été  offerts,  ne  fe- 
ra pas  pour  les  accepter  au  moment  qu'il  a 
beaucoup  à  craindre,  &  qu'il  voit  fa  Maifon 
expofée  à  divers  accidens  par  ceux  dont  il  eft 
menacé ,  qu'il  tient  au  contraire  afsûrée  dans 
l'Union  des  Provinces  &  dans  la  profperité 
de  leurs  affaires.     Ces  Provinces  aiant  eu  leur 
accroiffement  au  moien  des  aflïftances  qu'elles 
ont  tirées  de  cette  Couronne,  n'en  peuvent 
efperer  la  durée  que  de  la  même  protection. 

Ce  qui  vous  a  été  dit  que  les  Etats  ne  font 
obligez  de  continuer  la  Guerre  que  tant  &  fi 
longuement  que  nous  la  ferons ,  en  exécution 
du  Traité  de  i'an  mil  fix  cens  trente  cinq,n'eft 
pas  dénué  de  raiibn,  &  l'Article  fecret  expli- 
quant le  neuvième  dudit  Traité ,  peut  fervir  de 
fondement  à  Cette  penfée.  Il  vous  plaira  de 
l'examiner  afin  de  vous  préparer  à  détruire  les 
conféquences  qu'on  en  voudra  inférer,  com- 
me je  fais  de  mon  côté;  &  je  crois  qu'il  y  a 
lieu  de  foutenir  que  leur  engagement  n'eft 
point  limité  non  plus  que  le  notre ,  &  qu'eux 
&  nous  aiant  un  commun  ennemi ,  nous  avons 
fongé  à  le  ruiner ,  ou  à  le  forcer  à  condefcen- 
dre  à  une  Paix  jufte  avec  nous,  &  nos  Al- 
liez. 

Depuis  que  je  fuis  en  cette  Ville  le  Rendent 
du  Prince  Palatin  m'a  vifité;  le  fujet  de  l'au- 
dience qu'il  prit  étoit  pour  m'infinuer  que  bien 
que  fon  Maître  foit  afsûré  que  la  Couronne  de 
Suéde  ne  fe  départira  pas  de  demander  qu'il  foit 
rétabli  en  tous  fes  Etats  &  en  fa  Dignité  d'E- 
lecteur &  de  grand  Maître  de  l'Empire  ;  il  ne 
laiflèpasde  foumettre  aux  Couronnes  de  Fran- 
ce ,  de  Suéde ,  de  Dannemark ,  &  d'Angleterre, 
la  décilion  de  ce  qui  doit  le  contenter,  &  que 
s'il  attend  des  grâces  de  la  Suéde ,  il  en  doit 
efperer  de  plus  grandes  de  cette  Couronne-ici, 
à  laquelle  il  a  toujours  été  attaché  ,  ainfi  que 
l'ont  été  les  Pères.  Je  lui  fis  bien  entendre  que 
la  France  n'avoit  point  eu  de  part  à  la  refolu- 
tion  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  prife  de  le 
joindre  aux  Bohémiens  qui  s'étoient  foulevez, 
&  il  me  fembla  qu'il  n'étoit  pas  fi  alsûré  des 
Suédois  qu'il  en  faifoit  le  lemblant,  ni  trop  é- 
loigné  de  fe  réduire  à  fe  contenter  d'être  réta- 
bli en  une  partie  de  fes  Etats.  Je  n'ai  point 
propoié  la  difficulté  qui  fe  préfente  fur  la  ma- 
nière dont  le  Roi  ôc  l'Empereur  fe  doivent  é- 
crire.  Je  prends  jufques  à  Lundi  à  revoir  ce 
qui  a  été  pratiqué,  tant  du  vivant  du  feu  Roi 
que  depuis  fa  mort,  &  ferai  raport  de  ce  que 
j'aurai  remarqué,  afin  que  fur  votre  dépêche 
on  prenne  une  refolution  finale.  Le  tempéra- 
ment de  donner  de  la  Majefie  Impériale  en  re- 
cevant de  la  Roiale  ne  me  choque  pas.  C'eft 
toujours  avoir  de  la  Majefté  plus  que  le  double 
de  ce  que  les  Empereurs  en  ont  jamais  donné 
aux  Rois  de  France.  Toutefois  je  parle  avec 
incertitude ,  &  Monfieur  Godefroi ,  que  vous 
avez  auprès  de  vous ,  eft  un  de  ceux  que  j'au- 
rois  confulté  s'il  eût  été  en  cette  Ville.  Au 
même  Conièil  de  Lundi  je  propolèrai  qu'il  foit 
pourvu  aux  frais  du  voiage  de  Monfieur  de 
Marlilli ,  &  ferai  remarquer  avec  quelle  adref- 
fe  &  péril  il  a  fervi ,  &  la  fatisfaition  qui  vous 
relie  de  fa  manière  de  négocier. 

Je  ne  lai  fur  quoi  le  Marquis  de  Saint  Mau- 
rice s'eft  fondé  de  faire  faire  plainte  d'un  or- 
dre que  vous  avez  de  traiter  Mantouë  comme 
Savoye.    11  vous  plaira  de  vous  fouYenir  que 


euiîïez  à  fuivre  l'exemple  qui  vous  fera  donné  J^neu™" 
par  le  Nonce  &  par  les  Plénipotentiaires  de  qu'àet*. 
l'Empereur.  A  cela  j'ajoute  (  ce  qui  eft  une 
efpece  de  reftricrion  )  que  le  premier  doit  être 
entendu  de  ce  qui  lera  pratiqué  par  les  deux , 
parce  que  le  Pape  pour  gagner  un  Prince  d'I- 
talie, ou  l'hmpereur  pour  favoriiër  un  de  fe& 
Feudataires,  s'y  pourraient  porter,  &  que  la 
France  ne  voudroit  pas  prendre  l'exemple  de 
l'un  d'eux,  mais  voudroit  bien  fuivre  celui  qui 
aurait  été  pratiqué  de  concert  &  également- 
Ainli  fi  le  Comte  feul ,  ou  le  Comte  de  Naf- 
fau  &  fes  Collègues  feuls ,  accordoient  le  trai- 
tement tel  que  prétend  Mantouë ,  vous  dife- 
reriez  à  le  lui  donner  jufques  à  ce  que  vous 
euifiez  fû  les  volontez  de  Sa  Majefté  fur  ce  que 
vous  lui  auriez  écrit  de  ce  qui  aura  été  prati- 
qué par  ceux-là ,  &  fous  quelque  prétexte  lpe- 
cieux  vous  éviteriez  de  recevoir  ou  prendre 
audience  des  Miniftres  de  cette  Alteffe  ,  afin 
qu'elle  ne  foit  pas  oftènfée  ou  du  refus  d'ac- 
cepter ou  rendre  la  vifite ,  ou  du  titre  ou  des 
avantages  qu'elle  pourfuit,  Si  les  Miniffres  de 
Mantouë  prétendoient  tirer  avantage  d'une 
Lettre  du  Roi  que  j'ai  lignée  du  vingt-fixiéme 
Avril,  pourtant  recommandation  en  général 
des  intérêts  de  Mantouë ,  &  de  ce  qui  eft  dit 
en  ces  mêmes  termes  que  vous  leur  faiîïez, 
tous  les  traitemens  favorables  &  accoutumez, 
en  cette  Cour,  tout  ainlï  qu'a  ceux  de  Savoye 
&  de  florence;  cela  n'eft  entendu,  qu'en  la 
manière  prefcrite  par  la  Lettre  du  feptiéme,  & 
ce  qui  eft  ajouté  en  celle-ci,  on  le  leur  a  ac- 
cordé en  termes  civils,  &  tels  qu'ils  l'ont  de- 
mandé ,  mais  qui  néanmoins  ont  relation  au 
traitement  qui  leur  eft  fait  en  cette  Cour ,  & 
non  pas  à  celui  qui  leur  doit  être  fait  à  Munf- 
ter. 

Le  vingt -feptiéme  du  paflè  Monfieur  le 
Cardinal  Grimaldi  le  trouvoit  en  notre  Armée 
d'Italie,  &  il  m'écrivit  que  le  dix  ou  douziè- 
me de  ce  mois  au  plus  tard  Orbitello  ferait 
emporté ,  à  moins  que  ceux  de  dedans  ne  vou- 
luffent  s'expofer  à  la  dernière  extrémité.  Sa 
préfence  aura  beaucoup  contribué  à  donner 
chaleur  à  nos  Généraux  ;  &  à  les  porter  de 
convenir  entr'eux  ce  qu'il  fera  de  faire,  après  * 
que  cette  Place  aura  été  conquiiê.  On  leur 
dépêche  préfentement  un  Officier  qu'ils  avoient 
envoie ,  &  on  leur  fait  remarquer  que  les  pro- 
grès dans'  la  Tofcane  ont  bien  un  plus  haut 
relief  que  ceux  qu'on  pourrait  faire  ailleurs,  je 
fuis  &c. 

Je  vous  envoie  la  Sauvegarde  pour  Monfieu1 
le  Comte  de  Velhem  que  vous  avez  defirée. 


LET- 
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PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R   I  E  N  N  E. 


Du  18.  Juin  1646. 

Reproches  farts  aux  'Plénipoten- 
tiaires de  Hollande.  Leur  ré- 
ponfe. 

MONSIEUR, 

CEtte  dépêche  ne  fera  pas  bien  ample,  puis 
que  nous  n'avons  pas  de  réponfe  à  faire, 
n'aians  reçu  aucunes  Lettres  par  le  dernier 
Ordinaire. 

Nous  avons  fait  de  prenantes  remontrances 
aux  Ambaflâdeurs  de  Meffieurs  les  Etats  fur  les 
points  contenus  au  Mémoire  que  le  Courier 
Saladin  nous  a  apporté,  où  nous  n'avons  pas 
manqué  de  nous  fervir  des  avis  &  des  bonnes 
raifons  qui  y  font  contenues ,  &  nous  croions 
leur  avoir  parlé  en  forte  que  ceux  d'entre  eux, 
qui  font  de  nos  amis  ,  en  auront  été  fortifiez 
&  que  les  autres  trouveront  difficulté  à  met- 
ire  en  exécution  leur?  mauvaifes  volontez. 

Nos  conteftations  ont  été  grandes  fur  deux 
points  principalement.  Le  premier ,  fur  ce 
qu'ils  nous  avoient  dit  ci-devant  qu'ils  n'en- 
voieroient  point  à  leurs  Supérieurs  le3  Articles 
iùr  lefquels  ils  traitoient  avec  les  Miniflres 
d'Efpagne,  que  nous  ne  fuffions  auffi  avancez 
qu'eus  en  la  Négociation.  Ils  avoient  fondé 
fur  ce  prétexte  le  refus  qu'ils  firent  de  nous 
donner  copie  defdits  Articles ,  &  leurs  raifons 
étoient  (ainfi  que  nous  en  donnâmes  avis  ) 
que  s'ils  euffent  envoie  cet  Ecrit  à  Meffieurs 
les  Etats ,  il  eut  fallu  qu'il  eût  été  en  même 
temps  communiqué  aux  Provinces  &  même 
aux  Villes  particulières  j  &  qu'ainfi  les  affaires 
étant  divulguées  ,  il  eût  pût  le  former  de 
grandes  difficultez  ,  qui  n'euflent  pas  feule- 
ment retardé  le  Traité  ,  mais  peut-être  auffi 
empêché  la  Campagne. 
Reproches  Cependant  nous  avons  apris  que  quelques- 
fjitsauxPie-  uns  d'entr'eux  doivent  aller  en  leurs  Maifons , 
<ë  Hollande"  fous  prétexte  de  vaquer  à  leurs  affaires  parti- 
culières, mais  avec  deffein  de  difpofer  les  Pro- 
vinces à  la  conclufion  du  Traité  tel  qu'ils  l'ont 
arrêté  avec  les  Efpagnols  ;  que  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  donné  communication  à  Meffieurs 
les  Etats  des  Articles  propofez,n'étoit  pas  tant 
pour  éviter  les  inconvenieas  marquez  ci-deffus 
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que  pour  leur  en  ôtcr  la  connoiffance ,  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Négociation ,  èv  la  faire  paf- 
fer  félon  leur  defir  ;  que  l'intention  de  Paw  &c 
de  Knuyt,  &  de  ceux  qui  font  favorables  aux 
Efpagnols,  étoit  de  n'envoier  cet  Ecrit  qu'au 
même  temps  que  le  pouvoir  &  la  ratification 
du  Roi  d'Efpagne  feraient  arrivez  ;&  que  tou- 
tes chofes  le  trouvant  alors  difpofées  à  un 
prompt  accommodement,  ils  feroient  facile- 
ment paflèr  &  approuver  ce  qui  aurait  été  re- 
folu  entr'eux,  &  fe  ferviroient  pour  cet  effet 
de  l'inclination  que  les  peuples  ont  au  repos  , 
en  leur  faifant  entendre  qu'il. ne  tenoit  plus 
qu'aux  François  qui  ne  vouloient  point  la 
Paix ,  &  qui  ne  fe  contentoient  pas  des  con- 
ditions raifonnables  aufquelles  les  Efpagnols 
s'étoient  fournis.  Cela  nous  fit  refoudre  à 
leur  faire  de  vives  plaintes,  prenant  fujet  des 
bruits  que  les  Efpagnols  font  courre  ,  non 
feulement  dans  cette  Afïêmblée,  mais  dans  les 
Pais-Bas  &  dans  toute  l'Allemagne  ,  que  leur 
Traité  eft  refolu  avec  Meffieurs  les  Etats  •  que 
l'on  -n'attend  pour  lui  donner  fà  perfection  que 
le  pouvoir  qui  doit  venir  d'Efpagne  ;  &  qu'en- 
core que  l'Armée  defdits  Sieurs  Etats  fait  en 
Campagne ,  ils  font  afsûrez  que  ce  n'eft  que 
pour  l'apparence  qu'elle  ne  doit  exécuter  au- 
cune entreprife  contre  eux. 

Lefdits  Ambaffadeurs  répondirent  qu'ils  a- 
voient  eu  depuis  peu  ordre  de  leurs  Supérieurs 
de  leur  faire  favoir  le  détail  de  ce  qu'ils  ont 
fait  jufques-ici  avec  les  Mniftres  d'Efpagne  ; 
qu'ils  ne  favoient  pas  quels  ordres  ils  en  pour- 
raient recevoir  ci-après ,  quand  le  pouvoir  & 
la  ratification  du  Roi  d'Efpagne  feroient  arri- 
vez j  mais  qu'ils  pouvoient  bien  dire  avec  cer- 
titude que  ni  Meffieurs  les  Etats  ni  eux  man- 
queraient jamais  à  leur  Alliance  Se  aux  enga- 
gemens  qu'ils  ont  avec  la  France  ■-,  que  les 
Efpagnols  difoient  ce  que  bon  leur  fembloit; 
mais  que  l'on  connoîtroit  par  les  effets  s'il  ne 
leur  lèroit  pas  fait  bonne  Guerre  ,  &  s'ils 
feroient  épargnez  par  Monlïeur  le  Prince  d'O- 
range. 

Le  fécond  point  fur  lequel  nous  avons  long- 
temps debatu  fut  que  nous  leur  dimes ,  que  nous 
favions  de  lieu  très-affuré  que  Penaranda  avoit 
écrit  au  Marquis  deCaftel-Rodrigo  que  quand 
les  Ambaflâdeurs  de  Meffieurs  les  Etats  lui  a- 
voient  préfenté  leur  propofition,  (  le  premier 
article  de  laquelle  étoit  qu'ils  entendoient  trui- 
ter  conjointement  avec  la  France)  il  leur  a- 
voit  dit  qu'il  ne  croioit  pas  qu'ils  voulu  lient 
periîfter  à  cela ,  pourvu  qu'ils  trouvaffent  leur 
compte  d'ailleurs,  &  qu'ils  reconnuflènt  que 
les  François  ne  fè  contentaflent  pas  de  la  rai- 
fon  ;  que  le  lendemain  cinq  d'entr'eux  l'a- 
voient  été  voir  pour  l'afsûrer  que  Meffieurs 
les  Etats  ne  prendraient  aucune  part  dans  les 
intérêts  que  la  France  a  en  Italie,  Catalogne, 
Portugal,  &  en  tout  autre  endroit  qu'au  Pais- 
Bas  ;  que  fans  cet  avis  que  nous  avons  eu  de 
la  Cour  même  ,  &  fur  lequel  on  nous  a  or- 
donné par  Courier  exprès  de  leur  faire  plainte, 
nous  ne  nous  ferions  jamais  avifez  de  leur  pap- 
ier d'une  chofe  qui  ne  reçoit  aucun  doute,  8t 
qui  ne  peut  tomber  dans  la  penfée  d'aucun 
homme  qui  ait  feulement  le  lèns  commun. 
Ils  parurent  fort  étonnez  des  particularitez  que 
nous  leur  marquions  ,  &  après  s'être  retirez 
pour  conférer  enfemble,  ils  répondirent  aflèa 
confufement  que  Meffieurs  les  Etats  obferve- 
roient  exactement  ce  à  quoi  ils  étoient  o- 
bligez  par  leur  Traité;  mais  qu'ils  ne  pou-r 
voient  s'expliquer  davantage  fur  cette  obliga- 
tion. Cette  ambiguité  de  leur  répoofe  leur  fut 
Ee  5  repro- 
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reprochée  On  leur  dit  qu'on  defiroic  une  dé- 
claration nette  &  bien  expreffè ,  &  que  les  moin- 
dres doutes  dans  une  chofë  fi  évidente  feroient 
pris  pour  une  contravention  au  Traité.  Ils  s'af- 
femblerent  une  lëconde  fois»  &  leur  réponfe 
fut  qu'on  fe  devoit  contenter  qu'ils  afsûroient 
qu'on  ne  feroit  jamais  rien  fans  la  France  »  mais 
que  ce  n'étoit  pas  à  eux  à  donner  le  fens  & 
l'interprétation  aux  Traitez  ;  &  que  cela  ap- 
partenoit  à  leurs  Supérieurs. 

On  leur  repréfenta  qu'il  feroit  trouvé  étran- 
ge de  tout  homme  de  bon  jugement  que  tant 
d'Ambaffadeurs  euffent  été  envoiez  avec  plein 
pouvoir  pour  négocier,  en  vertu  &  en  exé- 
cution d'un  Traité  »  duquel  ils  n'auroient  pas 
eu  intelligence  ;    qu'en  l'année    163  4-  avant 
même  que  la  France  fût  en  Guerre  avec  les 
Efpagnols  »   Meffieurs  les  Etats  s'étoient  obli- 
gez de  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  que  la  Fran- 
ce ne  fût  fatisfaite  dans  tous  fes  intérêts ,  dont 
il  fut  donné  alors  une  déclaration  lignée  de 
part  &  d'autre ,  dans  laquelle  étoient  compri- 
mes les  affaires  de  Pignerol»  de  la  Valteline  » 
de  Lorraine,  &  d'autres,   qui  ne  regardoient 
en  atftune  façon  les  Païs-Bas  ;   que  le  Traité 
de  1635.  confirma  celui  de  1634.  &  que  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  il  n'y  a  aucune  excep- 
tion ni  limitation  appofée  pour  ce  qui  concer- 
ne les  intérêts  &  differens  de  la  France  avec 
l'Efpagne;  &  pour  leur  faire  voir  qu'eux-mê- 
mes ne  l'avoient  point  autrement  entendu ,  on 
les  fit  fouvenir  que  depuis  qu'ils  font  à  Munf- 
ter,  lors  qu'on  s'eft  plaint  à  eux  que  leurs  af- 
faires alloient  trop  vite ,  &  fe  pourraient  ter- 
miner bien  plutôt  que  les  nôtres ,     ils  ont  dit 
plufieurs  fois  que  le  feul  point  des  Indes  (  fur' 
lequel  ils  n'avoient  point  encore  traité  )  pou- 
voit  durer  plus  de  trois  mois,  &  étoit  capa- 
ble de  tout  rompre  ,   &   que  pour  cette  r.ii- 
fbn  nous  ne  devions  pas  croire  qu'ils    fuflënt 
plus  avancez  que  nous;  d'où  l'on  peut   infé- 
rer que  puis  qu'ils  alleguoient  aux  Plénipoten- 
tiaires de  France  l'affaire  des  Indes»    comme 
pouvant   retarder   &   même  rompre  le  Trai- 
té,  ils  ne  pouvoient  pas  nier    d'être  obligez 
aux   intérêts  que   la  France   peut   avoir  hors 
des   Païs-Bas  ,    puis   qu'ils  prétendent  que  la 
France   eft   fujette   à   ceux   qu'ils  ont  en  des 
lieux  fi  éloignez. 

Ces  raifons  ne  pouvant  être  contredites , 
ils  en  demeurèrent  comme  convaincus;  mais 
non  pas  pour  cela  mieux  difpofèz.  Ils  con- 
tinuèrent de  parler  en  des  termes  incertains  , 
&  après  avoir  confulté  ent^eux  une  troifié- 
me  fois  ,  ils  demandèrent  du  temps  pour 
revoir  leurs  Traitez.  Ce  qui  ne  fut  pas  tant 
avec  deffein  de  nous  fatisfaire  par  quelque 
meilleure  réponfe  (  comme  nous  avons  fû  de- 
puis) que  pour  fe  défaire  de  nous;  les  Sieurs 
Paw  £c  Knuvt  entr'autres  nous  parurent  ex- 
traordinairement  embarraffèz. 

Nous  redepêchons  en  même  temps  le  Sieur 
de  Sombres  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  pour 
l'informer  de  ce  que  deffùs  ;  [&  nous  lui  don- 
nons avis  de  de  faire  connoître  à  Meffieurs  les 
Etats  la  conduite  de  leurs  Députez,  &  de  les 
détromper  du  raport  qui  leur  pourroit  être 
fait  contraire  à  la  vérité  des  chofes  qui  s'y  paf- 
fènt.  Nous  l'avertiffons  de  prendre  garde  que 
ceux  de  cette  légation  qui  ont  tenu  un  fi  mau- 
vais difeours  à  Penaranda ,  ne  rendent  compte 
de  notre  Conférence  à  leurs  Supérieurs,  com- 
me fi  la  France  mettoit  en  doute  leur  obliga- 
tion envers  elle,  &  qu'il  leur  doit  dire  ce  qui 
nous  a  donné  fujet  de  leur  en  parler,  étant 
certain  que  nous  y  avons  été  forcez  par  les 


propos  que  nous  avons  fû  qu'ils  en  avoient 
tenus  avec  les  Efpagnols. 

Au  furplus  nous  perfiitons  dans  la  créance 
que  Meffieurs  les  Etats  ne  feront  jamais  une 
défection  entière ,  &  que  la  féconde  réponfe 
de  leurs  Ambaffadeurs  ci-deffus  déduite  nous 
pourroit  furfire  ,  fi  elle  étoit  exécutée  fincere- 
mént  ,  puis  qu'ils  promettent  de  ne  rien  faire 
fans  la  France.  Aulfi  nous  femble-t'il  qu'il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  des  Membres  gâtez 
&  corrompus  parmi  eux.  Ceux  de  la  com- 
pagnie qui  font  bien  affectionnez ,  nous  afsû- 
rent  que  jamais  l'Etat  ne  manquera  à  notre  Al- 
liance; mais  ils  demeurent  d'accord  que  îes 
Provinces  étant  prévenues  des  bruits  que 
l'on  y  fait  courre,  ne  voudront  pas  fuporter 
la  dépenfe  ,  &  que  fi  elles  ne  fe  refolvent 
pas  à  faire  la  Paix  fans  nous  ,  elle  laifferont 
la  France  faire  la  Guerre  fans  elles  :  (  ce  qui 
eft  le  feul  inconvénient,  mais  quafi  infaillible 
qu'ils  y  prévoient)  ,  &  fi  ce  n'eft  pour  cet- 
te Campagne  ,  ils  jugent  que  cela  fe  verra 
fans  doute  dans  la  fuivante. 

Les  affaires  de  l'Empire  font  au  même  état 
que  nous  l'avons  fait  favoir  par  nos  précé- 
dentes ,  le  Comte  de  Trautmansdorff  étant 
encore  à  Ofnabrug,  d'où  l'on  écrit  qu'il  re- 
tournera bien-tôt  ici  ,  &  que  Monfieur  O- 
xënftiern  fera  de  la  partie.  Cela  fious  don- 
ne efperance  que  ce  fera  pour  conclure  les 
affaires ,  à  quoi  nous  travaillerons  foigneufe- 
ment  de  notre  part  ,  étant  certain  que  fi  la 
Paix  étoit  faite  dans  l'Empire  nous  mettrions 
bientôt  à  la  raifon  les  Efpagnols  &  lesHollan- 
dois  mêmes. 

Nous  fommes  &c 
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Du  20.  Juin  1646.- 

Le  Roi  recommande  a  fes  Pléni- 
potentiaires les  intérêts  du  'Due 
d'Atri  au  Roiaume  de  Nazies. 


Mon    Cousin   &    Messieurs    les 
Comtes  d'AvAUX  &  Servi  en. 


16^6, 


VOus  êtes  déjà  bien  informez  comme  mes 
Coufins  les  Ducs  d'Atri  ,  &  Princes  de 
Melphe  aieuls  de  mon  Coufin  le  Duc  d'Atri, 
s'étant  rangez  du  parti  %s  Rois  mes  prédecef- 
feurs,  durant  les  Guerres  d'Italie,  furent chaf- 
fez  &  depoffedez  des  grandes  Terres  &  Sei- 
gneU- 
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gneuries  qu'ils  poffedoient  au  Roiaume  de  Na- 
ples,  &  qu'eux  &  leurs  defcendans  aiant  con- 
tinué de  fervir  cet  Etat  avec  entière  fidélité  , 
ont  mérité  d  être  recompenfez  d'une  partie  de 
leurs  pertes.  C'eft  pourquoi  il  fut  refolu  de  les 
recevoir  en  France  avec  tous  les  honneurs  & 
bons  traitemens  convenables  à  leur  condition, 
&  auxMaifons  dont  ils  étofent  ifius,&deleur 
affigner  de  nos  Domaiues  pour  leur  demeure 
&  entretien,  en  attendant  qu'ils  pûffent  être 
rétablis  dans  leurs  biens  confifquez.  Mais  le 
mauvais  {accès  des  entreprifes  qui  furent  faites 
alors ,  &  les  guerres  qui  ont  travaillé  depuis  ce 
Roiaume,  ont  empêché  que  par  les  "Traitez 
de  Paix  ci-devant  faits  il  ait  été  pourvu  à  beau- 
coup de  chofes  juftes  &  raifonnables  ,  com- 
me étoit  le  rétabliffement  en  la  poffeffion  des 
biens  de  tous  les  Seigneurs  &  Gentils-hommes 
demeurez  fidèles  à  la  France  ;  furquoi  faifant 
conlideration  des  intérêts  ,  &  de  la  perfonne 
de  mon  Coufin  le  Duc  d'Atri ,  tant  à  caufe 
des  bons  &:  fidèles  fervipes  qu'il  m'a  rendus  en 
diverfes  occallons  importantes,  que  parce  que 
les  Ennemis  de  cet  Etat  ont  pris  de  là  fujet  de 
lui  donner  des  traverfes  aux  grands  avantages 
qu'il  avoit  raifon  d'efperer  à  la  Cour  de  Rome,  * 
au  temps  qu'il  y  avoit  établi  fon  iêjour,&  vou- 
lant qu'il  reffente  les  effets  de  ma  protection 
Roiale  en  cette  occaûon ,  je  vous  écris  ceci , 
par  l'avis  de  la  Reine  Régente  Madame  ma 
Mère ,  pour  vous  dire  que  vous  aiez  à  décla- 
rer aux  Miniftres  Plénipotentiaires  pour  le 
Traité  de  la  Paix  générale  à  Munfter  ,  que 
mon  intention  eft  que  la  reftitution  de  tous 
les  biens  des  Maifons  d'Atri  &  de  Melphe  , 
(defquels  mondit  Coufin  eft  le  principal  héri- 
tier a  caufe  de  fa  Mère  )  foit  accordée  pour 
lui ,  &  pour  ma  Coufine  Angélique  d'Aqua- 
viva  d'Arragon  fa  fille  unique, &  leurs  defcen- 
dans ,  &  qu'il  en  foit  inféré  un  Article  ex- 
près dans  le  Traité  général  de  la  Paix,  en  ter- 
mes clairs  &  conformes  aux  Mémoires  que  le 
Sieur  Efprit  vous  préfentera  de  fa  part.  Et 
comme  c'eft  une  chofe  jufte  ,  je  ne  crois  pas 
que  les  Miniftres  d'Efpagne  voulufTent  infif- 
ter  à  l'encontre  ;  principalement  quand  vous 
leur  ferez  connoître  que  je  ne  puis  me  dépar- 
tir de  protéger  les  intérêts  de  cette  Maifon  j 
&  m'afsûrant  que  vous  y  aporterez  vos  foins 
comme  à  une  chofe  que  j'aâeétionne,  je  prie 
Dieu  ,  mon  Coufin  &  Meilleurs  les  Comtez 
d'Avaux  &  de  Servien,  vous  avoir  en  fa  très- 
faince  garde. 

Ecrit  à  Paris  le  20.  Juin  mil  fx 
cens  quarante  fix. 

Signé  Louis 

Et  plus  bas 
De  Lomenie. 
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LETTRE 

DU        ROI 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Du  ii.  Juin  164.6. 

Le  Roi  recommande  à  fes  Tleni* 
potentiaires  la  fureté  du  Fort 
du  'Pont  de  Trêves. 


Mon  Cousin  &  Messieurs  les  Corn? 
tes  d'A vaux   &  de  Servien. 

AYant  vu  par  une  Lettre  du  Sieur  Weiler  Le  Roi  r<J 
**•  ( que  vous  fa vez  avoit  été  ordonné  pour  commandf  * 
commander  au  Fort  du  Pont  de  Trêves  )  a-  „ntfâ?r«PiT 
dreffante  au  Sieur  le  Tellier  Secrétaire  d'Etat ,  lûrerf  du 
datée  du  préfent  mois,  que  ledit  Fort  eft  très-  £0"d„u  Pon* 
mal  garde,  que  ledit  Weiler  n'y  entre  que  la  e  r  VM" 
nuit ,  &  eft  obligé  d'être  le  long  du  jour  dans 
la  Ville  à  caufe  que  mon  Coufin  l'Electeur  de 
Trêves  témoigne  appréhender  de  n'être  point 
en  fureté,  &  ne  fe  pouvoir  fier  que  point  où 
peu  à  ceux  qui  font  dans  la  Ville  ;  Qu'outre 
cela  ,  il  a  dit  audit  Sieur  Weiler  que,  felon 
le  ferment  qu'il  a  fait ,  il  doit  garder  la  Ville 
&  le  Fort  tout  enfemble  ,  comme  étant  le 
paflage  de  la  Mozelle,  que  néanmoins,  auffi- 
tôt  que  ledit  Fort  fera  en  fa  perfection ,  que 
les  logemens  des  Soldats  y  feront  faits ,  & 
qu'il  fera  pourvu  de  toutes  les  chofes  néceffai- 
res  pour  fa  défenfe  ,  l'Eleéleur  de  Trêves  y 
fera  lui-même  entrer  ledit  Weiler;  mais  que 
cependant  Monfieur  l'Eleéteur  de  Trêves,  ou 
fon  Lieutenant  Général ,  nommé  Melferan  , 
garde  des  Clefs  de  la  Porte  du  Pont  ,  ainfi 
que  de  toutes  les  autres  Portes  de  la  Ville  j 
que  les  bourgeois  font  l'avant  garde  dudit 
Pont  ,  &  que  celle  que  ledit  Weiler  y  fait 
n'eft  qu'à  la  Porte  du  dedans  d'icelui  &  dans 
le  Fort;  que  ce  qui  lui  dorme  plus  de  peine 
eft  d'un  côté  l'humeur  changeante  de  Mon- 
fieur  l'Ele&eur,  qui  peut  procéder  de  fon 
grand  âge  ou  de  ce  qu'il  reçoit  diverfes  Let- 
tres de  la  Cour  de  l'Empereur  ;  &  d'autre 
parr  qu'il  pourrait  avoir  fujet  de  faire  un  voia- 
ge  à  Spjre  »  &c  que  durant  fon  abfence  il  pour- 
rait arriver  quelque  fâcheux  changement  à 
caufe  que  fon  Lieutenant  voudrait  comman- 
der dans  la  Place  ,  &  que  ledit  Weiler  ne 
pourrait  pas  s'accommoder  à  recevoir  fes  or- 
dres, ni  à  lui  laiffer  les  Clefs  du  Pont  ;  que 
pour  achever  la  fortification  du  réduit  du  Pont, 
il  eft  néceflaire  de  rendre  le  foffé  plus  pro- 
fond de  quatre  pieds,  ne  l'étant  à  préfent  que 
de  huit  ;  que  ce  réduit  n'eft  point  palifladé  * 
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ïtf.d.ff.  &  qu'il  eft  dépourvu  de  toutes  chofes.  Mais 
les  avis  que  le  Sieur  d'Antonville  a  donnez 
de  l'état  de  la  Place  par  fes  Lettres  du  vingt- 
fteuf  du  pafle  audit  Sieur  le  Tellier  étant  beau- 
coup differens  de  ceux  dudit  Weiler  ,  puis 
qu'il  afsûre  que  ledit  Fort  eft  entièrement  a- 
chevé  ;  que  ce  qui  a  empêché  jufques  à  pré- 
fent  ledit  Weiler  d'y  entrer  eft ,  que  fa  Com- 
pagnie n'eft  pas  complette  &  que  l'ufage  d'Al- 
lemagne n'eft  pas  de  faire  fervir  aucun  Sol- 
dat ,  fans  qu'il  ait  prêté  le  ferment ,  &  que  ce 
ferment  ne  fe  fait  que  quand  la  troupe  deftinée 
pour  le  fervice  eft  prefque  achevée  ;  ce  que 
ledit  Sieur  d'Antonville  mande  avoit  écrit  à 
mon  Coufin  le  Maréchal  de  Turenne  ,  pour 
faire  qu'il  envoie  des  Soldats  audit  Weiler,  a- 
fin  d'achever  fa  Compagnie  ,  &  de  retirer 
quelques  Dragons  qu'il  lui  avoit  laiffèrf  pour 
emploier  à  la  garde  dudit  Fort  en  attendant 
qu'il  l'eût  formée  ;  &  voiant  que  cette  Place 
n'eft  pas  en  état  de  fureté  même  à  caufe  que 
mon  Coufin  le  Maréchal  de  Turenne  peut 
être  préfentement  en  lieu ,  d'où  il  ne  lui  fe- 
rait pas  poifible  d'y  pourvoir ,  &  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  puiflè  s'entremettre  plus  utile- 
ment que  ledit  Sieur  d'Antonville  de  ce  qui 
peut  y  être  néceflairë,  &  donner  avis  de  ce 
qui  fera  à  faire  de  deçà. 

J'ai  bien  voulu ,  par  l'avis  de  la  Reine  Ré- 
gente Madame  ma  Mère,  vous  informer  de  ce 
que  j'apprends  de  ladite  Place  ,   &  vous  dire 
que  mon  intenrion  eft  que  vous  renvoiez  au 
plutôt  ledit  Sieur  d'Antonville ,    &  que  vous 
lui  donniez  charge  de   s'emploier   auprès  de 
Monfieur  l'Eledreur  de  Trêves ,  ainfi  que  vous 
le  jugerez  à  propos,  pour  l'obliger  à  l'exécu- 
tion de  ce  que  vous  favez  avoir  été  convenu 
avec  lui.   Sur  l'éclairciifement  entier  que  vous 
prendrez    dudit  Sieur  d'Antonville    de    l'état 
de  toutes  chofes  en  ladite  Place  ,    vous  lui 
preferirez,  &  audit  Sieur  Weiler  ,   ce  qu'ils 
auront  à  faire ,  même  en  cas  d'abfence  dudit 
Sieur  Electeur,  &  leur  en  donnerez  vos  or- 
dres bien  exprès  t  vous  fervant ,  fi  vous  le  ju- 
gez néceflairë ,  de  la  Lettre  que  je  vous  adref- 
fe ,  pour  ledit  Sieur  Weiler ,  afin  qu'il  ne  man- 
que pas  de  vous  obéir.     Que  vous  avifiez  fur 
le  Mémoire,  dont  la  Copie  fera  ci-jointe,  de 
ce  qu'il  y  a  d'Artillerie  &  de  munitions  de 
guerre  dans  Trêves ,  ce  qu'il  y  faudra  ajouter, 
comme  auffi  quels  vivres  il  y  faudra  mettre , 
pour  tenir  la  Place  dans  une  entière  fureté ,  & 
que  vous  m'envoyiez  un  Mémoire  bien  parti- 
culier de  ce  qu'il  y  faudra  envoier  par  mes  or- 
dres ,  afin  que  j'y  pourvoie  par  le  moien  des 
Places  qui  font  dans  le  voifinage  de  Trêves. 
En  attendant  avec  quelque  impatience  de  fa- 
voir  ce  que  vous  aurez  fait  dans  une  affaire  de 
cette  conféquence,  de  laquelle  je  me  repofe 
principalement  fur  vous,    je  ne  vous  en  dirai 
davantage  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  Coufin  &  Meilleurs  les  Comtes  d'Avaux 
&  de  Servien ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Farts  U  22.  Juin  1646. 

Signé  Louis 

Et  plus  bas 

le  Tellier. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E   N   N   É 


à  Meflîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  ai.  Juin  1646. 

Trautmansdorff  agit  de  concert 
avec  les  Efpagnols.  Tlaintes 
du  Minifire  de  Brandebourg  de 
ce  qu'on  cède  la  Tomeranie  aux 
Suédois.     Onfe  plaint  de  l'im- 

portunité  des  Minifires  de  Por- 
tugal. Opérations  des  Armées. 
Monfieur   de   Belliévre  nommé 

pour  l Ambajfade  d'Angle- 
terre. 

Monseigneurôc  Messieurs. 

ON  voit  bien  que  c'eft  avec  beaucoup  de  Trautmam- 
connoiflance  que  vous  avez  avance  que  dorffaç.t  de 
la  Paix  de  l'Empire  eft  une  pièce  compofée  ,con|'rrt  ave? . 
de  divers  reflbrts ,  &  les  difficultez  qui  fe  ren-  "  pi&n° 
contrent  à  la  conclure  étant  furmontées  par 
votre  patience,  c'eft  ce  qui  rendra  votre  Né- 
gociation plus  glorieufe.  Il  eft  aifé  de  fe  pèr- 
fuader  que  Trautmansdorff  agit  de  concert  a- 
vec  les  Miniftres  d'Efpagne  ,  &  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  en  a  des  ordres  précis  de  fon 
Maître.  Car  quoi  qu'il  defire  la  Paix  &  qu'il 
fe  relâche  aux  conditions  qui  lui  ont  été  de- 
mandées,  c'eft  pourtant  le  plus  tard  qu'il  peut; 
ce  qu'il  ne  fait  qu'à  deflein  de  donner  loiiîr 
aux  autres  d'ajufter  les  leurs.  Il  pourroit  être 
que  c'eft  parce  qu'il  efpere  quelque  chofe  du 
temps ,  ou  bien  qu'il  fuive  le  mouvement  na- 
turel de  l'homme  qui  fe  fâche  de  perdre  le 
fien  &  qui  ne  fe  refout  à  l'abandonner  qu'à  la 
dernière  extrémité.  Pourtant  Brifach  eft  of- 
fert ,  qui  eft  la  Place  la  plus  confiderable  dé 
l'Empire,  &  qui  y  fera  refpedter  cette  Cou- 
ronne ,  comme  étant  en  état  de  lui  nuire  & 
de  l'alfifter  ;  &  c'eft  là  le  plus  haut  avantage 
que  les  Princes  peuvent  rechercher.  Ce  n'eft 
pas  un  foible  moien  pour  faire  diminuer  les* 
conditions  qui  nous  font  demandées,  que  d'en' 
former  de  nouvelles;  &  plus  vous  ferez  fer- 
mes &  durs  à  vous  relâcher,  plus  vous  for- 
cerez les  Parties  à  fe  modérer.  Cette  ma- 
nière d'agir  non  feulement  conduit  à  cette 

fin , 
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us 


t6&6.  ^n'  ma's  e"e  sen  prapofe  une  bien  plus  né- 
celfaire,  &  les  Suédois,  qui  font  recherchez, 
&  qui  envient  notre  profperité,  feront  forcez 
de  demeurer  en  règle, par  l'exemple  que  vous 
leur  en  donnez. 

PhintM         D  me  fouvient  à  leur  fujet  des  clameurs 

£  "a'ndel8  da  Baron  de  Dhona  wr  ce  l11^  Prétendent 
Ix'urg  de  ce  k  Pomeranie  ,  &  il  vouloit  bien  m'infinuër 
qu'on  cède  la  que  c'étoit  une  femence  d'une  nouvelle  guer- 
ÎZ?s™dïiu  re  •  &  <lue  l'Eie^eur  fon  Maitre  ne  man- 
querait ni  de  forces  ni  d'amis  pour  les  en 
chaflèr.  En  ce  nombre  il  mettoit  la  Fran- 
ce ,  comme  intereflee  à  la  grandeur  de  fon 
Maître  &  à  empêcher  celle  de  la  Couronne 
de  Suéde.  Je  lui  dis  que  nous  n'étions  pas 
les  juges  de  ce  que  la  Suéde  pouvoit  préten- 
dre ,  ni  fi  Monfieur  l'Eleèteur  devoit  être 
dédommagé  de  la  perte  d'un  Pais  qu'il  n'a- 
voit  jamais  pofTedé.  Je  lui  fis  bien  connoî- 
tre  que  les  Couronnes  ne  fe  diviferoient  pas , 
&  qu'il  étoit  jufte  qu'elles  fufient  rembourfées 
des  exceifives  dépenfes  qu'elles  avoient  fupor- 
tées  pour  le  maintien  de  la  liberté  de  l'Empi- 
re. Je  fuis  trompé ,  s'il  ne  croit  que  Meffieurs 
les  Etats  feraient  pour  entrer  en  ligue  avec  fon 
Maître  pour  empêcher  l'établilTement  des  Sué- 
dois en  ce  Duché  ,  que  fâ  grandeur  &  fon 
affiete  rend  très-confiderable. 

S'il  fe  trompe  en  fon  calcul, vous  en  pou- 
vez mieux  juger  que  perfonne  ,  vous  qui 
voiez  les  mouvemens  des  Députez  des  Prin- 
ces de  l'Empire  &  de  ceux  defdits  Etats. 
Ceux-là  doivent  approuver  tout  ce  que  vous 
faites ,  puis  que  c'eft  pour  eux  que  vous 
travaillez  quand  vous  preffez  que  la  France 
foit  mife  en  état  &  en  droit  de  s'interefler 
dans  leurs  affaires  ,  &  que  vous  n'avancez 
pas  la  conclusion  du  Traité  fur  les  offres 
qui  vous  font  faites  de  notre  fatisfa&ion  , 
pour  attendre  qu'on  ait  pourvu  à  celle  des 
Alliez  &  qu'on  ait  affoupi  les  differens,  qui 
font  entre  eux.  Les  Catholiques ,  les  Pro- 
teftants ,  &  les  Reformez  ont  fujet  de  louer 
votre  prudence  ,  &  il  ferait  mal-aifé  que  la 
prudence  humaine  confeillât  quelque  chofe  de 
plus  folide  que  ce  que  vous  avez  fait  pour 
différer  la  jonction  de  notre  Armée  à  celle 
de  la  Suéde ,  à  laquelle  la  même  prudence 
force  de  confentir ,  foit  pour  choifir  entre 
deux  maux  le  moindre  ,  foit  pour  ne  pas 
laiûèr  croire  aux  Suédois  que  quand  nous 
l'avons  confentie  c'étoit  pour  les  tromper. 

Croirlez-vous  bien  que  Monfieur  le  Prince 
eft  de  ce  même  avis ,  &  qu'il  a  avancé  en  plein 
Confeil  qu'il  ne  fe  falloir  relâcher  d'aucune 
chofe  que  les  conditions  du  Traité  général  ne 
fufient  accordées  ,  &  qu'il  falloir  que  celles 
des  Couronnes  &  des  Alliez  fulTent  réglées 
conjointement. 

Quant  à  l'union  des  Armées ,  il  la  juge  né- 
ceflaire,  bien  qu'il  foit  perfuadé,  comme  Sa 
Majefté  &  vous  autres  Meilleurs ,  qu'il  y  a 
diverfes  chofes  à  craindre  qu'elle  peut  produi- 
re. Ce  fut  au  Confeil  qui  fe  tint  Lundi  der- 
nier que  votre  dépêche  du  quatorzième  fut 
lue ,  &  où  l'on  agita  ce  qui  étoit  de  faire  fur 
la  propofition  qui  avoit  été  avancée  par  Traut- 
mansdorff  d'engager  l'Empereur  &  le  Roi  à 
s'écrire.  J'y  repréfentai  que  le  Roi  Henri  le 
Grand  n'avoit  jamais  donné  de  la  Majefté  & 
les  Regiftres  en  font  foi ,  que  du  depuis  &  es 
derniers  temps  cela  avoit  été  changé ,  mais 
qu'on  s'en  étoit  repenti ,  &  vous  avez  fi  bien 
défendu  le  droit  de  Sa  Majefté,  qu'il  ferait 
fuperflu  de  vous  en  faire  un  plus  long  dif- 
cours.  Bien  m'eft-il  commandé  de  vous  faire 
Tom.  III. 


favoir  que  fur  l'occafion  du  Courier  dépêché 
à  Madrid  pour  porter  au  Roi  Catholique  la 
nouvelle  de  la  mort  de  l'Impératrice  fa  fueur , 
la  Reine  lui  avoit  écrit,  &  s'étoit  aulli  refo- 
lue  fur  l'heure  de  paffer  un  office  de  condo- 
léance envers  l'Empereur,  n'en  aiant  été  rete- 
nue que  fur  la  difficulté  qui  fe  prefente  de  la 
manière  dont  il  faut  écrire,  &  ne  fe  pouvant 
refoudre  à  fe  relâcher  de  ce  qui  a  été  refolu 
par  le  feu  Roi.  Elle  feroit  pourtant  très-aife 
qu'on  ajuftât  par  quelque  temperamment  cet- 
te difficulté  ,  foit  qu'elle  écrivît  de  fa  main  , 
lui  donnant  de  la  Majefté  ,  pourvu  que  lui  y 
fît  réponfe  en  Italien ,  &  de  fa  main  aulfi ,  en 
lui  déférant  le  même  titre ,  ainfi  qu'il  a  tou- 
jours été  pratiqué  entre  l'Impératrice  &  elle  ; 
s'il  n'étoit  trouvé  plus  à  propos  de  fuivre  l'an- 
cien ftile,  ou  qu'en  le  changeant  on  donnât 
&  on  reçût  de  la  Majefté,  &  pour  tiers  par- 
ti Sa  Majefté  Impériale  recevant  de  la  Majef- 
té Royale.  Avec  cette  dépêche  vous  rece- 
vrez trois  Lettres  ;  l'une  eft  l'elon  l'ancien  u- 
fage ,  l'autre  félon  celui  qu'on  voudrait  intro- 
duire, 6c  le  troifiéme  félon  le  tiers  parti, dont 
il  eft  fait  mention  ci-deffus ,  afin  que  vous  faf- 
fiez  remettre  à  celui  qui  fera  envoie  au  pre- 
mier jour  la  Lettre  que  vous  aurez  concer- 
tée devoir  être  enrôlée  à  l'Empereur.  Que 
s'il  y  a  trop  de  difficultez  à  convenir  de  l'un 
de  ces  partis  ,  Sa  Majefté  fe  refoudra  d'en- 
voier  un  Gentilhomme  à  l'Empereur  fans 
Lettre  ,  &  pour  lui  donner  créance  il  fera 
chargé  d'un  Paffeport ,  dans  lequel  le  fujet 
de  fon  voiage  fera  exprimé  ,  &  Monfieur  le 
Comte  de  TrautmansdorfF  écrivant  par  delà 
que  cela  a  été  ainfi  concerté ,  en  attendant 
qu'on  ait  convenu  de  la  manière  dont  il  fau- 
dra écrire  ,  il  ne  laiflera  pas  d'y  être  bien 
reçu. 

Nous  avons  un  exemple  qui  fait  pour  nous 
&  qui  ne  vous  eft  pas  inconnu.  L'Archiduc 
Albert,  tant  que  le  Roi  Henri  le  Grand  a  vé- 
cu ,  n'avoit  jamais  dédaigné  de  lui  écrire  en 
François,  &  d'ufer  du  mot  de  Monfeigneur. 
A  l'occalion  de  fa  mort,  aiant  envoie  un  Am- 
baffadeur  ,  il  voulut  interrompre  cet  ufage  , 
&  il  fut  refolu  qu'on  ne  verrait  point  l'Am- 
baffadeur.  Toutefois  l'affaire  mife  en  Négo- 
ciation, on  prit  pour  tempérament  qu'il  ne 
préfenteroit  point  fa  Lettre  de  créance,  & 
ne  laiûeroit  pas  d'être  admis  à  l'audience.  Ce 
qui  a  été  pratiqué  ainfi  à  l'égard  d'un  Ambaf- 
fadeur ,  le  peut  être  à  plus  forte  raifon  à  l'é- 
gard d'un  Gentilhomme,  qui  n'eft  chargé  que 
d'un  compliment  pour  aller  le  rendre  à  un 
Prince.  11  vous  plaira  d'avertir  les  Suédois  de 
la  refolution  qui  a  été  prife  de  dépêcher  à 
Vienne  &  du  fujet  du  voiage  du  Gentilhom- 
me ,  qui  fera  choifi  tel  qu'il  ne  pourra  don- 
ner nul  foupçon  qu'on  y  veuille  établir  aucu- 
ne Négociation  ;  &  à  la  vérité  le  principal  Mi- 
niftre  de  l'Empereur  étant  auprès  de  vous  & 
témoignant  afïez  de  difpofition  à  faire  avoir 
fatisfaction  aux  Couronnes,  cela  feroit  aflèz 
mal  à  propos,  &  pour  peu  de  reflexion  que 
les  Suédois  faffent  là  deffus  ,  ils  n'entreront 
en  aucun  ombrage  de  l'envoi  dudit  Gentil- 
homme. 

J'ai  fait  voir  au  Baron  de  Dhona  comment 
l'Elecleur  de  Brandebourg,  Joachin  Frédéric, 
avoit  donné  au  Roi  Henri  quatrième  de  la 
Majefté,  écrivant  en  fa  langue,  &  que  Sa- 
voye  ,  Lorraine  ,  &  ledit  Archiduc  avoient 
toujours  écrit  en  François,  &  ufé  du  terme 
de  Monfeigneur  &  de  Majefté,  ce  qui  avoit 
convié  les  Rois  à  leur  donner  le  titre  de  Frère 
Ff  qu'il 
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On  fe  plaint 
de  l'imporru- 
xiire'  des  Mi- 
niftres de 
PortU£ili 


Opérations 
de»  Armiirs. 


qu'il  pourfuit  avec  tant  de  chaleur  ;  &  il  paf- 
feroit  condamnation  à  les  imiter ,  fi  on  vou- 
loit  la  paffer  aufli  à  fon  égard.  Je  lui  ai  dit  que 
fi  fon  Maître  difpofoit  les  Electeurs,  tous  lé- 
parement  ou  écrivant  au  Collège  ,  de  fuivre 
cet  exemple ,  qu'il  y  aurait  lieu  d'efperer  que 
Sa  Majefté  fe  difpoferoit  de  fon  côté.  Cela 
ne  l'a  pas  fatisfait  ;  &  il  m'a  derechef  prié  de 
vous  recommander  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre, nommément  ceux  qu'il  a  à  démêler  avec 
Neubourg ,  &  qu'il  fera  bien  aife  de  compo- 
fer  par  la  médiation  de  Sa  Majefté.  Vous 
favez  à  quoi  on  a  confenti  pour  ce  regard  ; 
ce  qu'il  vous  plaira  d'avancer  autant  que  vous 
le  jugerez,  utile  pour  le  fervice  de  fa  Majefté. 
Elle  eft  toujours  importunée  par  le  Rendent 
de  Portugal  de  vous  prefcrire  de  demander  la 
liberté  du  Prince  Edouard  ,  &  les  faufs-con- 
duits  pour  les  Miniftres  de  fon  Maître.  On 
lui  répond  toujours  que  les  intérêts  du  Roi  & 
du  Prince  font  en  grande  coniideration  à  Sa 
Majefté,  &  que  vous  aurez,  des  ordres  de  les 
appuier  ;  &  certes  on  le  defïre  fous  cette  feule 
reftricfion ,  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deman- 
des ne  puille  apporter  du  retardement  au  Trai- 
té de  la  Paix.  Le  Refident  fe  perfuade  que 
TrautmansdorfF  a  confenti  à  l'expédition  du- 
dit  faufconduit  ,  non  en  le  lignant,  mais  en 
confentant  aux  Miniftres  de  France  de  le  leur 
accorder ,  &  il  fe  perfuade  auffi  qu'il  n'y  aura 
pas  grande  difficulté  d'obtenir  que  ledit 
Prince  Edouard  foir  tiré  du  Château  de  Mi- 
lan ,  &  remis  à  l'Empereur  ,  ou  à  l'Archi- 
ducheffe  de  Tirai  ,  ou  au  Duc  de  Bavière  , 
pour  être  gardé  jufques  à  la  conclusion  de 
la  Paix. 

Il  vous  plaira  rendre  capables  de  railbn 
Meffieurs  les  Portugais  qui  font  auprès  de 
vous,  afin  que  nous  ne  foions  plus  importunez 
de  ce  Miniftre ,  qui  croit  que  l'une  des  con- 
ditions de  la  Paix  &  fans  laquelle  elle  ne  fau- 
roit  être  conclue ,  c'eft  que  la  Couronne  de 
Portugal  foit  afsûrée  à  Don  Jean  quatrième. 
Vous  &  moi  favons  bien  à  quel  point  la  Cou- 
ronne de  France  eft  engagée  en  cette  affaire , 
mais  c'eft  à  eux  à  fe  faire  juftice  ,  dont  je  les 
tiens  peu  capables. 

S'il  faut  croire  aux  paroles  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ,  &  faire  fondement  fur  la 
connoiûance  que  Monfieur  de  la  Thuillerie 
peut  avoir  de  la  difpofition  des  efprits  ,  qui 
gouvernent  l'Etat  des  Provinces-Unies,  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  leur  côté;  leur  ar- 
mée doit  être  en  Campagne  il  y  a  déjà  du 
temps  ;  &  l'on  donne  pour  afsûré  qu'elle  eft 
en  marche ,  &  que  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range eft  parti  de  la  Haye,  avec  refolution 
de  n'y  plus  retourner  ;  les  levées  extraordinaires 
fe  font;  &  l'armée  étant  aflemblée  forcera  les 
Efpagnols  de  ièparer  la  leur ,  qui  eft  oppofée 
à  la  notre  ,  ou  bien  ils  abandonneront  des 
Places  de  grande  confideration  aux  armes  de 
Meffieurs  les  Etats ,  qui  ne  fauroient  fe  défen- 
dre de  profiter  de  l'occafion.  Je  tiens  que 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  eft  fi  defireux  de 
gloire  qu'il  ne  voudroit  pas  perdre  celle  de  l'ac- 
quérir. Monfieur  d'Eftrades  doit  être  arrivé  au- 
près de  ce  Prince  ,  il  partit  d'Amiens  deux 
jours  devant  la  Reine ,  &  nous  attendons  de 
fes  nouvelles  avec  impatience.  Celles  de  l'ar- 
mée qui  ont  été  apportées  par  Grammont  , 
font  que  Courtray  eft  attaqué,  que  l'une  des 
attaques  eft  commandée  par  Monfeigneur  le 
Duc  d'Enguien  ,  &  l'autre  par  Monfieur  le 
Maréchal  de  Gaffion  ,  &  que  Son  Alteflè 
Royale  eu  avec  une  partie  de  l'Armés  fur  le 


chemin ,  par  où  les  forces  du  côté  de  la  Mer     î^tj.' 
pourraient  venir  fe  joindre  au  gros  de  l'armée 
ennemie.     On  ne  doute  point  de  la  prife  & 
on  eft  perfuade  qu'elle  fera  prompte. 

Depuis  le  vingt-huitième  du  pâlie  nous  n'a- 
vons pas  eu  de  nouvelles  de  celle  qui  eft  dans 
l'Etat  de  Sienne.  Il  fe  publie  à  Gennes  que 
ceux  qui  défendent  Orbitello  avoient  capitulé 
le  4..  mais  comme  nous  n'avons*  point  eu  de 
Courier  de  la  part  des  Généraux ,  cela  ne  peut 
paffer  pour  afsûré,  bien  que  ce  qui  nous  avoit 
été  mandé  que  dans  le  huitième  ou  dixième 
la  Place  ferait  forcée ,  quand  même  ceux  de 
dedans  fe  défendroient  jufqu'aux  dernières  ex- 
trémitez ,  eut  pu  donner  créance  à  ce  dit- 
cours. 

On  ne  veut  point  prendre  créance  aux 
paroles  du  Tranfylvain ,  &  c'eft  tout  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  fur  le  fujet  de  la  longue 
dépêche  de  Monfieur  de  Marfilly  ,  aux  in- 
térêts duquel  Meffieurs  des  Finances  pro- 
mettent de  pourvoir  ,  &  fi  l'on  m'eût  folli- 
cité  de  fon  Ordonnance,  je  l'aurais  déjà  dé- 
livrée. 

Nous  fommes  fur  les  termes  de  faire  partir  Monfîeor 
Monfieur  de  Bellievre;  les  affaires  preffent  &  ^iT" 
empirent  en  Angleterre.  i-Ambaflade 

On  nous  mande  de  Pologne,  que  ce  Roi  d' Angleterre, 
arme  pour  défendre  la  Chrétienté,  &  qu'il  veut 
faire  irruption  dans  l'Etat  du  Grand  Seigneur. 
Le  Duc  de  Mofcovie  promet  fes  forces ,  &  ils 
font  refolus  de  faire  paffer  un  Ambafiadeur  en 
Perfe  pour  y  faire  alliance ,  &  attirer  ce  Roi  à 
la  guerre  contre  le  Grand  Seigneur. 

Depuis  cette  Lettre  écrite  &  le  Mémoire  du 
Roi  achevé;  l'un  des  Secrétaires  de  Monfieur 
le  Maréchal  de  Turenne  eft  arrivé,  qui  nous 
a  apris  comme  fon  Maître  avoit  refufé  aux 
Suédois  de  fe  joindre.  Il  l'a  fait  à  bonne  in- 
tention ,  mais  il  n'eft  pas  tombé  dans  notre 
fens ,  qui  fommes  dans  le  votre  de  faire  cela* 
quoi  que  ce  foit  un  mal ,  pour  en  éviter  un 
plus  grand.  On  dépêche  en  toute  diligence 
le  même  Secrétaire  pour  lui  porter  l'ordre 
d'exécuter  ce  qu'il  aura  reçu  de  votre  part  à 
l'arrivée  de  Traci ,  s'il  ne  l'a  déjà  fait. 

Vous  n'aurez  pas  les  trois  Lettres  que  je 
vous  ai  mandé  que  je  vous  envoiois  ,  elles 
vous  feront  portées  par  le  Gentilhomme  qui 
fera  le  voiage  &  qui  partira  lundi.  Comp- 
tez fur  ce  préfupofé  qu'il  n'y  aura  point  de 
changement  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  fur  ce 
fujet.  Vous  pouvez  dire  que  la  Rf  ine  qui 
fent  fà  perte  fait  cette  offre  de  cceur ,  mais 
d'un  cœur  très-blefie  de  douleur.  Je  fuie 
&c 
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PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  i2.  Juin  1646. 

Eloge  de  la  conduite  des  'Plénipo- 
tentiaires far  raport  h  la  Paix 
de  l'Empire.  Pourquoi  la  Fran- 
ce a  joint  fes   armes    à  celles 
de  la  Suéde.     Zélé  de  la  Cour 
de  France  contre  les  Proteftans 
d'Allemagne ,    après   qu'elle   a 
fon  compte  par  leur  moien.  On 
craint  les  fuites  de  la  jonction 
des  Armées  Françoife    &  Sue- 
doife.     Onfonge  à  ajjîeger  Hei- 
delberg  &  Heilbron.     Les  Im- 
périaux   aiment   mieux    que  la 
France    ait    l'Alface  en  toute 
Souveraineté  qu'a   condition  de 
relever  de  l'Empire.     Le    Roi 
content  de  la  conduite  de  Mar- 
filh.     On   efpere   que  les  Hol- 
landois  feront    conftans     dans 
l'Alliance.     Les  Efpagnol s  pro- 
mettent  a  Pa-ju    &    à  Knuyt 
chacun    cent   mille     écus.     La 
Cour  de  France  fonge  à  les  ga- 
gner.    La  France  veut  arrêter 
8.  jours    le  Courier   d'Efpagne 
qui  aporte  à  Penaranda  le  pou- 
voir pour  traiter  avec  les  Hol- 
landois.      Siège     de     Courtray. 
Siège  d'Orbitello.    Siège  de  Le* 
rida. 


COmmé  ce  qui  eft  contenu  dans  les  dépê- 
ches des  Sieurs  Plénipotentiaires  du  cin- 
quième du  courant,  &  dans  celle  du  quator- 
zième, que  Saladin  a  depuis  aportée,  fe  ré- 
duit à  trois  chefs  principaux,  1  un  de  l'état  où 
eft  la  Négociation  de  la  Paix  dans  l'Empire  , 
le  fécond  de  la  conduite  que  tiennent  les  Dé- 
putez, de  Meffieurs  les  Etats  avec  la  France  , 
&  le  dernier  touchant  les  affaires  d'Efpagne  , 
on  réduira  auffi  la  réponfe  aufdits  Memoi- 
Tees  à  ces  trois  points  fur  lefquels  Sa  Ma- 
jefté a  eftimé  devoir  leur  faire  mander  ce 
Tom.   III.       • 


Eloge  Je  la 
e  des 
Plénipoten- 
tiaires p.ir  ra- 
port à  la  Pi'ix 


Pourquoi 
la  France  a 
joint  fes  ar- 
mes à  celles 
de  la  Suedei 


qui  s'enfuit  de  fes  fentimens  &   de    fes   in- 
tentions. 

Et  en  premier  lieu  fur  les  offres  de  l'Empi- 
re» Elle  ne  peut  aflez,  louer  la  benne  conduite 
&  l'adreffe  avec  laquelle  lefdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires ont  enfin  porté  toutes  chofes  au  ^"•Irnp'îxe 
point  que  Sa  Majefté  pouvoit  fouhaiter  pour 
la  fatisfaction  due  à  cette  Couronne  ;  &  Elle 
reconnoît  fort  bien  de  quel  mérite  doit  être 
le  fèrvice  qu'ils  ont  rendu  de  l'avoir  afsûrée 
avec  tant  d'utilité  &  de  gloire,  malgré  tous 
les  obitacles  que  les  Efpagnols  ont  etfavé  d'y 
mettre,  particulièrement  en  la  ceffion  de  Bri- 
fâch ,  qu'ils  n'ont  pu  empêcher ,  quoi  qu'ils 
n'y  aient  rien  oublié. 

Cependant  la  méthode  que  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires ont  prile  de  tenir  ferme  en  cer- 
tains points ,  &  de  les  laiffer  indécis  jufques  à 
ce  que  les  Impériaux  fe  mettent  à  la  raifon  fut' 
d'autres,  ne  pouvoit  être  meilleure  6c  produi- 
ra même  ce  bon  effet  (  quand  nous  viendrons 
à  en  relâcher  )  que  nous  pourrons  avec  plus 
de  libené  convier  les  Suédois  par  notre  exem- 
ple à  le  relâcher  auffi  de  leur  côté  de  la  plu- 
part de  leurs  prétentions,  qui  certainement 
font  exorbitantes,  &  qui  font  grande  peine  à 
la  Reine  ,  parce  qu'elle  voit  qu'elles  tendent 
principalement  à  relever  le  parti  Proteftant  en 
Allemagne ,  par  l'abaiffement  des  Princes  Ca* 
tholiques. 

La  feule  confédération  qui  à  porté  la  Fran- 
ce dans  le  commencement  &  les  progrès  de 
cette  guerre  à  joindre  fes  armes  avec  celles  de 
Suéde  &  des  autres  Proteftans,  a  été  la  né- 
ceilîté  abfblue  qu'elle  avoit  de  modérer  la  puil- 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche, qui  alloits'aug- 
mentant  chaque  jour  aux  dépens  des  autres 
Princes,  &  qui  vifoit,  à  s'accroître  auffi  aux 
nôtres  Se  à  fe  rendre  à  la  fin  Miîtrefïe  de  tout 
fi  elle  eût  pu.  Mais  aujourd'hui  dans  l'état 
où  font  les  affaires,  il  y  a  raifon  de  craindra 
dans  l'Allemagne  ,  la  trop  grande  puiffancé 
du  Parti  Proteftant,  foûtenu  comme  il  eft  de 
la  Couronne  de  Suéde ,  qui  s'eft  rendue  con- 
fiderab'e,  &  qu'on  voit  méprifer  les  grands  a- 
vantages  qui  lui  font  offerts  pour  laPaix,corti 
noiifant  la  facilité  qu'elle  peut  rencontrer ,  dans 
la  continuation  de  la  guerre,  de  relever  toû-* 
jours  de  plus  en  plus  ledit  Parti,  pour  la  ruine! 
des  Catholiques  ;  de  façon  que  fi  l'ambition 
démefurée  de  la  Maifon  d'Autriche  nous  a  o- 
bligez.  de  nous  fervir  de  tous  moiens  pour  lui 
former  des  obftacles ,  nous  ne  devons  pas  nous 
endormir  ,  lors  que  nous  reconnoiffons  que 
l'application  &  la  paffion  avec  laquelle  les 
Proteftans  tâchent  de  fe  rendre  redoutables  , 
ne  font  pas  moins  à  craindre  ;  d'autant  plus 
qu'outre  la  raifon  d'Etat  que  nous  avions  feu- 
lement à  l'égard  de  ladite  Maifon  d'Autriche, 
nous  avons  à  prélent  celle  de  la  défenfe,  & 
de  la  cônfervation  de  notre  Religion,  pour 
nous  oppofer  aux  deffeins  des  Proteftans. 

Et  comme  fous  cette  couverture  de  la  Reli- 
gion ,  l'Efpagne  a  toujours  procuré  fon  agran-  cour  de 
diffement,la  Suéde  aujourdhui  procure  effec-  F"n« ™"- 
tivement  lès  avantages  de  la  fiennefous  le  pré-  t^a"  d.°Â|a 
texte  de  fa  grandeur,  &  nous  fait  fervir  à  fon  îemagne^.  a- 
deffein  contre  notre  propre  intérêt  &  notre  près  qo' Elle 

.  /-i  i      i         r  ■  r  j>-  j     a  Ion  compté 

intention.  Cela  donne  beaucoup  d  inquiétude  par  |eur 
à  la  Reine ,  &  quoi  que  Sa  Majefté  connoiflê  moien. 
bien  que  les  remèdes  au  mal  font  difficiles  , 
néanmoins  Elle  efpere  de  la  prudence  &  du 
zele  de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  qu'ils 
pourront  prendre  des  biais  qui  donneront  lieu 
de  le  diminuer  ,  lî  on  ne  le  peut  ôter  tout- 
-fait. 

Ffa  & 
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8  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 
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On  craint 
les  fuites  de 
la  jon&ion 
des  Arme'es 
Françmfe  & 
SuedoJc. 


Sa  Majefté  recommande  pour  cet  effet  auf- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  fe  bien  fouve- 
nir  de  ce  qu'elle  leur  a  déjà  mandé  fur  ce 
point,  &  juge  que  iï  les  Miniftres  de  Suéde 
periïir.ent  dans  les  hautes  prétentions  qu'ils  ont 
mifes  en  avant  depuis  peu  ,  &  qui  feroient 
d'un  préjudice  irréparable  pour  l'Eglife  Catho- 
lique ,  on  pourra  leur  faire  entendre  dans  les 
termes  qui  feront  eftimez  les  plus  convenables, 
que  la  France  n'eft  pas  refoluë  de  les  féconder 
dans  le  deffein  qu'ils  témoignent  avoir  de  rui- 
ner la  Religion  Catholique  en  Allemagne,  ôc 
que  non  feulement  l'obligation  de  nos  Traitez 
ne  porte  rien  de  femblable,  mais  qu'ils  y  font 
pofitivement  contraires  ,  &  qu'enfin  ni  par 
bienféance  ni  par  raifon  nous  ne  pouvons  ad- 
hérer à  leur  conduite  ni  la  favorifer  ,  tant 
qu'elle  intereffera  fi  notablement  la  pieté  de 
Leurs  Majeftez  &  leur  confeience. 

On  peut  remontrer  cela  amiablement,  & 
le  faire  même  avec  plus  de  force  &  de  vi- 
gueur ,  s'il  eft  néceffaire  ,  fans  courir  rifque 
d'aucun  inconvénient,  dans  la  ferme  refolu- 
tion  que  le  Sieur  Chanut  nous  afsûre  conti- 
nuellement qu'il  rencontre  en  la  Reine  de 
Suéde  &  en  l'es  principaux  Miniftres  d'obfer- 
ver  inviolablement  l'Alliance,  &  en  ceci  nous 
ne  prétendons  rien  qui  ne  l'oit  conforme  à  nos 
Traitez. 

Sa  Majefté  eft  toujours  fort  en  peine  de  ce 
qui  fuccedera  de  la  jonction  de  fes  Armées 
qui  font  commandées  par  le  Sieur  Maréchal 
de  Turenne  avec  celles  de  Suéde,  reconnoif- 
fant  bien  que  mal  aifément  fe  pourra-t'il  dé- 
fendre de  la  faire.  Quand  on  donna  ici  les 
mains  à  cette  jonction  fur  les  inftances  qu'en 
apporta  le  Baron  d'Avaugour  de  la  part  de 
Torftenfon,  il  y  eut  beaucoup  de  conlîdera- 
tions  puiffantes  de  le  faire,  &  déjuger  même 
qu'elle  nous  étoit  néceffaire,  comme  le  chan- 
gement de  la  conftitution  des  affaires  le  fait 
juger  aujourd'hui  préjudiciable. 

Le  Duc  de  Bavière  nous  donnoit  de  bon- 
nes efperances  ;  mais  nous  ne  voions  rien 
dans  la  conduite  des  Impériaux  qui  n'y  fut 
contraire. 

Les  Suédois  étoient  les  feuls  recherchez  , 
&  TrautmansdorfF  leur  offroit  tout ,  avant 
qu'il'nous  eût  fait  dire  un  feul  mot  ,  &  il  ne 
daignoit  pas  feulement  venir  faire  un  tour  à 
Munfter ,  comme  fi  nous  n'euffions  eu  aucun 
intérêt  à  difeuter  dans  la  Négociation  de  la 
Paix. 

Bavière  ne  témoignant  aucune  difpofition  à 
la  Neutralité,  ni  à  faire  une  fufpenfion  parti- 
culière avec  cette  Couronne,  il  n'y  avoit  ni 
raifon  d'envoier  un  renfort  à  l'Armée  à 
Monlîeur  de  Turenne,  comme  l'année  der- 
nière, pour  la  fortifier,  ni  moien  pour  le  pou- 
voir faire. 

Ledit  Sieur  Maréchal  déclara  librement  a- 
vec  l'approbation  de  Monfieur  le  Duc  d'En- 
guien  &c  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Gram- 
mont,  qu'il  lui  feroit  impoffible  de  pouvoir 
agir  tout  feul ,  êc  que  parlant  le  Rhin  avec  fa 
feule  Armée  ,  non  feulement  il  ne  feroit  pas 
en  état  de  rien  entreprendre  ,  mais  il  étoit 
comme  infaillible  qu'il  y  recevroit  quelque 
grand  échec  ;  &  que  d'emploier  fon  Armée 
ailleurs  qu'en  Allemagne  &  delà  le  Rhin ,  on 
courroit  rifque  que  les  Suédois  ne  fe  fervifïènt 
de  ce  prétexte  pour  conclure  l'accommode- 
ment particulier ,  dont  nos  Parties  les  follici- 
toient  &  recherchoient  inceftamment  avec 
mille  baffeffes. 

Enfin  il  ne  parut  autre  reflource  ni  meilleur 
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expédient  que  de  confentir  à  cette  jonction  , 
qui  remedioit  à  tout  &  de  dépêcher  prompte- 
ment  le  Sieur  d'Avaugour  pour  en  avertir 
Torftenfon  ;  &  cela  d'autant  plus  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  à  qui  ledit  Sieur 
d'Avaugour  venant  à  la  Cour  avoit  commu- 
niqué, en  paffant  à  Munfter,  le  fiijet  de  fon 
envoi  ,  n'avoient  rien  écrit  au  contraire  par 
deçà  ,  ce  qu'on  eut  raifon  de  prendre  pour 
une  approbation  tacite  de  la  proportion  dont 
il  étoit  chargé,  comme  en  effet  pour  lois  elle 
étoit  utile  &  néceflaire. 

Et  comme  depuis  les  chofes  ont  changé,  on 
a  tâché  de  faire  tout  ce  qui  s'eft  pu  pour  évi- 
ter ladite  jonction  ;  mais  dans  le  même  fenti- 
ment  pourtant  que  témoignent  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  qu'il  faut  s'expofer  à  tous  les 
mauvais  effets  que  nous  en  appréhendons  & 
la  faire,  plutôt  que  de  courre  rifque  des  au- 
tres préjudices  qui  nous  peuvent  arriver  en  ne 
la  faifant  pas. 

La  Lettre  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res ont  écrite  du  neuvième  Juin  au  Sieur  Ma- 
réchal de  Turenne  eft  très-judicieufe  ,  autïï 
bien  que  les  inftructions  qu'ils  ont  données  au 
Sieur  de  Traci  pour  lui  parler  en  cette  ren- 
contre. Les  reflexions  qu'ils  font  fur  le  mê- 
me fujet  dans  leurs  dépêches  font  dignes  de 
leurs  prudences ,  &  le  foin  qu'ils  ont  pris  de 
charger  ledit  Sieur  de  Traci  de  faire  joindre 
à  l'armée  les  nouvelles  levées  ne  pouvoit  être 
plus  à  propos.  Car  plus  ledit  Maréchal  fera 
fort,  &  plus  hardiment  il  pourra  parler,  & 
amener  les  Suédois  à  fes  fins ,  &  non  pas  fe 
laiffer  entrainer  aux  leurs. 

On  lui  a  mandé  fouvent  d'ici  de  quelle  fa- 
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çon  il  doit  fe  conduire ,  &  qu'il  faut  ,  avant  à  aflleger 
que  d'entrer  dans  le  Païs,  qu'il  oblige  les  Sue-  Hciibron"** 
dois  à  l'affilier  à  la  prife  d'Heidelbcrg  &  de 
Heilbron,  afin  d'avoir  une  retraite  afsûrée,& 
de  pouvoir  établir  fes  quartier*  d'Hiver  delà 
le  Rhin ,  &  que  cependant  il  fe  tienne  tou- 
jours en  état  de  le  repaffer  quand  il  voudra. 
On  n'a  rien  oublié  pour  lui  faire  connoître  le 
but  que  peuvent  avoir  nos  Alliez  de  ruiner  & 
de  mortifier  Bavière,  &  les  intérêts  contrai- 
res que  Sa  Majefté  a  ;  de  forte  qu'on  fe  pro- 
met qu'il  fe  conduira  avec  tant  de  circonfpec- 
tion  &  d'adreffe  que  fans  tomber  en  aucun 
des  inconveniens  que  l'on  craint,  il  retirera 
tous  les  avantages  que  l'on  peut  efperer  de  cet- 
te jonction  ;  laquelle  d'ailleurs  produira  vrai- 
femblablement  de  bons  effets  pour  l'avance- 
ment du  Traité  de  Paix  dans  l'empire  ,  puis 
que  l'Empereur  par  l'efperance  de  l'accommo- 
dement, ou  faute  d'en  avoir  les  moiens  ,  ne 
s'étant  pas  beaucoup  mis  en  état  de  continuer 
la  guerre  ,  les  forces  des  Suédois  étant  plus 
confiderables  qu'elles  n'ont  été  jufques  ici ,  & 
le  même  fe  pouvant  dire  du  Sieur  Maréchal 
de  Turenne,  dès  que  les  nouvelles  levées  au- 
ront toutes  joint.  11  eft  à  croire  que  l'Empe- 
reur étant  fi  vivement  preffé,  il  iëra  obligé, 
nonobftant  toutes  les  inftances  des  Efpagnols, 
à  prendre  une  prompte  refolution  pour  fortir 
d'affaire  par  la  Paix ,  à  quoi  on  ne  doute  point 
que  l'Electeur  de  Bavière  ne  faffe  les  derniers 
efforts  ,  particulièrement  voiant  notre  jonc- 
tion faite  avec  les.  Suédois  ;  non  feulement 
parce  qu'il  reconnoît  fort  bien  qu'il  doit  plus 
craindre  qu'aucun  autre  de  la  continuation  de 
la  guerre  ;  mais  pour  la  haine  qu'il  porte  aux 
Efpagnols,  laquelle  on  fait  certainement  être 
augmentée  à  tel  point,  qu'il  n'y  auroit  rien  qui 
fût  capable  de  leur  nuire  à  quoi  il  ne  contri- 
buât de  tout  fon  cœur. 

Ec 
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Et  à  la  vérité  à  bien  examiner  les  motifs 
que  ce  Prince  a  eu  quand  il  a  fait  donner  pa-     •; 
rôle  ici,  par  le  moien  du  Nonce,  de  ne  rien 
entreprendre  fur  le  Rhin  contre  nous  ,     quel-     £ 
que  dégarnis  que  nous  lai  (lions  les  Portes  que     | 
nous  y  occupons,   que  nous  pourrions  libre-     î: 
ment  emploier  notre  Armée  ailleurs  ,     il  fe 
trouverait  qu'il  r.'a  pas  eu  feulement  intention 
d'empêcher  notre  jonction  avec  les  Suédois  , 
n'ignorant  pas  l'envie  qu'ils  ont  de  lui  donner     t 
une  touche,  mais  qu'il  a  eu  égard  auffi  à  nous 
mettre  en  état  de  faire  plus  de  mal  à  l'Efpa-     < 
gne  ,     emploiant  dans   quelque   endroit    des     j 
Pais-Bas  l'Armée  du  Sieur  Maréchal  de  Tu- 
renne. 

On  envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
la  copie  des  dernières  Lettres  que  Monfieur  le 
Nonce  a  reçues  dudit  Duc  de  Bavière  ,  qv.e  ] 
l'on  hazarde  pour  cette  fois-ci  fans  chiffre  , 
parce  que  le  temps  manquerait  pour  achever  j 
à  les  y  mettre.  On  lui  a  fait  répondre  en 
conformité  de  ce  que.  deffus ,  lui  faifant  con- 
noltre  le  déplailir  fenlïbie  que  Sa  Majefté  a     ! 

3ue  les  artifices  des  Efpagnols  trouvent  allez 
'accès  auprès  de  l'Empereur,  pour  empêcher 
ou  retarder  la  Paix  de  l'Empire  pour  leur  in- 
térêt particulier,  avec  des  dommages  irrépa- 
rables pour  la  Religion,  que  Sa  Majefté  voit 
avec  des  larmes  de  fang ,  mais  qu'EUe  ne  peut 
pourtant  pas  empêcher  par  d'autres  raifons 
qu'on  lui  marque  &  qu'il  avouera  lui-même 
être  d'une  néceffité  abfolue. 

Sa  Majefté  recommande  aufdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires de  bien  examiner  les  Lettres  du- 
dit Sieur  Duc ,  qui  font  très  importantes  ,  & 
bien  précifes  ,  notamment  celle  du  vingt- 
troifiéme  du  paffé  ;  &  comme  on  ne  doute 
point  que  fes  Miniftres  qui  font  à  l'Aflemblée 
n'aient  un  pouvoir  fuffifant  de  convenir  fur 
tout  ce  qu'elles  contiennent ,  Sa  Majefté  don- 
ne pouvoir  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de 
traiter  &  arrêter  avec  lefdits  Miniftres  de  Ba- 
vière tout  ce  qu'ils  jugeront  être  à  propos  pour 
fon  fer  vice,  fclon  les  conjonctures  &  le  train 
que  prennent  les  affaires  de  l'Empire  dans  la 
Négociation  de  la  Paix,iâns  être  même  obli- 
gez de  dépêcher  ici  pour  en  donner  avis,  ou 
recevoir  des  ordres  plus  particuliers  de  fadite 
Majefté  ,  laquelle  eit  infiniment  touchée  des 
maux  que  la  Religion  Catholique  eft  peut-être 
fur  le  point  de  recevoir  en  Allemagne. 

Et  pour  cela  on  renouvelle  audit  Sieur  Ma- 
réchal de  Turenne  les  ordres  qu'on  lui  avoit 
envoies  d'exécuter  tout  ce  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  lui  feront  lavoir  d'avoir  ar- 
rêté. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  remarque- 
ront dans  une  des  Lettres  de  Monfieur  de 
Bavière,  l'inquiétude  qu'il  a  de  nous  voir  te- 
nir ferme  fur  des  points  ,  où  il  avoit  crû 
que  nous  nous  relâcherions  dès  que  les  Im- 
périaux nous  auroient  accordé  Brifach.  On 
n'a  pas  voulu  le  détromper,  comme  on  le 
pouvoit  ,  par  le  moien  du  Nonce  ,  ni  lui 
dire  le  lecret  de  notre  conduite,  Sa  Majefté 
remettant  à  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de 
s'en  ouvrir  en  confidence  à  fes  Députez  autant 
ou  lî  peu  qu'ils  l'eftimeront  à  propos,  croiant 
néanmoins  en  tout  cas  qu'il  faudra  toujours 
les  entretenir  de  bonnes   efperances. 

Dans  le  dernier  papier  que  les  Médiateurs 
ont  voulu  donner  aufdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  la  part  des  Impériaux  ,  il  y  a  des 
propofitions  lî  chatouilleufes  &  fi  délicates  , 
q  îe  c'eft  avec  grande  raifon  qu'ils  ont  ap- 
préhendé que  ce  ne  fùflent  des  pièges  tendus 
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par  les  Ennemis  pour  mettre  de  la  divilïon,  i$a6. 
ou  au  moins  grande  jaloutie  entre  nous  & 
nos  Alliez.  Us  ne  pouvoient  auffi  fe  con- 
duire en  cela  avec  plus  de  prudence  qu'ils 
ont  fait,  &  ils  peuvent  être  alsûrez  que  per- 
fonne  n'aura  connoilïànce  de  cet  Ecrit. 

Sa  Majefté  voit  par  les  offres  des  Impériaux  .  Tes  ImPe* 
qu'ils  font  plus  libéraux  en  un  point  qu'on  mieux^/ia 
n'avoit  prétendu  ;  &  qu'ils  nous  veulent  don-  France  ait 

ner  l'Alface  &  tout  le  refte  en  toute  Souve-  ''Air:ice  en 
_  •„_  <  •  ,,     ,_.         ,  toute  Souve- 

raineté ,  quoi  que  nous  ne   1  euffions  deman-  rainet<<  qu'» 

dée  ,  qu'à  condition  de  relever  de  l'Empire,  condition  de 
Il  y  a  beaucoup  de  raiions  de  part  &  d'au-  'e'ever- de 
tre  pour  prendre  chacun  de  cei  partis.  Sa 
Majefté  fera  bien  aife  d'en  avoir  l'avis  def- 
di:s  Sieurs  Plénipotentiaires.  Il  femble  qu'on 
ne  doit  pas  faire  peu  de  reflexion  fur  ce  que 
nos  Parties  mêmes  choifiiTent  celui  que  nous 
aurions  fans  cela  eftimé  le  plus  avantageux 
pour  nous  ôter  la  communication  fit  la  fa- 
miliarité avec  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire que  nous  donneroient  les  féances  dans 
les  Diettes. 

Lefdits  Plénipotentiaires  ont  agi  avec  leur 
adreffe  accoutumée  quand  ils  ont  donné  jalou- 
fie  à  nos  Parties  des  Négociations  que  nous 
entretenons  avec  le  Prince  de  Tranfylvanie. 
Si  on  peut  tarder  encore  à  lui  faire  réponfe  il 
fera  très  à  propos,  non  pour  croire  que,  dans 
l'état  où  font  aujourd'hui  les  affaires ,  il  faille 
renouveller  aucun  Traité  avec  ce  Prince  j  mais 
pour  en  donner  l'apprehenlion  aux  Ennemis 
&  les  porter  à  ce  qui  eft  de  la  raifon. 

Sa  Majefté  a  grande  fatisfaétion  de  toute  la     tt  Roi 
conduite  du  Sieur  Marfîlli ,  &  le  lui  témoigne-  ,comenj  <?e 

.     ,    _- .  ,   °  la  conduit* 

ra  aux  rencontres  qui  s  offriront  pour  fon  a- 
vantage  ,  approuvant  cependant  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  lui  aient  fait  donner 
deux  mil  Ecus  fur  le  fonds  qu'ils  ont  par  de- 
là. Il  y  aura  beau  champ  de  faire  valoir  dans 
l'Afièmblée  ce  que  nous  iaiffons  à  faire  dans 
cette  rencontre  ,  Se  combien  le  defir  de  la 
Paix  &  du  repos  public  doit  être  grand  en 
Leurs  Majeftez,  puis  qu'Elles  négligent,  con- 
tre leur  propre  intérêt,  de  mettre  de  fembla- 
bles  affaires,  comme  Elles  le  pourraient  ,  fur 
les  bras  de  leurs  Ennemis. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  verront  ce 
que  le  Sieur  Le  Tellier  leur  a  mandé  fur  la 
Lettre  qu'il  a  reçue  de  l'Officier  qui  comman- 
de dans  Trêves.  Il  eût  été  à  délirer  que  le 
Sieur  d'Autonville  ne  fût  point  parti  que  tou- 
tes chofes  n'eullent  été  bien  établies;  mais 
puis  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  étoient 
fur  le  point  de  l'y  renvoier,  il  pourra  y  remé- 
dier maintenant  fur  les  ordres  qu'on  lui  a  don- 
nez d'ici  ,  aulquels  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ajouteront  ce  qu'ils  croiront  être  du 
fervice  de  Sa  Majefté. 

Sadite  Majefté  eft  auffi  un  peu  en  peine  de 
la  légèreté  de  cet  Electeur  ,  &  qu'il  ne  fâche 

.  pas  fe  défendre  des  batteries  ,  que  les  Enne- 
mis lui  dreffent  continuellement  pour  le  dé- 
tourner du  bon  chemin.  Un  malheur  de  ce 
côté-là  eft  plus  à  craindre  pour  la  réputation 
que  pour  toute  autre  chofe.  C'eft  pourquoi 
il  ne  faut  rien  obmettre  pour  les  prévenir ,  en- 
tretenant ce  Prince  dans  fa  bonne  volonté 
pour  cette  Couronne  ,  &  le  faifant  fouvenir 
des  mauvais  traitemens  qu'il  a  reçus  de  la 
Maifon  d'Autriche. 

Quant  au  fécond  Chef  des  Mémoires ,  qui 
eft  touchant  la  conduite  de  Meilleurs  les  Etats 

!  &  de  leurs  Députez  qui  font  à  Munfter,  en- 
vers la  France ,  comme  il  eft  mal  aifé  de  croi- 

l     re  qu'ils  foient  capables  de  commettre  uneen- 
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Î64&  tiere  infidélité,  auflï  leur  façon  d'agir  donne 
lieu  d'y  avoir  continuellement  l'œil  ouvert,  & 
de  n'oublier  rien ,  ni  en  Hollande  ni  à  Munf- 
ter,  pour  rompre  les  deffeins  de  ceux  d'entre 
eux  qui  font  mal-intentionnez.  ^ 

Monfieur  le  Cardinal  avoit  écrit  de  Mont- 
didier  au  Prince  d'Orange  en  termes  prefïàns 
&  avec  la  fermeté  qui  convenoit  à  la  dignité 
de  cette  Couronne,  &  à  l'état  de  fes  affaires. 
La  réponfe  qu'il  en  a  reçue  ne  peut  être  plus 
pofitive  qu'elle  eft  fur  la  lincerité  de  (es  in- 
tentions, proteftant  qu'il  démentirait  bientôt 
par  les  effets  tout  ce  que  l'on  avoit  voulu  fai- 
re croire  ici  contre  fa  réputation ,  &  on  lait 
auffi  que  depuis  il  a  preffé  fa  fortie  en  Cam- 
pagne avee  toute  la  diligence  que  nous  pou- 
vions en  efpérer. 

Le  Sieur  de  la  Thuillerie  &  le  Sieur  Brafiet 
nous  mandent  qu'autant  qu'ils  peuvent  juger 
ils  reconnoiffent  une  confiante  refolution  dei- 
dits  Etats  à  le  tenir  fortement  unis  avec  cette 
Couronne,  &  une  perfonne  qui  a  part  dans 
leurs  affaires  nous  fait  afsûrer  polîtivement  que 
leurs  Plénipotentiaires  ont  cet  ordre  bien  pré- 
cis dans  leur  Inftrudïion.  Il  a  ajouté  que  les 
Députez  de  Hollande  n'ont  point  encore  d'or- 
dre fur  le  fait  des  Indes  ,  dont  on  délibère 
maintenant  dans  les  Provinces;  que  les  Efpa- 
gnols  ont  déclaré  n'être  point  autorifez  pour 
convenir  de  dix  Points  qui  leur  ont  été  pro- 
pofez  par  delïus  ceux  de  la  Trêve ,  &  qu'ils 
demeurent  auffi  fermes  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion en  la  Mairie  de  Bois-le-Duc. 

Que  les  Etats  de  la  Province  de  Gueldres 
ont  requis  les  Etats  Généraux  de  donner  or- 
dre à  leurs  Plénipotentiaires  de  faire  inftan- 
ce  envers  les  Efpagnols  de  quitter  le  quatriè- 
me Membre  de  ladite  Province  pour  incor- 
porer à  ceux  de  Memmigen  ,  Arnheim  & 
Zutphen  ,  c'eft-à-dire  Gueldres  ,  Venlo  &- 
Ruremonde. 

Qu'il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  communiqué 
certaines  choies  aux  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce à  Munfter;  mais  qu'ils  en  ont  ufé  de  mê- 
me envers  l'Etat  ,  parce  qu'outre  ce  qui  eft 
contenu  dans  l'Inftruétion  des  Députez  ,  ils 
avoient  ordre  d'obtenir  ,  s'il  étoit  poiïible  , 
deux  points  très-importans ,  dont  on  ne  juge 
pas  à  propos  de  donner  connoiffance  aux  Pro- 
vinces, quoi  qu'ils  leur  foient  avantageux,  par- 
ce que  ceux  qui  défirent  que  la  Trêve  foit 
promptement  conclue  s'y  feraient  oppofez  , 
craignans  que  la  prétention  de  ces  deux  points 
ne  caufàt  du  retardement  à  la  Négociation  ; 
qu'on  les  a  pourtant  déclarez  à  Noirmond  , 
avec  proteftation  qu'il  ne  fe  ferait  rien  s'ils 
n'étoient  accordez;  que  les  Efpagnols  y  ont 
confenti  d'abord  ;  mais  que  les  Députez  n'en 
ont  parlé  à  perfonne  ni  même  rendu  compte 
à  leurs  Supérieurs  par  l'appréhenfion  qu'ils  ont 
eue  que  la  Province  de  Hollande  ne  fît  du 
bruit  de  ce  que  contre  la  refolution  on  aurait 
pafle  outre  à  des  nouveautez,  lefquelles,  quoi 
qu'avantageufes  en  cette  rencontre,  pourraient 
fe  renouveller  en  d'autres,  où  elles  ne  le  fe- 
raient pas  ;  &  qu'on  n'en  fera  l'ouverture  à 
l'Etat  qu'à  la  fin  du  compte,  &  quand  tous 
les  autres  points  feront  conclus. 

Avec  tout  cela  il  eft  indubitable  que  la  plus 
grande  partie  des  Députez  defdits  Etats  font 
abfolument  gagnez  par  les  Efpagnols  &  prin- 
cipalement Paw  &  Knuyt ,  non  qu'ils  en  aient 
nuye.  encore  reçu  je  i'argent ,  mais  feulement  de 
telles  alsûrances  que  la  Paix  ou  la  Trêve  étant 
faite,  il  ne  foit  plus  au  pouvoir  des  Efpagnols 
de  leur  contefter  ce  qu'ils  leur  ont  promis  , 
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n'aiant  à  faire  qu'à  un  Marchand  d'Amfter- 
dam,  lequel,  comme  il  a  déjà  été  mandé,  a 
pris  fes  furetez  avec  un  autre  Banquier  d'A/i- 
vers.  Il  eft  certain  que  ces  deux  perfonnages 
y  toucheront  chacun  cent  mil  Ecus ,  &  que 
pour  les  mériter  mieux  ils  ont  travaillé  forte- 
ment ,  &  continuent  plus  que  jamais  pour  em- 
pêcher qne  Monfieur  le  Prince  d'Orange  en- 
tre en  Campagne  ,  ou  pour  faire  que  s'il  y 
entre,  il  n'entreprenne  rien, au  moins  jufques 
au  retour  du  Courier  qu'on  a  dépêché  à  Ma- 
drid, &  qui  doit  raporter  le  plein  pouvoir  aux 
Miniftres  d'Efpagne,  en  la  forme  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  l'ont  defiré. 

Quelque  chofe  donc  que  lefdits  Paw  &  Knuyt 
puiffent  dire  à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires, 
elle  ne  fauroit  être  que  maligne  &  pleine  d'ar- 
tifice &  de  déguifement;  mais  comme  nous 
avons  fait  grand  bruit  à  la  Haye  ,  •  &  notam- 
ment envers  Monfieur  &  Madame  la  Princef- 
fe  d'Orange  ,  il  fe  pourroit  faire  que  ladite 
Princeffe  leur  eût  mandé  d'effaier  d'adoucir 
les  efprits  de  Plénipotentiaires  de  France  par 
des  proteftations  d'affeétion  &  de  fidélité  , 
afin  de  les  endormir;  &  cela  d'autant  plus  , 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  (que  l'on 
ne  peut  croire  avoir  confenti  au  manquement 
de  foi  )  eft  en  meilleur  état  qu'il  n'étoit  & 
donne  des  efperances  de  vivre  plus  long-temps 
que  l'on  n'avoit  crû. 

On  met  de  nouveau  en  confideration ,  s'il 
feroit  bon  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
fiffent  connoître  à  ces  deux  Députez  de  Hol- 
lande qu'on  eft  informé  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  entre  les  Efpagnols  &  eux ,  patee  que  les 
Efpagnols  mêmes  s'en  font  vantez  à  des  per- 
fonnes  confidentes,  qui  l'ont  raporté  ;  mais 
que  la  France  eft  trop  afsûrée  de  la  ponctua- 
lité de  Meffieurs  les  Etats  en  l'obfervation  de 
leurs  Trairez,  &  connoît  affez  bien  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  pour  ne  point  apréhender 
que  ni  lefdits  Sieurs  Etats  ni  lui  foient  capa- 
bles de  fe  laiffer  jamais  porter  à  rien  qui  puiffe 
toucher  leur  réputation  &  leur  honneur. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  verront  auffi     La  Cour 
fi  lefdits  Paw  &  Knuyt  étant    intereflez    au de  Franc* 
point  qu'ils  le  font,   il  ne  feroit  point  à  pro-  «»ner?  '" 
pos  d'eflàier  de  les  engager  par  l'efperance  de 
quelque  recompenfe  qu'on  pourroit  leur  pro- 
mettre pour  fervir  la  France  dans  ce  Traité 
de  Paix  &  fe  rendre  Solliciteurs  de  fes  inté» 
rets  auprès  des  Efpagnols. 

Si  Meffieurs  les  Etats  ne  paffent  pas  outre 
en  leurs  Traitez ,  &  que  (  comme  on  l'efpe- 
re  &  comme  ils  le  proteftent)  ils  ne  con- 
cluent rien  fans  la  France,  la  pofterité  ,  qui 
peut-être  ne  fera  pas  informée  des  particulari- 
tez  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  aura  fujet  de  tenir 
les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats  pour  de 
très-habiles  Négociateurs, parce  que  dans  l'ac- 
commodement général  qui  fera  conclu  lefdits 
Etats  jouiront  de  tous  les  mêmes  avantages 
que  les  Efpagnols  ne  leur  avoient  accordez 
que  dans  la  penfée  &  l'efperance  de  les  defu- 
nir  d'avec  nous. 

Et  à  la  vérité  il  y  aura  peu  de  perfonnés 
qui  louent  les  Miniftres  d'Efpagne  d'avoir  été 
adroits  dans  la  conduite  de  cette  affaire,  puis 
qu'ils  n'avoient ,  pour  éviter  cela ,  qu'à  décla- 
rer aufdits  Députez  des  Etats  que  tout  ce 
qu'ils  condeicendoient  pour  favorifer  les  Etats 
n'étoit  qu'en  cas  qu'ils  vouluffent  achever 
leur  Traité  particulier  fans  attendre  le  gé- 
néral. 

Enfin  ,    toutes    les  Lettres  du  Sieur  de  la 
Thuillerie  portent  abfolument  qu'on  ne  con- 
clura 
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La  France 
veut  -irréter 
8  jours  le 
Courier  d'Ef- 
pagne qui 
aporte  a  Pe- 
naranda  le 
pouvoir  pour 
irair^r  avec 
les  Hollan- 
dois. 


dura  rien  fans  la  France ,  &  que  quelques  a- 
vis  qu'on  nous  donne,  nous  ne  devons  rien 
croire  au  contraire  j  ce  qui  confirme  d'autant 
plus  Sa  Majefté  dans  l'opinion  qu'elle  a  tou- 
jours eue  qu'il  faut  en  cette  affaire  parler  for- 
tement &  avec  fermeté,  puis  qu'on  le  peut 
faire  fans  péril ,  attendu  l'état  de  nos  forces  , 
&  de  celles  des  ennemis ,  &  qu'on  doit  mon- 
trer que  comme  cette  Couronne  veut  religieu- 
fement  garder  la  foi  à  fes  Alliez ,  elle  prétend 
auffi  qu'ils  obfervent  de  leur  côté ,  avec  la  mê- 
me ponctualité  &  franchife  ce  qui  eft  porté 
par  les  Traitez  que  nous  avons  enfemble. 

Sa  Majefté  eftime  même  que  plus  on  par- 
lera haut  dans  les  rencontres  aux  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  du  reffentiment  de  leur 
conduite,  plus  on  les  verra  fouples  &  retenus 
à  ne  la  pas  continuer.  Enfin  nous  avons  la 
juftice  de  notre  côté  &  les  mal-intentionnez 
d'entre  lefdits  Députez  ont  un  parti  contraire 
dans  leur  propre  Etat,  qui  vrai-femblablement 
fera  le  plus  fort.  Après  tout  quelque  impref- 
fion  qu'aient  fait  dans  leur  efprit  les  bien-faits 
que  quelques  uns  attendent  des  Efpagnols  , 
il  eft  impoffible  qu'ils  ne  reconnoiffent  que  ce 
n'eft  ni  un  bon  parti  pour  Meilleurs  les  Etats 
d'offenfer  la  France  ,  ni  pour  eux  d'en  être 
les  inftrumens. 

On  fait  état  d'arrêter  ici  huit  jours  pour  le 
moins ,  fous  quelque  prétexte ,  le  Courier  qui 
doit  revenir  d'Efpagne  &  aporter  le  plein  pou- 
voir à  Penaranda  en  la  forme  que  l'ont  déliré 
Meilleurs  les  Etats,  avec  les  inftruélions  pour 
leur  accommodement  ;  &  en  cela  on  ne  fera 
qu'imiter  l'exemple  que  nous  en  ont  donné 
nos  Parties ,  qui  depuis  peu  ont  arrêté  quatre 
jours  entiers  à  Bruxelles  le  Courier  qu'on  a- 
voit  dépêché  d'Amiens  en  Hollande  ,  parce 
qu'ils  craignoient  avec  raifon  que  c'étoit  pour 
prefîer  la  tome  en  Campagne  de  l'Armée  de 
Meilleurs  les  Etats. 

Touchant  le  troifiéme  &  dernier  chef,  qui 
font  les  affaires  d'Efpagne ,  on  mande  de  Vien- 
ne que  l'AmbafTàdeur  du  Roi  Catholique  qui 
y  eft  voiant  que  toutes  fes  prières  &  toutes  les 
proteftations  n'étoient  pas  allez  puiffintes  pour 
obliger  l'Empereur  à  furfeoir  la  fatisfadtion 
qu'il  avoit  refoluë  de  donner  à  la  France ,  e- 
toit  d'avis,  ôc  en  avoit  écrit  à  Munfter,  &  à 
Madrid  en  ce  fens,  qu'on  devoit  auffi  conclu- 
re l'accommodement  du  Roi  fon  Maître  à 
quelques  conditions  que  ce  fût,  pour  ne  de- 
meurer pas  feul  en  guerre  contre  des  Ennemis 
puiflans  6c  libres  des  diverfions  d'Allemagne; 
mais  qu'il  eftimoit  à  propos  pour  bonnes  con- 
fédérations ,.  Sf  pour  fauver  leur  réputation  , 
que  les-moiens  en  fuffent  propofez  à  l'Allèrr*- 
blée  par  les  Miniftres  de  l'Empereur,  après 
pourtant  qu'ils  auroient  été  concertez  avec  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  afin  qu'il  parût 
que  ceux-ci  y  avoient  été  entrainez  en  quel- 
que façon  par  les  autres. 

Le  même  avis  de  Vienne  porte  (  &  cela  eft 
confirmé  par  la  voie  de  Bruxelles)  qu'on  nous 
propoferoit  bien-tôt  de  laiffer  à  la  France  les 
deux  Comtez  d'Artois  ôc  de  Rouffillon  avec 
Rozes  ,  &  qu'à  la  fin  même  on  confenti- 
roit  aux  Trêves  de  Catalogne  &  de  Portu- 
gal ,  mais  que  pour  cette  dernière  on  in- 
fifteroit  vivement  à  ce  que  le  terme  en  fût 
court  ,  &  n'excédât  pas  dix-huit  mois  ou 
d'eux  ans  au  plus. 

Il  eft  certain  que  fi  on  peut  conclure  la 
Paix  pendant  que  les  Années  agirent  avec 
avantage  pour  nous  de  tous  cotez,  la  gloire 
en    liera  beaucoup  plus  grande    pour    cbtte 
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Couronne  ,  que  fi  elle  avoit  été  faite  dans 
un  autre  temps.  Car  outre  que  nous  don- 
nerions à  toute  la  Chrétienté  une  preuve  fi 
folide  combien  fon  repos  nous  eft  cher,  puis1 
que  nous  facriherons  vifiblement  pour  le  lui 
procurer  ,  tout  ce  qu'une  fortune  très-émi- 
nente  nous  offre  de  progrès,  ôc  d'agrandiffe- 
ment  dans  la  continuation  de  la  guerre  ;  ir 
paroîtroit  davantage ,  en  cette  occafion  qu'en 
une  autre,  que  nous  aurions  forcé  nos  Enne- 
mis l'épée  à  la  main  d'accepter  la  Paix. 

Son  Alteffe  Roiale  affiege  maintenant  Cour- 
tray  à  la  vue  de  toute  l'armée  Ennemie,  qui  Courl"y 
en  eft  à  une  demie  portée  de  Canon.  Ils  ont 
raflèmblé  toutes  leurs  forces  fans  en  avoir 
laiffé  le  moindre  petit  corps  du  côté  des  Hol- 
landois,  ôc  avec  cela  ils  n'ont  jufques  ici  ofé 
livrer  combat ,  reconnoiflàns  bien  que  nos 
troupes  furpaiTent  les  leurs  en  bonté  &  auffi 
en  nombre. 

Cependant  par  cette  vigoureufe  refolutien 
qu'on  a  prife  ici  d'agir  jufques  dans  le  cœur 
de  la  Flandre ,  fans  attendre  la  divcrfion  des 
armes  de  Meflieurs  les  Etats,  &  même  avant 
que  d'être  afsûrez  que  leur  Armée  foit  en 
Campagne  ;  on  aura  fait  connoître  aufdits  £- 
tats  qu'ils  ne  font  pas  fi  néceffaires  à  la  Fran- 
ce qu'ils  fe  l'étoient  peut-être  imaginé.  On 
fera  connoître  auffi  par  ce  moien  aux  Efpa- 
gnols qu'ils  ne  feraient  pas  au  bout  de  leurs 
affaires,  quand  ils  nous  auroient  feparez  des 
Hollandois ,  &  aux  Flamans  que  quand  le 
Traité  particulier  de  la  Hollande,  auquel  ils 
mettent  leur  efperance ,  ferait  achevé ,  ils  n'en 
auroient  pas  mieux  afsûré  leur  repos.  Nous 
aurons  auiïï  gagné  par  là  pour  la  guerre ,  puis 
que  le  bruit  de  nos  armées  a  preffé  certaine- 
ment Monfieur  le  Prince  d'Orange  d'entrer 
err  Campagne  ,  fur  tout  voyant  tant  d'appa- 
rence à  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il  voudra 
entreprendre. 

Cette  démarche  nous  fervira  tout  de  même 
pour  la  Paix  ,  en  ce  que  les  Hollandois  re- 
connoitront  mieux  la  néceffité  qu'ils  ont  de 
fe  tenir  bien  amiablement  unis  avec  une  Puif- 
fance,  qui  feule  fait  des  progrès  en  Flandre» 
contre  toutes  les  forces  des  Ennemis  enfem- 
ble ,  fans  que  cela  l'empêche  d'en  faire  par 
tout  ailleurs.  Et  il  eft  à  croire  qu'ils  en  fe- 
ront plus  retenus  ,  non  feulement  à  ne  fe 
point  lëparer  de  la  France,  mais  à  ne  nous 
pas  preffer  de  mauvaife  grâce  de  conclure  no- 
tre accommodement ,  comme  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  craignent  qu'ils  ne  fafîènt  dès 
qu'ils  auront  leur  compte;  parce  qu'ils  pour- 
ront avoir  reconnu  que  nous  ne  fommes  pas 
en  état  d'être  menez  de  la  forte ,  ôc  que  nos 
affaires  ne  feraient  pas  moins  foûtenuës  quand 
ils  commettraient  une  infidélité,  qui  fans  dou- 
te tôt  ou  tard  cauferoit  leur  ruine. 

On  n'a  point  de  nouvelles  du  Siège  d'Or- 
bitello  depuis  le  vingt-neuvième  du  paffé,qu'on  bitelio 
avoit  percé  le  fbffé  en  quatre  endroits,  &  qu'on 
efperoit  d'entrer  dans  la  Place  dans  dix  ou 
douze  jours  au  plus  tard.  Carlo  de  la  Gatta 
fait  toute  la  réfiftance  qui  fe  peut ,  ôc  la  bon- 
té de  la  Place  le  favorife  extrêmement ,  ne  pou- 
vant être  attaquée  que  par  un  endroit,  où  il  y 
a  trois  demi-Lunes,  &  un  grand  foffé,  avec 
une  Canette  d'eau  au  milieu ,  &  après  deux 
grands  Baftions  qui  font  fort  bons. 

Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  pourfuit  le 
fiege  de  Lerida  ,  ôc  mande  tous  les  jours 
qu'il  en  a  bortne  efperance  ,  quoi  qu'à  dire 
le  vrai  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ,  on 
n'a  guère*  approuvé  ici  la  refolution  de  l'at- 
taque! 


Sicgï  d-o/ 
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i€a6.  taquer  par  famine,  fâchant  le  temps  que  les  gjjg 
Efpagnols  ont  eu  de  bien  pourvoir  la  Place,  §3 
&  les  foins  qu'ils  en  ont  pris  ;  outre  que  le  gjg 
Gouverneur  empêche  avec  une  extrême  ap-  pjg 
plication  que  le  moindre  foldat  ne  fe  fauve.  gj|g 
Ce  qui  fait  bien  juger  que  ce  n'eft  pas  par  jjjg 
le  manquement  des  vivres  qu'il  craint  d'être 
emporté.  Monfieur  le  Comte  afsûre  tou- 
jours qu'il  a  de  bons  avis  -de  l'état  des  Affie- 
gez  ;  mais  les  exemples  de  Tarragone  & 
de  Balaguer ,  quoi  qu'avec  difièrens  fuccès , 
faifans  voir  avec  beaucoup  d'autres ,  que 
c'eft  attaquer  les  Efpagnols  dans  leur  fort 
que  de  les  attaquer  par  la  patience  &  la  fo- 
brieté  ;  on  fe  méfie  un  peu  de  ce  qui  réuffira. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  feront  con- 
noître  par  delà  que  la  Circonvallation  étant 
achevée  &  parfaite,  comme  on  mande  qu'el- 
le l'eft ,  la  Place  ne  peut  plus  fe  fauver, 
&  peut-être  que  les  Efpagnols  voyant  outre 
cela  que  nos  Armées  agiffènt  heureufement 
dans  la  Flandre  ,  même  avant  que  l'Armée 
de  Meflïeurs  les  Etats  foit  en  Campagne  , 
&  que  l'Empereur  témoigne  afiez  par  la 
ceflion  de  Brifach  qu'il  veut  en  toute  fa- 
çon conclure  la  Paix  &  conféquemment 
qu'ils  n'ont  rien  à  efperer ,  mais  infiniment 
à  craindre  ,  fi  la  guerre  continue  plus  long- 
temps ,  ils  fe  porteront  enfin  à  donner  les 
mains  à  l'accommodement  aux  conditions 
que  nous  pouvons  délirer. 

Depuis  ce  Mémoire  achevé  ,  le  Secrétaire 
de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  eft  ar- 
il    partit    le    dix-fept  d'auprès  de   lui 
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pour  venir  dire  que  fur  les  Lettres  qu'on  lui 
avoit  écrites  d'ici  &  fur  celles  qu'il  avoit  auffi 
reçues  defdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ,  il  a- 
voir  refufé  la  jonftion  avec  les  Suédois  juf- 
ques  à  ce  qu'il  en  eût  de  nouveaux  ordres 
de  la  Cour  ,  qu'il  leur  a  dit  qu'il  recevrait 
en  onze  jours.  Cela  a  mis  Sa  Majefté  en 
peine  ,  ne  fâchant  de  quelle  façon  les  Suédois 
auront  reçu  ce  délai  ni  quelle  refblution  ils 
prendront. 

Meflïeurs  les  Plénipotentiaires  qui  ont  eu 
la  copie  des  Lettres  qu'on  a  écrites  d'ici  au- 
dit Sieur  Maréchal ,  favent  bien  qu'on  ne 
lui  a  mandé  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
fit  fon  poflible  pour  éviter  la  jonction,  pour- 
vu que  cela  fe  fit  avec  l'agrément  des  Sué- 
dois ,  à  qui  on  l'a  promife  :  Qu'il  eflàiât  de 
les  tirer  à  nos  fins,  plutôt  que  de  nous  laitier 
entrainer  aux  leurs ,  &  fur  tout  qu'il  les  enga- 
geât à  nous  affilier  aux  prifès  de  Heilbron  , 
&  Heidelberg. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  verront  par 
la  copie  de  la  Lettre  que  ledit  Maréchal  a 
écrite  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  qu'un 
Billet  du  Baron  d'Avaugour  ,  fur  une  Lettre 
qu'il  avoit  eue  defdits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
avoit  beaucoup  contribué  à  le  perfùader  qu'il 
ne  devoit  point  faire  la  jonction,  &  fon  Se- 
crétaire ajoute  qu'il  avoit  cru  qu'on  avoit 
peut-être  conclu  quelque  Traité  fècret ,  & 
qu'il  appréhendoit  de  le  gâter.  On  efpere  ici 
que  tout  aura  été  remédié  par  l'arrivée  du 
Sieur  de  Traci  qui  étoit  chargé  par  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  de  lui  dire  les  incon- 
veniens  qu'ils  trouvent  à  différer  ladite  jonc- 
tion, maintenant  que  les  Suédois  s'étoient  fi 
fort  avancez  fur  la  parole  que  nous  leur  en 
avons  donnée.  Mais  en  tout  cas ,  on  ne  s'eft 
pas  contenté  de  renvoier  fur  l'heure  ledit  Se- 
crétaire, on  a  dépêché  auffi  en  même  temps 
deux  autres  Couriers  par  deux  difièrens  chemins, 
avec   les  ordres   audit  Maréchal  de  faire  la 
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jonction  fans  remife.  Que  fi  les  Miniftres 
de  Suéde  en  font  par  delà  quelques  plain- 
tes ,  il  fera  bien  ailé  aufdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires de  les  fatisfaire ,  les  afsûrant 
que  ce  n'eft  qu'un  retardement  de  huit  jours 
caufé  par  un  mal-entendu  contre  l'intention 
de  Sa  Majefté  ,  laquelle  a  dépêché  en  di- 
ligence audit  Sieur  Maréchal  pour  lui  ordon- 
ner de  faire  la  jonction. 

Et  puis  que  ce  délai  eft  arrivé  on  pourra 
le  faire  valoir  aux  Députez  de  Bavière  , 
leur  donnant  à  entendre  qu'il  n'y  a  rien  que 
'nous  n'aions  fait  pour  nous  défendre  de  la 
jonétion  ,  même  depuis  que  les  Suédois  ont 
traverfé  tant  de  Pais  ,  &  fe  font  rendus 
fur  le  Rhin  ;  mais  qu'à  la  fin  nous  y  avons 
été  néceflïtez.  ;  ajoutant  même  ce  que  nous 
avons  lu  de  Francfort ,  que  l'Archiduc  , 
qui  y  eft  ,  aiant  eu  connoiffànce  des  plain- 
tes des  Suédois  contre  nous  fur  le  refus  de 
cette  jonétion  ,  à  laquelle  nous  étions  en- 
gagez de  parole  avec  eux ,  efperoit  d'en 
profiter, fe  fervant  de  cette  conjoncture  pour 
convier  les  Miniftres  de  Suéde  à  conclure 
promptement  fans  la  France  un  accommo- 
ment  auffi  avantageux  qu'ils  fauroient  de- 
firer. 

Pour  conclufion  ,  Sa  Majefté  recommande 
aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  preffèr  les 
Miniftres  de  Suéde  fur  la  Paix  ou  fur  une 
fufpenfion,  pour  l'exécution  des  points  qui 
auraient  été  arrêtez.  ,  leur  faifant  connoître 
que  quoi  que  nous  forons  en  état  de  faire  de 
grands  progrès  en  Allemagne  ,  nous  jugeons 
néanmoins  à  propos  de  les  facrifier  au  bien 
public  ,  &  de  céder  même  beaucoup  de  pré- 
tentions que  nous  avons  formées,  pour  obte- 
nir une  Paix  glorieufe  &  recueillir  le  fruit  de 
tant  de  travaux ,  fans  rien  hazarder  à  l'avenir 
qui  puiffe  changer  l'état  des  affaires,  qui  eft 
fi  favorable  à  la  caufe  commune. 
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MONSIEUR, 

NOus  avons  à  vous  rendre  grâces  bien 
humbles  de  toutes  les  nouvelles  dont  il 
vous  plaît  nous  donner  part.,  dans  vos  Lettres 
du  neuvième  &  quinzième  de  ce  mois.  Cel- 
le qui  traite  de  la  meilleure  difpofition  ou  font 
les  affaires  à  Rome, nous  a  bien  réjoui.  Mon- 
fieur le  Nonce  Chigi  en  a  témoigné  quelque 
chofe.  Mais  les  troupes  qu'on  y  levé  nous 
tiennent  en  fouci ,  étant  mal  aifé  de  croire  , 
que ,  fans  quelque  deffein ,  le  Pape  voulût  fe 
mettre  en  défenfe,  après  les  afsûrances  qui  lui 
ont  été  données  par  Leurs  Majeftez. 

Nous  avons  examiné  l'article  fecret  du 
Traité  fait  avec  les  Hollandois  en  1635.  S'ils 
veulent  s'en  fervir  contre  nous  pour  appuier 
l'injufte  prétention  ,  dont  vous  verrez,  qu'il 
eft  parlé  au  Mémoire,  nous  croions  nous  en 
pouvoir  aifément  défendre  ,  puifque  dans  le 
même  article  il  eft  dit  qu'aux  lieux  mêmes, 
où  l'on  n'eft  point  obligé  de  faire  la  Guerre, 
on  n'y  pourra  faire  la  Paix  que  conjointement. 

Ce  que  vous  avez  répondu  au  Refident  du 
Prince  Palatin  nous  fervira  ici  quand  on  nous 
fera  de  fa  part  les  mêmes  inftances  qui  nous 
ont  été  faites. 

Monfieur  l'Ambafiadeur  de  Savoie  ne  nous 
a  point  fait  les  plaintes  dont  il  eft  parlé  en  vo- 
tre Lettre  touchant  le  traitement  de  celui  de 
Mantouë.  Il  eft  vrai  que  les  Impériaux  n'ont 
point  vu  ce  dernier.  Le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  nous  a  dit  qu'étant  Feudataire  de 
fon  Maître  ,  il  n'eft  pas  raifonnable  que  le 
Vaffal  foit  vifité  le  premier  par  fon  Seigneur. 
Mais  Monfieur  le  Nonce ,  le  Comte  de  Pe- 
naranda  ,  &  l'Ambaffadeur  de  Venife  l'ont 
vifité.  Deux  de  nous  ne  l'ont  point  encore 
vu,  8c  ne  fefont  point  trouvez  à  la  vifite  qu'il 
a  rendue  à  moi  Duc  de  Longueville  ,  qui  a- 
voit  été  chez  lui  pour  la  raifon  qui  vous  a  ci- 
devant  été  écrite,  qui  fut  de  prévenir  Pena- 
randa,  (ce  qui  peut  même  être  pris  comme 
la  vifite  d'un  parent.)  Ainfi  les  chofes  font  en- 
core en  leur  entier  ,  pour  pouvoir  fuivre  ex- 
actement ce  qu'on  nous  fera  favoir  être  des 
intentions  de  la  Cour.  Il  ne  refte  de  difficul- 
té que  pour  la  première  vifite  Ôc  pour  la  por- 
te, ledit  Ambaffadeur  fe  contentant  du  titre 
de  Seigneurie  illuflrijjime ,  comme  étant  Eccle- 
fiaftique. 

L'Armée  du  Roi  s'étant  tenue  au  delà  du 
Rhin ,  plus  long  temps  qu'on  n'avoit  crû ,  le 
fonds  deftiné  à  l'entretien  des  nouvelles  levées 
s'eft  confommé,  &  le  Sieur  de  Traci  nous  en 
aiant  écrit  de  Caffel  en  la  forme  que  vous 
verrez  par  l'extrait  ci-joint  de  fa  Lettre  ;  nous 
lui  avons  envoie  huit  mille  Rifdales  par  un 
Gentilhomme  accompagné  d'un  Trompette  & 
de  quelques  Gardes  ,  aiant  jugé  qu'il  valloit 
mieux  faire  cette  dépenfe  que  de»laiffer  périr 
des  troupes,  qui  peuvent  fi  utilement  fervir. 
Cependant  comme  il  eft  du  foin  des  Géné- 
raux de  pourvoir  à  leur  fubfiftance ,  nous  vous 
fupplions  ,  Monfieur  ,  de  faire  en  forte  que 
les  ordres  qui  les  concernent  ne  nous  foient 
plus  adreflez  ,  puifque  nous  ne  fommes  pas 
Ton.  III. 
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en  lieu  où  nous  puiffions  avoir  les  connoiffan-      1646. 
ces  néceffàires  pour  y  pourvoir  à  temps. 

Nous  avons  encore  été  obligez  d'envoier  à  Et  4000.  à 
Monfieur  l'Eleéteur  de  Trêves  une  fomme  de  !^^ur  d* 
quatre  mille  Rifdales  pour  le  dédommager 
d'une  perte  qu'il  a  reçu  en  une  de  fes  Terres 
Patrimoniales  par  quelques  troupes  de  l'Armée 
du  Roi.  Il  en  a  fait  tant  de  bruit  &  tant  de 
plaintes  au  Sieur  d'Antonville ,  qu'aiant  à  le 
renvoier  vers  lui  pour  l'affaire  de  Philipsbourg, 
nous  avons  crû  devoir  préparer  fon  efprit  par 
cette  petite  fatisfaclion,  vu  même  quelespré- 
fens  qui  lui  ont  été  deftinez  à  la  Cour,  & 
dont  il  a  eu  avis,  ne  lui  ont  point  été  envoiez. 
C'eft  un  Prince  qui  eft  pauvre,  &  qui  a  be- 
foin  d'être  ménagé  pour  le  tenir  en  la  bonne 
difpofition"où  il  eft  envers  la  France. 

Ces  deux  dépenfes  étant  extraordinaires ,  & 
du  tout  hors  du  fait  de  l'Ambaffade,  mais  né- 
ceffàires au  fervice  du  Roi,  nous  vous  prions 
de  les  faire  promptement  remplacer, de  crain- 
te que  fur  la  conclufion  du  Traité  nous  ne 
vinffions  à  manquer  d'argent  ;  ce  qui  pourrait 
caufer  un  grand  préjudice. 

Nous  avons  écrit  depuis  peu  à  Monfieur  de     0n  preiré 
Turenne  fur  ce  que  les  Suédois  fe  plaignoient  la  jonSioa 
qu'il  ne  paffoit  pas  deçà  le  Rhin:  Nous  le  prions  as^s 
de  nous  en  mander  les  motifs ,  &  de  nous  fai-    ue  °* 
re  favoir  fi  c'eft  de  concert  avec  MonfieurWran- 
gel  qu'il  demeure  fi  long-temps  auprès  de  Ba- 
charak,  ou  s'il  a  reçu  quelque  nouvel  ordre 
de  la  Cour  qui  l'y  oblige  ;  pour  nous  donner 
moien  de  répondre  &  fatisfaire  à  nos  Alliez  ,     • 
quand  ils  nous  en  parlent.    Nous  lui  mandons 
qu'après  s'être  fi  fort  engagez  à  la  jonction  , 
&  que  l'Armée  Suedoife  s'eft  avancée  pour  cet 
effet,  &  a  quité  fes  autres  deffeins,   il  femble 
qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'en  différer  l'exécution. 
Nous  nous  fommes  aperçus  que  ni  les  Impé- 
riaux ni  les  Bavarois  ne  preffènt  point  tant  la 
conclufion  du  Traité,  voiant  que  cette  jonc- 
tion ne  cfe  fait  pas,   &  il  femble  qu'il  n'y  ait 
rien  de  plus  utile  préfentement ,    foit   pour 
faire  la  Paix  ou  une  fufpenûon  générale  dans 
l'Empire  ,    ou  une  particulière  avec  Bavière, 
&  que  c'eft  le  moien  le  plus  promt  pour  met- 
tre l'Armée  du  Roi  en  liberté  d'exécuter  a- 
près  d'autres  defleins. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  aux  affaires  de 
l'Empire  finon  que  Meffieuis  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  nous  ont  envoyé  propoièr  par 
le  Refident  qui  eft  ici ,  de  faire  notre  entre- 
vue en  lieu  tiers ,  entre  Munfter  &  Ofnabrug. 
Nous  avons  répondu  qu'encore  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  chofes  non  refoluës  pour  la  fatis- 
faétion  de  la  France,  nous  ne  laifferons  pas 
pourtant  de  nous  y  trouver  &  avons  écrit  à 
Monfieur  de  la  Barde  de  convenir  d'un  jour 
avec  eux.  Cela  pourra  fe  faire  pendant  cette 
femaine. 

Monfieur  l'Elecleur  de  Trêves  nous  a  fait 
prier  par  le  Sieur  d'Antonville  de  fuppiier  Sa 
Majefté  d'accorder  au  Sieur  Grafs ,  fon  principal 
Confeiller ,  le  droit  d'aubeine  des  biens  delaif- 
fez  par  un  nommé  d'Oufterlac,  parent  dudit 
Sieur  Grafs.  Nous  vous  fupplions ,  Monfieur , 
de  prendre  information  de  cette  affaire,  [dé 
l'Agent  dudit  Sieur  Electeur  6c  de  faire  en  fa 
confideration  tout  ce  qui  fe  pourra.]  Vous  re- 
cevrez fur  ce  fujet  une  Lettre  particulière.  Vous 
nous  avez  beaucoup  obligez  d'envoier  une 
Sauvegarde  pour  le  Comte  de  Vehlen  que 
nous  lui  ferons  tenir.  Confervez-nous  l'hon- 
neur de  votre  bienveillance  &  faites-nous  ce- 
lui de  croire  que  nous  fommes  &c. 
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MEMOIRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


ENVOYE'  EN  COUR 


le  z6.  Juin  16^6. 

Plaintes  fort  vives  faites  aux 
'Plénipotentiaires  Hollandois. 
Leur  réponfe.  Intérêts  parti- 
culiers au  Prince  d'Orange. 


LE  Mémoire  du  Roi  du  neuvième  de  ce 
mois  touchant  le  point  qui  nous  donne 
aujourd'hui  le  plus  de  peine  dans  cette  Négo- 
ciation ,  nous  fut  aporté  par  le  dernier  Ordinaire. 
Nous  avons  remarqué  ce  qui  nous  y  eft  très- 
judicieufement  ordonné  en  cas  que  contre 
toute  forte  de  juftice  &  de  raifon  Meffieurs 
les  Etats  vinffent  à  déclarer  de  n'être  obligez 
envers  la  France  qu'en  ce  qui  regarde  les  Pais- 
Bas  ,  &  c'eft  avec  beaucoup  de  prudence 
qu'en  nous  prescrivant  les  moiens  d'éviter  le 
mal  que  nous  pourroit  caufer  le  manquements 
on  y  ajoute  cette  condition ,  fi  tous  nos  ef- 
forts pour  leur  faire  comprendre  raifon  étoient 
d'ailleurs  inutiles.  C'eft  ce  qui  nous  fait  con- 
noitre  que  l'intention  de  Leurs  Majeftez  eft 
qu'on  ne  fe  ferve  de  ces  moiens  que  dans  l'ex- 
trémité ,  &  après  que  l'on  aura  en  vain  elTaié 
de  remettre  leldits  Sieurs  Etats  dans  de  meil- 
leurs fentimens.  Aufli  n'eftimons  -  nous  pas 
qu'une  fi  fauffe  opinion  puiffe  être  reçue  géné- 
ralement dans  les  Provinces-Unies.  C'eft  une 
invention  des  Efpagnols  qui  ont  gagné  les 
plus  corrompus  d'entr'eux ,  &  qui  n'aura  point 
d'effet  envers  les  gens  d'honneur  &  ceux  qui 
ont  du  jugement. 

On  aura  vu  par  la  dernière  Dépêche  que 
nous  avions  travaillé  déjà  à  cette  affaire  ,  & 
que  les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats 
avoient  remis  la  réponfe  quand  ils  auraient  re- 
vu leurs  Traitez  ;  mais  c'étoit  pour  fe  défaire 
de  nous  ,  comme  il  nous  fut  affuré  depuis. 
On  nous  avertit  en  même  temps  qu'ils  nous 
dévoient  venir  trouver  pour  prefïèr  fur  le  neu- 
vième Article,  afin  de  faire  par-là  cefier  nos 
juftes  plaintes  ,  ou  de  pouvoir  refufèr  avec 
plus  de  couleur  oc  de  prétexte  ce  que  nous 
defirions  d'eux  ,  quand  ils  n'auraient  pas  été 
fatisfaits  en  ce  qu'ils  prétendent.  Sur  quoi 
il  arriva  bien  à  propos  que,  dans  une  vifite 
que  nous  fîmes  aux  Médiateurs:,  ils  nous  di- 
rent avoir  iu  de  la  bouche  de  Penaranda  que 
les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  lui  a- 
voient  déclaré  de  n'avoir  d'autre  obligation 
avec  la  France  que  pour  les  affaires  du  Païs- 
Bas.  Nous  refolûmes  aufli-tôt  de  les  aller 
voir ,    tant  pour  les  prévenir  en  ce  qu'ils  a- 


voient  à  nous  dire  ,    que  pour  ne  pas  laitier     \6a6. 
affermir  dans  leur  efprit  une    maxime  non 
moins  injufte  que  préjudiciable. 

La  plainte  leur  fut  portée  avec  beaucoup     pu;nte, 
de  reflenriment.     On  leur   dit  ce  qui  avoit  fort  vives 
été  découvert  par  les  Médiateurs,  &  on  n'ou-  towwiPle' 
blia  rien  pour  leur  faire  connoître  leur  mau-  HoŒrfi?  " 
vais  procédé.     On  leur  repréfenta  que  les  Mi- 
niftres  d'Efpagne  fe  montraient  bien  plus  dif- 
ficiles depuis  que  cette  parole  leur  avoit  été 
donnée,  &  qu'ils  ne  veulent  pas  ouïr  parler 
de  la  Trêve  pour  le  Portugal ,  à  quoi  ils  é- 
toient  auparavant  difpofez.    Auffi  à  la  vérité , 
leur  difions  -  nous  ,    eft-il  bien  étrange    que 
quand  nous  vous  avons  parlé  de  cette  affaire, 
vous  ne  nous  avez  jamais   répondu  qu'avec 
doute,  difant  que  ce  n'étoit  pas  à  vous  à  in- 
terpréter le  fens  des  Traitez  ;    &  que  contre 
les  mêmes  Traitez  vous  aiez  fait  une  Décla- 
ration fi  ouverte  &  fi  expreffe  à  nos  Ennemis 
communs.     Sur  cela  nous  leur  cottâmes  les 
Articles  des  Traitez  faits  dans  les  années  1634.. 
351.  &  44.  qui   établiflènt  notre  prétention. 
Enfin  nous  leur  dîmes  que  nous  leur  venions 
faire  une  déclaration  contraire ,  foutenans  qu'ils 
étoient  obligez  à  tous  les  intérêts  que  la  Fran- 
ce peut  avoir  contre  l'Efpagne. 

Comme  il  étoit  mal  aifé  de  réûfter  à  nos  r.eurré- 
raifons,  ils  furent  long-temps  en  conférence  ,  poaf*. 
&  nous  firent  enfuite  une  réponfe  fort  embar- 
raffée,  que  nous  avions  peine  à  comprendre, 
finon  qu'en  fubftance  ils  difoient  que  nous  de- 
vons être  contens  de  ce  qu'ils  avoient  fouvent 
déclaré  &  à  nous  &  aux  Efpagnols,  qu'ils  ne 
feroient  rien  fans  la  France.  Mais  aiant  ré- 
pliqué que  ce  n'étoit  pas  répondre  à  propos  , 
&  que  nous  defirions  de  n'être  plus  entretenus 
de  paroles  ambiguës ,  mais  de  favoir  nette- 
ment leurs  penfées ,  afin  de  prendre  nos  refb- 
lutions  ;  ils  nièrent  d'avoir  tenu  ce  difcours 
aux  Miniftres  d'Efpagne  ;  qu'il  pourroit  être  à 
la  vérité  que  Penaranda  auroit  conçu  cette 
opinion  fur  ce  qu'il  avoit  connu  que  Meffieurs 
les  Etats  pourroient  faire  difficulté  de  s'inte- 
reffer  pour  le  Portugal,  &  en  effet  ,  ajoûte- 
rent-ils ,  ce  ferait  une  grande  queftion  à  faire 
entre  nous  fi  ,  toutes  chofes  étant  accordées 
d'ailleurs ,  il  faudrait  manquer  à  conclure  la 
Paix  pour  les  feuls  intérêts  du  Portugal.  Et 
quant  à  ce  que  nous  avions  foûtenu  que 
Meffieurs  les  Etats  étoient  obligez  à  toutes  les 
affaires  de  la  France  contre  l'Efpagne  ,  il  fe 
falut  contenter  de  leur  filence  ,  ne  les  aiant 
jamais  pu  induire  à  nous  parler  pofitivement 
fur  ce  fait  ;  ils  fe  tinrent  feulement  fur  la  né- 
gative, afsûrant  de  n'avoir  point  dit  aux  Ef- 
pagnols ce  qui  avoit  été  raporté  par  les  Mé- 
diateurs. 

Nous  lesprefsâmes  d'en  faire  donc  une  dé- 
claration expreffe  par  écrit.  Mais  ce  que  nous  • 
pûmes  obtenir ,  après  beaucoup  de  contefta- 
tions ,  fut  qu'ils  iraient  trouver  Monfieur  Con- 
tarini  (ne  pouvant  voir  Monfieur  le  Non- 
ce) &  qu'ils  afsûreroient  en  préfence  dudit 
Sieur  AmbafTadeur  qu'ils  n'avoient  point  te- 
nu un  tel  difcours  aux  Plénipotentiaires  d'Ef- 
pagne. 

Après  tout  ,  nous  croions  que  l'intention 
de  ceux  d'entr'eux  qui  fe  font  laiffez  corrom- 
pre par  les  Efpagnols,  eft  de  dégager  ,  s'ils 
peuvent ,  les  Provinces  de  l'obligation  qu'ils 
ont  envers  la  France  pour  les  affaires  d'Efpa- 
gne &  d'Italie.  On  nous  avertit  qu'ils  y  veu- 
lent difpofer  les  efprits ,  &  travailler  à  donner 
cette  créance  au  peuple.  Cette  nouveauté 
nous  aiant  femblé  importante  &  dangereufê  ; 
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nous  avons  renvoie  le  Sieur  de  Sombres  vers 
Monlieur  de  la  Thuillerie ,  pour  l'informer  ôc 
lui  donner  moien  de  rompre  ,  s'il  fe  peut  , 
ces  menées  6c  ces  pratiques ,  en  agifTant  au- 
près de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  &  de 
Meilleurs  les  Etats.  Ceux  des  Plénipotentiai- 
res qui  font  les  mieux  intentionnel  ,  &  qui 
témoignent  bonne  volonté  ,  ne  jugent  pas 
qu'on  doive  facilement  céder  ce  point.  Ils 
difent  que  l'humeur  des  Provinces  eft  telle 
que  ii  on  avoit  accordé  une  chofe  fi  peu  rai- 
fonnable,  elles  en  prétendraient  bien-tôt  d'au- 
tres ,  &  fe  rendraient  infuportables.  Et  quant 
à  nous  nous  jugerions  périlleux  de  donner  la, 
moindre  connoifTance  qu'on  fût  pour  fe  re- 
lâcher &  fe  laiffer  vaincre,  en  une  fi  injufte 
prétention.  Nous  avons  fait  paroître  qu'on 
ferait  extrêmement  offènfé  à  la  Cour  qu'une 
chofe  fi  claire  &  ii  évidente  ait  été  révo- 
quée en  doute.  Il  elt  bien  nécelïàire  que 
nous  foions  appuiez  ,  &  qu'il  leur  foit  parlé 
par  tout  avec  fa  même  fermeté,  autrement 
tout  ce  que  nous  ferions  ferait  bien  inutile 
&  il  ferait  impoilible  après  de  conduire 
les  affaires  au  point  defiré  par  le  fufdit  Mé- 
moire. 

Mais  fi  contre  le  devoir  &  contre  toute  ap- 
parence, Meffieurs  les  Etats  venoient  à  fran- 
chir le  faut,  &  à  déclarer  qu'ils  n'entendent 
être  obligez  que  pour  les  affaires  du  Païs- 
Bas  ;  il  femble  qu'on  peut  leur  demander 
l'exécution  entière  du  Traité  qui  nous  lie 
enfemble ,  jufques  à  Pexpulfion  des  Efpa- 
gnols ,  &  qu'a  toute  extrémité  l'on  peut  jufte- 
ment  prétendre  non  feulement  la  rétention 
des  Conquêtes ,  mais  encore  la  ceffion  de  ce 
qui  nous  manque  de  la  Comté  d'Artois  & 
autres  chofes  femblables.  On  peut  auffi  leur 
faire  apréhender  que  s'ils  manquoient  à  ce 
qui  a  été  accordé  entre  nous,  la  France  n'en- 
tend point  être  obligée  à  garentir  leur  Trêve, 
ni  tout  ce  qui  leur  fera  promis  par  les  Êfpa- 
gnols.  La  crainte  de  fe  voir  privez  de  l'ap- 
pui d'un  grand  Roiaume ,  les  rendra  plus  trai- 
tables  &  nous  donnera  lieu  d'en  tirer  de  meil- 
leures conditions. 

'  11  eft  à  remarquer  que  comme  nous  avons 
fouvent  parlé  avec  lefdits  Ambafhdeurs  des 
moiens  de  faire  la  Paix ,  ils  n'ont  jamais  ju- 
gé que  la  France  dût  reftituer  les  Places  qu'el- 
le a  occupées  dans  les  Pais-Bas.  Mais  feule- 
mens  ils  ont  propofé  d'en  rater  quelques  u- 
nes,  &  d'eu  démolir  les  Fortifications  ,  d'où 
nous  inferons  que  l'on  pourroit  en  tout  cas  , 
non  feulement  conferver  ce  que  nous  y  avons 
acquis  ;  mais  y  augmenter  nos  demandes  , 
ou  du  moins  obtenir  par  degrez  &  de  leur 
confentement ,  ce  que  nous  aurions  grand' 
peine  d'avoir  ,  fi  on  leur  accordoit  trop  faci- 
lement la  feparation  qu'ils  défirent  des  intérêts 
des  Païs-Bas  de  tous  les  autres  que  nous  avons 
contre  le  Roi  d'Efpagne. 

Touchant  les  Evêques  de  Catalogne  ,  on 
fera  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  fatisfaire 
à  l'avis  du  Dofteur  Twarti.  Il  nous  femble 
fur  tout  important  de  ne  foufrrir  pas  qu'au- 
cun de  ceux  qui  fe  font  retirez  dans  les  ter- 
res de  l'obéïfïance  du  Roi  d'Efpagne  retour- 
nent en  Catalogne  pendant  la  Trêve,  quel- 
que longue  qu'on  la  puiiTe  faire. 

Il  eft  vrai  que  Knuyt  a  traité  ici  les  inté- 
rêts de  Monlieur  le  Prince  d'Orange.  Lui- 
même  nous  l'a  avoué  ,  fans  nous  avoir  pour- 
tant voulu  dire  le  détail.  Nous  avons  apris 
qu'on  ne  lui  donne  ni  Venloo ,  ni  Ruremonde, 
d'autant  que  ces  lieux  étant  dans  le  Duché  de 
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Gueldres ,  la  Province  ne  l'eût  pas  trouvé 
bon.  On  nous  a  dit  qu'on  lui  donnoit  la  Sei- 
gneurie de  Montfort  ,  qui  a  appartenu  au 
Comte  Henri  [  de  Wirtemberg,  ]  6c  qui  eft 
à  Monlieur  le  Duc  d'Arfcou  &  que  le  Com- 
te de  Trautmansdorflf"  a  promis  de  faire  ériger 
la  Comté  de  Meurs  en  Duché  &  Principauté 
de  l'Empire.  Ce  qui  a  rendu  cette  Négocia- 
tion plus  fufpecte ,  c'eft  que  Paw  y  a  été  afïb- 
cié,  lequel  jufques- ici  s'eft  toujours  montré 
contraire  aux  intérêts  dudit  Sieur  Prince. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  19.  Juin  1645. 

On  efpere  bien  des  Hollandoïs. 
Combat  Naval  fur  les  côtes 
d'Italie.  Le  T>uc  de  Brezé  y 
ejl  tué.     affaires  de  Rome. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

T^Otre  Dépêche  du  dix -huitième  me  fut 
*  rendue  le  vingt-deuxième  ,  &  bien  que 
vous  la  commenciez  d'une  manière  qui  pou- 
voit  me  difpenfer  de  la  faire  voir  à  la  Reine* 
j'ai  été  d'un  fentiment  contraire.  Sa  Majefté 
s'étant  donné  la  patience  de  m'entendre  ne 
m'a  rien  commandé  de  vous  faire  favoir ,  hor- 
mis qu'Elle  s'afsûre  que  vous  veillerez  (i  bien 
les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats,  qu'ils  n'o- 
feront  pas  faire  ce  que  quelques-uns  d'entr'eux 
peuvent  avoir  concerté.  Outre  la  diligence 
que  vous  y  apportez,  en  informant  foigneufë- 
ment  Monlieur  de  la  Thuillerie  de  toutes  cho- 
fes ,  la  nôtre  y  contribue  auffi ,  &  il  pourra 
arriver  qu'il  fe  trouvera  plus  d'honneur  dans 
le  Confeil  d'Etat ,  6c  plus  de  loyauté  dans  les 
Communautez  qui  le  compofent,  qu'en  au- 
cuns de  ceux  qu'ils  ont  choili  pour  fe  trouver 
à  l'Afïemblée  de  Munfter,  6c  que  ceux-là, ou 
veillez  par  leurs  Confrères  ou  repris  par  leurs 
Supérieurs,  changeront  de  baterie  dans  la  fui- 
te du  Traité.  Il  faut  avouer  que  la  pierre  de 
touche  eft  à  découvert  ,  &t  que  la  pièce  eft 
déjà  pofée  deffiis  pour  y  faire  paroître  de  quel 
titre  elle  eft.  Car  fi  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  étoit  à  Breda  le  douzième  du  cou- 
rant ,  fe  met  en  Campagne  6c  qu'il  attaque 
quelque  Place  de  confideration ,  ou  feulement 
qu'il  force  l'Ennemi  à  féparer  fon  Armée  » 
qui  eft  oppofée  à  la  nôtre  ,  pour  lui  aller  au 
Gg  2  de- 
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164.6      devant  ,   on  pourra  conclure  que  l'Etat  &  lui    » 
^  '     marchent  de  bon  pied  avec  nous.     Quelques-    | 
uns  ont  publié  qu'il  alloit  à  Dam  ou  à  Bru-     | 
ges  ;  mais  c'eft  une  nouvelle  faite  à  plailir ,  6c     R 
cela  fe  juitifie  en  ce  que  ledit  jour  il  n'avoit     | 
pas  encore  concerté  avec  Meilleurs  les  Etats 
ce  qu'il  devoir  entreprendre ,  dont  les  Dépu-    § 
tez  n'étoient  partis  que  du  matin  pour  l'aller 
trouver.     La  deputation  eft    célèbre  &  plus    f. 
On  efpere   qu'à  l'ordinaire.     De  fortune ,  Moniîeur  d'Ef- 
'"  trades  s'y  rendit  en  même  temps  ,    qui  aura 
fortifié  le  Prince  pour  refifter  aux  prières  im- 
portunes de  Madame  fa  femme  qui  croit  de    | 
gagner  beaucoup  quand  elle  l'empêche  de  peu 
de  jours  de  lé  féparer  d'elle.     Il  faut  avouer     | 
que  vous  avez,  admirablement  preilc  les  Dé-     j 
putez ,  &  que  la  honte  de  leur  infidélité  les  a     \ 
couverts  en  leur  préfence.     Ils  iè  lont  défen-     « 
dus  comme  des  gens  coupables,  &  ils  ont  a-     < 
pris    que    peu   de   chofes    font  fecrettes  aux     < 
grands  Rois.    Je  ne  fai  pas  fi  l'Ambaffadeur 
des  Etats,  qui  eft  en  cette  Cour,  eft  bien  in-     \ 
formé  de  ce  qui  fe  paffe.     Si  on  peut  affeoir     j 
un  jugement  fur  fon  récit,  l'Article  des  Indes 
n'eft  pas  concerté,   ni   les  Provinces  ne  font 
pas  feulement  convenues  de  ce  qu'elles  doi- 
vent demander ,  &  il  eft  d'opinion  que  fi  on  ne 
leur  accorde  pas  la  liberté  entière  du  trafic ,  &c 
de  fe  pouvoir  établir  dans  les  lieux  qui  ne  font 
pas  occupez,  &  que  la  Paix  ou  la  Trêve  n'ait 
lieu  dans  les  Pais  qu'ils  tiennent ,  tant  aux  In- 
des d'Orient  qu'en  celles  d'Occident  ,    il  ne 
s'en  conclura  point. 

Je  n'ai  plus    à  vous  demander  des  raifons 
pour  défendre  ce  qu'on  veut  inférer  d'un  Ar- 
ticle fecret  ,     portant    reftriftion    à   l'un  du 
Traité  de  mil  fix  cens  trente-cinq.    L'opinion 
des  Députez  eft  un  préjugé  à  notre  avantage  , 
fi  eux  ou  leurs  Supérieurs  cherchent  à  l'inter- 
preter,  on  aura  fujet  de  blimer  les  uns  &  de 
te  plaindre  des  autres.    Comme  vous  atten- 
dez avec  impatience  le  retour  de  Moniîeur 
de  TrautmansdorfF,   nous  en  avons  aufil  d'a- 
voir de  vos  Lettres,   &  nous  fouhauons  que 
vous  ne  vous  foiez  pas  mécomptez  au  juge- 
ment que  vous  faites  que  fa  venue  &  celle  des 
Plénipotentiaires  de  Suéde  fera  à  dellein  de  fi- 
nir cette  grande  affaire.     Les  avis  que  nous  a- 
vons  de  Suéde  portent  que  la  Reine  veut  la 
Paix;  mais  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui  ne  foit 
combattue,  &  ceux  qui  la  lui  déconfei  lient  ne 
font  pas  dénuez  de  raifons ,   pour  appuier  leur 
fentiment.     On  peut  dire  qu'ils  ont  encore  du 
crédit  pour  fe  faire  croire.  Pourtant  notre  Mi- 
niftre  a  été  trompé  û  la  juftice  ne  l'emporte , 
&  d'autres  confiderations  qui  l'appuient,  fur 
lefquelles  Sa  Majefté  fait  grande  reflexion.    Je 
m'abftiens  de  vous  en  dire  les  particularitez , 
pour  être  perfuadé  qu'il  vous  les  a  écrites,  & 
que  Moniîeur  de  Saint  Romain  vous  en  aura 
donné  une  pleine  information. 

J'aurois  achevé,  n'étoit  que  je  fuis  obligé 
de  vous  faire  part  du  fuccès  d'un  Combat  Na- 
val qui  a  été  donné  à  la  vûë  de  l'Italie.  Tren- 
te Galères  ennemies  &  vingt-cinq  Gallions 
ont  été  rencontrez  par  notre  Armée  compo- 
fée  de  vingt  Galères  &  environ  autant  de 
Vaiflbaux.  Les  nôtres  les  ont  combattus,  & 
donné  la  chafie  plus  de  trente  heures.  Le 
mauvais  temps  a  jette  leur  armée  vers  la  Cor- 
fe,  &  la  nôtre  a  été  contrainte  de  relâcher  en 
Provence,  où  s'étant  raccommodée  en  trois 
jours ,  elle  a  déjà  fait  voile  à  la  Mer.  Cet  a- 
vanuge  nous  coûte  la  perte  de  Moniîeur  le 
Duc  de  Brezé,  qui  a  été  emporté  d'un  coup 
de  Canon. 


Combat 
Nwa!  fur  les 
«êtes  d'Italie. 


Le  Duc  de 
Breie'  y  ett 


Une  Efcadre  de  Vaiffeaux  que  nous  avions      1646. 
envoiée  joindre  l'Armée ,  avoir  porté  un  ren- 
fort à  celle  de  terre,  &  les  avis  que  nous  en 
avons  font  que  la  *  Place  affiegée  ne  pou  voit  *  0rbitel!e- 
plus  fe  défendre,  que  pour  la  troiliéme  foison 
avoir  fait  h  Gallene  &  que  le  Mineur  étoit  at- 
taché.    La  mort  de  Moniîeur  de  Brezé  a  fait 
vaquer  un  Gouvernement ,  &  une  charge  de 
considération,  que  la  Reine  a  été  conviée  de 
prendre  pour  fatisfaire  le  public.  Toutes  fortes 
de  conditions  de  perfonnes  lui  ont  fait  connoî- 
tre  qu'elle  devoir  cela  &  au  Roi  &  à  elle ,  Se 
Sa  Majefté  s'y  eft  d'autant  plus  librement  dif- 
pofée  ,   qu'elle  prenoit  un  établiffemenf  fans 
qu'il  en  coù:at  rien  à  l'Etat,  duquel  elle  n'eût 
pas  voulu  conibmmer  les  deniers  pour  ion  a- 
vantage  particulier. 

Hier  lur  les  deux  heures  après  midi  arriva     Affjiret 
en  cette  Ville  un  Courier  dépêché  par  Mon-  de  Rome, 
iieur  l'Abbé  de  Saint  Nicolas ,  porteur  de  trois 
Dépêches ,  l'une  du  dixième ,  l'autre  du  dou- 
zième ,   &  l'autre  du  dix-feptieme  du  mois. 
Par  la  première,  il  .donne  avis  qu'il  a  été  à 
l'audience  du  Pape  fur  les  demandes  qu'il  a 
faites  (  qui  font  les  quatre  dont  vous  avez  ouï 
parler  fouvent)   &  que  fa  Sainteté  lui  aiant 
demandé  du  temps  pour  délibérer  ce  qu'elle 
aurait  à  lui  répondre ,   il  a  témoigné  en  être 
furpris,  &  a  répliqué  à  fa  Sainteté   qu'elle  l'a- 
voit bien  la  juftice  des  prétentions  de  Sa  Ma- 
jefté pour  en  avoir  fouvent  dilcouru  avec  les 
Ambaffadeurs  de  la  République  ,    mais  que 
puis  qu'elle  vouloir  du   temps,   il  la  fupplioic 
qu'il  fut  bref  parce  qu'il  étoit  obligé  de  dépê- 
cher en  Cour  pour  y  donner  information  de 
ce  qu'il  avoit  avancé.     Il  fut  convié  de  re- 
tourner dans  trois  jours,  à  quoi  i!  ne  manqua 
pas  ;  &  par  la  féconde  de  {es  Lettres  il  expli- 
que ce  qui  fe  palTa  en  cette  féconde  audience. 
Il  feroit  trop  long ,  &  même  importun  ,    de 
vous  raconter  par  le  menu  les  proteftations 
d'affe&ion ,  dont  on  l'avoit  longuement  entre- 
tenu, le  fujet  qu'on  avoit  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  ne  mettoit  point  en  compte  les  grâces 
reçues,  qu'on  en  demandoit  de    fort    extra- 
ordinaires ,   &  qu'on  s'y  attachoit  fans  qu'en. 
en  connût  l'utilité,   ne  pouvant  croire  qu'on 
travaillât  à  lui  faire  perdre  la  réputation.     Sa 
Sainteté  ajouta  qu'on  le  preffoit  de  recevoir  à 
fon  Audience  les  Ambaffadeurs  de  Portugal  ; 
ce  qui  avoit  été  jugé  ne  pouvoir  être  fait  du 
vivant  du  Pape  Urbain, &  que  cette  queftion 
avoit  été  agitée  en  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux &  de  Prélats,  fort  éloignez  d'aucune 
dépendance  de  la  Couronne  d'Efpagne ,  qui  y 
;     faiibit  une  formelle  oppofition,  &  qu'il  ne  pou- 
!     voit  paffer  par  deffus  cette  refolution;   mais 
j     qu'il  vouloir  bien  s'en  informer  une  féconde 
!     fois  pour  en  prendre  avis.  Il  ne  s'expliqua  pas, 
j     s'il  s'y  conformerait;    que  pour  les  Bénéfices 
î     de  Catalogne  il  ne  pouvoit  faire  plus  que  ce 
.     qu'il  avoit  fait ,  &  que  ce  qu'il  avoit  déclaré 
*     qu'une  Abbaïe ,  qui  y  étoit  de  la  nomination 
|     du  Roi  Catholique,  ne  portoit  point  de  préju- 
^     dice  à  Sa  Majefté ,  parce  que  c'étoit  un  droit 
acquis  à  l'autre  quand  il  n'aurait  nu!  droit  fur 
3     cette  Principauté ,  aiant  été  fondée  par  fes  Pré- 
g     deceffeurs  à  cette  condition  &  lors  qu'ils  ne 
|     la  poffedoient  point.  Que  pour  Beaupui ,  il  a- 
|     voit  eu  des  peines  incroiables  ;  qu'il  n'avoit  con- 
tenu à  le  faire  arrêter  que  fous  condition  qu'il 
§     feroit  jugé  à  Rome;  qu'aiant  contrefait  le  fou, 
I     il  l'avoit  tiré  du  Château  &  l'avoit  fait  garder 
par  cent  foldats,  &  qu'aiant  vu  qu'il  fongeoit 
S     à  s'évader  il  l'avoit  fait  refferrer  au  lieu  d'où 
|     il  l'avoit  tiré;  qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple 
™  qu'un 
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\C.\i.  <lu,an  Prince  eût  livré  un  prévenu  à  la  prière 
d'un  autre,  &  qu'il  ne  fe  pourra  refoudre  à  le 
donner  &  être  caufe  de  (a  mort.  Enfin  Sa  Sain- 
teté s'étendit  beaucoup  fur  la  faute  des  Barbe- 
rins ,  fur  leurs  crimes  6c  fur  la  juftice  qu'elle 
devoit  à  fes  peuples,  qui  la  lui  avoient deman- 
dée ;  mais  que  par  refpeét  pour  Sa  Majefté  , 
elle  fe  relâcherait  a  leur  faire  des  grâces ,  com- 
me de  remettre  l'amende  qu'ils  ont  encourue 
par  leur  defobeïflance  &  contumace,  les  réta- 
blirait en  la  jouïflance  de  leurs  Bénéfices  ,  & 
lèverait  les  fequeftres,  pourvu  qu'ils  fe  ren- 
dirent à  Rome ,  &c  s'humiliaflent  devant  lui. 
Ledit  Sieur  de  Saint  Nicolas  n'infifta  pas  for- 
tement fur  les  trois  premiers  points  ,  parce 
que  cela  avoit  été  concerté  ;  mais  il  fit  effort 
pour  difpofer  le  Pape  à  plus  en  celui-ci ,  pofa 
les  termes  rapportez,  par  les  Ambailadeurs 
de  Venife,  qui  avoient  donné  lieu  à  venir  à 
fon  Audience,  que  ce  n'étoit  point  avec  les 
Barberins  qu'il  trairait,  mais  avec  le  premier 
Roi  du  monde ,  duquel  la  réputation  étoit  li 
engagée  à  protéger  cette  Maifon,  qu'il  falloit 
qu'il  le  fit  ou  qu'il  la  perdît  entièrement ,  & 
que  fa  Sainteté ,  au  lieu  de  fouffrir  de  la  dimi- 
nution en  la  iienne  en  fe  relâchant ,  l'augmen- 
toit  par  l'avantage  qu'il  recevoit  de  fe  rendre 
entièrement  dépendante  une  Couronne,  telle 
que  celle  de  France.  Que  la  crainte  &  le 
refpect ,  qui  étoient  deux  mouvemens  raifon- 
nables,  avoient  contraint  les  Barberins  de  for- 
tir  des  Etats  de  l'Eglife  ;  mais  que  pour  y  re- 
venir ou  rentrer  dans  fa  bonne  grâce  ils  étoient 
difpofez  à  faire  tout  ce  qu'il  prefcriyjit,  bien 
entendu  après  que  toutes  les  affaires  auront  été 
ajuftées  ;  mais  que  la  même  crainte  qui  les 
avoit  fait  partir  de  Rome  ne  leur  pouvoit  per- 
mettre d'y  revenir.  Sur  cela ,  le  Pape  lui  dit 
qu'ils  viennent  à  une  Ville  d'Etat  Ecclefiafti- 
que  de  la  Romagne  ou  de  la  Marche ,  &  que 
leur  affaire  n'étant  que  civile,  toutes  chofes 
s'ajufteroient  par  le  refpect  de  la  France.  Le- 
dit Sieur  Abbé  ne  voulut  pas  prefler  davanta- 
ge ,  crainte  de  mettre  les  affaires  hors  d'état 
jufques  à  ce  qu'il  eût  eu  ordre  &  réponfe  à  fa 
Dépêche. 

La  troifiéme  contient  l'avis  qu'ils  avoient 
eu  du  Combat  naval  ,  tel  que  je  vous  l'ai 
mandé  ,  &  de  la  refolution  que  le  Cardinal 
de  Pologne  avoit  prife  de  fe  déclarer  Fran- 
çois. Pour  cette  fois  je  ne  vous  faurois 
mander  ce  que  Sa  Majefté  refoudra  touchant 
ces  affaires.  Je  ne  lui  ai  pas  encore  montré 
la  Dépêche  que  j'ai  feulement  parcourue ,  & 
avec  tant  de  hâte  que  je  puis  bien  en  avoir 
v  oublié  une  bonne  partie  ;  mais  fi  je  fais  fau- 
te à  votre  égard,  j'y  fatisferai  quand  je  vous 
ferai  favoir  ce  qui  aura  été  délibéré  fur  icel- 
le.  Ce  que  j'ai  jugé  ,  fur  l'avis  &  en  con- 
formité de  ce  que  mande  ledit  Sieur  Abbé  , 
c'eft  que  le  Pape  pourrait  rendre  Beaupui, 
C  on  Falsûroit  de  lui  fauver  la  vie.  Je  fuis, 
&c. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I   E   N   N  E 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  jo.  Juin  KS46. 

La  Cour  de  France  envoie  un- 
Gentilhomme  à  Vienne  pour  fai- 
re compliment  fur  la  mort  de 
l'Impératrice. 

Monseigneur  &  Messieurs. 

pNfin  Je  Gentilhomme  deftiné  pour  faire 
■*-*_  le   voiage  de  Vienne   part  ,    fans   néan- 
moins qu'il   (bit  afsûré  de  l'achever.     Il  eft 
chargé  de  Lettres  félon  que  je  vous  ai  man-  vienne  pour 
dé  qu'elles  feraient  écrites,  fans  y  être  nom-  'Jirc  ">mnl«- 

m<5  .      ifin     n,,^    ™.«    i.»>i'<»     a         „ >:r    ment 'ur  la 


La  CfKjr  de 
France  en- 
voie un  Gen- 
tilhomme 


I 


m 


me  ,    ahn   que  vous  jugiez   ii  ,    parce  qu'il 
eft  dépêché   de   cette   Cour  ,   cela  ferait  un 
fujet     de     jaloufie    &    fi     on    la    prendroic 
moindre  d'un   que    vous   envoieriez  ,    pour 
pafler  l'office  de    condoléance,    à   quoi   la 
proximité   &   la    bienfeance    obligent    Leurs 
Majeftez.     Par  ce  même  Gentilhomme  vous 
recevrez  un   Mémoire   qui   vous  donne   des 
moiens   de  fortir  des  deux  affaires  qui  nous 
femblent  les  plus  difficiles  a   accommoder  a- 
vec  les  Efpagnols  ,   aufquels  vous  leur  ferez 
valoir   qu'on  leur   facrifie  un  Roiaume  ,    & 
qu'on  leur  donne  encor  le  moien  de  rentrer 
dans  une  Principauté.     On  eft   perfuadé   que 
félon  votre  prudence  ordinaire   vous  ne  vous 
ouvrirez  que  bien  à  propos  ,   &  que  ce  que 
vous  promettrez  ne  fera  jamais  fù  que  quand 
il   n'y   aura   plus  de  danger  qu'il  foit  publié. 
Je    vous   ai  fait  favoir  le  fuccès  du  Combat 
naval,  l'avantage  que  nous  y  avons  eu  ,    qui 
s'eft  trouvé  diminué   par   la   perte  de  Mon- 
iieur  le  Duc  de  Brezé,  &  le  jugement  que 
je  faifois  que  Sa  Majefté  prendroit  l'établiiTe- 
ment  que  ce  Duc  avoit ,     qui   ne  peut  être 
trouvé  que  médiocre  ,    puis  qu'il  n'avoit  pas 
femblé  tr.op  grand  en  la   main   d'un  Particu- 
lier.   Il  m'a  été  commandé  de  vous  en  don- 
ner avis  ,    après   que  j'ai   eu  ordre  de  l'aller 
déclarer  à  Monfeigneur  le  Prince,  lequel  me 
témoigna  approuver  ce  que  Sa  Majefté  avoit 
refolu,  ce  qu'il  a   fait  depuis  confirmer   par 
Monfieur  le  Préfident  de  Nefmond.  U  a  paflé 
en  l'efprit  de  tout  le  monde   que  Sa  Majefté 
fe  devoit  cette  juftice,  &  tel  qui  a  peu  d'ha- 
bitude avec  elle  s'eft  enhardi  de  lui  en    par- 
ler ,  auffi  bien  que  ceux  qu'elle  honore  de  fa 
G  g  1  coa- 


mort  de 

l'Impai- 

trice. 


3l58  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 


16+6. 


confiance.  Je  me  fervirai  de  l'occafion  de 
l'envoi  de  ce  Gentilhomme  pour  vous  adref- 
fer  le  double  d'un  Chifre  ,  qui  a  été  donné 
à  Monlieur  le  Preûdent  de  Bellievre  en  par- 
tant pour  fon  Ambaffade  extraordinaire 
d'Ano-leterre  ,  afin  que  vous  aiez  liberté  de 
lui  écrire  ,  comme  il  a  ordre  de  vous  faire 
favoir  ce  qui  fe  pafTera  dans  le  cours  dé  fa 
Négociation.  Vous  aiant  écrit  par  l'Ordinai- 
re qui  eft  parti  ce  matin ,  je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter que  les  proteftations  accoutumées  que  je 
ferai  toute  ma  vie,  &c 


MEMOIRE 


D    U 


R     O     I 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  30.  Juin  164.6. 

Arrivée  du  Courier  d'Efpagne  a- 
vec  les  Pouvoirs  pour  Penaran- 
da.  Il  faut  être  ferme  dans 
l'affaire  de  Portugal.  La  Fran- 
ce cédera  de  fes  propres  avan- 
tages pour  maintenir  ce~  Roi 
fur  le  Trône.  Au  moins  faut- 
il  lui  procurer  une  Trêve  d'un 
an:  Et  à  la  Catalogne  une  de 
8.  ou  10.  Affaires  d'Italie.  Af- 
faires de  Flandres.  Ce  que 
les  Efpagnols  veulent  céder  à 
la  France  dans  les  Tais-Bas. 
La  France  voudroit  avoir 
l'Artois  ,  T>amvilliersi  Lan- 
dreci  y  Cambrai  ,  &  le  Cam- 
brefis. 


LA  dernière  Dépêche  defdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires qui  eft  du  dix-huitiéme ,  ne  con- 
tenant qu'une  fimple  relation  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  une  Conférence  qu'ils  avoient  eue 
avec  les  Miniftres  de  Hollande  ,  il  n'échet  pas 
d'y  faire  grande  réponfe,  puis  que  Sa  Majefté 
leur  a  écrit  à  diverfes  fois  û  amplement  fur 
cette  matière ,  &  qu'il  eft  certain  qu'il  ne  fe 
peut  rien  ajouter  aux  foins  &  à  l'adreffe  qu'ils 
ont  emploie  jufques-ici  pour  remettre  les  Dé- 
putez dans  le  train  de  l'honneur. 

Sa  Majefté  deûre  feulement  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  examinent  s'il  ne  ferait  pas  à 
propos  qu'ils  écriviflent  une  Lettre  bien  étu- 
diée à  Meffieurs  les  Etats  dans  cette  conjonc- 
ture ,  qui  fervît  à  confirmer  ceux  d'entre  eux 


qui  font  dans  de  bons  fentimens,  &  à  rame- 
ner les  autres  qui  fe  laifîent  entrainer  aux  arti- 
fices de  nos  ennemis.  Car  quoi  que  le  Sieur 
de  la  Thuillerie  leur  repréfente  continuelle- 
ment tout  ce  qu'il  peut  là-deflus ,  il  feroit  bon 
qu'il  y  eût  quelque  pièce  qui  demeurât  à  tou- 
jours &  qui  fît  voir  les  foins  qu'on  a  pris  de 
notre  côté  pour  les  maintenir  en  leur  devoir  , 
&  fît  éclater  davantage  la  lâcheté  de  leur  dé- 
fection, fi  elle  arrivoit,  contre  ce  que  nous 
croions.  En  tout  cas  ,  il  femble  qu'il  fera 
bon  de  faire  fouvenir  le  Sieur  de  la  Thuillerie 
(  comme  on  lui  mande  d'ici)  qu'il  ne  manque 
pas  de  faire  connoître  aufdits  Sieurs  Etats  l'au- 
torité que  fe  veulent  attribuer  les  Députez  qui 
font  à  î'Affembléei  qu'ils  ne  confiderent  que 
par  bienféance  &  par  civilité  comme  s'ils  en 
étoient  tout  à  fait  indépendans  ,  parce  que 
leur  Pouvoir  eft  émané  des  Provinces  ;  & 
qu'en  effet  ils  entretiennent  des  Négociations 
particulières  avec  elles,  &  y  font  de  fois  à  au- 
tres des  voiages  fous  prétexte  de  leurs  intérêts 
domeftiques  ;  mais  à  deffein  feulement  de  fai- 
re des  Cabales  pour  les  difpofer  à  la  conclu- 
fion  du  Traité ,  tel  qu'ils  l'ont  arrêté  avec  les 
Efpagnols. 

Maintenant  que  le  Courier  qui  devoit  ap- 
porter le  Pouvoir  aux  Miniftres  d'Efpa- 
gne &  tous  les  ordres  pour  traiter  avçc  Mef- 
fieurs les  Etats,  eft  repaffe,  il  femble  que  la 
Négociation  de  la  Paix  eft  dans  une  crife  qui 
doit  bientôt  faire  connoître  ce  que  l'on  en 
peut  efperer  de  bien  ou  de  mal. 

Sa  Maœfté  juge  par  les  avis  qu'elle  a  de  di- 
vers endroits,  &  par  ce  auffi  que  les  Sieurs 
Plénipotentiaires  lui  ont  mandé  de  la  mauvai- 
fe  diipolition  de  Meilleurs  les  Etats  envers  les 
Portugais,  que  les  affaires  de  Portugal  feront 
les  feules  où  les  Efpagnols  fe  rendront  les 
plus  difficiles,  par  la  connivence  &  même  à 
î'inftigation  des  Hollandois,  qui  fe  font  pro- 
pofez  de  partager  avec  le  Roi  d'Efpagne  la 
dépouille  dudit  Roi. 

Sa  Majefté  donc  eftime  que  la  meilleure 
conduite  que  nous  puiffions  tenir  en  cela  , 
c'eft  de  montrer  préfentement  grande  ferme- 
té dans  ce  point  de  Portugal  pour  trois  raifons. 

L'une,  pour  obtenir  en  effet,  s'il  eft  poffi- 
ble,  à  ce  Roi-là  les  avantages,  qu'il  eft  de 
l'intérêt  &  de  l'honneur  de  cette  Couronne 
de  lui  procurer  ;  ce  qu'elle  fouhaite  à  tel  point 
qu'elle  facrifieroit  bien  volontiers,  comme  il 
a  été  mandé  ,  de  [es  avantages  propres  dans 
le  Traité  de  la  Paix ,  pourvu  qu'il  y  eût  moien 
de  l'affermir  dans  la  poffeffion  de  tous  les  E- 
tats  qu'il  poflède. 

La  deuxième,  afin  que,  fi  pour  le  bien  de 
la  Chrétienté  &  du  repos  public ,  nous 
femmes  forcez  de  nous  relâcher  fur  les  in- 
térêts ,  nous  en  foions  d'autant  plus  juftifiez 
devant  le  monde  ,  qui  verra  que  ce  n'eft 
qu'après  avoir  fait  tous  les  efforts  poffibles 
pour  les  foutenir  généreufement  &  vigoureu- 
îëment. 

Et  la  troifiéme ,  afin  que  cette  fermeté  nous 
ferve  pour  obliger  nos  Parties  à  fe  relâcher 
elles-mêmes  en  notre  faveur  en  quelque  autre 
point  important  que  nous  prétendons  ;  ce  qui 
eft  remis  pourtant  à  la  prudente  direction  def- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires,  qui  fauront  bien 
fur  les  lieux  fe  prévaloir  de  tout  à  l'avantage 
de  cet  Etat.  Ils  n'oublieront  pas  en  cette 
rencontre  de  faire  adroitement  valoir  que  cé- 
der de  notre  part  ie  point  de  Portugal  ,  c'eft 
afsûrer  au  Roi  d'Efpagne  le  recouvrement  d'un 
grand  &  important  Roiaume. 

Si 
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Arrivée  du 
Courier  d'Ef- 
pagne avec 
les  Pouvoirs 
pour  Pertj- 
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Il  faut  Itre 
ferme  dans 
l'affaire  de 
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Au  moins 
faut-il  lui 


Sa  Majefté  cependant  trouve  bon  que  ne 
pouvant  faire  mieux  ils  effuent  de  fortir  de  cet- 
te affaire  par  le  moien  d'une  Trêve  de  deux 
ans,  ou  dix -huit  mois  ,  ou  au  moins  d'une 
année,  fi  ce  n'eft  que  les  Mmiftres  de  Portu- 
gal qui  font  avec  eux  jugealfcnt  plus  avanta- 
geux au  fervice  de  leur  Maître  de  traiter  pré- 
fentement  de  quelque  autre  forme  d'accord  , 
qui  délivrât  de  tout  embaras  pour  l'avenir.  En 
tout  cas,  on  pourra  convenir  que  durant  la 
Trêve  on  tâchera  par  quelque  expédient  de 
faire  cet  accommodement. 

Qu.inr  à  la  Catalogne ,  Sa  Majefté  retenant 
le  Comté  de  Rouffillon  &  Roies  avec  fes  dé- 
pendances, en  vertu  de  la  Paix,  trouve  bon 
que  le;d.ts  Sieurs  Plénipotentiaires,  au  cas  que 
l'on  ne  puiife  pour  le  refte  faire  condefcendre 
les  Efpagnols  à  une  Trêve  de  celle  de  la  du- 
rée de  Meilleurs  les  Etats ,  ou  ajufter  l'affaire 
par  quelque  autre  moien  de  ceux  qui  ont  été 
mandez, ,  conlèntent  de  fa  part  à  une  Trêve 
de  do..ie  années  ou  de  dix,  mais  qui  ne  puif- 
fe  être  moindre  que  de  huit. 

Il  faudra  feulement  qu'ils  apportent  deux 
précautions  en  cette  affaire-ci  de  la  Catalogne, 
outre  pluiieurs  autres  qui  leur  ont  été  mar- 
quées en  des  Dépêches  précédentes. 

L'une,  que  (i  les  Efpagnols  prétendoient  de 
ravoir  Flix  ou  quelque  autre  Lieu  ,  petit  ou 
grand ,  de  ceux  que  nous  tenons  >  fous  prétex- 
te qu'ils  fu  fient  au  delà  de  l'Ebre  ou  de  la 
Segre;  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  doi- 
vent pas  y  confentir,  mais  remontrer  qu'il  fê- 
roit  extraordinaire,  en  ne  faifant  qu'une  Trê- 
ve ,  qu'on  nous  conteftât  la  pofTeffion  de  tout 
ce  que  nous  avons  préfentement. 

L'autre  ,  qu'ils  prennent  garde  à  tenir  bon 
autant  qu'il  fe  pourra ,  afin  d'avoir  par  la  Paix 
toutes  les  dépendances  de  Rofes,  parce  que 
lés  Efpagnols  pourroient  propolèr  de  reftrain- 
dre  le  Comté  de  Rouffillon  &  ce  qui  nous 
devra  demeurer»  au  Pais  qui  eft  au  delà  du 
Col  de  Pertuis,  dans  lequel  il  n'y  a  rien  def- 
dites  dépendances  ;  mais  comme  Sa  Majefté 
ne  prétend  pas  que  des  points  de  cette  confi- 
deration  empêchent  la  conclufion  de  la  Paix , 
fi  d  ailleurs  les  plus  importans  font  ajuftez , 
Elle  donne  pouvoir  aufdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires de  fe  relâcher  autant  qu'ils  jugeront 
à  propos. 

Comme  Lerida  ne  peut  plus  manquer  ,  la 
Guerre  c  mnnuant,  de  tomber  au  pouvoir  du 
Roi  ,  MeffieUrs  les  Plénipotentiaires  feront 
inftance  que  cette  Place  nous  demeure  durant 
la  Trêve  j  mais  fi  la  conclufion  de  l'accom- 
modement ne  dépendoit  que  de  cette  préten- 
tion ,  Sa  Majefté  leur  permet  de  s'en  relâcher, 
pourvu  toutefois  que  ladite  P'ace  ne  fût  pas 
en  nos  mains  lors  que  les  autres  conditions 
feront  ajuitées. 

Lefdits  Sieurs  Plenipoteniaires  auront  foin 
en  cela  de  faire  valoir  beaucoup  les  finceres 
internions  de  Leurs  M.tjeltez.  pour  la  Paix, 
failant  éclater  l'offre  de  ia  retraite  de  leur  Ar- 
mée de  devant  Leriia  ,  lors  que  la  Place  , 
dont  chacun  fait  l'importance  ,  ne  pouvant 
plus  être  fecoaruë,  la  conquête  en  eft  infail- 
lible ,  &  il  fe  p  >urra  même  faire  que  les  Ef- 
pagnols manquant  de  tous  les  moiens  de  la 
iàuver  ,  auront  recours  à  celui  de  nous  don- 
ner promptement  fatisfaction  fur  tous  les  au- 
tres points,  afin  que  la  conclufion  de  l'accom- 
modement nous  oblige  à  en  abandonner  l'en- 
treprife. 

On  adreffa  de  Compiegne  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  un  Mémoire  que  les  Minif- 


tres  de  Catalogne  ,  qui  étoient  à  la  Cour ,  a-  1 6"4& 
voient  préfenté  à  Leurs  Majeftez  touchant  1* 
Trêve  ;  mais  comme  il  n'a  pas  été  approuvé 
par  les  Conlîftoires ,  qui  ont  la  direction  de 
la  Principauté ,  &  qu'ils  ont  depuis  peu  dépê- 
ché ici  un  Courier  exprès  avec  d'autres  Mé- 
moires (  fe  remettant  fur  tout  comme  ils  dé- 
voient ,  à  tout  ce  que  Sa  Majefté  trouvera 
bon  de  refoudre  fur  ce  qu'ils  ont  crû  lui  de- 
voir repréfenter  )  on  envoie  aufdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires les  Dépêches  mêmes  qu'a  appor- 
tées ledit  Courier ,  &c  outre  cela  un  Mémoire 
fuccint  que  le  Sieur  le  Tellier  a  été  chargé  de 
dreller  ,  de  tout  ce  qui  s'eft  palfé  en  cette 
affaire,  tant  à  la  Cour  qu'à  Barcelone,  afin 
que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  y  fafïènt 
les  reflexions  convenables ,  &  que  dans  la 
fuite  de  la  Négociation  ,  ils  procurent ,  au- 
tant qu'il  dépendra  de  leur  induftrie  &  de 
leur  prudence  ,  l'accompliffement  de  toutes 
les  chofes  qui  vont  à  l'avantage  &  à  la  fatis- 
fattion  de  ces  peuples-là. 

On  leur  adreffe  auflî  le  Mémoire  qu'a  don- 
né le  Sieur  Twarti  fur  ce  defaveu  du  Prin- 
cipat. 

Quant  aux  affaires  d'Italie  ,  Sa  Majefté  fe  Affaires 
remet  à  ce  qui  en  a  déjà  été  mandé ,  &  croit  <1'I"lie« 
qu'en  retenant  Pignerol,  on  pourroit  conve- 
nir  que  tout  fera  rendu  de  part  &  d'autre  ,  à 
condition  néanmoins  que  la  reftitution  de  Ca- 
zal  ,  Verrue  ,  &  Bujas ,  &  la  Citadelle  de 
Turin,  de  notre  part,  &Verceil  du  côié  des 
Efpagnols  ,  fera  furfife  pour  un  an  ,  pendant 
lequel  il  fera  convenu  des  moiens  de  pourvoir 
à  la  fureté  de  Cazal ,  &  à  l'exécution  de  ce 
qui  aura  été  ajufté  fur  les  differens,  qui  font 
entre  les  Maifons  de  Savoye  6c  de  Mantouëj 
comme  auffi  de  quelques  petits  intérêts  que 
la  France  peut  avoir  avec  lefdites  Maifaes  ôC 
qu'il  n'eût  pas  été  poffible  de  difeuter  préfen- 
tement  dans  l'Auemblée,  fans  retarder  beau- 
coup la  Paix}  convenant  néanmoins  que  l'on 
ne  puiffe  retourner  aux  hoftilitez. ,  au  cas  qu'il 
fe  rencontre  des  difficultez  à  conclure  toutes 
les  choies  à  la  fatisfadt ion  commune  pendant 
ladite  année  ;  Sa  Majefté  remettant  néanmoins 
entièrement  aufdits  Plénipotentiaires  de  pren- 
dre fur  tout  ce  que  defTus ,  qui  concerne  les 
affaires  d'Italie  ,  les  refolutions  qu'ils  eftime» 
ront  les  plus  convenables  pour  le  bien  de  fon 
fervice. 

On  ne  parle  point  des  Poftes  de  Tofcane, 
parce  que  nous  n'avons  pas  nouvelle  encore  de 
la  prife  d'Orbitelio;  mais  fi  la  Place  tombe, 
comme  on  l'efpere,  affez.  à  temps  pour  pou- 
voir chaffèr  auffi  les  Efpagnols  de  Porto  Her- 
cole,  avant  que  l'Armée  foit  obligée  par  les 
exceffives  chaleurs ,  de  quitter  ces  quartiers-là, 
où  l'air  eft  très-mal  fain ,  il  ne  faudra  rien  ou- 
blier pour  conferver  lefdits  Poftes,  dont  lef- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  connoiffènt  l'im- 
portance pour  toutes  les  affaires  d'Italie. 

Pour  la  Flandre,  il  faudra  faire  la  guerre  à  Affaires  de 
l'œil  ,  c'eft-à-dire  que  lefdits  Sieurs  Plenipo-  Flandres. 
tentiaires  fe  conduiront  félon  les  avis  qu'ils  re- 
cevront des  fuccès  que  les  Armées  de  Sa  Ma- 
jefté auront  en  ce  Païs-là ,  &  de  la  façon  dont 
agiront  Melïîeurs  les  Etats ,  accroiiîant  ou 
diminuant  nos  prétentions ,  fuivant  ce  que  les 
conjonctures  requerront.  Dans  la  conftitu- 
tion  prélente  des  affaires  (  prefupofë  la  pri- 
fe de  Courtrai  ,  que  les  dernières  nouvelles 
que  nous  avons  du  Camp  faifoient  efperer  à 
cinq  ou  fix  jours  de  là  )  il  eft  à  croire  que  les 
Efpagnols,  foit  pour  arrêter  promptement  le 
cours  de  nos  progrès  >    ÔC   de  Moniieur  le 

Prince 
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Prince  d'Orange 


Ce  que  les 

Efpagnols 
veulent  céder 
à  la  France 
dans  les 
Pais-Bas.  • 


t»  France 
voudrait  a- 
voir  l'Artois, 
Damvilliers, 
Landrecy  , 
Cambray  & 
le  Cambrefis. 


foit  pour  empêcher  ceux 
que  vrai-fembkblement  nous  pouvons  faire 
ailleurs  en  tous  endroits ,  foit  pour  la  crainte 
qu'ils  ont  de  demeurer  feuls  en  guerre ,  voians 
l'Empereur  reiolu  à  conclure  la  Paix  à  tout 
prix  ■-,  foit  enfin  pour  reconnoître  l'impoffibili- 
té  de  feparer  Meilleurs  les  Etats  de  cette  Cou- 
ronne, principalement  en  ce  qui  concerne  les 
incérêts  des  Païs-Bas  ,  aufquels  ils  avouent 
être  étroitement  engagez,  ils  confentiront  fans 
doute  bien- tôt  à  la  plus  grande  parue  des  a- 
vantages  que  Sa  Majefte  peut  defirer  de  ce 
côté-là. 

Il  fera  bon  dès  qu'ils  feront  une  propofition 
équitable  &  dont  nous  puiffions  raifonnable- 
ment  nous  contenter,  que  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires ne  perdent  point  de  temps  à 
dépêcher  ici  pour  en  informer  Sa  Majefté  & 
lui  en  mander  leur  fentiment  ;  fur  lequel  Elle 
leur  fera  favoir  avec  la  même  diligence  fes 
fentimens. 

On  a  des  avis  qu'ils  doivent  abfolument 
propofer  tout  le  Comté  d'Artois  avec  Dam- 
villiers &  Landrecy  ,  à  condition  qu'on  leur 
rende  le  refte  ;  mais  quelques-uns  ajoutent 
qu'ils  confentiront  même  à  nous  laiffer  Bour- 
bourg,  Graveline  &c  Thionville,  ou  que  tout 
au  plus  ils  iniîfteront  à  prétendre  que  Thion- 
ville foit  razé  ,  à  condition  qu'il  ne  pourra 
plus  être  fortifié,  &  qu'ils  demanderont  auffi 
la  démolition  de  Graveline,  laiffant  le  Fort 
Philippes,  qui  a  été  bâti  fans  contredit  fur  le 
terre  in  de  France  ;  (ce  qu'on  s'afsûre  qu'ils 
ne  defavouëront  pas  eux-mêmes  )  &  c'étoit 
auffi  pour  cette  railbn  que  quand  ledit  Fort 
fut  pris  ,  Monfieur  le  Comte  de  Charroft  , 
Gouverneur  de  Calais ,  fit  tant  d'inftances  pour 
y  être  reconnu,  comme  étant  une  dépendan- 
ce de  ion  Gouvernement  ;  mais  comme  il  en 
étoit  un  peu  éloigné  &  fi  proche  de  Graveli- 
ne ,  on  jugea  plus  à  propos,  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté,  qu'il  fut  annexé  au  Gouverne- 
ment dudit  Graveline. 

Sa  Majefté,  fi  on  ne  peut  faire  mieux,  ne 
s'éloignera  pas  de  ces  démolitions  aux  condi- 
tions fuldites,  pourvu  qu'on  nous  cède  tout 
le  Comté  d'Artois ,  (  dans  lequel  la  Baffée  eft 
compris)  Damvilliers,  &  Landrecy;  &  fi  les 
chofes  en  viennent  là  on  donnera  des  connoif- 
fances  plus  particulières  aufdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires de  certains  Châteaux  ou  petits  Forts 
que  nous  tenons  &  qu'il  faudra  conferver  par- 
ce qu'ils  font  néceffaires  pour  la  garde  du 
Païs.  Sa  Majefté  recommande  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  de  mettre  en  pratique  tous 
les  moiens  dont  ils  s'aviferont  pour  faire  de- 
meurer ,  (  s'il  étoit  poffible  )  Cambray  &  le 
Cambrefis  à  cette  Couronne,  moiennant  quoi 
Sa  ivlajefté  rendrait  volontiers  tout  ce  que  fes 
armes  ont  pris  fur  la  Lis ,  &  Courtrai  même , 
&  tels  autres  avantages  que  nous  pourrions  a- 
voir  pour  lors  emportez  ,  pourvu  qu'ils  ne 
fuffent  pas  d'une  dernière  conféquence. 

Enfin ,  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fau- 
ront  que  moiennant  quelque  ajuftement,  dont 
on  pourrait  convenir  pour  de  petits  Forts,  fé- 
lon les  commoditez  des  uns  &  des  autres ,  Sa 
Majefté  rendra  à  l'Efpagne  tout  ce  qu'elle  a 
occupé  pendant  la  Guerre  dans  les  Païs-Bas  , 
pourvu  qu'Elle  retienne  l'Artois,  Cambray, 
&  le  Cambrefis. 

Sa  Majefté  confiderant  que  la  prifè  des  Pof- 
tes  fur  la  Lis  donne  à  fes  armes  l'entrée  dans 
la  Flandre,  qui  étoit  le  feul  motif  qui  l'avoit 
obligée  ci-devant  à  fortifier  Warneton  ;  & 
voiant  que  pour  fa  garde  Elle  y  entretenoit  aflez 


inutilement ,  &  avec  grande  depenfe  ,  des  \6/l$. 
troupes  qui  peuvent  être  emploiées  ailleurs , 
Elle  l'a  depuis  un  mois  fait  démolir  entière- 
ment, &  on  n'en  a  confervé  que  le  Fort  qui 
eft  en  bas  fur  la  Rivière,  dont  elle  a  crû  de- 
voir avertir  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  & 
des  raifons  qui  l'y  ont  obligée,  &c. 

LETTRE 

De  Meffieurs  les 

1    PLENIPOTENTIAIRES 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R   I  E  N  N  E. 

Du  1.  Juillet  1646. 


Trautmansdorjf  à  Munfter.  Siè- 
ge de  Courtrai.  Saint  Romain 
de  retour  de  Stockholm.  T>'An~ 
tonville  retourne  à  Trêves  s 
avec  ordre  d'offrir  5-0000.  E~ 
eus  à  l'Electeur  pour  qu'il 
confente  que  la  France  garde 
Thilipsbourg. 


MONSIEUR, 

'Ordinaire  n'a  point  apporté  de  vos  Let- 
■*— '  très  cette  femaine  ,  &  les  dernières  que 
nous  avons  reçues  font  du  quinzième  du  mois 
pane  ,  aufquelles  aiant  répondu  ,  il  y  a  huit 
jours,  &  ne  s'étant  rien  fait  depuis  en  la  Né- 
gociation, nous  n'avons  pas  fujet  de  vous  fai- 
re cette  Dépêche  bien  ample. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  eft  retourné  Traue- 
d'Ofhabrug  à  Munfter.  Chacun  de  nous  l'a  vu  maris  'or(F 
en  particulier,  &  il  a  déjà  rendu  la  vifite  à  un  à  Munûer» 
de  nous.  Il  ne  s'eft  dit  aucune  chofe  qui  mé- 
rite que  l'on  en  faffè  raport.  On  tient  qu'il 
n'a  rien  fait  de  nouveau  avec  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  en  fon  dernier  voiage  ;  &  de- 
puis fon  retour  ,  il  ne  nous  a  du  tout  point 
fait  parler  d'affaires.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
conûderable  eft  qu'il  a  témoigné  defirer  que 
lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suéde  en- 
trent en  Conférence  avec  nous,  &  que  cela 
fe  faffe  plutôt  à  Munfter  qu'à  Lengerick ,  com- 
me il  avoir  été  propofé.  Ce  qui  nous  fait 
croire  qu'il  pourra  s'ouvrir  davantage  en  ce 
temps-là,  ne  croiant  peut-être  pas  pouvoir  rien 
conclure  avec  les  uns  &  les  autres ,  que  lors 
que  nous  nous  ferions  vus  ,  &  aurions  pris 
enfemble  nos  dernières  refolutions. 

Nous   avons   laifie  le  choix   à   Meffieurs 

Oxenf- 


I&j'o*. 


Siège  de 

Ccurtray. 


Saint  Ro- 
main de 
retour  de 
Stockholm. 


DÉ  MUNSTER  ET   D'OSNABRUG»'        m* 

tentement  de  cet  Elefteur  tout  ce  qu'il  fera 
poflîble.  Il  a  une  affaire  à  Rome  pour 
l'Abbaye  de  Saint  Maximin  qu'on  lui  veut 
faire  perdre.  Il  nous  a  prié  de  faire  en 
forte  qu'on  écrivît  à  ceux  qui  ont  charge 
des  affaires  du  Rpi  d'affilier  l'Agent  dudit 
Sieur  Electeur  en  ce  qu'il  délirera  d'eux. 
Il  vous  plaira  auffi  conliderer  s'il  ferait  bori 
que  la  Reine  lui  fît  une  Lettre  pour  té- 
moigner le  déplaifir  que  Sa  Majefté  a  reçu 
quand  elle  a  apris  qu'on  avoit  logé  dans  ies 
terres ,  &  qu'elle  a  donné  ordre  que  cela 
n'arrive  plus  ci-après.  Enfin  il  eft  très-uti- 
le de  ménager  en  toutes  chofes  l'efprit  dfc 
ce  Prince  &  de  nous  le  rendre  favora- 
ble. 

Meffieurs  les  Médiateurs  nous  ont  ren- 
voie les  Ordonnances  du  Roi  pour  le  fait 
des  Couriers  avec  un  Mémoire  du  Comte 
de  Taxis  ,  qui  demande  que  l'ordre  foie 
général  ,  tant  pour  lès  Couriers  qui  iront 
de  Paris  à  Munfler  [&  de  Munfler  à  Pa- 
ris] que  pour  tous  les  Ordinaires  qui  revien- 
dront ou  retourneront  dudit  lieu  de  Munf- 
ter ,  foit  à  Paris ,  Allemagne  ,  Italie  ,  An- 
gleterre, Hollande,  ou  autres  Lieux.  Il  ne 
(èmble  pas  qu'il  y  ait  de  difficulté  à  le 
leur  accorder  de  cette  forte  »  puis  que  le 
Roi  agréant  que  dans  les  terres  de.  fon  o- 
béïfîance  il  y  ait  fureté  pour  tous  Couriers, 
ordinaires  &  extraordinaires,  Sa  Majefté  doit 
délirer  que  la  même  fureté  foit  par  tout  ail- 
leurs. Nous  vous  fupplions ,  s'il  eft  jugé  que 
l'on  doive  ainfi  faire  ,  de  nous  en  avertir  & 
envoier  les  ordres. 

Les  Jefuites  d'Emerick  defnanderit  des 
Lettres  du  Roi  pour  recommander  leur 
Collège  à  Meffieurs  les  Etats.  Il  eft  di- 
gne de  la  bonté  de  Leurs  Majeftez  de  les1 
leur  accorder  ,  non  pas  peut  -  être  avec  les 
claufes  qui  font  dans  leur  Mémoire  ci- 
joint  ,  mais  telles  qu'on  a  accoutumé  en 
de  femblables  occafions.  Nous  fommesi 
&c 


D'Anton- 
ville retourne 
à  Trêves  avec 
ordre  d'offrir 
50000.  Ecus 
à  l'Eleâeur 
pour  qu'il 
confente  que 
la  France 
garde  Phi- 
3ip»bourg, 


Oxenftiern  &  Salvius  du  lieu  &  du  jour  de 
cette  entrevue,  que  nous  n'eftimons  pas  de- 
voir être  différée  plus  tard  que  fur  la  fin  de 
la  Semaine.  Ils  iè  refoudroht  peut-être  de 
Venir  à  Munfler ,  pour  éviter  qu'allant  à 
Lengerick ,  ils  ne  foient  obligez  de  nous  vi- 
fiter  les  premiers.  Nous  ferions  bien  aifes 
que  cette  Conférence  fe  fit  au  lieu  de  notre 
Refiderice,  ou  toutes  les  Parties  intereffées  fe 
trouvant,  &  les  Médiateurs  auffi,  il  y  aurait 
fujet  d'efperer  plutôt  une  conclufion  que  fi 
l'on  s'affembloit  ailleurs. 

On  eft  ici  en  une  merveilleufè  attente  du 
fuccès  du  Siège  de  Courtrai.  Le  Comte  de 
Penaranda  a  débité  ces  jours  pafïez  une  Let- 
tre ,  comme  venant  d'Anvers  ,  qui  portoit 
3u'un  quartier  de  l'Armée  du  Roi  avoit  été 
était.  La  copie  de  cette  Lettre  fut  envoiée 
à  divers  Plénipotentiaires.  Mais  la  nouvelle 
s'ecant  trouvée  faulîë  a  donné  fujet  de  rire 
à  l'Aflèmblce  &  fait  mettre  en  doute  une 
autre  qu'ils  ont  publiée  depuis  d'avoir  em- 
porté le  pofte  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Rant7.au.  Ils  voient  toujours  bien  fouvent 
les  AmbafTàdeurs  de  Hollande  ,  &  ceux-ci 
ne  manquent  pas  de  nous  donner  de  nou- 
velles aflurances  de  leur  fidélité,  &  promet- 
tent de  ne  rien  faire  fans  nous.  Ils  n'ont 
pas  exécuté  néanmoins  ce  dont  ils  étoient 
demeurez  d'accord,  qui  étoit  de  voir  Mon- 
fieur Contarini ,  &  de  defavouër  devant  lui 
ce  que  les  Miniftres  d'Efpagne  ont  dit  aux 
Médiateurs ,  que  ceux  des  Provinces-Unies 
ont  déclaré  de  n'être  point  obligez  aux  inté- 
rêts de  la  France  ,  que  pour  ce  qui  concer- 
ne les  Païs-Bas. 

Le  Sieur  de  Saint  Romain  eft  retourné 
de  Stockholm  ,  où  11  a  raporté  avoir  laine 
toutes  chofes  en  très  bonne  dilpofition  en- 
vers la  France:  Sa  Relation  particulière  fera 
voir  le  détail  de  ce  qu'il  y  a  fait ,  &  en 
quoi  fbn  voyage  aura  fervi.  Monfieur.  le 
Chancelier  Oxenftiern  a  bien  connu  que 
Monlieur  fon  fils  avoit  failli.  Il  aprehendoit 
qu'on  ne  l'eût  envoie  exprès  en  Suéde  pour 
décrier  fa  conduite.  Mais  aiant  vu  la  mode- 
ration  qu'on  a  eue  à  fê  plaindre  de  ce  man- 
quement, il  s'en  tient  obligé,  &  la  Reine  y 
a  pourvu  en  ordonnant  à  fes  Miniftres  de 
vivre  avec  nous  en  toutes  chofes  dans  une 
bonne  &  fincére  correfpondance. 

Le  Sieur  d'Antonville  retourne  à  Trêves  , 
bien  inftruit  de  ce  qu'il  doit  négocier  avec 
Monfieur  l'Electeur.  .  Il  eft  porteur  d'une 
Lettre  de  change  de  quatre  mille  Rixdalles 
que  nous  faifons  remettre  à  Cologne  ,  pour 
lui  donner  moieri  d'adoucir  les  reiïentimens 
de  ce  Prince  (duquel  nous  avons  befoin  ) 
en  le  dédommageant  de  la  perte  qu'il  a  fai- 
te au  paflage  des  troupes  du  Roi ,  qui  ont 
fait  un  grand  dégât  dans  fes  propres  terres. 
Son  coniëntement  eft  abfolument  néceffaire 
pour  retenir  Philipsbourg.  Nous  avons  don- 
né avis  audit  Sieur  d'Antonville  de  lui  pro- 
mettre pour  cet  effet  jufques  à  la  fomme  de 
cinquante  mille  Rixdalles  ,  au  cas  qu'enfui- 
te  de  fondit  confentement  la  Place  nous  de- 
meure par  le  Traité  de  Paix  ,  &  avec  or- 
dre de  n'accorder  cette  Somme  qu'à  l'extré- 
mité ,  &  de  la  ménager  par  degrez,  en  of- 
frant moins  &  puis  augmentant  la  recompen- 
fè  comme  de  fon  propre  mouvement  & 
fans  en  avoir  ordre  ;  mais  donnant  efperan- 
ce  d'en  faire  venir  le  pouvoir.  Nous  vous 
fupplions ,  Monfieur ,  de  faire  pour  le  con- 
Tom.  III. 
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De  Meilleurs  les 
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à  Monfieur  le 
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ADDITION 


Pour  Monfieur  le 


1TELLIER. 

T-p  T     Th  ■>     '?'  faM  ?aier  tr0tS  Maifons  qu'on 

Ë      L      L     1     £i     K.    i         a    démolies   pour     bâtir    ledit 

Fort. 


Du  i.  Juillet  164.6. 


fi 

Ordres  qu'il  faut  donner  pour  la 
garde    du    Fort   du    Tont    de    |g 


garde    du 
Trêves. 


Ordres 
qu'il  faut 
donner  pour 
la  garde  du 


MONSIEUR, 

NOus  avons  reçu  la  Lettre  du  Roi  du  22. 
du  mois  paffé  ,  &  la  vôtre  du  même 
jour.  Nous  avons  revu  avec  le  Sieur  d'An- 
tonville  le  Mémoire  ,  qu'il  vous  avoit  ci-de- 
vant envoie  ,  auquel  nous  avons  ajouté  tout 
ce  qui  nous  a  femblé  neceflaire  pour  mettre 
le  Fort  du  Pont  de  Trêves  en  état ,  afin  que 
ceux  qui  feront  deftinez  à  le  garder  y  puiffent 
demeurer  avec  fureté  ,  ainfi  qu'il  fe  verra 
par  ledit  Mémoire  ci -joint.  La  première 
choie  ,  &  qui  nous  femble  la  plus  importan- 
te ,  eft  de  former  la  Compagnie  du  Sieur 
Weiler  &  lui  donner  moien  d'avoir  des  fol- 
dats  afsûrez. 

Il  vous  plaira  ,  Monfieur  ,  de  faire  mettre 
en  confédération  s'il  ne  feroit  point  à  propos 
de  tirer  ,  des  corps  Suiffes  ou  Allemans  qui 
Fort  du  font  font  au  fervice  du  Roi ,  le  nombre  neceffaire 
Je  Trêves.  pOUr  fare  ladite  Compagnie  &  en  compofèr 
la  Garnifon  qui  doit  garder  ce  Fort  ,  puis 
qu'on  ne  peut  y  mettre  des  François.  Une 
autre  neceiîité  eft  de  bâtir  promptement  des 
logemens  capables  de  retirer  les  Officiers  [& 
Soldats]  qui  doivent  demeurer  jour  &  nuit 
dans  ce  Pofte.  Le  Sieur  d'Antonville  nous,  a 
dit  que  les  Soldats  entretenus  par  l'Eleéteur 
dans  la  Ville  ont  cinq  fols  par  jour  fans  les 
uftenciles  &  le  pain  ;  ce  qui  nous  fait  juger 
qu'il  y  aura  peine  de  conferver  ceux  qui  fe- 
ront mis  dans  ce  Fort,  fi  on  ne  leur  accorde 
un  bon  traitement.  C'eft  ce  que  nous  avons 
dit  au  Sieur  d'Antonville  ,  &  dequoi  nous  ne 
jugerions  pas  neceffaire  d'écrire  fans  le  com- 
mandement de  la  Reine.  Nous  fommes  fort 
éloignez,  de  Trêves  ,  &  en  lieu  où  Ton  ne 
peut  nous  en  donner  de  nouvelles  qu'après 
un  long-temps  &  avec  danger  que  les  Lettres 
ne  (oient  interceptées.  Ainli  il  feroit  bien 
mal  aifé  que  nous  y  puffions  pourvoir  auffi 
pi  mptement  que  le  bien  du  fervice  du  Roi 
Je  .«outrait  requérir.  Vous  fupliant  au  furplus 
de  croire  que  nous  fommes  véritablement, 
&c. 


I"  E  Sieur  d'Antonville  nous  a  dit  que  pour     ,n  fau.f 
-L*  bâtir  le  Fort  on  a  démoli  trois  maifons,  MaiionT 
dont  Tune  a  été  eftimée  douze  cens  Ecus  ;  qu'on  a  Jé- 
[l'autre  deux  cens,&  la  troifiéme  cent  écus.]  £5^"  dit" 
que  le  rembourfement  defdites  Maifons  a  été  Fort!      ■ 
promis  ,    &  que  Monfieur  l'Elefteur  psend 
fort  à  cœur  qu'il  foit  fatisfait.     C'eft  un  Prin- 
ce dont  on  a  befoin  ,   &  il  importe  au  fervi- 
ce du  Roi  qu'il  foit  content  ;  outre  que  vous 
jugez  bien  ,   Monfieur  ,    qu'il  eft  raifonnable 
que  chacun  ait  ce  qui  lui  appartient. 


LETTRE 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris  du  6.  Juillet  1646. 

On  doit  tenir  ferme  avec  les 
Etats  Généraux  des  'Provin- 
ces-Unies. Touchant  le  Cere- 
moniel  pour  le  Miniftre  de 
Mantouë.  Et  fur  la  conduite 
des  Minijlres  Èfpagnols  envers 
les  Savoyards.  Les  Minijlres 
de  Mantouë  demandent  que  le 
Traité  de  Querafque  foit  en- 
tendu félon  la  raifon.  Ordres 
donnez  au  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  de  fe  joindre  aux  Sué- 
dois. Affaires  des  Troupes  & 
de  Trêves.  L'Armée  des  Hol- 
landois   ejl   en  marche.     Tro- 

mef- 
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ifyff. 


On  doit 

tenir  fer*r»e 
avec  les  E;au 
Généraux 
des  Provin- 
ce] Unies. 


Touchant 
Je  Céri-mo 
niel  p  >ur  le 
Hiniltre  de 
M-Jaioue. 


F.c  fur  la 

conduite  des 
Mi  ni  (1res 
iJpjgnols 
envers  les 
feà.uy*rds. 


tnejfes  des  Hollandois ,  à  l'é- 
gard de  la  Religion  Catholi- 
que. Monfieur  de  la  Thuille- 
rie  doit  revenir  en  France 
pour  fa  fanté.  Trife  de  Cour- 
trai.  ^Défaite  des  Efpagnols 
devant  Orbitello.  On  efpere 
qu'Orbitello  fera    bien-tôt  pri- 

Monseigneur  &  Messieurs. 

VOtre  Dépêche  du  vingt-fixiéme  du  paffé 
aiant  été  lue  ,  &  le  Mémoire  de  même 
date .  il  fut  refolu  ,  qu'il  vous  ferait  mandé , 
que  fi  l'occafion  s'en  prélènte  ,  &  que  Mrs. 
les  Etats  fe  laiffent  entendre  des  belles  imagi- 
nations de  leurs  Députez  ,  qu'il  leur  fera  ré- 
pondu avec  autant  de  force  ,  que  vous  avez 
parlé  ,  &  qu'on  leur  fera  connoître  ,  qu'ils 
font  obligez  ,  à  tout  ce  dont  vous  vous  êtes 
déclaré  auxdits  Députez  &  fi  l'article  neu- 
vième du  Traité  de  35.  fonne  quelque  peu  à 
leur  avantage  ,  celui  de  trente-quatre,  &  le 
dernier  paffé  à  la  Haye  en  43.  fe  fait  retentir 
fi  fort ,  qu'il  faudrait  être  fourd  ,  pour  ne  le 
pas  entendre  &  cela  eft  bien  fâcheux  ,  que 
des  gens  qui  nous  font  obligez  ,  &  defquels 
l'Etat  n'a  été  formé  que  fous  l'abri  de  cette 
Couronne ,  pefent  les  fyllabes ,  quand  il  s'agit 
de  la  fervir  ;  mais  fi  on  en  vient  à  cette  ex- 
trémité ,  ils  n'auront  pas  dequoi  s'en  vanter, 
ni  lieu  d'efperer  qu'on  le  relâche  jamais  des 
chofes  qui  ont  été  promifes  fur  le  fujet  du 
traitement  qui  eft  prétendu  par  les  Miniftres 
de  Mantouë  ;  on  n'a  pas  jugé  devoir  rien 
changer  à  ce  qui  vous  a  été  mandé  ,  pour 
leur  rendre  tel  qu'ils  le  prétendent  >  il  faut 
qu'ils  l'obtiennent  des  Etats  de  l'Empereur, 
&c  du  Nonce  ,  &  quand  le  dernier  s'y  relâ- 
cherait fon  exemple  ne  feroit  pas  fuivi ,  ni 
confideré ,  étant  une  chofe  ordinaire ,  que  les 
Miniftres  du  Pape  fe  relâchent  aifément  à  ce 
dont  ils  font  priez. 

Sur  le  fait  des  vifites  &  des  Titres  en 
France  ,  les  Nonces  vifitent  les  premiers  les 
Ambaffadeurs  de  Savoie  ,  fi  la  rencontre  le 
porte  ,  bien  que  les  derniers  n'aient  jamais 
voulu  ufer  de  pareilles  déférences  avec  ceux 
de  Mantouë  ,  &  il  me  fouvient  à  ce  fujet, 
que  le  Nonce  ne  voulut  jamais  aller  chez  le 
Marquis  de  Pomar,  qui  eft  du  fang  de  Man- 
touë. 

Il  paraît  étrange,  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne  fe  foient  abftenus  de  faire  civilité  à  ceux 
de  Savoye  ,  &  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  pas 
marchandé  à  ufer  de  tous  refpeéls  envers 
ceux  de  MetTieurs  les  Etats ,  &  le  fujet  d'ê- 
tre en  guerre  ne  peut  donner  celui-ci  ,  nous 
y  ibmmes  &  la  leur  faifons  fortement  ,  & 
avec  de  grands  avantages  ,  &  il  a  été  jugé 
convenable,  pour  avancer  le  Traité  gênerai, 
qu'il  y  aurait  communication  entre  les  Dé- 
putez des  Couronnes  ;  fi  c'eft  pour  ne  lui 
vouloir  donner  le  Titre  ni  la  main  ,  l'aiant 
eue-  de  l'Empereur  6c  de  la  France  ,  cela  fe- 
roit furprenant. 

Les  Miniftres  de  Mantouë  ont  affetté  de 
me  dire,  que  ceux  de  leur  Maître,  qui  font 
de  par  delà ,  avoient  été  bien  traitez  par  ceux 
de  l'Empereur  ;  mais  pour  leur  confulion  j'a- 
vois  eu  votre  Lettre  »  &  le  leur  aune  deuié , 
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Les  Minifi. 
tra  de  Mari- 


l'un  d'entr'eux  qui  étoit  le  Priandi  rougit,  & 
le  Comte  de  Saheafar  changea  le  difeours; 
fans  diiconvenir  de  ce  que  je  leur  avojs  ré- 
pondu ,  ils  me  dirent  qu'ils  n'avoienr  pas  def- 
fein  de  choquer  ou   renverfer  le    Traité   de  ,rts  d<i  Man" 

Q,.i   1     .    > .  n  *  ■     y  ,ollf  deman- 

uerafque ,  qu  il  etoit  laint ,  &  confideré  au-  dent  que  le 

tant  que  le  peut  être  un  Traité  ,   qui  alloit  à  TMit<!  de 
faire  la  Paix  ,  mais  qu'ils  demandent,   qu'il  Sffi 
loit  entendu  félon  que  la  raison  le  preferit ,  la  railon. 
que  quand  il  s'agit  de  paier  on  établiflè  une 
dette  ,   &  que  quand  le  prix  en  a  été  arrêté, 
il  ne  foit  pas  permis  de  l'étendre.    Ce  ferait 
une  choie  bien  extraordinaire  ,    qu'un  diffé- 
rent de  la  nature  de  celui-là  ,   terminé  par  les 
Députez  des  plus  grandes  Couronnes  de  l'Eu- 
rope, &  qui  a  eu  fon  exécution  ,   pût  retar- 
der la  Paix  générale. 

Vous  aviez  jugé  pour  un  tems  ,   qu'il  fal-      Ordre» 
loit  que  le  Maréchal  de  Turenne ,  fous  quelque  fr  "■".■", 
prétexte  fpecieux  ne  pafsât  pas  le  Rhin  ,   &  t™  & 
que   la  conjonction  avec  les  Suédois,    étoit  <ej"'"><ir«»u» 
de  trop  de  conféquence  ;  maintenant  vous  a-  Sutd°"- 
vez  pris  une  autre  penfée,  qui  n'eft  pas  con- 
tredite ,    &  comme  vous  avez  vu  par  mes 
précédentes,  il  lui  a  été  commandé  de  mar- 
cher ,    &  de  fe  joindre  ;  ce  qu'il  aura  exé- 
cuté. 

Quant  à  l'argent  que  vous  avez  debourfé,  Affairei 
pour  donner  lieu  à  Monfieur  deTracy  de  fai-  ^'J-rrêw' 
re  fubfifter  les  Troupes  ,  &  pour  contenter 
l'Archevêque  de  Trêves  ,  il  a  été  pourvu  à 
le  faire  remplacer,  &  Monfieur  le  Sur-Inten- 
dant promit ,  qu'il  y  feroit  làtistait  :  je  lui  ai 
fait  donner  l'Ordonnance  ,  &  ai  fait  avertir 
Monfieur  Hneuff  de  prendre  fes  furetez  ,  & 
de  donner  les  ordres  qu'il  convient  ,  afin 
que  vous  receviez  cette  fomme  à  tems. 

Monfieur   d'Eftrades    ou    Monfieur  de  la     L'Armée 
Thuillerie  vous  auront  fans   doute  mandé  ,  ao-sHAll!"" 
comme  l'Armée  de  Meilleurs  les  Etats  étoit  marcha.™ 
en  marche  ;    cela  étant  fû  de  leurs  Députez 
ils  en  tireront  avantage  fur  nous  ,   &  les  plus 
gagnez  par  les  Efpagnols  en  feront  étonnez , 
voiant  que  les  promeffes  de  ceux-là,  &  pour 
•  le  gênerai ,  &  pour  les  particuliers ,  n'ont  pas 
fû  empêcher  les  Etats  ,   &  le  Prince  d'Oran- 
ge d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis.   ■  S'il 
s'attache    à    quelque    chofe  de  confiderable 
comme  il  y  a  lieu  de  l'efperer  ,    l'effet  fera 
une  preuve  nouvelle  &  afsûrée  de  fa  difpofi- 
tion  au  bien. 

Ledit  Prince  &  les  Députez  des  Provin-     Promet, 
ces,  qui  étoient  auprès  de  lui,  n'ont  pas  tenu  des  Hoiian- 
difficile  de  promettre  que  dans  les  lieux  qu'ils  d^"'/  l'*" 
prendraient,    ils  y  conierveroient  la  Religion  Hdigion' 
Catholique  ,    mais  pour  en  être  encore  plus  Cithoiique. 
affurez  de  concert  avec  lui,    Monfieur  de  la 
Thuillerie  en  devpit  preffer  Meilleurs  les  E- 
tats,  &  en  tirer  un  Ecrit,   s'il  lui  étoit  poflî- 
ble.    Je  crois  qu'aiànt  mis  la  dernière  main  à 
cette  affaire  ,    &  aiant  fû  que  l'Armée  eft  at-  de^Thuiî- 
tachée  à  quelque  chofe  ,    ce  fera  la  dernière  l  ne  doit  re- 
dont  il  fe  mêlera  ,  &  que  fe  fervant  de  la  "nir  fn 
permiffion  qu'il  a  obtenue,  il  viendra  faire  un  fa'uni^0™ 
tour  en  cette  Cour ,    &  aux  eaux  de  Bour- 
bon, qui  lui  ont  été  ordonnées.   Si  Dieu  per- 
met qu'il  y  prenne  fes  forces  ,   on  le  preffera 
de  retourner  au  lieu  de  fa  refidence  ,    où  la 
préfence  eft  très-néceffaire;  le  Refident  Braf- 
fet  demeurera  pendant  fon  ablënce  chargé  des 
affaires  qui  auront  à  fe  négocier  à  la  Haye, 
comme  Monfieur  d'Eftrades  de  celles  qui  de- 
vront   être    traitées   auprès    de    Monfieur   le 
Prince  d'Orange  de  Bruxelles  en  hors ,  de  Co- 
logne ,   &  de  ia  Haye.     Vous  faurez  comme 
la  Ville  de  Courtrai  a  été  priie  à  la  vue  de     Prire  j» 

H  h  3  l'En-  Courirai. 


i<?4<*. 


Défaite  des 
Efpa^nolsde- 
vant  Orbitel- 
lo. 


On  efpere 
qu'Orbitello 
fera  biemôc 
prife. 


144  NEGOCIATIONS 

l'Ennemi  ,  &  l'acftion  eft  d'autant  plus  glo- 
rieufe  ,  qu'il  eft  inouï  que  pareille  chofe  ait 
réuffi  ,  car  outre  que  leur  armée  étoit  conli- 
derable  ,  la  garnifon  de  la  Place  étoit  d'un 
nombre  fi  fort ,  qu'elle  pouvoit  favorifer  ce 
que  leur  Armée  eût  ofé  entreprendre. 

Il  eft  remarquable  que  lorlque  les  Dépu- 
tez accordoient  la  reddition ,  le  Duc  Charles 
fit  propofer  de  la  rendre  neutre.  Il  lui  fut  ré- 
pondu que  ce  qui  étoit  conquis  recevoit  la 
Loi,  &  n'entroit  plus  en  Traité.  Je  vous  laif- 
fe  à  penfer  quel  fut  fon  étonnement ,  &  pour 
moi  j'ai  conçu  que  l'action  étoit  bien  glo- 
rieufe  ,  quand  j'ai  fû  qu'un  Officier  Elpa- 
gnol ,  qui  eft  en  cette  Ville  ,  pour  traiter  de 
l'échange  des  Prifonniers ,  de  dépit  a  été  deux 
jours  fans  vouloir  manger  ,  &  qu'il  lui  a  é- 
chapé  de  dire  ,  voilà  la  dernière  des  hon- 
tes. 

La  défaite  de  huit  cens  hommes ,  &  la  per- 
te de  trois  Canons ,  dont  les  Ennemis  bat- 
toient  notre  Camp ,  devant  Orbitello  ,  &  des- 
quels ils  vouloient  rafraichir  la  Place  ,  fait  ju- 
ger de  la  foibleffe  de  leur  Armée  de  Mer^ 
Elle  a  paru  un  peu  rude  ,  parce  que  la  nôtre 
avoit  relâché  dans  la  Provence  j  après  avoir 
mis  à  terre  un  nombre  d'hommes  choifis  des 
meilleurs  de  l'armée  ,  ils  furent  attaquez,,  ôc 
les  attaquans  font  demeurez  morts  fur  la  pla- 
ce ,  ou  Prifonniers,  &  fur  l'heure  la  Flotte 
ferpa  pour  fe  retirer  :  cela  nous  donne  grande 
efperance  de  la  prife  de  la  Place  ,  &  qu'elle 
ne  fauroit  tarder. 

Si  notre  Flotte  qui  eft  en  Mer  rencontroit 
celle  d'Efpagne  ,  elle  ne  la  marchanderait 
pas,  elle  eft  partie  équipée  de  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir  befoin  ,  &  chargée  d'Infanterie, 
pour  rafraichir  l'armée. 

J'ajouterai  à  ces  bonnes  Nouvelles  celle  de 
la  parfaite  fanté  de  leurs  Majeftcz  ,  qui  enfin 
fe  font  refoluës  de  partir  Lundi  prochain,  pour 
aller  à  Fontainebleau  ,  &  puis  je  vous  fup- 
plierai  de  me  permettre  de  me  dire ,  &c. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

contraire.    'De    cette    manière 
l'Alface  pourroit   quelque  jour 
retourner  à  l'Empire.   Charles- 
Quint  a  préfère  que  la  Fran- 
che-Comte fût    Fief  de  l'Em- 
pire,   &  pourquoi.     Si  le  Roi 
eft   Souverain    en   Al  face  ,     U 
fera  fufpecl  à  tous  les  voifms. 
S'il    eft    Feudataire ,    il  fera 
Vaffal  d'un    autre    Prince    & 
pourra    être    mis    au   Ban    de 
||         l'Empire. 
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ECRIT 

Envoie  en  Cour  avec  la  Dépêche 
du  p.  Juillet  164.6. 

Raifons  pour  le f quelles  il  fer  oit 
■plus   avantageux   à  la  France 
de   tenir    l'Alface  comme  Fief 
de  l'Empire.    La  France  étant 
Membre  de,  l'Empire ,  fes  Rois 
pourroient   devenir   Empereurs. 
Les    'Princes   d'Allemagne   en 
feroient   plus   autorifez    à   en- 
trer en  Alliance  avec  la  Fran- 
ce.    La    France   fauroit   tout 
ce    qui   fe  pajferoit   dans    les 
'Diètes.     L'Empire    ne  paroî- 
troit    pas    démembré    par    la 
Ceffion    de    l'Alface.      Raifon 


TL  y  a  quelque  diverfité  d'avis  fur  l'offre  qui 
-*-  nous  a  été  faite  par  les  Impériaux. 

Il  y  en  a  qui  croient  (&  pluiieurs  Alle- 
mans  font  de  cette  opinion  )  qu'il  ferait  plus 
avantageux  au  Roi  de  retenir  les  Pais  qu'on 
laiffe  à  Sa  Majefté ,  en  Fief,  &  de  relever  de 
l'Empire  à  condition  d'avoir  féance  &  voix 
dans  les  Dictes  ,  que  de  les  poilèder  en  toute 
Souveraineté  &  ne  point  dépendre  de  1  Em- 
pereur. 

Ils  difênt  que  cela  nous  donnerait  plus  de 
familiarité  avec  les  Allemans  qui  nous  confi- 
dereroient  à  l'avenir  comme  leurs  Compatrio- 
tes &  comme  Membres  fle  l'Empire  ;  que 
cette  qualité  pourroit  un  jour  fervir  de  degré 
à  nos  Rois  pour  monter  à  l'Empire  &  pour 
l'ôter  à  une  Maifon  ,  dont  la  grandeur  nous 
eft  fufpecle. 

Que  cela  donnerait  moien  aux  Princes 
d'Allemagne  de  traiter  plus  librement  avec 
nos  Rois  toutes  fortes  de  Confédérations  & 
d  Unions  ,  fans  que  l'Empereur  le  pût  trou- 
ver mauvais  ni  l'empêcher.  Ce  qui  n'arrivera 
pas  de  même  tandis  qu'on  ne  pourra  les  con- 
fiderer  que  comme  Princes  étrangers,  qui  ne 
poffêdent  rien  dans  l'Empire. 

Que  pouvant  envoier  des  Députez  dans 
toutes  les  Diètes  ,  nous  aurons  moien  de  l'a- 
voir tout  ce  qui  s'y  paffera  ,  de  traverfer  les 
deffeins  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  de  re- 
médier de  bonne  heure  à  ceux  qui  pourront 
être  formez  contre  la  France. 

Que  l'offre  de  laiffèr  au  Roi  en  toute  Sou- 
veraineté les  Pais  qui  lui  feront  cédez  eft 
bien  avantageufe  aux  Empereurs  &  aux  Prin- 
ces de  fa  Maifon  ;  mais  elle  n'eft  pas  iî  agréa- 
ble au  refte  de  l'Empire  ,  que  fi  on  ne  faifoit 
point  ce  démembrement. 

[Que  l'apprehenlion  que  nos  ennemis  ont 
témoignée  de  nous  voir  prendre  aucun  éta- 
bliffement  dans  l'Empire  doit  être  un  puif- 
fant  motif  pour  ne  le  pas  négliger ,  parce 
qu'ils  ont  fort  bien  reconnu  que  divers  Prin- 
ces ,  &  prefque  tout  le  parti  Catholique  com- 
mençoit  de  jetter  les  yeux  fur  le  Roi  pour 
leur  fervir  à  l'avenir  de  Protecteur  plus  puif- 
fant  &  plus  affuré  que  n'ont  été  ceux  qu'ils 
ont  eus  jufques  à  prélent. 

Ceux  qui  Soutiennent  l'opinion  contraire  di- 
îent  qu'il. n'y  a  point  d'avantage  qui  puiflè  ê- 
tre  égalé  à  celui  de  ne  dépendre  de  perionne, 
&  d'être  Souverain  &  abfolu ,  que  le  voiiina- 
ge  &  le  pouvoir  de  faire  du  bien  aux  Princes 
voiiins.fera  autant  rechercher  l'amitié  de  nos 
Rois ,  que  s'ils  demeuraient  Princes  de  l'Em- 
pire. Que  fi  les  affaires  étoient  un  jour  dif- 
pofées  à  faire  accorder  l'Empire  à  nos  Rois, 
il  leur  ferviroit  autant  de  poffeder  des  Pro- 

vin- 


Raifbns 
pour  Ieïquel- 
îes  il  feroit 
plus  avanta- 
geux à  la 
France  de 
tenir  l'Alface 
comme  Fief 
de  l'Empire. 


La  France 
étant  Mem- 
bre de  l'Em- 
pire, Tes  Rois 
pourraient 
devenir  Em- 
perturs. 


Les  Prin- 
ces d'Alle- 
magrte  en  fe- 
roient plus 
zurorifez  à    ■ 
enirer  en  Al- 
liance avec  la 
France. 


La  France 
fauroit  tout 
ce  qui  fe  paf- 
fert-nt  dans 
les  Diètes. 


L'Empire 
ne  paroitroit 
pas  démem- 
bré par  la 
Cen'îon  de 
l'Alface. 


Raifbni 

contraires. 


DE  MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


MJ 


I  646.  vinces  en  Allemagne  ,  quoi  que  Souveraine- 
ment ,  que  fi  Elles  relevoient  encore  de  l'Em- 
pereur ,  puis  qu'en  effet,  elles  feraient  tou- 
jours eftimées  faire  partie  de  l'Empire  ,  vu 
même  que  dans  l'étendue  des  pais  cédez  il 
reliera  des  Villes  Impériales  ôc  des  Princes 
Souverains  qui  en  relèvent  :  que  la  liberté 
d'envoyer  aux  Diètes  n'eff  pas  fi  avantageufe 
qu'elle  paraît ,  puis  que  le  plus  fouvent  elles 
ne  font  convoquées  que  pour  refoudre  des 
importions  fur  l'Empire  ,  ôc  pour  quelques 
autres  affaires  de  cette  nature  ,  &  qu'en  tout 
cas  quand  il  y  aura  apparence  qu'on  y  puiflè 
traiter  quelques  affaires  plus  importantes  ,  où 
les  Princes  voifins  font  intereflèz  >  nos  Rois 
pourront  y  envoier  des  AmbalTadeurs  qui  pa- 
raîtront ôc  agiront  avec  plus  d'autorité  de  la 
part  d'un  grand  Roi  que  s'ils  n'étoient  que  de 
iîmples  Députez,  d'un  Landgrave  d'Alface  à 
qui  on  ne  lauroit  donner  un  rang  digne  de  la 
grandeur  du  Roi  dans  L'AtTèmblée  ,  ce  qui  a 
empêché  bien  fouvent  le  Roi  de  Dannemark 
d'y  envoier  les  fiens  comme  Duc  de  Holf- 
tein.  Qu'encore  que  peut-être  il  fût  plus  a- 
gréable  aux  Etats  de  l'Empereur  de  n'en  dé- 
membrer point  iedit  pais ,  on  eft  obligé  dans 
les  grandes  refolutions  de  conliderer  plutôt  ce 
qui  eft  commode,   avantageux  ôc  honorable, 

Sue  ce  qui  eft  agréable  aux  Etrangers.  Que 
les  Impériaux  ont  mieux  aimé  ne  voir  point 
nos  Rois  dans  l'Empire,  c'a  été  de  crainte  que 
nous  n'aions  une  prétention  à  laquelle  on  ne 
longe  point ,  &  que  ce  n'eft  pas  la  première 
fois  que  pour  divers  refpeâs  une  même  cho- 
fe  a  contenté  les  deux  Parties.] 
De  cette  Mais  quand  tout  cela  ne  feroit  pas  encore  plus 
manierei'Al-  conûderable  ,   la  plupart  des  Allemans  difant 

ôaeZeTouf  9u'on  ^  faurok  polfeder  les  Pais  cédez  en 

retourner  à    nef  relevant  de  l'Empire  Ôc  les  incorporer  à 

l'Empire.      la  Couronne  ;  mais  qu'il  faudrait  en  ce  cas-là 

les  limiter  à  la  ligne  de  Bourbon  ;    cela  fait 

ceffer  la  raifon  de  douter,  n'y  aiant  perlbnnc 

?ui  puilTe  croire  qu'il  foit  plus  avantageux 
pour  quelque  coniideration  que  ce  foit)  de 
polTeder  un  Pais  qui  relevé  de  l'Empire ,  & 
qui  lui  peut  retourner  un  jour  par  le  défaut 
d'un  certain  nombre  de  pertonnes ,  que  de  le 
polTeder  en  toute  Souveraineté  lâns  qu'il  puif- 
le jamais  être  démembré  de  la  Couronne; 
vû  que  de  cette  forte  la  France  reprendra  fes 
anciens  limites  ,  lors  que  l'abfoluë  &  indé- 
pendante Souveraineté  de  nos  Rois  s'étendra 
jufques  au  Rhin. 

Ceux  qui  ont  mis  en  avant  les  confidera- 
tions  ci-deflus  couchées  en  premier  lieu,  & 
en  faveur  du  premier  avis,  ajoutent  qu'en  cas 
que  l'Alface  ne  puifle  être  biffée  à  Sa  Ma- 
jefté  &  à  fes  fucceffeurs  Rois  à  la  Couronne 
de  France  en  fief  de  l'Empire  ,  perfonne  ne 
doute  ici  qu'il  ne  vaudroit  mieux  l'avoir  pour 
toujours  en  Souveraineté.  Mais  comme  il  y 
a  grande  apparence  que  la  Pomeranie  demeu- 
rera à  perpétuité  à  la  Couronne  de  Suéde  & 
ne  laiffera  pas  de  relever  de  l'Empire,  la  mê- 
me choie  ne  pourrait-elle  pas  être  acordée  à 
la  France? 

Le  prétexte  que  les  Empereurs  ont  pris 
d'afnfter  le  Roi  d'Efpagne  des  forces  de  l'Em- 
pire c'eft  que  ce  Roi  en  eft  Membre.  Cela 
Ce  voit  dans  les  Protocolles  des  Diètes  ,  & 
cela  a  fervi  jufques-ici  à  tromper  la  crédulité 
de  beaucoup  d' Allemans. 

Si  nos  Rois  étoient  Membres  de  l'Empire, 
ou  ils  en  tireroient  la  même  affiftance  ou  au 
moins  ils  empêcheraient  que  l'Empereur  ne 
j'interefsât  contre  eux  ,  6c  le  prétexte  fufdit 


celTeroit  entièrement  >  ce  qui  ne  feroit  pas  un 
petit  avantage. 

Charles-Quint  aurait  pu  aifcment  faire  paf- 


l<?4<?» 


Chartes- 
fer  à  l'es  fucceffeurs  la  Comté  de  Bourgogne  ?ulm  a  p'é~ 

_      C  vi  ,        o    6        h-Té  que  la 

en  Souveraineté  ,   s  il  y  avoit  trouve  quelque  Franche- 
profit.     Mais  au  contraire  il  a  pris  grand  foin  Comté  fût 
de  l'attacher  d'avantage  à  l'Empire  ,   &  de  la  %£%!££ 
mettre  tous  fa  garde  ôc  protection  par  la  Trans-  quoi. 
action  faite  à  Augsbourg  l'an  mil  cinq  cens 
quarante-huit,  en  vertu  de  laquelle  les  Impé- 
riaux prétendent  encore  aujourd'hui  qu'ils  ne 
peuvent  pas  s'obliger  à  n'aflifter  point  le  Roi 
d'Efpagne  contre  la  France. 

Si  François  premier  eût  été  Prince  de 
l'Empire  ,  la  prudence  de  la  Reine  ne  feroit 
pas  aujourd'hui  fi  odeupée  à  reparer  les  fautes 
&  les  difgraces  de  ce  Prince  ,  qui  ont  tant 
coûte  à  la  France  &  il  aurait  eu  fur  la  Mai- 
fon  d'Autriche  les  avantages  qu'elle  a  pris  fur 
lui. 

L'Hiftoire  nous  apprend  que  les  AmbalTa- 
deurs de  France  n'ont  pas  été  toujours  ouïs 
dans  les  Diètes  de  l'Empire.  On  a  quelque- 
fois envoie  au  devant  d'eux  leur  dire  qu'ils 
euffent  à  le  retirer  &  quelquefois  on  les  a 
congédiez  bien  honteufement  en  leur  décla- 
rant que  le  Roi  de  France  n'a  que  voir  dans 
les  affaires  d'Allemagne.  L'état  glorieux  où 
font  maintenant  les  nôtres  ne  laifle  rien  con- 
cevoir de  tel.  Il  eft  néanmoins  bon  d'exa- 
miner fi  le  temps  avenir  ne  peut  pas  dans 
quelques  intervalles  être  aufii-tôt  femblable  au 
pafle  qu'au  préfent. 

Il  y  auroit  plus  de  fureté  à  l'acquifition  de 
l'Alface  tenue  en  fief.  Car  de  cette  forte  l'in- 
térêt du  Roi  fera  mêlé  avec  l'intérêt  commun 
de  tous  les  Princes  ôc  Etats  de  l'Empire  ;  & 
s'il  arrivoit  dans  cinquante  ans  quelque  trou- 
ble ou  guerre  civile  en  France  on  connoî- 
troit  alors  les  defavantages  d'avoir  détaché  du 
corps  de  l'Empire  un  Pais  li  éloigné  du  cœur 
du  Roiaume. 

Si  le  Roi  eft  Souverain  en  ce  Païs-là  ,  il 
fera  fufpect,  à  tous  les  voifins,  Princes,  Com- 
tes, &  Villes  de  l'Empire,  qui  craindront  in- 
ceffamment  la  perte  de  leur  liberté  ,  au  lieu*  '°us  les 
que  s'il  y  eft  en  qualité  de  Landgrave  d'Alfa-  vo'rins' 
ce ,  il  fera  refpecté  6c  aimé  d'eux  tous.  Au 
premier  cas  ,  ils  ne  fongeront  qu'à  remettre 
les  chofes  comme  elles  ont  été  ci-devant.  Au 
fécond ,  ils  trouveront  leur  compte  à  mainte- 
nir Sa  Majefté  en  la  poflèffïon  de  l'Alface  6c 
de  Brifack. 

L'éclat  de  la  Souveraineté  le  devrait  tant 
moins  emporter  fur  le  folide  6c  l'utile ,  que 
nous  Cuivrions  en  cela  le  delir  de  nos  ennemis 
6c  accepterions  cette  libéralité  d'une  main  li 
fufpecle. 

Ce  n'eft  pas  qu'en  la  réfutent  l'on   ne  fût    s'il  eff  Feu. 
expofé  à  un  autre  blâme  d'avoir  rendu  vdlon-  datai re,  il 
tairement  le    Roi  Feudataire  6c  Vaffal   d'un  £"n^™ 
autre  Prince  ôc  qu'on  ne  fût  bien  marquer  la  Prince  & 
différence  qu'il  y  a  pour  le  Roi  d'Efpagne  qui  P°""a  être 
relevé  la  Bourgogna  des  Empereurs  ,   qui  eft 
qu'ils  font  toujours  de  fa  Maifon  ,    au  lieu 
qu'au  contraire  ,   fi  l'Alface  demeure  Fief  de 
l'Empire ,  on  nous  fera  tous  les  jours  des  que- 
relles d'Allemand ,  on  pourra  mettre  nos  Rois 
au  Ban  de  l'Empire,  ôcc. 

Il  faut  avouer  que  c'eft  une  queftion  très- 
difficile  à  refoudre ,  ôc  que  le  choix,  quel  qu'il 
puifle  être  ,  laiffera  matière  de  reprehenfion. 
Mais  puis  qu'il  faut  prendre  parti  ;  il  femble 
que  le  plus  fur  6c  le  plus  utile  eft  la  plus  cer- 
taine règle  dans  les  affaires  d'Etat. 


Si  le  Roi 

eft  Souverain 
en  Alfice» 
il  fera  fufpeâ 


mis  au  Ban 
de  l'Emf  irfg 
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Du  9.  Juillet  1646. 

On  eft  plus  content  des  Députez 
de  Hollande.  Trife  de  Cour- 
irai. 


NOus  fommes  obligez  de  faireTavoir  ,  par 
ce  Mémoire  particulier ,  à  Son  Emi- 
nence  qu'il  importe  extrêmement  ,  fi  on 
veut  que  nous  tirions  par  deçà  quelque  a- 
vantage  de  la  fermeté  que  nous  avons  té- 
moignée jufques  ici  ,  qu'on  n'ait  aucune 
connoiffance  par  delà  des  derniers  ordres  qui 
nous  ont  été  envoiez  par  la  Dépêche  du  pre- 
mier de  ce  mois.  Car  fi  les  Efpagnols  ont 
le  moindre  vent  que  nous  aions  pouvoir  de 
nous  relâcher  ,  tant  pour  la  Catalogne  que 
pour  le  Portugal ,  ils  fe  rendront  plus  diffi- 
ciles ;  mais  pourvu  qu'ils  ne  découvrent  rien 
des  intentions  de  leurs  Majeftez,  nous  pour- 
rons peut-être  fortir  plus  avantageufement 
de  ces  deux  points  ,  &  nous  avons  quelque 
efperance  qu'ils  s'avanceront  plus  qu'ils  n'ont 
encore  fait  ,  lors  qu'ils  verront  la  Paix  de 
l'Empire  fur  le  point  d'être  conclue  ;  fur 
tout  fi  l'Armée  de  Melfieurs  les  Etats  agit 
vigoureufement  en  même  temps.  11  eft  bien 
vrai  qu'on  nous  donne  de  mauvaifes  nouvel- 
les de  la  fanté  de  Moniïeur  le  Prince  d'O- 
Mais  Meflieurs  les  Etats  afsûrent 
quand  fa  mort  arriverait  ,  ils  ne  laif- 
pas  de  mettre  leur  Armée  en  Cam- 
&  de  faire  leur  devoir.  S'ils  tiennent 
leur  parole  ,  nous  ne  faifons  point  de  doute 
que  nous  n'aions  bien-tôt  le  compte  du  Roi 
avantageufement. 

Dans  une  vifite  que  leurs  Députez  nous 
ont  rendue  ce  matin  ,  ils  nous  ont  autant 
donné  de  fatisfadfion  que  nous  avons  ci-de- 
vant eu  fujet  de  nous  plaindre  de  leur  pro- 
cédé. Après  nous  avoir  fait  compliment  fur 
la  prife  de  Courtray  >  &  juftifié  par  diver- 
fes  raifons  les  manquemens  paflez  ;  ils  ont 
promis  de  voir  bien-tôt  Moniieur  Contarini 
pour  lui  faire  connoître  en  bons  termes  qu'ils 
font  fort  éloignez  de  condamner  les  preten- 


range. 
que  , 
feront 
pagne 


tipns  de  la  France  ,  &  qu'ils  font  obligez  1 6*4*1 
d'appuier  &  procurer  de  tout  leur  pouvoir 
fon  entière  fatisfadtion.  Après  cela,  ils  nous 
ont  afsûré  qu'en  une  Conférence  qu'ils  eu- 
rent Samedi  dernier  avec  les  Députez  d'Ef- 
pagne  ,  ils  leur  déclarèrent  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  s'attendre  de  rien  faire  en  parti- 
culier avec  eux  ,  &  que  l'unique  moien  d'a- 
vancer les  affaires  étoit  de  traiter  en  même 
temps  avec  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  fans  quoi  on  perdrait  le  temps  inuti- 
lement. 

Les  Efpagnols  répondirent  qu'ils  étoient 
tout  prêts  d'entrer  en  Négociation  avec  nous; 
que  leurs  intentions  &  leurs  ordres  étoient  de 
faire  un  Traité  général  ;  qu'ils  les  prioient  de 
vouloir  être  juges  des  difficultez  qu'ils  avoient 
avec  nous ,  &  qu'ils  s'en  remettraient  très- 
volontiers  à  leur  jugement. 

Nous  avons  répondu  que  nous  n'avons  gar- 
de de  refufer  l'entremife  de  nos  Alliez  &  que 
nous  fommes  toujours  prêts  d'en  pafler  par 
leur  avis.  Qu'il  y  avoit  fujet  de  prendre  à 
bon  augure  l'ouverture  des  Efpagnols ,  qui 
ne  voulant  pas  de  leur  mouvement  accepter 
l'offre  que  nous  leur  avons  ci-devant  faite, 
cherchoient  d'y  être  condamnez  par  le  ju- 
gement d'autrui  ;  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux 
que  nous  ne  fortifiions  d'affaire  en  vingt- 
quatre  heures  en  laiflànt  au  Roi  par  une 
Paix  le  Comté  de  Rouffillon  avec  Rofes  , 
&  tout  ce  que  Sa  Majefté  pofiede  dans  les 
Pais- Bas  ,  y  compris  la  Ville  de  Courtrai, 
&  faifant  la  Trêve  pour  la  Catalogne  &  le 
Portugal  de  la  durée  de  celle  de  Meflieurs  les 
Etats. 

Il  nous  a  paru  qu'ils  trouvent  notre  deman- 
de afiez  jufte  ,  excepté  pour  la  longueur  de 
la  Trêve  de  la  Catalogne  ,  &  qu'ils  eftimenc 
que  les  Efpagnols  n'en  voudront  faire  aucune 
pour  le  Portugal.  Peu  de  jours  nous  feront 
voir  fi  cette  Négociation  produira  quelque 
bon  effet.  Nous  n'avons  point  encore  parlé 
des  moiens  de  terminer  les  affaires  d'Italie  ; 
l'expédient  contenu  au  Mémoire  du  premier 
de  ce  mois  nous  paraît  fi  excellent,  que  nous 
ferons  tout  notre  poffible  pour  le  faire  ac- 
cepter. La  principale  difficulté  fans  doute  fe 
rencontrera  fur  les  Places  de  la  Tofcane  ;  s'il 
plait  à  Dieu  qu'Orbitello  tombe  entre  les 
mains  du  Roi,  nous  n'oublierons  rien  pour  la 
furmonter. 
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MEMOIRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Envoie  à  la  Cour  le  9.  Juillet  1646. 


Lettres  de  'Penaranda  ïntercep* 
tées.  On  les  communique  aux 
Médiateurs  &  aux  Bavarois  : 
Et  mêmf  à  Trautmansdorf  ; 
comme  aujji  aux  Hollandois. 
On  leur  fait  de  grands  repro- 
ches. Leur  réponfe.  Oxenf- 
tiern  à  Munfier.  La  Suéde  ne 
veut  rien  relâcher  de  fes  pré- 
tentions. La  France  prétend 
la  garde  de  Philipsbourg.  Ba- 
vière ne  veut  point  d'une  fuf- 
penfioii  particulière.  Il  efl  plus 
glorieux  à  la  France  de  tenir 
l'Alface  en  Souveraineté. 


Lettres  de 
Penaranda 
interceptées. 


On  les 
communique 
aux  Média- 
teurs,  &  aux 
Bavarois. 


LEs  Lettres  du  Comte  de  Penaranda  qui 
ont  été  interceptées  &  dont  on  nous  a  en- 
voie les  Copies  ,  ont  produit  un  bon  effet 
dans  toute  l'Affemblée  en  les  faifant  voir  aux 
Médiateurs.  Nous  leur  avons  fait  remarquer 
que  lors  qu'ils  emploient  leurs  foins  &  leurs 
peines  pour  acheminer  le  Traité  de  l'Empire, 
les  Efpagnols  les  détruifent  autant  qu'ils  peu- 
vent ,  d'où  il  efl:  aifé  de  juger  quelle  eft  la 
caufe  du  retardement.  Ils  ne  purent  s'empe- 
cher  d'avouer  que  Penaranda  s'arrêtant  à  écri- 
re des  chofes  de  fi  peu  de  confideration  à  fon 
Maître ,  au  lieu  de  s'appliquer  ferieuiement  à 
faire  la  Paix  ,  il  ne  falloit  pas  s'étonner  fi  on 
avançoit  fi  peu  dans  la  Négociation. 

Les  Miniftres  de  Bavière  s'en  font  piquez 
&  oftenfez.  Nous  leur  avons  fait  part  en 
même  temps  d'un  avis  qui  nous  a  été  donné 
que  les  Efpagnols  tiennent  un  homme  à  Of- 
nabrug  pour  effàier  de  perfuader  aux  Députez, 
du  Prince  Palatin  que  fi  les  Parlementaires 
d'Angleterre  peuvent  être  induits  d'entrer  en 
ligue  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  il  promettra  de 
ne  point  faire  la  Paix  que  le  Palatin  ne  foit 
reftitué  dans  tous  fes  Etats  &  dans  la  Dignité 
Electorale  ;  ce  qui  a  fait  d'autant  plus  d'im- 
prefïïon  fur  leur  efprit ,  qu'ils  ont  fû  qu'Alon- 
ce  de  Cardona,  dont  il  efl:  fait  mention  dans 
la  Lettre,  étoit  en  Angleterre.  Nous  ajoutâ- 
mes que  nous  pouvons  encore  faire  voir  par 
écrit  que  le  Roi  d'Efpagne  pourfuivoit  d'au- 
tres ligues  &  afïbciations  dans  l'Allemagne  a- 


Et  mtnne 
Traucmant* 
dorlï. 


Comme 
'  aufiï  aux 


vec  les  Proteftansi  outre  celles  qu'il  vouloir  ifjAdf, 
former  en  Italie,  pour  empêcher  la  Paix  & 
troubler  de  nouveau  la  Chrétienté.  Ils  de- 
mandèrent Copie  défaites  Lettres  pour  envoier 
au  Duc  de  Bavière  >  &  témoignèrent  nous  être 
obligez  de  la  communication  que  nous  leur 
en  avons  faite. 

Il  eft  bien  à  croire  que  le  Comte  deTraut- 
mansdorff  n'aura  pas  été  mieux  fatisfait  de  ces 
Lettres ,  &  qu'il  n'aura  pas  fort  agréable  de  fe  ' 
voir  taxer  de  légèreté ,  ce  qui  n'eft  pas  le  vi- 
ce ordinaire  des  Allemans.    Nous  ne  doutons 
pas  que  les  Médiateurs  &  les-  Bavarois  ne  lui 
aient  fait  favoir  le  tout ,    &  déjà  (  comme 
nous  l'avions  vu  chacun  de  nous  en  particu- 
lier) nous  lui  avions  donné  quelque  connoif- 
fance  de  la  mauvailé  volonté  que  les  Efpagnols 
ont  pour  lui  ;    ce  qui  n'avoit  pas  été  inutile. 
Mais  le  principal  effet  &  l'utilité  la  plus  pré- 
fente que  nous  en  aions  tiré  a  été  envers  les  Hollandois» 
Hollandois.     Nous  avions  été  avertis  que  de- 
puis la  prife  de  Courtrai  les  Efpagnols  les  pref- 
foient  extraordinairement  de  ligner  les  Articles 
de  la  Trêve ,  c'eft-à-dire  qu'outre  les  Ecrits  qui 
fe  font  déjà  donnez  de  part  &  d'autre  ,  ils  fi- 
gnaûent  conjointement  les  Articles  dreffez  & 
conçus  en  la  même  forme  qu'ils  doivent  être 
inferez  dans  le  Traité.     Celui  qui  nous  don- 
noit  cet  avis  craignant  d'être  découvert,  nous 
avoit  priez  de  ne  leur  parler  point  de  cette 
particularité ,    &  de  ne  pas  témoigner  que 
nous  en  euffions  connoiffance.     L'Affaire  ce- 
pendant meritoit  de  n'y  perdre  point  de  temps, 
puifque  les  Miniftres  d'Efpagne  aiant  figné  a- 
voient  envoie  lefdits  Articles  avec   le  Pouvoir 
aux  Députez  de  Meffieurs  les  Etats,   &  que 
Noirmond  en  les  leur  préientant,   avoit  dit 
que  fi  cela  ne  fè  faifoit  promptement,  ils  per- 
draient les  avantages  qui  leur  avoient  été  of- 
ferts.    Cette  inftance  fe  faifoit  avec  tant  de 
chaleur,  parce  que  les  Efpagnols  prétendent 
que  les  Articles  étant  ainii  iïgnez  ils  les  ren- 
dront publics  parmi  les  Provinces-Unies  ,  & 
ei'perent ,  non  fans  grande  raifon ,  d'empêcher 
par  ce  moien  les  effets  de  la  Campagne ,    ou 
du  moins  de  les  ralentir.     C'eft  avec  ce  mê- 
me deffein  que  le  Marquis  de  Cartel-Rodrigo 
a  écrit  à  la  Haye  pour  avertir  Meffieurs  les 
Etats  de  la  venue  de  leur  Courier,   donnant 
avis  en  même  temps  qu'il  feroit  plutôt  arrivé, 
s'il  n'eût  été  arrêté  en  France. 

Un  aurre  avantage  que  les  Elpagnols  pré- 
tendent, en  fiifant  ligner  de  la  forte  ces  Ar- 
ticles, eft  d'exclurre  ce  qui  eft  dans  le  préam- 
bule de  l'Ecrit  qui  leur  a  été  donné  par  les 
Hollandois  ,  où  il  eft  déclaré  que  les  inté- 
rêts de  la  Fiance  doivent  être  décidez  en  mê- 
me temps  :,  en  quoi  ils  ont  favorables  ceux 
des  Ambaflàdeurs  qu'ils  ont  gagnez  &  qui 
fous  prétexte  de  rédiger  les  Articles  aux  termes 
&  en  la  même  forme  qu'ils  doivent  être  cou- 
chez dans  le  Traité,  en  ont  exclus  cette  Dé- 
claration comme  une  Pièce  hors  d'eeuvre  & 
néceiïaire. 

Ces  confiderations  firent  que  nous  refolu- 
mes  d'aller  trouver  les  Ambaffadeurs  defdits 
Sieurs  Etats,  8c  fans  leur  faire  grand  compli- 
ment ,  on  leur  fit  ledlure  mot  à  mot  des  Let- 
tres de  Penaranda   au  Roi  d'Efpagne  &  au 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo.     On  leur  fit  re-     on  <eur 
marquer  que  Volmar  avoit  dit  aux  Médiateurs  fait  de 
|      que  les  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  *„"hJ,grer 
improuvoient  &  condamnoient  les  prétentions 
de  la  France  comme  exorbitantes.     On   de- 
manda à  Knuyt,  duquel   il  eft  fait    mention 
particulière  ,    quelle  étoit  cette  Négociation 
I  faite      m 


143  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


rfytf. 


Leur  ré- 
ponfe. 


faite  avec  lui,  dont  il  n'a  donné  aucune  part, 
&  de  là  prenant  fujet  de  leur  faire  de  plus 
grandes  plaintes ,  nous  dîmes  que  c'étoit  la 
quatrième  fois  que  nous  les  venions  voir  fans 
qu'ils  nous  euiTent  fait  réponfe  ;  qu'ils  avoient 
promis  ,  après  avoir  vu  les  Traitez  ,  de  ré- 
pondre fur  ce  que  nous  avions  defiré  favoir 
d'eux,  s'ils  n'entendoient  pas  être  obligez  à 
tous  les  diffèrens  de  la  France  avec  l'Efpagne, 
à  quoi  ils  n'avoient  point  fatisfait  ;  Et  que 
leur  aiant  fait  favoir  depuis  ce  que  Penaranda 
avoir  dit  aux  Médiateurs  ,  qu'ils  avoient  dé- 
claré n'être  obligez  que  pour  les  affaires  du 
P  aïs-Bas ,  ils  avoient  promis  d'en  faire  le  def- 
aveu  en  préfence  de  Monfieur  Contarini,  ce 
qu'ils  avoient  aulli  peu  exécuté.  Nous  leur 
reprochâmes  que  pour  déclarer  aux  Efpagnols 
qu'ils  ne  traiteroient  pas  fans  nous,  il  leur  a- 
voit  falu  faire  de  grandes  &  réitérées  inftances; 
qu'ils  n'avoient  fait  cette  déclaration  que  de 
mauvaife  grâce ,  Se  comme  y  étans  contraints; 
que  les  Efpagnols  n'avoient  jamais  perdu  l'ef- 
perance  de  faire  un  Traité  particulier  avec 
eux ,  tant  ils  leur  avoient  parle  mollement  &c 
avec  peu  de  refolution  fur  ce  fujet.  En  effet , 
n'eft-il  pas  étrange ,  leur  dilîons-nous  ,  que 
vous  traitiez  tous  les  jours  avec  les  Efpagnols , 
&  que  ce  ne  foient  que  viûtes  &  conférences 
des  uns  avec  les  autres ,  fans  que  nous  en 
ayions  aucune  communication  ?  Ne  fait-on  pas 
que  le  Courier  d'Efpagne  eft  de  retour  ,  & 
qu'il  a  apporté  le  Pouvoir  ,  qui  vous  a  été 
prefenté  ,  fans  que  nous  en  aions  été  avertis 
par  vous  ?   Aufîi  les  Efpagnols  fe  font  vantez 

Sar  tout  qu'ils  étoient  afsûrez  que  l'Armée  de 
letîïeurs  les  Etats  ne  feroit  rien  dans  tout 
le  mois  de  Juin.  Sur  cette  afsûrance  ils  ont 
dégarni  leurs  Places  du  côté  de  la  Hollande  , 
&  notre  Armée  s'eft  trouvée  feule  à  foutenir 
toutes  les  forces  raffemblées  des  Ennemis.  Enfin 
lors  que  les  Efpagnols  publioient  que  nos  trou- 

Î>es  étoient  affiegées  ,  &  qu'ils  rempliffoient 
'Affemblée  de  faux  bruits ,  &  des  vaines  efpe- 
rances  qu'ils  s'étoient  données  ;  on  vous  voioit 
converfer  tous  les  jours  avec  eux ,  &  après  la  pri- 
fe  de  Coartrai ,  chacun  s'étant  venu  réjouir  avec 
nous ,  jufques  aux  plus  indifferens ,  nous  n'avons 
pas  reçu  de  votre  part  un  iîmple  compliment. 
Ce  dernier  reproche  leur  caufa  beaucoup  de 
honte  &c  de  confufion.  11  parut  bien  à  leurs 
vifages  qu'ils  fe  fentoient  preflèz  &  touchez  de 
nos  remontrances  ;  &  encore  que  nous  ne 
leur  euffions  point  parlé  de  la  tignature  des 
Articles,  qui  étoit  le  point  le  plus  important, 
ils  n'en  furent  pas  moins  étonnez,  leur  con- 
feience  s'aceufant  &  leur  faifant  affêz  imagi- 
ner quel  feroit  notre  reflèntiment  quand  ce 
deffein  viendroit  à  notre  connoiflance. 

Après  avoir  long-temps  délibéré  enlemble , 
ils  nous  dirent  qu'ils  avoient  grand  déplaifir 
de  voir  notre  mécontentement  ;  qu'ils  n'a- 
voient jamais  manqué  à  la  fidélité  qu'ils  nous 
doivent ,  &  qu'ils  fouhaiteroient  que  nous 
fûffions  au  vrai  &  en  détail  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue.  Ils  effaierent  par  divers  difeours 
de  juftifier  leurs  actions ,  &  de  nous  appai- 
fer;  &z  pour  conclufion,  ils  nous  dirent  qu'a- 
près avoir  confideré  les  Lettres,  dont  ils  nous 
demandoient  copie,  &  avoir  penfé  aux  chofes 
qui  leur  avoient  été  repréfentées  ,  ils  nous 
viendraient  voir  pour  faire  une  plus  ample 
réponfe,  tant  fur  cette  dernière  plainte,  que 
fur  les  autres  points  ,  dont  nous  leur  avions 
parlé  auparavant. 

Nous  perfiftames  à  témoigner  du  méconten- 
tement «  difant  que  nous  ne  croyions  pas  que 


ces  manquemens  euiTent  été  faits  par  l'ordre 
de  Meilleurs  les  Et*ts ,  de  la  fincerité  def- 
quels  nous  recevions  tous  les  jours  de  nouvel- 
les affurances;  qu'on  favoit  bien  faire  diftinc- 
tion  ce  l'Etat  avec  certaines  perfonnes  mal 
intentionnées  ;  que  la  France,  grâces  à  Dieu, 
fubfiftoit  par  elle-même ,  &  par  fes  propres 
forces  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  être  utile  d'offen- 
fer  un  fi  puiffant  Roiaume ,  ni  pour  lé  bien 
général  des  Provinces -Unies,  ni  pour  le  par- 
ticulier de  ceux  qui  contribueraient  à  l'offen- 
fe.  On  ne  raporte  pas  dans  ce  Mémoire  tout 
ce  qui  leur  fut  dit ,  étant  allez  que  l'on  fâche 
qu'il  fut  parlé  avec  toute  la  fermeté  poffible  ; 
ce  qu'on  jugea  d'autant  plus  néceffaire  que 
lé  mal  étoit  préiïànt ,  &  qu'entre  des  Articles 
lignez  &  un  Traité  en  forme ,  il  y  a  peu  de 
différence ,  vu  même  que  lefdits  Articles  con- 
tiennent tout  ce  dont  les  Ambafladéurs  a- 
voient  charge  par  leur  Inftruétion  de  conve- 
nir. On  a  fû  que  cette  Conférence  a  arrêté 
le  mal,  du  moins  pour  quelque  temps.  La 
fignature  des  Articles ,  à  laquelle  ils  étoient 
difpofez ,  a  été  différée ,  &  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  ont  paru  être  touchez  de  nos  remon- 
trances. Le  Sieur  de  Ripperda  entr'autres  , 
qui  depuis  fon  retour  de  Hollande  témoigne 
meilleure  volonté  ,  a  dit  qu'il  ne  fe  falloit 
point  hâter  ni  mécontenter  les  François.  Mais 
comme  il  eft  déjà  arrivé  qu'après  avoir  parlé 
avec  eux  ,  il  nous  a  femblé  les  avoir  laiilez 
affez  bien  perfuadez  ,  &  qu'ils  ont  changé 
depuis ,  &  font  retombez  dans  leurs  premiè- 
res erreurs  ;  nous  craignons  qu'ils  n'en  faflent 
de  même  cette  fois;  &  nous  n'oferions  aflu- 
rer  autre  chofe  finon  que  nous  chercherons 
tous  les  moiens  poiïibles  pour  les  empêcher 
de  conclure  &  de  ligner  lefdits  Articles;  ou 
fi  nous  ne  pouvons  mieux  ,  ort  effaiera  pour 
le  moins  d'y  faire  inférer  la  même  claufe  qui 
étoit  dans  le  préambule  de  l'Ecrit  précèdent , 
&  de  leur  faire  de  nouveau  déclarer  qu'ils  ne 
feront  rien  que  les  intérêts  de  la  France  ne 
foient  décidez.  Quand  nous  n'aurions  retar- 
dé que  de  huit  jours  la  fignature  defdits  Arti- 
cles ;  nous  ne  croirions  pas  avoir  perdu  nos 
peines, pouvant  arriver  que  pendant  ce  temps- 
là  Monfieur  le  Prince  d'Orange  s'engagera 
dans  quelque  deffein  important,  qui  changera 
ici  la  Négociation  &  donnera  lieu  à  de  nou- 
veaux confeils. 

Depuis  que  ces  chofes  fè  font  pafïees ,  le 
Sieur  de  Sombres  eft  retourné  de  la  Haye.  U 
rapporte  que  fur  les  inftances  de  la  Province 
de  Zelande  il  a  été  refolu  que  les  Ambafla- 
déurs de  Meilleurs  les  Etats  nous  doivent  fai- 
re inftance  pour  convenir  du  9.  Article  ,  & 
cependant  arrêter  toute  leur  Négociation  avec 
les  Efpagnols;  ce  qui  ne  nous  viendra  point 
mal  à  propos ,  puifque  nous  aurons  moien  de 
prolonger  &  gagner  quelque  temps.  Et  par- 
ce que  lefdits  Sieurs  Ambaffàdeurs  ont  aflëz 
légèrement  coulé  dans  l'Ecrit  qu'ils  ont  don- 
né aux  Efpagnols  ,  qu'après  le  temps  de  la 
Trêve  expiré  le  Roi  d'Efpagne  fera  en  liberté 
de  rentrer  en  Guerre,  nous  nous  fèrvirons  de 
cette  Déclaration  à  deux  fins  ,  l'une  ,  pour 
éluder  l'inftance  qu'ils  nous  feront  fur  ledit 
neuvième  Article  de  leur  procurer  la  conti- 
nuation de  la  Trêve ,  puifqu'eux  mêmes  veu- 
lent bien  qu'elle  ne  continue  pas,  &  en  font 
convenus  avec  les  Efpagnols  ;  l'autre,  pont 
les  decréditer  auprès  de  leurs  Supérieurs,  leur 
faifant  remarquer  la  conféquence  d'une  telle 
déclaration  ,  qui  annulle  &  rend  inutile  celle 
que  le  Roi  d'Efpagne  a  faite  de  les  tenir  pour 
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Etats  libres  &  Souverains ,  puifque  pouvant 
recommencer  la  Guerre  par  leur  propre  aveu, 
ce  ne  peut  être  avec  jufticc,  s'il  ne  le  raie  fur 
le  titre  de  vouloir  remettre  fes  Sujets  fous  fon 
obéïflance. 

Monfieur  Oxenftiern  eft  venu  feul  en  cette 
Ville  >    aiant  pris  pour  exeufe  ,   de  ce  que 
Monfieur  Salvius  n'a  pas  été  de  la  partie ,  un 
mal  de  jambe  qui  eft,  à  ce  qu'il  dit ,  furve- 
nu  à  ce  Miniftre.    Ce  qui  nous  aiant  donné 
lieu  de  douter  du  véritable   defiein    de  fon 
voiage  >    nous  l'avons  fupplié  de    nous  dire 
franchement  s'il  étoit  à  Munfter  pour  la  vifite 
ordinaire  &c  accoutumée  entre  nous ,    ou  fi 
c'étoit  avec  volonté  d'entrer  férieufèment  dans 
les  affaires,  &  de  conclure  ou  avancer  le  Trai- 
té.   Il  nous  a  afsûré  que  c'eft  avec  intention 
de  porter,  autant  qu'il  fe  pourra,   les  affaires 
à  la  conclufion.    Sur  quoi,  tant  pour  juftifier 
le  retardement  de  la  jonction  des  armées  que 
pour  le  difpofer  à  modérer  un  peu  les  grandes 
prétentions  de  la  Suéde  ,   nous  lui  avons  dit 
ibmmairement   les  raifons   qui  doivent  faite 
ibuhaiter  aux  Couronnes  de  finir  la  Guerre  , 
nous  arrêtant  fur  celles  que  nous  eftimons  pou- 
voir faire  le  plus  d'impreflîon  fur  fon  eiprit. 
Il  témoigna  que  la  Suéde   n'avoit  pas  moins 
de  difpolïtion  à  la  Paix  que  la  France  ,    ni 
moins  de  fujet  de  la  deûrer  ;  que  leur  ordre 
étoit  de  la  faire,  &  fon  defiein  de  s'y  appli- 
quer entièrement.    Il  ajouta  plufieurs  raifons 
à  celles  que  nous  avions  dites  pour  en  faire 
connoître  l'utilité  ,   &  celles  particulièrement 
qui  convenoient    à    la    Couronne  de  Suéde. 
Nous  le  mîmes  enfuite  fur  les  points  qui  ref- 
tent  à  ajufter  avec  les  Impériaux  ;    nous  re- 
connûmes qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  condef- 
cendre  à  s'accommoder,  pour  ceux  qui  regar- 
dent le  général  de  l'Empire  &  le  fait  de  la 
Religion,   aux  conditions  que  l'on  a  accor- 
dées.   Car  elles  font  telles  en  effet ,   que  fi  le 
Comte  de  TrautmansdorfF  ne    s'étoit    point 
en  cela  trop  relâché,  les  Proteftans  fe  fufient 
peut-être  contentez,  de  moins ,  &  nous  euffions 
eu  plus  de  moien ,  en  obéïfiant  aux  ordres  de 
la  Reine  portez,  par  le  Mémoire   du  vingt- 
deuxième   Juin  ,    de  fatisfaire  aux  faintes  & 
pieufes  intentions  de  Sa  Majefté.    Toutefois , 
comme  il  y  a  encore  fujet  d'y  faire  du  bien  , 
nous  eiïàierons   d'aider  les  Catholiques ,    fui- 
vant  ce  qui  nous  eft  ordonné.    Ledit  Sieur 
Oxenftiern  témoigna  de  l'averfion   contre  le 
Duc  de  Bavière,   &  de  la  répugnance  à  ce 
qu'il  fût  créé  un  huitième  Ele&orat  pour  le 
Palatin,  &  que  ce  Prince  rie  fût  pas  reftitué 
dans  fes  Etats.     Quand  on  tomba  fur  la  fatis- 
fadtion  de  la  Suéde ,  non  feulement  il  ne  fit 
point  paroître  de  vouloir  retrancher   aucune 
des  chofes  demandées ,   mais  il  ajouta  que  la 
Suéde  entendoit  qu'elles  lui  demeuraffënt  avec 
le  confentement  de  l'Electeur  de  Brandebourg, 
du  Duc  de  Mekelbourg,  du  Fils  du  Roi  de 
Dannemark  &  autres  intereffez..   On  ne  man- 
qua pas  de  lui  repréfenter  le  plus  doucement 
qu'il  fe  pût  qu'on  fouhaitoit  en  toutes  façons 
les  avantages  de  la  Suéde  ;    mais  que  l'Empe- 
reur accordant  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  &  les 
Etats  de  l'Empire  y  confentant ,  on  ne  pou- 
voit  raifonnablement  en  exiger  davantage;  & 
que  le  confentement  de  ces  Princes  étoit  dans 
leur  volonté ,    de  laquelle    l'Empereur  n'eft 
point   le  Maître.    Nous  lui   fîmes    voir  de 
quelle  façon  la  France  en  ufoit,  &  comme  , 
pour  avoir  la  cefïion  volontaire  des  Archiducs 
d'Infpruck ,  Elle  leur  rendoit  une  bonne  par- 
tie de  leur  Pais,  quoi  que  fort  importante  à 
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la  fureté  de  Brifach ,  &c  leur  donnait  une  no-     |  d*  £, 
table  fomme  d'argent.    Nous  lui  repréfentâ- 
mes  qu'une  acquifition  faite  de  cette  forte  , 
comme  elle  avoit  plus  de  juftice  ,    étoit  aufïï 
de  plus  grande  durée  &  plus  aifée  à  conferver. 
Mais  nous  ne  pûmes  par  toutes  ces  raifons  ti- 
rer autre  parole  dudit  Sieur  Oxenftiern.    Le 
Baron  de  Loenen  ,   qui  étoit  allé  vers  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  pour  favoir  fes  dernières 
intentions,  doit  être  en  cette  Ville,  à  ce  qu'on 
dit,  aujourd'hui  ou  demain  ,  &  le  Comte  de 
Wigtenftein  Plénipotentiaire  de  ce  Prince  y 
arriva  dès  hier;  outre  qu'il  fe  dit  que  l'Elec- 
teur fera  lui-même  dans  peu  de  jours  fort  près 
de  Munfter.    On  connoîtra  alors  ce  qui  s'en 
pourra  efpeier  ,   y  aiant  lieu  de  croire  ,   quoi 
que  difent  les  Miniftres  de  Suéde,   qu'ils  ren- 
dront l'une  des  deux  Pomeranies,  pour  poffe- 
der  l'autre  (qui  eft  la  plus  grande  &  la  mei'- 
leure)  du  confentement  de  ce  Prince.     C'eft 
tout  l'entretien  que  nous  avons  eu  jufques  ici 
avec  ledit  Sieur  Oxenftiern ,  aiant  remis  à  de- 
main &  au  jour  fuivant  de   conférer  enfemble 
fur  toutes  chofes ,  dont  nous  rendrons  compte 
par  le  premier  Ordinaire. 

Au  furplus,il  nous  fit  encore  de  nouveaux 
remercimens ,  &  témoigna  nous  être  obli- 
gé de  la  façon  dont  nous  avions  chargé  le 
Sieur  de  Saint  Romain  de  parler  à  Stock- 
holm des  chofes  panées  ,  reconnoifiànt  bien 
(  ce  que  nous  favons  d'ailleurs  être  vérita- 
ble )  que  fi  on  eût  voulu  pouffer  l'affaire  , 
on  lut  eût  pu  rendre  de  très-mauvais  offices. 

Quint  à  ce  qui  refte  à  ajouter  pour  la  fa- 
tisfaction  de  la  France ,  nous  avons  déjà 
donné  avis  de  la  condition  que  nous  y  vou- 
lons tenir  ,  &  des  raifons  qui  nous  v  obli- 
gent. Il  y  a  trois  points  qui  font  encore  in- 
décis. Les  Impériaux  prétendent  toujours 
une  fomme  exceflîve  pour  la  recompenfe 
des  Archiducs.  Nous  demandons  la  cefïion 
des  droits  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  fur 
les  Villes  &  Etats  immédiats  qui  font  dans 
l'Alface  ,  &  en  troifiéme  lieu  nous  préten- 
dons la  garde  &  protection  de  Phxlipsbourg. 
Ces  points,  comme  nous  avons  ci-devant  fait 
favoir,  font  plutôt  refervez  pour  mettre  les 
Impériaux  à  la  raifon  ,  que  par  efperance  de 
les  obtenir.  Ils  font  encore  inftance  de  com- 
prendre au  Traité  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
Duc  Charles  ,  à  quoi  nous  avons  répondu 
en  la  forte  que  l'on  aura  vu  par  nos  précé- 
dentes Dépêches.  Pendant  le  temps  qui  ref- 
te à  négocier  les  affaires  générales  de  l'Em- 
pire &  celles  de  nos  Alliez  ,  nous  efiàierons 
de  faire  réuffir  quelqu'une  de  ces  demandes, 
&  de  tirer  quelque  avantage  nouveau.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  que  nous  ne  nous  fouve- 
nions  bien  de  nos  ordres ,  &  que  nous  ne 
foions  pour  donner  lés  mains  ,  toutes  les 
fois  que  nous  connoîtrons  ne  pouvoir  faire 
mieux  ,  &  qu'il  y  aura  apparence  de  con- 
clure. Mais  il  ièroit  très-perilleux  que  Mon- 
fieur le  Nonce  Bagni  ou  PAmbaflàdeur  de 
Venife,  ou  aucun  autre  en  pénétrât  la  moin- 
dre chofe  ,  &  au  contraire  nous  fouhaiterions 
extrêmement  qu'on  fe  plaignît  quelquefois  à 
eux  de  notre  facilité. 

La  garde  de  Philipsbourg  eft  le  point  où     La  France 
nous  pourrions  efperer  quelque  chofe.     Mais  prétend  la 
comme  il  fera  très-difficile  ,    quand    même  pl^edt 
nous  aurions  le    confentement   de  Monfieur     '  'ps  °ur'' 
l'Electeur  de  Trêves,  aufïï  fans  l'avoir,   il  eft 
prefque  impoffible  de  retenir  cette  Place.    Cet 
Electeur  ne  s'y  eft  pas  conduit  jufques  ici  com- 
me nous  aurions  ibuhaité.    Nous   en  avons 
Ii  fait   ' 


i5o  NEGOCIATIONS   TO 

.<,,*  fait  plainte  à  fes  Députez  qui  lui  ont  écrit;  de  gg 
*'  forte  que  par  la  dernière  Inftrudhon  qu  il  leur  8fe 
a  envoyée  il  leur  donne  pouvoir  de  confentir  gjg 
que  cette  Place  demeure  entre  les  mains  du  f?g 
Roi  jufques  à  ce  que  la  Paix  foit  faite  entre  Sa  |§ 
Majefté  &  toute  la  Maifon  d'Autriche.  Et  ^i| 
quoi  que  lefdits  Députez,  nous  firent  remar-  |§ 
quer,  que  l'intention  de  cet  Electeur  eft  que  gfë 
cette  Place  foit  entre  les  mains  de  la  France  pi^ 
tant  qu'elle  aura  la  Guerre  avec  l'Efpagne  ,  jÉj 
nous  n'avons  pas  laiffé  de  donner  charge  au  wiS 
Sieur  d'Antonville  de  faire  de  nouvelles  inftan-  'M 
ces, lui  aiant  même  donné  le  pouvoir  (dont  gj| 
nous  avons  rendu  compte  par  la  dernière  De-  ||j 
pêche)  de  promettre  audit  Sieur  Electeur  juf-  £|j 
ques  à  la  fomme  de  cinquante  mille  Rifdalles,  w 
au  cas  que  par  £on  conléntement  la  Place  de-  || 
meure  ,  par  le  Traité  de  Paix ,  en  la  garde  i-A 
du  Roi.  §j 

C'étoit  avec  très-grande  raifon  que  l'on  a-  a§ 
voit  ordonné  la  jonction  de  l'armée  du  Roi  î|a 
avec  celle  de  Suéde,  dans  le  temps  où  cette  <|a 
refolution  fut  prife.  C'eft  avec  la  même  pru-  g» 
dence  qu'on  a  defiré  depuis  d'emploier  cette  Wm 
armée  ailleurs  ,  pour  en  tirer  un  effet  plus  || 
important  ;  mais  toujours  avec  cette  condi-  |g 
tion  que  cela  fe  fît  du  confentement  des  Sue-  gj| 
dois  ,  lequel  n'aiant  pas  été  donné  par  eux  ,  §§g 
les  ordres  qu'on  a  envoiez  à  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne  ne  pouvoient  être  accom- 
pagnez de  plus  fages  précautions.  C'eft  un 
effet  de  la  plus  haute  prevoiance  de  chan- 
ger les  Confeils ,  félon  le  temps ,  ou  plu- 
tôt ce  n'eft  pas  changer,  quand  par  diverfes 
voies  on  tend  à  un  même  but  ,  qui  eft  le 
bien  du  fervice  du  Roi  &  la  grandeur  de  fon 
Etat. 

Nous  efperons  que  cette  jonction ,  fi  elle 
s'exécute,  pourra  fervir  beaucoup  à  conclure 
promptement  la  Paix  dans  l'Empire.  En  tout 
cas ,  nous  fommes  affez  juftifiez  envers  nos 
Alliez ,  qui  ont  bien  connu  que ,  pendant  les 
affaires  que  nous  avions  aux  Pais-Bas  &  l'irre- 
folution  de  Meilleurs  les  Etats,  il  étoit  nécef- 
faire  de  tenir  au  delà  du  Rhin  les  forces  de  la 
France.  Nous  fommes  obligez  de  dire  fur 
ce  propos,  que  le  Refident  de  Suéde  &  celui 
de  Madame  la  Landgrave  à  la  Haye  ont  par- 
lé merveilleufèment  bien  pour  nous  en  cette 
rencontre  ,  s'étans  plaints  avec  vigueur  du 
préjudice  que  la  lenteur  de  Meilleurs  les  Etats 
à  mettre  leur  Armée  en  Campagne  apportoit 
aux  affaires  communes,  &  nous  dirons  enco- 
re avec  vérité  que  la  conduite  de  Madame  la 
Landgrave  &  de  fes  Députez  en  cette  Affem- 
blée  a  été  très -louable  ,  ne  s'étant  jamais 
plaints  ,  quelque  ruine  &  quelque  dégât  que 
leur  Pais  ait  fouffert  par  le  féjour  de  .  l'Armée 
Suedoife  ,  dont  le  retardement  du  paffage  du 
Rhin  étoit  caufe.  Au  contraire  ils  ont  té- 
moigné notre  fincerité  aux  Suédois ,  &  les  ont 
toujours  afsûrez  que  les  confiderations  que 
nous  avions  étoient  juftes  &  néceffaires ,  & 
que  nous  ne  manquerions  que  pour  un  peu 
de  temps  à  faire  la  jonction  promife  &  con- 
certée. Nous  eftimerions  à  propos  qu'il  en 
fût  parlé  en  ces  termes  au  Miniftre  que  cette 
Princeffe  tient  à  la  fuite  de  la  Cour ,  &  qu'on 
lui  en  témoignât  toute  la  fatisfaction  que  mé- 
rite une  conduite  fi  généreuiè. 

Nous  avons  bien  examiné  les  Lettres  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ;  elles  tendent  à 
avoir  la  liberté  de  détruire  les  Suédois  fous 
prétexte  d'affifter  fon  Frère ,  &  que  l'Armée 
de  France  ne  puiffe  pas  agir  pour  leur  fecours. 
Mais  outre  que  ce  qu'il  deiireroic  de  nous  fe- 
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roit  contre  l'Alliance,  il  femble  d'ailleurs  qu'il  i6aS9 
ferait  bien  dangereux  de  confentir  à  (es  de- 
mandes.  Car  encore  que  ledit  Sieur  Electeur 
obfervât  exactement  ce  qu'il  aurait  promis, & 
qu'il  n'attaquât  point  les  Places  que  le  Roi 
tient  fur  le  Rhin  ,  il  pourroit  n'être  pas  le 
Maître  &  être  emporté  par  un  plus  fort  que 
lui  à  faire  du  mal  à  la  JBrance. 

Ses  Miniftres  ont  pu  affez  reconnoître  en  Bavière  n« 
diverfes  occafions  qu'ils  nous  trouveraient  dif-  vew  Point 
pofez  à  faire  une  fufpenlion  particulière  avec  foTpanku-"' 
lui  ;  mais  ils  n'y  ont  jamais  voulu  entendre,  liere. 
H  eft  bien  vrai  que  quand  ils  veulent  porter 
les  Impériaux  à  confentir  à  ce  qu'ils  défirent , 
ils  leur  font  craindre  cette  fufpenfion  ,  &  fe 
fervent  de  ce  moien  pour  les  amener  où  ils 
veulent ,  comme  nous  l'avons  quelquefois  re- 
marqué. Mais  ils  évitent  pourtant  d'entrer  en 
cette  Négociation  avec  nous ,  pour  les  raifons 
que  nous  en  avons  ci-devant  écrites.  Au  de- 
meurant nous  nous  garderons  bien  de  nous 
ouvrir,  ni  à  eux  ni  aux  Médiateurs,  des  or- 
dres que  nous  avons  de  conclure  fur  ce  qui 
nous  a  été  offert;  &  nous fupplions  très-hum- 
blement qu'à  la  Cour  on  en  ufe  de  même  , 
&  qu'on  retranche  plutôt  les  efperances  que 
d'en  donner  ;  car  encore  que  l'on  n'ait  rien 
découvert  jufques-ici  au  Duc  de  Bavière  ,  [es 
Députez  n'ont  pas  laiffé  de  nous  montrer  des 
copies  de  Lettres  qu'ils  difent  être  de  Mon- 
fieur le  Nonce  Bagni ,  où  il  eft  porté  expref- 
fement  que  le  point  de  Brifach  étant  accor- 
dé, toutes  choies  feront  ajuftées.  Nous  avons 
donné  à  ces  Lettres  l'interprétation  la  plus  fa- 
vorable que  nous  avons  pu.  Mais  il  eft  bien 
certain  que  non  feulement  en  ce  point  -  là  , 
mais  en  celui  de  Philipsbourg  aufiî  ,  &  en 
tous  les  autres ,  le  fecret  doit  être  gardé ,  pour 
faire  réufiir  heureufement  la  Négociation  ;  n'y 
aiant  rien  qui  nous  foit  reproché  fi  fouvent  , 
finon  qu'à  la  Cour  on  n'a  pas  les  mêmes  in- 
tentions que  nous  faifons  paraître  ici. 

Nous  avons  fouvent  agité  entre  nous  quel     tl  eft  P!us 
parti  ferait  à  fouhaiter  &  le  plus  avantageux  à  glorieux  a  i» 
la  France  de  poffeder  l'Alface  en  fief  &  la  Fra.nc,e.  d'r 
relever   de   l'Empire  avec    féance    &   voix  STaroS? 
dans  les  Diettes,  ou  bien  de  la  tenir  en  fou-  ne[^ 
veraineté.     Il  y  a  eu  quelque  doute  &  diver- 
fité  d'opinions.    Mai;  il  a  enfin  été  comme 
refolu  que  tenir  ce  Pais  en  fouveraineté  étoit 
plus  convenable  à  la  dignité  &  grandeur  de  la 
Couronne  ;  &  puis  qu'on  nous  a  fait  l'hon- 
neur de  nous  en  demander  notre  avis,  il  y 
aura  dans  un  Mémoire  feparé  de  celui-ci  les 
raifons  qui  nous  femblent  devoir  être  les  plus 
confiderées  de  part  &  d'autre. 

On  a  gardé  jufques-ici  le  Courier  du  Prin- 
ce de  Tranfylyanie  ;  mais  il  preffe  fi  fort 
qu'il  le  faudra  bientôt  renvoyer.  La  jaloufie 
qu'il  a  donnée  à  nos  Parties  n'a  pas  été  inuti- 
le ,  &  quand  on  fera  obligé  de  le  licentier , 
on  effaiera  de  faire  connoître  combien  Leurs 
Majeftez  font  difpofées  à  la  Paix,  puis  qu'el- 
les fe  privent  volontairement  des  moiens  de 
faire  plus  puiffamment  la  Guerre.  0 

Pour  les  affaires  d'Efpagne,  nous  avons  été 
bien-aifes  de  voir  les  avis  qu'on  a  de  la  Cour 
de  Vienne,  que  ce  Roi  eft  confeillé  de  faire 
la  Paix  ,  &  que  les  moiens  en  doivent  être 
propofez  par  les  Miniftres  de  l'Empereur  , 
afin  qu'il  paroiffe  que  ceux  d'Efpagne  y  font 
comme  entrainez  par  eux  ,  &  que  les  avis 
venus  d'Efpagne  portent  que  leurs  Plénipo- 
tentiaires nous  doivent  offrir  la  Comté  de 
Rouffillon  avec  Rofes ,  &  la  Comté  d'Ar- 
tois, &  qu'ils  confentirontà  la  Trêve  pour  la 
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Catalogne,  &  même  pour  le  Portugal, pour- 
vu que  cette  dernière  foit  de  peu  de  durée. 
Mais  jufques-ici  les  Impériaux  ni  les  Média- 
teurs ni  autres  ne  nous  propofent  rien  &  il 
femble  que  les  Minières  d'Ef'pagne  ne  foient 
point  à  l'AlTemblée  pour  traiter  avec  nous  , 
&  n'aient  autre  delTein  que  de  faire  un  Trai- 
té particulier  avec  les  Hollandois ,  à  quoi 
ils  appliquent  tous  leurs  foins  &  toute  l'efpc- 
rance  de  leur  reflburce. 

L'heureux  &  glorieux  fuccès  du  Siège  de 
Courtrai ,  dont  nous  avons  reçu  une  joie 
plus  grande  qu'on  ne  la  peut  exprimer,  leur 
fera  naître  d'autres  penfées ,  &  nous  fait  croi- 
re qu'on  verra  bien -tôt  les  effets  de  cette 
victoire  dans  l'exécution  des  avis  mentionnez 
ci  -  deffus. 

Quant  à  ce  que  le  Mémoire  nous  met 
en  confideration  ,  s'il  feroit  bon  de  faire 
connoître  à  Paw  &  à  Knuyt  que  l'on  eft 
informé  de  ce  qui  fe  paffe  entr'eux  &  les 
Efpagnols,  qui  s'en  font  vantez  à  leurs  con- 
fidens  ;  &  s'il  ne  feroit  aufli  point  à  propos 
de  les  intereffer;  il  femble  que  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  moiens  fe  peut  pratiquer  en  fon 
temps.  On  a  déjà  commencé  à  leur  jetter 
quelque  propos  félon  le  premier  &  on  pour- 
ra dans  les  occafions  leur  en  parler  plus  ou- 
vertement. Mais  pour  cette  heure  il  feroit 
mal-aifé  de  les  gagner  par  l'intérêt.  Il  fau- 
drait des  fommes  trop  grandes ,  &  on  ne 
peut  furmonter  en  cela  ce  que  les  Efpagnols 
font  pour  eux  ;  mais  comme  nous  efperons 
qu'ils  n'effectueront  pas  ce  à  quoi  ils  fe  font 
engagez  &  qu'ils  feront  peut-être  obligez 
de  changer  de  conduite  ,  il  fembleroit  utile 
de  ménager  alors  leur  efprit  par  l'intérêt,  a- 
fin  de  les  faire  agir  volontiers  félon  les  inten- 
tions de  Leurs  Majeftez  ,  ce  qu'ils  ne  fe- 
raient autrement  qu'à  regret  &  avec  con- 
trainte. 
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da  Je  plaint  de  fon  Courier  re- 
tarde en  France. 
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à  Monfieur  le  Comte  de 
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Du  9.  Juillet  1646. 


On  envoie  encore  8000.  Ris  dalles 
à  Monfieur  de  Traci  pour  l'en- 
tretien  des    levées,     'penaran- 
Tom.  III. 


On  envoie 
encore  800c. 
Rifdj'leià 
Monfieur  de 
Traci  pour 
l'entretien 
des  levées* 


MONSIEUR, 

"j^JOus  reçûmes  hier  la  Dépêche  du  dernier 
■*-^*  Juin  que  nous  n'avons  pas  encore  eu  le 
temps  de  confiderer ,  non  plus  que  de  voir 
Monfieur  de  TrautmansdorfF  pour  convenir 
avec  lui  ,  s'il  fe  peut,  du  titre  que  la  Reine 
doit  donner  &  recevoir  de  l'Empereur.  Nous 
ne  ferons  point  de  réponfe  particulière  à  vos 
Lettres  ,  pour  ne  pas  repeter  ce  que  nous  a- 
vons  mis  dans  le  Mémoire  qui  vous  eft  adref- 
fé  ,  &  vous  rendrons  feulement  grâces  bien 
humbles  de  toutes  les  faveurs  que  nous  re- 
cevons de  vous ,  &  de  la  peine  que  vous 
avez  agréable  de  prendre  en  notre  confidera- 
tion. 

Outre  les  huit  mil  Rifdalles  que  nous  avions 
envoiées  au  Sirmr  de  Traci  pour  l'entretien 
des  nouvelles  levées ,  il  nous  a  écrit  de  lui  en 
faire  tenir  encore  autant  &  nous  a  mandé  que 
fans  ce  fecours  la  perte  defdites  troupes  étoit 
infaillible  ,  attendu  leur  fejour  dans  la  Heffe 
plus  long  qu'on  ne  l'avoit  crû  ,  à  caufe  que 
l'armée  avoit  tant  tardé  à  paflèr  le  Rhin. 
Nous  avons  mieux  aimé  hazarder  encore  cet- 
te partie  que  de  laiflèr  périr  des  troupes  qui 
coûtent  iî  cher  au  Roi  &  qui  peuvent  ren- 
dre de  fi  bons  fervices  à  Sa  Majefté.  Nous 
vous  fupplions  de  faire  favoir  que  nous  avons 
été  obligez  de  diftraire  vingt  mil  Rifdalles  du 
fonds  deftiné  pour  cette  Ambaflàde ,  favoir 
feize  mil  Rifdalles  envoiées  à  deux  fois  au- 
dit Sieur  de  Traci ,  &  quatre  mil  à  Monfieur 
l'Archevêque  de  Trêves  ,  dont  nous  vous 
avons  donné  avis.  Si  on  ne  remplace  promp- 
tement  ces  fommes  le  fervice  du  Roi  en  pour- 
rait recevoir  un  grand  préjudice.  Et  puis 
que  nous  fommes  fur  cette  matière  pécuniai- 
re, aiez  agréable,  Monfieur  ,  que  nous  vous 
renouvellions  nos  prières  pour  faire  envoier 
au  Sieur  de  Meules  &  au  Sieur  de  Beaure- 
gard  leurs  appointemens.  Il  eft  bien  mal  aile 
de  fervir  utilement  le  Roi  parmi  les  Etran- 
gers, fi  on  n'a  pas  dequoi  s'y  entretenir  hon- 
nêtement j  &  cela  eft  fi  néceflaire  au  bien 
des  affaires  de  Sa  Majefté  ,  que  nous  ne 
faifons  point  de  difficulté  de  vous  fupplier 
d'en  faire  en  notre  nom  une  bien  vive  inf- 
tance. 

Meflieurs  les  Médiateurs  envoiant  deman-     Pefiarana» 
der  un  Paflëport,  de  la  part  du  Comte  de  Pc-  £  Plaim  de 
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naranda  ,  pour  un  Courier  qu  il  a  ces  jours  retardé  ,n 
paflèz  dépêché  en  Efpagne,  ont  fait  dire  que  France. 
ledit  Sieur  Penaranda  fe  plaignoit  qu'on  a  ar-  • 
rêté  long-temps  à  Paris  le  dernier  Courier  qui 
y  a  paffe.  Cette  plainte  nous  avoit  déjà  été 
faite  ,  &  nous  avions  répondu  que  nous  ne 
favions  pas  ce  qui  étoit  arrivé  à  Paris  ;  mais 
qu'à  Bruxelles  on  arrêtoit  fouvent  ceux  qui  é- 
toient  envoiez  de  notre  part;  &  que  depuis 
peu  un  Courier  parti  d'Amiens  pour  la  Haye 
y  avoit  été  retenu  quatre  jours.  Ledit  Pe- 
naranda a  fait  dire  qu'il  en  écrirait  bien  ex- 
preffément  au  Marquis  de  Caftel-Rodrigo, 
&  fe  promet  que  cela  n'arrivera  plus  ,  nous 
prians  d'en  faire  autant  de  notre  part.  Nous 
avons  promis  d'en  écrire  ,  &  pour  nous  en 
acquitter  ,  nous  vous  fuplions  de  faire  don- 
ner fur  ce  les  ordres  qui  feront  jugez  nécef- 
faires ,  &  de  nous  continuer  l'honneur  de 
votre  bienveillance ,  puis  que  nous  fommes ,  &c. 
Ii  a  LE  T. 
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L'Empe- 
reur reçoit 
de  tous  les 
Rois  le 
titre  de  Ma- 
jefté &  ne  le 
donne  à 
aucun. 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I   E  N  N  E. 


Du  16.  Juillet  1645. 

L'Empereur  reçoit  de  tous  les 
Rois  le  titre  de  Majefté  &  ne 
le  donne  à  aucun.  La  Reine 
prend  pour  Elle-même  les  char- 
ges du  1)uc  de  Brezé.  L'Ar- 
mée de  Monfieur  de  Turenne 
pajfe  le  Rhin  à  Wezel. 


monsieur; 

NOus  avons  vu  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  pour  lui  dire  que  la  Reine  aiant  fû 
qu'il  y  avoit  ici  un  Courier  &  des  Lettres  de 
l'Empereur  pour  lui  donner  avis  de  la  mort 
de  l'Impératrice ,  Sa  Majefté  avoit  refolu  d'en- 
voier  un  Gentilhomme  à  Vienne  pour  témoi- 
gner fa  douleur.    Mais  avant  que  de  le  faire 
partir ,    elle  nous  avoit   ordonné   de   favoir 
comment  fes  Lettres  y  feront  reçues ,  &  de 
quelle  façon  il  y  ferait  répondu  ,  afin    qu'il  ne 
s'y    pafsât   rien    qui  ne  fût  à  la  fàtisfaction 
commune.    Nous   voulûmes    enfuite   entrer 
dans  les  expediens  propofez  ;   mais  le  Comte 
de  TrautmansdorfF  s'en  éloigna  ,   difant  qu'il 
étoit  confiant  que  l'Empereur  recevoit  de  tous 
les  Rois  le  titre  de  Majefté  &  qu'il  ne  le  don- 
noit  à  aucun.     Entre  les  raifons  dont  il  fe  fer- 
vit ,  il  allégua  des  Lettres  de  Henri  le  Grand, 
que  vous  nous  mandez,  n'avoir  point  déféré 
ce  titre.    Il  ferait  bien  à  propos  de  nous  en 
envoier  quelques    copies  dûëment  collation- 
nées,  encore  qu'à  la  vérité  nous  n'eftimions 
pas  qu'il  faille  difputer  cette  queftion  par  les 
exemples  ,    étant  à  craindre  qu'il  ne  pût  par 
cette  voie  juftifier  fa  prétention.     On  ne  laiffa 
pas  de  mettre  en  avant  tous  les  partis  hormis 
celui  de  Majefté  Impériale  &  Majefté  Roiale  , 
qu'on  a  refervé  comme  pour  un  dernier  re- 
tranchement. Mais  il  tint  ferme  à  foûtenir  que 
l'Empereur  n'avoit  jamais  donné  de  Majefté. 
Quand  on  lui  parla  d'écrire  de  main  propre, 
ôc  de  donner  ce  titre  refpeétivement ,  il  avoua 
de  nous  avoir  dit  que  cela  fe  pouvoit  faire , 
&  que  fi  d'abord  on  eût  pris  cette  voie ,  il 
eût  été  répondu  en  la  même  forte  ;   mais  que 
la  difficulté  étant  mue  il  ne  pouvoit  fans  or- 
dre de  Vienne  y  donner  refolution.  Cela  nous 


fit  croire  que  nous  ne  devions  pas  paffer  plus  irjArj. 
avant ,  &  refoudre  de  tenir  encore  ici  Mon- 
fieur de  Mondevergue,  [Mondejus]  n'efti- 
mant  pas  qu'on  doive  fouftrir  aucune  inégalité 
dans  la  façon  d'écrire,  fi  ce  n'eft  en  tout  cas 
celle  de  Majefté  [  Impériale  &  celle  de  Majef- 
té Royale  r\ 

Nous  avons  appris  avec  un  grand  déplai- 
fir  la  mort  du  Duc  de  Brezé.  Leurs  Majef- 
tez  ont  perdu  un  très-digne  ferviteur  ,  qui 
aiant  déjà  fait  de  fi  belles  acliôns  ,  pouvoit 
rendre  de  grands  fervices  à  l'Etat ,  s'il  n'eût 
plû  à  Dieu  de  l'appeller  fi  tôt  à  foi.  Nous 
vous  remercions,  Monfieur,  de  la  part  que 
vous  avez  eu  agréable  de  nous  donner  de 
la  refolution  prife  par  la  Reine  de   conlerver  . 

pour  Sa  Majefté  les  charges  dudit  feu  Duc.  prend  pow* 
Nous  nous  fommes  trouvez  ici  dans  les  mê-  elle-même 
mes  fentimens  de  ceux  que  vous  nous  man-  lf  cJ?argc,J 
dez  en  avoir  témoigne  joie  ix  entière  appro 
bation  de  la  chofe. 

Les  Suédois  ont  fait  de  grandes  plaintes  de 
ce  que  Monfieur  de  Turenne  n'a  point  paffé 
le  Rhin  au  temps  concerté.  Nous  les  avons 
modérez  autant  que  nous  avons  pu  &  fait  voir 
que  ce  n'étoit  pas  par  ordre  de  la  Cour.  Ils 
ont  crû  que  nous  avions  fait  une  fufpenfion  a- 


du  Duc  do 
Brezé. 


vec  le  Duc  de  Bavière  ;  &  nous  avons 
affez  de  peine  à  leur  ôter  cette  opinion, 
nouvelle  qui  arriva  hier  en  cette  Ville  ,    que 
l'Armée  a  paffé  le  Rhin  à  Wezel ,  fera  ceffer 
leurs  foupçons  &  leurs  plaintes.     Dieu  veuil- 
le qu'elle  produife  un  bon  effet  &  qu'elle  y 
puiffe  donner  perfection  au  Traité  de  la  Paix 
dans  l'Empire.    Nous  fommes  bien  en  peine 
des  nouvelles  levées  qui  fe  font  dans  la  Heffe. 
Elles  font  très-belles  au  raport  de  tous  ceux 
qui  les  ont  vues.    Il  y  a  plus  de  quatre  mil 
cinq  cens  hommes  effeétifs,   tous  vieux  Sol- 
dats ,    &  auffi  bons  hommes  qu'il  y  en  ait 
dans  toute  l'Allemagne.    Le  Sieur  de  Traci  a 
eu  le  bonheur  de  leur  faire  prêter  le  ferment, 
encore  qu'elles  n'aient  pas  touché  leur  mon- 
tre ,  qui  eft  à  Francfort.    Mais  il  a  été  obli- 
gé ,  (  n'aiant  point  d'autre  ordre  de  Monfieur 
de  Turenne  )   de  joindre  l'Armée  de  Suéde. 
Il  a  aflez  prévu  les  inconveniens  qui  en  peu- 
vent arriver  ;  mais  on  a  été  contraint  de  choi- 
fir  ce  parti ,   non  pas  tant  pour  fatisfàire  en 
quelque  façon  nos  Alliez ,  comme  pour  évi- 
ter la  difperfion  &  la  ruine  afsûrée  defdites 
troupes ,  ce  qui  nous  a  obligé  de  lui  mander 
qu'il  fe  joignît,  après  avoir  fait  un  nouvel  ef- 
fort pour  entretenir  fes  levées  ,   &  lui  avoir 
envoie  à  deux  fois  jufques  à  feize  mille  Risdal- 
les,  comme  nous  vous  l'avons  déjà  écrit.  Nous 
vous  fupplions  de  faire  donner  l'ordre  du  rem- 
placement le  plutôt  qu'il  fe  pourra,  étant  dans 
une  conjoncture  où   le   manquement  de  ce 
fonds  peut  ici  préjudicier  aux  affaires  du  Roi. 
Nous  remettons  le  furplus  des   nouvelles  au 
Mémoire,  fmiffant  après  vous  avoir  afsûré  que 
nous  fommes,  &c. 


L'Armfc 
de  Mr.  de 
Turenne  pai* 

eu  fe  le  Rhin 

La  à  Welel. 
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MEMOIRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Envoie  à  la  Cour  le  ttf.  Juillet  1645. 

Les  Hollandois  s'entremettent 
pour  accommoder  la  France  a- 
vec  l'Efpagne.  Trêve  pour  la 
Catalogne.  Conférences  avec 
Oxenfiiern.  Les  Suédois  veu- 
lent les  2.  Tomeranies ,  Wif- 
mar ,  Bremen ,  &  Verden. 
Oxenftiem  fe  plaint  du  délai 
de  la  jonction.  Un  8.  Eleflo- 
rat  fera  créé  pour  l'Electeur 
'palatin. 


IL  n'y  a  rien  à  répondre  au  Mémoire  du 
Roi  du  trentième  du  mois  paffé ,  fmon  que 
nous  le  fuivrons  exactement  &  aurons  un  foin 
particulier  de  nous  conduire  au  fait  de  la  Ca- 
talogne &  du  Portugal  avec  les  précautions 
qui  nous  font  très -prudemment  ordonnées. 
Refte  à  fupplier  très-humblement  qu'il  ne  foit 
rien  pénétré  par  delà  des  intentions  de  la 
Reine  ,  parce  que  cela  nous  ôteroit  le  moien 
de  fervir  utilement  Sa  Majefté  &  ruinerait  tout 
notre  travail. 

Pour  ce  qui  nous  eft  mandé  d'examiner  s'il 
feroit  à  propos  d'écrire  une  Lettre  étudiée  à 
Meilleurs  les  Etats;  nous  avons  jugé  ,  après 
les  plaintes  qui  leur  ent  été  faites  par  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie,  qu'on  doit  différer  & 
attendre  une  autre  occafion  qui  fe  préfentera 
peut-être ,  lors  qu'on  nous  parlera  de  ce  pré- 
tendu neuvième  Article,  comme  nous  fem- 
mes avertis  qu'on  veut  faire.  Cependant  la 
dernière  conduite  de  leurs  Ambaffadeurs ,  dont 
nous  avons  déjà  donné  avis  par  la  précédente 
Dépêche,  ne  nous  donne  pas  lieu  de  faire pré- 
fentement  cette  nouvelle  plainte. 

Us  nous  vinrent  trouver  ces  jours  paffez , 
difant  qu'ils  avoient  encore  déclaré  bien  ex- 
po.ir  iccom-    preffément  aux  Miniftres  d'Efpagne  qu'ils  ne 
po  jvoienyien  conclure  ni  arrêter  dans  leurs 
affaires,  que  celles  de  la  France  ne  fuflent  ac- 
commodées en  même  temps ,  &  que  de  là  ils 
avoient  pris  occafion  d'ajouter  qu'encore  qu'il 
y  eût  plufieurs  grands  differens  entre  les   deux 
Couronnes ,  il  s'y  pouvoit  trouver  néanmoins 
du  tempérament,  s'offrans  de  s'interpofer  & 
d'y  'endre  tous  bons  offices;  Que  les  Efpa- 
gnols  avoient  répondu  que  leur  deffein  avoir 
toûours  été  de  taire  la  Paix  avec   la  France  , 
fi  elle  fe  pouvoit  obtenir  à  des  conditions  to- 
lerables ,  &  que  fi  Meffieurs  les  AmbafTadeurs 
des  Provinces-Unies  s'y  vouloient  entremet- 


te Hol - 

tremet'enc 


Fr  t net  ivec 
l'Efpjgne. 


tre ,  ils  efperoient  leur  faire  voir  qu'il  ne  tient     1 6*4^. 
pas  à  eux  qu'elle  ne  iè  conclue.    Après  ce 
préambule,    leldits  Sieurs  Ambaffadeurs  nous 
dirent  qu'étant  afsûrez ,  par  la  bouche  des  Mi- 
niftres de  l'une  &  de  l'autre  Couronne ,    de 
leurs  difpofitions  à  la  Paix ,  il  leur  avoit  fem- 
blé  que ,  pour  commencer  cette  bonne  œuvre 
avec  apparence  de  fuccès,  ils  dévoient  favoir 
quelles  étoient  refpe&ivement  les   intentions 
des  Parties  :    Qu'il  y  avoit  trois  points  princi- 
paux à  ajufter ,  defquels  fi  on  étoit  convenu  , 
le  refte  feroit  affez  facile.     Le  premier  point 
étoit  ce  qui  devroit  demeurer  à  la  France  des 
Conquêtes  du  Païs-Bas;  Le  fécond,  les  affai- 
res de  Catalogne  ,  &  le  troifieme  celles  de 
Portugal.     Us  s'arrêtèrent  fur  le  fait  de  la  Ca- 
talogne feulement  &  demandèrent  fi  les  Cata- 
lans interviendroient  au  Traité,  ou  fi  le  Roi 
traiteroit  pour  eux.    On  leur  répondit  que  les 
affaires  d'Italie  n 'étoient  pas  de  moindre  con- 
fideration  que  celles  dont  ils  avoient  parlé  , 
&  qu'il  étoit  à  propos  de  convenir  fur  tous 
les  autres  points  autant  ou  plus  que  fur  celui 
de  la  Catalogne.     Que  nous  leur  dirions  néan- 
moins ,  pour  l'éclairciffement  par  eux  defiré  , 
que  la  Catalogne  avoit  été  autrefois  un  Mem- 
bre de  la  Couronne  de  France;  qu'elle  en  c- 
voit  été  diftraite  &  unie  à  celle  d'Arragon  , 
où  aiant  été  mal-traitée  &  Ces  Privilèges  vio- 
lez ,    elle  s'étoit  pendant   cette  Guerre  reti- 
rée de  l'obéïffance  du  Roi  d'Efpagne,  &  a- 
voit  eu  recours  à  fon  ancien  Seigneur  ;  qu'en 
France  on  avoit  fait  grande  difficulté  de  re- 
cevoir les  Catalans  ;   mais  qu'après  leurs  inf- 
tantes  prières  ,    eux  aiant  fait  volontairement 
toutes  les  foumiffions  de  vrais  Sujets,  recon- 
nu le  Roi  pour  leur  Souverain  ,    &  prêté  le 
ferment  de  fidélité ,  ils  avoient  enfin  été  ad- 
mis ;    que  Sa   Majefté  leur  avoit  promis  fa 
protection ,  &  n'étoit  pas  moins  obligée  à  les 
conferver  que  le  refte  des  Provinces  annexées 
de  plus  long  temps  à    fa  Couronne.     Que 
maintenant  la  Reine  pour  témoigner  le  defir 
de  la  Paix,   éviter  tout  ce  qui  peut  éloigner 
un  fi  grand  bien  ,    &  ne  pas  exiger  du  Roi 
d'Efpagne  une   renonciation  expreffe  de  fes     Trêwpour 
droits  fur  ce  Païs,  avoit  confenti  de  ne  faire  '*  Catalogne, 
qu'une  Trêve  pour   ce  regard  de  la  même 
durée  de   celle  qui  feroit  arrêtée  avec  Mef- 
fieurs les  Etats.    Nous  repréfentâmes  aufdits 
Ambaffadeurs ,  qu'il  y  auroit  de  l'infidélité  à 
abandonner  des  peuples  à  qui  on  doit  protec- 
tion.    Que  fi  les  Espagnols  vouloient  enten- 
dre ferieufement  à  la  Paix,  ils  ne  dévoient 
pas  s'imaginer  que  nous  fuffions  pour  fubir 
cette  infamie  de  manquer  à  ceux  qui  avoient 
recours  à  la  France, ni  de  quitter  légèrement 
les  avantages   que  Dieu  nous    avoit   mis  en 
main,  n'étant  pas  en  état  d'appréhender  que 
l'Efpagne  nous  y  contraigne  par  force  ,    & 
n'aiant  rien  à  craindre,  mais  beaucoup  à  ef- 
perer  dans  la  continuation  de  la  Guerre.  Nous 
rendimes  grâces  à  ces  Meffieurs  de  leur  en- 
tremife  ,    tenant  à  bonheur  que  nos  affaires 
euffent  à  paffer  par  leurs  mains,  &  ne  dou- 
tant pas  qu'ils  ne  fouhaitafient  les   avantages 
du  Roi  plutôt  que  de  ceux  qui  jufques  -  ici 
ont  été  nos  ennemis    communs.    Mais  afin, 
difions-nous ,    que  la  peine  que  vous  prenez 
puiffe  produire  un  bon   effçt ,  il  faut ,  s'il 
vous  plait ,    bâtir  fur   ce  fondement ,     que 
nous  voulons  bien  faire  la  Paix  avec  les  Es- 
pagnols &  non  pas  l'acheter.  Us  répliquèrent 
que  les  Miniftres  d'Efpagne  difoient  que  leur 
Maître  feroit  plutôt  la  Guerre  vingt  ans  que 
de  confentir  à  une  Trêve  pour  la  Catalogne, 
Ii  3  atten- 
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lU6      attendu  que  la  Trêve  étant  expirée,  ce  ferait 
T        attirer  la  Guerre  dans  le   cœur  de  lEfpagne 
au  lieu  qu'elle -eft  à  préfent  dans  des  Etats 
plus  éloignez,.  ,    . 

Il  fut  aifé  de  répondre  que  la  Guerre  etoit 
dans  PEfpagne  même ,  puifque  nous  y  tenions 
Lerida  aifiegé;  qu'elle  cefîeroit  par  une  Trê- 
ve qui  durerait  autant  de  temps  que  celle  de 
Meilleurs  les  Etats ,  &  laquelle  venant  à  expi- 
rer pourroit  être  de  nouveau  prolongée.  Mais 
nous  ajoutâmes  qu'il  y  avoit  un  moien  encore 
plus  afsûré  de  mettre  l'Efpagne  en  repos,  qui 
étoit  de  nous  céder  Tortoze,  Tarragone,  Le- 
rida ,  &  les  autres  Lieux  que  les  Efpagnols 
occupent  encore  dans  cette  Principauté  ,  & 
que  nous  offririons  de  recompenfer  les  Places 
qui  nous  feraient  cédées ,  en  leur  en  rendant 
d'autres  dans  le  Païs-Bas  ,  dont  nous  ferions 
juges  Meilleurs  les  Etats. 

Cette  ouverture  étoit  faite  afin  de  donner  à 
penfer  aux  Efpagnols  que  le  deffein  de  la 
France  eff,  de  s'établir  plutôt  du  côté  de  l'Ef- 
pagne que  de  la  Flandre ,  &  pour  ôter  à  Mei- 
lleurs les  Etats  l'opinion  de  cet  échange ,  qu'ils 
ont  fi  fort  témoigné  de  craindre,  &  fur  ce 
propos  un  d'entr'eux  s'avança  de  dire  que  les 
peuples  de  Pobéïflànce  du  Roi  d'Efpagne 
dans  les  Païs-Bas  étoient  ébranlez,  &  deman- 
da s'ils  venoient  à  un  foulevement  ce  que 
nous  ferions.  On  fuivra  en  ce  cas  le  Traité , 
&  chacun  aura  fon  partage,  dîmes-nous  ,  & 
s'il  y  a  quelque  pièce,  dont  on  ait  peine  à  s'ac- 
corder ,  propre  à  feparer  les  deux  Etats ,  on  y 
pourroit  loger  le  Duc  Charles  ,  ce  que  nous 
leur  mettions  en  avant  avec  le  même  defïèin 
de  leur  ôter  la  jaloufie  &  le  foupçon ,  à  quoi 
ils  font  enclins  de  leur  naturel,  &  entretenus 
par  l'artifice  des  Efpagnols. 

La  conclufion  de  cette  Conférence  fut  qu'ils 
nous  avoient  dit  ces  chofes  d'eux-mêmes  & 
pour  s'inftruire  dé  nos  intentions  ;  qu'ils  ef- 
faieroient  de  favoir  celles  des  Efpagnols ,  pour 
voir  enfuite  s'il  y  aurait  moien  de  venir  à  un 
accommodement. 

Parmi  ces  difcours,  le  Sieur  Paw  dit  plus 
d'une   fois  qu'il  fe  pouvoit   faire  des  échan- 
ges ,   Se  que  fouvent  il  avoit  ouï  fouhaiter  à 
feu  Monfieur  le  Cardinal   de  Richelieu   une 
Province   du   Roi  d'Efpagne   comme    bien- 
féante  à  la  France.    Lui  aiant  demandé  quel- 
le ?    Il  répondit  la  Franche-Comté.    Nous 
dîmes  qu'à  la  vérité  ce  Païs  étoit  contigu  à 
h.  France  ,    mais  de  nulle  importance,    & 
fans  rejetter  entièrement  cette  penfée,  nous  té- 
moignâmes de  n'y  faire  pas   grande  reflexion. 
Il  y  a  encore  eu  depuis  une  autre  Conféren- 
ce >    où  ils  raporterent  qu'après  avoir  long- 
temps parlé  avec  les  Miniftres  d'Efpagne  ils 
n'avoient  rien  pu  tirer  d'eux.    Qu'à  la  vérité 
ils  avoient  connu  que  pour  ce  qui  regarde  les 
Païs-Bas,  on  fe  pourroit  accommoder  facile- 
ment, que  la  grande  difficulté  leur  paroiffoic 
être  fur  la  Catalogne  ;  que  nous  en  parlions 
comme  d'une    Province   de  France  ,    &  le 
Comte  de  Penaranda  comme  fi  elle  étoit  en- 
core d'Efpagne  ;   que  cette  affaire  leur  étoit 
fenfible  fur  toutes  les  autres,  &  qu'il  y  aurait 
grand'  peine  à  faire  confentir  une  Trêve  pour 
ce  Païs,  ou  qu'il  faudrait  qu'elle  fût  bien  cour- 
te.   Nous  répondîmes  à  Mefiïeurs  les  Ambaf- 
fadeurs    qu'ils    nous  parloient  incertainement 
des  affaires  du  Païs-Bas,  &  ne  nous  difoient 
rien  de  celles  du  Portugal ,  où  la  difficulté  n'é- 
toit  pas  moindre  ,  ni  de  l'Italie ,  où  il  y    en 
avoit  de  très-importantes  à  décider.    Ils  dirent 
qu'il  falloit  traiter  une  affaire  après  l'autre  ;  que 


A 


celle  de  Catalogne  étant  la  plus  malaifée,  fi 
on  prenoit  quelque  bon  expédient,  il  feroit 
plus  facile  de  terminer  le  refte.  Us  demandè- 
rent enfuite  de  combien  de  temps  nous  vou- 
que  fût  cette  Trêve.    De  trente  ans 
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drions  que  fût  cette  Trêve, 
comme  la  vôtre ,  répondîmes  nous  ;  &  fur  ce 
qu'ils  répliquèrent  qu'ils  n'étoient  point  enco- 
re convenus  du  temps,  nous  dîmes  que  nous 
la  demandions  d'égale  durée  à  celle  dont  ils 
demeureroient  d'accord.  Ils  n'oublièrent  rien 
pour  nous  tourner  en  toutes  façons ,  &  dirent 
que  fi  nous  voulions  avoir  une  longue  Trêve 
pour  la  Catalogne,  il  la  faudrait  faire  par  tout 
ailleurs,  &  non  pas  la  Paix  en  un  lieu  ,  &  la 
Trêve  en  un  autre.  Il  fut  répondu  que  la 
même  chofe  nous  avoit  été  fouvent  repréfen- 
tée  par  les  Médiateurs  &  que  nous  Pavions 
toujours  rejettée;  que  notre  intention  étant  de 
faire  la  Paix  &  de  mettre  en  repos  la  Chré- 
tienté ,  il  feroit  bien  à  defirer  qu'elle  fe  fît  par 
tout  :  mais  que  parce  qu'il  paroiffoit  plus  de 
difficulté  en  Catalogne  &  en  Portugal,  Leurs 
Majeftez,  confentoient  qu'il  n'y  fût  fait  qu'une 
Trêve  ,  en  quoi  étoit  évidente  leur  grande 
modération  &  l'extrême  defir  qu'elles  avoient 
de  la  Paix.  Ces  Meilleurs  n'eurent  rien  à  nous 
répliquer ,  finon  qu'ils  nous  voioient  grandement 
éloignez  les  uns  des  autres;  que  pour  un  an 
de  Trêve  en  Catalogne,  ils  croioient  que  les 
Efpagnols  y  pourraient  entendre,  afin  que  pen- 
dant ce  temps  on  prît  quelque  expédient  pour 
cette  affaire,  &  ils  fe  feparerent  de  nous, fans 
jetter  aucun  propos  d'échange  comme  ils  a- 
voient  fait  auparavant.  On  n'oublia  pas  de 
leur  dire  que  fi  Lerida  étoit  pris  &  Orbitello, 
nous  entendions  les  comprendre  dans  notre 
propofition  comme  le  reffe  de  nos  conquêtes 
&  de  pouvoir  changer  &  augmenter  les  de- 
mandes ,  félon  le  fuccès  de  la  Campagne. 
Nous  leur  remontrâmes  aufli  que  les  Efpagnols 
fuivant  leurs  procédures  ordinaires  ,  faifoient 
les  difficiles  toutes  les  fois  que  nous  témoi- 
gnions avoir  difpofition  à  la  Paix;  que  la  prife 
de  Courtrai  &  l'épreuve  qu'ils  venoient  tout 
fraichement  de  faire  des  forces  de  la  France 
!»  les  devrait  avoir  rendus  plus  dociles;  qu'ils  fe 
Il  laifioient  toujours  éblouir  par  l'efperance  d'un 
H  Traité  particulier  avec  Meflieurs  les  Etats  ; 
m  qu'il  falloit  les  defabufer  &  leur  faire  connoî- 
|p  tre  vivement  la  vanité  de  cette  penfée ,  rien 
H  n'étant  plus  capable  de  les  porter  à  ce  qu'eux 
WÊ  &c  nous  en  pouvions  defirer. 
H|  Dans  les  Conférences  que  nous  avons  eues 
||£  avec  Monfieur  Oxenft iern ,  nous  lui  avons  fou-  ces  avec 
|P  vent  repréfenté  que  les  Couronnes  peuvent  fai-  0xenftiern- 
|g  re  à  préfent  la  Paix  avec  beaucoup  de  gloire  : 
§fé  que  quand  elles  auraient  quelque  fuccès  pendant 
||  la  Campagne, elles  en  tireroient  fort  peu  d'utili- 
|p>  té  &  qu'un  mauvais  événement  changerait  en- 
H  tierement  la  face  des  affaires.  Nous  lui  avons 
||  fait  voir  que  la  profperité  de  la  Couronne  de 
|j|  Suéde  avoit  des  envieux;  que  le  Marquis  de 
gi|  Brandebourg  ne  cefTerait  de  lui  fufeiter  des  en- 
gj§  nemis  à  caufe  de  la  Pomeranie  ;  que  dVIeflieurs 
||  les  Etats  voient  mal  volontiers  leur  établifle- 
'M  ment  fur  la  Mer  Baltique  &  fur  les  Rivières 
H|  de  l'Elbe  &  du  Wezer,  &  comme  nous  l'a- 
||  vons  vu  en  peine  des  levées  qui  fe  font  en  Po- 
gfa  logne ,  nous  ne  nous  fommes  pas  trop  empref- 
fez  à  lui  ôter  cette  crainte,  non  plus  que  cel- 
le du  Roi  de  Dannemarck,  qui  n'a  pas  tout  à 
fait  defarmé.  Enfin  nous  lui  avons  tellement 
rempli  l'efprit  de  ces  confiderations  qu'il  a  té- 
moigné les  approuver  &  defirer  la  Paix.  Pour 
l'y  confirmer  davantage,  nous  avons  dit  que 
la  France  étant  épuifée  ne  feroit  plus  en  état 
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Les  Sué- 
dois veulent 
les  2.  Pome- 
ranies.Wif- 
mar,    Bre- 


lGx6.  ^e  ^a're  'a  Guerre  en  Allemagne  avec  la  mê- 
'  me  vigueur  que  par  le  paffé,  ni  de  fournir  à 
fes  Alliez  les  fecours  &  affiftances  d'hommes 
&  d'argent  qu'elle  leur  a  donné  jufques-ici.  De 
ces  difcours  généraux ,  nous  fommes  tombez 
au  particulier  des  affaires  ,  &  quoique  nous 
aions  trouvé  de  la  difficulté  en  fon  efprit  qua- 
fi  fur  tous  les  points  ,  nous  l'avons  pourtant 
aflèz  bien  difpofé,  ce  nous  femble ,  pour  ceux 
qui  regardent  les  affaires  communes  de  l'Em- 
pire. Mais  quand  il  a  falu  venir  au  point  de  la 
fatisfaction  de  la  Couronne  de  Suéde,  nous 
l'y  avons  trouvé  merveilleufement  arrêté. 

Ils  prétendent  retenir  l'une  &  l'autre  Pome- 
ranie.  Ils  demandent  dans  le  Mekelbourg ,  le 
Port  de  Wismar ,  &  tout  fon  Bailliage  avec  un 
Fort  voilin  appelle  Valficher.    L'Archevêché 
men  &  ver-  àc  Bremen  &  l'Evêché  de  Verden  font  aufli 
partie  de  leurs  demandes  ;  &  ils  veulent  chan- 
ger la  nature  du  bien  d'Eglife,  &  poflèder  le 
tout  comme  uni  à  perpétuité  à  la  Couronne 
de  Suéde,  qui  le  relèvera  néanmoins  de  l'Em- 
pire avec  féance  dans  les  Diètes  &  autant  de 
voix  qu'il  y  en  a  dans  ces  Principautez ,    qui 
font  quatre  voix  en  tout.   Ils  periiftent  de  plus 
que  les  Princes  intereffez ,  &  à  qui  ces  Lieux 
appartiennent,  y  donnent  leur  confentement. 
Ce  que  nous  lui  pûmes  dire  fur  ce  fujet  fut 
que  nous  fouhaitions  que  la  Suéde  eût  un  en- 
tier contentement,  fâchant  bien  que  plus  elle 
ferait  établie  dans  l'Allemagne,    plus  nous  y 
trouverions  de  fureté  ,   comme  au  réciproque 
Tien  ne  les  pouvoit  afsûrer  davantage  que  fi 
nous  étions  en  état  de  les  pouvoir  fecourir  > 
quand  on  les  voudrait  troubler  ;  mais  que  nous 
pouvions  dire  en  amis  &  en  bons  Alliez,que  nous 
ne  voyions  pas  qu'il  y  eût  moien  d'obtenir  le 
confentement  des  Princes  intereffez  ,   ni   que 
l'Empereur  s'y  dût  obliger.  Nous  lui  repréfentâ- 
mes  comme  la  France  en  ufoit  à  l'égard  des  Ar- 
chiducs d'Infpruk,  ce  que  nous  laiffions  pour 
avoir  leur  ceffion  fur  le  refte  &  les  grandes 
recompenfes  que  nous  leur  offrions  volontaire- 
ment en  argent  pour  ce  qui  nous  demeurait. 
Que  l'affaire  aiant  été  agitée  dans  le  Confeil 
on  avoit  été  d'avis  d'ufer  de  cette  modération, 
jugeant  qu'une  aquifition  faite  de  cette  forte 
ferait  plus  afsûrée.    Nous  lui  mimes  en  confi- 
deration ,  fi  pour  avoir  le  confentement  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg,  il  ne  ferait  pas  meil- 
leur de  lui  remettre  une  partie  de  la  Pomera- 
nie,  ou,  au  lieu  de  cette  portion,  lui  donner 
l'Archevêché  de  Bremen  &  l'Evêché  de  Ver- 
den.   Il  parut  être  un  peu  touché  de  nos  rai- 
fons  ;  mais  il  ne  s'eft  point  encore  déclaré  & 
nous  ne  favons  pas  ce  qui  s'en  doit  efperer  , 
étant  bien  refolus  de  le  modérer  autant  que 
nous  pourrons. 

Ledit  Sieur  .Oxenftiern  nous  fit  de  gran- 
des plaintes  de  ce  que  Monûeur  de  Turenne 
n'avoit  pas  joint  l'Armée  Suedoife  au  temps 
qui    avoit  été  concerté.    Nous  lui  répondî- 
mes que  nous  nous  étonnions  autant  que  lui 
que  cette  jonction  n'eût  pas  été  faite ,  l'afsû- 
rant   que  Monfïeur  de  Turenne  n'avoit  ja- 
mais eu  ordre  de  la  Cour  de  ne  pas  paflèr 
le  Rhin,  &  qu'il  lui  avoit  toujours  été  man- 
dé de  ne  rien  entreprendre  au  delà  que  de 
concert  &  avec  le  confentement  des  Géné- 
raux Suédois  ;    que  nous  lui  avions  écrit  & 
confeillé  de  faire  ladite  jonction ,  toute  autre 
confideratien  ceflànte  ,    encore  qu'on  fût  o- 
bligé   en   quelque   façon  de   retenir   l'Armée 
delà  le  Rhin  ,  à  caufe  du  péril  où  étoit  cel- 
le de  Flandres  &  du  manquement  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  >   qui  n'aiant  pas  mis  la  leur 
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Oxenftiern 
fe  plaine  du 
délai  de  la 
jonction. 


Un  ».  R- 
lecîorat  feri 
créé  pour 


en  Campagne  avoient  donné  moien  aux  En- 
nemis de  faire  un  amas  extraordinaire  de  tou- 
tes leurs  forces  en  dégarniflànt  les  Places 
qu'ils  avoient  du  côté  de  la  Hollande. 

Il  ajouta  à  cette  plainte  que  le  bruit  étoit 
grand  que  nous  avions  fait  une  fufpeniîon  d'ar- 
mes avec  le  Duc  de  Bavière ,  &  que  c'étoit 
ce  tjui  avoit  empêché  MonGeur  de  Turenne 
de  paflèr.  Nous  répondîmes  que  ce  bruit  n'é- 
toit  pas  véritable,  &  que  fi  nous  euflions  fait 
une  fufpenfion  ,    elle  leur  eût  été  communi- 
quée ;     qu'ils  en  euflènt  les  premiers  reflènti 
les  fruits  &  les  avantages ,  parce  que  nous  né 
l'aurions  jamais  accordée  qu'à  condition  que 
le  Duc  de  Bavière  ne  pourrait  aider  de  fes 
troupes  l'Empereur  ni  faire  aucune  hoftilité 
contre  nos  Alliez;  Mais  qu'il  n'avoit  pas  feu- 
lement été  parlé  de  cette  fufpenfion  ,   laquelle 
nous  eulfions  bien  volontiers  accordé  en  cette 
forte  ,  la  jugeant  très-utile  à  la  caufe  commu- 
ne ;  Que  nous  eftimions  qu'on  avoit  fait  une 
faute  de  n'accepter  pas  la  fufpenfion  générale 
lors  qu'elle  avoit  été  propofée  par  les  Impé- 
riaux j  Qu'il  fe  pouvoit  fouvenir  qu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  nous ,  &  que  quand  il  fe  feroit  de 
fèmblables  ouvertures ,  nous  le  priions  de  les 
vouloir  mieux  confiderer  &  de  ne  les  rejetter 
pas  fi  facilement. 

Nous  trouvâmes  ledit  Sieur  Oxenftiern  af- 
fèz  mal  difpofé  en  l'affaire  du  Prince  Palatin  ;  ti 
mais  après  lui  avoir  repréfenté  ce  que  le  Duc  rkTeâeut 
de  Bavière  avoit  fait  au  point  de  la  fatisfaétion  Pala»n' 
des  Couronnes ,  &  combien  il  étoit  important 
de  ne  le  point  mécontenter,  pour  achever  le 
Traité;  il  fut  refolu  que  les  Couronnes  con- 
fentiroient  à  ce  que  le  premier  Eledtorat  de- 
meurât à  ce  Prince  &  à  fa  pofterité  ;  qu'il  en 
fût  créé  un  huitième  pour  le  Prince  Palatin  , 
auquel  le  Bas  Palatinat  feroit  reftitué  tout  en- 
tier ,  &  que  l'on  feroit  quelques  offices  pour 
eflàier  de  lui  conferver  une  portion  du  Haut 
Palatinat  ,  le  furplus  demeurant  au  Duc  de 
Bavière  pour  le  paiement  de  fa  dette. 

Pour  achever  cette  relation  des  affaires  dé 
la  Suéde ,  nous  avons  crû  devoir  ajouter  que 
Monfieur  le  Comte  de  la  Gardie  étant  en  che- 
min pour  aller  en  France, il  nous  femble  très- 
important  au  fervice  du  Roi  ,  qu'il  foit  reçu 
avec  toutes  les  careflès  ,    honneurs ,  &  de- 
monftration  d'amitié  qu'il  fera  poffible.     On 
nous  afsûre  qu'il  eft   entièrement  bien  dans 
l'efprit  de  la  Reine ,  qui  fe  tiendra  bien  obli- 
gée du  bon  traitement  qui  lui  fera  fait,  &  qui 
témoigne  être  en  fouci  &  avoir  grande  paf- 
fion  que  cette  Ambaflàde  ait  de  l'éclat.  Nous 
croions  même  qu'elle  a  augmenté  les  préfèns 
qui  ont  été  faits  à  Monfieur  de  la  Thuillerie 
!     au  delà  de  l'ordinaire,  pour  procurer  par  cet 
\     exemple  à  fon  Ambaflàdeur   une   femblable 
!     gratification.    Ce  qui  nous   met  un  peu  en 
l     peine  eft  que  l'on  écrit  que  le  Grand  Maître 
\     de  Dannemark  eft  parti  en  même  temps ,  qui 
l     étant  une  perfonne  de  condition  &  de  mérite» 
|     nous  fouhaiterions  qu'il  pût  être  promptemenc 
i;     expédié ,  avant  que  l' Ambaflàdeur  Suédois  ar- 
|     rive ,   étant  à  craindre  que  l'un  ou  l'autre  ne 
|     foit  desobligé  par  un  traitement  inégal.     Mais 
g     en  tout  cas  nous  ne  hefitons  point  à  prendre 
p     parti  en  faveur  de  ceux  qui  font  fi  étroitement 
unis  avec  la  France  ,  jugeant  bien  néceflàire 
que  ledit  Sieur  Comte  de  la  Gardie  foit  trai- 
té favorablement  en  toutes  chofes,  &  qu'il 
reporte  en  Suéde  des  marques  de  la  libéralité 
du  Roi. 
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REPONSE 


Au  Mémoire  de  Son 


EMINENCE, 


idu  11.  Juillet  164.5.  envoiée  le  16.  duditMois. 

Jufques  oh  les  Efpagnols  pour- 
ront fe  relâcher.  Trautmans- 
dorff  mécontent  des  Suédois. 
On  parle  de  rompre  VAffem- 
blée  de  Munfter. 


LA  réponfe  que  nous  avons  faite  au  Mé- 
moire du  Roi  du  dernier  jour  de  Juin , 
&  la  relation  particulière  de  tout  ce  qui  nous 
a  été  dit  par  les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs 
les  Etats  touchant  l'affaire  d'Efpagne  ,  fait 
voir  que  les  avis  que  fon  Eminence  reçoit 
font  véritables  &  Wien  fondez  ,  comme  nous 
les  avons  toujours  reconnus  très-juftes  juf- 
ques-ici.  Car  encore  que  les  Efpagnols  ne 
nous  aient  pas  fait  faire  expreffément  les  of- 
fres portées  audit  Mémoire  ;  nous  en  attri- 
buons la  caufe  à  la  façon  d'agir  de  Penaran- 
da  lente  &  peu  refolue.  Peut-être  auffi  que 
lefdits  AmbafTadeurs  ne  difent  pas  d'un  pre- 
mier coup  tout  ce  dont  ils  ont  eu  charge  > 
ôc  qu'il  y  en  a  quelques-uns  d'entr'eux  affez 
fidelles  aux  Efpagnols  pour  ménager  leurs  of- 
fres &  effarer  de  tirer  de  nous  le  plus  qu'ils 
pourront ,  avant  que  de  fe  découvrir.  Âuflï 
fon  Eminence  verra  comme  par  nos  répon- 
fès  nous  avons  crû  être  obligez  de  nous  tenir 
auffi  refervez  que  fi  nous  avions  à  traiter  avec 
les  Parties  mêmes. 

Nous  croions  afsûré  ce  qui  eft  écrit  d'Ef- 
pagne 6c  de  Bruxelles  que  les  Efpagnols  fou- 
haitent  en  toutes  façons  l'accommodement 
avec  Meffieurs  les  Etats  ;  mais  que  quand 
même  ils  croiroient  les  pouvoir  feparer  de  la 
France  ,  ils  ne  laifferoient  pas  de  defirer  de 
faire  la  Paix  avec  elle  ,  voians  bien  qu'ils  ne 
font  pas  en  état  de  nous  faire  grand  mal ,  & 
il  paroît  affez  par  tout  ce  qui  nous  a  été  dit 
jnfqu'où  que  les  Miniftres  d'Efpagne  pourront  condef- 
l«  Efpagnois  cen(jre  à  nous  laiffer  les  Conquêtes  du  Païs- 
reliche"1.  6  Bas  ,  du  moins  la  plus  grande  partie  ,  outre 
le  Comté  de  Rouffillon;  qu'ils  feront  les  dif- 
ficiles fur  Rofes ,  mais  qu'ils  y  donneront  en- 
fin les  mains  ;  qu'ils  conviendront  d'une  Trê- 
ve dans  la  Catalogne  &  qu'ils  en  difputeront 
la  durée  ;  &  qu'au  fait  du  Portugal  ils  demeu- 
reront fermes  tant  pour  leurs  intérêts  ,  que 
pour  y  être  confirmez  par  les  Hollandois, 
qui  dévorent  en  efperance  la  dépouille  de  ce 
Roiaume. 

Sur  tous  ces  points  nous  fuivrons  avec  foin 
ce  qui  nous  eft  preferit  &  eflaierons  ,  en  y 
procédant  par  degrez,  *  d'obtenir  les  meilleu- 


Traur- 


res  conditions  que  nous  pourrons  à  l'avantage 
de  Sa  Majefté.  11  n'y  a  qu'une  chofe  dans  le 
fufdit  avis  que  nous  mettions  en  doute  ,  fa- 
voir  que  les  Miniftres  d'Efpagne  n'aient  pas 
eu  le  pouvoir  d'arrêter  ce  qui  concerne  le 
Commerce.  Car  nous  favons  que  tous  les 
foixante  &  onze  Articles  de  leur  Trêve  font 
accordez  ,  &  qu'il  y  a  quinze  jours  que  les 
Efpagnols  preffent  les  Députez  de  Hollande 
de  les  figner  ,  ce  qui  feroit  exécuté  fans 
les  divers  empêchemens  que  nous  y  avons 
formez. 

Quoi  que  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  & 
le  Comte  de  Penaranda  aient  pouvoir  abfolu 
de  conclure  ,  félon  qu'ils  effimeront  plus  à 
propos  ,  même  fans  en  donner  part  en  Efpa- 
gne  ;  Penaranda  néanmoins  a  voulu  faire  croi- 
re à  ces  Meffieurs ,  fur  le  fait  de  la  Catalo- 
gne ,  qu'il  n'a  voit  pouvoir  que  d'arrêter  une 
Trêve  bien  courte  ,  aiant  offert  ,  à  ce  qu'ils 
nous  ont  raporté ,  de  leur  montrer  fes  Inf- 
trudtions  ;  mais  on  fait  affez  jufques  à  quel 
point  il  fe  faut  arrêter  à  cette  offre  ,  fur  les- 
quelles nous  avons  témoigné  de  ne  faire  au- 
cun fondement. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  a  quelque 
raifon  de  fe  plaindre  des  Suédois ,  &  connoît  mamdorfF 
bien  qu'ils  font  exceffifs  &  injuftes  en  leurs  EÎSi. 
demandes  ;  mais  il  ne  laiffe  pourtant  pas  de 
les  rechercher  autant  comme  il  s'éloigne  de 
nous.  Il  femble  qu'il  n'ait  pas  fujet  d'aimer 
les  Efpagnols  ,  defquels  il  eft  maltraité,  mais 
il  paroît  qu'il  les  craint.  Il  eft  véritable  qu'il 
a  fait  ici  courre  le  bruit  de  vouloir  quitter 
l'Affemblée  fi  les  affaires  ne  s'y  avançoient 
davantage  ,  &  les  Efpagnols  ont  publie  fou- 
vent  d'en  vouloir  faire  autant.  Nous  eftimons 
que  fi  ces  derniers  pouvoient  faire  en  forte 
que  le  Traité  de  l'Empire  fe  rompît  &  que 
l'Affemblée  vînt  à  fe  feparer  ,  ils  ne  s  y  épar- 
gneraient pas.  On  a  fouvent  ouï  dire  à  Saa-  0n  parU 
vedra,  pendant  qu'il  y  étoit,  que  l'Affemblée  de  rompre 
de  Munfter  étoit  la  ruine  de  la  Maifon  d'Aû-  l'Aflembie'e 
triche.  A  cela  on  peut  encore  ajouter  que  e  Mun  er* 
depuis  peu  un  homme  qui  hante  chez  l'Am- 
baffadeur  de  Venife  ,  a  dit  que  l'on  y  tenoit 
pour  afsûré  que  fi  dans  vingt  ou  vingt- cinq 
jours  il  ne  fe  concluoit  quelque  chofe  ,  cha- 
cun fe  retireroit.  Mais  nous  ne  jugeons  pas 
pourtant  que  cela  puiffe  arriver.  Les  Etats 
de  l'Empire,  tant  Catholiques  que  Proteftans, 
fouhaitent  très-paffionnement  la  Paix  ,  & 
l'Empereur  les  aurait  entièrement  contraires .» 
s'il  leur  en  avoit  ôté  l'efperance.  Et  quant  à 
nous ,  nous  répondons  à  ceux  qui  nous  par- 
lent de  cette  retraite  que  nous  ne  la  fouhaite- 
rions  pas  pour  le  bien  général  de  la  Chrétien- 
té ,  mais  que  ce  feroit  bien  un  des  plus  grands 
avantages  qui  pourrait  arriver  en  particulier  à 
la  France. 

On  a  combatu  Monfieur  Oxenftiern  fur 
tous  les  points  qui  refirent  à  ajufter  au  Traité 
de  l'Empire.  Il  s'eft  rendu  affez  facile  en  ce 
qui  regarde  les  affaires  générales;  mais  il  a  eu 
peine  à  fe  modérer  fur  la  fatisfadtion  de  la 
Suéde.  Nous  avons  quelque  efperance  qu'il 
pourra  fe  relâcher  d'une  partie  de  la  Pomera- 
nie,  pour  avoir  le  confentement  de  l'Electeur 
de  Brandebourg;  mais  nous  n'en  pouvons  en- 
core rien  afsûrer. 

Monfieur  de  Bregi  a  empêché  que  le  Sieur 
Roncailli  ne  foit  paffé  à  Munfter,  avec  bon- 
ne intention.  Mais  il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il 
y  fût  venu  ,  d'autant  que  Monfieur  Oxenf- 
tiern  étant  en  peine  des  levées  qui  fe  font  en 
Pologne  ,  &  lui  étant  chargé  de  tirer  éclair- 

cific- 


DE  MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


t%  7 


t<?4<?. 


ciffement  de  l'intention  des  Suédois  ,  on  eût 
pu  obliger  les  uns  &  les  autres ,  &  aiant  cet- 
te affaire  en  main  en  profiter  &  ménager  d'au- 
tres avantages. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  30.  Juillet  1641s. 

La  France  veut  donner  jufqiCà 
40.  mille  Ecus  pour  faire  élire 
le  Colonel  Jamart  Bourgmefire 
à  Liège. 

MONSIEUR, 

NOus  ne  faurions  ,  pour  réponfe  aux  Let- 
tres que  vous  avez  eu  agréable  de  nous 
écrire  le  treizième  (  6c  le  vingtième  )  de  ce 
mois  ,  vous  mander  autre  chofe  que  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  Mémoire  ,  &  par  même 
moien  vous  rendre  grâces  bien  humbles  du 
foin  que  vous  prenez,  de  nous  informer  de 
toutes  chofes,  &  de  nous  faire  envoier  prom- 
ptement  les  expéditions  que  nous  délirons. 
Mais  à  ces  remercimens  il  faut  que  nous  a- 
joutions  ces  nouvelles  fupplications. 

Le  Sieur  Krebs,  l'un  des  Plénipotentiaires 
du  Duc  de  Bavière  ,  s'eft  déjà  reffenti  de  vos 
faveurs,  &  a  ci-devant  obtenu  une  Lettre  de 
recommandation ,  qui  lui  a  fait  recevoir  toute 
forte  de  courtoilîe  du  Sieur  de  Balilli  Gouver- 
neur de  Haguenau.  Il  a  du  bien  dans  cette 
Ville ,  aiant  à-  partager  avec  un  fien  Beaufrere 
la  fucceffion  de  la  femme  du  Sieur  Honoré  ; 
ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'après  que  cette  Af- 
femblée  fera  feparée.  Il  délire  qu'il  foit  man- 
dé à  Monfieur  de  Bauflan  Intendant  de  la 
Juftice  &  au  Commandant  audit  Haguenau 
de  favorifer  fes  intérêts  &  de  remettre  deux 
coffres  apartenans  à  lui  &  à  fondit  Beaufrere, 
entre  les  mains  d'un  appelle  le  Sieur  Niedte- 
nier ,  où  ils  avoient  ci-devant  été  dépofez ,  & 
d'où  on  les  a  tirez.  Il  demande  de  plus  que 
les  effets  de  cette  fucceffion  foient  confervez 
par  le  Magiftrat  de  Haguenau.  C'eft  une  per- 
sonne de  mérite  qui  a  rendu  fouvent  de  bons 
offices  ,  &  qui  peut  fervir  le  Roi.  Nous 
vous  fupplions  de  commander  ces  expédi- 
tions ,  fuivant  le  Mémoire  ci-joint  &  quand 
elles  feront  faites  qu'il  vous  plaife  nous  les  a- 
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drefTer ,    pour  les  lui  faire  tenir  ici  en  main 
propre. 

Monfieur  Brun  Plénipotentiaire  du  Roi 
d'Efpagne  obtint  de  nous  ,  il  y  a  quelque 
temps,  un  paffeport  pour  un  Jefuite  fon  frère 
qu'il  faifoit  venir  de  la  Franche-Comté  par  la 
France  au  Païs^Bas  &  delà  à  Munrter.  Il  a , 
dit-il,  été  arrêté  à  Peronne.  Nous  fommes 
fouvent  comme  obligez  d'accorder  de  ces 
Paffeports  &  d'excéder  peut-être  en  cela  no- 
tre pouvoir  pour  ne  pas  defobliger  ceux  de 
qui  nous  pouvons  recevoir  de  femblables  grâ- 
ces. C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  que- 
s'il  n'y  a  quelque  chofe  qui  rende  d'ailleurs 
ce  Jefuite  fufpeci  ,  il  vous  plaife  faire  écrire 
au  Gouverneur  de  Peronne  de  le  mettre  en 
liberté. 

Il  y  a  quelque  temps  que  nous  fûmes  âver 
tis,  que  fi  nous  voulions  aider  le  Colonel  Ja- 
mart ,    il  pourrait  être  élu  Bourgmefire  de  E^s  pour 
Li«ge.     C'eft  une  perfonne  qui  a  fervi  le  Roi  h"'  el,'rf le 
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dans  fes  armées  ,   &  qui  a  âffeclion  pour  la  mluTciurg- 
France.    Nous  refolûmes  d'envoier  le  Sieur 


Préfident  de  Sombres  avec  pouvoir  de  diftri- 
buer  jufques  à  quarante  mille  Risdalles  pour 
favorifer  cette  Election.  Il  y  a  ici  des  Lettres 
de  Liège  que  ledit  Sieur  Jamart  a  été  élu 
Bourgmeftre  avec  un  autre  de  la  faérion  ,  le 
jour  de  la  Saint  Jacques  dernier  &  que  les  an- 
ciens Bourgmeftres  setans  retirez  de  Liège, 
les  exilez  y  font  retournez.  Nous  n'avons 
point  encore  reçu  de  Lettre  de  celui  que 
nous  y  avons  envoie.  C'eft  pourquoi  nous  ne 
vous  mandons  ceci  qu'avec  incertitude  ,  puis 
que  vous  en  ferez  plutôt  averti  que  celle-ci 
ne  vous  fera  rendue ,  fi  la  chofe  a  réuffi  com- 
me il  fc  dit.  Ce  n'eft  pas  peu  d'avoir  en  ce 
Lieu  un  Magiftrat  favorable ,  &  que  ceux  qui 
en  avoient  été  chaffez  ,  pour  avoir  témoigné 
affeérion  à  la  France ,  y  lbient  rétablis.  Cela 
nous  tirera  de  la  peine  où  nous  étions  de 
prendre  relblution  en  cette  affaire.  Car  com- 
me d'un  côté  il  eût  été  fâcheux  d'en  venir 
aux  extremitez  avec  cette  Ville,  auffi  ne  pou- 
voit-on  pas  diffimuler  avec  honneur  les  of- 
fenfes  qu'elle  a  faites  au  Roi  ,  en  bannilîant 
&  perfecutant  tous  ceux  qui  ont  ci-devant 
paru  affectionnez  à  fon  fervice.  Cela  peut- 
être  eût  obligé  à  ne  confentir  pas  à  la  neutra- 
lité de  la  Ville  de  Liège  &  à  ne  permettre 
pas  qu'elle  eût  été  nommée  dans  le  Traité  de 
Paix  comme  amie  de  la  France.  Nous  vous 
écrivons  ceci  avant  qu'en  avoir  eu  l'entière 
confirmation  ,  afin  que  fi  la  chofe  fe  trouve 
véritable  ,  il  vous  plaife  de  faire  emploïer 
l'autorité  du  Roi  pour  conferver  les  partifans 
&  ferviteurs  de  Sa  Majefté  dans  le  crédit  où 
on  les  a  remis  ,  &  empêcher  ,  s'il  eft  poffi- 
ble ,  que  le  parti  contraire  n'y  reprenne  l'au- 
torité. L'affeciion  de  cette  grande  Ville  en- 
vers la  France  peut  tellement  incommoder 
les  ennemis  ,  qu'elle  mérite  bien  d'être  culti- 
vée. Pour  cet  effet,  il  n'eft  queftion  que  de 
porter  aux  charges  publiques  des  peribnnes 
bien  intentionnées  &  qui  ne  foient  point  atta- 
chées à  FEfpagne  ,  tout  le  peup'e  étant  déjà 
fort  bien  difpofé.  C'eft  ce  que  nous  vous 
manderons  par  cet  Ordinaire  &  après  nous 
être  recommandez  à  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces ,  nous  vous  fupplions  de  croire  que 
nous  fommes ,  &c. 
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MEMOIRE 


De  Meflieurs  les 


tes  Pléni- 
potentiaires 
vont  à  Wezel, 
pour  y  faire 


u 


PLENIPOTENTIAIRES,    È 


ENVOYE'  EN  COUR 


le  31.  Juillet  1646. 

Les  Plénipotentiaires  vont  à  We- 
fel  pour  y  faire  pajfer  le  Rhin 
à  l'armée  de  Monfieur  de  Tu- 
renne.  Les  Impériaux  paroif- 
fent  froids  fur  la  conclufîon 
du  Traité.  Ils  refufent  fPaf- 
feport  aux  Minijlres  Portu- 
gais. L' Amniftie  en  Allema- 
gne ne  doit  commencer  que  l'an 
162 7.  Le  T)uc  de  Bavière 
doit  avoir  le  haut  Palatinat 
tout  entier.  Il  ne  dépend  pas 
de  l'Empereur  de  céder  la  Sou- 
veraineté des  10.  Villes  Im- 
périales d'Alface.  Conférence 
des  François  avec  Trautmans- 
dorff.  Henri  IV.  &  Louis 
XUI.  ont  donné  à  l'Empereur 
le  titre  de  Majefté  dans  leurs 
Lettres.  Monfieur  d'Anton- 
ville  conclut  un  Traité  avan- 
tageux avec  l'Electeur  de  Trê- 
ves touchant  Philip  sbourg. 


LE  voyage  de  Monfieur  Oxenftiern  en  cet- 
te Ville  n'a  pas  produit  tout  ce  que  l'on 
avoit  efperé  pour  l'avancement  de  la  Paix*  à 
laquelle  nos  Parties  ont  témoigné  depuis  quel- 
que temps  peu  de  difpofition  ,  foit  que  les 
pratiques  fecrettes  des  Efpagnols  aient  eu  ce 
pouvoir  fur  le  Comte  de  TrautmansdorfF,  ou 
foit  par  l'efperance  conçue  de  prendre  avan- 
tage fur  l'Armée  de  Suéde,  étant  certain  que 
les  Impériaux  &  Bavarois  l'aiant  tenue  com- 
me invertie  dans  la  Haute  Heflè  ,  s'étoient 
vantez  qu'elle  ne  pouvoit  leur  échaper.  Les 
difficultés,  qui  fe  font  trouvées  au  paflage  du 
Rhin ,  &  le  longtemps  que  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne  a  été  obligé  de  demeu- 
rer au  delà  les  ont  entretenus  dans  cette  pen- 
fée. 

On  aura  fû  comme  Meffieurs  les  Etats  ont 
mis  en  délibération  s'ils  dévoient  accorder  le 
paffage  à  l'armée  du  Roi  fur  le  pont  de  bâ- 


pa(rer!eRhin  teaux  qu'ils  ont  à  Wezel.    Il  arriva  que  les 
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Sieurs  Meinderfwyk,  Knuyt  &Niderhorft  é-  x<Sa.6. 
toient  au  même  temps  fur  le  point  de  partir,  Moteur  ie 
pour  aller  rendre  compte  à  leurs  Supérieurs  Turenne. 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  &  arrêté  entre  les 
Efpagnols  &  eux.  Leur  chemin  étant  par 
Wezel ,  nous  jugeâmes  qu'ils  pouvoient  faci- 
liter le  paffage  de  l'Armée  ,  &  pour  les  y  o- 
bliger  par  notre  préfence,  nous  refolûmes  de 
nous  rendre  aulfitôt  qu'eux  en  ce  Lieu.  La 
venue  de  Madame  la  Ducheffe  de  Longue- 
ville  nous  en  fourniffant  une  occauon  favo- 
rable, ce  qui  a  réuffi,de  forte  que  l'armée  eft 
au  deçà  du  Rhin  ,  à  laquelle  on  eût  peut- 
être  refufé  le  paffage ,  après  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  à  la  Haye  ,  nonobflant  les  obligations  fi 
expreffes  des  Traitez  que  nous  avons  avec 
eux. 

Au  retour  de  Wezel,  nous  eûmes  avis  que 
le  Sieur  de  Traci  &  le  Baron  de  Bonichauien 
avec  les  nouvelles  levées  ,  avoient  joint  heu- 
reufement  l'armée  de  Suéde  auprès  d'Ame- 
nebourg  ,  &  par  leur  marche  (quoi  que  pe- 
rilleufe  &  expofée  aux  entreprises  des  Enne- 
mis) avoient  donné  fureté  à  un  grand  con- 
voi que  Madame  la  Landgrave  envoiok  aux 
Suédois ,  que  les  Impériaux  enfuite  avoient 
quité  leur  poire  ,  &  s'étoient  retirez  vers 
Frideberg  ,  laiffant  quantité  de  morts  dms 
leur  Camp  ,  &  ramenant  avec  eux  une  plus 
grande  quantité  de  malades  &  de  bleffez. 

Ce  fuccès  nous  a  donné  beaucoup  de  joie ,    .  Les  ,mve- 
&  nous  fait  efperer  que  Monfieur  de  Turen-  fintft^dT**"" 
ne  aiant  joint  les  Suédois  &   s'étant  fortifié  fur  la  ron- 
des levées  qu'on  dit  être  fort  belles  ôc  des cIu(i:'"  d<* 
meilleures  de  toute  l'Allemagne  ,    les  Impe-  T"'£  * 
riaux  feront  obligez  de  reprendre  les  derniers 
erremens  du  Traité  &  d'en  pourfuivre  la  per- 
fection ,     avec    autant    de  chaleur    qu'ils    y 
ont  témoigné  d'indifférence    depuis  quelque 
temps. 

Depuis  que  nous  fommes  en  cette  Ville  les 
Médiateurs  nous  ont  vu  pour  nous  rendre  ré- 
ponfe  fur  ce  que  nous  leur  avions  dit  enfuite 
de  nos  Conférences  avec  Monfieur  Oxenf- 
tiern. Ils  ont  commencé  par  le  Paffeport  de-  "s  refait 
mandé  pour  les  Portugais  ,  &  ont  dit  que  ^f(pn" aux 
1  Lmpereur  ne  leur  en  peut  donner  aucun,  ni  p0nujai», 
comme  à  des  particuliers  ,  ni  en  qualité  de 
Miniftres  d'un  Prince  ou  Etat  Souverain  ; 
Que  fi  les  Couronnes  leur  veulent  donner  un 
Sauf-conduit,  comme  les  Impériaux  ne  le 
peuvent  pas  empêcher  auffi  n'y  veulent-ils 
pas  confentir  ;  Que  depuis  trois  ans  que  lef- 
dits  Portugais  font  dans  l'Afièmblée  ils  y  ont 
vécu  en  alsûrance,  &  y  peuvent  être  de  mê- 
me à  l'avenir  ,  foit  qu'ils  demeurent  à  Munf- 
ter  ,  ou  qu'ils  aillent  à  Ofnabrug  ,  ou  ail- 
leurs ,  dequoi  les  Impériaux  donnent  leur  pa- 
role &  pour  eux  &  pour  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne. 

Quant  au  Prince  Edouard ,  ils  ont  dit  qu'il 
ne  peut  être  mis  en  liberté  que  la  Paix  ne  foit 
faite  ;  Que  l'Empereur  n'a  pas  pouvoir  de  l'é- 
largir ,  &  ne  veut  pas  à  fon  fujet  entrepren- 
dre une  Guerre  contre  le  Roi  d'Efpagne  ;  Que 
ledit  Dom  Edouard  fera  compris  dans  le 
Traité  qu'on  fera  avec  l'Elpagne  }  mais  non 
pas  dans  celui  de  l'Empire. 

Sur  le  point  de  l' Amniftie,  les  Suédois  aiant 
perfifté  à  demander  qu'elle  ait  fon  effet  dès 
l'année  mil  fix  cens  dix-huit  (quoi  qu'ils  foient 
comme  d'accord  avec  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff,  qu'elle  commencera  à  l'année  mil 
fix  cens  vingt-quatre  &  qu'ils  ne  faffent  cette 
inftance  que  pour  montrer  de  la  fermeté  à 
fbutenir  les  intérêts   des  Etats  Proteftans  de 
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L'Amnif- 
tîe  en  Alle- 
m  i^ne  ne 
doit  com- 
mencer que 
l'au  1617. 


Le  Duc  de 
Bavière  doit 
ivoir  le  haut 
P..Î  arl  nat 
ï"ui  entier. 


I!  ne  dé- 
pend pas  de 
l'Empereur 
de  céder  la 
Souveraineté' 
des  ic.Viiles 
Impériales 
4'AlIace. 


l'Empire  ,  nous  avions  été  obligez  d'appuier 
la  demande  de  nos  Alliez,  pour  conlërver  l'u- 
nion avec  eux  ;  ce  que  nous  avions  fait  de 
forte  néanmoins  que  nous  avions  allez  donné 
à  entendre  aux  Médiateurs  que  ce  n'étoit  pas 
avec  defléin  d'y  tenir  ferme.  Mais  les  Im- 
périaux ont  de  là  pris  occalîon  de  dire  que 
lors  qu'ils  s'étcient  déclarez  &  avoient  fait 
leur  offre  pour  la  fatisfac~tion  de  la  France, 
c'étoic  avec  condition  que  l'Amniftie  n'auroit 
fon  commencement  que  l'année  mil  fix  cens 
vingt-fept ,  laquelle  condition  n'étant  pas  ef- 
fectuée ,  ce  qui  avoir  été  accordé  par  eux 
pour  la  fatisfadtion  de  la  France  ne  fubiiftoit 
plus. 

Ils  ont  dit  en  l'affaire  Palatine,  que  fi  nous 
prétendions  que  le  Palatinat  fuperieur  fût  dé- 
membré ,  &  qu'il  ne  demeurât  pas  tout  en- 
tier au  Duc  de  Bavière ,  c'étoit  contre  la  pro- 
meffe  que  nous  avions  faite  audit  Duc,  fur 
laquelle  étoir  auifi  fondé  ce  qui  nous  avoir  été 
accordé.  Us  ont  même  perfifté  à  ce  que  le 
Bergftraff  prétendu  par  l'Electeur  de  Maience 
dans  le  bas  Palatinat  lui  foit  reftitué.  Us  fe 
remettent  à  nous  de  faire  ce  que  nous  juge- 
rons à  propos  pour  les  Griefs  des  Etats  de 
l'Empire. 

Ils  difent  qu'ils  traiteront  de  la  fatisfaétion 
de  la  Suéde  avec  les  Plénipotentiaires  de  cette 
Couronne-là  ,  &  pour  celle  de  Madame  la 
Landgrave ,  pour  laquelle  nous  avions  deman- 
dé qu'elle  fût  maintenue  dans  Marbourg  ,  & 
que  la  fuccefïîon  qui  lui  eft  difputée  par  le 
Landgrave  George  lui  fût  adjugée ,  ils  ont  ré- 
pondu qu'il  y  a  une  règle  dans  la  Heffe  &  un 
accord  fait  entre  tous  les  Princes  de  cette 
Mailbn  ,  portant  que  tous  les  différends  qui 
naîtront  entre  eux  feront  décidez  par  des 
Princes  parens  &  amis  communs  de  la  Mai- 
fon,  &c  qu'en  conféquence  de  cette  conven- 
tion ,  le  différend  de  la  haute  Hefle  doit  être 
renvoie  au  jugement  des  Electeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg.  Que  ii  l'on  y  procède  par 
autre  voie  que  celle  d'une  amiable  compoli- 
tion  ,  l'Elcéteur  de  Saxe  ne  veut  pas  aban- 
donner fon  gendre  ,  &  s'oppofera  à  la  fatis- 
fadtion du  Duc  de  Bavière  &  d'autres  j  que 
s'il  échet  de  terminer  ce  différend  par  quel- 
que recompenfe  en  argent  pour  le  Landgrave 
de  HefTe-CafTel ,  elle  pourroit  être  d'une  fom- 
me  de  cinquante  ou  foixante  mille  Risdal- 
les. 

Pour  la  fatisfadtion  de  la  France ,  ils  ont 
dit  qu'il  ne  dépend  pas  de  l'Empereur  de 
donner  Philipsbourg  ,  ni  la  Souveraineté  des 
dix  Villes  Impériales  de  l'Allàce  j  que  les  E- 
tats  de  l'Empire  y  font  contraires  ;  &  pour 
la  recompenfe  des  Archiducs  d'Infpruck  ,  ils 
perlïflent  à  demander  les  quatre  millions  de 
Risdalles  avec  le  paiement  de  toutes  les  det- 
tes. 

Que  chacun  de  fon  côté  fatisfera  la  iblda- 
tefque  ,  les  Couronnes  devant  conliderer  les 
grands  Etats  qu'elles  aquierent  à  la  diminu- 
tion de  l'Empire  ;  &  que  l'Empereur  qui  ne 
profite  rien  donnera  ordre  à  contenter  fa  mi- 
lice. 

Pour  la  fureté  du  Traité  ,  ils  demeurent 
d'accord  que  tous  les  Princes  intereffez  foient 
contre  celui  ou  ceux  qui  y  contreviendront. 
Mais  ils  ne  veulent  pas  qu'il  foit  fait  men- 
tion expreffe  des  Etats  de  l'Empire  ,  com- 
me s'ils  prétendoient  inférer  par  cette  ex- 
clu lion  qu'ils  ne  peuvent  fe  liguer  contre 
l'Empereur  quand  même  il  contre viendroit  au 
Traité. 

Tom.   IIL    • 
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Julques-là  les  Impériaux  avoient  répondu 
fur  Jes  points  ,  dont  nous  avions  parié  aux 
Médiateurs.  Mais  ils  ajoutèrent  de  plus  que 
la  Paix  ne  le  pouvoit  faire  dans  l'Empire 
qu'elle  ne  fût  conclue  en  même  temps  avec 
les  Espagnols  ,  &  que  c'étoit  une  condition 
abfolué,  Se  fme  quâ  non  j  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  étoit  interéflë  à  la  cellion  de  l'Allace  , 
aiant  le  droit  d'y  pouvoir  fucceder ,  &  que 
s'il  n'eft  compris  dans  la  Paix  ,  il  ne  rendra 
pas  Frankendal.  Ils  perfifterent  aulîî  à  de- 
mander un  Paffeport  pour  le  Duc  Charles  de 
Lorraine. 

Nous  ne  jugeâmes  pas  devoir  contefter  fur 
cette  réponfe  ,  eltimant  qu'il  valloit  mieux  y 
faire  paraître  de  l'indifférence  &  du  mépris, 
&c  nous  demandâmes  en  riant  à  Melïïeurs  les 
Médiateurs  s'ils  avoient  été  priez  depuis  peu 
de  nous  la  faire  ,  ou  fi  c'étoit  pendant  que 
nous  étions  abfens  de  cette  Ville.  Us  répon- 
dirent que  dès  le  dix-huitiéme  de  ce  mois  ils 
en  avoient  été  chargez.  Peut-être,  leur  di- 
mes-nous ,  que  Meilleurs  les  Impériaux  chan- 
geront de  difeours ,  voians  que  les  grands  a- 
vantages  que  leur  Armée  s'étoit  promis  ne 
font  pas  arrivez  ;  qu'ils  dévoient  conliderer 
qu'il  ne  ferait  pas  avantageux*  à  l'Empereur 
d'aporter  du  changement  aux  chofes  ci-devant 
accordées,  parce  qu'il  n'a  encore  confenti  de 
lailler  qu'une  partie  ces  Places  que  nous  te- 
nons, ôc  que  la  France  a  offert  de  lui  en  ref- 
tituer  plufieurs,  qu'il  ferait  malaifé  de  lui  ôter 
par  les  armes,  &  lefquelles  déformais  elle  fera 
en  liberté  de  conferver  par  la  même  raifon 
dont  on  fe  veut  fervir  contre  elle.  Monlieur 
Contarini  dit  deux  ou  trois  fois  que  la  Paix 
ferait  bien  ailée  à  faire  oc  que  toutes  chofes 
s'ajufteroient  fans  doute,  n'étoit  la  prétention 
de  Philipsbourg  &  des  dix  Villes.  Il  dit  auifi 
que  plulieurs  dans  l'Affemblée  ne  veulent  pas 
la  Paix,  &  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  l'em- 
pêcher, defquels  on  fe  doit  garder.  Il  ajouta 
que  les  Bavarois  ne  partaient  pas  aux  Pléni- 
potentiaires des  autres  Princes  ,  comme  ils 
faifoient  quand  ils  étoient  avec  nous.  On  ne 
témoigna  pas  de  faire  grande  réflexion  fur 
tout  cela,  comme  Ii  nous  n'euffions  point  été 
fâchez  que  les  affaires  s'éloignaffent  plutôt  de 
la  conclusion  que  de  s'en  approcher.  En  ef- 
fer ,  quand  nous  ferions  difpofez  à  nous  dé- 
partir de  la  prétention  de  Philipsbourg  &  des 
Villes  de  l'Aliâce,  le  feul  intérêt  de  TEfpagne 
[l'Empereur]  empêcherait  toujours  que  la  Paix 
ne  pût  être  conclue  dans  l'Allemagne  ,  fi 
l'Empereur  perliite  à  ne  vouloir  rien  faire 
fans  elle.  Et  ii  les  avis  qu'on  nous  a  donnez 
d'allèz  bon  lieu  font  véritables  ,  que  l'union 
de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  ait  été 
renouvellée  &  raffermie  fur  le  mariage  de 
leurs  quatre  enfans  &  celui  du  Roi  d'Efpagne 
avec  une  des  Princeffes  d'Infpruck ,  il  y  a  a- 
parence  que  l'Empereur  fera  tous  lés  efforts 
pour  ne-lé  feparer  pas  de  cet  Allié  nouveau, 
qui  lui  eft  li  néceffaire.  Bavière  &  les  Etats 
de  l'Empire  fe  laiffent  bien  entendre  ,  que 
quand  il  n'y  aura  plus  que  cet  obifacle  ,  ils 
obligeront  l'Empereur  de  paflêr  outre  ;  mais 
les  Impériaux  qui  le  reconnoiffent  &  qui  l'ap- 
préhendent ,  conteftent  induftrieulêment  fur 
d'autres  articles,  afin  qu'il  ne  paroiffe  pas  aux 
Etats  que  la  feule  exclufion  des  intérêts  d'Ef- 
pagne arrête  la  Paix  de  l'Empire. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Trautmansdorff 

nous  vint  voir.     U  nous  parla  premièrement 
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I646",  en  ferons  le  récit  en  dernier  lieu  ,  pour  ne 
difcontinuer  pas  ce  qui  regarde  la  Négocia- 
tion. 

Il  nous  fit  des  excufes  de  ce  qu'il  avoit  a- 
pris  qu'il  nous  avoit  été  raporté  qu'il  avoit 
fait  voir  à  Monlîeur  Oxenftiern  certaines  Let- 
tres interceptées  à  deffein  de  lui  faire  connoî- 
tre  que  c'étoit  de  propos  délibéré  &  par  l'or- 
dre de  la  Cour  que  la  jonction  de  notre  Ar- 
mée à  la  Suedoife  ne  s'étoit  point  faite.  11  fe 
mit  fort  en  peine  à  nous  perfuader  le  con- 
traire ,  difant  qu'il  eût  fait  en  cela  contre  le 
fervice  de  fon  Maître  ,  qui  avoit  intérêt  que 
cette  jonction  ne  fe  fît  pas  ,  &  qu'il  eût  été 
plus  utile  de  fuprimer  que  de  publier  de  tel- 
les Lettres.  Il  dit  enfuite  avec  quelque  émo- 
tion que  fes  ordres  &  fon  intention  étoit  de 
faire  la  Paix  s'il  fe  pouvoit  ,  Se  d'éviter  tout 
ce  qui  en  retardoit  la  conclufion. 

Sur  ce  propos  de  Paix  ,   on  fe  mit  à  parler 
des  conditions  dont  il  refte  à  convenir.    Il  fit 
un  long  difeours  pour  faire  voir  que  la  fatis- 
faction  accordée  à  la  France  étoit  grande  & 
exceffive  ;  que  le  Duc  de  Bavière  avoit  tou- 
jours donné  à    entendre  à    l'Empereur    que 
moiennant  la  ceffion  de  Brifack  ,    la  France 
ferait  contente  ;    qu'on   n'avoit   jamais   crû 
qu'on  dût  prétendre  ni  Philipsbourg  ,    ni  les 
droits  Souverains  fur  les  dix  Villes  Impériales 
de  l'Alface  ,   que  l'Empereur  même  ne  pour- 
rait accorder ,  quand  il  le  voudrait.    Il  lui  fut 
répliqué  que  fouvent    on   avoit    déclaré  aux 
Médiateurs  que  nous  voyions  bien  que  le  re- 
tardement d'accorder  Brifack  étoit  pour  nous 
faire  quitter  le  refte  de  nos  prétentions;   Que 
nous  avions  remis  les  Villes  Foreftieres  pour 
obliger  la   Maifon  d'Infpruck,  à  qui  elles  ap- 
partenoient  en  particulier  ,   quoi  qu'elles  fuf- 
iênt  du  tout  à  notre  bienféance  ,   &  qu'avec 
une  pareille  facilité  nous  nous  étions  départis 
du  Brifgau  ;   Que  perfonne  ne  fe  trouvoit  in- 
tereiïé  en  ce  que  nous  prétendions;  que  nous 
ne  voulions  occuper  ni  les  revenus  ,    ni  les 
droits  de  l'Evêque  de  Spire  ,   ne  demandant 
que  la  l'impie  garde  d'une  Place  ,    la  France 
ne  recherchant  en  cela  que  fa  fureté  &  l'af- 
fermiffement  de  la  Paix.     Comme  ces  raifons 
lui  faifoient  de  la  peine ,   il  dit  affez  brufque- 
ment  qu'on  favoit  bien  que  nous  n'avions  pas 
le  pouvoir  de  conclure  ,  &  que  depuis  peu 
nous  avions  eu  ordre  de  la  Cour  de  tenir  la 
Négociation  en  fufpens.  Accordez-nous  donc* 
lui  dimes-nous  ,    ce  que  nous  délirons ,  con- 
tentez nos  Alliez  &  les  Etats  de  l'Empire , 
&c  nous  vous  déclarons  que  demain  ,  fi  vous 
voulez,  nous  lignerons  la  Paix.     Il  nous  pa- 
rut que  cela  lui  donnoit  à  penfer  ,   mais  qu'il 
n'étoit  pas  encore  entièrement  perfuadé  que 
nous  n'euffions  deffein  de  retarder  la  conclu- 
fion.    Cette  opinion  lui  peut  avoir  été  fugge- 
rée  par  les  Elpagnols  ,   pour  lui  ôter  le  defir 
de  conclure  promptement ,   en  lui  en  faifant 
perdre  l'efperance.    Peut-être  auffi  fait-il  fem- 
blant  de  la  croire  pour  exeufer  fes  dernières 
procédures  ,   &  donner  à  connoître  que  s'il  a 
différé  c'a  été  par  cette  raifon ,  &  non  pas  à 
caule  des  vaines  efperances  qu'il  s'étoit  un  peu 
facilement  données. 

Pour  ce  qui  regarde  le  titre,  le  Comte  de 
TrautmansdorfF  tint  le  même  langage  que  ce- 
lui dont  il  a  été  donné  avis  ci-devant  ,  qu'il 
ne  fe  trouverait  point  que  l'Empereur  eût 
traité  nos  Rois  de  Majejlé.  Il  nous  fit  voir 
l'Empereur  le  les  originaux  de  deux  Lettres  du  feu  Roi  & 
v/r/dans^*"  d'une  de  la  Reine,  qui  donnent  à  l'Empereur 
u/rs  Letcres.le  titre  de  Majejlé.    Il  dit  qu'à  Vienne  il  s'en 
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trouverait  de  femblables  d'Henri  quatrième  & 
de  fes  prédeceffeurs  ;  que  le  deffein  de  fon 
Maître  n'étoit  pas  d'introduire  aucune  nou- 
veauté ,  mais  de  fuivre  ce  qui  s'étoir  jufques- 
ici  pratiqué  ;  que  fi  la  Reine  écrivant  de  la 
main  donnoit  à  l'Empereur  de  la  Majejlé , 
l'Empereur  ferait  le  même  par  une  Lettre 
particulière  ,  pourvu  qu'en  même  temps  on 
reçut  les  Lettres  de  fa  Chancellerie  en  la  mê* 
me  façon  qu'elles  ont  toujours  été  conçues. 
Il  ajouta  qu'il  attendoit  encore  quelque  nou- 
velle de  Vienne  &  nous  pria  d'écrire  ce  que 
deffus  à  la  Cour.  Nous  répondîmes  qu'on 
pourroit  faire  voir  par  quantité  de  Lettres  que 
nos  Rois  ont  écrit  aux  Empereurs  dans  les 
mêmes  termes  dont  on  avoit  ufé  envers  eux, 
&  que  la  Reine  ne  feroit  jamais  confeillée 
d'y  admettre  aucune  difparité  :  Que  l'on  pou- 
voit juger  de  l'équité  &  modération  des  Rois 
de  France,  qui  aiant  eu  de  tout  temps  la  pre- 
feance  fur  les  autres  Rois  de  la  Chrétienté  ne 
l'avoient  jamais  voulu  débattre  à  l'Empereur , 
quoi  qu'ils  l'euffent  pu  faire  ,  avec  autant  & 
plus  de  fondement  que  ceux  qui  depuis  peu 
ont  voulu  révoquer  en  doute  leur  prééminen- 
ce; mais  qu'on  ne  pouvoit  en  aucune  façon 
recevoir  de  l'inégalité  dans  les  titres. 

Nous  fouhaiterions  bien  d'avoir  ici  quel- 
ques Lettres  qui  pulTent  fervir  de  témoignage 
comme  nos  Rois  n'ont  point  donné  de  Ma- 
jejlé aux  Empereurs.  Ceîa  pour  le  moins  fe- 
roit voir  qu'il  en  a  été  ufé  diverfcmcnt.  Nous 
avons  fupplié  que  l'on  nous  en  envoiât  quel- 
que copie  dûement  collationnée  ;  mais  com- 
me cette  affaire  ne  doit  pas  être  traitée  par 
les  exemples,  quelque  ufage  qui  puiffe  avoir 
été  ci-devant,  nous  n'eftimons  pas  qu'il  faille 
en  aucune  manière  fe  relâcher,  &  il  femble 
qu'on  ne  peut  convenir  d'un  titre  différent, 
fi  ce  n'eft  qu'on  vînt  à  prendre  l'expédient  de 
Majejlé  Impériale  &  Roia/e ,  duquel  nous  avons 
jugé  ne  devoir  point  parler  pour  cette  fois, 
mais  attendre  qu'il  foit  propofé  par  eux ,  con- 
fervant  ce  moien  comme  le  dernier  auquel  on 
fe  peut  laiffer  entendre. 

Nous  fuivrons  exactement  ce  que  la  Reine 
aura  agréable  de  nous  commander  pour  ce 
fujet  ,  fuppliant  très-humblement  Sa  Majefté 
de  nous  faire  favoir  fi  au  cas  qu'on  ne  con- 
vienne d'aucun  expédient  ,  il  fuffira  de  dire 
comme  eux  que  nous  avons  ici  des  Lettres 
pour  l'Empereur  ,  ou  fi  l'on  doit  faire  partir 
le  Sieur  de  Mondvergues  [Mondejus]  avec  le 
Paffeport  faifant  mention  du  fujet  de  fon  en- 
voi fans  Lettre.  Nous  fommez  obligez  de 
dire  à  ce  propos  qu'encore  que  le  Comte  de 
TrautmansdorfF  nous  ait  parlé  en  cette  affaiie 
avec  beaucoup  de  civilité  &  de  douceur ,  il 
n'a  pas  laillë  de  demeurer  dans  la  fermeté  & 
d'inïifter  toujours  fur  le  ftile  ancien.  Nous 
avons  répondu  qu'on  ne  l'avoit  pas  obfervé  fi 
exactement  envers  les  autres  Princes  ;  qu'on 
avoit  donné  depuis  peu  le  titre  de  Sereniffime 
à  plulîeurs  qui  n'étoient  pas  d'une  Dignité  ap- 
prochante de  celle  du  Roi ,  qu'autrefois  les 
Bulles  des  Papes  étoient  adreflées  à  l'Empe- 
reur, au  Roi  de  France  &  aux  autres  Rois, 
qu^on  defignoit  fous  un  nom  collectif,  & 
qu'au  Concile  de  Trente  ,  pour  contenter  la 
jaloufie  de  Philippe  fécond,  on  commença  de 
changer  cette  forme  au  defavantage  de  nos 
Rois.  Que  fi  on  vouloit  s'arrêter  ponctuel- 
lement aux  Règles  anciennes  ,  les  Empereurs 
|  n'avoient  point  accoutumé  de  prendre  ce  titre 
;  ni  d'être  qualifiez  que  Rois  des  Romains  juf- 
ï  ques  à  ce  qu'ils  euffent  pris  la  Couronne  îm- 
■  peria- 
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pénale  des  mains  du  Pape,  &  que  de  cette 
lorte  les  anciennes  formes  aiant  été  changées 
en  faveur  d'un  chacun  ,  il  n'étoit  pas  jufte 
qu'on  les  fît  valoir  feulement  au  préjudice  de 
nos  Rois  ,  &  qu'on  alléguât  contre  eux  les 
prérogatives  des  Empereurs  Romains  ,  lors 
qu'ils  étoient  Maîtres  de  toute  la  terre;  que 
pour  conclufion  ,  nous  étions  obligez,  de  lui 
dire  qu'on  ne  fouffriroit  aucune  forte  de  dif- 
férence entre  les  titres  du  Roi  &  de  l'Empe- 
reur, &  que  Sa  Majefté  avoit  d'autant  plus 
de  raifon  de  periifter  en  cette  refolution ,  que 
nous  avions  vu  des  Lettres  publiques  écrites 
par  le  feu  Roi  de  Suéde ,  &  par  quelques  au- 
tres Rois  qui  ne  prétendent  pas  aller  du  pair 
avec  celui  de  France,  où  ib  ne  traitent  point 
l'Empereur  de  Majefl/. 

Monfieur  d'Antonville  aura  donné  avis  de 
ce  qu'il  a  heureufement  négocié  avec  l'Elec- 
teur de  Trêves ,  &  aura  envoie  Copie  ou  l'O- 
riginal même  du  Traité  qu'il  a  arrêté  fous  le 
bon  plailir  de  Leurs  Majeftez.  Il  a  fi  bien 
ménagé  les  choies  qu'aiant  adouci  l'efprit  de 
ce  Prince  &  de  ceux  qui  font  auprès  de  iui , 
avec  le  peu  d'argent  que  nous  lui  avons  fait 
fournir,  il  n'a  point  obligé  le  Roi  à  la  fem- 
me qu'il  avoit  pouvoir  d'accorder.  Il  fem- 
ble  que  l'on  doit  promptement  envoier  la 
ratification  ,  &  qu'il  importe  de  tenir  fecret 
ce  Traité ,  afin  que  nous  puiffions  mieux 
nous  en  prévaloir  ,  fi  d'avanture  les  Impé- 
riaux venoient  à  rejetter  la  difficulté  fur  le 
confentement  de  celui  à  qui  la  Place  appar- 
tient. 

Nous  n'avons  rien  à  mander  de  la  Négo- 
ciation d'Efpagne  ,  ni  de  ce  qui  s'eft  fait  en 
Hollande ,  dont  on  eft  plutôt  averti  à  la 
Cour  par  les  Miniftres  que  le  Roi  tient  fur 
les  lieux.  L'indifpofition  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  nous  donne  beaucoup  d'in- 
quiétude. 

Les  Sieurs  Meinderswyck ,  Paw  &  Knuyt 
aiant  figné  les  Articles  qui  ont  été  arrêtez  a- 
vec  les  Efpagnols,  on  nous  mande  que  l'Af- 
femblée  de  la  Haye  l'a  trouvé  fort  mauvais. 
Nous  avons  écrit  au  Sieur  Braflèt ,  qu'il  en 
doit  faire  une  plainte  formelle  &  bien  vive, 
&  obtenir  ,  s'il  le  peut  ,  un  ordre  de  l'E- 
tat à  ceux  qui  font  ici,  de  ne  rien  faire  que 
conjointement  avec  nous  ,  &  que  les  deux 
Traitez  marchent  d'un  même  pas  &  s'avan- 
cent également. 
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La  Taix  de  VEmpire  dépend  de 
celle  de  l'Efpagne.  Les  Mi- 
niftres de  Suéde  apréhendent  le 
Roi  de  Pologne.  Armement  de 
Pologne.  Levée  du  Siège  d'Or- 
bitelîo.  On  attaque  Berg  St. 
Vinox.  On  foupçonne  la  con- 
clufion d'un  Traité  entre  l'Efpa- 
gne &  la  Hollande.  On  man- 
de du  fecours  aux  Vénitiens. 
Ceux-ci  veulent  la  fufpenfîon 
d Armes  en  Italie.  împortuni* 
té  de  ÏVirtemberg.  Et  du  Re- 
Jidtnt  de  Portugal.  Affaires 
d'Angleterre.  Condé  Je  retire 
fur  fes  Terres.  T>ivifion  dans 
le  'Parlement.  Prife  de  St. 
Vinox. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

T  A  raifon  qui  vous  a  empêché  d'écrire  par 
*-' '  le  dernier  Ordinaire,  eft  fi  jufte,  qu'on 
ne  blâme  ni  votre  Alteffe,  ni  Meffieurs  vos 
Collègues  ,  d'y  avoir  acquiefeé;  ce  nous  en 
feroit  auffi  une  de  nous  en  abftenir,  n'aianc 
point  de  réponfe  à  vous  faire,  mais  la  coutu- 
me que  l'on  ne  veut  pas  interrompre  ne  le 
peut  pas  fouffrir ,  &  l'on  n'eft  pas  iï  dénué , 
ou  d'affaires  ,  ou  de  nouvelles,  qu'il  n'y  ait 
quelque  fujet  qui  oblige  d'écrire. 

J'établis  une  opinion  dont  l'on  avoit  tou- 
jours bien  crû,   que  l'on  verrait  les  effets,  t^nnit* 
que  la  Paix  de  l'Empire  eft  liée  à  celle  d'Ef-  dépend  de. 
pagne  ,   &  qu'elles  font  fi  dépendantes  l'une  cf^"de 
de  l'autre ,  que  l'une  ne  fauroit  être  conclue ,       ï>agne' 
que  l'autre  ne  foit  arrêtée.  L'Empereur  y  don- 
ne couleur,  ou  par  quelqu'autre  myftére,  que 
l'on  ne  pénétre  pas  encore,  ces  Majeftez  ont 
voulu  renouveller  l'Alliance  qui  eft  entre  elles, 
&  par  une  nouvelle  parenté  empêcher  que  la 
leur  ne  finiffe. 

Il  eft  vrai  qu'il  leur  reftoit  des  dégrez  de 
génération  à  courir  avant  qu'elle  eût  ceffé, 
bien  qu'elle  foit  limitée  au  troifiéme  des  Des- 
cendants des  frères,  dont  les  enfans  peuvent 
contracter  fans  dilpenfe.  Vous  faurez  plutôt 
Kk  3  que 
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que  nous  ce  que  la  Couronne  de  Suéde  ima- 
ginera de  cette  Alliance,  &  il  la  trop  grande 
liaifon  des  branches  de  la  Maifon  d'Autriche 
ne  donnera  pas  de  l'aprehenfion  à  cet  autre  E- 
tat ,  que  ce  jour  qu'on  ligne  la  paix  on  pro- 
jette de  la  rompre ,  &  pour  un  plus  grand  en- 
gagement dans  les  intérêts  des  uns  &  des  au- 
tres ,  Ton  fait  qu'ils  deviennent  de  nouveau 
unis,  il  feroit  fâcheux  que  ce  fût  un  obftacle 
à  la  Paix ,  qu'on  tient  être  abfolument  relbluë 
dans  l'efprit  de  la  Reine  de  Suéde. 

Les  Lettres  de  Moniieur  Chanut  m'ont 
apris,  outre  ce  que  deffus,  que  les  Miniftres 
de  cette  Majefté  fouffrent  impatiemment, que 
le  Roi  de  Pologne  arme,  &  qu'ils  font  en  a- 
prehenfion  qu'il  tourne  fes  forces  contr'eux  ; 
ils  disent  qu'il  ne  manque  ni  de  prétexte  ,  ni 
de  volonté  de  leur  faire  la  Guerre  ,  &  que 
fans  le  confentement  de  la  Republique,  il  ne 
l'oferoit  entreprendre  contre  le  Turc.  Il  a 
pourtant  été  convaincu  par  cette  même  rai- 
ibn,  qu'ils  ne  doivent  rien  aprehender  de  ce 
côté-là,  la  même  Republique  aiant  bien  plus 
de  crainte  de  rompre  leur  Trêve ,  que  d'of- 
fenfer  le  Grand  Seigneur ,  &  ainfi  ils  font  con- 
traints d'avouer  que  les  forces  que  ce  Roi  a- 
maflè  peuvent  plutôt  avoir  été  miles  enfèm- 
ble  ,  pour  être  conlideré  de  fes  Sujets,  que 
pour  entreprendre  contre  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  Puiffances. 

N'étoit  que  l'Ambaffadeur  de  Venife  auto- 
rife  un  avis ,  donné  par  Moniieur  de  Meu- 
les, que  cet  armement  a  été  évanoui  avant 
que  d'être  formé,  je  croirais,  fur  ce  qui  eft 
mandé  par  Monfieur  l'Ambaffadeur  Bregy  , 
que  c'eft  tout  de  bon  que  ce  Roi  veut  entre- 
prendre la  Guerre  contre  le  Turc. 

La  nôtre  en  Italie  n'a  pas  eu  tout  le  fuccès 
que  nous  avions  efperé,  la  malignité  de  l'air 
aiant  favorifé  nos  Ennemis,  qui  ont  auiîï  été 
favorifez  du  Pape,  nous  avons  été  forcez  de 
lever  le  Siège  devant  Orbitello,  ce  qui  s'eft 
paffé  avec  tant  d'ordre  ,  que  nous  n'avons 
laiffé  ni  malades,  ni  aucune  chofe  de  notre 
attirail  à  terre  ,  &  notre  armée  s'eft  embar- 
quée, fans  que  celle  de  l'Ennemi  ait  ofé  ten- 
ter de  l'incommoder.  Nous  aurons  bien-tôt 
une  relation  ,  qui  fera  dreffée  par  l'ordre  de 
Monfieur  le  Prince  Thomas  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  pendant  le  Siège,  &  je  ne  manque- 
rai pas  de  vous  l'envoyer.  Pourvu  que  dans 
la  Flandres  nous  profitions  des  avantages  qui 
font  à  notre  dilpotition ,  nous  aurons  de  quoi 
nous  confoler ,  &  nous  ne  mettons  pas  en 
doute,  quoi  que  publient  lesEfpagnols,  que  le 
Prince  d'Orange  ne  faffe  quelque  chofe  de  fi- 
gnalé,  &  qu'il  ne  favorifé  par  une  diverfion 
puiffante  ce  que  nous  entreprendrons. 

Nous  avons  fû  par  un  Gentilhomme ,  ar- 
rivé du  Camp  le  dernier  du  paffé,  que  Berg 
St.  Vinox  étoit  invefti  ,  &  que  l'on  travail- 
loit  à  la  circonvallation ,  ce  ne  fera  pas  un 
fiége  de  beaucoup  de  durée  ,  &  fa  prilè  ou- 
vrira les  moyens  à  de  plus  grandes  choies. 

Le  Refident  Braffet  vous  aura  fans  doute 
averti  de  l'arrivée  à  la  Haye  de  deux  des  Dé- 
putez, de  Meffieurs  les  Etats  ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  point  encore  expofé  ce  qu'ils  avoient 
conclu  avec  les  Efpagnols,  parce  qu'ils  atten- 
doient  le  troiliéme,  qui  a  ordre  d'être  préfent 
au  récit  qu'ils  en  doivent  faire.  Il  eft  trompé 
&  afsûre  qu'il  ne  le  fauroit  être  aiant  puifé 
en  une  fontaine  très-claire,  fi  l'Etat  aprouve 
ce  que  ces  Meilleurs  ont  arrêté ,  &  il  ajoute 
qu'il  aidera  volontiers  à  leur  faire  avoir  cette 
mortification ,  qui  feroit  bien  fenlible  aux  Ef- 
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pagnols ,  lefquels  ce  faifant  feraient  détrompez 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  efperé  ,  &  qu'un 
Traité  particulier^  fe  peut  bien  propofer,  être 
mêmement  déliré  par  des  particuliers,  mais 
jamais  accepté  par  l'Etat, qui  fonde  fon  main- 
tien dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté.  Si 
cela  fuccede  de  la  forte,  vous  aurez  en  main 
de  quoi  vous  en  faire  accroire  ,  &  Contari- 
ni  fera  forcé  de  fe  dédire  de  toutes  les  cho- 
fes  qu'il  avoit  mandées  à  Venife. 

Il  part  pour  leur  fecours  douze  Vaifïèaux 
de  notre  Armée:  ce  fera  le  feul  confiderable, 
qu'ils  ayent  encore  eu ,  puifqu'il  paflè  de  beau- 
coup celui  des  Galères  qu'ils  eurent  l'année 
dernière  du  Pape  ,  d'Efpagne  oc  du  Grand 
Duc. 

Leur  Ambaffadeur  veut  paffer  un  office  , 
afin  qu'on  ne  faflè  point  la  Guerre  en  Italie , 
&  que  ce  foit  un  moyen  pour  induire  le  Pape 
à  les  affilier  de  quelques  Troupes  qu'il  a  mi- 
fes  enfemble.  je  doute  qu'il  obtienne  ces 
fins  ,  mais  bien  toutes  les  affurances  ,  qu'il 
fauroit  délirer  ,  que  l'on  n'attaquerait  point 
les  Etats  de  fa  Sainteté,  qui  a  tant  d'intérêt 
à  empêcher  que  les  leurs  ne  tombent  fous  la 
domination  du  Grand  Seigneur,  que  ce  lui 
pourra  être  un  motif  de  le  leur  donner,  tou- 
tefois il  ne  manquera  pas  de  prétexte  pour 
s'en  exeufer,  mais  le  folide  conlifte  à  l'aver- 
lion  qu'il  a  de  dépenfer  le  fien. 

En  donnant  une  Lettre  au  Prince  Rodcric 
de  Wirtemberg,  pour  vous  recommander  [es 
intérêts,  je  décharge  la  Cour  Se  de  fa  préfen- 
ce,  &  de  l'importunité  qu'on  en  reçoit:  mais 
tous  moyens  me  manquent  pour  celle  du  Re- 
fident de  Portugal  ;  il  me  vint  dire  Mardi, 
que  les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Munftcr 
lui  ôtoient  les  eiperanecs  ,  que  les  autres  lui 
avoient  fait  concevoir.  Il  vous  plaira  de  vous 
fouvenir  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  fur  ce  fu- 
jet. 

Nous  avons  eu  depuis  deux  jours  une  am- 
ple Dépêche  de  Moniieur  de  Bellievre,  il  ju- 
ge que  les  affaires  ne  font  pas  entièrement 
desefperées  ,  &  que  moyennant  qu'on  s'ap- 
plique, on  pourra  former  un  parti,  qui  aide- 
ra au  Roi  d'Angleterre  à  fe  relever.  Certains 
Articles  lui  ont  été  envoyez  de  la  part  du  Par- 
lement, qui  lui  a  donné  un  tems  bien  bref, 
pour  fe  refoudre  à  les  ligner,  ou  à  les  refufer. 
Il  femble  qu'ils  ont  afredté  de  voir  fon  fenti- 
ment ,  fans  qu'il  eût  pris  les  confeils  que  le- 
dit Prefident  lui  pouvoit  donner  ,  qui  a  été 
d'avis  ,  aiant  vu  les  Chefs  des  Presbytériens , 
que  la  Reine  d'Angleterre  confeillàt  au  Roi  de 
les  ligner.  Il  fe  fonde  fur  cette  raifon,  ou  que 
la  Dépêche  arrivera  à  tems,  &  fortifiera  le 
Roi  fon  Seigneur  en  une  chofe  qui  lui  eft 
utile,  parce  que  les  Peuples  qu'on  a  imbus 
que  c'eft  Elle  qui  empêche  qu'il  ne  fe  recon- 
cilie avec  eux  en  feront  détrompez  ;  fi  fa  Let- 
tre arrive  trop  tard  ,  comme  il  a  fujet  de  le 
croire,  étant  toujours  divulguée,  elle  en  tire- 
ra le  même  avantage.  Il  devoir  partir  dès  le 
lendemain ,  pour  aller  vers  le  Roi  &  les  E- 
coffois ,  fi  l'audience  ne  lui  étoit  accordée, 
mais  il  m'a  fait  favoir  depuis  qu'elle  avoit  été 
arrêtée  :  s'il  gagnoit  quelque  créance  fur  l'Af- 
femblée,  ce  feroit  un  acheminement  au  bien 
qu'il  faut  défirer  de  voir  rétabli  par  mille  ref- 
peéts,  qui  ne  vous  font  pas  tout-à-fait  incon- 
nus. 

Vous  pourrez  être  informez  de  plufieurs 
particuliers  qui  vous  écrivent,  comme  Mon- 
fieur le  Prince  de  Condé  a  paffé  par  Melun , 
pour  aller  dans  fa  Manon  de  St.  Valéry ,  fans 
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avoir  couché  en  ce  lieu  -  là.  Il  a  dépêché  le 
Sieur  Ligean,  pour  aflurer  Leurs  Majeftez  de 
h  fidélité,  &  de  l'on  affection  à  leur  fervice, 
&  a  écrit  à  Monlieur  le  Cardinal  Mazarini  , 
qu'il  prie  de  moyenner>  queMonfieur  leTel- 
lier  foit  envoyé  vers  lui ,  ce  que  Sa  Majefté 
n'a  pas  trouvé  à  propos ,  à  qui  il  deplairoit 
que  le  monde  fe  perfuadât,  que  Monfieur  le 
Prince  ne  fût  pas  fatisfait ,  ou  qu'il  fût  recher- 
ché de  venir  en  Cour,  &  qu'il  le  refusât. 
Pour  aller  au  devant  de  cette  opinion  Sa  Ma- 
jefté a  pris  la  relblution  dont  je  vous  ai  fait 
part.    Je  fuis  &c. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  ,  qu'aiant  paru 
quelque  femence  de  divifion  dans  le  Parle- 
ment ,  qui  eft  provenuë  des  contentions  ordi- 
naires, qui  font  entre  la  Chambre  de  la  Plai- 
doirie ,  &  celles  des  Enquêtes ,  la  crainte  que 
les  uns  &  les  autres  ont  eue',  que  cela  fût 
préjudiciable  au  fervice  de  Sa  Majefté,  les  a 
difpofez  à  les  faire  ceffer.  Ils  ont  bien  voulu 
que  Sa  Majefté  fût,  qu'ils  n'ont  pas  d'intérêt, 
qu'ils  ne  fâcrifient  quand  il  en  fera  queftion, 
donnant  exemple  aux  Sujets  de  la  fidélité  qu'ils 
doivent ,  &  d'avancer  le  bien  de  fon  fervice. 
Cette  foumiffion  &  déférence  aux  volontez  du 
Roi,  ont  été  reçues  d'une  manière  fi  obli- 
geante pour  la  Compagnie,  qu'elle  fe  trouve 
obligée  à  en  faire  des  remerciemens.  La  jufti- 
ce  &  la  bonté  dont  Sa  Majefté  ufe  en  toutes 
fortes  de  rencontres ,  en  révoquant  même  des 
Edits  ,  dont  on  lui  fait  voir  que  l'exécution 


ferait  à  charge ,  foit  au  Clergé ,  aux  Gentils- 
hommes ,  ou  au  Peuple ,  lui  acquiert  de  nou- 
velles bénédictions  :  enfin  la  plus  grande  con- 
teftation ,  qui  foit  à  préfent  dans  l'Etat ,  c'eft 
à  qui  donnera  plus  de  marques  de  fidélité  à 
Sa  Majefté ,  qui  s'en  rend  digne  par  celle  de 
fon  affection. 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  Sadite  Majef- 
té m'a  commandé  de  vous  adrefler  un  Mé- 
moire ,  où  quelques  affaires  font  plus  expli- 
quées ,  que  je  n'avois  .fait  par  ma  Lettre ,  de 
de  ne  pas  omettre  de  vous  informer  que 
Monfieur  le  Prince  s'étoit  acheminé  à  St. 
Valéry ,  d'où  il  a  déjà  dépêché  aux  fins  que 
vous  remarquerez  par  ce  qui  eft  écrit  ci-def- 
fus. 

Il  vient  d'arriver  un  Courrier,  qui  aporte 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Bergue  par  fon  Al- 
teffe  Royale ,  &  qu'elle  a  logé  fon  Armée  aux 
mêmes  retranchemens  que  les  Ennemis  oc- 
cupoient  l'année  dernière  ,  auprès  de  la  Ville 
de  Dunkerque,  &  que  Monfieur  de  Froulé  , 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes ,  y  a  été 
bleffé.  Je  vous  laiffe  à  juger  de  la  confequen- 
ce  de  cette  conquête. 

Vous  trouverez  jointe  à  cette  Dépêche  une 
Copie  de  Lettre  écrite  à  fon  Eminence  par  le 
Docteur  Fontanella,  comme  auffi  une  Copie 
de  Lettre  traduite  écrite  au  Roi,  par  ceux  de 
Soleure,  avec  un  Mémoire  de  la  fpecification 
de  leurs  droits  fur  le  Domaine  d'Infpruch. 
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Eminentissimo  Senor, 


Monseigneur. 


P  Orque  be  conpderado  que  V.  Em.  hâtent  domu- 
chos,  que  le  handado  avifo  de  h  que  los  C071- 
fiflorios  han  hecho ,  contra  Don  fofeph  d'Ardena> 
y  el  Dotlor  Marti  par  haver  jirmado  a  quel  Pa- 
pe! en  orden  a  la  Treguas ,  no  be  canfado  a  V. 
Em.  Commit  Cartas ,  folo  me  parece  dever  advev- 
tir  à  V.  Em.  un  negocio  importante ,  en  cafi  que 
las  Treguas  ye  concluhian  que  efque  como  el  ene- 
rniego  tienne  tan  fuerte  Guarnition  en  Taragona, 
yel  S.  Conde  de  Har  court ,  tienne  todo  fu  exercito 
occupado  en  elfitio  de  Lerida ,  el  e?nmigo  a  obligado 
fer  fuerfa  à  la  major  parte  de  las  Villas  del  Cam- 
fo  de  Tarragonna,  que  fo?i  abjertas  y  no  podian 
refftirce  a  preftalle  la  obedientia  en  Tarragonna 
je  las  Treguas  fe  hazen  y  las  cofas  han  de  que  dar, 
en  el  Eft  ado,  que  fe  aller  en  podra  fer  que ,  el  ene- 
migo  pretendera  que  îodas  eflas  Villas  ayan  de  que 
dar  a  fu  obediencia  ,   loque  fuere  danyofijjtmo  al 

Prin- 
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A  Iant  fait  reflexion  que  V.  E.  a  plufieurs  per- 
**■  fonnes  qui  lui  ont  donné  avis  de  ce  que 
les  Confiftoires  ont  fait  contre  D.  Jofeph 
d'Ardena ,  &  contre  le  Docteur  Marti ,  pour 
avoir  figné  ce  papier  concernant  la  Trêve ,  je 
n'ai  pas  voulu  la  fatiguer  par  mes  Lettres  :  je 
me  crois  pourtant  obligé  de  l'avertir  d'une  af- 
faire très-importante  en  cas  que  la  Trêve  fe  faf- 
fe,  c'eft  que  comme  l'Ennemi  tient  une  très- 
forte  Garnifon  à  Taragone,  &  que  le  Comte 
d'Harcourt  occupe  fon  Armée  au  fiege  de 
Lerida,  le  Gouverneur  de  Taragone  a  forcé 
la  plus  grande  partie  des  Villages  autour  de 
cette  Place  qui  font  tous  ouverts  &  hors  d'é- 
tat de  refifter  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 
Si  la  Paix  fe  fait  &  que  les  choies  reftent  dans 
l'état  qu'elles  fe  trouveront  alors  ,  il  pourra 
arriver  que  l'Ennemi  prétendra  que  tous  ces 
villages  lui  demeurent  fournis,  ce  qui  ferait 
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Ï6*4<?.  Primipado,  for  entrar  efias  Villas  muy  a  dentro 
y  baver  fie?;ipre  parecido  nos  eles  podia  quitar  el 
Comvierao  porque  no  baga  ;  Voluntarios  lof  que 
hagora  ban  hecbo  per  fuerca ,  conque  for  efie  Ca- 
rr.inofe  tendria  Commercio  con  Tarragonna  ,  afli 
para  prévenir  elle  inconveniente,  quand»  fe  con- 
cluyan  Paces  o  Treguas  y  las  cofas  ayan  de  que 
darfe  en  el  E  fi  ado,  que  fe  hallaran ,  fepodia  dé- 
fit que  efiofi  ha  entender  de  la  plazas ,  y  no  de 
las  Villas  abjertas  nombrando  las  plazas ,  en  los 
Capitulos  del  Tratado  me  parcie  fera  cofa  muy  im- 
portante, muy  del  fervicio  de  fu  Majeftad,  y 
ienefcio  defta  Provincia  y  y  fe  podra  défia  mane- 
ra  quiîar  total  mente  la  communicaciou ,  y  fe  cer- 
rara  alenemigo  el pajfo  à  la  negociacion ,  que  que- 
dandofe  con  las  Villas  del  Campo  de  Tarragonna 
fera  mucbo  mas  déficit  ,  V.  Em.  lo  confiderara 
tnejor,  que  yo  lo  fabre  dezir  que  el  defeo ,  que 
tengo  delfervkio  de  fu  Majeftad,  y  de  la  confier - 
•vacion  de  efia  Provincia  a  fu  real  Corona,ma  da 
ammo  para  advertir  efio  fubmittiendolo  toda  a 
la  fuperior  cenjura,  y  parecer  de  Vuefira  Emi- 
nencia ,  cuya  perfona  guarde  Dios  como  felo  fiup- 
plico ,  y  la  Monarquia  de  Frauda  a  menefier  pa- 
ra bien  dejfus  vallatos  ,  del  Campo  de  lante  de 
Lerida  a  10.  de  Julio  1646. 


très-prejudiciable  à  la  Principauté:  ces  Villa- 
ges pénétrent  fort  avant  dans  le  Pais,  &  Ion 
a  toujours  vu  que  l'on  ne  fauroit  leur  ôter  le 
commerce  avec  cette  Ville ,  de  forte  que  ce 
qu'ils  font  par  force  prefèntement,  ils  pour- 
roient  bien  le  faire  de  bon  gré  pour  fe  con- 
ferver  cet  avantage.  Il  me  femble  que  pour 
prévenir  cet  inconvénient,  on  pourroit  faire 
en  forte  quand  on  fera  la  Paix  ou  la  Trêve, 
&  que  les  chofes  devront  refter  en  l'état  qu'el- 
les font ,  qu'on  le  devroit  entendre  des  Places 
murées  &  non  pas  des  villages  ouverts  ,  & 
qu'ainfi  il  ferait  très-important  de  nommer 
ces  Places  dans  le  Traité:  le  Roi  y  trouveroit 
fon  compte  &  la  Province  fon  avantage  ,  & 
de  cette  manière  on  fermerait  la  porte  à  une 
trop  grande  communication  avec  les  Enne- 
mis, au  lieu  qu'étant  maître  de  la  Campagne 
on  y  perdrait  très-confiderablement.  V.  E.  le 
connoitra  beaucoup  mieux  que  je  ne  faurois 
lui  dire  ,  il  n'y  a  que  le  oelir  que  j'ai  pour 
le  fervice  du  Roi,  &  pour  lui  conferver  cet- 
te Province  qui  me  donne  la  hardielle  de 
donner  cet  avis  ,  l'abandonnant  entièrement 
au  jugement  de  V.  E.  que  je  prie  Dieu  qu'il 
conferve. 


1646. 


MEMOIRE 


Envoie  en  Cour  par  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  6.  Août  1646. 

'Plaintes  contre  Bavière.  Répon- 
fe  des  Bavarois.  TUfferens  en- 
tre les  Hollandois  &  le  Roi  de 
Portugal.  Le  T)uc  de  Lorrai- 
ne s'adrejfe  aux  Hollandois  four 
qu'ils  faffent  fon  accommode- 
ment avec  la  France.  Les  Hol- 
landois propofent  un  échange  de 
la  Catalogne  contre  Cambrai ,  le 
Cambrejîs ,  &  le  refie  de  l'Ar- 
tois. 


LE  Mémoire  du  Roi  du  vingt-feptiéme  du 
Mois  pane  ne  contenant  quafi  qu'une  ré- 
ponfe  à  la  Dépêche  du  feiziéme  ,  nous  en 
toucherons  feulement  certains  points ,  &  ren- 
drons compte  enfuite  de  nos  dernières  Confé- 
rences. 

Nous  avons  bien  obfervé  ce  qui  nous  a  été 
très -prudemment  ordonné  de  prendre  garde 
qu'en  offrant  de  faire  pour  la  Catalogne  une 
Trêve  de  la  durée  de  celle  de  Mefîîeurs  les  E- 
tats ,  ils  n'en  fifïent  une  fi  courte  que  nous 
n'eufîîons  pas  fujet  d'en  être  contens.  C'eft 
une  précaution  nécefiaire  ,  vu  l'animofité  des 
Efpagnols ,  la  jaloutie  de  nos  Alliez ,  &  le  peu 
d'afsûrance  qu'il  y  a  en  ceux  qui  traitent  ici 


:.%■> 


leurs  affaires.  Mais  il  eft  d'ailleurs  affez  diffi- 
cile de  changer  l'offre  que  nous  avons  faite, 
&  dangereux  de  venir  à  un  plus  grand  éclair- 
ciflement.  Nous  efiaierons  de  prévenir  cet 
inconvénient ,  dont  il  a  été  très-à  propos  que 
nous  fuiïîons  avertis.  Et  déjà  en  la  dernière 
Conférence  que  nous  avons  eue  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  Hollande,  comme  ils  font  ve- 
nus à  parler  de  la  Catalogne,  nous  avons  per- 
fide à  y  vouloir  une  Trêve  aufîî  longue  que 
fera  la  leur ,  préfupolàns  qu'ils  n'en  feront  pas 
une  plus  courte  que  de  quinze  ou  vingt  ans. 
Nous  y  coulâmes  ce  mot ,  que  nous  répéte- 
rons en  quelque  autre  occafion,  afin  d'avoir 
lieu  de  pouvoir  expliquer  notre  première  dé- 
claration ,  en  cas  qu'ils  vinfient  à  fe  contenter 
d'une  courte  Trêve. 

La  refolution  qu'on  a  prife  de  faire  connoî- 
tre  au  Duc  de  Bavière,  par  la  voie  de  Mon- 
fieur  le  Nonce ,  le  fujet  que  l'on  a  de  fe  plain- 
dre de  fa  conduite  en  ces  dernières  rencon- 
tres ,  fera  fort  utile.  Nous  avons  parlé  ici  à  les 
Députez  en  la  même  forte.  Ils  fe  font  plaints 
les  premiers  que  Monfieur  Oxenftiern  ne  tient 
plus  dans  leurs  affaires  le  même  langage  qu'il 
faifoit  étant  à  Munfter  ;  qu'il  a  dit  aux  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  qui  font  à  Ofna- 
brug,  qu'il  faut  rendre  l'un  &  l'autre  Palati- 
nat ,  &  que  pour  la  Dignité  Electorale  ,  elle 
doit  être  alternative  dans  les  deux  Maifons. 
Surquoi  ils  nous  ont  prié  d'écrire  aux  Pléni- 
potentiaires de  Suéde. 

Il  leur  fut  répondu  qu'on  ne  îâvoit  pas  de 
quelle  façon  Monfieur  Oxenftiern  avoit  parlé 
depuis  fon  retour  à  Ofnabrug;  mais  que  lors 
qu'il  avoit  été  en  cette  Ville ,  ils  avoient  pu 
reconnoître  combien  nos  offices  auprès  de  lui 
avoient  été  puiflàns  &  efficaces ,  jufques  là 

Ju'au  fait  de  l'Eleélorat  il  s'étoit  déclaré  au 
'omte  de  Trautmansdorff  &  aux  Médiateurs 
félon  ce  que  délire  leur  Maître  ;  que  nous 
continuerions,  &  efperions  de  le  ramener  au 
même  point ,  pourvu  que  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  fît  de  fon  côté  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  la  fatisfadtion  des  Couronnes:  qu'il 

étoit 
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étoit  certain  que  ledit  Oxenftiern  étoit  parti 
de  Munfter  avec  peu  de  contentement  de  ce 
que  la  créance  que  l'Armée  Suedoife  dût  re- 
cevoir quelque  échec  avoit  entièrement  fait 
changer  de  procédure  aux  Impériaux  :  Que 
nous  ne  leur  pouvions  pas  celer  que  nous  n'é- 
tions pas  demeurez  fatisfaits  ni  d'eux  ni  de 
Monfieur  l'Electeur  de  Bavière,  encore  que 
nous  le  trouverions  moins  étrange  de  la  part 
des  Impériaux  ;  puis  qu'on  fait  qu'ils  défèrent 
tout  aux  Efpagnols  ,  aufquels  ils  fe  font  de 
nouveau  attachez  par  diverlés  Alliances:  mais 
que  le  Duc  de  Bavière  fuive  leurs  rriouve- 
mens  &  confpire  dans  le  même  delTein  ,  lui 
qui  a  tant  d'intérêt  de  faire  la  Paix  prompte- 
ment  ,  qui  fait  profeffion  de  defirer  l'amitié 
de  la  France  ,  &  qui  eft  trop  clair-voiant 
pour  ne  pas  connoître  ce  qu'il  doit  raifonna- 
blement  craindre  de  la  Maifon  d'Autriche  , 
c'eft  ce  qui  nous  étonnoit  &  de  quoi  nous  leur 
failïons  plainte  ,  &  que  pour  avoir  trop  ufé 
de  bonne  foi ,  &  différé  de  faire  paffèr  le  Rhin 
à  notre  Armée,  nous  avions  mis  celle  de  nos 
Alliez  en  péril. 

Nous  ajoutâmes  que  nous  l'avions  fait  pour 
n'interrompre  pas  les  Traitez  qui  étoient  li  a- 
vancez;  pour  donner  lieu  ou  à  la  conclufion 
de  la  Paix  ou  à  une  fufpenfio.il  générale  ,  & 
pour  empêcher  que  les  Armées  étant  jointes 
ne  fe  jettafïènt  dans  la  Bavière  ;  mais  que  leur 
Maître  le  fervant  de  cette  occafion,  avoit  don- 
né toutes  les  forces  à  l'Empereur  pour  ruiner 
nos  amis ,  &  remettre  les  chofes  dans  la  pre- 
mière confulïon.  Nous  leur  fîmes  enfuite  ce 
reproche  que  depuis  deux  mois  ils  ont  parlé 
foiblement  pour  notre  fatisfaftion ,  qu'ils  ont 
blâmé  en  divers  lieux  nos  demandes ,  &  y  ont 
été  contraires.  Nous  leur  dîmes  enfin  que 
nous  ne  nous  arrêterions  plus  aux  apparences  ; 
mais  aux  véritables  effets ,  &  que  l'Armée  du 
Roi  aiant  été  obligée  de  paffèr  le  Rhin,  fi  on 
ne  venoit  à  conclure  le  Traité ,  il  faudrait  voir 
à  qui  le  fort  des  armes  feroit  favorable.  L'ex- 
cufe  qu'ils  nous  donnèrent  fut  que  l'on  avoit 
ruiné  entièrement  l'Electeur  de  Cologne  en 
lui  ôtant  Paderbom ,  &  autres  Lieux  occupez 
depuis  peu  par  les  Suédois.  Ils  ne  fe  plaignoient 
pas  moins  du  traitement  qui  a  été  fait  à  cet 
Electeur  par  l'Armée  de  Monlieur  le  Maré- 
chal de  Turenne,  &  difoient  que  leur  Maître 
n'avoit  pas  dû  abandonner  fon  Frère  dans  une 
nécefîîté  li  preffante ,  &  que  les  affaires  étant 
encore  incertaines ,  il  ne  pouvoit  pas  être  blâ- 
mé d'avoir  joint  fes  forces  contre  ceux  qu'on 
lait  notoirement  ne  tendre  qu'à  la  ruine  de  fa 
Maifon  6c  de  la  Religion  Catholique  en  Alle- 
magne. 

Pour  ce  qui  regarde  le   différent   des  Por- 
entreiesHol-  tugais  &  des  Hollandois ,    il   eût   été  à  fou- 

RÔfdepJA  haicer   que   le   Roi  de   Portugal   aiant   un   fi 
paillant   Ennemi    en    tête    ne    fe  fût   point 
brouillé   avec   fes  Amis.     Mais  les  chofes  é- 
tant  venues  au  point  où  elles  font   entr'eux  , 
notre' opinion  eft  que  quand  le  Portugal  ac- 
corderait aux   Hollandois   une   partie  de   ce 
qu'ils  délirent ,   ils  ne  lui  feraient  pas    moins 
ennemis  ,    &   effaieront  de  le  dépouiller  du 
refte  ,    tenant  pour   perdu   tout  ce  qu'ils  ne 
lui  pourront  ôter  ,    &   n'aiant  autre  règle  de 
leurs  actions  que  le  feul  intérêt.     Si  ce  Prin- 
ce fe  pouvoit  établir  entièrement  dans  les  In- 
des ,    il   leur   feroit  peut-être  plus  conlidera- 
ble  ,    &  pour  s'accommoder  après  avec  lui 
&  en  retirer  quelque  avantage  ,    ils  feroient 
obligez  d'appuier  fes  intérêts  contre  le  Roi 
d'Eipagne. 
Tom.  III. 
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Le  Due 


L'avis, que  le  Comte  dePeiîaranda  a  pou- 
voir d'accorder  une  Trêve  de  fept  ou  huit 
ans  pour  la  Catalogne  ,  eft  bien  véritable. 
Car  encore  que  ceux  qui  nous  parlent  des 
affaires  d'Efpagne  mettent  toujours  en  doute 
cette  Trêve  ,  &  difent  qu'en  tout  cas  elle 
ne  fera  jamais  accordée  que  pour  fort  peu 
de  temps ,  on  voit  néanmoins  de  l'apparen- 
ce qu'ils  la  pourront  faire  plus  longue.  Mais 
il  a  toujours  été  conftamment  déclaré  de  no- 
tre part  que  notre  intention  eft  de  faire  une 
Trêve  de  la  même  durée  que  celle  de  Mef- 
fieurs  les  Etats,  afin  de  ne  féparer  point  nos 
intérêts  ,  &  que  s'il  faut  rentrer  en  Guerre 
nous  le  puiffions  faire  conjointement  avec 
eux  ,  &  nous  effayions  de  faire  connoître  à 
leurs  Députez  que  le  deflèin  des  Efpagnols 
eft  directement  oppofé  au  nôtre,  &  ne  tend 
qu'à  nous  divifer  foit  prélèntement  dans  le 
Traité  ,  ou  à  l'avenir  ,  lorfque  le  temps  de 
leur  Trêve  fera  expiré. 

Les  Sieurs  Paw ,  Riperda  &  Knuyt  ,    qui 
reftent  ici  de  la  Légation  de  Hollande ,  nous  de  Lorraine 
parlèrent    ces  jours    paffez  de  deux   chofes.  h^a** 
L'une   fut   qu'un   certain   Député,  qui  eft  en  pour  qu'ils 
cette  Ville   de  la   part   de    l'Evêque  de  Ver-  ftflenclbn 
dun,  &  qui  fe  dit  avoir  commiffion  du  Duc  '"JT^/Ji 
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Charles  ,    etoit  venu  les  voir,  pour  leur  dire  Fiance. 
que  ledit  Duc  s'afsûrant  de  leur  amitié,  qu'il 
avoit   toujours  recherchée  ,    s'adreflbit  à  eux 
comme   à   des   amis  &  Alliez  de  la  France, 
pour  obtenir  par  leur  moien  un  plus  favora- 
ble traitement  des  François  qui   Je   vouloient 
exclurre  du  Traité,   ajoutant  qu'il   avoit   des 
chofes   à  propofer  de   la   part  de  ce  Prince 
fort  avantageufes  à  la  Caufe  commune,  fi  on 
vouloit  entrer  avec  lui    [comme  il  le  defi- 
roit  ]    dans   quelque    accommodement.     Ces 
Meilleurs  nous  ont  rapporté  que   leur  répon- 
fe  avoit  été  que  le  Duc  Charles  portant    les 
armes  contr'eux  ,    &   étant  encore  à  l'heure 
prélènte   avec   les   Efpagnols,    qui  font  leurs 
ennemis  ,    ils  s'étonnoicnt   qu'il   s'adrefsàt   à 
eux.     Le   Député   nia   que    fon   Maître   eût 
fait  aucune  hoftilité   contre  Meilleurs  les   E- 
tats;  &  ceux-ci  lui  répliquant  qu'encore  Fan- 
née  dernière  il  n'y  avoit  eu  que  les  Lorrains 
qui  fe  fuffent  oppofez  à  leurs  entrepriiès,  & 
empêché  le  pafhge  du  Canal  ;  il  repartit  al- 
lez plaifamment,   vous  n'avez  jamais  deman- 
dé  ce   partage  au   Duc   mort   Maître;   il  ne 
vous  l'eût  pas  refufé.     Pour   conclulion  ,    ils 
dirent  à  cet  Agent  que  s'il  avoit  quelque  cho- 
fe  à  délirer,  il  fe  devoit  adreflèr  à  la  France 
même.     Et  parce   qu'en   fe   feparant    d'avec 
eux,  il  avoit  dit  qu'il  les  verrait  ci-après,  & 
leur  feroit   des  ouvertures  confiderables  ,    ils 
avoient  attendu  quelque  temps   pour  appren- 
dre à  une  féconde  vifite  dudit  Député  quel- 
que chofe  de  plus  particulier  ;  mais  que  n'é- 
tant point   retourné   ils   n'avoient   pas  voulu 
différer   davantage   à   nous   donner   cet   avis. 
Nous  les  en  remerciâmes  ,     &  de  la  façon 
dont  ils  avoient  répondu,  ajoutant  que  nous 
leur  dirions  en  confiance  que  le  bruic  courait 
que  le  Duc  Charles  étoit  entré  en  pourparler 
avec  fon  Altefîè  Roiale  devant  Cou  rirai  ,  & 
qu'en  effet  s'il  avoit  à  propofer  quelque  chofe, 
il  étoit  plus  à  propos  que  ce  fût  là  ou  à  la 
Cour  que  non  pas  à  Munfter.     Que  fi  néan- 
moins ce  Député  retournoit  chez  eux  ,    & 
qu'il  leur  fît  quelque  ouverture ,  ils  pourraient 
l'écouter  fans  nous    engager ,    &   que    nous 
verrions  après  avec  eux  li  ce  qu'il  dirait  méri- 
terait qu'on  y  fît  reflexion.  Nous  n'avons  pas 
été  fâchez  que  cet  homme  fe  foit  adrelTé  aux 
LI  Hot 
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Hollandois,  eftimant  qu'ils  ont  affez  de  fami- 
liarité avec  les  Efpagnols  pour  leur  donner 
part  de  cette  nouvelle;  &  qu'il  eft  du  fervice 
du  Roi  d'entretenir  le  foupçon  &  la  méfian- 
ce que  lefdits  Efpagnols  peuvent  avoir  de  ce 
Prince. 

L'autre  affaire  ,  dont  ces  Meilleurs  nous 
parlèrent  ,  concerne  le  Traité  avec  les  Efpa- 
gnols ;  mais  ce  fut  de  façon  qu'ils  y  procédè- 
rent plutôt  en  Médiateurs  &  comme  voulant 
découvrir  nos  fentimens,  que  pour  nous  fai- 
re favoir  ceux  de  nos  Parties.  Ils  nous  de- 
mandèrent fi  les  Armées  étant  en  adtion ,  nous 
ferions  capables  d'entendre  au  Traité.  Il  leur 
fut  déclaré  qu'il  n'y  avoit  aucun  temps  auquel 
nous  ne  fuffions  difpofez ,  non  feulement  d'é- 
couter ,  mais  de  traiter  &  de  conclurre.  Ils 
fe  mirent  auffi-tôt  à  parler  de  la  Catalogne  , 
difant  comme  ci-devant  que  c'étoit  le  point 
le  plus  mal-aifé  à  ajufter ,  &  que  fi  nous  en 
demeurions  à  notre  première  proposition  ,  ils 
ne  croioient  pas  que  la  Paix  fe  pût  jamais  fai- 
re :  que  les  Efpagnols  fouhaitoient  fur  toutes 
chofes  de  conlérver  l'Efpagne  entière ,  &c  qu'ils 
aimeraient  mieux  céder  quelque  autre  chofe 
dans  les  Païs-Bas  que  de  laifler  la  Catalogne  ; 
Et  fi  au  lieu ,  ajoûterent-ils ,  de  ce  que  vous 
tenez  dans  cette  Principauté,  ils  vous  don- 
noient  Cambrai ,  le  Cambrefis,  &  le  refte 
de  l'Artois,  n'y  voudriez- vous  point  entendre? 
Nous  répondîmes  que  fi  les  Efpagnols  efti- 
moient  beaucoup  la  Catalogne  ,  elle  n'étoit 
pas  en  moindre  confideration  à  la  France  ; 
Que  le  Confeil  du  Roi  étoit  très-perfuadé  que 
la  Paix  ne  feroit  jamais  afsûrée  entre  les  deux 
Couronnes  ,  fi  nous  ne  retenions  cette  Pro- 
vince, parce  que  les  Efpagnols  pouvant,  par 
le  moien  de  la  Flandre,  fufeiter  aifément  la 
Guerre  en  France,  la  Catalogne  nous  donne- 
rait la  même  facilité  de  faire  la  Guerre  enEf- 
pagne  j  que  le  mutuel  refpedr,  de  ces  deux 
grandes  PuilTances  feroit  le  ciment  &  l'afsû- 
rance  de  la  tranquilité  publique,  &  que  cela 
étoit  fi  confiant  dans  î'efprit  de  ceux  qui  a- 
voient  part  au  Gouvernement  ,  que  le  jour 
même  que  nous  leurs  parlions,  nous  avions 
eu  ordre  &  pouvoir  de  la  Cour  ,  fi  le  Roi 
d'Efpagne  vouloit  céder  Tortofe  &  Tarrago- 
ne  (nous  ne  faifions  point  mention  de  Lerida 
comme  le  comptant  être  à  nous ,  )  d'offrir  u- 
ne  recompenfe  au  double  fur  les  Places  qu'on 
tien:  au  Païs-Bas ,  &  que  nous  en  ferions  Ju- 
ges ces  Meffieurs. 

Cette  penfée  leur  fut  confirmée  de  telle  for- 
te que  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  croient 
véritablement  que  le  but  &  la  vifée  du  Con- 
feil tend  à  conferver  la  Catalogne,  qu'ils  a- 
vouërent  être  plus  importante  à  la  France 
qu'aucune  autre  aquifition.  Mais  ils  retour- 
noient toujours  à  leur  premier  mot,  que  nous 
euffions  à  prendre  des  Places  en  échange  dans 
les  Païs-Bas  ;  &  nous  à  rejetter  cela  bien  loin 
&c  à  témoigner  d'en  faire  peu  de  cas.  En 
quoi  nous  perfiftâmes  jufques  à  la  fin,  finon 
qu'il  fut  dit  une  fois  feulement  &  par  occa- 
lîon  que  les  Efpagnols  feraient  trop  heureux 
de  laiiTer  la  Franche-Comté,  outre  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit,  fi  on  leur  vouloit  accorder 
ce  parti ,  ce  qui  n'arriverait  jamais. 

Quand  ces  Meffieurs  euffent  parlé  avec  or- 
dre des  Miniftres  d'Efpagne,  nous  euffions  fait 
paraître  la  même  froideur  pour  cet  échange  -, 
mais  ce  qui  nous  obligeoit  encore  plus  à  être 
retenus  ,  c'eft  qu'ils  avançoient  ces  chofes 
d'eux-mêmes,  à  ce  qu'ils  difoient,  &  fans  au- 
cune charge  des  Parties,  qu'ils  nous  déclarè- 


rent d'abord  n'avoir  pas  vues  depuis  un  long- 
temps.    On  peut  néanmoins  prendre  quelque 
conjecture  que  ce  difeours  n'a    pas  été  fans 
fondement,  de  ce  que  les  Bavarois  nous  ont 
rapporté  avoir  apris  du  Comte  de  Penaranda 
qu'il  étoit  prêt  de  traiter  avec  la  France  ,    & 
que  s'il  n'avoit  fait  une  offre  allez  grande  il 
l'augmenterait ,     &  que  l'on  céderait  encore 
d'autres  Places  dans  le  Païs-Bas,   pourvu  que 
l'on  rendît  la  Catalogne  au  Roi  fon  Maître  > 
&  qu'il  ne  fût  fait  aucune  mention  du  Portu- 
gal.   Nous  ne  devons  pas  auffi  omettre  de 
dire  que  les  Hollandois  propofant  de  donner 
au  Roi  Cambrai  &  le  refte  de  l'Artois,   di- 
foient qu'il  faudrait  en  ce  cas  que  nous  ren- 
diffions  Courtrai,  Armentiers,  Menin,  &  les 
autres  Places  plus  avancées  dans  le  Païs-Bas, 
qui  font  fur  la  Lis. 
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LETTRE 


16*46". 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau  du  10.  Août  1646. 

On  veut  la  Paix.  On  fe  plaint 
de  quelques  'Députez  Hollan- 
dois. On  a  égard  à  leurs  re- 
commandations. On  refpetle 
leurs  PaJJeports.  On  loué  leur 
conduite  fur  l'élecJion  d'un 
Bourguemaitre  à  Liège.  On 
loué  la  conduite  dOxenftiern 
envers  les  Impériaux.  Les 
Hollandois  font  obligez,  de  don- 
ner paffage  à  nos  Troupes  par 
leur  Païs.  Affaire  des  levées. 
A  faire  des  Paffeports  pour  les 
Miniftres  'Portugais.  Et  de 
l'amniftie  pour  les  Proteftans. 
Touchant  la  fatisfaclion  des 
Membres  de  l'Empire  ,  &  de 
la  Suéde.  Et  de  la  Landgra- 
ve. Affaire  des  Troupes.  Re- 
flexions fur  les  dépendances. 
L'Eve  que  de  Spire  ,  Electeur 
de  Trêves  ,  accorde  aux  Fran- 
çois de  mettre  G  ami  fon  à  Phi- 
lipsbourg.  On  ignore  fi  le  Roi 
d'Efpagne  donnera  fa  fille  à 
l'Archiduc.  Bavière  preffe  pour 
la  Paix.  Sur  le  Titre  de  Majef- 
té.  On  intercepte  des  Lettres  à 
Oxenftiern.  Les  Suédois  renfor- 
cent leur  Armée.  Reproches  faits 
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aux  Hollandois.  Indifpojition 
du  'Prince  d'Orange.  La  Cour 
foupçonne  fa  conduite.  Siè- 
ge de  Mardick.  Touchant 
le  Ceremoniel.  La  France  prend 
à  cœur  l'affaire  des  Ecclejîaf- 
tiques  en  Allemagne. 


Monseigneur  &  Messieurs.     |i| 


TTOtre  Dépêche  du  pénultième  du  paffe  > 
*  contient  tant  de  différentes  choies,  qu'il 
fera  mal  aile ,  qu'en  y  repondant ,  on  n'en  ou- 
blie quelqu'une  &  elle  a  donné  lieu  à  un  Mé- 
moire ,  la  lecture  duquel  vous  fera  voir  de 
plus  en  plus  qu'on  veut  la  Paix.  Auriez.- vous 
penfé  qu'après  tant  de  fujets  que  Leurs  Ma- 
jeftez  ont  de  fe  plaindre  ,  finon  du  Corps  de 
la  Republique  des  Provinces-Unies ,  au  moins 
de  leurs  Députez.,  qu'on  eût  penfé  fe  porter  à 
confulter  ceux-ci  ,  &  en  quelque  forte  pren- 
dre leur  avis  de  ce  dont  nous  nous  devons 
contenter.  Car  bien  que  nous  demeurions  en 
notre  liberté  d'y  acquiefeer ,  ou  de  le  rejetter  ; 
c'eft  pourtant  s'engager  en  quelque  manière 
au  premier  ,  horsmis  qu'ils  fufîent  allez  dé- 
raifonnables  pour  nous  propofer  des  choies  du 
tout  injuftes,  ce  que  l'on  ne  pourrait  accep- 
ter ,  fans  fe  couvrir  de  honte ,  &  perdre  avec 
les  avantages,  que  la  continuation  de  la  Guer- 
re nous  donne,  lieu  d'efperer  quelque  choie 
de  la  réputation.  Il  pourrait  arriver  qu'ils  fe- 
raient très-retenus  à  s'ouvrir  de  leurs  fenti- 
mens  ,  dans  la  penfée  qu'ils  pourront  pren- 
dre, qu'on  effaye  plutôt  de  les  pénétrer,  pour 
juger  de  leur  affection  que  par  envie  de  les 
fuivre ,  &  en  ce  cas  fans  avoir  hazardé  aucu- 
ne chofe  nous  aurions  gagné  beaucoup  envers 
le  public  quand  il  viendrait  à  favoir  que  nous 
avons  demandé  confeil  à  des  perfonnes,  qui 
font  d'accord  avec  les  Efpagnols ,  &  qui  con- 
sidèrent la  Trêve  ,  dont  ils  font  convenus  , 
comme  l'affermiffement  de  leur  puiffance.  Ce 
n'eft  pas  que  cet  avantage  ne  foit  contreba- 
lancé de  divers  inconvénients;  qui  demande 
confeil,  s'oblige  en  quelque  manière  à  le  fui- 
vre ,  ou  s'expofe  à  fe  faire  un  Ennemi,  le- 
quel diffimulant  la  rage  ,  qu'il  fonde  fur  un 
inépris,  s'aplique  volontiers  à  tout  ce  qui  peut 
nuire  à  celui  duquel  il  fe  tient  offenféj  mais 
ces  accidents  fe  meprifent,  quand  on  fe  pro- 
pofe  un  bien  folide ,  ce  qui  fe  trouve  en  cet- 
te occafion ,  en  obligeant  les  Etats  à  furfeoir 
ce  qu'ils  auront  propofé ,  &  à  pénétrer  fi  leurs 
intérêts  particuliers  leur  font  en  telle  recom- 
mandation ,  que  pour  les  avancer  ils  foient  ca- 
pables de  renoncer  à  leur  honneur,  &  à  de 
plus  folides  qu'ils  puiffent  avoir  ,  &  desquels 
dépend  la  confervation  de  leurs  Etats. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  diverlés  parties  du 
Mémoire  ,  ce  ferait  vous  importuner,  vous 
qui  devez,  craindre  la  longueur  de  cette  Let- 
tre ,  pour  peu  qu'il  vous  fouvienne  des  points 
contenus  en  la  vôtre  ;&  au  Mémoire  du  tren- 
tième Juillet;  vous  recevrez,  avec  elle  les  Dé- 
pêches, que  vous  avez  demandées  pour  Mon- 
fieur Krebs,  8c  m'étant  imaginé, que  ceux  aux- 
quels elles  s'adreffent,les  confidereroient  moins 
leur  étant  envoyées  par  lui,  que  par  une  au- 
tre voye ,  je  les  ai  avertis  que  Sa  Majefté  veut 
qu'ils  exécutent  ponctuellement  ce  qui  leur  eft 
mandé  ,   &  qu'elle  ne    recevra  nulle  exeufe 
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de  la  defobéïffànce  qu'ils  lui  pourraient  ren 
dre. 

Auffi-tôt  que  je  fus  averti  par  celui  qui 
commande  à  Peronne,  qu'il  y  avoit  arrêté  un 
Jefuite,  Frère  de  Monfieur  Brun ,  qui  avoit  vo-  .  ,0n  riîJfc" 

n    rr  •     t    •  ,-  ,  *       •    .   le  leurs  Paî- 

tre Faiieport,  je  lui  ci*  fis  reproche,    &   lui  reporcs. 

mandai  de  le  laiffer  pafïer  ,  &  de  lui  faire 
toutes  les  civilitez  dont  il  fe  pourrait  aviler. 
Si  je  vous  mandois  qu'il  fe  porta  à  cette  exé- 
cution ,  fur  un  ordre  que  je  .lui  avois  envoyé , 
de  ne  laiffer  pas  paffer  un  Capucin,  qui  pour- 
rait même  avoir  eu  un  Paffeport  ligné  de 
moi,  ne  le  tiendriez-vous  pas  bien  exeufé? 
J'avoue  que  quand  je  vis  la  Lettre  ,  qui  fai- 
foit  mention  que  ce  bon  Père  avoit  votre  Sauf- 
conduit,  je  fis  rude  réprimande  audit  Com- 
mandant, parce  qu'il  n'avoit  pas  rendu  à  vos 
Signatures  les  refpedts  ,  que  fi  (buvent  je  lui 
ai  fait  favoir  qu'il  y  devoit  rendre  :  mais  afin 
que  telle  chofe  n'arrive  plus,  s'il  vous  plaifoic 
me  faire  favoir  quand  vous  aurez  expédié  des 
Paffèports,  pour  des  Perfonnes  que  vous  con- 
fiderez,  je  ferai  foigneux  d'écrire  aux  Gou- 
verneurs des  Places  Frontières,  d'ajouter  à  la 
liberté  de  leur  paffage  ,  quelque  témoignage 
de  refpeft  ,  afin  que  les  Etrangers  fâchent 
combien  on  en  rend  à  vos  perfonnes. 

C'eft  de  vous  les  premiers  ,  Monfeigneur 
&  Meffieurs,  que  j'ai  lu  que  le  Colonel  fa- 
mart,  de  faction  &  de  dépendance  Françoife,  d'un  Bourgue 
ait  été  élu  Bourguemaître  à  Liège,  &  que  les  maître  a 
exilez  y  aient  été  remis  :  il  eft  à  fouhaiter ,  Liege' 
que  l'avis  que  vous  avez  eu ,  &  de  l'élection 
de  celui-ci,  &  de  ce  qui  s'eftenfuivi,  foit 
véritable,  c'eft  une  chofe  prudemment  entre- 
prife ,  &  heureufement  réuffie  ,  &  Monfieur 
le  Prefident  de  Lombres  doit  être  loué  de 
fon  adreffè,  &  la  dépenfe  qu'il  peut  avoir  fai- 
te, approuvée.  Si  par  quelque  pareille  on  pou- 
voit  dans  un  an  faire  créer  des  Magiftrats  bien 
affectionnez ,  il  ne  faudrait  pas  la  plaindre  , 
non  feulement  les  Liégeois  obferveroient  la 
neutralité  ,  mais  en  des  rencontres  ,  ils  au- 
raient pour  nous  les  complaifances  qu'ils  ont 
eues  pour  les  Efpagnols,  &  nous  aurions  de 
la  facilité  de  tirer  des  hommes  de  leur  Pais, 
que  l'Ennemi  cependant  aurait  de  la  peine  à 
y  en  enrôler.  S'il  refte  quelque  chofe  à  faire, 
qui  dépende  de  l'autorité  de  Sa  Majefté,  & 
de  mon  Miniftére ,  pour  donner  de  la  force  & 
de  l'apui  à  ce  qui  a  été  commencé  ,  je  ne 
manquerai  pas  de  le  faire. 

Permettez-moi  qu'en  louant  ledit  Prefident, 
je  le  blâme  de  ne  vous  avoir  pas  averti  ,  de 
ce  qui  lui  avoit  fi  heureufement  réuffi ,  &  de 
ce  qu'il  jugeoit  que  nous  devions  faire,  afin 
de  tirer  le  fruit  de  fes  travaux. 

11  m'a  femblé,  que  vous  n'étiez  pas  fiché, 
que  le  Comte  Oxenftiern  fe  fût  retiré  à  Of- 
nabrug,  fans  avoir  rien  conclu  avec  Traur- 
mansdorff;  il  eft  bon  qu'il  fâche  qu'il  y  a  plus  impériaux. 
d'union  entre  les  Couronnes  alliées ,  qu'il  en 
veut  faire  aprehender  entre  les  deux  Branches 
de  la  Maifon  d'Autriche,  &  ce  fera  une  for- 
te perfuafion  fur  fon  efprit,  pour  le  difpofer 
à  reprendre  les  premiers  erremens  du  Traité, 
&  de  paffer  condamnation  fur  le  point  de  la 
Satisfaction  des  Couronnes. 

Quand  nous  fumes  avertis ,  qu'il  y  avoit 
une  partie  du  Confeil  de  Meffieurs  les  Etats , 
qui  mettaient  en  doute ,  s'ils  étoient  tenus  de 
conientir  au  paffage  des  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefté fur  leur  Pais,  nous  écrivîmes  à  la  Haye 
de  leur  en  remontrer  la  conféquence,  &  pré-  leur  Pus, 
vimes  bien  ,  qu'ils  pouvoient  toutenir  leur  o- 
pinion  par  une  affèz  fauffe ,  qu'ils  ne  font  pas 
Ll  2  tenus 
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tenus  d'entrer  en  Guerre  avec  l'Empereur, 
&  ainfi  exeufez  de  donner  paffage  aux  Armées 
qui  vont  directement  contre  lui,  ce  qui  nous 
obligea  de  faire  fouvenir  ,  comme  il  y  a  un 
article  exprès  dans  l'un  de  nos  Traitez,  qui 
les  y  engage.  Mais  pour  ne  les  pas  néceffiter 
à  fe  trop  déclarer  ,  &  contre  leur  fentiment, 
en  notre  faveur,  on  rendit  un  témoignage 
public  de  trop  de  déférence  envers  l'Empe- 
reur, nous  ne  nous  fouciames  pas  d'avoir  le 
paffage  avec  éclat ,  &  nous  avons  été  fatis- 
faits  de  l'avoir  plutôt  de  tolérance,  que  de 
droit,  pourvu  qu'il  leur  fût  déclaré  qu'il  nous 
étoit  acquis ,  &  vos  prefences ,  &  les  inftan- 
ces  du  Rendent  BralTet  aiant  terminé  cette  af- 
faire ,  &  le  Maréchal  de  Turenne  étant  au 
delà  du  Rhin  ,  &  aiant  à  prefent  joint  les 
Suédois  ,  nous  n'avons  qu'à  délirer,  que  fa 
jondïion  à  eux  produife  quelque  avantage  fi 
fignalé  ,  qu'il  donne  tant  d'aprehenfïon  aux 
Ennemis,  que  ce  leur  foit  un  iujet  de  preffer 
la  concluûon  du  Traité,  &  d'offrir  les  condi- 
tions néceflaires  pour  y  parvenir. 

Nous  avons  fenti  beaucoup  de  joye ,  quand 
vos  Lettres  &  d'autres  encore  de  Moniteur 
de  Tracy ,  nous  ont  apris ,  qu'il  avoit  heureu- 
fement  conduit  &  aflemblé  des  Troupes  ,  & 
que  pour  leur  bonté  elles  font  telles ,  que  nous 
les  pouvions  défirer,  qui  ne  fommes  pas  hors 
d'efperance ,  que  les  Officiers  qui  les  ont  le- 
vées les  rempliront  linon  au  nombre  complet, 
au  moins  en  aprocheront  :  &  ce  fervice ,  qui 
a  été  rendu  par  ledit  Sieur  de  Tracy  ,  lui 
tiendra  lieu  de  beaucoup  envers  Sa  Majefté  , 
qui  fera  bien  aife  de  lui  départir  fes  grâces , 
éc  de  faire  voir  combien  elle  1  eftime.  Autant 
que  les  difeours  des  Médiateurs  nous  ont  dé- 
plu, autant  avons-nous  été  fatisfaits  de  vos 
réponfes.  Ils  n'ont  point  fujet  de  s'en  plain- 
dre, &  auront  reconnu,  que  vous  avez  pé- 
nétré l'artifice  des  Ennemis  ,  &  maintenant 
que  leurs  efperances  font  évanouies,  qu'ils 
feront  contraints  de  tenir  un  autre  langage. 

Le  refus  des  Paffeports  aux  Portugais ,  la 
fureté  néanmoins  qu'ils  leur  donnent ,  qui 
eft  un  tempérament ,  nous  tirera  de  la  p;riè- 
cution  du  Commandant;  il  s'imagine,  que  fi 
vous  les  demandiez ,  offrant  ceux  qui  vous 
font  auffi  demandez  par  le  Duc  Charles,  que 
vous  les  auriez  fur  l'heure,  &  que  vous  ne 
devriez  pas  marchander  à  cela ,  me  l'aiant  dé- 
claré bien  nettement.  Je  lui  dis  que  cela  ne 
me  paroifloit  pas ,  que  fi  les  Impériaux  en 
avoient  fait  l'ouverture  on  y  eût  délibéré, 
mais  que  fi  la  France  peut  entrer  dans  l'offre  , 
elle  fe  feroit  un  merveilleux  préjudice  ,  fans 
même  être  affurée  que  fa  tentative  lui  réufsît , 
croyant  le  Duc  Charles  auffi  mal  fondé  ,  à 
prétendre  que  fes  Députez  duffent  être  re- 
çus à  l'Afiemblée.  Il  ajouta  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  c'étoit  avec  juftice,  que  fon  Roi  le 
demandoit  :  mais  rien  ne  le  fatisfait,  ni  mê- 
me l'affurance  de  la  liberté  de  l'Infant  Dom 
Joan  Edouard  ;  il  voudrait  au  moins  qu'il  fût 
hors  des  mains  des  Efpagnols,  &  fe  plaint  de 
ce  qu'on  lui  a  ôté  fon  Epée,  &  quelques  Of- 
ficiers ,  dont  il  avoit  jufques  à  préfent  été  fer- 
vi.  Mais  comme  l'Empereur  ne  fe  fauroit 
refoudre  de  faire  la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne 
à  fon  fujet  ,  je  n'eftime  pas  auffi  qu'il  y  eût 
raifon  de  rompre  l'Affëmblée  ,  à  quoi  le  dit 
Commandant  donnoit  facilement  là  conclu- 
fion. 

L'on  a  toujours  prévu  que  le  point  de  l'Am- 
niftie  feroit  l'un  des  plus  difficiles  à  conclure , 
&  il  feroit  fâcheux ,  que  les  Suédois  ne  vou- 


lufient  pas  prendre  le  terme,  qui  leur  pouvoit  164.6*; 
être  offert:  fi, pour  y  réduire  l'Empereur,  ils 
iniîftent,  qu'elle  commence  dès  l'année  161 9. 
ils  font  louables  ;  mais  fi  c'étoit  avec  inten- 
tion de  ne  s'en  point  relâcher ,  cela  feroit  très- 
fâcheux  ,  les  deux  extrêmes  font  bien  éloi- 
gnez; mais  le  terme  mitoyen  paroit  raifonna- 
ble.  Tout  ce  que  vous  avez  jugé  devoir  dire 
aux  Médiateurs  fur  ce  fujet  a  été  loué,  quand 
bien  ils  feraient  demeurez  perfuadez  que  vous 
aprouvez  la  demande  des  Suédois,  &  qu'on 
aurait  de  la  peine  à  vous  en  faire  relâcher  , 
cela  n'aurait  pas  nui,  &  aiant  lu  à  quoi  vous 
vous  reduifez,  &  que  vous  n'êtes  pas  fans  ef- 
perance  d'en  faire  contenter  les  Suédois. 

Ils  ont  tort  s'ils  n'ont  fait  connoitreau  Comte 
de  Trautmansdorff,  qu'il  ne  doit  pas  prétendre 
davantage ,  que  le  haut  Palatinat  foit  adjugé  à 
Bavière.  Ils  ne  fauroient  ignorer,  que  nous 
le  defirons,  ni  trouver  mauvais  que  nous  le 
defirions,  ni  trouver  mauvais,  que  la  Suéde 
effayât  d'en  retrancher  quelque  portion;  car 
outre  qu'il  y  a  animofité  entre  leur  Couronne, 
&  cet  Electeur,  ils  peuvent  bien  s'en  décla- 
rer ,  afin  que  s'en  relâchant  ,  ils  appuvent 
leurs  intérêts,  &  fi  ma  mémoire  ne  me  trom- 
pe, c'eft  le  jugement  que  vous  en  avez  fait; 
le  Comte  Oxenftiern  s'étant  déclaré  ,  que  ce 
ne  feroit  pas  un  fujet  de  continuer  la  Guer- 
re, ce  qui  doit  être  interprété  en  faveur  de 
Bavière. 

Pour  les  Griefs  de  J'Empire,  qu'on  remet     Tonnant 
à  vos  prudences  de  terminer  ,    c'eft  témoi-  ,J  '«Mac- 
gner  en    défirer  fortir  ,   &  il  eft  à  fouhaiter  Membres  à 
que  les  Catholiques,  &  les  Proteftans  s'apro-  l'Empire» 
chent,  enforte  qu'il  y  ait  lieu  d'efperer ,  qu'at-  de  Suede> 
tendant  que  Dieu  les  réunifié  tous  en  vraye 
créance  ,    ils  obferveront  les    conditions    de 
Paix ,    qui  feront  refoluës  en  votre  Aflèm- 
blée. 

La  difpofition  femble  entière  pour  la  fa<ïs- 
fadtion  de  la  Couronne  de  Suéde,  puisqu'on 
en  veut  convenir  avec  fes  Plénipotentiaires  , 
&  la  vôtre  &  celle  de  Heffe  étant  ajuffées  , 
il  eft  à  défirer,  qu'elle  fe  conclue  de  com- 
mun confentement ,  que  l'une  des  Parties  cède 
ce  qui  eft  jufte,  &  que  l'autre  s'en  fatisfàflè. 
Nos  intérêts  font  doubles ,  &  fe  choquent  en 
ce  point  ;  il  nous  convient  que  la  Suéde  foit 
établie  dans  l'Allemagne,  mais  avec  cette  ref- 
triéfion ,  qu'elle  ne  foit  pas  fi  puilTante  qu'elle 
puifie  donner  la  loi  aux  Catholiques .  ni  que  fa 
trop  grande  puiffance  lui  foit  fujet  d'y  entre- 
prendre des  nouveautez. 

Si  Madame  la  Landgrave  convient  de  ce  Et  <Je  la 
qu'on  propofe  à  fon  égard,  nous  n'avons  .rien  Landgrave, 
à  y  dire,  mais  fi  Elle  veut  que  les  différents, 
qu'elle  peut  avoir  avec  Ces  Coufins  de  Darmftad, 
foit  au  fujet  de  Marpurg  &  autres,  foient  dé- 
cidez en  l'Afiemblée,  il  femble  que  l'Empe- 
reur ni  l'Elecleur  de  Saxe  ne  le  peuvent  pas 
rejetter  ,  &  l'un  doit  attendre ,  que  les  inré- 
rêts  de  fon  Gendre  y  feront  auffi  bien  confer- 
vez  qu'en  la  particulière  qu'il  propofe ,  fous 
le  prétexte  d'une  loi  de  la  famille  :  &  l'Em- 
pereur qui  doit  défirer,  que  la  Paix  foit  dans 
l'Empire ,  &  aller  au  devant  de  ce  que  la 
divifion  &  l'aigreur  qui  eft  entre  ces  fa- 
milles y  pourrait  caufer,  qui  ne  peut  pas  fe 
perfuader,  que  la  fatisfaàion  de  Madame 
la  Landgrave  ,  fans  laquelle  vous  avez  dé- 
claré ne  vouloir  pas  traiter,  fe  puiffe  trouver 
en  une  fomme  auffi  modique  que  celle  dont 
fes  Députez  fe  font  laiffez  entendre.  Pour 
la  nôtre,  fi  rien  ne  les  arrête ,  que  le  manque 
de  confentement  de  l'Evêque  de  Spire,  vos 
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diligences  &  vos  foins  y  ont  remédié,  &  ce 
qui  eft  à  repondre  pour  la  fbmme  préten- 
due par  les  Princes  de  Tirol,  &  iiir  la  pré- 
tention des  dix  Villes  ,  cela  vous  a  ii  ibu- 
vent  été  mandé  ,  qu'il  eft  inutile  d'en  plus 
parler. 

Quant  à  la  recompenfe  demandée  pour  la 
Soldatesque,  qui  a  fërvi,  trouvez  bon  auffi 
que  je  m'en  remette  à  ce  qui  eft  porté  par 
vos  Inftructions  ,  &  à  ce  qui  vous  a  été 
mandé,  depuis  que  vous  êtes  par  delà  :  fi  la 
feule  qui  vous  eft  offerte  ,  &  fi  l'exception 
qu'on  veut  faire  de  laiflèr  intervenir  les  Pro- 
vinces ou  les  Princes  de  l'Empire,  doivent 
être  acceptées,  cela  eft  remis  à  vos  pruden- 
ces, qui  ne  manqueront  pas  de  prendre  l'a- 
vis deldits  Princes,  &  qu'on  prétend  aifujet- 
tir  à  une  dépendance  envers  l'Empereur ,  tel- 
le qu'elle  a  été  foutenuë  devoir  être  rendue, 
dont  lefdits  Princes  n'ont  jamais  voulu  con- 
venir. Et  bien  que  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur ,  quelquefois  même  ceux  de  Bavière  , 
&  les  Médiateurs  ayent  effayé  de  perfuader  , 
que  la  Paix  de  l'Empire  fe  pouvoit  conclure 
à  notre  égard  ,  fans  que  celle  d'Efpagne  la 
fût  aufli,  peu  de  perfonnes  y  ont  ajouté  foi, 
mais  on  n'avoit  pas  jugé  que  les  Miniftres 
de  l'Empereur  en  duffent  faire  une  déclara- 
tion fi  expreilè. 

Quelques-unes  de  vos  précédentes  Dépê- 
ches nous  ont  donné  à  entendre,  que  bien 
que  cela  eût  été  mis  en  condition  ,  qu'elle 
n'étcit  pas  fi  fortement  appuyée  ,  qu'on  ne 
la  pût  faire  changer;  mais  la  dernière  n'infi- 
nuë  plus  cela,  au  moins  c'eft  plus  faiblement 
que  les  autres  ,  &  une  des  nôtres ,  (  mais  il 
y  a  bien  un  an  qu'elle  eft  écrite)  vous  peut 
faire  connoitre  ,  que  nous  foupçonnames , 
que  fous  le  nom  de  la  Bourgogne  ,  les  Im- 
périaux comprenoient  la  Province  de  Flan- 
dres, à  l'exception  des  Comtez  de  Flandres, 
&  d'Artois  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  poffede 
en  pure  Souveraineté  ,  depuis  le  Traité  de 
Madrid  ,  parce  qu'elles  font  comprifes  dans 
le  Traité  de  Vervins,  dans  le  Cercle  de  Bour- 
gogne ,  qui  eft  l'un  des  dix  de  l'Empire.  Ils 
s'en  font  préfentement  expliquez,  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife  me  l'a  dit,  au  moins  qu'ils 
reftraignoient  cette  condition  de  ne  point  fai- 
re de  Paix  avec  la  France,  qu'elle  ne  fût  ar- 
rêtée entre  les  Provinces  dudit  Cercle  ,  mais 
le  même  Ambafïadeur  reconnoit  bien,  que 
cette  propofition  ne  peut  être  reçue  ,  & 
que  la  France ,  qui  a  tant  de  facilité  à  éten- 
dre Ces  Conquêtes  dans  le  Luxembourg  ,  & 
dans  la  partie  même  de  la  Flandres  ,  qu'on 
nomme  Allemande ,  ne  s'en  privera  pas ,  fi 
elle  doit  continuer  la  Guerre  ,  à  l'encontre 
dudit  Roi,  fbit  en  Italie,  foit  en  Efpagne.  A  la 
demande  des  Paffeports  pour  les  Députez  du 
Duc  Charles,  il  n'y  a  rien  à  repondre,  vous 
favez  les  raifons  que  l'on  a  de  les  ref  ufer ,  & 
celles  qui  nous  y  avoient  dû  convier ,  les  unes 
&  les  autres  demeurants  en  leur  entier,  le 
choix  de  ce  qui  eft  à  faire  eft  remis  à  votre 
difcretion. 

Quand  le  Contarini  aura  fû  que  l'Archevê- 
que de  Trêves,  en  qualité  d'Evêque  de  Spi- 
re, a  confenti  que  la  Garde  de  Philipsbourg 
nous  demeure,  il  fera  forcé  de  reconnoitre  , 
qu'un  homme  fage  ne  fe  doit  pas  facilement 
avancer,  &  que  qui  repond  du  fait  du  tiers, 
fe  trouve  fouvent  mécompte.  La  prétention  de 
Philipsbourg  ne  fait  plus  d'obftacle  à  la  Paix 
fi  l'Empereur  ne  la  traverfe  :  &  quant  aux  dix 
Villes,  vous  avez  allez  de  pouvoir  pour  tian- 
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cher  &  figner  le  Traité,  ainfi  que  vous  l'avez 
declareauComtedeTrautmansdorrf.il  eût  été 
à  défirer  que  le  Traité,  qui  a  été  paffé  aufujet  de 
cette  Place,  entre  l'Archevêque  &  Monfieur 
d'Antonville,eût  été  entièrement  fecret ,  duquel 
j'aurais  mis  la  ratification ,  fi  les  Articles  m'en 
avoient  été  remis.  Ce  Gentilhomme  s'en  eft 
exculé ,  aiant  voulu ,  comme  c'étoit  vous  qui 
l'aviez  dépêché ,  que  vous  fuffiez  auffi  les  J  u- 
ges  de  fa  conduite.  Je  lui  ai  écrit,  que  je 
n'ai  eu  fa  Lettre  du  vingt- neuvième  du 
palIé,  que  le  feiziéme  du  Courant,  &  qu'il 
eût  à  m'envoyer  l'Original  du  Traité,  ou  du 
moins  une  Copie  authentique  par  le  Secrétai- 
re de  l'Elecleur,  pour  être  attachée  fous  le 
Contre-Sceau,  ou  du  moins  le  contenu  des 
Articles  inférez  dans  le  corps  de  la  Lettre  , 
ne  pouvant  pas  dreiler  une  ratification  d'un 
Traité  inconnu.  Il  ne  tardera  pas  à  fatiffaire 
à  ce  qui  lui  eft  enjoint  ,  ni  moi ,  à  ce  qui 
m'a  été  commandé  fur  ce  fujet. 

Nous  n'avons  pas  fû  jufques  à  préfent,  que 
le  Roi  d'Efpagne  eût  promis  fa  fille  au  fil  ;  de 
l'Empereur  ,  bien  qu'il  eût  demandé  la  fille 
pour  le  Prince  fon  fils;  mais  foit  qu'il  époufe 
une  fille  d'Infpruch ,  qu'il  fafle  l'Alliance  dou- 
ble entre  leurs  Enfans,  ou  qu'il  fe  contente 
de  celle  dont  il  vous  a  écrit ,  ils  n'en  feront 
ni  plus  ni  moins  unis,  ils  ont  entr'eux  une 
Trêve,  qui  ferre  plus  que  celle  de  la  parenté; 
l'intérêt  &  le  défir  de  régner  font  deux  puif- 
fans  moyens ,  &  qui  durent  au  delà  de  la  pa- 
renté, puifque  l'ambition  ne  meurt  point,  8c 
que  fans  un  foin  afiez  continuel ,  la  parenté 
celle  &  dégénère  en  une  fimple  Alliance, 
dont  pour  l'ordinaire  on  ne  fait  pas  grand 
cas. 

L'on  ne  doute  point  que  Bavière  ne  prefie 
l'Empereur  de  franchir  les  diffkulrez  ,  qui 
peuvent  relier  entre  lui  &  nous,  fes  intérêts 
le  requièrent,  &  il  n'eft  pas  même  fans  quel- 
que aprehenfion  du  fuccès  de  cette  Cam- 
pagne. 

Pour  vous  donner  moyen  de  convaincre  le 
Comte  de  Trautmansdorff,  l'on  fait  recherche 
des  Lettres  qui  ont  été  écrites  à  l'Empereur  , 
^ar  les  Rois ,  Predeceffeurs  de  Sa  Majefté  ;  mais 
ils  n'y  auront  pas  plus  d'égard  que  de  raifon  , 
aiant  la  liberté  d'en  faire  le  jugement  qu'il 
leur  plaira,  que  nous  en  ayons  d'eux  avec  le 
titre  de  Majefté  :  j'en  doute ,  les  Princes  fes 
Vafiaux  nous  la  refufant  pour  l'ordinaire,  ainfi 
que  vous  favez  très-bien  ;  mais  ce  que  vous 
alléguez  en  faveur  de  notre  droit ,  &  de  leur  pro- 
pre pratique  à  l'égard  d'Efpagne ,  les  doit  con- 
vaincre &  porter  à  prendre  une  refolution 
conforme  à  notre  déiir;  fi  par  l'expedienc 
propofé  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Rgyafc 
on  en  fort ,  nous  aurons  gagné  notre  caufe. 
La  perte  que  Madame  de  Puilîeux  a  faite  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Valençay  fon  frère  > 
celle  du  Comte  de  Berny  auffi  où  étoient  les 
Papiers  de  Monfieur  fon  Mari ,  qu'on  a  tranf- 
portez  ailleurs ,  &  dont  on  n'a  pas  pris  grand 
foin  ,  nous  empêche  de  tirer  d'elle  tous  les 
éclairciflèmens  dont  nous  aurions  befoin.  Je 
lui  ai  néanmoins  écrit  d'en  faire  la  recherche 
à  fon  poffible. 

Les  raifons  que  vous  a  alléguées  Traut- 
mansdorff, pour  fe  juftifier  de  n'avoir  pas 
donné  part  de  quelques  Lettres  interceptées 
à  Oxenftiem  ,  feraient  fans  doute  de  mife, 
fi  l'on  ignorait  que  la  paffion  de  l'Empereur 
eft  bien  plus  grande  à  nous  desunir  avec 
les  Suédois,  qui  ont  bien  connu  que  la  len- 
teur ,  ou  même  le  peu  de  fidélité  de  Mef- 
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fleurs  les  Etats  à  exécuter  ponctuellement  ce 
.  qu'ils  avoient  promis  en  a  été  le  fujet,  il 
importe  peu  qu'il  les  ait  fait  voir  ou  non. 

Ce  que  vous  lui  avez  déclaré  au  fujet  de 
notre  fatisfaétion  ,  &  du  pouvoir  que  vous 
avez  de  figner  le  Traité  ,  fans  dépêcher  en 
cette  Cour  ,  lui  fera  fonger  aux  affaires  de 
fbn  Maître,  qui  de  tous  cotez,  demeureront 
expofées  à  de  grandes  extrémitez.  Il  n'eft 
pas  poffible  qu'il  ne  fâche  ,  que  les  Suédois 
ont  fait  paffer  un  fecours  confiderable  dans 
l'Allemagne,  que  la  jaloulie  qu'ils  avoient  des 
levées  de  Pologne  ceffe  les  voyant  difïîpées, 
&  que  l'autorité  Royale  s'affermit  toujours 
de  plus  en  plus  dans  le  Royaume. 

Les  Lettres  de  Monfieur  l'Ambafïadeur  de 
la  Thuillerie  ,  en  date  du  dernier  du  mois 
paffé  ,  &  celle  du  Refident  BralTet  du  pré- 
cédent nous  ont  apris  la  relblution  prife  par 
le  dernier  de  donner  un  Ecrit  à  Meilleurs 
les  Etats,  par  lequel  il  leur  reproche  la  fau- 
te de  leurs  Députez ,  &  demande  qu'elle  foit 
reparée  ,  que  défenfe  leur  foit  faite  de  figner 
le  Traité  avec  les  Efpagnols ,  que  celui  de 
cette  Couronne  ne  foit  auffi  arrêté.  11  efpe- 
re  que  fa  remontrance  fera  impreffion  fur 
leurs  Elprits  ,  &  que  dans  les  Provinces  on 
trouvera  à  redire  à  la  conduite  de  ceux,  qui 
fans  la  participation  de  leurs  Collègues  ,  fe 
font  bien  avancez  au  delà  de  ce  qui  leur 
étoit  permis  par  leur  inftruétion.  Cette  af- 
faire a  paru  de  telle  conféquence  à  Monfieur 
l'Ambaffadeur ,  qu'il  en  a  différé  de  partir, 
lelon  la  permiffion  qu'il  en  a  obtenu  ,  de 
laquelle  il  ne  fe  fervira  pas  ,  qu'il  n'ait  ajuf- 
té  toutes  chofes. 

L'indifpofition  du  Prince  d'Orange  ,  qui 
continue,  nous  donne  bien  de  l'inquiétude  ; 
nous  n'avons  point  encore  de  nouvelles  , 
qu'il  foit  attaché  à  aucune  chofe  ,  &  fi  un 
avis  venu  de  l'Armée  Ennemie  devoir  être 
crû  ,  il  y  aurait  bien  à  craindre  ,  qu'il  ne 
ferait  pas  là  une  diverfion;  c'eft  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife  qui  me  l'a  communiqué. 
Il  eft  du  quatrième,  &  porte  que  les  Fran- 
çois fongeoient  à  fe  retirer  de  cette  Armée, 
&  aux  moiens  de  rejoindre  la  nôtre,  que  le 
Duc  de  Weymar  s'étant  logé  fur  le  Canal 
entre  Gand  &  Anvers ,  ôxoit  aux  Ennemis 
les  moiens  de  rien  entreprendre. 

Nous  venons  d'avoir  avis  que  fbn  Altefle 
Royale  a  affiégé  le  Fort  de  Mardik.  Monfieur 
le  Prince  a  mandé ,  que  dans  deux  jours  il 
ferait  ici ,  comme  aulfi  Monfieur  d'Eftra- 
des. 

Sa  Majeure  à  quij'avois  donné  communi- 
cation de  votre  Dépêche  ,  &  qui  avoit  pris 
les  refolutions  contenues  au  Mémoire  ,  qui 
vous  eft  envoyé  ,  a  voulu  que  ceux  de  fon 
Confeil  fuffent  informez  de  ce  qu'elle  conte- 
noit  :  cela  a  donné  lieu  d'examiner  de  nou- 
veau l'Article  de  votre  Mémoire,  où  il  eft 
parlé  de  ce  qu'on  devra  faire  ,  fi  les  Impé- 
riaux perfiftent  à  demander  qu'il  foit  donné  à 
l'Empereur  de  la  Majefté ,  fans  qu'il  foit  obli- 
gé à  en  rendre  j  tous  ont  conclu  qu'il  falloit 
infifter  à  demander  l'égalité  en  ce  point ,  & 
leurs  raifons  fe  font  trouvées  appuyées  des 
vôtres. 

L'exemple  de  ce  qui  fe  pratique  par  l'Em- 
pereur même  en  faveur  de  l'Efpagne  ,  a  fait 
grande  impreffion:  ce  qui  a  été  toléré  par  nos 
Rois,  pour  ne  pas  choquer  entièrement  celui 
d'Efpagne,  que  vous  avez  adroitement  remar- 
qué. Si  l'Empereur  aprouve  le  tempérament 
de  la  Majefté  Impériale  &  Royale,  on  fera 
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m  très-fatisfait  par  deçà,  où  l'on  ne  voudrait  pns     1 6±61 
|S  abfolument  imifter  pour  ce  Titre  :  fi  en  le  re- 
p  lâchant  on  gagnoit  quelque  chofe  de  folide  au 
Il  Traite  de  Paix,    c'eft  ce  qui  eft  remis  à  vos 
gS  prudences,  comme  auffi  d'envoier  fans  I  et- 
JH  très  ce  Gentilhomme,   qui  a  été  deftiné  pour 
H  aller  à  Vienne,   fi  elles  bleffent  tant  foit  peu 
H  l'Empereur,  lequel  relâchant  d'offrir  du  Titre 
H  de  Majefté  aux  Lettres  particulières,  n'en  fau- 
Hj  roit  refulèr  en  celles  qui  forcent  de  fa  Chan- 
ge cellerie.    Vous  pouvez  fans  crainte  décider  de 
H  ce  point, fi  vous  l'emportez  vous  ferez  louez, 
g  •?>  fi  vous  en  relâchez,  on  ne  vous  en  blâmera 
Wi  fas'  &  Sa  Majefté  croit  faire  beaucoup  pour 
§|  le  Roi  fon  fils  en  l'obtenant,  &  en  le  contef- 
H  tant,  car  par  l'un  des  moiens  elle  entrerait  en 
gjjj  poffeffon  de  la  chofe,    qui  lui  en  acquerrait 
§g  pour  toujours  le  droit,  &  quand  elle  n'y  réuf- 
H  lira  pas,  l'avoir  prétendu  eft  donner  lieu  de 
f$  mettre  la  chofe  en  doute  &  en  faciliter  l'acqui- 
H  finon.     C'eft  ainû  que  les  Efpagnols  font  par- 
H  venus  a  fe  dire  égaux  aux  Rois  de  France,  & 
p  que  les  Papes  pour  ne  les  pas  bleffer,   ont 
M  ch(?'?he  des  termes  qui  les  ont  fatisfaits. 
i?fê  .  Meilleurs,  votre  Dépêche  ne  pouvant  être 
H  fitotrefolue,  parce  qu'elle  eft  de  grande  con- 
||  }eSuence  &  très-ample  ,  j'ai  jugé  ne  devoir 
g^  laitier  partir  celle  que  je  vous  avois  écrite  a- 
gfe  vant  l'arrivée  de  Monfieur  de  Saint  Romain, 
gjg  fans  y  ajouter  que  Sa  Majefté  m'a  déjà  com- 
|  g  mande  de  faire  favoir  à  Monfieur  le  Maréchal 
1 1  de  Turenne,  qu'elle  prenoit  en  fa  protection 
g  §  fpeciale  divers  Monaftéres,  &  lieux  Eccleûaf-     LaF— 
p  tiques,  qui  font  fituez  dans  la  Suabe,   dontPrendà  «*«* 
||  le  Vv  memberg  la  fait  meilleure  partie ,  &  de  lui  lEf  ,a  fadei 
H  mander  ,   qu'il  eût  à  exempter  de  tous  loge-  qoesen  A~l- 
m  mens^  &  courfes  de  gens  de  Guerre,  les  Ter-  l^gne. 
§  g  res ,  Seigneuries  6k  biens ,  appartenants  à  Mon- 
§  g  fieur  le  Comte  de  Naffau  ;  j'ajouterai  à  fa  Let- 
m  tre  ceux  qui  apartiennent  à  Monfieur  l'Evê- 
m  que  d'Ofnabrug.    Vous  les  pouvez  affurer  que 
f®  dans  demain  pour  le  plus  tard  ces  Dépêches 
!  §  feront  envoyées ,    &  qu'on  fait  cas  de  leur 
|  ;î  naifiance  &  de  leur  mérite. 
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De  Meffieurs  lej 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Envoie  à  la  Cour  le  1 3.  Août  1646. 

^Depuis  les  Mariages  conclus  entre 
la  Cour  Impériale  &  celle  d'Ef- 
pagne ,  Trautmansdorff  ménage 
fort  les  Efpagnols.  'Prife  de 
Bergue  St.  Vinox.  Levée  du 
Siège  d'Orbitello.  Plaintes  con- 
tre les  Suédois  de  ce  qu'ils  de- 
mandent  toute  la  Tomeranie. 
Les  Médiateurs  promettent 
d'empêcher    qu'on    ne  fajfe   le 
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Suédois  de  ce 
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dent toute   la 
Pomeranie. 


procès  au  Prince  Edouard. 
Ils  refufent  d'écouter  les  Am- 
baffadeurs  Portugais.  La  Fran- 
ce pourra  fe  relâcher  fur  l'Ar- 
ticle du  Roi  de  Portugal ,  fi 
elle  y  trouve  d'autres  avanta- 
ges. Mais  elle  veut  fe  refer- 
ver  le  pouvoir  d'affifter  ce  Roi 
après  la  Paix  conclue  avec 
l'EJpagne. 


DEpuis  la  conclufîon  des  Mariages  entre 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  qu'on 
croit  avoir  été  faite  fans  la  paiticipation  du 
Comte  de  Trautmansdorff,  on  a  vu  ici  fa 
conduite  entièrement  changée.  Il  n'a  plus  la 
même  hardieflè  pour  avancer  les  Traitez;  & 
autant  qu'il  montroit  autrefois  peu  de  foin  de 
contenter  les  Efpagnols ,  il  femble  à  cette  heu- 
re qu'il  n'ait  autre  penfée.  Mais  comme  l'ef- 
perance  que  les  Impériaux  ont  eu  de  prendre 
avantage ,  lors  que  nos  Armées  étoient  fèpa- 
rées ,  peut  avoir  aidé  à  ce  changement  ;  main- 
tenant qu'elles  vont  entrer  en  action ,  peut-être 
qu'il  tiendra  une  autre  procédure. 

Nous  avons  eu  grande  joie  de  la  prife  de 
Bergue  Saint  Vinox ,  &  nous  efperons  que  cel- 
le de  Mardick,  qu'on  tient  ici  être  affiegé  , 
fuivra  de  bien  près,  &  que  la  levée  du  Siège 
d'Orbitello  fera  bien  recompenfée.  La  défai- 
te de  deux  fecours,  &  les  belles  actions  qui 
s'y  (bot  faites  par  les  armées  du  Roi  &  de 
Mer  &  de  Terre,  donnent  peu  de  fujet  aux 
ennemis  de  s'en  glorifier.  Néanmoins  il  faut 
avouer  que  nous  en  fommes  affligez  ,  quoi 
qu'en  public  nous  paroiffions  avec  bonne  mi- 
ne. L'importance  de  cette  entreprifè  fe  con- 
noît  par  le  grand  effort  que  les  Efpagnols  ont 
fait  en  quittant  leurs  autres  affaires ,  pour  don- 
ner ordre  à  celle-là  ,  où  ils  eufTent  eu  fans 
doute  un  mauvais  fuccès  fans  Faffiftance  de 
ceux  qui  par  tant  de  refpefts  étoient  obligez 
à  demeurer  neutres. 

Les  Ambafladeurs  de  Meilleurs  les  Etats 
nous  font  venus  voir  exprès  pour  nous  parler 
des  intérêts  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg  . 
Ils  difent  que  la  prétention  des  Suédois  de  re- 
tenir toute  la  Pomeranie,  qui  appartient  à  ce 
Prince  ,  eft  exorbitante;  qu'ils  pourraient  fe 
contenter  d'une  moitié,  &  procurer  audit  E- 
leéteur  recompenfe  de  l'autre;  que  s'ils  conti- 
nuent à  vouloir  garder  le  tout,  ils  y  trouve- 
ront plus  d'obllacles  qu'ils  ne  s'imaginent,  & 
que  la  Paix  en  pourrait  être  retardée  :  Que  ce 
Prince  ne  fera  pas  abandonné  dans  une  op- 

Îreflion  lï  manifefte,  &  que  plufieurs  grandes 
'uiuances  s'y  pourront  intérefler  ,  tant  de 
celles  qui  ont  leurs  Députez  dans  rAfTemblée 
qui  en  murmurent  &  qui  ont  peine  à  la  fouf- 
frir,  que  d'autres  qui  jufques-ici  n'ont  point 
paru:  Que  Meffieurs  les  Etats  en  ont  écrit  à 
la  Reine  de  Suéde,  pour  la  prier  de  ne  vou- 
loir pas  traiter  un  Prince,  qui  lui  eft  fi  pro- 
che ,  avec  tant  de  rigueur  ,  &  qu'ils  nous 
prioient  d'y  joindre  nos  offices  &  de  porter  les 
Suédois  à  la  modération. 

On  leur  répondit  que  la  France  étoit  fi  re- 
ligieufe  envers  fes  Alliez,  &  gardoit  fes  Trai- 
tez avec  tant  de  fidélité,  qu'étant  liée  avec  la 
Couronne  de  Suéde  comme  chacun  fait ,  elle 
ne  manquerait  jamais  d'appuier  fes  intérêts: 
.  Que  hors  cette  considération ,  elle  affilierait 


volontiers  Monfieur  le  Marquis  de  Brande-  16*46. 
bourg  en  tout  ce  qui  lui  ferait  poflible  ;  que 
déjà  nous  nous  étions  emploiez  pour  lui  & 
avions  effàié  envers  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  de  les  faire  contenter  d'une  partie  de  la 
Pomeranie  ,  ou  de  demander  une  autre  fatis- 
faftion  :  Que  Monfieur  Oxenftiern  au  dernier 
voiage  qu'il  a  fait  à  Munfter  nous  avoit  dit, 
lors  que  nous  lui  parlions  de  cette  affaire ,  que 
les  Ambafladeurs  de  Meffieurs  les  Etats  lui 
avoient  déclaré  que  leurs  Supérieurs  n'y  pre- 
noient  aucun  intérêt  :  Qu'il  ne  faloit  pas  dou- 
ter que  ledit  Sieur  Oxenftiern  n'eût  fait  fon- 
dement fur  cette  réponfe ,  &  ne  l'eût  fait  fa- 
yoir  à  la  Reine  fa  Maîtreflè ,  que  c'étoit  à  eux 
à  dire  leurs  fentimens,  &  à  en  parler  à  Mef- 
fieurs les  Suédois  avec  franchife  comme  amis, 
mais  non  pas  d'écouter  ceux  qui  ne  pren- 
draient intérêt  dans  cette  affaire  que  pour 
brouiller.  Surquoi  ils  refolurent  de  voir  le  Re- 
ndent de  Suéde,  &  de  lui  faire  favoir  l'inten- 
tion de  Meffieurs  les  Etats  conforme  à  la  Let- 
tre qu'ils  ont  envoiée  à  Stockholm.  Nous  leur 
promîmes  de  travailler  aufli  de  notre  part  pour 
l'accommodement  entre  la  Couronne  de  Sué- 
de &  l'Eledleur,  autant  que  l'Alliance  le  pour- 
ra permettre. 

Le  refte  de  la  Conférence  avec  ces  Mef- 
fieurs fe  paflà  en  nouvelles  &  en  difeours  com- 
muns ;  Se  quoi  que  les  derniers  que  nous  a- 
vions  eus  avec  eux ,  dont  il  a  été  fait  raport 
dans  la  précédente  Dépêche,  les  obligeafïent 
aflez  à  nous  parler  des  Efpagnols,  ils  n'en  fi- 
rent néanmoins  aucune  mention. 

Dans  une  vifite  que  nous  avons  faite  à  Mef- 
fieurs •  les  Médiateurs ,  nous  leur  avons  de- 
mandé trois  chofes  pour  les  Portugais  :  La 
première  ,  qu'on  cefsât  les  pourfuites  qui  fe 
font  contre  le  Prince  Edouard,  qui  depuis 
peu  a  été  interrogé ,  &  auquel  on  a  donné  un 
Avocat  pour  fa  défenfe  en  Juftice ,  comme  fi 
on  avoit  defiein  de  lui  faire  fon  procès.  Nous 
dîmes  que  les  Efpagnols  aiant  eux-mêmes  af- 
fûré  que  fi  la  Paix  fe  faifoit,  on  donnerait  la 
liberté  à  ce  Prince ,  il  n'y  avoit  pas  apparen- 
ce de  le  traiter  aujourd'hui  en  Criminel  ;  que 
ce  ne  ferait  pas  feulement  fe  moquer  de  ce 
qui  fe  fait  en  l'Aflèmblée ,  &  de  Meffieurs 
les  Médiateurs ,  qui  nous  ont  donné  par  écrit 
cette  afsûrance  de  leur  part;  mais  que  ce  fe- 
rait offènfer  les  Couronnes  qui  s'étoient  em-  cher  qu'onrne 
ploiées  pour  fa  liberté,  &  qu'une  telle  proce-  f'ffe  leDpr.°" 

j         r  r  ■  t  î      1  ^  r r  ces  au  Prince 

dure  ferait  capable  de  rompre  toute  efperance  Edouard, 
de  Paix  ,  dont  nous  fîmes  proteftation  pour 
notre  décharge.  Lps  Médiateurs  reconnurent 
ce  que  nous  difions  être  véritable ,  &  promi- 
rent de  le  remontrer  en  la  meilleure  façon 
qu'ils  pourraient  aux  Efpagnols. 

La  féconde  demande  fut  du  Pafïèport;  fur- 
quoi  nous  dîmes  que  les  Impériaux  le  pour- 
raient donner  en  telle  forme  qu'il  ne  porteroit 
aucun  préjudice.  Les  Médiateurs  répondirent 
que  puis  que  nous  le  defirions,  ils  en  feraient 
une  nouvelle  inftance;mais  qu'ils  ne  croioient 
pas  qu'il  s'y  pût  faire  autre  chofe  que  ce  qu'ils 
nous  avoient  raporté  la  dernière  fois  :  Que  ces 
Meffieurs  fe  peuvent  contenter  de  la  fureté 
qui  leur  a  été  accordée,  puifque  fi  le  Pafïè- 
port ne  leur  a  pas  été  donné  en  forme,  du 
moins  ils  en  ont  l'effet. 

Nous  primes  de  là  fujet  de  leur  faire  une     ils  réfuter* 
troifiéme  demande ,  difans  qu'un  Pafïèport  ne  ^c?"Jfdlcs 
doit  pas  feulement  fervir  à  la  fureté  des  per-  Po7Mpi,eur' 
fonnes,  mais  donner  faculté  d'agir  &  de  né- 
gocier, &  puis  qu'ils  reconnoiflënt  que  Mef- 
fieurs les  Portugais  avoient  l'effet  du  PafTe- 

port, 


Les  Média- 
teurs promet- 
tent d'empê- 


i7t     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1646.  port,  qu'il  leur  plût  donc  de  les  recevoir  & 
entendre  comme  les  autres  Ambafladeure, 
quand  ils  auraient  quelque  chofe  à  leur  repré- 
senter. Ce  que  leldits  Médiateurs  refuferent 
abfolument,  &  leur  raifon  fut  que  le  Pape  & 
la  République  n'aians  point  reconnu  juiques- 
ici  le  Roi  de  Portugal ,  ils  ne  pouvoient  pas 
traiter  avec  ceux  qui  fe  difent  fes  Miniihes; 
mais  que  toutes  les  fois  que  nous  leur  parle- 
rions de  l'intérêt  du  Portugal,  ils  s'en  char- 
geraient bien  volontiers,  comme  de  tout  le 
reSte  de  la  Négociation,  &  qu'ainfi  les  Portu- 
gais ne  recevroient  aucun  préjudice  de  ne  pas 
traiter  avec  eux. 

Quand  les  Hollandois  nous  vinrent  voir  , 
nous  eStimions  qu'ils  nous  duffent  entretenir 
des  affaires  d'Efpagne,  dont  ils  ne  dirent  pas 
un  mot.  Mais  nous  entrâmes  bien  avant  en 
propos  fur  ce  chapitre  avec  les  Médiateurs  , 
aufquels  nous  n'avions  aucun  deflein  d'en  par- 
ler. Ils  nous  reprochèrent  notre  dureté  ,  en 
ce  qu'aiant  mis  dans  notre  dernière  propor- 
tion ,  que  fi  elle  n'étoit  acceptée  avant  la  Cam- 
pagne, nous  déclarions  de  n'y  être  point  obli- 
gez, nous  avions  fermé  entièrement  la  bou- 
che aux  Mtniftres  d'Efpagne.  Et  comme 
nous  leur  faifions  voir  les  motifs  que  nous  a- 
vions  eu  d'en  ufer  ainfi ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
dans  ladite  propofition  qui  ne  fût  raifonnable  i 
&  qui  ne  dût  être  reçu  de  nos  Parties,  ils 
dirent ,  après  divers  autres  difcours ,  que  l'on 
connoiffoit  aSfez  que  les  Efpagnols  fe  porte- 
raient à  nous  laiffer  le  tout  ou  la  plus  grande 
partie  des  Conquêtes  du  Pais-Bas,  fauf  à  é- 
changer  quelques  Places  pour  la  commodité 
mutuelle ,  s'il  eft  trouvé  à  propos  ;  qu'ils  laif- 
feroient  auffi  le  Comté  de  Rouifillon,  &  que 
pour  la  Catalogne  il  y  aurait  grande  difficulté; 
que  peut-être  ils  confentiroient  bien  à  une 
Trêve  courte  ;  mais  que  de  la  faire  aller  du 
pair  avec  celle  de  Meilleurs  les  Etats ,  &  de 
fbufffir  que  par  une  fi  longue  poffeffion  cette 
Province  fût  comme  afsûrée  à  la  France ,  ils 
ne  pourraient  jamais  s'y  réfoudre.  Quant  au 
Portugal ,  que  Peiiaranda  ne  vouloit  en  aucu- 
ne façon  ouïr  parler  de  Trêve  ,  ni  courte 
ni  longue  ,  &  que  c'étoit  le  point  de  tous 
qui  lui  étoit  le  plus  fenfible  ,  &  fur  lequel 
ils  ne  voioient  pas  qu'il  y  eût  moien  de  trai- 
ter. 

Nous  répondîmes  que,  quand  il  n'y  aurait 
que  deux  ans  de  différence  entre  les  deux  Trê- 
ves, nous  n'y  pourrions  pas  confentir,  voiant 
fort  bien  que  par  ce  moien  les  Efpagnols  ont 
deftêin  de  nous  feparer  de  nos  Alliez  ,  afin 
d'attaquer  la  France,  quand  la  Trêve  de  Ca- 
talogne ferait  expirée,  fans  que  Meilleurs  les 
Etats  puiîent  être  de  la  partie ,  parce  que  la 
leur  durerait  encore:  Que  nous  ferions  blâma- 
bles fi  nous  failions  nous-mêmes  par  un  Trai- 
té ce  que  les  Efpagnols  n'ont  pu  faire  par  tant 
d'artifices  &  de  foins,  ni  pendant  la  Guerre 
ni  pendant  cette  Négociation.  On  a  donc 
perlifté  de  notre  part  à  une  Trêve  femblable 
à  celle  de  Meilleurs  les  Etats,  pourvu  qu'elle 
ne  foit  pas  moins  de  quinze  ou  vingt  ans.  Ce 
que  nous  avons  dit  pour  prévenir  l'inconvé- 
nient qui  a  été  judicieulément  remarqué  dans 
les  Dépêches  de  la  Cour.  Monlîeur  Contari- 
ni  repartit  qu'au  fait  de  la  Catalogne,  il  s'y 
pourrait  trouver  quelque  tempérament  ;  mais 
que  pour  le  Portugal  il  n'en  voioit  aucun.  Il 
ajouta  qu'il  lui  fembloit  que  la  France  aurait 
plus  davantage  ,  étant  en  liberté  de  donner 
fecours  aux  Portugais ,  que  fi  après  une  Trê- 
ve, qui  ne  pouvoit  être  que  fort  courte,  el- 


le étoit  obligée  de  les  laiffer  périr  ,  ou  en  I^tfi 
les  affiftant  de  s'attirer  le  blâme  de  rompre 
le  Traité  ,  &  de  mettre  de  nouveau  le  trou- 
ble dans  la  Chrétienté.  Ils  nous  prefferent 
fort  l'un  &  l'autre  fur  ce  point,  dilànt:  En- 
core fi  vous  confentiez  qu'il  ne  fût  point  par- 
lé dû  Portugal,  vous  contentans  de  la  liber- 
té de  l'affilier  ,  cela  ferait  peut-être  que  les 
Efpagnols  accorderoient  la  Trêve  de  la  Ca- 
talogne. Us  répétèrent  cela  tant  de  fois  ,  & 
nous  firent  de  fi  vives  inftances  de  donner 
quelque  facilité  au  Traité  ,  qu'après  nous  ê- 
tre  retirez  &  avoir  confulté  quelque  temps 
enfemble ,  notre  réponfe  fut  que  pour  témoi- 
gner à  Meilleurs  les  Médiateurs  ce  que  nous 
déferions  à  leur  entremife  &  à  leurs  fenti- 
mens,&  le  defir  que  nous  avions  de  la  Paix, 
nous  leur  déclarions  que  s'ils  nous  offraient 
formellement  de  la  part  des  Efpagnols  ce 
qu'ils  venoient  de  nous  dire,  favoir  de  céder 
à  la  France  tout  ce  qu'elle  tient  dans  les 
Païs-Bas,  fauf  à  échanger  quelques  Places 
pour  la  commodité  mutuelle  ,  le  Comté  de 
Rouffillon ,  y  compris  Rofes  ,  &  pour  la 
Catalogne  de  faire  une  Trêve  de  durée  égale 
à  celle  de  Meffieurs  les  Etats  (  fuppolé  qu'el- 
le fût  au  moins  de  quinze  ou  vingt  ans  ) 
nous  leur  ferions  telle  réponfe  fur  les  ouver- 
tures qu'ils  nous  avoient  faites  touchant  le 
Portugal  ,  qu'ils  auraient  tout  fujet  d'en  de- 
meurer Satisfaits  ;  à  condition  toutefois  qu'ils 
ne  feraient  aucune  propofition  de  notre  part, 
ôc  que  fi  les  Efpagnols  ne  demeuraient  d'ac- 
cord de  tout  ce  que  deffus ,  ce  que  nous  ve- 
nions de  leur  dire  touchant  le  Portugal,  quoi 
qu'en  termes  généraux ,  demeurerait  pour  non 
dit.  Nous  les  priâmes  même  de  n'en  point 
écrire  à  Rome  ou  à  Venife  durant  une  Né- 
gociation fi  importante  ,  1!  ce  n'eft  en  cas 
qu'elle  ait  fon  effet.  Us  nous  promirent  l'un 
ôc  l'autre  &c  nous  les  laifsâmes,  ce  nous  Sem- 
ble, non  feulement  en  intention  d'acheminer 
cette  affaire  ,  mais  auffi  en  quelque  créance 
qu'elle  fe  pourrait  terminer  par  là. 

Encore  que  les  Médiateurs  ne  nous  rinffent 
pas  ce  difcours  avec  charge  des  Efpagnols,  & 
que  ce  qu'ils  avoient  dit  ne  vînt  que  de  leur 
mouvement ,  nous  jugeâmes  néanmoins  qu'il 
n'y  avoit  aucun  inconvénient  à  leur  répondre 
de  la  forte  ,  &  que  nous  ne  devions  pas  per- 
dre une  fi  belle  occalîon  qui  s'offrait  d'avan- 
cer le  Traité  ,  demeurant  toujours  dans  les 
termes  de  la  première  propofition ,  fans  nous 
en  relâcher  aucunement  &c  il  nous  femble  que 
plufieurs  raifons  nous  dévoient  porter  d'en  u- 
lèr  ainfi. 

Premièrement  ,   parce  que  par  la  Dépêche     La  France 
du  20.  Juillet  il  a  plû  à  la  Reine  de  nous  don-  )Pj"tn"ra  f„er  re' 
ner  tout  pouvoir  de  conclure  l'affaire  de  Por-  1-arcicie  du 
tugal  en  la  manière  que  nous  aviferons  &  qu'il  RoidePor- 
fe  pourra,  Sa  Majefté  ne  délirant  pas  qu'elle  '"^àvëd"'-- 
empêche  l'établifiement  du  repos  de  la  Chré-  trcs  avanu- 
tienté.  6es« 

En  fécond  lieu,  pour  éviter  le  blâme  qu'on 
nous  eut  pu  donner  d'être  trop  arrêtez  à  no- 
tre mot,  fans  nous  vouloir  départir  de  ce  que 
nous  avons  une  fois  avancé,  comme  fi  nous 
voulions  emporter  les  choies  de  force.  Ce 
que  les  Médiateurs  nous  ont  affez  fouvent  re- 
proché, &  pour  faire  voir  à  l'Affemblée,  no- 
tamment aux  Hollandois  qui  fecrettement  des- 
aprouvent  nos  demandes  ,  que  nous  ne  Som- 
mes pas  inflexibles,  quand  la  raifon  &  le  de- 
fir de  la  Paix  nous  obligent  d'y  chercher  des 
facilitez. 

Et  enfin  ,  il  nous  a  Semblé  que  nous  pou- 
vions 
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prj-.  la  Paix 
conclue  .wec 
î'Elpagne. 


•id'S.  vions  tirer  de  grands  avantages  de  cette  répon- 
le  ,  &  n'en  recevoir  aucun  préjudice.  Nous 
ne  lavons  pas  fi  cette  Conférence  produira 
quelque  fruit,  &  fi  les  Espagnols  réduiront  en 
propoiition  ce  dont  les  Médiateurs  nous  ont 
rai:  l'ouverture.  S'ils  ne  le  font  pas,  nous  aurons 
rejette  fur  eux  le  blâme  dd "retardement  de  la 
Paix,&  étant  demeurez, comme  nous  avons 
fait,  dans  des  termes  généraux,  on  ne  pourra 
pas  objecter  que  nous  avons  formellement 
promis  de  ne  comprendre  pas  le  Roi  de  Por- 
tugal dans  le  Traité,  &  nous  pourrons  tou- 
jours dire  que  noue  intention  étoit  de  deman- 
der pour  le  moins  une  Trêve  durant  le  temps 
que  la  Guerre  du  Turc  durera  :  Que  fi  les 
Médiateurs  ont  parié  avec  fondement  &  quel- 
que connoiffance  de  la  difpofition' des  Minis- 
tres d'Efpagne  que  Contarini  avoit  vu  le  jour 
aUparavaat,  nous  croions,  après  avoir  tourné 
cette  affaire  en  tout  fens .  &  l'avoir  bien  con- 
fiderée,  que  le  fcul  moien  qu'il  y  a  quafi  de 
fortir  d'un  point  fi  délicat  comme  eft  celui  de 
Portugal,  eft  qu'il  n'en  foit  point  du  tout  fait 
mention  dans  le  Traité  ,  finon  en  y  me  teint 
une  claufe  expreffe  qu'il  fera  permis  d'affilier 
les  Amis  ,  en  cas  qu'ils  foient  attaquez,  fans 
que  cela  puiffe  rompre  la  Paix  qui  fe  fera  en- 
tre les  deux  Couronnes. 

., .  rl.         Dans  cette  condition  la  France  trouvera  fes 

Mais  Elle  .  -  ...    /        . 

featfereTer-  avantages,  puifque  lEipagne  lera  obligée  de 
ver  le  pou-  fe  confommer  pour  la  conquête  du  Portugal, 
"%£!  qui  ne  lui  fera  pas  bien  facile  quand  il  fera  fe- 
couru  ,  &  la  France  en  recevra  du  foulage- 
ment,  faifant  couler  à  ce  fecours  lés  humeurs 
peccantes ,  &  y  emploiant  une  partie  des  hom- 
mes qu'elle  a  aujourd'hui  qui  ne  peuvent  fub- 
fifter  que  dans  la  Guerre,  &  qui  faute  d'oc- 
cupation au  dehors  feroient  capables  de  fufci- 
ter  du  trouble  dans  le  Roiaume. 

11  eft  à  craindre  que  s'il  eft  permis  d'affifter 
le  Roi  de  Portugal  après  la  Paix  faite ,  l'Efpà- 
grie  ne  prétende  la  même  liberté  d'affilier  le 
Duc  Charles  à  recouvrer  fes  Etats.  Nous  fe- 
rons tous  les  efforts  poffibles  pour  prévenir 
cet  inconvénient  par  les  termes  exprès  du 
Traite  ;  faifans  voir  la  difparité ,  en  ce  que  le 
Portugal  eft  hors  de  la  puiffance  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  que  la  Lorraine  eft  entièrement 
entre  les  mains  du  Roi.  Mais  comme  il  ell 
malaifé  dans  un  Traité  de  Paix  de  s'exempter 
de  la  Loi  qu'on  veut  preferire ,  principalement 
dans  les  choies  qui  fe  doivent  obferver  de  part 
&  d'autre  après  la  Paix  faite,  nous  eftime- 
rions  qu'il  fuffiroit  ,  fi  on  peut  obtenir  qu'il 
foit  permis  aux  deux  Rois  d'affifter  chacun 
les  amis  en  cas  qu'ils  foient  attaquez ,  fans  que 
pour  raifon  de  cette  affiftance  la  Paix  s'enten- 
de rompue  ;  mais  qu'ils  ne  pourront  affilier 
directement  ni  indirectement  ceux  qui  atta- 
quent lefdits  Rois  dans  les  Etats,  Pais,  Sei- 
gneuries ,  &  Places  qu'ils  poffederont  lors  du 
Traité.  Cela  n'ell  pas  fans  exemple,  fe  voiant 
divers  Traitez,  où  les  Guerres  défenfives  ont 
été  permifes  &  non  les  offenfives. 

Outre  toutes  ces  raifons  ,  nous  avons  en- 
core penfé  qu'en  confentant  qu'il  ne  foit 
point  fait  mention  du  Portugal  ,  nous  pou-  • 
vons  faire  entendre  aux  Hollandois  que  c'eft 
en  leur  confideration  ,  &  nous  effaierons  de 
moienner  s'il  fe  peut  leur  affiftance  pour  dé- 
fendre avec  nous  le  Portugal  contre  le  Roi 
d'Efpagne,  &  en  tout  cas  nous  les  rendrons 
plus  favorables  à  la  Trêve  que  nous  defirons 
obtenir  pour  la  Catalogne. 

Mais  pour  ménager  en  cela,  comme  il  faut, 
l'intérêt  &  le  fervice  du  Roi,  il  importe  qu'il 
ToM.  III. 


y  foit  gardé  un  fecret  tout  entier,   &  que  la      x6a£ï 
refolution    que    la   Reine    aura   agréable    de 
prendre  ne  lbit  pénétrée  par   aucun  Minilire 
étranger. 
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LETTRE 

De  Meilleurs  les 

•PLENIPOTENTIAIRES 

à  Monfieur  le  Comte  de 

BRI   E  N  N  E. 

Du  13.  Août  1646. 

La  France  donne  du  fecours  pat 
Mer  aux  Vénitiens  contre  le 
Turc. 

MONSIEUR, 

T)Ar  votre  Lettre  du  troifiéme  de  ce  mois* 
-*-  vous  nous  mandez  que  celles  du  Sieur 
Chanut  afsûrent  que  la  Reine  de  Suéde  veut 
la  Paix.  Il  nous  en  a  écrit  autant  ;  mais  on 
l'a  pourtant  vu  quelquefois  varier  dans  [es 
difeours  ,  foit  qu'Elle  le  faffe  avec  deffèin  , 
ou  félon  les  dernières  impreflîons  que  ceux 
à  qui  Elle  parle  lui  ont  laiffée.  Ce  qui  nous 
met  le  plus  en  peine  pour  les  Suédois  ,  eft 
la  refolution  où  ils  témoignent  être  de  vou- 
loir retenir  toute  la  Pomeranie  ,  &  d'en  a- 
voir  le  confentement  &  la  celîion  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  S'ils  y  perfiftent  ,  ils 
fe  pourront  attirer  de  nouvelles  affaires  ,  n'y 
aiant  que  trop  de  Princes  qui  par  envie  ou 
par  intérêt  font  fâchez  de  leurs  profperitez. 
Vous  verrez  dans  notre  Mémoire  ce  qui  nous 
a  été  dit  fur  ce  fujet  par  les  Ambaffadeurs 
de  Meilleurs  les  Etats. 

Quand  nous  avons  parlé  à  celui  de  Venifë     ta  France 
du  fecours  que  le  Roi  a  donné  à  leur  Repu-  <)onne  du  fe' 
blique  ,   il  n'en  a   pas  fait  toute  l'ellime  que  ~ 
nous  penfions  qu'il  dût  faire,   difant  que  pour  contre  le 
cette  année  elle  n'a  rien  à  craindre  par  Mer,  Turs* 
&  qu'un  fecours  par'  terre  lui  ferait  plus  utile. 
Néanmoins  ce  qu'on  fait  pour  cette  Républi- 
que nous  femble  mériter  plus  de  confidera- 
tion, puis  qu'il  y  a  lieu  d'appréhender  que  ce- 
la ne  ferve  à  fortifier  la  bonne  intelligence  que  ' 
l'Empereur  prend  foin  de  conferver  à  la  Por- 
te, &  à  y  établir  celle  du  Roi  d'Efpagne  à 
notre  exclufion. 

Nous  nous  fouvenons  bien  de  ce  qu'il  vous 
a  plû  autrefois  nous  écrire  du  Prince  de  Wir- 
temberg  ;  mais  il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu'il 
ne  vînt  point  du  tout  à  l'Aflemblée ,  où  fai- 
fant  des  plaintes,  aufquelles  on  ne  peut  remé- 
dier ,  il  peut  plus  nuire  au  fervice  du  Roi 
qu'en  aucun  autre  lieu. 

Mm  Où 


cours  par  Mer 
aux  Vénitien* 
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I646*.  On  ne  croit  pas  que  les  Portugais  aient  fu- 
jet  d'en  faire  de  nous  ,  vu  le  iom  que  nous 
avons  de  leurs  intérêts,  ce  que  vous  connoi- 
trez  encore  par  le  Mémoire  même.  Mais  ils 
voudroient  que  faute  d'accorder  leur  deman- 
de, on  déclarât  qu'on  ne  peut  pas  palier  ou- 
tre au  Traité  ;  ce  que  nous  n'eftimons  pas  être 
du  bien  du  iervice  de  Leurs  Majeftez. 

Nous  effaierons  de  prévenir  l'inconvénient 
marqué  dans  la  Lettre  du  Docteur  Fontanella, 
fi  le  Traité  n'eft  pas  conclu  quand  Monlieur 
le  Comte  d'Harcourt  aura  pris  Lerida.  Si  ce 
Général  menoit  l'Armée  dans  le  Pais ,  &  qu'il 
pût  faire  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Roi, 
cela  aideroit  beaucoup  à  obtenir  dans  le  Trai- 
té ce  dont  il  donne  avis,  qui  eft  affez  diffici- 
le autrement.  Les  Efpagnols  fe  vantent  qu'ifc 
y  a  pour  fix  mois  de  vivres  dans  Lerida.  Nous 
vous  fuplions,  Monfieur,  de  nous  mander  au 
vrai  quelle  efperance  on  a  du  fuccès  de  ce 
Siège.  Ce  n'eft  pas  la  curiofité  qui  nous  obli- 
ge à  vous  faire  cette  prière  j  mais  il  importe 
grandement  que  nous  foions  avertis  de  l'état 
véritable  des  armées  &  des  entreprifes  qu'elles 
doivent  exécuter  ,  afin  que  nous  fâchions  fi 
nous  devons  prefièr  plus  ou  moins  la  conclu- 
fion  du  Traité,  en  cas  que  les  affaires  s'avan- 
cent. Cela  augmentera  auffi  l'obligation  que 
nous  vous  avons  du  foin  que  vous  prenez,  de 
nous  informer  des  nouvelles. 

Encore  que  nous  ne  doutions  pas  que  vous 
ne  foiez  averti  d'ailleurs  de  ce  qui  s'eft  paffé 
à  Liège ,  nous  avons  crû  néanmoins  vous  de- 
voir envoïer  les  Lettres  du  Sieur  Prefident  de 
Sombres  ,  qui  y  eft  allé  de  notre  part,  afin 
que  vous  purifiez,  mieux  connoître  les  chofes , 
&  y  faire  donner,  s'il  vous  plait,  les  ordres 
qui  feront  jugez  néceffaires.  Et  cependant 
nous  avons  écrit  audit  Sieur  Prefident  de  s'y 
arrêter  encore  quelque  temps  pour  alsûrer  da- 
vantage les  affaires  ,  &  confirmer  ceux  qui 
témoignent  affection  au  parti  de  la  France. 
Nous  lui  mandons  auffi  qu'il  peut  dorénavant 
vous  écrire  directement  s'il  fe  paffe  quelque 
chofe  en  ce  lieu-là  qui  mérite  que  vous  en 
foiez  averti  ,  étant  plus  proche  de  vous  que 
nous  ne  fommes  ici;  ce  que  nous  vous  iu- 
plions  d'avoir  agréable ,  &  vous  verrez  par  fes 
Lettres  comme  il  a  bien  fcrvi  ,  &  qu'il  eft 
capable  d'exécuter  fagement  ce  qui  lui  fera 
ordonné. 

Nous  ne  vous  mandons  rien  de  l'affaire  de 
Trêves,  croiant  qu'on  y  aura  envoie  la  ratifi- 
cation de  ce  qui  a  été  fait  avec  l'Electeur  par 
le  Sieur  d'Antonville,  ôc  nous  promettant  que 
Leurs  Majeftez  auront  eu  fatisfaction  de  ces 
deux  affaires. 

Le  Gouverneur  de  Ruremonde  defire  un 
Pafteport  te!  que  l'on  verra  par  le  Mémoire 
qu'il  nous  a  fait  donner.  Nous  vous  fupplions 
de  commander  qu'il  foit  expédié,  &  de  croi- 
re que  nous  fommes,  &c. 
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à  Monfieur  le  Comte  de 
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Du  16.  Août  16+tf. 

Les  Cantons  demandent  d'être 
compris  dans  le  Traité  de 
Mimfier. 

monsieur; 

"^TOus  ne    pouvons  fans  répétitions   voue 
-*-^>    mander  autre  chofe  que  ce  qui  eft  con- 
tenu au  Mémoire  qui  fervira,  s'il  vous  plaît, 
de   réponle   à  la  Lettre   que  vous  nous  avez 
fait  la  faveur  de  nous  écrire   le  27.  du  Mois 
paffé.     Nous  avons  reçu   celle  de  Meflleurs 
les   Cantons    au   Roi.     Nous    leur   rendrons 
toute  Faffiftance    poffible  félon    le  deiïr  de 
Leurs  Majeftez  ,    pour  les  faire  comprendre 
dans  le  Traité  avec  la  confervation   de   leurs 
privilèges.  Nous  avons  eu  nouvelles  du  Sieur 
Prefident  de  Sombres  que  nous  avons  envoie 
à  Liège,   que  le  Colonel  Jamar  ,     celui  que 
nous  defirions  &  qu'il  avoit  ordre  de  porter, 
y  a  été  élu  Bourgmeftre  ,    &  que  les  Réfu- 
giez y  font  retournez.     Ce  n'a  pas  été  fans 
bruit   &   fans  qu'avec  des  moiens  plus  cou- 
verts  il   y   ait  falu   emploier  la    force.     On 
nous  écrit  de  là  que  l'Electeur  de  Cologne 
aiant  deffein  de  faire  élire  un  de  fes  Neveux 
pour  Coadjuteur  ,    y  trouve  de  l'oppofition  , 
&   que   ceux   qui   lui   font  contraires  fe  fer- 
vent du  nom  de  la  France  ,    envers  laquelle 
ils  difent  que  ce  ne  feroit  pas  obferver  la 
Neutralité,  fi  on  faifoit  élection  d'un  Prince 
du   parti  contraire.    Il  y  a   même  un  Cha- 
noine appelle  le  Sieur  de  Rocholt,  lequel  on 
eftime  que  s'il  étoit  porté  de  la  France  pour- 
rait efperer  de  parvenir  à  cette  Dignité.  Nous 
croions  bien  ,   Monfieur  ,   que   vous    aurez 
été  averti  de  ces  choies,     &  qu'on  ne  juge- 
ra pas  les  devoir  négliger  ,  principalement  fi 
.l'état  des  Réfugiez  eft   afsûré  ,    puifque  leur 
parti  venant  à  fe  fortifier  ,   &   cette  Ville  é- 
tant  bien  difpofée  envers  la  France,  on  en 
peut  tirer  de  grands  avantages.     Quand   no- 
tre Envoyé  fera  de   retour   &   que   nous  en 
aurons  plus  de  connoiffance ,  nous  en  pour- 
rons écrire  plus   particulièrement.    Nous  en- 
voions   une  copie  en   chiffre  du  Traité  fait 

Îar  le  Sieur  d'Antonville  avec  l'Electeur  de 
'rêves ,  dont  notre  précédente  Dépêche  fait 

Oies, 
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16&6>  mention  i  de  crainte  que  ce  Traité  ne  vous 
eût  pas  été  envoie  ,  &  afin  de  dreffer  la  ra- 
tification &  la  faire  tenir  promptement  , 
comme  nous  croions  bien  qu'on  le  jugera 
néceflaire.  Cependant  nous  vous  fupplions 
bien  humblement  de  nous  croire,  &c. 


LETTRE      w 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Fontainebleau  du  17.  Août  1645. 

'Affaire  de  Philipsbourg  ,  &  de 
l'Electeur  de  Trêves.  On  loué 
leur  conduite  avec  les  Minif- 
tres  Bavarois.  Et  avec  les 
"Députez  Hollandois.  La  Fran- 
ce foutient  la  validité  du  Trai- 
té de  Querafque ,  par  raport  au 
Montferrat.  La  France  veut 
demander  aux  Etats  Généraux 
des  'Provinces  -  Unies  ,  qu'ils 
blâment  leurs  Députez.  Suite 
du  Siège  de  Mardik.  Le  Prin- 
ce de  Condé  retourne  à  la  Cour. 
Affaires  d'Angleterre. 


Affaire  di 
Philîpsbourg 
&  de  l'Eleo 
reur  de  Tri- 


J'Ai 
ce 


Monseigneur  &  Messieurs. 

reçu  avec  votre  Lettre  du  treizième  de 
ce  mois ,  la  copie  du  Traité,  qui  a  été  arrêté 
entre  Monûeur   d'Antonville  ,    &  Monfieur 
l'Archevêque  Electeur  de  Trêves,  fur  lequel 
je  fais  dreffer  la  ratification  ,     &  la  ferai  re- 
mettre audit  Sieur  ,    afin  qu'il  la  préfente  à 
l'Electeur  ,   n'aiant  pas  befoin  de  la  fiennc  , 
parce  qu'il  a  figné  en  perfonne  le  Traité  ,  & 
c'eft  un  avantage,  vu  la  légèreté  ordinaire  de 
fon  efprit  ,   car  chacun  demeure    furpris  de 
ce  qu'il  a  fait  paroitre  une  confiante  affection 
envers  cette  Couronne ,  même  dans  les  fers.  Il 
lui  fera  aufîï  très-avantageux ,  que  les  Magiftrats 
de  la  Ville  de  Liège  dépendent  d'elle,     &  s'il 
y  avoit  quelque  chofe  à  faire ,   pour    y    auto- 
rifer  le  Bourguemaître  ,     qui  a  été  nouvelle- 
ment élu,  on  ne  s'y  épargneroit  pas.    Si  ce 
Bourguemaître  écrit,  foit  en  fon  nom,  ou  de 
la  Ville ,  à  Sa  Majefté ,  il  lui  fera  repondu  très- 
favorablement  :  je  n'ai  rien  fû  jufques  à  pré- 
fent  ,   ni  de  fon  élection  ou    inclination,  ni 
de  fa  difpolîtion  à  favorifer  les  intérêts  de  la 
France ,  ni  que  les  exilez  aient  été  reçus  dans 
leur  patrie,  que  ce  que  vous  avez  pris  la  pei- 
ne de  m'en  écrire. 

Votre  Mémoire  de  même  date    de    votre 
Lettre  a  été  confidéré,  &  avec  quelle  adref- 
Tom.    III. 


fe  vous  avez  infmué  aux  Députez  de  Bavière ,      t  K4.fi 
qu'on  avoit  fujet  de  n'être  pas  fort  fatisfak  de     On  \më 
leur  Maître  ,   ce  qu'il  devoit  craindre  de  la  '«"  randuiw 
durée  de  la  Guerre,  &  les  moiens  qu'il  avoit  a'T  e„Ml" 

v    „  ,  •  n  /-  -  mitres  Ba- 

a  tenir  pour  s  en  garentir.  Il  faut  elperer  que  varois. 
les  Miniftres  lui  en  feront  un  raport  fidelle  & 
que  le  Prince  ,  duquel  la  prudence  eft  con- 
nue, voudra  en  profiler,  dont  vous  ferez  les 
premiers  à  voir  les  effets ,  que  vous  lui  avez 
propofez,  &  demandez  pour  témoins  de  fon 
affection,  qui  fera  déformais  mefurée  Jur  iceux, 
&  non  plus  fur  les  affurances'  qu'elle  en  don- 
nera :  &  certes  il  m'a  femblé  qu'ils  fe  font 
allez  mal  défendus  fur  les  reproches  que  vous 
leur  avez  faits,  puifque  cette  Alteffe  eût  évi- 
té ce  qui  lui  a  caufé  du  déplailir,  fi  elle  eût 
porté  les  Impériaux  à  faire  à  tems  &  de  bon- 
ne grâce,  ce  qui  pouvoit  afsûrer  la  Paix  dans 
l'Empire. 

Vous  avez  parlé  avec  la  même  énergie,  &:     gr  avec  le» 
votre  prudence  ordinaire  aux  Députez  de  M  f-  *>' --  zHol- 
fieurs  les  Etats,  qui  auront  fans  doute  rapoi  élanllol,• 
aux  Efpagnols,  que  la  Catalogne  eft  conlidt- 
rée,  &  par  les  avantages  qu'elle  apporterait  à 
cette  Couronne,  &  par  le  préjudice  qu'en  re- 
cevrait celle  d'Efpagne,  de  forte  que  ceux-là 
feront  contraints  ,    ou  fe  trouveront  obligez 
d'eux-mêmes   de  venir  à  de  grandes  offres, 
pour  effayer  de  la  ravoir,  ou  de  conlèntir  que 
leidits  Députez  les  faffent  pour  eux ,  qui  n'ont 
pas  fù  pénétrer  de  quoi  on  fe  pourroit  con- 
tenter,  ni  que  quand  on  ajouterait  la  Comté 
de  Bourgogne,  cela  fut  eftimé  une  recompen- 
fe  fuffifante. 

J'ai  conclu  de  ce  difcours ,  que  nous  ne  de- 
vions point  aprehender,  que  ce  que  nous  a- 
vions  pu  penfer  fur  cette  affaire ,  eût  été  pé- 
nétré, ce  qui  me  fait  dire  que  le  fecret  a  été 
inviolablement  gardé  dans  des  matières  moins 
importantes,  on  en  eft  entré  en  aprehenfion; 
mais  à  prefent  je  puis  dire,  que  les  Miniftres 
des  Princes ,  qui  font  en  cette  Cour  &  à 
Munfter ,  ont  avancé  des  choies  fans  une  coo- 
noifïance  certaine. 

Depuis  deux  jours  le  Priandi  s'eft  laifle  en- 
tendre ,  que  les  AmbafTadeurs  du  Duc  de 
Mantouë ,  qui  font  par  delà  ,  s'écoient  trou- 
vez mortifiez  de  ce  qui  leur  avoit  été  lignifié, 
que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  confentir,  qu'on 
mît  en  doute  la  validité  du  Traité  de  Que- 
rafque,  &  aiant  pris  grand  foin  d'en  remon- 
trer les  inconvénients  ,  je  fus  obligé  de  lui 
trancher  court,  &  de  lui  parler  dans  les  mê-  Quelque, 
mes  termes,  que  vous  aviez  fait  de  par  delà.  P*Y  "/""  au 
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urpns,   ou  feignant  letre,  il  fut  en  termes 

de  s'emporter ,  ne  pouvant  comprendre  com- 
me quoi  on  voudrait  fouffrir  une  lélion  tou- 
te manifefte  ,  contre  &  au  préjudice  de  ce 
qui  avoit  été  établi  pour  fondement  du  Trai- 
té ,  ni  que  l'on  crût  que  de  l'argent  pût  être 
accepté,  ni  tenir  lieu  de  recompenfe,  du  dé- 
membrement que  l'on  avoit  fait  du  Montfer- 
rat. Enfin  il  pria  qu'on  voulût,  en  ouvrant 
les  deux  yeux  ,  fi  bien  examiner  l'affaire  & 
aflbupir  les  différends  d'entre  les  Maifons  de 
Mantouë  &  de  Savoye ,  qu'ils  ne  fuffent  plus 
le  fujet  de  l'occaûon  de  renouveller  la  Guer- 
re dans  la  Chrétienté  ;  à  quoi  il  ajouta  ,  que 
Madame  de  Mantouë  demeurait  affermie  en 
ces  points, de  fatisfaire-à  ce  qui  a  été  adjugé  à 
Savoye  ,  &  de  ne  rien  faire  qui  pût  ren- 
dre douteufe  l'acquifition ,  que  le  feu  Roi  fit 
de  la  Place  de  Pignerol ,  qu'elle  juge  utile ,  & 
fans  laquelle  il  ferait  difficile  de  conferver  la 
liberté  de  l'Italie, &  le  repos  de  la  Chrétienté. 
11  n'oublia  pas  auffi  de  dire,  comme  le  feu 
Mm  2  Roj 
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Siège  de 
Mardik. 


Le  Prince 
de  Conde  re 
tourne  a  la 
Cour, 


Affaires 
i'Angleterre 


Roi  Henri  le  Grand  avoir  toujours  traité 
les  Maifons  de  Savoye  ,  Florence ,  &  Man- 
touë  de  la  même  force,  pour  faire  entendre 
que  ion  Maître  a  fujet  de  i'e  douloir  de  ce  que. 
plufieurs  choies  ont  été  cédées  au  premier 
dont  il  fe  trouve  privé ,  &  je  fuis  trompé  fi 
l'Empereur  ne  fait  déclarer  à  Mantouë ,  qu'il 
ne  veut  rien  changer,  {bit  au  Titre,  ou  aux 
autres  chofes,  dont  le  Nonce  s'eft  difpenfé  à 
l'égard  de  fes  Ambaffadeurs ,  foit  avec  un  or- 
dre du  Pape  ,    ou  de  fa  propre  libéralité. 

Je  ne  doute  point  ,  que  Monûeur  de  la 
Thuillerie  ne  vous  ait  fait  part  de  la  refolu- 
tion,  qu'il  avoit  formée  de  demander  à  Mef- 
iîeurs  les  Etats  de  blâmer  les  Députez,  de  s'ê- 
tre tant  avancez. ,  &  au  delà  de  ce  qu'ils  dé- 
voient avec  leur  Ennemi,  fans  avoir  attendu 
que  la  France  eût  remis  les  affaires,  qu'elle  a 
à  démêler  avec  le  même,  en  termes  de  fe 
pouvoir  ajufter;  à  quoi  il  eft  fortifié  par  la 
condamnation  que  chacun  des  particuliers, 
qui  compolent  le  Corps  de  l'Etat  font  du  pro- 
cédé de  leurs  Députez. ,  lefquels  de  leur  côté 
n'oublient  aucune  diligence  ,  pour  tirer  des 
Provinces  une  aprobation  entière  de  ce  qu'ils 
ont  négocié.  Quel  fera  le  fuccès  de  la  deman- 
de, c'eft  ce  qu'il  ne  peut  prévoir:  il  panche 
néanmoins  à  en  bien  efperer ,  &  parce  que 
la  chofe  en  foi  eft  accompagnée  de  juftice ,  & 
qu'il  femble  que  les  Eiprits  des  plus  fages ,  & 
des  plus  autorifex  ,  aufquels  il  s'étoit  déjà 
plaint  du  peu  de  compte  qu'ils  avoient  tenu 
de  faire  avancer  leurs  Vaiffeaux  fur  la  côte  de 
Flandres  ,  foient  dans  ce  fendaient;  mais  ils 
ont  payé  de  fi  mauvaue  monnoye  ,  qu'elle  eft 
décriée  &  leur  foible  connu  de  tout  le  mon- 
de ,  leur  négligence,  pour  ne  pas  dire,  leur 
infidélité  nous  ont  coûté  cher,  car  la  liberté 
qui  refte  aux  Ennemis,  de  rafraichir  la  Gar- 
nifon  de  Mardik  aux  Marées,  fait  que  la  dé- 
fenfe  en  eft  très-vigoureufe. 

Le  Lundi  treizième  de  ce  mois ,  il  en  fortit 
quatre  cens  hommes  foutenus  de  fix  cens, 
qui  attaquèrent  la  Tranchée ,  laquelle  fut  très- 
bien  défendue  par  Picardie  ,  qui  y  étoit  en 
garde.  A  ce  bruit  Monfieur  le  Duc  étant  ac- 
couru, il  fit  commandement  à  la  Cavallerie 
qui  foutenoit  fa  garde ,  de  les  couper ,  ce  qu'ils 
exécutèrent  ;  mais  le  combat  fut  fi  rude  que 
fon  Alteffe  fut  bleffée ,  Meffieurs  de  Nemours, 
de  Marfillac ,  &  plufieurs  autres  peribnnes  de 
condition  le  furent  auffi ,  Meffieurs  de  Fiez  , 
de  la  Rocheguyon,  le  Chevalier  de  Fiefque, 
&  deux  Capitaines  de  Picardie  y  furent  tuez, 
les  bleffures  de  fon  Alteffe,  de  Monfieur  de 
Nemours  ,  &  du  Prince  de  Marfillac ,  grâces 
à  Dieu,  font  légères,  mais  je  ne  faurois  vous  dire, 
quel  fut  le  péril  ,  où  Monfieur  le  Duc  s'ex- 
pofa.  Il  fuffit  pour  vous  le  faire  comprendre, 
de  déclarer  le  nombre  d'hommes  ,  qui  atta- 
quèrent les  Lignes,  qui  étoient  défendues  de 
leur  Artillerie  ,  &  de  leur  Moufqueterie,  lo- 
gée dans  la  Contrefcarpe,  fur  les  Baftions,  & 
le  long  de  la  Courtine. 

Monfieur  le  Prince  arrivera  ce  foir  ici ,  & 
Dimanche  la  Reine  d'Angleterre  &  le  Prince 
de  Gales  s'y  rendront  auffi  ,  leur  féjour  n'y 
fera  pas  bien  long,  aiant  impatience  de  re- 
tourner à  St.  Germain ,  où  ledit  Prince  effaie 
d'aprendre  la  Langue  Françoife;  Monfieur  de 
Sabran  eft  avec  nous  depuis  deux  jours.  J'ai 
fû  de  lui ,  que  Meffieurs  du  Parlement  d'An- 
gleterre avoient  fait  entendre  à  Monfieur  de 
Bellievre  ,  qu'ils  n'admettroient  nulle  média- 
tion entre  leur  Roi  &  eux  :  ledit  Sieur  de 
Bellievre  étoit  déjà  parti  de  Londres,  quand 


il  reçut  cette  reponfe.  Il  s'eft  acheminé  vers 
le  Roi  &  lesEcoffois,qui  ont  du  refpeâ:  pour 
la  perfonne  de  Sa  Majefté,  &  beaucoup  de 
déférence  pour  cette  Couronne.  Ce  fera  en 
ce  lieu-là ,  où  il  faudra  que  le  Roi  prenne  fes 
dernières  refolutions ,  6c  que  les  Ecofibis  dé- 
clarent les  leurs  :  félon  ce  qui  eft  mandé ,  il  y 
a  plus  à  craindre  qu'à  efperer. 

Si  Monfieur  de  la  Ferté  eut  été  en  Lorrai- 
ne, je  lui  aurois  envoyé  le  Mémoire,  qui  a 
été  donné  à  votre  Alteffe  par  les  Ambaffa- 
deurs de  Trêves ,  &  lui  aurois  mandé  de  nous 
faire  favoir  l'importance  de  ce  Château,  du- 
quel la  démolition  a  été  ordonnée.  J'écrirai 
en  fon  abfence  à  Monfieur  le  Prefident  de 
Beaubourg,  &  qu'il  en  furfoye  le  razement  i 
mais  jufques  à  ce  que  j'aie  lu  les  motifs  du 
premier  commandement,  je  n'ofe  vous  affu- 
rer  qu'il  fera  déféré  à  vos  prières ,  c'eft  pour  ■ 
tant  beaucoup  de  faire  ceflêr  l'ouvrage  &  un 
grand  préjugé  du  contentement  de  la  Partie 
intéreflée.    Je  fuis  de  tout  mon  cceur>  &c 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R    I  E  N  N  E. 


Du  20.  Août  1646. 

Conférence  avec  les  Médiateurs, 
Ce  qu'ils  raportent  des  difeours 
de  Penaranda.  Pourvu  que 
les  François  aient  leur  compte  ', 
ils  travailleront  auprès  des  Sué- 
dois qu'ils  modèrent  leurs  pré- 
tentions. Pourvu  que  la  Fran- 
ce ait  Philipsbourg  ,  l'affaire 
des  10.  Villes  d'Alface  s'ac- 
commodera. Mort  de  Madame 
d'Oxenftiem. 


MONSIEUR, 

LA  Dépêche  du  dixième  de  ce  Mois  né 
nous  a  été  rendue  que  le  19.  s'étant  ren- 
contré que  le  Courier  ,  qui  porte  les  Lettres 
de  France  à  Anvers  ,  n'y  étoit  pas  arrivé 
quand  l'Ordinaire  en  eft  parti ,  &  comme  on 
a  été  occupé  à  déchiffrer  ,  &  à  une  longue 
Conférence  que  nous  eûmes  hier  avec  les  Mé- 
diateurs, nous  différerons  la  réponle,  &  vous 
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diicours  de 
Pefiaranda. 


Pourvu  que 

les.  François 
aient  leur 
compte,  ils 
travailleront 
auprès  des 
Suédois  pour 
qu'ils  modè- 
rent leurs 
prétentions. 


donnerons  feulement  avis  de  ce  qui  s'eft  fait 
en  ladite  Conférence. 

Meilleurs  les  Médiateurs  ont  lailTé  pafïèr 
dix  jours  lans  nous  voir  depuis  ce  qui  avoit 
été  dit  touchant  les  affaires  d'Efpagne.  Ils  ont 
raporté  qu'ils  en  avoient  entretenu  le  Comte 
de  Perîaranda  comme  d'eux-mêmes  fans  nous 
engager  ni  faire  aucune  propofîtion  de  notre 
part ,  ainiî  que  nous  les  en  avions  priez  :  Que 
Penaranda  les  en  avoit  remerciez,  &  pris  du 
temps  pour  y  penfer  ,  dequoi  lefdits  Sieurs 
Médiateurs  ont  conçu  bonne  opinion,  ju- 
geant que  ce  délai  eft  pour  communiquer  a- 
vec  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo,  duquel  ils 
croient  qu'il  attend  la  réponfe  avant  que  de 
ftire  la  fienne.  Ils  ajoutèrent  que  le  Comte 
de  Penaranda  avoit  vu  depuis  chacun  d'eux 
fèparement,  &  qu'il  leur  avoit  témoigné  par 
un  femblable  difeours  être  en  doute  fi  la  Fran- 
ce vouloit  tout  de  bon  entendre  à  la  Paix,  & 
fi  ce  qu'ils  lui  avoient  dit  étoit  fur  quelque 
fondement  ;  à  quoi  lefdits  Sieurs  Médiateurs 
ont  dit  avoir  répondu  qu'ils  n'avoient  aucune 
charge  des  Plénipotentiaires  de  France  ;  mais 
qu'ils  ne  parloient  pourtant  pas  fans  fondement 
&  fans  quelque  lumière  ;  &  que  fi  de  la  part 
de  l'Efpagne  on  faifoit  les  choies  par  eux  avan- 
cées, la  France  pourrait  entrer  en  expédient  au 
fait  du  Portugal. 

Le  même  Penaranda  leur  dit  qu'il  ne  voioit 
pas  qu'il  y  eût  apparence  de  faire  la  Paix  ni 
entre  la  France  &  l'Efpagne ,  ni  avec  l'Empi- 
re, parce,  dit-il,  que  les  Impériaux  &  nous 
rie  nous  voulons  point  feparer  ,  &  ne  ferons 
jamais  la  Paix  en  un  lieu  qu'elle  ne  fe  fafle  en 
l'autre  ;  que  les  François  ne  veulent  point  quit- 
ter les  Suédois,  &  que  les  Suédois  ne  veulent 
point  de  Paix  ;  ce  qui  paroît  par  les  deman- 
des nouvelles  &  peu  raifonnables  qu'ils  font  ; 
leur  deiïein  étant  de  s'appuier  des  Proteftans  , 
&  de  faire  une  Guerre  de  Religion  dans  l'Al- 
lemagne. 

Nous  répliquâmes  aux  Médiateurs  que  nous 
ne  nous  voulions  point  feparer  de  nos  Alliez  ; 
mais  que  fi  l'on  nous  avoit  accordé  notre  fa- 
tisfaction  ,   &  que  l'on  tînt  avec  nous  la  pro- 
cédure que  mérite  le  foin  que  nous  prenons  de 
faciliter  la  Paix ,  &  les  marques  évidentes  que 
nous  donnons  de  la  defirer  ,  nous  pourrions 
faire  auprès  des  Suédois  des  offices  plus  puif- 
fans  &  peut-être  plus  efficaces  qu'ils  n'ont  été 
jufques-ici;  qu'on  pouvoit  arrêter  ce  qui  tou- 
che la  France  en  particulier  fans  aucun  péril 
ni  préjudice  ,  puifqu'il  ne  devoit  avoir  effet 
qu'en  cas  que  le  Traité  général  fe  fît  ;   mais 
que  nous  deiirions  d'en  être  afsûrez  ,     afin  de 
pouvoir  fans  crainte  nous  emploier  auprès  de 
nos  Alliez  &  nos  amis,  lefquels  nous  ne  vou- 
lions pas  desobliger ,  comme  le  deffein  de  nos 
Parties  étoit  de  nous  y  engager  infenlîblement; 
que  lorfque  Montîeur  Oxenttiern  étoit  venu  à 
Munfter ,  nous  avions  difpofé  les  chofes  à  un 
point  que  fi  le  Comte  de  Trautmansdorff  ne 
fe  fût  éloigné  ,    il  y  avoit    apparence  d'une 
prompte  conclufion  :  que  nous  avions  même 
hazardé  les  affaires  &  fait  différer  le  paffage 
du  Rhin  à  l'Armée  du  Roi  ;  mais  que  les  Im- 
périaux abufant  de  notre  facilité  &  pouffez 
par  les  artifices  des  Efpagnols,  avoient  pris  ef- 
perance  de  ruiner  les  Suédois,  &  perdu  l'oc- 
calîon  d'achever  une  bonne  œuvre  fi  bien  a- 
cheminée  ;     qu'on  voioit  bien  clairement  le 
peu  de  difpofition  que  nos  Parties  ont  encore 
aujourd'hui  à  la  Paix,  puifque  lors  qu'on  parle 
au  Comte  de  Trautmansdorff  de  faire  celle  de 
l'Empire,  il  met  l'Efpagne  en  avant,   &  que 


ifyft 


Pourvu  qll« 
la  France  ait 
Phijjpvbourg, 
l'Affaire  des 
dix  Villes 


quand  on  veut  traiter  avec  Penaranda  des  af- 
faires d'Efpagne  il  change  de  dilcours  fur  cel- 
les de  l'Allemagne  &  fur  les  Suédois.  C'eft 
la  demande  de  Philipsbourg  &  des  dix  Villes 
qui  a  tout  gâté,  répondit  Monfieur  Contarini. 
On  avoit  toujours  dit  &  écrit  de  la  Cour  que 
Brifach  accordé  la  Paix  étoit  faite  à  l'égard  de 
la  France,  &  quand  on  en  a  été  afsûré,  on  a 
fait  de  nouvelles  demandes.  Cela  a  furpris 
toute  l'Allemagne  ,  dégoûté  les  amis  de  la 
France,  &  mis  en  apprehenfion  fes  ennemis. 
C'eft  ce  qui  eft  caufe  que  l'Empire  ne  veut 
point  traiter  fans  l'Efpagne,  qui  a  fait  les  Ma- 
riages, &  obligé  la  Maifon  d'Autriche  à  s'u- 
nir plus  étroitement.  On  répliqua  que  la  de- 
mande n'étoit  pas  nouvelle  ,  que  nous  nous 
étions  non  feulement  toujours  refervezde  trai- 
ter fur  Philipsbourg,  mais  encore  fur  Benfelt, 
Saverne,  &  Neubourg;&  que  de  quatre  Pla- 
ces nous  reduifant  à  une,  on  ne  pouvoit  pas 
nous  blâmer  de  ne  pas  vouloir  accepter  un 
tempérament.  Les  Médiateurs  dirent:  Mais 
encore  fi  vous  remettiez  la  demande  de  Phi- 
lipsbourg à  la  conclufion  du  Traité  &  après 
avoir  difpofé  vos  Alliez  à  un  accommode- 
ment ;  qu'on  connût  que  ce  point  accordé  , 
vous  ne  demanderiez  rien  davantage ,  &  qu'il 
y  eût  lieu  d'efperer  enfuite  la  Paix,  peut-être 
que  travaillant  auprès  des  Impériaux  pour  fai- 
re donner  ce  contentement ,  il  s'y  pourroit  fai- 
re quelque  chofe.  Ce  difeours  fut  fait  &  ré- 
pété fi  fbuvent ,  que  nous  aiant  obligé  de  con- 
férer enfemble  quelque  temps,  nous  refolu- 
mes  enfin  de  leur  déclarer,  que  comme  dans 
les  affaires  d'Efpagne  nous  leur  avions  fait  voir  d'  1,ic',s'ac" 
ce  que  nous  déferions  à  leurs  inftances  &  à  C°mm°  "'* 
leurs  fentimens  ,  en  nous  ouvrant  à  eux  des 
dernières  refolutions  que  nous  y  pouvions  pren- 
dre ,  nous  en  ferions  maintenant  de  même 
pour  celles  de  l'Empire  ,  &  que  moiennant 
que  Philipsbourg  nous  demeurât ,  la  difficulté 
touchant  les  Villes  de  l'Alface  s'accommode- 
roit  aifément  :  que  nous  nous  contenterions 
d'en  avoir  la  parole  des  Médiateurs  fans  que 
les  Impériaux  fuffent  obligez  de  s'en  expliquer 
qu'après  que  les  autres  affaires  auront  été  ajuf- 
tées  :  Que  pour  leur  témoigner  le  véritable 
delîr  qu'on  a  en  France  de  la  Paix,  nous  fe- 
rions au  delà  de  ce  qu'ils  prétendoient  ,  & 
irions  tous  trois  à  Ofnabrug  pour  faire  un  ef- 
fort auprès  de  nos  Alliez ,  &  les  porter  autant 
qu'il  nous  ferait  poffible  à  l'accommodement, 
tant  pour  leur  fatisfaclion  que  pour  les  affaires 
générales  de  l'Empire  :  Que  nous  faifions  cet- 
te ouverture  en  confiance  à  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs, ne  defirant  pas  qu'elle  fût  divulguée» 
&  demandions  d'être  promptement  relolus  , 
parce  que  fi  elle  n'étoit  acceptée  nous  pen- 
ferions  à  nos  affaires  ,  étant  le  dernier  point 
auquel  nos  Pouvoirs  nous  permettoient  de 
nous  relâcher  ,  &  pour  l'Empire  &  pour 
l'Efpagne. 

Les  Médiateurs  fe  chargèrent  d'en  parler  au 
Comte  de  Trautmansdorff,  &  de  nous  rendre 
une  refolution.  Nous  ne  favons  pas  quel  fera 
le  fuccès  de  cette  Négociation.  Mais  les  mê- 
mes raifons  que  nous  avons  eues  de  faire  pour 
l'Efpagne  l'ouverture ,  dont  notre  dernière  Dé- 
pêche a  rendu  compte ,  nous  ont  obligés  à  fai- 
re celle-ci  ,  puis  que  nous  avons  ordre  & 
pouvoir  de  conclure  même  fans  Philipsbourg; 
que  cette  manière  d'agir  nous  a  femblé  la  plus 
propre  à  l'obtenir  &  la  moins  fujette  à  l'en- 
vie; qu'on  nous  a  toujours  ordonné  d'apporter 
plus  de  facilité  aux  affaires  de  l'Empire ,  qu'en 
celles  de  l'Efpagne  ;  que  nous  voions  que  la 
Mm  3  Paix 
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Paix  eft  defirée  par  Leurs  Majeftez ,  &  en 
quelque  façon  néceffaire  à  la  France  ,  & 
que  l'avancement  de  l'un  des  deux  Traitez 
donnera  lieu  à  la  perfection  de  l'autre  ;  que 
nous  avons  affaire  à  des  Alliez  difficiles  & 
couverts  ,  qui  feront  obligez  de  nous  faire 
voir  le  fonds  de  leurs  intentions,  &  de  don- 
ner à  connoître  s'ils  veulent  effectivement  la 
Paix,  ou  fi  leur  deflèin  eft  d'abufer  de  notre 
Alliance  ,  &  de  s'en  fervir  à  des  fins  pour 
lefquelles  elle  n'a  point  été  contractée  ;  & 
enfin  qu'il  ne  nous  peut  nuire  en  aucun  fa- 
çon d'en  ufèr  de  la  forte,  &  que  le  moindre 
avantage  que  nous  en  puiffions  retirer  eft  de 
nous  juftifier  envers  Dieu  &  le  Monde, nous 
rendre  favorables  les  Médiateurs  s'ils  agifïent 
fans  paflîon  ,  &  les  Etats  de  l'Empire  ,  & 
faire  voir  à  toute  l'Europe  la  fmcerité  de 
Leurs  Majeftez  à  procurer  ion  repos.  Quant 
au  voiage  d'Oinabrug  ,  la  mort  de  Madame 
d'oxenfliern.  Oxenftiern  nous  fournit  un  prétexte  d'aller 
vifitei"  le  Mari ,  &  puis  toute  la  Légation  d'Of- 
nabrug  étant  une  fois  venue  à  Munfter,  cel- 
le de  France  eft  obligée  en  quelque  façon  de 
retourner  à  Ofnabrug,  &  comme  l'affaire  ne 
fe  pourra  pas  terminer  fi  promptement  ,  il 
arrivera  peut-être  que  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  étant  invitez  par  notre  exemple  à  ve- 
nir tous  deux  à  Munfter,  la  Paix  s'y  pourra 
conclure;  ce  qui  feroit  bienféant  à  la  dignité 
de  la  Couronne  &  au  refpedb  dû  à  Leurs 
Majeftez. 

C'eft  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  Con- 
férence. Les  Médiateurs  nous  dirent  auffi 
qu'ils  avoient  fait  nos  plaintes  de  la  rigueur 
qu'on  exerce  envers  le  Prince  Edouard  ;  que 
Penaranda  avoit  témoigné  de  s'en  étonner  , 
&  de  ne  pouvoir  croire  qu'on  lui  fît  aucun 
mauvais  traitement,  &  avoit  promis  d'en  é- 
crire  de  nouveau.  Mais  Moniieur  Contarini 
avoua  que  les  avis  de  Veniie  confirmoient  ce 
dont  les  Portugais  fe  plaignent  ;  qu'il  croit 
bien  que  Penaranda  improuvoit  cette  procé- 
dure ;  mais  qu'il  n'y  pouvoir  apporter  aucun 
remède.  Il  ajouta  qu'il  en  parlerait  au  Com- 
te de  Trautmansdorff,  fon  Maître  aiant  inté- 
rêt qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  à  ce  Prince, 
pour  lequel  nous  réitérâmes  nos  proteftations. 
Nous  avons  reçu  les  Lettres  pour  le  Com- 
mandant de  Haguenau  &  l'Intendant  d'Alface 
en  faveur  de  Monfieur  Krebs.  Nous  vous  en 
rendons  grâces  bien  humbles,  Monfieur,  & 
de  ce  qu'il  vous  a  plû  écrire  à  Peronne  pour 
le  frère  de  Monfieur  Brun  ,  vous  étant  ex- 
trêmement obligez  de  tant  de  foins  que  vous 
avez  agréable  de  prendre  à  notre  confédéra- 
tion ,  8c  vous  afsûrant  que  nous  forumes  &c 
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LETTRE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau  du  24.  Août  1646. 

On  aprouve  leur  conduite  à  l'égard 
du  ^Portugal.  Touchant  la  Ca- 
talogne. Continuation  du  Siège 
de  Mardik.  Soupçon  d'un  Trai- 
té entre  l'Efpagne  &  la  Hol- 
lande. Siège  de  Lerida.  T>if- 
pojîtions  militaires.  On  doute 
des  intentions  de  la  Suéde  pour 
la  Taix.  Arrivée  du  Comte 
Magnus  à  T>ieppe.  Touchant 
les  fecours  que  la  France  accor- 
de aux  Vénitiens.  Et  la  Ligue 
pour  la  defenfe  d'Italie.  La 
Reine  d'Angleterre  '&  le  T rin- 
ce de  Galles  y  font  honorez. 
Affaire  d'Angleterre.  Entrepri- 
fe  fur  Menin. 


Monseigneur  &  Messieurs.' 

/^"E  que  vous  avez  déclaré  aux  Médiateurs, 
^  que  vous  pouviez  faire,  pour  donner  du  ,e  °ncŒ" 
contentement  aux  Efpagnols  fur  le  fait  parti-  à  iVgard  du 
culier  du  Portugal  a  été  aprouvé,  &  Sa  Ma-  Po""*»1- 
jefté  s'eft  bien  fouvenuë  de  la  liberté,  qu'elle 
vous  avoit  donnée  de  prendre  fur  cette  affaire 
l'expédient  que  vous  jugeriez  le  meilleunqu'il  n'a 
jamais  crû  que  c'en  fût  un  qui  dût  faire  obftacle  à 
la  Paix  ;  car  fi  Sa  Majefté  défire  tout  conten- 
tement à  ce  Prince,  Elle  fait  jufques  à  quel 
point  cette  Couronne  eft  engagée  à  fa  protec- 
tion ,  qui  fait  pour  lui  beaucoup  plus,  qu'il 
ne  pourrait  prétendre.  Il  lui  tourne  fans  dou- 
te plus  à  compte  ,  qu'il  ne  foit  fait  aucune 
mention  de  lui  dans  le  Traité  &  que  la  Fran- 
ce ,  &  les  Etats  aient  la  liberté  de  l'affifter  , 
que  fi  on  lui  moyennoit  une  Trêve  de  quel- 
ques années  ,  parce  que  ne  pouvant  efperer 
fon  falut,  que  dans  les  armes,  il  doit  craindre 
que  les  peuples  les  pofent ,  &  que  Ces  voifins 
s'accoutument  au  repos,  de  forte  qu'ils  ne  fe 
puiffent  enfuite  refoudre  de  le  perdre  pour  la 
défenfe  d'un  tiers.  Si  les  Efpagnols  reçoivent 
votre  propofition  tout  au  pire, vous  aurez  mis 
les  affaires  en  état,  que  la  France  pourra  fe- 
courir  ce  Roi,  &  qu'eux  n'auront  pas  la  li- 
berté d'affifterje  Duc  Charles:  ainfi  la  Guer- 
re continuera  'dans  l'Efpagne ,  &  elle  en  fera 
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\6s€.  ^e  Théâtre  y  pendant  que  la  France  jouira 
d'un  doux  repos  ,  que  les  Victoires  du  feu 
Roi ,  &  celles  qu'elle  a  remportées  durant  la 
Régence  de  la  Reine  lui  auront  acquis  ;  vos 
foins  &  vos  peines  y  auront  auflî  beaucoup 
contribué,  ce  qui  vous  tournera  à  une  mer- 
veilleufe  gloire. 

Touchant  les  Pafleports,  qui  me  font  con- 
tinuellement demandez,  par  les  Miniftres  du 
Roi  de  Portugal ,  il  me  femble  que.  je  n'en 
dois  plus  faire  de  mention ,  ni  vous  recom- 
mander la  fureté  de  la  vie  du  Prince  Edouard, 
puifque  pour  l'une  &  pour  l'autre  de  ces  affai- 
res >  vous  avez,  parlé  fi  avantageufement  aux 
Médiateurs  ,  qu'ii  y  a  lieu  d'efperer ,  que  les 
Efpagnols  en  entreront  en  confideration  ,  &c 
qu'ils  ne  voudroient  pas  fe  porter  à  cette  ex- 
trémité, que  de  faire  rougir  l'épée  du  Bourre; 
du  fang  de  ce  Prince  innocent,  qui  n'a  po: 
eu  de  part  au  foulevement  de  ce  Royaume  , 
&  qui  fervoit  même  l'Empereur  dans  les  Ar- 
mées, au  moment  que  Dieu  l'a  permis. 

L'on  a  auffi  conlidéré  que  ce  feroit  un 
grand  avantage  aux  affaires  de  Sa  Majefté ,  iî 
l'expédient  qui  fe  pourrait  prendre  fur  cette 

Touchant  affaire  facilitoit  l'ajuftement  de  celles  de  Cata- 
ta  Catalogne,  logne,  &  ceux  qui  s'en  font  donnez  à  enten- 
dre ,  avoient  choifi  un  argument  très-fort  pour 
perfuader ,  puifqu'il  eft  vrai  que  c'eft  une  de 
celles  qui  nous  a  toujours  fait  autant  de  peine, 
&  qui  exige  le  dernier  fecret,  pour  ne  tom- 
ber plus  dans  l'un  des  précipices ,  dont  on  la 
voit  environnée. 

Si  ceux  qui  m'ont  écrit  depuis  peu  de  jours 
de  notre  Armée,  ne  fe  font  point  trompez , 
dans  la  femaine  prochaine  nous  vous  ferons 
voir  la  prife  de  Mardick,  qui  s'eft  de  beau- 
coup avancée  ,  depuis  que  les  Vaifieaux  de 
Meilleurs  les  Etats  ont  mis  à  fonds  les  Fréga- 
tes &  les  Barques,  qui  y  aportoient  du  rafrai- 
chiffement ,  &  levé  l'efperance  du  fecours  or- 
dinaire ;  mais  il  a  fallu  ufer  de  beaucoup  d'ar- 
tifices ,  pour  porter  leurs  Capitaines  de  Navi- 
re à  faire  ce  combat ,  ce  qui  donne  lieu  de 
craindre  que  l'Etat  ait  quelque  part  au  Traité , 
que  leurs  Députez  ont  avancé  avec  l'Ennemi , 
&  Monfieur  de  la  Thuillerie  qui  en  a  apré- 
hendé  les  fuites,  eft  refolu  d'entrer  dans  l'Af- 
femblée  des  Etats ,  les  preffer  de  fe  déclarer 
comme  ils  entendent  d'exécuter  ce  qui  a  été 
convenu  par  les  Traitez  ;  auquel  Sieur  de  la 
Thuillerie ,  ils  n'avoient  point  encore  fait  de 
réponfe  le  quatorzième  du  prefent  mois,  bien 
que  dès  le  huitième ,  il  leur  eût  donné  par  é- 
crit  ce  qu'il  leur  avoit  dit  de  bouche  ,  ainfi 
qu'il  en  avoit  été  requis  par  eux  :  les  plus  fen- 
fez  blâment  ce  que  nous  trouvons  mauvais  ; 
mais  il  eft  incertain  s'ils  feront  fuivis  des  au- 
tres ,  &  fi  les  mêmes  auront  la  hardieffe  de 
condamner  en  public  ,  ce  qu'ils  détellent  en 
leur  particulier. 

Je  voudrais  bien  vous  pouvoir  mander ,  que 
la  prife  de  Lerida  fût  affurée,  mais  comme 
l'on  propofe  de  l'attaquer  de  force,  après  un 
blocus  de  plus  de  trois  mois ,  que  fur  le  projet 
de  la  prendre  par  famine  ,  on  a  empêché 
quinze  cens  hommes  d'en  fortir ,  je  crains  l'é- 
vénement ,    toutefois  j'efpere  que  notre  Ar- 

P.fp°_,"_!oDS  mée  Navale  ,  qui  eft  fur  les  termes  de  fe 
mettre  à  la  voile ,  &  fur  laquelle  on  a  embar- 
qué une  pniflante  armée ,  qui  eft  commandée , 
par  les  Maréchaux  de  la  Meilleraye  &  du 
Pleffis ,  fera  quelque  chofe  de  fignolé  ;  que  l'on 
oubliera  qu'Orbitello  n'a  pas  été  pris ,  &  une 
conquête  de  confideration  fécondant  celle  de 
Mardick ,  on  ne  pourra  pas  nous  reprocher  , 
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Soupçons 
d'un  Traité 
entre  l'Lfpa- 
gne  &  la 
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Militaires. 


On  doute 
des  inrentinna 
de  ,a  Suéde 


que  nous  nous  foions  flattez  de  plufieurs  chi- 
mères, &  que  la  Campagne  naît  pas  repondu 
à  notre  attente. 

Les  Galères  qui  font  partie  de  l'Armée  fe- 
ront commandées  par  Monfieur  de  S'ouvre, & 
tous  nos  Chefs  partent  avec  d'autant  plus  d'af- 
furance  ,  &  de  défir  de  faire  quelque  chofe 
qu'il  y  a  lieu  de  fe  tout  promettre  de  leur  af- 
fection,  de  leur  courage  &  de  leur  zelc  au  bien 
du  fervice  de  Sa  Majefté. 

Les  avis  de  la  côte  de  Gènes  feroient  faux 
fi  l'Armée  d'Efpagne  n'éroit  léparée  ;  il  a  été 
remarqué, que  vingt  Gallions  &  autant  de  Ga- 
lères failoient  voile  vers  l'Efpagne.  Le  refte 
des  Vaiflèaux  dont  leur  Flote  étoit  compolée , 
fe  font  retirez  vers  Naples.  Ceux  qui  mon- 
tent les  premiers  avoient  publié  de  vouloir  fai- 
re une  defeente  en  Provence, &  tenir  la  Mer, 
jufqucs  à  ce  qu'ils  eulïent  rencontré  l'Armée 
Navale  de  France  ,  mais  on  fait  qu'ils  ont 
changé  d'avis, &  n'ont  pas  feulement  ofé  brû- 
ler Mantot  &  Ouailles ,  comme  ils  s'étoient 
vantez  de  faire.  Ainfi  notre  Flote  demeure 
Maitrefie  de  la  Mer,  &  la  liberté  reliera  en- 
tière à  nos  Généraux,  de  faire  telle  entreprife 
qu'ils  voudront.  Ils  en  regardent  plulieurs, 
qui  font  toutes  d'une  très-grande  confidera- 
tion. 

Votre  Lettre  du  treizième,  qui  accompa- 
gne votre  Mémoire  du  même  jour  ,  me  fait 
remarquer ,  que  vous  mettez  en  doute  l'incli- 
nation de  la  Reine  de  Suéde  à  la  Paix ,  &  il  „ 
m'a  femblé,  en  lifant  la  dernière  Lettre,  que  pourUpVix. 
j'ai  reçue  de  Monfieur  Chanut,  que  lui-même 
n'en  eft  plus  fi  affuré,  qu'il  fembloit  l'avoir 
été  au  pafle,  néanmoins  après  avoir  remarqué 
la  différence  du  langage  de  la  Reine,  félon  le 
mouvement,  que  l'état  des  affaires,  ou  le  rai- 
fonnement  de  ceux  qui  l'aprochent  lui  font 
prendre  ,  il  conclut  qu'elle  y  a  de  la  difpofi- 
tion;  mais  je  crois,  que  jufques  à  ce  qu'elle 
foit  refoluë  de  fe  contenter  de  l'une  des  Po- 
meranies,  ou  qu'elle  ait  fait  un  effort,  pour 
en  faire  donner  une  recompenfe  de  ion  prix 
à  1'Elecleur  de  Brandebourg  ,  la  Paix  fera 
toujours  incertaine ,  &  je  fuis  étonné  fi  Mon- 
fieur Oxenftiern  n'a  pris  le  bon  marché  dans 
fa  bourfe ,  quand  il  s'eft  perfuadé,  que  les 
Plénipotentiaires  de  Meilleurs  les  Etats  lui  a- 
voient  déclaré ,  que  leurs  Supérieurs  ne  trou- 
voient  rien  à  redire  ,  que  la  Couronne  de 
Suéde  s'agrandît  de  cette  Province,  les  Ports 
qu'elle  a  fur  la  Mer  Baltique, ni  le  pied  qu'el- 
le lui  donnera  dans  l'Empire  ne  fauroient  plaire 
à  ces  Meilleurs.  Il  eft  à  fouhaiter  que  leurs 
Lettres  difpofent  cette  Majefté  à  toutes  cho- 
ies ,  mais  cela  fera  affez  difficile ,  fi  les  Mi- 
niftres font  divifez, ainfi  qu'on  le  croit.  Voici 
une  matière  d'une  très-longue  difeuffion ,  & 
qui  fera  un  obftacle  à  la  Paix. 

Nous  aurons  ici  dans  ce  mois  le  Comte 
Magnus;  il  eft  arrivé  à  Dieppe,  il  y  eut  jeu- 
di huit  jours ,  fon  Equipage  eft  magnifique,  p'ë." 
&  l'on  fe  difpofe  à  lui  faire  tous  les  accueils 
accoutumez,  enrichis  de  plufieurs  Régals,  & 
foins  extraordinaires.  L'on  veutelïàierde  l'obli- 
ger ,  tant  pour  plaire  à  Sa  Maitrelle  qui  a 
bien  donné  à  connoître  ,  qu'elle  s'y  attend  , 
que  pour  eflaier  de  le  gagner  lui-même,  aiant 
fujet  de  croire ,  qu'il  fera  un  jour  le  plus  puif- 
fant  de  fa  Cour.  Pour  repondre  à  vos  fenti- 
mens ,  &  à  ceux  de  Monfieur  le  Prefident 
de  Sombres  ,  qui  a  pris  le  foin  d'en  écrire , 
je  lui  fais  une  Dépêche  par  ce  Courrier ,  pour 
lui  témoigner  combien  l'on  eft  farinait  de  ion 
négocié  »   l'aâàire  qu'il  a  menée  à  bon  port 
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étoit  de  conlîderation ,  &  il  nous  a  ôté  d'un 
grand  embaras  ,  quand  ce  ne  feroit  que  de 
nous  avoir  tirez,  de  la  néceffité  de  rompre  a- 
vec  cette  Ville,  dans  laquelle  en  y  ménageant 
des  Créatures,  on  pourra  même  y  établir  un 
Prince  duquel  le  Païs  dépend  ,  lequel  Pais 
doit  être  confidéré  par  le  nombre  d'hommes 
que  l'on  y  peut  lever. 

Ce  qui  vous  a  été  dit  par  le  Contarini  m'a 
beaucoup  furpris,  l'Ambaffadeur  de  la  Repu- 
blique ,   qui  relide  en  cette  Cour,   eft  d'un 
autre  iêntiment.     Il  fait  cas  d'un  fecours  de 
Mer ,  qui  a  été  accordé ,  &  juge  que  iî  leur 
Armée  de  Mer  ne  fe  fait  craindre  au  Turc  , 
ils  ne  conferveront ,  ni  leurs  Iles,   ni  leurs  E- 
tats  de  Terre  ferme,  qui  font  fituez  au  delà 
du  Golphe.     Pour  prendre  Zara ,   qui  eft ,  à 
ce  qu'on  dit  ,  le  but  des  armes  Ottomanes» 
il  faut  fermer  le  Canal  qui  y  va  ,    &  pour  y 
pouvoir  réuffir  être  maitre  de  la  Mer.     Il  a 
toujours  preffé  ,     que  ceux  qui  commandent 
les  Vai'ffeaux  ,   qui  font  chargez  de  plus  de 
deux  mil  hommes ,  euffent  ordre  d'aller  join- 
dre la  Flote  des  Vénitiens ,  &  prefentement ,  il 
ne  demande  que  la  permiffion  d'une  levée  de 
deux  mil  hommes,   qu'on  ne  fauroit  fe  refou- 
dre de  lui  accorder  -,  mais  comme  il  eft  un 
homme  intelligent,   s'étant  imaginé  qu'on  la 
lui  refufoit  ,    pour  ne  point  faire  d'empêche- 
ment aux  nôtres   il   eft    refolu  d'interrompre 
fa  pourfuite  ,  &  dans  peu  de  jours  de  la  re- 
nouvelles 

Il  me  dit  il  y  a  deux  jours  que  fon  Collè- 
gue ,  qui  eft  à  Rome ,  lui  avoir  écrit ,  que  le 
Pape  lui  avoit  fait  ouverture  de  cette  { Ligue  , 
dont  on  parle  il  y  a  tant  de  tems ,  pour  la  dé- 
fenfe  d'Italie  ;  qu'il  lui  avoit  repondu,  qu'elle 
n'étoit  ni  de  faiibn,  ni  néceffaire,  &  qu'il  ne 
falloit  point  avoir  d'aprehenlion  des  Armes  de 
France  ,  mais  de  celles  du  Turc  ,  qu'il  dé- 
mandoit  fecours  d'hommes  &  d'argent,  qu'il 
n'avoit  fû  obtenir  ,  ôc  qu'il  jugeoit  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  efperer  du  Pape,  duquel  à  la  vé- 
rité la  dureté  en  notre  endroit  fe  fait  de  plus 
en  plus  connoitre. 

Le  Nonce  prit  avanthier  audience  ,  où  il 
s'efforça,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  eu  ,   de 


ce  lieu  à  la  Reine  d'Angleterre,  &  au  Prin.      i<?4r£? 
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jt e ^  ben  Pcriuader  à  Sa  Majefté ,  que  fa  Sainteté  étoit 
ngus°. L  P°Ur  b'en  difpofée  à  fon  endroit ,  qu'elle  avoit  ob- 
fervé  une  neutralité  fort  exacte  ,  pendant  le 
Siège  d'Orbitello ,  qu'elle  avoit  même  difpofi- 
tion  à  lui  faire  des  grâces ,  &  qu'elle  la  conju- 
rait de  foutenir  la  Chrétienté  attaquée.  A  ce- 
la Sa  Majefté  lui  repondit  ,  qu'il  avoit  afiez 
fait  paroitre  fa  partialité  ,  &  que  déniant  les 
choies  juftes,  comme  il  avoit  continuellement 
fait  ,  il  étoit  hors  de  tems  de  prétendre  des 
grâces  ,  auxquelles  elle  renonçoit  volontiers , 
&  feroit  très-fatisfaite  d'obtenir  le  jufte  ,  qu'il 
lui  fembloit  étrange  qu'on  la  prefsât  de  faire 
ce  qu'elle  faifoit ,  en  faveur  de  la  Republique, 
pendant  le  tems  qu'on  y  étoit  dur,  &  que 
contre  les  règles  du  devoir  de  la  confcience  , 
&  même  celle  de  toute  bonne  Politique,  on 
ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  fecourir  les  Vé- 
nitiens, qu'il  y  avoit  à  craindre  pour  la  Reli- 
gion ,  &  pour  les  Etats  du  Patrimoine  de  l'E- 
glife  ,  que  l'Ennemi  commun  s'établît  dans 
un  lieu,  d'où  il  pût  aifément  paûer  en  Italie. 
Il  m'a  femblé  qu'on  étoit  en  difpofition  de 
lui  donner  un  Mémoire,  où  les  réponfes  fuf- 
fent  étendues  ,  afin  qu'il  les  fît  favoir  de  par 
delà ,  &  qu'on  ne  les  lui  imputât  pas ,  à  quoi 
on  eft  toujours  très-difpofé  ,  parce  qu'il  eft 
reconnu  attaché  à  la  France. 
Leurs  Majeftei   ont  fait  les  honneurs  en 
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d'avoir  des  nouvelles   de  Moniieur    de  Beliie-  d'Angi^n-e 
yre,  &  de  ce  qui  s'eft  paflc, depuis  qu'il  aura  ^Ifon. 
joint  le  Roi  d  Angleterre  ,    dont  les  affaires  honorez, 
font  beaucoup  de  compaffion.     Il  fe  trouve      Affaires 
entre  les  deux  extrêmitez,  de  recevoir  ou  de  d'ADêeterre' 
refufer  les  conditions ,  qui  lui  ont  été  portées; 
&  le  péril  y  eft  fi  égal  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
choix  à  faire. 

Les  Ennemis  aiant  fait  une  entreprife  fur 
Menin ,  ils  ont  eu  affez  de  fortune  pour  l'em- 
porter, &  ont  fait  main  baffe  à  la  Garnifon.  _ 
Ils  ont  même  voulu  engager  le  Marquis  de  la  Prile 
Ferté  dans  un  Combat ,  ou  pour  l'attirer  dans 
une  embufcade,  ou  bien  le  couper 'de  quel- 
ques Places  qu'il  couvrait ,  mais  ils  n'ont  pu 
l'y  attirer ,  &  aiant  joué  de  tête  il  a  rendu  un 
ffès-iïgnalé  fervice  à  Sa  Majefté. 

Sur  le  raport  du  Courier  Héron ,  &  fur  u- 
ne  Lettre  reçue  de  Moniieur  deTourville,  je 
puis  vous  affurer  que  la  bleffure  de  Moniieur 
le  Duc  eft  fans  péril ,  &  qu'il  ne  lui  en  relie- 
ra point  de  marque,  l'accident  a  été  bien  plus 
grand,  qu'on  ne  l'avoit  mandé.   Je  fuis  &c. 

Il  vous  plaira  de  vous  fouvenir  de  faire  in- 
férer dans  le  Traité  avec  l'Efpagne  l'Article 
pour  les  Confulats  ci  joint,  que  vous  trouve- 
rez, comme  je  m'aflùre,  bien  raifonnable. 


ARTICLE 


Pour  être  inféré  au  Traité  de 


X. 


Sur  les  privilèges  des  Confuls. 


QUe  Sa  Majefté  très-Chrétienne  pourvoira     Sur  ,es 
„  de  Confuls  dans  tous  les  Ports  de  Mer,  privilèges dejt 
de  l'obéiffance  du  Roi  Catholique  ,   où  Conful». 
les  François  trafiquent,  avec  les  mêmes  droits 
&  pouvoirs  pour  la  protection    &  direction 
des  Sujets  de  Sa  Majefté  très-Chrétienne ,  Re- 
gnicoles  &  autres  trafiquans  fous  la  bannière 
de  France  ,    dont  jouiflent    en    autres  lieux 
&  endroits  les  Confuls  de  la  Nation  Fran- 
çoife. 
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PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Fontainebleau  du  i+.  Août  164.5. 

Touchant  les  prétentions  des  Sué- 
dois fur  la  Pomeranie.  Sur 
les  affaires  de  'Portugal.  Sur 
la  Paix  avec  l'Ejpagne.  Con- 
duite de  la  Cour  touchant 
le  Portugal,  &  la  Catalo- 
gne. Sur  les  fecours  donnez 
à  la  Republique  de  Venife. 
Etat  des  Armées  de  France. 
Les  Efpagnols  furprennent  Me- 
nin.  Avantages  des  Efpa- 
gnols.  Inclination  de  la  P  rin- 
ce ffe  d'Orange  pour  l'Efpa- 
gne. 


ON  a  reçu  la  Dépêche  de  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  du  treizième  du  Cou- 
rant. Ils  ne  pouvoient  parler  avec  plus  de 
prudence  ,  qu'ils  ont  fait ,  pour  divertir  les 
Députez  de  Meffieurs  les  Etats  ,  du  deffein 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  prendre  intérêt  au 
fentiment  qu'a  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  de 
ce  que  les  Suédois  prétendent  de  retenir  tou- 
te la  Pomeranie.  La  France  6c  la  Hollande 
peuvent  bien  faire  les  offices  auprès  des  Mi- 
niftres  de  Suéde,  pour  effaier  à  les  faire  con- 
tenter d'une  partie  de  cette  Province,  ou  de- 
mander leur  fatisfaftion  en  quelqu'autre  en- 
droit ;  mais  de  paffer  plus  avant ,  c'eft  ce  que 
la  Foi  des  Traitez  ,  &  la  Religion  avec  la- 
quelle Sa  Majefté  veut  les  obferver  ne  permet 
pas.  Cette  considération  pourra  avoir  produit 
encore  un  bon  effet  près  de  Meffieurs  les 
Etats,  fi  leurs  Députez  ont  foin  de  leur  en 
rendre  compte  ,  pour  leur  faire  connoitre  , 
que  rien  n'eft  capable  d'ébranler  la  fidélité, 
que  nous  avons  promife  à  des  Alliez. 

Sa  Majefté  a  eu  plaifir  d'entendre ,  que  lef- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires ,  aient  preffé  com- 
me ils  ont  fait ,  les  Médiateurs ,  touchant  les 
affaires  de  Portugal ,  c'eft-à-dire  fur  la  liberté 
du  Prince  Edouard ,  fur  le  Saufconduit  des  Mi- 
niftres  de  cette  Couronne-là,  &  fur  la  facul- 
té d'agir,  comme  les  autres  dans  l'Affemblée  : 
outre  que  ces  inftances  font  juftes  de  foi,  & 
que  Sa  Majefté  en  étant  vivement  follicitée  à 
Tom.  III. 


toute  heure  par  le  Refident ,  qui  eft  près  d'el- 
le, il  importe  pour  plulieurs  refpedts,  qu'on 
lui  a  fouvent  mande  ,  que  les  Ennemis  le 
voient  toujours  preffez,  fur  le  point  auquel  ils 
ont  le  plus  d'averfion. 

Mais  Sa  Majefté  a  fur  tout  aprouvé  tout  ce 
qui  s'eft  pafle  enfuite  dans  la  même  Confé- 
rence avec  les  Médiateurs  touchant  la  Paix 
d'Efpagne ,  &  loue  extrêmement  l'adreffe ,  de 
laquelle  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  ufé, 
pour  avancer  le  Traité  ,  fans  pourtant  s'enga- 
ger formellement  à  rien ,  qu'à  condition  que 
les  Efpagnols  nous  offrent  toutes  les  conquê- 
tes du  Païs-Bas,  &  la  Comté  de  Rouffillon, 
compris  Rozes  ,  &  de  confentir  à  la  Trêve 
de  Catalogne  ,  de  la  durée  de  celle  de  Mef- 
fieurs les  Etats;  alors  nous  pourrions  condef- 
cend/e  ,  comme  ils  ont  donné  à  connoitre 
aux  Médiateurs  que  nous  n'infifterions  pas  à 
faire  mention  du  Portugal  dans  le  Traité  de 
Paix ,  moiennant  que  la  liberté  nous  demeu- 
rât d'affifter  ledit  Roi ,  lorfqu'il  fera  attaqué  , 
Sa  Majefté  fe  promet  beaucoup  de  cette  ou- 
verture ,  &  attend  par  le  premier  Ordinaire  , 
d'aprendre  ce  qu'elle  aura  produit.  Il  faudrait 
feulement  en  pareil  cas  ménager  ,  s'il  étoit 
poffible ,  par  quelque  moien ,  &  même  cela  fe 
pourroit  fans  rien  écrire  ,  les  Efpagnols  don- 
nant feulement  la  fimple  parole  aux  Média- 
teurs, que  l'on  n'entreprendroit  rien  contre  le 
Portugal  de  fix  mois,  pour  voir  fi  pendant  ce 
tems-là  il  y  auroit  lieu  d'accommoder  l'affai- 
re au  contentement  des  uns  &  des  autres  : 
l'on  n'entend  pas  pourtant  de  changer  en 
aucune  façon  les  ordres ,  qui  ont  été  envoiez 
aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  fur  ce  fujet. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  auront  re- 
marqué dans  les  Dépêches  précédentes,  que 
Sa  Majefté  avoit  déjà  fongé  ici,  à  ce  qu'ils 
mandent  qu'il  y  aura  lieu  ,  fi  on  fe  relâche 
pour  le  Portugal ,  de  faire  valoir  à  Meilleurs 
les  Etats,  qu'on  le  fait  à  leur  confideration  , 
&  prendre  de  là  fujet  de  moyenner  leur  affif- 
tance  ,  pour  défendre  avec  nous  ce  Roi-là 
contre  les  Efpagnols,  ou  au  moins  les  rendre 
plus  favorables  à  la  Trêve ,  que  nous  préten- 
dons faire  pour  la  Catalogne  :  cependant  il 
ne  faut  pas  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
aprehendent,  que  ces  penfées-là  fe  divulguent 
ici,  ni  qu'aucun  Miniltre  étranger  en  puiffè 
rien  pénétrer ,  &  tout  ce  qu'on  pourra  leur  en 
dire  par  delà  ne  feront  que  de  pures  conjec- 
tures, qu'ils  rejetteront  hardiment. 

On  s'eft  extrêmement  étonné ,  que  le  Sieur 
Contarini  ait  montré  de  faire  fi  peu  de  cas 
des  affiftanccs  ,  que  la  Republique  a  reçues 
ici  de  cette  Couronne.  Il  eft  bien  étrange 
de  fe  défaifir  ,  comme  nous  faifons,  de  nos 
propres  forces ,  en  des  tems  où  nous  en  avons 
nous-mêmes  tant  de  befoin  ,  &  après  cela 
trouver  fi  peu  de  gratitude,  &  pour  ne  pas 
parler  de  tant  de  Troupes,  qu'on  leur  a  per- 
mis de  lever  dans  le  Royaume,  des  brûlots 
qu'on  leur  a  donnez,  des  Mariniers,  Cano- 
niers,  &  autres  Officiers  de  Mer,  dont  ils  a- 
voient  grand  befoin. 

Il  femble  qu'une  Efcadre  de  dix  grands 
Vaiffeaux  ,  armez  &  équipez  de  tout  point, 
ne  mérite  pas  d'être  11  fort  meprifée ,  fur  tout 
fi  on  fait  reflexion ,  &  à  la  conjoncture  dans 
laquelle  on  s'en  prive  ,  qui  eft  juftement  fur 
le  point  que  l'Armée  Navale  va  fe  remettre 
à  la  Mer  ,  pour  effaier  à  combattre  celle  des 
Ennemis,  &  fur  les  conféquences  qui  peuvent 
s'en  enfuivre,  qui  n'importent  pas  moins  que 
Nn  le 
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le  danger,  qu'il  y  a  que  les  Efpagnols  ne  s  en 
prévalent  à  la  Porte,  pour  y  établir  la  bonne 
intelligence  qu'ils  défirent;  quoique  pour  ce 
particulier  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  {au- 
ront ,  que  l'on  y  a  pris  toutes  les  précautions 
poffibles,  Sa  Majefte  aiant  fait  armer  les  Vaif- 
feaux  en  Hollande  ,  fous  la  Commiffion  de 
la  Republique  ,  &  aiant  eu  foin  de  les  faire 
commander  prefque  tous  par  des  Chevaliers 
de  Malte. 

Il  feroit  bon  de  preffer  ledit  Contarini , 
qu'il  dife  un  peu  les  fecours  qu'il  a  tirez.  d'Ef- 
pagne ,  depuis  que  la  Republique  eft  en  Guer- 
re, &  quelle  affiftance  auffi  elle  a  eu  du 
Pape,  qui  par  l'intérêt  de  la  Religion,  &  par 
la  proximité  de  fes  Etats ,  doit  prendre  plus 
de  part  qu'aucun  autre ,  à  ce  qui  leur  arrive. 
Il  vient  encore  tout  fraîchement  de  leur  re- 
fufer  la  permiffion  de  lever  à  leurs  dépens 
cinq  cens  hommes ,  dans  l'Etat  Ecclefiaftique. 
Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  défirent  avec 
raifon  &  très-prudemment  ,  d'être  informez 
du  véritable  état  des  Armées  &  des  deffeins 
que  l'on  a,  afin  de  régler  là-defius  leur  con- 
duite ,  pour  preffer,  ou  plus,  ou  moins,  la 
conclufion  du  Traité. 

Pour  la  Catalogne ,  ils  fauront  que  Monfieur 
le  Comte  d'Harcourt  continue  le  Siège  de 
Lerida ,  fans  apparence  que  les  Ennemis  puif- 
fent  trouver  aucun  moien  d'y  jetter  du  fe- 
cours :  les  avis  qu'il  écrit  avoir  du  dedans  de 
la  Place ,  font  que  les  vivres  ne  peuvent  aller 
plus  avant,  que  vers  la  fin  d'Oftobre  tout  au 
plus,  cependant  pour  rafraîchir  fon  Armée, & 
remplacer  le  nombre  des  Soldats ,  que  les  in- 
commodités du  Siège ,  ou  d'autres  raifons  au- 
roient  fait  diminuer,  on  y  fait  paffer  préfen- 
tement  un  renfort  de  mil  hommes  effectifs 
dont  la  plus  grande  partie  font  tirez  des  vieux 
Corps. 

L'Armée  Navale  fe  trouvant  payée  &  pour- 
vue de  toutes  chofes  néceffaires ,  pour  agir 
jufques  à  la  fin  d'Oétobre ,  Sa  Majefté  a  jugé 
à  propos  de  s'en  prévaloir,  &  de  la  faire  de 
nouveau  fortir  à  la  Mer ,  pour  effaier  de  rem- 
porter quelque  avantage  fur  celle  des  Ennemis, 
&  fi  Dieu  favorifoit  d'un  bon  fuccès  ce  delïèin, 
ou  que  les  Ennemis  euffent  déjà  divifé  leurs 
forces  de  Mer ,  voir  s'il  y  auroit  lieu  de  faire 
quelque  entreprife  à  terre,  foit  en  Italie,  Sar- 
daigne ,  Minorque  ,  ou  en  Catalogne ,  dont 
Sa  Majefté  s'eft  remife  entièrement  fur  les 
Sieurs  Maréchaux  de  la  MeiUeraye  &  du  Plef- 
fis  Pralin,  qui  commanderont  conjointement 
l'Armée  de  Mer,  &  celle  de  Terre,  qui  pour- 
ra débarquer  ,  fe  feparant  pourtant  félon 
que  Foccaûon  le  requerra.  Ils  refoudront  en- 
femble  fur  les  lieux  l'entreprife  qu'ils  voudront 
tenter ,  félon  les  avis  qu'ils  auront  de  l'état  des 
Ennemis  ,  &  en  tout  cas  cela  fervira  d'une 
puiffante  diverfion  pour  la  Catalogne  ,  étant 
certain  que  les  Ennemis  feront  comme  en 
échec  de  tous  cotez  par  l'aprehenfion  de  no- 
tre débarquement ,  &  ne  pourront  fe  defaifir 
de  rien  pour  l'envoier  hors  d'Efpagne,  com- 
me ils  l'auroient  fait  fans  cela. 

Le  Siège  de  Mardick  continue  plus  heureu- 
fement  qu'il  n'avoir  commencé ,  depuis  l'arri- 
vée des  Vaiffeaux  Hollandois,  qui  fc  font  ren- 
dus maitres  du  Canal,  &  ont  rompu*  entière- 
ment le  Commerce  qu'il  y  avoit  entre  Dun- 
kerque  &  cette  Place.  _  On  écrit  du  dix-neu- 
viéme  qu'ils  efperoient  être  dedans  en  moins 
de  huit  jours  ;  après  cela,  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  reviendra  ici  >  en  aiant  été  convié 
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par  la  Reine,  &  Monfieur  le  Duc  d'Enguien 
demeurera  au  Commandement  Général  des 
Armées  de  Flandres.  L'occupation  qu'apar- 
remment  elles  pourront  avoir,  ce  fera,  com- 
me il  eft  mal  ailé  d'emporter  Dunkerque,  les 
Ennemis  y  aiant  un  Corps  d'Armée  confide- 
rable  ,  d'effaier  au  moins  de  le  rendre  tout  à 
fait  inutile  ,  s'emparant,  s'il  eil  poffible,  de 
Fumes,  &  de  Nieuport. 

Les  Ennemis  ont  furpris  Menin ,  deux  jours 
feulement  avant  que  le  Corps  de  la  Ferté  gnoisfurpren- 
Senneterre  arrivât  en  ces  quartiers-là.  Carace-  nentWeain* 
ne  &  Lamboy  font  partis  de  deiîous  Dunker- 
que avec  deux  mil  chevaux  ,  <3c  deux  mil 
hommes  de  pied  ,  pour  exécuter  la  chofe  ; 
mais  on  mande  de  l'Armée ,  ou  qu'ils  la  raze- 
ront ,  ou  qu'il  faudra  qu'ils  y  tiennent  toujours 
trois  mil  hommes ,  &  que  même  cela  n'em- 
pêchera pas  qu'il  ne  nous  foit  facile  de  les 
en  chaffer.  Cependant  ledit  Sieur  de  la  Fer- 
té Senneterre  a  jette  douze  cens  hommes 
dans  Courtrai ,  &  neuf  cens  dans  Armentie- 
res,  avec  cinq  cens  dans  Bethunes,  &  après 
le  Siège  de  Mardick  nos  armées  feront  aug- 
mentées de  plus  de  dix  mil ,  foit  par  le  corps 
de  la  Ferté  Senneterre  qui  s'y  joindra  ,  foit 
par  les  Polonois,  qui  ont  débarqué,  ou  par 
les  Anglois,  qui  vont  arrivant  tous  les  jours. 

Monfieur    le    Prince    d'Orange  continue 
d'être    dans  un  état  pitoyable.     Il  a  reperdu  de"Êfp«- 
les  Forts  qu'il  avoit  pris ,  le  Prince  Guillau-  no:s. 
me  témoigne  avoir  de  parfaitement    bonnes 
intentions  pour  cette  Couronne',  &  y  demeu- 
rer toujours  attaché    II  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  Princeffe  Sa  Mère, qui, à  ce  qu'on  nous     inclination 
mande ,  demeure  fort  perfuadée  que  la  Fran- de  ';  Prince[* 
ce  a  tout  fujet  de  fe  contenter  de  ce  qu'on  pÔurrEf/^. 
lui  offre  ;  &  nous  avons  avis  certain ,  que  tout  gne. 
ce   que  Knuyt    a  traité  avec  les  Efpagnols  a 
été  par  fon  ordre.     Enfin  il  s'aperçoit  qu'Elle 
a  une  grande  paffion  de  conclure  prompte- 
ment  la  Trêve ,  mais  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie  a  fort  bien  parlé  à  Meffieurs  les  Etats  Gé- 
néraux là-deffus ,   &  ils  témoignent  de  defa- 
prouver  entièrement  la  conduite  de  leurs  Dé- 
putez. 

Monfieur  le  Maréchal  deGrammont,  voiant 
qu'il  n'y  avoit  pas  à  efperer  que  l'on  entreprît 
aucune  chofe  par  delà,  a  pris  une  refolution 
d'embarquer  toute  fon  Infanterie,  &  fongeoit 
auffl  aux  moiens  de  faire  repaffer  fa  Cavalerie 
avec  fureté. 

L'on  n'eût  pas  été  ici  de  cet  avis,  car  les 
quatre  mil  hommes ,  que  nous  tenions  là  en 
engageoient  plus  de  quatorze"  m  il  des  Ennemis, 
lefquels  nous  tomberont  fans  doute  auffi-tôt  fur 
les  bras ,  voiant  bien  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup 
à  craindre  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  en 
l'état  où  il  eft  ,  &  l'on  doit  même  craindre 
que  Meffieurs  les  Etats  ne  prennent  ce  prétex- 
te ,  pour  renvoier  d'abord  leur  Armée  dans 
fes  Garnifons  :  mais  on  a  écrit  tout  ce  qui  fe 
peut  là-deffus  au  Sieur  d'Eftrades,  afin  qu'il 
travaille  foigneufement  à  les  obliger  de  tenir 
la  Campagne,  auffi  longtems  que  notre  Ar- 
mée y  fera. 
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DU      ROI, 


Des  10.  &  17.  Août  164.6. 
Envoyée  à  la  Cour  le  i;.dudit  Mois. 

On  efpere   que    Philipsbourg   de- 
meurera a  la  France.     L'Elec- 
teur de  Trêves  y  avoit  donné  les 
mains.    On  y  rend  les  Bavarois 
favorables.    Mauvaife  fanté  du 
'Prince  d'Orange.     La  méfian- 
ce contre  les  Hollandois  conti- 
nué.    On    tâchera   de   rejetter 
fur  Contarini  la  haine  de  l'a- 
bandon du  Portugal.     Affaires 
de  Liège.     Affaires  de  Catalo- 
gne.    Affaire  du  Duc  de  Lor- 
raine. 


/"\N  a  bien  jugé  à  la  Cour  que  le  Comte  de 
que  Phïifps-    ^"^  Trautmansdorff  changeroit  de  difcours  a- 
bfmrg  demeu-  près  la  jonétion  de  l'Armée  du  Roi  à  celle  des 
rera  à  la         Confédérée ,  &  qu'il  ajoûteroit  plutôt  quelque 
nouvelle  far.isfadr.ion  à  la  France  ,    que  de  fe 
retraiter  de  celles  qu'il  avoit  accordées.     Car, 
Dieu  merci  ,  les  affaires  y  paroiffent  à  préfent 
bien  difpofées  ,    &  il  femble  qu'il  y  a  lieu 
d'efperer  que  Philipsbourg  demeurera  au  Roi. 
On  peut  affez  s'imaginer  fi  nous   avons   im- 
patience d'en  donner  la   nouvelle  avec  cer- 
titude. 

En.'uite  de  la  Conférence  dont  nous  avons 
rendu  compte  par  le  dernier  Ordinaire  ,  les 
Médiateurs  ont  rapporté  que  Trautmansdorff 
leur  avoit  dit  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de 
l'Empereur  de  nous  accorder  Philipsbourg  ; 
que  c'étoit  un  point  auquel  il  falloit  que  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  donnaffent 
leur  confentement  ;  qu'ils  y  étoient  contrai- 
res, non  ieulement  les  Catholiques,  mais  en- 
core davantage  les  Proteftans  ;  que  pour  l'Em- 
pereur il  ne  s'y  oppoferoit  pas  ,  fi  cela  pou- 
voit  faire  la  Paix  ;  qu'il  le  propoferoit  au  Collè- 
ge des  Electeurs ,  &  qu'on  verroit  que  de  fa 
part  il  n'y  feroit  apporté  aucun  empêchement, 
Tom.  III. 


que  nous  devions  nous  aider  auiïî , 
1er  à  cet  effet  auprès  de  nos  amis. 

Nous  répondîmes  que  fi  Monfieur  de  Traut- 
mansdorff vouloit  propofer  cette  affaire  dans 
le  Collège  Electoral  ,  avec  deffein  d'y  faire 
naître  des  oppolitions  &  des  difficultés  ,  ce. 
n'étoit  pas  vouloir  acheminer  la  Paix  ,  mais 
chercher  à  la  rompre  ;  que  l'Empereur  n'étoit 
pas  fi  religieux,  quand  il  s'agiffoit  de  mettre 
des  Places  de  l'Empire  entre  les  mains  du  Roi 
d'Efpagne  ou  autres  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche  ;  que  par  la  Paix  de  Prague  il  s'é- 
toit  nommément  refervé  Philipsbourg,  &  qu<S 
depuis  encore  il  avoit  voulu  donner  cette  Pla- 
ce avec  les  revenus  en  toute  propriété  à  la 
Maifon  d'Infpruck  &  l'annexer  à  l'Alfacc  ;  que 
l'Empereur  renvoioit  aux  Etats  les  chofes  qu'il 
ne  vouloit  pas  accorder  :  mais  que  lors  qu'il 
affeclionnoit  une  affaire  il  ne  heiîtoit  point  à 
la  conclure  fans  en  avoir  leur  confentement  , 
ce  qu'il  avoit  encore  témoigné  depuis  peu  fur 
le  fujet  de  la  Paix  avec  l'Efpagne  ,  dont  il 
veut  faire  une  condition  néceilaire  pour  la 
Paix  de  l'Empire  ,  quoique  les  Députez  des 
Princes,  qui  font  ici  &  à  Ofhabrug,  tant  Ca- 
tholiques que  Proteftans,  foient  dans  un  fen- 
timent  bien  contraire. 

Les  Médiateurs  répliquèrent  que  l'intention 
des  Impériaux  n'eft  pas  d'empêcher  que  Phi- 
lipsbourg nous  demeure,  t\  les  Etats  de  l'Em* 
pire  y  confentent  ;  mais  qu'on  ne  doit  pas  exi- 
ger de  l'Empereur  (  qui  a  fait  le  ferment  de 
ne  pas  foufirir  qu'il  foit  rien  démembré  de 
l'Empire,)  que  lui-même  en  faffe  les  aliéna- 
tions ;  qu'au  fait  de  l'Alface  (  qui  appartenoit 
à  fa  Maifon  en  particulier)  il  avoit  eu  plus  de 
pouvoir  qu'en  celui-ci,  où  chacun  étoit  con- 
tre notre  prétention;  que  même  les  Députez 
de  Trêves  s'y  oppoferoient ,  &  l'avoient  ainfi 
déclaré  publiquement. 

Cela  nous  fit  juger  qu'il  étoit  temps  de  dire 
aux  Médiateurs  ce  que  nous  avions  tenu  fê- 
cret  jufques  alors ,  que  l'Electeur  y  avoit  con- 
fenti.  Nous  leur  fîmes  voir  que  la  garde  de 
Philipsbourg  étoit  la  fureté  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  ces  quartiers-là ,  &  que  c'a  voit  été 
le  motif  qui  avoit  porté  l'Electeur  °à  defirer 
qu'elle  demeurât  entre  nos  mains  ;  Que  celui 
qui  feul  y  avoit  intérêt  y  confentant  ,  il  y  a- 
voit  bien  plus  de  juftice  de  nous  en  laiffer  la 
garde  &  la  protection  ,  que  d'en  transférer  la 
propriété  avec  tous  les  revenus  comme  l'Em- 
pereur avoit  voulu  faire.  Les  Médiateurs  a- 
quiefeerent  à  ces  raifons,  &  dirent  qu'ils  les 
repréfenteroient  aux  Impériaux  ,  nous  con- 
viant de  voir  les  Députez  des  Electeurs ,  pour 
lever  les  difficultez  qu'ils  pourraient  faire  fur 
cette  propofition. 

Nous  n'avons  pas  manqué  auffi  -  tôt  après 
cette  Conférence  de  folliciter  lefdits  Dépu- 
tez. Nous  avons  été  chez  ceux  de  Trêves  Se 
de  Bavière,  &  avons  envoie  le  Sieur  de  Saint 
Romain  vers  Maience  &  Saxe  ,  parce  que 
nous  ne  les  voions  pas,  &  encore  chez  ceux 
de  Cologne  &  de  Brandebourg,  à  caufe  que 
l'Evêque  d'Ofnabrug  &  le  Comte  de  Wig- 
tenftein ,  qui  font  les  Chefs  de  l'une  &  l'au- 
tre Légation  ,  ne  font  pas  en  cette  Ville  à 
préfent. 

Nous  montrâmes  à  ceux  de  Trêves  lafigna-     X'Eiea^ar 
ture  de  leur  Maître  ,    aiant  porté  avec  nous  de  Trêv"  y 
l'Original  même  du  Traité.    Nous  les  pria-  i^ °°n* 
mes  d'agir  fuivant  fon  intention,  ce  qu'ils  pro- 
mirent de  faire,   &  nous  leur  promimes  d'é- 
crire à  la  Cour  pour  faire  recommander  aux 
Miniftres  du  Roi  qui  font  à  Rome  d'appuier 
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les  intérêts  de  Monfieur  l'Electeur  contre  les 
Moines  de  Saint  Maximin ,  qui  eft  une  affai- 
re qu'il  a  fort  à  cœur  &  dont  ils  nous  firent 
une  nouvelle  inftance. 

Le  même  Traité  nous  fervit  aufli  chez  les 
Bavarois.  Us  nous  avoient  fouvent  dit  que 
leur  Maître  ne  vouloit  pas  offenfer  l'Electeur 
de  Trêves  en  lui  perfuadant  de  donner  une 
partie  de  fon  bien  à  la  France.  Nous  leur  re- 
montrâmes que  puifque  nous  avions  fon  con- 
fentement  ,  ils  ne  pouvoient  pas  nous  refufer 
leurs  bons  offices  ,  vu  même  que  le  Comte 
de  Trautmansdorff  nous  avoit  fait  témoigner 
par  les  Médiateurs  qu'il  ctoit  bien  difpofë,  & 
que  nous  devions  nous  aider  &  emploier  nos 
Amis.  Ils  ont  mieux  reçu  cette  inftance  qu'au- 
cune autre  que  nous  leur  aions  faite  depuis 
deux  mois.  Ils  exagérèrent  fort  le  grand  ac- 
croiflement  de  la  France,  fi  l'on  ajoûtoit  en- 
core Philipsbourg  à  Brifach  &  l'Alface  avec 
le  Suntgau.  Le  Sieur  Krebs  qui  eft  du  Pais 
dit  que  cela  vaut  un  demi-Roiaume.  Ils  nous 
firent  valoir  les  grands  offices  que  leur  Maître 
avoit  rendus,  aiant  travaillé  jour  &  nuit  dans 
un  âge  fi  avancé  pour  faire  obtenir  au  Roi  u- 
ne  fi  abondante  fatisfadtion  ;  &  n'oublièrent 
pas  de  repréfenter  auffi  avec  quel  foin  &  quel- 
le fermeté  ils  avoient  en  leur  particulier  porté 
les  intérêts  de  la  France  dans  l'Affemblée.  A- 

Êrès  les  remercimens  de  ce  que  le  Duc  de 
aviere  &  eux  ont  fait  en  cette  Négociation 
(dont  nous  les  afsûràmes  d'avoir  rendu  bon 
compte  à  Sa  Majefté  qui  en  étoit  demeurée 
très-fatisfaite  )  on  leur  fit  voir  que  la  grandeur 
de  la  France  ne  doit  jamais  être  fufpecte  à  la 
Maifon  de  Bavière  ;  que  c'étoit  au  contraire 
un  moien  de  maintenir  le  grand  établiflèment 
qu'elle  procurait  aujourd'hui  à  leur  Maître  par 
le  Traité  de  Paix,  &  que  l'acquifition  de  ces 
deux  Places  fur  le  Rhin  afsûrera  encore  la 
Religion  Catholique  dans  tout  le  voifinage. 
Nous  primes  enfuite  occafion  de  leur  dire  que 
nous  ne  leur  voulions  pas  diffimuler  que  nous 
avions  été  étonnez,  de  leur  filence  &  de  leur 
froideur,  lors  qu'ils  étoient  les  plus  obligez  de 
reconnoître  les  bonnes  intentions  de  la  Fran- 
ce, &  ce  qu'elle  faifoit  pour  l'avancement  de 
la  Paix,  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholi- 
que, &  pour  la  confervation  particulière  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière.  Il  fut  dit  beau- 
coup de  chofes  de  part  &  d'autre  fur  ce  fu- 
jet  ;  mais  ils  eurent  peine  à  fe  défendre.  Nous 
fûmes  bien  aifes  qu'ils  connuffent  qu'ils  avoient 
manqué,  &  que  nous  n'étions  pas  fatisfaits  de 
leur  conduite  à  tous  égards  ;  afin  principale- 
ment qu'ils  ne  croient  pas  s'être  acquitez  en- 
vers nous  par  le  moien  des  chofes  accordées 
jufques  à  préfent  ,  dont  ils  font  tant  d'éclat , 
&  qu'ils  fâchent  que  pour  nous  contenter,  il 
eft  befoin  qu'ils  s'emploient  à  ce  que  Philips- 
bourg  nous  demeure  j  auffi  reçûmes  -  nous 
d'eux  toutes  bonnes  paroles  avec  promeffe  de 
fervir  au  defir  de  la  France. 

Le  Sieur  de  Saint  Romain  raporte  avoir  laif- 
fe  ceux  qu'il  a  vus  en  bonne  difpofition.  Ils 
lui  ont  tous  demandé ,  fi  avec  Philipsbourg  on 
auroit  la  Paix  ,  ce  qui  avoit  aufli  été  dit  par 
ceux  de  Trêves  &  de  Bavière.  Il  a  répondu 
comme  nous  qu'il  falloir  contenter  nos  Alliez, 
mais  que  c'étoit  beaucoup  avancer  le  Traité 
que  de  mettre  la  France  hors  d'intérêt  ,     & 

2ue  nous  contribuerions  par  ce  moien  nosof- 
ces  pour  en  faciliter  la  conclufion. 
Nous  avons  lu  que  l'affaire  aiant  été  pro- 
pofée  au  Collège  Electoral ,  il  fut  refolu  qu'on 
tiendrait  les  délibérations  très-fecrettes.    On 
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n'a  pas  laifïe  néanmoins  de  pénétrer  qu'elle 
prend  un  bon  chemin.  Nous  continuerons 
tous  les  foins  poffibles  pour  la  faire  réuflir  au 
contentement  de  Leurs  Majeftez  ;  &  ainli 
aiant  terminé  tout  ce  qui  touche  les  intérêts 
de  la  France  dans  l'Empire,  on  ne  lui  pourra 
plus  imputer  le  retardement  de  la  Paix ,  & 
cela  nous  conciliera  l'affection  &  la  confian- 
ce non  feulement  des  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ,  mais  encore  des  Médiateurs  &  des  Im- 
périaux mêmes. 

Nous  avons  grand'  peine  à  nous  perfuader 
que  lesEfpagnols  laiffent  faire  la  Paix  de  l'Em- 
pire fans  faire  auffi  la  leur,  fi  ce  n'eft  que  la 
mauvaifè  conduite  de  Meffieurs  les  Etats  en- 
vers la  France,  tant  aux  affaires  de  la  Guer- 
re que  de  la  Négociation  de  la  Paix,  &  l'af- 
foibliffement  entier  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ne  les  flatte  de  quelque  efperance  de  rai... 
pouvoir  avec  le  temps  rendre  leur  condition  Princè*d'<* 
meilleure.  Mais  s'il  arrive  que  les  Impériaux  ran6e" 
foient  obligez  d'achever  le  Traité  à  part  , 
nous  ne  manquerons  pas  de  veiller  à  ce  qui 
nous  eft  très  -  prudemment  ordonné  par  les 
Mémoires. 

Notre  premier  foin  fera  d'apporter  toutes 
les  précautions  ci-devant  marquées  dans  les 
Dépêches  de  la  Cour,  pour  empêcher  que  les 
Efpagnols  ne  profitent  des  Troupes  de  l'Em- 
pereur &  autres  de  fon  parti;  &  comme  c'eft 
une  chofe  qui  fera  très-dirficile,  nous  travail- 
lerons au  moins  à  faire  en  forte  (  ainû  qu'il 
nous  eft  ordonné  )  de  nous  afsûrer  des  princi- 
paux Chefs  &  Officiers  des  Troupes  de  Suéde 
&  de  Heiïë.  II  y  a  déjà  long-temps  que  nous 
en  avons  parlé  à  Monfieur  Oxenftiern  &  aux 
Députez  de  Madame  la  Landgrave,  qui  nous 
y  ont  témoigné  toute  bonne  difpofition.  Mais 
comme  cela  dépendra  principalement  defdits 
Officiers,  nous  croions  que  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne  étant  tous  les  jours  avec 
les  uns  &  les  autres ,  pourra  mieux  s'en  afsû- 
rer, s'il  en  reçoit  l'ordre  de  Sa  Majefté  ,  & 
qu'il  pourra  fe  fervir  utilement  pour  cet  effet 
des  Sieurs  de  Traci  &  d'Avaugour.  L'habi- 
tude que  nous  avons  ici  avec  les  Ambaffadeurs 
de  Bavière  nous  a  fait  penfer  que  nous  pour- 
rons peut-être  obtenir  de  leur  Maître,  par  le 
defir  qu'il  aura  de  la  Paix,  qu'il  ne  permette 
pas  que  fes  Troupes  paflènt  au  fervice  du  Roi 
d'Efpagne  ,  ou  du  moins  que  la  France  en 
puiffe  avoir  une  partie. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  meilleur  ni  de  plus 
fort,  pour  juftifier  la  France  de  ce  qu'on  pour- 
ra fe  relâcher  à  l'égard  du  Portugal  ,  que  les 
instructions  qui  nous  font  données  fur  ce  fu- 
jet ,  étant  certain  que  fi  l'affaire  peut  être 
conduite  par  l'ordre  &  en  la  manière  qu'on 
nous  mande,  il  paroîtra  clairement  que  Leurs 
Majeftez  auront  été  emportées  par  l'intérêt 
général  de  la  Chrétienté  ;  &  qu'au  moins 
elles  demeurent  fermes  en  ce  qui  ne  dépend 
que  d'elles  ,  comme  eft  la  liberté  qu'on  fe 
refervera  d'affifter  le  Portugal  après  la  Paix. 

Si  les  Ambaffadeurs  de  Hollande  agiffoient 
avec  nous  de  bonne  foi  ,    ce  ferait  certaine-  ce  dZf i«" 
ment  un  moien  fort  avantageux  pour  afsûrer  la  Hniiando'u 
fatisfaction  de  la  France  du  côté  de  l'Efpagne  «ontinui!* 
que  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Mé- 
moire.    Mais  les  grandes  &  juftes  caufes  de 
défiance  qui  y  font  marquées   (  outre  ce  que 
nous  voions  ici  tous  les  jours  )    nous  obligent 
d'agir  en  cela  avec  beaucoup  de  referve  &  de 
circonfpection ,  puis  que  fans  doute  ,   fi  nous 
venions  à  leur  ouvrir  nos  dernières  intentions 
(  comme  il  faudroit  faire  en  ce  cas)   elles  fe- 
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^  ,  roient  connues  auffi-tôt  des  Efpagnols;  &  la 
"t  "  fûretc  que  nous  pourrions  prendre  des  Ambaf- 
fadeurs  ne  ferait  peut-être  pas  fuffifante.  D'ail- 
leurs ,  il  n'y  a  maintenant  ici  que  deux  de  ces 
Meffieurs ,  dont  Paw  eft  un ,  auquel  nous  n'a- 
vons pas  fujet  de  nous  fier ,  ôc  l'autre  qui  eft 
Moniteur  Klant  eft  une  perfonne  fort  foible. 
Outre  cela  nous  voions  que  le  principal  but 
du  Mémoire  étoit  de  faire  promptement  quel- 
que convention  avec  Meilleurs  les  Etats ,  avant 
que  la  ratification  fût  arrivée,  &  on  nous  af- 
fûre  qu'elle  eft  ici  depuis  trois  jours  ,  &c  que 
Brun  a  vu  diverfes  fois  Paw  en  fecret  pour 
lui  perfuader  de  paffer  outre, puis  qu'on  atout 
ce  qui  s'étoit  déliré  du  Roi  d'Efpagne.  Nous 
aprenons  que  ledit  Brun  n'a  pas  raporté  tout 
le  contentement  qu'il  s'étoit  promis  de  les  Con- 
férences ;  &  que  Paw  aiant  eu  le  vent  de  ce 
qui  s'eft  paffe  en  Hollande  (  où  fa  conduite 
n'eft  pas  grandement  approuvée)  a  fait  des 
reponfes ,  dont  on  nous  afsûre  que  les  Efpa- 
gnols  lont  demeurer,  très-mal  fatisfaits.  Mais 
d'autant  que  leur  dernière  entrevue  ne  fut  fai- 
te qu'hier  en  une  Maifon  de  campagne ,  nous 
n'avons  pas  encore  pu  en  tirer  tout  l'éclaircif- 
fément  néceffaire.  Pour  ce  qui  nous  eft  man- 
dé que  Monfieur  de  la  Thuillerie  étant  obligé 
de  retourner  en  France,  il  fera  peut-être  né- 
ceffaire que  l'un  de  nous  aille  à  la  Haye  ,  en 
cas  que  ce  qu'on  pourrait  écrire  d'ici  au  Sieur 
Brader  ne  fuffife  pas  ,  nous  nous  tiendrons 
prêts  à  ce  que  la  difpoiïtion  des  affaires  pourra 
requérir,  &  à  tout  ce  qu'il  plairra  à  Leurs  Ma- 
jeitez  de  nous  commander.  Il  faudra  voir 
quelle  fera  la  réponfe  de  Meffieurs  les  Etats  à 
,  l'Ecrit  de  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  &  à  ce- 

lui du  Sieur  Braffet,  ôc  quelle  fera  puis  après 
ici  la  conduite  de  leurs  Ambaffadeurs.  Nous 
remarquons  déjà  que  lefdites  plaintes,  qui  ont 
été  faites  à  la  Haye,  ont  produit  un  bon  ef- 
fet ,  le  Sieur  Paw  s'étant  mis  hier  en  grand 
foin  de  juftifier  fon  procédé,  &  nous  aiant  af- 
fûré  avec  chaleur  qu'il  n'a  voit  rien  fait  &  ne 
fera  jamais  rien  qui  puiffe  déplaire  à  la  Fran- 
ce ,  ni  choquer  tant  foit  peu  les  Traitez  de 
1635.  6c  1644.  aufquels  il  avoit  eu  l'honneur 
de  prêter  fon  miniftere.  En  cas  que  l'un 
de  nous  eût  à  faire  ce  voiage  ,  il  lui  fera  né- 
ceffaire d'avoir  une  Lettre  de  Créance. 

Nous   fommes   bien    aifes  de  voir  que   les 
inftances  faites  à  notre  pourfuite  par  les  Sué- 
dois pour  le  Paffeport   des  Portugais  ,    aient 
donné  l'allarme  aux  Efpagnols.    Et  quant  à 
la  liberté  de  Dom  Edouard,  fi  on  ne  gagne 
rien  par  les  offres  que  l'on  a  faites  ,   elle  ne 
fe   doit    efperer    que   par    la   Paix.     Encore 
eft-il   bien   à   craindre    que  les  Efpagnols  ne 
lui  jouent  cependant  un  mauvais  tour  ;    fur- 
quoi  nous  avons  fait  &  réitéré   les   protefta- 
tions    dont    nous    avons    ci-  devant    donné 
avis. 
On  tâchera      Celui  qui  eft  porté   dans  le  Mémoire  eft 
derejetterfur  bien  véritable  touchant  la  méfiance   que  les 
Contarini il»    Efpagnols  ont  de   Contarini  fur  le  point  du 
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bandon  du  Portugal.  Car  outre  ce  qu  il  a  dit  qu  il  etent 
PonugaU  mal  aifé  de  fonger  à  la  Paix  de  la  Chrétienté , 
Iaiffant  cette  Guerre-là  ouverte  ,  l'intérêt  de 
la  République  de  Venife  s'y  rencontre  parti- 
culièrement ,  6c  nous  favons  qu'il  s'eft  em- 
Îjloié  pour  faire  accorder  une  Trêve  tant  que 
a  Guerre  du  Turc  durera.  Mais  il  y  a  trou- 
vé telle  réfiftance ,  qu'il  eft  aujourd'hui  le  pre- 
mier &  le  plus  preffant  à  nous  vouloir  obliger 
de  nous  en  départir,  6c  s'il  en  faut  venir  là, 
nous  nous  en  prévaudrons  [comme  il  fera  be- 
foin ]  pour  la  décharge  de  Leurs  Majeftes. 


Affaire  ic 
Duc  de  Lor« 


Nous  attendons  au  premier  jour  le  retour      r^rT. 
du  Sieur  de  Sombres,  ou  quelque  ample  De-     Affaire» 
pêche  de  fi  part  ,   qui  nous  apprendra  l'état  Je  Lies«- 
des  affaires  de  Liège,  ÔC  s'il  y  aura  lieu  de 
fonger  à  s'aider  dans  l'Eleélion  d'un  Coadju- 
teur.     En  quoi  nous  n'épargnerons  ni  foin  ni 
argent,  puifque  Sa  Majefté  l'a  pour  agréable. 
Si  ledit  Sieur  de  Sombres  fait  un  plus  long  fe- 
jour  à  Liège ,  (  ce  que  nous  avons  laiffé  à  fon 
choix  6c  à  ce  qu'il  jugera  devoir  faire  étant 
fur  les  lieux  )    nous  l'avons  fait  fou  venir  qu'il 
doit  déformais  s'adrefier  directement  a  la  Cour 
&c  y  donner  avis  de  ce  qui  fe  paflèra  en  cette 
Ville-là. 

Ce  qui  nous  eft  mandé  pour  la  Négocia-  L'affaire 
tion  de  ce  qui  concerne  la  Catalogne ,  eft  ac-  de  Caulo8n«' 
compagne  de  raifons  fi  fortes  6c  li  importan- 
tes ,  que  c'eft  à  notre  avis  le  meilleur  6c  là 
plus  fur  moien  qui  fe  puiffe  pratiquer  pour  ter- 
miner cette  affaire.  Nous  croions  que  la  fer- 
meté avec  laquelle  nous  perfiftons  à  ne  point 
confentir  à  aucune  Trêve  pour  ce  Païs-là  , 
qui  ne  foit  auffi  longue  que  celle  de  la  Hol- 
lande, eft  le  chemin  pour  y  parvenir, 6c nous 
empêcherons  avec  grand  foin  qu'on  ne  puiffe 
pénétrer  la  facilité  que  nous  avons  pouvoir 
d'y  aporter,dont  nous  ne  nous  fervirons  qu'en 
cas  de  befoin  j  parce  que  cela  nous  ôteroit 
le  moien  d'y  ménager  les  avantages  de  la 
France. 

Dans  la  Conférence  des  Médiateurs,  ils  nous 
firent  l'inftance  accoutumée  de  la  part  des  Im- 
périaux de  comprendre  le  Roi  d'Efpagne  au  " 
Traité  6c  de  donner  Paffeport  aux  Députez  du 
Duc  Charles.  Il  n'eft  pas  befoin  de  repeter  ici 
les  reponfes  ,   parce  que  ce  furent  les  mêmes 
que  nous  avons  mandées  plufieurs  fois.     Mais 
il  fut  répliqué  par  les  Médiateurs  que  voiant 
les  affaires  s'avancer  ils  penfoient  à  tout  ce  qui 
en  pourrait  retarder  la  conclulion,  6e  qu'ils 
prévoioient  que  l'affaire  du  Duc  Charles  fe- 
rait un  grand  obftacle,  n'étant  pas  poffible  , 
difoient-ils ,  que  l'Empereur  puiffe  avec  hon- 
neur abandonner  un  Prince,    qui  outre  qu'il 
eft  Vaffal  de  l'Empire ,  fert  actuellement  dans 
le  parti  avec  fes  troupes  &  fa  perfonne.    Ils 
nous  exhortèrent  vivement  d'y  trouver  quel- 
que expédient.     On  leur  répondit  que  h  les 
Impériaux  defiroient  la  Paix ,  il  ne  falloir  plus 
renouveller  une  affaire  fur  laquelle  la  France 
s'eft  tant  de  fois  déclarée;  Que  quand  le  Duc 
Charles  feroit  ouï  dans  l'Affemblée,  (  d'où  il 
étoit  exclus  par  les  Préliminaires  )  il  n'obtien- 
drait rien  de  nous  pour  cela,  ôc  que  ce  ne 
ferait  que  de  la  longueur  6c  un  nouvef  empê- 
chement à  la  Paix  j   Qu'en  confideration  de 
l'Empereur  6c  pour  fon  refpeéf. ,    fi  ce  Prince 
defire  envoier  fes  Députez  au  Roi ,     lors  que 
le  Traité  fe  conclura  avec  l'Empereur,  ils  fe- 
ront favorablement  reçus  ôc  écoutez,  comme 
il  a  déjà  été  par  nous  repréfenté ,    6c  que  mê- 
me au  lieu  du  Paflèport  qu'ils  requeroient  de 
nous  pour  venir  à  Munfter,  lequel  on  ne  peut 
leur  accorder  en  aucune  façon ,   on  ne  feroit 
pas  difficulté  de  leur  en  donner  un  pour  ceux 
qu'il  voudroit  envoier  à  la  Cour  ;  Que  l'Em- 
pereur aurait  par  ce  moien  fatisfait  audit  Duc, 
ôc  même  au  delà  de  ce  à  quoi  il  eft  obligé , 
puis  qu'il  a  renoncé  diverfes  fois  à  fes  Allian- 
ces.    Nous  leur  alléguâmes  l'exemple  de  ce 
qui  avoit  été  fait  au  Traité  de  Noion  entre  le 
Roi  François  premier  6c  l'Empereur  Charles- 
Quint  à  l'égard  du  Roi  de  Navarre ,  dont  la 
caufe  étoit  bien  plus  favorable   que  celle  du- 
dit  Duc.     Monfieur   Contarini  demanda  de 
voir  ledit  Traité,  qui  lut  a  été  depuis  envoie. 
Nn  3  On 
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On  nous  avoit  ci-devant  ordonné  de  faire 
une  Lettre  concertée  à  Meilleurs  les  Etats 
pour  confirmer  ceux  d'entr'eux  qui  font  dans 
de  bons  fentimens,  &  ramener  les  autres  qui 
fe  laiflènt  entrainer  par  l'artifice  des  Ennemis, 
&  nous  avions  répondu  qu'il  fe  préfentetoit 
occafion  de  faire  cette  Lettre,  lorfqu'on  re- 
nouvellerait l'inftance  pour  accepter  le  neu- 
vième Article.  Cette  inftance  nous  fut  faite 
par  leurs  Ambafïàdeurs  la  veille  feulement  que 
quatre  d'entre  eux  partirent  de  l'AfTemblée  ; 
ce  qui  nous  a  fait  différer  jufques-ici  d'y  ré- 
pondre ;  joint  que  notre  intention  a  toujours 
été  de  retarder  cette  affaire,  comme  nous  a- 
vons  mandé  plufîeurs  fois  à  la  Cour.  Mais 
les  Amis  que  nous  avons  parmi  eux  ,  nous 
aiant  convié  de  donner  éclairciffement  fur  ce 
point ,  duquel  les  mal-intentionnez  fe  fervent 
pour  perfuader  à  Meffieurs  les  Etats  que  nous 
ne  voulons  pas  fatisfaire  aux  engagemens  que 
nous  avons  avec  eux  ,  nous  avons  crû  enfin 
d'y  devoir  répondre  en  la  manière  qu'on  ver- 
ra par  la  copie  d'un  Ecrit  ci-joint.  Nous  n'y 
avons  point  voulu  mêler  de  plaintes ,  puis 
qu'elles  ont  été  prudemment  repréfentées  par 
Monfieur  de  la  Thuillerie  &  par  le  Sieur  Braf- 
fet  ;  &  notre  but  principal  a  été  d'ôter  le 
crédit  parmi  les  Provinces  à  ceux  de  leurs 
Ambafïàdeurs,  de  qui  nous  n'avons  pas  fujet 
d'être  contens  ,  en  faifant  voir  le  préjudice 
qu'Elles  ont  reçu  de  leur  mauvaifê  conduite, 
puis  qu'eux  -  mêmes  ont  aporté  un  obfta- 
cle  formel  à  ce  qu'ils  demandent  de  la 
France. 
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LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  17.  Août  1646. 

'Pourquoi  les  Plénipotentiaires  de 
France  ne  voient  pas  ceux  de 
Maience  &  de  Saxe.  Le  Cha- 
pitre de  Maience  fe  plaint  des 
extorfions  des  François.  Il  faut 
faire  réponfe  aux  Lettres  du 
'Prince  de  Tranfylvanïe. 

MONSIEUR, 

Pourquoi  /~\Uand  nous  aurons  ajouté  au  Mémoire  un 
les  Pienipo-  V^^  remerciaient  bien  humble  de  la  conti- 
Francene  nuation  de  vos  faveurs,  nous  aurons  ré- 

pondu à  vos  Lettres  des  dixième  &  dix-feptié- 


me  de  ce  Mois.  Vous  pouvez  remarquer  dans  i<f4ff« 
ledit  Mémoire  que  nous  ne  voions  pas  les  Dé-  vniem  pat 
purez  de  Maience  &  de  Saxe.  Il  y  a  long-  "'*  de  & 
temps  que  nous  avens  rendu  compte  du  fujet  ™"sal 
qui  nous  oblige  d'en  ufer  ainfi  contre  les  pre- 
miers. Pour  ceux  de  Saxe ,  lors  qu'ils  arrivè- 
rent en  l'AfTemblée  à  Ofnabrug,  ils  vifiterent 
le  Comte  de  TrautmansdorfF  avant  qu'il  les 
eût  vus  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  ne  voulurent  pas  leur  faire  la 
première  vifite ,  comme  il  s'eft  pratiqué  ici 
par  toutes  les  Couronnes  envers  les  Ambafïà- 
deurs des  Electeurs.  Il  y  eut  fur  cela  une 
longue  conteftation,  après  laquelle  lefdits  Dé- 
putez de  Saxe  allèrent  rendre  la  première  vifi- 
te à  Meffieurs  les  Suédois.  Quand  ils  ont  été 
à  Munfter,  ils  ont  voulu  changer  cet  ordre  , 
&  le  Comte  de  Penaranda  pour  les  obliger  les 
a  vifitez  le  premier  ;  ce  que  nous  n'avons  pas 
voulu  faire  &  la  chofe  eft  demeurée  en  cet 
état  jufques-ici. 

Nous  n'avons  encore  point  pris  de  refolu- 
tion  fur  l'envoi  du  Gentilhomme  deftiné  pour 
faire  le  compliment  à  l'Empereur  fur  la  mort 
de  l'Impératrice ,  parce  qu'il  n'a  pas  femblé  à 
propos  d'interrompre  la  Négociation  au  point 
où  elle  eft  entre  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
&  nous.  Quand  l'affaire  de  Philipsbourg  fe- 
ra refolue  ,  nous  effaierons  de  nous  conduire 
en  celle-ci  au  mieux  qu'il  nous  fera  poflible  , 
puis  que  la  Reine  a  eu  agréable  de  nous  en 
confier  le  foin  ,  &  nous  ferons  fort  foigneux 
de  ménager  l'intérêt  du  Roi  &  la  dignité  de 
la  Couronne. 

Le  Chapitre  de  Maience  fait   de   grandes     teChapî- 
plaintes  qu'on  exige  d'eux  &  de  leurs  Sujets  u-  «rlVu'oT 
ne  quantité  de  chofes  au  delà  de  ce  qui  a  été  desextorfion» 
accordé  par  la  Capitulation.    Ils  nous  ont  en-  desFransoii. 
voie  la  requête  que  vous  trouverez  ci  -jointe 
avec  le  Mémoire  de  leurs  plaintes.    Il  impor- 
te extrêmement  en    tout  temps  ,     mais  en 
celui-ci  plus  qu'en  nul  autre,  de  rendre  la  juf- 
tice  ,  &  de  donner  bonne  opinion  aux  Voi- 
fins  de  l'équité  de  la  France.    Nous  vous  fu- 
plions  de  repréfenter  la  chofe  félon  fon  méri- 
te ,  &  d'y  faire  donner  quelque  bon  ordre  qui 
puiffe  procurer  un  foulagement  effectif  à  ces 
Meffieurs. 

Nous   avons  toujours  ici  le  Courier  du     H&uttt- 
Prince  de  Tranfylvanie  j    &  comme  il  nous  Zl'uï™ 
preffe  extrêmement  de  lui  donner  fa  Dépê-  au  Prince  de 
che,   &  qu'elle  ne  lui  peut  être  refufée  plus  Tranfyiyanie. 
long-temps,  il  fembleroit  bien  à  propos  qu'il 
plût  à  Leurs  Majeftez  faire  réponfe  aux  Let- 
tres dudit  Prince.     On  peut  même  fe  remet- 
tre fur  nous  de  ce  qui  concerne  cette  affai- 
re.   Ce  Prince    &  fes  Enfans  fe  tiendront 
fort  honorez  de  la  réponfe  de  Leurs  Majef- 
tez, &  cela  fervira  à  le  maintenir  dans  les 
bons  fentimens  qu'il  témoigne  avoir  pour  la 
France.  Nous  différons  à  faire  partir  ce  Cou- 
rier jufques  à  ce  qu'il  vous  ait  plû  nous  en- 
voier  lefdites  Lettres. 

Celles  qui  recommandent  les  intérêts  de 
Monfieur  Krebs  font  venues  bien  à  propos. 
Nous  avons  à  faire  de  lui,  ainfi  que  le  Mé- 
moire vous  l'apprendra,  &  ces  petites  grati- 
fications fervent  quelquefois  à  bien  difpofer 
les  efprits,  &  font  utiles  au  fervice  de  Leurs 
Majeftez ,  ce  qui  fait  que  ffouvent  vous  re- 
cevez de  nous  de  femblables  prières.  Nous 
avons  tout  fujet  de  vous  rendre  grâces  des 
foins  que  vous  avez  agréable  d'apporter  à 
faire  ce  que  nous  defirons  en  cela ,  &  c'eft 
avec  beaucoup  d'obligation  quç  nous  fom- 
mes,  Sec 
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MEMOIRE 


D    U      R     O     I 


à  Meffieurs  le* 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau  le  31.  Août  îo^ô". 

On  aprouve  leur  conduite.  Tou- 
chant les  Armées  en  Allema- 
gne. Et  le  Mariage  de  VArchi- 
ditcheffe  avec  le  Trince  d'Efpa- 
gne.  La  "Dépêche  du  Cardinal 
Mazarin  interceptée  produit  un 
très-bon  effet.  Secours  que 
donnera  la  France  contre  le  Turc. 
Touchant  le  Traité  d'Efpagne 
avec  la  Hollande.  Affaire  fur 
le  Portugal  &  du  Traité  du 
'Paix  avec  l'Efpagne.  Affaires 
d'Allemagne.  Prife  de  Mar- 
dick.  Etat  de  l'Armée  aux 
Pais-Bas.  L'Armée  Navale 
d'Efpagne  fe  rend  inutile.  Les 
Evêques    de    IVurtzbourg     & 

.  .Bamberg  demandent  Sauvegar- 
de à  la  France.  Tourjuite  des 
Efpagnols  contre  le  Prince  E- 
douard  de  'Portugal. 


On  aprou- 
ve leur  con- 
duite. 


COmme  la  dernière  Dépêche  de  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  du  vingtième  du  Cou- 
rant ,  ne  contient  qu'une  Relation  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  en  la  Conférence  ,   qu'ils  avoient 
eue  quelques  jours  avant  avec  les  Médiateurs, 
il  n'y  échet  pas  d'autre  réponfe  ,    que  celle 
qu'ils  donnent  toujours  occaûon  de  leur  faire, 
qui  eft  d'aprouver  leur  conduite  ,  6c  de  louer 
leur  zèle  ,  &  l'adreffe  avec  laquelle  ils  agiffent 
pour  avancer  le  fervice  de  Sa  Majefté,  &  la  gran- 
de oeuvre,  à  laquelle  ils  travaillent  depuis  ii 
longtems,  fans  y  avoir  pu  mettre  la  dernière 
main.    Mais  on  fe  promet  que  le  bon  état  des 
affaires    d'Allemagne  à  notre  égard  portera  un 
grand  coup  à  fa  perfection ,  &  que  la  marche  de 
nos  Armées  avec  des  forces  de  beaucoup  fupe- 
rieures  à  celles  des  Ennemis ,  fera  bientôt  par- 
ler les  Miniftres  de  .l'Empereur  ,   &  ceux  de 
Bavière,  en  la  forme  que  nous  le  pouvons  dé- 
lirer. 
Touchant       11  feroit  bien  à  propos  dans  cette  conjonc- 

1"  AMenu-     ture  '    ^e  rafr:ucmr  un  Peu  ^a  mémoire  de* 
gne,  '  Miniftres  Impériaux ,  par  l'entremife  des  Mé- 


diateurs ,   de  ce  qu'on  a  fouvent  fait  entendre      1  ô\itf. 
à  nos  Parties  ,  que  comme  li  le  delïein  que 
les  Armées  Impériales  &  Bavaroifes  avoient 
de  défaire  la  Suedoifè,  dans  le  retardement  de 
notre  Jonction ,  eût  réuffi ,  &  que  les  affaires 
d'Allemagne  euflent  changé  de   face  ,    nous 
nous  fuffions  tenus  pour  dit,  qu'ils  n'euffent 
perfifté  en  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont  déjà  of- 
fert aux  Couronnes  pour  leur  fatisfaction  ;   il 
fera  auffi  bien  jufte ,   que  li  les  armes  alliées 
font  des  progrès  confiderables ,  la  France  & 
la  Suéde  prétendent  de    nouveaux  avantages 
dans  la  Paix  ,    à  proportion  de  ceux  qu'on 
remportera  dans  la  Guerre ,   ce  que  l'on  ferotc 
encore  en  état  d'augmenter  li  elle  continue. 
Cette  proteftation  appuyée  avec  vigueur,  fera 
capable ,  ce  femble ,  de  faire  entrer  les  Enne- 
mis en  grande  confideration  de  les  faire  refou- 
dre ,  &  de  trancher  fans  délai  toutes  les  diffi- 
cultcz,  qui  ont  julques  ici  arrêté  la  Paix  dans 
l'Empire  ;   car  pour  le  Mariage  de  la  fille  de     Et  le  Ma- 
l'Empereur  avec  le  Prince  d'Efpagne  ,   qu'il  riagedei'Ar- 
femble  que  la  Maifon  d'Autriche,  de  la  façon  chidu,rb;rr» 

,       x       .  r  . ,  ,      .       3         avec  le  rnn- 

que  les  partuans  en  ont  parle  ,  voudrait  faire  ce  d'Efpagne. 
conûdérer  comme  la  refîource,  &  le  retablif- 
fement  de  leurs  affaires  ;  il  pourra  bien  obli- 
ger l'Empereur  à  fe  tenir  plus  uni  qu'il  n'eût 
peut-être  fait  avec  l'Efpagne  ,  &  déférer  da- 
vantage à  fes  Confeils,  &  à  fes  prières.  Mais 
il  eft  auffi  aifé  à  voir ,  que  ne  lui  aportant  ni 
argent ,  ni  affiftance  aucune ,  cette  union ,  s'il 
y  perfévére  opiniâtrement ,  pourroit  bien  être 
caufe  de  fa  ruine ,  dans  la  continuation  de  la 
Guerre  ,  qui  vraifemblablement  nous  donne- 
rait de  bien  plus  grands  avantages,  que  ceux 
que  nous  demandons  par  la  Paix  :  &  nous 
nous  pouvons  déjà  vanter ,  que  fi  le  Parti 
Catholique,  dans  l'Allemagne  ,  avoit  quelque 
affèftion  dans  cette  occalïon  pour  cette  Cou- 
ronne ,  elle  eft  redoublée  &  augmentée  nota-, 
blement  depuis  peu,  par  un  moien  innocent, 
dont  les  Ennemis,  fans  y  penfer,ont  été  eux- 
mêmes  les  feuls  inftrumens. 

L'Archiduc  Leopold  aiant  envoyé  à  Munf- 
ter  la  Dépêche   interceptée  de  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin,   que  St.  Aignan,   qui  fut 
pris,  portoit  au  Sieur  Maréchal  de  Turenne  , 
par  laquelle  ledit  Sieur  Cardinal  le  prioit  de 
différer,    fous  quelque  prétexte,  fa  Jonction  eff" 
avec  l'Armée  de  Suéde,  pour  les  raifons  qu'il 
lui  alleguoit ,  qui  étoient  l'avantage  de  la  Re- 
ligion ,   &  l'avancement  de  la  Paix ,     il  s'eft 
rencontré  heureufement  qu'elle  a  produit  un 
effet,   tout  contraire  à  celui  que  s'étoit  pro- 
pofé  ledit  Archiduc ,  qui  étoit  de  nous  mettre 
mal  avec  les  Suédois  ,   en  leur  donnant  des 
foupçons  de  notre  fidélité  ;    car  les  Suédois 
font  demeurez  fort  fatisfaits,   du    devoir  où 
ledit  Sieur  Maréchal   de  Turenne   s'eft  mis 
pour  aller  joindre  leur  armée  avec  tant  de  pei- 
ne &  d'obftacles,  &  par  conféquent  avec  eux 
tout  le  parti  Proteftant,  qui  a  vu  que  nos  ac- 
tions parloient,  &  cependant  tous  les  Catho- 
liques qui  ont  fû  la  chofe  ont  été  extrême- 
ment édifiez  de  notre  procédé,  pour  les  inté- 
rêts de  la  Paix  &  de  la  Religion  >   &  entière- 
ment détrompez  des  fauffes  impreffions ,   que 
nos  Parties  leur  avoient  enracinées  dans  l'ef- 
prit ,  que  la  France  n'avoit   pour  principale 
fin  ,  que  fa  grandeur  &  fon  accroiffement,par 
quelques  mauvais    moiens  qu'elle  y  pût  par- 
venir. 

Il  y  a  ici  des  Députez  des  Evêques  de  Bam- 
berg ,   &  de  Wurtzbourg,   lefquels  font  les 
dernières  proteftations  de  la  part  de  leurs  Maî- 
tres ,  du  défir  qu'ils  ont  de  fervir ,  &  de  s'at- 
tacher 
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lande. 


%6^6.  tacher  à  cette  Couronne,  &  c'eft  par  eux  , 
que  l'on  a  fû,  que  cette  Lettre  dont  on  a  tiré 
un  nombre  infini  de  Copies,  a  produit  des 
effets  merveilleux  dans  l'Empire  pour  notre 
avantage.  L'un  de  ces  Députez  pour  témoi- 
gnage de  fon  zélé  a  donné  un  Mémoire  tou- 
chant les  affaires  de  la  Paix  dont  on  envoie 
copie  auxdits  Sieurs  Plénipotentiaires. 
Sfconrsque  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  fe  fouvien- 
aonnerai*  dront,  au  fujet  des  affiftances  d'hommes  ou 
«"le^Turci.  d'argent,  que  l'on  pourra  promettre  à  l'Em- 
pereur contre  le  Turc ,  qu'elles  foient  ftipulées 
&  couchées,  en  forte,  &  avec  telle  précau- 
tion ,  que  jamais  les  Ennemis  ne  s'en  puif- 
fent  prévaloir,  ni  tirer  avantage  à  la  Porte  à 
notre  préjudice,  ou  nous  y  brouiller,  comme 
la  mauvaife  volonté,  que  fans  doute,  ils  con- 
ferveront  toujours  contre  nous ,  doit  faire  a- 
prehcnder. 
Touchant  Nous  avons  ici  de  retour  le  Courrier  d'Ef- 
If.J/311^  pagne,  qui  avoit  été  dépêché,  pour  avoir  la 
vee  iaaHo1-*"  dernière  refolution  fur  le  Traité  de  Hollande  : 
on  a  pris  prétexte  de  lui  faire  une  querelle  , 
de  ce  qu'il  eft  venu  droit  à  la  Cour  deman- 
der lui-même  fon  Paffeport,  au  heu  d'aller 
defcendre  au  Bureau  de  la  Pofte  de  Paris, 
comme  c'eft  l'ordre  &  la  coutume,  &  cela  a- 
fin  de  gagner  toujours  le  plus  de  tems  que 
nous  pourrons.  On  ne  fait  pas  fi  ce  Courrier 
ne  porteroit  point  ordre  aux  Plénipotentiaires 
d'Efpagne,  de  paffer  outre,  à  accorder  à  Mef- 
fieurs les  Etats  le  point  de  la  Négociation 
des  Indes  ;  mais  on  nous  a  confirmé  de  divers 
endroits ,  que  jufques  à  préfent  Caftel-Rodri- 
go ,  &  Peharanda  ont  eu  ordre  précis ,  de  ne 
fe  point  relâcher  là-deffiis,  &  de  n'y  rien  fai- 
re, au  delà  de  ce  qui  fut  pratiqué  en  la  der- 
nière Trêve  ;  à  quoi  on  a  affuré  que  leidits 
Etats  ne  confentiront  en  aucune  façon. 

Quelqu'un  a  écrit  ici  ,  que  Penaranda, 
dont  Fadreffe  conlîfte  en  quelques  petits  ar- 
tifices ,  après  avoir  fû  des  Médiateurs ,  ce 
que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  leur  a- 
fi*  £  f0",u*  voient  laifie  couler  touchant  le  Portugal  ,  a 
Traité  de  *  fa'c  dire  au  Comte  de  Trautmansdorff,  que 
les  François  tâchoient  de  faire  la  Paix  avec 
l'Efpagne  fans  l'Empereur;  mais  qu'il  n'avoit 
rien  voulu  écouter.  Si  l'avis  eft  véritable, ce 
que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  pourront 
aifément  reconnoitre  fur  les  Lieux,  la  vifée 
de  Penaranda  a  été  d'obliger  toujours  de 
plus  en  plus  le  Comte  de  Trautmansdorff, 
à  n'entendre  auffi  à  aucun  accommodement, 
que  l'Efpagne  n'y  foit  comprife,  mais  il  ne 
fera  pas  mal  aifé  de  lui  faire  connoitre  la 
différence  qu'il  y  a  de  cette  obligation  mu- 
tuelle ,  en  ce  que'  l'Empereur  a  abfolument 
belbin  d'avoir  la  Paix,  &  l'Efpagne , quoique 
dans  les  mêmes  néceffitez ,  ne  la  veut  point: 
ainlî  le  Roi  d'Efpagne  recevrait  tout  l'avan- 
tage ,  &  l'Empereur  tout  le  préjudice  jufques 
à  courir  fortune  de  là  ruine. 

On  nous  a  auffi  mandé,  que  fi  les  Minif- 
tres  d'Efpagne  trouvoient  que  Meffieurs  les 
Etats  ne  vouluffent  pas  conclure  leur  Traité 
fans  la  France  ,  que  pour  les  y  poufier  ils 
tenteraient  fous  main  ,  &  adroitement  ,  ils 
feroient  forcez  de  confentir  au  Mariage  de 
l'Infante  avec  le  Roi,  dont  nous  leur  faifons 
faire  de  continuelles  inftances  ,  &  même  de 
le  conclure  fans  les  Provinces-Unies,  n'aiant 
pas  pour  elles  les  fcrupules  ,  qu'elles  ont  à 
notre  égard  ,  &  qu'ils  lailTeront  en  dot  au 
Roi  ,  tous  les  Païs-Bas  ,  pour  avoir  moien 
de  rentrer  dans  la  Catalogne.  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  profiteront  de  cet  avis,  fui- 
vant  les  occafions  qui  fe  prefenteront. 


Affaii 


Paix  avec 
l'Efpagne. 
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Affaire» 


Prife  de 
Mardick. 


Etat  de 
l'Armée  Je* 
PaisBj. 


On  a  reçu  cette  femaine  deux  bonnes  nou- 
velles ,  l'une  de  l'état  des  affaires  d'Allema- 
gne dont  on  ne  parle  point  à  Meffieurs  les  d'Allemagne. 
Plénipotentiaires  ,  puis  qu'ils  ont  plutôt  les 
avis  de  ce  que  font  les  Armées.  L'autre  eft 
de  la  prife  de  Mardick,  mais  avec  une  cir- 
conftance  ,  qui  redouble  de  moitié  la  fatis- 
faction  que  l'on  a  ,  &  qui  pour  les  conié- 
quences  qu'elle  peut  avoir, n'eft  gutres  moins 
à  eftimer  ,  que  la  Place  même  ,  c'eft  que 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  n'a  voulu  rece- 
vpir  la  Garnifon  ,  qu'à  difcretion  ,  &  il  en 
eft  forci  plus  de  trois  mil  Soldats  effectifs  , 
&  quatre  vingt  Officiers  ,  qui  font  tous  de- 
meurez Prifonniers  de  Guerre  ,  &  que  l'on 
difperfe  maintenant  en  diverfes  Provinces  du 
Royaume.  Ce  font  deux  vieux  Regimens 
Efpagnols  ,  &  le  refte  des  Italiens  &  des 
Bourguignons  toutes  vieilles  Troupes  aguer- 
ries ,  &  les  meilleures  qu'ils  eufient  :  Fer- 
nando Solis  qui  commandoit  daris  la  Place, 
a  avoué  d'y  avoir  outre  cela  perdu  mil  hom- 
mes pendant  le  fiege  ,  &  comme  il  n'y  a 
gueres  de  Batailles,  quelque  entier  qu'en  foit 
le  gain  ,  où  l'on  profite  de  plus  de  quatre 
mil  hommes  effectifs  fur  l'Ennemi,  il  fem- 
ble  que  l'on  ne  pouvoit  faire  davantage ,  pour 
fe  vanger  de  la  perte,  que  nous  y  avons  fai- 
te en  cette  prife  ,  de  plufieurs  perfonnes  de 
condition  &  de  mérite. 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  que  Sa  Ma- 
jefté  a  convié  de  revenu-  un  peu  goûter  le 
repos  après  tant  de  fatigues,  fera  ici  demain 
ou  après ,  &  Monfieur  le  Duc  d'Enguien  , 
qui  demeure  au  commandement  des  Armées 
de  Flandres,  ne  fe  prévaudra  pas  peu,  fans 
doute,  de  la  perte  que  les  Ennemis  viennent 
de  taire,  d'un  corps  fi  conûderable,  fe  trou- 
vant encore  affoibhs  de  deux  autres  mil  hom- 
mes ,    qu'ils   ont  jette  dans  Menin. 

Il  eft  vrai  ,  que  pour  reparer  cet  échec  , 
ils  ont  détaché  de  l'Armée,  qu'ils  oppofoienc 
aux  Hollandois  le  Prince  d'Amalfi ,  qui  eft 
venu  à  Dunkerque  avec  quatre  mil  hommes, 
&  Dom  Efteban  de  Gamarra  à  Ipres,  avec 
deux  autres  mil  ,  de  forte  que  fi  Meffieurs. 
les  Etats  vouloient,  jamais  la  conjoncture  ne 
fut  plus  favorable  pour  leur  donner  moien  de 
faire  quelque  grand  progrès  :  mais  il  eft 
bien  à  craindre  ,  que  le  mauvais  état  de  la 
fanté  du  Prince  d'Orange,  &  le  peu  d'envie 
que  les  Députez  qui  font  près  de  lui  ,  ont 
de  faire  agir  l'armée  ,  ne  prévalent  à  toutes 
les  diligences ,  que  le  Sieur  Maréchal  de 
Grammont,  &  le  Sieur  d'Eftrades  emploient 
pour  les  échauffer. 

L'Armée  Navale  des  Ennemis,  que  l'on  a-     t'Arma 
voit  vu  paflèr  près  des  côtes  de  Provence ,  Naval?  d'Ef- 
eft  retournée  tout  court ,  &  on  juge  qu'il  faut  Pa?nf  fe  renJ 
qu'elle  ait ,  en  chemin  faifant  ,    reçu  l'ordre  , 
que  nous  avons  avis  que  l'on  envoioit  à  celui 
qu'on  a  commandé  de  s'arrêter  en  Italie ,  pour 
tranfporter  en  Efpagne  la  fille  de  l'Empereur  , 
qui  y  eft  attendue  à  la  fin  du  mois  prochain  , 
ou  au  commencement  de   l'autre.    Elle  n'a 
plus  que  trente-quatre  VaiiTeaux  ,    &  il  faut 
qu'elle  ait  détâché  cinq  ou  lix  des   plus  gros  , 
qui  doivent  aller  nécefiairement  aux  Indes ,  & 
fur  lefquels  ils  auront  voulu  pafTer  au  Royau- 
me d'Efpagne. 

.  Les  Députez  de  Wurtzbourg  &  de  Bam- 
berg,  dont  il  eft  parlé  ci-delTus  ,  ont  déliré 
une  Sauvegarde  &  déclaration  du  Roi  en  fa- 
veur de  leurs  Maîtres  ;  on  l'envoie 
Sieurs  Plénipotentiaires  ,  pour  la  remettre  â 
leurs  Députez  dans  l'Auemblée,    ou  en  ufer  France." 

ainfi 
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ainfi  qu'ils  eftimeront  plus  à  propos.  Us  ont 
aufli  donné  un  autre  Mémoire  de  la  part  de 
l'Evêque  de  Wurtzbourg  ,  que  Sa  Majefté 
recommande    auxdits    Sieurs   Plénipotentiai- 


res. 


I.e  Sieur  de  Gremonville  mande  de  Veni- 
fe  ,  que  les  Efpagnols  continuent  à  Milan  le 
procès  qu'ils  avoient  commencé  au  Prince 
Edouard  de  Portugal ,  &  que  même  on  apre- 
hende ,  qu'ils  le  faflènt  mourir  :  il  eft  bien  à 
propos  que  les  Couronnes  interviennent  en 
cela  ,  avec  tous  les  offices  les  plus  preflants , 
&  les  plus  efficaces ,  qu'il  fe  pourra ,  pour  ga- 
rantir ce  pauvre  Prince  du  péril  où  il  eft ,  Sa 
Majefté  fe  remettant  fur  la  prudence  defdïts 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  de  le  faire  aux  ter- 
mes qu'ils  aviferont  entr'eux. 
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à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau  du  31.  Août  1646. 

On  loué  leur  conduite  fur  les  affai- 
res de  l'Empire.  Les  Efpagnols 
ne  fouhaitent  pas  la  Paix.  Les 
Impériaux  fotlicitent  la  'Paix. 
Touchant  la  jonction  des  Ar- 
mées. Jugement  par  raport  au 
1)uc  de  Bavière.  Affaire  des 
Barberins.  Et  d'Angleterre. 
Nouvelles  prétentions  du  T>uc 
de  Bouillon. 


1646". 
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Monseigneur  &  Messieurs. 

rOtre  Dépêche  du  vingtième  du  Courant 
•     me  fut  rendue  le  vingt-huitième,  &  en 
leur  conduite  aiant  fait  la  lecture  à  Sa  Majefté  ,  la  refolution 
fur  les  aftai-    qUe  vous  prites  <je  vous  déclarer  aux  Média- 
pire/      m"  teurs  fur  'es  affûtes  de  l'Empire  .comme  vous 
aviez  fait  auparavant  fur  celles  d'Efpagne,  fut 
louée  ,  tout  ce  que  vous  y  portâtes,  fut  trou- 
vé judicieux  ,  &  c'eft  avec  beaucoup  de  fon- 
dement que  vous  efperez  en  tirer  du  fruit.  On 
voudroit  que  cela  fut  déjà  ainfi,   &  que  les 
Impériaux  vous  euflent  mis  en  état  de  pou- 
voir prefter  les  Suédois  de  fe  contenter  de  la 
railbn ,  &  de  faire  connoitre  qu'ils  fouhaitent 
la  Paix,  &  ne  défirent' point  en  affurer  une 
LejEfpa-   de  Religion  dans  l'Empire,  fi  les  Impériaux 
gnois  ne  fou-  &  les  Efpagnols  ne  le  délirent  auffi ,   car  c'eft 
UPaix/"      Penaranda  ,    qui  l'a  dit  aux  Médiateurs  qui 
ont  témoigné  pénétrer ,   qu'ils  s'éloignent  du 
défir  de  la  Paix ,  &  brûlent  de  celui  d'en  fai- 
re naître  une  féconde  Guerre.  La  Chrétienté 
eft  bien  à  plaindre,  mais  le  remède  étant  de 
confiderer  la  France,  &  de  la  mettre  en  état 
Tom.  III. 
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de  pouvoir  parler  bien  haut,  ils  doivent  l'em- 
brafler,&  comme  vous  l'avez  admirablement 
bien  déclaré  aux  Médiateurs ,  les  Impériaux 
ne  bazardent  rien  à  perdre  ,  &c  beaucoup  à 
gagner-  car  fans,  qu'ils  fbient  d'accord  avec  les 
Suédois  ils  ne  nous  livreront  rien ,  &  la  certi- 
tude d'une  jufte  &  raifonnable  fatisfadtion  nous 
engage  à  renouveller  nos  inftances  envers  les 
Alliez  ,  pour  les  difpolér  à  iè  contenter  de 
l'honnête  &  du  jufte,  qui  leur  doit  être  aufli 
offert. 

On  eft  perfuadé  que  l'état  prefent  des  affai- 
res follicite  les  Impériaux  d  eflàier  d'en  for- 
tir  ,  &  que  la  fortune  de  l'Empire  eft  expo- 
fée  ,  dont  les  forces  ne  peuvent  pas  relifter  à 
celles  des  Couronnes  des  Alliez  ,  &c  dont  les 
Chefs  ont  laiflé  prendre  à  ceux  des  Couronnes 
un  avantage  de  telle  confequence,  qu'il  eft 
prefque  impoflible  ,  qu'ils  reparent  la  faute  , 
dans  laquelle  ils  font  tombez.  Je  ne  parle  pas 
fur  les  Lettres  écoutées  à  Cologne.  J'ai  vu 
celles  du  Maréchal  de  Turenne  ,  qui  font  fi 
expreflès  ,  qu'il  y  a  lieu  d'y  ajouter  foi,  &' 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'avance  jamais,  &  qu'il 
eft  fort  retenu  à  rien  promettre,  fur  tout  des 
chofes,  où  la  fortune  prend  part. 

J'ai  eu  le  plaifir  d'entendre  combien  il  fait 
valoir  le  fervice  rendu  par  Monfieur  de  Tra- 
cy,  &  que  les  Suédois  lui  ont  rendu  tous  les 
honneurs  qu'il  pouvoit  prétendre,  &  ont  mê- 
me pafle  jufques  à  lui  en  rendre ,  qu'il  n'eût 
pas  demandez.  Nous  ferons  trompez  fi  bien- 
tôt nous  ne  recevons  de  vos  nouvelles ,  qui 
de  l'efperance  où  nous  fommes  d'un  prompt 
accommodement,  nous  en  donnent  l'affuran- 
ce ,  &  nous  attendons  de  fi  grandes  choies  de 
la  jonction  des  Armées,  que  nous  croions,  Touchant 
que  comme  vous  dites ,  au  commencement  des^Armrfe". 
de  la  campagne,  que  ce  qui  feroit  profité  par 
les  Efpagnols  leur  donneroit  lieu  à  de  nouvel- 
les demandes, que  vous  aurez  fait  une  nouvel- 
le proteftation  ,  fuivant  l'occurrence  prélente 
fur  celles  de  l'Empire ,  &  cela  eft  d'autant 
plus  fondé,  que  c'eft  à  l'exemple  de  nos  En- 
nemis ,  lefquels  dans  la  penfée  que  leur  Ar- 
mée auroit  de  l'avantage  fur  la  Suedoife  ef- 
faioient  de  faire  comprendre  ,  qu'ils  n'étoient 
plus  tenus  aux  chofes  qu'ils  avoient  pro- 
mifes. 

Je  ne  doute  point ,  que  Bavière  ne  paflè  des 
Confeils  aux  menaces  ,  puifqu'il  voit  que  les 
Armées  partent  au  Danube,  &  qu'il  fera  con-  Ravîere. 
traint  d'en  faire  barrière ,  pour  garentir  le  lien: 
c'eft  ce  que  je  vous  écrirai  fur  le  fujet  des 
affaires  d'Allemagne ,  &  fais  difficulté  de  vous 
mander,  ce  qui  m'eft  écrit  de  la  Haye  ,  & 
de  Suéde ,  ne  mettant  point  en  doute ,  que  les 
Refidents  Braflet  &  Chanut ,  &  Monlieur  de 
la  Thuillerie,  même  avant  fon  départ,  ne  vous 
aient  mandé  ce  qui  fe  pafle  aux  lieux  de  leur 
refidence,  &  ce  qu'ils  fe  promettent  de  rem- 
porter des  chofes  ,  qu'ils  ont  eu  ordre  d'y 
pourfuivre  ;  je  ne  prétends  pas  être  quite  à 
li  bon  marché  des  nouvelles  que  j'ai  d'ail- 
leurs. 

On  me  mande  de  Rome ,  que  le  Pape  Affaire  des 
pourrait  fe  relâcher  fur  l'affaire  des  Barberins,  Barberins. 
&  leur  conferver  leurs  bénéfices  ,  &  leurs 
charges,  mais  il  s'affermit  à  les  vouloir  avoir 
fous  fa  main,  de  ne  pas  rendre  ce  qu'il  leur  a 
pris  ,  &  de  ne  terminer  pas  le  tems  de  leur 
rétabliffement  en  leur  charge.  Us  ont  grande 
peine  à  fe  refoudre  d'être  en  la  puiflànce  d'un 
Prince  irrité  contr'eux,  &  qui  a  plutôt  fuivi 
les  mouvemens  de  fa  colère,  que  ceux  de  la 
Juftice  à  leur  endroit.  On  attend  de  favoir 
O  o  leur 
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leur  dernière  refolution ,  Sa  Majefté  aiant  été 
confeillée  de  ne  pas  infifter  que  Beaupuy  lui 
foie  remis,  qui  étoit  une  demande,  fur  laquel- 
le il  avoic  été  commandé  à  Monfieur  l'Ab- 
bé de  St.  Nicolas  d'inlifter,  pourvu  que  pre- 
mièrement l'affaire  des  autres  fût  accommo- 
dée. On  improuve  en  cela  le  fentiment  du 
Pape  ,  qui  a  déliré  qu'elle  fut  traitée  la  der- 
nière, comme  auffi  de  chercher  des  tempera- 
mens,  fur  lefquelles  deux  autres  affaires ,  qui 
font  celles  de  la  Catalogne  &  du  Portugal, 
foient  nommées. 

Monfieur  de  Montreuil  eft  revenu  depuis 
deux  jours  d'Angleterre  ;  ce  qu'il  nous  en  rap- 
porte étonne  ,  mais  c'eft  un  mal  qu'on  avoir 
de  longue  main  prevû ,  &  qui  n'a  fû  être  gué- 
ri par  divers  remèdes  dont  on  s'eft  fervi.  Il 
en  faut  à  préfent  un  très-puiflant,  &  le  Roi 
fe  trouve  en  cette  extrémité  de  fonger  à  fe 
fauver  en  Ecofle  ,  s'il  peut  joindre  ceux  qui 
font  encore  pour  lui ,  ou  s'expofer  à  la  merci 
du  vent ,  pour  éviter  d'être  livré  par  les  Ecof- 
fbis  à  ceux  du  Parlement ,  qui  d'un  commun 
concert  le  preffent  de  figner  des  conditions  , 
qui  ravalent  fon  autorité ,  Se  lui  lèvent  l'efpe- 
rance  de  la  pouvoir  rétablir.  On  envoie  le 
même  Montreuil  vers  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  ,  pour  lui  découvrir  l'extrémité  du 
Roi ,  fon  Seigneur ,  afin  qu'elle  prenne  fes  re- 
folutions,  &  les  nôtres  tarderont  à  fe  former, 
jufques  au  retour  de  l'Envoyé. 

Un  Député  de  Monfieur  le  Duc  de  Bouil- 
lon fe  rendit  feulement  hier  en  ce  lieu , 
quand  on  croioit  avoir  achevé  avec  lui;  on 
a  été  furpris  d'un  grand  nombre  de  demandes 
nouvelles  ,  auxquelles  on  ne  pourra  confen- 
tir.  J'ai  jugé  vous  en  devoir  avertir,  afin  que 
fi  quelqu'un  de  fa  part  faifoit  faire  inftance  au 
lieu  où  vous  êtes,  vous  ne  foiez  pas  furpris  : 
ce  qui  détruit  fes  demandes  eft  la  confeffion 
de  fon  crime ,  la  grâce  qu'il  a  recherchée ,  & 
l'ingenuë  confeffion  qu'il  a  faite  pour  fe  la  ga- 
rentir  pour  l'avenir ,  a  fait  que  pour  cette  fois 
fon  crime  lui  feroit  pardonné ,  mais  qu'il  fal- 
loit  que  Sedan  fortît  de  fes  mains.  Je  fuis , 
&c 

Monfieur  le  Sur- Intendant  a  affuré  la  Reine, 
qu'il  a  voit  été  pourvu  au  rembourfement  des 
cinquante  mil  Livres,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  votre  Lettre.  Je  fais  écrire  à  Mon- 
fieur Hceuft,  pour  favoir  s'il  a  donné  l'ordre, 
qu'il  convient  pour  cet  effet,  à  Monfieur  fon 
neveu,  &  pour  le  prier,  s'il  s'en  étoit  oublié, 
de  le  faire  au  plutôt. 


UCHANT  LA  PAIX 


LETTRE 


à  Monfieur  le  Comte 
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Le  T>uc  de  Longueville   eft  peu 

content  de  la  Cour.     Soins  de  la 

Cour  pour  le  ramener  à  la  rai- 

fon.    La  Cour  eft  fort  fatisfaite 

de  Monfieur  d'Avaux. 

MONSIEUR, 

T  A  confiance  qui  eft  entre  nous  m'oblige 
*-*  à  vous  dire  ,  que  les  ferviteurs  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Longueville  font  étonnez 
qu'il  ait  témoigné  tant  de  déplaifir  de  n'a- 
voir pas  été  pourvu  de  la  Charge  de  Sur-in- 
tendant du  Commerce  ,  après  même  avoir 
apris  qu'elle  étoit  prétendue  par  Monfieur 
d'Enguien  ,  &  que  la  Reine  l'avoit  prile  a- 
vec  le  Gouvernement  de  Brouage.  On  avoit 
crû  &  moi  tout  le  premier,  que  rien  ne  lui 
feroit  condamner  l'action  de  Sa  Majefté, que 
l'intérêt  qu'il  prend  à  ceux  de  Monfieur  d'En- 
guien ;  mais  qu'il  étoit  allez  prudent  ,  pour 
croire  ,  qu'il  y  avoit  eu  raifon  d'en  ufer  de 
la  forte:  &  maintenant  qu'on  aprend  qu'il 
crie,  &  qu'il  fe  plaint  ,  comme  fi  on  lui 
avoit  fait  injuftice,  plufieurs  démeurent  éton- 
nez,. S'il  a  jugé  que  ce  fut  un  établifïèment , 
qui  dût  faire  naître  de  l'envie  ,  en  aiant  un 
bien  confiderable  en  fon  Gouvernement  de 
Normandie,  &  en  la  Place  de  Diepe,  il  ne 
pouvoir  être  furpris  qu'il  fût  défiré  par  la 
Reine.  S'il  en  vouloir  deux,  il  fe  condam- 
ne d'en  envier  un  à  Sa  Majefté  ,  qui  en  a 
donné  aux  autres,  avant  d'en  avoir  pris  pour 
Elle.  Il  importe  fort  audit  Duc  qu'il  chan- 
ge de  conduite  à  cet  égard  ,  que  fes  Servi- 
teurs vous  font  convier  de  l'y  porter,  &  étant 
perfuadez  qu'il  défère  beaucoup  à  vos  avis  , 
ils  défirent  qu'il  vous  ait  cette  obligation. 
Pour  moi  qui  fuis  du  nombre ,  je  n'ofe  lui  en 
écrire  mon  fentiment ,  bien  que  toutefois  je  ne 
craindrais  pas ,  quand  il  fauroit  que  je  con- 
damne fon  procédé.  J'ai  fû  qu'il  s'eft  donné 
à  entendre,  que  fi  Trautmansdorff  partoit  de 
Munfter  ,  qu'il  auroit  intention  de  revenir. 
Jugez  fi  fur  cette  conjoncture  d'affaires  cela 
pourrait  être  approuvé  ,  &  fi  l'intérêt  du 
Roiaume  ne  demandé  pas  autre  chofe  de  lui. 
Je  puis  vous  aflurer ,  que  dans  le  point,  qui 
lui  tient  le  plus  au  cœur,  &  qu'il  faut  ména- 
ger avec  delicatefie  ,  ceux  qui  gouvernent 
font  bien  intentionnez  pour  lui.  Vous  aurez 
à  remarquer ,  n'aiant  point  fait  de  réponfè  , 
fur  le  point  de  l'une  de  vos  Dépêches,  en  la- 
quelle vous  louiez  ce  que  Sa  Majefté  avoit  re- 
folu  fur  le  point  de  \&  Mer,  qu'on  a  trouvé 
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foibie  ce  que  vous  aviez  écrit.  Peut-être  a- 
t-il  paru  étrange  ,  que  vous  qui  écrivez  en 
particulier  fur  diverfes  rencontres ,  vous  vous 
en  foiez  oublié  en  celui-là.  Je  parle  avec  in- 
certitude ,  parce  que  ni  la  Reine ,  ni  Mon- 
fieur le  Cardinal  ne  s'en  font  point  ouverts  à 
moi,  qui  vous  aiant  fait  remarquer,  qu'on  at- 
tendoit  une  aprobation  de  l'Ambaflade  ,  je 
vous  avois  affez  fait  connoitre ,  que  vous  pou- 
viez prendre  la  liberté  d'en  écrire.  Ce  n'eft 
plus  une  chofe  à  quoi  il  faille  fonger ,  elle 
ferait  déformais  à  contre-tems ,  mais  difpofer 
ledit  Duc  à  faire  des  exeufes  de  ce  qu'il  s'eft 
emporté,  &  quand  j'aurais  la  liberté  de  faire 
entendre  que  vous  avez  pris  ce  foin,  je  m'af- 
fure  que  cela  feroit  bien  reçu. 

Je  dois  vous  dire  que  l'on  eft  fort  fatisfait 
de  vous ,  &  que  l'on  vous  confidére  beaucoup. 
Je  m'abftiendrai ,  par  de  certains  refpedts  , 
de  vous  écrire  d'une  affaire,  dont  je  me  fuis 
ouvert  avec  Moniteur  d'Irval.  Il  m'a  af- 
furé  de  ce  que  j'avois  toujours  imaginé  ,  & 
que  dans  l'occalion  je  pourrai  dire.  Celui  du- 
quel il  eft  fait  mention  n'oublie  aucune  dili- 
gence à  faire ,  pour  regagner  ce  qu'il  peut  a- 
voir  perdu  ;  mais  je  fuis  trompé  fi  cela  lui 
réuflit  facilement  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe 
foit  fait  chemin  en  l'opinion  du  public  ;  mais 
je  ne  tiens  pas  qu'il  en  jugeât  bien.  Pour  moi, 
je  ne  prends,  ni  foin,  ni  intérêt  à  ce  qui  le 
regarde. 


LETTRE 


De  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES    £ 


à  Monfieur  le  Comte  de 
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Du  3.  Septembre   164a. 

Les  'Plénipotentiaires  Hollandois 

jufti fient  leur  conduite  contre  les 

plaintes  des  François.     Répon- 

fe  de  ceux-ci.     Le  Roi  aura  la 

garde  de  Thilipsbourg.     Traut- 

mansdorff  parle  de  retourner  à 

Vienne.     Les  Plénipotentiaires 

obtiennent  Philipsbourg  au  delà 

de  leurs  ordres. 


MONSIEUR, 

NOus  n'avons  point  eu  de  Dépêches  de  gfâ 

la  Cour  cette  femaine  ,    ni  aucun  avis  S|<8 

de  ce  qui  en  peut  avoir  été  caufej  Et  com-  |s 
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me  dès  la  précédente  nous  avons  répondu  à     16*46*» 
tous  les  Mémoires  qui  nous  ont  été  envoïez, 
il  nous  refte  feulement  à  rendre  compte  d'u- 
ne Conférence  que  nous  avons  eue   avec   les 
Ambaffadeurs  de  Meflîeurs  les  Etats. 

Ce  fut  au  fujet  de  l'Ecrit  que  nous  leur     Les  Pieni- 
donnâmes  ces  jours  paffez,  duquel  nous  vous  P.ot"1fl'iîi"eï 
avons  envoie  copie,,   contenant  la  reponfe  a  juiiifieniieur 
l'inftance  faite  pour  l'acception  du  neuvième  conduite  con- 
Article.    Nous  avons  connu  que   cet  Ecrit  tre  l"s  pl*'n 
donne  de  l'inquiétude  à  Monfieur  Paw.     11  f"  nçoin, 
nous  vint  trouver  avec  deux  de  fes  Collè- 
gues ,  les  Sieurs  de  Ripperda   &  Klant ,   les 
autres  étant  pour  lors  abfens.    Il  dit  qu'avant 
que  de  faire  tenir  notre  réponfe  à  leurs  Su- 
périeurs ,  ils  avoient  jugé  à  propos  de  s'éclair- 
cir  avec  nous  fur  certains  points  fur  lefquels 
ils   nous   prient  de  trouver  bon  qu'ils  puflènt 
dire  avec  liberté  leurs  lêntimens ,  croiant  que 
peut-être  nous  jugerions  les  devoir  changer 
&  n'y  perfifter  pas  ,   &  puifque  nous  témoi- 
gnions de  vouloir  non   feulement  continuer 
les  Alliances ,    mais  les  affermir  &  étraindre 
davantage  s'il  fe  pouvoit ,  qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  à  propos  de  'faire  maintenant  des 
plaintes. 

Le  premier  point  &  le  moins  important 
eft  que  nous  n'avions  fait  mention  que  des 
Sieurs  Paw  &  Klant ,  encore  que  le  Sieur 
de  Ripperda  fût  àMunfter  auftî  bien  qu'eux. 

Le  fecond,  qu'il  étoit  dit  que  par  l'ouver- 
ture faite  de  la  part  du  Roi  aux  Efpagnols  , 
il  étoit  pourvu  aux  intérêts  de  Meflîeurs  le3 
Etats  les  plus  éloignez,  &  en  un  cas  qui  ne 
pouvoit  arriver  que  dans  trente  années:  Que 
lefdits  Sieurs  Etats  lifant  cet  Article  pour- 
ront croire  que  leurs  Députez  feront  conve- 
nus du  terme  de  trente  années  pour  leur  Trê- 
ve, dequoi  ils  n'ont  eu  aucun  ordre, la  cho- 
ie étant  encore  tout-à-fait  indecife. 

Le  troiiîéme  point  eft  celui  où  il  eft  die 
que  lefdits  Sieurs  Ambaffadeurs  mettent  en 
doute  les  chofes  clairement  décidées  par  les 
Traitez.  Surquoi  ils  repréfenterent  que  fe 
trouvant  du  doute  dans  l'interprétation,  c'é- 
toit  à  leurs  Supérieurs  &  non  à  eux  d'en  ex* 
pliquer  le  fens. 

Sur  le  quatrième,  parlant  de  l'inexécution 
defdits  Traitez ,  ils  afsûrerent  que  jamais  leur 
intention  n'avoit  été  de  contrevenir  aux  Trai- 
tez, &  s'efforcèrent  de  nous  le  perfuader,  & 
de  juftifier  tout  ce  qui  s'eft  fait  jufques- 
ici. 

Le  cinquième  &  dernier  point  eft  celui  , 
auquel  lefdits  Sieurs  Ambaffadeurs  ont  le  plus 
de  part  &  d'intérêt  ,  &  fur  lequel  aufli  ils 
ont  le  plus  fortement  inflfté.  C'eft  au  fujet 
de  la  raifon  dont  nous  nous  fommes  fervis 
pour  faire  voir,  qu'après  l'expiration  de  leur 
Trêve,  le  Roi  ne  pourrait  pas  déclarer  avec 
juftice  de  vouloir  rompre  la  Paix  que  Sa 
Majefté  auroit  faite  avec  l'Efpagne,  à  faute 
de  continuer  ladite  Trêve,  puifque  les  prin- 
cipaux intereflèz  ,  qui  font  Meflîeurs  les  E- 
tats ,  ont  déclaré  par  l'Ecrit  du  34-  Mai 
dernier  que  ,  la  Trêve  étant  finie  ,  le  Roi 
d'Efpagnc  peut  rentrer  en  Guerre. 

Le  Sieur  Paw  remarquoit  aufli  avec  reffèn- 
timent  ce  que  nous  avons  dit  de  l'avantage 
que  les  Efpagnols  tirent  de  cette  Déclaration  , 
&  des  copies  authentiques  qu'ils  en  ont  en- 
voiées  en  Efpagne  &  ailleurs.  Il  s'eft  efforcé 
de  nous  perfuader  que  ladite  Déclaration  ne 
faifoit  aucun  préjudice  à  celle  que  les  Efpa- 
gnols ont  faite  de  la  liberté  &  fouveraineté 
des  Provinces-Unies,  &  qu'elle  n'a  point  d'au- 
Oo  2  tre 
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tre  force  ni  d'autre  lignification  que  celle  que 
le  mot  de  Trêve  emporte  arec  foi ,  puifque 
toutes  les  Trêves  étant  expirées,  il  eft  certain 
que  la  Guerre  fe  peut  juftement  recommencer 
par  l'un  &  l'autre  des  Partis. 

Il  fut  répondu  aufdits  Sieurs  Ambaffadeurs 
que  le  delîr  de  vivre  en  toute  bonne  corref- 
pondance  avec  eux  nous  avoit  obligez,  de  leur 
dire  franchement  ce  qui  étoit  remarqué  en 
notre  Ecrit,  y  aiant  même  été  conviez  ,  & 
comme  contraints  par  l'inftance  preffante 
qu'ils  nous  ont  faite  fur  le  neuvième  Article , 
&  qu'avec  la  même  franchife  nous  leur  répon- 
drions fur  chacun  defdits  points. 

Au  premier,  qu'il  n'y  avoit  aucune  difficul- 
té, étant  une  erreur  provenuë  de  ce  que  lors 
que  l'Ecrit  avoit  été  dreffé  le  Sieur  de  Rip- 
perda  n'étoit  pas  à  Munfter,  &  qu'il  y  étoit 
retourné  quand  il  leur  avoit  été  préfenté  ;  que 
puis  qu'ils  le  defiroient  nous  mettrions  volon- 
tiers le  nombre  de  trois ,  où  il  eft  dit  qu'ils 
n'étoient  que  deux. 

Au  fécond ,  que  lefdits  Sieurs  Ambaffadeurs 
nous  aiant  fouvent  dit  que  les  Efpagnols  avoient 
offert  de  faire  la  Trêve  de  vingt  ou  trente  ans, 
nous  nous  étions  arrêtez,  au  terme  le  plus  é- 
loigné ,  quoi  qu'ils  nous  eufîènt  dit  qu'il  n'y 
avoit  encore  rien  de  déterminé ,  &  qu'ainfi  on 
avoit  mis  un  nombre  certain  pour  un  incer- 
tain ,  par  lequel  il  ne  s'entendoit  autre  chofe 
que  le  temps  dont  il  fera  convenu  pour  la 
Trêve  de  Meffieurs  les  Etats  ,  que  nous  ne 
croions  pas  devoir  être  d'une  durée  guère 
moindre  ,  puis  qu'il  eft  en  leur  liberté  de  la 
faire  pour  autant  de  temps. 

Pour  le  troifiéme  point,  qui  concerne  le 
doute  qui  a  été  fait  de  leur  part  fur  l'obliga- 
tion des  Traitez  ,  nous  leur  avons  répondu 
qu'avec  grande  raifon  nous  avons  fait  cette 
remarque ,  puis  que  véritablement  on  s'étoit 
étonné  dans  le  Confeil  du  Roi  que  lefdits  Am- 
baffadeurs euffent  hefité  fur  des  obligations  qui 
font  fi  expreffes  dans  les  Traitez  de  1635.  & 
1644..  &  qu'il  fe  fût  trouvé  des  efprits  capa- 
bles de  faire  une  diftinction  d'intérêts  ,  &  de 
foûtenir  qu'on  étoit  allié  avec  le  Roi  pour  une 
partie  de  fon  Roiaume ,  &  non  pour  l'autre  ; 
qui  étoit  une  interprétation  nouvelle  ,  &  juf- 
ques-ici  inouïe. 

Touchant  l'exécution  defdits  Traitez,  qui 
étoit  le  quatrième  point ,  nous  les  priâmes  de 
conûderer  fi  nous  n'avions  pas  eu  raifon  d'en 
faire  mention,  puis  que  la  vérité  étoit  que  la 
France  avoit  fatisfait  amplement  à  toutes  fes 
obligations ,  &  au  delà ,  aiant  fourni  non  feu- 
lement le  fubfide  ordinaire ,  mais  encore  l'ex- 
traordinaire ,  &  envoie  partie  de  fon  Armée 
pour  fortifier  celle  de  Meffieurs  les  Etats ,  & 
pour  leur  donner  moien  d'entreprendre  fur 
l'ennemi  commun  ;  que  néanmoins  ils  ont 
tardé  d'entrer  en  Campagne ,  &  donné  lieu 
aux  ennemis  de  tourner  toutes  leurs  forces 
contre  l'Armée  du  Roi,  qui  en  a  été  expoièe 
à  un  grand  péril  devant  Courtrai  ;  que  faute 
de  Vaifïèaux  qui  dévoient  être  prêts  dès  le 
Mois  de  Mai ,  Dunkerque  avoit  été  muni  & 
Mardick  fecouru  j  qu'encore  à  cette  heure 
leur  Armée  étoit  dans  l'inadion ,  &  que  les 
Efpagnols  difoient  par  tout  qu'ils  étoient  afsû- 
rez,  &  n'avoientrien  à  craindre  de  Meffieurs  les 
Etats,  étant  fur  le  point  de  retirer  leurs  Trou- 
pes dans  leurs  Garnifons  ;  de  forte  que  les  Ef- 
pagnols dévoient  faire  paffer  de  Flandres  en 
Allemagne  un  grand  fecours  ;  furquoi  nous 
les  priâmes  de  confiderer  quel  blâme  encour- 
roient  Meffieurs  les  Etats  fi  les  affaires  ve- 


noient  à  recevoir  par-là  du  changement  dam 
l'Empire  ,  ce  qui  fans  doute  feroit  cefîèr  les 
Traitez, &  ôteroit  par  tout  l'efperance  devoir 
la  Paix  rétablie.  Nous  leur  dîmes  de  plus  qu'ils 
fe  fouvinffent  des  vives  inftances  qu'ils  nous 
avoient  ci-devant  faites  pour  le  rétabli ffement 
des  Princes  Palatins  ;  &  que  ce  n'étoit  pas  là 
le  moien  de  contraindre  l'Empereur  &  le  Duc 
de  Bavière  à  la  création  d'un  huitième  Electo- 
rat  en  faveur  de  cette  Maifon  &  à  lui  rendre 
la  plus  grande  &  la  meilleure  partie-  de  ce  qui 
a  été  ufurpé  fur  elle;  qu'au  refte  ces  plaintes 
aiant  été  faites  à  Meffieurs  les  Etats  par  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie  &  par  Monfieur  BrafTet, 
nous  les  avions  touchées  feulement  en  paflànt 
pour  faire  voir  à  nos  Alliez  ce  que  nous  avions 
à  defirer  d'eux ,  afin  qu'avec  la  même  confian- 
ce &  la  même  fincerité  ils  nous  communiquai 
fent  auffi  leurs  intentions ,  &  ne  nous  diffimu- 
lafïènt  point  s'il  y  a  quelque  chofe  où  ils  efti- 
ment  que  l'Alliance  ne  foit  pas  entièrement  ob- 
fervée  de  notre  part  ;  enfin  que  ceux  qui  avoient 
volonté  de  maintenir  une  bonne  union  fe  pour- 
roient  dire  librement  les  uns  aux  autres  en  quoi 
ils  croioient  qu'on  eût  manqué  ,  afin  qu'il  y 
fut  pourvu  &  donné  ordre  pour  l'avenir. 

Sur  le  cinquième  &  dernier  point,  nous  les 
fimes  fouvenir  que  dès  la  première  fois  qu'ils 
nous  donnèrent  communication  de  l'Ecrit  dé- 
livré aux  Efpagnols  le  vingt-quatrième 'de  Mai, 
nous  avions  remarqué  que  la  Déclaration  par 
eux  faite  ,  qu'il  feroit  libre  au  Roi  d'Efpagne 
de  rentrer  en  Guerre  après  la  Trêve  expirée  , 
pourrait  leur  porter  préjudice  ,  &  fervir  de 
prétexte  aux  Efpagnols  pour  limiter  au  temps 
de  la  Trêve  la  reconnoiffance  qu'ils  faifoient 
de  tenir  les  Provinces-Unies  pour  libres ,  in- 
dépendantes, &  Souveraines;  &  que  nous  fa- 
vions  qu'ils  avoient  publié  que  le  Roi  leur 
Maître,  après  une  telle  Déclaration  de  Mef- 
fieurs les  Etats,  pourrait,  fans  fe  faire  aucun 
tort ,  accorder  toutes  celles  qu'on  defireroit 
de  lui.  Le  Sieur  Paw  travailla  fort  à  montrer 
que  cette  liberté  de  rentrer  en  Guerre  n'avoir 
aucun  raport  avec  l'aveu  de  la  Souveraineté  , 
dont  la  Déclaration  étoit  fi  formelle  &  fi  ex- 
preffe  dans  l'Ecrit  des  Efpagnols  ,  qu'elle  ne 
pouvoir  être  détruite  par  un  mot  qui  n'a  au- 
tre force  que  d'expliquer  la  nature  de  la  Trê- 
ve ,  qui  porte  avec  foi  une  faculté  de  recom- 
mencer la  Guerre  quand  la  Trêve  eft  finie.  Il 
ajouta  qu'il  a  été  convenu  entre  les  Efpagnols 
&  eux  que  tout  ce  qui  a  été  négocié  &  don- 
né par  écrit  de  part  &  d'autre  n'aurait  aucun 
lieu  ,  ni  ne  feroit  tiré  à  confëquence ,  mais 
qu'on  s'arrêteroit  feulement  aux  Articles  qui 
feroient  accordez  &  drefîèz  en  forme.  Nous 
répliquâmes  que  nous  le  fouhaitions  ainfi,  Se 
que  la  France  feroit  la  Guerre  avec  eux  pour 
maintenir  leur  Souveraineté  ;  mais  que  nous 
flvions  bien  que  les  Efpagnols  fè  vantoient  de 
les  tenir  engagez  ,  &  que  la  Déclaration  du 
Roi  leur  Maître  étoit  relative  à  celle  qui  avoit 
été  précédemment  faite  par  Meffieurs  les  E- 
tats  ;  qu'ils  en  avoient  dreffé  des  Actes ,  & 
envoie  des  Copies -collationnées  en.  Efpagne  ; 
que  c'étoit  une  Nation  qui  prenoit  fes  avan- 
tages en  toutes  chofes ,  &  avec  laquelle  il  fal- 
loit  être  fur  fes  gardes,  &  bien  prendre  fes 
mefures  &  fes  précautions  ,  qu'il  étoit  bien 
vrai  qu'une  Trêve  étant  expirée  ,  ceux  qui 
l'ont  faite  font  en  pleine  liberté  de  reprendre 
les  armes  ;  mais  que  c'eft  de  quoi  les  Efpagnols 
veulent  fe  prévaloir  pour  interpréter  l'Ecrit  du 
vingt-quatrième  Mai ,  comme  il  eft  porté  ci- 
deflus  ,  puis  qu'autrement  il  n'aurait  pas  falu 
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XgAg,  de  Déclaration  particulière  pour  une  chofe 
'  qui  eft  de  droit  commun  j  &  qu'en  effet  il  ne 
fe  trouvera  jamais  un  Article  pareil  dans  aucun 
Traité  de  Trêve.  Nous  dîmes  au  furplus  au- 
dit Sieur  Paw  que  nous  n'étions  pas  en  liber- 
té de  rien  changer  en  notre  Ecrit,  puis  que 
nous  l'avions  envoie  à  la  Haye  &  que  nous  en 
avions  auffi  rendu  compte  à  la  Cour. 

Après  tous  ces  difcours,  lefdits  Sieurs  Am- 
baffadeurs  nous  dirent  que  dans  la  dernière 
Conférence  qu'ils  avoient  eue  avec  les  Minif- 
tres  d'Efpagne  >  ils  leur  avoient  de  nouveau 
déclaré  qu'il  ne  fervoit  de  rien  de  traiter  avec 
eux  fi  en  même  temps  on  ne  s'accordoit  avec 
la  France ,  &  qu'ils  leur  avoient  dit  ces  mê- 
mes mots  :  Cela  eft  utile  &  nécejfaire  &  il  ne 
fe  peut  rien  faire  autrement  :  Que  le  Comte  de 
Penaranda  avoit  répondu  que  bientôt  Mef- 
fieurs les  Médiateurs  verraient  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  ,  &  leur  feraient  une  telle 
ouverture  ,  qu'on  reconnoîtroit  qu'il  ne  tient 
point  à  l'Efpagne  que  la  Paix  ne  fe  faffe.  Nous 
remerciâmes  lefdits  Sieurs  Ambaffadeurs  de  la 
bonne  &  ridelle  obfervation  des  Traitez,  en  ce 
point-là ,  &  les  priâmes  d'y  perfifter  ;  leur  re- 
montrant qu'il  ne  falloit  pas  feulement  être 
fermes  dans  l'union ,  (  comme  nous  n'avions 
jamais  douté  que  Meffieurs  les  Etats  ne  dûf- 
fent  l'être ,  )  mais  qu'il  étoit  befoin  de  plus 
que  nos  Parties  le  connuffent>  &  pendillent 
toute  efperance  de  div^fion ,  qui  étoit  la  feule 
chofe  capable  de  retarder  la  conclufion  du 
Traité  &  le  fruit  que  chacun  attendoit  de  cet- 
te Affemblée. 
Lt  Roi  Nous  avons  été  en  doute  fi  nous  devions  par 

dUrphT  6ar<le  cecte  m^rnc  Dépêche  vous  donner  la  nouvelle 
bourg! ,pS"      que  Meffieurs  les  Médiateurs  ont  enfin  offert 
de  laifier  au  Roi  la  garde  &  proteftion  de 
Philipsbourg.     Les  Impériaux  ont  tenu  encore 
cette  fois  la  conduite  qu'ils  tinrent  lors  qu'ils 
fe  déclarèrent  fur  la  ceffion  de  Brifach  ,     &  y 
ont  mêlé  tant  de  conditions  que  nous  n'ofe- 
rions  dire  avec  certitude  que  la  fatisfaftion  de 
la  France  foit  de  tout  point  afsûrée.    Ils  veu- 
lent que  celui  qui  commandera  dans  la  Place 
prête  ferment  au  Roi ,  à  FEvêque  de  Spire  & 
au  Chapitre.     Ils  demandent  absolument  qua- 
tre millions  cinq  cens  mille  livres:  Que  le  fe- 
cours  de  dix  mil  hommes  qui  a  été  offert  pen- 
dant trois  ans ,  (  en  cas  qu'il  y  ait  Guerre  ou- 
verte avec  le  Turc  ,  )    foit  converti  en  ar- 
gent ,    fi  l'Empereur  le  defire  ,  félon  qu'il  fera 
convenu  de  part  &  d'autre:  Us  mettent  des 
reftridtions  à  la  ceffion  des  trois  Evêchez,  & 
de  l'Allace  -,  ils  diminuent  les  offres  faites  aux 
Suédois  pour  leur  làtisfaét ion  ;  ils  rejettent  quafi 
tout    à  fait    celles  que    prétend  Madame    la 
Landgrave ,  &  nous  veulent  obliger  à  faire  en* 
forte  que  les  Etats  de  l'Empire  fe  contentent 
de  ce  qui  leur  eft  offert.     D'ailleurs  ils  perfif- 
tent  à  ne  vouloir  rien  faire  fans  les  Efpagnols, 
&  qu'on  comprenne  dans  le  Traité  le  Duc 
Charles.    Ils  exigent  de  nous  tant  de  chofes 
peu  raifonnables  que  nous  n'avons<  point  rete- 
nu l'Ecrit  qu'ils  ont  mis  entre  les  mains  des 
Médiateurs ,  parce  qu'il  eft  fait  captieufement 
pour  nous  brouiller  &  mettre  en  mauvais  mé- 
nage avec  nos  Amis  &  Alliez,.     Nous  avons 
»fait  voir  aux  Médiateurs  que  nous  en  connoif- 
fons  l'artifice ,  &  fur  ce  qu'ils  nous  ont  parlé 
de  faire  notre  voiage  à  Ofhabrug,  nous  leur 
avons  remontré  que  ce  n'étoit  pas  nous  don- 
ner autorité  auprès  de  nos  Alliez,  que  de  re- 
trancher des  chofes  qui  leur  avoient  été  accor- 
dées :  Que  les  Impériaux  dévoient  perdre  l'o- 
pinion que  nous  fuflions  pour  tomber  dans  un 
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piège  qui  nous  avoit  été  tendu  fi  fouvent,  & 
que  nous  avions  toujours  évité  j  &  que  s'ils 
vouloient  ferieufement  la  Paix  ,  il  en  faloit 
prendre  les  bonnes  voies ,  ce  que  nous  ne 
voiïons  pas  qu'ils  fiflent. 

En  effet  nous  ne  pouvons  pas  bien  com-    Trautm»ni- 
prendre  quelle  eft  leur  véritable  intention, &  do*ffp*rl» 
quelle  eft  leur  viféedans  leurs    aftions  &  fvu™ 
dans  les  difcours  mêmes  qu'ils  tiennent.   Car 
en  même  temps  que  cette  Déclaration  a  été 
faite ,  le  Comte  de  Trautmansdorff  a  deman- 
dé notre  Paffeport  pour  retourner  à  Vienne, 
&  nous   favons  d'ailleurs  que  les  Impériaux 
&  les  Efpagnols  font  courir  le  bruit ,    dans 
cette  Aflemblée  &  en  divers   autres  lieux , 
qu'ils  font  entièrement  d'accord  avec  nous. 
Nous  effaïerons  de  reconnoître  à  quel  deflein 
ils  font  courir  ces  bruits ,  fi  c'eft  pour  con- 
tenter leurs  Peuples  &  rejetter  fur  nous  le 
blâme  de  la  rupture ,  fi  on  en  vient  là  ,    ou 
fi  c'eft  pour  nous  rendre  fufpedfs  à  nos  Al- 
liez.    Quoi  qu'il  puifle  arriver  ,    la  France 
aura  cet  avantage  que  fa  fatisfaction  eft  com- 
me arrêtée  à  l'égard  de  l'Empire  ,    &  qu'il 
fera  déformais  évident  à  tout  Je  monde  que 
fes  intérêts  ne  retardent  point  la  Paix.    Car 
pour    le  ferment    qu'ils  demandent    que  le 
Commandant  de  Philipsbourg  prête  à  l'Evê- 
que  &  au  Chapitre  de  Spire,  nous  pourrons 
faire  ôter  cette  condition ,    ou  du  moins  la 
modifier  de  forte  qu'elle  ne  fera  pas  pour  é- 
loigner  la  conclufion  du  Traité.    Pour    les 
autres  points  touchez  ci-deflùs  qui  concernent 
la  fatisfaction  du  Roi  ,   Meffieurs  les  Média- 
teurs fe   font  chargez  de  nos  plaintes  &  de 
nos  raifons   pour  les  faire  favoir  aux  Impé- 
riaux ,  afin  d'y  trouver  quelque  tempérament. 
Et  quant  aux  autres  difficultés,  elles  concer- 
nent plutôt  le  général  de  l'Empire  &  l'inté- 
rêt de  nos   Alliez,  que  celui  de  la  France. 
Mais  pour  ce  qui  eft  du  Duc  Charles ,  nous 
avons  nettement  parlé  qu'il  ne  falloit  pas  ef- 
perer  la  Paix,  fi  on   vouloit  le  comprendre 
dans  ce  Traité,  &  fi  l'Empereur  ne  vouloit 
pas  promettre  en  termes  exprès  de  ne  l'affif- 
ter  [ni  direétement,  ni  indirectement.] 

Meffieurs  les  Médiateurs  n'ont  pas  peu 
contribué  à  faire  refoudre  le  Comte  de  Traut- 
tnansdorff  touchant  Philipsbourg  ,  qui  eft  à  . 
la  vérité  un  nouvel  avantage  très-confidera-  tudéiVâe 
ble  pour  la  France  ,  &  au  delà  de  nos  or-  1"UH  ordt**' 
dres.  Nous  les  avons  remerciez,  de  leurs 
foins  &  croions  que  fi  on  en  témoigne  à  la 
Cour  quelque  agrément  à  Monfieur  le  Non- 
ce &  à  l'Ambaffadeur  Nani,  cela  leur  don- 
nera fujet  de  nous  faire  encore  d'autres  bons 
offices  dans  la  fuite  de  la  Négociation. 

Nous  n'avons  point  nouvelles  que  les  cin- 
quante mil  livres  que  nous  avons  emploiées 
pour  les  levées  fie  pour  l'affaire  de  Trêves  foient 
remplacées  ,  &  que  l'ordre  de  nous  les  dé- 
livrer ait  été  envoie  au  Sieur  Hoeuft.  Néan- 
moins il  importe  extrêmement  au  fervice  du 
Roi  que  dans  l'état  préfent  des  affaires  nous 
puiffions  nous  fervir  de  cet  argent. 

Le  Sieur  de  Beauregard  nous  écrit  qu'il 
lui  eft  du  tout  impoffible  de  fubfifter  à  Caf- 
fel ,  fi  fes  appointemens  ne  lui  font  paiez. 
Nous  vous  fupplions  de  vouloir  faire  pour- 
voir fans  remife  à  l'un  &  à  l'autre,  &  de 
nous  croire,  &c 
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leur  Collègue  ,   qui  a  tant  fait  céder  au  bien 
de  la  Religion,  &  les  deux  autres  Séculiers, 
s'ils  aiment  le  repos  de  l'Empire  ,    doivent 
auffi  être  bien  aifes  que  la  France ,   de  qui  il 
dépend  en  partie,  n'ait  plus  rien  à  prétendre, 
&  qui  pour  jouir  des  avantages  qu'il  lui  apor- 
tera,  fe  trouve  intéreffée  à  preffer  les  Suédois 
de  modérer  leurs  demandes ,  &  de  fe  con- 
tenter de  ce  qui  leur  peut  être  donné.    Ce 
ferait  redire  une  partie ,  de  ce  qui  vous  a  déjà 
été  mandé  ,  ou  de  ce  qui  eft  porté  en  vos 
Dépêches  ;  que  d'entrer  dans  une  particulière 
difcuffion  de  la  juftice  de  nos  demandes ,  &  de 
la  force  avec  laquelle   vous  avez  rejette  ce 
qui  étoit  induftrieufement  &  artificieufement 
avancé  par  les  Impériaux.    Ils  auront  fû  que 
vous  avez  profité  de  leur  connoiffànce ,  & 
s'ils  ont  bonne  intention  à  la  Paix,  ils  en  doi- 
vent fentir  de  la  joye,  &  fe  difpofer,  ou  à  la 
conclure  fans  PEfpagne,  comme  ce  ferait  l'in- 
tention des  Princes ,  ou  à  les  preffer  de  fe  por- 
ter à  la  raifon,  qu'il  fût  ailé  de  conclure  les 
deux  à  la  fois. 

Quand  on  dit  que  les  Impériaux  veulent 
comprendre  dans  leur  Traité  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  il  femble  qu'ils  aient  oublié  qu'ils  font 
en  Guerre  contre  nous ,  qui  ne  pourrions  pas 
la  finir ,  fans  avoir  ajufté  nos  différents.  Il  fe 
pratique  à  la  vérité  ,  qu'on  y  comprend  fes 
Alliez,  que  par  honneur  l'on  y  eft  nommé  , 
&  qu'ils  le  font  des  dè\ix  partis ,  mais  cela 
ne  fait  point  ceffer  les  Guerres ,  qui  font  dé- 
clarées, &  qui  ont  leur  fource  en  d'autres  dif- 
férents, que  ceux  qui  étoient  entre  les  Prin- 
ces qui  contractent.  Monfièur  de  la  Thuille- 
rie  vous  aura ,  fans  doute ,  envoie  la  réponfe 
qu'il  a  eue  de  Meilleurs  les  Etats ,  fur  la  plain- 
te qu'il  leur  avoit  faite ,  &  vous  aurez  remar- 
qué ,  que  l'Etat  fe  trouve  rempli  de  tous  les 
bons  fentimens,  qu'on  pouvoit  fe  promettre 
de  leur  légalité  ,  &  de  leur  bonne  foi ,  ce 
qui  aiant  été  pénétré  ou  fû  par  les  Efpagnols  , 
ils  auront  été  furpris  d'un  merveilleux  étonne- 
ment,  qui  aura  été  d'autant  plus  grand,  qu'ils 
auront  reconnu  ,  que  ceux  qui  leur  offraient 
des  merveilles ,  n'ont  pas  eu  le  crédit  de  fe 
faire  avouer  par  leurs  Supérieurs ,  qui  fe  pré- 
valant de  la  foiblefle  du  Prince  d'Orange,  &c 
s'arrogeans  beaucoup  d'autorité,  à  quoi  ledit 
Prince  les  incite ,  ont  affez  de  connoiffance 
de  ce  qui  peut  faire  leur  bien ,  &  leur  mal 
pour  délirer  l'un ,  &  pour  éviter  l'autre.  On 
fait  tout  ce  que  l'on  peut ,  pour  fe  conferver 
l'autorité  envers  eux,  &  celle  qu'acquerra  le 
Prince  Guillaume  fera  pour  la  France,  qu'il 
connoit  être  feule  en  état  de  le  maintenir ,  &c 
qu'elle  a  paffé  divers  offices  envers  ion  Père  , 
pour  le  porter  à  le  mettre  dans  le  commande- 
ment ;  mais  que  la  jaloufie  qu'il  a  toujours  eue 
contre  lui  l'en  a  empêché,  gui  peut  être  fui- 
vie  de  ce  malheur  pour  fa  Maifon ,  que  le  fils 
aura  peine  d'empêcher,  que  fon  autorité  ne 
lui  foit  diminuée  ,  dont  il  pourra  arriver  de 
grands  maux  à  l'Etat  dans  lequel  fa  fortune  é- 
taot  bornée  ,  il  en  verra  le  déchet  avec  celle 
de  la  Republique ,  au  lieu ,  que  s'il  fût  parve- 
nu au  Commandement  avec  l'eftime  ,  il  eût 
favouré  &  fa  fortune  particulière,  &  celle  des 
Provinces-Unies  en  aurait  été  foutenuë.  Mon- 
fièur Paw  y  aiant  de  l'autorité,  on  a  jugé  à 
propos  de  vous  mander  de  lui  faire  connoitre, 
qu'il  doit  craindre  &  efperer  beaucoup  de  la 
France  ,  l'un,  s'il  traverfe  fa  fatisfa&ion ,  & 
qu'il  porte  les  Provinces  à  n'avoir  pas  pour 
elle  toute  la  déférence  qu'elle  s'en  doit  pro- 
mettre, &  l'autre,  en  confervant  fa  protection 
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Monseigneur  &  Messieurs. 

LE  Mémoire,  que  vous  avez  envoie  faifant 
réponfe  à  ceux  du  Roi  du  dixième ,  & 
dix-feptiéme  Août ,  ôc  la  Lettre ,  que  vous  m'a- 
vez écrite ,  dattée  comme  le  Mémoire  du  même 
jour  dix-feptiéme ,  a  été  lue  en  préfence  de  Sa 
Majefté  ,  laquelle  a  bien  prévu  ce  qui  ferait 
Touchant  pratiqué  par  le  Comte  de  Trautraanfdorff,  après 
l'ftat  de  de  les  jonctions  des  Armées ,  &  le  bon  achemi- 
Ncgociïtion.  nement  à  la  Paix.  Elle  attend  avec  autant  d'im- 
patience que  vous  ,  la  nouvelle  du  confente- 
ment ,  donné  par  les  Impériaux  &  les  Dépu- 
tez des  Electeurs,  à  la  Garde  de  Philipsbourg 
que  les  uns  &  les  autres  defdits  Députez  de- 
mandent. Si  c'eft  avoir  la  Paix,  que  d'y  con- 
fentir,  c'eft  une  marque  qu'ils  ne  s'en  éloi- 
gneront pas,  plufieurs  d'entr'eux  y  ont  autant 
d'entrée  que  nous,  Bavière  par  les  refpedlsdes 
fiens  particuliers,  &  de  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique,  qui  font  communs  aux 
trois  Electeurs  Ecclefiaftiques ,  don:  les  deux 
ne  fauroient  condamner  les   mouvemens  de 
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&  conrinuant  à  fa  patrie  les  ferviccs  qu'il  eft 
tenu  de  lui  rendre  :  il  s'engage  à  tout  ce  qu'on 
lui  fauroit  demander  ,  quand  il  di{  qu'il  y  a 
obligation  d'obferver  les  Traitez  des  années 
1635.  &  1644..  ce  font  ceux  qui  les  lient  à  ne 
pouvoir  faire  de  Paix  ni  de  1  rêve ,  que  du 
confèntement  de  la  France ,  &  il  faut  qu'il  ait 
été  averti,  que  fon  procédé  avoit  déplu  aux 
plus  autorifez,  puifqu'il  cherche  les  moiensde 
s'excufer ,  &  partant  il  fera  plus  fufceptible  de 
crainte. 

Vous  recevrez  avec  cette  Dépêche  celles 
que  vous  avez  délirées  ,  tant  pour  le  Prince 
de  Tranfilvanie ,  que  pour  le  Prince  fon  fils  ; 
celles  du  Père  feront  en  créance  fur  vous ,  qui 
pouïrez  lui  expliquer  fuivant  que  vous  le  juge- 
rez utile  au  fervice  de  Sa  Majefté  &  fur  la 
connoiffance  que  vous  aurez  eue  de  ce  que 
l'on  peut  efperer  de  lui  >  bien  qu'il  foit  d'un 
efprit  léger  ,  qu'on  ne  puiffe  faire  de  fonde- 
ment fur  fes  propofitions ,  &  qu'il  foit  fi  fou- 
rnis à  la  Porte,  qu'il  en  époufe  aveuglément 
les  ordres.  Il  ne  laiife  pas  d'être  craint  par 
l'Empereur  ,  &  la  jaloufie  qu'il  en  prend ,  le 
rend  toujours  plus  difpofé  à  la  Paix. 

Il  m'a  été  fait  une  ouverture  par  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife,  que  puifque  l'on  eft  fi  atta- 
ché à  ne  point  donner  de  Paflèport  au  Duc 
Charles  de  confentir  que  les  Miniftres  de 
l'Empereur  traitaflent  de  {es  intérêts ,  &  il 
appuioit  cette  ouverture,  fur  ce  que  les  Efpa- 
gnols  ont  confenti  de  traiter  &  conférer  avec 
vous  des  affaires  de  Portugal.  Je  lui  ai  ré- 
pliqué que  l'Empereur  ne  le  leur  demandant 
point ,  il  n'écheoit  pas  de  lui  faire  aucune  ré- 
ponlè  ;&enaiant  donné  compte  à  Sa  Majefté, 
il  s'eft  émû  une  queftion,  qui  n'a  pas  été  ter- 
minée, lavoir  s'il  feroit  à  préférer  de  vous  au- 
toriser à  traiter  fur  ce  point,  ou  à  confentir 
que  les  Députez  fe  rendirent  à  la  Cour,  félon 
le  conféntement  que  vous  en  avez  donné. 

Vous  ferez  informé  au  premier  jour  des  in- 
tentions de  Sa  Majefté,  qui  voudroit  bien  a- 
voir  autant  de  moyens  d'affilier  Madame  la 
Landgrave  qu'il  connoit  qu'elle  en  a  befoin, 
&  qu'elle  a  beaucoup  mérité  du  public.  N'é- 
toit  que  Monfieur  de  Vautorte  travaille  à  a- 
pofliller  le  Mémoire,  que  Meilleurs  du  Cha- 
pitre de  Mayence  vous  ont  adrefle  dont  fans 
doute  il  y  a  eu  une  copie,  j'aurois  dès  au- 
jourd'hui écrit  audit  Sieur  de  Vautorte ,  &  au 
Gouverneur  qui  eft  maintenant  de  bonne  in- 
telligence avec  eux  que  Sa  Majefté  ne  pour- 
rait confentir  ,  que  leur  Capitulation  leur  fût 
enfrainte  ,  mais  j'ai  jugé  qu'il  valloit  mieux 
différer  à  faire  la  chofe  après  avoir  vu  ce  qui 
eft  poffible ,  &  été  informé  de  ce  qui  avoit  déjà 
été  reparé  ;  car  il  me  femble  avoir  ouï  dire  à 
Monlieur  le  Tellier  que  ledit  de  Vautorte  s'eft 
mis  en  devoir  de  leur  donner  du  contente- 
ment fur  quelques  unes  de  leurs  plaintes. 

Puifque  vous  le  voulez,  je  continuerai  à 
écrire  aux  Miniftres  de  Sa  Majefté  ,  qui  font 
à  Rome ,  d'y  foutenir  les  defïèins  de  Monfieur 
l'Archevêque  de  Trêves  ,  contre  les  Moines 
de  Saint  Maximin ,  &  par  le  retour  de  Mon- 
fieur d' Antonville ,  qui  eft  fur  le  point  de  par- 
tir, je  lui  ferai  lavoir  &  l'ordre  que  j'en  ai  & 
les  inftances  que  vous  en  faites  ,  afin  qu'il 
vous  foit  obligé ,  &  qu'il  vous  donne  du  re- 
pos. 

Je  ne  vois  pas  que  le  Pape  fe  difpofe  à  en 
prendre ,  ni  à  en  laifler  jouir  les  Barberins.  Il 
les  veut  gagner  fous  main ,  &  ils  ont  peine  à 
s'y  refoudre.  Nous  avons  pourtant  trois  mois 
de  tems  pour  délibérer  fur  cette  affaire  ,    & 
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pour  peu  que  notre  Armée  Navale  aît  de  for- 
tune, ou  fur  la  mer  rencontrant  celle  d'Efpa- 
gne  ,  ou  fur  Terre,  nos  offices  feroient  plus 
confidérez,  félon  qu'on  nous  craint  ,  ou  que 
l'on  nous  aime ,  &  cela  eft  bien  rude. 

Il  m'étoit  échapé  de  vous  dire  que  le  Mé- 
moire que  vous  avez  dreffé  »  pour  être  don- 
né aux  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  a  été  %£?££ 
loué  :  certainement  en  cela  on  vous  fait  jufti-  Hollande. 
ce  ,  mais  je  crains  qu'ils  fe  prévalent  de  vo- 
tre raifonnement  propre,  quand  vous  leur  de- 
manderez quelque  chofe  en  faveur  des  Catho- 
liques, puifque  vous  l'avez  conclu  pour  les 
inciter  à  demeurer  toujours  fermes  aux  Maxi- 
mes qui  ont  fondé  leur  Etat  ,  qui  a  pris  fa 
naiffànce  &  fon  accroiffement ,  en  banniffant 
notre  Religion,  &  en  établiffant  la  prétendue 
Reformée.    Je  fuis ,  &c. 

Ce  qui  nous  a  été  raporté,  que  la  ratification 
du  Traité  d'Efpagne,  &  des  Hollandois  étoit 
arrivée  à  Munfter ,  trois  ou  quatre  jours  avant 
votre  Dépêche ,  eft  fans  doute  un  artifice  des  Tnitc  me.c 
Ennemis,  car  les  avis  que  nous  avons  de  bon  ÎL^  Hoil 
lieu  nous  alTurent  le  contraire;  mais  bien  qu'un  lande. 
Courrier,  que  nous  avons  retenu,  fous  divers 
prétextes  ,   près  de  fix  jours  en  ce  lieu ,  &  à     celui  de 
Paris ,  le  portoit.   Un  peu  de  laffitude  dont  Sa  Fran"  ,pour 
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Majelte    fe    trouva  travaillée  ,    lui  fit  garder  Courriers.in- 
deux  jours  le  lit,  je  dis  que  je  ne  la  pouvois  "MpoGiion 
voir  ,    pour  recevoir  fon  Commandement  :    " 
quand  cette  exeufe  cefla,je  fis  entendre  qu'el- 
le avoit  donné  fes  ordres  au  Sur-Intendant  des 
Poftes  ,   de  laifïér  pafler  les  Courriers  ,   qu'il 
avoit  des  Paffeports   pour  leur  délivrer,     & 
qu'il  eût  à  l'aller  trouver  :   celui-là  lui  dit  qu'il 
avoit  rempli  mes  blancs  ,  qu'il  falloit  m'en 
envoier  demander  ,   &  m'aiant  dépêché,  je 
tardai  encore  du  tems  ,  avant  que  de  lui  en- 
voier le  Paffeport,  ainfi  nous  gagnâmes  celui 
de  cinq  ou  fix  jours. 

Vous  réuffirez  aifément,  fi  votre  avis  &  le 
nôtre  eft  vrai,  &  il  me  femble  que  vous  en 
êtes  en  efperance,  puifque  vous  êtes  en  celle 
de  favoir  ce  qui  s'étoit  paffé  en  l'Affemblée 
de  Brun  &  de  Paw  à  la  Haye  ,  pour  y  faire 
autorifer  ce  qu'il  avoit  ofé ,  ou  qu'il  avoit  de- 
mandé cette  Conférence  pour  s'excufer  de  ce 
qu'il  n'y  avoit  pas  réuffi  &  fe  dégager  honnê- 
tement d'avec  fes  gens;  vous  voiez  quel  état 
a  la  fermeté  &  l'honneur ,  auquel  lui  &  deux 
de  ks  Collègues  avoient  renoncé. 

L'Ambafladeur  de  Venife,  qui  eft'en  cette 
Coupleur  a  fait  prefîer  Sa  Majeftéde  recomman- 
der à  Monfieur  de  Bregy,  de  faire  déclaration 
ouverte  en  la  Diette  de  Pologne  qu'elle  s'in- 
téreffe  en  la  Guerre  qui  leur  eft  faite  par  le 
Turc ,  afin  que  ce  foit  un  moien  de  les  por- 
ter à  condefeendre  à  celle  que  leur  Roi  veut 
entreprendre  pour  bien  des  refpeéls,  qui  vous 
font  connus.  Sa  Majefté  n'a  fû  fe  porter  fi 
avant,  qui  a  confenti,  qu'au  Roi  &  aux  con- 
fidens  il  fût  fait  favoir  ce  qu'elle  vous  a  or- 
donné d'offrir  à  l'Empereur  ,  &  que  la  Paix 
étant  conclue  entre  Leurs  Majeftez ,  foit  de 
l'affifter  d'une  fomme  confiderable ,  quand  il 
feroit  forcé  d'être  armé  par  la  jaloufie,  qu'il 
auroit  des  Armes  Ottomanes ,  &  d'une  plus 
grande,  &  d'un  corps  d'Armée,  s'il  étoit  at- 
taqué pour  avoir  rompu  avec  lui,  pour  la  dé- 
fenlê  de  la  Chrétienté. 

Le  même  Ambaffadeur  aiant  preffé  que 
l'on  confentît  au  libre  paffage  des  Courriers  , 
qui  feront  dépêchez  d'Efpagne  à  Rome  ,  & 
qui  retourneront ,  Sa  Majefté  s'y  eft  accom- 
modée ,  à  condition  que  ceux  de  France ,  foit 
pour  Venife  ou  Rome,  auront  la  liberté  du 

pafïage 
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Courriers. 
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1 6 ±6.  paflage  fur  l'Etat  de  Milan ,  &  que  ceux  d  Ef- 
pagne  n'entreront  en  France  que  par  Bayonne 
&  par  Lion, viendront  à  Paris ,&  fuivront  la 
route  ordinaire  de  Bourdeaux  Ôc  de  Lion. 

Son  AkefTe  Roiale  ,  à  fon  retour  de  l'Ar- 
mée ,  a  été  reçue  de  la  Reine  avec  une  gran- 
de demonftration  de  joie ,  &  il  ne  fe  peut 
rien  ajouter  à  la  confiance  qui  paroit  entr'eux: 
fon  Eminence  lui  a  donné  logement  chez  lui 
à  caufe  que  fon  train  &  fon  Equipage  n'é- 
toient  pas  encore  venus  ,  fadite  Altefïe  eft 
partie  aujourd'hui  pour  Saint  Germain  en  Laie, 
afin  d'aller  vifiter  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
tagne, &  le  Prince  de  Galles  fon  fils. 


LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monficur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  io.  Septembre  «645. 

Les  Impériaux  veulent  compren- 
dre dans  le  Traité  le  Roi  d'Ef- 
pagne ér  le  T)uc  de  Lorraine. 
Contre  quoi  les  François  protef- 
tent.  Les  François  fe  refer- 
ment des  prétextes  pour  former 
de  nouvelles  prétentions  fi  leurs 
Armées  avoient  quelque  grand 
fuccès.     Offres    des  Efpagnols. 


MONSIEUR, 


n'y  fai- 
que  de- 
nous  a- 


LE  dernier  Ordinaire  a  apporté  deux  de  vos 
Lettres  avec  deux  Mémoires  du  Roi  du 
24.  &  du  31.  du  Mois  paffé.  Nous 
fons  point  encore  de  réponfe ,  parce 
puis  que  ces  Dépêches  font  arrivées, 
vons  été  continuellement  occupez  à  traiter  a- 
vec  les  Impériaux  par  l'entremife  des  Média- 
teurs touchant  la  fatisfaétion  de  la  France. 
Nous  ne  faurions  dire  encore  fi  nous  en  con- 
viendrons entièrement ,  d'autant  que  l'Ecrit 
que  nous  donnâmes  hier  aux  Médiateurs  fut 
fort  contefté  par  eux  en  quelques  Articles 
importans ,  dont  nous  ne  pouvons  nous  relâ- 
cher. Ils  témoignèrent  avoir  apprehenfion  que 
le  Comte  de  Trautmansdorff  n'y  fit  grande 
difficulté  &  ne  fe  refolut  à  quiter  l'Affemblée, 
promettant  néanmoins  de  continuer  leurs  of- 
fices &  de  chercher  tous  moiens  pour  mettre 
les  Parties  d'accord ,  s'il  étoit  poflible. 


Il 


m 


Nous  avons  communiqué  ponctuellement  1646. 
au  Sieur  de  Rofenhan  &  aux  Députez,  de  Hef- 
fe  tout  qe  qui  s  eft  paffé  en  cette  Négocia- 
tion ,  &  continuerons  de  leur  en  donner  part, 
jour  par  jour.  Ils  n'y  ont  témoigné  aucune 
répugnance  ,  quoi  que  ledit  Sieur  de  Rofen  • 
han  en  ait  écrit  plufieurs  fois  aux  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde,  &  même  en  notre  dernière 
Conférence ,  comme  nous  parlions  d'aller  bien- 
tôt à  Ofnabrug  ,  il  dit  qu'il  ferait  à  propos 
d'avoir  auparavant  terminé  cette  affaire  ou 
d'une  façon  ou  d'autre. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  vous  in-     tes  impe- 
former  du  détail,  outre  l'incertitude  où  l'on  rj)aux  v«jien« 
eft.     Nous  dirons  feulement  que  les  Commit-  dansée  Trai- 
faires  de  l'Empereur  fe  tiennent  fermes  dans  ^  le  Roi 
certaines  conditions  qui  leur  donnent  toujours  ^P^'  d 
la  liberté  de  fe  dédire ,    &  qui  font  celles  de  Lorraine.0 
comprendre  au  Traité  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
Duc  Charles.    On  fe  peut  bien  défendre  con- 
tre ces  inftances  en  la  manière  que  nous  avons 
écrit  plufieurs  fois  que  nous  faifons.     Mais  il 
femble  qu'on  ne  peut  pas  raifonnablement  de- 
firer  de  l'Empereur  qu'il  ceffe  de  les  faire  juf- 
ques  à  la  fin  du  Traité,  fon  honneur  y  étant 
en  quelque  façon  engagé,   &  devant  paroître 
à  toute  l'Affemblée,  quand  il  s'en  départira, 
qu'il  y  eft  contraint  &  forcé  pour  le  bien  de 
la  Paix.     Deforte  que  nous  eftimons  ne  pou- 
voir pas  empêcher  pour  cette  heure  que  les 
Impériaux  n'en  fafïent  une  condition  de  ladite 
Paix.     Mais  nous  y  joignons  de    notre  part     Contre 
une  proteftation  au  contraire,  &  c'cft  ce  qui  au.oi lts F™1* 
les  fâche.     Nous  effaierons  néanmoins  de  ne 
perdre  pas  l'occafion  de  ferrer  le  nœud  &  d'al- 
îûrer  autant  qu'il  fe  peut  une  affaire  de  telle 
conféquence. 

Nos  raifons  font  qu'on  accorde  au  Roi 
Philipsbourg  ,  qui  eft  ce  qu'on  avoit  plutôt 
fouhaité  qu'efperé  ,  &  nous  ne  voions  pas  , 
quand  même  il  y  aurait  quelque  fuccès  favo- 
rable dans  les  Armées,  que  la  France  puiffe 
pour  le  préfent  augmentrer  fes  prétentions. 
Que  s'il  arrivoit  un  changement  fi  grand  qu'il  soient  quel 
y  eût  lieu  de  les  accroître,  comme  les  Impe-  ^c|™nd 
riaux  ont  le  prétexte  du  Roi  d'Efpagne  ôc  du 
Duc  Charles  pour  ne  demeurer  pas  dans  les 
termes  dont  on  doit  tomber  d'accord  prefen- 
tement,  nous  avons  celui  des  Suédois,  &  ce- 
lui de  Madame  la  Landgrave,  qui  fans  douta 
en  ce  cas  ne  manqueraient  pas  de  grolfir  leurs 
demandes  ,  puis  qu'en  l'état  où  l'on  eft  ils 
ont  de  la  peine  à  les  modérer.  Celles  que 
nous  pourrions  faire  de  nouveau  feraient  trou- 
vées alors  d'autant  plus  raifonnables  que  nous 
aurions  facilité  à  nos  Parties  les  moiens  de 
s'accommoder ,  &  qu'ils  fe  devraient  imputer 
d'en  avoir  perdu  l'occafion^  &  nous  ne  pour- 
rions être  blâmez  avec  juftice  de  nous  préva- 
loir de  l'avantage  que  le  fort  des  armes  nous 
auroit  donné.  C'eft  ce  qui  nous  fait  refoudre 
(  en  accordant  de  ne  rien  ajouter  à  nos  de- 
mandes pour  un  temps)  de  protefter  de  le 
pouvoir  faire  après,  tant  pour  tenir  en  quel- 
que crainte  les  Impériaux  &c  les  obliger  par  ce 
moien  à  terminer  les  affaires ,  que  pour  ne 
nous  priver  pas  de  la  liberté  de  recueillir  le 
fruit  des  fuccès  de  la  Campagne,  s'il  en  arri- 
voit quelqu'un  qui  fût  fort  conlîderable  ;  en 
quoi  nous  tâchons  à  nous  conformer  aux 
dernier  ordres  qui  nous  ont  été  envoiez. 

Si  l'affaire  s'achève,  notre  deffein  eft  d'aller 
tous  trois  à  Ofnabrug,  pour  effaier  de  porter 
nos  Alliez  à  la  Paix ,  &  de  les  faire  conten- 
ter des  conditions  raifonnables  qui  leur  font 
offertes,  dequoi  nous  avons  donné  efperance 
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Offres  des 
Efpagnoi.'. 


aux  Impériaux,  fans  nous  obliger  pourtant, & 
fana  que  nous  aions  iouftêrt  qu'il  en  ait  rien 
été  mis  par  écrit.  Peut-être  qu'avant  de  par- 
tir nous  vous  envolerons  par  un  Exprès  l'E- 
crit qui  fe  forme ,  fi  on  en  demeure  d'accord. 
Cependant  nous  pouvons  dire  que  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  changer  ici  l'état  de  la  Né- 
gociation ,  &  qu'en  la  même  façon  qu'on  re- 
cherchoit  il  y  a  cinq  ou  fix  mois  les  Miniftres 
de  la  Couronne  de  Suéde  feuls,  on  s'adreffe 
aujourd'hui  à  nous  ,  le  nom  &  l'autorité  de 
Leurs  Majeftez  étant  plus  en  conlideration 
dans  l'Aiïemblée  que  toute  autre  Puiflànce  , 
chacun  les  regardant  comme  les  vrais  arbitres 
de  la  Paix. 

Les  Efpagnols  même  ont  ajouté  l'offre  de 
deux  Places,  &  une  Trêve  de  quatre  ans  en 
Catalogne,  à  ce  qu'ils  avoient  offert  ci-devant. 
Ils  propofent  cette  Trêve  entre  la  Segre,  l'E- 
bre  ,  &  les  Monts  Pirenées,  &  confentent 
qu'il  ne  ibit  point  fait  mention  du  Portugal 
dans  le  Traité,  en  quoi  nous  prétendons  que 
le  Roi  conlervera  la  liberté  d'affilier  celui  de 
Portugal  pour  la  défenfe  de  fon  Roiaume. 
Nous  avons  dit  à  Meilleurs  les  Médiateurs  que 
les  Efpagnols  étoient  plus  raifonnables  quand 
ils  parlent  aux  Hollandois,  leur  aiant  dit  & 
déclaré  plufieurs  fois  qu'ils  laifferont  tout  ce 
que  les  armes  du  Roi  occupent  dans  les  Pais- 
Bas  ,  &  qu'ils  l'avoient  même  ainfi  fait  dire 
à  la  Haye,&  en  divers  autres  lieux, avec  def- 
fein  de  féparer  nos  Alliez. ,  comme  s'ils  n'é- 
toient  obligez  de  nous  affifter  que  dans  les 
affaires  du  Pais-Bas,  où  ils  publient,  (quoi 
que  contre  la  vérité  )  qu'ils  nous  donnent  tout 
contentement  ;  que  pour  la  Trêve  ,  nous  ne 
la  pouvions  pas  faire  de  moindre  durée  que 
celle  de  Meilleurs  les  Etats  :  car  comme  le 
deflein  des  Efpagnols  dans  la  différence  de  la 
durée  de  l'une  &  l'autre  Trêve,  eft  de  fépa- 
rer nos  intérêts  d'avec  ceux  dcfdits  Sieurs  E- 
tats ,  le  nôtre  au  contraire  eft  de  ne  point  per- 
dre l'avantage  d'avoir  le  fecours  &  l'affiftance 
de  nos  Alliez,  (i  le  temps  de  la  Trêve  étant 
paffë,  elle  ne  continue  pas,&  qu'il  faille  ren- 
trer en  Guerre.  Il  ne  s'eft  rien  dit  davantage, 
&  nous  avons  fait  paraître  aux  Médiateurs 
beaucoup  de  mépris  de  cette  dernière  propo- 
sition, &  d'avoir  beaucoup  de  fermeté  à  ne 
nous  départir  pas  de  celle  que  nous  leur  don- 
nâmes il  y  a  quelque  temps,  leur  aiant  nette- 
ment déclara  que  nous  ne  ferions  jamais  rien 
davantage.  Nous  avons  été  avertis  qu'on  les 
avoir  voulu  obliger  ici ,  il  y  a  déjà  quelque 
temps  ,  de  nous  faire  cette  offre  ,  &  qu'ils 
avoient  eu  peine  de  s'en  charger,  &  avoient 
diffère  à  la  faire,  ne  la  jugeant  pas  raifonna- 
ble.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  Miniftres 
d'Efpagne  ne  demeurent  dans  la  froideur  , 
tant  que  le  Traité  de  l'Empire  ne  fera  pas 
refolu.  Mais  s'il  peut  être  une  fois  conclu  , 
il  y  a  apparence  qu'ils  fe  rendront  plus  trai- 
tables. 

Nous  vous  rendons  grâces  bien  humbles  de 
l'avis  qu'il  vous  plait  de  nous  donner  qu'il  y  a 
ordre  pour  le  remplacement  des  cinquante 
mille  livres.  Mais  n'aiant  encore  rien  apris 
de  l'exécution  ,  nous  fornmes  obligez  de 
vous  dire  que  le  fervice  de  Leurs  Majeftez 
ne  peut  fouffrir  qu'il  foit  différé  plus  long- 
temps. Le  Sieur  de  Beauregard  nous  écrit 
que  n'aiant  aucun  moien  de  s'entretenir  où  il 
eft,  il  fera  contraint  de  quitter  s'il  n'eft  paie 
de  fes  appointemens.  Nous  vous  fupplions, 
Mon  lieu  r  ,  d'y  vouloir  tenir  la  main.  Il 
feroit  honteux   que  ceux  qui  rendent  fervice 

Toji.  III. 
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actuel  à  Leurs  Majeftez  vinflènt  à  manquer 
des  choies  néceflaires.  Sur  ce  nous  demeu- 
rons, &c. 
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LETTRE 


ECRITE 

à  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Fontainebleau  le  14.  Septembre  1646. 

0?i  les  loué  de  leur  conduite  en- 
vers quelques  'Députez,  Hol- 
landois. '■Prétention  de  Traut- 
mansdorjf  &  fes  menaces.  Af- 
faires du  'Duc  Charles  de  Lor- 
raine. Et  des  apo'mtemens  aux 
Refidens  en  Allemagne.  Et  des 
penfions.  La  Cavalier  ie  de  Hef- 
fe  efi  mal-  traitée  par  Jean  de 
JVert.  "Difpofition  des  Efpa- 
gnols pour  la  Paix.  Capitula- 
tion de  Fumes.  On  veut  ajfié- 
ger  Dunkerque.  Comme  aufjî 
Menin.  Affaire  des  Barber ins. 
Etat  de  l'Armée  Navale.  La 
Suéde  veut  continuer  avec  fer- 
meté fon  Alliance  avec  la  Fran- 
ce. La  Reine  Chriftine  eft  dé- 
clarée majeure.  Eloge  du  Com- 
te de  la  X}ardie  ,  Ambajfadeur 
de  Suéde.  Réponfe  du  Roi  à 
fon  difeours.  On  leur  envoie 
une  Sauvegarde  pour  le  Baron- 
de  Schonborn. 


i(?4<£ 


V 


Monseigneur  &  Messieurs. 

Otre  Lettre  du  troifiéme  me  fut  rendue 
l'onzième,  &  en  aiant  donné  communi-      OnleslouS 
cation  à  Sa  Majefté,  Elle  eft  reftée  très-fatis-  t\<?LCv™~, 
faite  de  la  manière  dont  vous  avez  parlé  à  quelques  vé- 
trois  des  Députez  de  Meilleurs  les  Etats,   &  fotjz. Ho1" 
que  vous  aiez'  confenti  de  leur  donner  fatis- 
faction  fur  certains  points  de  notre  Ecrit,    qui 
étoient  indifférents  ,   &  que  vous  aiez  forte- 
ment appuyé  fur  les  autres.     Il  importe  tant  à 
la  caufe  commune  ,   que  l'union  foit  entière 
entre  la  France  &  les  Provinces-Unies,   qu'il 
faut  faire  toutes  fortes  de  diligences,  pour  la 
maintenir.  Un  des  moiens  les  plus  légitimes  , 
&  les  plus  afliirez  eft  de  traiter  avec  confian- 
ce ;  celle  dont  vous  ufez  avec  ou  envers  leurs 
P  p  Dépu- 
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Députez ,  doit  convier  ceux-là ,   à  l'avoir  en- 
tière envers  vous,  comme  l'Etat  envers  cette 
Couronne,  qui  lui  en  donne  l'exemple.    La 
conjoncture  du  tems,  fait  qu'on  y  apréhende 
du  changement ,   &  on  n'oublie  rien  à  faire» 
qui  puilïe  y  affermir  l'autorité  des  bons  ;  mais 
on  ne  laiffe  pas  de  craindre,  parce  que  les  Peu- 
ples font  ordinairement  légers  ,     &c  que  qui 
propofe  du  changement   au   Gouvernement, 
eft  pour  l'ordinaire  fuivi ,   parce  qu'il  fe  laiffe 
tromper  fous  les  belles  efperances  de  liberté. 
Nous  faurons  au  premier  jour  par  Monfieur 
de  la  Thuillerie  le  fentiment  des  Députez  des 
Provinces,  &  de  ceux  du  Confeil  d'Etat  ;    il 
ne  fauroit  tarder  à  fe  rendre  de  deçà,  étant 
parti  de  la  Haye  dès  le  premier  de  ce  mois. 
Au  même  tems  qu'il  arrivera  nous  recevrons 
de  vos  Lettres ,  que  nous  attendons  avec  beau- 
coup d'impatience,  par  lefquelles  nous  ferons 
éclaircis ,   fi  c'eft  par  feinte,  ou  tout  de  bon 
que  le  Comte  de  Trautmansdorff  publie  fe  vou- 
Prétention   jQjr  retjrer  ^  Vienne ,  &  s'il  n'aura  pas  modéré 
mansdorff  &  fes  prétentions ,  tant  fur  la  fomme  qu'il  dénian- 
tes menaces.   de  pour  la  recompenfe  de  l'Alface,  que  fur  les 
autres ,  qui  feroient  autant    d'empêchemens  à 
la  Paix.   On  efpere  que  vous  les  reftraindrez , 
non  feulement  en  ce  qui   concerne  Philips- 
bourg  ,  mais  que  vous  le  ferez  départir  de  la 
penfee  ,   qu'il  témoigne  de  vouloir  altérer  ce 
qu'il  a  offert  au  fujet  des  Evêchez  de  Metz , 
Thoul  &  Verdun  ,   qui  depuis  tant  de  tems 
font  en  la  puiffance  de  la  France ,   que  l'on 
juge  qu'elles  en  font  un  Membre  ,  &  pour 
mille  raifons  on  doit  délirer  qu'elles  y  demeu- 
rent incorporées  ,   fans  qu'il  refte  nulle  mar- 
que ,   qu'elles  aient  été  de  l'Empire ,  finon  la 
renonciation  ,    qui  en  aura  été  faite  en  faveur 
de  cette  Couronne.     Ce  que  vous  avez  inféré 
dans  votre  Dépêche,  de  l'inftance  qu'on  vous 
renouvelle  en  faveur  du  Duc  Charles  ,     pour 
le  faire  comprendre  dans  le  Traité ,  a  donné 
de  Lorraine.    ijeu  d'agiter  la  queftion  ,   s'il  étoit  plus  utile 
que  les  affaires  fuffent  difeutées  en  cette  Cour 
qu'au  lieu  où  vous  êtes ,  &  il  me  femble  qu'on 
panche  à  vous  en  laiffer  le  foin;  mais  cette 
matière  n'eft  pas  encore  décidée,  &  ne  le  fera 
point  ,    qu'on  n'ajoute  aux  Inftructions  que 
vous  avez,  un  ample  Mémoire,  pour  juftifier 
nos  prétentions,  portant  auffi  les  dernières  re- 
folutions  que  vous  aurez  à  fuiyre.  J'ai  fait  re- 
foudre que  l'on  pourvoirait  aux  apointements 
des  Refidents,  qui  fervent  en  Allemagne  ,   & 
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ïux  Refidents  votre  Lettre  m  en  a  fourni  le  moien,  laquelle 
a  auffi  fervi  pour  faire  relïbuvenir  à  Monfieur 
le  Sur-Intendant ,  qu'il  falloit  faire  remettre  les 
cinquante  mil  livres,  ainfi  qu'il  lui  avoit  été 
par  ci-devant  ordonné,  qu'il  a  foutenu  avoir 
été  exécuté;  mais  pour  en  tirer  plus  de  certi- 
tude, je  me  trouverai  à  la  première  direction, 
qui  fe  tiendra ,  &  je  vous  ferai  favoir  ce  que 
j'y  aurai  pu  arrêter  ,  fi  tant  étoit  que  Mef- 
fieurs  des  Finances  euffent  négligé  une  affaire 
auffi  importante  que  celle-là.  J'ai  auffi  ména- 
gé que  les  penfions  des  Officiers  de  Madame 
la  Landgrave  fuffent  payées ,  6c  j'ai  déjà  jette 
quelque  avant-propos,  qu'il  la  faudrait  affilier, 
afin  de  lui  donner  moien  de  relever  fa  Caval- 
lerie ,  qui  a  été  mal  traitée  par  Jean  de  Wert, 
lequel  étant  à  la  folde  de  Monfieur  de  Bavière 
nous  enfeigne  qu'il  ne  faut  pas  difeontinuer  de 
faire  la  Guerre  ,  &  que  comme  c'eft  le  feul 
moien  qu'ils  ont  pour  fe  relever,  c'eft  le  feul 
que  nous  aions  pour  les  aboucher,  &  les  por- 
ter à  faire  la  Paix  ,  qui  eft  fi  néceffaire  à  la 
Chrétienté.  J'ai  fù  de  rAmbaffadeur  de  Ve- 
nue ,   que  les  Efpagnols  étoient  en  difpoûtion 


Affaire  3u 
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Et  des  a- 


en  Allema- 
gne. 


Et  des 
penfiims. 

La  Caval- 
lerie  de  H  (Te 
e(t  mal  trai- 
tée pir  Jean 
ie  Wert. 


On  veut 
affieger  Dun» 
kerque. 


Comme 
aulîi  Menin. 


de  vous  faire  faire  des  ouvertures,  &  qu'ils      jt/if 
font  en  celle  de  fe  porter  à  ce  qui  eft  jufte  ,     DifpofitiSti 
félon  l'état  préfent  de  leurs  affaires ,  &  je  fuis  <*es  Efpagnols 
trompé  ,   s'ils  feront  quelque  reftriftion  pour  puur  u  Paix* 
les  Places  de  Saint  Orner  &  Aire,   offrant  de 
laiffer  à  la  France  ce  qu'elle  tient  dans  le  Com- 
té d'Artois,    s'ils  ne  font  refolus  de  vous  les 
offrir  :  ils  font  comme  ceux  qui  fe  fâchent  d'a- 
voir perdu  leur  argent,  &  qui  paient  mal  leurs 
dettes.  Ce  qui  leur  eft  arrivé  à  Furnes ,  &  ce 
dont  ils  font  menacez  ,    qui  eft  le  Siège  de 
Dunkerque  ,   les  preffera  bien  encore  de  par-     Ca  .  .  _. 
1er.     Huit  mil  hommes  portez  fous  Furnes  &  tion  de  Fur- 
■  défendus  de  fes  Murailles  ,   couverts  de  plu-  nes- 
fleurs  Rivières  ,    qu'il  falloit    paffer    fur  des 
pieux ,  ont  été  contraints  de  fe  retirer  &  d'a- 
bandonner une  partie  de  leurs  Troupes  ,   la 
Place  enfuite  a  capitulé,  &  eft  aujourd'hui  le 
quartier  du  Roi,  dans  lequel  Monfieur  le  Duc 
travaille  à  avancer  tout  ce  qui  peut  lui  être 
néceffaire  pour  entreprendre  le  Siège  de  Dun- 
kerque. 

-  11  a  dépêché  de  deçà  pour  donner  avis  de 
ce  qui  lui  avoit  fuccedé ,  &  de  ce  qu'il  étoit 
en  penfée  d'exécuter ,  &  a  reprefente  les  diffi- 
cultez  qui  s'y  pouvoient  rencontrer ,  comme 
auffi  d'attaquer  Menin,  &  les  facilitez,  qui  fe 
pouvoient  trouver  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces 
lièges ,  afin  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  de  lui  pref- 
crire  ce  qu'il  aurait  à  faire.  Il  a  été  jugé  à 
propos  de  lui  remettre  le  choix  de  l'une  & 
de  l'autre  entreprife ,  &  de  l'affurer  que  quoi- 
qu'il tente  ,  il  fera  approuvé.  Il  eft  certain 
que  les  deux  Conquêtes  ne  font  point  égales , 
l'une  devance  de  beaucoup  l'autre,  &  l'on  fait 
que  les  Efpagnols  ont  ordre  de  combattre  pour 
ellaier  de  lauver  Dunkerque,  mais  cela  n'eft 
pas  capable  d'en  ôter  la  penfée ,  &  pourvu  que 
Monfieur  le  Duc  puiffe  mettre  enfemble  le 
nombre  d'hommes  dont  on  ne  fe  fauroit  paf- 
fer ,  pour  former  ce  fiége,  il  eft  à  prefumer 
qu'il  le  tentera. 

Il  fe  dit,  mais  fans  beaucoup  de  fondement, 
que  Monfieur  de  la  Mouffaie  doit  arriver  en 
ce  lieu ,    fi  c'eft  avant  que  je  figne  ma  Dépê- 
che je  vous  en  tiendrai  avertis ,  &  de  ce  qui 
fera  venu  à  moi  du  fujet  de  fon  voyage.     Les 
dernières  Lettres  que  j'ai  de  Rome  ,   dont  la 
datte  eft  du  vingtième  du  paffé,  portent  que 
le  Pape  a  mieux  aimé  accorder  un  Bref  ,por-     Affairei 
tant  prolongation  de  terme  aux  Çarbcrins  de  d«  Bar- 
comparoitre  ,   que  d'admettre  à  fon  audience  beiins* 
le  Sieur  Bidault  ;  peut-être  qu'il  fe  rendra  en- 
core plus  traitable  avant  que  ce  terme  toit  ex- 
piré, &  l'on  ne  le  met  point  en  doute,    pour 
peu  de  fortune  qu'aient  nos  Armées.    Celle  de 
Mer  doit  avoir  ferpé ,  qui  eft  montée  d'un 
bon  nombre  d'hommes, qu'elle  eft  capable  de  vale 
faire  quelque  chofe  ;    je  ferai  en  impatience 
d'aprendre  des  nouvelles  pour  vous  en    tenir 
avertis,  c'eft  ce  que  vous  auriez  de  moi  ,     fi 
l'audience  qui  a  été  donnée  par  Leurs  Majef- 
tez  au  Comte  de  la  Gardie  ne  m'obligeoit  à 
continuer  ma  Lettre.     Il  a  parlé  en  Latin  &      La  Suéde 
s'eft  étendu  fur  la  fermeté  que  la  Suéde  veut  Vfn<  c°™>- 
avoir  à  l'Alliance ,   qu'elle  a  contractée  avec 
cette  Couronne  ,    &  à  laquelle  elle  doit  la 
Paix,  qu'elle  a  conclue  avec  le  Danemarck  : 
ces  deux  points  avoient  été  précédez  de  don- 
ner part  à  Leurs*Majeftez  ,  que  .cette  Reine 
étoit  déclarée  majeure,    &  avoit  l'adminiftra-  chrifiine  eft 
tion  de  fon  Etat.    Il  n'a  pas  oublié  de  faire  /*£"•  a* 
valoir  les  avantages  que  les  communes  armes 
ont  remporté  fur  l'Ennemi  ,   &  de  protefter 
que  fa  Maitreffe  veut  la  liaifon  de  confeil  & 
pour  la  Paix  &  pour  la  Guerre.    U  faut  dire 
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à  la  louange  de  ce  Seigneur ,  que  tout  a  plu 
de  lui .  fa  harangue  étoit  mefurée ,  &  Ion  gef- 
te  relevé.  Sa  Majefté  à  qui  j'ai  expliqué  ce 
qu'il  lui  avoit  dit  ,  lui  a  repondu  en  peu  de 
paroles  à  tous  les  points  de  Ion  difeours,  avec 
tant  de  majefté  qu'il  en  eft  demeuré  furpris  j 
elle  a  commencé  par  lui  dire,  qu'il  n'avoir 
pas  befoin  d'interprète  ,  parce  qu'il  poffedoit 
parfaitement  la  Langue  Françoife,  qu'elle  s'é- 
jouïffoit  que  la  Reine  fa  fœur  fut  fur  le  Trô- 
ne ,  &  qu'elle  lui  fouhaitoit  toutes  fortes  de 
profperitez  ,  que  ce  qu'elle  s  etoit  entremilé 
de  lui  procurer  la  Paix  avec  le  Danemarck  , 
étoit  un  office  d'Allié  ,  &  qu'elle  en  devoit 
efperer  de  femblables  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres, qu'elle  portoit  avec  elle  le  deiir  d'a- 
vancer la  Paix  publique,  &  que  de  fon  côté, 
elle  avoit  &  auroit  toujours  une  entière  difpo- 
fition  à  maintenir  l'Alliance  d'entre  leurs  Cou- 
ronnes, &  qu'elle  fentoit  avec  un  grand  plai- 
fir  les  avantages  que  leurs  communes  armes 
avoient  remportées  fur  l'Ennemi,  comme  un 
moien  folide  pour  lui  faire  défirer  la  Paix ,  & 
qu'il  étoit  glorieux  à  Leurs  Majeftez ,  que  fous 
l'Empire  des  deux  Reines,  l'Ennemi  fût  hu- 
milié :  que  s'il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à  pro- 
pofer ,  il  pouvoit  s'adreffer  à  fes  Miniftres ,  & 
comme  il  avoit  fini  par  en  demander  la  per- 
miffion,  Sa  Majefté  auffi  a  ceffé  de  parler 
en  le  lui  accordant  ,  &  moi  je  cefîerai  d'é- 
crire après  vous  avoir  protefté ,  que  je  fuis  & 
ferai  toute  ma  vie,  &c. 

Le  Sieur  de  Meel  Député  de  Monfieur 
l'Evêque  de  Wurtzbourg  ,  m'aiant  demandé 
une  Sauvegarde,  &  protection  du  Roi  pour 
le  Sieur  de  Schonborn  fon  frere  ,  je  vous 
l'envoyé  afin  qu'il  la  reçoive  de  vos  mains. 
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X9*> 

&  n'aurez  aucune  autre  nouvelle  de  nous 
par  l'Ordinaire  prochain ,  parce  que  nous  par- 
tons demain  tous  trois  pour  aller  voir  Mef- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  à  Ofna- 
brug.  Nous  laiflbns  ici  le  Sieur  de  Saint 
Romain  pour  parler  à  Meilleurs  les  Média- 
teurs &  à  Monlieur  de  TraucmansdorfF  quand 
il  fera  néceffaire.  Nous  fommes  obligez 
de  vous  dire  que  les  Plénipotentiaires  de 
Monlieur  le  Duc  de  Bavière  ont  rendu  tou- 
te forte  de  bons  offices  en  ces  dernières  oc- 
cafions.  Les  Lettres  qu'il  vous  a  plû  en- 
voier  pour  le  Prince  de  Tranfylvanie  &  fon 
Fils  nous  ont  été  rendues  ;  fon  Courier  fe- 
ra bientôt  dépêché.  Nous  vous  demandons 
la  continuation  de  l'honneur  de  votre  bien- 
veillance ,  &  vous  fupplions  de  croire  que 
nous  fommes,  &c. 


r6"46". 

pour  er.çagef 
les  Suédois  ï 
conclurre. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


1    PLENIPOTENTIAIRES 


la 


I  R     E      I     N      E. 


Du  17.  Septembre  164.6. 

La  France  aura  Brifach  &  tout 
fon  Territoire  ,  les  i  A  (faces, 
le  Suntgau,  &  la  garde  perpe* 
tuelle  de  Thilipsbourg  :  La  Sou- 
veraineté  abfoluë  des  3  Eve* 
chez  :  Tignerol  &  Moy envie 
en  toute  Souveraineté.  Elle  paie 
les  1  tiers  des  dettes  des  Ar~ 
chiducs  en  Alface.  La  recom~ 
penfe  des  Archiducs  efl  fixée  a 
trois  Millions  de  livres  ,  quoi 
que  lesTltmpotentiaires  euffent 
pouvoir  d'en  accorder  Jîtf. 


Les    trois    'Plénipotentiaires    de 
France  vont  à  Ofnabrug  pour    || 
perfuader   les   Suédois   de   con-    M 
dure. 

Il 

MONSIEUR, 

Les  troh     r^Ous  avons  reÇÛ  v°t<"e  Lettre  du  7.  de 
piempoten-    i-^    ce  Mois.    Vous  verrez  par  celle  que 

■tara  vont  nous   écrivons  à  la  Reine  &  l'Ecrit  qui  l'ac- 
l ofnabrug     compagne,  ce  qui  s'eft  pafle  ici  depuis  peu, 
Tom.  III. 


MADAME, 

"^TOus  dépêchons  à  Votre  Majefté  le  Sieuf 
-^  d'Herbigni  pour  lui  porter  les  Articles 
dont  nous  fommes  convenus  avec  les  Impé- 
riaux. Chacun  efpere  que  la  conclufion  de 
la  Paix  dans  l'Empire  fuivra  bientôt  après, ou 
du  moins  s'il  falloit  demeurer  en  armes  ,  ce 
ne  fera  plus  pour  les  intérêts  particuliers  de  la 
France;  mais  pour  la  fatisfaition  du  public  & 
des  Alliez.  Cela  fait  voir  à  toute  l'Europe 
combien  les  intentions  de  Votre  Majefté  onî 
Ppi  toû- 
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ta  France 
tura  Brifach 
&  tout  Ton 
territoire,  les 

a.  Alfaces  , 
le  Sunrgau , 
&  la  prde 
perpétuelle  de 
Philipsbourg: 


La  Souve- 
raineté abfo- 
luë  des  trois 
Kvécflei: 


Piçnerol 
&  Moyenvic 
en  toute  Sou- 
veraineté. 


Elle  pai» 
les  2.  tiers 

des   lette»  des 


toujours  été  portées  à  la  Paix,  puis  qu'Elle  a 
été  la  première  à  demeurer  d'accord  des  con- 
ditions qui  la  peuvent  donner.  Et  les  Enne- 
mis de  l'Etat  ,  qui  s'efforçoient  de  perfuader 
le  contraire ,  n'auront  pas  le  moien  de  fe  pré- 
valoir de  cet  artifice. 

Philipsbourg  eft  laide  à  la  Couronne  par  un 
droit  perpétuel  de  garde  &  de  protection,  a- 
vec  la  liberté  du  paflàge  pour  les  troupes  & 
pour  tout  ce  qu'il  fera  befoin  d'y  envoier.  Bri- 
fach  &  tout  fon  territoire ,  les  deux  Alfaces 
&  le  Suntgau  font  accordez  aux  conditions 
que  Votre  Majefté  a  déjà  fûes. 

Les  Fortifications  de  Benfelt  &  du  Fort  de 
Rhemaw ,  de  Saverne ,  &  du  Château  d'Am- 
bar,  qui  pouvoient  troubler  la  poiTeffion  de 
ce  Pais  nouvellement  conquis,  doivent  être 
démolies. 

Mais  ce  qui  n'eft  gueres  moins  à  eftimer , 
c'eft,  Madame,  qu'un  droit  de  prétention  fur 
les  trois  Evêchez  (  qui  a  été  le  feul  jufques  à 
préfent ,  &  qui  étoit  bien  racourci  )  eft  aujour- 
d'hui changé  en  une  Souveraineté  abfolue ,  & 
indépendante  qui  s'étend  auffi  loin  que  les  trois 
Diocèfes.  Encore  que  nous  aions  bien  con- 
nu d'abord  l'importance  de  cette  acquifition, 
nous  avons  témoigné  pendant  quelque  temps 
de  la  méprilér,  jufques  à  ce  que  nous  aions 
été  afsûrez,  du  refte. 

Pignerol  &  Moyenvic  demeurent  aufli  au 
Roi  en  toute  Souveraineté,  avec  la  ceflîon  des 
droits  de  l'Empereur  &  l'Empire. 

Il  eft  vrai ,  Madame ,  que  Sa  Majefté  eft  char- 
gée des  deux  tiers  des  dettes  qui  fe  paioient 
par  les  Receveurs  comptables  à  la  Chambre 
d'Enlîsheim,  parce  que  tenant  les  deux  tiers 
des  Provinces  qui  compofoient  le  reflbrt  de 


Al  face. 


La  récom- 
penfe  des  Ar- 
chiduc eil 
fixée  a  3. 
millions  de 
livres,  quoi- 
que les  Plé- 
nipotentiai- 
res enflent 
pouvoir  d'en 
accorder  6. 


à  la  Maifon  d'Infpruck  ,  la  raifon  veut  que 
chacun  porte  les  charges  à  proportion  de  ce 
qui  lui  demeure. 

La  recompenfe  des  Archiducs  a  été  arrêtée 
à  trois  millions  de  livres,  quoi  que  nous  euf- 
fions  pouvoir  d'accorder  jufques  à  iîx  millions. 
Mais  en  cela  ,  Madame,  comme  en  l'aquifi- 
tion  de  Philipsbourg  ,  fi  nous  avons  péché 
contre  nos  ordres,  Votre  Majefté  aura  de  la 
bonté  affez,  pour  nous  le  pardonner. 

Meflieurs  les  Médiateurs  font  demeurez  dé- 
pofitaires  de  l'Ecrit  dont  copie  fera  ci-jointe. 
Nous  avons  fait  mettre  en  marge  ce  qui  fert 
pour  l'explication  de  chaque  Article. 

Enfin ,  Madame ,  fi  Dieu  bénit  ce  qui  eft 
par  fa  grâce  heureufement  commencé ,  Votre 
Majefté  aura  cette  gloire  que  dans  un  temps 
de  Minorité  (où  le  comble  des  fouhaits  a  tou- 
jours été  de  pouvoir  conferver  l'Etat  en  (bn 
entier ,)  Elle  aura  non  feulement  étendu  les  li- 
mites de  la  France  jufques  à  fes  plus  anciennes 
bornes ,  mais  encore  aquis  deux  Places  très- 
importantes  fur  le  Rhin;  &  que  cette  dange- 
reufe  communication  des  forces  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  qui  a  donné  tant  de  crainte  à  nos 
pères  ,  fe  trouve  aujourd'hui  rompue  &  dif- 
continuée  par  le  foin  &  la  prudente  conduite 
de  Votre  Majefté. 

Nous  partons  de  Munfter  pour  aller  voir 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  à  Of- 
nabrug,&  elTaier  de  vaincre  les  difficulté! qui 
reftent  pour  leur  accommodement.  Nous  y 
ménagerons  autant  qu'il  fera  poffible  les  inté- 
rêts de  la  Religion ,  félon  les  pieufes  &  fain- 
tes  intentions  de  Votre  Majefté  ,  qui  fera  con- 
fiderée  déformais  dans  cette  AlTemblée  com- 
me l'Arbitre  de  tous  les  difFerens  qui  y  font. 
Nous  la  fupplions  très-humblement  de  croire 


||     que  nous  n  omettrons  rien  de  notre  part  de  ce      16*46* 
qui  pourra  fervir  à  la  perfection  de  cette  aflui-  : 

re,  &  que  nous  fommes,  &c. 


Archiduc»  en  cette  Chambre ,   &  l'autre  tiers  étant  reftitué 


MEMOIRE 

I     D    U      ROI, 

Envoyé  à  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 
ECRIT 

A  Fontainebleau  le  11.  Septembre  1645. 


Touchant  la  fatisfattion  de  la 
France  en  Allemagne.  Sur  l'in- 
tention de  l'Empereur  de  com- 
prendre les  Efpagnols  dans  le 
Traité.  Et  du  Saufconduit  au 
'Duc  de  Lorraine.  Les  Efpa- 
gnols confentiront  à  la  fin  d'en- 
trer en  Traité.  Avantages  de 
la  France  en  Allemagne.  En 
Efpagne.  Etat  de  l'Armée  Na- 
vale aux  Tais-Bas.  Siège  de 
Dimkerqtte.  Eloge  du  T>uc 
d'Enguien.  Etat  des  forces 
Efpagnoles  aux  ¥  aïs-Bas.  Eton- 
nement  des  Efpagnols.  Sur  les 
plaintes  du  Duc  de  Bavière. 


T  A  Dépêche  des  Sieurs  Plénipotentiaires  du 
*-<  dixième  du  Courant ,  ne  contenant  que 
l'avis  qu'ils  donnent  en  général  des  contefta- 
tions  qu'ils  avoient  avec  les  Médiateurs  ,  fur 
quelques  points  eflentiels ,  qui  regardent  notre 
fatisfatftion  dans  l'Empire  ,  dont  ils-ne  difent 
pas  le  détail ,  remettans  à  le  faire  favoir  par 
un  Courrier  exprès,  au  cas  qu'ils  en  tombent 
à  la  fin  d'accord,  on  n'aura  pas  à  leur  dire 
grand'  chofe  pour  cette  fois. 

Il  eft  très-vrai,  comme  ils  le  reprefentenr, 
que  nous  ne  pouvons  pas  raifonnablement  dé- 
lirer que  l'Empereur,  avant  la  fin  du  Traité, 
celle  de  témoigner  qu'il  veut  y  comprendre 
les  Efpagnols  ,  &  de  faire  des  Offices,  pour 
les  Saufconduits  du  Duc  Charles. 

Mais  fur  le  premier  point  on  envoie  auxdits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  la  Copie  de  la  Lettre 
que  le  Nonce  a  reçue ,  il  n'y  a  que  dix  jours 
de  Monfieur  de  Bavière ,  qui  ne  fauroit  décla- 
rer plus  pofitivement  qu'il  fait ,  que  la  confé- 
dération de  la  Couronne  d'Efpagne  n'arrêtera 
pas  un  moment  le  Traité  »    quand  tous  les 
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1646.  points  dont  on  eft  en  différent  feront  ajuf- 
tez. 

Et  pour  le  fécond ,  il  me  femble  qu'on  doit 
tirer  une  conféquence  infaillible >  que  fi  l'Em- 
pereur ne  s'arrête  pas  pour  l'intérêt  des  Elpa- 
gnols  de  conclure  la  Paix  ,  même  après  le 
nouveau  nœud  dont  il  vient  de  fe  lier  avec  le 
Roi  d'Efpagne ,  beaucoup  moins  s'arrêtera-t-il 
pour  les  intérêts  du  Duc  Charles ,  particulière- 
ment dans  la  conjoncture  prélènte ,  où  les  Ar- 
mes des  Couronnes  en  Allemagne  poulïent 
leurs  progrès  avec  tant  de  bonne  fortune  & 
de  profperité. 

Mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  raifons  , 
qui  obligent  à  croire ,  qu'il  vaudrait  peut  être 
mieux  traiter  à  Munfter  les  intérêts  de  ce 
Prince  ,  on  examine  prelèntement  la  matière, 
&  on  fera  favoir  au  premier  jour  auxdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  les  refolutions  de  Sa 
Majefté. 

L'on  a  toujours  cru  ici ,  comme  font  Mef- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  que  le  Traité  de 
l'Empire  fe  concluant  ,  les  Efpagnols  qui  font 
déjà  dans  le  chemin  de  nous  donner  fatisfac- 
tion  fe  porteront  à  nous  l'accorder  telle  que 
nous  pouvons  fouhaiter  ,  fur  tout  voiant  nos 
affaires  fucceder  par  tout  avec  tant  de  bon- 
heur ,  que  nous  venons  de  recevoir  avis  tout 
préfentement ,  que  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne  a  emporté  TierendorfF  en  peu  de 
jours ,  qui  efl  de  la  conléquence  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  lavent ,  foit  pour  fa 
force  lbit  pour  fa  fituation,  &  qu'il  alloit  de 
là  s'emparer  du  porte  de  Lavinguen,  pour  a- 
voir  un  pafTage  fur  le  Danube. 

Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  continue  à 
nous  donner  toutes  les  meilleures  efperances , 
qui  fe  puilTent  fouhaiter  du  fuccès  du  Siège 
de  Lerida  ,  &  témoigne  fe  moquer  de  tous 
les  efforts  que  les  Ennemis  peuvent  faire,  pour 
empêcher  la  prife  de  la  Place. 

Monfieur  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  fe 
mettoit  à  la  voile  le  quatorzième  du  Courant, 
avec  des  forces  de  Mer  &  de  Terre,  dont  u- 
ne  partie  s'embarquera  à  Oneille  avec  Mon- 
fieur le  Maréchal  du  PlefTts  Praflin,  pour  en- 
treprendre fur  les  Ennemis  ,  au  lieu  où  il  y 
aura  plus  d'apparence  de  faire  quelque  pro- 
grès. 

Pour  la  Flandres  on  ne  fauroit  allez  dire 
les  defordres  Se  l'étonnement  ,  où  font  nos 
Ennemis  ,    ils  s'y  tiennent  pour  entièrement 

!>erdus,  fi  les  Armées  de  France  &  de  Hol- 
ande  fe  joignent  ,  &  quand  cela  n'arrivera 
pas  ,  ils  avouent  que  la  Hollandoife  tenant 
feulement  la  Campagne,  &  même  fans  agir, 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  perdre  tout  ce 
que  nous  voudrons  attaquer  de  ce  côté -ci, 
de  quelque  confideration  qu'il  foit. 

Tous  les  avis  que  nous  avons  nous  font 
croire  que  le  Siège  de  Dunkerque  ne  durera 
que  peu  de  jours,  puifque  les  efperances  que 
les  Ennemis  avoient  en  Mardick,  Bergues  & 
Fumes  ,     &   de  bien   défendre  ces   poftes-là 
leur  avoient  fait  mettre  tout  leur  efprit  à  les 
bien  fortifier  &   munir  de  tout  aux  dépens 
de  Dunkerque  même:   tout  eft  en  confufion 
parmi  eux ,  ils  manquent  de  plomb  &  de  vi- 
vres, les  familles  entières  délogent,  les  chefs 
ne  s'occupent  qu'à  fe  rejetter  l'un  fur  l'autre 
les  caulès  de   leurs    malheurs  ,    Caracene  dit 
que  le  Marquis  de  Leide,  Gouverneur  de  la 
Place,  a  manqué  de  prévoiance  à  la  bien  for- 
tifier ,    Leide   dit  que  Caracene  lui  a  mangé 
toutes   fes    provifions;   &   à   Bruxelles   après 
beaucoup  de  Confultations,    voiant  qu'il  n'y 
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avoit  aucun  moien  de  fortifier  l'Armée  de 
Caracene ,  pour  l'obliger  à  tenir  tête  à  la 
notre  ,  ils  ont  remis  toutes  leurs  efperances 
lur  le  mois  de  Novembre,  priant  Dieu  ce- 
pendant de  vouloir  diminuer  les  pertes  qu'ils 
peuvent  faire  d'ici-là. 

On  a  donné  en  diligence  tous  les  mêmes     Eloge  du 
avis  à  Monlieur  le  Duc  d'Enguien,    afin  qu'il  Ducd  En- 
fiche  leur  manquement  ,  &  fe  prévale  d'une  6u"n" 
fi  favorable  conjoncture,  mais  aiant  déjà  re- 
connu leur  confulion  &  abatement,    il  a  fait 
favoir  ici,  qu'il  en  profiteroit,  les  pouffant  de 
la  bonne  manière  ;  &  comme   fa   fanté  eft 
tout  à  fait  remifè  ,   &  qu'il  agit  comme  s'il 
n'avoit  eu  aucun  mal,  &  avec  le  zèle  &  l'ap- 
plication qu'il  a  toujours  fait  paroitre  pour  la 
grandeur  de  l'Etat ,   nous  en  attendons  des  ef- 
fets trè;-avantageux. 

Le  Marquis  de  Caracene,  dont  l'Armée,  à     Etatde» 
ce  que  mande  ici  Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  f™T  EfP* 
eft  réduite  à  cinq  mil  hommes ,   depuis  les  p^s-Bas! 
pertes  qu'ils  ont  faites  à  Mardick  &   à  Fumes, 
&  ce  qu'ils  ont  mis  dans  Merlin ,    Ipres  &  la 
Bafîëe ,  a  écrit  des  Lettres  au  Marquis  de  Caf- 
tel-Rodrigo  ,    fi   pleines  d'épouvante  ,   &  de 
proteftations    qu'il  ne    voioit   pas   moien  de 
làuver  ce  que  l'on  attaquerait,  que  ledit Mar-      Etonne- 
quis ,  après  les  avoir  confultécs  avec  Salaman-  men[  des 
que  &  Garrido,   qui  ont  le  plus  de  part  dans  £Wolu 
les  affaires,  avoit  écrit  au  Comte  de  Penaran- 
da  &  en  Efpagne ,  qu'il  n'étoit  plus  queftion 
d'hefiter  fur  les  conditions  de  la  Paix  ;   mais 
de  nous  accorder  promptement  toutes  celles 
que  nous  faurions  délirer ,  pour  avoir  fatisfac- 
tion  fur  le  point  de  Portugal  ,   &  fonant  le 
moins  mal  qu'il  ferait  poffible  de  celui  de  Ca- 
talogne, parce  que  li  la  Guerre  continuoit  en- 
cose  une  année,  on  perdrait  les  Pais-Bas,  & 
alors  leurs  autres  affaires  feraient  bien  en  pire 
état.  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  profiteront 
de  cet  avis. 

Quant  aux  plaintes  que  fait  Monfieur  de 
Bavière  par  fa  Lettre,  de  ce  que  le  Maréchal  de 
Turenne  s'avance  pour  ruiner  fes  Etats,  lef-  Bavière, 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  beau  champ 
de  faire  avouer  à  fes  Miniftres  que  c'eft  la 
conduite  qu'il  a  tenue  ,  qui  lui  a  principale- 
ment attiré  cet  orage  ,  &  qu'il  ne  peut  fe 
plaindre,  que  de  lui-même,  s'il  lui  en  arrive 
du  mal  :  il  fait  de  combien  de  divers  prétex- 
tes, rtous  nous  fommes  fervis  pour  retarder  à 
fa  confideration  notre  jonction  avec  l'Armée 
de  Suéde, &  que  nous  ne  l'avons  fait  qu'après 
avoir  fû  les  foupçons  qae  les  Ennemis  avoient 
jettez  dans  l'efprit  de  nos  Alliez,  par  la  pu- 
blication des  Lettres  de  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin ,  qu'ils  avoient  interceptées  ,  &  que 
lui-même  faifoit  tout  fon  polîible  pour  fe  pré- 
valoir du  retardement  de  notre  jonction  ,  & 
ruiner  l'Armée  de  Suéde,  en  lui  tombant  fur 
les  bras ,  avec  toutes  les  forces  de  l'Empereur 
&  les  fiennes. 

Monfieur  le  Nonce  Bagny  lui  en  écrit  d'ici 
aux  mêmes  termes,  &  comme  ce  Prince  a- 
près  avoir  vu  par  un  hazard  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  lefdites  Lettres  interceptées ,  ne  peut 
plus  douter  de  la  fincerité  de  Leurs  Majeftez , 
foit  pour  la  conclusion  &  avancement  de  la 
Paix  ,  foit  pouf  les  avantages  de  la  Religion 
Catholique,  pour  le  fien  particulier,  &  l'a- 
grandiflèment  de  fa  Mailbn ,  il  n'aura  pas  de 
peine  à  connoitre  que  c'eft  à  contre-cœur  que 
l'on  agit ,  quand  il  faut  que  la  France  s'em- 
ploie à  lui  faire  du  mal  ;  mais  il  eft  aufli  affez 
jufte  pour  ne  prétendre  pas  d'elle  des  choies 
abfolument  impoflïbles ,  comme  font  celles 
Pp  3  d'arrê- 
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d'arrêter  les  torrents  des  Armées .  quand  une 
fois  ils  ont  pris  leur  cours,  &  furtout  ne  fa- 
chans  encore  ce  que  nous  pourrions  nous  pro- 
mettre dans  l'Empire  ,  quand  ce  péril  ferait  ^ 
échapé,  comme  il  arriva  après  l'accident  du  j| 
Maréchal  de  Turenne,  que  toutes  les  belles 
proportions  de  ce  Prince  allèrent  en  fumée.  <: 
Après  tout  le  véritable  remède  eft  en  fes  mains 
plutôt  qu'aux  nôtres  ,  car  nous  avons  à  mé- 
nager des  Alliez  délicats  &  puiffans ,  puifqu'il  { 
peut  obliger  l'Empereur  à  donner  fatisfadtion  { 
à  tous ,  fans  ufer  d'aucun  délai ,  &  à  conclu- 
re promptement  la  Paix  ,  par  le  moien  de 
laquelle  il  fera  à  couvert  avec  grande  gloire  & 
utilité  pour  lui  &  pour  fa  famille,  &  cepen- 
dant, comme  l'on  a  dit  ici  à  Monlîeur  l'Am- 
baffadeur  extraordinaire  de  Suéde  ,  toutes  les 
raifons  qui  doivent  obliger  cette  Reine,  à  fa- 
ciliter de  fon  côté  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes les  conditions  qui  peuvent  établir  le  re- 
pos de  la  Chrétienté ,  en  quoi  l'intérêt  de  la 
Couronne  de  Suéde  fe  rencontre.  On  ne 
doute  point  que  Meffieurs  les  Plénipotentiai- 
res ,  dans  le  voiage  qu'ils  défignent  de  faire  , 
mettent  toutes  pièces  en  œuvre  auprès  de 
Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius  ,  pour  les 
difpofer  à  fe  relâcher  de  ce  qui  cauib  le  re- 
tardement de  la  Paix  dans  l'Empire ,  qui  quel- 
que mine  que  faffent  les  Efpagnols  ferait  in- 
failliblement fuivie  de  la  générale. 


LETTRE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau  du  ai.  Septembre  16^6. 


On  attend  leur  Projet  pour  la  Paix 
entre  l'Empire  &  la  France. 
Avantages  de  la  France  en  Al- 
lemagne ,  &  aux  T  aïs-Bas.  On 
blâme  la  conduite  du  'Duc  de 
Bavière.  On  le  plaint  néan- 
moins. Artifices  de  la  Cour  en 
traitant  avec  les  Suédois.  Et 
pour  faire  valoir  fes  prétentions 
en  Allemagne.  Et  fur  l'Efpa- 
gne.  La  Cour  efpere  la  conquè- 
te  de  T>unkerque.  Soupçons  con- 
tre le  'Prince  d'Orange.  Il  fau- 
dra intimider  le  Tape.  Ilfem- 
ble  que  le  Tranjîlvain  veut  en- 
trer en  Guerre  contre  l'Empe- 
reur. Raifons  pourquoi  la  Fran- 


UCHANT  LA   PAIX 

ce  n'appuie  pas  fes    intentions',     1(54<ç. 
Affaire  du  Portugal  &   de  la 
Catalogne.     Et  de  Liège. 


Monseigneur  &  Messieurs 


On  attesd 


"^"Otre  Lettre  du  dixième  de  ce  mois  nous 

fait  efperer  un  Extraordinaire  &  par  lui  ,eProjel 
1  Ment  que  vous  avez  dreffé  pour  parvenir  à  la  Paix  entre 
la  Paix  entre  l'Empire  &  la  France  fi  les  con-  ^P'™  & 
ditions  s'en  peuvent  aiufter.  L'envie  de  voir  ce     Fran"' 
Projet ,  &  bien  plus  de  favoir  fi  la  difpofition 
que  fait  paroitre  l'une  des  Parties  ,  de  ibrtir 
d'affaires  eft  fincére  ,   nous  donne  de  l'impa- 
tience de  recevoir  cette  Dépêche.     Ce  qui  fe     Avantage» 
paffe  en  Allemagne  &  en  Flandres,  au  lieu  de  dc  h  France 
ralentir,  doit  preffer  les  Miniftres  de  l'Empe-  VI  Aile™.?nt 
reur  &  du  Roi  d'Efpagne,  &  ceux  de  Bavie-  BaT* 
re  fe  rendront  fans  doute  folliciteurs   envers 
les  premiers  de  conclure  fans  fe  foucier  fi  les 
féconds  feront  reçus  à  en  faire    de  même  , 
puifque  la  prife  du  fort  Château  de  Scheren- 
dorff  fitué  dans  le  Wirtemberg ,  la  marche  de 
notre  Armée  ,    pour  aller  attaquer  une   autre 
Place,  &  celle  des  Suédois  droit  à  Donawert 
avec  la  retraite  de  leur  Maître 'à  Ingolftat,  & 
l'abandon  qu'il  a  fait  de  Munie    ne  leur  peu- 
vent être  cachées.  Au  même  moment  que  ces 
diverfes  nouvelles  nous  font  arrivées ,  une  Dé- 
pêche de  l'Eleéteur  de  Bavière  a  auffi  été  a-,  3°"^ 
portée  ,   il  préjugeoit  ce  qui  lui  étoit  proche  d"  Duc  de 
d'arriver,  &  pour  détourner  l'orage  il  faifok  Baviero- 
bien  ies  diligences,  mais  la  lenteur  des  Impé- 
riaux ,  &  la  diligence  des  Armes  confédérées 
l'ont  furpris ,  il  voit  ce  qu'il  craignoit ,  &  fon 
Païs  ,    le  théâtre  de  la  Guerre  ,   expofé  aux 
Courfes  de  notre  Cavallerie.  S'il  lui  eût  p!û 
de  fe  fouvenir  qu'il  a  attiré  cet  orage ,  en  joi- 
gnant Ces  forces  aux  Impériales  fans  néceffité  , 
dans  l'efperance  de  leur  aider  à  défaire  celle 
des  Suédois,     il  blâmerait  ou  fa  fermeté  au 
parti  qu'il  fert ,  ou  fon  peu  de  prévoiance ,  & 
ne  fe  plaindrait  point  de  la  France ,  qui  a  dif- 
féré, tout  autant  qu'elle  a  pu,  de  faire  fa  jonc- 
tion avec  les  Suédois ,  &  fous  l'efperance  qu'il 
hâterait  la  conclufion  du  Traité,  ou  que  par 
un  particulier  il  affureroit  fa  condition.    Mais 
emporté  de  quelques  efperances,  qui  n'étoienc 
pas  fans  fondement,   il  eft  maintenant  réduit 
•à  un  état  qui  nous  fait  de  la  peine  ,    &  il  ne 
dépend  plus  de  nous  de  le  garantir ,  qui  avons 
à  délirer  que  le  Maréchal  de  Turenne  prenne 
des  quartiers  pour  loger  notre  Armée,  &  que 
celle  de  Bavière  n'en  puiflè  avoir  ,     que  dans 
fon  Duché ,   lequel  fe  partage  déjà  entre  les 
Généraux  des  Couronnes  pour  le  trouver  dé- 
pourvu de  forces ,  &  de  moiens  pour  fe  dé- 
fendre.   Pendant  le  tems  que  l'Armée  Impé- 
riale &  la  Bavaroife  remontent  le  Mein  ,     & 
effaient  de  gagner  Ratisbonne,   les  Places  at- 
taquées feront  emportées ,   &  à  la  faveur  de 
l'une ,  qui  a  un  pont  fur  le  Danube  ,  l'entrée 
dans  la  Bavière  fera  affurée;  &  bien  que  ces 
progrès  nous  foient  avantageux,   ils  ne  biffe- 
raient de  nous  faire  de  la  peine ,  s'ils  n'avoient 
la  Paix  ,    que  nous  nous  fommes   propofée 
comme  dernière  fin  ,   &  d'autant  plus  qu'ils 
caufent  la  ruine  d'un  Prince  Catholique  ,    & 
qui  a  bien  mérité  des  Couronnes ,  s'étant  em- 
ploie avec  foin  pour   difpofer  l'Empereur  à     -Artifice  de 
leur  donner  fatisfadlion  :  &  c'eft  la  raifon  dont  „£™  ™ 
on  s'eft  fervi ,  pour  faire  voir  à  l'AmbalIadeur  les  Suedoit, 
de  Suéde  qu'il  ne  doit  pas  demander  que  tou- 
tes 
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iC^fl.     tes    autres   entreprifcs  délaiflées  on   s'aplique 
;ment  à  loger  dans  fes  Etats ,  mais  il  faut 
traiter  cette  matière  avec  tant  de  délicateffe  > 
qu'on  s'y  trouve  bien  empêché  :  de  mander  au 
Maréchal  de  Tu  renne  qu'il  fe  fepare  d'avec 
Wrangel,  ni  la  Juftice,  ni  le  bien  du  fervice 
du  Roi  ne  le  comportent  pas,  &  il  eft  affez 
fâcheux ,  que  les  avantages  que  nous  rempor- 
terons tournent  à  celui  des  Alliez  ,    fans  que 
nous  en  tirions  aucun  en  profit  particulier.   Sa 
Majefté  étant  refoluë  de  faire  valoir  la  parole 
qu'Elle  a  donnée,  de  ne  prérendre  pas  au  delà 
de  ce  qui  a  été  demandé  de  fa  part,  ce  fera 
un  fecret,  pour  faire  que  la  crainte  avance  les 
imçne.        Impériaux  à  fe  déclarer  nettement,   &  même 
à  abandonner  les  Elpagnols,  ainfi  que  Bavière 
allure  qu'ils  font  rciolus  de  faire,  ou  que  l'Em- 
pire les  y  forcera,  &  pour  elTaier  de  diminuer 
la  recompenfe  ,   que  nous  avons  offerte  pour 
l'Altace.  Vous  êtes  fans  doute  informez  de  ce 
qui  fe  paffe   vers  le  Danube,  &  par  les  avis 
de  Cologne,  .&  par  la  crierie  des  Députez  de 
Bavière,  ce  qui  me  peut  difpenfcr  de  vous  en 
mander  toutes  les  particularitez.    J'évite  mê- 
me de  parier  fur  les  conditions  demandées  par 
les  Imperiau\',dont  vous  vous  êtes  défendus,  par- 
ce que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  s'en  déporteront 
ainlî  que  vous  le  préjugez  ,   ne  pouvant  en 
foutenir  l'une  ,     &  le  fouciant  peu  de  l'autre. 
Je  foahaite  que  votre  voiage  à  Oihabrug  réuf- 
fiiïè  ,   &  que  vous  aiez  l'avantage  de  réduire 
les  Suédois  à  fe  contenter  de  ce  qui  eft  jufte  : 
il  ferait  bien  glorieux  à  la  France  qu'aiant  re- 
pris celui  de  l'autorité  dans  le  Traité  qu'on  a- 
voit  porté  aux  Suédois  ,    elle  en   faffe  un  il 
t  fur        bon  ufage.   L'attaque  de  Dunkerque  fera  un 
Eip..gne.      argumenc  preflfcnt  fur  les  Efpagnols  ,   &  les 
Médiateurs  s'en  fauront  bien  prévaloir  ,   pour 
les  difpofer  à   ne  plus    chicaner  ;    mais  à  fe 
porter  tout  d'un  coup  à  la  raifon.  Sur  la  liber- 
té qui  fut  donnée  à  Monlieur  le  Duc ,  de  le 
faire  ,   ou  de  ne  le  faire  pas,  en  aiant  com- 
muniqué   avec    Meffieurs    les  Maréchaux  de 
France  ,   &  les  autres  Officiers  Majors,    qui 
font  à  l'Armée,  fur  la  poiïibilité  d'y  réuffir  , 
bien  que  pluiieurs  difficultez  s'y  rencontraf- 
fent,  l'ordre  de  la  marche  pour  l'inveftir  fut 
donné ,  &  par  un  Gentilhomme  dépêché  par 
MonGeur  le  Duc,  qui  eft  arrivé  ici  fur  le  mi- 
di,  nous  en  avons  eu  un  avis,  qui  fe  trouve 
accompagné  de  tant  d'efperances   d'en  avoir 
bon  fuccès,  que  nous  ne  le  mettons  point  en 
doute,  nous  lavons  même  qu'en  Flandres  ils 
tiennent  la  Place  'pour  perdue  ,   &  ont  bien 
plus  de  penfée  d'en  élever  une,  qui  nous  em- 
pêche l'entrée  dans  le  Pais,  que  de  fonger  à 
tenter  le  fecours  de  celle-ci.  Si  quelque  chofe 
le  pou  voit  faire  entreprendre,   ce  ferait  que 
le  Prince  d'Orange  fe  retirât  d'où  il  eft  pofte , 
à  quoi  il  parait  forr  enclin ,  &  le  Maréchal 
de  Grammont  ,    qui  demeure  toujours  dans 
ion  Armée  avec  un  Corps  de  Cavallerie  Françoi- 
fe,eft  toujours  en  foupçon  qu'il  s'y  refolve,& 
d'être  furpris  :    ce  n'eft   pas  qu'il  ne  nous  ait 
écrit  par  le  Refident  Braffet,  que  les  Etats  le 
lui  ont  défendu,  &  même  commandé  de  fai- 
re quelque  entreprife }  mais  outre  qu'ils  chan- 
gent allez  aifément  leurs  refolutions ,   la  faifon 
qui  s'avance  nous  fait  craindre.    Vous  croirez 
aifément  que  nous  n'épargnons  pas  notre  pei- 
ne ,   po»  les  confirmer  dans  leur  première 
délibération ,  je  ferai  trompé  s'ils  la  retraétent, 
£ c  ledit  Prince  aurait  même  de  la  confufion  li 
en  une  occafion  auiiï  importante  il  venoit  à 
nous  manquer,  aiant  contribué  tous  les  moiens 
pour  lui  faciliter  celui  de  iè  contenter  en  pre- 
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nant  Anvers  ;  de  femaine  en  femaine  ce  Siège 
fera  partie  de  ma  Dépêche. 

Celles  que  j'ai  eues  de  Rome  m'aprennent 
qu'il  faut  faire  craindre  le  Pape,    pour  efpeier 
qu'il  lé  porte  à  la  raifon,    que  c'eft  la  feule  L'd?" 
paffion  qui  le  meut,  &  qui  modère  celle  de 
la  vangeance,  qui  prédomine  en  lui.     Il  peut 
en  être  touché  prefentement  que  notre  Armée 
Navale  navige  far  fes  Mers ,   ou  fur  celles  des 
Etats  ,   qui  avoifinent  les  fiens,  que  le  nom- 
bre des  voiles  ,   dont  elle  eft  compofée,  en 
fait  connoitre  la  grandeur ,  &  que  la  renom- 
mée lui  aura  apris  qu'elle  eft  chargée  de  plus 
de  fix  mil  hommes,   qu'il  leur  faut ,  &  pour 
manœuvrer  ,   Se  pour  combattre  une  Flote, 
s'ils  la  rencontraient.   Il  n'ignore  pas  auffi  que 
celle   d'Efpagne  eft  retirée  &  hors  d'état  de 
fe  mettre  à  la  voile,   qu'a  Naples  les  Peuples 
qu'on    furcharge  d'impofitions  extraordinaires 
pour  fatisfaire  à  la  dépenfe,  qu'il  a  fallu  faire, 
pour  préparer  le  fecours  d'Orbitcllo;    impuif- 
fants  d'y  fournir  ,   ils    témoignent  défirer  un 
changement  dans  le  Gouvernement.     Le  Pa- 
pe qui  s'étoit  flatté  qu'il  arriverait  de  la  divi- 
ïion  dans  le  Roiaume,  aprend  que  l'union  & 
l'obéiffance  y  eft  entière,  que  l'autorité  Roia- 
le  contient  un    chacun  dans  fon  devoir  ,   & 
qu'elle  eft  fi  puiffamment  reconnue,   qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  plie  fous  fon  poids  ,    & 
que  les  Compagnies,  qui  dans  les  Minoritez 
font  accoutumées  d'entreprendre ,  fouffrent  la 
correction ,   quand  elles  fe  font  emportées.    Il 
connoitra  avec  le  tems  que  les  grâces  de  la 
Juftice  qu'on  fait  au  Prince,   font  celles  qui 
lui  pourraient  acquérir  du  crédit ,    &  que  cel- 
les qu'il  prodigue  aux  particuliers  contentent 
ceux-là  ;   mais  ne  font  pas  capables  de  rien 
qui  lui  tourne  à    compte.     Depuis    quelques 
jours  j'ai  eu  une  ample  Dépêche  de  Monlieur 
de  Bregy  ,   un  Miniftre  du  Tranlilvain  lui  a     il  fi-MMf 
fait  quelques  ouvertures  des  intentions  de  fon  V"  lf  Tran» 
Maitre  &  comme  ildefiroit  rentrer  en  Guerre  emmen""" 
contre  l'Empereur  ;  mais  il  -n'a  pas  été  jugé  Guerre  ron- 
devoir  appuier  fur    cette   ouverture  ,    parce  lre  |,EmPe- 
qu'elle  eft  conditionnée  de  lui  en  moienner  la     Raifbns 
liberté  à  la  Porte,  &  que  la  légèreté  de  l'ef-  pourquoi  ii 

prit  de  ce  Prince  donne  toujours  des  inquie-  F™ncc  n'a" 
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tudes;  comme  il  prend  aifément  les  armes,  h  intention». 

les  pofe  avec  la  même  facilité,  parce  que  fon 
but  n'eft  que  d'obtenir  quelque  Courfe  en  Hon- 
grie ,  ou  quelque  liberté  d'exercice  de  Reli- 
gion pour  les  Calviniftes  Schifmatiques ,  dont 
il  fait  profefiion ,  &  l'Empereur  eft  affez  li- 
béral de  ces  chofes ,  ainfi  on  le  fait  plutôt  des- 
armé ,  que  l'on  n'a  iû  qu'il  ait  fait  quelque 
exploit ,  &  s'être  feulement  fait  voir  à  la  Cam- 
pagne ,  lui  donne  lieu  de  demander  de  l'ar- 
gent ,  &  d'être  compris  dans  le  Traité  Géné- 
ral comme  Allié. 

Pour  avoir  paffé  légèrement  fur  ce  qui  vous 
a  été  offert  pour  la  Catalogne  &  le  Portugal , 
ne  croiez  pas  que  cela  ait  été  peu  conlideré  : 
pour  l'un  avec  la  liberté  qui  nous  demeurera 
de  l'affifter,  nous  avons  ce  que  nous  pouvions 
prétendre  ,  &  pour  les  autres  il  faut  quelque 
chofe  de  plus  ,  ainfi  que  vous  le  jugez  très- 
prudemment.  J'ai  fû  de  l'Ambaffadeur  de 
Venife  ,  que  ce  n'eft  pas  le  dernier  mot  des 
Efpagnols,  mais  la  poffeffion  de  trente  ans  les 
étonne;  huit  ou  dix  ne  feraient  pas  éloignez 
de  leur  penfée  félon  fon  fens:  fi  c'eft  avec 
fondement  qu'il  le  dit ,  ie  m'en  raporte  à 
vous ,  qui  êtes  en  lieu ,  où  vous  le  jugerez, 
bientôt. 

J'envoie  à  Monlieur  le  Prefident  de  Som-     Affaires  Ai 
bres  les  refolutions  fur  les  points  dont  il  a  é-  L'eg«. 
1  crit  * 
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crit ,  il  fe  trouve  en  une  étrange  rencontre  , 
mais  il  a  de  l'adrefle  pour  s'en  démêler ,  & 
s'il  obtenok  que  l'Etat  de  Liège  députât  vers 
Leurs  Majeftez  ,  après  avoir  donné  fatisfac- 
tion  fur  les  deux  points  dont  il  vous  a  écrit  , 
il  faudroit  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pour- 
rok  contenter  cet  Etat.  Si  ceux  qu'il  a  portez, 
au  Magiftrar  ont  du  crédit,  ils  en  viendront 
à  bout  &  pour  y  maintenir  des  perfonnes  aux- 
quelles on  eût  confiance ,  une  fomme  de  trois 
ou  quatre  mil  Risdalies  feroit  bien  employée; 
fi  par  les  habitudes  qu'il  y  prendra,  il  pou- 
voit  fonger  à  quelque  chofe  de  plus  haut , 
comme  d'y  faire  élire  un  Evêque,  qui  en  fût 
obligé  à  Sa  Majefté ,  il  rendroit  un  grand  fer- 
vice  ,  &  ce  n'en  fera  pas  un  petit ,  s'il  y  mé- 
nage les  chofes  en  ce  point,  que  le  Prince  y 
foit  fans  autorité,  il  eft  perfuadé  que  cela  n'eft 
pas  impoflïble  ,  &  que  par  fa  timidité  natu- 
relle il  n'ofera  venir  eflaier  de  relever  fon 
autorité ,  &  fon  parti.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE 


De  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  ij\  Septembre  1646. 

Sauvegarde   accordée    au  T>eputé 
de  Wurtzbourr. 


monsieur; 

"^TOus  avons  reçu  ici  les  deux  Lettres  qu'il 
■L^"  vous  a  plu  de  nous  écrire  le  quatorziè- 
me de  ce  Mois.  Nous  vous  rendons  grâ- 
ces bien  humbles  des  foins  que  vous  avez 
agréable  de  continuer  pour  tout  ce  que  nous 
Sauvegarde  pouvons  defirer  de  vous.  La  Sauvegarde 
iccnrdceau  pour  le  Sieur  de  Meel  Député  de  Monfieur 
l'Evêque  de  Wurtzbourg  nous  a  été  appor- 
tée. Nous  fuivons  exactement  ce  qui  nous 
a  été  ordonné  pour  Monfieur  le  Grand  Duc. 
Le  Mémoire  ci-joint  vous  fera  voir  que  c'eft 
avec  fondement  que  l'AmbafTadeur  de  Ve- 
nife  nous  a  parlé  de  la  difpofition  où  font 
les  Efpagnols,  quoi  que  l'ouverture  nous  ait 
été  faite  par  d'autres  que  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs. Nous  ne  vous  faurions  rien  man- 
der qui  ne  foit  compris  audit  Mémoire  &  il 
ne  reile  qu'à  vous  fupplier  de  croire  que 
dous  fommes,  &c. 


Député  de 
TYuriibourg. 


m 
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%  De  Meffieurs  les 

1    PLENIPOTENTIAIRES 

I 

ENVOYE'  EN  COUR 

& 

|g  Le  ij-.  [16.]  Septembre  1646. 

I  Les  Fr  an  fois  fe  plaignent  de  la 
fermeté  des  Suédois  ,  qui  veu- 
lent toute  la  Fomeranie.  Les 
proportions  des  Efpagnols  conti- 
nuent a  fe  faire  par  le  canal  des 
Hollandois.     Ils  offrent  tout  ce 

|  que  la  France  poffede  dans  les 
F* dis-Bas  &  dans  la  Franches- 
Comté  ,  le  Roujfillon  ,  &  une 
Trêve  pour  la  Catalogne ,  pour- 
vu qu'on  ne  parle  point  du  For- 

|         tugal.     Siège  de  F)unkerque. 


"^TOus  craignons  bien  que    la    fermeté  de     L«  Fran- 
-^    Meflîeurs  les  Suédois  à  ne  rien  relâcher  Ç°is  fe  p'»«- 
de  leurs  prétentions  ne  nous  empêche  de  tirer  ^"mer/des 
le  fruit  de  notre  voiage  en  ce  lieu  que  nous  Suédois  qui 
nous  étions  promis.     Ils  perfiftent  opiniâtre-  ,veu!ent  tout« 

_    -  1    •  •        r  1     r>  .la  Pome- 

ment  a  vouloir  retenir  toute  la  Pomeranie  ,  ranie. 
&  afsûrent  que  les  ordres  de  Suéde  ne  leur 
permettent  pas  de    s'en  départir.     Us  veulent 
même  que  l'Empereur  donne  à  l'Electeur  de 
Brandebourg  la  recompenfe  néceflàire  pour  a- 
voir  fon  confenrement ,  quoi  que  le  Comte  de 
TrautmansdorfF  foûtienne  qu'ils    lui    avoient 
ci-devant  promis  de  n'exiger  point  ces  condi- 
tions de  Sa  Majefté  Impériale.     D'autre  côté, 
les  Députez  de  Brandebourg    proteftent  que 
leur  Maître  ne  traitera  jamais  de  toute  cette 
Province ,  &  qu'il  fe  refoudra  plutôt  à  toutes 
fortes  d'extrémitez ,  pour  attendre  le  temps  de 
tirer  raifon  de  l'injure  qu'on    veut  lui  faire. 
Cela  nous  met  en  très -grande    peine.     Car 
tandis  que  les  Suédois  ne  ieront  pas  contens 
fur  leur  intérêt  particulier  ,     nous    ne  voions 
point  de  moien  de  terminer  les  difficultez  qui 
fe  rencontrent  dans  les  affaires  générales  de 
l'Empire;  lefquelles  ils  fomentent  fecretement 
au  heu  de  les  faire  cefler,  afin  que  (i  le  Trai- 
té venoit  à  fe  rompre  ou  à  être  différé ,  il  pa- 
roiflê  au  monde  que  c'eft  pour  les  intérêts  pu- 
blics &  non  pas  pour  le  leur  particulier  Nous 
pouvons  bien  afsûrer  la  Reine  que  nous  n'a- 
vons rien  oublié  dans    les  Conférences    que 
nous  avons  eues  avec  eux  pour  leur  perfuader 
de  fe  ranger  à  la  raifon  ,    &  que  nous  avons 
ajouté  à  t«ut  ce  que  nous  leur  avons  repré- 
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Les  Propo- 
licions  des 
Efpagnols 
continuent  à 
fe  faire  par 
le  canal  des 
Hollandois. 


Ils  offrent 
tout  ce  que 
la  France 
poflede  dans 
les  Pais-Bas 
8c  dans  la 


fente  fur  ce  fujet  notre  propre  exemple,  &  le 
tempérament  que  nous  avons  pris  en  la  fatis- 
faétion  particulière  du  Roi  ,   pour  ne  perdre 
pas ,  s'il  eft  poffible  ,   une  fi  favorable  con- 
joncture   de    forrir  d'affaire   honorablement. 
Monfieur    Salvius  nous  a  dit   en    confidence 
qu'ils  ont  écrit  diverfes  fois  à  la  Cour  de  Sué- 
de les  mêmes  chofes  que  nous  leur  difons  ; 
mais  qu'ils  n'avoient  encore  pu  obtenir  laper- 
mifiîon  de  rien  relâcher  de  leurs  demandes  ; 
Qu'il  ferait  bon  d'y  faire  agir   efficacement 
de  notre  côté,  &  qu'on  pourrait  accorder  à 
nos  raifons  &  à  nos  inftances  ce  qu'ils  n'a- 
voient encore   pu  obtenir.    De   cette  forte 
nous  nous  voions  réduits  à  attendre  la  réponfe 
de  leur  Dépêche  ,  ou  le  retour  de  celui  que 
nous  envoierons  en  Suéde  ;  ce  qui  ne  fauroit 
être  un  moindre  délai  que  de  lix  femaines. 
Pendant  ce  temps-là  ,   nous  aurons  à  fouffrir 
les  plaintes  &  les  reproches  des  Médiateurs  , 
&  à  nous  défendre  des  artifices  des  Efpagnols, 
qui  avoient  déjà  publié  ,    avant  notre  départ 
de  Munfter  ,  que  nous  ne  ferions  rien  ici  , 
&  que  nous  n'y  venions  que  pour  amufer  le 
Monde.  , 

Il  fèmble  que  Dieu  a  voulu  recompenfer 
d'un  autre  côté  les  faintes  intentions  de  Leurs 
Majeftez  &  tous  les  offices  que  nous  faifons 
par  leur  commandement  pour  l'avancement 
de  la  Paix.  Car  en  même  temps  que  la  du- 
reté des  Suédois  ne  nous  permet  pas  de  con- 
clure le  Traité  de  l'Empire  à  Ofnabrug  ,  les 
AmbalTadeurs  de  Meilleurs  les  Etats  nous  y 
font  venus  trouver  deux  jours  après  notre  ar- 
rivée ,  pour  nous  faire  des  propofitions  impor- 
tantes de  la  part  des  Efpagnols.  Le  prétexte 
de  leur  voiage  a  été  pour  faire  divers  offices 
auprès  des  Suédois  en  faveur  de  la  Maifon 
Palatine,  de  Madame  la  Landgrave,  de  l'E- 
leéleur  de  Brandebourg  touchant  la  Pomera- 
nie  ,  de  ceux  de  leur  Religion  en  Allema- 
gne, &  en  général  pour  les  exhorter  à  faci- 
liter la  Paix.  Mais  le  principal  fujet  a  été 
pour  nous  dire  qu'ils  ont  conféré  plufieurs 
fois  depuis  notre  départ  avec  les  Ambafla- 
deurs  d'Efpagne,  &  qu'ils  ont  enfin  reconnu 
qu'on  peut  fortir  d'affaire  promptement  avec 
eux  à  peu  près  fclon  le  defir  de  Leurs  Ma- 
jeftez ,  &c  qu'ils  n'ont  rien  oublié  de  leur 
part  pour  les  y  difpofer.  Et  de  fait  le  Sieur 
Paw  aiant  fait  récit  en  fubftance  de  ce  qu'il 
leur  a  dit,  nous  n'aurions  pas  pu  mieux  agir 
ni  parler  que  lui  dans  notre  propre  caufe  ; 
aiant  déclaré  nettement  au  Comte  de  Pena- 
randa  qu'il  ne  devoit  point  s'attendre  que  les 
Provinces-Unies  puffent  jamais  fe  refoudre  à 
rien  faire  fans  la  France  ,  ni  que  nous  puf- 
fions  nous  relâcher  des  dernières  propofitions 
que  nous  avons  faites  &  qu'au  contraire  il  y 
avoit  grand  fujet  d'appréhender  que  fi  le  ref- 
te  de  cette  Campagne  nous  étoit  heureux  , 
nous  ne  prétendilfions  de  nouvelles  condi- 
tions :  Que  le  lendemain  l'Archevêque  de 
Cambrai  &c  Brun  les  étoient  venus  trouver 
pour  les  prier  de  favoir  de  nous  au  plutôt  fi 
nous  perfiftions  à  nos  dernières  propofitions, 
&  qu'il  ne  les  avoit  pas  vus  éloignez  d'y 
confentir,  pourvu  qu'on  ne  parlât  point  du 
Portugal  :  Qu'ils  avoient  voulu  d'abord  fe 
mettre  en  chemin  pour  nous  faire  favoir  cet- 
te bonne  difpofition  d'accorder  tout  ce  que 
nous  avons  prétendu  jufques-ici.  La  propofi- 
tion  a  été  que  tout  ce  que  le  Roi  poffede 
dans  les  Païs-Bas ,  &  dans  la  Franche-Comté, 
la  Comté  de  Rouffillon  avec  Rofes  demeu- 
reront à  perpétuité  à  Sa  Majefté  &  à  la  Cou- 
Tom.   III. 


ronne  de  France  par  le  Traité  de  Paix  ,    &      1646. 
qu'il  fora  fait  une  Trêve  en  Catalogne  de  la  Franche- 
•  durée  que  nous  délirons,    à  la  charge  néan-  c°mré'>  le 
moins  que  fi  on  juge  à  propos,   pour  la  corn-  av™l  r^"  > 
modité  réciproque ,  de  faire  quelque  échange  &  une  Trêve 
de  part  &  d'autre  aux  Païs-Bas,  nous  y  con-  ^ld  C3U'm 
fendrions  &  même  y  apporterions  quelque  fa-  vTqu'onne'" 
cilité.     Nous  avons  fait  repeter  plufieurs  fois  Parle  point 
cette  propofition ,  afin  qu'elle  foit  bien  enten-  du  Portu8aI» 
due  de  part  &  d'autre.   Mais  encore  que  nous 
viifions  bien  clairement  que  les  Ambaffadeurs 
de  Meilleurs  les  Etats  en  ont  reçu  le  confen- 
tement  des  Efpagnols,   &  que  même  ils  nous 
le  fiflènt  connoître  par  leurs  geftes  &  par  quel- 
ques difeours  ambigus,  ils  n'ont  jamais  voulu 
déclarer  nettement  que   lefdits  Efpagnols  en 
euffènt  donné  parole  en  termes  exprès  ,    & 
lorfque  nous  les  avons  preffez  ,    ils  nous  ont 
fupplié  de  nous  en  repofer  fur  eux ,  &  de  croi- 
re qu'ils  ne  feraient  pas   venus  ici  nous  faire 
cette  ouverture  s'ils  n'euffent  vu   les  difpofi- 
tions  nécefïàires  à  en  tomber  d'accord.     Le 
refultat  de  trois  longues  Conférences  que  nous 
avons  eues  avec  eux  ,  a  été  que ,  pour  être 
plus  afsûrez  de  ce  que  nous  pouvions  faire-  & 
foulager  leur  mémoire ,   ils  ont  pris  un  Ecrit 
fêmblable  à  celui  qui  fera  ci-joint ,    où  bous 
avons  fait  inférer  l'affaire  du  Portugal ,  n'aiant 
pas  jugé  à  propos  de  confentir  qu'il  n'en  foit 
point  parlé  ,    jufqu'à  ce  que  les    Efpagnols 
foient    demeurez    d'accord  pofîtivement    de 
tout  le  refte  ,    dont  nous  tâcherons  de  les 
faire  expliquer  auffi-tôt  que  nous  ferons  de 
retour  à  Munfter. 

Pendant  le  temps  que  cette  affaire  a  été  a- 
gitée  ,  les  Hollandois  nous  ont  fait  connoître 
que  les  Efpagnols  veulent  conclure  prompte- 
ment. Et  quand  nous  avons  objeélé  la  lon- 
gueur &  difficulté  qu'ils  apportent  ordinaire- 
ment aux  ratifications  des  Traitez  qu'on  fait 
avec  eux  ,  ils  nous  ont  dit  en  fouriant  &  fe 
regardant  l'un  l'autre  ,  peut-être  l'ont-ils  dé- 
jà ,  &  la  donneront-ils  en  fignant  le  Traité  ; 
ce  qui  nous  a  fait  appercevoir  que  l'avis  que 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  avoit  donné  , 
il  y  a  quelque  temps,  qu'on  avoit  envoie  des 
blancs-fignez  à  Penaranda  pour  lui  donner 
moien  d'achever  les  affaires  en  un  infiant ,  é- 
toit  très-veritable. 

L'impatience  que  témoignent  les  Hollandois 
d'achever  promptement  ce  Traité  ,  nous  fait 
faire  de  bonnes  &  de  mauvaifes  conjectures 
de  leur  intention  ,  au  moins  de  celle  de  Paw  > 
qui  eft  le  feul  qui  agit  des  trois  qui  font  ici. 
Les  bonnes  font  que  voiant  le  corps  des  Pro- 
vinces-Unies reprendre  le  bon  chemin ,  &  ne 
vouloir  rien  faire  fans  la  France,  il  fait  fince- 
rement  cet  •ffort  pour  avancer  notre  Traite» 
afin  que  celui  qu'il  a  commencé  &  figné  pour 
fa  Patrie  ne  foit  pas  fans  effet.  Les  mauvai- 
fes font, qu'il  aurait  pu  donner  confidemment 
avis  aux  Efpagnols  de  ce  qui  fe  pafle  en  Hol- 
lande ,  &  leur  confeiller  pour  y  rétablir  les 
affaires  félon  leur  defir ,  de  mettre  fur  le  tapis 
une  chaude  Négociation  avec  nous, afin  qu'é- 
crivant à  fes  Supérieurs  que  nous  fommes  fur 
le  point  d'être  d'accord,  ceux-ci,  pour  n'être 
pas  prévenus,  paffent  outre  dans  leur  Traité, 
&  approuvent  la  fignature  qui  a  été  faite  ici 
par  trois  de  leurs  Plénipotentiaires,  laquelle 
plufieurs  Provinces  font  fur  le  point  de  désa- 
vouer. Il  y  a  encore  beaucoup  d'apparence 
que  ce  qui  prefle  le  plus  les  Efpagnols  &  les 
Hollandois  eft  l'aprehenfion  que  Dunkerque  ne 
tombe  entre  les  mains  du  Roi ,  &  que  la  per- 
te de  cette  importante  Place  ne  foit  fuivie  de 
Q^q  quelque 
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Dunkerque. 
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à  faire  quelque  échange,  ils  nous  ont  dit  que 


quelque  grande  révolution  dans  la  Flandre  en 
notre  faveur  ;    en  quoi  nous  avons  fujet  de 
croire  que  leurs  fentimens  ne  font  pas  beau-, 
coup  differens  les  uns  des  autres. 

Quelque  deffein  ou  jaloufie  qu'ils  puifient  a- 
voir,  l'effet  qui  en  paraît  eft  très-avantageux 
pour  la  France  fi  elle  peut  obtenir  ce  qu'elle 
a  defiré  jufques  à  préfent.  Le  feul  doute  qui 
peut  refter  eft ,  fi  nous  devons  avancer  la  con- 
cluûon  du  Traité ,  dont  nous  voions  que  nous 
ferons  prêtiez,  à  notre  retour;  ou  fi  nous  le 
devons  différer  jufques  à  ce  qu'on  voie  le  fuc- 
cès  du  Siège  de  Dunkerque  &  de  Lerida,  & 
de  la  nouvelle  entreprife  que  les  Armes  du 
Roi  doivent  faire  fur  les  côtes  de  Tofcane.  Il 
y  a  tant  de  raifons  contraires  à  alléguer  fur 
cette  queftion,  &  tant  d'importantes  conûde- 
rations  à  faire  de  part  &  d'autre ,  que  nous  a- 
vons  crû  la  refolution  au  deffus  de  notre  pou- 
voir ,  &  avons  eftimé  à  propos  d'envoier  a- 
prendre  la  volonté  de  la  Reine,  qu'il  importe 
extrêmement  de  nous  faire  favoir  en  diligence. 
Nous  tâcherons  de  l'attendre,  s'il  eft  polîible, 
avant  que  de  rien  refoudre  ,  fi  ce  n'eft  que 
nous  reconnoiifions  qu'un  trop  long  délai  pour- 
rait caufer  quelque  rupture  où  l'on  ne  pût  pas 
remédier,  ou  bien  donner  quelque  foupçon  à 
nos  Alliez.  Car  il  eft  très-néceffaire,  pour  le 
fervke  du  Roi ,  qu'ils  foient  perfuadez  que 
nous  ne  cherchons  point  de  longueur.  Peut- 
être  que  s'ils  avoient  cette  opinion  ils  pren-, 
droient  des  refolutions  fâcheufes  pour  nous  for- 
cer à  ce  qu'ils  défirent  &  éviter  ce  qu'ils  crai- 
gnent. Us  feraient  gens  à  mettre  trop  tôt  leur 
Armée  en  garnifon  ,  &  à  retirer  leurs  Vaif- 
feaux  de  la  côte  de  Flandres ,  Paw  aiant  dit 
plufieurs  fois  que  la  faifon  étoit  déformais  bien 
rude  pour  tenir  la  Mer  &  pour  demeurer 
en  Campagne  ;  fi  bien  que  pour  ne  lui 
donner  ni  le  temps  ni  le  fujet  de  nous  fai- 
re aucun  mauvais  office  ,  nous  emploions 
toute  notre  étude  à  lui  faire  croire  que  nous 
fouhaitons  de  figner  le  Traité  plutôt  aujour- 
d'hui que  demain  ,  croians  bien  pourtant 
qu'il  naîtra  affez  de  difficultez  de  la  chofe 
même  fur  divers  Articles ,  dont  nous  ne  fem- 
mes pas  encore  convenus  enfemble ,  pour  nous 
donner  le  loifir  d'attendre  les  refolutions  de 
Leurs  Majeftez. 

Nous  femmes  obligez  de  leur  faire  favoir 
que  les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  parlant 
de  la  Trêve  de  Catalogne,  ont  toujours  évité 
de  dire  qu'elle  ferait  de  pareille  durée  que  la 
leur ,  &  nous  ont  fait  inftance  de  limiter  un 
temps  en  le  demandant  fi  long  que  nous  vou- 
drions. Quand  on  leur  a  répondu  que  cette 
limitation  dépendoit  d'eux  j  &  que  nous  ré- 
glerions le  temps  de  notre  Trê\je  par  celui 
qu'ils  auroient  choifi  pour  la  leur ,  ils  ont  re- 
parti que  leurs  Supérieurs  n'avoient  pas  enco- 
re pris  une  dernière  refolution  fur  ce  fujet.  Le 
même  dilcours  nous  aiant  été  fait  diverfes  fois 
par  les  Médiateurs ,  nous  fait  croire  qu'il  y  a 
quelque  myftere  caché  là-deffous,  que  nous 
n'avons  pas  encore  bien  pu  pénétrer.  Nous 
ne  favons  pas  fi  les  propofuions  qui  ont  été 
mifes  depuis  peu  fur  le  tapis  en  Hollande  ,  de 
faire  une  Paix  avec  l'Efpagne  ,  ne  feraient 
point  caufe  que  leurs  Députez  veulent  éviter 
cette  relation,  qui  fembleroit  les  réduire  à  ne 
faire  qu'une  Trêve  ,  ou  s'il  y  a  quelqu'autre 
fujet  de  faire  cette  difficulté  ,  dont  nous  tâ- 
cherons de  nous  mieux  éclaircir  lors  qu'on  en- 
trera plus  avant  en  cette  matière. 

En  difeourant  avec  lefdits  Députez  des 
moiens  d'exécuter  le  Traité  principal  û  on  vient 


les  Efpagnols  ne  refuferoient  pas  que  Meffieurs 
les  Etats  fuffent  Dépofitaires  des  Places  échan- 
gées pour  les  reftituer  en  même  jour  à  ceux 
à  qui  elles  devront  demeurer.  Il  nous  femble 
qu'on  ne  pourrait  pas  avec  raifon  refufer  cet 
expédient ,  quoi  qu'il  tende  à  établir  une  gran- 
de union  &  confiance  entre  eux  &  les  Efpa- 
gnols. 
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MEMOIRE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau  le  ïo.  Juillet  1646. 


les 
Et 
A- 


On  loué  leur  conduite  avec 
'Députez  des  Hollandois. 
avec  Monfieur  d'Oxenftiern. 
nimojïté  des  Efpagnols  contre  le 
'Duc  de  Bavière.  Conduite  de 
la  Cour  envers  le  Nonce  ,  & 
VAmbaffadeur  de  Venife.  On 
aprouve  leurs  offres  pour  Thi- 
lipsbourg.  Affaire  de  la  Land- 
grave. Et  des  Levées.  On  leur 
donne  tout  pouvoir  de  traiter 
fans  le  'Portugal.  Conduite  des 
Efpagnols  touchant  la  relation 
des  Evenemens.  Levée  du 
Siège  de  Lerida.  Levée  du 
Siège  d'Orbitello.  Les  Efpa- 
gnols flattent  leurs  Sujets  d'un 
accommodement  avec  les  Hol- 
landois. 


SA  Majefté  a  appris  par  la  Dépêche  de  Mef-     On  loue 
fieurs  les  Plénipotentiaires  du  neuvième  du  Ieur  confite 
prefent  mois,  ce  qui  s'étoit  pafie  en  la  der-  "'«"ef  *i 
niere  Conférence,  qu'ils  avoient  eue  avec  les  Hollandois. 
Députez  de  Meffieurs  les  Etats,  &  ne  peut 
affez  louer  la  conduite  qu'ils  y  ont  tenue,  ni 
la  vigueur  &  la  prudence  avec  laquelle  ils  leur 
ont  parlé  :   elle  aura  produit  un  bon  effet , 
quand  elle   n'aurait  fervi  qu'à  rompre  pour 
quelque  tems  le  coup  que  les  Efpagnols  vou- 
loient  faire  de  porter  lefdits  Députez  à  figner 
de  part  &  d'autre  les  Articles  dont  ils  font  d'ac- 
cord ,  &  c'eft  avec  grande  raifon ,  que  Mef- 
fieurs les  Plénipotentiaires  difent  qu'un  délai 

même 


DE   MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


HfyfJ, 


Et  avec 
Monfieur 
d'Oxenftiern 


Animofir^ 
des  Efpagnols 
Contre  ie  Duc 
de  Bavière. 


Conduite 
de  la  Cour 
envers  le 
Nonce  & 
l'AmbarVa- 
deur  de  Ve- 
niie. 


On  aprou- 
ve  leurs  of- 
fres pour  Phi' 
lipsbourg. 


Affaire 
de  la  Lan  J- 
jrave. 


même  de  huit  jours  peut  avoir  été  fort  utile , 
parce  que  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
s'engageant  cependant  dans  quelque  grand  def- 
fèin ,  il  eft  fans  doute  que  la  Négociation  de  ces 
affaires  de  Hollande  changera  entièrement  ;  nous 
avons  eu  avis  des  Sieurs  de  la  Thuillerie  6c 
d'Eftrades ,  que  fon  Armée  marchoit ,  &  qu'elle 
ferait  infailliblement  le  quatorzième  dans  la 
Flandres ,  &  le  vingtième  fur  le  Canal  de  Bru- 
ges à  Lowendighen ,  pour  y  faire  la  jonction 
avec  les  Troupes  que  S.  A.  Roiale  lui  prête 
pour  quelques  jours ,  &  delà  marcher  droit  à 
la  tête  d'Anvers ,  &  attaquer  ladite  Place.  Ce- 
pendant fon  Airelle  Roiale  fe  préparera  de  fon 
côté  à  fe  trouver  à  point  nommé  au  lieu  affi- 
gné ,  aîint  jugé  à  propos  d'accompagner  avec 
toute  l'Armée  le  Corps  qu'il  en  doit  détacher, 
&  ce  pour  donner  plus  de  fureté  à  Monfieur 
Je  Prince  d'Orange. 

LelditsSieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
auffi  mieux  parler,  ni  avec  plus  d'adreffe,  & 
de  prudence ,  qu'ils  ont  fait  à  Monfieur  Oxenf- 
tiern.  Le  Sieur  Chanut  continue  à  nous  affurer 
de  plus  en  plus,  que  les  intentions  de  la  Rei- 
ne de  Suéde  font  véritablement  de  faire  la  Paix, 
&  que  toute  fa  Cour  le  fouhaite  auffi,  ôc  y 
eft  difpofée,  autant  qu'il  le  peut  délirer. 

La  conduite  des  Efpagnols  envers  le  Duc 
de  Bavière,  &  l'animohté  qu'ils  font  paroitre 
contre  lui  nous  doit  obliger  de  plus  en  plus  à 
inlifter  pour  fes  intérêts,  auffi  fermement  que 
nous  le  pouvons  faire  pour  les  nôtres  :  l'obli- 
gation qu'il  en  aura  à  cette  Couronne,  en  fe- 
ra d'autant  plus  grande  ,  qu'il  n'a  pas  feule- 
ment fes  propres  Ennemis  contre  lui  dans  la 
Négociation,  mais  la  Maifon  d'Autriche  mê- 
me ,  qui  ne  s'applique  qu'à  chercher  les  moiens 
de  lui  nuire  ,  fomentant  la  mauvaife  difpofi- 
tion  des  Suédois  à  fon  endroit,  &  échauffant 
les  fentimens  de  tous  les  autres,  qui  peuvent 
prendre  part  à  ce  qui  regarde  la  Mailbn  Pa- 
latine. 

On  le  conduit  ici  avec  le  Nonce  &  l'Am- 
bafladeur  de  Venife,  en  la  manière  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  témoignent  le  délirer, 
&  on  fe  plaint  même  quelquefois  ,  comme 
ils  en  font  eux-mêmes  inftance  très-judicieu- 
fement  ,  que  le  délir  qu'ils  ont  de  remporter 
Ja  victoire,  de  faire  la  Paix,  &  peut-être  ce- 
lui de  revenir  bientôt ,  leur  font  fouvent  faci- 
liter ,  plus  qu'ils  ne  devraient  certains  points 
importans  au  fervice  de  Sa  Majefté,  &  de 
grande  confequence  dans  la  conclufion  du 
Traité  de  la  Paix. 

Sa  Majefté  a  fort  approuvé  le  pouvoir  que 
lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  donné  au 
Sieur  d'Antonville ,  de  promettre  jufques  à  la 
fomme  de  cinquante  mil  Risdales  à  Monfieur 
l'Electeur  de  Trêves,  au  cas  que  le  confente- 
ment  abfolu  qu'il  pourra  donner  à  nous  laiffer 
Philipsbourg  ,   produife  l'effet  que  nous  pré- 
tendons, &  que  la  Place  demeure  par  le  Trai- 
té à  la  garde  du  Roi,  fans  aucune  limitation 
de  tems  :  &  comme  ce  point  eft  de  l'impor- 
tance que  chacun  voit  ,   pour  l'avantage  de 
cette  Couronne,     Sa  Majefté  eft  afîurée  que 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  continueront  a- 
vec  la  même  ferveur  jufques  au  bout  les  foins 
qu'ils  ont  pris  jufques  ici  pour  l'emporter,   & 
tout  ce  qu'ils  promettront  pour  cela  fera  ap- 
prouvé   8c    ponctuellement    exécuté    par    Sa 
Majefté. 

On  parlera  ici  au  Refident  de  Madame  la 
Landgrave,  aux  termes  que  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires mandent    qu'il  ferait  à    propos 
de  faire  ,   &  on  écrit  en  cette  conformité  au 
ToM.  III-  - 
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Sieur  de  Beauregard,  afin  qu'il  témoigne  en- 
core plus  particulièrement  à  ladite  Dame  le 
fentiment  que  Sa  Majefté  conlerve  de  fa  con- 
duite, 6c  de  celle  de  fes  Miniftres  dans  l'Af- 
femblée  :  6c  à  la  vérité  c'eft  bien  témoigner 
fon  affection  ,  que  tous  les  dégars  que  fes  Etats 
,■  ont  fouffert  par  le  féjour  que  l'Armée  Suedoife 
y  a  fait  ,  dont  le  retardement  du  palïàge  de 
notre  Armée  delà  de  Salms  a  pu  être  caufe  , 
n'aient  pas  fait  fortir  la  moindre  plainte  de  fa 
bouche,  mais  qu'elle  fe  foit  plutôt  emploiée  à 
faire  conuoitre  aux  Suédois  la  lîncerité  de  nos 
intentions ,  6c  les  juftes  caufes  que  nous  a- 
vions  d'en  ufer  de  cette  forte. 

On  avoit  déjà  donné  ordre  pour  remplacer 
les  douze  mil  Risdales,  que  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires avoient  envoiez  au  Sieur  deTra- 
cy,  pour  la  fubfiftance  des  nouvelles  levées  , 
6c  on  donnera  le  même  ordre  pour  les  huit 
autres  mil  ,  qu'ils  lui  ont  fait  tenir  depuis. 

Comme  Sa  Majefté  juge  du  difeours  que 
les  Députez  de  Hollande  ont  tenu  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  que  la  principale  dif- 
ficulté en  la  conclufion  de  la  Paix  avec  l'Ef- 
pagne  fera  fur  le  point  du  Portugal,  encore 
que  Sa  Majefté  leur  ait  fait  favoir  ci-devant  fes 
intentions  là-deffus,  elle  veut  encore  répliquer 
dans  ce  Mémoire  ,  qu'elle  leur  donne  tout 
pouvoir  de  conclure  cette  affaire ,  en  la  ma- 
nière qu'ils  aviferont ,  ôc  qu'il  fe  pourra  ,  ne 
défiranr.  pas  qu'elle  empêche  l'établilTement  du 
repos  de  la  Chrétienté. 

Il  eft  vrai  que  Sa  Majefté,  6c  par  bienfean- 
ce  ,  pour  fortir  avec  honneur  de  ce  point  , 
pour  correfpondre  même  à  la  bonne  grâce  , 
avec  laquelle  le  Roi  de  Portugal  vient  d'ac- 
corder fept  Vaifleaux  pour  venir  fervir  dans 
l'Armée  Navale  de  Sa  Majefté  ,  6c  par  fon 
propre  intérêt, fouhaiteroit  paffionnément,que 
l'on  pût  arrêter  une  Trêve  pour  ledit  Roi  de 
Portugal,  au  moins  de  deux  années;  ce  ferait 
autant  de  tems  gagné  pour  eux  ,  &c  comme 
après  il  faudra  bien  trois  ou  quatre  années  au 
Roi  d'Efpagne,  avant  que  de  s'être  arraché 
cette  épine  du  pied ,  il  fe  rencontrerait  infen- 
fiblemenc  que  nous  aurions  atteint  la  Majori- 
té, avant  que  les  Efpagnols  eullent  eu  moien 
de  fonger  à  nous  ,  comme  il  eft  à  croire 
qu'ils  n'en  prendront  pas  li-tôc  la  penféene 
s'accommodant  aujourd'hui  que  par  une  pu- 
re nécelfité,  6c  de  crainte  d'empirer  leur  con- 
dition. 

Cependant  nous  aurions  tort  de  nous  plain- 
dre du  partage  que  font  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne des  avantages  qu'ils  reçoivent  différem- 
ment de  leur  côté  6c  du  notre ,  puifqu'ils  nous 
laifîent  la  réalité  des  bons  fuccès  ,  6c  fe  con- 
tentent de  fe  les  attribuer,  6c  de  fe  flatter  ou 
d'amufer  le  monde  de  l'imagination  du  bon- 
heur, qui  ne  leur  eft  pas  arrivé,  6c  du  mal- 
heur de  nos  affaires,  qui  ne  fe  rencontre  que 
dans  les  bruits  qu'ils  en  répandent. 

La  Levée  du  Siège  de  Lerida  qu'ils  ont  pu- 
bliée ,  fe  trouve  réduite  à  la  continuation  du 
Siège  de  ladite  Place,  qui  fe  pourfuit  de  telle 
forte  ,  que  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt 
nous  mande  comme  une  choie  alTurée,  que 
pour  tout  le  mois  qui  vient,  il  la  mettra  à 
la  railbn  ,  6c  nous  avons  fi  bien  perdu  Balla- 
guier ,  qu'on  y  voit  pourtant  encore  une  Gar- 
nifon  Françoifè. 

La  Levée  du  Siège  deCourtrai  qui  étoit  in- 
faillible, 6c  où  le  moindre  mal  qui  nous  pou- 
voir arriver  étoit  la  perte  de  notre  bagage ,  6c 
de  notre  Canon ,  s'eft  changée  en  la  prife  de 
cette  Place  ,  que  nous  avons  emportée  à  la 
Q^q  2  face 
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face  de  toutes  les  forces  des  Ennemis,  qui  fem- 
bloient  être  affemblées  là  ,  afin  qu'il  y  eût 
plus  de  Speftateurs  de  notre  conquête  ,  que 
Meffieurs  les  Etats  ne  s'étoient  pas  mis  en  foin 
de  divertir  afin  qu'elle  en  fût  plus  glorieufe 
pour  la  France. 

La  perte  de  la  Bataille  Navale  avec  tous 
nos  VaiiTeaux  &  Galères  ,  que  le  mauvais 
tems  leur  a  fait  tomber  entre  les  mains ,  & 
une  autre  qui  s'eft  échouée ,  au  lieu  d'une  Ga- 
lère, &  quatre  VaifTeaux  qu'ils  y  ont  perdu  , 
&  néanmoins  toute  ruinée  qu'a  été  notre  Ar- 
mée ,  la  voilà  de  retour  en  mer  à  chercher 
celle  des  Ennemis  ,  ^  plus  forte  de  huit  Vaif- 
feaux,  qu'elle  n'étoit  quand  elle  eft  fortie  ci- 
devant  ,  &  fur  le  point  d'être  renforcée  de 
treize  autres  très-grands ,  fept  defquels  le  Roi 
de  Portugal  y  envoie  fur  la  prière  ,  qu'on  lui 
en  a  faite  d'ici ,  &  fix  qu'on  a  armez  en 
Hollande  ,  lefquels  bien  qu'ils  foient  deftinez 
au  fervice  de  la  Republique  de  Venifcnelaif- 
feront  pas  avec  fix  autres  qui  font  à  l'Armée, 
&  qui  ont  été  armez  à  même  fin ,  de  voir  en 
paflant  ,  s'il  n'y  auroit  point  quelque  chofe 
à  faire  pour  nous. 

Quant  à  Orbitello,   on  ne  s'étonne  point 

3ue  nos  Ennemis  fe  foient  flattez  à  Munfter 
e  notre  retraite  de  devant  cette  Place ,  avec 
la  perte  de  ce  que  nous  avions  emploie  pour 
l'affieger ,  puifqu'à  Rome  ,  qui  n'en  eft  éloi  • 
gnée  que  de  trente  lieues  ,  ils  y  ont  eu  la  mê- 
me illulion  deux  jours  durant  ,  &  qu'on  y  a 
vû  les  Valets  de  pied  de  RonquiHo,  &  des 
Cardinaux  partifans  d'Efpagne  courir  en  divers 
endroits  ,  où  l'on  eft  affectionné  pour  cette 
Couronne,  &  y  porter  cette  nouvelle,  pour 
en  atraper  quelque  régal. 

Ce  ne  fut  pourtant  pour  eux  qu'une  cour- 
te joie  ,  puis  qu'immédiatement  après  il  leur 
arriva  deux  nouvelles,  l'une  fur  l'autre,  de  la 
défaite  de  deux  fecours  ,  dont  le  dernier  eft 
fort  confiderable ,  ainfi  que  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires verront  par  la  relation  qu'on  leur 
en  envoie.  Il  eft  vrai  que  fi  l'avis  que  nous 
avons  de  beaucoup  d'endroits  fe  trouve  vrai , 
que  le  Pape  &  le  Duc  de  Parme ,  ont  donné 
paffage  à  deux  mil  Chevaux  Efpagnols  ,  qui 
vont  au  fecours  de  cette  Place ,  Mr. 
le  Prince  Thomas,  qui  n'en  a  que  deux  cens 
aura  bien  de  la  peine  à  les  repoufler,  &  à 
continuer  le  fiége ,  qu'il  n'a  pu  preffer ,  com- 
me il  auroit  fait  par  les  continuels  efforts  que 
les  Ennemis  ont  fait  pour  l'en  divertir, &  l'o- 
bliger à  emploier  contr'eux  les  forces,  qui  dé- 
voient agir  pour  prefler  la  Place. 

Enfin  les  Efpagnols  n'ont  pas  feulement  pu- 
blié par  tout ,  &  flatté  particulièrement  les 
Peuples  de  Flandres ,  que  leur  ajuftement  avec 
Meffieurs  les  Etats  étoit  infaillible  ;  mais  ils 
fe  le  font  perfuadez  tout  de  bon,  &  l'ont  fi 
bien  crû  dans  leur  ame,  qu'ils  ont  acheminé 
fur  cela  toutes  les  choies  de  leur  part  ,  com- 
me fur  un  fondement  qui  ne  pouvoit  man- 
quer, &  cependant  voilà  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  en  Campagne  avec  une  Armée  plus 
forte  que  celle  qu'il  avoit  l'année  paffée,  & 
à  la  veille  de  tenter  un  deffein ,  plus  grand , 
qu'il  n'a  encore  fait. 

Cela  étant ,  ne  ferions-nous  pas  injuftes  de 
vouloir  tout  prendre  pour  nous ,  &  priver  les 
Efpagnols  de  la  faveur,  qu'ils  font  courir  des 
premiers  bruits  fur  les  Evenemens  de  la  Guer- 
re ,  &  qu'ils  embelliflent  même  de  Rodo- 
montades, pour  en  rendre  croiable  la  faufïe- 
té,  pendant  que  nous  en  recevons  avec  mo- 
dération les  véritables  avantages  ?    Par  cette 


raifon  l'on  peut  laiffer  à  juger  à  tout  le  mon-  \G&4, 
de,  à  quel  haut  point  ils  feraient  monter  leur 
orgueil  ,  s'ils  avoient  la  fortune  aulfi  vérita- 
blement pour  eux,  comme  fauffement  ils  la 
vantent,  puifque  dans  les  difgraces,  qui  leur 
arrivent ,  ils  s'enflent  &  fe  débordent  fi  fort. 

LETTRE 

a  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Fontainebleau  le  io.  Juillet  1646. 

Leurs  plaintes  contre  les  Hollan- 
dois  font  bien  fondées.   Affaires 
de  Suéde.  Prétentions  de  Bran- 
debourg.    Le   France  fouhaite 
la  Paix.  Rejfentiment  des  Sue- 
dois  contre  les  Hollandois.     On 
loué  la  conduite  de  la  Landgra- 
ve &  on  l'ajfiftera.     On  leur  en- 
voie des  fubfides.     On  foup con- 
fie une  Trêve  entre  l'Efpagne  fa- 
la  Hollande.     Soins  de  la  Fran- 
ce pour  le  Prince  D.  Edouard 
de    Portugal.     Les    Efpagnols 
demandent  au  'Duc   de  Parme 
le  paffage  fur  fon  Etat.  Le  Duc 
de  Parme  le  leur  acecorde.  Soup- 
çons contre  le  Duc  de  Parme. 
Le  Pape  &  le  Grand  Duc  ont 
donné  paffage    aux    Efpagnols 
pour  fecourir  Orbitello.  Armées 
au    P  aïs -Bas.     Nouvelles    de 
Conftantinople.      Le     Roi     de 
Portugal  envoie    aux  François 
un  fecours  Maritime.     On  exa- 
minera leur  Mémoire   touchant 
l'Alface.     Affaire    de  Modene. 
Affaire  de  Conftantinople.     Et 
d  Allemagne.  Louange  des  gens 
du  Septentrion.     Et    de  lAm- 
baffadeur  de  Venife  à  Paris. 

M  ON  SEIGNEUR  &   MESSIEURS. 

VOtre  Mémoire  datte  du  9.  du  Courant  eft 
fi  clair  &  les  raifons  que  vous  avez  de 
vous  plaindre  des  Hollandois  font  û  bien  fon- 
dées, qu'il  n'y  a  rien  à  délirer,  après  les  cho- 
fes  que  votre  prevoiance  &  capacité  vous  ont 
fuggerées  :  je  ne  fais  pourtant  ce  qui  réuilîra    Leurs  phin- 
de  vos  juftes  plaintes,  mais  ce  n'eft  pas  peu  HoifTndoi.'" 
d'avoir  confondu  ceux  qui  manquent  à  leurs  6»n«  b'en 
engagemens,&  à  leurs  propres  intérêts.   L'on  toriJ"s* 
avoit  dû  apréhender  que    les  Efpagnols  plus 
déliez  que    les  Hollandois   circonviendraient 
ceux-ci,  mais  qu'ils  puflent  manquer  de  fidé- 
lité ,   c'étoit  bien  une  chofe  qui  pallôic  par 
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l'efprit  des  plus  délicats  ;  mais  qui  étoic  com- 
battue de  tant  de  raifons ,  qu'ils  étoient  forcez, 
de  revenir  aux  fentimens  des  autres  :  par  leur 
conduite  ,  ils  ont  donné  beaucoup  de  gloire 
au  Comte  de  Penaranda  ,  mais  ils  fe  font  à 
proportion  couverts  de  honte  ,  &  celui-là  les 
aura  meprifez  en  fon  cœur,  qui  aura  été  fur- 
pris  de  voir  leur  Armée  en  Campagne,  & 
qui  le  fera  encore  davantage  fi  elle  agit  avec 
la  fermeté  qu'on  fe  doit  attendre  du  Prince 
d'Orange  ,  auquel  il  convient  pour  l'avantage 
de  fa  Maifon  qu'il  faffe  quelque  chofe  de  haut 
relief,  &  que  fon  fils  foit  en  part  de  l'action, 
afin  que  venant  à  l'autorité  ,  il  la  foutienne 
d'une  réputation  acquife ,  fans  cela  il  fera  peu 
coniîderé  :  car  les  fervices  des  Pères,  &  des 
aïeuls  font  facilement  oubliez  par  des  Peuples, 
lefquels  aiant  longuement  combattu  pour  la 
liberté  ne  la  croient  fondée,  qu'en  abbaiflant 
la  puiffance  de  ceux  qui  font  de  quelque  il- 
luftre  naiffance  ,  &  qui  ont  contribué  à  la 
leur  acquérir. 

Vous  aurez  fû  comme  Monfieur  d'Eftrades 
a  été  forcé  de  mander  à  fon  fecours  Monfieur 
de  la  Thuillerie,  &  de  fes  Dépêches  à  fon  re- 
tour de  Breda  ,  quelle  aura  été  la  fin  de  fon 
voiage. 

Ce  qui  nous  eft  mandé  de  Suéde  par  Mon- 
fieur Chanut,  s'accorde  avec  vos  Dépêches, 
les  iiennes  portent ,  que  la  Reine  de  Suéde 
veut  la  Paix,  &  qu'Elle  eft  contente  des  fa- 
tisfaclions  qui  lui  font  propofées,  &  ne  de- 
mandera rien  davantage  ,  que  de  certaines 
reftrictions,  &  peut-être,  ainfi  que  vous  l'a- 
vez remarqué ,  Elle  fera  pour  abandonner 
une  partie  de  la  Pomeranie,  afin  d'avoir  une 
ceffion  de  l'autre  par  l'Eleéteur  de  Brande- 
bourg. 

Si  les  Miniftres  de  cet  Electeur  vous  parlent 
avec  la  fermeté ,  qu'a  fait  le  Comte  de  Dhona , 
vous  ne  jugerez  pas  que  fon  Maitre  fe  difpofe 
fi  aifément  à  relâcher  le  fien  ;  mais  ne  pou- 
vant mieux  il  en  prendra  recompenfe  ,  & 
je  fais  ce  jugement  fur  ce  que  ledit  Dhona 
diminue  la  valeur  du  Diocefe  d'Alberftad  , 
afin  d'infinuer  que  pour  le  contenter  ,  il 
faudrait  encore  d'autres  chofes  ,  car  s'il  ne 
vouioit  que  le  fien ,  il  étoit  fuperflu  de 
donner  prix  à  ce  qui  lui  étoit  offert. 

J'évite  de  parler  de  ce  qui  eft  à  faire  pour 
avancer  la  Paix  ,  parce  que  vous  l'avez  en 
plu fieurs  Mémoires  &  Dépêches,  mais  je  puis 
bien  vous  dire  que  la  penfée  d'en  jouir  ,  & 
de  la  donner  à  l'Europe  font  les  délicieux  en- 
tretiens de  Sa  Majefté  ,  qui  fouhaiteroit  de 
borner  fes  profperitez  dans  une  Campagne ,  où 
tout  paroit  difpofé  à  les  accroitre.  Le  public 
peut  connoitre  ,  que  les  Efpagnols  qui  difent 
y  être  incitez  par  des  coniiderations  éloignées, 
ne  l'ont  pas  à  cceur,  comme  Sa  Majefte,  qui 
renonce  à  fes  avantages,  &  les  retranche  afin 
de  la  mieux  établir. 

J'ai  reçu  des  Lettres  du  Baron  d'Avaugour, 
les  sue-  qu'  me  confirment  ce  que  vous  avez  mandé, 
dois  contre      que  les  Généraux  Suédois  font  offenfez  contre 
les  Hoilandois  ,   donnant  à  leur  manquement 
le  retardement  de  la  jonétion  de  notre  Armée 
avec  la  leur  ,  &  je  ne  m'épargnerai  pas  d'ap- 
puier  fur  cette  raifon ,  &  de  faire  tous  les  of- 
fices que  vous  jugerez   devoir  être  rendus  à 
On  loue  la  Madame  la  Landgrave  ,   de  faire  même  en- 
tonduitede     tendre  à  fon   Miniftre,   combien  fa  manière 
la  Landgrave  d'agir  a  été  louée ,  &  enfin  de  faire  paier  ceux 
un?  la         1u'  'a  'c,vent  des  penfions  de  cette  Cour:  & 
l'aiant  propofé  à  Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin,  il  a  été  refolu  d'en  prefler  Meffieurs  des 
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Finances.  Je  leur  ferai  auffi  entendre  combien 
il  eft  néceffaire  de  faire  pourvoir  aux  Ap- 
pointemens  de  Meffieurs  de  Meules  &  de 
Beauregatd,  auffi-tôt  qu'ils  feront  en  ce  lieu, 
où  ils  doivent  fe  rendre  demain,   ou  ce  foir. 

Je  ferai  pourvoir  à  remettre    les  huit  mil     on  leur  ' 
Risdales ,  que  vous  avez  envoiez  à  Monfieur  envoie  dw 
de  Tracy,  &  je  fuis  fort  aife  d'avoir  déjà  ex-  Subfid"' 
pedié  les  Ordonnances  des  douze,  dont  vous 
avez  ci-devant  écrit  ,   afin  que  cette  féconde 
fomme  leur  paroiffant  moindre,   ils  aient  plus 
de  facilité  à  la  faire  acquitter ,  s'il  eft  tems  de 
gagner  quelqu'un  des  Députez  ,    félon   qu'il 
vous  a  mandé  ,  c'eft  ce  qui  eft  remis  à  vos 
prudences. 

Le  Refident  de  Portugal  m'a  dit  que  l'Am- 
baffadeur  de  Venife  lui  avoit  déclaré,   que  les 
Efpagnols  &  les  Hoilandois  étoient  d'accord , 
que  la  Paix  ,   qu'ils  ont  qualifiée  Trêve  ,  doit     °n  fouP" 
durer  trente  ans,  &  qu'on  donne  divers  avan-  T°™t  entre 
tages  au  Prince  d'Orange.  Ce  difeours  me  fait  mpagne.ot 
fouvenir  d'un  autre  publié  à  Venife ,   fur  l'oc-  la  Hollin'ie• 
cafion  d'une  Lettre  reçue  de  Contarini,  qui 
portoit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  ;   mais 
avec  une  marque  de  joie  indicible ,  &  de  dou- 
leur ,  que  les  Suédois  n'étoient  pas  capables 
d'imiter  les  autres ,    &  qu'aiant  confervé  la 
bonne  foi  des  Septentrionaux ,  ils  en  donnoient 
des  marques  à  la  France  ;  qu'il  falloit  néan- 
moins eflaier  de  les  en  faire  revenir.    J'eufie 
eu  peine  à  n'en  rien  témoigner  à  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife ,  s'il  eût  été  en  ce  lieu  ;  mais 
à  la  première  vue ,  &  de  celle  que  j'aurai  de 
Monfieur  le  Nonce ,  je  leur  parlerai ,  comme 
vous  remarquez  qu'il  fera  utile ,  &  ils  me  trou- 
veront dans  des  penfées  fi  hautes  ,   pour  la  fa- 
tisfaétion  de  Sa  Majefté ,  qu'ils  auront  fujet 
de  croire ,  que  je  m'en  ouvre  avec  eux ,  pour 
les  préparer  à  n'en  être  point  furpris,  quand 
leurs   Collègues  qui  font  à  Munfter   le  leur 
manderont ,     que  vous  vous  en    êtes  auffi 
laiffez  entendre  :  &  il  eft  très-vrai ,   comme 
vous  le   mandez  ,   qu'il  faut  avoir  une  con- 
duite très-refervée  avec  eux  j    car  bien  qu'ils 
paroiffent  affectionnez  ,  le  défir  d'avancer  la 
Paix  ,  ou  de  faire  connoitre  qu'ils  ont  péné- 
tré quelque  chofe, les  porte  à  écrire  ce  qu'ils 
ne  favent  pas,   &  d'un  terme  qui  ne  fignifie 
rien  d'aprochant  de  ce  qu'ils  en  conçoivent. 
Ils  en  tirent  des  confequences  ,   qui  peuvent 
lbuvent  être  préjudiciables  aux  avantages  de 
Sa  Majefté. 

Au  même  Refident  de  Portugal ,   le  Confi-     Soins  de 
dent  qui  eft  averti  du  Prince  Dom  Edouard,  ^j""/™ 
Prifonnier  au  Château  de  Milan ,  lui  a  dépê-  Edouard  de 
ché  un  Courrier  exprès  pour  l'avertir  qu'on  Portugal, 
avoit  ôté  audit  Prince  fon  Epée  &  (es  Domef- 
tiques,  qu'il  avoit  été  interrogé  par  deux  fois 
par  le  Chancelier  de  Milan ,     &  qu'il  voioit 
bien  qu'on  fongeoit  à  lui  faire  perdre  la  vie , 
fous  quelque  prétexte  de  juftice  commettre  la 
dernière  Tyrannie  ,     &c  qu'il  n'en  efperoit  la 
confervation  ,     que  des    puiffans  offices   que 
vous  paflèriez  en  fa  faveur.  Ce  Prince  eft  digne 
de  compaffion  ,  &  que  vous  lui  continuiez 
vos  affiftances ,    mais  fi  c'eft  jufques  à  décla- 
rer, que  vous  romprez  le  Traité,   fi  l'on  ne 
vous  affure  fa  perfonne,  c'eft  ce  qui  ne  m'eft 
pas  commandé  de  vous  écrire ,  ou  bien  feu- 
lement de  faire  pour  lui,  comme  pour  les  af- 
faires de  fon  frère  tout  ce  qui  eft  en  votre  puif- 
fance, hormis  de  rompre  l'Affemblée,  pour 
nous  délivrer  de  l'importunité  dudit  Refident, 
qui  toujours  nous  débat  de  vous  preferire  de 
demander  le  S'aufconduit  pour  les  Ambafla- 
deurs  de  fon  Maitre ,  &  d'offrir  ceux-là  pour 
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les  Députez  du  Duc  Charles.  Si  c'eft  le 
prix  qu'on  y  donne ,  faites  entendre  aux  Am- 
baffadeurs  3  qui  font  auprès  de  vous ,  que 
vous  ne  perdrez,  point  d'occafion  de  les  fer- 
vir ,  mais  qu'il  faut  qu'ils  vous  la  laiûent  mé- 
nager. 

Ce  Courrier  venu  de  Venife  en  deux  jours 
m'a  rendu  une  Dépêche  de  Monûeur  de  Gre- 
monville, aiant  déliré  de  profiter  de  la  Cour- 
fe,  pour  m'avertir  que  le  Duc  de  Parme  lui 
avoit  fait  favoir,  qu'il  ferait  bien  aife  qu'il 
le  rencontrât  à  la  promenade,  &  que  l'aiant 
pris  dans  là  Gondolle,  il  lui  auroit  fait  enten- 
dre ,  que  ce  jour-là ,  qui  étoit  le  feptiéme  du 
Courant,  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  lui  auroit 
prefenté  une  Lettre  de  Créance  du  Viceroi  de 
Naples  ,  &  l'expliquant  demandé  le  paflage 
fur  fon  Etat  de  Caftro  ,  des  Troupes  qu'il  a 
miles  enfemble  pour  le  fecours  d'Orbitello, 
que  furpris  de  l'inftance ,  &  du  peu  de  moien 
qu'il  avoit  de  le  lui  refufèr  ,  il  y  avoit  con- 
fenti. 

A  ce  qui  lui  fut  repréfenté  par  Monfïeur 
rAmbaflàdeur  que  c'étoit  faire  une  chofe  tou- 
te contraire  à  la  dévotion  &  fervice  qu'il  lui 
avoit  déclaré  de  profefler  pour  la  France,  le 
Duc  lui  auroit  répliqué,  que  pour  éviter  un 
affront ,  &  la  dernière  ruine  de  les  Sujets  ,  il 
auroit  été  forcé  de  confentir  à  la  demande  , 
mais  qu'il  avoit  bien  fait  connoitre  aux  Mi- 
niftres  d'Efpagne  combien  c'étoit  à  contre- 
cœur. Celui  de  Sa  Majefté  le  pria  de  re- 
marquer qu'il  avoit  ofFenfé  une  puiffante  Cou- 
ronne ,  &  peu  ou  point  obligé  l'autre  ,  & 
qu'il  pourrait  arriver  que  fon  Pais  deviendrait 
le  Théâtre  de  la  Guerre,  &  qu'il  auroit  pu 
imiter  le  Grand  Duc ,  &  le  Pape  ,  dont  l'un 
eft  partial,  &  l'autre  fort  fufpecl:  ,  bien  qu'il 
foit  entré  en  neutralité,  lefquels  avoient  bien 
confenti  au  paflage  defdites  Troupes  fur  leurs 
Etats  i  mais  à  la  file ,  &  non  d'y  donner  Pla- 
ce d'armes  comme  l'avoient  prétendu  les  Es- 
pagnols. 

Se  voiant  preffé  il  dit  ,  mais  que  pouvois- 
je  faire  ?  Je  fuis  méprifé  par  la  France.  Elle 
protège  mes  Ennemis  ,  &  je  n'ai  point  de 
Traité  avec  elle,  ni  vous  feulement  le  pou- 
voir d'en  conclure  un  avec  moi.  A  cela  il  lui 
fut  répondu,  qu'il  ne  falloir  point  mettre  en 
doute  qu'il  auroit  été  défendu  &  protégé  par 
la  France,  fi  en  une  occafion  comme  celle-là, 
il  eût  déclaré  à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne,  que 
fi  l'on  prenoit  à  main  armée  le  paflage  fur 
le  lien,  qu'il  entrerait  dans  le  Milanois  pour 
en  tirer  raifon  ;  que  les  Efpagnols  ne  l'euf- 
fent  ofé  entreprendre  ,  &  qu'il  auroit  acquis 
un  grand  mérite  envers  Sa  Majefté.  Et  puis 
qu'il  avoit  mis  en  jeu  les  Barberins  ,  qu'il 
le  prioit  de  confiderer  ,  s'il  étoit  plus  jufte 
qu'un  Roi  de  France  prît  les  pallions  du 
Duc  de  Parme,  ou  celles  d'un  Roi:  qu'il  ne 
pouvoit  ignorer  qu'il  avoit  été  du  fervice  de 
Sa  Majefté  de  recevoir  en  grâce,  &  en  pro- 
tection Meffieurs  les  Barberins  ,  &  que  les 
Efpagnols  qu'il  confideroit  jufques  au  point 
qu'il  avoit  fait  n'exigeraient  pas  feulement 
de  ceux, qui  font  leurs  ferviteurs,  de  ne  rien 
faire  contre  une  Maifon  de  laquelle  ils  au- 
raient entrepris  la  défenfe,  mais  qu'ils  les  af- 
fujetiroient  à  leur  faire  fervice. 

Ledit  Duc,  contre  fon  ordinaire  &  contre 
l'attente  de'  Monfïeur  de  Gremonville,  fe  mo- 
déra, avoua  l'inégalité  des  conditions,  &  ce- 
la avec  tant  de  flegme,  que  l'autre  jugea  , 
qu'il  s'étoit  engagé  avec  les  Efpagnols.  Ce 
qui  lui  donna  matière  de  parler  d'une  Ligue , 
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dont  on  le  déclare  le  Général,   à  quoi  il  ne      tXaÇ 
voulut  jamais  repondre  ,    &  dit  feulement  ,  ^ 

qu'il  dépêcherait  ou  "éci  iroit  en  Cour  ,  & 
qu'il  en  avoit  été  empêché,  fur  ce  qu'on  a- 
voit  publié,  qu'une  Armée  qui  devoir  entrer 
en  Italie,  en  ferait  déclarer  plufieurs,  &  que 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire,  qu'il  eût 
eu  peur,  ou  que  ce  difcours  le  regardoit,  il 
s'en  étoit  abftenu. 

Il  avoua  même  qu'il  avoit  fait  pafler  des 
offices  auprès  du  Pape  ,  contre  la  Maifon 
Barberine.  J'ai  crû  que  vous  ne  feriez  pas  ug^Td* 
marri  d'avoir  cette  information  ,  &  que  le  ont  donné 
Duc  avoit  affuré  que  le  Pape  &  le  Grand  M&ge""* 
Duc  avoient  accordé  aux  Efpagnols  le  paffa-  i„agf™ôu- 
ge  de  leur  Armée  par  leurs  Pais  :  fi  elle  fera  rir  orbiteiio. 
arrivée  à  tems  pour  fecourir  Orbiteiio  ,  & 
fi  elle  y  avoit  réufli ,  c'eft  ce  qui  nous  eft 
encor  incertain  ;  mais  nous  craignons  pour 
notre  Armée ,  laquelle  aiant  rompu  deux 
puiflànts  fecours,  qu'on  y  a  voulu  jetter  s'eft 
aflbiblie  ,  &  la  Place  s'eft  fi  bien  défendue , 
que  nous  avons  fait  perte  de  nombre  d'hom- 
mes, aux  divers  logemens  qu'il  a  fallu  pren- 
dre &  conferver.  Néanmoins  nous  ne  fommes 
pas  fans  quelque  efperance ,  que  notre  Armée 
Navale  chafle  de  devant  Port-Hercole  l'enne- 
mi, &  qu'elle  n'arrive  aflez.  à  tems,  pour  ra- 
fraichir  celle  de  Terre  de  quelques  trois  mil 
hommes ,  qu'elle  aura  chargez,  à  Toulon  ;  & 
fi  nous  avions  mil  chevaux  au  Camp ,  nous 
ne  ferions  en  aucun  doute  de  remporter  la 
Place  :  que  s'il  en  faut  abandonner  le  fiege  , 
ce  fera  la  Cavallerie  ennemie  qui  nous  y  con- 
traindra ,  laquelle  étant ,  félon  ce  qui  nous  eft 
raporté ,  de  plus  de  deux  mil  cinq  cens  Maî- 
tres ,  ne  fauroit  être  foutenuë  par  le  peu  que 
nous  en  avons.  Si  avant  que  de  fermer  ma 
Lettre  ,  il  nous  arrive  quelques  nouvelles  , 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part. 

Notre  Armée  de  Flandres  marche, &  cel-  Ar 
le  de  Meilleurs  les  Etats  :  fans  fon  afliftancc,  vù/bÙ 
Courtrai  a  été  emporté  ,  &  je  crois  que  les 
Députez  de  Meffieurs  les  Etats  ont  eu  tant 
de  honte  de  ce  que  la  leur  n'a  point  eu  de  part 
à  la  gloire  ,  que  la  nôtre  y  a  remportée  , 
que  ça  été  le  fujet  qui  les  a  empêchez  de 
vous  en  témoigner  de  la  joie  ;  mais  c'eft  une 
faute  qu'ils  ont  ajoutée  à  la  première  ,  & 
dont  vous  avez  un  très-jufte  fujet  de  leur 
faire  reproche. 

L'avis  que  vous  avez  eu  du   Comte  de 
Trautmansdorff',  de  ce  qui  s'eft  pafle  àConf- 
tantinople  ,   lorfque  Monfïeur  de  Varennes  y 
eft  arrivé,  m'a  été  écrit  de  Venife:    la  Re- 
publique a  eu  deux  fois   des  Lettres  de  fon 
Baile    &  Monûeur  de  Gremonville  n'en  a 
point  reçu  ,  ni  pour  lui  ni  pour  la  Cour,  de 
Monfïeur  la  Haye,  ni  dudit  Sieur  de  Varen- 
nes.   Cela  me  tient  en  inquiétude  ,     &  bien 
que  la   conduite  de  la  Republique  ,    ou  du 
moins  celle  de  fes  Miniftres  puiffe  détourner 
Sa  Majefté  de  faire  pafler  à  leur  fecours,  les 
Vaifleaux  ,    qu'elle  leur  a  promis,  &  qu'elle 
en  ait  befoin  pour  foutenir  fes  entreprifês,  û 
eft-ce  qu'elle  ne  laiflèra  pas  de  les  y  envoier. 

Le   Roi   de  Portugal  a  fait   pafler  en    la 
Mer  Méditerranée   fept   Gallions   pour  join- 
dre notre  Armée:  j'ai  mandé  au  Grand  Prieur  Portugal  e» 
d'Auvergne  de  les  traiter,  &  confiderer  corn-  ^^ri. nn 
me  un  fecours  notable  &  fait  de  bonne  gra-  fecours  ma- 
ce:  que  s'il  a  un  peu  tardé,  la  faute  en  peut  fl"me- 
être  Imputée  au  longtems  que  le  Comte  Al- 
mirante  a   mis  à   fe  rendre  auprès    de    fon 
Maitre.     Monûeur  FAfnier  y   eft  non  feule- 
ment arrivé  ;   mais  Monûeur  le  Marquis  de 
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Roubiat  en  eft  parti ,  ce  que  le  Roi  n'eftime 
pas  une  petite  fortune. 
Quand  le  Confeil  fera  revenu  auprès  du 
'  Roi,  Sa  Majefté  examinera  le  Mémoire,  que 
vous  avez  envoie  fur  le  fujet  de  FAlface  : 
car  il  eft  plus  avantageux  de  la  poffeder  en 
pleine  Souveraineté  ,  que  de  la  relever  de 
l'Empire.  Comme  entre  votre  AltefTe,  & 
vous  Meiïieurs  »  vous  avez  eu  différentes  o- 
pinions ,  cela  pourra  bien  auffi  arriver  de  de- 
çà, &  j'avoue  pour  moi,  que  je  ne  panche- 
rois  de  l'un  des  cotez,  &  que  je  préférerais 
d'avoir  droit  de  fuffrage  aux  Diettes  de  l'Em- 
pire, au  démembrement  de  l'un  de  fes  Land- 
graviats  :  ce  qui  eft  à  dire  fur  la  matière ,  eft 
fi  bien  éclairci  dans  ledit  Mémoire  ,  qu'il 
ne  faut  plus  rechercher  de  raifons  pour  l'une 
ou  l'autre  opinion ,  mais  feulement  fe  déter- 
miner du  choix. 

Le  Duc  de  Modene  n'a*  pas  jugé,  qu'il 
fût  raifonnable  de  propolêr  au  Père  Corregio 
leur  accommodement.  Il  en  donne  deux  rai- 
fons ,  l'une  qu'il  faut  une  fois  laiffer  détrom- 
per ledit  Prince  des  belles  efperances  qu'il  a 
conçues  a  Milan  ,  l'autre  que  quand  il  aura 
fon  déiîftement ,  &  fa  prétention ,  que  l'Em- 
pereur ne  l'inveftiroit  pas  du  fils,  &  qu'ainfi 
il  n'aurait  plus  de  partie,  mais  que  pour  ce- 
la il  ne  ferait  pas  afluré  de  fe  conferver  ce 
qu'il  aurait  acquis.  Il  eft  mandé  à  Monfieur  de 
Gremonville  d'attendre  de  fes  nouvelles  ,  & 
de  profiter  de  Foccafion,  qu'il  lui  donnera  de 
ménager  fes  avantages  ,  &  de  faire  connoitre 
audit  Prince ,  que  la  France  eft  toujours  dif- 
pofée  à  le  protéger ,  fi  ce  n'eft  pour  avoir  une 
Souveraineté ,  ou  du  moins  des  biens  confidé- 
rables.  Je  fuis,  &c. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  le  Mémoire  du 
Roi  que  vous  trouverez  joint  à  cette  Dépêche 
a  été  refolu ,  &  l'Ambaffadeur  de  Venife  s'en 
allant  prendre  fon  logis  à  Moret,  a  pris  la 
peine  de  me  voir  en  paffant.  Le  fujet  apparent 
de  fa  vilîte  ,  étoit  pour  me  dire ,  qu'il  avoit 
eu  des  Lettres  de  Conftantinople  ,  &  de  la 
Republique  de  Venife ,  lefquelles  lui  donnoient 
avis ,  que  Varennes  y  étant  arrivé  ,  avoit  été 
forcé  d'aller  à  l'audience  du  Vizir ,  fans  qu'on 
lui  eût  donné  un  moment  de  tems,  quelque 
excufe  qu'il  en  eût  propofée.  Interrogé  s'il 
venoit  offrir  la  Paix  de  la  part  de  la  Republi- 
que, &  aiant  repondu  que  non;  mais  bien  la 
Médiation  du  plus  grand  Roi  Chrétien,  ami 
de  fa  Hautefl'e ,  &  de  fa  Sérénité ,  &  que  c'é- 
toit  ce  qui  avoit  donné  fujet  à  ce  mouvement 
dont  la  caufe  avoit  été  ignorée  du  Sénat,  il 
lui  fut  repondu ,  qu'ils  favoient  que  le  Gallion 
pris  avoit  été  mené  à  Candie,  &  qu'il  n'y  au- 
rait rien  à  faire ,  finon  en  offrant  les  fraix  de* 
la  Guerre ,  &  le  Roiaume  de  Candie  :  &  lui 
aiant  été  répliqué ,  qu'on  avoit  de  bonnes  ex- 
ceptions à  propofer  au  fait  du  Gallion,  & 
que  la  demande  étoit  exorbitante,  le  Vifir  re- 
pondit, fans  ces  conditions  toutes  ouvertures 
font  inutiles,  &  le  Grand  Seigneur  eft  refolu 
de  continuer  fes  Victoires ,  &  pouffer  outre 
fes  Conquêtes.  En  m'expofant  les  menaces  qui 
leur  font  faites ,  vous  ne  doutez  pas ,  qu'il  ne 
crie  au  fecours. 

Le  même  Ambaffadeur  me  dit  enfuite,  par- 
lant des  affaires  d'Allemagne ,  que  les  Suédois 
avoient  gagné  l'avantage ,  &  qu'on  les  tenoit 
très-difpofez  à  la  Paix ,  que  bien  qu'ils  euf- 
fcnt  fait  des  demandes  fans  comparaifon  plus 
grandes  que  les  François ,  au  moins  s'étoient- 
ils  donné  à  entendre ,  ce  qu'ils  prétendoient  , 
que  vous  aviez,  une  conduite  oppoféc  à  la  leur, 


&  que  votre  but  avoit  été  toujours  d'engager  i(Sa4, 
les  Miniftres  d'Efpagne  &  de  l'Empereur  à 
faire  des  offres ,  &  que  quand  on  vous  a  aban- 
donné Brifac ,  qui  étoit  la  borne  de  vos  pré- 
tentions à  l'égard  de  l'Empire,  félon  que  vous 
vous  en  étiez  expliquez  ,  &  qu'on  s'en  étoit 
auffi  laiffé  entendre  de  deçà,  vous  aviez  dit, 
il  faut  encore  d'autres  chofes,  touchant  Phi- 
lipsbourg  ,  &  en  étiez  demeurez  dans  cette 
referve. 

Je  lui  ai  dit ,  qu'il  fe  pouvoit  fouvenir ,  que 
je  lui  avois  toujours  déclaré  ,  que  Brifac  étoit 
une  de  nos  prétentions  ,  &  que  fur  ce  qu'il 
avancoit  à  la  gloire  des  Suédois ,  j'étois  obli- 
gé de  lui  dire  ,  qu'il  étoit  aifé  à  ceux-là  de 
parler  intelligiblement  de  leurs  intérêts ,  & 
de  ceux  de  leurs  amis ,  qu'ils  n'avoient  point 
de  mefures  à  garder,  n'en  aiant  que  de  Pro- 
teftants  ,  que  vous  au  contraire  aviez  bien 
les  mêmes  Proteftants  en  _  çonfideiation  , 
mais  bien  plus,  fi  on  doit  ainfi  parler,  la  Re- 
ligion Catholique  ,  &  que  pour  n'offênfer  ni 
l'un  ni  l'autre  parti  vous  êtes  bien  fouvent  em- 
pêchez à  trouver  des  ajuftemens  ,  qu'il  étoit 
de  la  prudence  des  Médiateurs ,  auxquels  vos 
Limites  ne  font  pas  inconnues  d'y  compatir  , 
&  de  porter  vos  Parties  à  fe  déclarer  de  tout 
ce  qu'ils  peuvent  &  veulent  faire  ,  afin  que 
vous  puiiîîez  en  un  moment  conclure  avec 
eux  s'ils  fe  mettent  à  la  raifon. 

Sans  lui  dire  ce  qui  m'étoit  mandé  de  Ve- 
nife ,  je  lui  ai  bien  fait  entendre,  qu'en  ce 
Païs-là  ,  l'on  voudrait  que  les  Suédois  nous 
fiffènt  un  faux  bond  ;  mais  que  la  foi  des_  gens 
du  Septentrion  eft  fi  confiante ,  qu'il  n'y  à  rien  def™*"^u 
à  craindre  de  leur  côté ,  &  qu'enfin  les  Hol-  sep wncrion. 
landois  étant  en  Campagne,  &  pour  entre- 
prendre &  mettre  fin  à  quelque  chofe  de  gran- 
de confideration ,  les  Efpagnols  éprouveraient 
à  leurs  dépens ,  que  fi  l'on  peut  gagner  des 
particuliers  ,  on  ne  corrompt  point  un  Etat , 
&  que  tel  offre  facilement  les  chofès  qu'il 
croit ,  qui  agréent  pour  en  tirer  des  avantages, 
néanmoins  alTuré  qu'il  ne  fera  rien  exécuté  , 
il  changea  de  vifage ,  &  de  difeours ,  &  nous 
nous  feparames. 

Je  lui  dois  cette  juftice,  qu'il  eft  bien  in-     E((Je 
tentionné    envers  cette  Couronne  ,    &   que  l'Ambafla- 
quand  il  eft  perfuadé  par  Contarini  que  vous  «kurde  ve- 
avez  tort-,  c'eft  l'amour  de  fa  patrie  qui  l'em-        * e""' 
porte  ,  qu'il  connoit  ne  pouvoir  fe  défendre 
du  puiffant  Ennemi  qui  l'attaque  ,  fans  l'aflif- 
tance  des  Potentats  Chrétiens ,  qui  ne  fau- 
roient   être  induits  à   les  aider  fi  une  fois  la 
Paix  n'eft  conclue  entr'eux,  ainfi  il  la  regarde 
comme  leur  Havre  de  falut,  &  pourvu  qu'el- 
le foit  faite  elle  lui  paraîtra  toujours  juftcfbil 
la  France,  l'Efpagne,  ou  l'Empire, qui  l'aient 
la  plus  avantageufe. 


LET- 
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LETTRE 

à  Monfieur  le  Comte 

D'  A    V   A    U    X.  f 

A  Paris  le  »o.  Juillet  r  646. 

Mort  de  Monfieur  de  Brezé.  La 
Cour  eft  tr  es-fat  isf ait  e  de  leurs 
foins. 

MONSIEUR, 


[  A  Lettre  particulière  que  vous  m'avez,  écri- 
*— '  te  le  neuvième  de  ce  mois,  m'a  été  ren- 
due bien  à  propos,  poui  faire  voir  à  la  Rei- 
ne, que  je  vous  a  vois  fait  fa  voir  la  refolution, 
où  elle  étoit  de  prendre  les  Charges ,  qui  ont 
vaqué  par  la  mort  <le  Monfieur  de  Brezé ,  & 
Sa  Majefté  m'aiant  demandé ,  fi  vous  ne  m'a- 
viez rien  écrit  en  commun  fur  ce  fujet,  je 
lui  ai  déclaré  le  fentiment  dans  lequel  vous 
étiez,  dont  elle  eft  demeurée  fort  fatisfaite, 
vous  favez  qu'elle  aime  fort  qu'on  approuve 
ce  qu'elle  fait. 

Je  puis  vous  dire  avec  beaucoup  de  finceri- 
té ,  que  nul  de  ceux  qui  ont  écrit  de  par  delà, 
que  la  Reine  n'avoit  pris  l'Amirauté  ,  que 
pour  ne  la  point  donner ,  n'ont  pas  entendu ,  que 
cela  regardât  Monfieur  de  Longueville ,  &  fi 
Sa  Majefté  n'eût  eu  cette  prudence  de  la  re- 
ferver  pour  Elle  ,  &  qu'Elle  l'eût  donnée  à 
qui  que  c'eût  été ,  Monfieur  le  Duc  en  auroit 
reçu  un  extraordinaire  déplaifir ,  &  eut  été 
capable  de  fe  porter  à  quelque  extrémité. 

J'ajouterai  que  Sa  Majefté  &  Monfieur  le 
Cardinal  font  fatisfaits  de  vous  au  dernier 
point,  &  n'ont  pas  pour  desagréable,  que  je 
vous  en  tienne  averti.  Ce  qui  a  été  entrepris 
de  faire  marcher  l'Armée  en  Flandres,  &  re- 
chercher l'occafion  d'une  bataille ,  dans  le  mo- 
ment que  les  Efpagnols  croioient  leur  accom- 
modement refolu  avec  les  Etats ,  &  que  pour 
prix  de  cet  avantage,  ils  n'entreprendroient 
rien  de  cette  Campagne,  a  réuffi  avec  autant 
de  gloire ,  qu'il  étoit  prémédité  avec  pruden- 
ce, &  ceux-là  détrompez  de  leurs  efperances 
feront  en  état  de  ionger  tout  de  bon  à  arrêter 
nos  profperitez,  par  la  conclufion  du  Traité. 
Sur  cette  connoiffance  on  a  ajouté  au  Mémoi- 
re du  Roi  quelque  chofe,  depuis  qu'il  a  été 
concerté.  Si  je  m'étendois  davantage  fur  ce 
fujet  cela  feroit  importun,  je  me  contenterai 
donc  de  vous  dire  que  je  fuis,  &. 
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ON  2  reçu  la  Dépêche  de  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  du  feiziéme  crû  Courant, 
il  ne  faut  pas  qu'ils  apréhendent ,  qu'il  puiffe 
être  rien  pénétré  ici  de  ce  qu'on  leur  a  man- 
dé des  intentions  de  Leurs  Majeftez ,  pour  fa- 
ciliter l'avancement  de  la  Paix.  Ils  doivent 
au  contraire  être  affurez,  que  l'on  fera  conti- 
nuellement des  plaintes  de  la  trop  grande 
condefeendance ,  qu'ils  aportent  en  plufieurs 
chofes  ,  &  que  les  Miniftres  des  Princes  E- 
trangers  ,  qui  font  ici,  feront  très-perfuadez , 
que  toutes  les  difficultez  viennent  de  la  Cour , 
où  l'on  eft  plus  ferme ,  &  non  pas  d'eux ,  qui 
y  aportent  des  temperamens ,  autant  qu'ils 
peuvent. 

Les  difeours  que  lefdits  Sieurs  Plenipoten- 
tiaires  ont  tenu  aux  Députez  de  Hollande  en  ](Ur "enduit* 
ia  dernière  Conférence  ,  ne  pouvoient  être  envers  les 
plus  adroits,   &  il  fuffit  de  dire,  qu'ils  n'ont  HolUndois. 
quafi  lâché  de  parole  ,  qui  n'ait  eu  fa  vifée 
particulière  ,   ou  qui  n'ait  porté  ion  coup ,  & 
ce  qui  eft  plus  à  eftimer ,  fans  aucune  affecta- 
tion. 

II  a  été  très-à-propos  qu'ils  fe  foient  préva- 
lus de  l'occafion  pour  offrir  par  l'entremife 
des  Députez  de  Hollande,  de  donner  des  Pla- 
ces en  Flandres,  en  échange  de  Tortofe,  de 
Tarragone ,  &  de  Lerida ,  &  d'en  Faire  même 
Juges  Meffieurs  les  Etats  :  &  outre  les  avan- 
tages ,  qu'il  eft  porté  dans  la  Dépêche  defdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ,  que  nous  pouvons 
tirer  de  cette  ouverture  ,  nous  en  avons  un 
autre  qu'ils  n'ont  point  touché  ,  qui  eft  que 
nous  ferons  derechef  fonner  haut  dans  la  Ca- 
talogne cette  propofition  :  &  comme  nous 
fommes  affurez,  que  jamais  les  Efpagnols  n'y 
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t6±6.  donneront  les  mains  ,  nous  pouvons  hardi- 
ment offrir  le  double  de  ces  trois  Places  dans 
les  Païs-Bas  ,  afin  que  les  Peuples  de  cette 
Principauté  voient  ce  que  nous  ibmmes  prêts 
de  faire  pour  leurs  intérêts,  &  que  nous  pré- 
férons leur  confervation  à  la  propre  fureté  de 
la  Ville  de  Paris  ,  à  laquelle  il  itrîporte  tant 
de  former  un  puilEint  Boulevart  contre  les 
.Ennemis  du  côté  de  Flandres. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires,  fe  font  auffi 
fort  bien  conduits,  quand  le  Sieur  Paw  a  jet- 
té  un  difcours  d'un  échange  avec  la  Franche- 
Comté,  ne  rejettant  par  la  propofition,  &  ne 
témoignant  pas  aulfi  s'y  arrêter  trop.  Ala  véri- 
té on  croit  ici ,  que  c'elt  la  moindre  chofè  > 
que  les  Efpagnols  pourraient  confentir  de  lâ- 
cher ,  pour  avoir  la  Catalogne ,  fi  une  fois  la 
Trêve  étoit  conclue,  &  qu'alors  on  pourrait 
traiter  cette  affaire,  fans  courir  aucun  rifque 
des  inconvénients  fur  lefquels  on  a  fi  fouvent 
difcouru. 
Soins  delà  ^  r~aut  feulement  prendre  bien  garde,  quand 
Cour  pour  u  nous  offrons  de  nous  contenter  pour  la  Cata- 
Trêve  en  logne ,  d'une  Trêve  de  la  durée  de  celle  de 
.itaogne.  Meilleurs  les  Etats ,  que  lés  Députez,  de  Hol- 
lande, qui  font  gagnez  par  les  Efpagnols  ,  ne 
nous  puiffent  jouer  là-deffus  quelque  méchant 
tour  )  faifant  conclure  exprès  une  Trêve  fort 
courte  pour  la  Hollande,  afin  que  la  nôtre  fût 
bien-tôt  expirée ,  &  que  cependant  les  Efpa- 
gnols ,  Se  Meilleurs  les  Etats  s'en  rendiflent 
iècretement  les  Maitres  pour  faire  continuer 
la  leur,  prétendants  alors  n'être  obligez  de  rom- 
pre pour  nos  intérêts,  puifque  nous  refufons 
de  nous  engager  aux  leurs,  aiant  toujours  re- 
jette le  neuvième  Article  dont  ils  nous  ont  fi 
fort  preffez  ,  outre  que  fans  faire  une  autre 
convention  fecrete  ,  Meffîeurs  les  Etats  fe- 
ront affez  perfuadez,  que  l'envie,  que  les  Ef- 
pagnols auront  de  fe  vanger,  étant  toute  con- 
tre nous,  ils  ne  fe  feraient  pas  beaucoup  prier 
de  prolonger  la  Trêve  avec  eux ,  quand  ils  re- 
foudroient"  de  continuer  la  Guerre  contre  cet- 
te Couronne. 

On  ne  peut  parler  plus  obligeamment,  ni  en 
plus  véritables  &  fincéres  amis  ,  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  fait  à  Monfieur 
Oxenftiern  en  dernier  lieu ,  fur  la  conduite  , 
qu'il  femble  que  doit  tenir  la  Couronne  de 
Suéde  pour  fon  propre  avantage ,  on  s'en  pro- 
met un  très-bon  effet ,  pource  que  les  rai- 
fons ,  qui  lui  ont  été  repréfentées  font  fi  pref- 
fantes ,  qu'il  eft  impoilïble  qu'elles  n'aient  fait 
quelque  grande  impreffion  dans  fon  efprit. 

Il  n'y  a,ce  me  femble,  aucun  rifque  à  cou- 
rir de  continuer  en  toutes  rencontres  à  parler 
là-deffus  vivement,  d'autant  plus  qu'il  ne  peut 
tomber  dans  la  penfée  des  Miniftres  de  Suéde, 
que  nous  le  faffions  par  envie ,  ou  par  jalou- 
fie ,  que  nous  pourrions  avoir  de  grands  éta- 
bliffemens  qu'ils  prétendent,  puis  qu'outre  que 
nous  y  rencontrons  notre  avantage  propre 
nous  ne  leur  donnons  point  de  confeil  ,  que 
nous  ne  l'aions  auparavant  pris  pour  nous-mê- 
mes, aiant,  comme  ils  ont  vu,  modéré  nos 
prétentions,  &  offrant  de  fi  grandes  recom- 
penfes  aux  Archiducs,  &  des  affiftances  con- 
fiderables  à  l'Empereur  contre  le  Turc ,  pour 
avoir  la  fatisfaérion ,  à  laquelle  nous  nous  fem- 
mes réduits  ,  &  pouvoir  avec  plus  de  facilité 
établir  le  repos  dans  l'Empire. 

Comme  tous  les  avis  que  nous  avons  d'Al- 
lemagne nous  affurent  que  l'Armée  Suedoife 
eft  fi  bien  poftée  ,  qu'elle  ne  peut  recevoir 
aucun  échec  ,  quoique  les  Ennemis  faffent 
tous  leurs  efforts,  &  que  même  dans  quelques 
Tom.  IIL 
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efearmouches,  les  Impériaux  ont  eu  du  des- 
avantage, &  Gleen  y  aiant  été  bleffé,  &  Af- 
feld  un  Cheval  tué  feus  lui,  nous  efperons  qu'il 
n'arrivera  aucun  mauvais  effet  ,  de  ce  que 
notre  jonction  avec  les  Suédois  a  été  différée 
pour  quelque  temps  ,  &  qu'au  contraire  le 
grand  détour  que  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne  a  pris  pour  les  joindre  leur  fera  tou- 
cher au  doigt  la  forte  paffion,  que  nous  en  a- 
vons  toujours  eue,  &  qu'un  mal  entendu  , 
auquel  Sa  Majefté  n'a  rien  contribué, a  été  la 
feule  caufe  de  ce  retardement,  dont  nous  a* 
vons  eu  autant  de  déplailir  qu'eux.  On  croit 
que  nos  Armées  font  maintenant  enfemble  > 
&  que  les  Impériaux  voiants  qu'ils  ont  man- 
qué le  coup ,  qui  étoit  leur  dernière  reffource , 
&  le  Bavarois  auffi  ,  pour  ce  refpedl-là  i  Se 
pour  plulîeurs  autres,  ne  fongeront  plus  qu'à 
conclure  promptement  la  Paix  de  l'Empire  , 
connoiflant  la  fauffete  de  toutes  les  autres  ef- 
perances,  qu'ils  s'étoient  mifes  en  tête,  &  il 
eft  même  fort  vraifemblable ,  que  fi  les  Impé- 
riaux pour  ainfi  parler  vont  au  pas  pour  faire 
l'accommodement  ,  les  Efpagnols  y  courront 
à  toutes  brides,  puis  qu'outre  les  raifons  pref- 
fantes  qu'ils  en  ont  en  leur  particulier,  ils  au- 
ront encore  celle  de  fe  voir  exclus  de  la  Paix 
d'Allemagne  ,  &  de  fuporter  feuls  tout  le 
faix  de  la  Guerre  ,  qu'ils  avoient  tant 
peine  à  foutenir,  étant  même  fécondez 
toutes  les  forces  de  l'Empereur  ,  ôc  de 
adhérants. 

On  a  été  très-aife  d'apprendre ,  que  les  Le- 
vées, qui  font  dans  la  Heffe,  pour  le  fervice  Levées' 
du  Roi  aient  fi  bien  réuffi,  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  le  mandent.  Il  eût  été  très-à 
propos  de  les  faire  joindre  à  l'Armée  de  Sué- 
de, pour  les  confiderations  qu'ils  remarquent 
dans  leurs  Dépêches.  On  fe  promet  qu'ils 
n'auront  pas  manqué  de  faire  valoir  cela  aux 
Miniftres  de  Suéde  &  k  fincerité  de  nos  in* 
tentions. 

Cependant  il  eft  bon  de  faire  connoitre  aux  11  faut  fê 
Députez  de  Bavière  par  delà,  comme  nous  plaindre  deâ 
le  raifons  ici  à  leur  Maître  par  la  voie  du  " 
Nonce  ,  que  la  France  a  grand  fujet  de  fe 
plaindre  de  la  conduite  qu'il  a  tenu  en  ces 
dernières  rencontres  ,  puifque  dans  le  même 
tems,  que  nous  nous  fommes  afiemblez  avec 
la  chaleur ,  que  tout  le  monde  a  vu ,  pour 
porter  fes  intérêts  à  bien  affermir  fes  avanta- 
ges, que  nous  n'avons  eu  aucun  égard  ni  au 
Palatin  ni  à  tout  le  parti  Proteftant  dans  l'Al- 
lemagne ,  que  nous  avons  méprifé  tous  les 
rifques  ,  que  nous  pouvions  courir ,  que  la 
Couronne  de  Suéde,  qui  eût  pu  s'en  formali- 
fer  ,  n'eût  pris  des  refolutionsj  qui  nous  fuf- 
fent  préjudiciables  ,  que  mêmes  nous  l'avons 
obligé  à  confentir  à  prefque  tout  ce  que  le- 
dit Sieur  Duc  peut  defirer ,  &  à  quoi  il  n'au- 
rait jamais  pu  afpirer ,  fans  une  vigoureufe  af- 
fiftance  &  appui  de  cette  Couronne  ,  d'autant 
plus  que  les  Efpagnols,  qui  font  de  fon  parti, 
remuent  encore  aujourd'hui  toutes  fortes  de 
pièces  pour  l'empêcher. 

Qu'outre  cela  nous  avons  retardé  fous  di- 
vers prétextes  notre  jonction  à  l'Armée  Sue* 
doife,  pour  donner  lieu  cependant  à  la  con- 
clufion  de  la  Paix,  ou  d'une  fufpenfion  géné- 
rale dans  l'Empire,  ou  d'une  particulière  avec 
lui. 

Toutes  ces  fenfibles  obligations ,  &  la  fran- 
chife  de  notre  procédé  en  fon  endroit  n'ont 
fervi  qu'à  lui  faire  mieux  prendre  fon  tems  , 
pour  effaier  de  nous  faire  du  mal,  donnant 
toutes  iês  forces  aux  Impériaux,  fans  avoir  re-« 
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tenu  que  quatre  Cornettes  de  Cavallerie ,  afin 
d'accabler  l'Armée  Suedoife  par  le  nombre  , 
fans  conlidérer  que  quelque  fuccès  qui  en  ar- 
rive, il  ne  peut  être  que  très-desavantageux  à 
ces  effets  ;  car  ou  l'Armée  Impériale  étant 
battue ,  il  aura  toujours  fait  paroitre  fa  mau- 
vaife  volonté ,  &  nous  aura  obligé  à  ne  plus 
tant  conûderer  fes  intérêts,  ou  en  remportant 
l'avantage ,  il  aura  éloigné  la  conclufion  de  la 
Paix  qu'il  doit  fouhaiter  preferablement  atout, 
&  aura  mis  les  Impériaux  en  état  de  lui  don- 
ner la  Loi. 

Enfin  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  con- 
duiront en  cela,  &  parleront  plus  outre,  ou 
modéreront  ces  plaintes,  félon  que  les  affai- 
res auront  fuccedé  entre  les  Armées  Impéria- 
les &  Suedoifes  ,  &  l'état  de  notre  jondion 
avec  celle-ci. 

Le  plus  grand  coup  que  les  Portugais  pour- 
raient faire  pour  leur  bien  ,  ferait  d'appdler 
les  Hollandois.  Ils  ne  pouvoient  certainement 
commettre  une  plus  grande  faute,  que  celle 
de  les  dégoûter  en  une  affaire  li  fenfîble,  que 
leur  eft  celle  du  Brezil  :  on  l'a  dit  ici  au  Mi- 
niftre  de  Portugal,  &  il  fera  bien  à  propos, 
que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  exhortent 
continuellement  ceux  qui  font  auprès  d'eux  à 
la  reparer ,  commençant  doucement  à  leur 
faire  connoitre  ,  que  la  France  ne  peut 
pas  feule  raccommoder  ce  qu'ils  ont  gâté,  & 
qu'il  leur  importe  par  conféquent ,  de  conten- 
ter à  quelque  prix  que  ce  foit,  les  Hollandois, 
parce  qu'ils  auront  toujours  eu  à  bon  mar- 
ché leur  amitié,  quoi  qu'elle  leur  coûte,  s'ils 
peuvent  gagner  ce  point  d'être  affiliez  de  la 
France  &  d'eux ,  quand  la  Paix  fera  faite  , 
&  que  la  Trêve  expirera. 

On  confirme  auxrjits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res, tous  les  avis  qu'on  leur  manda  dernière- 
ment de  la  refolution  que  le  Confeil  d'Efpa- 
gne  a  pris  ,  de  conclure  promptement  la 
Paix  :  l'on  en  a  eu  un  particulier  depuis  peu, 
que  fur  le  bruit  qui  courait  à  Saragoffe  , 
que  le  feul  point  de  la  Catalogne  regardoit 
cette  bonne  œuvre,  on  s'étoit  extrêmement 
étonné  ,  que  les  François  ne  vouluffent  pas 
fe  contenter  pour  cela  d'une  Trêve  de  fept 
à  huit  ans  ,  comme  le  Comte  de  Peiïa- 
randa  a  ordre  d'y  confentir  ,  puifque  durant 
un  fi  long  efpace  de  tems,  on  pourrait  trou- 
ver des  expédients  d'ajufter  toutes  chofes  , 
avec  farisfaction  commune. 

On  eft  bien  marri  que  le  Sieur  Roncalli 
n'ait  pris  fon  chemin  par  Munfter  ,  venant 
de  Pologne  ,  peut-être  fêra-t-on  encore  à 
tems  de  l'en  avertir,  &  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin  en  écrit  aujourd'hui  au  Sieur 
de  Bregy,  &  adrefle  aufft  pour  le  même  ef- 
fet à  Hambourg  une  Lettre  audit  Roncalli, 
afin  qu'elle  puiffe  fervir  ,  s'il  étoit  parti  de 
Pologne,  avant  que  la  Lettre  audit  Sieur  de 
Bregv  y  fût  arrivée. 

On  avoit  déjà  fongé  ici  à  tout  ce  que 
mandent  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires,  fur 
le  fiijet  du  Comte  de  la  Gardie  ,  qui  vient 
Ambaffadeur  extraordinaire  de  Suéde  ,  au- 
quel on  fera  toutes  les  careffes  &  honneurs 
poilibles. 
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à  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Fontainebleau  du  17.  Juillet  1646. 

La  Cour  eft  fort  contente  de  leurs 
fer  vices  ,  &  de  leur  conduite 
envers  les  Hollandois.  Condui- 
te de  la  Cour  envers  les  Cata- 
lans. Touchant  Rechange  de  la 
Franche-Comté.  Avantages  de 
la  Trife  de  Courtrai.  Treten- 
jîons  des  Suédois.  On  fe  plaint 
du  Duc  de  Bavière.  On  Cui- 
vra leur  avis  par  raport  au 
traitement  qu'on  fera  au  Mi- 
niftre  Suédois.  Touchant  le  Ce- 
remoniel.  Affaire  des  Levées. 
Le  Maréchal  de  Turenne  de- 
mande le  pajfage  de Ifczel.  Taf- 
fage  de  l'Armée  Françoife  fur 
le  Rhin.  Bizarrerie  du  Duc 
de  Tarme.  Les  Turcs  prenent 
Novigrade  fur  les  Vénitiens. 
La  France  offre  fa  Médiation 
aux  Turcs.  Bruit  d'une  Ligue 
en  Italie.  Le  Miniftre  de  Tor- 
tugal  à  Taris  fe  loué  de  leur 
conduite ,  &  de  leurs  foins.  La 
Reine  reçoit  une  Lettre  du  Roi 
Catholique  fon  Frère.  L'Armée 
Françoife  fe  joint  à  celle  du 
Trince  d'Orange.  Etat  des 
Armées  du  Taïs-Bas.  Et  de 
la  Flotte.  "Prétentions  des  Suif- 
fes. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

CI  le  véritable  témoignage  que  je  puis  vous 
0  rendre  de  la  fatijfaérion  que    vos  fervices     La  Cour 
donnent  à  Sa  Majefté  ,    vous  peut  rendre  a-  efl  f"rt  con" 
gréables  les  peines  que  vous   fuporrez,  j'ofe-  fo^VaT 
rois  dire  que  vous  n'en  fentez  plus,    Se  qoe  deierœn- 
vos   foins  &  votre  bonne    conduite  méritent  *?'"'  "veT* 
les   louanges  i   qui  vous  font  données.    Votre  â"i«.    '"" 
Mémoire  du  16 ■  a  donné   fujet    à  Sa  Majef- 
té de  s'en  expliquer.    Il  produira  encore  une 
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1646.  autre  fin,  qui  eft  très-importante,  non  feule- 
ment d'ufer  de  grand  fecret  envers  les  Am-  | 
baffadeurs  des  Provinces  ,  qui  font  en  cette  j 
Cour  ,  mêmes  de  leur  imprimer  que  pour  j 
obliger  la  France  à  le  priver  des  avantages , 
que  la  durée  de  la  Guerre  lui  fait  concevoir ,  il 
faut  lui  faire  des  offres  ,  non  feulement  rai- 
fonnables ,  mais  proportionnées  à  l'état  pré- 
fent  des  affaires.  Celles  de  Catalogne  qui  de  foi 
font  épineufes ,  le  deviennent  toujours  de  plus 
en  plus  par  la  néceffité  qu'on  nous  veut  im- 
pofer  de  nous  déclarer  de  ce  que  nous  fom- 
mes  refolus  d'en  faire.  Vous  avez  évité  avec 
une  merveilleufe  adrefle  de  vous  en  ouvrir 
aux  Ambaffadeurs  de  Memeurs  les  Etats  ,  & 
leur  avez,  rompu  en  viiiere ,  leur  reprochant 
fans  le  dire ,  qu'ils  avoient  accordé  une  Trêve 
de  trente  ans,  avec  l'ennemi,  fans  avoir  at- 
tendu que  vous  euffiez  ajufté  les  différents  des 
Couronnes  :  leur  desaveu  du  ;tems  eft  une 
conviction  du  Traité.  Comme  ils  fe  font  fi 
facilement  laiffé  gagner,  on  craindrait  que 
fi  les  Efpagnols  tenoient  pour  affuré ,  que  nous 
voululfions  régler  la  Trêve  de  Catalogne  à  la 
durée  de  la  leur,  qu'ils  puffent  la  confentir  de 
fi  peu  de  tems ,  fur  l'affurance  de  leur  être 
renouvellée,  que  les  Catalans  n'en  tireraient 
nul  foulagement,  &  c'eft  la  raifon  qui  a  obli- 
gé Sa  Majefté,  de  défirer  que  vous  ne  vous 
engagiez  pas  fi  determinément ,  que  la  durée  de 
la  leur  ne  foit  réglée  &  publique.  Il  eût  été 
mal  aifé ,  je  dirai  même  impoffible ,  d'aporter 
un  plus  fouverain  remède,  contre  le  mal  de 
jaloufie  dont  ils  brûlent  &  pour  leur  faire 
comprendre  ,  que  les  établiiïèmens  du  côté 
de  l'Ëfpagne  nous  touchent  plus  fenfiblement , 
que  ceux  qu'on  peut  prendre  dans  les  Païs- 
Bas,  que  de  leur  propofer,  qu'on  ferait  dit 
pofé  de  changer  des  Places  de  Flandres  contre 
celles  que  le  Roi  Catholique  poffede  encore 
dans  ce  Principat,  &  dont  ils  demeureront 
les  juges  :  crainte  que  les  Efpagnols  oubliaf- 
fent  de  le  mander ,  il  a  été  jugé  néceffaire  de 
faire  favoir  à  la  Dépuration,  &  aux  Magif- 
trats  de  Barcelone  ,  ce  que  vous  aviez  avan- 
cé ,  &c  avec  beaucoup  de  raifon  ;  on  fe 
doit  promettre  ,  qu'ils  en  feront  très-fatis- 
faits. 

Le  moien  que  vous  avez  propofé  ,    pour 
faire  que  le  Roi  d'Efpagne  n'aprehende  point 
de  voir  la  Guerre  portée  dans  le  cœur  de 
fes  Etats  eft  délicat  :    qu'il  s'y  accommode, 
ni  vous ,  ni  nous  ne  l'avons  cru ,  &  fans  dou- 
te notre  penfée  s'eft  unie  ,   quand  vous  avez 
écouté  l'ouverture  qui  vous  a  été  faite  d'é- 
changer la  Comté  contre  quelques  autres  E- 
tats,  que  ceux  qui  s'avançoient  avoient  pen- 
fé  que  ce  ferait  pour  la  Catalogne,  c'eft  ce 
qui  nous  a  frapé  ,  en  lifant  votre  Dépêche  , 
&   qui  nous  a  fait  louer  la    manière  avec 
laquelle  vous  avez  reçu  cette  ouverture,  afin 
qu'on  eftimât  moins  la  chofe,  vous  en  avez 
diminué  la  valeur  ,    mais  non  pas,  de  forte 
qu'on  ait  pu  juger  ,    que  vous  la  rejetterez 
entièrement. 

Comme  lefdits  Députez  n'ont  pas  apro- 
"  fondi  les  affaires  du  Païs-Bas ,  de  l'Italie ,  ni 
du  Portugal,  il  n'y  a  rien  à  en  dire  ,  les  u- 
nes  &  les  autres  nous  regardent,  &  nous 
leur  fouhaitons  bonne  fortune  par  un  effet 
de  charité,  de  juftice,  &  de  grandeur  de  cet- 
te Monarchie,  que  nous  l'aions  en  tous  au- 
tres lieux. 

Il  a  paru  ,  comme  vous  avez  adroitement 
deiaPrifede  avancé  à  la  prife  de  Courtrai ,  que  les  Armes 
Cuurmi.        de  France  de  leur  propre  poids  fc  font  refpec- 
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ter,&  qu'elles  font  aflez  heureufes  pour  rem-  16  a  G* 
porter  des  avantages  ,  qui  doivent  imprimer 
de  la  crainte  aux  Ennemis  ;  que  s'il  arrivoit 
que  ce  fût  un  fujet  de  foulevement  aux  autres 
Provinces,  qui  reconnoiffent  encore  la  puif- 
fance  d'Efpagne ,  qui  peuvent  demander  enco- 
re à  MeiEeurs  les  Etats ,  l'exécution  du 
Traité  ,  qui  règle  &  partage  ce  qu'on  veut 
conquérir  fur  l'ennemi.  Je  me  fuis  étonné  que 
lefdits  Députez  n'aient  rien  répliqué  fur  l'ou- 
verture, que  vous  leur  avez  faite  d'établir  le 
Duc  Charles  entr'eux  &  nous ,  &  qu'ils  n'aient 
preffé  qu'on  défignât  ce  qu'il  devrait  avoir  , 
puifque  la  conftitution  des  chofes  femble  por- 
ter ,  que  fon  Etat  fcroit  formé  plus  à  leurs 
dépens  qu'aux  nôtres ,  avec  autant  d'adrelîe 
que  de  force. 

Vous  avez  entendu  les  prétentions  des  Sue-  Prtomioni 
dois  ,  qui  font  voir  ,  que  leurs  intérêts  les  des  Suédois. 
touchent  de  plus  près ,  que  ceux  des  Princes 
ProteftantSj  mais  c'eft  beaucoup ,  qu'ils  foient 
raifonnables ,  &  en  ce  point ,  &  en  celui  du 
Palatin  ;  l'un  devoit  faire  apréhender  de  la  dif- 
ficulté au  Traité  général ,  &  l'autre  même  , 
quoique  moins  important ,  étoit  pour  retarder 
la  conclufion.  S'ils  font  capables  de  modéra- 
tion &  aulfi  de  fuivre  l'exemple,  que  nous 
leur  donnons ,  ils  ne  laifferont  point  de  femen- 
ce  d'une  nouvelle  Guerre.  Il  pourroit  arriver 
que  l'Eleéteur  de  Brandebourg  renoncerait  à 
l'une  des  Pomeranies,  pour  conferver  l'autre, 
&  peut-être  à  toutes  les  deux ,  fi  on  l'inveftif- 
foit  des  Archevêchez  &  Evêchez  qu'on  offre 
aux  autres.  En  ce  cas  il  y  auroit  bien  autant 
gagné  que  perdu  ;  car  fi  ce  qui  lui  feroit  de- 
laiffé  ne  lui  étoit  pas  fi  commode  ,  que  ce 
dont  il  feroit  privé ,  pour  être  moins  attaché 
au  Corps  de  fon  Etat ,  ils  aprocheroient  de 
forte  ceux  qu'il  a  dans  la  Weftphalie,  qu'il  fe 
rendroit  Maitre  du  Cercle. 

J'ai  écrit  à  Monfieur  d'Avaugour  en  con- 
formité de  ce  que  vous  avez  parlé  au  Baron 
Oxenftiern  ,  pour  excufer  le  retardement  de 
la  jonction  du  Maréchal  de  Turenne,  &  s'il 
avoit  paffé  le  Rhin ,  ainfi  que  vous  le  mandez 
&  qu'il  m'eft  auffi  écrit  de  Cologne,  les  Sué- 
dois feroient  détrompez,  de  tous  les  foupçons 
qu'ils  ont  pris. 

Bavière  ne  fe  fauroit  excufer  d'avoir  joint    On  fe  plaint 
les  forces  aux  Impériaux  fans  les  fiennes.    Ils  du  ?uc  de 
ne  pouvoient  attaquer  les  Suédois ,  ni  ceux-ci  Baylere• 
les  Impériaux ,  fans  les  nôtres ,  &  on  eût  fait 
une  efpece  de  furfeance ,  en  leur  ôtant  à  tous 
deux  les  moiens  de  fe  faire  la  Guerre,   mais 
ledit  Duc  n'a  fû  s'empêcher  de  fe  laiffer  em- 
porter par  fon  zèle ,  dans  le  tems  que  nous 
modérions  le  nôtre ,  &  à  fon  feul  refpect ,  on 
lui  fera  connoitre  que  cela  n'a  pas  plû.  Il  doit 
déformais  ceffèr  de  haïr  les  Suédois ,  ils  ont 
acquiefcé  à  ce  qui  le  regarde ,   &  bien  que  ce 
foit  à  la  France,  à  qui  il  en  a  obligation  ,  il 
eft  néanmoins  tenu  à  cette  gratitude,  de  la 
facilité  qu'ils  y  ont  aportée  :  vous  en  aurez  fait 
part  à  fes  Députez ,   fi  vous  avez  jugé  qu'il  ait 
été  expédient ,   &  je  crois  qu'on  s'abftiendra 
d'en  rien  mander  à  Monfieur  le  Nonce ,  au- 
quel on  eft  refolu  de  fe  laifler  entendre ,  qu'on 
n'eft  pas  fort  fatisfait  de  fon  procédé. 

Les  Confeils  que  vous  donnez  du  traite- 
ment  qui  doit  être  fait  au  Comte  de  la  Gar-  ieur  "Tij'p" 
die  fera  fuivi,   on  difpofe  déjà  les  chofes  pour  raportamrai- 
cela  ,   &  j'efpere  ,   que  nous  aurons  affez  de  ;.ement  "J""012 
fortune ,  que  le  Grand  Maitre  de  Danemarck  nifireUSue- 
tardera  en  Hollande ,  où  il  a  charge  de  négocier  dois. 

Quelque  affaire  ,    &  qu'il  n'arrivera  en  cette 
k>ur  qu'après  que  l'autre  en  fera  parti  ;  mais 
!  Rr  a  foit 
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foit  pour  le  refpedt  de  la  Reine  de  Suéde,  & 
auffi  pour  fon  mérite  particulier,  on  le  traite- 
ra de  forte  qu'il  n'aura  nul  fujet  de  fe  plain- 
dre. 

Je  prévois  une  facheufe  rencontre  audit 
Sieur  de  laGardie,  que  j'effaierai  de  faire  fur- 
monter  par  Monfieur  Chanut ,  puifque  la  pré- 
tention de  la  main  le  pourroit  priver  de  voir 
Monfieur  le  Cardinal:  car  il  ne  peut,  ni  no- 
terait s'accommoder  à  la  donner ,  &  l'autre  a 
tant  d'exemples  qui  le  doivent  convier  de  ne 
la  pas  prétendre ,  qu'il  peut,  ce  me  femble ,  s'y 
accommoder  :  le  Roi  d'Angleterre  qui  eft  de  mê- 
me profeffion  a  jugé  la  Thele ,  imitant  ce  qui 
avoit  été  commencé  par  le  feu  Roi  fon 
Père. 

je  ne  doute  point  que  l'Empereur  ne  jufti- 
fie ,  qu'il  a  été  traité  de  Majefté  de  tous  les 
Rois  ,  mais  il  ne  fauroit  la  refufer  au  Roi , 
puifqu'il  la  donne  à  l'EIpagne,  &  la  raifon  de 
leur  Parenté  n'eft  point  à  confiderer.  Si  votre 
Dépêche  m'eût  trouvé  à  Paris ,  j'aurais  été 
prier  Madame  de  Puifieux  de  faire  rechercher 
dans  le  Cabinet  de  Monfieur  fon  Mari,  les 
Lettres  que  les  Empereurs  Rudolphe  ,  Ma- 
thias  &  Ferdinand  ont  écrit  aux  Rois  Henri 
le  Grand  ,  &  Louis  le  Jufte,  &  je  m'aflure 
que  nous  y  aurions  trouvé  ce  que  nous  defi- 
rons,  bien  que  fans  cela  nous  foions  en  droit, 
par  ce  que  j'ai  ci-deflùs  avancé,  &  que  les  Im- 
pératrices ont  toujours  traité  la  Reine  de 
Majefté ,  même  la  Belle-Mere  de  l'Empereur 
en  fes  derniers  jours ,  &  fur  l'occaûon  de  la 
mort  de  l'Impératrice  fa  fceur. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  ,  qu'il  avoit  été 
pourvu  au  remplacement  des  douze  mil  Ris- 
dales ,  &  qu'il  ferait  donné  ordre  de  remettre 
auffi  les  huit  mil ,  que  vous  avez  envoiez  à 
Monfieur  de  Traci ,  puifqu'il  n'y  a  pas  eu 
moien  d'éviter  ,  que  les  Troupes  qu'il  a  af- 
femblées  ne  fe  foient  unies  avec  les  Suédois  : 
il  eft  force  de  s'en  confoler,  &  pourvu  qu'on 
les  ménage,  &  qu'on  les  conferve,  on  en  ti- 
rera de  grands  fervices.  Monfieur  de  Beau- 
regard  me  mande  ,  que  ce  font  des  hommes 
bien  faits  &  qu'ils  ont  prêté  le  ferment.  Il 
fait  une  remarque ,  qui  me  donne  bonne  augu- 
re de  leur  dévotion  au  fervice,  qui  eft  que 
fans  que  l'argent  de  la  montre  fût  fur  la  place 
montré ,  ils  l'ont  volontiers  rendu. 

L'Ordinaire  arrivé  le  vingt-cinquième,  & 
qui  étoit  chargé  de  la  Dépêche  du  feiziéme  de 
votre  part,  ne  m'a  point  aporté  de  Lettres  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie  ;  cela  fait  juger  qu'il 
s'eft  avancé  avec  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  qu'il  a  fuivi  l'Armée  ;  s'il  fe  fût  trou- 
vé à  la  Haye,  il  auroit  eu  de  la  peine  de  de- 
mander le  paffitge  de  Wezel  pour  Monfieur  de 
Turenne  ,  il  aprehendoit ,  qu'il  y  auroit  de 
la  difficulté,  comme  fi  de  droit  &  par  la  for- 
ce des  Traitez,  il  ne  nous  étoit  pas  acquis  , 
&  il  fe  fondoit  fur  ce  que  s'en  étant  expliqué, 
on  lui  avoit  repondu ,  qu'il  falloir  attendre  à 
refoudre  la  queftion,  qu'il  en  fît  la  demande, 
fur  les  ordres  précis  dudit  Sieur  Maréchal.  Je 
me  fuis  imaginé  lifant  vos  Lettres  du  feizié- 
me ,  &  celles  de  Cologne  du  treizième  qui 
Pa^e  de  fe  raportent ,  que  l'Armée  a  palTé,  qu'il  pour- 
FrançoHe  &j  toit  être  qu'on  le  fouffroit  prendre  fans  le  vou- 
i»Rhin.  loit  accorder,  pour  ne  pas  enfraindre  la  neu- 
tralité que  les  Etats  confervent  avec  l'Empe- 
reur :  on  pourroit  dire  qu'il  importe  de  peu , 
de  la  forte  dont  on  voit  les  chofes  ;  pourvu 
qu'on  s'en  prévale,  mais  en  ce  fait  il  ferait 
rude  de  fe  taire:  car,  comme  vous  le  favez, 
ils  font  tenus  de  rompre  avec  l'Empereur  par 
ce  Traité. 


Pour  votre  divertifiement  je  veux  bien  vous      KÏ46". 
mander  que  le  Duc  de  Parme,   qui  étoit  en-     Bizarrerie 
core  à  Venife  le  quatorzième  du  Courant,  s'y  du  Duc  de 
fait  connoitre  ,  parce  qu'il  eft  plein  de  belles  Parme' 
penfées  ,     &  d'une  grandeur  toute  extraordi- 
naire :  enfin  on  donne  aux  uns  le  blâme ,   & 
on  loue  la  conduite  de  l'autre  qui  lui  eft  tou- 
te particulière.  On  a  refolu,  pour  rre  point  don- 
ner à  ce  Prince  le  contentement ,  qu'il  recevrait 
fi  on  s'en  plaint ,   de  ne  lui  point  témoigner 
qu'on  ait  connoiiïance  de  fon  procédé,  mais 
bien  que  l'Ambaffadeur  déclarerait  publique- 
ment combien  peu  on  fe  foucie  de  ce  qui 
vient  de  lui. 

Je  me  referve  avant  que  de  finir  cette  Let- 
tre de  vous  faire  part  de  qui  fe  palTera  entre 
l'Ambaflàdeur  de  la  Republique  &  moi ,    je 
l'attends  ,  en  vous  écrivant ,  peut-être  n'eft- 
ce  que  pour  me  donner  part  de  la  prife  de 
Novigrade  emportée  fur  eux  par  le  Turc ,  du-     L*  Tl>rc 
quel  l'Armée  Navale  ,   félon  les  avis  aportez  prr^d  No"" 
de  Conftantinople ,  n'a  pas  eu  une  trop  bonne  vénitiens! 
rencontre  ,  aiant  voulu  fortir  des  Dardanelles 
où  celle  de  la  Republique  Fattendoit.  Les  Dé- 
pêches qui  portent  cet  avis  en    donnent  de 
l'indignation  de  fa  Hautefle  contre  la  France,  offre  fa^m" 
&    toutefois    fur    ce  qui  lui  a  été  remontré  ,  diaf.on  aux 
qu'elle  défiroit  s'entremettre  de  la  Paix ,   &  Tur"- 
faire   cefler   la  Guerre  ,     qu'elle  a  déclarée 
aux  Vénitiens  ,  il  s'eft  fournis  d'en  entendre 
les  Commiffions,  mais  à  fa  mode,  c'eft-à-di- 
re,  en  les  propofant;  elles  fe  reduifent  à  deux 
chofès  ,   qui  eft  d'avoir  la  Candie,  &  qu'on 
le  rembourfe  des  fraix  de  la  Guerre.  Leur  Bail- 
le qui  les  a  trouvez  extraordinaires  &  exorbi- 
tantes ,   ne  laide  pas  d'être  content  que  l'on 
foit  entré  en  Conférence,   mais  il  n'eft  pas 
poffible  de  la  continuer ,  foit  parce  qu'il  s'eft 
fait  entendre  ,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire ,  qu'en 
recevant  la  Loi  qu'il  veut  impofer,   que  pour 
être  très-animé  contre  la  France.   Le  fujet  de 
fa  rage,  c'eft  que  les  François  ont  pris  le  Ga- 
lion ,  qu'il  fait  que  leurs  Galères  font  .montées 
de  Chevaliers  &  Soldats  François  ,   &  il  lui 
eft  échapé  de  dire ,  qu'il  peut  &  veut  s'accom- 
moder avec  les  Efpagnols ,   qui  le  cherchent 
tous  les  jours  :   comme  il  a  été  confeillé  par 
les  Miniftres  de  diffimuler  la  haine  qu'il  nous 
porte, nous  le  fommes  auffi  de  l'ignorer; mais 
aiant  lieu    de  craindre ,    que    là  colère  fût 
dommageable  à  la  France  ,  l'on  cherche  des 
moiens   pour   l'appaifer ,    l'on  croit  que  les 
Sultanes  feront  préparées  à  le  ramener  ,    & 
avec    le    tems  on  fe  promet  divers  remè- 
des. 

Il  m'avoit  été  mandé  de  Venife  ,  que  l'un 
des  principaux  Sénateurs  s'eft  emporté  de  di- 
re, que  le  Pape  les  faifoit  rechercher  des  cho- 
fes étranges  &  extravagantes,  qu'on  foupçon- 
noit  que  c'étoit  d'entrer  dans  la  Ligue ,  dont  Bruit  d'un* 
on  fait  tant  de  bruit,  ou  de  quelque  accom-  Ligue  en 
modement  peu  mefuré  avec  cette  Couronne  ,  Icilie* 
ce  qu'on  affecloit  de  croire  plutôt  qu'autre 
choie  :  mais  je  fais  un  jugement  contraire  depuis 
que  j'ai  vu  ledit  Ambafladeur  ,  qui  ne  m'a 
parlé  que  du  mauvais  état  auquel  la  Republi- 
que &  l'Italie  alloient  être  réduites,  à  caufe 
des  Poftes ,  qui  feraient  certainement  occu- 
pez par  l'Ennemi  commun ,  &  que  pour  repré- 
fenter  la  néceffité  publique ,  il  lui  avoit  été 
dépêché  un  Courrier  extraordinaire. 

Le  Refident  de  Portugal  m'a  fait  voir  une     L,e  w'n'""-' 
Lettre  des  Plénipotentiaires  de    fon  Maitre  ,  £*  t' p^î™* 
qui  font  àMunfter,qui  fe  louent  des  foins  que  feiouèdeieur 
vous  avez  eu  de  parler  des  Saufconduits  qu'ils  ^n^uite  & 
demandent  ,  dont  ils  efperent  enfin  avoir  du  foins."" 

con- 
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La  Reine 
reçoit  une 
Lettre  du  Roi 

Catholique 
fon  '.use. 


L'Armée 
Françoife  fe 
joint  à  celle 
du  Prince 
d'Orange, 


Etat  des 
Armées  aux 
faii-Bas. 


Et  de  la 
Flote. 


contentement ,  comme  aufïï  de  la  liberté  du 
Prince  Dom  Edouard ,  que  s'il  eft  détenu  pour 
des  raifons  d'Etat,  la  Paix  fera  la  fin  de  les 
miferes  :  je  voudrais  que  ce  fût  celle  de  (es 
importunitez. 

Je  ne  fermerai  pas  cette  Lettre  que  par  une 
apoftille  ,  je  ne  vous  donne  part  de  ce  que 
contiendra  une  Lettre  écrite  de  la  propre  main 
du  Roi  Catholique  à  la  Reine  :  il  arrive  un 
Courrier  dépêché  de  fa  part  du  feiziéme  du 
Courant  de  Sarragofïè ,  qui  en  eft  chargé  & 
de  plufieurs  autres  Dépêches,  tant  pour  Bru- 
xelles, Munfter,  que  la  Cour  de  l'Empereur^ 
fon  ordre  eft  de  ne  la  donner  qu'en  main 
propre,  &  de  tirer  une  certification  de  la  lui 
avoir  rendue.  Si  c'eft  un  miftére,nous  le  {au- 
rons dans  quelques  heures,  &  vous  en  rece- 
vant celle-ci  que  je  finis  avec  la  proteftation, 
que  je  fuis,  &c 

Le  Courrier  dont  ci-defTus  eft  fait  mention 
aiant  été  préfenté  à  la  Reine ,  il  lui  a  remis  la  Let- 
tre du  Roi  ion  frère,  dont  la  fin  n'eft  autre 
que  de  lui  donner  part  de  la  refolution  qu'il  a 
prife  de  marier  le  Prince  fon  fils  avec  fa  Niè- 
ce, fille  de  l'Empereur,  il  en  efpere  une  li- 
gnée puiflante ,  qui  régnera  longtems  fur  les 
Etats  ;  s'il  a  voulu  infinuër,  que  c'étoit  un 
moien  pour  marier  l'Infante  avec  le  Roi,  il 
l'a  fait  bien  délicatement. 

Au  même  moment  Monfieur  de  Bar,  que 
Monfieur  avoit  dépêché ,  arrive ,  il  n'a  été 
que  trois  jours  en  chemin ,  on  a  fû  de  lui  que 
nos  Troupes  avoient  joint  celles  du  Prince 
d'Orange  ,  elles  n'ont  été  expofées  à  aucun 
péril ,  aiant  été  efeortées  jufques  fur  le  bord 
du  Canal,  &  l'Armée  ennemie,  qui  n'a  ja- 
mais été  vue  que  de  notre  avant-garde ,  n'a- 
voit  garde  de  fe  mettre  en  nul  devoir  de  les 
empêcher ,  étant  fi  foible  qu'elle  fe  fût  expo- 
fée  à  une  certaine  défaite. 

Ce  Corps  qui  eft  le  plus  grand  qu'ils  aient 
enfemble,  n'eft  que  de  treize  mil  hommes, 
celui  que  commande  fon  AltefTe  Roiale  reûe 
de  plus  de  vingt-huit  mil ,  bien  que  celui  qui 
eft  pafle  avec  Monfieur  le  Maréchal  de  Grand- 
mont  foit  de  plus  de  fix  mil ,  celui  de  fon  Al- 
tefle  Roiale  fera  bientôt  fortifié  de  près  de 
dix  mil  ,  ainfi  il  y  aura  à  efperer  de  grandes 
choies  de  la  Campagne. 

On  dit  que  l'Ennemi  s'eft  fortifié  à  la  tête 
de  Flandres,  &  qu'il  y  a  logé  une  partie  de 
fes  Troupes.  Mais  comme  je  n'ai  point  de  Let- 
tre de  Monfieur  d'Eftrades  ,  je  ne  voudrais 
pas  garentir  que  ce  bruit  foit  vrai. 

Je  viens  de  recevoir  tout  prefentement  une 
Dépêche  de  Monfieur  l'Archevêque  d'Aix  , 
apportée  par  un  Courrier  exprès,  qui  allure 
que  notre  Flote  aiant  eu  le  vent  fur  celle  d'Ef- 
pagne  lui  donnoit  la  chafle,  &  un  Capitaine 
de  Gallere  qui  a  été  contraint  de  revenir  par- 
ce que  le  Corps  de  la  fienne  ne  pouvoir  plus 
refifter  à  la  Mer  ,  les  a  vu  ferper,  &  à  la 
voile  pour  cet  effet.  La  Dépêche  porte  de 
plus  ,  qu'il  embarquoit  fur  les  vairfèaux  du 
Commandeur  de  Neufchefe  treize  à  quatorze 
cens  hommes ,  &  beaucoup  de  chofes  nécef- 
faires  à  notre  Armée ,  que  fur  vingt-cinq  Tar- 
tanes ,  qu'il  a  nolifées,  il  efpere  faire  porter 
le  demeurant  des  Troupes  levées  pour  cette 
Armée,  &  qui  auront  été  les  plus  pareffeufes 
à  fe  rendre  au  lieu  deftiné  pour  leur  embar- 
quement ,  qu'il  ne  donnoit  fans  garantie  une 
nouvelle ,  qui  s'eft  répandue  de  la  défaite  de 
cinq  cens  chevaux  Napolitans.  Voici  comme 
a  été  le  combat ,  Saint  Aulnais  aiant  été  à  leur 
rencontre  avec  de  la  Cavalkrie  &  des  Mouf- 


H 


quetaires,  mis  en  embufeade  qu'il  fut,  il  fei-     16/^6» 

gnit  prendre  l'alarme  d'eux  ,   ils  pourfuivent 

avec  chaleur  &  donnent  dans  l'embufcade, 

où  la  plupart  ont  été  tuez ,  ou  faits  prifon- 

niers  ;  il  en  attend  la  continuation  ,  mais  la 

chofe  eft  fi  circonftanciée ,  &  fi  vraifëmbla- 

ble ,  qu'il  y  a  lieu  d'y  donner  créance. 

Revoiant  mes  papiers,  afin  de  confiderer  ,  fa^Êt' 
fi  je  n'ai  rien  oublié  à  vous  écrire  ,  j'ai  trou- 
vé fous  ma  main  une  Lettre  des  Cantons  à 
Sa  Majefté,  je  vous  l'envoie  afin  qu'il  vous 
plaife  y  avoir  les  conliderations  qu'il  convien- 
dra ,  c'eft  pour  être  compris  au  Traité  com- 
me Alliez  ,  &  qu'il  y  foit  fait  mention  de 
leurs  privilèges  &  de  l'exemption  de  la  Jurif- 
diélion  de  Ta  Chambre  de  Spire  :  ils  difènr. 
qu'ils  ont  titre ,  fans  être  Parties  du  Traité. 
Ce  n'eft  pas  une  chofe  qui  foit  fans  difficulté , 
mais  il  eft  certain  qu'il  importe  à  Sa  Majefté 
de  les  obliger  en  pareilles  rencontres,  &  fi 
l'Alface  ,  le  Zuntgau  &  Brifac  nous  demeu- 
rent par  la  Paix ,  leur  Alliance  &  leur  ami- 
tié nous  fera  toujours  de  plus  en  plus  confi- 
derable;  il  eft  vrai  auffi,  que  nous  leur  ferons 
très-utiles ,  mais  c'eft  ainfi  que  les  bonnes  Al- 
liances s'entretiennent  par  la  néceffité  récipro- 
que de  les  conferver. 


LETTRE 


De  Monfieur  le  Duc  de 


BAVIERE 


à  Monfieur  le  Nonce 

B       A       G        N       Y, 

Traduite  &  envoiée  à  Munfter  avec  la 
DEPECHE 
Du  27.  JuiHgf  1646. 

Il  faut  veiller  à  la  confervation 
de  la  Religion.  La  France  ô4 
la  Suéde  pajfent  d'une  préten- 
tion à  l'autre.  L'une  &  l'au- 
tre retardent  l'accommodement. 
Bavière  au  contraire  le  facilite. 
Il  blâme  les  François.  On  fe- 
ra la  Taix  fans  l'Efpagne.  Il 
fe  plaint  de  l'Armée  de  Tur en- 
ne.  L'Archiduc  Leopold  n'a 
pas  penfé  de  traiter  avec  les 
Suédois.  On  intercepte  les  Let- 
Rr  3  très 
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des  Efpagnols.  1 


Il  faut  veil- 
ler àfa  con- 
fervation  de 
la  Religion. 


La  France 
&  la  Suéde 
palî'ent  d'une 
prétention 
i  l'autre. 


L'une  8c 
l'autre  retar- 
dent l'ac- 
commode- 
ment. 


Bavière  au 
contraire  la 
facilite. 


MONSIEUR, 


JE  fuis  bien  aife  que  vous  aiez  particulière- 
ment informé  Monfieur  le  Cardinal,   non 

feulement  de  ce  que  je  vous  ai  fouvent  réi- 
téré touchant  la  confervation  de  la  Religion  , 
mais  encore  des  maux  que  la  Couronne  de 
France  s'attire  par  la  trop  grande  facilité  qu'el- 
le fait  paroitre  aux  chofes  de  ladite  Religion, 
&  puifque  vous  lui  avez  fait  voir  mes  Lettres, 
j'efpere  que  ce  qu'elles  contiennent  fera  un 
témoignage  bien  avantageux  de  ma  fincerité  , 
&  je  fouhaite  qu'elles  trouvent  dans  l'efprit 
de  fon  Eminence  ,  la  croiance ,  que  ladite 
Couronne  pourra  bien  fe  repentir  trop  tard. 
(  ce  que  Dieu  ne  veuille  )  de  ne  m'avoir  pas 
écouté. 

Quand  vous  fîtes  la  demande  de  Brifac  ,  au 
nom  de  Monfieur  le  Cardinal  ,  on  ne  parla 
pas  qu'il  fallut  contenter  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  &  bien  que  depuis  Elle  ait  eu  divers  fu- 
jets  de  l'être ,  Elle  ne  s'arrête  pas  aux  fatisfac- 
tions  qu'Elle  a  reçues,  fuivant  en  cela  l'exem- 
pie  de  la  France  :  que  s'il  eft  ainfi  permis  de 
paffer  d'une  prétention  à  l'autre  la  conclufion 
du  Traité  en  fera  néceffairement  reculée  , 
d'autant  que  les  Miniftres  de  Suéde  s'étant  a- 
perçu  que  ceux  de  France  augmentent  leurs 
prétentions  ,  &  par  le  fréquent  changement 
de  celles  qu'ils  publient,  veulent  fe  fervir  de 
cette  manière  d'agir,  Se  portent  les  leurs  à  fi 
haut  point  ,  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de 
l'Empereur  de  les  fatisfaire,  ni  même  d'exé- 
cuter ce  qu'ils  défirent,  puifqu'ils  ne  peuvent 
changer  la  nature  des  biens  Ecclefiaftiques. 

La  prétention  que  les  Efpagnols  avoient  d'ê- 
tre compris  dans  le  Traité  de  l'Empire ,  &  les 
douze  conditions  que  les  Miniftres  Impériaux 
demandent  en  échange  de  la  ceffion  de  Bri- 
fac ,  ne  dévoient  pas  aporter  de  la  difficulté  à 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  , 
puifque  les  Etats  de  l'Empire  avoient  affuré , 
qu'ils  fouhaitoient  bien  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  compris  dans  leur  Paix;  mais  qu'à  leur 
confideration  ,  ils  ne  vouloient  pas  en  retar- 
der la  conclufion  du  Traité,  &  que  mes  Am- 
baffadeurs  leur  faifoient  précifèment  connoi- 
tre,  que  l'intention  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff  n'étoit  pas  d'obtenir  par  la  conclufion 
du  Traité  les  douze  conditions  qu'il  avoit  pu- 
bliées ,  mais  bien  de  s'en  accorder  après  que 
la  France  auroit  accepté  la  Paix,  moiennant 
la  ceffion  de  Brifac .  Que  fi  ladite  Couronne 
veut  fe  fervir  de  ces  deux  difficultez,  comme 
d'un  fpecieux  prétexte  pour  retarder  la  con- 
clufion du  Traité,  &  s'attacher  aux  intentions 
des  Suédois,  Elle  fera  néceffairement  obligée 
de  combattre  la  Religion  auffi  ouvertement 
qu'eux. 

Je  defirois  hardiment,  que  la  Paix  fê  con- 
clût, avant  qu'il  fallut  mettre  en  Campagne, 
ce  qui  étoit  facile,  tandis  que  par  la  Déclara- 
tion de  la  France,  il  n'y  avoit  d'autre  obfta- 
cle ,  que  celui  de  la  ceffion  de  Brifac ,  pour 
laquelle  le  Comte  de  Trautmansdorff  n'aiant 
pas  un  plein-pouvoir  fuffiiant,  puifqu'on  étoit 
déjà  convenu  d'une  fufpenfion  d'Armes  de 
quatre  femaines  ,  attendant  les  Inftructions 
des  deux  Parties,  il  falloit  dès  que  ledit  Plein- 
pouvoir  fut  arrivé ,  &  que  dans  ledit  tems  il 


avoit  ete  intimé  par  Meffieurs  les  Médiateurs,     T<o* 
a  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  France,     j'^mi 
prolonger  ladite  fufpenfion,   comme  les  Mi- les  François, 
mitres  de  l'Empereur  &  les  miens  en  étoient 
demeurez  d'accord ,  ainfi  empêcher  la  Cam- 
pagne, ou  faire  la  Paix  avec  les  conditions  , 
moiennant  lefquellcs    ladite  Couronne    avoit 
offert  de  l'accepter.    Mais  fi  elle  s'obftine  à 
demeurer  unie  aux  Suédois  ,    &  que  ceux-ci 
perfîftent  dans  leurs  demandes  exceffives,  con- 
tinuants leurs  hoftilitez,  contre  l'Eglife,  il  eft 
d'une  néceffité  inévitable  que  les  Armes  de 
l'Empereur  &de  l'Empire  en  viennent  à  Pex- 
.trêmité,  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  &  tâ- 
chent d'empêcher  même  par  l'efRifionde  leur 
fang ,  qu'il  ne  fe  commette  des  choies  defagréa- 
bles  à  Dieu  :  par  cette  refolution  ladite  Cou- 
ronne de  France  aura  la  réputation  dans  le  mon- 
de &  chez  la  pofterké,  d'avoir  contribué  par  fes 
Armes  à  'détruire  la  Religion  dans  l'Empire. 

Les  Mniftres  de  l'Empereur  n'auroient  pas 
offert  aux  Suédois  &  Proteftans  la  vingtième 
partie  de  ce  qu'ils  ont  fait,  s'ils  avoient  r«çu 
en  cela  quelque  affiftance  de  la  Couronne  de 
France  ,  de  quoi  fes  Plénipotentiaires  aianc 
été  plufieurs  fois  inftamment  recherchez ,  ils 
ne  s'en  font  feulement  pas  exeufez  ,  fous  pré- 
texte de  leurfatisfaftion,  quoi  qu'ils  leuflenc 
déjà  reçue  ;  mais  même  Monfieur  de  la  Bar- 
de, Rendent  à  Ofnabrug,a  toujours  animé  & 
pouffé  lefdits  Proteftants  ,  comme  je  l'ai  ci- 
devant  écrit;  ce  que  vous  pouvez  voir  par  la 
copie  ci-jointe,  de  ce  qu'il  a  eu  la  hardieffe 
de  dire,  à  fon  départ, aux  Miniftres  de  l'Em- 
pereur, fur  l'affaire  du  Palatinat,  fur  quoi  je 
délire  favoir  les  fentimens  de  Monfieur  le 
Cardinal  ,  &  les  vôtres ,  ce  qui  peut  faire  ju- 
ger, fi  les  Miniftres  de  l'Empereur  ont  propo- 
fé,  avant  le  tems, le  huitième  Electorat ,  pour 
faciliter  la  Paix  ,  &  fi  ceux  de  France  ont 
parlé  fi  haut  dans  PAfiemblée,  pour  le  main- 
tien de  la  Religion  que  la  Reine  l'imagine. 

Que  l'Empereur  fe  laiflë  détourner  par  les     n  f     , 
Miniftres  Efpagnols,  de  faire  la  Paix  avec  la  PancYan? 
France  ,  je  puis  témoigner  le  contraire  ,  &  l'tipagne. 
j'efpere  que  la  Couronne  aura  fujet  d'y  ajou- 
ter foi ,  d'autant  que  fur  la  parole  qu'elle  m'a- 
voit  donnée  de  faire  la  Paix  ,    l'Empereur  a 
eu  confiance  en  moi  ,    &  a  cédé  Brifac.     Je 
fouhaiterois  feulement  que  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  vouluffent  accomplir 
ce  qu'ils  ont  promis;   car  l'effet  ferait  con- 
noitre,    que   l'on    n'aurait  aucun  égard  aux 
Miniftres  Efpagnols,  quand  ils  voudraient  re- 
tarder la  Paix. 

Je  confefïe  avoir  pris  le  retardement  de  la 
jonction  de  l'Armée  de  France  à  celle  de  Sué- 
de,  pour  une  marque  de  bonne  intelligence 
avec  l'Empire,  &  de  quelque  bonne  volonté 
particulière  pour  ma  perfonne  &  ma  maifon. 
J'avois  même  fur  cette  penfée  ordonaé  à  mes 
Généraux  de  n'incommoder    en  façon  quel- 
conque l'Armée  de  France ,   féparée  des  Sué- 
dois, mais  l'intention  &  les  deffeins  de  Mon-  j,,"^  plj'm 
fieur  de  Turenne  ,  "  fe   font  affez  connoître  de  Turenn.. 
maintenant  qu'il  eft  entré    avec    toute  forte 
d'hoftilité  dans  les  Etats  du  Prince  Electeur 
de  Cologne  ,  mon  frère,   où  après  la  prife  de 
la  Ville  de  Lints  ,  de  laquelle  il  a  exio-é  cin- 
quante mil  Talers  de  rançon ,   il  a  affiegé  An- 
dernac ,  ce  qui  fait  voir ,  que  la  jonction  n'a 
pas  été  différée  pour  faciliter  &   avancer  la 
Paix,  mais  parce  que  ledit  Maréchal  de  Tu- 
renne  étoit   rempli    d'autres  deffeins    contre 
ma  Maifon  ,   qu'il  exécute  contre  mon  dit 
Frère. 

Je 
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Je  puis  auffi  vous  affurer,  que  l'Archiduc  Hj 
Leopold  n'a  eu  aucune  penfée  de  traiter  fepa-  gjg 
rément  avec  les  Suédois,  qu'il  n'a  d'autre  pou- 
voir de  l'Empereur,  que  celui  de  commander 
fon  Armée,  6c  de  plus  qu'il  a  particulièrement 
recommandé  au  Comte  de  .Trautmansdorfl 
de  hâter  la  conclufion  du  Traité  de  Paix,  qui 
a  été  entièrement  remis  à  Munfter  6c  à  Ofna- 
brug.  Je  ne  lâche  point  ,  que  ledit  Archiduc 
ait  été  à  Francfort;  vous  pouvez,  juger  ,  que 
les  intentions  de  cette  nature  peuvent  pro- 
duire de  dangereux  effets  contre  la  Reli- 
gion. 

Quant  à  l'ordre  donné  au  Maréchal  de  Tu- 
renne,  d'éviter  i'occalioti  de  combattre  mes 
Troupes ,  je  l'ai  toujours  ainli  déliré  >  &c  j'a- 
vois  même  auparavant  ordonné  à  mes  Offi- 
ciers ,  de  n'attaquer  pas  les  premiers  l'Armée 
de  France  ;  mais  les  hoftilitez.  qu'il  exerce 
maintenant  contre  mon  frère,  font  voir,  com- 
bien ponctuellement  il  obéit  aux  ordres  que 
la  Roi  lui  donne,  &  par  confequent  m'obli- 
gent à  défendre  en  même  tems  la  Religion, 
6c  ma  Maifon  qu'il  maltraite  également. 
Meilleurs   les    Plénipotentiaires    de  France 


On  inter- 
knTtdlepLet"  communiquèrent  bien  à  propos  à  mes  Minil- 
iWanda.  très  les  deux  Lettres  de  Peiiaranda  intercep- 
tées ,  touchant  les  artifices  que  les  Efpagnols 
ont  fait  jouer  contre  moi  en  Angleterre  pour 
l'affaire  du  Palatinat  :  ils  m'ont  toujours  été 
contraires  en  ce  point ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
confier  avec  beaucoup  plus  de  franchilè  aux 
alîillances  de  la  Couronne  de  France  :  la  pro- 
tection qu'Elle  ne  m'a  jamais  refufée  m'a  fait 
auffi  encourir. plus  librement,  pour  fon  lervi- 
cc  la  haine  des  Miniftres  Efpagnols  ,  qui  en 
témoignent  leur  reftentiment  en  cette  con- 
joncture ,  tellement  qu'aiant  auffi  ceux  de 
France  ,  je  me  vois  dénué  de  tout  fecours  , 
mais  la  conlideration  des  Alliez,  fait  oublier 
toutes  chofes.  J'avoue  qu'il  me  vient  beau- 
coup de  différentes  penlées,  6c  particulière- 
ment quand  je  confidére  avec  combien  peu 
de  raifon  les  Suédois  traverfent  l'affaire  du  Pa- 
latinat ,  quoique  Monfieur  le  Comte  Ser- 
vien  croie  d'en  avoir  conclu  la  Négociation 
avec  eux. 

Je  mets  toute  ma  confiance  en  Monfieur 
le  Cardinal,  &  j'efpere  qu'étant  Prélat,  élevé 
en  une  Dignité  fi  éminente,  qui  l'oblige  à 
prendre  un  foin  particulier  du  fervice  de  Dieu, 
&  de  l'avancement  de  la  Religion  ,  il  ne 
me  déniera  pas  les  afftftances ,  qu'il  m'a  fi 
fouvent  promues,  &  donnera  ordre  à  Mef- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  fe  déclarer  pu- 
bliquement &  précifément  fur  toutes  ces  cho- 
fes, &  de  s'oppofer  aux  injuftes  demandes  , 
que  le  Relident  Oxenftiern  fait  aux  Miniftres 
de  l'Empereur  àOfnabrug,  félon  qu'il  le  pour- 
ra voir  dans  l'autre  Copie  ci-jointe.  Que  îi  par 
le  retardement  de  la  Conclufion  du  Traité  , 
dans  lequel  l'article  du  Palatinat  n'eft  pas  des 
moins  confiderables  ,  les  Proteftans  &  les 
Suédois  peuvent  s'unir  avec  l'Angleterre  & 
autres,  la  France  peut  s'affurer  qu'elle  travail- 
le à  fa  ruine,  par  fa  trop  grande  retenue.  Je 
finis,  &c. 
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DECLARATION 

Que  Monfieur  Oxenftiern  à  faite 

aux  Miniftres  Impériaux 

le  2.  Juillet  1646. 


Il  faut  avant  tout  régler  l'Amnif- 
tie. Remettre  les  affaires  de 
la  Religion  Trotefiante.  Eta- 
blir le  'Palatin.  Ce  qu'on  doit 
laiffer  à  la  Suéde,  donner  fatis- 
f action  aux  Trotefiants. 


Lftjft 


TL  propofa  touchant  la  Paix,  que  fi  l'onvou- 
•*-  loit  l'obtenir,  il  falloit  que  l'Amniftie  com- 
mençât en  l'année  mil  fax  cens  dix  huit ,  6c 
bien  que  les  Ambaffadeurs  de  Saxe  s'interpo- 
faffent  ,  pour  obtenir  que  ce  fût  en  l'année 
mil  fix  cens  vingt-quatre ,  lefdits  Proteftants 
6c  Suédois  n'étoient  pas  fatisfaits  de  cette  pro- 
pofition  ,  6c  qu'on  ne  fbrtiroit  d'embarras* 
qu'en  acceptant  l'année  16 18. 

Que  l'exercice  de  la  Confeffion  d'Ausbourg 
fût  remis  au  même  état ,  qu'il  étoit  en  l'année 
1618.  dans  les  Provinces  Héréditaires  de  l'Em- 
pereur, comme  la  Bohême,  laSilefie,  la  Mo- 
ravie 6c  l'Autriche. 

Qu'il  falloit  établir  le  Palatin ,  auffi  bien 
dans  le  Titre,  que  dans  l'Etat  Electoral,  que 
toutefois  l'adminiftration  en  demeurerait  au 
moderne  Duc  de  Bavière  ,  ou  bien  qu'on 
pourrait  convenir  de  l'alternative ,  deforte 
que  le  Palatin  Charles  fuccederoit  immédia- 
tement après  la  mort  du  Duc  de  Bavière,  mais 
qu'il  ne  laifleroit  pas  de  faire  réuffir  ce 
parti. 

Que  pour  contenter  la  Couronne  de  Suéde, 
il  faut  lui  laiffer  en  fief  à  perpétuité  toute  la 
Pomeranie  ,  l'Archevêché  de  Brème ,  l'Evê- 
ché  de  Verden ,  dans  le  Duché  de  Meklen- 
bourg  les  Places  de  Wismar,  Poel  Se  Bas- 
feld  avec  Warnemund  ,  ou  en  échange  de 
cette  Fortereffe  les  Comtez.  plus  voilines  de 
Wismar. 

Qu'il  faudra  donner  fatisfadtion  aux  Protef- 
tants fur  les  dommages  reçus ,  6c  le  terminus 
ad  quem  6c  que  tam  quoad  viam  jitris  quam  ad 
'viarnfaiii  la  renonciation  fera  à  toujours. 


II  faur  a- 
vant  toute* 
chofes  régler 
l'Amniftie. 


Remettre 
les  affaires 
de  [a  Religion 
Protestante. 


Ftablir  le 
Palatin. 


Ce  qu'on 
doit  laiffer 
à  U  Suéde» 


TJonnet; 
fatisfaflinri 
aux  Protef- 


EX- 


jfyff. 


%  XO 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

pour    les    Je  fuit  es.     Taffeport     1646, 
accordé  au  jeîme  T)uc  de  Bruns* 


wick. 


EXTRAIT 


Monseigneur  &   Messieurs. 


Du 


PROTOCOLE. 


Du  2.  Juillet  1646. 

MOnfieur  de  la  Barde  Réfutent  de  France, 
s'en  allant  ledit  jour,  dit  aux  Miniftres 
de  l'Empereur  que  la  Couronne  affilierait  le 
Comte  Palatin ,  pour  le  remettre  dans  l'Etat 
&  le  Titre  Electoral  ;  mais  qu'elle  ne  permet- 
trait point,  qu'il  fe  fît  aucun  changement  dans 
lefdits  Etats ,  aux  chofes  qui  concernent  la 
Religion. 


m&.m$&$a&m%&i 


ru*  iiCjVTft 


^aœr^K*  ^^«as!*  «Se! 


LETTRE 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Fontainebleau  du  31.  Juillet  164.fi. 

La  Reine  Mère  arrive  à  Fontai- 
nebleau. Conduite  des  Minif- 
tres d'Efpagne.  Affaires  d'I- 
talie. On  croit  que  Trautmans- 
dorjfne  dit  pas  fes  dernières  in- 
tentions. Etat  des  Armées  en 
Allemagne.  Trautmansdorff  ne 
•veut  point  fe  déclarer  qu'il  ne 
fâche  les  intentions  des  Cou- 
ronnes Alliées.  Inclination  de 
V  Eve  que  de  Wurtzbourg  pour  la 
France.  On  aprouve  leurs  plain- 
tes contre  tes  'Députez  Hol- 
landois.  Correfpondance  du 
Marquis  de  Caftel  -  Rodrigo 
avec  les  Hollandois.  On  en- 
treprend les  intérêts  de  l'E- 
leveur de  Trêves.  Utilité  du 
voiage  de  Mon/leur  de  Saint  Ro- 
main en  Suéde.  Affaire  des 
Courriers ,  &  des  Sauvegardes 


Conduite 
des  Miniltrei 
d'Efpagne. 


Affjir» 


T70tre  Lettre  du  deuxième  du  Courant  me  **  f*'*' 
*  fut  rendue  le  dixième ,  le  contenu  de  la-  "Fontaine 
quelle  je  n'ai  fû  faire  entendre  à  Sa  Majefté  bieau. 
que  depuis  que  je  fuis  arrivé  en  ce  lieu ,  où  la 
Reine  arriva  le  jour  de  la  réception  de  la  vô- 
tre, étant  partie  de  Paris  le  lendemain  du  Te 
Deum  ,  chanté  en  la  grande  Eglife  de  Paris , 
au  fujet  de  la  prife  de  Courtrai.  Je  vou?  ai  déjà 
mandé ,  le  jour  que  cette  Ville  capitula  , 
quelle  fut  notre  gloire ,  &  la  honte  de  l'Enne- 
mi,  à  la  vue  duquel  le  Siège  avoit  été  entre- 
pris, &  continué.  Je  pafle  même  à  vous  in- 
former des  propofitions  du  Duc  Charles,  & 
de  la  réponle  qu'il  eut  ,  ce  qui  m'aurait  em- 
pêché de  vous  en  faire  un  nouveau  difcours  } 
n'étoit  que  votre  Dépêche  m'y  a  engagé ,  la- 
quelle m'a  prouvé  votre  inquiétude,  &  que 
le  Comte  de  Penaranda  ne  s'eft  pu  encore 
desaccoutumer  d'une  pratique  ordinaire  à 
ceux  de  fa  Nation  de  préfumer  de  l'impuif- 
fance  beaucoup  plus  qu'ils  ne  devraient  ,  & 
donner  pour  allure  ce  qu'ils  fouhaiteroient 
de  voir  réuffir. 

Ils  en  ont  franchement  ufé  de  la  forte  à  Ro- 
me ,  &  ont  été  paiez  de  la  même  monnoie,  d'Italie. 
car  tenant  leurs  tentatives  ,  pour  des  actions 
achevées,  ils  oferent  publier  le  fecours  d'Or- 
bitello ,  &  le  lendemain  on  fut  à  leur  confu- 
fion  ,  qu'il  avoit  été  repoulTé,  &  mis  en  tel 
defarroi  ,  que  le  Canon  qu'ils  avoient 
nous  étoit  demeuré. 

Je  puis  avancer,  fur  un  avis  reçu  de  Gen- 
nes,  la  défaite  d'un  fécond  fecours  ,  &  bien 
plus  puiiïant  que  le  premier  ;  car  il  eft  fi  cir- 
conftancié ,  que  l'on  peut  avoir  lieu  d'y  ajou- 
ter foi,  il  porte  que  fix  mil  hommes  embar- 
quez, fur  cinq  Galères  de  Naples,  &  quelques 
Barques  &  Felouques  aiant  pris  terre  ,  onc 
tenté  cette  action ,  qui  leur  a  tourné  à  con- 
fufion ,  &  leur  coûte  la  perte  de  plus  de  cinq 
cens  Gentilhommes  Napolitains.  L'avis  nom- 
me les  morts  ,  &  il  eft  fondé  fur  celui  reçu 
de  deux  différents  endroits  ,  &  notamment 
d'une  Felouque  venant  de  la  côte  de  Tofcane, 
arrivée  à  la  nuit  du  deuxième  du  Courant. 
Nous  ne  faurions  tarder  d'en  favoir  le  vrai,  ou 
un  Courrier  extraordinaire  nous  continuera  la 
bonne  Nouvelle ,  ou  l'ordinaire  parti  de  Ro- 
me ,  le  même  deuxième,  nous  éclaircira  du 
contraire  ,  &  nous  aprendra  l'état  de  ce  Siè- 
ge. Celui  qui  le  foutient  peut  delbrmais  re- 
mettre la  Place  fans  aucune  crainte  d'en 
pouvoir  être  blâmé  l'aiant  défendue  longue- 
ment &  bravement.  Cette  digredion  eft  un 
peu  longue ,  je  crois  toutefois,  que  vous  l'ex- 
cuferez. 

Pour  revenir  à  votre  Dépêche  je  ne  crain-     on  croît 
drai  point  d'avancer ,  aiant  pour  foutenir  ma  W  T™ 


logé 


mansJorrT  ne 
drr  pas  tes 


propofition  des  Lettres  de  Cologne,  que  le 
Cfcnte  de  Trautmansdorff  diffère  de  fe  decla-  dernières  in-, 
rer  de  fes  dernières  intentions  ,  jufques  à  ce  «nr'°m- 
qu'il  ait  fû  quel  fera  le  fuccès  de  ce  qui  fera 
entrepris  par  l'Archiduc  lequel  aiant  été  ren- 
forcé de  plufieurs  Regimens  de  l'Armée  de 
Bavière  ,  &  s'étant  pofté  en  forte  que  Mon- 
fieur  de  Turenne  ne  fauroit  joindre  les  Sué- 
dois, eft  refolu  de  les  combattre.    Les  termes 

de 


Erit  des 
ArmeVs  erî 
Allemagne. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


Trm.rmans- 
Hoirr  ne  veut 
point  (e  de 


<.  imrunnes 


te  contre  les 
Dépurez 

ïJoJlJiiioiS. 


Cor  redon- 
dance du 
Marquis  -^e 
Cartel  -Roari 
go  avec  les 
•HoIUqùois. 
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\(îa6.     t'c  -a  Lettre  font,  qu'il  veut  bazarder  l'Empi- 
re ou  relever  la  Maiion,  &  plein  de  beaucoup 
d'efperance  ,   qu'il  fonde  fur  les  forces  ,     de 
beaucoup  fupeneures  à  celles  des  Suédois,  il 
tient  la  bataille  gagnée,   qu'il  cherche  &  qu'il 
veut  forcer  les  autres  d'accepter.    Mais  ils  ont 
une  retraite  fure  dans  la  HeiTe,  &  font  logez 
fi  avantageufement ,  ainfi  que  le  Refident  de 
Madame  la  Landgrave  allure»   qu'il  fera  mal- 
aile  que  l'Archiduc  réuffifle  en  {es  deffeins,& 
lors  le  Comte  de  Trautmansdorff  pourra  chan- 
ger fa  refolution ,  qui  paroit  allez  fondée ,  quand 
ciarer  qu'il  ne  il  délire  avant  que  de  fe  déclarer  du  fonds  de 
loche  les  in-    fon  ç       que  jes  jviiniflres  des  Couronnes  Al- 

tcntm:is  des      ,.,  .        '    ,.  ,     .       .  0  ,..       . 

liées  aient  forme  la  leur,  oc  qu  ils  fe  f  oient 
alïèmblez    pour  confulter  enfetnble  ,    ibit  à 
Lenguerick  ou  à  Munfter.    Votre  Alteflè  & 
vous  Meilleurs  y  ferez, c'eft-à-dire  votre  pru- 
dence &  vos  connoiffances,   &  ainli  il  y  a 
tout  fujet  d'efperer,  que  la  conclulion  en  iera 
avantageufe  au  public  ,   &  à  cette  Couronne 
dont  les  intérêts  font  li  fort  joints,  qu'il  eff. 
malaifé  de  les  divifer  :  les  Princes  de  l'Empire 
conviennent  de  cette  vérité. 
indinarion      Le  Miniftre  de  l'Evêque  de  Wurtzbourg 
je  LEv^"c    eft  parti  depuis  peu ,  &  fi   bien  intentionné , 
bourg  p3Ur  1»  fi  fon  cœur  lent  ce  que  fa  bouche  profère,  que 
France.  vous  en  verrez  bien-tôt  des  effets  :    il  allure 

que  fon  Maître  difpofera  Bavière  ,  à  prellèr 
plus  vivement  que  jamais  l'Empereur  à  con- 
defeendre  aux  juftes  demandes  de  la  France  , 
Se  à"  Ion  refus ,  qu'il  néceffitera  cet  Electeur 
à  fonger  à  les  affaires ,  &  par  une  neutralité  , 
ou  une  fufpenlion  particulière ,  de  fe  retirer 
d'avec  l'Empereur,  dans  la  ruine  duquel  il  ne 
veut  pas  être  enfeveli  :  &  il  fe  tient  li  accré- 
dité en  l'efprit  dudit  Duc  ,  qu'il  ofe  fe  pro- 
mettre qu'il  fuivra  les  mouvements  du  lien. 
Pour  écrire  ce  qui  a  été  dit,  ne  me  faites  pas 
ce  tort  de  croire  que  je  foisperfuadé  ;je  crains  & 
bien  plus  que  l'Empereur  emporte  l'Eve-  h 
que,  que  je  n'efpere  que  l'Evêque  foit  fuivide  gj 
l'Electeur. 
On  aprou-  La  plainte  que  vous  faites  du  manquement  gj 
veieurpiain-  duquel  ont  ulé  en  votre  endroit  les  Députez  p- 
de  Meilleurs  les  Etats ,  eft  bien  fondée ,  aiant  ^ 
caufé  le  plus  ,  je  ne  fuis  pas  furpris,  qu'ils  gj 
exécutent  le  moins  ;  mais  j'elpere  que  Mon-  p 
fieur  le  Prince  d'Orange  fera  connoitre  que  Sj; 
l'Etat  ne  veut  point  tomber  dans  une  infide-  Sfjl 
lité,  &  qu'il  ne  trempe  point  dans  les  choies  Pi 
qui  ont  pu  être  promifes  par  aucuns  des  Dé-  Pi 
putez.  Il  n'étoit  pas  parti  de  Breda  le  deuxié-  Pi 
me  du  mois,  mais  il  étoit  en  état  de  mar-  Pj 
cher  ,  &  n'attendoit  que  le  retour  de  l'un  !?| 
de  ceux  qu'il  avoit  dépêché  pour  aller  vers  8$ 
Monfieur.  9 

Monlieur  de  la  Thuillerie  me  manda  le  & 
même  jour  ,  que  le  Marquis  de  Caftel-Ro-  || 
drigo  avoit  écrit  à  Meilleurs  les  Etats.  Il  || 
vous  en  a  fans  doute  écrit,  comme  il  a  fait  || 
en'  Cour,  &  aura  accompagné  fa  Lettre  du  || 
double  de  celle  dudit  Marquis.  Monfieur  ££ 
d'Eftrades  ne  m'aiant  point  mandé,  que  ce  g| 
jour  deuxième,  qui  eft  la  datte  de  la  iienne,  g| 
que  celle  que  ledit  Marquis  adreffoit  au  Prin-  ra| 
ce  d'Orange ,  lui  eût  été  rendue ,  il  eft  pro-  gj$ 
bable  qu'elle  ne  l'avoit  pas  encore  été ,  &  gj 
félon  l'engagement  où  il  s'eft  mis ,  il  eft  à  gfé 
croire  que  cette  belle  efperance  ne  l'empê-  gd 
chera  pas  d'agir  avec  vigueur  &  adrefle  ,  gg 
comme  il  s'eft  déclaré  le  vouloir  faire.  t^ 

On  entre-  Vous  ne  devez  point  douter  que  ce  qui  fe-  p£ 
prend  les  m-  ra  offert  à  l'Electeur  de  Trêves  ne  s'effectue  ,  p& 
ual'Jdï^'  &  Je  Prencirai  'o'n  de  faire  favoir  à  Monfieur  « 
Trêves.        d'Antonville  combien  on  a  trouvé  à  propos 
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fon  envoi ,  qu'il  fera  mandé  aux  Miniftres  du 
Roi,  qui  font  à  Rome,  d'appuier  fortement 
les  intérêts  de  cet  Electeur ,  &  de  (blliciter  , 
fejon  qu'ils  jugeront  le  pouvoir  faire,  &  hon- 
nêtement &  à  fon  avantage,  le  procès  qui  y 
eft  pendant  entre  lui  &  les  Moines  de  Saint 
Maximien:  car,  comme  vous  le  remarquez 
Prudemment ,  il  importe  beaucoup  d'avoir 
l'amitié  de  ce  Prince,  &  quelque  argent  que 
puifle  coûter  fon  confentement  ,  pourvu  que 
Philipsbourg  nous  demeure  par  le  Traité  de 
Paix,  il  aura  été  utilement  dépenfé. 

La  refolution  du  voiage  de  Suéde  de  Mon- 
fieur de  Saint  Romain ,  ce  que  Sa  Majefté  a 
dit  à  Monlieur  Chanut,  &  les  ordres, que  fes 


N?4f?. 


Députez  en  ont  reçu  en  font  voir  l'utilité  , 
l'excellence  de  vorre  nrndenrv»  .   Xr  i«   u 
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VOÏage  Je  Mr. 
de  Sdint  Ru- 
main  en 
Suéde. 


votre  prudence  ,  &  la  bonne 
;|!  conduite  dudit  Sieur  de  Saint  Romain.  La  for- 
i  e  dont  il  s'eft  feparé  d'avec  le  Chancelier ,  & 
c'eft  un  Miniftre  li  confommé  ,  que  bien 
qu'il  paroifie  décheu  de  crédit ,  il  ne  laiflera 
d'avoir  grande  part  à  l'adminiftration  de  ce 
Roiaume,  &  la  Reine  qui  délire  de  s'inftruire 
des  grandes  affaires,  ne  fauroit  puilèr  en  une 
M     fource  plus  vive  &  plus  nette  que  la  fienne. 

Vous  trouverez  jointe  à  cette  Dépêche  cel-     Affàirt  des 
m     ledéhréepar  Monlieur  Taxis,  pour  la  fureté  Co»rri«s& 
M     des  Courriers  en  la  forme  qu'il  l'a  démandée,  a"  SïïTST 
m     auffi  la  Sauvegarde  pour  les  Jefuites  d'Elmeric  Jeiuites. 
en  faveur  delquels  j'écrirai  en  Hollande  :   mais 
la  Lettre  qui  fera  ouverte,  ne  fera  préfentée  à 
g]     Meilleurs  les  Etats,  li  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie, ou  en  fon  abfence  le  Refident  Braffet ,  ju- 
gent qu'elle  puillè  leur  déplaire. 
H         Je  vous  envoie  auffi  le  Paffeport  du  jeune     PiiTepnrt 
Duc  de  Brunfwick,  &  vous  prie  de  me  faire  accordé  au 
l'honneur  de  croire,  que  je  fuis  &  ferai  toute  Cm^k/' 
ma  vie ,  &c 


-«lavrSi  rCHVMk  <estp' 


ARTICLE 


Infëré  dans  la  Dépêche 
précédente. 


A  Paris  le  13.  Juillet  kS+S. 


On  loue  leur  refolution  dans  leur 
Conférence  avec  les  "Députer 
Hollandois.  Les  prétentions  des 
Miniftres  de  Mantouë  touchant 
le  Céremoniel. 


T  E  dernier  Mémoire  de  Meilleurs  les  Pie-     On  louS 
•*— *  nipotentiaires ,   ne  contenant  que  la  rela-  ,e"r  "**>- 
tion  de  ce  qui  s'étoit  palïé  en  la  Conférence,  iÈ""^^- 
qu'ils  avoient  tenue  avec  les  Députez  deMef-  rence avec  les 
fleurs  ies  Etats  ,    ne  donne  occafion  d'y  re-  D<?Pute* 
pondre  autre  chofe,   que  de  louer  leur  refo-     °  m  0I*' 
lution,  leur  adrefle  &  leur  fuffifance,  d'avoir 
convaincu,  comme  ils  ont  fait, lefdits  Dépu- 
tez ,  &  les  avoir  réduits  à  ne  faYoir  que  di- 
SC  r« 
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Les  pré- 
tentions du 
Miniftre  de 
Mantouë  toU' 
chant  le  Cé- 
rémonie!. 


re  fur  l'iniufte  prétention,  qu'il  femble  qu'ils 
vouloient  '  mettre   en  avant ,     que  Meilleurs 
les  Etats  ne  fuffent  obligez  envers  la  France, 
que  pour  les  affaires   des  Païs-Bas.     Il   n'y  a 
pas  eu  occafion  de  témoigner  ici,   qu'on  eft 
dans  tous  les  mêmes    fentimens ,    qu'ils  ont 
montré  par  delà  ,    &  fi  elle  arrive  on  ne 
manquera    pas    de    faire    paroitre    que    Sa 
Majefté  fe  tiendrait  offenfée,    fi  une  chofe 
fi  claire  &  fi  évidente  avoit  été  révoquée  en 
doute,  &  d'appuier  tout  ce  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  ont  dit,  avec  la  même  fer- 
meté ,   fans  laiffer  lieu  de  croire  ,    que  l'on 
foit  jamais  pour  s'en  relâcher  aucunement. 
'  Pour  le  traitement  de  l'Ambaffadeur    de 
Mantouë  ,    on   perfifte   ici   dans  la  dernière  ' 
refolution  ,    qui  a  été  mandée,  de  ne  fe  re- 
lâcher  point ,     en    ce   qu'il  peut  prétendre  , 
qu'après  que   les  Miniftres   de  l'Empereur  le 
lui    auront  accordé.    Il  eft  certain    que  les 
Nonces  en  France,   ne  font  aucune  difficul- 
té  d'être   les   premiers  à  vifiter  les  Ambaffa- 
deurs  de  Savoye,  &  n'ont  jamais  voulu  trai- 
ter de  la  forte  ceux  de  Mantouë  ,   même  le 
Marquis  de  Poma  ,    qui  étoit  de  la  Maifon. 
Il  eft  étrange  aufii  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne   ne   vifitent   point  à    l'Affemblée   l'Am- 
baffadeur de  Savoye  ,     eux   qui  ont  tant  fait 
de  baffeffes  aux  Hollandois.    Ils  ne  peuvent 
pas  s'en  exeufer  fur  la  Guerre  ;  car  par  cet- 
te raifon  nous  ne  devrions  point  nous  voir  , 
ni  ils   ne  devroient  pas  avoir  vu.  les  Hollan- 
dois. 


LETTRE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau  du  18.  Septembre  1646. 

Belles  efperances  pour  la  Paix 
dans  l'Empire.  Mais  il  faut 
pourvoir  à  la  fatis faction  des 
Alliez.  Les  Suédois  fongent  à 
l'état  de  la  Guerre.  Voici  l'in- 
térêt d'Etat.  On  fe  flate  que 
le  Tape  fe  rendra  à  donner  du 
contentement  à  la  France.  Con- 
tinuation du  Siège  de  T>unker- 
que.  Armée  des  Hollandois 
dans  le  Hainault.  Affaires  en 
Hollande.  Et  de  la  Cata- 
logne. Le  Médiateur  Contarini 
écrit  aux  Suédois  pour  les  dif- 
pofer  à  la  'Paix.  Entretien  de 
l'Ambaffadeur  de  Suéde  à  Pa- 
ris avec  Monfieur  de  Brienne. 
Satisfactions  que  la  Suéde  pré- 


tend. Touchant  la  Maifon  Pa- 
latine. Affaires  d'Angleterre. 
On  croit  les  Suédois  difpofez  a 
la  Paix.  Le  T)uc  de  Tofcane 
deinande  d'être  compris  dans  le 
Traité  de  Paix  ,  comme  Allié 
de  la  France.  Autres  deman- 
des de  ce  Prince. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

VOus  concevrez  ,  que  la  Dépêche  dont 
vous  avez  chargé  Monfieur  d'Erbigny  , 
fut  lue  avec  plaifir,  l'efperance  qu'on  a  que 
de  fi  beaux  commencemens  feront  fuivis  de 
la  fin,  qu'on  s'eft  propofée,  augmentent  la 
joie  ;  mais  l'on  n'eft  pas  fans  aprehenfion ,  que 
ces  belles  efperances  ne  s'évanouïfiènt.  Les  fa- 
tisfadlions  de  la  France  établies  y  font  un  a- 
cheminement ,  mais  il  faut  que  les  Alliez 
trouvent  la  leur,  lefquels  aiant  moins  de  mo- 
dération que  nous ,  font  pour  nous  faire  per- 
dre les  avantages  qui  nous  font  déjà  acquis.  Si 
l'on  pouvoit  donner  créance  aux  paroles  de 
l'Ambaffadeur  de  Suéde ,  &  à  ce  qui  eft  man- 
dé par  Monfieur  Chanut,  cette  Reine  veut 
la  Paix,  mais  fous  quelles  conditions,  c'eft 
ce  dont  elle ,  ni  ledit  Ambaffcdeur  ne  fe  font 
point  encore  ouverts  :  ils  affeétent  de  demeu- 
rer fur  des  termes  généraux ,  dont  il  eft  faci- 
le de  fe  tirer.  Ce  fera  votre  Alteffe  &  Mef- 
fieurs vos  Collègues  qui  aurez  pénétré  leur  fe- 
cret  ,  &  bien  que  vous  ne  nous  aiez  point 
mandé  quelles  font  les  offres  des  Impériaux, 
nous  ne  laiffons  pas  de  les  croire  raifonnables, 
parce  que  vous  êtes  chargez  de  les  propofer 
aux  autres,  &  ainfi  nous  avons  fujet  de  bien 
efperer  du  voiage  que  vous  avez  entrepris.  Les 
Impériaux  aiants  donné  fatisfaétion  aux  Cou- 
ronnes ,  ne  k  refuferont  pas  aux  Princes  de 
l'Empire  ,  ce  feroit  nous  donner  trop  d'avan- 
tage en  la  continuation  de  la  Guerre.  Les  Sué- 
dois fongent  déjà  à  faire  des  ouvertures  de  ce 
qui  fe  devra  entreprendre  en  la  Campagne  pro- 
chaine ,  &  il  eft  bon  que  cela  foit  publié ,  a- 
fin  de  difpolêr  les  Impériaux,  qui  en  font  en 
crainte ,  à  paffer  les  bornes  pour  la  fatisfaétion 
&  des  Suédois,  &  des  autres  Alliez,  fur  lef- 
quels vous  avez  pris  l'avantage.  Vous  êtes 
recherchez  de  l'Ennemi,  votre  condition  eft 
affurée  ,  pendant  que  la  leur  demeure  incer- 
taine, &  en  cas,  ce  que  Dieu  ne  veuille, que 
la  Paix  ne  fe  pût  conclure ,  la  haine  en  feroit 
rejettée  fur  les  autres  ,  &  bien  qu'il  ait  été 
ftipulé,  que  ce  qui  eft  confenti  ne  puifie  faire 
conféquence,  fi  le  Traité  venoit  à  fe  rompre, 
ce  feroit  toujours  des  préjugez  quand  il  iè  re- 
commencerait. Pour  peu  de  fortune  que  nous 
aurions  en  la  continuation  de  la  Guerre,  nous 
ferions  en  droit  de  prétendre  davantage,  &  il 
faudroit  éprouver  beaucoup  de  la  mauraiiê, 
pour  qu'on  refufât  ce  qui  a  été  accordé  ,  la 
Souveraineté  des  trais  Evêchez  ,  l'extenfion 
même  qu'on  peut  donner  aux  paroles,  fous 
lefquelles  cette  ceffion  eft  conçue,  a  été  con- 
fiderée.  Il  vous  arrive  d'être  loués  en  tous  les 
articles  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  un  qui 
doit  être  un  peu  éclairci,  ce  que  je  ne  dis 
pas  pour  reveiller  votre  foin;  car  vous-même 
avez  fait  remarquer  qu'il  a  été  écrit  en  des 
termes  qui  ne  vous  iatisfont  pas  ;  mais  feule- 
ment pour  vous  convier  de  faire  un  effort  pour 
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On  fe  flate 
cjiie  1*  Pape 
fe  rendra  à 
donner  con- 
tentement à 
la  France. 

Continua- 
tion du  Siège 
de  Dunker- 
que. 


Armée  de! 
Hollandais 
dj.'s  le  Hay- 
nauit. 


ArTiires  en 
MolIan<le> 


Et  delà 
Catalogne. 


Le  Me'dia- 
teur  Contari- 
Tii  écrit  aux 
Suédois,  pour 
les  difpofec 
à  la  Paix. 


Entretien 
it  l' Ambaf- 
fad>"ui  de  Sue 
de  à  Paris , 
avec  Mr.  de 
Brienne. 


cela ,  auquel  il  fera  malaifé  que  les  Ennemis 
reliftent ,  après  avoir  quité  le  plus  effentiel , 
&  fouffert  une  claufe  qui  nous  donnera  lieu 
de  nous  en  taire  accroire.  Si  je  ne  vous  écris 
rien  de  ce  qui  fe  palle  à  Rome,  c'eft  parce 
que  les  affaires  n'y  font  pas  plus  avancées 
qu'elles  feraient,  il  y  a  huit  jours,  &  il  me 
femble  qu'il  faut  que  la  crainte  de  notre  Ar- 
mée N'avale  chafîe  les  ©bifides  qui  fe  trou- 
vent dans  l'efprit  du  Pape,  afin  de  le  difpo- 
fer  à  nous  donner  du  contentement. 

Ce  qui  fe  pafle  à  Dunkerque,  vous  l'ima- 
ginez bien  ,  à  la  circonvalation  qui  eft  en  fa 
perfection  ,  il  y  a  déjà  du  tems,  a  fuccedé 
l'ouverture  de  la  tranchée,  &  l'on  fe  confirme 
toujours  de  plus  en  plus  en  l'opinion  que  l'on 
a  conçue  que  l'iffuë  de  ce  Siège  fera  avanta- 
geulë  &c  glorieufe. 

lYloniïeur  Braffet  vous  aura  fans  doute  man- 
dé que  l'Armée  de  Meilleurs  les  Etats  eft  al- 
lé attaquer  une  Place  dans  le  Hainault  ,  & 
qu'il  defaprouve  cette  relolution  :  mais  com- 
me elle  a  deux  vifages,  elle  n'eft  pas  encore 
condamnée  ,  il  feroit  à  craindre  que  les  Efpa- 
gnols  fe  flattant  de  croire  que  cette  marche  le 
fait  pour  aller  en  Garnifon ,  joignirent  toutes 
leurs  forces,  pour  aller  au 'fecours  de  Dun- 
kerque ,  mais  pour  peu  qu'ils  différent  leur 
jonction ,  ils  feront  détrompez. ,  &  pour  lors 
la  crainte  de  voir  Anvers  ferré  de  tous  cotez 
les  préoccupant  ils  pourront  être  portez  à  s'op- 
pofer  aux  Hollandois. 

J'ai  apris  du  même  Sieur  Brafïèt ,  que  la 
Province  de  Hollande  femble  être  en  dilpo- 
fition  de  s'unir  plus  étroitement  qu'elle  n'a 
fait  du  pafTé  avec  cette  Couronne  ,  qu'elle 
condamne  le  procédé  de  fes  Députez  ,&  qu'el- 
le défire ,  que  la  Trêve  qui  leur  eft  propofée 
foit  convertie  en  une  Paix.  Pour  favoir  fi  c'eft 
tout  de  bon  le  fentiment  de  la  Province,  & 
qu'il  y  aît  été  recueilli  par  ceux  qui  l'ont  ré- 
vélé ,  il  faut  fe  donner  un  peu  de  patience, 
le  tems  découvrira  fi  c'eft  par  artifice,  ou 
tout  de  bon  qu'elle  témoigne  fes  fentimens. 
Je  ne  fais  pas  fi  en  l'état ,  où  font  les  affaires , 
ce  changement  nous  tourneroit  à  compte.  Sur 
le  préluppofé  que  les  Provinces -Unies  ne 
vouloient  qu'une  Trêve ,  vous  en  avez  ftipu- 
lé  une  pour  la  Catalogne ,  &  je  doute  ,  que 
quand  les  Efpagnols  conviendraient  avec  eux 
de  faire  une  Paix,  qu'ils  vouluflent  confentir 
que  dans  la  même  la  Catalogne  y  fût  compri- 
fe  ,  &  nous  ne  ferions  pas  peut-être  confeil- 
lez,  la  Paix  étant  conclue  entre  les  Efpagnols 
&  lesEtats.de  nous  contenter,  la  notre  étant 
auili  refoluë ,  de  ne  faire  qu'une  Trêve  pour 
la  Catalogne ,  de  telle  durée  pourroit-elle  être 
offerte ,  qu'il  y  aurait  autant  de  raifon  de  s'en 
fatisfaire  ;  mais  c'eft  de  vous  de  qui  il  faut  at- 
tendre ces  ouvertures. 

f'ai  fû  de  l'Ambaffadeur  de  Venife  ,  que 
Contarini  a  écrit  une  bonne  Lettre  aux  Sué- 
dois, pour  les  difpofer  à  la  Paix,  &  qu'il  eft 
perfuadé,  que  les  Suédois  ne  fauroient  refulër 
ce  qui  leur  eft  offert ,  ni  raifonnablement  pré- 
tendre quelque  chofe  de  plus. 

L'Ambaffadeur  de  cette  Majefté.  a  défiré 
qu'on  établît  une  forme  nouvelle ,  &  qu'il  lui 
fût  donné  par  écrit  la  réponfe  qu'on  fait  aux 
diverfes  propofitions  qu'il  a  avancées.  On  s'y 
eft  refolu  pour  lui  plaire,  &  lui  aiant  été 
faite  la  lecture  de  ce  qui  fera  apoftillé  fur  cha- 
cun des  Articles,  il  m'a  témoigné  en  délirer 
avoir  une  plus  ample  communication,  dont 
je  me  fuis  défendu.  Le  prétexte  pour  l'avoir 
a  été ,  qu'il  voioit  bien  de  gros  en  gros ,  qu'on 
Tom.  III, 
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avoit  beaucoup  de  dilpolition  à  fatisfaire  fa 
Maîtrefie,  &  qu'il  ferait  bien  aife,  aiartt  ex- 
pliqué nettement  fes  intentions  ,  d'uprendre 
auffi  celles  de  Sa  Majeité,  pour  lui  en  lever 
l'efperance  &  l'envie.  Je  lai  ai  demande  au- 
quel des  Articles  il  croioit  que  nous  avions 
été  trop  relërvez,  &  il  m'a  répliqué  que  c'e- 
toit  en  ceux  aufquels  il  fait  mention  de  la 
Maifon  Palatine ,  &  du  Marquis  Frédéric  de 
Baden ,  que  celui-ci  aiant  mericé  des  Couron-  s'uedVpré 
nés,  s'en  trouvoit  privé,  &c  que  la  France  le  cenJ- 
pouvant  rétablir  ne  pouvoit  s'en  exeufer.  Je 
lui  ai  répliqué  que  Sa  Majefté  avoit  beaucoup 
d'affection  &  d'eftime  pour  ledit  Marquis  ; 
mais  qu'elle  étoit  attachée  à  la  parole  qui  a- 
voit  été  donnée  par  Montîeur  d'Erlac  capitu- 
lant avec  le  Marquis  Guillaume  ,  que  dans 
l'AlTemblée  leurs  prétendons  fufïènt  vuidées  , 
&  que  c  etoit  faire  au  delà  de  ce  qu'on  luide- 
voit  demander.  11  n'a  pas  inlifté  davantage  , 
&c  parlant  de  la  Maiibn  Palatine ,  il  m'a  °dit 
que  la  Reine  de  Suéde  n'efperoit  pas  que  l'on 
fit  beaucoup  davantage  pour  lui,  que  ce  qui  |a 
avoit  été  propofé  ,  favoir  d'être  créé  Elec-  Palatine, 
teur  ,  &  de  rentrer  en  la  poffeiîîon  du  bas 
Palatinat;  mais  qu'elle  avoit  à  délirer,  qu'on 
lui  promît  de  ne  point  faire  la  Paix,  que  les 
intérêts  de  cette  Maiibn  ne  fuffent  aiuftez.  Il 
n'a  pas  été  jugé  à  propos  d'aller  fi  avant,  mais 
bien  de  lui  dire,  qu'elle  feroit  comprife  dans 
le  Traité.  De  la  lecture  de  ces  propofi- 
tions ,  &  des  réponles  qui  lui  ont  été  faites  , 
vous  prendrez  mieux  fqn  fens  &  le  nôtre ,  que 
de  ce  que  je  vous  en  pourrois  écrire ,  &  c'eft 
ce  qui  me  fait  refoudre  de  vous  envoier  la 
copie  des  deux  Ecrits.  Vous  les  aurez  avec 
cette  Dépêche  ,  ou  par  l'Ordinaire  prochain. 
Il  m'a  montré  la  Copie  d'une  Lettre  que  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  vous  ont  écrite  en 
datte  du  dernier  du  pafïé.de  Jaquelle  j'ai  com- 
pris qu'ils  avoient  de  la  jaloulie,  de  ce  que 
vous  étiez  fi.  recherchez  de  vos  Pairies  ,  ôc 
qu'ils  craignoient,  fans  néanmoins  le  déclarer, 
que  vous  achevaffiez  votre  Traité,  fans  que 
le  leur  fût  refolu.  La  précaution  que  vous  avez 
prife,  même  dans  le  fecret  dépofé  aux  mains 
des  Médiateurs  dont  je  lui  ai  fait  la  Lecture  , 
(entendez  du  proeme)  l'a  fort  fatisfait  ;mais  il 
n'a  pas  voulu  convenir  que  Rantzau  aît  eu 
une  commiffion  ponctuelle  de  tout  ce  que 
vous  avez  négocié ,  bien  que  par  l'une  de  vos 
Lettres  vous  m'en  aiez  allure  :  mais  enfin  11 
eft  content ,  de  tout  ce  que  vous  avez  fait , 
&  avoue  que  vous  avez  prévenu  le  fujet  qu'ils 
pourraient  avoir  eu  de  lé  plaindre,  &  que  la 
Suéde  avoit  fujet  d'être  contente  de  la  décla- 
ration que  vous  aviez  faite,  que  la  France  ne 
pouvoit  faire  de  Paix,  que  fes  Alliez  n'eufïènt 
été  fatisfaits.  Nous  fommes  occupez  à  le  con- 
gédier, &c  je  fuis  trompé  s'il  ne  part  fort  fa- 
tisfait  de  notre  Cour  :  il  m'a  bien  fait  enten- 
dre que  le  Comte  Oxenftiern  &  le  Sieur  Sal- 
vius  ne  font  pas  contents  du  procédé  deMon- 
fieur  de  la  Barde,  &  que  pour  avoir  été  déiî- 
gné  Ambaffadeur  pour  la  Suiffe,  il  en  préten- 
doit  le  rang  à  Ofnabrug  ,  d'où  il  lui  a  été 
mandé  que  vous  étiez  attendus  :  &  il  m'a  a- 
joûté  que  pour  faire  Croire  à  l'Ennemi  que 
nous  marchons  de  concert,  &  donner  cette 
fatisfadtion  à  l'Affemblée,  il  eût  été  à  délirer» 
que  vous  &  les  Miniftres  de  la  Reine  eufîiez 
de  plus  fréquentes  Conférences.  Je  lui  ai  repon- 
du ,  qu'il  eût  été  à  délirer  que  les  deux  AfTem- 
blées  ,  qui  n'en  compofent  qu'une,  eufient 
été  dans  une  même  Ville  ;  mais  qu'aiant  été 
trouvé  expédient  de  la  divifer,  il  faloit  cher- 
Si"  a  chef 
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cher  les  moiens  de  faire  enferre,  que  le  pu- 
blic n'en  fur  poinr  intéreiïé,  &  que  de  vorre 
côté  il  n'y  avoit  nulle  diligence  à  faire  que 
vous  ne  voululïïez  embrafier.  Son  inrention 
eût  été  que  (bus  prétexte  d'aprouver  le  Trai- 
té ,  fait  par  l'entremife  de  Monfieur  de  la 
Thuillerie  entre  les  Couronnes  du  Nord,  que 
Sa  Majefté  en  fût  entré  le  garandjmais  je  lui 
ai  fait  remarquer  qu'il  y  avoir  de  l'impoifibili- 
té  &  des  inconvénients ,  l'un  d'autant  que  cela 
n'eft  point  ftipulé,  l'autre  que  fi  Sa  Majefté  y 
altérait  quelque  chofe ,  c'étoit  donner  fujet  au 
Roi  de  Danemark  de  fe  plaindre  ,  pour  ce 
qu'il  a  été  offenfé  des  Suédois ,  &  qu'ils  crai- 
gnoient  que  ledit  Roi  fe  joigne  à  ceux  qui 
envient  leur  grandeur.  Ils  en  font  en  de  mer- 
veilleux foupçons ,  à  peine  ferons-nous  déli- 
vrés de  cet  Ambaffideur  ,  que  celui  de  cet 
autre  Roi  fe  rendra  en  cette  Cour.  Celui-là 
fans  doute  s'intéreffera  aux  affaires  d'Angleter- 
re, &  la  proximité  qu'il  a  avec  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  lui  en  fervira  de  motif  j  j'ap- 
prends que  les  affaires  prennent  le  mauvais 
chemin.  Il  y  contribue  pour  avoir  trop  de 
confiance  ,  que  par  fa  prefence  il  pourrait 
changer  la  face  des  affaires,  &  c'eft  ce  qui 
le  porte  à  délirer  de  s'aprocher  de  Londres  , 
&  de  confentir  d'être  gardé  par  ceux  que  le 
Parlement  commettra.  Il  a  fait  un  fecret  de 
cette  penfée  à  Monfieur  de  Bellievre,  &  j'a- 
voue qu'il  efh  fi  profond,  que  je  ne  le  péné- 
tre point  :  s'il  demandoit  d'être  reçu  dans  Lon- 
dres &  d'aller  au  Parlement ,  il  pourrait  croi- 
re que  fa  prélënce  donnerait  de  la  chaleur  à 
fes  Sénateurs,  &  qu'il  pourrait  faire  modérer 
les  injuftes  demandes  qui  lui  ont  été  faites  ; 
mais  d'être  en  une  Maifon  des  Champs  en 
garde  ,  je  ne  faurois  concevoir  ces  avantages  : 
qui  dit  gardé  lailTe  entendre  qu'il  ne  fera  vu 
que  de  ceux  qu'on  agréera  ,  &  partant  fans 
efperance  de  rien  ménager  avec  perfonne. 
J'écris  à  Monfieur  de  Bellievre  ce  que  vous  a- 
vez  conclu ,  afin  qu'il  en  faffe  part  audit  Roi , 
&  peut-être  que  l'efperance  de  la  Paix  fervira 
de  correctif  aux  humeurs  peccantes  de  fon 
Roiaume  ,  où  la  profperité  de  la  France  eft 
enviée  ,  Se  par  la  haine  invétérée  des  Na- 
tions ,  &  par  la  crainte  dont  ils  font  tou- 
chez, ,  que  déchargés  du  pelant  fardeau  de 
la  Guerre  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  nous  ne  nous  intérefïlons  aux  affaires 
de  le  ir  Roi. 

L'on  m'a  affuré  depuis  deux  jours  de  la 
mort  du  Duc  de  Parme,  mais  l'avis  n'étant 
que  de  Florence  il  peut  refter  du  doute  que 
l'extrémité  de  fa  maladie ,  qui  y  a  été  portée  , 
n'en  faffe  croire  la  mort. 

L'on  a  pris  refolution  de  dépêcher  un  ex- 
traordinaire dans  peu  de  jours  ,  lequel  vous 
portera  un  Mémoire  affez  ample  des  raifons 
qui  fondent  divers  moiens  de  faire  la  Paix  Gé- 
nérale ■-,  je  vous  envoierai  par  le  même  la  Co- 
pie des  Articles  du  Mémoire  qui  nous  a  été 
donné  par  Monfieur  l'AmbaiTadeur  de  Suéde, 
&  de  la  réponfe  qui  lui  eft  faite  :  je  m'aper- 
çois qu'il  a  l'efprit  porté  à  la  Paix ,  &  que  c'eft 
une  marque  certaine  que  la  Reine  de  Suéde  y 
eft  difpolée. 


Meffieurs  les  Plénipotentiaires  ,  que  la  Paix 
venant  à  fe  conclure ,  la  France  lui  fît  la  mê- 
me grâce  ,  que  dans  le  Traité  de  Vervins  , 
qui  eft  de  le  nommer,  &  de  l'y  comprendre 
pour  un  de  fes  Alliez.  Sa  Majefté  lui  a  d'au- 
tant plus  volontiers  accordé  fa  demande  qu'el- 
le a  tout  fujet  d'être  fatisfaite  de  la  conduite 
que  ce  Prince  a  tenue  durant  l'attaque  des 
Portes  de  Tofcane,  aiant  depuis  le  commen- 
cement jufques  à  la  fin  fait  donner  à  notre 
Armée  toutes  les  affiftances  de  fes  Etats,  qui 
ont  été  poffibles,  &  obfervé  inviolablement 
la  neutralité,  qui  avoit  été  arrêtée  avec  lui, 
nonobftant  toutes  les  inftances  &  les  artifices 
que  les  Efpagnols  ont  emploies  ,  &  d'autres 
Princes  auffi,  pour  l'obliger  à  prendre  des  re- 
folutions  contre  nous.  On  fait  que  les  Elpa- 
gnols  en  font  extraordinairement  piquez  ,  & 
L    avec  raifon    qu'il  aprehende    qu'ils    ne 


Tf?4cî. 
Pai  x  >  com- 
me Allie  da 
la  France. 


c'eft 


Princ*. 


veuillent  s'en  reffentir ,  s'ils  en  trouvent  jamais 
la  conjoncture  favorable:  c'eft  pourquoi  Mef- 
fieurs les  Plénipotentiaires  feront  entendre  à 
fon  Miniftre  de  delà  ,  qu'ils  ont  ordre  non 
feulement  de  le  faire  comprendre  dans  le  Trai- 
té de  Paix  de  la  part  de  cette  Couronne ,  mais 
de  le  favorifer ,  &  apuier  fortement  tous  les 
autres  intérêts  qu'il  peut  avoir  dans  les  con- 
clurions de  l'accommodement,  Leurs  Majef- 
tez  étant  très-fatisfaites  de  fon  procédé  ,  & 
aiant  grand  defir  de  lui  témoigner  de  ce  leur 
gratitude  par  quelques  bons  effets. 

Le  même  Refident  qui  eft  ici  a  auffi  parlé  Autres  de- 
des  affiftances  que  fon  Maître  eft  contraint  de  ™^a  de  ce 
donner  aux  Efpagnols  ,  pour  la  défenfc  de 
l'Etat  de  Milan  ,  comme  fouhaitant  que  Sa 
Majefté  s'emploiât  pour  lui  faire  obtenir  quel- 
que modération  des  fommes  immenfes  qu'on 
exige  de  lui ,  tant  que  la  Guerre  dure ,  &  qu'on 
trouvât  quelque  biais  pour  le  faire  foulao-er  de 
cette  vexation. 

Sadite  Majefté  fera  bien  aife  que  Meftieurs 
les  Plénipotentiaires  s'apliquent  à  en  chercher 
les  moiens ,  lefquelles  peut-être  ils  pourront  fa- 
cilement trouver  dans  la  conclufion  de  la  li- 
gue qui  fe  fera  pour  l'Italie  ,  fans  même  que 
Monfieur  le  Grand  Duc  paroiffe  dans  cette 
inftance  ;  à  quoi  il  aurait  fans  doute  peine 
à  fe  refoudre  dans  l'incertitude  de  l'événe- 
ment ,  à  ce  que  l'on  a  pu  connoitre  par  les 
difeours  de  fon  Miniftre,  &  la  cholê  réuflif- 
fant  nous  n'aurions  pas  ieulement  acquis  une 
obligation  très-fenfible  fur  ce  Prince  ;  mais 
nous  aurions  d'autant  aftbibli  les  Efpagnols,  fi 
jamais  leur  mauvaiië  foi ,  ou  quelque  autre 
accident ,  nous  forçoit  à  prendre  les  armes 
contr'eux. 


Monseigneur  &  Messieurs. 


J'ai  eu  ordre  d'ajouter  à  ma  Dépêche  de  ce 


Le  "Duc  de  J 

nunded'êrre  iour  '  &  ^e  vous  dire  clue  'e  Miniftre  du  Grand 
compris  dans  Duc,  qui  refide  en  cette  Cour,  a  fupplié  le 
leTiaitéde    r0j  je  ia  part  je  fon  Maine,  d'ordonner  à 


TRA- 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


16^6. 
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TRADUCTION 


De  la 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


BAVIERE 


à  Monfieur  le 


NON 


E. 


ce. 


J<54<î. 


C'eft  un  avis  fans  fondement ,  que  l'on 
ne  veuille  pas  la  Paix  dans  l'Empire,   à  cau- 
fe  du  Mariage  du  Roi  de  Bohême  avec  fin-  routai™?»* 
fante  d'Efpagne.     Que  Monfieur  le  Cardinal  pa>*  avec  1» 
donne  ordre  leulcmenc  à  Meflieurs  les  Pie-  Friacr' 
nipotentiaires  de  France,  que  conformément 
à  ce  qu'ils  ont  déclaré  ,   ils  fe  contentent  de 
la  proteâion  de  Philipsbourg  ,    &  d'y  avoir     Ses  inten- 
Garnifon  fans  y  prétendre  davantage  ,    &  fe  *'«««  touchant 
refolvent   à   conclure  la  Paix   avec  l'Empire  Ph,1'Pibou'ê' 
&   il   verra   fi   les  Etats  de  l'Empire  y  apor- 
teront  des  longueurs  de  leur  côté,  &  recon- 
noîtra  clairement  que  l'on  n'y  défire  que  la 
Paix  ,    fans   s'arrêter  aux  intérêts  d'Efpagne. 
De  fait  pour  avancer  les  fatisfaétions  de  la 
France  j'ai  dépêché  un   Courrier   à  l'Empe- 
reur, &  les  Ambaffàdeurs  que  je  tiens  auprès 
du  Collège  Electoral  ont  déjà  porté  la  choie 
à  ce  point ,    que  pour  ce  qui  eft   de  ladite 
Forterefîe ,     il  confentira   à  la   demande  de 
cette  Couronne-là  en  la  forme  ci-deffus,  en- 
core qu'en  reconnoiffance  de  tous  ces  foins, 
que  je   me  donne  ,    &   même  dans  le  tems 
qu'ils   agiffent  ,    le   Maréchal  de   Turenne  , 
joint  avec  les  Suédois,   s'avance  contre  mes 
Etats  ,  &  me  menace  d'y  commettre  toutes 
forte  d'hoftilitez. 


Du  f.  Septembre  1646. 


Dont  il  étoit  fait  mention  dans  le 

Mémoire  de  l'Ordinaire  paûe  , 

&    qu'on  oublia    de   mettre 

dans  la  Dépêche. 


//  demande  d'être  inflruit  des  in- 
tentions du  Cardinal  Mazarin 
à/on  égard.  L'Empire  fouhaite 
la  'Paix  avec  la  France.  Ses  in- 
tentions touchant  Philipsbourg. 


LETTRE 


De  la 


REINE 


ECRITE 


de  d'être  in 
truit  des  in- 
tentions du 
Cardinal  Ma- 
larin  à  fon 
<gard. 


J'Euffê  bien  déliré  d'aprendre  par  votre  der- 
nière du  dixième  du  paffé  ce  que  Monfieur 
le  Cardinal  vous  avoit  dit  fur  le  fujet  de 
ma  précédente  du  deuxième  de  Juillet,  ainfi 
que  vous-mêmes  me  l'aviez,  promis  :  c'eft 
pourquoi  fi  fa  reponfe  a  été  mife  entre  vos 
mains,  je  vous  prie  de  me  la  communiquer, 
&  même  de  procurer ,  comme  vous  vous  êtes 
offert  de  faire ,  que  j'aie  auffi  réponfe  par  mê- 
me moien  ,  fur  le  fujet  de  mes  dernières  , 
parce  que  j'ai  de  l'impatience  de  favoir  préci- 
sément l'intention  de  fon  Eminence  pour  ce 
qui  me  touche  ,  d'autant  plus  que  je  vois 
que  fes  expretfions  font  fort  obligeantes  ,  & 
que  tout  ce  que  vous  m'écrivez  de  fa  part 
eft  rempli  de  civilitez,  &  qu'au  contraire  les 
defïèins  que  Monfieur  de  Turenne  tâche 
d'exécuter  contre  mes  Etats ,  ne  portent  qu'ai- 
greur &  hoftilité.  Je  vous  prie  donc  ardem- 
ment de  me  délivrer  de  ce  doute ,  &  obtenir 
de  Monfieur  le  Cardinal  que  fes  offres  foient 
efrêétuées  par  les  Miniftres  de  France ,  plutôt 
que  de  me  contraindre  à  faire  de  nouveaux 
aftes  d'hoftilité  contre  le  Roi  très-Chrétien, 
pour  la  manutention  des  intérêts  duquel  j'ai 
fait  inftance  moi  &  les  miens,  &  la 
fais  encore  hautement  ,  comme  favent  très- 
bien  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau  le  29.  Septembre  1646. 

Elle  fouhaite  la  Paix.     On  dif- 
pofe  toutes  chofes  pour  la  Cam- 
pagne fuivante.  Les  Efpagnols 
fouhaitent  la  Paix  à  tel  prix 
que  ce  puiffe  être.  <■  Sa  Majef- 
té   efi  fort  fatis faite   de   leur 
conduite  avec  les  Impériaux. 

Mon  Cousin  &  Messieurs  lesCom- 
tes  d'A  vaux&  de  Servie  n. 

LE  Sieur  d'Erbigny  m'a  rendu  votre  Dépê-     E|le  foui 
che  du  feiziéme  du  Courant,   par  laquel-  haiteia 
le  j'ai  vu  que  vous  avez  achevé  de  convenir  Paix" 
S  f  3  avec 


|-i*   NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA  PAIX 


l6±6.  avec  les  Impériaux  de  tout  ce  qui  concerne  la 
fatisfadion  de  laFrancedans  l'Empire.  La  paf- 
fion  que  vous  favez  que  j'ai  de  l'avancement 
de  la  Paix  ,  vous  pourra  faire  juger  com- 
bien cette  bonne  nouvelle  m'a  touché;  mais 
quoiquelle  m'ait  caufé  une  joie  très-fenfible  , 
je  puis  dire  avec  vérité  qu'elle  ne  m'a  point 
du  tout  furpriiè,  que  je  m'attendois  d'heu- 
re à  autre  d'en  recevoir  quelqu'une  de  votre 
part  de  cette  nature  ,  connoiffant  bien  qu'il 
étoit  mal  aifé  que  les  armes  du  Roi  profpe- 
raffent  de  tous  cotez,  que  nous  n'en  reffen^ 
tilfions  en  même  tems  un  effet  favorable 
dans  la  Négociation,  &  que  nos  Parties,  & 
notamment  l'Empereur  aiant  le  befoin  qu'il  a 
de  la  Paix,&  en  étant  de  plus  fort  pieflé  par 
le  Duc  de  Bavière  ,  &  par  tous  les  Etats  de 
l'Empire  ils  ne  fe  portaffent  fans  délai  à  don- 
ner au  Roi  Monfieur  mon  fils  toute  la  fatis- 
faction  qu'il  peut  defirer.  L'expérience  donc 
faifant  voir  ,  que  les  progrès  de  nos  armes 
font  les  raifons  les  plus  concluantes  ,  qu'on 
vous  puifle  fuggérer,  pour  perfuader  les  En- 
nemis à  confentir  à  des  conditions  équitables 
pour  la  Paix ,  j'ai  refolu  de  ne  rien  obmettre 
pour  continuer  à  vous  en  fournir  tous  les  jours 
de  plus  puiffantes,  &  je  commence  dès  àpré- 
fent  à  donner  tous- les  ordres  pour  les  apareils 
com«  fh'oÇbs'  ^c  k  Campagne  prochaine  ,  comme  de  pré- 
pouriaCam-  parer  le  fonds  néceflàire  &  d'ordonner  des 
nouvelles  levées  avec  la  même  aplication  , 
que  fi  l'AfTemblée  de  Munfter  étoit  rompue. 
Quoique  l'on  m'affure  de  bon  lieu ,  ainlî  que 
vous  verrez  dans  le  Mémoire  du  Roi  ,  que 
les  Efpagnols  fe  voians  dans  une  fin  de  Cam- 
pagne plus  vivement  preffez ,    qu'ils  n'avoient 


pagne  fui 

vante. 


Les  Efpa- 
gnols fouhai- 
teru  la  l'aix, 


Sa  Maieftc* 
«fi  fort  (iris- 
faite  de  leur 
coniuite  avec 
les  Impé- 
riaux. 


àtel  prix  que  crû,  ont  refolu  de  fortir  d'affaires,  à  quelque 
ce  puiflTc  prix  que  ce  foit  ,  &  de  nous  donner  carte 
*"''  blanche  pour  la  Flandre  &  pour  la  Catalogne, 

pourvu  qu'ils  puifient  obtenir  qu'on  ne  parle 
point  du  Portugal  dans  le  Traité,  ôc  il  eif.  à 
croire  par  les  raifons  qui  ont  fouvent  été  man- 
dées, que  l'avancement  du  Traité  de  l'Empi- 
re fervira  beaucoup  à  les  confirmer  dans  cette 
refolution  s'ils  l'avoient  prife,  en  quoi  je  ne 
puis  affez  louer  votre  fermeté  &  adreflé, 
qui  a  tant  contribué  à  mettre  la  Négociation 
en  (î  bon  état. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  points 
dont  vous  êtes  convenus  avec  les  Impériaux, 
me  contentant  de  vous  témoigner  une  pleine 
fatisfaétion  de  la  très-prudente,  &  judicieu- 
fe  conduite  que  vous  avez  tenue.  Je  vous 
dirai  (èulement  fur  le  fujet  de  Philipsbourg, 
que  vous  me  marquez  d'avoir  confervé ,  quoi- 
que vous  euflîez  pouvoir  de  le  relâcher  ,  & 
fur  les  trois  millions  de  dédommagement  des 
Archiducs ,  que  vous  dites  auffi  que  vous  a- 
viez  la  faculté  d'étendre  jufqu'au  double,  que 
quand  je  vous  donnai  la  liberté  avant  le  com- 
mencement de  Campagne  de  faire  plus  ou 
moins  en  beaucoup  de  chofes ,  je  confide- 
nt fort  bien  entre  les  mains  de  qui  je  com- 
mettois  ce  pouvoir,  &  que  chacun  de  vous 
avoit  le  zèle  &  la  prudence  qu'il  falloit  pour 
iâvoir  tenir  bon  ou  diminuer  de  nos  préten- 
tions ,  &  même  les  accroitre,  félon  que  les 
affaires  de  la  Guerre,  qui  doivent  donner  le 
branle ,  &  la  règle  à  celles  de  la  Négociation 
iraient  bien  ou  mal.  J'ai  été  bien  aile  cepen- 
dant de  voir  que  je  ne  me  fuis  pas  trompée  dans 
ce  jugement ,  que  vous  aiez  fi  bien  profité  de 
la  conjoncture  que  vous  a  fourni  la  profperité 
de  nos  armes  en  Allemagne,  dont  j'ai  tout  le 
refTentiment  qui  fe  peut,  &  une  très -forte 
paflîon  de  vous  le  témoigner  en  toutes  ren- 


$$ 


contres,  &  la  préfente  n'étant  à  autre  effet, 
je  prierai  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufin  , 
&  Meffieurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Servien 
en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Fontainebleau  le 
29.  Septembre  1646. 


MEMOIRE 

DU         ROI 

Envoie  à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Ecrit  à  Fontainebleau  le  29.  Septembre  1646, 


Les  progrès   militaires  donneront 
un  grand  poids  à  la  Négociation 
pour  la  Taix.     Touchant  lafa- 
tisf action  pour  la  France.     Et 
celle  de  Suéde  &  de  la  Land- 
grave.    Entretiens    du   Cardi- 
nal Mazarin  avec   le  Mintftre 
Sut  dois.   tSoins  de    la    France 
pour  contenter  la  Suéde.     Tou- 
chant l'Efpagne.     Le  Roi  Ca- 
tholique fouhaite  la  'Paix  avec 
paffwn.     Difcours   du   Duc  de 
Terranova,  Ambajfadeur  d'Ef- 
pagne,  à  l'Empereur.    Les  Ef- 
pagnols fe  fervent  de  tous  les 
moiens  ,    pour  faire  leur  Taix 
avec  la  France.    Mais  la  Fran- 
ce les  élude.     Difcours  &  Let- 
tres  des   Députez    Hollandois 
fur  le  même  fujet.  Artifices  des 
Efpagnols.     Bruits  du  déplaifir 
des  Efpagnols  contre    les  Hol- 
landois.    Touchant    une   Trêve 
en  Catalogne.     On  leur  recom- 
mande de  veiller  fur  le  difcours 
des  Médiateurs  touchant  la  Trê- 
ve.    La  Suéde  fonde  l'Efpagne 
fur  la  liberté  du  Commerce  après 
la  Taix  ou  la  Trêve.     On  Pro- 
jette une  Ligue  contre  l'ECpa- 
gne  &  la  Hollande  pour  le  Com- 
merce aux  Indes.     Précautions 
de  la  France.     Il  faut  s'en  fer- 

vir 


ir^C» 
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i6^<S.  -  vir  pour  l'avantage  de  la  Fran- 
ce. Miferable  état  de  ÏEfpagne. 
Comment  on  doit  agir  dans  la 
Négociation  avec  les Efpagnols. 
Touchant  la  fureté  du  Traité. 
Les  Efpagnols  Ennemis  irrécon- 
ciliables de  la  France.  La  France 
fouhaite  de  fe  conferver  la  Lor- 
raine. On  prend  de  nouvelles 
efperances  de  la  conduite  des 
Etats  Généraux  des  'Provinces- 
Unies.  Affaire  des  Barberins. 
Comment  ils  doivent  fe  compor- 
ter avec  le  Nonce.  On  les  loue 
de  leur  zèle ,  &  de  leur  condui- 
te dans  la  Négociation. 


L'On  ne  s'eft  pas  trompé  quand  on  manda 
dernièrement  aux  Sieurs  Plénipotentiaires, 
Ks dono"'"  que  le  Comte  de  TrautmansdorfF,  &  les  Mi- 
rent un  grand  niflres  du  Duc  de  Bavière  reprendroient  bien- 
Ç?'ds  !  u.       tôt  la  parole  ,  qu'ils  fembloient  avoir  tout  à 

Négociation     r  .  *.    ..        j,1         ,..  „   r 

pour  la  Paix.  rair.  perdue,  des  qu  m  conçurent  1  efperance 
de  pouvoir  défaire  l'Armée  Suedoife  ,  dans 
l'intervalle  du  tems  que  le  Sieur  Maréchal  de 
Turenne  tarda  à  la  joindre.  Il  eft  infaillible 
qu'auffi  fouvent,  que  les  affaires  de  la  Guerre 
changeront  de  face ,  celles  de  la  Négociation 
prendront  le  même  train ,  &  comme  les  ar- 
mes de  cette  Couronne  ont  eu  depuis  peu  les 
heureux  fuccès  que  l'on  fait  en  Flandres ,  & 
ce  qui  importe  encore  plus  en  Allemagne ,  on 
n'avoit  quafi  pas  douté,  qu'on  ne  vît  biencôt 
un  grand  acheminement  à  la  Paix. 

C'eft  ce  que  la  Dépêche  de  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  que  le  Sieur  d'Erbigny  a  a- 
portée  a  vérifié  à  point  nommé,  puisqu'ils 
font  convenus ,  en  peu  de  jours  de  Négocia- 
tion, avec  les  Impériaux  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fatisfaétion  de  la  France,  6c  qu'on 
leur  a  accordé  tout  ce  à  quoi  Sa  Majefté  leur 
avoit  témoigné  défirer  qu'ils  infiftaffent. 

Sadite  Majefté  a  vu  avec  grand  plaifir  les 
Articles  qui  en  ont  été  dreffez  ,  avec  les  nô- 
tres que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  mis 
à  côté  ,  qui  font  véritablement  très -judi- 
cieux ,  &  bien  dignes  de  leur  prudence  :  elle 
ne  peut  affez  leur  exprimer  l'entière  fatisfac- 
tion  qu'elle  a  de  toute  leur  conduite,  ôc  de 
la  fermeté  &  adreffe  avec  laquelle  ils  ont  mis 
la  Négociation  au  point  où  elle  fe  trouve  au- 
jourd'hui avec  tant  d'avantage  &  de  gloire  pour 
cette  Couronne. 

Il  relie  à  pourfuivre  de  même  ce  qui  a 
été  fi  heureufement  commencé,  &  à  mettre 
Et  «lie  de  la  dernière  main  à  ajufter  la  fatisfaétion  de  la 
Suéde  &  de  Couronne  de  Suéde ,  &  de  Madame  la  Land- 
grave ,  fur  quoi  on  attendra  avec  grande  pa- 
tience ,  ou  avec  grande  impatience  les  nou- 
velles du  fuccès  du  voiage  qu'ils  ont  fait  à  Of- 
nabrug. 

On  n'a  cependant  rien  obmis  ici ,  pour  ef- 
filer de  porter  les  Miniftres  de  Suéde  à  facili- 
ter les  chofes  de  leur  part  autant  qu'il  fe  pour- 
Ma^rin  avec  ra  ;  Moniîeur  le  Cardinal  Mazarin  eut  là-def- 
Suedos'ftr"  ^us  ^e  longues  conférences  avec  FAmbafFadeur 
extraordinaire  dès  fon  arrivée ,  «5c  n'a  laiffé  en 
arrière  aucune  raifon  ,  ni  publique,  ni  parti- 
culière de  la  Couronne  de  Suéde  ,  ou  de  la 
pcrlbnne  de  la  Reine  même,  &  de  ceux  qui 
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ont  part  en  fes  bonnes  grâces,  qui  pût  faire 
impreffion  dans  fon  Efprit. 

Après  avoir  exagéré  les  confiderations  géné- 
rales &  le  befoin  que  la  Chrétienté  a  de  repos 
pour  pouvoir  mieux  refifter  à  l'ennemi  com- 
mun, qui  fe  met  en  état  de  profiter  des  divi- 
fionsde  {es  Princes,  ledit  Sieur  Cardinal  lui 
a  fait  connoitre  de  quelle  gloire  immortelle  fe 
couronneraient  les  deux  Reines ,  fi  aiant  pris 
le  timon  de  leurs  Etats,  durant  une  fanglante 
Guerre ,  &  après  les  pertes  de  deux  grands 
Rois  ,  chacune  defquelles  avoit  fait  craindre 
aux  Ennemis  de  leur  donner  la  loi,  Leurs Ma- 
jeftez  ne  s'étoient  pas  contentées  de  foutenir 
les  affaires  avec  vigueur,  ce  qui  aurait  tou- 
jours été  beaucoup  en  des  Minoritez,  qui  a- 
portent  ordinairement  le  trouble  &  le  defor- 
dre  ;  mais  aiant  pouffé  plus  avant  leurs  pro- 
grès ,  &  étendu  notablement  les  Limites  de 
leurs  Roiaumes,  elles  s'étoient  affùrées  la  pof- 
feflîon  de  la  meilleure  partie  des  conquêtes 
par  une  Paix  avantageufe,  laquelle  toute  la 
Chrétienté  reconnoitroit  ne  de  voir  qu'aux  bon- 
nes intentions  de  Leurs  Majeftez  pour  le  bien 
public,  &  pour  fon  repos,  vu  le  bon  état  de 
nos  affaires ,  &  l'apparence ,  qu'il  y  a  qu'elles 
profpereroient  toujours  de  plus  en  plus  dans 
la  continuation  de  la  Guerre. 

Il  lui  a  fait  voir  enfuite  le  revers  de  la  mé- 
daille, c'eft  le  rifque,que  nous  pourrions  cou- 
rir ,  qu'en  tenant  trop  de  rigueur,  une  fi  belle 
conjondture  ne  nous  échapat,  &  qu'elle  ne 
revînt  plus:  qu'un  petit  accident  dans  la  Guer- 
re où  il  en  naît  tous  les  jours  mille  imprévus, 
étoit  capable  de  refroidir  le  défir  que  les  En- 
nemis ont  de  la  Paix,  qui  leur  eft  aujourd'hui 
fi  nécetlaire  ,  &  de  changer  la  Scène  en  un 
inftant. 

Il  lui  a  mis  en  confideration  avec  adreflè 
quelle  forte  d'embaras  pourroit  arriver  à  la 
Suéde  d'un  jour  à  autre,  aiant  d'un  côté  le 
Danois  envieux  fecret  de  fa  grandeur ,  &  ami 
.reconcilié  par  force,  &  de  l'autre  le  Roi  de 
Pologne  ,  Prince  guerrier,  prétendant  que  ce 
Roiaume-là  lui  apartient,  pouvant  rompre  la 
Trêve ,  félon  que  les  affaires  d'Allemagne 
iront,  «5c  même  ladite  Trêve  pouvant  expirer 
avant  que  la  Paix,  li  on  l'éloigné  davantage, 
puiflè  être  conclue. 

Il  n'a  pas  aulfi  oublié  le  cas  qu'on  doit  faire 
du  reffentiment  de  l'Eleéteur  de  Brandebourg , 
piqué  au  vif  pour  la  Pomeranie ,  dont  la  Sué- 
de le  veut  dépouiller,  &  l'intérêt  que  tous 
fes  amis  <5c  Ces  proches  peuvent  prendre  en  fa 
caufe,  non  plus  que  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
fur  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  aiant  reconnu 
que  ledit  Ambaffadeur  étoit  en  inquiétude  du 
fejour  de  celui  de  Danemark  à  la  Hiye ,  &  du 
mariage  que  l'on  traite  de  l'Electeur  de  Bran- 
debourg avec  la  fille  du  Prince  d'Orange  , 
concluant  que  l'on  devoit  tenir  pour  certain , 
que  les  Ennemis  feraient  tous  les  efforts  poffi- 
bles  pour  unir  tous  ceux  qui  par  envie  ,  par 
efperances  &  par  intérêt  peuvent  contribuer 
en  quelque  façon  à  faire  changer  la  face  des 
affaires,  qui  eft  à  préfent  fi  riante,  &  fi  avan- 
tageufe pour  nous. 

Il  a  pris  auffi  occafion  de  lui  dire,  comme» 
pour  marque  d'une  dernière  confiance,  dont 
l'autre  a  témoigné  grande  obligation,  qu'en- 
core que  la  France  avec  une  confiance  iné- 
branlable, quoi  qu'il  puiife  arriver,  ait  refolu 
de  ne  manquer  jamais  à  la  moindre  des  obli- 
gations où  elle  eft  engagée  par  des  Traitez  a- 
vec  fes  Alliez ,  que  néanmoins  il  pouvoit  ar- 
river tel  accident  que  nous  ferions  tous  en- 
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Î6$6.  femble  contraints  de  nous  relâcher  beaucoup  ! 
de  ce  qu'on  peut  obtenir  fort  facilement  :  que  j 
nous  avons  des  raiions  fecretes  de  délirer  la  | 
PaiXs  que  les  Peuples  dans  ce  Roiaume  font 
entièrement  épuifez  d'argent ,  &  que  leur  mi- 
férc  eft  telle  qu'il  eft  abfolument  impoffible  , 
que  nous  puiffions  continuer  à  foutenir  les 
frais  immenfes  que  l'on  a  faits  jufques  ici,en- 
lbrte  que  la  néceffité  nous  forcerait  bientôt 
avec  un  grand  déplaifir  de  Leurs  Majeftez  à 
manquer  de  fournir  les  fommes  d'argent  lî 
conliderables  qu'il  nous  faut  trouver  pour  l'Al- 
lemagne ,  foit  pour  les  fubtîdes  à  la  Couronne 
de  Suéde,  &  à  Madame  la  Landgrave  ,  foit 
pour  maintenir  l'Armée  du  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  qui  nous  coûte  plus  de  dix  millions  de 
Livres. 

E:  comme  par  certains  difcours  de  l'Ambafià- 
deur  ledit  Sieur  Cardinal  reconnut,  qu'on  a- 
voit  quelque  aprehenlîon  en  Suéde  que  la 
Paix  d'Efpagne  fût  conclue  avant  celle  de 
[Empire  ,  il  apuie  extrêmement  ce  point, 
pour  lui  en  augmenter  la  crainte,  lui  faifant 
connoitre  que  la  prilé  de  Dunkerque  &  celle 
de  Lerida,  1er  fuites  qu'elles  pou  voient  avoir, 
la  fortie  de  notre  Armée  Navale  à  la  Mer, 
&  le  changement  de  conduite  de  Meffieurs 
les  Etats,  de  qui  les  Ennemis  le  promettoient 
toutes  chofes ,  pouvoient  faire  telle  impreflîon 
dans  l'efprit  des  Efpagnols,  que  craignans  une 
ruine  totale  ils  fe  refoudroient  peut-être  en  un 
inftant  à  embrafTer  les  partis  que  nous  leur  a- 
vons  propofez  pour  la  Paix  ,     que  nous  ne 

{>ourrons  plus  alors  refufer  avec  bienféance  , 
ans  nous  charger  de  la  haine  publique  ;  qu'en 
ce  cas  l'Empereur  affilié  de  toutes  les  forces 
que  les  Efpagnols  ont  en  Flandres  &  en  Ita- 
lie ,  &  de  leur  argent,  aurait  moien  de  remet- 
tre fes  affaires  avec  facilité ,  fans  que  la  Fran- 
ce pour  être  libre  de  la  Guerre  d'Efpagne  pût 
à  proportion  accroitre  Ces  affiftances  en  Alle- 
magne, &  y  faire  le  contrepoids  convenable, 
à  caufe  de  l'averiîon  que  les  Soldats  François 
ont  de  paffer  le  Rhin,  qui  eft  telle  que  tou- 
tes les  Troupes  qu'on  y  envoie,  quelque  foin 
que  l'on  prenne  de  les  bien  traiter, fe  diffipent 
en  peu  de  tems. 

Mais  la  confideration  à  laquelle  il  a  femblé 
le  plus  déférer,  eft  celle  qui  fuit,  dont  il  fera 
bon  par  confequent  que  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires fe  prévalent  envers  les  Miniftres 
de  la  Couronne  de  Suéde,  s'ils  ne  l'ont  déjà 
fait. 

L'on  jugera  bien  qu'il  n'y  a  gueres  d'apa- 
rence  ,  que  la  Couronne  de  Suéde  puifle  ob- 
tenir une  fatisfadfion  plus  avantageufe  ,  que 
celle  qu'on  lui  a  déjà  offerte,  fi  on  fait  tant 
foit  peu  de  reflexion  fur  ce  qui  s'eft  paffé  en 
cette  matière  dans  l'Aflemblée,  depuis  que  le 
Comte  de  Trautmansdorff  y  eft  arrivé.  La 
première  aplication ,  &  quafi  la  feule  qu'il  eût 
dans  le  commencement,  fut  de  gagner  à  quel- 
que prix  que  ce  pût  être  la  Suéde ,  fon  long 
fejour  à  Ofnabrug,  les  continuelles  recherches 
qu'il  fit  avec  Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius, 
fans  faire  dire  un  feul  mot  aux  Plénipotentiai- 
res de  France  ,  firent  même  juger  à  tout  le 
monde ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  traiter  la 


Paix  Générale  ;  mais  pour  féparer  les  deux 
Couronnes  ,  en  faifant  à  l'une  largement  fon 
compte  ,  &  laiffant  tout  à  fait  en  arrière  les 
intérêts  de  l'autre.  Or ,  difoit  il  audit  Ambaf- 
(âdeur  ,  il  eft  indubitable  qu'il  n'épuifà  pas 
feulement  fon  pouvoir ,  mais  à  l'inftigation 
des  Efpagnols ,  qui  lui  promettoient  fans  ceffe 
des  merveilles  de  cette  defunion,    il  alla  au 


delà  de  fes  ordres ,  &  crut  que  pour  tenter  !i 
Couronne  de  Suéde  d'une  infidélité,  il  ne  lui 
faloit  pas  feulement  céder  ce  qu'elle  pouvoit 
raifonnablcment  prétendre  ,  mais  lui  offrir 
fans  referve  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable 
de  la  chatouiller. 

Les  Miniftres  d'Efpagne  qui  ne  fongeoient 
qu'aux  moiens  de  fe  vanger  de  nous,  &  qui 
d'ailleurs  le  foucioient  bien  peu  aux  dépens  de 
qui  cela  fe  fit, pourvu  qu'ils  parvinffent  à  leur 
but ,    oublièrent  alors  toutes  les  penlées  de 
Paix  Générale ,  pour  ne  travailler  qu'à  cet  ac- 
commodement particulier,  dans  lequel  ils  a- 
voient  mis  toutes  leurs  efperances,  &  pour  le 
faire  réuffir  ils  s'étudièrent  fur  tout  à  bien  per- 
fuader  à  Trautmansdorff  que  quoique  fon  Maî- 
tre pût  céder  ,   pour  contenter  la  Suéde,  il 
gagnerait  toujours  beaucoup,  parce  que  n'aiant 
plus  à  faire  qu'à  la  France,   elle  fe  depardroit 
de  fes  prétentions,  pour  fe  tirer  de  tout  em- 
baras  ,   ou  ne  le  faifant  pas,  l'Empereur  em- 
ploiant  toutes  fes  forces  contr'elle,  pouvoit  fe 
promettre  toutes  fortes  d'avantages,    dans  la 
continuation  de  la  Guerre.  Ils  n'oublièrent  pas 
même  de  faire  voir  à  Trautmansdorff,    que  la 
France  étant  une  fois  contrainte  de  ne  plus 
fonger  aux  affaires  de  l'Empire,   &  ;ofîeniée 
contre  les  Suédois  pour  leur  manquement ,  il 
ferait  facile  à  l'Empereur  de  trouver  des  moiens 
de  rentrer  dans  tous  les  Etats,  qu'il  aurait  ce- 
dés  aux  Suédois. 

De  forte  qu'aujourd'hui  que  nous  traiterons 
conjointement  comme  il  fe  doit ,  &  que  la 
France  fera  obligée  à  la  manutention  de  ce 
qui  fera  accordé  à  la  Couronne  de  Suéde,  il 
eft  à  préfumer  que  les  Impériaux  n'auront  gar- 
de de  hauffer  des  propofitions  qu'ils  jugeoient 
déjà  exorbitantes,  quand  ils  avoient  la  penlée 
de  s'en  dédommager  ailleurs ,  &  que  la  Suéde 
fera  beaucoup  fi  elle  peut  fe  conferver  dans 
un  Traité  légitime,  ce  qui  ne  lui  avoit  quaiï 
été  offert,  que  pour  le  prix  de  la  défection  à 
laquelle  on  la  vouloit  porter. 

L'exemple  de  la  conduite  que  les  Efpagnols 
ont  tenue  depuis  peu  avec  les  Hollandois,  eft 
bien  formel  pour  juftifier  ce  raifonnement. 
Ils  ont  confenti  fans  hefiter  aux  foixante  3c  on- 
ze articles  que  ceux-ci  leur  prefenterent,  dans 
la  croiance  que  leur  donnant  une  fatisfaction 
complète  de  tout  point  ,  ils  les  obligeraient  à 
achever  le  Traité  fans  la  France.  Mais  dès 
que  Meffieurs  les  Etats  ont  déclaré  ne  pou- 
voir rien  conclure  fans  elle ,  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne n'ont  pas  manqué  de  faire  connoitre 
qu'il  ne  falloit  pas  qu'ils  s'attendiffent  d'avoir 
les  mêmes  conditions  par  cette  voie ,  que  s'ils 
fe  fuffent  accommodez  fep.vrément  ,  quoi- 
qu'il y  aît  apparence  que  la  néceffité  de  leurs 
affaires  ne  leur  permettra  pas  de  s'en  dédire 
non  plus  qu'aux  Impériaux  envers  les  Sué- 
dois. 

Ledit  Sieur  Ambaffadeur  a  paru  fort  per- 
fuadé  de  tout  ce  que  delTus  ,  &  a  pofitive- 
ment  allure  que  les  fentimens  de  la  Reine 
fa  Maitreflè  font  de  faire  une  Paix  à  la  véri- 
té glorieufe  &  avantageufe  :  mais  pourtant 
il  n'y  a  pas  apparence  de  la  faire  prompte- 
ment. 

On  avoit  longé  ici ,  que  pour  faciliter  l'ac- 
commodement des  Suédois ,  en  tirant  même 
pour  nous  quelque  avantage  des  difficultez 
qui  s'y  trouvent ,  la  France  pourrait  fournir 
une  fomme  d'argent ,  &  avoir  en  échange 
quelque  ville  Forêtiere  &  Bensfeld  ,  &  les 
Suédois  pourraient  fe  fervir  de  ladite  fomme, 
ou  à  contenter  en  partie  l'Electeur  de  Bran- 
debourg . 
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dcbourg ,  ou  à  s'en  fatisfaire  eux-mêmes  pour 
contenter  ledit  Electeur  en  d'autres  chofes  , 
l'envie  ou  le  befoin  qu'ils  ont  d'argent  comp- 
tant en  Suéde  ,  que  l'on  infère  du  procédé 
qu'ils  ont  tenu  en  certaine  vente  de  Vaifïeaux 
qu'ils  nous  recherchent  avec  grande  infiance 
d'acheter  ,  pourrait  peut-être  donner  lieu  à 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  aiant  plus  meu- 
•  rement  digéré  cette  ouverture  ,  d'en  retirer 
quelque  utilité  &  de  furmonter  les  obflacles 
qui  empêcheraient  cet  accommodement  : 
néanmoins  comme  il  ne  leur  efldit  qu'en  paf- 
f'ant ,  ils  ne  s'y  arrêteront  qu'autant  qu'ils  croi- 
ront que  cela  puilTe  avancer  la  Paix  &  le  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l'Em- 
pire qui  font  préfèntement  dans  une  crife, 
laquelle  décidera  bientôt  ce  qu'on  doit  fe 
promettre  de  cette  Paix. 

Pour  les  Efpagnols,  il  eft  certain  que  de 
leur  confeffion  même  ils»  font  au  plus  mau- 
vais état  qui  fe  puiflê  concevoir  :  les  der- 
niers avis  d'Efpagne  portent  que  tout  y  eft 
dans  un  défordre  incroiable  ,  &  dans  ilhe 
dernière  confirmation  ,  le  Roi  même  a  fait 
de  grands  retranchemens  dans  fa  propre  mai- 
fon  ,  ils  n'ont  ni  hommes  ni  argent ,  &  pour 
en  trouver  on  n'ufe  plus  d'autre  induflrie 
que  de  rechercher  qui  en  a  pour  le  faire 
prendre  auffi-tôt  par  force. 

On  mande  pour  indubitable  qu'il  avoit  été 
unanimement  refolu  dans  le  Confeil  du  Roi» 
de  fortir  d'embaras  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  &  de  nous  donner  carte  blanche  pour 
la  Catalogne  ,  &  pour  la  Flandre  ,  pourvu 
que  l'on  obtînt  qu'il  ne  ferait  point  fait  men- 
tion du  Portugal  dans  le  Traité. 

Les  avis  que  l'on  a  de  Flandres»  de  Vien- 
ne ,  de  Rome,  &  de  toutes  les  autres  par- 
ties confirment  nettement  la  même  chofe. 

Le  Marquis  de  Caftcl-Rodrigo  parlant  de- 
puis peu  de  jours  à  Mylord  Goring  ,  qui  a 
été  Ambaffadeur  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne en  cette  Cour ,  après  avoir  déclamé 
contre  les  François  qui  ne  veulent  point  la 
Paix  ,  proteflant  que  le  Roi  l'on  Maître  la 
délire  à  un  tel  point  ,  que  pour  les  conquê- 
tes que  la  France  a  faites  en  Flandres,  il  ne 
s'en  parleroit  nullement  ,  &  a  trouvé  bon 
qu'il  en  écrivît  en  ce  fens  à  la  Princeiïè 
d'Orange  ,  avec  laquelle  il  a  eu  jufques  à 
préfent  de  grandes  Négociations ,  &  qu'il  l'ai— 
furât  qu'on  ferait  avec  cette  Couronne  un 
accommodement;  à  la  Hollandoife  ,  c'eft-à- 
dire  en  abandonnant  tout  ce  qu'on  a  perdu, 
fans  y  rien  prétendre  ,  fi  ce  n'eft  peut-être 
quelque  échange  de  Places,  félon  qu'elles  fe- 
raient plus  ou  moins  à  la  bienféance  des  uns 
&  des  autres ,  &c  de  commodité  récipro- 
que. 

Le  même  perfonnage  de  Vienne ,  qui  nous 
donne  avis  de  la  Négociation  de  Rofenhan, 
avec  les  Miniftres  d'Efpagne  ,  écrit  ici  que 
le  Duc  de  Terranova,  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne en  cette  Cour-là  fe  plaignant  à  l'Empe- 
reur de  la  dureté  des  François ,  6c  voulant 
faire  voir  qu'il  étoit  inutile  d'efperer  de  les 
porter  à  la  Paix  ,  lui  avoit  dit  ces  propres 
paroles ,  Nous  confentirons  à  ce  qu'ils  défirent 
en  Catalogne  ,  nous  ne  prétendons  aucunes 
reftitutions  des  Places  dans  la  Flandre,  nous 
n'apporterons  point  de  difficulté  d'accommo- 
der à  leur  çré  les  affaires  d'Italie,  &  néan- 
moins la  Paix  ne  fe  fera  point  ,  parce  que 
nous  favons  certainement,  qu'on  la  confide- 
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re  en  France  comme  la  feule  chofe  qui  peut 
empêcher  la  ruine  totale  de  la  Maiion  d'Au*- 
triche  ;  concluant  Ion  diicouis,  que  1  Empe- 
reur devoit  une  fois  pour  toutes  iè  deiàbu- 
fer  ,  &  longer  fcrieulement  aux  moiens  de 
continuer  là  Guerre  ,  fans  (e  laifïer  flater  ni 
endormir  aux  belies  paroles  que  le  Duc  de 
Bavière  donnoit  de  la  iincerité  avec  laquelle 
les  François  déliraient  la  Paix  :  qu'après  tout 
les  affaires  n'étoient  pas  tellement  defelpe- 
rées  ,  qu'il  n'y  eût  des  expédients  de  former 
un  parti  capable  de -faire  fuer  tous  les  Enne- 
mis de  la  Maifon  d'Autriche  ,  fi  on  vouloit 
s'apliquer  de  bonne  forte  à  fomenter  les  dé- 
goûts du  Roi  de  Danemark  ,  &  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  les  jaloulies  qu'ils 
ont ,  auiîi  bien  que  le  Roi  de  Pologne  ,  & 
beaucoup  d'autres  Princes  &  Etats  ,  de  la 
grandeur  &  puilTance  des  Suédois,  achevant 
comme  il  leur  étoit  ailé  la  Ligue  projettée 
entre  les  Princes  d'Italie,  &  affurant  enfin 
que  le  Roi  fon  Maitre  emploierait  tant  de 
refforts  à  faire  naître  «quelque  divilion  dans 
la  France  qu'on  la  verrait  bientôt  éclater. 

Le  même  perfonnage  ajoute,  que  l'Empe- 
reur aiant  communiqué  ce  que  lui  avoit  dit 
cet  Ambaffadeur,  à  un  Miniftre  de  Bavière, 
&  à  quelques  autres  de  fes  plus  confidents ,  on 
lui  avoit  repréfenté  que  pour  mettre  la  France 
dans  fon  tort,  il  falloir  lui  offrir  tout  ce  que 
le  Duc  de  Terranova  avoit  avancé  ,  iniîfhnc 
qu'il  ne  foit  point  parlé  de  Portugal.  Que  fi 
alors  les  François  n'y  condefeendoient  pas ,  on 
n'aurait  qu'à  quiter  toute  efperance  de  Paix 
&  fonger  à  prendre  les  dernières  refolutions 
pour  la  continuation  de  la  Guerre,  puiique 
les  facilitez,  qu'ils  aporteroient  conjointement 
avec  les  Suédois  à  conclure  l'accommode- 
ment de  l'Empire ,  ne  vireraient  qu'à  fe  met- 
tre en  état  de  pouvoir  preffer  davantage  les 
Eipagnols,  &  avec  de  plus  grandes,  forces  , 
pour,  après  en  être  venu  à  bout,  perdre  fans 
aucun  obftacle  la  Maifon  d'Autriche  ,  dans 
l'Allemagne. 

Celui  qui  a  donné  l'avis  témoigne  ne  douter 
point,  que  tous  ces  dilcours  n'aient  été  man* 
dez.  ponctuellement  au  Comte  de  Trautmans- 
dorff,  &  ajoute  que  tous  les  mauvais  offices 
que  les  Efpagnols  ont  rendu  audit  Traurmans- 
dorff,  dans  la  conjoncture  du  mariage  d'Elpa- 
gne  que  l'Emperaur  iouhaitoit  paffïonnément 
n'ont  produit  l'effet  qu'ils  s'éroient  promis, 
l'Empereur  faifant  toujours  grand  cas  de  ce 
Miniftre  ,  &  parlant  de  lui  avec  la  même 
eftime  &  tendrelle  que  par  le  pâlie. 

Mylord  Goring,  qui  étoit  la  femainc  paffée 
à  Bruxelles, a  écrit  ici  à  un  de  fes  amis,  qu'il 
fe  faifoit  fort  de  nous  faire  donner  teile  fa- 
tisfadtion  que  nous  pourrions  délirer  pourvu 
qu'en  effet  nous  vouluffions  fincérement  la  leur  vix  avec 
Paix ,  &c  le  prioit  de  montrer  fa  Lettre  à  Mon-  la  F«n«- 
fieur  le  Cardinal  Mazarin. 

Le  Marquis  Louis  Matthei  a  fait  quafi  au 
même  tems  lavoir  au  Sieur  Cardinal  que  fi  on 
vouloit  lui  permettre  de  venir  ici,  il  y  apor- 
teroit  de  quoi  conclure  la  Paix  en  quatre  heu- 
res ,  à  des  conditions  plus  avantageufes ,  qu'il 
ne  connût  être  fouhaitées  dudit  Sieur  Cardi- 
nal, en  fon  partage  à  Paris  l'année  dernière. 

Le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  a  dit  de  plus 
à  un  Religieux  qu'il  favoit  le  devoir  mander 
par  deçà  ,  que  li  le  dflcours  que  la  Reine  de 
Pologne  lui  tint  il  y  a  un  an  étoit  véritable, 
que  la  Fiance  fe  relâcherait  touchant  le  Por- 
tugal, rien  ne  pouvoit  plus  empêcher  la  Paix, 
T  c  mais 
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mais  que  ce  qui  lui  en  faifoit  le  plus  douter  , 
écoit  que  Monlîeur  le  Cardinal  Mazarin  ne 
voulqit  rien  écouter  à  Paris,  y  aiant  grande  ap- 
parence, que  fi  les  chofes  étoient  dilpofées  à 
un  accommodement,  il  ne  perfifteroit  plus  à 
faire  cette  difficulté,  pour  en  avoir  la  gloire, 
lui  tout  feul  ;  &  ce  qui  lui  augmentent  le  plus 
fes  foupçons  ,  étoit  qu'il  ne  voioit  pas  la  rai- 
fon  du  fcrupule  ,  que  la  France  fait,  de  trai- 
ter à  l'infu  des  Hollandois  ,  puifque  ceux-ci 
négocient  &  traitent  tous  les  jours  fans  elle. 

Un  Marchand  Portugais  qui  eft  ici  a  fait 
dire  au  même  Cardinal,  que  Dom  Louis  de 
Haro  ,  qui  a  aujourd'hui  la  principale  confi- 
dence du  Roi  d'Efpagne ,  aurait  grande  paffion 
de  nouer  amitié  avec  lui,  laquelle  fera  très-u- 
tile pour  cette  Couronne  ,  puifqu'infaillible- 
ment  elle  produirait  bientôt  la  Paix  à  des 
conditions  avantageufes  pour  elle,  offrant  dès 
à  préfent  d'envoier  une  perfonne  confidente 
en  tel  lieu  ,  &  fous  tel  prétexte,  que  ledit 
Sieur  Cardinal  lui  désignerait  avec  pouvoir 
de  tout  conclure,  &> promettant  en  homme 
d'honneur  de  garder  jufques  au  bout  un  der- 
nier lècret. 

De  Rome  même  on  a  fait  diverfes  pro- 
pofitions  femblables  avec  grande  inftance  ; 
mais  il  a  toujours  été  repondu  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  tort  de  croire  que  la  France 
ne  délirât  pas  fincérement  la  Paix- ,  que  Leurs 
Majeftez  y  étoient  tout  à  fait  refoluës  ,  que 
les  dernières  ouvertures  qu'avoient  fait  leurs 
Plénipotentiaires  étoient  plus  avantageufes  à 
l'Efpagne  ,  qu'à  nous ,  dans  la  conftitution 
préfente  des  affaires,  qui  nous  doit  faire  vrai- 
femblablement  efperer  de  plus  en  plus  de 
nouvelles  profperitez  dans  la  continuation  de 
la  Guerre ,  &  que  fi  nos  Parties  fe  difpofoient 
à  confentir  auxdites  propofitions  ,  ils  recon- 
noîtroient  bientôt  ,  fi  en  effet  la  France  dé- 
fire  le  repos  de  la  Chrétienté,  &  fi  fes  Plé- 
nipotentiaires à  Munfter  ont  pouvoir  de 
tout  conclure  ,  &  de  figner  le  Traité  fans 
délai. 

Et  enfin  que  pour  beaucoup  de  raifons  on 
avoit  refolu  de  ne  rien  traiter  ni  achever 
qu'à  Munfter  même,  quelque  différente  con- 
duite que  nos  Alliez  puffent  tenir  ,  encore 
qu'à  dire  vrai  on  eût  jufte  fujet  de  croire 
que  les  Efpagnols  fuffent  détrompez  de  l'o- 
pinion dont  ils  s'étoient  flattez  de  pouvoir 
féparer  Meilleurs  les  Etats  de  cette  Cou- 
ronne. 

Voilà  la  réponfe  qu'on  a  faite  à  tous  ,  & 
on  perfiftera  pour  plufieurs  confiderations  à 
en  ufer  de  même ,  &  principalement  parce  que 
Leurs  Majeftez  étant  très-fatisfaites  de  la  con- 
duite de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires ,  Elles 
font  aflurées  auffi  qu'ils  continueront  à  agir 
avec  le  zèle,  Se  la  prudence  ,  qu'ils  ont  fait 
paroître  jufques  ici  ,  &  qu'étant  affiftez  des 
bons  avis  qu'on  leur  donnera  ici,  &  des  a- 
vantages  que  nos  armes  remportent  tous 
les  jours,  ils  conduiront  à  bon  port,  &  glo- 
rieufement  pour  cette  Couronne  la  Paix , 
dont  la  Chrétienté  a  tant  befoin ,  &  que  pour 
ce  refpeél  Leurs  Majeftez  défirent  avec  ex- 
trême paffion. 

Pour  reprendre  maintenant  la  fuite  des  avis 
que  nous  avons  de  l'embaras  ,  où  fe  trouvent 
les  Ennemis ,  &  de  la  refolution  qu'ils  ont 
prife  d'en  fortir,  à  quelques  conditions  que  ce 
puiffe  être. 

Paw  a  écrit  à  un  fien  confident  en  Hol- 
lande ,  qu'il  eft  affuré  ,  que  pourvu  que  les 


Miniftres  de  France  fe  veuillent  contenter  de     t<?4<Ç. 
toutes  les  fatisfadtions  qu'ils  (auront  délirer  en  Hoi  andois 
Flandres ,  &  en  Catalogne  ,   fans  rien  préten-  lur  le  mim* 
dre  touchant  le  Portugal ,   la  Paix  fe  peut  dire  fu^et 
conclue  dès  à  cette  heure. 

Noirmont ,  à  ce  qu'on  mande ,  a  tenu  le 
même  difeours  à  diverles  perfonnes,  ajoutant 
néanmoins  qu'il  favoit  que  les  François  ne  s'en 
contenteraient  pas ,  &  par  conléquent  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  dévoient  être  bien  alertes ,  & 
fe  refoudre  promptement  à  conclure  un  ac- 
commodement très -avantageux  avec  l'Efpa- 
gne ,  pour  ne  dépendre  pas  toujours  des  vo- 
lontez  d'autrui. 

Kriuyt  a  tellement  imprime  dans  l'efprit  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  &  de  la  Prin- 
ceffe  fa  femme ,  que  la  France  ne  veut  point 
la  Paix  ,   &  qu'elle  a  refufé  la  carte  blanche 
que  les  Efpagnols  lui  ont  offerte  pour  la  Flan- 
dre ,   la  Catalogne  &  l'Italie,   que  toute  l'in- 
duftrie  &  les  lbins  *du  Sieur  de  la  Thuillerie 
&  de  plufieurs  autres  n'ont  pu  encore  desabu- 
fer  ladite  Princefiè  de  la  fauffeté  de  cette  o- 
pinion  ,   non  plus  que  le  Sieur  d'Eftrades  le 
Prince    d'Orange  ,    duquel   le    Maréchal  de 
Grammont  écrit,  que  quand  fon  mal  lui  don- 
ne du  relâche  ,   &  qu'il  parle  le  plus  fedfé- 
ment  ,   c'eft  alors  qu'il  témoigne  le  plus  s'é- 
tonner que  la  France  refufe  les  conditions  a- 
vantageufes  qu'on  lui  offre,  puifqu'on  ne  fair 
la  Guerre,  que  pour  avoir  la  Paix,  que  Mef- 
iieurs  les  Etats  veulent  abfolument  s'accom- 
moder, qu'il  le  leur  confeillera,  &  que  com- 
me il  leur  feroit  trop  rude  d'être  obligez  à 
continuer  la  Guerre,  pour  le  caprice  d'autrui, 
auffi  feroient-ils  forcez  à  la  fin    de  prendre 
quelque  refolution  pour  fe  délivrer  de  cette 
violence. 

Cette  Princeffe  a  des  impatiences  extrêmes 
de  fe  voir  en  poûeffion  de  tant  d'avantages  &„■&* 
confiderables,  dont  les  Efpagnols  l'ont  leurrée  desECp»- 
par  l'entremife  de  Knuyt,  &  comme  ils  ont  8nols- 
été  fi  libéraux  envers  elle,  par  la  paffion  qu'ils 
ont  de  féparer  Meffieurs  les  Etats  d'avec  la 
France,  il  fe  pourra  bien  faire  aujourd'hui  que 
la  Paix  fe  traitera  conjointement,  qu'ils  lui  re- 
tranchent la  meilleure  partie  de  leurs  offres, 
qui  eft  peut-être  ce  que  ladite  Princeffe  craint, 
&  ce  qui  l'oblige  à  faire  tout  ce  qu'elle  peut 
en  faveur. des  Efpagnols,  foie  pour  avancer 
l'accommodement  particulier,  foit  pour  em- 
pêcher Monfieur  le  Prince  d'Orange  d'agir ,  à 
quoi  Elle  aplique  toute  fon  adreffe,  &  le  cré- 
dit que  le  mauvais  état  de  fa  fanté  lui  donne 
près  de  lui ,  avec  grand  regret  de  Monfieur  le 
Prince  Guillaume  fon  fils  ,  &  de  tous  les  vé- 
ritables ferviteurs  de  fa  Maifon. 

Des  perfonnes  très-bien  informées  nous  af-     Bruits  du 
furent  de  Bruxelles   que  Caftel-Rodrigo  ,   &  dft>!aifir  dc« 
Péiïaranda  font  irritez  à  un  point,   qui  ne  fe  ErrJ"n°,s 
peut  exprimer,  contre  les  Hollandois  ,  de  ce  Ho'Cnàois. 
qu'ils  font  maintenant  fi  froids  en  l'accommo- 
dement ,   après  leur  avoir  fait  voir  la  Trêve 
conclue  ,    &  avoir  tiré  d'eux  tout  l'avantage 
qu'ils  en  ont  fû  prétendre.     Ils  connoifiènt  & 
avouent  à  préfent  que  les  efperances  qu'ils  a- 
voient  conçues  du  bon  fuccès  de  la  Négocia- 
tion avec  les  Hollandois ,  leur  ont  faitbeau- 
coup  de  préjudice, &  lue  le  dégoût  &  le  ref- 
fentiment  qu'ils  en  ont  l'un  &  l'autre  ,   eft  fi 
extraordinaire  ,  que  quelqu'un  a  dit  que  Caf- 
tel-Rodrigo s'étoit  emporté  jufques  a    dire  , 
qu'ils  accorderaient  préfentement  à  la  France 
au  delà  de  ce  qu'elle  demande ,  pourvu  qu'elle 
voulût  condefeendre ,  non  feulement  à  s'ac- 
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itf^ô*.     commoder  ;  mais  à  faire  enfemble  une  plus 
étroite  union  ,    pour  la  ruine  defdits  Sieurs 
les  Etats, d'autant  plus  qu'ils  auroient  un  I 
moien  de  couvrir  leur  foiblelîè  par  le  prétex- 
te de  l'avantage  de  la  Religion. 

Les  mêmes  perfonnes  ailùrent ,  qu'il  ne  peut 
être  de  correfpondance  plus  parfaite  ,  que 
celle  qu'entretiennent  enfemble  le  Marquis  ce 
Caftel-Rodrigo  &  Penaranda  ,  qui  s'écrivent 
au  moins  deux  fois  la  femaine  ,  &  que  leurs 
fentimens  font  ordinairement  conformes  en 
tout. 

Ils  confirment  les  mêmes  avis  que  l'on  a 
d'autres  endroits  de  la  difpofition  des  Efpa- 
gnols  à  faire  la  Paix  ,  à  toutes  conditions , 
moiennant  qu'ils  puiflènt  gagner  le  point  de 
Portugal,  &  un  d'eux  écrit  en  particulier, que 
Caftel-Rodrigo  6c  Penaranda  avoient  conçu 
un  ra>on  de  bonne  efperance,  de  ce  que  les 
Médiateurs  avoient  depuis  peu  fait  certaines 
proportions  ,  que  pourtant  ils  ne  marquent 
point,  lefquelles  étant  plus  modérées  dans  une 
conjoncture,  que  tout  va  à  fouhait  pour  les  Fran- 
çois, ils  avoient  fujet  de  croire ,  que  quelque 
caufe  fécrete  du  dedans  du  Roiaume  nous 
obligeoit  à  chercher  les  voies  de  fortir  le  plus 
promptement  que  nous  pourrions  de  la  Guer- 
re étrangère. 

Que  Contarini  avoit  fait  grande  impreffion 
dans  l'efprit  de  Penaranda,   par  un  difeours, 
Touchant   qu'1'  lui  avoic  tenu,  pour  lui  perfuader  qu'une 
uneTrêve  en  longue  Trêve  pour  la  Catalogne,   dont  il  dif- 
Cata.cyne.      puroit  f,  forr_  ja  durée  ,   ferait  peut-être  meil- 
leure pour  eux,  qu'une  courte  Paix. 

La  lubftance  de  ce  qu'il  lui  a  repreftnté  là- 
deffus,  elt  qu'il  a  allez,  de  connoiftànce  de  la 
conduite  des  François  ,  pour  ofer  repondre  , 
que  fi  on  arrête  une  longue  Trêve ,  ils  ne  fon- 
ceront en  façon  quelconque  à  fe  préparer  pour 
ét:e  en  bon  état  ,  lorfqu'elle  s'achèvera  ,  au 
lieu  qu'étant  courte  ,  ils  fe  tiendront  toujours 
prêts  pour  continuer  la  Guerre  ,  lorfqu'elle 
expirera. 

Que  comme  il  ne  manque  jamais  aux  grands 
Princes  de  prétextes  de  rompre  ,  lorfque  le 
bien  de  leurs  affaires  le  requiert  ,  la  Trêve 
longue  ou  courte  à  l'égard  du  Roi  d'Efpagne, 
ferait  une  même  choie  ,  puifque  toutes  deux 
lui  donneraient  moien  de  fortir  à  prélent 
d'un  mauvais  pas,  6c  que  le  tems  loi  en  four- 
nirait d'autres  de  rompre  de  nouveau ,  quand 
il  le  jugerait  à  propos ,  pour  le  bien  de  fes  af- 
faires ,  fans  aprehender  que  Meilleurs  les  E- 
tats  rentraffent  en  Guerre  contre  lui  pour  cet- 
te rupture,  &  avec  grande  apparence  de  trou- 
ver la  France  dépourvue  de  tout ,  feparée  de 
fes  Alliez,  &  avec  quelque  brouillerie  intef- 
tine  ,  qui  fuivrait  fans  doute  de  près  la  con- 
cluûon  de  la  Paix  :  outre  que  l'Empereur  fe- 
roit  alors  en  état  d'affifter  puiffamment  l'Ef- 

f>agne.  Qu'enfin  Contarini  avoit  conclu  que 
e  prétexte  des  maux,  dont  Pinvaûon  du  Turc 
menace  la  Chrétienté,  étoit  digne  d'émouvoir 
un«Roi  Catholique,  à  facrifter  toutes  chofes 
pour  compofer  à  préfent  les  différents  qui  font 
entre  les  Princes  Chrétiens,  puifque  ledit  Roi 
étoit  reconnu  de  long-tems  d'un  chacun  pour 
le  véritable  foûtien,  6c  protecteur  de  la  Re- 
ligion Catholique. 
On  leur  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  eiTaieront  de 

recommande  reconnoitre  adroitement  par  delà,   s'il  eft  vrai 
de  veiller  fur    ue  Contarini,  affilié  du  Nonce,  ait  tenu  ce 
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lui  donner  une  interprétation  favorablcon  peut 
dire  que  Contarini,  voiant  la  peine  que  Pe- 
naranda, 6c  les  autres  Miniftres  d'Efpagne  ont 
de  fe  refoudre  à  accorder  ce  que  nous  préten- 
dons pour  la  France,  il  a  voulu  gagner  leur 
clprit,  pour  les  obliger  à  faire  ce  pas,  en  les 
chatouillant  par  l'efperance  qu'il  arriverait 
auflï-tôt  des  Guerres  civiles  en  ce  Roiaume  , 
&c  que  le  Roi  leur  Maitre  ne  manquerait  pas 
de  prétextes  plaufibles  ,  pour  rompre  quand 
quelque  belle  conjoncture  s'en  présenterait  ; 
mais  à  dire  vrai,  c'eft  palier  trop  avant  à  des 
Médiateurs  d'infmuer,  qu'on  pourra  manquer 
à  un  Traité  folemnel  ,  eux  qui  ne  doivent 
pas  feulement  prêcher  la  Paix,  nuis  fi  fureté 
6c  fa  manutention,  6c  en  affermir  la  durée. 

Cela  donne  fujet  à  Sa  Majefté  de  faire  ref- 
fouvenir  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  ce 
qui  leur  a  fouvent  été  mandé,  que  comme 
les  Ennemis  ne  fe  difpofent  à  fortir  de  cette 
Guerre,  que  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  tom- 
ber dans  de  plus  grands  malheurs,  6c  avec  la 
penfée  de  revenir  de  leur  marché  dès  que  la 
moindre  occalion  favorable  s'en  offrira,  6c  que 
Caftel-Rodrigo  6c  Penaranda  ,  quand  le  dif- 
eours de  Contarini  ne  les  y  aurait  pas  pouf- 
fez ,  étoient  déjà  tout  perfuadez ,  que  le  Roi 
leur  Maître  en  doit  ufer  de  la  forte.  On  doit 
d'autant  plus  prendre  toutes  les  précautions 
imaginables  6c  moralement  poflïbles  ,  pour 
brider  en  forte  les  Ennemis ,  qu'ils  ne  puiflenc 
exécuter  le  pernicieux  defîein  qu'ils  ont  de 
rompre  la  Paix  ou  la  Trêve,  qui  fe  concluera 
pour  la  Catalogne,  avant  qu'elle  finilïè  ,  ou 
bien  que  le  faifant  ils  foient  affurez  de  n'avoir 
pas  feulement  la  France  à  combattre  ,  mais 
tous  ceux  qui  leront  engagez  à  la  manutention 
de  ce  qui  aura  été  arrêté  dans  l'Aflemblée  de 
Munfter,  comme  on  l'a  déjà  écrit  au  long  en 
diverfes  Dépêches  :  6c  on  ne  doute  pas  qu'en 
une  affaire  de  cette  importance  Mélfieurs  les 
Plénipotentiaires  n'emploient  toute  leur  pru> 
dence  ,  &  leur  induftrie ,  pour  bien  aflurer , 
que  la  France,  après  avoir  donné  le  repos  à  la 
Chrétienté  jouira  elle-même  du  Cen  particulier, 
6c  des  avantages  qu'elle  a  remportez  dans  une 
fi  longue  6c  fi  fanglante Guerre,  fur  des  Unne- 
mis  qui  font  riches  pour  la  plus  grande  partie, 
de  ce  qu'ils  détiennent  injuftement  à  cette 
Couronne.  Car  fans  être  affurez  de  la  durée  de 
la  Paix  ,  autant  «ju'on  le  peut  être  probable- 
ment ,  Leurs  Majeftez  feraient  bien  mal  con- 
feillées  d'y  confentir,  pouvant  efperer  de  ré- 
duire leurs  Ennemis  encore  en  plus  mauvais 
état  qu'ils  ne  font,  en  continuant  la  Guerre, 
6c  s'affurer  de  leurs  intentions  par  leur  foiblef- 
fe  ,  en  quoi  même  la  Chrétienté  fouffriroit 
beaucoup  moins,  que  fi  on  faifoit  aujourd'hui 
un  accommodement  plâtré  ,  dont  la  rupture 
qui  arriveroit  quelque  tems  après  la  replonge- 
rait dans  de  nouveaux  maux  ,  d'autaqt  plus 
fenfibles  8c  plus  cuifants  ,  qu'elle  s'en  feroit 
vue  délivrée. 

Au  furplus  on  donnera  fi  bon  ordre  à  la 
confervation  de  ce  qui  aura  été  cédé  à  la  Fran- 
ce par  la  Paix  ,  que  les  Efpagnols ,  6c  toute 
autre  perfonne  ,  qui  aurait  la  même  opinion 
qu'eux  de  la  négligence  des  François,  feront 
obligez  de  changer  d'avis ,  auffi  bien  que  de  fe 
détromper  de  la  croiance  dont  ils  fe  flattent 
que  ce  Roiaume  auffi-tôt  après  l'accommode- 
ment fera  embaraffé  dans  des  divilions  do- 
meftiques,  6c  que  nous  attaquants  à  l'impour- 
vu  on  remportera  fur  nous  toutes  fortes  d'a- 
vantages. 
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L»  Suéde 
fonde  l'Elpa- 
gne  en  la  Li- 
bercédu  Com- 
merce après 
la  Paix  ou  la 
Trêve. 


On  projet- 
te une  Ligue 
contre  l'Ef- 
pagne  &  la 
Hollande 
pour  le  Com- 
merce aux 
Indes. 


Précautions 
à*  la  France. 


Reprenant  de  nouveau  le  fil  des  avis  qu'on 
nous  a  donnez,  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
fauront  que  tous  les  Miniftres  d'Efpagne,  foit 
dans  le  Conf'eil  du  Roi  ou  à  Bruxelles  &  à 
Munfter  ,  s'accordent  unanimement  dans  le 
fentiment  de  ne  devoir  en  aucune  façon  per- 
mettre que  la  Paix  fe  fafïè  dans  l'Empire  , 
fans  qu'en  même  temps  leur  accommodement 
ie  faflè  auffi  avec  cette  Couronne  à  quelque 
prix  qu'il  faille  l'acheter  ;  ce  qui  eft  conforme 
à  ce  que  l'on  a  toujours  jugé  ici,  &  mandé 
fouvent  à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires,  fur 
quoi  ils  doivent  faire  un  fondement  très-affu- 
ré  ,  &  prendre  enluite  leurs  mefures.  Il  eft 
vrai  néanmoins  que  les  mêmes  Miniftres  d'Ef- 
pagne  ne  tiennent  pour  fort  aifée  la  conclu- 
non  des  affaires  de  l'Empire ,  à  caufe  des  pré- 
tentions exorbitantes  des  Suédois ,  &  des  Pro- 
testants, qu'ils  ne  croient  pas  beaucoup  défé- 
rer à  tout  ce  que  pourront  reprefenter  les  Plé- 
nipotentiaires de  France ,  pour  les  obliger  à  fê 
contenter  de  la  raifon. 

La  même  perfonne  nous  allure  que  les  Ef- 
pagnols  fe  feront  prier  extrêmement  ;  mais 
qu'à  la  fin  ils  confentiront  à  la  Trêve  de  Catalo- 
gne, de  la  durée  de  celle  de  Meffieurs  les  E- 
tats  ,  qu'ils  céderont  dès  à  préfent  Rofes  &c 
Cadacques  à  la  France  ,  pour  être  tenus  en 
propre ,  comme  la  Comté  de  Rouffillon  ,  & 
qu'ils  lé  relâcheront  auffi  de  ce  qu'ils  ont  pré- 
tendu retenir  par  la  Trêve,  tout  ce  qui  leur 
refte  entre  l'Arragon  &  les  Rivières  d'Ebro 
&  de  Ja  Segre. 

On  mande  en  outre  que  Monfieur  Oxenf- 
tiern  avoit  tâché  en  grand  fecret  de  s'éclaircir 
de  Penaranda  fi  le  Roi  fon  Maître  concluant 
la  Paix  ou  la  Trêve  avec  les  Hollandois  vou- 
droit  après  cela  entendre  à  faire  une  Ligue  a- 
vec  la  Couronne  de  Suéde,  pour  la  liberté  du 
commerce,  &  la  défenfe  réciproque  de  leurs 
Etats.  Il  fera  bon  que  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires elTaient  de  découvrir  le  vrai  ou  le 
faux  de  cet  avis. 

On  écrit  de  Hollande  que  Paw  &  l'autre 
Député ,  qui  étoit  demeuré  avec  lui  avoient 
eu  une  longue  Conférence  avec  Penaranda  , 
qui  leur  avoit  donné  à  entendre,  que  l'on  étoit 
bien  en  avant  en  traité  touchant  une  Ligue 
pour  les  Indes,  entre  la  France,  la  Suéde  & 
le  Portugal  qui  alloit  tout  au  préjudice  des  Es- 
pagnols &  des  Hollandois ,'  ajoutant  auxdits 
Députez ,  que  ce  nouvel  incident  devoit  d'au- 
tant plus  obliger  Meffieurs  les  Etats  à  conclu- 
re fans  remife  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &  s'u- 
nir étroitement  à  lui. 

Cet  avis  a  donné  ici  occafion  de  fonger  fi 
la  France  fe  refervant  la  liberté  d'affifter  le 
Roi  de  nortugal ,  on  pourrait  le  faire  avec 
une  Flote  aux  Indes  ,  dont  on  tirât  quelque 
utilité  évidente,  fans  néanmoins  s'attirer  les 
Provinces-Lmies  fur  les  bras  ,  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  y  feront  reflexion  félon  les 
conjonctures. 

L'on  mande  en  outre  que  le  même  Paw 
&  fon  Collègue  avoient  affurc  leurs  amis 
en  Hollande ,  que  Penaranda  avoit  les  deux 
blancs-fignez  de  la  main  du  Roi  d'Efpagne  , 
pour  conclure  avec  Meffieurs  les  Etats  en  un 
inftant ,  mais  qu'ils  l'avoient  prié  pour  le  bon 
fuccès  de  cette  affaire  de  ne  le  découvrir  à 
qui  que  ce  foit  j  fi  bien  que  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires ,  témoignants  en  avoir  eu  avis 
de  Hollande  ,  pourront  le  plaindre  vivement 
audit  Paw ,  &  à  l'autre  de  ce  qu'Os  leur  ont 
caché  une  chofe  fi  eflentielle ,  &  le  publiant 
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ainfi  ,  ils  rompront  le  defïèin  qu'ils  avoient 
fait  de  hâter  la  conclufion  de  l'accommode- 
ment en  le  tenant  fecret  ,  &  ils  auront  une 
autre  fois  plus  d'égard  à  nous  communiquer 
ce  que  les  Efpagnols  leur  diront ,  croiants 
que  nous  en  fommes  ponctuellement  aver- 
tis. 

On  nous  affure  de  plus  que  les  fentimens 
des  Provinces-Unies,  touchant  la  durée  de  la 
Trêve ,  eft  de  la  faire  de  trente  ans ,  ou  peu 
moins, 

Voilà  tous  les  divers  avis  que  l'on  a  eu  de- 
puis peu ,  dont  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
peuvent  fe  prévaloir  beaucoup  pour  leur  con- 
duite, il  fera  bon  néanmoins  qu'ils  ne  témoi- 
gnent pas  d'en  avoir  connoiffance ,  finon  en- 
tant que  cela  leur  peut  fervir,pour  rendre  no- 
tre condition  meilleure  :  cependant  ils  doivent 
en  faire  un  état  bien  affuré,  parce  qu'ils  nous 
font  donnez  de  bon  lieu  ,  &  qu'ils  s'accor- 
dent tous  ,  quoiqu'ils  viennent  de  différents 
endroits  &  outre  cela  les  extrêmitez  où  nous 
voions  que  nos  Ennemis  font  réduits  avec 
peu  ou  point  d'apparence  de  reffource ,  mais 
plutôt  d'une  ruine  totale,  s'ils  n'y  remédient 
promptement,  nous  avoient  fait  penfer  avec 
grand  fondement  toutes  les  mêmes  chofes  , 
que  l'on  nous  mande  de  leurs  fentimens,  & 
de  leurs  refolutions ,  avant  que  qui  que  ce 
foit  en  eût  écrit. 

Les  Flottes  n'arrivent  plus  ,  ou  arriveront 
très-pauvres  ,  FimpoffibiJité  de  trouver  de 
l'argent,  particulièrement  en  Efpagne,  s'aug- e-tat  de 
mente  tous  les  jours  ,  parce  que  la  Guerre  l'£rPJgI» 
fe  fait  par  tout  dans  leurs  Etats  ,  tous  leurs 
efforts  pour  lever  quelques  Troupes  n'abou- 
tiffent  quafi  à  rien  ,  &  l'on  ne  voit  pas  que 
les  Chefs  qu'ils  ont,  foient  fi  unis  entr'eux, 
ni  fi  capables  qu'ils  puifient  par  leurs  bonnes 
qualitez  fuppléer  à  tant  de  manquemens  de 
chofes  nécetfaires  pour  continuer  à  foutenir 
la  Guerre,  contre  une  Couronne  victorieufe., 
&  fi  bien  alliée. 

Et  fi  le  Comte  -  Duc  d'Olivarez  ,  avant 
que  de  mourir  ,  fit  favoir  au  Roi  fon  Maî- 
tre ,  que  le  meilleur  confeil  qu'il  pût  pren- 
dre ,  étoit  de  faire  la  Paix  en  toutes  façons. 

Si  le  Cardinal  Borgia  ,  étant  à  l'article  de 
la  mort,  lui  envoia  dire  la  même  chofe  a- 
vec  des  inftances  fort  preffantes ,  pour  l'y  re- 
foudre. 

Si  le  Comte  de  Monterei  Dom  Francifco 
de  Melos,  &  le  Marquis  de  Leganez  y  in- 
fifterent  auffi  alors  avec  de  puiffàntes  rai- 
fons ,  comme  on  l'écrivit  auxdits  Sieurs 
Plénipotentiaires,  &  l'ont  toujours  continué. 
Si  le  Comte  d'Ognatte  dernier  mort,  l'un 
des  plus  grands  Miniftres  qu'ils  euffent,  a  fou- 
tenu  plufieurs  fois  en  des  Confeils  publics  & 
particuliers  ,  que  l'on  n'avoit  d'autre  parti  à 
choifir,  qu'à  prendre  les  François  au  mot,& 
leur  accorder  tout  ce  qu'ils  demandoient , 
parce  qu'à  quelque  prix,  dilbit-il ,  qu'on  ache- 
tât la  Paix,  on  l'aurait  toujours  à  bon  rrîar- 
ché  ,  dans  un  tems  que  des  révoltes  de  la 
confideration  de  celles  de  Catalogne  &  de 
Portugal  étoient  allumées  en  Efpagne  ,  &  y 
confommoient  le  plus  pur  argent,  &  les  meil- 
leures forces  de  la  Couronne  ,  fans  aucune 
apparence  de  les  éteindre. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  n'auront  pas  chan- 
gé de  fentiment ,  voiant  augmenter  tous  les 
jours  la  profperité  ces  armes  de  Sa  Majefté, 
&  de  fes  Alliez,  &  le  malheur  déclaré  contre 
eux  plus  ouvertement  que  jamais. 

Ainfi 
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Ainfi  eft-il  certain  que  tous  ceux  qui  ont  la 
faculté  de  parler  ou  d'écrire  au  Roi  d'Efpagne, 
lui  remontrent  continuellement  qu'il  n'y  a  au- 
cune condition ,  qu'il  ne  doive  embraflèr  avec 
plaifir,  pour  avoir  moien  d'arrêter  les  progrès 
de  fes  Ennemis  par  la  Paix,  voiant  celle  de 
l'Empire  dans  le  train  d'être  promptemeiit 
conclue  ,  Lerida  aux  abois,  l'Armée  Navale 
de  France  dans  la  Mer  Méditerranée,  en  état 
que  ii  elle  n'y  tente  aucune  entreprife,  elle 
tient  en  échec,  &  en  grande  crainte  tous  les 
lieux ,  qui  font  fous  la  domination  d'Efpagne 
&c  en  Italie ,  &  fera  fonger  plus  d'une  fois  à 
quelques  Princes  de  lé  ranger  de  leur  parti  , 
comme  ils  en  auraient  peut-être  envie  ,  les 
Peuples  des  Pais-Bas  dans  le  dernier  defefpoir, 
les  Armes  de  France ,  après  la  prilè  de  Cour- 
trai ,  de  Bergues ,  de  Mardick  &  Furnes  à  la 
veille  d'entrer  dansDunkerqueen  trois  ou  qua- 
tre jours ,  avec  grande  apparence  même ,  que 
cette  conquête,  quoique  la  fin  de  la  Campa- 
gne aproche,  fera  fuivie  de  celle  de  quelques 
autres  portes  conliderables ,  qui  donneront  fans 
doute  la  communication  de  la  Lys  avec  la 
Mer ,  &  mettront  Aire  &  Saint  Omer  dans 
rimpoffibilité  de  fe  fauver  même,  fans  être 
attaquez  ,  les  Hollandois  témoignants  vouloir 
faire  agir  leur  Armée  tout  de  bon  ,  &  aiant 
déclaré  pofitivement  ,  que  jamais  ils  ne  con- 
cluraient de  Traité  féparé,  &  qu'enfin  toute 
la  France  eft  dans  un  tel  calme  ,  que  préfen- 
tement  il  n'y  a  pas  un  iéul  homme  de  Guerre 
dans  le  Roiaume  ,  quoi  qu'on  y  entretienne 
les  grandes  Armées  ,  que  chacun  voit,  que 
tous  les  Princes  du  fang  n'y  fongent  qu'à  bien 
fervir  leur  Roi,  &  à  contribuer  de  façon  ou 
d'autre  a  la  grandeur  de  l'Etat. 

Les  avis  donc  ,  que  nous  avons  de  toutes 
parts ,   les  recherches  que  les  Efpagnols  font 
par  tant  de  divers  endroits,la  connoifîance  cer- 
taine que  nous  avons  de  l'extrémité  où  ils  font 
réduits ,  le  bon  train  que  prend  PaccomnTode- 
ment  de  l'Empire,  qui  les  force  à  ne  helïter 
plus  au  leur ,  s'ils  ne  veulent  demeurer  feuls  à 
îbutenir  la  Guerre  ,  ce  qu'ils  ne  feront  jamais, 
le  changement  de  face  de  toutes  les  affaires 
par  les  heureux  fuccès  que  nous  avons  eu  cette 
Campagne ,,  le  fondement  que  nous  avons  de 
nous     promettre    que    Meffieurs    les   Etats  , 
quoi  qu'il  y  ait  quelque  Membre  infeél  dans 
leur  Corps,  ne  donneront  plus  fujet  aux  En- 
nemis d'efperer  qu'on  puiffe  les  féparer  d'avec 
la  France  ,     &  enfin  les  proteftations  qu'on 
leur  a  faites  fi  fouvent  ,   par  l'entremife  des 
Médiateurs,  qu'à  mefure  que  nous  ferions  de 
nouvelles  conquêtes ,  nos  prétentions  s'augmen- 
teraient à  proportion,  tout  cela  nous  fourni- 
rait belle  matière  d'altérer  nos  demandes  tou- 
chant la  Catalogne  ,   &  de  les  changer  auffi 
pour  le  Portugal,  fans  recevoir  aucun  blâme 
dans  le  public.  Mais  la  modération  de  Leurs 
Majeftez  eft  à  tel  point ,  qu'encore  que  tout 
ce  que  deffus  foit  palpable  à  un  chacun ,  ^  de 
plus  qu'une  feule  Campagne  de  Guerre  peut 
affûter  à  cette  Couronne  la  conquête  entière 
des  Pais-Bas  ,   pour  ne  parler  pas  des  autres 
endroits,  elles  ne  défirent  autre  chofe  ,    fi  ce 
n'eft  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  per- 
fïftent  aux  dernières  ouvertures  qu'ils  ont  fai- 
tes aux   iVédiateurs  ,   prenant  feulement  bien 
garde   de  ne  s'en  relâcher  en  quoi  que  ce 
foit. 

Que  fi  les  Miniftres  d'Efpagne  font  inftan- 
ce ,  pour  quelque  échange  de  Places  en  Flan- 
dres ,  pour  la  commodité  réciproque  d'un  cha- 
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cun,  comme  on  ne  peut  prévoir  de  quelle     16  a  fi 
nature  elles  feront,  l'on  ne  peut  dire  à  Mef-  gociaciomJee 
iieurs    les  Plénipotentiaires    les  fentimens  de les  E(p»- 
Leurs  Majeftez  ,   qu'après  en  avoir  été  infor-  gno1'- 
mez  :  c'eft  pourquoi  ils  en  donneront  avis  ici, 
&  on  leur  fera  lavoir  en  diligence  les  inten- 
tions de  Leurs  dites  Majeftez,   fans  que  cet 
échange,  qui  n'eft  qu'un  petit  acceffoire,  ÔC 
que  l'on  prefupofe  devoir  être  autant  à  notre 
bienféance,  qu'à  la  leur,  arrête  la  conclufion 
des  autres  points  ,    fur  lefquels  cependant  lef- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  tiendront  ferme  , 
&  feront  valoir  que  c'eft  beaucoup  donner  au 
bien  public  ,    &  au  repos  de  la  Chrétienté  , 
qu'on  ne  s'enorgueillille  point ,  après  que  nous 
aurons  pris  Dunkerque  &  tant  d'autres  avan- 
tages, que  nous  avons  remportez. 

Et  il  eft  infaillible ,  que  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne après  s'être  quelque  tems  débattus  ,  & 
menacé  de  ne  plus  traiter,  nous  céderont  en- 
tièrement tout  ce  que  nous  avons  demandé , 
fe  tenant  très- heureux,  qu'il  ne  foit  point  par- 
lé du  Portugal ,  qui  vaut  autant  que  de  leur 
rendre  ce  Roiaume-là ,  puifqu'eux  mêmes  ne 
font  aucun  cas  de  la  refiftance  que  les  Portu- 
gais leur  peuvent  faire. 

Meflîeurs  les  Plénipotentiaires  fè  fouvien- 
dront  que  comme  on  nous  affure ,  que  les  Ef- 
pagnols ,  après  avoir  un  peu  contefté,  noiis 
laiflèront  à  la  fin  Rofes  &  Cadacques  ,  pour 
être  tenus  en  propre  avec  leurs  dépendances, 
comme  la  Comte  de  Rouffîllon,  en  venu  du 
Traité  de  Paix,  il  importe  qu'ils  tiennent 
bon  pour  nous  acquérir  ces  deux  Places  en 
cette  maniere-là,  Leurs  Majeftez  ne  doutant 
point ,  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires ,  tant 
par  leur  inclination  propre ,  que  pour  fe  con- 
former à  leurs  volontés  ,  n'emploient  volon- 
tiers quelques  jours,  pour  gagner  ce  peint,  & 
que  leur  fermeté  &  leur  adreffe ,  qui  ont  déjà 
tant  contribué  à  en  aflurer  d'autres  importons, 
auront  le  même  fuccès  en  celui-ci  qui  ne  l'eft 
pas  moins  ,  parce  que  i'on  aprend  de  tous 
cotez  que  les  Efpagnols  y  donneront  les  mains, 
croiant  ce  qu'un  defdits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res a  autrefois  dit  a  Brun  où  à  Saavedra ,  qu'on 
ne  s'en  relâcherait  jamais  :  car  au  refte  Leurs 
Majeftez  ne  prétendent  pas  que  ce  foit  un 
point ,  qui  doive  empêcher  la  conclufion  de 
la  Paix  ;  mais  étant  informez  qu'à  la  fin  les 
Miniftres  d'Efpagne  y  conièntiront ,  ils  n'ou- 
blient rien  pour  l'emporter. 

Il  fe  pourra  faire  que  les  Efpagnols  qui  fe 
feront  d'ailleurs  refolus  à  nous  donner  entière 
fatisfaction ,  pour  les  raifons  marquées  ci-def- 
fus ,  en  prefleront  extrêmement  l'effet ,  &  la 
conclufion  de  l'accommodement  pour  eflaier 
de  fâuver  Dunkerque  &  Lerida;  mais  com- 
me ces  deux  Places  font  aux  abois,  qu'elles 
font  toutes  deux  de  la  dernière  conféquence  & 
réputation ,  que  c'eft  le  principal  fruit  de  tou- 
tes les  fommes  immenfes  ,  que  nous  avons 
été  obligez  de  dépenfer  cette  Campagne,  Sa 
Majefté  défire  que  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires conduifent ,  s'il  eft  poffible ,  enforte  leur 
Négociation  ,  que  l'une  ni  l'autre  ne  nous 
é  chape. 

Pour  la  première,  elle  ne  leur  donnera  pas 
grande  peine,  puifqu'on  a  bonne  efperance  , 
qu'elle  pourra  être  prilè  dans  deux  jours,  l'au- 
tre pourrait  peut-être  aller  bien  avant  dans  le 
mois  de  Novembre.  11  ne  manquera  pas  de 
prétextes  ni  d'expédients  auxdirs  Sieurs  Pléni- 
potentiaires ,  pour  ménager  adroitement  ce 
point. 

Tt  3  Peut- 
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Peut-être  que  raccommodement  des  Hol- 
landois,  ou  celui  de  l'Empire  fera  bien  traî- 
ner la  conclufion  du  Traité  général  jufques 
là  >  fans  qu'il  paroiffe  que  nous  contribuions  à 
ce  retardement ..  pour  la  vifée  que  nous  avons: 
raiuitement  entier  des  affaires  d'Italie ,  fur  le- 
quel nous  pouvons  infifter,  nous  peut  donner 
lieu  auiïi  de  gagner  jufques  à  ce  tems-là ,  avant 
que  de  rien  ligner. 

L'on  pourroit  même  prétendre  directement 
ladite  Place»  comme  étant  abfolument  nécef- 
faire  à  la  fureté  de  la  Trêve  en  Catalogne,  & 
ftipuler  que  le  Traité  n'auroit  fon  effet  qu'à 
commencer  du  premier  Décembre,  &  que 
les  Efpagnols  demeureraient  en  poffefiion  de 
ce  qu'ils  reprendront  fur  nous  d'ici  là,  com- 
me nous  de  ce  que  nous  gagnerons  fur  eux , 
en  quelque  endroit  que  ce  foit ,  ce  qui  ferait 
fondé  en  beaucoup  de  raifons,  vu  ce  que 
nous .  coûte  déjà  Lerida ,  &  le  tems  que  nous 
aurions  confommé  inutilement  avec  une  gran- 
de Armée  devant  cette  Place  fans  la  prendre , 
quoique  nous  l'aions  mife  "hors  d'état  d'être 
fécouruë  ,  &  plus  que  tout  la  mauvaife  fatis- 
faclion  que  les  Catalans  auraient  avec  quel- 
que raifon ,  de  voir  que  nous  nous  fuffions  fi 
aifément  relâchez  fur  un  point  qui  leur  im- 
porte tant  ;  ce  qui  feroit  capable  d'entraîner 
avec  foi  d'autres  fuites  plus  facheufes ,  les  Ef- 
prits  ne  demeurants  pas  en  bonne  affiette  ,  & 
les  Efpagnols,  par  le  moien  de  Lerida  ,  s'il 
leur  demeurait  ,  aiant  lieu  de  faire  mille  ca- 
bales dans  le  Pais ,  &  fomenter  utilement  les 
dégoûts  que  ces  Peuples  avoient  déjà  conçus 
de  notre  conduite,  fur  le  fujet  de  ladite  Pla- 
ce. On  ne  doute  pas  que  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne ,  félon  leur  coutume ,  ne  fe  plaignent  de 
notre  rigueur  ;  mais  après  leur  avoir  fait  con- 
noître  ce  que  la  France  fait  pour  eux,  feule- 
ment à  confentir  de  mettre  les  armes  bas  , 
dans  de  fi  belles  conjonctures  ,  pour  ne  rien 
dire  du  Portugal  ,  qu'on  leur  donne  franc  , 
lorfqu'on  demeure  d'accord  de  n'en  parler 
point.  11  y  aura  beau  champ  de  leur  mettre 
un  peu  dans  la  mémoire  de  quelle  façon  ils 
nous  ont  traite?.  ,.  aiant  emploie  des  années 
entières  à  mettre  toutes  pièces  en  œuvre  pour 
débaucher  nos  Alliez ,  &  ne  s'étant  adrefiez  à 
nous ,  que  quand  ils  fe  font  vus  hors  de  tout 
efpoir  de  réuffir  dans  l'autre  deflèin ,  leurs  af- 
faires en  un  état  pitoiable  de  tous  cotez,  & 
détrompez  de  toutes  les  efperances  de  divifion 
domeftique  dans  ce  Roiaume. 

Après  tout  Penaranda  pourra  bien  fe  mettre 
en  grande  colère ,  &  faire  femblant  de  rom- 
pre toute  Négociation  j  mais  il  ne  tardera  pas 
à  revenir,  les  extremitez  où  ils  font  ne  pou- 
vants permettre  qu'il  en  ufe  autrement,  &  au 
contraire  la  prife  de  Dunkerque,.  &  les  fuites 
qu'elle  peut  avoir  nous  donnant  beau  champ 
de  faire  éclater  la  modération  de  Leurs  Majei- 
tez,  en  ce  qu'elles  ne  rehauffent  pas  mainte- 
nant leurs  prétenuons. 

Pour  conclufion  ,  Sa  Majefté  veut  donner 
quelques  avertiffemens  en  paffant  auxdits  Sieurs 
Plénipotentiaires ,  ou  plutôt  leur  rafraichir  la 
mémoire  de  plufieurs  points  importants ,  qui 
leur  ont  été  mandez. 

Le  premier  &  le  principal,  fur  lequel  Sa 
Majefté  ne  fauroit  affez  infifter ,  ni  eux  pren- 
dre affez  de  précautions ,  eft  la  fureté  de  ce 
qui  fera  arrêté  avec  les  uns  &  les  autres,  par- 
ce qu'autrement  les  Efpagnols  feroient  un  coup 
de  grande  prudence  de  confentir  à  nos  deman- 
des ,  cédant  à  la  mauvaife  conjoncture  d'apre- 
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TOUCHANT  LA  PAIX 

M     (enz  >  P°ur  en  attendre  une  meilleure  ,    fans 
s'obftiner  à  perdre  ce  qui  leur  refte,  qui  étant 
bien  gouverné  eft  allez  confidérable  ,    pour 
1 1     leur  donner  moien  un  jour  de  tenter  leur  for- 
tune, avec  aparence  d'avoir  de  meilleurs  fuc- 
pj      ces ,  qu'ils  n'en  ont  dans  cette  Guerre.  Quand 
P     on  traitera  de  cette  fureté,  Contarini  viendra 
.;.  |     fans  doute  s'emploier  près  de  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires ,     pour  leur    faire   faciliter    ce 
point  ,   &  alors  ils  auront  1  occafion  bien  à 
||S     propos  de  lui  remontrer  que  c'eft  le  plus  né- 
celîàire  de  tout ,  puifquc  quand  les  Efpagnols 
§  -3      n'auraient  point  de  difpofition  de   profiter  de 
g>|     la  première  conjoncture  de  rompre  une  Paix , 
H      qu'ils  ne  font  que  par  pure  néceifité ,     il  leur 
H|     en  aurait  fait  naitre  l'envie,  par  les  beaux  dis- 
cours qu'il  a  tenus  là-deffus  aux  Miniftres  de 
jpî      cette  Couronne-là. 

Enfin  nous  devons  nous  tenir  pour  dit  ce     LesEtpa- 

É«      qu'on  a  mandé  autrefois,  que  la  crainte  feule  °rols  Enne~ 

d'empirer  leurs  affaires  ^obligeant  aujourd'hui  Sefdêî. 

les  Elpagnols  a  faire  la  Paix ,  ils  ne  fongeront 

Continuellement  qu'à  la  rompre,  quand  ils  en 

JH      trouveront  une  favorable  occafion  :    car  outre 

$1      qu'lls  font  Ennemis   irréconciliables  ,    &  en- 

K     vieux  de  toutes  les  profperitez  de  cet  Etat  , 

j|s      les  pertes  qu'ils  auront  faites,   &  dont  nous 

■  aurons  profité,  auront  encore  augmenté  ces 
P  qualitez  que  la  nature  leur  donne,  &  comme 
g|f  la  prudence  voudrait  ne  pas  prendre  garde  à 
^|  quatre,  ni  à  fix  Places,  voire  à  des  Provinces 
gg      entières ,  fi  on  pouvoit  s'aflurer  de  leur  fince- 

■  rite,  &  que  la  Paix  dut  être  durable,  aufiî  ne 
M  fâchant  que  trop  vraiièmblablement  le  con- 
gé traire,  aurions-nous  grand  tort  de  ne  retenir 
|§  jufques  à  un  pouce  de  terre  de  tout  ce  que 
M     nous  pourrons  ,    puifqu'ils  en  feront'  d'autant 

plus  affaiblis,  &  comme  il  eft  touché  ci-def- 
jH  fus ,  que  cette  diminution  avec  les  autres  pré- 
jp  cautions  que  nous  pourrons  prendre  fervira 
jp  pour  les  rendre  plus  retenus  à  ne  pas  brouil- 
jp  1er  les  affaires ,  &  avoir  en  main  de  quoi 
JH  les  faire  repentir ,  s'ils  le  font ,  &  cela 
d'autant  plus  que  les  meilleures  furetez  feront 
p>  toujours  celles  que  nous  tiendrons  en  nos 
S?:      mains. 

En  fécond  lieu ,  qu'ils  fe  fouviennent  de  fti- 
1 1  puler  la  renonciation  du  Roi  d'Efpagne  &  de 
M     l'Alface. 

En  troifiéme  lieu,   que  touchant  Cazal,  ils 

effaient  que  la  Place  foit  laiffée  à  la  garde  de 

Sa  Majefté  jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Man- 

H      touë  ait  vingt-cinq  ans,  ce  qui  peut-être  pour- 

H|      ra  réuflir  dans  cette  conjoncture. 

En  quatrième  lieu,  qu'arrêtant  quelque  Trê- 
II  ve  pour  l'Italie,  afin  d'avoir  plus  de  tems  d'a- 
Jpj  jufter  tout ,  ce  foit  enforte  que  pour  les  diffi- 
|J  cultez  qui  s'y  rencontreront  on  ne  puifle  ren- 
|? ,;{  trer  en  Guerre ,  convenants  dès  à  cette  heure 
S|  d'Arbitres  pour  terminer  tous  les  différents 
gg'     dans  un  certain  tems. 

En  cinquième  lieu, de  tenir  cachée,  autant 
que  l'avancement  de  la  Paix  le  pourra  permet- 
tre,* la  condefeendance    que  Leurs  Majeftez 
ont  reiblu  d'aporter  fur  le  point  de  Portugal 
pour    beaucoup   de   raifons   connues   auxdits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,   &  particulièrement 
|l|      parce     qu'aiant     une  Efcadre    de    Vaiffeaux 
|  §     de  ce  Roi-là  dans  notre  Armée  Navale  ,    il 
fi'|j     feroit  à  craindre  qu'ils  ne  vinffent  à  fe  retirer 
dans  la  rencontre  préfente  ,   où  fans  ce  ren- 
fort notre  Armée  pourroit  courir  quelque  rif- 
p     que. 

||  En  fixiéme  lieu ,  il  faudra  bien  affurer  mê- 
§  ;  me  par  le  confentement  du  Roi  d'Efpagne , 
§1  s'il 
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16 ±6.  s'*'  e^  J11?1-'  néceflàirè,  que  pendant  la  Trêve 
de  Catalogne  le  Pape  ne  fera  aucune  difficul- 
té de  donner  toutes  les  expéditions.,  foit  pour 
Croifades  ,  collation  de  Bénéfices  ou  autres 
chofes  ,  tout  ainfi  ,  &  en  la  même  manière 
que  lès  Predcceffeurs  en  avoient  ufé  envers  le 
Roi  d'Efpagne  ,  quand  ils  poffedoient  cette 
Principauté. 

En  (èptiéme  lieu ,  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires examineront ,  ii  les  Efpagnols  aiant  tant 
de  répugnance  à  voir  cette  connexité  de  la 
Trêve  de  Catalogne  avec  celle  de  Hollande  > 
on  ne  pourroit  point  en  fortir  par  un  expé- 
dient ,  dont  le  nom  ne  les  choquerait  pas  , 
quoiqu'il  fût  en  effet  la  même  chofe,  &  ce 
ferait  qu'après  qu'ils  auront  fû  combien  doit 
durer  celle  de  Hollande ,  ils  demandaient  le 
même  nombre  d'années,  pour  la  Catalogne  , 
fans  parler  en  aucune  façon  des  Hollandois  , 
prenant  néanmoins  à  part  avec  ceux-ci  toutes 
les  précautions  néceffaires  fur  ce  fujet. 

En  huitième  lieu,  fi  lefdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires peuvent  obtenir  que  la  Campagne 
aura  fon  étendue,  &  fon  effet  jufques  au  pre- 
mier Décembre.  Leurs  Majeftez  trouvent 
qu'ils  confentent  de  leur  part  à  ne  retenir  les 
conquêtes  que  nous  pourrions  faire  entre-ci  & 
là  en  Italie.,  que  comme  par  Trêve,  ainfi  que 
celles  de  Catalogne  ;  mais  celles  de  Flandres 
feront  comprifes  dans  ce  qui  nous  doit  de- 
meurer par  le  Traité  de  Paix. 

En  neuvième  lieu  ,  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires fauront  qu'on  nous  affure  que  Pefia- 
randa  a  pouvoir  de  fon  Maître  de  condescen- 
dre à  divers  partis  fur  les  intérêts  de  Portugal; 
mais  que  néanmoins  ils  ne  font  pas  tels  que  le- 
dit Roi  veuille  fe  fatisfaire  d'aucun.  On  en 
manda  autrefois  divers  auxdfts  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires, (k  Q  quelqu'un  pouvoit  réuiTir,  a- 
fin  que  la  Paix  fût  univerfelle,  comme  Con- 
tarini  a  toujours  infifté,  ce  ferait  un  grand 
bien  ;  car  cette  Couronne  fortiroit ,  &  dans 
l'apparence ,  &  dans  le  folide  d'un  grand  em- 
barras, puifqu'auffi  bien  la  faculté,  qui  nous 
reftera  d'affifter  ledit  Roi,  ne  lui  fera  pas  de 
grand  profit ,  à  caufe  de  la  grande  diftance 
qu'il  y  a  entre  la  France  &  lès  Etats  ,  &  ai- 
grira toujours  davantage  l'efprit  des  Efpagnols 
contre  nous.  Peut-être  même  que  le  public 
qui  ordinairement  ne  s'arrête  qu'a  l'écorce  des 
chôlès  n'aprouvera  pas  que  nous  tenions  ce  pro- 
cédé avec  l'Efpagne,  que  nous  lui  devons  a- 
voir  grande  obligation  de  ce  qu'elle  aura  con- 
defeendu  à  tout  ce  que  nous  aurons  demandé. 

Cependant  Sa  Majcfté  délire  que  lefdits  Plé- 
nipotentiaires .continuent  à  faire  jufques  au 
bout  de  grandes  inftances  publiques  en  faveur 
.  dudit  Roi  de  Portugal,  afin  que  quand  nous 
ferons  obligez  de  nous  en  de  lifter,  il  paroi  lie 
évidemment  à  tout  le  monde  que  c'eft  après 
y  avoir  fait  tous  les  efforts  imaginables  ,  & 
que  nous  avons  été  obligez  de  céder  pour  un 
intérêt  général ,  qui  doit  prévaloir  aux*  parti- 
-  culiers,  qui  eft  celui  du  repos  de  l'union  des 
Princes  Chrétiens  dans  cette  préfente  incur- 
fion  des  Armes  Ottomanes. 

On  ne  doute  point  que  lefdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires ne  viennent  aifément  à  bout  de 
procurer  la  liberté  du  Prince  Dom  Edouard 
de  Portugal  dans  le  Traité  ;  d'autant  plus  que 
les  Couronnes  Alliées  fe  font  engagées  fi  avant 
à  la  demander. 

Mais  on  voudrait  ici  fur  tout ,  qu'il  y  eût 
moien  de  fortir  du  point  de  Portugal ,  par  u- 
ne  Trêve  de  fix  mois  au  moins ,  aue  l'on 
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pourrait  accorder  fecrerement  par  l'entremiie     if,  -fa 
des  Médiateurs,   fi  les  Efpagnols  s'opiniatrent  • 

jufques  au  bout,  à  ne  pas  fouffrir  qu'il  en  loi" 
fait  mention  dans  le  Traité  publici  ainli  que 
l'on  a  mandé  d'autres  fois. 

Ainfi  nous  aurions  une  voie  honorable,  de 
nous  tirer  de  quelque  engagement  de  bienléan- 
ce  que  nous  avons  avec  les  Portugais,  & 
le  prétexte  de  cette  Trêve  feroit  pour  avoir 
moien  de  traiter  l'accommodement  au  fonds. 

Si  les  Efpagnols  ne  regardent  qu'à  la  fubf- 
tance  &  au  folide,  ils  ne  devront  y  faire  au- 
cune difficulté  ,  puifqu'auffi  bien  ,  quand  la 
Paix  feroit  aujourd'hui  lignée  ,  ils  ne  feroient 
en  état  de  fix  mois  d'attaquer  vivement  le 
Portugal  ,  vu  la  mauvaife  faifon  &  les  pré- 
paratifs qu'il  leur  conviendra  de  faire  pour 
cela.  * 

Ce  n'eft  pas  que  Sa  Majefté  ait  aucune  in- 
tention de  retrancher  ou  modérer  auxdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  le  pouvoir  qu'elle  leur  a  don- 
né de  fè  relâcher  de  ce  point ,  &  de  s'y  con- 
duire ainfi  qu'ils  reftimeront  plus  à  propos  ; 
mais  à  la  vérité  elle  fouhaiteroit  bien  qu'une 
conjoncture  fi  belle  ,  pour  négocier  avanta- 
geufement,  nous  donnât  moien  de  fauver  au 
moins  en  cette  affaire  toutes  les  apparences  1 
devants  être  affurez  que  nos  Ennemis,  quoi- 
que fans  raifon,  ne  manqueront  pas  d'effaier 
d'imprimer  dans  l'efprit  de  ceux,  qui  en  d'au- 
tres tems  pourraient  faire  la  même  refolution, 
que  fait  le  Roi  de  Portugal ,  que  la  France 
n'eft  pas  trop  difficile  à  facrifier  les  intérêts- 
d'autrui,  lorfqu'elle  peut  fe  procurer  quelque 
avantage. 

Et  fur  ce  fujet  Meffieurs  les  Plénipotentiai- 
res examineront  enfemble  une  penfée  qu'on  a 
eu  ici,  dont  ils  pourront  peut-être  fe  prévaloir. 
Ce  feroit  de  mettre  en  bilance  les  intérêts  du 
Duc  Charles  avec  ceux  de  Portugal,  &  faire 
une  propofîtion'i  qui  commencera  par  une  lon- 
gue déduction  de  toutes  les  raiibns,  que  la 
France  a ,  pour  ne  point  mirer  avec  le  Duc 
de  Lorraine,  &  que  nonobftant  cela,  fi  l'Ef- 
pagne fe  veut  difpofer  à  tout  ce  qui  eft  équi- 
table pour  le  Portugal ,  Sa  Majefté  en  échan- 
ge promet  de  ne  pas  feulement  traiter  avec 
ledit  Duc  Charles  ;  mais  encore  lui  accor- 
der une  grande  partie  des  chofes  qu'il  peut 
défirer. 

Il  y  aurait  même  belle  matière  de  relever 
notre  offre,  principalement  pour  deux  raifons, 
l'une  que  le  Roi  de  Portugal  eft  en  pleine  pof- 
feffion  depuis  fix  ans  de  tout  fon  Roiaume,& 
que  le  Duc  Charles  n'a  pas  un  pouce  de  ter- 
re dans  toute  la  Lorraine. 

L'autrcque  quelque  facilité  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne fe  propofe  à  reconquérir  le  Portugal, 
elle  n'aprochera  pas  à  beaucoup  près  celle 
que  Sa  Majefté  a  de  fe  conferver  la  Lor- 
raine. 

Il  eft  indubitable  que  les  Efpagnols  ne  con-      Lq  Vmoi 
fendront  jamais  à  cette  ouverture,    cependant  fouhaire  d 
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elle  ne  laifferoit  pas  de  produire  ttois  bons 
effets. 

Le  prefnier,  de  nous  fêrvir  extrêmement 
dans  le  public ,  faifant  voir  les  facilitez  que  la 
France  aporte  pour  accommoder  tous  les  dif- 
férends qui  peuvent  troubler  le  repos  de  la 
Chrétienté  ,  même  au  préjudice  de  fes  pro- 
pres intérêts. 

Le  fécond ,  de  gagner  de  plus  en  plus  l'af- 
fection du  Roi  de  Portugal  ,  &  lui  faire 
toucher  au  doigt,  fi  nous  fbmpes  contraints 
de  nous  relâcher  fur  fon  fujet  ,  que  ce  n'a 

été 


fe  conferver 
la  Lorraine, 


ityà. 
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été  qu'après  avoir  fait  les  derniers  efforts  en 
fa  faveur. 

Et  le  troilléme,  de  mettre  le  Duc  Char- 
les fur  les  bras  des  Efpagnols  ,  &c  le  ren- 
dre irréconciliable  avec  eux  ,  voiant  de  quel- 
le façon  il  eft  traité  ,  &  comme  ils  l'aban- 
donnent. 

Tout  cela  néanmoins  eft  remis  à  ce  que  les- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  refoudront  eniém- 
blc  être  pour  le  mieux. 

On  avoir  relblu  d'envoier  un  long  Mémoi- 
re auxdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fur  les  af- 
faires de  '  orraine;  mais  comme  Taprehenfion 
que  Sa  Majefté  avoit  que  -le  Traité  de  l'Em- 
pire ne  pût  s'achever  fans  qu'elles  fuflènt  ter- 
minées, c'étoit  la  principale  raifon,  qui  tenoit 
l'efprit  de  Sa  Majefté  en  fufpens,  iavoir  lî  El- 
le donnerait  les  mains  à  laiflèr  traiter  ce  diffé- 
rend dans  l'Aflcmblée  générale,  &  qu'il  fem- 
ble  que  cette  confideration  ceffe  aujourd'hui 
par  la  palfion  que  les  Impériaux  font  paroitre 
de  hâter  fans  délai  la  conclusion  de  la  Paix , 
&  qui  devra  être  la  même  à  l'égard  des  Ef- 
pagnols ,  parce  qu'ils  lbnt  encore  plus  pref- 
îez ,  Sa  Majefté  remet  à  examiner  la  cho- 
fe  avec  plus  de  loifir  ,  &  à  en  faire  favoir 
les  intentions  auxdits  Plénipotentiaires. 

Depuis  ce  Mémoire  achevé  l'on  a  reçu  une 

nouvelle  confirmation  que  les    intentions  de 

efperancrs  de  Meffieurs  les  Etats  font  telles  que  nous  pou- 


On  prend 
de  nouvelles 


la  conduite 
des  Etats 
Généraux  des 
Provinces- 
Unies. 


vons  délirer,  foit  pour  ne  faire  leur  accommo- 
dement, que  conjointement  avec  la  France  , 
foit  pour  faire  agir  leur  Armée ,  &  profiter  de 
la  belle  occalion  qu'elle  a  de  faire  toutes  for- 
tes de  progrès,  imis  que  Madame  la  Princef- 
fe  d  Orange  emploie  toute  fon  induftrie  &  le 
crédit  qu'elle  a  iur  l'efprit  de  fon  Mari,  pour 
faire  éluder  toutes  les  bonnes  refolutions  de 
l'Etat,  qu'elle  étoit  allée  à  Bergopfom  pour  em- 
pêcher ledit  Prince  de  rien  entreprendre,  ce 
qu'elle  devoit  d'autant  moins  faire,  iî  elle  eût 
eu  égaçd  à  fa  gloire.  Que  les  Ennemis  ont 
détâché  tout -récemment  le  Duc  d'Amalphi 
&  Beck,  avec  quatre  mil  hommes  du  Corps 
de  delà ,  pour  les  faire  venir  vers  Dunkerque , 
de.'bite  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  Monlïeur  le 
Prince  d'Orange  étant  parti ,  en  reiblution 
d'attaquer  une  Place,  malgré  l'oppolition  de 
huit  ou  dix  mil  hommes,  a  changé  d'avis  de- 
puis que  ce  Corps-là  a  été  affoibli  de  moi- 
tié. 

On  reçut  hier  la  nouvelle  que  le  Pape  avoit 
enfin  amoli  la  dureté  qu'il  avoit  toujours  té- 
moignée en  l'affaire  de  Meilleurs  les  Barbe- 
rins,  qu'il  a  remis  en  tous  leurs  biens ,  Charges 
&  Bénéfices  à  la  confideration  de  Sa  Majefté, 
avec  un  applaudiffement  général  de  toute  la 
Cour  de  Rome.  C'eft  le  premier  bon  effet  de 
la  fortie  de  notre  Armée  Navale  à  la  Mer ,  ai- 
dée par  une  petite  circonftance  qui  de  foi  ne 
femble  rien  ;  mais  qui  n'a  pas  laiffé  avec  l'au- 
tre de  porter  ce  coup,  c'eft  la  fortie  de  Ro- 
me de  l'Abbé  de  St.  Nicolas,  à  qui  on  avoit 
mandé  de  fe  rendre  à  Florence ,  pour  être  près 
de  Monfieur  le  Grand  Duc  dans  le  terris  que 
l'Armée  paroitroit  de  nouveau  en  ces  Mers- 
là,  &  cela  principalement  à  deffein, comme 
il  eft  arrivé  ,  que  le  Pape  pût  foupçonner  , 
voiant  la  retraite  du  Miniftre  du  Roi,  que  les 
Généraux  de  l'Armée  deSa Majefté  pouvoient 
avoir  ordre  de  faire  quelque  reffentiment  con- 
tre fa  Sainteté ,  de  la  façon  dont  elle  a  procé- 
dé avec  cette  Couronne  dans  l'occafion  der- 
nière de  l'attaque  des  Portes  de  Tofcane.  Il 
eft  vrai  pourtant  que  quoique  fa  Sainteté  ait 
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i§  fait  paroitre  une  partialité  vifible  pour  nos  En- 
nemis ,  &  qu'elle  ait  paflé  bien  au  delà  des 
termes,  &  de  Père  commun  ,  &  de  Prince 
neutre,  affiliant  ouvertement  les  Efpagnols 
d'hommes  ,  d'argent  &  de  confeii,  la  piété 
de  Leurs  Majeftez  eft  telle ,  &  leur  révérence 
envers  le  Saint  Siège ,  qui  ne  doit  pas  fouffrir 
pour  les  caprices  particuliers  des  Papes,  qu'el- 
les n'ont  jamais  fongé  à  donner  aucun  ordre 
d'endommager  l'Etat  Eccleliaftique  ,  s'écant 
toujours  contenté  de  recourir  à  Dieu  ,  &  le 
prier  qu'il  lui  plût  infpirer  fa  Sainteté  de  pren- 
dre une  autre  conduite. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  ne  témoigne- 
ront pas  au  Nonce,  qu'on  croie  que  la  reib- 
lution du  Pape  a  été  un  effet  de  la  fortie  de 
notre  Armée  ,  &  de  la  route  qu'elle  a  prife 
vers  les  côtes  d'Italie ,  mais  de  la  connoiffance 
qu'a  eu  à  la  fin  fa  Sainteté  des  bonnes  inten- 
tions de  Leurs  Majeftez, ,  lui  roulant  adroite- 
ment, que  puifqu'elle  s'eft  difpofée  à  faire  le 
plus  important,  l'on  ne  doute  nullement  qu'd 
ne  veuille  en  cette  occafion  contenter  dans 
les  autres,  qui  font  moindres  &  d'une  entière 
jjftice. 

Il  eft  arrivé ,  que  le  jour  que  le  Prince  Pré- 
fet ,  fa  femme  &  l'es  Enfans  font  arrivez  ici, 
pour  faluer  Leurs  Majeftez,  on  les  a  reçus  a- 
vec  ce  beau  régal ,  que  la  proteétion  de  Leurs 
Majeftez  leur  a  valu. 

Sa  Majefté  ne  peut  finir  cette  Dépêche  , 
fans  affurer  encore  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  la  pleine  fatisfaétion  qu'elle  a  de  tou- 
te leur  conduite ,  reconnoiffant  bien ,  que  la 
fermeté  qu'ils  ont  fait  paroitre,  fans  s'ennuier 
de  leur  long  fejour  hors  de  la  Cour  ,  &  avec 
beaucoup  d'incommoditez,  a  notablement  fer- 
vi  pour  nous  faire  obtenir  des  conditions  plus 
avantageufes  dans  le  Traité  de  Paix,  ce  qui 
leur  aportera  grande  gloire  en  leur  particulier, 
notamment  à  un  Prince  de  la  qualité  de 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville  :  &  ils  doi- 
vent attendre  d'être  un  jour  le  modèle  que 
l'on  propofera  aux  Miniftres  des  Princes  qui 
feront  emploiez  ,  étant  certain  que  leur  pa- 
tience &  leur  refolution  ont  fait  mentir  tous 
ceux,  &  principalement  les  Efpagnols,  qui  te- 
noient  les  François  incapables  de  ces  qualirez- 
là ,  &  qui  en  efperoienr.  à  fon  tems  des  avan- 
tages confiderables. 
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MEMOIRE 


De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 
ENVOIE'  EN   COUR. 

Le  1 .  O&obre  1 64.6. 

Les  Suédois  fe  pourront  contenter 
de  la  moitié  de  la  T  orner  anie , 
Jî  on  y  joint  Stetin  qui  fait  par- 
tie de  l'autre.  La  Trêve  pour 
la  Catalogne  fera  de  zf.  ans. 
Affaire  du  Duc  de  Lorraine. 


Nc 


Ous  fommes  retournez  d'Ofnabrug  d'a- 
vant-hier  feulement ,    aiant  trouvé  tant 
de   difficultés   que   nous   avons   été    obligez, 
d'y  faire   un    plus  long   féjour   que   nous  ne 
penlîons.     Meilleurs  les   Plénipotentiaires  de 
Suéde   font  demeurez,  d'accord   que  la  Paix 
eft  néceffaire  à  l'une   &  à   l'autre  Couronne. 
Ils  témoignent  la  defirer  comme  nous  ,    & 
nous   les   avons   enfin  difpofes   d'y   apporter 
toutes  les  facilitez,  qui  dépendent  d'eux.  Mais 
ils  ont  toujours  foûtenu   que   les   offres,   qui 
leur   avoient   été  faites  par   les  Impériaux  é- 
toient  pures  &  fimples,   &  qu'on  étoit  obli- 
gé de  les  leur  faire  valoir ,  &  de  leur  fournir 
le  confentement  des  intéreflez.     Quand  nous 
leur  en  avons   remontré  l'impoffibilité  ,    & 
qu'ils  ont  été  prenez  d'entrer  en  quelque  ex- 
pédient ,     ils   fe   font  défendus   fur  leurs  or- 
dres.    Ils   ont   dit  néanmoins    qu'ils   avoient 
fait  favoir  à  Stockholm  la  peine  qu'il  y  avoir 
d'obtenir  toutes  leurs  demandes;   qu'ils  efpe- 
roient  d'avoir   bientôt    réponfe   &   nouvelle 
inftrudtion  ,    &  qu'ils  en  écriraient  encore  , 
&  porteroient  les   chofes  dans   le   tempéra- 
ment autant  qu'il  ferait  en  leur  pouvoir.    Ils 
nous  ont   même  convié  d'écrire  ,     comme 
nous  avons  fait  à  l'heure  même  ,    au  Sieur 
Crtanut,&:  fommes  fur  le  point  d'envoier  un 
Courier  qui  lui   portera  une  féconde  Dépê- 
che de  notre  part  avec  une  Lettre  à  la  Rei- 
ne pour  donner  plus  de  force  à  les  inftan- 
ces. 
Le»  Sue-        ^e  ^  nous  a  Paru  '    aPres  avoir  fouvent 
dois  fe  pour-  conféré  avec   lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  , 
ront  conten-   avec   tes   Députez  de  Brandebourg  ,     &  les 
tié  de  la  p°-"  Impériaux  auffi ,  c'eft  que  les  Suédois  fe  pour- 
meranie,  G    ront   contenter   de   la   moitié  de  la  Pomera- 
sTetuT'uiVaic  nie  en  retenant  Stetin ,  qui  fait  partie  de  l'au- 
pa"\e  de'  "  tre  ,    &   que  l'Eledteur   fe  refoudra  plutôt  à 
l'autre.  toutes  extrémitez  que  de   n'avoir   pas   cette 

Ville,  qui  eft  fi  fort  defirée  de  part  &  d'au- 
tre ,    que   ce  feul  point  eft  capable  d'arrêter 
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le  Traité.  Nous  avons  difpofé  les  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde  d'entendre  cependant  à  une 
fufpenlîon  d'armes,  aiant  été  relolu  qu'on  dé- 
pêchera de  part  &  d'autre  à  Monlieur  le 
Maréchal  de  Turenne  &  à  Monlieur  Wran- 
gel ,  pour  leur  donner  avis  que  nous  étions 
tombez  d'accord  avec  les  Impériaux  de  fai- 
re une  fufpenlîon  de  fix  femaines  ou  de  deux 
mois,  &  que  nous  avions  remis  à  eux  d'en 
arrêter  les  conditions  avec  les  Généraux  du 
Parti  contraire  ;  ce  que  nous  les  prions  de 
faire  promptement,  fi  les  chofes  n'étoient  en 
tel  état  quand  ils  recevront  nos  Lettres,  que 
la  fufpenfion  fut  pour  aporter  un  préjudice 
notable  aux  affaires. 

Nous  fîmes  cette  ouverture  aufdits  Ambaf- 
fadeurs,  fur  ce  qui  en  avoit  été  dit  au  àieur 
de  Saint  Romain  par  les  Médiateurs.  Nous 
fumer  hier  les  informer  de  ce  qui  s'eft  paiïé 
en  notre  voiage,  leur  faifant  voir  que  les  Im- 
périaux s'étant  beaucoup  élargis  avec  les  Sué- 
dois pour  les  obliger  à  s'accommoder  fans 
nous ,  ils  n'avoient  pas  eu  la  Paix  pour  cela  , 
mais  l'avoient  rendue  plus  difficile  ,  &  que 
notre  plus  grande  peine  aujourd'hui  étoit  de 
défaire  pour  leur  intérêt  ce  qu'ils  avoient  fait 
contre  nous.  Lefdits  Médiateurs  fe  chargè- 
rent de  faire  raport  de  tout  au  Comte  de 
Trautmansdorff",  &  il  ne  fe  pafla  rien  tn  cet- 
te Conférence  qui  mérite  d'en  donner  avis  » 
finon  qu'en  leur  repréfentant  que  la  poflef- 
fion  de  Stetin  étoit  ce  qui  fembloit  le  plus 
malaifé  à  ajufter,  &  que  les  Suédois  ne  s'en 
départiraient  pas  ,  &  difant  que  l'Empereur 
Revoit  faire  effort  pour  recompenler  en  terres 
l'Elefteur  de  Brandebourg;  ils  répondirent  que 
jamais  l'Empereur  ne  fe  déferait  d'un  feul 
pouce  de  terre,  mais  qu'on  pourrait  faire  ac- 
corder dans  une  Diette  une  fomme  d'argent 
comme  d'un  ou  deux  millions  de  Risdalles, 
qui  feraient  donnez  audit  Eleéteur.  Ce  moien 
nous  fembleroit  fort  bon ,  s'il  étoit  praticable, 
non  pas  tant  à  l'égard  de  l'Electeur  que  de  la 
Couronne  de  Suéde  ,  qui  aimeroit  peut-être 
autant  toucher  cette  fomme  que  de  garder  Ste- 
tin. Mais  comme  l'Empereur  fe  porteroit  ai- 
fément  à  cet  expédient,  qui  ne  lui  coûterait 
rien,  auffi  n'eftimons-nous  pas  que  les  Etats 
de  l'Empire  épuifez  comme  ils  font  y  donnent 
leur  confentement. 

Au  retour  de  chez  les  Médiateurs  nous  fu- 
mes vifitez  par  les  Ambafladeurs  de  Meilleurs 
les  Etats.  Ils  nous  dirent  avoir  eu  quatre  Con- 
férences avec  les  Miniftres  d'Efpagne  depuis 
leur  voiage  d'Ofnabrug  :  Qu'en  la  première 
il  n'y  avoit  eu  que  l'Archevêque  de  Cambrai 
&  Brun,  à  caufe  de  l'indifpolition  du  Comte 
de  Penaranda  ,  mais  qu'à  la  féconde  ils  y  é- 
toient  tous  trois  :  Que  Penaranda  ne  fe  trou- 
va pas  à  la  troiliéme,  &  que  la  quatrième  fut 
avec  Monfieur  Brun  tout  ieul.  Ils  nous  par- 
lèrent fur  tous  les  points  qu'ils  avoient  eus  de 
nous  par  écrit  ,  &  nous  donnèrent  des  répon- 
fes  qui  aprochent  fort  de  ce  que  nous  déli- 
rons. Mais  quand  il  fut  queftion  de  s'expli- 
quer fur  la  ceffion  des  Conquêtes  du  Pais- 
Bas  &  de  la  Franche-Comté, du  Rouiïillon, 
de  Rofes ,  &  de  la  Trêve  en  Catalogne ,  ils 
héfiterent  longtemps, dilans  qu'ils  avoient  bien 
connu  que  lesEfpagnols  ne  s'éloigneraient  pas 
d'accorder  à  la  France  ce  qu'elle  prétendoit  ; 
mais  qu'ils  ne  s'étoient  pas  encore  entière- 
ment ouverts  fur  cela.  Nous  repartîmes  auf- 
dits Sieurs  Ambatladeurs  que  lors  que  nous 
leur  avions  confié  un  Ecrit,  &  que  nous  é- 
tions  entrez  en  matière  avec  eux  ,  nous  a- 
V  v  viens 
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vions  préfuppofé  que  les  Miniftres  d'Efpagne 
leur  déclareraient  nettement  leurs  intentions 
pour  nous  les  faire  favoir  ;  que  nous  croyions 
bien  que  leurs  conjectures  &  leurs  opinions 
étoient  bien  fondées,  mais  que  fans  une  Dé- 
claration formelle  &  expreffe  de  la  parc  des 
Efpagnols ,  &  fans  être  afsûrez  de  ces  trois 
principaux  points  ,  nous  ne  pouvions  paffer 
plus  avant ,  &  que  nous  les  priions  de  le  dire 
ainlï  au  Comte  de  Penaranda  de  notre  part. 
Après  plufieurs  autres  difcours  que  nous  eû- 
mes fur  ce  fujet,  le  Sieur  Paw,  aiant  conféré 
avec  les  Sieurs  Donia  &  Klant  fes  Collègues, 
s'excufa  ,  &  apporta  quelques  raifons  qui  l'a- 
voiènt  empêché  de  nous  dire  tout  d'une  fuite 
ce  qui  leur  avoit  été  confié  fur  lefdits  points. 
Et  puis  il  dit  qu'il  avoit  parole  des  Efpagnols 
qu'ils  laifleront  au  Roi  toutes  fes  Conquêtes 
dans  le  Pais-Bas  &  la  Franche-Comté:  Que 
la  Paix  étant  faite  on  pourroit  échanger  quel- 
ques Places  pour  la  commodité  mutuelle , 
dequoi  Meilleurs  les  Etats  feraient  les  Entre- 
metteurs, &  que  les  Places  feraient  depofées 
en  leurs  mains  ;  Que  le  Comté  de  Rouifil- 
lon  demeurerait  au  Roi  :  Pour  Rofes  ,  que 
les  Efpagnols  avoient  toujours  dit  que  ce- 
toit  une  Ville  de  la  Catalogne,  limée  au  de- 
là des  Monts  ,  &  que  le  Roulîîllon  ne  s'é- 
tendoit  que  jufques  au  Col  de  Pertuis  ;  Qu'ils 
n'avoient  point  jufques-là  donné  parole  de 
céder  cette  Place,  que  toutefois  on  avoit  af- 
fez  connu  qu'ils  la  pourraient  quitter  com- 
me le  refte  :  Quant  à  la  Cacalogne  qu'ils  a- 
voienc  gagné  fur  eux  de  les  faire  condefeen,- 
dre  à  une  Trêve  de  vingt-cinq  années. 

On  leur  dit  qu'il  ferait  bon  qu'ils  priffent 
tout  cela  par  écrit  des  Miniftres  d'Efpagne  , 
&  ils  répondirent  que  c'étoit  déjà  chofe  fai- 
te. Ils  ajoutèrent  que  les  Efpagnols  préten- 
dent que  la  Paix  fe  faflè  en  même  temps 
avec  l'Empereur,  &  que  les  intérêts  du  Duc 
Charies  feront  auffi  terminez  par  ce  Traité. 
Sur  tous  lefquels  points  lefdits  Sieurs  Am- 
bafTadeurs  nous  repréfenterent  qu'ils  avoient 
efficacement  défendu  toutes  les  prétentions 
de  la  Fiance , &  difputé  fort  long-temps  con- 
tre les  Plénipotentiaires  d'Efpagne. 

Après  les  avoir  remerciez  de  tant  de  bons 
offices,  nous  remîmes  à  les  voir  aujourd'hui 
pour  leur  faire  réponfe  ,  leur  dilànt  néan- 
moins par  avance  que  ii  l'Empereur  vouloit 
traiter  avec  nous  &  nos  Alliez. ,  rien  n'em- 
pêcheroit  que  le  tout  ne  fût  arrêté  en  mê- 
me temps  :  Quant  au  Duc  Charles,  que  fes 
affaires  n'avoient  aucun  raport  avec  celles 
d'Efpagne  j  &  que  fi  l'on  vouloit  faire  la 
Paix  avec  la  France,  une  des  conditions  de- 
voit  être  que  le  Roi  d'Efpagne  n'affifteroit 
directement  ni  indiredtement  ledit  Duc.  En- 
tre plufieurs  difcours  tenus  fur  ce  fujet ,  ils 
raporterent  que  les  Miniftres  d'Efpagne  di- 
foient  que  fi  la  France  ne  vouloit  pas  refti- 
tuer  au  Duc  de  Lorraine  tous  fes  Er 
qu'elle  lui  en  rendît  au  moins  une  pai. 
Et  puis  comme  nous  fumes  levez,  le  Sieur 
Paw  parla  de  quelque  entretenement  ,  dont 
on  pourroit  convenir  à  Munfter  ,  afin  que 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  n'euffent  pas 
la  honte  d'avoir  abandonné  ce  Prince  ,  qui 
fert  actuellement  dans  leur  parti. 

Nous  jugeâmes  pour  deux  principales  rai- 
fons ne  devoir  pas  rejetter  ce  dernier  expé- 
dient ,  &  leur  donnâmes  efperance  qu'on  y 
pourroit  entendre ,  &  même  donner  quelque 
recompenfe  ailleurs  audit  Duc.  La  première 
fut  qu'il  nous  a  été  mandé  depuis  peu  qu'on  a 


mis  en  queftion  s'il  étoit  plus  utile  que  cette 
affaire  fût  traitée  à  Munfter  ,  ou  qu'elle  fût 
remile  à  la  Cour.  Et  voiant  que  les  Enne- 
mis fe  portent  eux-mêmes  à  ce  qu'on  peut 
délirer,  nous  n'avons  pas  crû  devoir  négliger 
une  fi  belle  occafion,  L'autre  eft,  que  cette 
Négociation  nous  peut  donner  du  temps, non 
feulement  pour  avoir  réponfe  de  la  Cour  fur 
notre  dernière  Dépêche,  mais  peut-être  en- 
core pour  voir  le  fuccès  du  Siège  de  Lerida 
&c  de  celui  de  Dunkerque  ;  étant  important 
(  comme  nous  l'avons  déjà  écrit  )  qu'il  ne  pa- 
roiffe  pas  que  nous  affectons  des  longueurs  ; 
mais  qu'elles  viennent  des  choies  mêmes  & 
de  la  difficulté  des  affaires  ,  afin  de  maintenir 
la  bonne  difpofition  que  nous  font  paraître 
Meffieurs  les  Etats  Se  leurs  Ambaûadeurs , 
&  pour  détourner  les  refolutions  qu'ils  pour- 
raient prendre  ,  s'ils  connoiflbient  que  nous 
fiifions  les  difficiles,  lors  qu'on  nous  offre  des 
conditions  li  avantageufes. 

Ce  qui  nous  a  auffi  fait  connoitre  que  les 
Efpagnols  &  eux  délirent  d'avancer  le  Traité, 
c'eft  que  quand  on  a  dit  aux  premiers  que  les 
ratifications  feraient  longues  à  venir,  ils  ont 
répondu  qu'elles  n'étoient  pas  néceffaires ,  puis 
qu'il  y  a  une  claufe  dans  les  Pouvoirs  des  Plé- 
nipotentiaires de  part  &  d'autre, qui  approuve 
tout  ce  qui  fera  négocié  par  eux.  Ils  dirent  de 
plus  que  le  Traité  étant  ligné  les  hoftilitez  dé- 
voient ceffer ,  fans  qu'il  fut  belbin  d'attendre 
pour  cet  effet  la  ratification  ;  &  le  Sieur  Paw, 
qui  commença  juftement  à  faire  lbn  raport  par 
ce  point  ,  nous  demanda  fi  nous  ne  l'enten- 
dions pas  ainfi.  Il  fut  répondu  que  ces  clau- 
fes  étoient  ordinaires  dans  tous  les  Pouvoirs , 
qui  ne  prenoient  pourtant  leur  force  que  de 
la  ratification  ,  mais  que  nous  apporterions 
toutes  les  facilitez  poffibles  à  la  prompte  con- 
clufion  du  Traité  que  nous  fouhaitions  plus 
que  perfonne. 

L'importance  des  affaires  mériterait  bien  que 
cette  Dépêche  fût  plus  longue  &plus  étendue. 
Mais  on  s'eft  contenté  de  la  nuë  &c  fommaire 
relation  du  fait,  aiant  eftimé  qu'il  valoit  mieux 
agir  dans  une  conjoncture  fi  favorable,  que 
d'écrire.  Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'il 
nous  refte  un  foupçon  qui  nous  fait  peine ,  de 
ce  que  les  Efpagnols  s'ouvrent  fi  confidem- 
ment  à  Meffieurs  les  Hollandois,  &  tiennent 
cachée  à  Meffieurs  les  Médiateurs  toute  cette 
Négociation  ,  dont  le  fecret  nous  a  été  très- 
recommandé.  Nous  appréhendons  que  cela 
ne  foit  pas  fans  quelque  deffèin,  &  ce  qui 
nous  entretient  dans  cette  crainte,  c'eft  la  nou- 
velle qui  fe  dit  à  Munfter  du  jour  d'hier,  que 
l'Armée  de  Meffieurs  les  Etats  s'eft  retirée  de 
la  Flandre.  Ce  qui  donne  moien  aux  Enne- 
mis de  ramafier  toutes  leurs  forces  pour  fe- 
courir  Dunkerque,  &  ne  s'accorde  pas  avec 
tant  de  bonne  volonté  que  les  Ambaffadeurs 
nous  font  paraître  ici.  Nous  apporterons  t«us 
les  foins  poffibles  pour  éviter  qu'il  ne  foit  raie 
aucun  préjudice  à  la  France  par  cette  Négo- 
ciation ,  &  efperons  d'avoir  le  temps  d'atten- 
dre les  ordres  de  la  Reine. 
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Monseigneur  &  Messieurs. 

~C  Nfin  le  Courier  que  je  vous  ai  mandé  vous 
■*— '  devoir  être  dépêché,  eft  prêt  de  monter 
à  cheval  ,  il  n'attend  que  cette  Lettre  qui  ne 
fera  pas  longue  :  il  feroit  bon  à  la  vérité  d'y 
traiter  de  l'affaire  principale  qui  donne  lieu  à  fon 
envoi  ;  mais  le  Mémoire  dont  il  eft  chargé 
eft  plein  de  raifons  pour  perfuader  les  Suédois 
de  préférer  un  établiflément  folide  à  un  de 
plus  d'étendue,  qui  ne  fauroit  être  actjuis ,  que 
par  la  continuation  de  la  Guerre ,  dont  les  é- 
venemens  font  toujours  douteux,  puifque  ce 
n'eft  ni  la  juftice  apparente  de  la  caufe,  ni  la 
multitude  des  hommes  qui  acquièrent  les  vic- 
toires, ôc  que  Dieu  dont  les  fecrets  ne  fe  pé- 
nétrent point  les  donne  à  celui  qu'il  veut  éle- 
ver ,  &  pour  en  humilier  un  autre ,  il  fait  voir 
des  chutes  que  l'entendement  de  l'homme  ne 
conçoit  point.  Votre  expérience  dont  Sa  Ma- 
jefté  a  fait  l'épreuve  en  diverfes  autres  rencon- 
tres d'affaires  vous  donnera  des  lumières  pour 
faire  confentir  les  Impériaux,  &  les  Efpagnols 
aux  juftes  conditions ,  que  nous  demandons , 
afin  que  la  Paix  qu'on  s'eft  propofé  devoir 
être  générale  ait  fon  accompliiïement . 

Sous  quelles  conditions  l'on  peut  confentir 
qu'il  foit  parlé  du  Duc  Charles,  cela  eft  fort 
bien  expliqué,  &  c'eft  la  troilîéme  fin,  qu'on 
s'eft  propofée  en  dreffant  le  Mémoire  -,  defor- 
te  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  parler.  Je  me  flat- 
te d'efperer  que  toutes  chofes  vous  fuccede- 
ront  à  bien ,  parce  que  je  fuis  perfuadé ,  que 
votre  capacité ,  Se  la  fortune  de  l'Etat  acquer- 
ront à  Sa  Majefté  toutes  fortes  d'avantages ,  & 
qu'elle  ne  voudra  pas  que  ce  foit  en  Allema- 
gne ,  &  dans  les  affaires  delaifTées  à  votre  con- 
duite que  Sa  Majefté  en  éprouve  le  revers. 

Celles  qui  étoient  à  démêler  entre  le  Pape , 
&  Sa  Majefté  ont  eu  une  ifl'uë  qu'on  n'efpe- 
roit  plus,  la  patience  &  la  juftice  l'ont  em- 
Tom.  III. 
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porté  fur  la  haine  &  Pinjuftice  que  Ton  vou- 
loit  faire  commettre  à  fa  Sainteté,  dépouil- 
lants Meilleurs  Barberins  de  leurs  Biens  5c  de  APY.re 
leurs  dignicez.  Preilé  des  vives  raifons  qui  l!fS  'urbe 
lui  avoient  ete  reprefentees ,  &  du  reipea  qui 
eft  du  à  un  Roi  &  à  une  Reine  remplis  de 
toutes  fortes  de  vertus,  il  s'eft  euiin  relâché  à 
ce  qu'on  pouvoit  prétendre  pour  leur  fatisrac- 
tion,  &  la  protection  de  la  France  leur  a  été 
auffi  utile,  qu'il  lui  eft  glorieux  de  la  leur  a- 
voir  accordée  ,  tout  ce  qu'ils  ont  jamais  pu 
demander  leur  eft  octroie,  &  même  la  dé- 
charge d'aller  en  Italie,  leur  étant  feulement 
impofe  de  fe  rendre  à  Avignon.  Je  vous  fais 
tranferire  l'Article  de  la  Lettre  que  j'ai  reçïi 
de  Monlieur  le  Cardinal  de  Grimaldi,  duquel 
vous  comprendrez  parfaitement  tout  ce  qui  a 
été  cédé  à  ces  Meilleurs,  parle  refpecT:  qui 
eft  rendu  à  cette  Couronne  ;  peut-être  que 
l'aprehenlîon  de  voir  une  Armée  dans  la  Ro- 
magne  a  aidé  à  ce  bon  mouvement,  &  c'eft 
quelque  chofe  qui  televe  à  l'avantage  de  cette 
Monarchie,  ce  qui  s'eft  pafie. 

La  Reine  a  fenti  avec  beaucoup  de  conten- 
tement cet  effet  de  la  protection  que  Dieu 
donne  à  fes  entreprifes,  &  Elle  fe  promet  la 
continuation  de  ce  bonheur ,  par  le  zèle  dont 
Elle  eft  touchée  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  fa  gloire,  &  par  l'ardent  délîr  qu'elle 
a,  que  la  Paix  foit  une  fois  .affermie  dans  la 
Chrétienté ,  qu'elle  efpere  pouvoir  enfuite  pro- 
duire une  réunion  de  tous  les  dévoiez  à  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Nous  ne  fommes  pas  hors  d'opinion  que 
Beaupui  nous  fera  remis  ,  la  parole  n'en  eft 
pas  lâchée;  mais  la  juftice  de  notre  caufe  eft 
reconnue  ,  &  les  relpects  que  nous  rendrons 
au  Saint  Siège  nous  acquerront  des  grâces  de 
fa  Sainteté.  Rome  voit  aujourd'hui  les  Fran- 
çois triompher,  non  feulement  pour  avoir  ac- 
quis des  Provinces ,  6c  gagné  des  Batailles  , 
mais  pour  avoir  rendu  la  juftice  MaîtreiTe 
de  l'injuftice  ,  &  le  Peuple  aimant  fa  li- 
berté a  fenti  de  la  joie  de  ce  qui  nous  a 
été  déféré. 

Je  vous  envoie  les  apoftilles  que  Monfieur 
de  Vautorte  a  mis  aux  treize  Articles  propo- 
fez  par  lui  au  grand  Chapitre  de  Maience  , 
dont  je  vous  ai  envoie  le  double  ,  defquels 
vous  cotinoltrez  que  ces  Meilleurs  fe  plai- 
gnent de  bien  des  choies  dont  nous  ne  fau- 
rions  les  garentir,  &  que  c'eft  la  Guerre  qui 
leur  caufe  des  pertes,  &  non  la  volonté  de  Sa 
Majefté,  ou  de  ceux  qui  commandent  fes  Ar- 
mées. Ils  feraient  en  droit  en  quelques  chefs, 
s'ils  ne  faifoient  un  très -mauvais  ufage  de 
ce  qui  lui  a  été  cédé  &  aux  autres.  Le  même 
Monfieur  de  Vautorte  aportera  tous  fes  foins , 
pour  leur  donner  du  contentement.  Le  mien 
&c. 
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|g  d'eux  eft  Miniftre  d'un  Prince  qui  paraît  leur 
|g  erre  favorable.  Nous  remarquons  déplus  qu'il 
eft  comme  impoffible  que  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs n'aient  connoiffance  de  ce  qui  fe  paf- 
te,  de  quoi  toutefois  ils  ne  témoignent  au- 
cune jaloufie  &  ils  l'ont  fouffert  jufques  ici 
fans  aucune  plainte.  Toutes  ces  choies  nous, 
donnent  un  grand  defir  de  découvrir  la  vérita- 
ble raifon  de  cette  procédure  que  nous  n'a- 
vons encore  pu  pénétrer.  Nous  aurons  l'œil 
ouvert  pour  éviter  les  pièges  qu'on  nous  pour- 
rait tendre.  Se  nous  empêcher ,  s'il  fe  peut  , 
d'en  recevoir  aucun  préjudice. 

Pour  faire  voir  ce  qui  s'eft  paffé,  nous  en- 
voions  la  Copie  de  deux  Ecrits  ;  l'un  donné 
par  les  Ambafladeun  de  Meilleurs  les  Etars 
pour  réponfe  à  celui  qui  fut  mis  entre  leurs 
mains,  lors  qu'ils  nous  vinrent  trouver  à  Of- 
nabrug,  &  qui  a  été  portée  à  la  Cour  par  le 
Sieur  de  Forceaux  ;  l'autre  contient  ce  que 
nous  y  avons  répliqué,  &  on  a  mis  en  marge 
quelques  obfervations  qui  nous  ont  femblé 
mériter  éclairciiïement. 

Voiant  que  ce  qui  retarde  la  conclufion  du 
Traité  dans  l'Empire  eft  la  fatisfadfion  de  la 
Couronne  de  Suéde ,  nous  cherchons  toutes 
fortes  d'expediens  pour  la  faciliter.     Meffieurs 
Oxenftiern  &  Salvius  s'étoient  plaints  à  nous 
qu'on  ne  leur  avoit  jamais  fait  une  propofi- 
tion  nette  &  bien  exprefle  qui  fut  obligatoi- 
re.   Pour  lever  ce  prétexte,    nous  avons  fait 
enforte  que  les  Impériaux  leur  ont  fait  une  of- 
fre formelle ,  de  laquelle  nous  leur  avons  fait 
auparavant  donner  avis  par  le  Sieur  de  Saint 
Romain ,  qui  a  été  exprès  à  Ofnabrug.    Cet- 
te offre  eft  de  leur  laiffer  la  Pomeranie  ante-  a"x  suédois 
rieure  ,  &  la  Confeigneurie  de  Vifmar ,    en  la  p?mor;,nie 
leur  donnant  pour  lune  &  pour  l'autre  l'in-  vifmar.Bre- 
veftiture  de  l'Empereur,  l'homologation  dans  m™  &  v«- 
les   Etats   de   l'Empire   avec  leur  garantie  &  den* 
le    confentement    de    l'Electeur  de  Brande- 
bourg. 

Item  de  lailTer  à  la  Couronne  de  Suéde  , 
pour  en  difpofer  à  perpétuité,  l'Archevêché 
de  Bremen  &  l'Evêché  de  Verden ,  à  la  char- 
ge de  ne  point  changer  l'état  &  la  forme  de 
poflèder  ces  biens  Ecclefiaftiques ,  qui  a  été 
gardée  jufques  à  préfent.  Cet  office  que  nous 
leur  avons  rendu  a  été  reçu  d'eux  avec  agré- 
ment. Ils  ont  promis  de  le  faire  favoir  à  leur 
Reine,  &  de  renouveller  leurs  inftances  pour 
avoir  des  ordres  favorables.  Mais  ils  ont 
toujours  perfifté  à  dire  qu'ils  n'en  avoient  au- 
cun de  le  relâcher ,  quoi  que  les  Impériaux 
aient  une  opinion  contraire  &  que  pour  les 
obliger  à  s'en  découvrir  nous  leur  euffions  fait 
entendre  que  nous  n'avions  pas  dit  aux  Parties 
qu'ils  n'euffent  point  d'ordre  ,  afin  de  tirer 
d'eux  cette  dernière  Déclaration.  Ils  ont  aulli 
promis  de  faire  bientôt  partir  un  Officier  d'Ar- 
mée ,  qui  eft  à  cette  heure  auprès  d'eux,  & 
d'écrire  par  lui  à  Monfïeur  Wrangel  pour  la 
fufpenfion  d'armes.  Nous  y  envoions  le  Sieur 
de  Marlilli  avec  une  inftrucTrion  de  prier  de 
notre  part  Monfïeur  le  Maréchal  de  Turenne 
d'accorder,  s'il  fe  peut,  une  fufpenfion  géné- 
rale ;  mais  au  cas  que  les  Suédois  s'y  rendifïènt 
trop  difficiles  d'en  arrêter  une  particulière  avec 
le  Duc  de  Bavière  ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  fera  au  choix  des  Suédois  d'y  être  com- 
pris. Nous  croions  qu'il  y  aura  du  temps  af- 
lez  pour  écrire  de  la  Cour  audit  Sieur  Maré- 
chal ,  &  pour  lui  donner  les  ordres  que  la 
Reine  aura  agréables  &  jugera  néceftaires. 

Les  Députez  de  Bavière  fe  plaignent  graiv     ruimesd»» 
dément  de  ce  qui  fe  fait  aujojrd'hui  contre  Bavarois. 

Jeur 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfïeur  le  Comte  de 


B  R  I   E  N  N  E. 


Du  S.  Qdlobre  1646. 

Pourquoi  les  Efpagnols  aiment 
mieux  traiter  par  le  canal  des 
Hollandois  leurs  Ennemis  que 
par  des  Médiateurs.  On  offre 
aux  Suédois  la  Pomeranie  an- 
térieure ,  Vifmar ,  Bremen ,  & 
Verden.  'Plaintes  des  Bava- 
rois. Commiljion  du  Sieur  Ron- 
calli  Envoie  de  Pologne.  Les 
Cantons  Suiffes  fe  plaignent  des 
pourfuites  faites  à  la  Cham- 
bre de  Spire  contre  la  Ville  de 
Baie. 

MONSIEUR, 


NOus  avons  reçu  votre  Lettre  avec  celle 
de  la  Reine  du  vingt-neuvième  du  Mois 
padé ,  enfemble  la  Copie  d'une  Lettre  du  Duc 
de  Bavière ,  &  de  l'Ecrit  prefenté  au  Roi  par 
les  Catalans.  Les  Efpagnols  continuent  de 
traiter  avec  nous  par  l'cntremife  des  Ambaffa- 
deurs  de  Meffieurs  les  Etats,  &  témoignent 
délirer  (  fans  que  nous  en  puiffions  compren- 
dre le  fujet)  que  cela  ne  foit  pas  fû  par  les 
Médiateurs.  11  peut  bien  être  que  les  Minif- 
tres  d'Efpagne  aient  quelque  dégoût  d'eux,  à 
caufe  que  Monfïeur  Contarini  a  toujours  fort 
infifté  qu'il  falloit  faire  une  Trêve  pour  le  Por- 
tugal ;  jugeant  bien  que  fi  la  liberté  demeure 
au  Roi  d'Efpagne  d'y  faire  la  Guerre ,  la  Ré- 
publique de  Venife  ne  pourra  être  lî  puiffam- 
ment  fecouruë.  Et  comme  ce  point  eft  ex- 
trêmement fenfible  aux  Efpagnols  ,  &  qu'ils 
ont  trouvé  en  cela  les  Hollandois  plus  favora- 
bles à  leur  intention  ,  ils  ont  mieux  aimé  s'a- 
dreffer  a  eux;  joint  le  deffein  qu'ils  peuvent 
avoir  d'établir  par  ce  moien  une  liaifon  plus 
grande  avec  Melfieurs  les  Etats  ;  &  qu'ils 
croient  aulfi  peut-être  d'obtenir  plutôt  &  plus 
efficacement  la  Paix  avec  la  France  par  leur 
enrremife.  Mais  il  eft  étrange  d'ailleurs  qu'ils 
aient  plus  de  confiance  en  leurs  propres  En- 
nemis qu'aux  Médiateurs,  vu  même  que  l'un 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABPvUG. 


?4f 


\6a6.  'eur  Maître,  après  tant  de  bons  offices  quf] 
a  rendus  aux  Couronnes.  Ils  di!ert  qu'il  a 
pu  occuper  partie'  des  Places  que  nous  tenons 
auprès  du  Rhin,  &  qu'il  ne  Ta  pas  voulu  fai- 
re ;  que  pour  avoir  recherché  par  tous  moiens 
l'amitié  de  la  France  ,  il  eft  haï  des  Princes 
de  ion  parti ,  qui  lui  reprochent  ce  qu'il  a  tait 
pour  nous  ,  &c  la  belle  recompenie  qu'il  en 
reçoit  aujourd'hui.  11  leur  a  été  répondu ,  que 
c'eft  avec  grand  déplailir  de  Leurs  Majeftez 
que  les  choies  font  réduites  en  cet  état,  qu'on 
l'avoit  bien  prévu  ,  &  mis  toutes  choies  au 
hazard  pour  ne  tomber  pas  dans  cet  inconvé- 
nient; qu'il  n'a  voit  tenu  qu'à  leur  Maître  d'ê- 
tre le  plus  heureux  Prince  d'Allemagne,  pou- 
vant demeurer  armé  &  attendre  en  toute  îù- 
reté  l'événement  de  la  Guerre,  en  faifant  une 
fulpenlion  particulière  ,  qui  lui  a  été  offerte 
tant  de  fois  ;  que  quand  les  grandes  Armées 
font  engagées  dans  un  deffein ,  il  n'eft  pas  bien 
aie  de  les  retenir  quand  on  veut;  que  le  feul 
remeie  que  nous  voyions  étoit  de  faire  une 
fufpenfion  générale  ,  à  quoi  nous  travaillions 
de  tout  notre  pouvoir,  ou  de  convenir  d'une 
particulière  aux  conditions  dont  il  a  été  parlé 
ci-devant  entre  nous.  Ils  ne  rejetterai  t  pas 
cette  offre,  ni  ne  l'acceptèrent  pas  auffi,  di- 
fans  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  de  leur  M  li- 
tre ,  ce  que  nous  croions  aifément.  Nous 
leur  déclarâmes  que  dans  le  Traité  nous  por- 
terions leurs  intérêts  avec  plus  de  vigueur ,  que 
nous  n'avions  jamais  fait ,  &  que  nous  l'avions 
dit  nettement  aux  Suédois  &  au  Député  mê- 
me du  Prince  Palatin  ;  ce  qui  n'adoucit 
que  fort  peu  leur  reffentiment  qui  paroit  bien 
grand. 
Commis  Le  Sieur  Roncalli  qui  doit  partir  d'ici  dans 
«on  du  sieur  trois ou  quatre  jours  pour  aller  en  France,  nous 
vok'dV  D"  a  dit  qu'il  avoit  ordre  d'y  parler  de  quatre  cho- 
Poiogne.  fes  principalement.  La  première,  d'exhorter 
à  la  Paix ,  à  caufe  du  grand  befoin  qu'en  a  la 
Chrétienté  &  le  Roi  de  Pologne  en  particu- 
lier ,  pour  avoir  irrité  un  fi  puiffint  ennemi 
qui  ne  manquera  pas  de  s'en  relTentir,  En 
deuxième  lieu,  il  doit  recommander  fortement 
les  intérêts  de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg, 
pour  lequel  le  Roi  fon  Maître  a  grande  paf- 
lion ,  difant  qu'il  entrera  en  Guerre  avec  l'E- 
lecleur  de  Brandebourg,  fi  celui-ci  la  lui  fait. 
Il  a  dit  auffi  que  ce  Roi  lui  conlèillera  de  fe 
mettre  fous  la  protection  de  la  France ,  comme 
a  fait  l'Archevêque  de  Trêves.  La  troitiéme 
chofe  ,  dont  il  nous  a  parlé,  eft  de  n'aider 
pas  la  Couronne  de  Suéde  en  la  prétention  de 
retenir  toute  la  Pomeranie.  La  quatrième 
eft  ,  que  fur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi 
de  Pologne  ,  de  la  part  de  la  Reine,  pour 
l'exacte  obfervation  de  la  Trêve  avec  la  Sué- 
de, ledit  Roi  a  fait  une  Déclaration,  dont  le- 
dit Sieur  Roncalli  eft  porteur,  que  fon  inten- 
tion n'eft  pas  de  venir  à  une  rupture ,  &  nous 
croions  qu'il  defireroit  avoir  les  offices  &  in- 
terposition de  la  France  ,  pour  obtenir  une 
pareille  Déclaration  de  la  Reine  de  Suéde. 
Quand  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  étoient 
ici  les  feuls  recherchez  »  &  qu'on  nous  laif- 
foit  en  arrière ,  nous  aurions  été  bien  aifes  d'a- 
voir en  main  cette  dernière  propofition ,  pour 
faire  valoir  le  moien  que  nous  euffions  eu  de 
les  délivrer  de  la  crainte  des  Polonois.  Mais 
en  l'état  où  nous  fommes  à  préfent ,  nous  a- 
vons  jugé  qu'il  étoit  utile  de  les  laifïer  dans 
cette  appreheniîon  pour  les  rendre  plus  traita- 
bles  ,  6c  fommes  bien  aifes  que  le  temps  que 
ce  Rendent  emploiera  pour  aller  à  la  Cour  & 
y  faire  cette  demande  ,    fe  puiffe  écouler  a- 


vant  que  les  Suédois  en  fâchent  rien.  Nous  ï6±6. 
avons  lu  que  depuis  peu  le  Maréchal  Horn  a 
été  envoie  en  Livonie  ,  afin  que  dans  cc:re 
Province  il  fe  trouvât  un  homme  de  comman- 
dement ,  au  cas  qu'il  y  eût  quelque  mouve- 
ment du  coté  de  Pologne. 

Et  quant  aux  autres  irois  points,  nous  a- 
vons  dit  au  Sieur  Roncalli,  qu'il  n'y  a  aucun 
Prince  de  la  Chrétienté  qui  délire  la  Paix  avec 
plus  de  paffion  que  Leurs  Majeftez  ,  qui  ont 
témoigné  ce  delîr  de  forte  que  perfonne  dans 
cette  Ailèmblée  n'en  doute  plus  :  Que  nous 
eftimons  qu'elles  auront  grand  égard  aux  re- 
commandations qui  leur  feront  faites  de  la  part 
du  Roi  de  Pologne,  &  qu'elles  contribueront 
volontiers  à  l'accommodement  des  difterens 
qui  font  entre  l'Electeur  de  Brandebourg  & 
le  Duc  de  Neubourg;  &  que  pour  la  difficul- 
té qui  fe  trouvoit  aujourd'hui  au  fait  de  la  Po- 
meranie, elle  venoit  de  la  conduite  qu'avoient 
tenu  les  Impériaux,  qui  avoient  donné  efpe- 
rancede  la  laifïer  toute  entière,  en  un  tems  ou 
ils  croioient  pouvoir  par  ce  moien  feparer  nos 
Alliez  d'avec  nous,  &  que  nous  ne*  laiffions 
pas  pourtant  ,  en  gardant  une  fidelr.é  à  nos 
dits  Alliez,  d'eûaier  de  les  faire  contenter  de 
moins ,  &  de  nous  emploier  en  faveur  des 
Impériaux  en  une  chofe  qu'ils  avoient  faite 
pour  nous  procurer  du  mal  ,  &  qui  en  fai- 
ïbit  à  préfent  à  eux-mêmes. 

Les  Députez  de  Meilleurs  des  Ligues ,  en      *•«  ca«- 
la   dernière   AfTemblée   tenue   à  Bade  ,   nous  !-0m  Sl""cs 
ont  écrit  &  implore  le  nom  &  1  autorité  du  des  pourfmtts 
Roi   pour   faire   cefTer  les  pourfuites   qui   fe  fai,es  " la 
font  en  la  Chambre  Impériale  de  Spire  con-  ^^ 
tre  la  Ville  de  Bâle  ,    &  quelques-uns  de  fes  la  ville  d« 
habitans,  au  préjudice  de  leur  liberté.    Nous  Bile' 
vous  fupplions ,  Monlîeur ,  de  le  vouloir  re- 
préfenter,  à  ce  qu'il  plaife  à  Leurs  Majeftez 
écrire  au  Gouverneur  de  Spire,  &  à  l'Inten- 
dant de  Juftice  d'empêcher  ces    vexations  & 
d'y   tenir    foigneufement  la   main.     Nous  é- 
crirons  cependant  à  l'un  &  à  l'autre,     com- 
me  nous  avons   fait  efperer   par   la    réponiè 
que  nous  avons  faite  aufdits  Sieurs   des  Can- 
tons.    C'eft   une  affaire   qui   eft    jufte  ,     & 
quand  les  SuïiTes  s'adrefTeroient  à  l'Empereur 
pour  faire  cellèr  ces  pourfuites,  il  Pordonne- 
roit  ainti,    félon  que  le  Docteur  Volmar  lui- 
même  nous  en  a  afsûré.   Mais  il  eft  glorieux 
au   Roi   qu'ils  aient  plutôt  recours  à  Sa  Ma- 
jefté.     C'eft   où   nous  finirons   cette  Lettre, 
après  nos  humbles  recommandations  à  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces  ,    Se   vous   avoir 
afsûré  que  nous  fommes,  &c. 


,  Vv3 
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LETTRE 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Paris  du  iî.  Oûobre  16+6. 

On  efpere  que  la  Suéde  modérera 
fes  prétentions.  Et  que  ÏE- 
letJeur  de  Brandebourg  s'en 
contentera.  Touchant  Lorraine. 
Soupçons  contre  le  Médiateur 
Contarini.  On  blâme  les  Es- 
pagnols. Siège  d Augsbourg.  E- 
tat  des  Armées  aux  Tais-Bas. 
Et  de  la  Flote. 


Monseigneur  &   Messieurs. 

CE  fera  pir   Mon  Heur  Farfëau  ,  que  vous 
recevrez  la  réponfe  à  vos  Dépêches  du 
vingt-fixiéme  du  pailé  &  premier  du  Courant, 
&  li  j'étois  bien  aîïuré  que  contre  notre  inten- 
tion nous  ne  tardaffions  pas  un  jour ,  ou  deux 
plus  que  nous  n'avons  refolu  à  le  dépêcher  , 
je  laiflerois  partir  l'Ordinaire  fans  écrire.    Ce 
que  je  puis  vous  dire  à  l'avance  de  la  Dépê- 
6n  erpere  che  qu'il  vous  portera ,   c'eft  que  Leurs  Ma- 
que  la  Suéde  jeir.ez  elperent  que  la  Reine  de  Suéde  fe  laif- 
wa-entlons'"  ^era  va'ncre  aux  puiffantes  raifons  ,  dont  la 
Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  eft  remplie  , 
&  qu'elle  modérera  fes  demandes ,  donnant  au 
public  une  partie  de  ce  qu'elle  avoit  prétendu, 
&  que  l'EleAeur  de  Brandebourg  cédant  à  la  né- 
ceCÉté ,  prendra  la  recompenfe  qui  lui  fera  of- 


Et  quel'E 
îe&eur  de 


Brandebourg  ferte,  ou  pour  le  total  de  la  Pomeranie,  ou 
s'en  conten-  pOUr  ]a  Ville  de  Stetin ,  confervant  dans  fon 
cceur  le  défir  de  ravoir  ce  qu'il  aura  perdu, & 
d'en  rechercher  le  moien.  Si  ceux  de  fon  Con- 
feil  ont  autant  de  lumières  que  le  Contarini, 
ils  le  persuaderont  par  les  raifons  ,  dont  celui- 
là  s'eft  fervi  pour  difpofer  lesEfpagnols  à  con- 
fentir  à  nos  demandes,  &  ce  qui  feroit  hon- 
nête en  ceux-là  doit  être  condamné  en  celui- 
ci  ;  la  Place  qu'il  remplit  condamne  fon  pro- 
cédé encore  qu'il  l'eût  fait  à  bonne  intention , 
ce  qu'il  auroit  peine  à  prouver,  s'étant  avan- 
cé à  donner  Confeil  par  la  connoiffance  qu'il 
crût  avoir  de  notre  manière  d'agir;  mais  s'il 
lui  avoit  plû  d'examiner  notre  conduite  depuis 
l'ouverture  de  la  Guerre  ,  &  du  Traité  de 
Paix  ,  il  auroit  fans  doute  fait  un  autre  juge- 
ment de  nous  que  celui  qu'il  a  déclaré,  &  que 
nous  avons  joint  à  la  valeur  de  nos  Pères  la 
prudence  dont  d'autres  Nations  tiroient  avan- 
tage fur  nous  :  la  preuve  lui  eft  devant  les 
yeux  ,  dans  le  flegme  que  vous  avez  témoi- 


Totich»n| 
Lorraine. 


gne,  qu'on  jugeoit  bien  plus  éloigné  de  notre     iCa.6. 
naturel  ,    que  les  foins  ,   qu'il  faudrait  avoir  ~ 

pour  conferver  ce  que  nous  aurions  aupara- 
vant conquis. 

Par  le  iMémoire  que  le  Courrier  Clinchamp 
vous  a  porté,  vous  aurez  vu,  que  ce 
que  je  vous  avois  mandé  fur  le  fujec 
du  Duc  de  Lorraine  ,  étoit  avec  fon- 
dement ,  &  je  ne  fais  point  de  doute  que 
quand  l'ouverture  qui  eft  faite  à  Ion  fujet  ne 
lera  pas  acceptée ,  que  de  deçà  l'on  ne  prenne 
l'un  des  temperamens  qui  vous  ont  été  pro- 
pofez  ,  voire  que  des  deux  l'on  en  pounoit 
bien  former  un. 

Le  fecret  qui  vous  a  été  demandé  par  les 
Plénipotentiaires  de  Hollande  ,  a  été  gardé 
par  les  Efpagnols  à  l'égard  du  Contarini  ,  où  Soupçon* 
lui  contre  fa  coutume  n'a  point  donné  de  part  cr""Te  leM** 
de  ce  qui  fe  paiTe  à  Munfter  à  l'Ambafladenr  comarini. 
Nani,  lequel  m'étant  venu  voir  pour  me  fai- 
re part  des  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Ve- 
nife,  plaignant  la  Chrétienté  a  exclamé  con-  On  blW 
tre  les  Efpagnols,  qui  ne  font  point  la  Guer-  lesfcipjguoU, 
re,  &  ne  favent  pas  faire  la  Paix.  J'ai  aplaudi 
à  fa  douleur ,  &  ai  voulu  paffer  pour  perfuader 
qu'ils  n'ont  nulle  difpofition  à  la  conclure,  &: 
ajoutant  mon  étonnement  à  celui  de  plulieurs 
touchant  la  prife  de  Dunkerque ,  qu'ils  ne  le 
font  mis  en  nul  devoir  de  défendre,  je  lui  ai 
bien  fait  entendre ,  que  notre  prévoiance  n'a- 
voit  pas  été  inutile ,  quand  vous  aviez  déclaré 
que  les  conquêtes  que  nous  ferions  pendant  la 
durée  de  la  Campagne,  nous  donneroient  lieu 
à  plus  prétendre, &  qu'elles  nous  dévoient  de- 
meurer pour  le  prix  de  nos  dépenfes,  &  pour 
châtier  les  Efpagnols ,  qui  n'ont  fû  profiter  de 
la  difpofition  en  laquelle  nous  nous  trouvions 
de  conclure  avec  eux,  s'ils  euffent  embratlé 
les  moiens  honnêtes.  Nous  nous  fommes  fe- 
parez  fans  qu'il  aît  été  plus  favant ,  qu'il  étoit 
lorfqu'il  eft  entré  chez  moi,  qui  ne  dois  pas 
vous  celer ,  que  le  contentement  de  Sa  Ma- 
jefté  eft  proportionné  à  l'avantage  qu'aporte  au 
bien  de  fon  fervice  la  prife  de  Dunkerque  , 
dans  laquelle  dès  avant  hier  au  foir  nos  Trou- 
pes dévoient  pafler  ,  fi  dans  fe  jour  l'Armée 
ennemie  ne  nous  avoit  chaiTé  de  nos  Poftes , 
car  pour  y  mettre  des  hommes  ou  des  muni- 
tions foit  à  la  faveur  d'un  grand  combat,  ou 
profitant  de  l'obfcurité  de  la  nuit ,  &  de  quel- 
que mauvais  tems  ,  qui  auroit  contraint  nos 
VaiiTeaux  de  s'élargir,  pour  cela  la  Place  ne 
paffoit  pas  pour  fecourue ,  &  ceux  de  dedans 
étoient  obligez  de  la  rendre ,  fi  leur  Armée  ne 
detruifoit  entièrement  la  nôtre. 

11  feroit  à  defirer  que  les  Maréchaux  de  Tu- 
renne  &  Wrangel  convinrent  des  conditions 
d'une  fufpenfion  d'armes  avec  les  Généraux  du 
parti  ennemi ,   mais  ceux-ci  étant  dans  la  Ba- 
vière, &  croiants  les  autres  occupez  au  Siège  d.?<'p". 
d' Augsbourg ,  fe  feront  hâtez  d'en  tenter  le  fe-       "és  °"T* 
cours,  &  celui  qui  aura  eu  l'avantage  fera  in- 
capable de  fe  modérer ,  Bavière  ne  nous  pou- 
vant fouffrir  dans  fes  Etats  ,   ni  les  autres  ie 
priver  de  l'utilité  que  le  pillage  leur  en  apor- 
teroit.    Je  ne  lailTe  pourtant  pas  d'écrire  au 
Baron  d'Avaugour,  qu'il  faffe  tous  les  offices 
que  vous  lui  aviez  preferits ,  pour  y  faire  con- 
defeendre  Wrangel,  &  quand  même  vous  ne 
lui  auriez  pas  écrit ,   qu'il  appuie  ce  qu'il  a- 
prendra  être  de  vos  fentimens  ,    foit  auprès 
dudit  Sieur  Wrangel ,  ou  dudit  Sieur  de  Tu- 
renne. 

Vous  aurez  fû  comme  le  Prince  d'Orange     rntdH 
aiant  trouvé  des  difficultez  au  Siège  deLyers,  ^rnvesatt» 
le  Maréchal  de  Grammonc  a  pris  la  refolu- PllsBa* 
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tion  de  repaffer  en  France ,  Se  de  côtoier  la 
Meufe  pour  rentrer  dans  la  Champagne-  Deux 
choies  différentes  auront  été  remarquées ,  à 
quoi  on  ne  s'attendoit  pas,  l'une  que  Mef- 
iieurs  les  Etats  n'aient  pas  effaié  de  profiter  de 
la  belle  occafion  qu'ils  ont  eue  d'accroître 
leurs  Etats  d'une  Province  entière  ,  qui  ne 
leur  eût  coûté  qu'un  Siège  ,  l'autre  qu'ils  ne 
nous  font  pas  fi  abfolument  néceffaires  ,  que 
nous  ne  nous  puiffions  bien  palier  d'eux  :  ce- 
la hâtera  les  Efpagnols  à  le  refoudre,  &  fera 
que  lefdits  Etats  feront  bien  plus  refpedtueux  , 
ou  moins  prelbmptueux  qu'ils  n'étoient  en  no- 
tre endroit  ;  maintenant  que  les  chofes  ont  fuc- 
cedé  on  en  a  de  la  joie  ;  mais  pendant  qu'on 
étoit  occupé  leur  conduite  blefloit,  &  on  a- 
voit  jufte  fujet  de  s'en  plaindre. 

Nous  avons  eu  avis  que  notre  Armée  Na- 
vale a  débarqué  en  l'Ile  d'Elbe ,  &  qu'elle 
alloit  attaquer  Portolongone  :  nous  efperons 
qu'elle  emportera  cette  Place  ,  &  que  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Enguien  occupera  encore  des 
lieux  avantageux;  il  lui  eft  laiffé  le  choix  d'al- 
ler au  Lis  ou  du  côté  d'Ipresj  celui  que  je 
délire  de  faire  eft  de  demeurer  toute  ma  vie* 
&  de  toute  mon  affection ,  &c. 
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enfeigne  que  pour  la  contenir,  il  n'y  a  point      164*5", 
de  remède  ,    qui  foit  plus  lblide  que  celui  de 
l'affaiblir. 

Ce  ièroit  fe  rendre  importun  que  de  redire 
une  partie  des  chofes  contenues  auxdits  Mé- 
moires, &  de  prétendre  y  pouvoir  rien  ajou- 
ter, ce  feroit  avoir  beaucoup  de  prcibmption, 
comme  les  affaires  qui  y  font  décidées  ou  trai- 
tées, &  dont  même  fur  quelques-unes  on  fe- 
ra bien  aile  de  recevoir  vos  avis  ,  font  de 
grande  conlëquence,  ils  ont  été  dreffez  avec 
foin  ,  &  on  les  a  relus  en  préfènee  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  du  Confeil ,  afin  de 
prendre  leurs  fentimens  ,  félon  que  S'a  Ma- 
jefté  l'avoit  commandé  ,  &  vous  aiant  écrit 
allez,  amplement  ,  par  l'Ordinaire  qui  partit 
Vendredi  à  la  nuit,  je  n'ai  qu'à  vous  fupplier 
de  m'honorer  de  la  continuation  de  vos  bon- 
nes grâces  &  de  me  croire,  &c. 

Monfieur  le  Marquis  de  Faure  vient  d'arri-     Prifrde 
ver  qui  a  aporté  nouvelles  que  les  Troupes  du  D™1^^ 
Roi  lont  entrées  dans  Dunkerque,    fuivant  la 
Capitulation  du  feptieme  de  ce  mois,  dont  la 
Copie  eft  ci-jointe. 


LETTRE 


LETTRE 


De  Meilleurs  les 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Paris  le  14..  Oâobre  1646. 

Bonnes  intentions  de  la  France 
four  terminer  la  Guerre.  Mais 
c'ejl  pour  fe  procurer  de  plus 
grands  avantages.  ePrife  de 
dunkerque. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

AU  lieu  de  Monfieur  de  Farfeau,  qui  s'eft 
exeufé  de  partir  fur  quelques  affaires  qu'il 
a,  ce  Courrier  vous  eft  dépêché,  lequel  eft 
chargé  de  deux  Mémoires ,  èc  d'un  troiiiéme 
contenant  quelques  remarques  fur  un  que  vous 
nous  avez  envoie. 
Bonne»  Vous  verrez  les  lifant,  que  Sa  Majefté  eft 

intentions  de  en  ja  dilpofition  que  le  public  fauroit  défirer, 
pou/termi-  préférant  la  Pai?T  à  mil  belles  efperances ,  dont 
ner  la  Guer-  avec  raifon  elle  fe  pourrait  flatter  :  que  fi  el- 
"•  le  veut  qu'on  les  cultive  pour  un  peu  de  tems, 

Maïs  c'eft  ce  n'eft  point  à  un  autre  fujet  que  d'affurer  la 
pour  fe  pm-  durée  de  la  Paix  ,   &  certes  la  grandeur  du 

g«7dsdavPan-S  Roiaume  '  &  la  felicité  Publique  ne  fe  peu- 
jages.  vent  établir  qu'en  diminuant  de  puiffance  u- 

ne  Maifon,  qui  enviant  l'une  a  troublé  l'au- 
tre, jufques  au  point  que  l'on  voit  ,  &  fon 
ambition  n'aiant  point  de   bornes ,  die  nous 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N    E. 


Du   if.  Oûobre  1645. 

Nouvelles  inftances  des  Efpagnols 
en  faveur  du  T>uc  de  Lorrai- 
ne. Ils  refufent  la  liberté  du 
'Prince  Edouard.  Trife  de 
'Dunkerque.  On  veut  épargner 
le  Duc  de  Bavière.  Si  le 
Roi  &  la  Reine  écrivant  de 
leur  main  à  l'Empereur  lui 
donnent  de  la  Majefté  ,  l'Em- 
pereur confent  de  leur  répondre 
de  fa  main  avec  le  même  ti- 
tre. Accommodement  de  l'af- 
faire des  Barberins  glorieux  à 
la  France. 


N 

du 


MONSIEUR, 

Ous  avons  reçu  votre  Lettre  du  troifié- 

me  de  ce  Mois,  avec  le  long  Mémoire 

Roi    aporté   par   le  Courier  Clincnamp. 

Nous 
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Nous  fommes  après  à  le  bien  conhderer  ,  6c 
ne  fautions  allez  rendre  de  grâces  rrès-hum- 
bles  du  loin  que  l'on  prend  de  nous  tenir  aver- 
tis de  toutes  choies  ,  &  de  nous  donner  les 
lumières  &  les  inftruciions  néceffaires  pour 
notre  conduite.  Elles  viennent  très-à  propos 
&  en  un  temps  où  il  les  faut  mettre  en  prati- 
que, puifqu'à  préfent  nous  fommes  continuel- 
lement occupez,  avec  Meilleurs  les  Etats  & 
autres.  Ce  qui  nous  fervira  d'exeufe  fi  nous 
ne  faifons  promptement  réponfe  audit  Mémoi- 
re j  &  fi  nous  nous  contentons  de  vous 
mander  Amplement  ce  qui  s'eft  palTé  depuis 
peu  dans  la  Négociation ,  en  attendant  que 
nous  fatisfalîîons  à  tout  lors  que  nous  renvoie- 
rons  le  Courier. 

Dans  une  Conférence  que  nous  avons  eue 
avec  les  Hollandois,  ils  ont  rapporté  que  les 
Efpagnols  s'accommodant  à  ce  que  nous  dé- 
lirons quall  en  toutes  choies ,  nous  demeu- 
rions toujours  dans  les  mêmes  termes ,  &  ne 
nous  relâchions  en  rien  ;  Qu'il  étoit  étrange 
que  nous  leur  euffions  fait  déclarer  que  s'ils 
ne  fe  dédiraient  de  leur  demande  en  faveur 
du  Duc  Charles,  &  s'ils  ne  confentoient  à  la 
cefîlon  de  Rofes,  nous  ne  pouvions  pas  feu- 
lement entrer  en  aucun  Traité.  Sur  quoi  lef- 
dits  Ambaffadeurs  nous  remontrèrent  que  le 
fireur  du  Duc  Charles  étant  avec  les  troupes  dans  le 
parti  de  l'Efpagne,  &  y  fervant  actuellement, 
il  n'étoit  pas  poffible  qu'il  ne  fût  affifté  jufques 
à  la  conclufion  du  Traité  ,  &  qu'il  y  devoit 
être  compris  ;  Que  les  Miniftres  d'Efpagne  ne 
s'étoient  pas  encore  à  la  vérité  déclarez  fur  la 
celîlon  deRofes,mais  qu'on  voioit  bien  qu'ils 
en  conviendraient  comme  du  relie  j  Que  ce- 
pendant il  leur  fembloit  que  nous  ne  devions 
pas  refufer  de  convenir  fur  les  autres  points  , 
&  qu'il  y  aurait  de  la  dureté  11  nous  en  uiions 
autrement.  Il  fut  répondu  qu'on  avoit  eu  avis 
de  bon  lieu  qu'encore  que  les  Efpagnols  lllTent 
paraître  de  vouloir  avancer  &  conclure  avec 
la  France,  ils  avoient  pourtant  une  toute  au- 
tre intention ,  &  que  leur  deffein  étoit  d'obli- 
ger par  cette  apparence  Meilleurs  les  Etats 
d'achever  leur  Traité,  &  puis  après  de  rom- 
pre celui  qu'ils  entretiennent  avec  la  France 
pour  parvenir  à  cette  diviilon  des  Alliez  qu'ils 
ont  tant  recherchée  ;  Que  leur  procédure  ren- 
doit  cet  avis  vrai-femblable,  puis  qu'ils  fe  re- 
fervent des  points  fur  lefquels  on  ne  peut  ja- 
mais tomber  d'accord ,  comme  la  ceffion  de 
Rofes  ,  &  celui  du  Duc  Charles,  auquel  ils 
ne  s'arrêtent  que  pour  avoir  un  prétexte  de 
rompre  quand  il  leur  plaira,  connoiffant  bien 
que  ce  qu'ils  font  eft  inutile ,  &  qu'ils  ne  font 
pas  en  pouvoir  de  faire  rendre  les  Etats  d'au- 
trui ,  qu'ils  font  obligez  de  quitter  même  une 
partie  des  leurs.  Nous  dîmes  néanmoins  auf- 
dits  Sieurs  Ambaffadeurs  que  pour  faire  voir 
toujours  de  plus  en  plus  le  delir  que  Leurs 
Majeftez  ont  d'éviter  ce  qui  peut  retarder  la 
Négociation  ,  nous  nous  contenterions  qu'ils 
tiraffent  parole  des  Miniftres  d'Efpagne  que 
■  ce  qui  étoit  par  eux  proppfé  touchant  le  Duc 
Charles  n'empêcherait  pas  la  conclufion  du 
Traité ,  &  que  dans  icelui  ils  s'obligeroient  de 
ne  1'affifter  point,  dont  nous  nous  remettions 
à  la  prudence  defdits  Ambaffadeurs  de  tirer 
les  afsûrances  néceffaires  :  Quant  à  Rofes  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  qui  les  obligeât  à  ne  s'en 
déclarer  pas  dès  à  préfent  ;  &  que  fuppofant 
qu'ils  demeureraient  d'accord  de  la  céder  , 
nous  ne  laifferions  pas  pour  complaire  aufdits 
Sieurs  Ambaffadeurs  de  traiter  fur  les  autres 
points. 


Nous  eûmes  grande  conteftation  fur  le  fait      ,gAg' 
du  Prince  Edouard.     Les  Miniftres  d'Efpagne     Ils  r;fu*ent 
fe  plaignent  de  ce  que  nous  afsûrons  qu'ils  ont  la  liberté  ou 
promis  fa  liberté.     Leur  railbn  eft  que  tout  Prince 
ce  qui  s'agite  entre  nous  ne  doit  être  eftimé  Edouari 
accordé  que  quand  on  eft  entièrement  conve- 
nu de  toutes  choies  ;  Qu'à  la  vérité  lors  qu'on 
a  propolé  de  remettre  de  part  &  d'autre  les 
pnfonniers  en  liberté,  il  fut  dit  que  le  Prince 
Edouard  feroit  délivré  comme  les  autres  j  mais 
que  ce  fut  en  un  temps  que  l'Efpagne  deman- 
doit  que  la  France  s'obligeât  de    n'afllfter  en 
aucune  manière  le  Portugal  ,   ce  qui  aiant  été 
refufé,  &  l'Efpagne  s'étant  depuis  départie  de 
cette  demande  ,  la  liberté  du  Prince  Edouard 
ne  s'entend  pas  auffl    être   accordée.     Entre 
autres  réponfes  que  nous  fîmes  à  cette  objec- 
tion ,     nous  dîmes  qu'à  plus  forte  raifon  la 
France  pourrait  demander  la  Paix  pour  la  Ca- 
talogne &  la  ceffion  de  cette  Province ,     au 
cas  que  Meilleurs  les  Etats  flffent  la  Paix ,  par- 
ce que  quand  nous  nous  fommes  contenter 
d'une  Trêve  d'égale  durée  à  la  leur  ,    nous  a- 
vons  crû  qu'ils  dévoient  convenir  d'une  Trê- 
ve feulement.     Au  furplus,   nous  leur  fîmes 
connoître  que  le  Roi  ne  pouvoit  abandonner 
ce  Prince ,  qui  étoit  innocent ,   &  qu'on  l'a- 
voir, arrêté  lors  qu'il  étoit  au  fervice  de  l'Em- 
pereur.    Les  Efpagnols  lui  imputent  à  crime 
de  s'être  voulu  làuver  de  fa  prilbn,  &  difent 
qu'il  foûtient  que  fon  Frère  a  eu  droit  de  fe 
faire  Roi  de  Portugal.     Nous  avons  peine  à 
refoudre  ce  qui  fe  doit  faire  pour  lui  ,   crai- 
gnant de  lui  nuire  en  voulant  l'obliger  ,    & 
qu'une  inftance  trop  preffée  ne  donne  prétex- 
te ou  occafion  de  lui  faire  un  plus  grand  mal. 
Le  Sieur  Paw  a  propofé  comme  de  lui-mê- 
me &  fans  charge  des  Efpagnols ,  à  ce  qu'il 
dit  ,     que  pour  les    guérir  de  l'appréhenlion 
qu'ils  ont  que  ce  Prince  n'aille  fervir  fon  Frè- 
re dans  la  Guerre  ,    on  pourrait  l'obliger  en 
lui  rendant  la  liberté  de  ne  porter  point  les 
Armes  contre  l'Efpagne  pendant  quelques  an- 
nées. Nous  n'avons  pas  accepté  cet  expédient, 
étant  même  incertain  fi  nos  Parties  y  confen- 
tiroient.     Mais  s'il  nous  étoit  fait  de  leur  part, 
nous  craindrions  en  le  refufant  de  mettre  ce 
Prince  en  péril  de  la  vie,  &  que  fi  les  Efpa- 
gnols ont  fi  grande  apréhenfion  de  lui  à  caufe 
de  quelque  expérience  qu'il  a  dans  le  métier  de 
la  Guerre ,  ils  ne  le  mettent  en  état ,  avant  que 
de  fortir  de  prifon  ,   qu'il  ne  puiffe  leur  faire 
aucun  mal. 

Lefdits  Sieurs  Ambaffadeurs  nous  donnèrent 
enfuite  les  notes  qui  font  avec  la  préfente  ,  & 
ils  nous  ont  vu  depuis  pour  y  demander  ré- 
ponfe ,  que  nous  leur  avons  faite  en  fubftance 
félon  l'Ecrit  ci-joint.  En  cette  féconde  vifite 
ils  dirent  que  jufques-ici  ce  qui  s'étoit  fait  par 
leur  entremife  avoit  été  allez  fecret  ;  mais 
qu'on  commençoit  à  le  favoir  ;  Que  Mon- 
iteur Contarini  en  avoit  écrit  à  des  Corref- 
pondans  qu'il  a  à  la  Haye  ;  Que  Meilleurs 
les  Etats  &  Monfieur  le  Prince  d'Orange  , 
aufquels  ils  en  avoient  écrit  en  termes  gé- 
néraux feulement  ,  fe  plaignoient  qu'ils  n'en- 
tendoient  point  leurs  Lettres,  &  en  deman- 
doient  l'explication.  Ils  nous  prièrent  de  leur 
dire  de  quelle  façon  ils  en  pourroient  écrire 
ci-après. 

Nous  répondîmes  que  fi  l'ordre  de  leurs  Su- 
périeurs ne  les  obligeoit  pas  de  donner  avis 
particulier  de  cequife  pafïoit ,  il  nous  fembloit 
qu'il  étoit  à  propos  de  continuer  le  fecret  au- 
tant qu'il  fe  pourrait  :  Qu'il  y  avoit  grande 
différence  d'avoir  quelque  conjecture  qu'une 
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chofc  fe  fait,  ou  d'en  ("avoir  au  vrai  toutes  les 
conditions;  qu'il  fe  trouverait  des  Efprits  qui 
ne  manqueraient  pas  de  brouiller  ou  de  ren- 
dre de  mauvais  offices  quand  les  chofes  fe- 
raient tout  à  fait  connues  ;  Qu'ain  fi  nous  ef- 
timons  qu'ils  pourroient  écrire  à  Meffieurs  les 
Etats  &  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  que 
le  Traité  continuoit  &  s'avançoit  fans  leur 
marquer  les  particularitez  ;  Que  nous  ferions 
de  même  envers  le  Reiident  du  Roi ,  fi  ce 
n'eft  fur  les  points  où  il  ferait  néceffaire  de 
le  faire  agir  auprès  de  Meffieurs  les  Etats  ;  que 
déjà  il  nous  avoit  mandé  ,  comme  on  avoit 
fait  à  eux  ,  qu'il  ne  comprcnoit  pas  bien  le 
fens  de  notre  Lettre  ,  &  qu'il  ne  favoit  que 
répondre  à  ceux  qui  lui  demandoient  ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  Traité  de  la  France  avec 
l'Efpagne. 

Ces  Meffieurs  prêtèrent  fort  la  réponfe ,  & 
comme  nous  étions  enfemble  il  arriva  un  Gen- 
tilhomme de  moi  Duc  de  Longueville  ,  qui 
nous  apporta  les  Articles  de  la  reddition  de 
Dunkerque  ,  d'où  il  étoit  parti  un  jour  après 
la  capitulation.  Ils  en  témoignèrent  de  la 
joie,  après  toutefois  un  peu  de  furprife  qu'ils 
tâchèrent  de  cacher  ,  &  nous  en  firent  les 
complimens  à  l'heure  même.  Nous  ne  favons 
pas  encore  de  quelle  façon  les  Efpagnols  fe 
conduiront  après  cette  nouvelle  perte  ,  &  li 
elle  les  fera  hâter  ,  ou  fi  étans  dépouillez  de 
ce  qu'ils  craignoient  de  perdre  ,  ils  en  feront 
plus  lents  dans  la  Négociation. 

L'affaire  de  l'Empire  eft  toujours  au  même 
état  ■■,  on  attend  que  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  aient  reçu  leurs  ordres,  ils  ont  fait  par- 
tir un  Officier  pour  aller  trouver  Monfieur 
Wrangel  fur  la  proposition  de  la  fufpenfion 
d'armes  pour  fix  femaines  ou  deux  mois.  Les 
Impériaux  envoient  pour  ce  fujet  à  l'Archiduc 
Leopold  le  Baron  de  Rofenbeck.  Madame  la 
Landgrave  y  doit  auffi  faire  trouver  un  Gentil- 
homme de  fa  part  &  nous  y  dépêchons  le 
Sieur  de  Marlilli  [  Croiffi.  ] 

Ce  voiage  eft  pour  informer  amplement 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  de  ce 
qui  s'eft  paffé  ici ,  pour  lui  faire  lavoir  nos 
fentimens,  qui  font  de  conclure  une  fufpen- 
fion générale  &  conjointement  avec  les  Sué- 
dois s'il  fe  peut  ,  finon  (en  cas  qu'ils  s'y 
rendirent  trop  difficiles  )  d'en  convenir  d'u- 
ne particulière  avec  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  s'il  y  veut  entendre;  &  pour  recom- 
mander audit  Sieur  Maréchal  les  intérêts  de 
ce  Prince  ,  autant  que  la  fureté  des  Armes 
&  la  fidélité  due  aux  Alliez  le  pourront  per- 
mettre. 

On  doit  d'autant  plus  prendre  foin  d'empê- 
cher la  ruine  dudit  Prince ,  qu'on  fait  qu'en 
Suéde  il  y  a  haine  mortelle  contre  lui.  Quel- 
ques-uns de  leur  Confeil  ont  opiné  que  fi  les 
Armées  entroient  dans  fon  Pais  on  y  doit  tout 
mettre  à  feu  &  à  fang.  Et  quoi'  que  l'abaif- 
fement  d'un  ennemi  puiilant  foit  le  prétexte 
d'un  fi  violent  confeil,  la  Religion  en  eft  la 
véritable  caufe.  Nous  croions  que  la  Reine 
n'aura  pas  oublié  de  commander  à  Monfieur 
de  Turenne  de  ne  pas  adhérer  à  la  paffion  de 
nos  Alliez  en  cela  ;  &  s'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moien  de  détourner  leurs  mauvaifes  volon- 
tez  ;  il  femble  qu'on  pourroit  leur  déclarer 
en  ce  cas  nettement  que  Leurs  Majeftez  ne 
veulent  pas  ruiner  le  Duc  de  Bavière  ,  &c 
bien  moins  la  Religion  Catholique  ,  &  leur 
donner  crainte  de  les  laiffer  agir  tous  feuls  , 
s'ils  ne  le  rendent  capables  de  quelque  mo- 
dération. 
ToM-  III. 


Nous  avons  enfin  obligé  leComtedeTraut-     rrîjrf» 
mansdorfï"  à  demeurer  d'accord  que  le  Roi     si  ie  Roi 
&  la  Reine  écrivant  de  leur   main  propre  à  *■'  '•'  Rein» 
l'Empereur,   &  lui  donnant  de  la  Mtjejhe J}""™^ 
il  fera  réponfe  auffi  de  fa  main  avec  le  mê-  l'Empereur 
me  titre.     Nous  vous  fupplions  d'envoier  u-  ' 
ne  Lettre   du  Roi   écrite  de  la   main  de  Sa ,/'  p 
Majefté,où  ce  mouvons, ne  fe  trouve  point,  reurcnnienc 
comme  il  n'eft  pas  dans  la  Lettre  de  la  Rei-  de  '™r  Jé"f 
ne  ,    dont   nous   vous   renvoions  une  Copie  mâinavec  le 
Nous  eftimons  que   Leurs  Majeftez  auront  menu  citr». 
entière  fatisfaétion  de  cet  ajuftement,  n'aiant 
point  eu  encore  connoiffance  que  les  Empe- 
reurs  écrivant  à   nos  Rois  leur   aient  donné 
jufques-ici  de  la  Majeftf. 

Le  Comte  de  TrautmansdorfF  avoit  infifté 
qu'en  même  temps  que  fon  Maître  écriroit 
une  Lettre  de  fa  main ,  il  en  pût  envoier 
une  autre  du  ftile  de  la  Chancellerie  ,  où  le 
titre  de  Maiejlé  ne  feroit  pas.  Mais  nous  a- 
vons  rejette  cette  propofition  ,  &  l'affaire  a 
paffé  fans  cela  par  Fentremiiè  de  Meffieurs 
les  Médiateurs,  qui  s'y  font  fort  bien  com- 
portez. 

Nous  ne  devons  pas  attendre  le  retour  du     Acmmmo- 
Courier  pour   vous   dire   que  la  nouvelle   de  d,enle,:td'i 
l'accommodement  de  Meffieurs   les  Barberins  Bwberins  " 
a  été  d'un  grand  éclat  dans  cette  Affemblée  ,  glorieux  à  la 
&  fait  donner  de  grandes  louanges  à   Leurs  France* 
Majeftez;  chacun  reconnoiffant  combien  leur 
protection  eft  puiffante  &  afsûrée  à  ceux  qui 
y  ont  recours.     Les  Médiateurs    en  ont  té- 
moigné de  la  joie ,  &  Monfieur  le  Nonce  en 
particulier  ,   que  nous  avons  vu  pour  nous  en 
réjouir  avec  lui ,  &c  lui  avons  dit  que  fa  Sain- 
teté aiant  reconnu  la  juftice  des  demandes  qui 
lui  ont  été  faites  par  Leurs  Majeftez  le  ren- 
dra auffi  facile  fur  les  autres  points,  comme 
elle  a  jugé  raifonnable  de  leur  accorder  ce- 
lui-ci. 

Monfieur  le  Vicomte  de  Courval  nous  a 
écrit  diverfes  fois  qu'un  Officier  de  grand  mé- 
rite &  réputation,  nommé  Okirken,  s'eft  a- 
dreffé  à  lui  pour  prélènter  fon  fervice  au  Roi, 
&  offrir  de  faire  des  levées  étrangères.  Nous 
favons  bien  que  c'eft  une  perfonne  accréditée. 
Mais  nous  avons  répondu  qu'il  ie  faut  adrellèr 
directement  à  la  Cour,  &  que  nous  n'avons 
pas  les  moiens  de  pourvoir  aux  nouvelles  le- 
vées ni  ordre  d'y  prendre  refolution;  outre 
qu'en  l'état  où  font  les  affaires,  il  n'y  a  pas 
trop  d'apparence  qu'on  nous  emploie  en  ces 
fortes  de  chofes. 

Le  Sieur  de  Beauregard  nous  mande  que 
les  Colonels  Fry  &  Ranschamp  font  dans  la 
Hefle  avec  quatre  ou  cinq  cens  Hommes  & 
plufieurs  Officiers ,  &  que  ne  pouvant  paffer 
à  l'Armée  ,  leurs  Soldats  périront  s'il  ne  leur 
eft  donné  quartier.  Nous  écrivons  à  Mada- 
me la  Landgrave ,  pour  la  fupplier  de  leur  en 
donner  ,  avec  promeffe  d'en  faire  rembour- 
ler  la  dépenfe  par  le  Roi.  Ledit  Sieur  de 
Beauregard  nous  écrit  qu'il  y  aura  grand'  pei- 
ne à  leur  donner  quartier  dans  un  Pais  ruiné , 
&  qu'il  faudrait  envoier  de  l'argent  pour  les 
entretenir  quelque  temps.  Ce  qui  nous  obli- 
ge de  vous  faire  fouvenir  que  nous  ne  voions 
point  l'effet  des  ordres  du  remplacement  des 
cinquante  mil  Livres  que  nous  avons  fait  four- 
nir pour  l'entretien  des  nouvelles  Troupes,  & 
néanmoins  le  fervice  du  Roi  peut  ici  demeu- 
rer faute  de  cette  fomme.  Nous  vous  fup- 
I  plions,  Monfieur,  de  faire  connoître  qu'il  im- 
porte que  cela  ne  foit  pas  différé  un  moment, 
•  &  de  nous  faire  la  faveur  de  croire  que  nous 
;  fommes,  &c. 
:  Xx  LET- 


iô^ô*. 
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gjg     fe  contenter  de  ce  qui  lui  eft  offert , 


1646. 


LETTRE 


à  Meffieurs  les 


Etat  des 
Ârm.'es  en 
Catalogne 

On  débar- 
que en  l'Ile 
d'Elbe. 


On  blâme 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris  du  19.  O&obre  1646. 

Etat  des  Armées  en  Catalogne. 
On  débarque  en  file  d'Elbe. 
On  blâme  les  Efpagnols  de  fe 
fer  à  leurs  Ennemis.  Touchant 
la  fatisfaction  four  la  Suéde. 
On  s'attend  à  la  prife  d'Augs- 
bourg.  Touchant  ta  Trêve  avec 
Bavière.  Eloge  du  Maréchal 
de  Turenne.  Injlruclion  par  ra- 
■port  au  Duc  Charles  de  Lor- 
raine. Et  à  contracler  quel- 
ques Ligues.  On  recommande- 
ra les  prétentions  des  Suijfes. 
Import  unité  du  Refident  de 
Tortugal  à  Taris.  Jugement 
fur  les  affaires  du  Tortugal. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

VOtre  Lettre  du  feptiéme  de  ce  mois  me 
fut  rendue  le  quinzième  au  matin,  & 
j'eus  le  loilir  'de  la  lire  avant  que  d'aller  à  l'E- 
alile  de  Paris,  où  Sa  Majefté  afïïftoit  à  l'ac- 
tion de  grâces ,  qu'elle  a  voulu  être  rendue  à 
Dieu  pour  l'heureux  îuccès  que  fes  armes  a- 
voient  remporté  lur  l'Ennemi,  en  la  conquê- 
te de  Dunkerque. 

L'état  où  fe  trouve  Lerida ,  &  les  grands  & 
prompts  fuccès  que  nous  efperons  de  notre  Ar- 
mée, qui  a  débarqué  en  l'Ile  d'Elbe,  font  les 
meilleures  raifons  ,  qui  feront  hâter  les  Efpa- 
gnols de  conclure  la  Paix ,  &  faifant  reflexion 
fur  la  gloire  que  Sa  Majefté  fe  fera  acquife  de 
donner  la  Paix  à  la  Chrétienté  ,  &  de  tant  de 
grandes  Provinces  &  Villes  ,  dont  elle  aura 
accru  ce  Roiiume;  je  confidére  auffi  ce 
que  vous  aurez  mérité,  aiant  par  vos  foins  a- 
vancé  cet  ouvrage. 

Quel  peut-être  le  deffein  des  Efpagnols  de 


les  ErP<eno)s  çe  fer  ^  ieur  Ennemi,  &  de  priver  de  la  gloi- 
JeuwEnne-  re  de  h  Médiation  ceux,  dont  eux  &  nous 
mis.  fommes  convenus,  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas  en- 

core pénétré  ;   car  fi  je  vois  quelques  raifons 
qui  les  y  ont  pu  porter ,  je  ne  les  trouve  pas 
affcz  fortes  pour  l'avoir  dû ,   &  j'entre  dans 
votre  curiofité,  de  déûrer  favoir  où  en  eft  la 
fource. 
Touchant        U   eft  à  fouhaiter  ,    que  ce  que  vous  ave?, 
la  ftcisfaaion  écrit  à  Monfieur  Chanut  prodoife  quelque  bon 
|°UJ  u         effet,  &  qu'il  perfuade  la  Reine  de  Suéde  de 


On  s'attend 
à  la  prife 
d'Augsbcurg. 


Touchant 
la  Trêve  avec 
Bavière. 


El^pe  du 


ou  au 
plus  de  ce  qu'on  eft  en  difpofition  de  lui  of- 
frir ,   &  je  paffe  pour  trompé ,  fi  la  Ville  de 
Stetin  n'eft  la  borne  de  fon  Ambition  *,   &  de 
la  recompenfe  qu'Elle  prétend  ;    toutefois  les 
avantages    que    les  Armées    confédérées    ont 
remporté  depuis  leur  jonétion  ,  lui  pourront 
faire  naître  de  nouvelles  elperances ,  &  ils  ont 
tant  de  fortune  qu'elle  ne  lèra  pas  encore  bor- 
née par  la  prile  d'Augsbourg  ,    &  l'Ennemi 
n'aiant  pas  combattu  pour  l'empêcher ,  il  fem- 
ble  peudifpoié  d'en  chercher  l'occalion,afin  d'é- 
viter divers  maux  auxquels  la  Bavière  eft  expofée. 
Le  parti  que  vous  avez  pris  d'eilaier  de  fai- 
re une  Trêve  générale  ,  ou  une  particulière 
avec  cet  Electeur  ,   a  femblé    digne    de  vos 
prudences;  mais  il  n'eft  pas  encore  établi,  ni 
làns  diverfes  difficultez  :  les  Suédois  en  pour- 
ront être  éloignez ,  Bavière  même  n'y  confen- 
tira  qu'avec  douleur.   Sa  Majefté  qui  l'aprou-  Maréchal  de 
ve  a  mandé  à  Monfieur  de  Turenne  de  défe-  T""1"10- 
rer  à  vos  avis ,  &  de  les  embraffèr ,  fi  des 
raifons  preffantes  &  folides  ne  l'en  retiennent; 
il  eft  fi  jaloux  de  la  gloire  des  Armes  de  Sa 
Majefté,   &  des  avantages  de  la  Couronne  , 
qu'on  peut  fe  promettre  de  lui  ,  qu'il  y  poft- 
pofera  toutes  les  autres    confiderations  qu'on 
lui  pourrait  repréfenter,   &  il  a  tant  d'efprit 
qu'il  faut  même  efpérer  qu'il  aura  l'afcendant 
fur  celui  de  Wrangel,  &  qu'il  le  portera  plu- 
tôt à  acquiefeer  à  fes  fentimens,   que  de  fe 
laiffer  emporter  aux  fiens ,  la  confiance  &  l'in- 
telligence eft  parfaite    entr'eux ,    félon   qu'il 
nous  eft  mandé,  &  les  dernières  Lettres  que 
j'ai  reçu  de  Monfieur  le  Baron  d'Avaugour  le 
marquent  difertement. 

La  vôtre  ,  à  laquelle  je  fais  préfentement 
reponfe,  étoit  accompagnée  de  deux  Mémoi- 
res, qui  ont  été  examinez  ,&  on  y  fait  réponfe 
par  un  que  je  vous  envoie  ,  quelques-uns  des 
points  avoient  été  dilcutez  &  même  refolus  , 
parce  que  votre  précédente  Dépêche  nous  a- 
voit  donné  des  lumières  de  ce  qui  nous  fe- 
rait propofé.  Si  vous  les  joignez ,  &  que  vous 
preniez  la  peine  de  revoir  votre  Inftrurïion  , 
vous  faurez  non  feulement  les  volontez  de  la 
Reine;  mais  les  raifons  qui  l'ont  obligée  de 
les  avoir.  Celles  qu'ils  aportent  à  confentir  di- 
verfes chofes  à  l'avantage  du  Duc  Charles, 
&c  de  lui  en  refufer  d'autres  ,  font  certaine- 
ment bien  fondées,  &  la  charité  de  l'Etat,  & 
l'amour  qu'elle  a  pour  le  Roi  fon  fils  ,  font 
qu'elle  en  a  beaucoup  moins  pour  ce  Prince , 
duquel  l'Efprit  ambitieux  &  inégal  donne 
jufte  fujet  de  le  défirer  éloigné  des  lieux ,  où 
il  pourrait  nuire  :  car  la  Paix  ne  fera  jamais 
fure,  s'il  demeure  armé,  &  qu'il  lui  relie  un 
prétexte  pour  le  pouvoir  faire,  &  c'eft  ne  la 
point  vouloir  que  de  demander  qu'on  lui  ren- 
de fes  Etats,  &  ne  pas  s'obliger  de  lui  faire  la 
Guerre,  s'il  a  la  hardieffe  de  la  déclarer  à 
cette  Couronne. 

Sur  les  difficultez  que  vous  avez  remarqué, 
qui  fe  trouvoient  à  faire  l'une  des  Ligues  dont 
il  eft  parlé  en  vos  Inftruétions  ,  Sa  Majefté 
s'eft  refoluë  de  s'en  relâcher;  mais  elle  s'allu- 
re  que  vous  prendrez  fi  bien  les  précautions 
néceffaires  avec  tous  les  Princes  intéreflez  à  la 
Paix,  que  nul  ne  fe  croira  dégagé  de  rentrer 
en  Guerre,  fi  l'Ennemi  venoit  à  lui  déclarer, 
foit  en  l'attaquant  aux  lieux ,  qui  lui  auront  été 
cédez ,  ou  dans  la  Catalogne ,  pendant  la  du- 
rée de  la  Trêve:  &  comme  on  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  l'intention  de  l'Ennemi  de  ren- 
trer en  Guerre,  l'on  cherche  tous  les  moiens 
:  pofûbles  pour  lui  fervir  de  Barrière,  &  lui 
>  faire 


InlrruSion 
par  raport  au 
Duc  Charlei 
de  Lorraine. 


Te  3  con- 
tracter quel- 
que] Liguée 
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lS^€.  faire  obfhcle.  Il  me  fouvient  bien  que  les 
deux  Ligues  ne  doivent  point  être  dépendan- 
tes l'une  de  l'autre  par  votre  Inftruction ,  mais 
auffi  que  Sa  Majefté  n'a  jamais  crû ,  fe  con- 
tentant de  faire  une  Trêve  pour  la  Catalo- 
gne ,  &  fi  elle  étoit  violée  ,  au  moins  Mef- 
fieurs les  Etats  ne  fuffent  point  obligez  de  l'af- 
filier, autrement  elle  auroit  confenti  &  pro- 
cure leur  repos  pour  demeurer  feule  expolée  à 
la  continuation  de  la  Guerre. 

A  ce  propos,  il  vous  pourra  fouvenir  que 
la  première  condition,  que  Sa  Majefté  a  dé- 
claré délirer  ,  &  qui  eft  de  celles ,  [me  qu* 
non,  a  été  la  fureté  de  ce  qui  ferait  arrêté,  & 
ce  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  devant  re- 
cueillir divers  avantages  pour  la  Paix,  puif- 
que  fes  affaires  étoient  noriffantes  en  tous  les 
lieux  où  fe  faifoit  la  Guerre ,  elle  a  dû  crain- 
dre que  l'Ennemi  qui  étoit  forcé  d'y  confen- 
tir,  pour  faire  cefler  nos  profperitez,  &  fes 
pertes,  ne  s'y  porteroit  qu'en  intention  de  la 
rompre  ,  dès  qu'il  en  aurait  l'occafion  ,  & 
qu'il  en  trouveroit  une  favorable  ,  pour  fe 
relever  des  pertes  auxquelles  il  étoit  tombé. 
Il  me  doit  fuffire  d'avoir  reveillé  votre  Mé- 
moire par  ce  petit  avertiflement,  &  combien 
fortement  vous  avez,  combattu  l'opinion  de 
Meffieurs  les  Etats  ,  quand  ils  le  font  avancez 
de  dire  que  notre  liaifon  n'avoit  d'égard  qu'à 
la  conquête  des  Pais-Bas.  Je  ne  manquerai 
pas  d'écrire  à  Spire ,  &  à  Monfieur  de  Vau- 
torte,  en  conformité  de  ce  que  vous  m'avez 
mandé  ,  au  fujet  des  inftances  qui  nous  ont 
été  faites,  &  à  vous  auffi,  par  les  Suifles  ,  de 
faire  ceffer  les  entreprifes  faites  par  la  Cham- 
bre Impériale. 

Quand  je  vois  quel  tourment  me  donne  le 
Rendent  de  Portugal,  parce  que  vous  n'avez 
pas  obtenu  les  Saufconduits  pour  les  Miniftres 
de  fon  Maître,  j'entre  en  aprehenfion  du  mal 
que  j'aurai,  quand  il  faura  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ne  le  veut  point  comprendre  dans  le 
Traité.  Mais  ce  Roi  a  grand  fujet  de  fe  louer 
de  toutes  les  inftances,  que  vous  avez  faites 
en  fa  faveur  ,  &  ne  fe  doit  plaindre  de  per- 
fonne ,  fi  fa  fortune  n'eft  pas  meilleure  ,  que 
de  n'avoir  pas  voulu  effaier  de  l'affermir , 
donnant  au  fort  des  armes  un  peu  davantage 
qu'il  n'a  fait ,  ou  bien ,  pour  mieux  parler, 
pour  n'y  avoir  pas  hazardé  ce  qu'il  poffe- 
doit  ,  afin  de  s'en  affurer  une  pollèffion  é- 
ternelle. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puiffe  bien  refifter  à 
fon  Ennemi ,   s'étant  afiuré  des  Indes  &  des 
Iles  qui  ont  toujours  reconnu  fa  Couronne  ; 
mais  entreprenant  dans  l'Efpagne,  &  y  faifant 
des  conquêtes  ainfi  qu'il  en  a  eu  le  moien ,    il 
eût  rencontré  celui  d'être  admis  au  Traité,  & 
d'être  reconnu  en  même  tems  pour  Roi  légi- 
time de  celui  qui  le  traite  maintenant  de  re- 
belle &  de  perfide,  l'on  s'eft  fouvent  efforcé 
de  lui  faire  connoitre  que  c'étoit  dans  les  ar- 
mes qu'il  trouveroit  fa  gloire ,  &  fon  établiffe- 
ment,  mais  l'on  n'a  rien  pu  gagner  fur  lui.  Je 
ferai  en  mon  particulier  gloire   d'être   toute 
ma  vie  votre ,  &c. 
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REPONSE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


Au  Mémoire 


Tom.  III. 


DU      ROI, 


Du  3.  Octobre  1646. 

Envoie  en  Cour  le  24.  dudit  Mois. 

La  France  craint  fort  un  combat 
en  Allemagne.  Une  victoire 
rendroit  les  Suédois  infuporta- 
bles.  La  Cour  refufe  de  trai- 
ter a  Taris  avec  les  Efpagnols 
&  renvoie  toute  Négociation  à 
Alunfter.  Il  faudroit  occuper 
&  fortifier  Mont-Cajfel.  Eten- 
due de  fa  Châtellenie.  Impor- 
tance des  affaires  du  'Portugal , 
&  de  la  Catalogne  pour  la 
France.  Les  Impériaux  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  la 
France  conclue  avec  l'Efpagne 
avant  que  de  conclure  avec 
eux.  Il  faut  bien  prendre  gar- 
de a  la  fureté  du  Traité.  La 
France  voudrait  garder  Cazal. 
La  Trêve  pour  la  Catalogne  fera 
de  30.  années.  Siège  de  Por- 
tolongone.  Trêve  de  fiîx  mois 
pour  le  Portugal. 


"^TOus  avons  eu  grande  joie  d'apprendre  par 
•^  ledit  Mémoire  que  la  Reine  ait  eu  con- 
tentement de  ce  que  nous  avons  fait  ici  avec 
les  Impériaux.  L'agrément  que  Sa  Majefté 
timoigne  au  fervice  que  nous  avons  rendu  en 
cette  occalîon  ,  redoublera  nos  foins  pour  a- 
chever  ce  qui  refte.  Nous  avons  auffi  à  ren- 
dre grâces  très-humbles  de  la  communication 
fi  ample  que  l'on  nous  a  donnée  de  toutes 
chofes,  &  fpecialement  des  bonnes  &  folides 
raifons  dont  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin 
s'eft  fervi  pour  perfuader  à  l'Ambaffadeur  de 
Suéde  que  fa  Maîtreffe  doit  fe  difpofer  à  la 
Paix.  Nous  eflàierons  de  les  faire  valoir  au- 
près des  Miniftres  de  cette  Couronne  ,  qui 
font  en  l'Affemblée  ,    &  ne  céderons  point 
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La  France 
icrainc  un 
combat  en 
Allemagne. 


1<S±6.  que  nous  n'aions  conduit  cette  affaire  au  point 
que  Leurs  Majeftez.  délirent. 
*  Si  dans  les  divers  partis  qui  fe  pourront 
propofer  pour  induire  les  Suédois  à  convenir 
de  leur  fatisradtion ,  on  peut  infinuer  celui  de 
les  faire  contenter  de  quelque  fomme  d'argent 
que  la  France  fournirait  en  gardant  Benfelt  ôc 
les  Villes  Foreftieres  en  tout  ou  en  partie  , 
ainlî  qu'il  nous  eft  très-judicieufement  remar- 
qué ,  nous  n'en  perdrons  aucune  occafion. 
Mais  il  eft  bien  vrai  que  nous  y  prévoions 
grande  difficulté  ,  pour  ne  pas  dire  impof- 
iibilité  ,  principalement  parce  que  la  Maifon 
d'Autriche  y  eft  trop  intereffée  ,  &  qu'elle 
voit  mal  -  volontiers  notre  accroiflement  en 
ces  quartiers-là,  &  notamment  s'il  fe  doit  fai- 
re à  la  diminution  de  fes  Domaines ,  &  avec 
l'aliénation  des  Places  qui  font  à  elle  en  pro- 
priété. Mais  nous  ne  laiderons  pas  de  tenter 
tous  les  moiens  pour  y  ménager,  s'il  fe  peut, 
quelque  avantage  pour  la  France. 

Nous  fommes  ici  en  de  grandes  peines  de 
l'état  prélL-iK  des  affaires  d'Allemagne.  Nous 
appréhendons  que  celui  où  le  Duc  de  Bavière 
fc  trouve  réduit  ne  le  porte  à  prendre  quel- 
que confei!  extrême,  &  ne  lui  rafle  changer 
de  conduite  envers  nous.  La  proximité  des 
Armées  fait  craindre  qu'on  ne  vienne  à  un 
Combat  général  ,  où  la  victoire  &  la  perte 
nous  fembleroient  quali  être  également  dange- 
reules.  Si  les  Impériaux  avoient  l'avantage  , 
ils  ne  voudraient  plus  traiter  aux  mêmes  con- 
dition", &  il  faudrait  continuer  la  Guerre  en- 
core long-temps  pour  les  y  faire  revenir  ;  ii 
notre  parti  demeure  victorieux,  il  y  a  fujet 
d'apréhender  la  conduite  des  Suédois,  non 
feulement  ils  ne  le  voudraient  pas  contenter 
des  conditions  aulquelles  ils  le  rendent  fans  ce- 
la difficiles,  mais  ils  prétendraient  donner  la 
loi  à  tout  le  Monde,  &  a  nous  les  premiers. 
Une  Vie-  Us  fe  rendraient  les  Maîtres  abfolus  dans  les 
toire  rendrait  affaires  d'Allemagne  ,  &  tâcheraient  d'y  rui- 
Infutub'L.  ^r  tout  à  fait  le  parti  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  qui  eft  une  vifee  qu  ils  ont  en 
cette  Guerre  il  y  a  long-temps.  Enfin  nous 
ne  voions  qu'inconveniens ,  quelque  change- 
ment qui  arrive  par  un  combat ,  dans  l'é- 
tat préfent  des  affaires  ,  &  ce  qui  nous  don- 
ne grande  peine  eft  ,  qu'en  ruinant  le  Duc 
de  Bavière  nous  agiflons  contre  nos  propres 
intérêts. 

Nous  ne  métrons  pas  en  ligne  de  compte 
que  la  Franconie  &  la  Suabe  fe  trouvent  par 
ce  moien  occupées  par  les  Troupes  Suedoifes, 
qui  étoient  des  Provinces  deftinées  pour  la 
fublîft ance  de  nos  armées  feules  ,  quand  el- 
les parferaient  le  Rhin.  Mais  ce  qui  eft  bien 
plus  important,  les  Suédois  ne  haiffent  peut- 
être  point  tant  le  Duc  de  Bavière,  pour  être 
de  Religion  contraire,  que  parce  qu'ils  con- 
noiffent  qu'il  a  été  jufques-ici  attaché  d'affec- 
tion à  la  France ,  &  qu'il  peut  favorifer  fes 
deffeins-  Us  veulent  être  les  feuls  aufquels  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  mal-contens, 
ou  opprimez  par  la  Maifon  d'Autriche,  puif- 
fent  avoir  recours;  &  toute  Puiflance  étran- 
gère, qui  peut  partager  avec  eux  cette  auto- 
rité, leur  déplaît.  Us  croient  que  le  Duc  de 
Bavière  eft  le  feul  Prince  capable  de  former 
un  parti  oui  puiffe  s'oppofer  à  leur  puiflance  , 
&  etliment  ,  non  fans  quelque  fondement, 
que  c'eft  lui  qui  eft  caufe  qu'ils  ne  font  plus 
tant  recherchez,  qu'ils  étoient  au  commence- 
ment He  rerte  Négociation.  11  eft  bien  cer- 
tain que  leur  haine,  de  quelque  motif  qu'elle 
vienne  ,  eft  fi  implacable  contre  ce  Prince  , 


16*4.5. 


qu'un  des  Sénateurs  de  Suéde  a  dit  au  Sieur 
Chanut ,  ainfi  qu'il  nous  le  mande  ,  que  fi  les 
Armées  confédérées  entroient  dans  la  Baviè- 
re, on  y  devoit  tout  mettre  à  feu  &  à  fang  , 
&  le  Sieur  Rofenhan  n'a  pu  s'empêcher  de 
dire  dans  Munfter  même  ,  que  fi  on  étoit 
contraint  de  fortir  de  la  Bavière  ,  l'Armée 
de  Suéde  mettrait  le  feu  par  tout  ,  étant  , 
difoit  -  il  ,  meilleur  de  ruiner  fon  ennemi , 
que  de  lui  laifler  moien  de  mal -faire.  En- 
fin il  paraît  que  li  ledit  Duc  étoit  ruiné , 
les  Suédois  fe  rendraient  arbitres  de  la  Paix 
&  de  la  Guerre  en  Allemagne  ,  &  que 
l'autorité  que  le  Roi  s'eft  acquife  dans  la 
Négociation  pafferoit  entièrement  en  leurs 
mains,  auquel  cas  il  ferait  fort  à  craindre 
qu'ils  n'euffent  pas  pour  nous  la  même  fidé- 
lité ,  &  le  même  foin  de  nos  intérêts  que 
nous  avons  des  leurs. 

Nous  avons  donné  charge  au  Sieur  de  Mar- 
filli,qui  eft  allé  versMoniieur  le  Maréchal  de 
Turenne  pour  lui  propofer  la  fufpenlîon  d'ar- 
mes, de  lui  repréfenter  toutes  choies,  &  de 
le  prier  de  notre  part  de  modérer  en  tout  ce 
qui  lui  fera  poffible  la  pafîïon  des  Suédois. 
Nous  croions  que  Leurs  Majeftez  lui  auront 
en  même  temps  envoie  leurs  ordres  &  com- 
mandemens  bien  exprès  pour  le  même  fujet. 
Il  nous  femble  bien  qu'on  ne  doit  rien  faire 
qui  puiffe  mettre  les  armées  en  péril  ni  en 
quoi  les  Alliez,  fe  puiflent  juftement  plaindre 
que  nous  leur  manquions.  Mais  s'ils  veulent* 
par  colère  &  par  vengeance ,  faire  des  chofes 
qui  foient  contre  l'ordre  de  la  Guerre,  on  peut, 
fans  pécher  contre  la  fidélité ,  leur  déclarer 
qu'on  feparera  les  troupes,  &  qu'on  ne  fouffri- 
ra  pas  que  celles  de  la  France  foient  emploiées 
pour  fatisfaire  leur  haine  contre  un  Prince  qui 
lui  eft  ami,  &  moins  encore  contre  la  Reli- 
gion Catholique. 

Nous  connoiflons  ici  par  les  effets  que  les 
avis  contenus  au  Mémoire  font  véritables. 
Nos  Dépêches  qui  auront  été  rendues  à  la 
Cour  au  même  temps  que  nous  avons  reçu 
ici  lefdits  avis  ,  en  font  des  preuves  afsûrées. 
Mais  nous  ne  faurions  aflez  louer  la  grande 
prudence  avec  laquelle  on  a  rejette  toutes  les 
ouvertures  que  les  Enrifcmis  ont  faites  pour  in- 
troduire la  Négociation  près  de  Leurs  Ma- 
jeftez.. Cela  eût  été  capable  de  nous  brouil- 
ler de  nouveau  avec  nos  Alliez,  &  fans  dou- 
te c'étoit  le  but  &  l'intention  des  Efpagnols. 
Que  fi  un  fimple  foupçon  que  l'on  a  eu  ci- 
devant  d'une  chofe  qui  n'étoit  qu'imaginaire  , 
a  été  fi  mal-aifé  à  guérir ,  quelle  peine  n'eût- 
on  pas  eue  d'ôter  aux  Provinces-Unies  la  ja- 
loufie  &  la  méfiance  qui  leur  font  naturelles, 
quand  on  eût  vu  les  affaires  fe  traiter  ailleurs 
qu'à  Munfter  ?  Il  eft  bien  vrai  que  nous-mê- 
mes avons  été  d'avis  ci-devant  qu'on 
pouvoit  fans  péril  écouter  les  propofitions  qui 
fe  feraient  par-delà.  Notre  principal  fonde- 
ment étoit  pour  reconnoître  quelles  étoient 
alors  les  intentions  des  Efpagnols,  &:  jufques 
où  ils  fe  porteraient  pour  avoir  la  Paix.  Mais 
il  a  fans  doute  été  plus  fur  de  ne  les  point  re- 
cevoir ,  principalement  aujourd'hui  qu'on  eft 
comme  afsûré  d'obtenir  la  plupart  des  cho- 
fes que  Leurs  Majeftez  ont  denrées.  Ce  n'eft  La  Cour 
pas  que  les  affaires  n'euffent  pu  être  traitées  à  réfute  de  irai-, 
la  Cour  avec  plus  d'avantage  &  mieux  faites ter  J,p"!?r 

r  1,°  ,  .         avec  1rs  F.f- 

en  toutes  façons  ;   mais  vu  les  mconveiiiens  paKnois ,  & 
qu'on  a  fi  judicieufement  évitez,  c'a  été  l'ef-  renvoie  toute 
fet  d'une  plus  haute  prévoiance  de  n'y  vouloir  Négociation 

5->.Tr,v-.  /.  a  Munlter. 

pas  entendre.     Nous  eflaierons  de  correipon- 
dre  à  l'honneur  que  la  Reine  nous  fait,  &  à 
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h  confiance  que  Sa  Majefté  nous  témoigne. 
Le  pour  dire  le  vrai,  puis  que  nous  avons  à 
tirer  des  Ennemis  jufques  aux  dernières  con- 
ditions ;  que  nous  vouions  taiie  ia  Paix-  fans 
leur  rendre  aucune  chofe,  &  traiter,  comme 
ils  dilênt  eux-mêmes,  à  la  Hollandoilè,  peut- 
être  a-t-il  été  plus  à  propos  de  renvoicr  les 
choies  à  ceux  qui  agiffènt  au  loin ,  que  fi  cela 
fe  fut  adrelïé  à  Leurs  Majeftez  Hc  à  leurs  pre- 
miers Miniftres ,  qu'on  eut  fans  doute  impor- 
tunez, de  diverfes  ibumifiïons  pour  obtenir 
quelque  grâce. 

Nous  croions  allez  facilement  que  Mon- 
ficur  Contarini  aura  dit  à  Penaranda  les  cho- 
fes  dont  on  a  donné  avis ,  &  nous  expliquons 
fon  difeours  dans  le  fens  favorable  qui  lui 
eft  donné  par  le  Mémoire.  Comme  les  Mé- 
diateurs ne  vont  qu'à  leur  fin,  qui  eft  la  Paix, 
ils  fe  fervent  de  toutes  les  raifons  bonnes  ou 
mauvailès  qu'ils  eftiment  y  pouvoir  condui- 
re ,  &  particulièrement  l'Ambaflàdeur  de 
Venue  à  caufe  du  péril  où  eft  la 
blique. 

Puifque  nous  fommes  fur  le  propos  des 
Médiateurs,  il  nous  paroît  à  cette  heure  allez 
clairement  que  les  Espagnols  ne  leur  ont  point 
donné  connoifiànce  de  ce  qui  fe  traite  avec 
nous  par  l'entremifc  des  Hollandois ,  &  com- 
me les  Médiateurs  ont  plulieurs  conjectures 
qui  ne  leur  donnent  pas  lieu  de  douter  que 
l'on  a  bien  avarice  les  affaires,  ils  paroifiént 
fort  irritez  contre  les  Miniftres  d'Efpagne. 
Auffi  à  ne  point  mentir,  ils  ne  pouvoient  être 
ofrenfez.  d'eux  plus  fenfiblemcnt  que  de  les 
voir  prendre  plus  de  confiance  en  leurs  pro- 
pres Ennemis  qu'en  des  Médiateurs  nommez 
&  convenus.  Nous  avons  averti  Monfieur 
l'Abbé  de  Saint  Nicolas  de  cette  mésintelli- 
gence ,  &  lui  avons  mandé  que  s'il  voit  Foc- 
canon  favorable,  il  peut  s'en  fervir  adroite- 
ment envers  le  Pape ,  &  lui  frire  connoître 
comme  fes  bienfaits  ont  été  mal-placez  &  lés 
bonnes  volontez  mal  reconnues. 

Nous  n'avons  pas  découvert  s'il  eft  vrai  que 
Monlîcur  Oxenftiem  ait  voulu  favoir  de  Pe- 
naranda ,  fi  le  Roi  d'Efpagne ,  après  la  Trêve 
ou  la  Paix  conclue  avec  Mefïïeurs  les  Etats, 
voudrait  entendre  à  faire  une  Ligue  avec  la 
Couronne  de  Suéde,  pour  la  liberté  du  Com- 
merce ik  la  défenfe  réciproque  de  leurs  Etats. 
Nous  tâcherons  d'éclaircir  par  tous  moiens  la 
vérité  de  cet  avis.  Il  pourrait  bien  être  que 
les  Suédois,  qui  tâchent  par  tous  moie.;is  d'é- 
tablir un  grand  Commerce  dans  lear  Pais, 
auraient  eu  intention  ,  après  la  Paix,  de  fai- 
re quelque  Traité  avec  l'Efpagne  pour  cet  ef- 
fet, &  l'un  de  nous  s'eft  fouvenu  que  Mon- 
iteur Oxenftiem  lui  en  a  avoué  quelque  chofe 
confufement. 

Nous  n'avons  point  auflî  de  connoifiànce 
de  lavis  que  l'on  a  eu  de  Hollande  que  Pena- 
randa avoit  donné  à  entendre  au  Sieur  Paw 
qu'il  fe  faifoit  une  Ligue  pour  les  Indes  entre 
la  France  ,  la  Suéde,  &  le  Portugal.  Il  ne 
faut  pas  douter  qu'ils  n'emploient  toutes  fortes 
d'artifices  pour  donner  jaloufie  de  nous  à  nos 
Alliez.  Et  pour  ce  qui  nous  eft  ordonné  de 
dire  notre  fentiment ,  s'il  feroit  bon  d'affilier 
le  Roi  de  Portugal  dans  les  Indes  ,  il  nous 
femble  plus  néceffaire  de  fonger  aux  moiens 
de  donner  affiftance  à  ce  Roi  pour  la  confer- 
vation  de  fes  Etats  de  terre  ferme  que  dans 
les  Indes ,  vu  principalement  que  les  Efpagnols 
n'ont  rien  à  y  démêler  avec  lui ,  mais  les  Hol- 
landois feulement ,  &  que  nous  eftimons  qu'u- 
ne des  fautes  du  Roi  de  Portugal  eft  d'avoir 
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eu  plus  de  foin  de  fon  établi!!,  ment  d-.ns  les 
Indes  que  de  conferver  ee  qu'il  poûede  eu 
Elpagne. 

Quant  à  l'avis  que  Penaranda  a  deux  blanc- 
fignez.  de  la  main  du  Roi  d'Efpagne  pour  con- 
clure en  un  inftant  avec  Meilleurs  les  Etats, 
nous  le  tenons  véritable.  Et  pour  remédier 
au  mal  que  ces  blanc-iignez  nous  pourraient 
caufer  ,  on  aura  vu  par  un  des  Ecrits  que 
nous  avons  ci-devant  envoie,  comment  nous 
avons  déclaré  aux  Ambaffadeurs  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  que  nous  délirions  &  dans 
la  fignature  du  Traité  ,  &c  pour  donner  & 
recevoir  les  ratifications ,  &  pour  ceffer  les 
hoftilitez,  marcher  d'un  même  pas  avec  eux, 
&  que  chacune  de  ces  chofes  lé  fit  par  les 
uns  &  les  autres  en  même  temps, dont  nous 
leur  Iaiflïons  le  choix, &  que  nous  le  faiiïons 
pour  tenir  toujours  nos  intérêts  unis,  &  pré- 
venir ce  qui  pourrait  arriver,  puis  qu'autre- 
ment l'un  des  Alliez  étant  en  Paix ,  nous  les 
avons  auffi  avertis,  que  pour  avoir  une  rati- 
fication valable,  il  étoit  néceffaire  que  depuis 
le  Traité  ligné,  il  y  eût  allez  de  temps  pour 
faire  venir  des  ordres  d'Efpagne,  &  qu'une 
ratification  laite  avant  ce  temps  porterait  fa 
nullité  avec  foi. 

Nous  dirons  encore  ,  fur  ce  qu'on  a  eu  a- 
gréable  de  marquer  dans    le  Mémoire    quel 
deffein  on  peut  avoir  dans  la  Flandre  pour  le 
refte  de  la  Campagne  ,   qu'il  femble  que  puis 
gu'on  eft  prêt  de  conclure  un  Traité  ,   par  le- 
quel tout  ce  qui  aura  été  conquis  doit  nous 
demeurer,  fi  la  faifon  ne  permet  pas  de  s'at- 
tacher  à   des   entreprifes    de    durée  ,    qu'on  oc^f^o[t 
pourrait  au  moins  iè  mettre  en  poffeffion  de  for  .fier 
quelques  poftes  principaux  où  reffortiffent  les  Mmu-CaffiJ. 
autres,  comme  pourroit  être  celui  de  Mont-  ^châteilc- 
Caffel  ,     qui   eft   une   Châtellenie   de  grande  nie. 
étendue ,     &    qu'on   y    pourroit  faire   bâtir 
promptement  quelques  fortifications,  de  l'im- 
portance delquelies  les  Ennemis  ont  bien  ju- 
gé, quand  ils  ont  brûlé  celles  qui  y  étoient, 
voians     qu'ils    ne    pouvoient    conferver    la 
Place. 

Comme  Leurs  Majeftez  ont  reçu  de  gran- 
des louanges  en  cette  Affemblée  d'avoir  été 
les  premiers  à  convenir  des  conditions  dans 
l'Empire  ,  la  difpolîtion  où  Elles  font  d'en 
faire  autant  avec  l'Efpagne  ,  fans  confiderer 
les  nouveaux  avantages  que  leurs  armes  viéto- 
rieufes  leur  peuvent  donner  tous  les  jours  ,  ne 
recevra  pas  un  moindre  aplaudillement.  El- 
les auront  vu  par  les  offres  qui  lont  faites  de 
la  part  des  Miniftres  d'Efpagne  que  nous  n'a- 
vons rien  perdu  de  ce  qu'on  a  acquis  jufcjues- 
ici  ,  &  qu'on  a  obtenu  tout  ce  fur  quoi  nous 
avions  ordre  d'iniïfter.  Quant  à  l'échange  des 
Places  ,  comme  cela  ne  fe  doit  faire  qu'après 
le  Traité  conclu  &  arrêté,  on  fera  en  liberté 
d'arrêter  les  partis  qui  agréront,  &  de  rejetter 
ceux  où  l'on  jugera  ne  devoir  pas  entendre,  & 
nous  aurons  tout  loifir  de  recevoir  fur  ce  fujet 
les  avis  de  Leurs  Majeftez,  aufquelles  nous  ne 
manquerons  pas  de  rendre  compte  de  ce  qui 
nous  fera  propofé,  avant  que  d'y  prendre  au- 
cune refolution. 

Nous  avons  eftimé  à  propos  de  repréfenrer      impomn- 
ici  que  les  affaires  de  Portugal  &  de  la  Cata-  ce  des  »ff»'- 
logne  nous  femblent  être   d'une  très  -  grande  "[  &  Jè°£u" 
considération  pour  la  Fiance,  &  que  l'on  s'y  Catalogne 
doit  appliquer  dorénavant  autant  ou  plus  qu'à  Pour  la 
aucun  autre  intérêt  du  Koiaume.     La  puifian- 
ce  des  grands  Rois  ne  fe  mefure   pas  tant  en 
elle-même  que  par  la  comparaifon    de  ceux 
qui  s'y  peuvent  oppofer  ,  &  par  la  force  des 
Xx  3  Etats 
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Etats  qui  leur  font  voifins.  Et  comme  il  n'y 
a  rien  qui  affoibliffe  tant  le  Roi  d'Efpagne 
que  le  démembrement  de  la  Catalogne  &  du 
Portugal  ;  il  n'y  a  rien  aufïï  qui  relevé  plus  la 
grandeur  Se  la  puiffance  du  Roi.,  qui  le  met- 
te plus  hors  du  pair  &  qui  le  rende  plus  véri- 
tablement arbitre  de  la  Chrétienté,  &c  fans 
contredit  le  premier  &  le  plus  puiflant  Prin- 
ce de  l'Europe.  En  effet ,  tant  que  ces  deux 
Provinces  feront  détachées  de  l'Efpagne,  elle 
fe  minera  peu  à  peu,  &  confommera  fes  tré- 
fors  &  fes  forces  pour  les  reconquérir,  &  é- 
tant  occupée  dans  cet  exercice  domeftique  & 
intérieur,  elle  eft  incapable  de  pouffer  aucune 
entreprife  au  dehors.  La  Catalogne  fera  en 
fûrete  par  une  longue  Trêve,  &  par  la  pré- 
caution que  nous  tâcherons  d'y  apporter.  Mais 
pour  le  Portugal,  il  femble  qu'on  doit  penfer 
de  bonne  heure  à  l'affiltance  qu'on  y  veut  en- 
voier  après  la  Paix  faite ,  qui  ne  doit  pas  être 
légère  ,  mais  telle  qu'elle  puiffe  empêcher  la 
ruine  &  la  fubveriîon  de  cet  Etat;  Qu'on  y 
doit  travailler  à  prefent,  &  y  préparer  toutes 
chofes,  &  même  lui  procurer,  s'il  fe  peut, le 
fecours  des  Hollandois ,  à  quoi  nous  n'oublie- 
rons rien ,  leur  en  aiant  déjà  tenu  quelques  pro- 
pos qu'ils  n'ont  pas  rejetiez. 

Que  fi  l'on  maintient  ces  deux  Provinces  en 
l'état  où  elles  font  à  préfent,  de  deux  effets 
également  avantageux  à  la  France ,  il  en  arri- 
vera l'un  ou  l'autre  infailliblement ,  ou  que  les 
Efpagnols  demeureront  hors  de  pouvoir  de  fai- 
re la  Guerre  ailleurs,  &  expolêz  à  celle  qu'on 
leur  voudra  faire  dans  leur  propre  Pais,  ou 
que  pour  le  délivrer  de  ce  mal ,  ils  feront  à  la 
fin  contraints  de  céder  à  la  France  ce  qu'ils 
occupent  encore  dans  le  Païs-Bas  ,  qui  feroit 
un  accroiffement  fi  grand  &  fi  notable  que 
l'on  pourrait  dire  alors  que  la  France  fublif- 
tant  par  elle-même  &  par  fes  propres  forces  , 
ne  dépendrait  plus  tant  de  l'alfiftance  de  les 
Alliez.  Ainfi  de  quelque  façon  que  l'affaire 
s'accorde ,  la  France  trouvera  une  entière  fu- 
reté, tandis  que  la  Catalogne,  &  le  Portugal 
fublifteront  en  l'état  qu'ils  font  aujourd'hui , 
l'Efpigne  occupée  au  dedans  ne  pourra  rien 
entreprendre  contre  nous  par  fa  foibleffe;  Et 
fi  pour  recouvrer  ces  deux  Etats,  le  Roi  Ca- 
tholique lé  refout  de  donner  au  Roi  le  Païs- 
Bas  ,  fon  Roiaume  fera  en  état  (de  ne  rien 
craindre)  par  fa  feule  puiffance. 

Notre  intention  a  toujours  été  de  faire  ce 
qui  nous  eft  ordonné  touchant  Dunkerque  & 
Lerida,  n'aiant  jamais  jugé  raifonnable  que, 
pour  avancer  le  Traité  de  peu  de  jours,  on 
perdît  des  Places  de  cette  importance.  On 
aura  vu  par  la  Dépêche  faite  à  Ofnabrug  que 
nous  n'avons  pas  voulu  ufer  du  pouvoir  qu'on 
nous  a  donné  de  conclure  ,  fans  y  faire  les 
reflexions  portées  au  Mémoire  &  fans  attendre 
les  ordres  de  la  Reine.  Pour  Dunkerque ,  les 
confeils  en  font  pris.  Touchant  Lerida  nous  a- 
vions  penfé ,  qu'on  pourroit  mander  à  Monfieur 
le  Comte  d'Harcour  qu'il  fit  favoir  à  celui  qui 
y  commande  qu'il  ne  lui  fera  point  accordé 
de  capitulation  s'il  attend  à  l'extrémité  ,  & 
qu'en  vain  il  efperoit  de  fauver  cette  Place 
par  le  Traité  de  Paix ,  puifque  le  Roi  en  re- 
tarderait plutôt  la  conclulîon  que  de  manquer 
à  s'en  rendre  le  Maître.  Cela  feroit  connoî- 
tre  au  Gouverneur  qu'il  ne  doit  pas  fe  fonder 
fur  cette  efperance  ,  &  s'il  étoit  poifible  de 
l'induire  préfentement  à  capituler  ,  pour  ren- 
dre la  Place  dans  quelque  temps,  nous  nous 
acquererions  par  ce  moien  un  titre  plus  légi- 
time de  la  ravoir  par  le  Traité  ftipulé  pour  la 
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reddition.     Cela  ferviroit  au  moins  envers  les     1^4^* 
Catalans ,  pour  leur  faire  voir  combien  la  Rei- 
ne eft  loigneufe  de  leurs  intérêts ,   puis  qu'el- 
le différerait  la  Paix  pour  leur  acquérir  cet  a- 
vantage. 

Nous   n'eftimons   pas   que   le  retardement   •  L"  rmf*4 
du  Traite  de  1  Empire  puiffe  faire  différer  la  verom  P« 
conclulîon   de   celui   qui   lé   doit   faire   avec  mauva's  sue 
l'Efpagne.     Nous  penferions  au  contraire  que  tondu"** 
le  Comte  de  Trautmansdoiff  ne  fera  pas  fi-  l'Efpagne, 
ché  de  voir  conclure   ce   dernier  pour  obli-  avant  <iut  de 
ger  les  Suédois   à   fe    rendre   plus    faciles  à  avec'ëux. 
l'autre.     Aufîî   failbns-nous  état   de   nous  en 
fervir  envers  ceux-ci  pour  cette  fin  ;  &  com- 
me nous   avons  hâté    les   Efpagnols    par   la 
crainte  de  faire  fans  eux  la  Paix   avec   l'Em- 
pereur ,    nous   prétendons  porter  les  Suédois 
à  prendre  plutôt  leurs  relolutions  quand  nous 
aurons  achevé  celui  d'Efpagne  ;    &  peut-être 
que  Paw  &  ceux  de   fon  Pais,    qui  comme 
lui  défirent  la  Paix,   feront  bien  ailes  de  l'a-  " 
vancement   de    nos   affaires,    pour    ramener 
par  ce  moien  dans  leur  fentiment  ceux  qui 
en  ont  eu  jufques-ici  de  contraires. 

Nous  répondrons  enfuite  aux  points  dont  n  faur 
il  a  plÛ  à  la  Reine  de  nous  faire  avertir.  Sur  ^«Tu  ra- 
ie premier,  c'eft  une  grande  prudence  qu'on  reré  du 
nous  fait  fouvenir  de  prendre  garde  à  la  fû-  Trairf> 
reté  du  Traité  ;  puis  que  ce  n'eu:  que  par 
force  &  par  pure  nécelfité  que  les  Efpagnols 
en  fubiffent  les  conditions,  lefquelles  ieur  é- 
tant  fi  desavantageulès  ,  ils  ne  manqueront 
pas  de  le  rompre  quand  ils  croiront  y  ga- 
gner quelque  chofe.  Nous  y  apporterons 
toutes  les  précautions  que  nous  pourrons  ima- 
giner. Jufquesici  nous  n'en  voions  point 
d'autres  que  de  convenir  d'une  Ligue  en  Ita- 
lie ,  afsûrer  celle  qui  fe  doit  faire  dans  le 
Traité  de  l'Empire  entre  tous  les  Princes  in- 
téreffez,  affermir  l'Alliance  que  nous  avons 
avec  Meffieurs  les  Etats  ,  apporter  tous  les 
moiens  poffibles  pour  empêcher  que  les  Ca- 
talans ne  puiffent  être  débauchez  pendant  la 
Trêve  ,  ni  le  Portugal  envahi  en  peu  de 
temps  faute  de  lui  donner  un  fecours  confi- 
derable,  &  affoiblir  nos  Ennemis  de  tout  ce 
qu'on  a  conquis  fur  eux.  La  dernière  &  la 
plus  forte  de  toutes  eft  dans  la  prévoiance 
&  le  prudent  &  heureux  gouvernement  de 
la  Reine. 

Le  deuxième  point  regarde  l'ordre  qui  nous 
eft  donné  de  ftipuler  du  Roi  d'Efpagne  fa 
renonciation  fur  l'Alface.  Nos  Dépêches  pré- 
cédentes auront  fait  voir  que  nous  nous  en 
fommes  fouvenus  ;  quoi  que  nous  eufiions 
un  autre  moien  de  l'obtenir  ,  en  obligeant 
les  Archiducs  de  la  fournir  lors  qu'il  leur 
faudra  rendre  les  Villes  Foreftieres  &  leur 
paier  la  fomme  d'argent  qui  leur  eft  pro- 
mife. 

Le  troifiéme  nous  femble  le  plus  mal-aifé     La  France 
de  tous  à  exécuter.    Nous  avons  infifté  fort  vou-roit  &**■ 
long-temps  que  Cazal  fût  laiffé  entre  les  mains  der  Ca"1- 
du  Roi  jufques  à  ce  que  Monfieur  de  Man- 
touë  fût  en  âge  de  le  conferver.     On  y  a  tou- 
jours contredit,  &  les  Médiateurs  fur  la  (im- 
pie propofition  ont    excité    de   grandes    cla- 
meurs ,   de  quoi  nous  avons  donné  avis  ,    & 
que  nous  étions  néceffuez  de  venir  aux  autres 
partis  contenus  en  nos  Inftructions  ,    voiant 
que  celui-là  ne  choquoit  pas  moins  les  autres 
Princes  que  les  Efpagnols.     Celui  qui  eft  pro- 
pofé  par  eux-mêmes  de  rendre  le  Pape  &  Ja 
République  de  Venife  cautions  de  ce  dont  il 
fera  convenu,  nous  femble  affez  confiderable, 
vu  même  que  dans  la  Ligue  d'Italie  cette  o- 
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bligation  lêra  renouvellée.  Mais  ce  que  nous 
eltimerions  le  plus  utile  feroit  que  ledit  Duc 
de  Manrouë  ,  en  reconnotffance  de  ce  qu'il 
doit  à  la  Couronne  la  confervation  de  Tes 
Etats,  promît  de  ne  jamais  faire  aucun  échan- 
ge ni  Traité  par  lequel  cette  Place  pût  tom- 
ber en  la  puiiîànce  du  Roi  d'Efpagne ,  &  de 
ne  point  marier  fs.  Sœur  à  un  Prince  de  la 
Maifon  d'Autriche,  ou  de  ceux  qui  font  atta- 
chez ou  dépendans  d'elle.  Ce  qui  feroit  un 
Traité  particulier  à  faire  avec  ledit  Duc  hors 
de  cette  Négociation ,  n'y  aiant  pas  d'apparen- 
ce de  le  propoler  auxEfpagnols,puis  que  cette 
obligation  non  feulement  eit  contre  eux ,  mais 
ne  dépend  pas  d'eux. 

Pour  le  quatrième  point ,  nous  l'exécuterons 
ainfi  qu'il  eft  ordonné,  mettant  cette  condi- 
tion que  s'il  relie  quelque  choie  à  décider 
pour  l'Italie,  on  ne  pourra  rentrer  en  Guerre 
pour  cela.  Mais  fi  pour  terminer  ces  differens 
il  faloit  dès  à  prélent  nommer  des  Arbitres  , 
nous  iupplions  très -humblement  la  Reine  de 
nous  faire  favoir  de  quel  Prince  on  pourra 
convenir ,  en  cas  que  les  chofes  fe  réduifent  à 
ces  termes. 

Le  cinquième  point  qui  concerne  le  Portu- 

fal  a  été  fi  bien  exécuté,  que  dans  tous  les 
.crits  &  les  Notes  qu'on  a  pris  de  nous ,  il  y 
a  toujours  un  article  exprès  par  lequel  nous 
avons  demandé  qu'il  fût  accordé  pour  le  Por- 
tugal une  pareille  Trêve  &  de  même  durée  , 
que  celle  de  Meilleurs  les  Etats.  Les  Média- 
teurs feuls  &  les  Hollandois  font  ceux  à  qui 
nous  nous  fommes  déclarez  fur  ce  point, par- 
ce que  pour  amener  les  choies  au  point  où 
elles  font  ,  il  étoit  néceffaire  d'en  ufer  ainfi. 
Il  eft  à  confiderer  que  le  lecret  que  nous  te- 
nons au  Miniftre  de  ce  Roi,  le  met  en  un 
péril  évident  d'être  envahi  par  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  lors  qu'il  croira  entrer  dans  fa  plus  gran- 
de fureté.  Nous  fommes  obligez  de  donner 
cet  avis  fur  lequel  on  fera  telle  réflexion  qu'il 
fera  jugé  raifonnable,  &  afin  qu'on  prenne  les 
mefures  qu'il  faudra  pour  la  défenfe  de  ce 
Roiaume ,  que  les  Efpagnols  fe  promettent  de 
recouvrer  en  peu  de  temps. 

On  n'oubliera  pas  de  fatisfaire  ponctuelle- 
ment au  fixiéme  point  &  de  demander  le  con- 
fentement  à  ce  que  le  Pape  fafle  fur  la  nomi- 
nation du  Roi  les  mêmes  Expéditions  que  fa 
Sainteté  faifoit  lors  que  la  Catalogne  étoit  en 
la  poflèffion  du  Roi  d'Efpagne,  pour  ôter  le 
prétexte  qu'on  pourroit  prendre  de  refufer 
cette  grâce  à  Sa  Majeflé  ,  faute  dudit  con- 
fentement. 

Pour  le  feptiéme,    nous  avons  toujours  de- 
lo'ne'fera'dè  manc*é  que  la  Trêve  qui  fera  faite  pour  la  Ca- 
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ïalogne,  foit  d'égale  durée  à  celle  de  Meilleurs 
les  Etats,  fans  fpecifier  le  nombre  des  années. 
Mais  au  cas  que  leidits  Sieurs  Etats  faflènt  la 
Paix  au  lieu  d'une  Trêve  ,   nous  avons  limi- 
té la  notre  à  trente  années,    qui  eft  un  ter- 
me qui   ne  vaut  guère  moins  qu'une  Paix  ; 
ce  que  nous  fommes  prefque  afsùrez  d'obtenir. 
Sur  le  huitième ,  nous  eflàierons  de  faire  en 
forte ,  s'il  fe  peut ,  que  les  actions  de  la  Cam- 
pagne aient  lieu  jufques  au  premier  Décembre, 
&  pour  ce  qui  pourroit  être  conquis  en  Ita- 
lie nous  fuivrons  l'ordre  qui  nous  a  été  pref- 
Sifte  de     crit.     Mais  parce  Que  Portolongone  eft  aflïe- 
hicolongone.  gé  &  que  ce  pofte  eft  très-important  ,   foit 
pour  tenir  tous  les  voifins  en  crainte ,  ou  pour 
les  entreprifes  qui  fe  peuvent  faire  fur  le  Roiau- 
me de  Naples  ;     nous  croions  qu'il  y  aura 
grande  difficulté  à  le  conferver  ,    même  par 
une  Trêve  de  trente  années ,  qui  entre  de 


puiffans  Rois  n'eft  gueres  moins  confiderée.  16 a6. 
qu'une  Paix.  C'eft  auffi  la  raiion  dont  nous 
nous  fommes  fervis  contre  les  Efpagnols,  lors- 
qu'ils ont  fait  les  difficiles  à  nous  laiïïer  Rô- 
les ;  faifant  voir  le  peu  de  différence  qu'il  y  a- 
gjlg  voit  à  l'accorder  pour  toujours  ou  à  le  laiïïer 
pendant  une  Trêve  de  trente  années. 

Nous  avons  fouvent  déclaré  &  fait  valoir 
aux  Médiateurs  que  hors  Pignerol ,  le  Roi  ne 
|a  prétendoit  rien  du  tout  dans  l'Italie.  Nous 
|p  eflàierons  néanmoins  de  faire  tout  ce  qui  fe 
jH  pourra  &  tâcherons ,  fi  la  Reine  a  pour  agréa- 
ble de  nous  en  donner  le  pouvoir,  d'en  pro- 
jH  fiter  au  moins  par  un  échange ,  s'il  ne  fe  peut 
|H     mieux. 

A  l'égard  du  neuvième,  nous  ferons  effort     Trêve  de 
d'obtenir,  s'il  fe  peut  ,   par  le  moien  des  Mé-  fe"  F™'1 £** 
diateurs  ,  une  Trêve  de  fix  mois  pour  le  Por- 
tugal.    Car  il  fera  difficile  d'y  engager  lesHol- 
Hj      landois  ;    le  feul  moien  de  venir  à  bout  des 
autres  points  aiant  été  le  relâchement  que  nous 
avons  dit  que  nous  faifions  en  leur  confidera- 
tion  fur  celui-là;  ce  que  nous  leur  avons  beau-     - 
coup  fait  valoir  &   très-fouvent    repréfenté. 
Ils  nous   ont  toujours    afsûré  que  toutes  les 
Hj      fois  qu'on  a  parlé  à  Penaranda  du  Portugal , 
JH      il  s'eft  mis  dans  fes  tranfports,    &  a  juré  avec 
|të      de  grands  fermens  qu'il  n'avoit  aucun  ordre 
de  traiter  fur  ce  point,  &  qu'il  fortiroit  plutôt 
IH     de  l'Affemblée  que  d'entrer  fur  cela  en  aucun 
M     P^ti. 

Nous  avons  lu  avec  admiration  l'expédient 
propofé   pour    le  Portugal    &    la  Lorraine  , 
Hj      n'aians  jamais  rien  vu ,  ce  nous  femble  ,     de 
£  |     mieux  imaginé.   Nous  chercherons  les  moiens 
!H     d'en  profiter  &  de  nous  en  prévaloir ,     fans 
rien  faire  néanmoins  qui  puiffè  changer  ce  qui 
s'eft  négocié  jufques-ici  fur  ces  deux  affaires. 
Car  nous  fupplions  de  confiderer  qu'elles  ne 
font  pas  entièrement  femblables    en    ce  que 
|  a      nous  croions  avoir  difpofé  les  chofes  en  forte 
g$      que  le  Duc  Charles  demeurera  exclus  tant  du 
Traité  de  l'Empire  que  de  celui  de  l'Efpagne, 
;::;      &  qu'en  l'un  &  l'autre  il  fera  expreffément 
porté  que  ni  l'Empereur  ni  le  Roi  d'Efpagne 
|||      ne  pourront  affilier  ,   ni  directement  ni  indi- 
rectement ledit  Duc;    au  lieu  que  nous  n'a- 
IH      vons  jamais  confenti  ,  ni  en  parlant  aux  Mé- 
<<$      diateurs,  ni  en  parlant  aux  Hollandois,   de  ne 
point  faire  mention  du  Roi  de  Portugal  dans 
|$     le  Traité,  finon  avec  condition  expreffe  que 
si     la  France  feroit  en  liberté   de  l'aflifter.     Et 
cela  eft  fi  véritable  &  fi  reconnu  par  les  Ef- 
s|j      pagnols  même,  que  lors  que  nous  leur   avons 
9f|      fait  dire  qu'ils  a  voient  promis    la  liberté  du 
Prince  Edouard  quand  la  Paix  feroit  faite,  ils 
demandoient  que  la  France  ne  pût  affilier  le 
Roi  de  Portugal  &  fous  cette  condition.     Ce 
qui  n'aiant  pas  été  accepté  par  nous  ,    &  eux 
|j|      s'étans  départis  de  cette  demande,  la  liberté 
HI      du  Prince   Edouard  ne  s'entendoit    pas  auffi 
8$      être  accordée.     Ainfi  ce  ne  fera  pas  fous  main 
|H      &  de  façon  que  la  France  puiffe  être  blâmée 
Wa      qu'on  envoiera  du  fecours  à  ce  Roi.     Et  nous 
|j|      n'eftimons  pas  qu'il  y  ait  rien  qui  fafle  plus 
8te      connoître  la  néceflité  où  l'Efpagne  eft  redui- 
|f|      te ,  que  d'avoir  confenti  à  ce  point  ,   ni  rien 
§ljg      de  plus  utile  à  la  France  pour  tenir  l'Efpa- 
$!îS      gne  dans  un  exercice  continuel  qui  épuiferà 
||      les  forces,  que  d'avoir  cette  permiflion  ,    de 
R|é      laquelle  les  Portugais  ont  fujet  d'être  fatisfaits, 
îi*S      &  d'en    être  bien  obligez,  à  leurs  Majeftez. 
|fe      Nous  avons  refolu  entre  nous ,  pour  nous  bien 
fjj      prévaloir  de  cette  penfée  ,   de  nous  adreffer 
|:f,      feulement  aux  Miniftres  du  Roi  de  Portugal , 
H      &  de  leur  dire  qu'ils  peuvent  faire  favoir  com- 
feâ  me 
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me  d'eux-mêmes  à  i'Agent  de  Lorraine  ,  qui 
'eft  ici,  pour  l'écrire  à  ion  Maître,  que  fi  le 
Roi  d'Elpagne  fe  diipofe  à  ce  qui  eft  équita- 
ble pour  le  Portugal,  la  France  promettra  de 
ne  pas  feulement  traiter  avec  le  Duc  Charles, 
mais  de  lui  accorder  une  bonne  partie  de  ce 
qu'il  peut  délirer. 

Nous  obtiendrons  par  cette  offre  les  deux 
effets  qu'on  a  fouhaitez  ;  l'un ,  de  gagner  l'af- 
fection du  Roi  de  Portugal  en  lui  faifant  con- 
noître  que  nous  avons  fait  toute  forte  d'efforts 
en  la  faveur  ;  l'autre ,  de  donner  fujet  au  Duc 
Charles  de  fe  plaindre  qu'il  a  été  abandonné 
par  les  Efpagnols.  Le  public  d'ailleurs  de- 
meurera fatisrait  fans  qu'on  puiffe  rien  imputer 
à  la  France  ;  puifque  nous  affilierons  le  Roi 
de  Portugal  ,  bien  loin  de  l'abandonner,  & 
ce  fecours  étant  réel  &  effectif,  l'attachera 
bien  plus  fortement  à  nos  intérêts  que  toute 
autre  confideration.  Ainlî  on  pourra  trouver 
les  avantages  qui  font  judicieusement  remar- 
quez dans  l'expédient  ,  &  on  évitera  deux  in- 
conveniens  que  nous  appréhenderions,  fi  nous 

J>renions  la  voie  des  Médiateurs  &  des  Hol- 
andois  pour  faire  cette  ouverture.  L'un  eft, 
qu'introduifant  cette  Négociation  formelle  des 
affaires  de  Lorraine,  on  pourrait  induire  que 
nous  ne  prétendions  plus  exclure  tout-à-fait  le 
Duc  Charles  de  ce  Traité,  qui  eft  un  point 
important  que  nous  croions  avoir  déjà  com- 
me obtenu  des  Impériaux  &  des  Efpagnols. 
L'autre ,  que  mettant  en  parallèle  les  intérêts 
de  Lorraine  &  ceux  de  Portugal  ,  lors  que 
nous  infifterions  à  faire  promettre  auRoid'Ef- 
pagne  qu'il  n'affiftera  pas  le  Duc  Charles,  on 
prétendit  révoquer  en  doute  la  liberté  que 
nous  avons  déjà  obtenue  d'affifter  le  Roi  de 
Portugal. 

L'Accommodement  de  Meffieurs  les  Bar- 
berins,  qui  a  été  reçu  ici  avec  l'aplaudiliement 
que  nous  avons  mandé,  nous  a  tiré  de  peine. 
Nous  avions  en  diverfes  rencontres  fait  fentir 
à  Meilleurs  les  Médiateurs  que  la  France  vou- 
loit  voir  une  fin  de  cette  affaire,  &  quelques 
jours  avant  que  d'en  recevoir  la  nouvelle  nous 
avions  été  trouver  exprès  MonfieurContarini, 
&  lui  avions  dit  en  paroles  formelles  que  c'é- 
toit  une  affaire  capable  de  retarder  la  Paix.  Il 
nous  repartit  qu'il  l'avoit  affez  compris  fur  les 
propos  que  nous  en  avions  jettez  plus  d'un 
mois  auparavant,  &  qu'il  avoit  écrit  à  la  Ré- 
publique pour  la  faire  agir  du  côté  de  Rome, 
&  difpofer  le  Pape  à  complaire  en  cela  à  leurs 
Majeftez.  Nous  lavons  auffi  pour  certain  que 
Monfieur  le  Nonce  en  avoit  adroitement  écrit 
à  Rome,aiant  fait  fa  voir  au  Pape  la  refolution 
de  la  France  qu'il  avoit  reconnue  par  les  dis- 
cours de  fes  Plénipotentiaires,  &  qu'il  laif- 
foit  à  juger  à  fa  Sainteté ,  s'il  lui  ferait  plus 
avantageux  d'attendre  la  conclulion  du  Traité 
pour  donner  cela  au  bien  de  la  Paix  ,  ou  de 
prévenir  ce  temps-là ,  pour  paroître  le  faire  de 
fbn  propre  mouvement  &  obliger  davantage 
Leurs  Majeftez,.  Nous  avons  auffi  quelque 
conjecture  que  le  Grand  Duc  y  a  contribué. 
Dans  la  vifite  que  nous  avons  faite  à  Mon- 
fieur le  Nonce,  pour  nous  en  conjouïr  avec 
lui  ,  nous  lui  avons  dit  que  la  connoiffance 
que  fa  Sainteté  avoit  eue  des  bonnes  intentions 
de  la  Reine  avoit  produit  ce  bon  effet  ,  & 
que  nous  efperiofis  qu'il  ferait  fuivi  encore 
d'autres. 
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LETTRE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris  le  i<5.  Oflobre  164.6. 

Leur  Mémoire  aux  T>éputez  des 
Etats  eft  aprouvé.  On  loué  le 
fecret  fur  l'affaire  des  Ligues. 
Difcours  du  Miniftre  avec 
V ' Àmbajfadeur  de  Venife.  'Dif- 
férents droits  entre  la  Navar- 
re &  la  Bourgogne.  Inconfe- 
quences  des  Efpagnols.  On 
doit  s'emploier  en  faveur  du 
Prince  T)om  Edouard  de  Por- 
tugal. Il  faut  confentir  à  don- 
ner des  Sauf  conduits  au  T>uc 
de  Lorraine ,  pourvu  qu'on 
les  accorde  aux  'Portugais.  Or- 
dres donnez  au  Maréchal  de 
Turenne  touchant  la  fufpevfioii 
d'armes.  Soins  de  la  Cour  pour 
le  foulager.  Les  Suédois  s'op- 
pofent  à  la  fufpenfion  d'Armes 
avec  la  Bavière.  Trife  de 
Tiombino-y  &  Siège  de  Por- 
tolongone.  Il  faut  retenir  Ca- 
zal.     Affaires  d'Angleterre. 

• 
Monseigneur  &  Messieurs.' 

TTOtre Dépêche  du  quatorzième  de  ce  mois 
"  me  fut  rendue  le'  vingt-troifiéme ,  &  Sa 
Majefté  en  aiant  eu  la  lecture  le  vingt-cinquiè- 
me ,  eft  demeurée  fort  fatisfaite  de  l'état  où 
font  les  affaires ,  parce  qu'elle  efpere  qu'un  fi 
beau  commencement  fera  fuivi  de  la  fin  qu'on 
fe  propofe  ,  &  qui  eft  attendue  avec  impa- 
tience de  tous  les  gens  de  bien. 

Le  Mémoire  que  vous  avez  donné  aux 
Députez  de  Meffieurs  les  Etats  a  été  aprou-  il . 
vé  ,  fans  néanmoins  fe  départir  de  la  refolu-  desPEiacs  eil 
tion  ci-devant  prife  fur  le  fujet  de  la  Ligue  aprouvé. 
d'Italie  que  l'on  trouve  accompagnée  de  di- 
verfes difficultez,  &  qui  ne  produiroit  pas  les 
avantages  qu'on  s'en  étoit  promis  lorfqu'on  l'a 
défirée ,  &  ce  changement  eft  une  fuite  de 
ceux  que  l'état  fioriffant  des  affaires  de  Sa 
Majefté  nous  a  obligé  de  fuivre.  Elle  croit 
que  le  fecret  que  l'on  a  gardé  a  beaucoup  con- 
tribué à  les  lui  acquérir,  &  par  cette  confide- 
ration Elle  voudrait  bien  que  les  Députez  de 
Meffieurs  les  Etats  fe  contentaffent  de  faire 
lavoir  à  leurs  Principaux  ,  qu'ils  font  la  mé- 
diation 
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diation  entTe  les  deux  Couronnes,  fans  s'éten- 
dre à  leur  donner  information  en  détail  des 
chofes  qui  pafïent  par  leurs  mains  ;  mais 
quand  ils  fuivront  un  autre  confeil ,  il  faudra 
prendre  patience ,  &  fe  préparer  à  l'avance  à 
ce  qu'on  aura  à  dire  à  ceux  qui  fe  plaindront 
de  leur  en  avoir  fait  fineffe  ,  ou  même  de 
leur  avoir  levé  la  Médiation  du  Traité  :  mais 
la  faute  en  pourra  être  rejettée  fur  les  Efpa- 
gnols  ,  lefquels ,  fans  qu'on  ait  bien  pénétré 
leur  deffein ,  ont  confié  leurs  affaires  à 
leurs  Ennemis. 

Il  ferait  mal  aifé  que  les  Médiateurs,  foit  de 
Hollande,  ou  de  Munfter  même  ne  fuffènt 
ce  qui  s'y  traite,  &  néanmoins,  foit  par  dif- 
cretion  ,  ou  que  contre  toute  apparence  la 
chofe  ne  fût  pas  venue  jufques  à  eux  ,  il  fe 
peut  dire  qu'ils  l'ignorent ,  ou  que  s'ils  ont 
quelque  connoiffance  elle  eft  fi  vague  ,  &  fi 
peu  appuiée,  qu'ils  n'oient  y  faire  de  fonde- 
ment. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  que  fur  ce- 
lui-là, je  vous  dife  que  l'Ambaffadeur  de  Ve- 
nife,  qui  m'eft  venu  parler  de  la  Lettre  pour 
l'Empereur  ,  (  que  je  vous  envoie ,  &  toute 
telle  que  vous  l'avez  défirée  )  m'a  dit  que  la 
Paix  étant  le  falut  de  la  Chrétienté ,  il  î'efpe- 
roit  de  foi ,  fans  voir  que  l'on  y  travaillât ,  au 
moins  à  celles  des  Couronnes;  mais  qu'il  im- 
portoit  tant  qu'elle  le  fût  ,  &  fi  peu  du  lieu 
où  elle  ferait  traitée ,  qu'il  ne  s'enquerroit  pas, 
fi  en  quelqu'autre  qu'à  Munfter  on  effaioit  de 
la  conclure  ,  &  n'avoit  pas  même  la  cu- 
riofité,  qu'il  pouvoit  juftement  prétendre,  de 
le  favoirau  vrai,  fur  le  grand  bruit  répandu 
en  cette  Ville  ,  que  la  Paix  fera  publiée  au 
premier  jour. 

Je  lui  ai  repondu  à  tout  cela ,  que  je  l'afïu- 
rois,  que  Sa  Majefté  ne  la  traiterait  ni  con- 
clueroit  en  d'autre  lieu  qu'à  Munfter,  &  qu'il 
falloit  donner  le  bruit  dont  il  parloit,  au  dé- 
fir  général  de  la  France,  &  que  ce  qui  avoir 
été  publié  avoir  été  avancé  avec  les  Miniftrcs 
de  l'Empereur  ,  avoit  perfuadé  plufieurs  que 
l'Efpagne  étoit  difpofée  de  vuider  d'affaires  , 
&  que  fans  cela  elle  eût  empêché  l'Em- 
pereur d'entrer  dans  des  propofitions  formelles, 
defquelles  on  connoit  leur  foibleffe ,  &  la  puif- 
fance  de  cette  Couronne. 

On  eft  demeuré  étonné  de  l'égalité  de  droit 
que  les  Efpagnols  veulent  de  la  Bourgogne 
à  la  Navarre ,  celle-ci  a  été  ufurpée ,  &  l'au- 
tre réunie  par  un  droit  reçu  ,  ce  qui  a  donné 
fujet  aux  Efpagnols  de  renoncer  à  leur  pro- 
tection ,  &  les  Rois  de  Navarre  bien  éloi- 
gnez, d'un  tel  procédé  ont  toujours  déclamé 
contre  l'injufte  détention  qui  leur  étoit  faite 
d'un  Roiaume  :  je  dis  les  Rois  de  Navarre  de 
crainte  que  fi  je  difois  les  Rois  de  France  on 
m'objectât  ce  qui  a  été  promis  par  le  Roi  Fran- 
çois I.  Mais  celui-là  n'étoit  ni  l'héritier ,  ni  le 
propriétaire  de  cette  Couronne  ,  laquelle  fe 
trouvant  poffèdée  par  le  Roi  Henri  le  Grand, 
fit ,  ainfi  que  vous  l'avez  très-bien  remarqué , 
une  referve  de  fes  droits  au  Traité  de  Ver- 
vins. 

A  proportion ,  que  cette  propofition  a  fur- 
pris,  on  eft  demeuré  étonné,  que  les  Efpa- 
gnols aient  laiffé  entendre,  qu'une  renoncia- 
tion n'acquière  point  de  droit  :  ils  reclamoient 
autrefois  contre  la  Loi  de  ce  Roiaume,  qui 
lie  les  mains  aux  Rois ,  quoique  Monarques ,  de 
ne  pouvoir  rien  aliéner  de  la  Couronne  ;  mais 
à  prefent  ils  pofent  une  maxime  bien  plus  é- 
trange.puifque  celle-là  fcmble  recevoir  interpre- 
Tom.  III. 
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ration,  &  qu'à  celle-ci  on  n'en  peut  donner.  1646, 
S'il  eût  plû  aux  mêmes  Efpagnols  de  fe  fouve- 
nir  de  ce  qui  a  été  convenu,  lorlque  l'Afiem- 
blée  a  été  ouverte,  ils  fe  feraient  bien  gardez 
de  repondre  en  la  manière  qu'ils  ont  fait  à 
l'inftance  que  vous  leur  faites  de  la  délivran- 
ce du  Prince  Edouard,puifque  d'une  propofition 
vraie  ils  en  forment  une  conclulion  faulfe.  Il 
eft  certain  que  toutes  conditions  dont  on  con- 
vient ,  n'obligent  à  rien ,  que  le  Traité  ne  foit 
figné  ,  mais  chaque  article  en  doit  faire  une 
partie,  &  il  n'eft  pas  permis  de  révoquer  en 
doute  ce  dont  l'on  eft  demeuré  d'accord ,  fur 
le  préfuppofé  allégué  ;  autrement  il  n'y  aurait 

fpas  moien  d'ajufter  un  Traité  qui  doit  conte- 
nir divers  chefs  &  articles  ,  fi  celui  auquel 
vous  vous  emploiez  n'avoit  pas  la  fin  qu'on  le 
M  ProPofe.  On  ferait  réduit  à  demander  la  libér- 
al ^  de  ce  Prince>  &  pour  dire  qu'elle  a  été 
promife  ,  cela  ne  fait  pas  partie  du  Traité, 
§jg  Parce  qu'il  n'a  pas  été  conclu  au  moment 
|jg  1ue  Çette  demande  fût  faite,  c'eft  ce  qui  ne 
pjjg  lauroit  tomber  dans  l'efprit  d'aucun  homme 
||j  de  bon  entendement.  Sa  Majefté  défire  auffi 
p^  que  vous  employiez  vos  offices  en  fa  faveur,  & 
pg  que  vous  preniez  tous  les  temperamens,  qui  Prircp  D°m 
P|!  lui  pourront  acquérir  la  liberté,  qu'il  s'oblige  pdotuarj  dc 
|j|  à  ce  qu'ils  voudront,  il  ne  fera  pas  tenu  de  or'us"  " 
î||  l'exécuter  ;  le  droit  l'en  dégage,  &  la  force  eft 
Hl  notoire  ,  préjugée  par  le  lieu  &  l'état  auquel 
«ra     il  fe  trouve. 

Le  Refident  du  Roi  fon  Frère  follicite  tou- 
jours pour  ce  Prince  ,   &  il  en  tient  la  vie 
en  tant  de  hazard ,  qu'il  tiendrait  à  grâce ,  s'il 
étoit  changé  de  prifon,   ou  qu'il  fût  remis  à 
l'Empereur  :  fi  cette  ouverture  doit  être  faite , 
c'eft  à  votre  Alteffe,  &  à  vous  Meilleurs  à 
en  juger.     Sur  l'inftance  du  même  Refident  , 
il  a  été  refolu  de  vous  écrire  que  fi  les  Mé- 
diateurs vous  offrent    des  Saufconduits  pour 
les  Miniftres  de  ce  Roi  fous  condition  qu'il  «">*»"  >u 
en  foit  donné  au  Duc  Charles,  d'y  confentir.  °"nced<"  Lo£ 
On  avoit  eu  jufques  à  prefent  de  la  peine  d'en-  vu  qu'on  les* 
trer  dans  ce  parti;  mais  ce  que  l'on  a  déclaré  accnrd('.i>ux 
que  l'on  ferait  pour  ce  Duc  fi  les  Efpagnols  Po,wP"' 
vouloient  laiffer  en  Paix  ce  Roi ,  fait  qu'on  fe 
porte  à  ce  qui  nous  eft  mandé,  &  bien   qu'il 
aît  été  écrit  au  Maréchal  de  Turenne  d'apuier  du_. 
l'ouverture  qui  lui  fera  faite  d'une  fufpenfion  Marchai  de 
générale ,  ou  d'une  particulière  avec  Bavière ,  Turenne  lou" 
on  lui  en  renouvelle  les  ordres,    mais  il  eft  re-  furpTnfion 
mis  à  fa  prudence  la  forte  dont  il  fe  doit  con-  d'Armei. 
duire,  &  fur  le  Traité  &  avec  les  Suédois. 

11  eft  trop  avéré  qu'ils  haïflent  Bavière  corn-     s"ie »  de 

me  Ennemi,    comme  poffedant  le  haut  Pa-  l3  h,".ne  d« 
1     ■  •      j  )-l      n    A       Sued  ,IS  m- 

latinat  ,    mais  davantage  parce  qu  il  eft  Ca-  tre  le  Duc  de 

tholique  ,     &  la   raifon  de  leur  haine  à  l'en-  B»v'«e. 
contre  de  lui  eft  celle  de  notre  affection  à 
fon  endroit  :    pour  lui  en  faire  fêntir  les  ef- 
fets ,     on  défend  à  Turenne  de  faccager  fon     Smm  de 
Pais  ,    &  il  lui  eft  commandé  de  le  foula-  h  r°ur  pour 
ger  tout-autant  que  le  fervice  le  pourra  per- le  (°ul;'Kcr- 
mettre  ,     &  d'éviter  de  ruiner  ,     &  de  pro- 
phaner  les  lieux  Saints.  De  fa  modération  & 
du  déiir  dont  il  eft  rempli  de  plaire,  on  fè 
promet  qu'il  fe  portera  à  tout  ce  qui  eft  défi- 
ré  de  lui ,     &  Monfieur  de  Croiffi  avec  fon 
adreffè,  &  félon  le  contenu  dans  (es  Inftruc- 
tions  l'y  difpofera  abfolument  :     &  afin  que 
Wrangel  ne  lui  foit  point  une  exeufe, j'écris  à 
d' Avaugour  de  faire  en  fon  endroit  tous  les  offices 
qui  feront  concertez  entre  Turenne,  CroifTi  & 
lui;  mais  je  doute  qu'il  leur  réuffifîè,  d'aut3nc 
que  les  Lettres  que  j'ai  eu  de  Suéde  me  font 
connoître  ,  que  par  bien  des  raifons  on  y  a 
Y  y  détruit 
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détruit  la  principale  ,  fur  laquelle  nous  pou- 
vions nous  fonder,  pour  faire  une  fufpenlîon 
avec  Bavière,  quand  les  Suédois  ne  la  vou- 
draient pas  accorder.  Nous  alléguons  l'exem- 
ple de  ce  qu'ils  avoient  ôié  avec  Saxe ,  &  ils 
le  détruifent  en  difant,  fes  armes  pouvoient 
nuire  à  la  caufe  commune,  par  l'utilité  qu'en 
pouvoit  recevoir  l'Empereur,  mais  jamais  àla 
France,  conlidérée  féparée  de  la  caufe:  qu'à 
leur  égard  il  n'en  va  pas  ainfi  avec  Bavière  , 
qui  peut  les  attaquer  &  les  mettre  en  péril. 
Je  m'étendrois  davantage  fur  ce  fujet>  n'étoit 
que  je  fuis  perfuadé  que  Monfieur  Chanut 
vous  en  aura  écrit  comme  à  moi,  &  d'autant 
plus  probablement ,  que  nos  raifons  étoient  les 
mêmes ,  6c  pour  excufer  le  retardement  de 
notre  jonction ,  &  reprocher  aux  Suédois  le 
Traité  de  Saxe  ,  pour  en  inférer  que  nous 
étions  en  droit  d'en  conclure  un  avec  Bavière- 
J'ajouterai  à  cette  Lettre  ,  qui  ne  fera  que 
partie  de  la  Dépêche  ,  puifqu'elle  accompa- 
gnera un  Mémoire  du  Roi,  que  nous  avons 
eu  avis  de  la  reddition  de  la  Place  de  Piom- 
bino ,  &  que  celle  de  Portolongone  étoit  af- 
fiégée  &  preflee,  delbrte  qu'on  n'en  mettoit 
point  la  prife  en  doute.  Pour  la  première ,  el- 
le pouvoit  être  fecouruë ,  parce  qu'étant  en 
terre  ferme  ,  les  Efpagnols ,  qui  ont  des  gens 
dans  le  Roiaume  de  Naples,  le  pouvoient  ten- 
ter ,  mais  pour  l'autre  aiant  befoin  d'une  Ar- 
mée de  Mer,  ils  ne  (ont  pas  en  état  d'en  met- 
tre une  fur  les  voiles. 

J'évite  de  parler  de  Madame  de  Mantouë , 
&  de  ce  qui  eft  à  faire  pour  la  fureté  de  Ca- 
zal ,  d'autant  que  c'eft  un  des  points  qui  a 
donné  lieu  au  Mémoire ,  &  que  la  confequen- 
ce  de  la  Place  vous  eft  fi  connue ,  qu'il  eft 
allure  que  vos  prudences  ne  feront  jamais 
furprifes  en  un  point  de  cette  conlëqucnce. 
Il  eft  certain  qu'il  y  a  des  accidents  à  prévoir, 
mais  tous  ceux  qui  font  à  craindre  ne  s'évi- 
teront pas  facilement  :  fi  ce  que  l'on  allure 
eft  fondé,  &  que  la  Duchefie  foit  en  pen- 
fée  &  en  efperancc  de  marier  là  fille  avec  le 
Roi  d'Elpagne  ,  il  fera  diScile  d'empêcher 
que  Cazal  ne  tombe  en  la  Maifon  d'Elpagne, 
&  Dieu  feul  le  peut  empêcher, en  conlërvant 
la  vie  au  Duc ,  &  lui  donnant  une  longue  li- 
gnée. La  Ville  de  Cazal  eft  néanmoins  de 
telle  conlidération  pour  la  liberté  de  l'Italie, 
qu'elle  l'oblige  à  fonger  aux  moiens  de  ne  tom- 
ber pas  en  une  fi  puiffante  main.  Il  y  a  du 
tems  que  l'un  des  confidents  de  cette  Duchef- 
fe  me  dilbit ,  qu'elle  étoit  en  intention  de  ma- 
rier fa  fille  à  Parme  ;  mais  il  pourroit  arriver 
que  l'efperance  de  mieux  la  fera  changer ,  & 
que  l'affection  qu'elle  a  toujours  eue  pour  la 
Maifon  d'Autriche  l'engagera  dans  cette  autre 
penfée ,  fans  conlidérer  que  la  puiffance  d'Ef- 
pagne  en  Italie  fait  perdre  la  liberté  à  tous  fes 
Potentats.  Elle  y  fait  fans  doute  fort  peu  de 
reflexion,  parce  qu'elle  n'eft  pas  touchée  du 
public,  &  que  le  cas  qui  tendrait  fa  fille  Du- 
cheffe  de  Montferrat  ne  fauroit  arriver  que 
fon  fils  &  la  lignée  ne  foient  éteints.  Je  ne 
doute  point  que  quand  cette  Altefle  fera  in- 
formée de  fes  Miniftres ,  qui  font  à  Munfter , 
que  vous  avez,  demandé  l'exécution  du  Traité 
de  Querafque  ,  &  que  vous  voulez  obliger 
les  Efpagnols  ou  à  le  faire  confëntir  aux  Par- 
ties intereflees,  ou  à  prendre  les  armes  contre 
celle  qui  n'y  voudra  acquiefcer  ,  qu'elle  n'en 
fente  beaucoup  de  douleur  :  car  bien  qu'il  n'y 
aît  pas  lieu  d'elperer,  ni  de  demander  que  la 
France  donne  fon  confentemcnt  pour  l'aite- 


■j      rer,  elle  n'a  pas  laiffé  d'en  faire  faire  diverfes      1641$, 

§(y     inftances,  &  y  trouvant  de  la  refiftance,  fous 

pt     divers  expédients  elle  a  effaié  de  venir   à  fes 

sj|     fins  :  l'un  de  fes  Miniftres  qui  eft  de  par  delà 

j>ig     fait  bien  les  offres  qu'il  a    faites  ,    &  avec 

jp     quelle    fermeté   il    lui    a  été    parlé  fur    ce 

liiîj     lujet. 

Je  viens  de  recevoir  en  vous  écrivant,  les     Affaires 
glâ     Lettres  de  Londres,  qui  portent  que  quelques  d'Angleterre, 
HI     eiperances  ,   que  les  iërviteurs  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  avoient  eues,   que  les  afFai- 
9     res  s'accommoderaient  s'évanouïfient,&  qu'il 
Sjg     a  été  ordonné    par    le  Parlement  ,    que  les 
UI     Commiflîons,  qui  émaneront  de   leur  autori- 
pi     té  feront   déformais    conçues    fous   leur  feul 
§B     nom ,  &  que  celui  du  Roi  qui  avoit  été  laif- 
jpj     lé  fera  omis.     Les  Ecoflbis  font  pourtant  rr.i- 
^§     ne  de  s'intéreffer  pour  leur  Roi,  mais  l'An- 
s<àî     gleterre  demeurant  armée ,  &c  la  foi  de  ceux- 
là  étant  douteufe  ,   je  crains  bien  plus  que  je 
9     n'efpere  ,  &  l'on  doute  que  le  Comte  d'Or- 
P'1     mond  a  dépêché  au  Parlement  ,  pour  lui  of- 
&p     frir  de  fe  joindre  à  eux ,  &  de  leur  livrer  les 
Places  qu'il  tient  en  Irlande,  pourvu  qu'ils  lui 
aident  à  châtier  les  rebelles  ,    c'eft-à-dire  les 
Catholiques,  &  ceux-ci,  félon  un  bruit  allez 
établi,  aiant  mis  le  fiege  devant  Dublin  me 
font  croire  que  ledit  d'Ormond  a  été  capable 
s  g     de  prendre  cette  refolution. 

11  eût  bien  été  à  délirer  que  les  Conféderez 
isjg  fe  fuffent  un  peu  modérez ,  &  que  le  Roi 
\  g  d'Angleterre  de  fon  côté  les  eût  un  peu  da- 
§j|  vantage  confidérez  qu'il  n'a  fait:  de  leur  union 
|  a  dépendoit  ,  &  la  confervation  du  Roiaume 
RÉ  au  Roi ,  &  en  icelui  celle  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Les  Lettres  fur  la  foi  defquelles  j'é- 
cris ,  font  de  Monfieur  le  Prefident  de  Gri- 
gfê  gnon  ,  deux  Ordinaires  font  arrivez  fans  que 
■M  j'en  aie  eu  ni  de  Monfieur  l'Ambatîadeur  de 
§jâ  Bellievre,  ni  du  Rendent  Montreuil,  &  cela 
gis  me  donne  de  l'inquiétude.  Si  avant  que  de 
Sfê  fermer  ma  Lettre  j'en  reçois  de  Monfieur  de 
Ss_  Bellievre ,  je  vous  ferai  part  de  ce  qu'il  m'au- 
Pjfê     ra  mandé,    Je  fuis,  &c. 


RE- 
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De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Aux  Mémoires 


D    U 


ROI 


du  14..  Ocïobre  164.6. 
Envoiêe  en  Cour  le  ip.  dudit  Mois. 

Levée  du  Siège  d 'Augsbourg  agréa- 
ble à  la  France.  Il  faut  trai- 
ter le  Landgrave  de  <T)armJladt 
comme  Ennemi.  Madame  la 
Princeffe  d'Orange  favorable 
aux  Êfpagnols  ;  Et  même  le 
Prince  fon  Mari.  Les  Fran- 
çois traînent  en  longueur  la  Né- 
gociation avec  l'Efpagne  pour 
voir  le  fuccès  du  Siège  de  Le- 
rida.  Siège  de  Portolongone. 
Le  Château  de  Joux  dépend  de 
Neuf-Châtel.  -  On  pourra  ex- 
clure le  'Duc  de  Lorraine  du 
Traité. 


"^"Ous  avons  bien  remarqué  ce  qui  nous 
•*-^  a  été  mandé  que  fi  le  différend  qui  ref- 
te  pour  ajufter  la  fatisfaétion  de  la  Couronne 
de  Suéde  fe  réduit  à  la  Ville  de  Stetin  ,  & 
que  pour  le  terminer  il  falût  donner  une  Com- 
me d'argent  aux  Suédois  ou  à  l'Ele<5teur  de 
Brandebourg  ,  nous  fiffions,  s'il  fe  peut,  en- 
forte  que  fourniffant  ladite  fomme  Benfelt  & 
quelques  Villes  Foreftieres  puiffent  demeu- 
rer à  la  France.  Mais  plus  nous  avons  pen- 
fé  aux  moiens  de  faire  réuffir  cette  affaire  , 
plus  nous  le  trouvons  difficile  ,  n'aiant  point 
vu  jufques-ici  que  lés  Parties  foient  pour 
quitter  cette  prétention  moienant  de  l'argent, 
outre  les  obftacles  du  côté  de  la  Maifon 
d'Autriche  que  nous  avons  déjà  fait  favoir. 
S'il  y  a  lieu  néanmoins  d'en  tirer  avantage  , 
nous  n'en  perdrons  pas  l'occafion. 

Nous  avons  été  bien  aifes  d'aprendre  que 
le  Comte  de  la  Gardie  ait  envoie  un  Exprès 
à  la  Reine  de  Suéde  ,  ne  doutant  pas  que 
les  fortes  &  puiffantes  raifons  qui  lui  ont  été 
fuggerées  pour  induire  l'efprit  de  cette  Prin- 
ceffe à  la  Paix  ,  ne  faflent  grande  impref- 
fion  ,  principalement  dans  la  rencontre  de 
la  levée  du  Siège  d' Augsbourg ,  qui  fera  voir 
Tom.  III. 


s- 


aux    Plénipotentiaires    de   Suéde    qu'étant    à     ygA* 
Ofnabrug  nous  ne  leur  donnions  pas  un  mau-     Levff  /„ 
vais  conlëil,  quand  nous  les   voulions  porter  sieged'Augs- 
à   fe  fervir  de  l'occafion  favorable   de  con-  ^ou^  »£«»- 
dure    leur    accommodement.    Ce    mauvais  France. 
fuccès  les    rendra  peut-être   plus   traitables  , 
ce  qui  nous  le  fait  tupporrer  avec   moins  de 
déplaifir,  quoi  que  nous  aions  fujet  de  crain- 
d[e  P°ur  les  P]aces  qui  font  le  long  du  Rhin, 
vu  même  que  Melander  le  doit   paffèr  avec 
un  Corps  allez  considérable  &  qu'il  eft  à  apre- 
hender  que  le  Duc  Charles,  qui  eft  comme 
forcé  de  fe  retirer  de  la  Flandre,  ne  drefle  fa 
marche  vers  ces   quartiers -là  pour  y  former  ' 
quelque  deffëin.    Nous  voions  que  cet  événe- 
ment avoit  été  comme  prévu  à  la  Cour  ,    & 
comme  nos  Alliez  ont  fait  faute  en  ne  s'afsûrant 
pas  d'un  établiflement  folide  &  réel  qui  leur 
étoit  offert,  &  fe  laiffànt  éblouir  par  de  vai- 
nes efperances.    Auffi   ne  faurions-nous  affez 
louer  le  prudent  confeil  que  Leurs  Majeftez 
ont  pris  de   n'augmenter  point  leurs  deman- 
des ,    &    de   témoigner    de    la    modération 
pendant  [la  profperité  des  Armées    confédé- 
rées. 

Il  nous  femble  qu'il  y  a  peu  à  délibérer     ri  faut 
fi   l'on   doit   traiter  le  Landgrave  de  Darm-  tr3irer  le 
ftadt  comme  ennemi  ,    puifque  lui-même  fe  h™!?™*  , 
déclare  tel  par   fes   aclions,    non   feulement  LrT  ** 
pour   avoir   Guerre   ouverte  contre  Madame  ennemi, 
la  Landgrave,  mais  parce  qu'il  s'eft  joint  avec 
le  Roi  d'Efpagne  par  un  Traité,    dont  la  co- 
pie nous  a  été  envoiée,  qu'il  y  a  quatre  Regi- 
mens   de  Cavalerie  de  l'Empereur    defquels 
il    fe  fert ,    &    que   fans   doute  s'il  trouvoit 
occafion  de  nous  faire  du  mal,  il  ne  s'y  épar- 
gnerait pas. 

Ce  qui  nous  eft  mandé  touchant  Meffïeurs 
les  Etats  eft  fondé  fur  de  fi  prudentes  consi- 
dérations que  nous  n'avons   rien   à   y   répon- 
dre ,    ne  jugeant   pas  qu'il  s'y  puifie  rien  a- 
joûter.     Le   procédé  de  Monfieur   le  Prince      Madam 
d'Orange   &   de  Madame  fa  femme  nous  é-  la  Princeflè 
tonne.     Cette  Princeffe  fe  porte  qualï  ouver-  d'°«npefi- 
tement   pour  tous  les  intérêts  de  l'Efpagne  5  Tfptgnois" 
&  quant  à  Monfieur  fon  Mari ,  on  ne  com- 
prend  pas    fi   c'eft  fon   indifpofition   qui  lui 
fait  délirer  que  la  Guerre  ne   continue   pas  , 
ou  fi  c'eft  Je  defir  de  fe  voir  en  jouïffànce 
de  ce  qui  lui  peut  avoir  été  promis.    Tant     Et  mim 
y  a  qu'il  femble  avoir  quitté  toutes  {es  pre-  le  Prince 
mieres  maximes  &  jouer,  comme  on  dit,  à  fon  *"u"% 
pis  faire.     Pour  Meffïeurs  les  Etats  leur  con- 
duite à  la  vérité  eft  meilleure  qu'elle  n'a  été, 
&    il   n'y   a   pas  d'aparence  que  le  corps   de 
l'Etat  manque  à  ce  à  quoi  il  eft  obligé  en- 
vers le  Roi.     Mais,  pour  ne   point  diffimu- 
ler,  la  corruption  de  quelques  particuliers  qui 
ont  du  pouvoir  parmi  eux,   la  diverlité  d'in- 
térêts  &  la   conftitution   de   leur  gouverne- 
ment donnent  fujet   de   tout  craindre  &  de 
ne  pas  faire  un  jugement  certain  fur  leurs  re- 
folutions. 

Nous  effàierons  toujours  de  gagner  le 
temps  dans  le  Traité  d'Efpagne  fuivant  l'or- 
dre qui  nous  eft  donné,  fans  que  ce  deifein 
paroiffè  aux  Hollandois.  Nous  tâcherons 
d'obtenir  que  la  Trêve  de  Catalogne  ne  com- 


f.ei  Frart- 


mence  qu'après  que  le  Siège   de  Lerida  fera 
achevé   d'une  façon   ou  d'autre.     Nous  Cui- 
vrons auffi  ce  qui  nous  eft  preferit  pour  les  ç™  tramrnc 
affaires  d'Italie.     Et  quant  au  retardement  qui  ,!n  '""*"«' 
pourroit   turvenir   a   caule    que  les  Llpagnols  rion  avec 
ont  dit   que   la  Paix  fe  doit  faire  en  même  l'Tpaene 
temps  avec  l'Empereur,    nous  ne  l'eftimons fi^s™„lc 
pas  conliderable  ,  parce  que  c'eft  plutôt  par  siège  <it 

Y  y  3.  bon-  Lerida. 
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%6a6.  honneur  qu'ils  ont  rai:  cette  Déclaration  qu'a- 
vec  deflèin  d'y  periifter ,  ne  doutant  pas 
qu'ils  ne  s'en  départent  aiiément  ,  même  à 
la  prière  des  Impériaux  qui  croiront  mieux 
jouir  des  Suédois  quand  l'Êipagne  aura  ache- 
vé avec  nous,ainii  que  nous  l'avons  déjà  re- 
prélènté, 

Sïc'ge  de  Nous  avons  apris  avec  grande  joie  le  dé- 
rottoiongonc.  barquement  en  l'Ille  d'Elbe  &  le  Siège  d'une 
Place  li  importante  comme  eft  Portolongone. 
Nous  rendons  très -humbles  grâces  à  Leurs 
Majeftez  de  l'information  qu'elles  ont  agréa- 
ble de  nous  faire  donner  de  tout  ce  qui  le  paf- 
fe  au  loin; comme  encore  de  l'avis  de  la  bon- 
ne diipofïtion  où  font  aujourd'hui  tous  les 
Princes  d'Italie.  C'eft  une  fuite  de  la  glo- 
rieufe  Régence  de  la  Reine,  &  de  la  grande 
prudence  de  fon  Confeil.  Il  nous  en  paraît 
ici  quelque  chofe  par  la  conduite  des  Média- 
teurs, &  par  la  communication  que  nous  a- 
vons  aufîï  avec  le  Relîdent  de  Florence  ,  qui 
témoigne  affection  à  la  France,  &  nous  don- 
ne quelquefois  de  bons  avis.  Nous  le  ména- 
geons aulfi  du  mieux  qu'il  nous  eft  poffible, 
lui  faiiant  valoir  les  bonnes  volontez  de  Leurs 
Majeftez  envers  fon  Maître  ,  &  l'ordre  que 
nous  avons  de  le  comprendre  dans  la  Paix  , 
&  lui  donnant  même  efperance  que  nous 
chercherons  les  moiens  de  le  desengager , 
s'il  fe  peut  ,  des  grandes  obligations  dont 
il  eft  chargé  envers  le  Roi  d'Efpagne. 

On  a  fort  bien  jugé  de  l'intention  des  Efpa- 
gnols  quand  ils  ont  fait  paffer  la  Négociation 
par  les  mains  des  Hollandois.  Ils  ont  crû  nous 
obliger  par  ce  moien  à  faire  la  Paix,  ou  bien 
faiiant  voir  à  Meilleurs  les  Etats  que  la  Fran- 
ce ne  la  veut  pas  faire,  les  porter  à  conclure 
avec  eux  feparément.  Us  ont  eftimé  que  leur 
entremife  ferait  plus  autorilée  que  celle  des 
Médiateurs,  &  qu'elle  produirait  plutôt  l'ef- 
fet qu'ils  défirent.  Mais  il  nous  paroit  enco- 
re qu'ils  ont  eu  du  dégoût  deidits  Sieurs  Mé- 
diateurs ,  qu'ils  ont  voulu  mortifier  par -là. 
Cependant  il  faut  avouer  que  le  bonheur  de 
Leurs  Majeftez  eft  grand ,  parce  que  l'entre- 
mife  des  Hollandois  nous  a  produit  des  avan- 
tages que  peut-être  nous  eulïions  eu  peine 
d'obtenir  par  l'autre  voie.  Les  mêmes  Hol- 
landois demeurent  plus  attachez  à  la  France 
voiant  qu'elle  fe  confie  à  eux  de  fes  principaux 
intérêts  ,  &  les  Médiateurs  relient  offenfez 
contre  l'Eipagne.  Nous  agiffons  de  forte  avec 
eux  que  nous  efperons  de  profiter  de  ce  mé- 
contentement, &  de  les  rendre  mieux  affec- 
tionnez envers  nous. 

Nous  avons  mandé  au  Sieur  Chanut  qu'il 
ne  parlât  point  à  Stockholm  du  Château  de 
Joux,  parce  que  les  Suédois  n'y  ont  aucun 
droit  ,  &  qu'il  feroit  de  dangereufe  confé- 
quence  de  leur  en  faire  naître  la  penfée.  Il 
a  été  occupé  par  l'armée  du  feu  Duc  de  Wey- 
mar  lors  qu'elle  prit  fes  quartiers  d  hiver  dans 
la  Franche-Comté.  Et  comme  après  la  mort 
dudit  Duc  ,  moi  Duc  de  Longueville  reçus 
ordre  du  feu  Roi  de  paffer  d'Italie  en  Alle- 
magne, le  Général  Major  Erlach  avec  les  Co- 
lonels Ehm ,  Roze ,  &  le  Comte  de  Naffau  , 
qui  avoient  été  laiffez  Directeurs  de  ladite 
Armée  par  le  teftament  dudit  feu  Duc  de 
Weymar,  me  vinrent  offrir  ce  Château,  par- 
ce qu'il  touche  à  la  Comté  de  Neuf-Châtel , 
&  qu'il  a  été  du  Domaine  de  ma  Maifon  , 
fur  hquelle  il  a  été  ufurpé  :  Encore  que  je 
l'euffe  accepté  fous  le  bon  plailîr  du  feu  Roi, 
je  ne  voulus  pas  changer  le  Commandant  qui 
étoit  un  Officier   defdites  Troupes ,  afin  qu'il 


La  Château 
Je  Joux  dé- 
pend de 
Neuf.Chàtel. 


ne  parût  pas  que  le  Château  fût  à  moi,  &     1(r,g 
que  la  Neutralité  qui  eft    entre  la  Franche-  ^   ' 

Comté  &  celle  de  Neuf-Châtel  n'en  reçût  au- 
cun préjudice.  Mais  j'ai  toujours  depuis  four- 
ni les  vivres  &  l'entretien  audit  Commandant. 
Leurs  Majeftez  ordonneront  pour  cela  tout 
ce  qu'elles  auront  agréable  ,  qui  fera  exécuté 
fans  qu'il  foit  néceffaire  d'avoir  recours  à  la 
Suéde. 

Pour  ce  qui  eft   du  Mémoire    touchant  le     On  pourrt 
Duc  Charles  ,   voiant  qu'on  le  fonde  princi-  exclure  le 
paiement  fur  ce  qu'on  croit  que  les  Miniltres  £■£  du  ^ 
de  la  Maifon  d'Autriche  auront  peine  à  ligner  Traite, 
le  Traité  de  Paix  fans  avoir  fait  quelque  choie 
pour  lui  ;     nous  fommes  obligez  de  mander 
que  nous  voions  aparence  que  tant  les  Impé- 
riaux   que    les  Efpagnols    pourront  demeurer 
d'accord    qu'il  ne  foit  pas    compris    dans  le 
Traité  ,   &  même  pourront  s'obliger  de    ne 
l'allîfter  ni  directement  ni  indirectement.  C'eft 
pourquoi  il  importe  que  nous  fâchions  fi  l'in- 
tention du  Roi  eft ,  que  nonobftant  la  difpo- 
fition  qu'on  voit  à  l'exclure  de  ce  Traité,  on 
introduife  une  Négociation  fur  le  pied  de  ce 
qui    nous    eft    ordonne  par   ledit  Mémoire  , 
à  quoi  nous  obéirons  en  ce  cas  fort  exacte- 
ment. 


LETTRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

Du  29.  Oiftobre  1646. 

Les   ^Plénipotentiaires   de  France 
manquent  d'argent. 

MONSIEUR, 


"^"Ous  faifons  réponfe  par  cet  Ordinaire  à 
-*-^  la  Dépêche  du  quatorzième  de  ce  mois; 
&  par  le  Courier  que  nous  retenons  près  de 
nous,  il  fera  répondu  à  celle  du  dix-neuvié- 
me,  &  mandé  ce  qui  fe  paîTera  de  nouveau 
dans  la  Négociation  d'Efpagne ,  où  nous  fom- 
mes tous  les  jours  occupez  &  preffez  de  con- 
clure. Les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  E- 
tats  nous  aiant  dit  que  le  Comte  de  Penaran- 
da  délire  de  favoir  nos  dernières  intentions , 
&  qu'il  voit  bien  qu'on  diffère  &  qu'on  ne 
veut  point  la  Paix  ,  puifque  fe  foumetrant 
quafi  à  tout  ce  que  nous  avons  delîré  ,  on  a 
déjà  traîné  quarante  jours  un  Traité  qui  fe 
pouvoit  terminer  en  huit.  Nous  les  devons 
voir  demain  fur  cela,  &  cependant  nous  vous 

en- 
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Les  Pléni- 
potentiaires 
de  France 
mmj.uenr, 
«'argent. 


envoions  les  noces  de  ce  que  nous  avons  re- 
piiqué  fur  ie  dernier  Ecrit  qui  nous  a  été 
té  par  leldits  Sieurs  Ambalïàdeurs, 
donc  vous  aurez,  eu  copie  par  l'Ordinaire 
précèdent. 

Nous  n'avons  pas  reçu  de  Duplicata  de  la 
Lettre  qu'on  nous  écrit  avoir  été  donnée  à 
Monfieur  le  Comte  de  la  Gardie,  de  laquelle 
le  Mémoire  du  14.  fait  mention.  Nous  vous 
fupplions,  Monfieur,  de  nous  continuer  l'hon- 
neur de  votre  bienveillance  &  de  vos  foins  o- 
bligeans  pour  nous  faire  envoier  de  l'argent  , 
tant  pour  nos  appointemens  pour  lefquels  il 
n'y  a  plus  de  fonds ,  que  pour  le  remplace- 
ment des  parties  qui  ont  été  diverties  au  paie- 
ment des  gens  de  Guerre  ;  dont  nous  avons  eu 
le  bien  de  vous  écrire  ci-devant.  Si  le  Traité 
s'achève ,  nous  ferons  chargez  de  diverlés  dé- 
penfes  aufquelles  nous  n'avons  pas  le  moien  de 
fournir.  Nous  vous  prions  d'y  faire  réflexion 
&  de  nous  croire ,  &c. 


à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris  le  2.  Novembre  16+6. 


On  attend  le  refultat  de  leur  Con- 
férence avec  les  Ambaffadeurs 
des  Provinces-Unies.  Mort  du 
'Prince  d'Efpagne.  Aprehen- 
Jîon  de  la  Cour  que  la  levée  du 
Siège  d\4agsbourg  n'apporte 
quelque  changement  au  Traité. 
On  craint  la  levée  du  Siège 
de  Lerida.  Suite  du  Siège  de 
Portolongone.  Plénipotentiaire 
nommé  par  les  Portugais.  Ju- 
gement fur  le  Roi  Jean  de 
Portugal.  Il  faut  garder  le  fe- 
cret  par  raport  a  la  T>tichejfe 
de  Mantouë.  On  travaille  a  un 
Mémoire  fur  la  mort  du  Prince 
d'Efpagne ,  &  fur  fis  confe- 
quences. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

QUelque  diligence  qu'ait  effaié  de  faire  le 
^Courier  Clinchamp  ,    qui   étoit  chargé 
de  vos  Dépêches  du  cinquième  du  paf- 
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fé  ,  il  ne  s'eft  pu  rendre  en  cette  Ville  que 
le  trentième  ,  fur  les  neuf  à  dix  heures  du 
matin.  11  falut  emploier  le  relie  de  la  jour- 
née à  les  déchiffrer  j  &;  il  n'y  eut  pas  moien 
d'en  faire  la  lecture  à  Sa  Majefté  ,  au  Con- 
feil  qu'Elle  tint  ce  jour-là,  ainli  Elle  ne  l'au- 
ra qu'après  les  Fûtes.  Je  pourrais  différer 
d'en  acculer  la  réception,  puifque  je  ne  veux 
pas  entreprendre  d'y  repondre,  &  néanmoins 
j'ai  jugé,  que  j'en  devois  ufer  d'autre  forte  , 
&  vous  mander  que  vos  Lettres  avoient  été 
reçues,  &  la  raifon  qui  avoit  empêché , qu'il 
n'y  fût  pas  repondu  par  le  Courier  qui  par- 
tira ce  loir  :  il  pourra  arriver  qu'entre  ci 
&  Lundi  celui  que  vous  avez  retenu  arrive- 
ra ,  &  que  par  une  même  Dépêche  il  fera 
repondu  aux  deux  vôtres. 

J'ai  remarqué  par  celle  qu'il  vous  a  plu  de 
m'écrire,  &  qui  eft  jointe  au  Mémoire  que 
vous  m'avez  envoie  ,  que  dès  le  jour  de  la 
fîgnature,  ou  le  lendemain  au  plus  tard  vous 
deviez  entrer  en  conférence  avec  Meilleurs 
les  Ambaffadeurs  des  Provinces-Unies ,  & 
votre  commun  jugement  vous  faifoit  croire  , 
qu'il  y  ferait  pris  des  refolutions  ,  qui  avan- 
ceraient le  Traité.  Je  fais  des  vœux  afin  que 
cela  aît  fuccedé  ,  &  ne  fuis  point  en  apré- 
henfion  que  vous  vous  trouviez  trop  prefïez, 
puifque  par  votre  adreffè-  vous  avez  ménagé 
les  affaires  &  les  tems  ,  enlbrte  que  l'on  ne 
vous  aura  pas  gagnez,  &  que  dans  la  difeuf- 
fion  des  autres,  vous  aurez  emporté  tous  les 
avantages  que  l'on  pouvoit  fouhaiter  :  &  bien 
qu'il  en  refte  encore  à  gagner,  &  que  tous 
les  points  ne  foient  pas  encore  ajuftez  ,  le 
plus  fort  de  la  befogne  étant  bien  avancé  , 
l'on  peut  efperer  que  vous  aurez  à  la  fin  la 
même  fortune,  que  vous  avez  eue  au  com- 
mencement. Si  la  mort  du  Prince  d'Efpa- 
gne ,  dont  nous  avions  eu  l'avis  depuis  cinq 
ou  fix  jours,  fût  arrivée  au  tems  que  les  Ef- 
pagnols  fembloient  fort  éloignez  de  la  Paix, 
&  qu'il  paroiffok  que  les  Impériaux  les 
forçoient  d'y  confentir  ,  j'aurais  apréhendé 
que  cet  accident  y  fût  un  empêchement  for- 
mel, &  que  les  Efpagnols  en  auraient  profi- 
té, faifant  entrer  dans  leur  dépendance  l'Em- 
pereur ,  en  lui  offrant  le  mariage  de  l'Infan- 
te avec  fon  fils;  mais  à  prélènt,  que  ce  font 
ceux-là  qui  preiTent  la  conclulîon  du  Traité, 
j'efpere  qu'au  lieu  d'y  nuire  elle  y  contribue- 
ra, &  que  la  continuation  des  malheurs  qu'ils 
éprouvent  leur  fer  vira  d'avevtiffement  qu'il 
n'y  a  moien  d'en  arrêter  le  cours,  qu'en  fai- 
fant la  Paix. 

Je  crains  bien  que  la  retraite  des  Armées 
confédérées  de  devant  Augsbourg  n'aporte  de 
l'altération  au  Traité  de  l'Empire,  &  que  ce 
commencement  de  fortune  n'en  fafîè  efperer 
de  plus  grandes  fuites  aux  Impériaux  &  Ba- 
varois ,  que  l'on  nous  mande  avoir  parti 
d' Augsbourg  afin  de  s'aprocher  de  Donawert , 
pour  palier  le  Danube  ,  où  les  Armées  des 
Confédérez  s'étoient  recirées.  Si  elles  s'y  font 
portées,  comme  il  y  a  lieu  de  l'efperer  de  la 
fuffifânce  de  ceux  qui  les  commandent,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  craindre  que  les  autres  les  atta- 
quent. S'ils  l'ofoient,  tous  les  avantages  pa- 
roiflàns  du  côté  du  bon  parti,  il  y  aurait  lieu 
de  s'en  promeccre  une  bonne  iffuë.  Si  l'Enne- 
mi fe  loge  aufiï  proche  d'eux ,  le  combat  fera 
décidé  à  la  gloire  de  celui  qui  aura  le  dernier 
paru.  L'Empereur  &  Bavière  font  probable- 
ment pour  l'avoir ,  puifque  le  Païs  de  cet  E- 
leéleur  leur  en  fournira  ,  &  que  le  haut  du 
Y  y  3  Da- 
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On  attend 
le  refultat  da 
leur  Confé- 
rence avec  les 
Ambaffa- 
deurs des 
Provinces- 
Unies. 


Mort  du 
Prince 
d'Efpagne. 


AprAen- 
fion  de  la     » 
Cour  que  la 
Levée  du  Siè- 
ge d'Augs- 
bourg  n'ap- 
portr  queque 
changement 
au  Traité. 
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On  craint 
la  levée  du 
Siège  de 
Lerida. 


Suite  du 
Siège  de  Pot- 
Wloagone.,, 


Plénipo- 
tentiaire 
nomme  par 
la  Portugais, 
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Danube  leur  eft  afluré.  Si  les  Généraux  des 
deux  partis  étoient  en  apréheniion,  que  ce  qui 
fe  pallera  aux  lieux  où  ils  iont,  pût  être  de 
telle  conféquence,  qu'ils  fuflent  bien  aifes  de 
l'éviter  ,  ceux  qui  ont  été  envoiez  vers  eux, 
pour  les  porter  à  consentir  à  une  fufpenfion  de 
iïx  femaines  ou  de  deux  mois ,  arriveroient  en 
une  bonne  conjoncture  ,  &  pour  peu  de  dif- 
pofition  que  puflent  avoir  les  Impériaux  & 
Bavière ,  il  eft  fur  que  le  premier  échec  qu'ont 
eu  les  Confédérée  ,  aiant  été  forcez,  de  lever 
un  Siège  >  fera  pour  les  y  faire  confentir.  Je  dis 
Wrangel  ,  car  pour  Turenne  ,  je  ne  doute 
point ,  qu'il  ne  défère  aux  avis  que  vous  lui 
avez,  envoiez,  qui  lui  ont  été  confirmez  par 
les  ordres  de  Sa  Majefté ,  au  fervice  de  laquel- 
le il  eft  fi  attaché ,  qu'il  préférera  d'y  obéir 
à  tous  autres  refpedis ,  même  à  celui  de  la 
gloire. 

Il  lui  avoit  été  mandé  de  conferver  le  Pais 
de  l'Electeur  de  Bavière,  6c  de  n'y  faire  au- 
cun mal,  que  celui  qu'il  ne  pourrait  éviter  , 
c'eft-à-dire  vivre ,  mais  épargner  le  feu ,  con- 
ferver religieufement  les  Monafteres  ,  &  les 
Egliles ,  &  empêcher  que  fes  gens  n'y  com- 
miflent  aucune  cruauté  ,  qu'on  étoit  afluré 
qu'elle  y  ferait  exercée  par  les  Suédois  dont 
l'exemple  pourroit  bien  convier  les  fiens  à  en 
faire  autant ,  &  dont  Sa  Majefté  fût  reftée  of- 
fenfée. 

Je  commence  à  craindre,  que  la  Ville  de 
Lerida  ne  fera  pas  prife,  le  Gouverneur  ne  fe 
fait  point  entendre  de  vouloir  traiter ,  &  il  a 
chaflé  de  la  Ville  les  bouches  inutiles,  qui  ont 
été  reçues  par  les  nôtres  :  ils  défendent  leur 
action  de  la  charité  que  l'on  doit  avoir  pour 
le  prochain,  mais  ils  ne  s'aperçoivent  p3S  que 
la  première  eft  celle  qui  eft  d'obligation  à  lès 
considérations  au  public.  Moniteur  d'Harcourt 
continue  pourtant  à  afiûrer  qu'il  emportera  la 
Place  ,  mais  fe  plaignant  de  bien  des  chofes, 
&  cherchant  de  faire  tomber  la  faute  fur  ceux 
qui  fervent  fous  lui  ,  imputant  même  qu'on 
n'a  pas  eu  tous  les  foins  qu'on  devoit  avoir 
touchant  la  mésintelligence  qui  fe  paffe  entre 
lui  &  Moniteur  le  Tellier ,  s'eft  établi  un  plan 
de  juftiftcation  pour  avancer  les  moiens  de 
s'excufer  de  l'événement  d'une  entreprite  à  la- 
quelle il  s'eft  porté  de  fon  feul  mouvement.  La 
femaine  prochaine  ne  fe  fauroit  paffer ,  que 
nous  n'en  aions  des  nouvelles ,  &  nous  ferons 
trompez  ii  dans  la  même  nous  ne  recevons 
des  nouvelles  de  Portolongone  :  les  dernières 
de  l'Armée  qui  font  du  dix-neuviéme  affurent 
qu'on  étoit  Maître  de  la  Contrefcarpe  ,  & 
qu'on  travailloit  à  l'ouverture  du  fofle,  ceux 
de  la  Place  s'étoient  ii  bien  défendus  de  leur 
canon  ,  qu'ils  avoient  méprifé  le  nôtre  aux 
premières  batteries,  mais  enfin  ils  avoient  per- 
du cet  avantage ,  que  le  nombre  acquiert  dès 
qu'il  eft  logé. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  le  Roi  de  Portu- 
gal a  envoie  le  Pouvoir  de  comparoitre  en 
l'Aflemblée,  en  qualité  de  fon  premier  Pléni- 
potentiaire, à  Dora  Louis,  petit-fils  de  Dom 
Antoine ,  qui  s'intituloit  Roi  du  même  Roiau- 
me.  Je  crois  qu'il  ne  partira  pas  de  la  Haye, 
qu'il  n'ait  reçu  fon  Saufconduit ,  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  ait  fi-tôt ,  au  moins  feroit-il 
mal  confeillé  s'il  n'avoit  cette  prudence.  Son 
Maître  fait  partir  de  cette  Cour  le  Comte  de 
Videguierra  ,  qui  y  a  longuement  réûdéj  il 
femble  que  ce  foit  pour  l'envoier  ailleurs  ,  à 
Munfter  ou  en  Hollande,  c'eft  ce  dont  le 
Rendent  ne  s'eft  pas  encore  déclaré  ;    mais 


TOUCHANT   LA   PAIX 

|jg  comme  vous  le  remarquez  prudemment,  il 
gjg  faloit  davantage  fonger  à  s'établir  en  Efpagne 
S|j     qu'aux  Indes. 

Ce  Prince  a  été  aflez  heureux  pour  être  dé- 
claré Roi ,  &  fe  voir  élever  au  Trône  par  le 
commun  confentement  de  fes  Sujets ,  mais  il 
ne  s'eft  pas  trouvé  avoir  toutes  les  qualitez 
abfolument  néceffaires  pour  fonder  un  Etat  , 
&  foit  qu'il  lui  apartienne  de  droit,  ou  qu'il 
l'ufurpe  fur  autrui,  ainli  qu'on  le  lui  reproche, 
la  poflèflîon  qu'en  avoit  eu  fon  Ennemi  l'o- 
bligeoit  à  agir  en  conquérant  ;  beaucoup  en- 
treprendre dans  les  occafions  favorables  qu'il 
a  eues  ,  &  étendre  fes  limites ,  c'eût  été  le 
moien  de  conferver  par  un  Traité  ce  qu'il  pof- 
fede  à  préfent. 

La  proteftation  que  j'ai  faite  en  deux  diffé- 
rents endroits  de  cette  Lettre,  de  ne  point  re- 
pondre à  la  vôtre  ,  me  défend  de  m'étendre 
fur  ce  qui  la  regarde.  Ce  que  vous  confeillez 
qu'on  devoit  ménager  avec  Mantouë.doit  ,ce 
me  femble,  pour  un  peu  de  tems  demeurer  fe- 
cret,  &  jufques  à  ce  que  le  Duc  foit  entré  en 
fa  majorité.  Il  n'en  eft  pas  éloigné  par  le 
Teftament  de  fon  Aieul  qui  l'a  reculée  de 
deux  ans. 

On  travaille  à  un  Mémoire  aflez  ample , 
qui  fervira  de  réponfe  à  votre  dernière,  & 
qui  contiendra  diverfes  confiderations  fur  la 
mort  du  Prince  d'Efpagne,  &  fur  les  confé- 
quences  qu'elle  peut  avoir  dans  les  conjonctu- 
res préfentes  :  aufli-tôt  qu'il  fera  achevé  on 
vous  dépêchera  le  Sieur  Farcean ,  s'il  eft  en 
état  de  partir ,  ou  bien  un  autre  extraordi- 
naire. 
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à  Monneur  le  Comte  de 

B  R  I   E  N  N  E. 

i 

|l  Du  8.  Novembre  lô+rî. 

||    On  craint  les  Troupes  du  'Duc  de 
Lorraine. 

il 

|§  MONSIEUR, 


"^"Ous  penfions  renvoier  le  Courier  qui  eft 
•^   près  de  nous.  Mais  comme  dans  la  Né- 

fociation  qui  continue  par  l'entremife  des 
lollandois  ,  il  peut  furvenir  des  chofes  don: 
il  importe  de  pouvoir  donner  promptement 
avis ,  nous  avons  refolu  de  le  garder  encore 
quelque  temps  &  de  mettre  cette  Dépêche  à 

l'Or- 


1646; 


fugemen) 
fur  le  Roi 
Jean  de 

Portugal, 


Il  faut  gatJ 
der  le  fecret 

par  raportà 
JaDuchcfle 

de  Maacouè. 


On  travail* 
le  à  un  Mé- 
moire fur  la 
mort  du  Prin« 
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gne, &  fur    , 
fes  confe-^ 
quencet, 
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l'Ordinaire.  Vous  y  trouverez  la  réponfe  à 
celle  du  dix-neuviéme  du  mois  pafTc,  &  à 
un  Mémoire  du  quatorzième  ,  6c  il  ne  refte 
que  celle  du  vingt-iixiéme  à  laquelle  nous  n'a- 
vons pas  fatisfait.  Vous  recevrez  aulfi  un  E- 
crit  que  nous  avons  donné  aux  AmbalTadeurs 
de  Meilleurs  les  Etats  touchant  l'affaire  de 
Cazal.  Nous  y  avons  mis  tout  ce  à  quoi  nos 
Inftrudtions  nous  obligent  ,  &  ce  dont  nous 
nous  fommes  pu  avilër  pour  la  fureté  de  cette 
Place.  On  verra  ce  qui  fe  pourra  obtenir. 
La  marche  des  Troupes  du  Duc  Charles  nous 
donne  quelque  crainte  pour  les  Places  qui  font 
fur  le  Rhin.  Le  Corps  que  Monfieur  Melan- 
der  commande  Se  les  Troupes  du  Landgrave 
de  Darmftadt  peuvent  favoriler  une  entreprife 
contre  lefdites  Places ,  ou  contre  Madame  la 
Landgrave ,  à  quoi  nous  ne  doutons  pas  qu'on 
n'ufe  de  toute  la  prévoiance  qui  fe  pourra. 
C'eft  tout  ce  que  nous  vous  manderons  en 
particulier  ,  après  vous  avoir  remercié  bien 
humblement  de  vos  foins ,  6e  fupplié  de  nous 
les  continuer  avec  l'honneur  de  votre  bien- 
veillance, puis  que  nous  lommes,  &c. 
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courir    le    Portugal   après    la 
Paix  conclue. 
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De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Aux 


OBSERVATIONS 


du  19.  Odlobre  1646. 

"Prétextes  font  aifez   à   trouver 
pour  traîner  en  longueur  la  Né- 
gociation  avec  l'Efpagne.     La 
France  ajoute  aux    autres  pré- 
tentions   celle    de   Cadaquiers. 
Les  Hollandois  doivent  garan- 
tir la  Trêve  dont  on  conviendra 
pour  la  Catalogne.     Mefures  à 
prendre  pour  la  fur  été  de  Cazal. 
Affaire     du    Duc    Charles    de 
Lorraine.     La  France  après  a- 
voir    injuftement    dépouillé    le 
*Duc  de  Lorraine,  voudroit  lui 
faire  donner  un  Commandement 
contre  le  Turc.     On  propofe  de 
lui   donner  des  Etats  ailleurs. 
3.  Expédient  touchant    l'affai- 
re de  Lorraine.     Il  faudra  fe- 


'Inftruction  des  AmbalTadeurs  de  Meilleurs 
■*-*  les  Etats  portant  expreffement  qu'ils  ne 
doivent  pa?  accorder  aucune  ceiïation  des  hof- 
tilitez  ,  que  les  ratifications  du  Traité  qui  fe 
fera  ne  foient  délivrées  de  part  6c  d'autre, 
nous  avons  jugé  qu'il  ferait  difficile  que  cet 
ordre  fût  changé  &  nous  avons  écrit  au  Sieur 
Braflet  de  faire  tous  offices  convenables  pour 
empêcher  qu'il  ne  foit  rien  refolu  au  contrai- 
re ,  fans  qu'il  parût  néanmoins  que  la  Erance 
eût  autre  defir  que  de  s'unir  toujours  étroite- 
ment avec  les  Provinces,  &  de  chercher  fa 
fureté  &  non  de  prolonger  l'affaire.  Quand 
ce  moien  nous  manquerait,  6e  que  Meilleurs 
les  Etats  fe  refbudroient  à  faire  cefler  les  hof- 
tilitez  auffi-tôt  après  que  le  Traité  fera  ligné, 
nous  avons  eftimé  qu'il  eft  encore  en  notre 
pouvoir  de  gagner  le  temps  qui  nous  ferait 
néceflaire  pour  voir  les  effets  de  la  Campa-  Pr*nw 
gne,  parce  qu'il  dépend  de  nous  de  ligner  ou  °Z^olx 
de  ne  ligner  pas  ,  fie  de  différer  autant  de  trains  en 
temps  qu'il  en  fera  befoin ,  les  prétextes  étant  j"nsu™r .'» 
faciles  à  trouver  dans  des  affaires  qui  portent  avecTEfpi- 
leurs  longueurs  fie  leurs  difficultez  avec  elles,  gne. 
Mais  en  tout  cas  fi  nous  étions  obligez  de 
ligner  avant  qu'on  ait  vu  le  fuccès  qu'on  at- 
tend des  Armées,  nous  mettrons  en  pratique 
ce  qui  nous  eft  très-prudemment  ordonné  de 
ftipuler  que  la  ceffation  des  hoftilitez  n'aura 
lieu  que  du  jour  que  la  nouvelle  arrivera  dans 
les  Armées  ,  en  convenant  pour  cm  effet  du 
temps  proportionné  à  la  diftance  des  lieux  où 
il  faudra  dépêcher,  fans  nous  départir  néan- 
moins des  ordres  particuliers  que  nous  avons 
eus  touchant  Lerida. 

Sur  le  fécond  Article. 

Nous  avons  parlé  de  Cadaquiers,  en  forte 
qu'il  n'a  pas  paru  que  ce  fût  une  nouvelle  de- 

^         ,         1,       r  *      «  r  j    1  autres  preten- 

mande,  6c  avons  quelque  efperance  de  la  pou-  tions«:ied4 
voir  obtenir.  Si  toutefois  il  s'y  trouve  grande  cadaquien. 
difficulté  6c  que  pour  y  trop  perlifter  on  pût 
entrer  en  foupçon  de  la  fincerité  des  intentions 
de  Leurs  Majeftez  pour  la  Paix  ,  nous  pour- 
rons nous  en  relâcher  ;  puifque  Leurs  Majef- 
tez nous  en  donnent  le  pouvoir,  le  failanc 
valoir  aux  Hollandois  en  ce  cas ,  6c  leur  té- 
moignant que  ce  fera  à  leur  conlideration ,  pour 
en  profiter  fur  quelqu'autre  point  ,  fie  pour 
la  fureté  de  la  Trêve  qui  fera  faite  en  Catalo- 
gne. Après  avoir  revu  exactement  les  Mé- 
moires dont  il  eft  parlé ,  on  etïaiera  d'obtenir 
tous  les  avantages  que  l'on  pourra. 

Nous  fommes  obligez  de  dire  fur  ce  point 
qu'il  eft  à  craindre  que  les  Efpagnols  defefpe- 
rant  de  pouvoir  conferver  Lerida  ne  s'empa- 
rent cependant  de  divers  autres  lieux  moins 
importans  qui  leur  donneraient  de  l'étendue, 
ôc  ôteroient  à  la  France  une  partie  de  ce  qu'el- 
le occupe  dans  la  Catalogne,  à  quoi  il  faudra 
bien  prendre  garde  ,  puis  que  nous  ne  pou- 
vons pas  éviter  de  convenir  que  chacun  de- 
meurera en  poffeiTion  de  ce  qu'il  tiendra  au 
temps  que  la  Trêve  devra  commencer  ;  fie 
l'avantage  ou  le  desavantage  qui  procédera  de 
cet  Article  dépend  plus  des  Généraux  d'armée 
que  de  nous. 
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Nous  ferons  toutes  chofes  poflibles  pour  o- 
Meffieurs  les  Etats  à  tous  les  intérêts 
hTrêvVdont  de  Ta  France.  Ils  ne  peuvent  refufer  avec  juf- 
tice  de  rompre  leur  Paix  fi  les  Efpagnols 
viennent  à  rompre  la  Trêve  en  Catalogne ,  & 
l'on  peut  délirer  d'eux  quelque  chofe  davanta- 
ge, puifque  la  Trêve  à  notre  égard  n'eft  pas, 
comme  il  eft  très-bien  dit  ,  un  parti  d'élec- 
tion mais  de  néceflîté.  Nous  elperons  que 
leur  Ambaffadeur  qui  a  été  à  Paris  n'aura  pas 
connu  le  fentiment  de  la  Cour  fur  ce  fujet  & 
nous  demanderons  le  plus  pour  obtenir  tout 
au  moins,  ce  à  quoi  Leurs  Majeftez  fe  veu- 
lent bien  contenter ,  favoir  la  manutention  de 
ladite  Trêve  pour  le  temps  qu'elle  devra  durer. 

Sur  le  fixiéme. 

Il  eft  très-veritable  qu'on  fera  préfentement 
plus  de  chemin  avec  les  Efpagnols  qu'en  tout 
autre  temps,  &  que  fi  on  laiflfe  quelque  cho- 
fe d'indécis  avec  eux  on  aura  peine  de  le  vui- 
der  après  ;  leur  humeur  lente,  le  defïein  de 
troubler  de  nouveau ,  &  la  créance  que  Mei- 
lleurs les  Etats  aiant  pofé  les  armes  ils  ne  les 
reprendront  pas  facilement,  leur  feront  cher- 
cher toutes  fortes  de  fuites  ôc  de  longueurs.  Il  y 
a  grande  aparence  aufïî  que  les  Miniftres  de 
Hollande  contribueront  préfentement  à  avan- 
cer les  chofes ,  puis  qu'ils  n'ont  pas  moins  de 
defir  que  les  Efpagnols  de  voir  arrêter  les  pro- 
grès de  la  France  ôc  de  jouir  du  repos  qu'ils 
ont  tant^efiré. 

Pour  œs  confiderations,  on  eflaiera  de  con- 
venir dès«è  préfent  de  tout  ce  qui  fe  pourra , 
tant  pour  les  autres  affaires  d'Italie ,   que  pour 
ce  qui  concerne  principalement  la  fureté  de 
M«fures  à    Cazal.    Mais  nous  fupplions  très-humblement 

S  rendre  pour   Ja  Rejne  ^  conf1(lerer  que  cette  fureté  COnfif- 

CaiaL  te  principalement  ,    a  ce  qu  il  nous  iemble  , 

aux  afsûrances  qu'on  peut  prendre  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Mantouë  qu'il  ne  fe  défaifira 
jamais  de  cette  Place,  &  ne  permettra  point 
qu'elle  tombe  entre  les  mains  des  Efpagnols  ^ 
ce  qui  fe  doit  traiter  ôc  négocier  avec  ledit 
Sieur  Duc ,  &  dont  on  ne  peut  convenir  ici 
dans  le  Traité  ,  fes  Députez  n'aiant  pas  de 
pouvoir  pour  cela.  Il  eft  vrai  qu'en  remettant 
cet  Article  dans  la  fuite ,  c'eft  tomber  en  quel- 

3ue  façon  dans  l'inconvénient  remarqué:  mais 
'un  autre  côté  la  France  aura  en  cela  cet  a- 
vantage  que  retenant  par  tout  ailleurs  fes  Con- 
quêtes ,  &  n'étant  obligée  par  le  Traité  à  au- 
cune reftitution  que  dans  l'Italie,  pendant  les 
difficultez  ôc  longueurs  qui  pourront  être  fai- 
tes à  cet  égard,  elle  aura  le  gage  en  main,  & 
fera  en  poifeffion  des  Places  ;  ce  qui  obligera 
fans  doute  les  Efpagnols  à  fe  rendre  capables 
de  railbn  ,  ôc  à  uler  de  plus  de  diligence. 
D'ailleurs  nous  tiendrons  par  ce  moien  Mef- 
fieurs  les  Ducs  de  Savoye  ôc  de  Mantouë, 
en  forte  qu'on  ne  pourra  point  prendre  de  re- 
lblution  ,  pendant  leur  bas  âge,  ni  pour  Ma- 
riage ni  pour  autre  chofe,  qui  puifle  être  dés- 
agréable à  Leurs  Majeftez. 

Sur  le  huitième. 

Nous  trouvons  tout  ce  qui  eft  remarqué  fur 
ie  huitième  Article  fi  excellent,  que  nous  ne 
croions  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ne  foit 
convaincu  des  raifons  qui  y  font.  Nous  nous 
y  conformerons  en  tout  ôc  par  tout.    Nous 


eftimons  que  les  Princes  d'Italie  ne  fe  vou- 
dront pas  obliger  pour  d'autres  intérêts  que 
pour  ceux  de  cette  Province.  Mais  après  a- 
voir  effaié  de  reconnoître  là-deflus  leurs  fenti- 
mens,  nous  nous  retirerons  de  l'engagement 
où  nous  nous  fommes  mis  pour  cette  Li°ne, 
en  faifant  paroître  que  c'eft  pour  faciliter  les 
chofes  ôc  avancer  la  conclulion  de  la  Paix. 
Que  fi  les  Miniftres  defdits  Princes  qui  font 
à  Munfter  témoignent  avoir  envie  de  ladite 
Ligue  ,  nous  pratiquerons  l'expédient  propo- 
fé  par  le  Mémoire  ,  y  faifant  inférer  un  ar- 
ticle ,  par'  lequel  il  foit  permis  au  Roi  de 
rompre  en  Italie  contre  les  Efpagnols  ,  s'ils 
viennent  à  rompre  centre  la  France  en  quel- 
qu'autre  endroit  au  préjudice  d'un  Traité  û 
folemnel. 

Sur  le  Treizième. 


Par  notre  dernière  Dépêche  nous  n'avons     Affaire  ai 
dit  autre  chofe  fur  le  Mémoire  particulier  qui  d"  Duc 
nous  a  été  envoie  pour  l'affaire  du  Duc  Char-  Lorraine" 
les  ,   linon  que  nous  croions  que  les  relolu- 
tions  prifes  à  la  Cour  étoient  principalement 
fondées  fur  ce  qu'on  eftimoit  que  les  Impé- 
riaux ôc  les  Efpagnols  auraient  peine  de  con- 
clure le  Traité  lans  avoir  fait  quelque  chofe 
pour  ce  Prince  ;  ôc  que  nous  attendrions  de 
favoir    fi    nonobftant    les    grandes   aparences 
qu'il  y  a  d'obtenir  qu'il  foit  entièrement  ex- 
clus ,   on  attend  que  nous  agiflïons  ici  con- 
formément à  ce  qui  eft  contenu  audit  Mé- 
moire.  Mais  d'autant  que  par  les  obfervations 
fur  le  treizième  Article  on  réitère  les  mêmes 
ordres  ,   nous  avons  jugé  à  propos  de  repren- 
dre la  chofe  de  plus  loin  ôc  de  repréfenter  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  en  cette  affaire. 

Quand  les  Impériaux  ont  fait  inftance  que 
nous  euffions  à  donner  des  PalTeports  pour  les 
Députez  que  le  Duc  Charles  devoir  envoier 
en  cette  Aflemblée ,    à  ce  que  fes  droits  y 
fuffent  debatus  ôc  terminez  avec  ceux  des  au- 
tres Princes  qui  y  ont  été  convoquez  ;    nous 
avons  dit  que  ce  n'étoit  point  une  affaire  qui" 
dût  être  traitée  à  Munfter  ;   que  fes  difterens 
étoient  nez  avant  qu'il  y  eut  Guerre  dans  l'Em- 
pire ;  qu'il  en  avoir  été  traité  ôc  tranfigé  plu- 
fieurs  fois  ;  que  par  tous  les  Actes  faits  entre 
le  feu  Roi  de  giorieufe  Mémoire  ôc  ledit  Duc, 
il  avoit  renoncé  aux  Alliances  ôc  Confédéra- 
tions de  la  Maifon  d'Autriche  ,   ôc  que  ces 
chofes  avoient  été  fi  bien  reconnues ,  ôc  avé- 
rées que  par  le  Traité  préliminaire  (  qui  doit 
donner  la  forme  ôc  la  règle  pour  la  conduite 
de  celui-ci  )   ce  Prince  en  avoit  été  exclus , 
que  c'étoit  par  conféquent  une  chofe  jugée  , 
ôc  fur  laquelle  il  n'écheoit  plus  aucune  con- 
teftation  ;     Que  tout  ce  que  le  Roi  pouvoit 
faire  en  confideration  de  l'Empereur  étoit  que 
fi  ledit  Duc  vouloit  envoier  fes  Députez  à  la 
Cour  ,   ils  feraient    favorablement  écoutez  , 
pour  être  pourvu  fur  l'exécution  des  Traitez 
ci-devant  faits  avec  lui.     Il  n  eft  pas  befoin 
de  repréfenter  toutes  les  diverfes  inftances  qui 
ont  été  faites  fur  ce  fujet  que  nous  avons  tou- 
jours rejettées ,   aiant  enfin  obtenu  par  notre 
fermeté,  que  les  Médiateurs  nous  ont  donné, 
finon  des  afsûrances  entières  ,   pour  le  moins 
de  très-grandes  efperances,  que  ce  point  n'ar- 
rêterait pas  la  Paix  ;  mais  que  les  Impériaux 
étant  obligez  de  témoigner  jufques  au  bout  de 
vouloir  protéger  ce  Prince,  comme  étant  du 
Corps  de  l'Empire  ôc  de  plus  de  leur  parti  , 
quitteroient  néanmoins  enfin  cette  pourfuiie  ôc 
ibufriroient  qu'il  n'en  fut  point  parlé  quand 
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on  viendrait  à  la  conclufion  du  Traité.  Et 
de  fait  lors  que  les  Conventions  pour  la  fatis- 
faétion  particulière  de  la  France  ont  été  dref- 
fées  ,  les  Impériaux  avoient  voulu  faire  deux 
conditions  expreffes  ,  &  comme  ils  difent  , 
[me  quâ  non,  de  l'admiffion  du  Roi  d'Efpagne 
au  Traité  de  l'Empire  ,  &  de  celle  du  Duc 
Charles.  Mais  nous  ne  l'avons  jamais  voulu 
foufrir  aiant  permis  feulement  qu'ils  en  fiffent 
une  mention  conditionnée  à  laquelle  nous  a- 
vons  répondu  par  le  même  Ecrit,  comme  on 
l'aura  pu  voir  &  marquer. 

Quand  les  Efpagnoîs  font  entrez  en  Traité 
avec  nous  par  l'entremife  des  Hollandois,  ils 
ont  fait  les  mêmes  inftances  qu'avoient  fait  les 
Impériaux  pour  ledit  Duc  Charles,  &  nous  y 
avons  fait 'les  mêmes  répliques.  On  nous  a 
repréfenté  l'impoffibilité  que  le  Roi  d'Efpagne 
abandonnât  un  Prince ,  qui  fert  actuellement 
dans  fon  parti,  de  fa  perfonne  &  de  fes  trou- 
pes ,  &  nous  avons  répondu  qu'il  eft  impofli- 
ble  de  faire  la  Paix  avec  nous  tant  qu'on  s'ar- 
rêteroit  fur  ce  point,  qui  avoit  été  décidé  par 
tant  de  Traitez ,  &  fur  lequel  nous  avions  or- 
dre de  n'entrer  en  aucun  accommodement, 
étant  malaifé  que  le  Roi  Catholique  faffe  ren- 
dre les  Etats  d'autrui  par  un  Traité  où  il  eft 
contraint  d'abandonner  les  fiens  propres.  En- 
fin les  Hollandois  nous  ont  fait  entendre  que 
la  bienféance  ne  permettant  pas  au  Roi  Catholi- 
que d'abandonner  ceux  qui  font  de  fon  parti, 
nous  devions  trouver  bon  qu'il  en  fut  au  moins 
parlé  jufques  à  la  fin  ;  mais  qu'ils  voioient  af- 
fez  que  cette  affaire  n'empêcheroit  pas  la  con- 
clufion de  la  Paix. 

Lefdits  Hollandois  ont  paffé  plus  outre  & 
ont  dit  ,  comme  d'eux-mêmes  &  comme 
nos  Amis  &  Alliez  ,  qu'il  leur  fembloit  que 
nous  devions  couper  racine  à  ce  qui  pourroit 
arriver  en  France  fi  cette  affaire  de  la  Lorrai- 
ne demeurait  indecife  ,  &  qu'il  falloit  faire 
quelque  chofè  pour  ce  Prince.  Un  d'entre 
eux  s'avança  de  dire  qu'il  lui  faudroit  donner 
du  bien  dans  la  France.  Un  autre  dit  qu'au 
moins  lui  faudroit-il  quelque  entretien.  Nous 
répondimes  ce  que  nous  avions  toujours  fait 
fur  femblables  ouvertures,  que  nous  n'enten- 
dions pas  que  cette  affaire  demeurât  inde- 
cife ;  qu'elle  avoit  été  terminée  par  le  dernier 
Traité  de  Paris ,  à  l'exécution  duquel  on  pré- 
tendoit  fe  tenir,  &  que  nous  n'avions  pouvoir 
de  faire  aucun  Traité  ni  avec  l'Empereur  ni 
avec  le  Roi  Catholique,  qu'ils  ne  s'obligeaf- 
fent  en  termes  exprès  de  ne  donner  jamais  au- 
cune affiftance  à  ce  Duc  ,  &  qu'ils  ne  con- 
fentiffent'  à  tout  le  moins  à  le  faire  defarmer  ; 
que  cependant  il  n'y  aurait  rien  de  plus  avanta- 
geux au  Duc  Charles  que  d'envoier  fes  Députez 
au  Roi ,  &  de  fe  foûmettre  envers  Leurs  Ma- 
jeftez,  à  quoi  fans  doute  il  trouverait  mieux  fon 
compte,  que  dans  le  Traité  de  Munfter  jque  fi 
l'on  venoit  à  agiter  ici  cette  affaire,  outre  qu'il 
ne  s'y  feroit  rien ,  cela  pourroit  caufer  de  gran- 
des longueurs ,  &  retarder  la  Paix ,  que  cha- 
cun defiroit  être  faite  promptement,  &  dont 
la  Chrétienté  avoit  tant  de  befbin  ;  Que  néan- 
moins nous  croyions  bien  que  Leurs  Majef- 
tez  ne  refuferoient  pas  d'accorder  au  Duc 
Charles  un  entretien  fortable  à  fa  condition  , 
&  qu'Elles  pourroient  nous  donner  le  pouvoir 
de  l'arrêter  en  la  conclufion  du  Traité,  fans 
que  pour  cet  effet  il  fût  néceffaire  d'introdui- 
re ici  une  nouvelle  Négociation.  Lefdits 
Sieurs  AmbalTadeurs  nous  répétèrent  qu'ils 
avoient  fait  ces  ouvertures  d'eux-mêmes  & 
qu'en  la  même  forte  ils  parleraient  avec  les 
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Efpagnoîs  ,   pour  voir  s'il  y  auroit  moien  d'y 
trouver  quelque  accommodement. 

Dans  une  autre  Conférence ,  ils  nous  dirent 
que  les  Efpagnoîs  s'étoient  chargez  d'avertir  le 
Duc  Charles  de  ce  qu'ils  leur  aVOient  rapor- 
té  ,  &  les  mêmes  AmbalTadeurs  ajoutèrent 
qu'un  entretien  en  argent  étoit  bien  peu  de 
chofe  pour  un  Prince  Souverain,  que  mal-ai- 
fément  ledit  Duc  pourroit  accepter  du  bien 
dans  la  France  ,  &  qu'il  faudroit  lui  donner 
quelque  chofe  ailleurs.  Enfuite  les  Sieurs  Paw 
&  Ripperda  dirent,  il  eft  Prince  de  l'Empi- 
re ,  il  feroit  bien  aife  de  ne  point  perdre  ce 
rang.  Vous  pouvez  lui  donner  l'Alface  en  re- 
tenant la  Place  de  Brifach ,  avec  la  garde  & 
protection  de  Philipsbourg.  Nous  rejettâmes 
bien  loin  cette  penlée,  leur  faifant  voir  qu'el- 
le feroit  le  moien  de  perpétuer  la  Guerre  t 
&  non  pas  de  la  finir ,  vu  l'eiprit  inquiet  &c 
remuant  de  ce  Prince ,  qui  étant  voilin  de  la 
Lorraine  ,  ne  manquerait  pas  d'y  entretenir 
des  factions ,  4&  de  chercher  matière  à  brouil- 
ler de  nouveau,  à  quoi  le  voifinage  de  l'Em- 
pire le  pourroit  aulîî  favorifer.  Ce  font  les 
derniers  propos  que  nous  avons  eus  fur  ce  fu« 
jet  ,  &  comme  nous  l'avons  mandé  il  nous 
femble  que  les  Impériaux  &c  les  Efpagnoîs  ne 
perfifteront  pas  dans  cette  demande,  &  nous 
avons  quaii  certitude  que  li  nos  Parties  con- 
noiiïènt  qu'il  n'y  a  aucune  efperance  d'obtenir 
autre  chofe ,  ils  fe  refoudront  de  n'en  faire  au- 
cune mention  au  Traité  ,  ôc  nous  efperons 
qu'ils  s'obligeront  de  ne  l'affilier  ni  directe- 
ment ni  indirectement.  Nous  demanderons 
même  que  fi  ce  Prince  ne  defarme  ,  il  foit 
loilîble  à  la  France  de  le  pourfuivre  par  tout 
où  il  fe  retirera  avec  fes  forces  &  celles  de 
fes  Alliez ,  pour  le  faire  defarmer  fans  que 
pour  cela  la  Paix  puiffe  être  tenue  pour  rom- 
pue de  notre  part  ,  croiant  bien  qu'il  fera 
impoffible  d'obtenir  que  le  parti  contraire 
joigne  fes  armes  avec  celles  du  Roi  pour  cet 
effet. 

Voilà  l'état  préfent  de  cette  affaire  ,  fur 
laquelle  il  refte  à  dire  nos  fentimens  puifque 
la  Reine  nous  fait  l'honneur  de  les  deman- 
der. Nous  les  lui  repréfenterons  avec  tout 
le  refpeét.  qui  eft  dû  à  fes  ordres  ,  &  avec 
une  difpofition  entière  d'y  obéir  ,  auffi-tôt 
que  Sa  Majefté  aura  eu  agréable  de  nous 
faire  favoir  fes  dernières  intentions  là-def- 
fus. 

Il  femble  qu'il  y  ait  trois  voies  pour  fortir 
d'affaire  avec  le  Duc  Charles.  La  première 
feroit  de  lui  donner  un  entretien  en  quelque 
lieu  qui  fût  éloigné  de  la  France.  Ce  moien 
feroit  fans  doute  le  meilleur,  le  plus  court,  & 
le  plus  avantageux  pour  la  France,  &  peut- 
être  pour  lui-même  ;  cela  lui  donneroit  du  re- 
pos ,  dont  il  a  été  incapable  jufques-ici  :  ou 
s'il  defire  d'exercer  fon  courage ,  la  Guerre  du 
Turc  lui  peut  fournir  de  belles  &  glorieulès 
occafions.  En  ce  cas ,  il  pourroit  être  aidé  , 
non  feulement  de  la  France ,  mais  encore  de 
divers  autres  Princes  ,  qui  lui  donneraient 
moien  d'exécuter  quelque  chofe  de  grand  con- 
tre cet  Ennemi  commun.  Mais  c'eft  avec 
beaucoup  de  prévoiance  qu'on  nous  ordonne 
de  prendre  garde  qu'il  ne  puiffe  abufer  des  for- 
ces qui  lui  feraient  rnifes  en  main  &  les  tour- 
ner contre  la  France.  Sans  doute  nous  efti- 
merions  dangereux  que  fous  prétexte  de  faire 
la  Guerre  au  Turc  ,  il  lui  fût  donné  quelque 
commandement  fur  ces  Troupes  en  Allema- 
gne. Mais  il  pourroit  bien  être  emploie  uti- 
lement au  fcrvice  de  la  République  de  Venife, 
Zz  ou 
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ou  dans  l'Angleterre  ,  &  pourvu  que  fon 
Gouvernement  ne  s'étendît  qu'au  delà  des 
Mers,  nous  eftimerions  que  la  France  devrait 
contribuer  à  lui  procurer  un  tel  emploi.  Mais 
cette  refolution  dépend  de  la  République  de 
Venife  ,  &  de  divers  autres  Princes  qui  la 
prendront  mal-aifément.  Nous  en  avons  dé- 
jà jette  plufieurs  propos  à  Monfieur  Contari- 
ni  ,  &  fi  nous  voions  la  moindre  aparence 
qu'un  tel  deffein  puiffe  réuffir  ,  nous  l'apuie- 
rons  fortement ,  &c  cependant  nous  dirons, 
pour  ce  qui  regarde  le  point  qui  eft  à  cette 
heure  à  examiner ,  que  comme  le  Duc  Char- 
les aiant  le  commandement  d'une  Armée  fe- 
rait bien  aife  de  tirer  quelque  fomme  notable 
de  la  France  ,  aufîî  eft-il  allez  mal-ailé  de 
croire  qu'il  veuille  fe  contenter  fans  cela  d'un 
fimple  entretien ,  vu  même  qu'il  a  de  l'argent, 
à  ce  qu'on  dit ,  &  qu'il  n'eft  pas  réduit  à  une 
dernière  nécelïîté. 
On  propofï  Un  fécond  moien  de  terminer  cette  affaire 
de  loi  donner  feroic  de  iuj  donner  une  autre  Province,  foit 
dans  la  France  ou  ailleurs.  Celle  d'Alface 
nous  fembleroit  tout-à-fait  mal-propre,  atten- 
du le  voifinage  de  la  Lorraine,  où  il  aurait 
toujours  moien  de  cabaler.  Lors  que  nous 
avons  conféré  enfemble  ,  entre  plufieurs  avis 
fur  lefquels  nous  avons  été  en  différent ,  nous 
fommes  toujours  convenus  en  ce  point  qu'il 
ferait  à  fouhaiter  que  ce  qu'il  plairait  au  Roi 
de  faire  pour  le  Duc  Charles  &  pour  fa  Mai- 
fon  ne  fut  ni  dans  les  Provinces  voifines ,  par- 
ce qu'il  femble  que  lui  en  donner  une  partie , 
c'eft  comme  l'afsûrer  du  refte,  ou  du  moins 
lui  faire  naître  une  h  forte  palïïon  d'obtenir 
le  tout,  qu'il  eft  quafi  impoffible  que  lui  ou 
les  fiens  à  l'avenir  ne  trouvent  quelque  con- 
joncture ,  pour  s'en  remettre  en  pofïefîîon  ; 
Et  comme  le  Roi  n'a  point  de  Province  hors 
de  France  ,  de  laquelle  il  pût  difpofer  en  fa- 
veur dudit  Duc  ,  il  ne  réitérait,  fuivant  ce 
parti,  que  de  lui  en  donner  une  dans  le  cœur 
&  dans  le  milieu  du  Roiaume.  On  lui  pour- 
rait même  faire  fa  condition  avantageufe  pour 
le  revenu,  pourvu  qu'il  relevât  de  la  Couron- 
ne &  qu'il  demeurât  dans  la  fujetrion  du 
Roi. 
Le  troifiéme  expédient  eft  celui  qui  eft  pro- 
3.  Expe-        g  fans  je  Mémoire  du  quatorzième  Oito- 
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chant  raffai-  bre  &  dans  les  Oblervations  ;  qui  ferait  de 
re  de  Lor-  convenir  d'un  entretien  préfent  pour  le  Duc 
François  fon  frère ,  outre  celui  qui  fe  donne 
à  Madame  la  Ducheffe  de  Lorraine  ;  &  dans 
dix  ans  du  jour  de  la  Paix  ,  de  donner  aux 
Princes  qui  peuvent  prétendre  à  cette  fuccef- 
fion  ,  l'ancien  Duché  &  Souveraineté  de  la 
Lorraine,  les  Places  démolies  ,  &  non  pas  ce 
qui  eft  mouvant  de  la  France ,  ni  ce  qui  dé- 
pend des  trois  Evêchez  ,  ou  bien  leur  donner 
un  Etat  auffi  en  Souveraineté  d'égale  valeur  à 
l'ancien  Duché,  au  choix  de  Sa  Majefté. 

Cet  expédient  eft  fans  doute  digne  de  la 
bonté  de  Leurs  Majeftez  &  du  mérite  des  ler- 
vices  que  quelques-uns  de  cette  Maifon  ren- 
dent à  la  Couronne.  Il  agréerait  au  public , 
&  fatisferoit  aux  inftances  preffantes  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  dEfpagne,  &  fans  donner 
aucun  nouveau  moien  au  Duc  Charles  de 
nuire  à  la  France  ,  on  contenteroit  ceux  de 
là  Maifon  ;  lefquels  le  Roi  ne  laifferoit  pas  de 
transplanter  ailleurs  ,  s'il  étoit  jugé  dangereux 
de  les  laiffer  dans  la  Lorraine,  puifqu'il  de- 
meurerait au  choix  de  Sa  Majefté  de  leur 
donner  alors  un  Etat,  qui  en  feroit  éloigné. 
Le  temps  même  qu'on  prendrait  pour  exécu- 
ter cette  propoution  aurait  raport  aux  Traitez 


précedens,  &  jufques  à  ce  qu'il  fût  écoulé,  il 
le  prélènteroit  peut-être  une  occafion  favora- 
ble d'établir  cette  Maifon  dans  un  lieu  moins 
fufpedt  à  la  France. 

Toutes  ces  conlïderations  font  puiffantes ,  & 
nous  femblent  avoir  été  merveilleufement 
bien  trouvées.  Mais  on  nous  permettra  de 
dire  que  cette  offre  à  l'égard  du  Duc  Char- 
les ,  n'eft  autre  en  effet  que  de  lui  donner  un 
peu  d'argent  &  de  l'exclure  pour  jamais  de 
l'efperance  de  rentrer  dans  fa  Souveraineté. 
Ce  qui  vrai-femblablement  ne  devant  pas  être 
accepté,  ne  remédie  pas  au  mal  préfent,  puis 
que  cela  ne  l'empêchera  pas  de  faire  la  guer- 
re ,  &  de  fe  fervir  des  troupes  qu'il  a  fur  pied, 
&  de  celles  qu'il  peut  retirer  du  débris  des 
Armées  ,  &  peut  -  être  encore  dé  l'affiftance 
indiredte  &  cachée  des  Princes,  aufquels  la 
grandeur  &  la  profperité  de  la  France  don- 
nent de  l'envie.  En  vain  efpereroit-on  d'o- 
bliger par  cette  offre  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Êfpagne  à  joindre  leurs  forces  à  celles  du 
Roi,  pour  contraindre  le  Duc  Charles  à  def- 
armer.  C'eft  affez,  fi  nous  gagnons  ce  point, 
qu'ils  ne  le  puiffent  pas  aider,  &  quand  mê- 
me on  aurait  à  faire  quelque  choie  pour  ce 
Prince,  il  nous  femble  que  ni  l'Empereur  ni 
l'Efpagne  n'y  doit  avoir  aucune  part,  &  qu'il 
importe  à  la  France  qu'il  n'ait  aucun  attache- 
ment à  la  Maifon  d'Autriche  &  qu'il  ne  doi- 
ve la  grâce  qu'il  pourra  recevoir  qu'à  la  feule 
clémence  &  généralité  de  Leurs  Majeftez. 
C'eft  un  exemple  qui  eft  dû  à  la  pofterité 
qu'un  Duc  de  Lorraine  aiant  ofé  offenfer  la 
France,  il  n'ait  pu  trouver  de  fuport  ni  dans 
l'Empire  ni  dans  l'Efpagne  ;  &  qu'encore  qu'il 
y  ait  eu  recours ,  il  ait  porté  néanmoins  la 
peine  de  fa  témérité  ;  ou  s'il  reçoit  quelque 
effet  de  bonté,  qu'il  n'en  foit  redevable  qu'au 
Roi. 

Au  furplus  ,  ce  n'eft  point  chofe  nouvelle 
de  voir  des  Princes  exclus  d'un  Traité  de 
Paix,  ni  que  ceux  dans  le  parti  defquels  ils 
ont  été  aient  quelquefois  été  contraints  de 
laiffer  en  arrière  leurs  intérêts.  L'exemple  de 
Louis  XII.  &  de  fes  Succeffeurs  eft  bien  en 
plus  forts  termes  ,  puis  que  les  Rois  de  Na- 
varre n'avoient  perdu  leur  Etat  que  pour  avoir 
adhéré  à  la  France  ;  qu'ils  n'étoient  point  Vaf- 
faux  ,  &  n'avoient  commis  aucune  felonnie 
contre  ceux  qui  détiennent  encore  aujourd'hui 
ce  patrimoine  de  nos  Rois.  Par  le  Traité  de 
Crefpi  en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  quatre , 
l'Empereur  Charles-Quint  fut  bien  contraint 
d'abandonner  le  Duc  de  Savoye,  quoi  que 
cet  Empereur  fût  avec  fon  Armée  dans  le 
cœur  de  la  France,  Se  que  les  Anglois  y  fuf- 
fent  entrez  par  un  autre  endroit. 

Pour  conclufion  ,  il  nous  femble  que  des 
trois  moiens  qui  nous  font  tombez  en  la  pen- 
fée  pour  la  fatisfadtion  du  Duc  Charles, il  n'y 
en  a  aucun  qui  préfentement  puifle  être  mis 
en  pratique.  Celui  de  donner  un  entretien  en 
argent  nous  fembleroit  très-bon  ;  mais  nous 
eftimons  qu'il  ne  fera  pas  accepté.  Le  fécond 
d'un  établiffement  dans  l'Alface  ou  ailleurs  eft 
rejette  par  Leurs  Majeftez  ,  qui  jugent  avec 
grande  raifon  qu'il  eft  périlleux  en  une  per- 
fonne  de  fon  humeur.  D'ailleurs,  nous  fe- 
rions perdre  au  Roi  la  gloire  &  le  fruit  d'une 
conquête  fi  avantageufe  pour  la  France,  & 
qui  la  doit  rendre  confiderable  à  toute  l'Alle- 
magne. Pour  le  troifiéme,  qui  confifle  à  pro- 
mettre de  rétablir  dans  un  certain  temps  fes 
fucceffeurs  dans  l'ancien  Duché  de  Lorraine , 
ou  dans  une  autre  Souveraineté ,  il  ne  remédie 
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pas  affez  au  mal  qui  eft  à  craindre ,  &  nous 
ôte   l'avantage  que  nous  croions  avoir  acquis     S 
jufques-ici  dans  la  Négociation.     C'eft  pour- 
quoi nous  eftimons  que  le  feul  parti  qui  rcfte      : 
à  prendre  eft  de  perfilter  dans  l'excluuoh  ,  ce     ! 
qu'aiant  fait  affez  heureufement  jufques-ici ,  il 
femble  que  l'on  doit  continuer  ,   &  G  après  il 
eft  jugé  à  propos  de  prendre  de  nouveaux-  con-     j 
feils  ,    on  fera  dans  la  liberté  de  le  faire  làns      j 
qu'il  paroifie  que  l'on  y  ait  été  contraint 

Ce  qui  regarde  ce  dernier  Article  touchant     i 
le   troiliémc  expédient  aiant  été  fort  debatu      I 
entre  nous  ,   &  s'y  étant  trouvé  de  différentes     | 
opinions»  il  a  été  approuvé  que  chacun  écri- 
vît féparement  à  Monfieur  de  Brienne  les  rai- 
fons  de   fon  opinion ,  afin  de  mieux  éclaircir 
Sa  Majefté  &  Meffieurs  de  fon  Confeil.  Mais     i 
d'autant    que    cette    refolution    n'a  été  prife 
qu'en  fermant  la  Dépêche,  fi  on  n'en  peut  pas 
écrire   par   cet   Ordinaire ,   ou   qu'il    n'y    ait 
qu'un   de   nous  qui  en  écrive  à  Monfieur  de     i 
Brienne,  il  eft  fuplié  d'attendre  les  raifons  des 
autres,  qu'on  lui  envoiera  par  un  Courier  que     ; 
nous  croions  dépêcher  dans  trois  ou  quatre     i 
jours. 
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LETTRE 


a  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Sur  le  quinzième  Article. 

On  perfide  à  demander  la  liberté  du  Prin- 
ce Edouard ,  quoi  que  les  Efpagnols  paroiflènt 
fort  fenlibles  fur  ce  point  &  les  Hollandois 
peu  favorables* 

Sur  le  Seizième'. 

Il  n'y  aura  aucun  Article  dans  le  Traité  qui 
faffe  mention  de  l'échange  des  Places,  com- 
me jufques-ici  notre  intention  n'a  pas  été  qu'il 
en  fût  parlé  }  ou  fi  nous  y  fommes  obligez, 
on  ne  manquera  pas  d'y  appofer  les  condi- 
tions qui  font  très  à  propos  remarquées. 

La  précaution  qu'on  nous  ordonne  de  pren- 
dre avec  Meffieurs  les  Etats  pour  le  Portugal, 
eft  très-bonne.  On  y  a  travaillé,  &  on  con- 
tinue de  le  faire  avec  tous  les  foins  poffibles. 
Nous  avons  déjà  mandé  que  nous  eftimions 
que  la  fubfiftanc:  du  Portugal  ferait  la  véri- 
table fureté  de  la  Paix.  Si  ce  Roi  n'eft  point 
affilié  il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  puilfe  fe 
maintenir  long -temps  contre,  la  puiffance 
d'Efpagne.  Mais  fi  de  bonne  heure  on  pré- 
pare fon  fecours  ,  &  que  fuivant  la  grande 
prévoiance  qui  fait  fi  heureufement  réuffir 
toutes  les  affaires  de  Leurs  Majeftez,  on  lui 
donne  à  temps  une  affiftance  confiderable ,  & 
qu'on  lui  en  procure  une  des  Provinces-U- 
nies ,  il  ne  fera  pas  facile  à  l'Efpagne  de  rui- 
ner cet  Etat  ,  qui  la  pourra  tenir  en  exerci- 
ce, non  feulement  jufques  à  la  Majorité  du 
Roi ,  mais  peut-être  encore  long-temps  au 
delà. 
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A  Paris  du  9.  Novembre  1646. 

La  France  confent  que  le  'Duc  de 
Lorraine  foit  compris  dans  le 
Traité.  On  croit  que  les  Efpa- 
gnols ne  fe  tiendront  pas  au 
Traité  d'une  paix  générale.  Or~ 
dres  donnés  pour  rembourfer 
l'argent  des  Levées  &  pour 
leurs  appointements  3  &  d'autres 
fraix  fecrets. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

T  A  longue  Dépêche  qui  vous  a  été  envoyée 
■*~J  par  le  Courrier  extraordinaire  ,  que  l'on 
vous  a  dépêché,  vous  pourrait  faire  imaginer 
qu'on  laifleroit  partir  l'Ordinaire  de  ce  loir, 
fans  le  charger  d'aucunes  Lettres  ;  mais  Sa 
Majefté  eft  trop  foigneufe  de  voir  des  Dépê- 
ches &  d'y  faire  reponfe,  &  s'étant  donné  la 
patience  d'entendre  la  Lecture  de  vos  derniè- 
res, dattées  du  vingt-neuvième  du  parte  ,  il 
lui  a  femblé  après  avoir  entendu  ceux  de  fon 
Confeil ,  qu'elle  doit  perfifter  en  la  refolution 
qu'elle  a  prife  ,  de  confentir  que  le  Duc  La  France 
Charles  foit  compris  dans  le  Traité,  fous  les  ™'rr<;" 
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conditions   qui   vous   ont  ete  mandées  ,  lans  Lorrain   (bit 
que  ce  que  vous  aveï  écrit  au  contraire  l'ait  compris  dam 
fu  détourner  de  fi  penfée  ,  &  Sa  Majefté  a  le  Tra',A 
déliré  que  les  raifons  fur  lefquelies  elle  a  fon- 
dé fa  première  &  fa  féconde  refolution  vous 
fuffent  encore  écrites. 

L'on  pôle  en  fait  que  les  Efpaçmols  recher-     0n  cro;t 
cheront   les   occalions    de    rompre  le   Traité  que  les  Efpa- 
qu'ils   concluront   dans    peu    de  jours,   par-  enoisneie 

~  ,-   .  ,.,,,.  r  .    ,.   '       „    .      r  [lendrunt   pas 

ce  que,  loit  quils  latent  ainh  arrête  ,  ou  ,u  Tra;,é 
qu'ils  n'y  consentent  que  pour  faire  ceffer  d'une  Paix 
leurs  miferes,&  les  malheurs  dont  ils  font  ac-  8én*rile' 
câblés,  fe  flattans  d'efperer  que  la  difeontinua- 
tion  de  faire  la  guerre  bornera  notre  fortu- 
ne, &  que  dans  une  autre  qu'ils  recommen* 
ceront ,  ils  l'auront  plus  favorable  qu'ils  ne 
l'ont  éprouvée  pendant  la  durée  de  celle-ci, 
que  Sa  Majefté  fait  ceffer  ,  touchée  des  mife- 
res  publiques  ,  &  par  les  avantages  qu'elle  ef- 
pere  de  remporter  par  le  Traité  dont  la  char- 
ge vous  a  été  laiffée ,  jugeant  que  tout  léger 
prétexte  fera  capable  de  les  faire  mettre  aux 
champs  ,  &  qu'il  eft  de  la  prudence  de  le  le- 
ver ,  qu'il  eft  affuré ,  quelques  précautions  que 
vous  puiffiez  prendre,  que  le  Duc  de  Lorrai- 
ne fera  affifté  directement  ou  indirectement 
Zz  a  de 
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lS^6.  de  l'Empereur,  &  du  Roi  Catholique  s'il  ne 
s'amende  ,  &  que  leur  manque  de  foi  fera 
couvert  de  l'exemple  des  choies  paflées ,  & 
de  l'utilité  qu'ils  y  rencontreront  ,  qu'il  faut 
pourtant  s'apliquer  à  faire  en  forte  que  le  Duc 
ne  demeure  armé  ,  &  qu'il  y  aît  fujet  aux  Ef- 
pagnols de  le  prefler  de  licentier  les  Troupes , 
&  beaucoup  de  juftice  de  leur  Côté  ,  pour 
lui  refufer  les  affiftances  ,  dont  il  les  pour- 
rait rechercher  ,  pour  leur  donner  droit  de 
s'obliger  à  l'une  de  ces  chofes  ,  &c  trouver  de 
la  juftice  à  lui  refufer  l'autre  :  il  a  femblé  qu'il 
n'y  avoit  point  de  moyen  fi  aiïuré  que  de 
pourvoir  à  fa  fatisfaction.  Ou  il  acceptera  ce 
qui  lui  fera  offert,  ou  bien  il  le  rejettera:  en 
l'un  de  ces  cas  il  n'a  pas  de  prétexte  de  de- 
meurer armé  ,  &  en  l'autre  fon  intention  é- 
tant  déclarée  >  Sa  Majefté  fera  en  droit  d'exi- 

fer  des  Efpagnols  ,  qu'ils  le  forcent  à  mettre 
as  les  armes  ,  &  il  n'aura  pas  à  leur  repro- 
cher qu'ils  l'ont  abandonné,  puifqu'ils  auront 
obtenu,  qu'il  lui  demeure  de  quoi  vivre  & 
afïuré  à  Sa  Maifon  un  Etat  Souverain. Si  con- 
tre leur  avis  il  perfifte  au  deflein  d'être  armé , 
ils  s'engageront  aifément  dans  le  tems  qu'ils 
veulent  la  paix  ,  de  le  contraindre  à  licentier 
fes  Troupes  ,  defquelles  (e  trouvant  dénué,  il 
aura  bien  de  la  peine  d'en  refaire  ,  puifque 
n'ayant  point  de  place  de  retraite  ,  il  feroit 
contraint  de  la  prendre  dans  les  Pais  de  l'Em- 
pereur ou  du  Roi  Catholique,  lefquels  s'étant 
engagés  à  l'abandonner ,  &  aiant  conlènti  que 
celui  qui  contreviendra,  au  Traité  foit  attaqué 
de  tous  ceux  qui  y  feront  intervenus,  ils  s'at- 
tireroient  fur  les  bras  une  forte  guerre. 

Ce  font  les  raifons  de  Sa  Majefté,  &  qui 
ont  été  appuyées  &  approuvées  de  ceux  de 
fon  Confeil.  De  ce  qui  vous  eft  écrit  n'infé- 
rez pas  qu'on  change  rien  de  ce  qui  vous  a 
été  mandé  au  fujet  de  ce  Duc ,  au  contraire 
l'intention  de  Sa  Majefté  n'eft  autre  que  de 
vous  faire  favoir ,  qu'elle  y  perfifte ,  &  qu'el- 
le lera  très-aife,  que  ce  qu'elle  fera  à  l'avan- 
tage de  ce  Prince  en  procure  au  Roi  de  Por- 
tugal ,  qu'elle  veut  toujours  affilier  ,  &  en 
avoir  la  liberté  ,  fans  que  celle  qui  lui  demeu- 
rera donne  prétexte  aux  Efpagnols  ,  ni  aux 
Impériaux  de  la  prétendre,  pour  faire  le  fem- 
blable  en  faveur  de  ce  Prince. 
Ordr«  Sa  Majefté  a  commandé  à  Monfieur  le  Sur- 

donnés pour  intendant  de  pourvoir  en  toute  diligence  à  fai- 
rembuurrer    re  retneure  l'argent  que  vous  aurez  debour- 
Ltvé™    &   fé  >  &  Pour  lcs  Levées ,  &  pour  d'autres  de- 
pour  les        pen£es,dont  il  vous  a  plu  de  m'envoyer  l'état, 
«omtements  ^  p0ur  tournir  à  vos  apointements  auffi,  & 
fraix  tecrcis.  qu'il  s'aplique  à  trouver  un  fonds  qui  vous 
puiffe  être  envoyé.  Il  eft  certain  qu'on  a  de 
la  peine  à  trouver  de  l'argent ,  &  que  les  par- 
ticuliers ferrent  celui  qu'ils  ont;  mais  l'affaire 
de  la  Paix  eft  fi  privilégiée ,  qu'il  faut  en  trou- 
ver ,  afin  que  vous  ayez  en  main  de  quoi  gra- 
tifier ceux  qui  voudront  fervir,  &  qui  ne  fe 
lailTeront  pas  gagner  par  des  efperances .  Nous 
attendons  avec  impatience  le  retour  des  Cour- 
riers ,    que  nous   vous  avons  dépêchés.     Je 
fuis,  &c. 
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Du  li.  Novembre  1646. 

'Plaintes  des  Hollandois  de  la  len- 
teur affectée  des  François  dans 
la  Négociation  avec  VEfpagne. 
Mort  du  T  rince  d'Efpagne.  Sal- 
vins  à  Munjler. 

MONSIEUR, 

"^"Ous  avons  vu  par  la  vôtre  du  deuxième 
-^  de  ce  mois  que  notre  Dépêche  du  vingt- 
quatrième  du  pafle  rfavoit  pas  été  lûè  devant 
la  Reine ,  quand  l'Ordinaire  eft  parti  &  qu'on 
fe  difpofoit  à  renvoier  le  Sieur  de  Farcereaux 
avec  un  Mémoire  qui  doit  contenir  d'autres 
conliderations  fur  la  mort  du  Prince  d'Efpa- 
gne.  Ce  qui  nous  a  fait  refoudre  de  garder 
encore  le  Courier  que  nous  avons  près  de 
nous  ;  &  cependant  de  vous  envoier  la  répon- 
fe  au  Mémoire  du  Roi  du  vingt-fixiéme  Oc- 
tobre avec  cette  Lettre. 

U  s'eft  paftè  ici  un  allez  long-temps  fans    pi,lWe«  «jM 
qu'il  fe  foit  rien  fait  au  Traité  d'Éfpagne,  de-  Hollandois 
quoi   les  Ambafladeurs  de  Meffieurs  les  Etats  %  àVT™* 
nous  ont  fait  plainte,  difant  que  dès  le  corn-  François" 
mencement  que  cette  négociation  a  été  mife  dan' la  N*- 
fur  le  tapis  ,   ils  avoient  alsûré  fur  notre  para-  *£* [1^  „ 
le  les  Miniftres  d'Efpagne ,  que  pourvu  qu'ils  gne!       ?"' 
nous  accordaflènt  les  points   principaux  ,  on 
trouverait  toute  facilité  fur  les  autres  &  qu'on 
pourrait   conclure  en  fort  peu  de  tems;  que 
néanmoins  il  s'étoit  déjà  écoulé  plus  de  fix 
femaines  fans  qu'on  eût  rien  avancé,  la  Fran- 
ce ne  demeurant  pas  feulement  arrêtée  à  tout 
ce  qu'elle  a  prétendu  fans  s'être  relâchée  de 
la  moindre  chofe  ,   mais  encore  augmentant 
de  jour  à  autre    fes  demandes  3   fur  quoi  les 
Miniftres  d'Efpagne  difoient  qu'au  lieu  de  ti- 
rer quelque  avantage  de  la  Médiation  deidits 
Sieurs  Ambafladeurs  ,   ils  fe  trouvoient  gran- 
dement intereflèz ,  &  avoient  fujet  de  le  plain- 
dre d'eux  &  de  les  tenir  pour  partiaux  de  la 
France,  quoi  qu'ils  fuflènt  obligez  d'être  neu- 
tres en  cette  occafion ,   qu'il  fembloit  qu'on 
voulût  emporter  toute  chofe  de  hauteur,  & 
obliger  le  Roi  leur  Maître  à  convenir  fur  des 
points  qui  alloient  en  quelque  façon  contre 
l'on  honneur  &  contre  fa  dignité. 

Cet- 
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Mort  [du 
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p»gne. 


Cette  plainte  nous  fut  faite  avec  chaleur  par 
le  Sieur  Paw.  Il  y  ajouta  toutes  les  raifons 
qui  pouvoienc  nous  convier  à  faire  protnpte- 
ment  la  Paix  ,  n'oubliant  pas  de  nous  repré- 
fenter  les  changemens  de  fortune  ;  Qu'une 
Paix  raifonnable  eft  plus  af  urée;  Que  l'Efpa- 
gne  fe  pouvoit  joindre  d'amitié  avec  la  Fran- 
ce &  s'unir  par  de  nouvelles  Alliances.  Il 
coula  même  le  mot  de  mariage  ,  &  finit  en 
difant  que  le  Comte  de  Penaranda  deliroit 
avoir  une  dernière  refolution. 

Ce  difcours  nous  fût  fait  avant  qu'on  fût 
en  cette  AfTemblée  la  mort  du  Prince  d'Ef- 
pagne.  Nous  y  répondîmes  affez  froidement, 
faifant  voir  feulement  que  les  Efpagnols  a- 
voient  grand  tort  de  fe  plaindre  de  rentremilè 
de  Meilleurs  les  Etats  ,  puifque  nous  avions 
pafïé  des  points  à  leur  confideration  fur  lef- 
quels  nous  ne  nous  fufiîons  jamais  relâchez, 
s'ils  fe  fuflTent  adreflëz  à  d'autres  ,  comme  ce- 
lui du  Portugal  ;  &  en  ce  que  Meilleurs  les 
Etats  failant  la  Paix  nous  nous  contentions  de 
faire  une  Trêve  pour  la  Catalogne;  Que  no- 
tre intention  n'étoit  pas  d'exiger  aucune  cho- 
fe  du  Roi  d'Elpagne  qui  fût  contre  fa  digni- 
té; mais  que  la  France  fc  vouloir  faire  raifon 
d'une  partie  de  fes  pertes  paffées,  &  fur  tout 
afsûrer  fon  repos  pour  l'avenir,*  que  ce  n'étoit 
pas  merveille  fi  nous  demeurions  dans  nos 
premières  proportions ,  puifque  pour  le  ref- 
peér.  de  Meilleurs  les  Etats  nous  avions  d'a- 
.bord  épuifé  tous  nos  pouvoirs  &  déclaré  dès 
le  premier  mot  ce  que  nous  avions  ordre  de 
faire. 

Enfuite  de  cette  Conférence  nous  donnâ- 
mes aufdits  Sieurs  Ambaffàdeurs  l'Ecrit  tou- 
chant Cazal  ,  dont  nous  avons  envoie  copie 
par  le  dernier  Ordinaire  ;  ce  qui  a  produit  une 
autre  vifite  dans  laquelle  leurs  plaintes  ont  été 
bien  plus  modérées  ,  nous  aiant  fait  comme 
d'eux-mêmes ,  &  pour  chercher  les  moiens 
propres  à  terminer  ce  qui  refte  en  différend , 
les  ouvertures  qu'on  verra  par  un  autre  Ecrit 
ci-joint  ,  fur  lequel  nous  les  devons  revoir  dans 
deux  ou  trois  jours.  Nous  croions  leur  pou- 
voir dire  alors  nos  dernières  refolutions,  & 
que  fi  les  chofes  s'ajuftent,  bien-tôt  après  on 
conclura  les  Articles  comme  ils  doivent  être 
dans  le  Traité.  En  vous  envoiant  la  réponfe 
audit  Ecrit  ,  nous  y  pourrons  ajouter  les  re- 
marques que  nous  jugerons  néceflaires ,  n'aiant 
pas  eu  le  tems  de  le  faire,  parce  que  nous  ne 
l'avons  que  d'hier  au  foir  fort  tard. 

Monfieur  Salvius  qui  eft  ici  a  écrit  à  Mon- 
sieur Oxenftiern ,  &  lui  a  envoie  le  Secrétai- 
re de  leur  AmbafTade,  pour  le  preffer  &  lui 
perfuader  de  venir  en  cette  Ville.  S'il  y  vient, 
comme  on  le  croit,  dans  deux  ou  trois  jours, 
on  pourra  avancer  les  affaires,  principalement 
fi  nous  avons  bien-tôt  quelques  bonnes  nou- 
velles des  Armées ,  &  que  ceux  qu'on  y  a  en- 
voie propoler  la  fulpenlion  d'Armes ,  y  aient 
difpofé  les  Généraux.  Mais  toute  l'Affemblée 
eft  un  peine,  parce  qu'on  fait  que  les  Armées 
font  fort  proches,  ce  qui  fait  aprehender  un 
combat. 

Le  Sieur  de  Sombres  nous  écrit  que  le 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo  a  fait  parler  au 
Général  Lamboi  pour  lever  dans  Liège  juf- 
ques  à  vingt  mille  hommes.  Encore  que  nous 
ne  croyions  pas  que  la  chofe  puiflè  réufïir  fa- 
cilement, nous  lui  avons  mandé  qu'il  devoit 
en  donner  avis  à  la  Cour ,  comme  auiTi  de 
certaines  levées  que  Monfieur  de  Bouillon  a 
voulu  faire  dans  le  même  Pais,  &  comme 
ledit  Sieur  de  Sombres  eft  fort  foigneuxfic 
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s'acquitte  fort  bien  de  toutes  les  chofes  auf- 
quelles  il  eft  emploie  ,  nous  ne  doutons  pas 
qu'avant  que  vous  receviez  celle-ci  vous  n'en 
aiez  été  averti.  Nous  fommes  &c. 
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Du  26.  [27.]  Oclobre, 
Envoie  en  Cour  le  12.  Novembre  \6±6 

Les  'Plénipotentiaires  écrivent  à 
Monfieur  de  Turenne  four  une 
fujpenficn  d'armes  générale  dans 
V Empire.  Eloge  du  Réjïdcnt 
Brajfet.  affaire  de  Cazal. 
Honneurs  faits  à  la  Cour  de 
France  au  Comte  de  la  Gardie. 
On  tâchera  de  conferver  par  la 
Paix  Piombino  &  Portolongo~ 
ne.  Intérêt  du  'Portugal  ne* 
gl'gé- 


/"\N  fera  toutes  chofes  poffibles  pour  obte- 
v^  nir  la  liberté  de  Dom  Edouard.  Mais 
les  Efpagnols  y  font  une  grande  rélifrance  Se 
fe  plaignent  de  ce  qu'aiant  donné  fatisfaction 
quaii  fur  tous  les  points  ,  on  les  prelîè  en 
une  choie  où  ils  ibûtiennent  que  nous  n'a- 
vons aucun  intérêt  ;  &  quand  on  réplique 
qu'ils  l'ont  promis  par  Meilleurs  les  Média- 
teurs ,  ils  fe  défendent  de  la  manière  dont 
nous  avons  déjà  donné  avis  ;  de  forte  qu'il 
fera  difficile  d'obtenir  la  liberté  de  ce  Prince 
fans  quelque  condition. 

Nous  avons  toujours  bien  crû  qu'une  Né- 
gociation ,  qui  avoit  à  palTer  par  les  mains  des 
Ambaffàdeurs  de  Meilleurs  les  Etats,  ne  pour- 
rait être  tenue  fecrette.  Mais  ce  n'a  pas  été 
peu  d'avoir  au  moins  fait  en  forte  que  toutes 
les  particularitez  n'en  aient  pas  été  lues ,  & 
d'avoir  empêché  que  cela  ne  nous  ait  pu  nui- 
re envers  nos  Alliez  ,  ni  envers  les  Média- 
teurs ;  &  quant  aux  Efpagnols ,  qui  ont  inté- 
rêt de  la  faire  favoir  à  leurs  peuples  ,  pour  les 
tenir  dans  l'obéiflânce  &  leur  faire  efperer 
une  prompte  Paix  ,  nous  ne  pouvons  y  don- 
ner ordre:  ce  remède  qu'ils  recherchent  pour 
retenir  dans  le  devoir  le  peu  de  Sujets  qui 
Zz  3  leur 
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Les  P!eni 
putentiaires 
écrive  i  a 
Monfieur  de 
Turennè 
pour  une 
fuf{  enfion 
(Pannes  gé- 
tt/rate  dans 
l'Empire. 


leur  reftentdans  la  Flandre ,  fait  voir  l'extrémité 
où  ils  fonr  ,  tuant  bien  différent  des  vante- 
ries  dont  ils  avoient  accoutumé  de  les  entre- 
tenir. 

Nous  avons  mandé  par  la  Dépêche  du  cin- 
quième de  ce  mois  de  quelle  façon  les  Dépu- 
tes de  Bavière  nous  ont  parlé  dans  leur  der- 
nière Conférence  ,  ce  qui  fera  que  nous  ne 
répondrons  pas  à  l'endroit  du  Mémoire  qui 
concerne  cette  affaire  ,  fur  laquelle  on  s'eft 
expliqué  fi  fouvent.  Nous  dirons  feulement 
que  nous  n'avons  encore  aucune  nouvelle  du 
Sieur  de  Croiiïi  qui  doit  être  arrivé  depuis 
peu  près  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turen  - 
ne.  Mais  nous  ne  doutons  pas  que  ledit  Sieur 
Maréchal  ne  faffe  favoir  toutes  chofes  à  la 
Cour,  d'où  il  peut  recevoir  des  Lettres  aufli- 
tô:  &  suffi  finement  que  de  Munfter.  Nous 
lui  avons  écrit  depuis  trois  jours  que  les  Mi- 
niftres  de  Suéde  témoignant  à  cette  heure 
meilleure  difpofition  à  la  Paix  qu'ils  ne  fai- 
foient  il  y  a  quelque  temps ,  nous  eftimons 
qu'il  doit  ,  s'il  eft  poflîble  ,  convenir  d'une 
fufpenfion  d'armes  générale  dans  l'Empire; 
mais  que  pour  la  particulière  avec  Bavière,  il 
nous  femble  qu'il  n'y  doit  pas  enterMre,  fi  ce 
n'eft  du  gré  &  du  confentement  des  Suédois , 
£c  pour  détacher  ce  Prince  du  parti  de  l'Em- 
pereur, auquel  cas  elle  nous  fembleroit  très- 
unie.  Mais  comme  nous  avions  été  d'avis 
que  fi  Monfieur  Wrangel  rejettoit  entière- 
ment la  propofition  de  la  fufpenfion  généra- 
le ,  6c  qu'il  témoignât  qu'il  ne  vouloit  point 
ce  Paix ,  ledit  Sieur  Maréchal  pouvoir  en  ce 
cas  effaier  de  faire  une  fufpenfion  particuliè- 
re avec  Bavière  ,  à  l'exemple  de  celle  que  ia 
Suéde  a  faite  avec  le  Duc  de  Saxe,  &  avec 
defîein  d'obliger  par  là  Monfieur  Wrangel  à 
fe  rendre  plus  facile  à  la  générale;  nous  lui 
mandons  qu'aujourd'hui  que  nous  connoif- 
fions  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  être 
mieux  difpofez  à  la  Paix  il  nous  fembloit  qu'il 
ne  devoit  entendre  à  aucune  fufpenfion  par- 
ticulière ,  finon  avec  le  confentement  dudit 
Wrangel  ,  &  que  s'il  y  en  avoit  eu  quelque 
pourparler  il  le  devoit  furfeoir  ,  jufques  à  ce 
qu'il  eût  reçu  les  ordres  6c  les  intentions  de 
Leurs  Majeftez. 

Nous  lbmmes  très-aifes  que  la  Reine  ait 
eu  fatisfaétion  de  ce  qui  a  été  concerté  fur  le 
fujet  du  voiage  du  Sieur  de  Mondcvergne  à 
Vienne.  Il  partira  au  premier  jour  puifque  la 
Lettre  qui  a  été  envoiée  donne  moien  de  le 
dépêcher. 

On  nous  a  preffe  diverfês  fois  de  faire  four- 
nir l'entretien  aux  hommes  du  Colonel  Friz 
&  Rauthaupt ,  qui  font  encore  dans  la  Hefle, 
julques-là  que  nous  avons  été  obligez  de  faire 
promettre  à  Madame  la  Landgrave  de  la 
rembourfer  de  ce  qu'elle  pourrait  avancer 
pour  leur  nourriture  jufques  à  quatre  mil  Ris- 
dalles.  On  ne  s'engagera  à  rien  davantage, 
puis  que  nous  favons  l'intention  de  Sa  Ma- 
jeffé.  Nous  ferons  auflî  inftance  pour  les  fai- 
re efeorter  jufques  à  Maience  ,  où  il  nous 
fembleroit  qu'ils  viendraient  bien  à  propos  , 
pour  l'apprehenlion  que  nous  donne  la  mar- 
che des  Troupes  du  Duc  Charles-,  qui  fe  peu- 
vent joindre,  comme  nous  l'avons  mandé,  à 
ceiles  du  Général  Melander,  6c  du  Landgrave 
de  Darmftadt.  Mais  ces  dernières  étant  fur 
le  chemin  de  la  Heffe  à  Maience  il  fera  com- 
me impoffible  d'y  pouvoir  faire  paffer  lefdits 
Soldats. 

L'article  où  il  doit  être  fait  mention  des 
Places  qu'on  retient  étant  des  plus  importans 


du  Traité  ,  nous  y  procéderons  avec  toute  la  {  6a6. 
circonfpection  qui  nous  fera  pofiible,  eilaiant 
de  profiter  du  temps  &  de  l'état  préfent  des 
choies.  Le  foin  que  prendront  ceux  qui  com- 
mandent les  Armées ,  foit  dans  la  Flandre  ou 
dans  la  Catalogne  ,  d'occuper  &c  de  fortifier 
les  lieux  ,  dont  il  y  en  a  d'autres  qui  dépen- 
dent ,  nous  donnera  moien  de  rendre  lefdits 
Articles  plus  ou  moins  avantageux  dans  le 
Traité,  par  lequel  nous  ne  pouvons  pas  évi- 
ter de  convenir  d'une  claufe  refpeérive,  que 
chacun  retiendra  les  lieux  qu'il  occupera  lors 
dudit  Traité  avec  ce  qui  en  dépend ,  bien  en- 
tendu que  les  Places  où  de  tout  tems  il  y  a 
eu  Garnilon  ,  encore  qu'elles  fuffent  dépen- 
dantes d'autres  ,  ne  pourront  être  prétendues 
par  celui  qui  demeurera  poiTefléur  du  lieu 
dont  elles  dépendent. 

Nous  avons  grand  fujet  de  louer  la  diligen-  Eloge  <la 
ce  du  Sieur  Braffet  »  qui  travaille  fort  utile-  R  e(:^ent 
ment  auprès  de  Meffieurs  les  Etats.  Il  a  eu  "  "" 
d'autant  plus  de  peine  depuis  peu  que  nous 
avons  été  fouvent  obligez  de  lui  faire  dire  le 
contraire  de  ce  que  leurs  Députez  écrivent 
d'ici ,  fans  que  néanmoins  il  ofât  faire  paraî- 
tre qu'il  fût  informé  du  fonds  de  la  Négocia- 
tion ,  lefdits  Sieurs  Députez  nous  aiant  quel- 
quefois fait  parler  dans  leurs  raports  d'autre 
façon  que  nous  n'avions  eu  intention.  Pour 
les  Efpagnols  ,  nous  pouvons  bien  afsûrer 
qu'ils  ne  croient  pas  que  nous  defirions  de 
fbrtir  bien-tôt  d'affaire  ,  au  contraire  ils  fe 
plaignent  de  notre  lenteur,  6c  nous  font  prêt- 
fer  tous  les  jours  ,  effàiant  de  perfuader  à 
Meifieurs  les  Etats  que  la  France  ne  veut 
point  la  Paix.  Auffi  le  defir  que  nous  en  té- 
moignons n'eft  pas  pour  contenter  les  Efpa- 
gnols ,  mais  pour  nous  munir,  comme  nous 
l'avons  ci-devant  écrit ,  contre  les  foupçons 
&c  méfiances  de  nos  Alliez,  £c  pour  détour- 
ner les  refolutions  qu'ils  pourraient  prendre 
s'ils  croioient  que  nous  n'euffions  pas  defir  de 
conclure;  ce  que  nous  avons  aflez  de  peine 
de  leur  perfuader  ,  quelque  foin  que  nous  y 
aportions. 

Pour  l'affaire  de  Cazal  ,  nous  avons  en-  Affaire  de 
voie,  par  le  dernier  Ordinaire,  Copie  de  l'E-  Cml- 
crit  que  nous  en  avons  donné  aux  Députez 
de  Meilleurs  les  Etats,  pour  le  faire  voir  aux 
Efpagnols.  Nous  avons  fuivi  nos  Inftruétions, 
&c  l'avons  mis  dans  les  termes  les  plus  avan- 
tageux pour  la  France  que  nous  aions  pu  pen- 
fer.  Si  les  Efpagnols  paiToient  cet  Article  en 
la  forme  qu'il  eft  .  Leurs  Majeftez  auroient 
fujet  d'en  être  contentes;  mais  il  eft  à  croire 
que  de  leur  part  ôc  de  celle  de  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë  il  s'y  formera  de  grandes 
difficultez.  Si  on  trouve  qu'il  faille  y  ajouter 
quelque  chofe  ,  pourvu  que  nous  le  puiilions 
favoir  à  tems ,  nous  y  apporterons  toutes  les 
précautions  poffibles. 

On  reffent  déjà  ici  un  bon  effet  des  dif-     Honneurs 
cours  que  Monfieur  le  Cardinal    Mazarin  a  d'' pfanre°ï! 
tenus  à  Monfieur  le  Comte  de  la  Gardie,   les  Comte  delà 
Miniftres  de  Suéde  paroiflant  mieux  difpofez  G«die- 
à  la  Paix.     Monfieur  Salvius  ,  qui  eft  ici  de- 
puis quatre  ou  cinq  jours ,  témoigna  que  ledit 
Comte  a  de  grands  reffentimens  des  honneurs 
qu'il  a  reçus  en  France. 

Pour  Benfelt  ,  ces  Meffieurs  font  demeu- 
rez fi  fort  fur  la  retenue  toutes  les  fois  qu'on 
leur  en  a  parlé  ,  qu'il  iera  difficile  d'en  traiter 
avec  les  Impériaux ,  parce  que  de  leur  part  & 
de  la  notre  on  s'eft  départi  de  toute  préten- 
tion fur  cette  Place  ,  &  que  l'argent  qui  en 
pourroit  être  denné  ne  lèroit  pas  de  confide- 
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ration  pour  la  recompenfe  de  Scetin  ;  puis 
qu'il  ne  s'eft  pas  moins  parlé  que  de  deux  mil- 
lions de  Florins ,  &  nous  eftimons  que  quand 
il  y  aurait  facilité  à  obtenir  Benfelt  ,  on  y 
pourrait  emploier  jufques  à  cent  mille  Ecus  ; 
mais  que  mal-aifément  pourroit-on  excéder 
cette  fomme ,  à  caufe  qu'on  ne  peut  prétendre 
que  la  garde  de  la  Place  qui  eft  un  bien  d'E- 
glife.  Et  quant  à  Joux ,  nous  avons  déjà  fait 
favoir  que  ce  Château  n'appartient  en  aucune 
façon  à  la  Couronne  de  Suéde ,  &  qu'il  fe- 
rait dangereux  de  donner  cette  Place  aux  Sué- 
dois qui  pourroient  prétendre  par  là  d'avoir 
droit  aux  Conquêtes  faites  par  l'Armée  du  feu 
Duc  de  Weymar.  Et  pour  faire  voir  en  un 
mot  qu'ils  ne  peuvent  y  avoit  aucune  part  , 
c'eft  que  ce  Château  eft  fitué  dans  les  Terres 
de  l'obéïflance  du  Roi  Catholique  ,  avec  le- 
quel ils  ont  déclaré  qu'ils  n'avoient  point  de 
Guerre. 

Nous  croions  au  furplus  que  l'avance  faite 
audit  Sieur  Ambafïadeur  de  la  Somme  de 
cinquante  mil  Ecus  fur  le  fubfide  a  été  très- 
à  propos  ,  &  qu'il  ne  ferait  pas  inutile  que 
nous  promiffions  aux  Plénipotentiaires  qu'en- 
core que  le  Traité  de  la  Paix  fût  figné  avant 
la  fin  du  mois  de  Décembre  ,  on  leur  paie- 
rait le  fubfide  qui  fera  dû  en  ce  temps-là  , 
parce  qu'ils  font  afiez  bons  ménagers  pour 
rerarder  par  cet  intérêt  la  conclufion  de  la 
Paix. 

C'eft  avec  une  grande  prudence  qu'on  a 
reparti  en  termes  généraux  fur  les  propos 
que  ledit  Sieur  Ambaffadeur  a  jettez  d'une 
continuation  d'alîîftance  en  argent  pendant 
quelques  années.  Quoi  qu'on  ne  veuille  pas 
y  entendre,  il  a  pourtant  été  très-bon  de  lui 
en  laifïer  quelque  efperance.  Si  les  Plénipo- 
tentiaires de  la  Suéde  nous  en  parlent  ici,  il 
leur  fera  répondu  de  forte,  qu'on  fera  en  li- 
berté à  la  Cour  de  former  enfuite  telle  refb- 
lution  qu'on  jugera  devoir  prendre.  Nous 
effaierons  aufli  de  les  engager  à  dire  ce  qu'ils 
pourroient  faire  en  échange.  Mais  jufques  à 
ce  qu'ils  fe  foient  un  peu  ouverts  à  nous  fur 
ce  point  ,  il  eft  affez  mal-aifé  de  juger  de 
l'utilité  de  cette  propofition  ,  vu  même  que 
fi  la  Couronne  de  Suéde  entretient  un  corps 
de  troupes  en  Allemagne  ,  l'Empereur  vou- 
dra en  faire  autant  de  fon  côté  ,  ce  qui  fe- 
rait périlleux  pour  la  France  :  Et  quand  la 
Suéde  feule  demeureroit  armée  ,  cela  hauflè- 
roit  peut-être  le  courage  des  Proteftants,  & 
leur  donneroit  un  avantage  qu'il  femble  que 
la  France  a  intérêt  de  ne  leur  pas  procurer, 
outre  que  la  plus  grande  fureté  qu'on  puifTe 
avoir  pour  la  Paix,  eft  que  chacun  defarme 
en  Allemagne. 

Ce  qui  s'eft  palTé  à  Piombino  &  l'état  du 
ra  de  confër-  Siège  de  Portolongone  nous  a  donné  une 
PaVr-iôm-  eranc^e  J°'e-  Nous  ferons  tous  les  efforts  pof- 
fibles  pour  maintenir  la  France  dans  la  polfef- 
fion  de  ces  Poftes ,  dont  elle  fe  peut  fervir  fi 
utilement  ;  &  nous  ne  viendrons  qu'à  l'extré- 
mité à  l'expédient  dont  il  nous  eft  donné  pou- 
voir de  nous  fervir,  qui  eft  de  les  retenir  feu- 
lement par  une  Trêve.  Nous  ne  craignons 
pas  tant  en  cela  l'oppofition  de  nos  Parties  que 
la  jaloufie  des  Princes  d'Italie ,  qui  ne  feront 
pas  moins  allarmez  quand  ils  nous  verront  oc- 
cuper ces  Places  par  une  Trêve  de  trente 
ans ,  que  û  c'étoit  par  la  Paix.  Ils  ne  man- 
queront pas  de  faire  effort  fur  la  Déclaration 
que  nous  leurs  avons  ci-devant  faite  que  Leurs 
Majeftez  ne  prétendoient  du  tout  rien  dans 


On  tâche- 


tino  &  Por 
lolongone, 


l'Italie ,  hors  Pignerol.  Ce  qui  nous  fait  per-  \(,a6, 
fifter  à  ce  que  nous  avons  écrit,  que  fi  on  ne 
peut  faire  mieux ,  il  fera  peut-être  plus  utile 
de  profiter  de  ces  Places  par  un  échange. 
Surquoi  nous  fupplions  très -humblement 
qu'on  nous  envoie  un  ordre  précis  de  ce 
que  nous  aurons  à  faire  ,  en  cas  que  nous 
viffions  ne  les  pouvoir  conferver  entière- 
ment. 

Les  Portugais  nous  preflënt  bien  fort  de  ne     IntAê«  <to 
point  faire  de  Traité  qu'ils  n'y  foient  compris,  l%$1 
ou  dans  la  Paix ,  ou  par  une  Trêve  ,  laquelle  ' 

ils  ne  prétendent  pas  devoir  être  moindre  de 
dix  ou  douze  ans.  Un  d'eux  a  dit  que  s'ils 
n'obtenoient  la  Trêve  que  pour  quatre  ou  cinq 
ans,  elle  leur  ferait  plus  dommageable  qu'u- 
tile, le  Roi  d'Efpagne  n'étant  pas  en  état  de 
leur  faire  tant  de  mal  comme  il  fera  après  a- 
voir  repris  fes  forces  par  un  repos  de  cette  da- 
rée.  Nous  croions  à  la  vérité  que  fi  les  Hol- 
landois  n'euffent  point  abandonné  cette  affaire 
il  y  eût  eu  moien  de  leur  faire  accorder  une 
Trêve.  Mais  les  chofes  étant  réduites  au  point 
où  elles  font  ,  nous  faifons  état  de  les  aller 
voir  au  premier  jour  ,  &  de  leur  faire  fentir 
qu'après  avoir  aporté  toute  la  confiance  poffi- 
ble  à  foûtenir  leurs  intérêts,  les  Efpagnols  é- 
tant  inflexibles  fur  ce  point ,  nous  craignons 
qu'on  ne  foit  enfin  obligé  de  céder  aux  inftan- 
ces  qui  fe  font  de  toutes  parts  pour  la  Paix 
générale,  aufquelles  fi  on  réfiftoit  davantage, 
la  France  pourrait  s'attirer  fur  les  bras  tous 
les  Princes  Chrétiens.  Il  eft  certain  que 
s'ils  n'étoient  avertis  ils  auraient  fujet  de  fe 
plaindre  d'avoir  été  expofez  à  leur  Ennemi. 


LETTRE 


à  Mefîieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris  du  16.  Novembre  1645. 


Bavière  prejfe  l'Empereur  pour 
la  'Paix.  On  loué  leur  con- 
duite avec  les  Bavarois  ,  & 
les  Médiateurs.  On  croit  que 
le  cDanemarck  s'oppofera  à  la 
fatisfaffion  demandée  par  la 
Suéde.  Soins  de  la  Cour  pour 
conferver  Cazal.  Affaires  de 
Catalogne.     Et  de  Savoye. 


Monseigneur  &  Messieurs? 


É?     TTOtre  Dépêche  du  fixiéme  de  ce  mois ,  ai; 
is      *    fait  entendre  que  le  Duc  de  Bavière 


,  aiant 
que  Je  uuc  Ce  Bavière  eft 
M    toujours  en  la  difpofition  de  pretTer  l'Empe- 
|b  reur 
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Médiateurs. 


On  croit 
que  le  Dane- 
marck  s'opo- 
fera  à  la  fa- 

tisfaftion  de- 
mandée par 
la  Suéde. 


Soins  de  la 
Cour  pour 
confèrver 
CaijJ. 


reur  de  conclure  la  Paix,  a  été  d'autant  plus 
agréablement  reçue,  qu'il  y  pouvoit  avoir  lieu 
de  douter  que  cet  Electeur  ne  s'en  fût  éloi- 
gné, foit  pour  avoir  vu  fes  Pais  maltraitez 
des  Armes  des  Couronnes  ,  que  pour  les  en 
avoir  vu ,  finon  chaiïëes ,  du  moins  contrain- 
tes de  s'en  retirer.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  fût 
toujours  perfuadé  qu'il  convient  audit  Duc , 
à  l'Empereur ,  &  au  Roi  Catholique  de  la 
conclure  ,  &  que  tous  les  accidents  dont  la 
Guerre  fe  trouve  pour  l'ordinaire  fuivie  ne 
foient  entièrement  contr'eux ,  &  qu'il  n'en  fau- 
roit  arriver  ,  qui  puiffent  changer  tout  à  fait 
la  face  des  affaires  ;  mais  Sa  Majefté  fouhai- 
tant  toujours  la  conclufion  de  la  Paix,  qu'El- 
le  s'eft  propofée ,  comme  la  fin  de  fes  défirs, 
Elle  eft  bien  aife  de  favoir ,  que  les  Ennemis 
y  tendent  :  ainfi  deux  Puiffances  oppofées  con- 
courent à  une  même  chofe,  ce  qui  en  fait 
voir  l'utilité  ,  &  que  c'eft  le  feul  bien  où  ils 
doivent  afpirer. 

11  a  paru  des  difcours  avancez  par  les  Dé- 
putez de  Bavière ,  &  par  les  Médiateurs ,  qui 
avoient  été  concertez  avec  Trautmansdorff , 
&  la  curiofité  des  uns  &  des  autres  a  été  châ- 
tiée par  la  réponfe  uniforme  qu'ils  ont  eue  de 
vous,  qui  en  cette  rencontre  avez  donné  des 
marques  de  votre  circonfpedtion ,  &  pruden- 
ce accoutumée ,  &  le  piège  étoit  d'autant  plus 
délicatement  pofé  ,  qu'au  moment  que  l'on 
eflaioit  de  vous  y  faire  tomber,  on  fe  laiffoit 
entendre  aux  Suédois,  que  nous  avions  refo- 
lu  de  conclure  fans  eux,  s'ils  venoient  à  réfu- 
ter les  conditions  qui  leur  étoient  propofées. 
Les  uns  &  les  autres  auront  éprouvé  notre 
bonne  foi  ,  ce  qui  fervira  beaucoup  à  nous 
donner  de  la  créance  fur  les  uns ,  &  lever 
aux  autres  les  penfées  qu'ils  confervent ,  que 
nous  ferions  capables  de  nous  defunir  des 
Alliez. 

J'apprends  qu'en  Danemarck  on  eft  refolu 
de  faire  une  grande  oppofition  fur  la  fatisfac- 
tion  demandée  par  la  Suéde  ,  parce  qu'elle 
comprend  le  Diocèfe  de  Bremen ,  duquel  l'ad- 
miniftration  eft  en  la  main  de  l'un  des  Enfans 
de  ce  Roi,  que  l'on  y  confidére  comme  Suc- 
ceffêur  de  fon  Père ,  foir  parce  que  la  fanté  de 
fon  aine  eft  très-delicate  ,  que  pour  n'avoir 
nulle  efperance ,  qu'il  laiffe  des  Enfans  :  &  je 
m'affure  que  vous  aurez  bientôt  des  Députez 
de  ce  Roi,  qui  vous  prefferont  de  pafler  des 
offices  en  faveur  de  fon  fils.  Mais  aiant  éprou- 
vé combien  ceux  de  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie  ont  été  peu  confidérez  enfuite ,  ils  devraient 
s'abftenir  de  vous  rechercher,  qui  les  mettrez 
en  la  confideration  qu'il  conviendra,  &  pour 
le  public  &  pour  le  fervice  particulier  de  cet- 
te Couronne.  Il  ferait  à  défirer  que  les  Efpa- 
gnols  convinffent  de  l'article  que  vous  avez 
propofé  pour  la  fureté  de  la  Ville  de  Cazal,& 
il  femble  qu'ils  ne  fauroient  honnêtement  le 
contredire ,  puis  qu'on  ne  ftipule  rien  qui  ne 
foit  pour  l'avantage  du  Duc ,  fans  que  nous 
en  puiffions  prétendre  aucun ,  s'ils  veulent  de 
bonne  foi  &  auffi  le  Duc  exécuter  ce  qui  eft 
abfolument  néceflaire,  &  pour  confèrver  la 
Paix  de  l'Italie  ,  &  pour  mettre  en  confide- 
ration ledit  Duc,  lequel  pourrait  bien  contri- 
buer quelque  peu  du  fien  au  paiement  de  la 
Garnifon  de  Cazal  :  ce  qui  fera  déûré  afin  de 
foulager  la  Republique  de  Venife,  qui  par  fes 
intérêts  doit  empêcher ,  qu'il  ne  tombe  en  la 
puiffance  d'Efpagne  ,  &  Sa  Majefté  pourroit 
confentir  que  la  depenfe  fût  partagée  en  cinq 
parts,  &  s'en  décharger  de  deux,  pourvu  que 


les  trois  autres  fuffent  acquitées  par  la  Repu-  164*. 
blique ,  &  le  Duc ,  laquelle  ne  doit  point  faire 
d'aprehenfion,  pouvant  être  réduite  à  peu,  puif- 
que  pendant  la  Paix  une  Garnifon  de  fix  à 
fept  cens  hommes  peut  fuffire  pour  garder  la 
Place.  On  attendra  les  raifons  que  vous  de- 
vez envoier  fur  l'affaire  du  Duc  Charles,  qui 
feront  examinées  avec  foin  ;  mais  on  croit  que 
quand  vous  aurez  lu  les  deux  dernières  Dé- 
pêches, qui  vous  ont  été  faites,  que  vous  fe- 
rez tous  d'un  même  avis,  &  que  vous  aprou- 
verez  celui  qui  a  été  formé  de  deçà. 

Nous  avons  eu  des  Lettres  de  Catalogne ,     Affaire»  it 
qui  nous  donnent  la  prife  de  Lerida  pour  af-  Catïlo6ne- 
furée  dans  le   quinze   ou   vingtième    de   ce 
&  puifque   les  Députez  de  Meilleurs 


mois 


les  Etats  n'ont  point  fait  difficulté  ,  que  les 
Places  conquifes  dans  l'Italie  nous  duflent 
demeurer,  il  peut  paffer  pour  établi  que  c'eft 
la  refolution  des  Efpagnols ,  &  qu'ainfi  ils 
n'infifteront  pas  que  nous  rendions  celle-ci, 
fi  la  bonne  fortune  nous  la  fait  prendre ,  &  je 
juge  plus  fortement  de  leur  deffein  de  l'ou- 
verture faite  d'échanger  celle  de  Tofcane, 
que  de  toute  autre  induction  que  je  forme 
du  peu  de  connoiffance  que  j'ai  de  l'état  de 
leurs  affaires. 

Suivant  ce  que  vous  avez  mandé  ,  on  fe 
difpofera  de  faire  un  Traité  avec  Mada-  .  ^' à* 
me  de  Savoye ,  pour  obtenir  d'elle  les  Pla- 
ces qui  font  abfolument  néceffaires  pour  la 
confervation  de  Pignerol,  &  on  ne  vous  au- 
rait pas  mandé  d'entrer  en  conférence  avec 
le  Marquis  de  St.  Maurice  ,  fans  que  c'eft 
une  chofe  concertée  entre  cette  Alteffe  & 
nous ,  qu'il  ferait  parlé  de  cette  affaire  à 
Munfter:  mais  puiîque  ledit  Marquis  délire 
s'en  décharger  ,  il  faudra  lui  complaire  ,  fi 
ce  n'eft  que  Madame  perûftât  en  fa  premiè- 
re refolution  ,  &  ce  fera  à  vous  de  prendre 
le  foin  de  lui  en  faire  envoier  les  ordres.  Je 
crains  pour  mille  refpefts  dont  il  s'eft  ouvert 
affèz  confidemment  à  vous ,  qu'il  s'y  ren- 
drait très  -  difficile  ,  &  que  nous  gagnerons 
plus  à  Turin  ,  ou  avec  l'Ambaffadeur  qui 
eft  en  cette  Cour  qu'avec  lui.  Je  fuis, 
&c. 


LET- 
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LETTRE 


à  Monfieur 


D'  A    V    A    U    X. 


A  Paris  du  16.  Novembre  164.6. 

Affaires  de  Lorraine.    Et  de  la 
Suéde. 


MONSIEUR, 

Affaire»  de  T  A  Dépêche  commune  m'a  fait  connoitre, 
ornine.  •*— '  qu'il  y  avoit  diverfité  d'avis  entre  vous  , 
fur  ce  qui  ferait  à  faire  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  &  ma  Mémoire  m'avoit  fervi ,  avant 
que  la  Lettre  particulière  que  vous  m'avez  é- 
crite  m'eût  été  rendue ,  pour  me  faire  aperce- 
voir que  c'étoit  vous  qui  étiez,  du  fentiment  , 
qui  avoit  été  depuis  peu  pris  à  la  Cour,  où  à 
la  vérité  on  a  très-bien  reconnu,  que  fans  ti- 
rer ce  Prince  d'affaires  c'eft  demeurer  furchar- 
gez  d'une  très-facheufe,  pour  contredire  l'a- 
vis qu'il  faudrait  pofer,  &  affurer  que  les  Ef- 
pagnols font  il  las  de  la  Guerre,  qu'ils  ne  fon- 
geront  jamais  à  la  recommencer  :  mais  c'eft  ce 
que  vous  ni  nous  n'avons  jamais  imaginé,  & 
les  avantages  que  nous  acquerra  la  Paix  font 
des  raifons  folides,  pour  non  feulement  apre- 
hender»  mais  connoître  qu'elle  ne  fauroit  du- 
rer ,  &  partant  qu'il  eft  de  la  prudence  de 
prévoir  &  de  prévenir  tout  ce  qui  peut  don- 
ner lieu  à  une  rupture. 

L'on  peut  dire,  puifqu'il  eft  afïùré  que  la 
Paix  ne  durera  pas,  pourquoi  y  comprendre 
un  Prince  lequel  exclus  pourroit  demeurer 
privé  de  fes  Etats  ,  &  admis  en  doit  efperer 
h  reftitution ,  finon  du  tout ,  du  moins  d'une 
partie,  ou  en  acquérir  d'autres  ailleurs  ,  le- 
quel demeurant  offenfé  aidera  à  l'efperance 
à  nous  faire  du  mal,  d'où  l'on  conclud  qu'il 
ferait  plus  utile  de  pouffer  l'autre  fentiment. 

Je  réplique  &  dis  pourquoi  faifons-nous  la 
Paix,  &  bornons-nous  nos  conquêtes  &  nos 
efperances  dans  le  tems  que  la  fortune  con- 
tribue lés  foins  à  nous  élever  ?  Parce  qu'elle 
eft  inconftante ,  &  que  les  moiens  nous  défail- 
lent ,  pour  continuer  la  Guerre  :  d'où  j'infère 
qu'il  eft  par  confequent  néceffaire  de  s'accom- 
moder avec  le  Duc  Charles,  lequel  aiant  de 
l'argent  félon  le  bruit  commun,  &  étant  Prin- 
ce d'ambition ,  affez  accrédité  envers  la  Sol- 
datefque ,  pourroit  aifément  former  une  Armée 
puiffante,  &  faire  la  Guerre  dans  les  Pais  que 
nous  avons  conquis  ,  où  il  feroit  affifté  des 
Efpagnols  ,  &  ainfi  ils  nous  verront  confom- 
mer  pendant  qu'ils  refpireront  &  donneront 
ordre  à  leurs  affaires.  Si  ce  qu'on  lui  veut  of- 
Tom.  III. 


frir  le  contentera  ou  non,  c'eft  ce  qui  ne  doit  164.6» 
pas  être  décidé  par  nous,  &  néanmoins  il  y 
a  grande  apparence  du  non,  &  ainfi  pour  être 
entrez  en  offres  à  ion  égard ,  il  n'aura  rien  eu, 
&  le  prétexte  fera  ôté  aux  Efpagnols  ,  de  ne 
le  pas  preffer  de  deiarmer,  ce  qui  doit  être 
notre  principal  but;  car  pourvu  qu'il  foit  un 
tems  lans  un  corps,  il  lui  fera  très-difficile  , 
même  impoffible  d'en  former  un.  Je  ne  fuis 
pas  feul  de  cet  avis,  Monfieur  le  Cardinal  y  eft 
entré ,  qui  m'a  bien  dit  avoir  vu  une  Dépêche 
particulière  de  Monfieur  de  Longueville,  fans 
toutesfois  m'en  avoir  fait  la  leclure  ,  &  je 
conclus,  ou  que  lui  êc  Monfieur  Servien,ont 
fidellement  obiërvé  Ja  convention  arrêtée  en- 
tre vous  de  n'écrire  qu'à  moi  feul  fur  ce  fujet, 
ou  bien  leurs  avis  n'ont  point  fait  impreffion. 
Je  vous  ouvrirai  le  mien  ,  qusnd  j'aurai  eu 
communication  des  Lettres  ;  à  l'avance  en 
conformité  de  ce  que  je  vous  ai  fbuvent  man- 
dé, je  puis  dire  qu  il  faut  rejetter  toute  ouver- 
ture de  traiter  avec  le  Duc  Charles,  ou  con- 
venir qu'il  eft  plus  utile  de  le  faire  en  tout 
autre  lieu  qu'en  cette  Cour ,  y  aiant  nombre 
de  parens  qui  y  font  en  fort  grande  coniidera- 
tion ,  &  y  pouvant  faire  capital  de  la  protec- 
tion de  ion  Alteffe  Roiale. 

J'ai  eu  avis  du  paffage  par  Hambourg  du  Et  de  h 
Médecin  de  la  Reine  de  Suéde ,  &  qu'il  eft  Suéde. 
homme  qui  a  part  à  fa  confiance:  vous  êtes 
en  lieu  où  vous  jugerez  bientôt  fi  cela  eft  ap- 
puie ,  &  fi  ce  que  vous  a  dit  Salvius  eft  a- 
vec  fondement.  Dieu  veuille  que  fa  Maîtreffè 
fe  puiffe  contenter  de  l'une  des  Pomeranies  , 
&  qu'elle  ou  Monfieur  l'Elefteur  de  Brande* 
bourg  prennent  recompenfede  la  Ville  deSte- 
tin ,  &  que  nous  foions  les  paieurs ,  fous  les 
conditions  dont  nous  nous  fommes  expliquez. 
Il  nous  importe  de  tirer  des  Etats  qui  nous 
demeureront  les  Archiducs  &c  leurs  Miniftres , 
&  qu'ils  nous  mettent  des  gens  qui  aient  tou- 
tes les  Parties  nécelïaires  pour  bien  gouver- 
ner des  Peuples ,  accoutumez  à  jouir  d'une 
honnête  liberté. 
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PLENIPOTENTIAIRES   |    PLENIPOTENTIAIRES. 


Oxenttjern 
&  Munfter. 
Il  ne  Ce  pref- 
fe    pas    de 
conclure  la 
Paix. 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRI    E  N  N  E. 


Le  19.  Novembre  \6\6. 

Oxenftiern  à  Munfter.     Il  ne  fe 
preffe  pas  de  conclure  la  Paix. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  en  cette  Ville  Meilleurs  O- 
xenftiern  &  Salvius ,  &  fi  nous  ne 
voions  pas  qu'il  y  ait  en  eux  ,  du  moins  en 
Moniîeur  Oxenftiern  ,  toute  la  difpofition 
que  nous  pourrions  bien  fouhaiter  à  conclu- 
re promptement  les  affaires.  Cependant  nous 
ne  fommes  pas  peu  empêchez ,  puifque  nos 
Alliez  nous  donnent  autant  ou  plus  de  peine 
dans  l'un  &  l'autre  Traité  que  nos  Parties 
mêmes.  Nous  fommes  outre  cela  obligez 
de  donner  quantité  d'audiences,  tant  aux  Ca- 
tholiques ôc  Proteftans  de  l'Empire  qu'aux 
Députez  des  Princes  particuliers  ,  qui  tous 
ont  recours  à  la  France  ,  comme  à  celle  de 
qui  ils  efperent  principalement  la  Paix.  Il 
eft  bon  de  les  tenir  en  cette  opinion,  &  de 
les  écouter.  Mais  cela  emporte  la  meilleure 
partie  de  notre  temps ,  &  fera  caufe  que 
vous  n'aurez  de  nous  par  cet  Ordinaire  que 
ce  mot  pour  accufer  h  réception  des  Mé- 
moires des  5.6.  &  9.  de  ce  Mois  avec  deux 
Lettres  du  7.  &  du  9.  Nous  nous  refervons 
à  y  répondre  par  un  des  Courriers  que  nous 
vous  renvoierons  dans  deux  ou  trois  jours. 
Peut-être  qu'entre  ci  &  ce  temps-là  nous  au- 
rons à  vous  écrire  quelque  chofe  de  plus  af- 
fûré  que  nous  ne  pourrions  faire  à  préfent. 
Nous  fommes,  &c 


A  Paris  le  2.3.  Novembre  1645. 

On  loti'è  leur  rêponfe  aux  plaintes 
des  Efpagnols  &  des  Hollan- 
dais. Soins  de  la  France  pour 
entretenir  la  bonne  union  avec 
la  Suéde.  Affaires  de  Mantoiïè. 
On  loué  Monjîeur  Brajfet.  Et 
Monfieur  le  Prefident  de 
Sombres.  'Prétentions  de  VE- 
irque  de  Liège.  Et  du  Mar- 
quis Frédéric  de  Baden.  Af- 
faires du  Commerce  en  Portu- 
gal. Il  faut  prendre  grand 
foin  pour  les  intérêts  de  Sa- 
voye. 

Monseigneur  &  Messieurs» 

PAr  un  Mémoire  du  Roi  il  eft  fi  amplement 
répondu  au  votre  du  douzième  de  ce 
mois ,  qu'il  ferait  inutile  de  s'y  arrêter  davan- 
tage ,  &  n'étoit  que  vous  m'avez  écrit  le  mê- 
me jour ,  je  me  difpenferois  de  l'accompagner 
de  cette  Lettre. 

La  vôtre  a  été  lue  immédiatement  après  le-  On  '«* 
dit  Mémoire,  &  vous  avez  été  louez  de  la  ^  x^', 
forte  dont  vous  avez  repondu  aux  plaintes  des  des  Efpa- 
Efpagnols  ,  &  à  celles  des  Députez  de  Mef-  pools.  &  d« 
fieurs  les  Etats  ,  qui  voient  avec  un  œil  ja-  °  in  °"* 
loux  nos  profperitez,  comme  les  Efpagnols  les 
fouffrent  avec  beaucoup  de  chagrin  ;  accoutu- 
mez à  retenir  le  bien  d'autrui,  &  à  faire  des 
Traitez  à  leur  avantage ,  il  leur  fâche  de  faire 
reftitution,  &  de  perdre  cette  coutume.  On 
ne  fauroit  s'imaginer  qu'ils  s'afrermilTent  à  de- 
mander la  reftitution  des  Pais  occupez  fur 
eux  en  la  côte  de  Tofcane ,  &  la  connoiflàn- 
ce  qu'ils  ont  de  leur  importance  fera  ce  qui 
les  forcera  à  fe  commander,  &  à  demeurer 
dans  les  termes  d'une  parfaite  modeftie  ;  & 
ils  ne  font  pas  fans  quelque  apréhenfion  ,  que 
les  Princes  d'Italie  députent  vers  Leurs  Majef- 
tez,  pour  les  fupplier  de  les  garder,  comme 
ils  firent  autrefois  au  feu  Roi ,  lorfqu'il  étoit  à 
Suze ,  pour  l'engager  de  conferver  Portolongo- 
ne,  afin  d'affurer  leurs  libertez.  Monfieur  le 
Nonce  ,  duquel  l'expérience  &  l'afrëérion 
vous  font  connus ,  a  défiré  que  je  preffafïè  cet 
office  en  fon  nom ,  auprès  de  Leurs  Majeftez, 
&  il  entra  fi  avant  avec  moi,  qu'il  vint  juf- 
ques  à  me  dire,  que  qui  comparerait  Pigne- 
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Soins  de  la 
î'rar.ce  pour 
entretenir  la 
bonne  union 
trec  la  Suéde. 


Afftires  de 
Mamouè. 


On  loue 
W'infiejr 
Brader. 

F.t  à  Mon- 
sieur le  Pré- 
fi  lent  de 
Sombres. 

Pretenrions 
de  l'F.vêque 
de  Liège. 


roi  à  ces  lieux-là,  feroit  fans  connoiffànce  des 
affaires  du  Monde ,  l'un  affuroit  le  Piémont , 
&  les  Etats  de  Lombardte  contre  la  puiilànce 
de  Milan ,  mais  que  ceux-ci  non  feulement  la 
conferveront  au  Grand  Ducaux  Républiques 
de  Gennes,  de  Luques  &  au  Duc  de  Mode- 
ne ,  mais  même  l'acquerraient  au  Pape ,  & 
au  Sacré  Collège,  lorlqu'ils  feraient  au  Con- 
clave ,  où  il  ne  fe  délibère  pas  feulement  de 
donner  un  Chef  viiîble  à  l'Eglife;  mais  de  fai- 
re un  Prince  temporel,  duquel  lapuiffance  eft 
d'autant  plus  coniiderable  ,  que  la  Spirituelle 
y  eft  en  forte  liée  ,  qu'il  ne  peut  faire  valoir 
l'une  fans  emploier  l'autre.  Et  bien  qu'il  ait 
été  mandé  à  Monfieur  de  Turenne  ,  de  fe 
conformer  aux  avis  qui  lui  feront  portez  de 
votre  part,  &  à  Monfieur  de  Croiffi  d'entrer 
&  de  fuivre  entièrement  vos  fencimens,  on 
ne  laiiTera  encore  de  leur  confirmer  les  mê- 
mes ordres. 

Les  premiers  projets  eufïent  pu  donner  du 
dégoût  aux  Alliez, ,  fans  que  l'on  fût  alTuré 
quelles  produiraient  l'effet  qu'on  s'en  étoit 
propofé  ;  mais  c'étoit  avec  tant  de  referve  , 
qu'ils  dévoient  être  exécutez  ,  qu'il  pafTa 
pour  confiant ,  qu'il  n'en  arriverait  aucun  ac- 
cident ,  &  l'on  prit  peine  d'imprimer  cela 
même  audit  Sieur  de  Turenne ,  lequel  ne  s'a- 
vancera en  chofe  du  monde  qui  puiffe  déplai- 
re au  Sieur  Wrangel  ,  dès  que  vos  dernières 
Dépêches  lui  auront  été  communiquées  :  car 
outre  qu'il  eft  fage  &  déférant,  ceux-ci  fans 
doute  font  bien  de  fon  fentiment. 

Je  n'ai  point  fait  dans  le  Confeil  la  lecture 
des  Articles ,  qui  vous  ont  été  donnez  par  les 
Députez  de  Meffieurs  les  Etats  ,  &  j'ai  jugé 
qu'il  falloit  attendre  les  notes  que  vous  nous 
promettiez  fur  iceux. 

J'ai  fû  que  les  Miniftres  de  Mantouë"  ont 
des  Lettres  pour  Sa  Majefté ,  par  lefquelles  la 
DuchelTe  s'oblige  à  l'exécution  du  Traité  de 
Querafque  ,  &  eft  dans  le  fentiment  de  le 
ratifier,  mais  qu'elle  tend  à  délirer  qu'il  vous 
foit  défendu  de  continuer  vos  inftances,  pour 
obtenir  de  l'Empereur  l'inveftiture  de  ce  qui 
a  été  démembré  du  Duché  de  Montferrat,  en 
faveur  de  Monfieur  de  Savoye ,  contre  lequel 
elle  prétend  former  une  action  pour  la  refti- 
tution  de  ce  qui  lui  a  été  donné  au  delà  de 
ce  qui  avoit  été  convenu ,  &  de  ce  qu'il  doit 
paier,  qu'elle  eftime  à  plus  de  trente-cinq  mil 
Ecus  de  rente  en  biens  fouverains.  Quand 
fes  Miniftres  auront  eu  leur  audience,  vous 
ferez  informez  &  de  ce  qu'ils  auront  propofé, 
&  de  ce  qui  leur  aura  été  repondu. 

Sa  Majefté  eft  très-fatisfaite  de  la  conduite  du 
Refident  Braflèt ,  &  il  lui  fera  mandé  avec  com- 
bien de  chaleur  vous  faites  valoir  fes  iêrvices. 

Je  ne  dois  pas  omettre  à  vous  dire  que  le 
Prefident  de  Sombres  s'aquite  très-dignement 
de  l'emploi  que  vous  lui  avez  confié.  Il  faut 
fonger  en  fortant  de  Liège  à  l'envoier  ailleurs. 
Il  m'a  mandé  par  les  Lettres  du  fixiéme  que 
l'Evêque  preffè  les  Etats  du  Pais  de  députer 
à  Munfter,  &  demander  la  reftitution  dePhi- 
lippeville  ,  Mariembourg  ,  &  Charlemont  , 
qui  font  du  Diocèfe  &  de  la  Souveraineté  de 
Liège,  &  ce  avec  d'autant  plus  de  railbn,que 
les  chofes  qui  avoient  été  offertes  en  contr'é- 
change  ne  leur  ont  point  été  livrées.  Je  lui 
ai  mandé  que  s'il  aprend  que  cet  avis  foit  vé- 
ritable ,  il  peut  fe  iaiffer  entendre,  que  la 
France  appuiera  leur  demande,  qui  aurait  de 
grands  avantages ,  que  ces  Places  fuffent  fous 
toute  autre  Puifïance  ,  que  ce  pût  être  ,  que 
fous  celle  d'Efpagne. 
ToM.  III. 


Le  Refident  de  Portugal  eft  fur  les  termes 
de  prélènter  un  Mémorial,  contenant  les  rai- 
fons  qui  doivent  obliger  la  France  ,  finon  à 
rompre,  du  moins  à  menacer  les  Efpagnols  , 
fi  fon  Maître  n'eft  compris  dans  la  Paix  ,  ou 
qu'on  ne  lui  accorde  une  Trêve  à  longues 
années.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  le  dit- 
pofer  à  fe  contenter  de  ce  qui  fe  peut  faire 
pour  fon  Roi  ,  mais  il  n'eft  ni  capable  de 
raifon ,  ni  de  m'entendre  fur  cette  matière , 
&  il  avoue  que  l'exclufion  de  fon  Maître 
du  Traité, donne,  en  un  jour  &  par  le  con- 
fentement  des  Peuples,  ce  Roiaume  au  Roi 
d'Efpagne. 

L'Ambaiîadeur  de  Suéde  continue  toujours* 
les  offices ,  en  faveur  du  Marquis  Frédéric  de 
Baden ,  &  il  voudrait  que  le  différent  qu'il 
a  avec  le  Marquis  Guillaume  fût  décide  à 
Munfter  ou  par  l'autorité  de  Sa  Majefté ,  & 
qu'en  cas  que  dans  fix  femaines  le  jugement 
ne  fût  rendu  par  la  faute  dudit  Guillaume  , 
qu'il  fût  mis  en  polleffion  du  haut  Marqui- 
fat  dont  l'autre  a  été  invefti  par  l'Empereur. 
Sa  Majefté  délirerait  bien, parce  qu'il  a  tou- 
jours été  attaché  dans  le  bon  parti  ,  qu'il  y 
eût  lieu  de  le  favorifer,&  que  fa  Partie  con- 
fêntît  de  remettre  à  l'Affèmblée  de  Munfter 
de  juger  leur  différent  ;  mais  Elle  ne  teuroit 
Ce  porter  à  enfraindre  une  capitulation,  & 
aiant  Ces  intérêts  en  recommandation,  autant 
que  la  confîderation  de  la  Couronne  de  Sué- 
de l'y  peut  obliger,  &  que  la  juftice  le  pour- 
rait requérir,  il  eft  remis  à  votre  diferetion 
de  palier  en  fa  faveur  les  offices  que  vous 
jugerez  devoir  faire  ,  qui  pourront  ou  à  l'a- 
miable accommoder  ces  deux  Princes  ,  ou 
de  leur  confentement  leur  donner  des  Juges. 
Je  fuis,  &c 

Il  me  fut  remis  à  Fontainebleau  un  Mé- 
moire de  plufieurs  chofes  concernant  le 
commerce,  par  le  Sieur  de  Saint  Pé,  Con- 
ful  pour  la  Nation  Françoife  en  Portugal  , 
que  je  vous  envoie.  Il  eft  fort  étendu  & 
confus  ,  mais  vous  y  pourrez  trouver  quel- 
ques lumières,  pour  remédier  à  divers  mou- 
vemens  ,  touchant  le  point  de  la  liberté  du 
Commerce;  votre  AltelTe  &  vous  Meffieurs 
y  ferez  les  reflexions  telles  qu'il  convient  , 
pour  en  avantager  la  Nation  ,  &  pour  que 
l'établiiTement  des  Confuls  François  aux  Ports 
de  l'obéïffànce  du  Roi  d'Efpagne  ne  foit  plus 
contefté  ,  comme  il  a  été  autrefois  ,  étant 
raifonnable  qu'ils  y  foient  reçus  comme  chez 
les  autres  Princes. 

Je  vous  prie  de  ne  point  confidérer  du  tout 
l'intérêt  particulier  que  je  pourrois  avoir  en 
cela  à  caufe  de  ma  Charge;  mais  purement 
ce  qui  fera  du  fervice  du  Roi  ,  &  du  bien  de 
fes  Sujets.  J'avois  oublié  à  vous  dire  qu'il  m'a 
été  recommandé  de  vous  écrire  ,  que  vous 
aiez  à  prendre  grand  foin  des  intérêts  de  la 
Maifon  de  Savoye ,  &  particulièrement  en  ce 
qui  regarde  la  dot  de  l'Infante  Catherine,  qui 
eft  une  prétention  fi  légitime,  que  l'on  s'é- 
tonne que  les  Efpagnols  y  aient  jufques  ici 
aporté  de  la  difficulté. 


xrt4rj. 

Pre'centirns 
des  Portugais. 


Et  du  Mar- 
quis Frédéric 
de  Baden. 


Affaires  du 
Commerce  en 
Portugal, 


Il    faut 
prendre  grand 
foin  pour  les 
intérêts  de 
Savoye. 
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nager  une  Trêve  ou  ceffation  d'hoftilitez  pour  Plainte, 
un  an  ,  s'il  fe  peut  ,  ou  du  moins  pour  fîx  des  Ponugaii 
mois  ,  &  déjà  nous  en  avons  parlé  aux  Hol-  p"'"  '* 
landois,  qui  pourroienc  s'y  rendre  favorables,  """^ 
s'ils  étoient  fàtisfaits  fur  le  point  du  Brelil. 
Mais  les  Ambaffadeurs  de  ce  Roi  qui  font  à 
Munfter,  s'emploient  à  demander  plutôt  une 
choie  qu'ils  n'obtiendront  pas,  qui  eft  d'être 
compris  au  Traité,  qu'à  chercher  les  moiens 
de  fe  défendre  contre  leur  ennemi  &  à  tirer 
du  fecours  des  Princes,  de  qui  ils  en  peuvent 
efperer.  Nous  ne  laifferons  pas  de  faire  cet 
office  pour  eux  ,  &  de  travailler  auprès  des 
Suédois  ,  pour  les  engager  à  les  affifter  de 
quelque  Cavalerie ,  ainfi  qu'ils  nous  ont  mar- 
qué. En  un  mot,  quand  nous  ne  réunirions 
pas  dans  cette  pourfuite  ni  auprès  des  Suédois 
ni  auprès  de  Meffieurs  les  Etats,  c'eft  très- 
prudemment  qu'on  fe  prépare  à  la  Cour  d'af- 
lïfter  lefdits  Portugais  ,  étant,  à  notre  opi- 
nion ,  hors  de  doute  que  la  confervation  de 
cet  Etat  fera  dorénavant  un  des  plus  confide- 
rables  intérêts  de  la  France ,  &  auquel  on  fe 
doit  appliquer  avec  autant  de  foin. 

On  verra  par  divers  Ecrits  que  nous  ne  nous 
fommes  pas  contentez  de  déiïgner  Cadaquiers^ 
mais  que  nous  l'avons  nommé  expreffément  , 
&  nous  avons  déjà  donné  avis  qu'il  y  a  efpe- 
rance  que  ce  point  fera  arrêté  félon  le  defir  de 
Leurs  Majeftez. 

Nos  fentimens  font  entièrement  conformes 
à  ce  qui  nous  eft  mandé  touchant  les  précau- 
tions que  nous  devons  prendre  ,  tant  avec 
Meffieurs  les  Etats  que  fur  le  point  de  Cazal, 
&  celui  des  différens  qui  font  entre  les  Mai- 
fons  de  Savoye  &  de  Mantouë;  &  il  eft  fans 
difficulté  que  l'on  peut  plus  facilement  régler 
toutes  chofes  avant  la  fignature  du  Traité  qu'a- 
près. Nous  rendons  compte  de  ce  que  nous 
avons  fait  avec  les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs 
les  Etats  dans  un  Mémoire  à  part ,  &  atten- 
dons nouvelles  du  Sieur  Braffet  pour  favoir  de 
quelle  façon  notre  inftance  aura  été  reçue  à 
la  Haye,  bien  refolus  de  pouffer  cette  affaire 
jufques  au  bout  ,  &  de  n'en  point  quiter  la 
pourfuite  que  nous  ne  voyions  une  afsûrance 
entière  de  la  part  defdits  Sieurs  Etats  de  garen- 
tir  tout  ce  qui  fera  convenu  dans  ce  Traité. 

Pour  l'affaire  de  Cazal,  nous  jugeons  bien 
qu'il  eft  très-à  propos  d'arrêter  dès  à  préfent 
les  expediens  néceflaires  pour  la  confervation 
de  la  Place.  Mais  quant  à  l'exécution ,  il  nous 
femble  ,  comme  il  a  déjà  été  écrit ,  qu'il  n'y 
peut  avoir  d'inconvénient  qu'elle  foit  remife 
après  le  Traité,  puifque  la  France  eft  en  pof- 
ieffion ,  &  qu'elle  fera  en  état  de  ne  pas  re- 
chercher la  juftice,  mais  de  la  rendre. 

Et  quant  aux  différens  des  Maifons  de  Sa-       ._ 
voye  &  de  Mantouë  ,    l'Efpagne  confentant  je<  Mrifoin 
que  le  Traité  de  Quierafque  ait  lieu,   c'eft  ce  de  s»v»ye  ae 
que  nous  pouvons  faire  à  préfent  de  plus  im-  de  Mamuué' 
portant  fur  ce  point,  fur  lequel  n'y  aiant  pas 
aparence  que  l'Ambaffadeur  de  Mantouë,  qui 
eft  ici ,   donne  fon  confentement,  nous  fup- 
plions  très-humblement  la  Reine  de  nous  en- 
voier  l'ordre  de  ce  que  nous  avons  à  faire  tou- 
chant les  cinq  cens  mil  Ecus  que  le  Roi  doit 
donner.  Ledit  Ambaffadeur  de  Mantouë  nous 
a  mis  en  main  un  Ecrit,   dont  la  Copie  fera 
ci-jointe.     Monsieur  le  Nonce    &  Monfieur 
Contarini  nous  ont  recommandé  très-inlkm- 
ment  cet  intérêt  ,  &  nous  ont  fait  connoître 
que  le  Pape  &  la  République  de  Venife  y 
prennent  grand'  part.  Nous  leur  avons  remon- 
tré par  bonnes  raifons  qu'il  feroit  périlleux  de 

toucher 


REPONSE 


Aux  Mémoires 


DU      R      O     I, 


Des  5.  6.  &  9.  Novembre  164.6. 
Envoiée  en  Cour  le  24.  dudit  Mois  1646. 

'Plaintes  des  'Portugais  contre  la 
France.     'Différens    des    Mai- 
fons de  Savoye  &  de  Mantouë. 
La  France  fait  femblant  d'un 
grand     defir   four     la   Paix, 
pendant   qu'elle    forme    chaque 
jour    de   nouvelles   prétentions. 
Avantages  que  la  France  cher- 
che   à,    tirer    de    la    mort    du 
Prince  dEfpagne.     Echapatoi- 
re  &  mauvaife  foi  des  Fran- 
çois pour  garder     des    Places 
en  Italie  ,    outre  Pignerol.     Il 
faudra  tâcher  que  dans  la  fui- 
te des  tems  la  France  ait  tout 
ce  que  le  Roi  d'Efpagne  poffe- 
de  aux  Pais-Bas. 


LA  principale  réponfe  qu'il  échet  de  faire 
aufdits  Mémoires  ,  après  avoir  remercié 
très  -  humblement  la  Reine  des  foins  qu'elle 
prend  d'éclaircir  notre  conduite  jufques  aux 
moindres  choies,  eft  d'afsûrer  Sa  Majefté  que 
nous  fuivrons  particulièrement  tous  les  ordres 
qui  nous  y  font  donnez- 
Nous  n'oublierons  pas  quand  il  fera  parlé 
de  la  rétention  des  Conquêtes,  de  faire  met- 
tre les  mots  de  Châtellenie  &  Prévôté  ,  no- 
tamment de  celles  qui  font  marquées  au  Mé- 
moire du  cinquième  de  ce  Mois.  Si  on  pou- 
voit  tirer  de  ceux  qui  font  fur  les  lieux  une 
{pecification  encore  plus  ample  que  celle  qui 
nous  a  été  envoiée  nous  effaierions  d'en  pro- 
fiter. 

On  fe  fervira  auffi  des  bonnes  raifons  com- 
prifes  audit  Mémoire  touchant  les  Portugais. 
C'eft  avec  beaucoup  de  prudence  qu'on  a 
commencé  d'infinuer  à  leur  Relident  les  diffi- 
cultez  qui  fe  trouvent  à  les  faire  comprendre 
dans  le  Traité  ,  &  qu'on  a  écrit  à  Monfieur 
Lanier  d'en  faire  autant  auprès  de  leur  Roi. 
Nous  avons  ici  parlé  dans  ce  fens  à  fes  Mi- 
niftres ,  qui  fe  plaignent  hautement  & 
avec  plus  de  liberté  que  l'état  de  leurs 
affaires  &  le  befoin  qu'ils  ont  de  la 
France  ne  le  femble  requérir.    Nous  ferons 
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toucher  à  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  Traité  de 
Quierafque  ,  &  ils  en  demeurent  d'accord. 
Mais  ils  reviennent  toujours  à  la  lélion  &  au 
dommage,  qu'ils  font  monter  bien  haut  pour 
la  Maifon  de  Mantouë  ,  &  à  la  fituation  de 
quelques  terres  voifines  de  Cazal,  fans  quoi 
ils  dilent  que  cette  Place  ne  peut  pas  fubfifter. 
Et  pour  le  Traité  qui  feroit  à  faire  avec  le 
Duc  de  Mantouë >  on  eflaiera  de  convenir  ici 
de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Mais  comme  les 
Miniftres  de  ce  Prince  s'excufent  fur  ce  qu'ils 
n'ont  aucun  pouvoir,  &  qu'en  effet  il  femble 
qu'une  telle  Négociation  ne  fe  puifle  jamais  li 
bien  ménager  qu'auprès  des  Maîtres  mêmes, 
on  aura  agréable  de  conliderer  s'il  feroit  plus 
à  propos  de  faire  cette  ouverture  ailleurs  qu'à 
Munfter ,  où  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
puifle  rien  refoudre  ,  tant  pour  le  défaut  du 
Pouvoir  des  Miniftres ,  que  par  l'incertitude 
du  temps  qui  refte  à  y  demeurer. 

Sa  Majefté  fe  peut  afsùrer  que  nous  ne 
manquons  pas  de  faire  valoir  le  defir  que  la 
France  témoigne  pour  la  Paix,  y  confentant 
dans  des  conjonctures  fi  favorables  &  où  l'on 
'  peut  avec  tant  de  raifon  efperer  de  plus  grands 
qu'elle  forme  avantages.  Nous  repréfentons  aufll  par  tout 
où  il  cft  befoin,  que  les  Efpagnols  ont  volon- 
té de  brouiller  à  la  première  occalîon ,  n'o- 
mettant aucune  des  choies  que  Sa  Majefté 
nous  ordonne  ,  ni  de  donner  apprehenfion  à 
nos  Parties  que  fi  les  conditions  par  nous  of- 
fertes ne  font  acceptées ,  on  les  pourra  aug- 
menter ,  ni  de  déclarer  fouveiit  aux  Hollan- 
dois  que  fi  la  Négociation  qui  fe  fait  par  leur 
entremiië  ne  s'achève  bientôt,  nous  ne  con- 
fentirons  jamais  à  aucun  Traité  que  le  Portu- 
gal n'y  foit  compris. 

On  a  très-prudemment  remarqué  à  la  Cour 
la  différence  qu'il  y  a  de  faire  une  Ligue  en- 
tre les  Princes  d'Italie  pour  les  affaires  de  cet- 
te Province- là  feulement  ,  ou  d'engager  lef- 
dics  Princes  à  porter  leurs  armes  contre  celui 
des  deux  Rois  qui  viendra  à  manquer  aux 
chofes  promifes  par  le  Traité,  ce  qu'on  peut 
inférer  être  accordé  par  ces  mots  qui  font 
dans  l'Article  huitième  de  l'Ecrit  donné  par 
les  Hollandois,  pour  maintenir  le  préfent  Trai- 
té. Nous  tâcherons  de  les  en  faire  expliquer 
plus  clairement  ,  &  s'il  fe  peut  d'en  ftipuler 
l'obligation  bien  expreffe.  En  tout  cas,  nous 
nous  fouvenons  très-bien  de  ce  qui  nous  a  été 
mandé  touchant  ladite  Ligue  des  Princes  d'I- 
talie, &  nous  fuivrons  entièrement  l'ordre  & 
l'intention  de  Leurs  Majeftez. 

On  fera  auflî  toutes  chofes  poflîbles  pour  ne 
laifler  rien  d'indécis  au  Traité,  &  fi  pour  l'exé- 
cution de  certaines  chofes  il  eft  befoin  de  con- 
venir de  quelques  Arbitres ,  on  nommera 
les  Princes  dont  il  eft  parlé  dans  ledit  Mé- 
moire. 

Il  fera  fatisfait  à  l'ordre  qui  nous  eft  don- 
né de  faire  promettre  par  un  Article  exprès 
la  main  levée  des  biens  faifis  dans  les  Terres 
d'Efpagne  fur  Meilleurs  les  Cardinaux  Barbe- 
jins  &  Monfieur  l'A±>bé  leur  Neveu.  Et 
quant  à  la  prétention  de  Moniteur  le  Duc  de 
Guife,  qui  par  le  Mémoire  que  nous  en  a- 
vons  reçu  paroît  être  bien  fondée,  nous  nous 
emploierons  de  tout  notre  pouvoir  pour  la 
faire  réuflîr  à  fon  contentement,  ainfi  que 
nous  connoiflbns  être  du  deûr  de  Leurs  Ma- 
jeftez. 
Avantages  Nous  rendons  très-humbles  grâces  à  laRei- 
■,jue  ia  France  ne  <je  la  communication  qui  nous  a  été  don- 

mdtL  mô'tt  née  de  toutes  leJ   Penfées  de  Sa  Majefté  fur 
«lu  Prince       un  événement  li  important  comme  eft  celui 
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de  la  mort  du  Prince  d'Efpagne.     Les  confi-     164.6. 
derations  en  font  fi  bonnes  &  fi  accommodées 
au  temps  préfent ,  que  déjà  nous  nous  en  fem- 
mes prévalus  auprès  de  nos  Alliez  ,   aiant  re- 
présenté, tant  aux  Suédois  qu'aux  Hollandois, 
combien  ils  avoient  fujet  de  fe  prémunir  con- 
tre une  Puiflance  qui  tiendroit  dans  une  mê- 
me main  les  forces  de  l'Empire  &  celles  de 
l'Efpagne.     Les  premiers  y  ont  fait  grande  re- 
flexion ,    mais ,  pour  dire  la  vérité ,  il  fe  con- 
noît  que  la  plupart  des  Députez  de  Meflieurs 
les  Etats  qui  font  ici ,  panchent  fi  vifiblement 
du  côté  de  l'Efpagne,  qu'ils  ferment  les  yeux 
pour  ne  voir  pas  ce  qu'ils  en  peuvent  craindre, 
«5c  pour  n'être  pas  obligez  à  chercher  des  pré- 
cautions.   Nous  avons  fû    même   que  Brun 
s'eft  voulu  fervir  envers  eux  de  cet  accident 
pour  un  effet  tout  contraire ,   en  leur  donnant 
jaloufie  qu'on  pourroit  faire    le    Mariage  du 
Roi  avec  l'Infante,  &  en  leur  difant  qu'il  y 
avoit  déjà  des  Moines  en  campagne  qui  y  tra- 
vailloient.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  malicieux  dans 
cette  fuppofition,  c'eft  qu'on  la  publie  dans  le 
même  temps  que  les  Efpagnols  font  de  nou- 
velles &  vives  inftances  à  Meflieurs  les  Etats 
de  traiter  féparément  avec  eux;  ce  que  nous 
avons  vu  par  la  copie  d'une  Lettre  que  leurs 
Ambafladeurs  ont  écrite  de  Munfter  le  neu- 
vième de  ce  Mois,  qui  nous  a  été  envoiée  par 
le  Sieur  Braflet. 

Si  de  la  part  des  Impériaux  il  nous  eft  jette 
quelque  propos  de  Mariage ,  comme  la  Mort 
de  ce  Prince  en  pourroit  donner  l'occafion  , 
nous  nous  conduirons  avec  la  retenue  qui  nous 
eft  ordonnée. 

La  refolurion  que  Sa  Majefté  a  prife  de 
n'interrompre  point  le  cours  de  cette  Négo- 
ciation pour  cet  accident,  eft  digne  non  feu- 
lement de  fa  grande  pieté  pour  faire  cefler 
par  la  Paix  les  maux  qui  affligent  la  Chrétien- 
té, &  arrêter  les  progrès  du  Turc;  mais  elle 
nous  femble  encore  accompagnée  d'une  fingu- 
liere  prudence,  car  quand  la  France  aura  af- 
fûré  par  un  Traité  toutes  les  Conquêtes,  on 
ne  laiflèra  pas  d'être  en  état  de  profiter  enfuite 
des  occafions  favorables  que  le  temps  pourra 
apporter,  loit  par  Mariage,  Echanges, ou  au- 
tres moiens  que  la  Paix  rendra  plus  faciles  & 
plus  praticables  qu'ils  ne  le  pourroient  être  à 
préfent. 

Nous  reconnoiflbns  l'importance  de  retenir 
les  Polies  que  les  armées  du  Roi  ont  acquis 
depuis  peu  dans  la  Tofcane  ,    &  les  raifons 
qu'on  a  de  les  conferver  font  fi  juftes  &  fi 
avantageufes  aux  Princes  d'Italie  même,  qu'on     Echaparoi- 
n'oubliera  rien  pour  leur  en  faire  comprendre  *e  &  rnanvi- 
l'utilité,  afin,   s'il  fe  peut,  d'avoir  en  cela  leur  /rançU^our 
gré  &  leur  approbation ,  à  quoi  il  nous  paroît  garder  des 
qu'il  y  aura  de  la  difficulté-     Et  quant  à  l'ob-  £llices0euntrfri~ 
jection  que  le  Roi  a  déclaré  ne  vouloir  rien  p^nero". 
garder  dans  l'Italie ,  nous  nous  en  défendrons , 
en  difant  que  cela  s'entend  des  Places  apparte- 
nantes aux  Maifons  de  Savoye  &  de  Man- 
touë ,  &  non  de  celles  d'Efpagne.    Nous  fup- 
plions  très  -  humblement  la  Reine  de  croire 
qu'avant  que  de  rien  relâcher  fur  ce  point, 
nous  ferons  tous  les  efforts  imaginables ,     & 
qu'en  tout  cas  on  n'excédera  point  le  pouvoir 
qui  nous  eft  donné,  qui  eft  de  convenir  qu'el- 
les feront  gardées  pendant  une  Trêve  d'égale 
durée  à  celle  de  la  Catalogne.     Mais  nous  ne 
viendrons  à  ce  parti  qu'après  avoir  tenté  tous 
les  moiens  de  les  retenir  par  la  Paix. 

On  ne  manquera  pas  auflî  de  faire  tout  ce 

qui  fe  pourra  pour  Lerida.  Mais  pour  les  in- 

conveniens  de  la  poflèflîon  que  les  Efpagnols 

Aaa  3  peuvent 
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164 6*.      peuvent  prendre  de  la  Plaine   d'Urgel,    nous  §i|| 

**  *      ne  voions  pas  comment  y  pouvoir  remédier  ,  g|g 

quoi  que  la  choie  nous  femble  de  grande  con-  || 

fideranon.     Car  on  ne  peut  pas  empêcher  que  XM 

le  Roi  retenant  tout  ce  qu'il  poJîède ,   le  mê-  $M 

me  ne  foit  accordé  à  l'égard  du  Roi  d'Efpa-  Sfê 

e.    Nous  nous  fouviendrons  auffi  de  faire  si? 


lfy<S, 


i\  faudra 
tâcher  que 
dans  la  fuite 
des  lems  la 
Fiance  ait 


convenir >  s'il  fe  peut*  de  la  faculté  de  forti- 
fier de  côté  &c  d'autre  les  Lieux  qu'on  retien- 
dra par  la  Trêve. 

Nous  ne  faurions  affez  admirer  la  prévoian- 
ce  de  la  Reine  pour  rendre  la  Paix  afsûrée  & 
durable;  &  le  deffein  de  Sa  Majefté  de  join- 
dre un  jour  ce  que  le  Roi  d'Elpagne  polTede 
tout  ce  que  le  aux  païs  _  gas  a  j.a  France  ne  le  peu:  allez 
fn"'  pd)(fe'de  "  Jouer.  C'eft  fans  doute  la  plus  glorieuie  & 
aux  Pais-Bas.  la  plus  rare  acquilîtion  à  laquelle  on  fe  puiffe 
appliquer,  &  qui  rendrait  la  Monarchie  Fran- 
çoife  parfaite  &  invincible.  La  prife  de  Le- 
rida  nous  femble  merveilleufement  importer 
pour  y  parvenir,  puifque  fans  cette  Place,  ce 
qui  refte  dans  la  Catalogne  ne  femble  pas  af- 
fez confiderable  pour  obliger  le  Roi  d'Elpagne 
à  confentir  à  l'échange ,  duquel  il  pourroit  un 
jour  être  tenté,  fi  en  recouvrant  cette  Princi- 
pauté il  fe  voioit  auflî  en  efperance  de  recou- 
vrer le  Portugal. 

L'ordre  qui  a  été  donné  à  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Senneterre ,  nous  femble  très-utile  au 
fervice  du  Roi  ,  puis  qu'en  même  temps  il 
confervera  la  Lorraine  ,  fur  laquelle  le  Duc 
Charles  peut  former  des  entreprifes,  &  afsûre- 
ra  de  plus  les  Places  voilines  du  Rhin,  & 
celles  encore  de  Monfieur  l'Elefteur  de  Trê- 
ves ,  en  cas  que  ledit  Duc  y  allât  chercher 
fes  quartiers.  On  nous  pardonnera  fi  le  zélé 
que  nous  avons  au  fervice  de  Leurs  Majeftez 
nous  oblige  de  repréfenter  que  les  Gouver- 
neurs defdites  Places  &  de  celles  de  Flandres 
en  doivent  prendre  un  foin  extraordinaire,  non 
feulement  parce  que  les  furpriles  s'exécutent 
plutôt  pendant  l'Hiver  qu'en  Eté  ;  mais  auffi 
parce  qu'étant  fur  le  point  d'un  Traité  ,  il  y 
aurait  de  la  honte  de  perdre  en  un  moment 
ce  qui  a  coûté  tant  de  labeurs  &  de  dépenfe 
&  fait  épancher  tant  de  fang. 

Nous  ne  perdrons  aucune  occafion  de  con- 
clure le  Traité,  quand  on  aura  fatisfadtion  fur 
les  points  qui  reftent  à  accorder  ,  conformé- 
ment à  nos  Ordres  &  Intimations  ,  pourvu 
que  nous  puiffions  obtenir  pour  Lerida,  ou 
que  la  Place  foit  dès  à  préfent  mife  au  pou- 
voir du  Roi ,  ou  que  la  Trêve  de  Catalogne 
ne  commence  que  du  jour  que  cette  entrepri- 
fe  fera  finie  d'une  façon  ou  d'autre.  Pour  l'af- 
faire de  Lorraine,  aiant  été  pleinement  éclair- 
cis  des  volontez  de  Leurs  Majeftez ,  nous  les 
exécuterons  ponctuellement  ,  ce  qui  fe  fera 
dans  le  temps ,  &  en  la  meilleure  façon  qu'il 
nous  fera  poffible. 


ADDITION 


Faite  en  particulier  à  Son 


E  M  I  N  E  N  C  E. 


Dans  le  Mémoire  ci-devant 
Du  24.  Novembre  1646. 

T>ifcours  du  Sieur  Brun  au  fujet 
de  la  mort  du  Trince  d'Ejpa- 
gne. 


QN  a  crû  devoir  faire  favoir  en  particulier     dîTcomi 

a  oonEminence  qu'outre  ce  qui  eft  dans  du  sieurnrun 
le  Mémoire  des  difcours  que  Brun  a  tenus  aux  au  fuie,^.la 

T_T„n 1„:-  r  •   .     1     1  .     _    _  A    morr  du  Prin- 


Hollandois  au  fujet  de  la  mort  du  Prince  d'Ei- 
pagne,  il  leur  a  dit  de  plus  que  Son  Eminen- 
ce  avoir  écrit  au  Marquis  de  Caftel-Rodrigo 
qu'on  avoir  à  la  Cour  grand  déplaifir  de  cet 
accident,  &  qu'on  le  témoignerait  lors  qu'on 
en  auroit  eu  l'avis  du  lieu  d'où  il  doit  venir. 
Et  enfuite  il  a  ajouté  ce  qui  eft  porté  audit 
Mémoire  ,  afin  de  faire  croire  aux  Hollan- 
dois  que  ce  qui  n'eft  qu'un  compliment  ordi- 
naire étoit  l'ouverture  d'une  Négociation  im- 
portante. 


ce  d'Elpagne. 


LET- 
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LETTRE 

De  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

sa 
m 

P 


à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I   E  N  N  E.  1 

P 

Du  14.  Novembre  1645. 

1  û 

Compliment  à  Monfieur  de  Brienne.    || 


MONSIEUR, 

NOus  faifons  réponfe  par  ce  Courier  aux 
Dépêches  qui  ont  été  apportées  ici  la  fe- 
maine     dernière.     Comme    nous    achevions 
nous  avons  reçu  celle  du  feiziéme  de  ce  Mois. 
Compl'i-     Nous  ne  pouvons  que  continuer  nos  actions 
mène  à  Mon-  <je  graces  p0ur  tous  les  foins  qu'on  a  de  nous, 
Brieanfc        &  pour  les  nouvelles  dont  vous  avez  agréa- 
ble de  nous  donner  part ,  vous  fuppliant  très- 
humblement  ,  Monlieur  ,    de  nous  faire  tou- 
jours la  même  faveur,  &  de  croire  que  nous 
en  avons  le  relTentiment  que  nous  devons ,  & 
pallion  de  vous  témoigner  que  nous  fommes, 
&c. 


11 

REPONSE       I 


De  Meflieurs  les  §5 

I 

PLENIPOTENTIAIRES,    1 

n 

Au  Mémoire 

DU        ROI 

du  i6".  Novembre  16^6  ■ 
Envoiée  en  Cour  le  16.  dudit  Mois. 

On  offre  l'Evêché   d'Halberftadt 
À  l  Electeur  de  Brandebourg  pour 


dédommagement  de  la  moitié  de  16*45» 
la  'P  orner  anie.  Nouveaux  foup- 
çons  contre  les  Hollandais  :  Et 
même  contre  Bavière.  Affaire 
de  Catalogne.  Affaires  d'Ita- 
lie. Affaire  de  Lorraine.  Af- 
faire de  'Portugal. 


/^E  que  le  Comte  de  la  Gardie  a  dit  à  la 
^  Reine,. en  prenant   congé   de  Sa  Majef- 
té  ,    qu'Elle  aurait  tout  fujet   de  fatisfadtion 
des  réponfes  venues  de  Suéde,  eft  conforme 
aux  avis  du  Sieur  Chanut,  &  les  Plénipoten- 
tiaires de  cette  Couronne  nous  afsûrent  qu'ils 
ont   ordre  &  delir   de  faire  la  Paix.     Il  faut 
avouer  pourtant  que  leur  conduite  ,    ou  du 
moins    celle   de  Monlieur  Oxenftiern ,   nous 
donne  ici   beaucoup  de  peine.     Il  avoit  été 
arrêté  entre  nous  ,    qu'étant  de  retour  à  Of- 
nabrug  il  eflaieroit  de  tirer   des   Députez   de 
l'Eleéteur  de  Brandebourg  le  plus  d'avantage 
qu'il  pourrait ,    &  que  Monfieur  Salvius  de- 
meurerait ici  pour  traiter  cependant  avec  les 
Impériaux  ,    aufquels   il  devoir  donner  la  ré- 
plique fur  la  réponiè  dont  on  a  envoie  co- 
pie  par  le   Courier  ,    faite  enfuite  de  la  de- 
mande des  Suédois.    Il  nous    avoit    même 
donné  parole  de  diminuer  de  leurs  premières 
demandes,  &  de  les  modérer.     Mais  dans  u- 
ne  Conférence  que  nous  eûmes  hier  avec  le- 
dit Sieur  Salvius  ,  il  nous  dit  que  fon  Collè- 
gue le  prefle  de  retourner  à  Oihabrug ,  étant 
toujours  dans   cette   opinion   que  les  affaires 
qui  touchent  la  Couronne  de  Suéde  ne  doivent 
pas  être  traitées  ailleurs,    &c  qu'il  ne  pouvoir, 
faire  de  réplique   iinon    pour    la   formalité  , 
fans  rien  changer  dans  la  fubftance  de  ce  qui 
eft    au    premier   Ecrit.    Nous  fîmes  toutes 
les   inftances  poffibles   pour  le  tenir  dans  les 
premières  reiblutions ,    lé    preiTant  de  forte 
qu'il  fut  réduit  à  nous  déclarer  qu'ils  avoient 
bien  ordre  de  fe  relâcher  de   quelque  chofe  » 
mais  qu'étant  obligez,  de  le  faire  par  degrez, 
il  ne  pouvoir  rien  avancer  fans  l'avis   de  fon 
Collègue ,    qui   pourrait   donner   à   entendre 
en  Suéde  que  s'il  eût  été  plus  ferme   ils  euf- 
fent  pu  obtenir  de  plus  grands  avantages. 

Il  pria  même  l'un  de   nous  ,    qu'il   eftima 
pouvoir  gagner  quelque  chofe  fur  l'efprit  du- 
dit Oxenftiern ,  de  lui  écrire  en  particulier  , 
ce  qui  fut  fait  à  l'inftant,   en  la  façon  quon 
verra  par  la  copie  de  la  Lettre  ci-jointe.  On 
ne  fait  pas  quel  effet  s'en   promettre  ,     vu 
l'humeur   de  la  perfonne.     Monfieur  Salvius 
promit  de  plus  d'en  écrire  en  conformité  & 
de  lui  perfuader  de  trouver  bon   que  la  Ré- 
plique fut  donnée  ainlî  qu'il  avoit  été  con- 
•  certé.     S'il  y  confent,  cela  fans  doute  avan- 
cera beaucoup  les  affaires,  parce  que  les  Im- 
périaux &  le  Collège  Electoral  doivent  écri- 
re enfuite ,    &  envoier  des  perfonnes  expref- 
fes  à  l'Elefteur  de  Brandebourg  ,    pour  lui 
propofer  de  deux  partis  l'un',    ou  de  donner 
fon  contentement  fur  la  partie  de  la  Pome- 
ranie  prétendue  par  la  Suéde  en  recevant  l'au- 
tre, &  l'Evêché  d'Halberftadt  pour   recom-      on  offre 
penfe  de  celle  qu'il  perd ,  ou  de  lui  déclarer  l'Evêché 
que  ne  pouvant  contraindre   ladite  Couronne  f  "E"l1ea^Jdt 
à  lui  reftituer  cette  Province  entière  ,    ils  é-  de  Brandi 
toient  refolus  de  lui  en   donner  l'inveftiture  bourç   pour 
avec   les   promeffes  des   Garanties    accoûtu-  d^™™*7* 
mées  &  de  ne  pas  continuer  la  Guerre  plus  moitié  de  la 
long-temps.    Nous    deTons    aufli    de    notre  Pom«ranie. 

part 
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Nouveaux 
fonpçons 
contre  les 
Hollandois: 


B&16.  part  faire  office  envers  ledit  Electeur  ,  & 
Monfieur  Contarini  lui  écrira  dans  le  même 
fens,  afin  que  toute  l'AfTemblée  agiffant  pour 
une  même  fin  on  fafle  d'autant  plus  d'im- 
preflîon  fur  fon  efprit,  &  que  plus  prompte- 
ment  on  puifife  prendre  les  dernières  résolu- 
tions. 

Nous  continuons  nos  diligences  pour  ter- 
miner les  differens  des  Catholiques  &  des 
Proteftans ,  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  ces 
derniers  ont  député  vers  Monfieur  Salvius. 
pour  le  prier  de  faire  féjour  à  Munfter  j  ce 
qui  dans  les  longueurs  qu'on  eft  contraint  de 
foufrrir,  ne  donne  pas  peu  d'efperance,  puis 
qu'il  fe  connoît  clairement  que  chacun  fou- 
haite  la  Paix. 

C'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  Mada- 
me de  Savoie  aiant  remis  à  la  conclufion  de 
la  Paix  de  traiter  de  Cavours  ,  de  la  Perou- 
fe,  &  de  la  décharge  de  l'obligation  de  faire 
la  guerre  à  Gennes ,  on  lui  peut  demander 
qu'elle  ait  à  en  convenir  préientement.  Si 
elle  en  envoie  le  pouvoir  à  fon  Ambaffadeur, 
nous  travaillerons  pour  terminer  ici  ,  s'il  fe 
peut  ,  ces  affaires  ;  mais  nous  craignons  bien 
que  Madame  de  Savoie  n'y  étant  pas  portée 
ne  faffe  difficulté  d'envoier  par  deçà  les  or- 
dres néceffaires,  &  que  cela  ne  nous  ôte  le 
moien  d'en  pouvoir  traiter  ici. 

Les  Efpagnols  ne  perdent  pas  encore  toute 
efperance  de  traiter  en  particulier  avec  Mef- 
fieurs  les  Etats.  La  copie  d'une  Lettre  que 
les  AmbafiTadcurs  defdits  Sieurs  Etats  ont  écri- 
te à  la  Haye  le  fait  aflez  connoître,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  mandé.  Nous  favons  de 
plus  que  les  Miniftres  d'Efpagne  ,  pour  fe  juf- 
tifier  envers  les  Médiateurs  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  pris  leur  entremife  pour  traiter  avec  nous, 
ont  dit  que  c'étoit  afin  que  les  François  ne  fe 
portant  pas  à  la  raifon ,  ils  puflent  au  moins 
faire  en  forte  auprès  des  Hollandois  qu'ils  a- 
chevaffënt  le  Traité  commencé  avec  eux. 
Ce  difcours  ,  6c  l'obligation  de  fatisfaire  aux 
commandemens  de  Leurs  Majeftez,  qui  nous 
ordonnent  avec  très-grande  raifon  de  pren- 
dre bien  garde  à  la  fureté  du  Traité  nous  a 
fait  réitérer  nos  inftances  auprès  defdits  Hol- 
landois, que  nous  avons  vu  exprès  depuis  peu 
fur  ce  fujet ,  les  aiant  priez,  de  fe  vouloir  dé- 
clarer nettement  fur  la  garantie  qu'on  fe  doit 
les  uns  aux  autres  pour  toutes  les  chofes  dont 
il  fera  convenu  au  Traité.  Encore  que  ce  Ibit 
la  troifiéme  fois  que  nous  leur  en  aions  par- 
lé, &  que  nous  leur  aions  allégué  toutes  les 
raifons  qu'on  a  de  délirer  d'eux  cette  déclara- 
tion ,  qui  nous  femble  très-jufte  &  bien  fon- 
dée, ils  font  néanmoins  demeurez  auffi  froids 
que  la  première  fois,  &  ne  nous  ont  répondu 
qu'en  termes  généraux  &  ambigus ,  après  s'ê- 
tre retirez  à  part  deux  fois  pour  en  délibérer 
enfemble.  Nous  les  avons  priez  &  preffez" 
d'en  écrire  à  leurs  Supérieurs,  &  en  même 
temps  il  en  a  été  donné  avis  au  Sieur  Braffet , 
avec  charge  de  faire  à  la  Haie  les  mêmes  in- 
ftances de  notre  part. 

L'avis  qu'on  'a  eu  de  Vienne  des  follicita- 
«ontreBavie-  ^om  du  Duc  de  Bavière  pour  concerter  les 
"•  moiens  de  continuer  la  guerre ,  &  que  la  mê- 

me inftance  a  été  par  lui  faite  auprès  du 
Marquis  de  Caftel- Rodrigo  nous  femble  être 
de  grande  importance  ,  d'autant  plus  qu'il  s'eft 
dit  ici  que  Salamanca  aponoit  quantité  de 
Lettres  de  change  en  Allemagne.  Nous  fom- 
mes  bien  refolus  de  voir  fur  ce  fujet  les  Dé- 
putez de  ce  Prince  &c  de  nous  en  éclaircir 
avec  eux  en  leur  déclarant  qu'il  ne  feroit  pas 


S  ■'.' 


Et  mîme 


m 


jufte  que  la  France  mécontentât  les  Suédois  i  1 6*4  & 
les  Proteftans  d'Allemagne  ,  Meilleurs  les  E- 
tats  &  toute  la  Maifon  Palatine  ,  pour  con- 
ferver  le  haut-Palatinat  &  la  Dignité  Electo- 
rale à  leur  Maître  ,  fi  au  lieu  d'acquérir  fou 
amitié  en  lui  procurant  ces  avantages,  elle  le 
voioit  s'unir  aux  Efpagnols,  defquels  il  avoir 
témoigné  ci-devant  ne  faire  pas  beaucoup  de 
compte. 

Nous  mettrons  enfuite  quelques  réponfes 
fur  les  points  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'autre 
Mémoire  du  fêiziéme  de  ce  Mois. 

Sur  le  premier  Article. 

Quand  on  verra  à  peu  près  le  jour  de  la 
fignature  du  Traité,  on  fera  en  forte,  s'il  eft 
poffible  ,  que  la  Reine  en  foit  avertie  huit 
jours  auparavant. 

On  effaiera  d'obtenir  que  la  Trêve  ne 
commence  en  Catalogne  que  quinze  jours 
après  le  Siège  de  Lerida  achevé  ,  afin  que 
pendant  ledit  tems  on  puifle  décider  par  les 
armes  qui  demeurera  en  poffeffion  de  la  Plai- 
ne d'Urgel ,  &  de  tous  les  Poftes  que 
le  Marquis  de  Leganès  peut  avoir  depuis  oe^ 
cupez. 

Nous  ne  faurions  affez  louer  la  prévoiance  Affaire  de 
qu'on  a  d'envoier  du  fecours  de  tous  cotez ,  Catalogne, 
pour  faire  réuffir  l'entreprife  de  Lerida.-  Ce 
qui  ne  peut  être  que  très-avantageux  ,  foit 
pour  la  prife  de  cette  Place,  ou  pour  la  con- 
fervation  des  lieux  qui  donnent  de  l'étendue  à 
ce  que  la  France  retiendra  par  la  Trêve  en 
Catalogne  ,  ou  foit  enfin  pour  faire  connoître 
aux  Catalans  avec  quels  foins  &  quelle  af- 
fection on  embraffe  leurs  intérêts. 

Sur  le  Çixiéme. 

Tous  les  Miniftres  des  Princes  d'Italie ,  qui 
font  ici  aians  eu  le  vent  de  la  propofition  fai- 
te, de  la  part  des  Efpagnols  ,  de  garder  les 
Places  que  les  Couronnes  y  tiennent ,  en  at- 
tendant l'exécution  de  ce  qui  fera  convenu 
pour  cette  Province  ,  ne  peuvent  compren- 
dre pourquoi  les  Efpagnols  ont  fait  cette  ou- 
verture ,  vu  qu'ils  n'ont  à  garder  que  Ver- 
ceil  tout  feul  ,  &  qu'ils  laiflent  par  ce  moien 
la  France  en  poffeflion  de  plus  d'une  douzai- 
ne de  bonnes  Places  dans  le  coeur  de  l'Italie  ; 
ce  qui  les  fait  entrer  en  quelque  jaloui ie. 
Mais  c'eft  un  grand  bonheur  pour  nous  que 
la  propofition  en  foit  venue  du  côté  d'Ef- 
pagne. 

Si  après  avoir  offert  de  paier  la  moitié  de 
l'entretien  de  la  Garnifon  de  Cazal,  on  peut 
faire  que  le  Roi  des  cinq  parts  n'en  paie 
que  les  deux  ,  nous  effaierons  de  le  faire. 
Mais  fi  on  nous  rebute  fur  ce  point  ,  nous 
n'eftimons  pas  que  Leurs  Majeftez  veuillent 
qu'on  y  infifte  bien  fort,  vu  même  que  plus 
le  Roi  contribuera  au  paiement  de  ladite  Gar- 
nifon ,  plus  il  femble  qu'il  fe  confervera  de 
refpect  &  d'autorité  dans  la  Place,  Paw  nous 
aiant  dit  diverfes  fois  que  les  Places  demeu- 
rent ordinairement  en  la  difpofition  de  celui 
qui  paie  la  Garnifon. 

On  obfervera  les  qualitez ,  &  on  fuivra  foi- 
gneufement  l'ordre  préfent  pour  la  nomina- 
tion des  Princes  d'Italie ,  ou  l'on  édifiera , 
pour  éviter  les  jaloufies  ,  de  ne  nommer 
en  tout  que  le  Pape  &  la  République  de 
VenHè.  » 

Les  Princes  d'Italie  font  fi  éloignez  de  vou-     Affaire» 
loir  entrer  en  obligation  pour  garantir  le  Trai-  d'Italie. 

té 
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II  faudroit 
marier  le 
Duc  de  St- 
»oye  a  la 
Princefle  de 
Mantouë. 


té  de  Quierafque  ,  que  tous  lès  jours  Mon- 
fieur le  Nonce  &  Monfieur  Contarini  difent , 
que  la  Savoie  devroic  relâcher  quelque  chofë 
pour  avoir  le  confentement  de  Mantouë,  & 
les  Miniftres  d'Efpagne  ont  toujours  déclaré 
que  leur  Maître  ne  le  pouvoit  obliger  pour  le 
fait  d'autrui.  Nous  envoions  l'Article  que 
nous  avons  drefïë  fur  ce  point  &  fur  celui 
des  Grifons  ,  que  nous  avons  mis  entre  les 
mains  des  Hollandois  ,  pour  favoir  fi  les  Ef- 
pagnols en  voudront  convenir.  Si  l'on  juge. 
à  la  Cour  qu'il  y  faille  ajouter  quelque  cho- 
fe, nous  aurons  peut-être  le  tems  de  recevoir 
les  ordres  qu'on  nous  voudra  envoier. 

Il  ferait  fans  douce  très  à  propos ,  pour  plu- 
sieurs importantes  considérations ,  de  faire  le 
mariage  du  Duc  de  Savoie  avec  la  Princeffe 
de  Mantouë.  Mais  on  ne  voit  pas  le  moien 
d'introduire  ici  une  Négociation  fur  laquelle 
les  Miniftres  n'ont  aucun  pouvoir  ,  &  qui  en 
effet  femble  ne  le  pouvoir  ménager  qu'auprès 
des  Princes  même ,  vu  que  nous  avons  recon- 
nu depuis  peu  aux  difeours  de  Monfieur  Con- 
tarini ,  que  la  République  n'eft  pas  de  cet 
avis,  ce  qui  nous  donne  plutôt  fujet  de  crain- 
dre de  'fa  part  des  offices  contraires  que  d'en 
efperer  de  favorables. 

Sur  le  treizième. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


A  Monfieur  le  Comte  de 


B   R  I  E  N  N  E. 


Du  16.  Novembre  1646. 

La  France  aura  peine  à  conferver 
les  "T  laces  d'Italie. 


1646. 


Affaire 
Lorraine. 


Affaire  de 
Portugal. 


Nous  avons  bien  compris  l'Article  de  l'ex- 
pedient  pour  l'affaire  de  Lorraine  ,  dont  les 
confiderations  nous  ont  été  marquées  en  di- 
vers Mémoires.  Et  pour  celles  qu'on  atten- 
doit  de  nous ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  avis 
où  nous  avons  été  fur  ce  fujet  ,'on  a  très-bien 
jugé  qu'après  avoir  reçu  les  dernières  Dépê- 
ches qui  nous  ont  été  faites  fur  ce  fujet,  il 
ne  ferait  plus  befbin  de  demander  de  nou- 
veaux édairciflèmens ,  chacun  aiant  acquiefeé 
à  ce  qui  a  été  mandé  ,  &  s'étant  trouvé  plei- 
nement perfuadé  de  la  folidité  des  raifons  fur 
lefquelles  cet  expédient  eft  fondé. 

Sur  le  quinzième. 

On  a  bien  remarqué  ce  qui  a  été  dit  par 
un  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  touchant  Dom 
Edouard  ;  mais  on  proteftera ,  &  l'on  infifte- 
ra  jufqu'au  bout  à  demander  la  liberté  de  ce 
Prince. 

Les  •  Efpagnols    ont   crû    beaucoup    faire 
quand  ils  ont  confenti  que  dans  le  Traité  il 
ne  fut  rien  dit  du  Portugal ,  &  il  y  aura  gran- 
de difficulté  d'obtenir  qu'il  paroiffe  que  c'eft 
de  leur  confentement  exprès  que  la  France 
pourra  affifter  ce  Roi.     Nous   voions   bien 
qu'il  importe  d'ôter  ce  prétexte  aux  Efpagnols 
de  recommencer  la  guerre  ,  &  de  les  obliger 
à  penfer  auffi  un  jour  aux  moiens  de  nous 
faire    quitter   cette  affiftance.     On  fera  tous 
efforts  pour  gagner  cet  avantage  ;  mais  com- 
me ce  point  eft  capable  de  porter  les  chofes 
à  l'extrémité  ,  nous    fupplions  très-humble- 
ment la  Reine  de  nous  faire  favoir  fa  volon- 
té, fi  après  avoir  tenté  tous  les  moiens  d'ob- 
tenir quelque  chofê  de  plus  ,   on  pourra  fe 
contenter  de  mettre  au  Traité  une   claufe: 
>,  Qu'il  fera  permis  aux  deux  Rois  d'affifter 
„  leurs  Alliez  quand  ils  feront  attaquez,  fans 
„  que  pour  cela  on  puifie  prétendre  que  la 
„  Paix  foit  violée ,  ni  qu'il  foit  permis  de  ve- 
„  nir  à  une  rupture  entre  eux. 


m 


MONSIEUR, 

NO  us  répondons  par  cet  Ordinaire  à  la  Dé- 
pêche du  fixiéme  de  ce  Mois,  aiant  re- 
tenu ici  le  Courier ,  afin  que  s'il  arrivoit  quel- 
que chofe  qui  méritât  qu'il  en  fûc  donné  un 
prompt  avis ,  nous  le  puifîions  faire  avec  plus 
de  commodité.  Nous  ne  vous  répéterons 
point  ce  qui  eft  dans  le  Mémoire ,  nous  vous 
éclaircirons  feulement  deux  points ,  fur  lef- 
quels  il  nous  femble  que  nous  ne  nous  foions 
pas  affez  expliquez.  Le  premier  eft,  que  par  au^3J"B"c£ 
votre  Lettre  du  fixiéme  vous  préfuppofez  conférer  les 
pour  afsûré  que  les  Places  conquifes  dans  l'I-  Wa«s  d"iîa- 
talie  demeureront  à  la  France  ,  puifque  les  ie' 
Hollandois  n'y  ont  pas  fait  de  difficulté,  & 
qu'ils  favent  bien  quelle  eft  larefolution  des  Ef- 
pagnols. Mais  la  vérité  eft  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  nous  ont  point  donné  cettç  afsûran- 
ce,  &  qu'il  y  aura  grande  peine  à  obtenir  ce 
que  Leurs  Majeftez  défirent  en  cela,  à  quoi 
nous  nous  préparons  bien  d'emploier  toute 
l'induftrie  &  tous  les  moiens  dont  nous  nous 
pourrons  fervir.  L'autre  point  eft ,  que  vous 
eftimez  qu'il  nous  a  été  fait  quelque  ouvertu- 
re pour  l'échange  des  Places  de  la  Tofcane, 
&  néanmoins ,  Monfieur  ,  il  ne  nous  en  a 
été  parlé  en  façon  quelconque.  Il  eft  bien 
vrai  que  nous  avons  eu  la  penfée  de  profiter 
defdites  Places  par  un  échange  ,  au  cas  qu'on 
ne  les  pût  conferver  ,  &  nous  avons  écrit 
pour  avoir  fur  cela  l'ordre  &  les  intentions 
de  Leurs  Majeftez,  lefquelles  aiant  fû  depuis, 
nous  ne  fommes  plus  en  doute  de  ce  que 
nous  avons  à  faire  fur  ce  fujet, lorfqu'on  nous 
en  fera  quelque  propofition  ■-,  ce  qui  n'eft  pa» 
encore  arrivé  jufques-ici. 


Tom.  III. 
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LETTRE 


à  Meilleurs  le» 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris  du  dernier  Novembre  1646. 


On  loué  leurs  foins ,  &  leur  con- 
duite dans  le  Traité  avec  les 
Efpagnols,  &  les  Suédois.  Tou- 
chant la  fatisfaction  pour  la 
Suéde.  Mariage  de  l'Electeur 
de  Brandebourg  avec  la  Prin- 
cejfe  d'Orange.  Toutes  les  pro- 
vinces Unies  préfèrent  la  'Paix 
a  la  Trêve.  Mais  elles  font 
inclinées  pour  l'Efpagne.  Af- 
faires de  Mantouë.  Et  du  Por- 
tugal. Prétentions  de  la  Fran- 
ce pour  Sabionnette  &  Mona- 
co. Secours  pour  la  Catalogne. 
Les  Efpagnols  ne  veulent  la 
Paix  que  par  force.  Il  faut 
qu'il  y  ait  un  Miniftre  de 
France  aux  Conférences  des 
Alliés.  On  efpere  beaucoup  de 
V Electeur  de  Brandebourg.  Af- 
faires d'Angleterre. 


Monseigneur  &  Messieurs. 

VOtre  Lettre  du  dix-neuviéme  me  fut  ren- 
due le  vingt-huitième  du  prefent  mois, 
&  le  vingt-neuvième  au  matin  celle  du  vingt- 
quatrième  ,  avec  les  deux  Mémoires ,  que 
vous  avez  faits  de  l'extraordinaire  travail ,  que 
vous  avez  fait,  &  de  toutes  les  précautions 
que  vous  avez  prifes ,  afin  de  fi  bien  expli- 
quer les  intentions  de  Sa  Majefté ,  fur  quel- 
ques-uns des  Articles  qui  ne  font  pas  encore 
ajuftés  avec  les  Efpagnols  ,  qu'il  ne  leur  en 
conduite  dans  refte  aucun  doute;  &  de  votre  prudence  & 
le  Traité       adrefie  :  on  fe  promet  la  continuation  de  ce 

Mgrob&lei  même  foin'  &  l11'11  en  réuffira  divers  avan" 
Suedoi».  tages  au  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté.  Si 
Oxenftiern  s'eft  piqué  pour  voir  que  vous 
étiez  trop  recherchés  des  Impériaux  ,  &  des 
Députés  des  Princes  de  l'Empire,  ou  parce 
que  vous  n'avez  pas  affés  foutenu  les  intérêts 
de  la  Couronne  de  Suéde ,  ou  pour  avoir  fait 
trop  d'effort  envers  Sa  Reine,  pour  lui  faire 
modérer  leurs  prétentions ,  c'eft  ce  qui  n'eft 
pas  éclairci,  &  les  difcours  de  l'Ambaffadeur 
la  Gardie  m'obligent  à  ajouter  ce  doute  à 
ceux  que  vous  nous  avez  propofés.  Et  bien 


On  loué" 
leurs loics. 


Et  !etir 


que  ledit  la  Gardie  m'aît  afluré,  qu'il  n'avoit 
point  eu  de  Lettres  ni  d'Oxenftiern  ni  de  Sal- 
vius,  mais  feulement  vu  entre  les  mains  de 
quelques  Refidents  des  Princes  d'Allemagne, 
qui  font  en  cette  Cour,  celle  de  leurs  cor- 
refpondants  ,  j'ai  douté  de  la  vérité  de  fes  pa- 
roles jufques  à  ce  que  j'aie  eu  vu  vos  derniè- 
res Dépêches  ,  &  du  depuis  j'ai  crû  que  la 
fierté  &  la  gloire  de  la  Nation  étoient  les  vrais 
motifs  de  la  conduite  d'Oxenftiern ,  ou  bien 
.Monfieur  Salvius  &  lui  font  en  telle  forte  di- 
vifés,  que  l'un  condamne  ce  que  l'autre  a- 
prouve  ,  fans  autre  motif  que  de  contrarier 
fbn  Collègue  :  &  s'il  y  eût  eu  en  cette  ren- 
contre la  moindre  chofe  qui  les  eût  dû  cho- 
quer ,  le  dernier  d'entr'eux  étant  très-habile 
l'eût  bien  remarqué.  L'Ambaffadeur  me  l'aiant 
néanmoins  voulu  faire  apréhender,  je  lui  ai 
repondu  fortement  que  cela  ne  pouvoit  être , 
mais  que  c'étoit  un  inconvénient  dans  lequel 
tombent  pour  l'ordinaire  ceux  qui  effaient  de 
perfuader  quelque  chofe ,   &  que  s'il  avoit 
connoiffance  de  la  forte  dont  les  Impériaux 
&  les  Députés  de  Brandebourg  fe  plaignent 
de  votre  manière  d'agir  ,  il  ferait  obligé  de 
prendre  une  autre  opinion  de  la  fincefité  avec 
laquelle  vous  preffèz  &  pourfuivez  les  avan- 
tages de  la  Reine  ;   &  foit  qu'il  ak  été  con- 
vaincu de  mes  raifons,  ou  qu'il  fe  foit  fouve- 
nu  que  c'eft  Oxenftiern  feul  qui  fe  plaint,  il 
a  donné  les  mains  &  m'a  fort  prié  de    ne 
vous  point  écrire  ce  qui  s'étoit  paffé   entre 
nous  ;   ce  que  je  lui  ai  promis  ,   &  dont  je 
vous  fais  note  ,  afin  qu'il  vous  plaife  n'en  té- 
moigner aucune  chofe  à  Salvius  ,  fe  paffant 
entr'eux  une  entière  confidence ,  qui  prend  fa 
fource  de  la  dépendance  que  ledit  Salvius  a 
au  Connétable  fon  Père,  &  aux  Miniftres  de 
la  Cour  de  Suéde,  qui  font  oppofés  au  Chan- 
celier contre  lequel  ledit  de   la  Gardie   s'eft 
beaucoup  emporté  ,  parlant  avec  moi  fur  la 
difficulté  qu'avoit  fait  Hceuât  de  lui  donner 
diverfes  fommes  ,  dont  il  l'a  voit  fait  prier, 
croyant  que  c'eft  le  Chancelier  qui  a  modifié 
la  force  des  Lettres  de  crédit  de  la  Reine  dont 
il  étoit  chargé  ;  &  je  ne  doute  point ,  que  s'il 
arrive  en  Suéde ,  il  ne  prenne  à  tâche  de  con- 
trarier ce  qui  fera  apuié  par  le  Chancelier, 
dont  j'ai  informé  Monfieur  Chanut ,  afin  qu'il 
effaie  de  profiter  de  la  divifion  qui  eft  entre 
ces  ramilles ,   &  qu'il  règle  pourtant  fa  con- 
duite, avec  telle  adreffe,  qu'il  ne  paroiffe  pas 
qu'il  aît  pris  parti,  fuivant  toutesfois  le  mou- 
vement de  la  Cour  &  celui  de  la  Reine. 

Il  a  été  remarqué  en  votre  Dépêche  deux 
chofes  bien  effentielles,  l'une  que  Brandebourg 
fe  foit  une  fois  expliqué  qu'il  peut  céder  une 
partie  de  la  Pomeranie,  l'autre  qu'y  aportant 
trop  de  difficulté  ,  l'Empereur  ferait  pour  en 
inveftir  la  Reine  de  Suéde,  &  que  cette  Ma- 
jefté pouvoit  fe  difpofer  de  l'accepter,  &  de 
fe  palier  du  defiftement  de  l'Electeur  lequel 
prétendant  tant  de  Diocèfes,  mêmes  quelques- 
uns  poffedés  par  les  Catholiques  ,  fait  bien 
connoître  que  la  diminution  de  la  Religion 
Catholique  lui  eft  autant  à  cœur  qu'aux  Sué- 
dois, lefquels  s'étant  laiffés  pénétrer  d'être  re- 
fblus  de  ne  point  perfifter  ,  pour  l'obtention 
d'un  Evêché,  dont  ils  n'avoient  jamais  parlé, 
nous  laiffent  cfperer  ,  ainû  que  vous  l'avez 
jugé,  qu'ils  n'ont  pas  encore  lâché  leur  der- 
nier mot.  Et  fans  doute  ce  qui  fe  ménage  en- 
tre les  Députez  des  Princes  Catholiques  & 
Proteftants,  leur  difpofition  à  s'accommoder 
&  l'averfion  qu'ils  témoignent  à  la  continua- 
tion de  la  guerre  ,  font  des  raiibns  folides  à 
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prclîcr  les  Suédois  à  fe  modérer ,  &  peut-être 
la  ieule  du  chagrin  dudit  Oxercftiera. 

11  vous  a  été  mandé  par  le  Sieur  Brafïèt, 
comme  on  tient  le  mariage  de  l'Electeur  de 
Brandebourg,  &  de  Mademoilclle  d'Orange 
refolu,&  peut-être  que  la  connoiffance  qu'en 
a  pris  la  Province  de  Zelande  a  contribué  à 
les  faire  revenir  à  l'avis  des  autres,  de  préfé- 
rer la  Paix  à  la  Trêve, m'aiant  été  mandé  que 
les  Alliances  d'Angleterre  &  d'Ooftfrife  déplai- 
foient  à  la  plupart  des  Provinces,  &  que  cet- 
te t  roi  fié  me  les  choquait  encore,  à  caufe  des 
Etats  que  cet  Electeur  poffede  de  la  fuccef- 
fion  de  Juliers;  plulieurs  de  leurs  principaux 
s'étant  imaginé  que  Ton  ne  s'allie  pas  ians 
delfcin  avec  des  Princes  de  qui  les  Etats  con- 
finent aux  leurs. 

La  Lettre  que  j'ai  eu  du  Refident  Braffct 
dattee  du  dix-neuviéme  du  courant  a  beau- 
coup de  raport  avec  vôtre  Dépêche  du  vingt- 
quatrième,  &  il  a  bien  remarqué  que  les  Dé- 
putés de  Meilleurs  les  Etats  qui  font  à  Munf- 
ter,  ne  donnent  pas  à  leurs  Maîtres  au  vrai 
les  informations  comme  les  choies  fe  paffent, 
&  qu'ils  ne  fauroient  s'empêcher  de  faire 
connoître  leur  partialité  pour  l'Efpagne  :  &  ils 
font  venus  à  un  tel  aveuglement  ,  qu'ils  ne 
veulent  pas  voir  ce  qui  les  peut  ruiner ,  pour- 
vu qu'ils  falTent  un  gain  ïbrdide  ,  ou  qu'ils 
Ïuilfent  parvenir  à  diminuer  l'autorité  du 
'rince  d'Orange  ,  &  qu'enfin  les  Etats  ont  pris 
la  refolution  fur  les  huit  Articles  dont  quel- 
ques-uns de  leurs  Plénipotentiaires  étoient  ve- 
nus les  confulter.  Selon  l'ordre  qu'il  aura  reçu 
de  vous,  il  aura  parlé  avec  force  &  courage, 
&  en  des  termes  fi  méfurés  ,  que  les  Etats 
ne  s'en  pourront  nullement  plaindre,  lefquels 
demandans  que  la  France  garantilïe  le  Traité 
qu'ils  feront  avec  leur  Ennemi  ,  s'obligent 
aufli  à  un  réciproque  envers  cette  Couronne  ; 
&  ils  ne  fauroient  faire  de  diftinction  des 
lieux  où  la  France  ferait  attaquée,  foit  parce 
que  tout  engagement  doit  être  égal,  qu'ils  y 
{ont  obligés  par  des  Traités  précédents,  des- 
quels vous  demandez  l'explication  ,  &  qu'ils 
foient  expliqués,  afin  que  tout  fujet  de  juger , 
&  douter ,  foit  levé ,  pour  prévenir  de  grar.ds 
inconvénients  ,  &  qui  feraient  autant  à  crain- 
dre par  les  Etats,  que  par  nous,  dont  vous 
vous  êtes  fi  nettement  expliqués  ,  &  les  au- 
tres fi  prudemment  prevû,  qu'il  n'y  peut  a- 
voir  lieu  de  douter  ,  que  les  mêmes  choies 
aiant  été  mandées  par  vous  audit  Rendent, 
le  faifant  entendre  aux  Etats  ,  ils  n'en  pré- 
voient les  coniequences ,  &  par  leur  pruden- 
ce éveillée  de  leur  intérêt  ils  n'aillent  au  de- 
vant de  tant  de  maux  auxquels  ils  demeure- 
ront expoiés  ,  pour  s'être  laiffé  furprendre  à 
l'ennemi  commun ,  &  pour  avoir  donné  trop 
de  créance  à  quelques-uns  d'entr'eux  qu'on 
voit  avoir  été  gagnez  par  les  Efpagnols. 

Le  Refident  Priandi  a  enfin  prélènté  à  leurs 
Majefiez  les  Lettres  de  la  Ducheffe  de  Man- 
touë  &  fit  un  long  difeours  ,  pour  conclure 
qu'il  falloit  confirmer  le  Traité  de  Querafque 
ck  le  modifier  :  &  m'aiant  été  commandé  de 
lui  enlever  toute  forte  d'efperance  ,  je  n'y 
manquerai  pas,  &  de  faire  conliderer  que  le 
peu  du  Montferrat  dont  la  Savoie  a  été  par- 
tagée, au  delà  de  ce  qui  lui  pouvoit  aparte- 
nir,eft  le  prix  de  Pignerol,  que  la  Mai  l'on  de 
Mantouë  doit  défirer  d'être  fous  la  domina- 
tion de  cette  Couronne,  afin  que  les  Efpa- 
gnols n'ofent  entreprendre  contre  le  Mont- 
ferrat, dans  la  poffeffion  duquel  elle  n'a  été 
conlërvce  que  par  les  armes  de  France  ,  ï 
Tau.   III. 
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laquelle  cette  Guerre  coûte  tant  d'hommes  &c  16*4. 6'* 
d'argent  qu'il  ferait  le  prix  d'un  Roiaumej  & 
que  le  Traité  de  Querafque  a  rétabli  dans 
Mantouë  le  Duc  qui  en  avoit  été  chailé  par 
les  armes  Impériales.  De,  lavoir  iî  l'on  en- 
volera à  Mancouë  quelqu'un  pour  rendre  la 
Ducheffe  capable  de  ces  raitôns  ,  c'eft  ce 
qui  n'eft  pas  encore  reiolu;  mais  je  m'aper- 
çois bien  que  la  Republique  de  Venile  flatte 
cette  Princefië  dans  fes  penlées  ,  &  ion  Am- 
bafiàdeur  ne  me  l'a  fû  diffimuier  parlant  à 
moi. 

Vous  avez  admirablement  bien  dit  que  les  Et  du  Por. 
Miniftres  de  Portugal  fe  tuent  pour  faire  ad-  wg»l. 
mettre  dans  le  Traité  de  la  Paix  leur  Maî- 
tre, &c  qu'ils  ne  s'apliquent  guéres  à  conlide- 
rer ce  qui  le  peut  conlêrver.  Je  fuis  fouvent 
entré  en  difeours  avec  le  Refident  de  ce  mê- 
me Roi  qui  eft  en  cette  Cour,  mais  je  ne  lui 
ai  lu  faire  comprendre  qu'il  falloit  que  ion 
Maître  fît  proyifion  d'amis,  &  qu'il  engageât 
à  fa  dérenie  plulieurs  Princes  :  &  foit  qu'il 
l'en  connoiffe  incapable  &  qu'il  n'a  nulle  ha- 
bileté au  métier  de  la  guerre,  ou  qu'il  fâche 
que  les  peuples  ne  la  veulent  pas  continuer  ; 
il  ne  goûte  point  ce  qui  lui  eft  dit.  11  vou- 
drait bien  que  fous  la  médiation  de  la  France 
l'ajuftcment  fe  fît  entre  ion  Roi  &  Meilleurs 
les  Etats  ,  des  différents  qu'ils  ont  au  Brelïl  j 
mais  julques  à  prêtent  les  Etats  n'y  ont  pas 
voulu  confentir.  Pour  les  porter  à  rechercher 
la  médiation  de  Sa  Majefté ,  Brafièt  a  fait  di- 
verfes  avances  ;  mais  on  les  en  a  trouvé  fi  é- 
loignés,  que  Sa  Majefté  n'a  pas  été  confeil- 
lée  de  l'offrir  quoiqu'elle  eût  bien  déliré, 
comme  elle  continue  à  fouhaiter  que  par  un 
bon  accommodement  cette  lëmence  de 
Guerre  ,  qui  eft  entre  des  Princes  alliés  fût 
ôtée. 

Vous  vous  êtes  fouvenus  de  demander  la  Prétention» 
reftitution  de  Sabionette ,  dont  Sa  Majefté  e&4™  steZ" 
reliée  très-fatisfaite  ;  Il  fera  bien  à  propos  de  ncite  Mona- 
com prendre  dans  le  Traité  le  Prince  de  Mo-  c"  doic  é\re 

o  i  r  r  1  compris  dan« 

naco,  &   que  les   Eipagnols    renoncent   aux  |e  xraii«& 
droits  d'une  fujettion  qu'ils   avoient  contrac-  deii.-  de  Mu- 
tée avec  fes  Pères  ;  il  eft  en  cette  Cour  de-  tc  ruJe't,0rt 

.  '  aux   £ipï- 

puis  deux  jours.  gnoi,. 

Nous  avons  eu  des  nouvelles  que  le  Maré- 
chal du  Pleffis  Praflin  s'étoit  embarqué  pour 
Catalogne  ,  paffant  avec  foi  un  corps  très- 
conlîdérable;  cela  aidera  à  la  prilë  de  Lerida,i 
&  à  occuper  par  delà  divers  poftes  qui  pour- 
ront contribuer, la  Trêve  expirée  , ou  rom- 
pue ,  à  parvenir  ou  à  l'entière  conquête  du 
Principat ,  &  mêmement  à  de  bien  plus  gran- 
des chofes. 

J'apprends  que  fon  Eminence  vous  envoie 
la  Copie  de  la  Lettre  qu'elle  a  écrite  au  Mar- 
quis de  Caftel-Rodrigo,  qui  fervira  beaucoup 
à  confondre  la  malice  des  Efpagnols,  lefquels 
font  bien  voir  qu'ils  ne  confentiront  que  de 
pure  force  à  la  Paix  ,  &  qu'ils  la  voudraient 
avec  les  Alliés  de  la  France,  &  continuer  la 
Guerre  contre  nous.  Ils  nous  menacent  de 
rompre,  on  juge  bien  que  leurs  lèvres  profè- 
rent ce  qu'ils  ont  dans  le  cœur,  mais  grâces 
à  Dieu  nos  affaires  ferontlibien  établies,  qu'ils 
auront  de  la  peine  à  nous  faire  du  mal,  & 
notre  Maître,  duquel  l'Etat  augmente  avec 
fes  années ,  fe  trouvera  en  celle  d'agir  de  foi , 
&  beaucoup  plus  piaffant  que  l'ont  été  {es 
Pères,  fera  en  état  non  feulement  de  leur  re- 
fifter ,  mais  de  les  attaquer.  Il  fe  fortifie  en 
fageffe  comme  en  taille  j  &  l'on  peut  dire 
fans  le  flater,  qu'on  voit  en  lui  toutes  les  ië- 
mences  des  vertus  qui  font  néceffaiics  au* 
Bbb  a  plut 
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II  faut 
qu'il  y  aie  un 

Minière  de 
France  aux 
Conférences 
du  Alliés. 


16^6.  plus  grands  Rois  ,  ce  qu'il  a  de  naturel  étant 
cultivé  avec  des  foins  du  tout  extraordi- 
naires. 

Les  Lettres  que  j'ai  eues  de  Mrs.  de  St. 
Romain  &  de  la  Cour  ,  au  fujet  de  quelque 
différent  qui  a  été  entr'eux,  aiant  été  confi- 
derées ,  Sa  Majefté  m'a  commandé  de  vous 
dire*  que  les  Traités  Préliminaires  aiant  éta- 
bli une  néceffité  qu'il  y  auroit  auprès  des 
Plénipotentiaires  de  Suéde  un  Rendent  de 
France  ,  qui  feroit  admis  en  toutes  les  Con- 
férences, qu'ils  tiendroient  avec  les  Média- 
teurs &  les  Parties  ,  l'emploi  de  celui-là  eft 
abfolument  néceflàire  ,  &  qu'il  importe  au 
fervice  de  Sa  Majefté  &  pour  s'accréditer  da- 
vantage avec  les  Suédois,  &  pour  lui  don- 
ner une  connoiflance  entière  de  ce  qu'il  doit 
faire,  qu'il  affilie  auffi  aux  Conférences  qui 
fe  tiennent  entre  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Couronnes;  que  la  même  néceffité  n'y 
étant  point ,  à  l'égard  d'un  autre  qui  auroit 
même  titre  de  Rendent  ,  que  ledit  Sieur  de 
la  Cour  y  fût  procédé:  &  comme  l'on  efti- 
me  fa  nailTance,  &  celle  de  St.  Romain,  & 
toutes  les  bonnes  parties  qui  font  en  eux,  Sa 
Majefté  fera  bien  aife  que  tout  ce  qu'elle  dé- 
termine à  l'avantage  de  l'un  ne  foit  point  fu- 
jet de  quelque  mefintelligence  &  aliénation 
d'affection  entr'eux. 


16*4  A 


On  efpere 
beaucoup  de 
l'Eleâeur  de 
Brandebourg. 


Affaires 

J'Anglecerre. 


Le  voiage  dudit  Sieur  de  St.  Romain,  & 
de  Monfieur  Courtin  vers  l'Eledleur  de  Bran- 
debourg n'a  pas  été  inutile  ,  ainfi  qu'il  a  ci- 
devant  été  remarqué  ,  &  on  efpere  que  ce 
Prince  prendra  des  refolutions  conformes  au 
bien  public ,  &  à  l'état  où  font  les  affaires. 

Nous  n'avons  point  eu  ,  depuis  plus  de 
quinze  jours  ,  de  nouvelles  de  Monfieur  le 
Prefident  de  Bellievre,  mais  bien  de  Mon- 
fieur fon  frère  ,  qui  eft  demeuré  à  Londres, 
duquel  nous  aprenons  qu'il  paroît  quelque 
étincelle  de  feu  qui  éclaire  encore  à  l'avanta- 
ge du  Roi,  &  s'il  étoit  capable  de  prendre 
une  bonne  relblution  ,  &  de  s'accommoder 
au  Presbitariat ,  qui  lui  eft  demandé  par  les 
Ecoffois  ,  &  qui  feroit  agréablement  reçu 
d'une  bonne  partie  de  l'Angleterre,  il  y  au- 
roit lieu  d'efperer  que  fes  affaires  fe  raccom- 
moderaient, &  que  fa  puiffance  prendroit  du 
relief.  On  lui  a  fait  remarquer  ce  qui  feroit 
de  fon  avantage,  fans  lui  donner confeil ,  pour 
n'être  pas  garand  des  évenemens,  l'aiant  laiffé 
en  fon  entière  liberté.    Je  fuis  &c 


MEMOIRE 


De  Meilleurs  Icj 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOIE'    EN   COUR 


le  3.  Décembre  16.4.6. 


Nouvelles  ïnflances  des  Hollan- 
dois  pour  la  conclu/ion  du  Trai- 
té entre  la  France  &  VEfpa- 
gne.  La  France  veut  garder 
F'ortolongone  &  Tiombino.  Ex- 
pédient propofe  touchant  la  To- 
meranie.  Autre  Expédient  fur 
la  même  affaire.  Oxenftiern\ 
continue  fes  difficultés  &  fes 
prétentions  exorbitantes. 


"^TOus  n'avons  ici  aucunes  nouvelles  de  ce 
■r^j  qui  s'eft  fait  en  Bavière.  Il  court  un 
bruit  que  l'on  traite  de  la  fufpenfion  depuis 
que  l'Armée  Impériale  &  Bavaroife  a  trouvé 
le  moien  de  paffer  le  Lech.  Mais  n'aianc 
point  reçu  de  Lettres  de  Monfieur  de  Tu. 
renne ,  nous  n'en  pouvons  rien  afsûrer.  On 
faura  à  la  Cour  plutôt  que  nous  ce  qui  s'y 
arrêtera. 

Nous  avons  fait  valoir  à  Monfieur  Salvius 
la  facilité  qu'on  a  eue  d'avancer  cent  mille 
Ecus  au  Comte  de  la  Gardie ,  &  de  faire  re- 
mettre le  furplus  du  fubfide  à  Hambourg 
avant  le  terme.  La  première  nouvelle  ne  lui 
a  pas  été  fort  agréable  ,  ne  s'étant  pas  pu 
empêcher  de  témoigner  devant  nous  qu'il  en 
avoit  de  l'émotion ,  comme  étant  chargé  de 
beaucoup  d'affignations  fur  ce  fonds-là. 

La  crainte  que  nous  avons  eue  ci-devant 
que  la  Guerre  du  Turc  ne  fervît  de  prétexte 
à  l'Empereur  pour  demeurer  armé  eft  à  pré- 
fent  diminuée,  le  Comte  de  Trautmansdorff 
aiant  dit  fouvent  que  la  Paix  étoit  afsûrée  de 
ce  côté-là.  Mais  les  Suédois  n'étant  pas  obli- 
gez, par  cette  confideration  de  conferver  leurs 
Troupes,  ils  font  en  grand  foin  d'ailleurs  com- 
ment ils  les  pourront  contenter.  Nous  croions 
bien  que  celles  qui  fervent  le  Roi  en  Alle- 
magne aiant  été  paiées  de  temps-en-temps,  il 
fera  plus  aifé  de  s'en  défaire.  Mais  comme  le 
mauvais  exemple  des  autres  peut  caufer  du 
trouble  parmi  ceDes-ci  ,  nous  eftimons  auffi 
qu'on  pourvoira  aux  moiens  par  lefquels  on 
les  puiffe  facilement  licencier  ,  fans  qu'il  en 
arrive    aucun  inconvénient  ,  &  iàns  que  le 

cré- 
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l6s<5.     crédit  du  Roi  foie  diminué  parmi  les  étran- 
gers. 

Nous  avons  bien  obfervé  l'éclaircifïèment 
qui  nous  a  été  donné  touchant  la  Ligue  qui 
écoit  à  faire  entre  les  Princes  d'Italie  ;  en  quoi 
nous  fuivrons  exactement  ce  qui  nous  eft 
preferit ,  &  ferons  ,  s'il  le  peut ,  obliger  lef- 
dits  Princes  à  joindre  leurs  forces  ,  du  moins 
en  Italie  ,  contre  celui  des  deux  Rois ,  qui 
contreviendra ,  foit  en  cette  Province  ou  ail- 
leurs ,  à  ce  qui  fera  convenu  dans  le  Traité  ; 
cette  précaution  aiant  été  très-judicieufement 
remarquée. 

Nous  avons  vu  les  Ambaffadeurs  de  Ba- 
vière ,  ainfi  que  nous  avions  mandé  ,  par  la 
précédente  Dépêche  ,  que  nous  ferions.  A- 
près  leur  avoir  dit  qu'il  y  avoit  avis  de  di- 
vers lieux  que  leur  Maître  faifoit  de  grandes 
inftances,  non  feulement  auprès  de  l'Empe- 
reur, mais  encore  auprès  de  Caftel-Rodrigo, 
pour  concerter  les  moiens  de  continuer  puif- 
iamment  la  guerre  ,  nous  leur  avons  remon- 
tré que  nous  avions  peine  à  croire  que  la 
France  procurant  au  Duc  de  Bavière  tous  les 
avantages  poffibles  ,  il  penfât  à  s'unir  plus  é- 
troitement  avec  fes  ennemis.  Lefdits  Am- 
baffadeurs ont  bien  reçu  notre  plainte,  com- 
me étant  un  effet  de  la  confiance  que  nous 
prenions  en  eux  ,  afsûrans  qu'ils  en  averti- 
raient leur  Maître  ,  &  qu'ils  favoient  bien 
qu'il  n'avoit  rien  changé  des  bons  fentimens 
qu'il  avoit  eus  pour  la  France,  &  du  defir 
de  mériter  les  bonnes  grâces  de  Leurs  Ma- 
jeftez. 

Les  Efpagnols  n'ont  point  encore  répon- 
du fur  le  dernier  Ecrit  ,  dont  nous  vous  a- 
vons  envoie  la  Copie ,  &  nous  n'avons  rien 
à  mander  de  nouveau  fur  ce  fujet  ,  finon  que 
depuis  peu  les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les 
Etats  nous  ont  viiîté  tous  trois  ,  chacun  à 
part,  &  l'un  incontinent  après  l'autre.  Ils  ont 
fait  un  affez  long  difeours  pour  nous  prier  de 
nous  rendre  faciles  en  ce  qui  refte  à  conve- 
nir dans  la  Négociation,  de  laquelle  ils  font 
Entremetteurs ,  &  de  vouloir  bientôt  conclu- 
re. De  cette  vilïte,  qui  ne  peut  avoir  été 
faite  qu'avec  deffein  ,  nous  n'avons  pu  ima- 
giner que  deuxcaufesj  la  première  eft  ,  que 
nous  avons  eu  avis  que  les  Miniftrcs  d'Efpa- 
gne  fe  font  découverts  depuis  peu  aux  Mé- 
diateurs de  ladite  Négociation  ,  &  que  s'ex- 
eufant  d'y  avoir  été  obligez,  pour  nous  porter 
d'autant  plus  effectivement  à  la  Paix  ,  ainli 
que  nous  l'avons  déjà  écrit,  ils  leur  ont  fait 
plainte  que  depuis  quelque  temps  les  Hollan- 
-  dois  aportoient  de  la  longueur  &  du  retarde- 
ment en  cette  affaire  ;  &  ont  même  prié 
Monfieur  Contarini  de  les  voir  ,  &  de  les 
folliciter  d'avancer  le  Traité  ,  de  forte  qu'il 
pourroit  être  que  lefdits  Ambaffadeurs ,  pour 
fê  couvrir  du  reproche  qui  leur  eft  fait  par 
les  Efpagnols,  auront  fait  cette  apparente  di- 
ligence, quoi  qu'en  effet  ils  n'aient  pas  vo- 
lonté de  nous  preflèr  ,  parce  que  peut-être 
ils  ont  des  points  à  convenir  pour  la  Paix, 
fur  lefquels  ils  prévoient  qu'il  y  aura  diffi- 
culté. 

L'autre  motif  qu'ils  peuvent  avoir  eu  eft 
pour  faire  un  dernier  effort  envers  nous,  afin 
que  nous  voiant  ainfi  féparément  &  fans  nous 
donner  loifir  de  conférer  enfemble  ,  ils  pûf- 
fent  gagner  quelque  chofe  ,  &  avoir  plus  de 
connoiffance  de  nos  dernières  intentions  en 
ce  qui  nous  refte  à  ajufter.  Mais  il  s'eft  ren- 
contré heureufement  que  fans  avoir  fû  ce 
qu'ils  nous  vouloient  dire ,  nous  avons  fait 


une  même  réponfe  ,  difant  que  les  Efpagnols     164.6, 
étoient  en  demeure  &  que  nous  ne  pouvions 
faire  autre  chofe  que  ce  qui  eft  porté  dans 
notre  dernier  Ecrit. 

Peut-être  auffi  que  le  fujet  de  cette  vifite     Nno«!lrt 
extraordinaire  a  été  véritablement  pour  avan-  inftana-s  de« 
cer  la  Négociation,  &  qu'ils  délirent  de  finir  ""'J?",0]*  . 
la  leur,  attendant  de  jour  a  autre  le  retour  de  SuGondu"" 
leurs  Collègues ,  qui  viennent  de  la  Haie  avec  Traicé  en  ire 
toutes  les  inftrudhons  néceffaires.    Et  en  effet  '^f  a"cne,,,& 
ils  nous  ont  convié  de  mettre  la  main  à  la 
plume  &  de  commencer  à  dreffer  les  Arti- 
cles en  la  même  forte  qu'ils  doivent  être  cou- 
chez  dans   le  Traité.     Nous  avons  dit  que 
nous    le    ferions    bien    volontiers  ;    préfupo- 
fans  que  les  Efpagnols  feront  demeurez  d'ac- 
cord de  nos  juftes  demandes  fur  ce  qui  refte 
à  convenir. 

Le  Sieur  Paw  qui  portoit  la  parole  s'éten- 
dit à  nous  reprefenter  les  furetez  que  la  Fran- 
ce auroit  de  tous  cotez ,  puifqu'elle  s'étoit  fi 
fort  agrandie  ,  que  non  feulement  elle  auroit 
les  Monts  Pyrénées  pour  barrière  contre  l'Ef- 
pagne  ,  mais  qu'elle  poilederoit  encore  des 
Places  au  delà ,  &  que  dans  l'Italie  Pignerol 
lui  donnoit  le  même  avantage.  Il  s'eft  trou-  La  France 
vé  que  tous  trois  ,  en  lui  répondant  ,  nous  veur  ?arder 
avons  dit  que  Pignerol  étoit  fort  peu  de  cho-  &  ££ 
fe  fi  la  France  n'avoit  occupé  depuis  peu  les 
Portes  de  Portolongone  &  de  Piombino;  ce 
que  nous  leur  dilions  pour  leur  faire  connoître 
que  l'intention  de  Leurs  Majeftez  étoit  de 
conferver  ces  Places  ,  &  pour  ne  leur  pas 
donner  fujet  de  révoquer  la  chofe  en  doute, 
à  quoi  ils  n'ont  point  contredit.  Mais  peut- 
être  n'ont-ils  pas  voulu  paraître  les  Auteurs 
de  la  difficulté  que  les  Efpagnols  y  peuvent 
faire.  Nous  ne  pouvons  encore  donner  fur 
cela  autre  afsûrance  ,  linon  que  nous  ferons 
très-ponctuels  à  luivre  l'ordre  qui  nous  a  été 
donné  &  à  faire  toutes  choies  poffibles  pour 
conferver  à  la  France  une  acquiution  fi  utile. 
Pour  cet  effet  ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
nous  expliquer  comme  il  faut  à  la  première 
Conférence ,  ou  dans  l'Ecrit  que  nous  donne- 
rons aux  Efpagnols. 

Nous  ne  faurions  mander  de  bonnes  nou- 
velles du  Traité  de  l'Empire ,  à  caufe  de  la 
conduite  de  Meffieurs  les  Suédois,  ou  plutôt 
tic  Monfieur  Oxenftiern.  La  dernière  Dépê- 
che aura  apris  comme  il  eft  parti  prompte- 
ment  de  cette  Ville,  fans  donner  temps  aux 
Impériaux  de  lui  porter  la  réponfe  fur  fa  de- 
mande. Monfieur  Salvius  étoit  demeuré  d'ac- 
cord de  fon  confentement  pour  la  recevoir, 
&  pour  répliquer  &  rechercher  avec  nous 
quelque  tempérament  fur  le  fait  de  la  Pome- 
ranie.  Il  eft  arrivé  que  Meffieurs  les  Média- 
teurs croiant  avancer  les  affaires  nous  vinrent 
convier  de  nous  affembler  tous  pour  effaier 
de  demeurer  d'accord ,  tant  fur  cette  difficul- 
té que  fur  les  autres  qui  font  encore  à  régler 
pour  le  général  de  l'Empire.  Nous  nous  ex- 
cufàmes  de  faire  cette  affemblée  ,  fur  ce  qu'il 
y  avoit  certains  points  ,  comme  ceux  où  il 
s'agit  de  la  Religion,  fur  lefquels  n'étant  pas 
de  même  fentiment  que  nos  Alliez,  il  ferait 
mal  à  propos  de  nous  voir  tomber  en  con- 
teftation  devant  les  Impériaux,  &  ainfi  nous 
reduilimes  la  Conférence  entre  Monfieur  Sal- 
vius &  nous,  où  Monfieur  Contarini  affifte- 
roit.  Nous  fumes  donc  tous  trois  chez  ledit 
Sieur  Salvius,  où  aiant  conféré  avec  lui  pen« 
dant  une  heure  pour  préparer  les  chofes  & 
empêcher  qu'il  ne  parût  entre  nous  aucune 
diverfité  d'avis  ,  Monfieur  Contarini  s'y  trou- 
Bbb  3  va. 
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Expédient 
prepofé  tou- 
chant la  Po- 
pierariie. 


Autre  Ex- 
pédient fur  la 
même  afiai- 


Oxenfliern 
Continue  Tes 
difficulté!  & 
fes  préten- 
tions  exor- 
bitantes 


va.  Après  plufieurs  difcours  ,  dont  le  reçit 
feroit  fuperflu  ,  on  tomba  d'accord  que  les 
Impériaux  &  les  Suédois  ne  voulant  faire  au- 
cune propofition  nouvelle ,  l'ouverture  de 
quelque  expédient  fur  la  ceflîon  de  la  Pome- 
ranie  feroit  faite  par  nous.  L'expédient  étoit 
de  laiiïer  à  la  Couronne  de  Suéde  la  Pome- 
ranie  antérieure  avec  Pille  de  Volhin;  Que 
Stetin  &  Gars  lui  demeurant  l'Empereur  fe 
chargeoit  de  donner  à  l'Electeur  de  Brande- 
bourg douze  cens  mille  Risdalles  ,  ou  fi  l'E- 
lecteur aimoit  mieux  retenir  lefdites  Places  de 
Stetin  &  Gars  ,  que  cette  fomme  feroit  paiée 
à  la  Couronne  de  Suéde. 

Avec  la  facilité  que  cette  ouverture  nous 
fembloit  donner  à  l'accommodement  ,  nous 
avions  encore  une  autre  vifée  qui  étoit  que 
l'impoffibilité  de  trouver  cet  argent  dans 
l'Empire  feroit  avoir  recours  à  la  France ,  & 
que  pour  la  fournir  on  fe  pourrait  refoudre  à 
lui  laiffer  les  Villes  Foreftieres  &  Benfelt, 
dequoi  néanmoins  nous  n'avons  pas  jugé  qu'il 
fût  encore  temps  de  nous  ouvrir.  Monfieur 
Contarini  fe  chargea  de  donner  avis  le  jour 
même  de  cet  expédient  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff,  ce  qu'il  fit  &  nous  envoia  le  foir 
un  Ecrit,  dont  la  copie  fera  ci-jointe,  où  il 
fut  changé  quelque  chofe  ,  aiant  été  ajouté, 
pour  décharger  l'Empereur  de  trouver  cet  ar- 
gent, qu'au  cas  qu'il  dût  être  paie  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ,  Stetin  &  Gars  lui  demeu- 
reraient entre  les  mains  ,  attendant  que  la 
fomme  fût  fournie  ,  qui  eft  une  condition  à 
laquelle  l'Electeur  ne  confentira  pas.  Nous 
avons  donné  avis  de  ce  que  defïus  aux  Dé- 
putez de  Brandebourg,  &  fait  voir  ledit  E- 
crit  à  Monfieur  Salvius,qui  avoit  promis  d'en 
faire  raport  à  fon  Collègue,  &  la  chofe  nous 
fembloit  être  en  affez  bon  chemin,  lorfque 
nous  fumes  avertis  que  Monfieur  Oxenfliern 
avoit  écouté  une  autre  propofition  ,  &  que 
déjà  il  en  avoit  écrit  en  Suéde. 

Elle  confifte  à  mettre  l'Electeur  de  Bran- 
debourg en  poffeffion  de  toute  la  Pomeranie , 
la  Couronne  de  Suéde  fe  contentant  d'en  a- 
voir  préfentement  Finveftiture  ,  qu'ils  appel- 
lent Simultanée,  c'eft-à-dire  en  même  temps 
qu'elle  fera  donnée  à  la  Maifon  de  Brande- 
bourg ,  pour  la  poffeder  au  cas  que  cette  Mai- 
fon vînt  à  faillir  ;  &  qu'outre  le  Port  de  Wi£ 
mar  ,  l'Archevêché  de  Bremen  &c  l'Evêché 
de  Verden,  ladite  Couronne  aura  pour  fa  fa- 
tisfaction  les  Evêchez  d'Ofnabrug  &  de  Min- 
den  avec  trois  Comtez  voifines,  dont  la  Com- 
té de  Schomberg  eft  une. 

C'eft  le  point  où  cette  Négociation  eft  ré- 
duite en  laquelle  nous  ne  favons  plus  quelle 
méthode  tenir  avec  ces  Meffieurs.  On  a  eu 
grand'  peine  à  faire  venir  Monfieur  Oxen- 
itiern  à  Munfter  ;  mais  elle  a  été  encore  plus 
grande  de  l'y  retenir  quelque  temps,  &  pour 
éluder  nos  inftances  &  s'échaper  de  nos 
mains  ,  il  promit  qu'étant  à  Ofnabrug  il  en- 
voieroit  ici  fes  avis  à  fon  Collègue,  qui  pour- 
rait refoudre  les  chofes  ,  aiant  même  afsûré 
qu'il  retournerait  s'il  étoit  befoin.  Mais  de- 
puis qu'il  eft  là  il  n'a  pas  laiffé  de  témoigner 
qu'il  trouvoit  mauvais  le  fejour  de  Monfieur 
Salvius  en  cette  Ville  ,  &  lui  a  écrit  qu'il 
n'accorderait  rien  de  tout  ce  qm  fe  feroit 
ici  ,  &  par  ce  moien  il  a  arrêté  toutes 
chofes. 

.  Nous  n'avons  pas  manqué  de  repréfenter  à 
Monfieur  Salvius  que  cette  nouvelle  propofi- 
tion ne  peut  jamais  réuffir ,  &  qu'on  fera  blâ- 
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mé  de  toute  l'Affemblée  de  l'écouter  feule- 
ment ;  qu'elle  ne  tend  qu'à  faire  continuer  la 
guerre,  &  à  rendre  inutile  tout  ce  qui  a  été 
traité  jufques-ici  ;  qu'elle  eft  beaucoup  moins 
avantageuse  à  la  Couronne  de  Suéde  que 
l'offre  qui  lui  ell  faite  d'ailleurs  ;  que  ce  font 
Pièces  détachées  &  éloignées,  lefquelles  l'Fm- 
pereur  à  la  première  occation  favorable  peut 
occuper  ailément  j  que  quelque  efprit  mali- 
cieux l'a  inventée  pour  jetter  la  divifion  en- 
tre la  France  &  la  Suéde  ,  fâchant  bien  que 
nous  ne  pouvions  jamais  confentir  que  toute 
la  recompenfe  de  Suéde  fût  en  biens  d'Egli- 
iê>  puifque  nos  Alliances  y  font  directement 
contraires.  Le  Sieur  Salvius  a  témoigné  de 
trouver  nos  raifons  bonnes  ,  &  d'improuver 
cette  nouveauté  ;  mais  il  craint  que  fon  Col- 
lègue en  ait  écrit  en  Suéde ,  &  qu'il  n'en  faille 
attendre  la  réponfe. 

Toutes  ces  chofes  nous  font  apréhender  que 
nous  ne  foions  à  la  fin  obligez  de  leur  parler 
plus  fortement.  Nous  jugeons  bien  à  propos 
de  voir  auparavant  ce  qui  fera  refolu  du  côté 
de  l'Eipagne  ,  &  cependant  nous  avons  don- 
né avis  de  ce  que  delTus  au  Sieur  Chanut ,  qui 
aûûre  que  la  Reine  de  Suéde  eft  toujours 
bien  difpoféc  à  la  Paix.  Nous  ne  lui  avons 
rien  preicrit  pour  fe  conduire;  nous  fupplions 
que  de  la  Cour  on  lui  envoie  auffi-bien  qu'à 
nous  les  ordres  de  ce  qui  fera  à  faire  fi  cette 
procédure  continue.  Nous  avons  auffi  écrit 
à  Monfieur  de  la  Cour  qu'il  vît  ledit  Sieur 
Oxenfliern  ,  &  qu'après  lui  avoir  repréfenté 
une  fois  de  notre  part  les  conféquences  dan- 
gereufes  de  ladite  propofition  ,  il  ne  lui  en 
parlât  plus  ,  de  crainte  qu'une  infiance  pref- 
iante  ne  rendît  cet  efprit  plus  opiniâtre  au 
lieu  de  lui  perfuader  la  raifon. 

Cependant  on  jugera  fi  voiant  ces  longueurs 
&  le  retardement  que  ceci  peut  caufer,  il  ne 
feroit  point  à  propos  ,  pour  fe  rendre  plus 
confiderables  à  nos  Parties  &  à  nos  Alliez, 
de  donner  ordre  de  bonne  heure  à  fortifier 
l'Armée  d'Allemagne.  Nous  efperons  pour- 
tant que  fi  le  Traité  avec  l'Efpagne ,  qui  eft 
en  bons  termes ,  peut  être  promptement  con- 
clu ,  il  aportera  grande  facilité  à  la  prompte 
conclufion  de  l'autre. 
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DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


?85 


à  Monfieur  le  Comte  de 


Du  j.  Décembre  1645. 


Les 


'Plénipotentiaires 
de  fonds. 


manquent 


\6tf. 


LETTRE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 


CMM8M88M8MMM3» 
LETTRE 

De  Meffieurs  les 


1  PLENIPOTENTIAIRES 


B  R  I  E  N  N   E.  1 


à  Monfieur  le 


MONSIEUR, 

VOus  verrez  par  le  Mémoire  ci-joint  ce 
qui  fe  paflè  en  la  Négociation ,  qui  nous 
fait  craindre  que  la  conclufion  du  Traité  ne 
foit  plus  éloignée  que  nous  ne  l'avons  ef- 
peré- 

Puifque  la  conduite  du  Sieur  de  Sombres 
dans  Liège  donne  fatisfaction ,  il  femble  que 
pour  l'autorifer  davantage ,  il  feroit  bien  à 
propos  de  lui  donner  un  titre  &  qu'il  fût  re- 
connu agir  de  la  part  du  Roi  ;  car  outre  que 
ce  qu'il  fera  fera  plus  confideré ,  il  eft  certain 
que  fans  cela  "il  ne  peut  demeurer  en  cette 
Ville-là  avec  fureté  ,  dans  les  changemens  & 
troubles  qui  y  font  affez  ordinaires.  Et  fi  l'on 
trouve  à  propos  qu'il  y  demeure  plus  long- 
temps vous  jugez  bien ,  Monfieur  ,  qu'il  eft 
jufte  de  lui  donner  moien  d'y  fubfifter.  Nous 
ferons  la  même  remontrance  pour  les  Sieurs 
d'Avaugour  ,  de  Beauregard,  &  de  Meules  , 
qui  ne  peuvent  fervir  utilement  Sa  Majefté , 
s'il  n'eft  donné  ojrdre  au  paiement  de  leurs  ap- 
pointemens»  dont  il»  n'tm  lieu  reçu  depuis 
deux  années.  Et  puifque  nous  fommes  tom- 
bez fur  ce  propos,  nous  avons  vu  par  diver- 
fes  Lettres  qu'on  avoit  ordonné  à  Meffieurs 
des  Finances  de  rembourfer  les  cinquante  mil 
livres  que  nous  avons  emploiées  pour  les  le- 
vées &  autres  affaires  hors  de  cette  Négociâ- 
tes Plenï-  tion.  Mais  jufques-ici  nous  n'avons  vu  au- 
potentuires  cun  effet ,  dequoi  nous  ne  parlerions  pas  fi  le 
manquent  de..         1     T    ^      *  «  ■   n        S  • 

fusds.  lervice  de  Leurs  Majeftez  n  en  pouvoit  rece- 

voir un  notable  préjudice.  Nous  fommes 
auffi  contraints  de  repréfenter  que  nous  nous 
trouvons  ici  fans  fonds  pour  nos  appointe- 
mens  ;  faites-nous  la  faveur ,  Monfieur,  de 
pous  continuer  vos  foins  &c. 


T    E  L  L  I  E  R, 


du  3.  Décembre  1646 . 


On  aura  foin  de  Péchange  des 
Trifonniers. 


MONSIEUR; 


"^TOus  avons  reçu  la  copie  qu'il  vous  a  plû    On  *ur» 
■*-^   de  nous  envoier  du  dernier  Traité  fait  ^an^He» 
pour  l'échange  des  Prifonniers  ,  &  vu  ce  que  v^ùnù, 
la  Reine  nous  ordonne  de  faire  fur  ce  fujet 
dans  le  Traité  de  Paix ,  à  quoi  nous  obéirons. 
Nous  vous  fuplions ,  Monfieur ,  d'en  afsûrer 
Sa  Majefté,  &  de  nous  donner  part  en  l'hon- 
neur de  votre  bienveillance ,  puifque  nous 
fommes  &c 


LET* 


Ktytf. 
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g|g     vous  l'avez  chargé ,  par  les  raifons  contenues 


LETTRE 


à  Meffieurs  Ici 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris  du  7.  Décembre  1646. 

Touchant  les  'Places  conquifes  en 
Tofcane.  Et  le  T>ifcours  d'un 
des  ^Députés  Hollandois.  Affai- 
res de  Mantouë.  Et  des  Gri- 
fons. 


V< 


Touchant 
les  Places 
conquifes  er 
Efpagne. 


Monseigneur  &  Messieurs 

Ocre  Lettre  du  vingt-fixiéme  de  Novem- 
bre fut  rendue  le  quatrième  du  Courant 
&  le  cinquième  s'étant  trouvé  jour   de  Fête 
en  ce  Diocèfe,  Sa  Majefté  n'a  point  aflem- 
blé  fon    Confeil  ,   ce    qui  pourra  bien  faire 
que  vous  ne  recevrez  pas  la   réponfe  au  Mé- 
moire du  même  jour  de  votre  Lettre  ,    que 
par  l'Ordinaire,  qui  partira  dans  la  huitaine, 
fi  quelque  affaire  preiTée  ne  donne  lieu  à  l'en- 
voi d'un  Extraordinaire.     J'aurois  différé  juf- 
ques   à   ce  tems-là  ,   à  repondre  à  la  Lettre 
qu'il  vous  a  plu  m'écrire  ,  fi  je  ne    m'étois 
aperçu  que  vous  avez  donné  aux  termes  de 
l'une  des  miennes  un  peu  plus  de  force  que  je 
n'avois  crû.    J'ai   préfuppofé  que  les  Places 
conquifes  fur  la  mer  de  Tofcane  demeure- 
roient  à  la  France  ,  parce  qu'on  vous  a  fou- 
vent  mandé  que  c'étoit  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté, &  que  je  n'ai  crû    que  les  Efpagnols 
fuflènt  plus  difficiles  à  y  confentir ,  qu'ils  l'ont 
été  de  quelques  autres,  qui  leur  font  de  gran- 
de conlèquence  ;  je  ne  dis  pas  d'ici,  &  ne 
compare  pas  les  uns  aux  autres ,  parce  que  ce 
Et  le  Dif-  pourroit  être  un  fujet   de    contention.     J'ai 
cours  d'un      aufr;   affermi    mon    opinion  fur  un  difcours 
Holhndois?    avancé  par  l'un  des  Plénipotentiaires  de  Mef- 
fieurs les  Etats,  qui  a  dit  qu'il  en  falloit  tirer 
avantage  ,  &  les  échanger  comme  étant  peu 
utiles  à  la  France  ;  mais  je  n'ai  pas  conclu  de 
cela  ,   qu'ils    l'euflent  déclaré  avec  ordre  & 
feulement  inféré  qu'il  falloit  que  les  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne  en  fuffent  entrés  en  dif- 
cours avec  eux  ,  &  que  c'eft  laiffer  prendre 
un  grand   préjugé,  quand  on  cherche  par  un 
équivalent  de  fortir  d'affaires.  J'ai  dû  inférer 
de  vos  Dépêches  ce  qui  eft  encore  bien  net- 
tement exprimé  en  la  dernière ,  que  vous  êtes 
refolus  de  faire  tous  les  efforts  pour  les  con- 
ferver  ,   ou  en  les  relâchant    en  tirer  divers 
avantages  ;  il  fèroit  fuperflu  de  parler  de  ce 
qui  eit  à  faire  pour  ce  regard,  d'autant  que 
l'on  s'en  eft  fouvent  expliqué  avec  vous ,  qui 
aurez   fans   doute   aprouvé  que  le  Refident 
Braflêt  aît  différé  de  faire  la  remontrance  dont 


dans  la  Lettre  qu'il  vous  a  écrite.  Par  celle  que 
j'ai  eu  de  lui  dattée  du  vingt-fixiéme ,  il  m'en 
a  informé  ,  &  j'ai  jugé  qu'il  avoit  eu  raifon 
d'en  ufër  de  la  forte  qu'il  a  fait.  Y  faifant  re- 
ponfè,  je  l'exhorte  à  appuyer  fortement  ce 
que  vous  lui  avez  commandé  ,  &  je  ferai 
trompé  s'il  ne  lui  réufïit  :  non  que  je  ne  fâ- 
che la  belle  imagination  dont  quelques-uns 
des  Etats  fe  font  flattés ,  qu'ils  n'étoient  obli- 
gés à  nous  fervir,  qu'en  la  guerre  de  Flan- 
dres, mais  les  Magiftrats  des  Villes  qui  ont 
droit  de  fuffrage  en  rAffemblée  des  Etats  fe- 
ront fans  doute  plus  reconnoifTables  ,  que 
ceux  de  Meffieurs  les  Etats ,  &  ceux-là  n'aiant 
point  été  gagnés,  comme  il  y  a  lieu  de  croi- 
re, que  plufieurs  de  ceux-ci  l'ont  été,  ils  en- 
treront dans  la  connoiflance  de  ce  qui  eft 
jufte  &  s'y  porteront. 

J'aurois  achevé ,  n'étoit  que  je  fuis  obligé 
de  vous  mander  que  Priandi,  &  moi  fûmes 
hier  plus  de  deux  heures  en  conférence,  où  il 
effaia  de  me  perfuader,  qu'on  devoit  appuier 
les  prétentions  de  Monfieur  le  Duc  de  Man- 
touë,  &  moi  de  lui  en  faire  voir  l'injufticej 
il  arriva  que  nous  nous  feparames  peu  fatis- 
faits  l'un  de  l'autre  ,  mais  qu'il  fut  fouvent 
contraint  d'acquiefcer  à  ce  que  je  lui  difois , 
pour  lui  imprimer  &  la  juftice  &  l'utilité  du 
Traité  de  Querafque  ,  &  que  Madame  de 
Mantouë  pouvoit  efperer  divers  avantages  de 
Sa  Majefté,  en  entrant  dans  fes  fentimens, 
&  qu'il  falloit  qu'un  chacun  contribuât  à  Tour 
vrage  de  la  Paix.  Il  fe  prépare  de  parler  à 
Monfieur  le  Cardinal  duquel  il  ne  peut  pas 
efperer  de  meilleures  paroles  qu'il  a  eu  de 
moi ,  qui  fuis ,  &c. 

Vous  verrez  par  le  Mémoire  que  vuus  re- 
cevrez ,  que  l'on  a  fait  effort ,  &  de  faire  voir 
votre  Dépêche  à  Sa  Majefté,  &  d'y  répon- 
dre. On  ne  s'eft  pas  contenté  de  lui  lire  vo- 
tre Mémoire  ,  on  a  voulu  qu'elle  entendit  le 
contenu  au  projet  des  articles  qui  concernent 
les  affaires  4es  Grifons ,  &  de  celles  termi- 
nées par  le  Traité  de  Querafque  ;  l'un  &  l'au- 
tre font  approuvez  ,  mais  on  croit  qu'il  eft 
néceffaire  d'ajouter  à  celui  de  Querafque  quel- 
que chofe  qui  décharge  Sa  Majefté  de  ce  qui 
fut  promis ,  &  particulièrement  de  l'obliga- 
tion de  faire  la  guerre  à  la  Republique  de 
Gennes  ,  ainfi  qu'il  vous  a  été  mandé.  Que  fi 
la  propofition  toute  nuë  choquoit  la  Màifon 
de  Savoye,  au  moins  faudra-t-il  couler  quel- 
que terme  qui  reçoive  cette  interprétation ,  & 
qui  fignifie  necmbcat  ce  qu'on  défire.  C'eft 
ce  qui  eft  remis  à  vos  prudences  d'ajufter,  & 
de  trouver  le  lieu ,  où  cela  doit  être  placé  ;  Sa 
Majefté  ne  fauroit  croire  que  Madame  de  Sa- 
voye n'y  donne  les  mains,  puifqu'elle  témoi- 
gne vouloir  contribuer  à  l'ouvrage  de  la 
Paix ,  qui  ne  feroit  pas  afïùrée ,  s'il  reftoit  une 
ouverture  pour  la  rompre  :  elle  auroit  tort  de 
croire  que  notre  Roi  fouffrit,  qu'on  attaquât 
une  République  qui  eft  en  fon  Alliance,  fans 
fè  mettre  en  état  de  la  défendre ,  &  la  Chré- 
tienté a  intérêt  que  la  Maifon  de  Savoye  per- 
de l'envie  de  faire  la  guerre  à  ce  fujet,  &  l'o- 
pinion qu'elle  a  que  la  France  fût  obligée  de 
î'affifter  en  cette  entreprife.  Sa  Majefté  doit 
fbuhaiter  d'être  dégagée  de  ce  que  le  feu  Roi 
pourroit  avoir  promis  ,  afin  qu'il  ne  refte  nul 
fujet  à  la  Manon  de  Savoye  de  quereller  la 
propriété  &  poffeffion  de  Pignerol,  qui  eft 
acquife  par  ledit  Traité  à  la  France,  qui  de- 
puis a  confommé  des  trefbrs  immenfes  &• 
verfé  beaucoup  de  fang  pour  la  confervation 
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des  Etats  dudit  Duc  ,•  &  le  rétabliffement  de 
Madame  en  fon  autorité. 
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LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES,    é 

H 

m 

A  Monfieur  le  Comte  de  &a 

BRIENNE,  | 

II 

Du  1  o.  Décembre  1 646.  §|» 

i 

La  lenteur  eft  naturelle  aux  Al-  M 

lemans.      Expédients    touchant  m 

la  Tomeranïe.     Etat  de  la  Né-  || 
gociatïon  avec  l'EJpagne. 


MONSIEUR, 

NOus  répondrons  aux  Mémoires  du  Roi 
du  vingt-troifieme  &  du  trentième  du 
Mois  paffé  par  le  Courier  qui  pourra  partir 
d'ici  dans  trois  ou  quatre  jours.  Cependant 
il  a  été  jugé  à  propos  de  vous  faire  ce  mot, 
de  crainte  que  n'aiant  point  de  nos  nouvel- 
les par  l'Ordinaire  on  ne  fût  en  quelque 
peine. 

Nous  travaillons  beaucoup  &  avançons  peu 
dans  la  Négociation  ,  foit  que  les  demandes 
trop  hautes  &  les  procédures  des  Suédois  en 
foient  la  caufe  ,  ou  que  les  irrefolutions  du 
Marquis  de  Brandebourg  y  contribuent.  Il  eft 
encore  à  craindre  que  cet  Electeur  s'étant  al- 
lié avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ne 
conçoive  des  efperances  de  l'appui  de  Mef- 
fieurs les  Etats  ,  qui  le  rendront  plus  diffici- 
le, &  le  confirmeront  dans  la  lenteur  qui  eft 
comme  naturelle  aux  Allemans. 

Nos  précédentes  vous  auront  appris  l'expé- 
dient qui  avoit  été  concerté  que  la  Couronne 
de  Suéde  retint  avec  la  Pomeranie  antérieu- 
re l'Ifie  de  Wolhin ,  &  que  reftituant  Stetin 
&  Gars  à  l'Electeur ,  elle  reçût  de  l'Empire 
[l'Empereur]  une  fomme  de  douze  cens  mille 
Rifdalles.  Monfieur  Salvius  avoit  témoigné  a- 
prouver  cette  ouverture;  &  néanmoins  il  ne 
nous  y  a  fait  aucune  réponfe  depuis  qu'il  eft  de 
retour  à  Ofnabrug  ;  mais  Monfieur  Oxen- 
ftiern  &  lui  nous  ont  envoie  une  Lettre, 
dont  la  copie  fera  ci-jointe ,  par  laquelle  vous 
verrez  qu'au  lieu  de  prendre  quelque  tempé- 
rament, ils  prétendent  non  feulement  retenir 
Stetin  &  Gars  avec  l'Ifle  de  Wolhin  ;  mais 
auffi  que  les  douze  cens  mille  Rifdalles  leur 
foient  paiées. 
Expédients  Qe  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  leur  Ecrit  eft 
qu'ils  y  mettent  une  alternative  ,  c'eft-à-dire 
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qu'au  cas  que  l'Electeur  ne  veuille  pas  don- 
ner fon  confentemcnt ,  ils  demandent  que 
toute  la  Pomeranie  leur  demeure  avec  la  garan- 
tie de  l'Empereur  &  des  Etats  de  l'Empire. 
De  forte  que  le  pouvant  au  moins  traiter  fur 
ce  parti ,  nous  devons  voir  aujourd'hui  le 
Comte  de  TrautmansdorfF  ,  ou  Monfieur 
Contarini  le  trouvera,  pour  délibérer  eniém- 
ble  fur  l'envoi  des  perlonnes  que  les  Impé- 
riaux &  Electoraux  doivent  dépêcher  vers  le 
Marquis  de  Brandebourg , pour  le  convier, en 
lui  donnant  part  du  contenu  en  ladite  Let- 
tre, à  prendre  une  refolution.  Ils  défirent 
que  nous  y  envoyions  auffi,  à  quoi  nous  con- 
fondrons pour  donner  d'autant  plus  d'éclat  &c 
de  vigueur  à  cette  inftance  ,  &  pour  faire 
voir  à  tout  le  monde  la  fincerité  de  Leurs 
Majeftez ,  &  le  grand  defir  qu'elles  ont  de  la 
Paix. 

Quant  à  la  penfée  qu'on  avoit  voulu  don- 
ner à  Monfieur  Oxenftiern  de  laiffer  la  Po- 
meranie à  l'Electeur  &  de  prétendre  la  fatis- 
fadtion  de  la  Suéde  toute  en  bien  d'Eglifo, 
nous  avons  écrit  au  Sieur  Chanut  que  fi  l'on 
en  parle  à  Stockholm  ,  il  en  faffe  connoître 
les  inconveniens  ,  difant  que  c'cft  une  inven- 
tion qui  ne  peut  jamais  produire  autre  effet 
que  la  longueur  dans  le  Traité ,  &  fujet  de 
diviiîon  entre  les  Couronnes ,  aufquelles  on 
veut  tendre  ce  piège  pour  les  faire  tomber 
dans  un  écueil  qu'elles  ont  fi  heureufement 
évité  jufques  ici.  On  ne  fait  pas  fi  ledit  Sieur 
Oxenftiern  en  a  écrit  ;  mais  il  ne  fe  parle  plus 
tant  de  cette  nouveauté,  dont  le  bruit  avoit 
fort  couru  dans  l'Affemblée,  &  la  Lettre  des 
Plénipotentiaires  de  Suéde  femble  témoigner 
qu'ils  ne  s'y  font  pas  arrêtez  ,  comme  en  ef- 
fet la  prudence  ne  permet  pas  d'y  entendre, 
&  leurs  propres  intérêts  y  font  contraires. 

Le  Traité  avec  l'Efpagne  femble  être  mieux 
difpoféj  &  pourvu  que  Meffieurs  les  Etats  ne 
faffent  point  de  nouvelles  &  extraordinaires  gne.  P  " 
demandes ,  (comme  quelques  -  uns  croient 
qu'ils  veulent  faire,)  il  y  a  lieu  d'efperer  qu'il 
pourra  être  bientôt  conclu.  Nous  ne  ibm- 
mes  pas  marris  des  difficultez  qui  s'y  peuvent 
rencontrer  à  leur  égard,  afin  d'avoir  le  temps 
de  voir  quel  fera  le  fuccès  des  inftances  qui 
fe  font  continuellement ,  tant  à  la  Haye  qu'i- 
ci, pour  la  garantie  réciproque,  comme  étant 
le  fondement  &  la  fureté  de  tout  notre  Trai- 
té. Leurs  Députez  qui  étoient  abfens,  font 
de  retour  ;  ils  nous  ont  prié  de  trouver  bon 
qu'ils  pu  lient  propofer  comme  d'eux-mêmes 
les  expediens  qu'ils  eftiment  propres  à  termi- 
ner les  points  dont  il  refte  à  convenir;  ce 
que  n'aians  pu  refufer  ,  ils  nous  ont  donné 
hier  au  foir  l'Ecrit  dont  vous  trouverez  une 
copie  avec  la  préfente.  Il  y  a  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  nous  plaifent  pas  ,  furquoi  nous 
leur  euffions  répondu  dès  aujourd'hui,  Ci  nous 
n'étions  occupez  ailleurs.  Nous  rendrons  un 
compte  exact  de  tout  par  le  Courier  que  nous 
dépêcherons.  Il  n'y  a  point  ici  de  nouvelles 
des  Armées  &  nous  ne  favons  ce  qui  fe  fait 
touchant  la  fufpenfion.  Nous  vous  fupplions 
de  croire  que  nous  fommes  &c. 
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REPONSE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


Aux  Mémoires 


DU        ROI, 


pu  29.  &  50.  Novembre  &c  7.  Décem- 
bre 1646. 


Envoiée  en  Cour  le  1 7    dudit  Mois  de  Décem- 
bre 1646. 


On  n'infîfte  que  faiblement  fur 
-  Sabionette.  "Plaintes  des  diffi- 
cultés des  Suédois.  Salvius 
entraîné  par  Oxenjliern.  Man- 
touë n'aprouve pas  le  'Traite  de 
&jiierafque.  Servien  ira  à  la 
Haye.  Levée  du  Siège  de  Le- 
rida. 


NOus  avons  fort  confideré  les  avis  qu'il  a 
plû  à  la  Reine  de  nous  faire  donner  que 
l'Empereur  follicite  le  Duc  Charles  d'acheter 
partie  de  fes  Etats  patrimoniaux  les  plus  pro- 
ches de  la  Bavière  ;  &:  que  les  Eipagnols  pen- 
fent  auffi  à  aliéner  partie  de  leurs  Etats  dans 
les  Païs-Bas,  &  à  en  céder  même  la  Souve- 
raineté. Il  y  auroit  péril  de  s'ouvrir  fur  des 
propofitions  dont  nous  n'avons  point  ouï  par- 
le!' julques-ici.  Il  nous  femble  bien  être  hors 
de  doute  qu'il  ferai t  très-utile  à  la  France  de 
procurer  audit  Duc  un  établiflement  dans 
l'Allemagne,  s'il  le  pouvoit,ou  du  moins  aux 
Pais-Bas }  &  pour  y  parvenir,  nous  ne  juge- 
rions pas  feulement  à  propos  d'y  emploier 
une  fomme  notable  de  deniers;  mais  encore 
de  céder  quelque  choie  aux  Eipagnols  en 
d'autres  endroits  en  échange  de  ce  qui  lui 
pourrait  être  laine.  Si  nous  voions  quelque 
occafion  favorable  d'en  faire  l'ouverture,  nous 
ne  la  laiderons  pas  échaper  ;  mais  nous 
croions  qu'il  ferai:  inutile  d'en  parler  jufques 
à  ce  que  nous  y  voyions  un  peu  plus  de  fon- 
dement. 

L'avis  qui  nous  a  été  donné  du  Landgrave 
de  Darmftadt  ,  nous  confirme  dans  le  juge- 
ment que  nous  avons  fait  qu'il  doit  être  tenu 


m 
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pour  Ennemi  :  Nous  l'avons  ainfi  mandé  à 
h  ionfieur  de  Vautorte  &  à  d'autres  ,  &  à 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenné  même, 
avec  cette  relèrve  néanmoins  que  nous  n'é- 
tions pas  d'avis  que  l'on  vînt  aux  hoftilitez 
que  quand  il  y  auroit  lieu  d'en  tirer  avantage 
pour  le  Roi  ou  fes  Alliez,. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  ei*  foup- 
çon  de  l'intention  des  Eipagnols  fur  le  point 
du  Traité  de  Quieralque.  Elle  eft  évidente 
par  le  dernier  Ecrit  dont  on  a  envoie  la  co- 
pie. Us  ont  penlë,  en  laiflànt  les  affaires  in- 
décifes  ,  favorifer  la  Maifon  de  Mantouë  & 
engager  auffi  celle  de  Savoye  fur  l'efperance 
d'appuier  les  prétentions.  Nous  avons  fait 
remarquer  aux  Miriiltres  de  Mantouë  qu'ils 
demandent  une  égale  liberté,  pour  la  Maifon 
de  Savoye  &  celle  de  Mantouë ,  de  fe  pour- 
voir fur  la  lezion  ,  de  quoi  ils  ont  témoigné 
être  mal  fatisfaits.  On  verra  par  la  réponfe 
que  nous  leur  avons  faite,  que  nous  n'avons 
voulu  admettre  aucune  claufe  ni  referve  à 
l'Article  que  nous  avons  donné  ,  à  quoi  nous 
tiendrons  ferme. 

Si  on  avoir  un  Mémoire  certain  de  tous  les 
particuliers     qui    doivent    être    compris    au 
Traité,  ou  qu'en  les  fpecifiant,  il  fut  à  crain- 
dre que  nos  Parties  vinffent  auffi  à  nommer 
des  perlonnes   qui  peut-être  ne  feraient    pas 
agréables  à  Leurs  Majeftez  ;   nous  jugerions 
bien  à  propos, fuivant l'avertiffement qui  nous 
eft  donné,  de   nommer  &  fpecifier  ceux  qui 
doivent  jouir  de  cette  grâce  ,  &  en  exclure 
les  autres.     Mais  comme   il  fera  difficile 'de 
n'admettre  pas  en  ce  point  une  claufe  généra- 
le, nous  prendrons  garde  à  dreflèr  cet  Acte 
en  termes  ii  clairs  &'fi  peu  fujets  à  équivo- 
q.uegj  qu'on   ne  puiffe  jamais  s'en  fervir  con- 
tre l'intention  de  Leurs  iMajeftez ,  &  notam- 
ment qu'ils  ne  puiffent   être  expliquez  en  fa- 
veur du  Duc  Charles  ou  du  Duc   François 
fon  Frère  à  caulë  du  Barrais,  ni  de  Monlieur 
93      de  Bouillon   à  l'égard  de  Sedan.      Nous  ne 
manquerons  pas  de  faire  tous  nos  efforts  pour 
p'S     faire  rentrer  le  Prince  de  Monaco  dans  les 
Etats  qu'il  a  perdus  au  Roiaume  de  Naples  ôc 
p'Jj     au  Duché  de  Milan.  Et  pour  Monaco ,  com- 
me nous  efperons  faire  enforte  qu'il  fera  dit , 
8j|     que  toutes  choies  demeureront    en  l'état  où 
gis     elles  font,  auffi  iërait-il  bien   mal-aifé  de  faire 
|?S     convenir    les    Eipagnols    d'annuller    tous   les 
Traitez     qui     ont    été    faits    ci-devant  avec 
H     eux. 

On  aura  pu  voir  que  nous  avons  fait  diver-    on  n'inGfle 
les  inftances  fur  le  fait  de  Sabionnette  ;  maïs:<î"efo'ble- 
y  aiant  trouvé  grande  répugnance  on  n'a  pas  y^t^r  Sl~ 
s  |      crû  y  devoir  fort  infifter ,  quand  on  a  vu  les 
affaires  approcher  de  la  conclufion ,  &c  quoi 
||j     qu'on  ne  s'en  foit  jamais  départi,  lefdits  Ef- 
§p     pagnols  ont  bien  pu  cennoître  que  cela  n'ar- 
y|     réteroit  point  la  Paix. 

%<$  Monlieur  Oxenftiern  ne  s'eft  pas  rendu  feu- 
!p  letrrent  difficile  en  ce  qu'il  n'a  pas  voulu 
qu'on  traitât  les  affaires  à  Munfter  ;  mais 
ï$  quand  il  a  été  à  Ofnabrug  il  a  changé  les  ic- 
p;>j  lblutions  qui  avoient  été  prifes  entre  eux  Se 
P  I  nous.  Leur  Lettre  (dont  nous  avons  envoie 
pjg  copie  par  le  précèdent  Ordinaire)  vous  aura 
é|j  fait  voir  comment  au  lieu  de  s'arrêter  à  l'ex- 
gt3|  pedient  propofé  ,  que  la  Couronne  de'  Suéde 
retenant  l'Ule  de  Wolhin  avec  la  Pomeranre 
antérieure  ,  &  laiflànt  Stctin  &  Gars  à  PE- 
lefïeur,  recevrait  en  recompcnlë  une  fomme Jd"  suédois, 
de  douze  cens  mille  Risdalles,  ils  prétendent 
à  cette  heure  &  Stetin  &  Gars ,  &  les  douze 
cens  tnille  Risdalles  auffi ,  defquelles  il  n'avoit 
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§646.  Pas  ^  Par^  auparavant  ,  &  qu'eux-mêmes 
*  '  '  n'avoienc  pas  demandées.  Il  faut  avouer  que 
nous  nous  trouvons  empêchez  à  faire  un  ju- 
gement fur  la  conduite  de  ces  Meffieurs. 
Quant  à  Moniieur  Oxenftiern,  il  eft  certain 
que  nous  ne  lui  avons  donné  aucun  fujet  de 
dégoût  ,  &  quand  il  a  été  ici  nous  l'a- 
vons fort  carelïè  ,  &  lui-même  a  témoigné 
farisfadtion  ,  aiant  vu  chacun  de  nous  à  part 
&  demandé  nos  avis  en  fecret  &  comme  en 
confiance.  S'il  a  eu  du  chagrin  il  lui  vient 
d'ailleurs.  Peut-être  que  Monfieur  le  Chan- 
celier fon  père  lui  donne  des  ordres  fecrets 
qui  le  font  agir  de  la  forte.  Car  s'il  eft  vrai 
que  le  Chancelier  ne  délire  pas  la  Paix  (com- 
me quelques-uns  le  croient)  il  peut  ,  étant 
très- habile,  fans  témoigner  ce  fentiment, pro- 
longer les  affaires  ôc  fe  fervir  du  prétexte  tan- 
tôt de  la  Religion,  &  tantôt  delà  grandeur 
de  i'Etat ,  pour  en  différant  la  conclufion  du 
'  fcivîns  en-  Traité  efperer  qu'il  fe  rompe.  Mais  ce  qui 
traine  par  nQUS  donne  encore  plus  de  peine  c'eft  que 
xen  iern.  jyjon^eur  Salvius  qui  paraît  mieux  difpofé 
cède  néanmoins  à  l'autre  ,  foit  par  irrefolu- 
tion ,  ou  par  crainte  qu'on  le  blâme  de  n'ê- 
tre pas  allez  ferme  ;  enforte  que  le  premier 
arrête  rudement  les  affaires  par  fes  diffi- 
cultés ,  &  le  fécond  par  fes  facilitez  accom- 
pagnées de  douceur  ne  les  avance  point. 

Nous  avons  cependant  répondu  à  leur  Let- 
tre, &  leur  avons  mandé  comment,  pour  fa- 
tisfaire  au  devoir  de  bons  Alliez  ,  nous  avions 
fait  favoir  aux  Impériaux  le  contenu  en  leur 
demande  ;  que  nous  les  avions  portez  d'en- 
voier  à  l'Electeur  de  Brandebourg  le  Baron 
de  Plettemberg  pour  lui  notifier  ladite  de- 
mande ,  le  preflèr  d'y  donner  fon  confente- 
ment,  &  lui  déclarer  que  s'il  ne  l'accorde, 
l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire  donne- 
ront à  la  Couronne  de  Suéde  l'Inveftiture  de 
la  Pomeranie  entière  avec  promeffe  de  ga- 
rantie; Que  le  Collège  Electoral  a  écrit  dans 
ce  même  fens  ,  &  fait  faire  une  pareille  Dé- 
claration audit  Electeur  par  le  même  Baron 
de  Plettembesg  ,  &  que  nous  lui  avons  aufli 
en  même  temps  envoie  le  Sieur  de  Saint  Ro- 
main, pour  le  perfuader  à  prendre  prompte- 
ment  une  refolution  là-deflus. 

Nous  avons  ajouté  à  cela  qu'il  y  avoit  peu 
d'apparence  que  l'Electeur  confentît  aux  pro- 
portions qui  lui  font  faites  comme  étant  trop 
des-avantageufes  ;  Qu'il  en  feroit  encore  moins 
fufceptible  que  ci-devant,  attendu  l'Alliance 
qu'il  a  depuis  peu  contractée  ;  Que  peut-être 
ceux  qui  témoignent  facilité  à  laiffer  la  Po- 
meranie entière  à  la  Couronne  de  Suéde, 
avoient  deffein  de  la  rendre  odieufe  en  Alle- 
magne ,  &  de  la  lui  ôter  par  ce  moien  quelque 
jour  ;  Que  nous  ne  laifîîons  pas  de  faire  agir 
fortement  auprès  de  l'Electeur;  Que  depuis 
quatre  mois  ils  avoient  pu  connoître  avec 
quelle  fidélité  nous  embraffions  tous  leurs  in- 
térêts ,  &  que  ce  qui  s'étoit  paffé  tant  en  la 
Campagne  qu'en  la  Négociation  en  étoient 
des  preuves  afsûrées.  C'eft  en  fomme  ce  que 
nous  leur  avons  écrit,  après  quoi  nous  atten- 
drons le  fuccès  de  la  Dépuration  faite  vers 
l'Electeur,  pour  refoudre  enfuite  la  conduite 
que  nous  aurons  à  tenir  avec  eux. 

Nous  avons  vu  la  Lettre  écrite  par  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin  au  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  ,  &  rendons  grâces  très-hum- 
bles de  la  communication  qui  nous  en  a  été 
faite.  Nous  nous  en  fervirons  fi  on  parle  de 
cette  affaire ,  qui  fait  bien  voir  que  nos  Par- 
ties font  à  bout  de  leurs  finelTes ,  puis  qu'ils 
Ton.  III. 
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fe  fervent  de  fi  foibles  moiens  pour  redrefTer      ig^gi 
leur  réputation ,  &  tirent  à  leur  avantage  un  ^ 

compliment  &  une  civilité  ordinaire. 

Les  Miniftres  de  Mantouë  feront  mal-aifé-    ,Man,0M? 
ment  portez  a  vouloir  aprouver  le  Traite  de  \e  Traite  de 
Quierafque ,  &  peut-être  feront-ils  plutôt  des  cjuieraCque. 
proteftations  au  contraire.     Toutefois    quand 
ils  fe  verront  hors  d'efperance  de  toucher  fans 
cela  les  cinq  cens  mille  Ecus  que  le  Roi  doit 
fournir,  ils  y  penferont  plus  d'une  fois.   Nous 
en  ferons  l'offre  ainû  qu'il  nous  eft  ordonné 
dans  le  Mémoire. 

On  a  reçu  celui  qui  regarde  le  Commerce 
pour  lequel  on  eflàiera  d'obtenir  le  plus  d'a- 
vantage qu'il  fe  pourra  ;  mais  fi  on  ne  peut 
tout  obtenir,  nous  croïons  qu'il  y  aura  iujet 
de  contentement  pour  les  Marchands,  fi  on 
nous  accorde  en  termes  généraux  en  leur  fa- 
veur les  mêmes  reglemens  qui  ont  été  faits  par 
ceux  d'Angleterre  &  de  la  Hollande. 

On  ellàiera  de  fe  prévaloir  de  tous  les  avis 
contenus  au  Mémoire  du  feptiéme  de  ce 
Mois,  &  on  fera  favoir  aux  Plénipotentiai- 
res de  Suéde  ce  qu'on  croira  être  à  propos 
qu'ils  fâchent  en  la  meilleure  façon  qu'il  fe 
pourra. 

L'avis  qui  a  été  donné  à  Leurs  Majeftez  ; 
qu'après  la  Paix  faite,  l'Efpagne  &  Meilleurs 
les  Etats  pourront  entrer  en  Ligue,  fe  rapor- 
te  fort  à  ce  que  nous  voions  fe  paffer  ici 
dans  la  Négociation.  Nous  eftimons  que  c'eft 
le  deffein  des  Miniftres  d'Efpagne  &  de  quel- 
ques-uns des  Hollandois  qui  leur  font  efperer 
d'y  attirer  leur  Etat.  Ce  foupçon  rend  la  ga- 
rantie encore  plus  neceffaire  ,  &  nous  fait  ju- 
ger, auili  bien  que  la  Cour  ,  qu'on  y  doic 
d'autant  plus  infifter.  On  pourroit  à  la  vérité 
fe  contenter  peut-être  qu'il  y  eût  quelque 
reftriétion  dans  la  garantie  qu'on  demande, 
comme  ii  après  la  Trêve  de  Catalogne  expi- 
rée Meffieurs  les  Etats  ne  s'obligeroient  pas 
de  rentrer  en  guerre  avec  nous  pour  nous  la 
faire  continuer.  Peut-être  encore  que  la  pru- 
dence voudroit  qu'on  fouffrit,  plutôt  que  de 
rompre  ,  qu'ils  ne  demeuraffent  pas  obligez 
pour  les  affaires  d'Italie.  Mais  pour  obtenir 
d'eux  une  partie  il  nous  femble  neceffaire  de 
leur  demander  le  tout ,  Se  qu'ils  ne  puiffent 
en  aucune  façon  pénétrer  que  nous  feions 
pour  nous  fatistaire  d'une  partie.  Cette  affai-  Servîen  \T» 
re  étant  d'une  très- grande  importance,  cha-  il»  Haye, 
cun  s'eft  offert  volontairement  d'aller  à  la 
Haye  pour  en  tirer  un  éclairciffement  entier 
félon  le  defir  de  la  Cour;  &  il  a  été  refolu 
que  moi  Servien  ferois  promptement  ce  voia- 
ge.  Il  nous  femble  qu'il  faut  parler  avec  fer- 
meté; mais  fans  ufer  de  termes  qui  puiffent 
aigrir  les  efprits ,  témoignant  feulement  qu'on 
ne  craint  point  trop  ce  qu'ils  pourroient  faire 
en  cela  ,  &  que  la  France  fe  peut  palier  de 
leur  garantie,  avec  intention  toutefois  de  les 
y  amener  s'il  fe  peut ,  &  d'ôter  aux  Efpa- 
gnols  toute  efperance  de  nous  pouvoir  def- 
unir. 

Nous  attendons  d'heure  à  autre  une  occa- 
fion  favorable  de  faire  la  propofition  qui  nous 
a  été  ordonnée  touchant  le  Duc  Charles.  Juf- 
ques  ici  nous  ne  l'avons  pu  exécuter,  d'au- 
tant qu'avec  les  Impériaux  la  Négociation  eft 
furlîfe  à  caufe  de  celle  de  la  Suéde,  &  à  l'é- 
gard des  Efpagnols ,  la  médiation  étant  entre 
les  mains  des  Hollandois  ,  nous  craindrions 
d'offenfer  en  quelque  façon  les  véritables  Mé- 
diateurs ,  ii  d'aucres  qu'eux  étoient  emploiez 
par  nous  à  faire  cette  ouverture.  Nous  la  fe- 
rons au  premier  moment  qui  fe  trouvera 
Ccc  a  pro- 
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propre  ,  foir  aux  Impériaux  ou  aux  Efpa- 
gnols  ,  avec  deffein  de  le  faire  favoir  aulfi- 
tôt  à  ceux  qui  n'en  auront  pas  été  les 
premiers  avertis,  &  nous  tâcherons  de  nous 
y  conduire  ainfi  qu'il  nous  eft  prefcrit  ,  & 
de  fuivre  notre  Inftruétion  bien  exacte- 
ment. 

Nous  avons  dit  au  Sieur  Rofenhan  que 
Trautmansdorff  étoit  folicité  par  les  Efpa- 
gnols  de  rompre  l'Aflèmblée,  &  qu'il  n'en 
étoit  pas  éloigné,  defefperant  de  la  Paix,  à 
caufe  de  la  dureté  des  Plénipotentiaires  de 
Suéde.  Ce  Réfident  a  témoigné  être  touché 
de  cet  avis  &  ne  s'eft  pu  empêcher  d'accu- 
fer  la  conduite  de  Meilleurs  Oxenftiern  & 
Salvius ,  blâmant  la  mauvaife  humeur  de  l'un 
&  l'irrefolution  &  molleffe  de  l'autre  ,  & 
reconnoiffant  qu'il  eft  temps  de  conclure  la 
Paix. 

Si  les  Efpagnols  publient  que  nous  ne  la 
voulons  pas  ,  ils  n'en  feront  pas  crus  par  les 
Impériaux  mêmes,  au  moins  par  le  refte  de 
l'Aflèmblée  ,  où  il  n'y  a  aucun  Député  qui 
ne  loué  la  France  de  ce  qu'elle  fait  tous  les 
jours  pour  parvenir  à  ce  bien  tant  defiré. 
La  Reine  de  Suéde  a  même  fort  aprouvé  la 
modération  de  Leurs  Majeftez,  qu'elle  a  re- 
connue être  accompagnée  de  prudence,  lors 
que  dans  le  premier  fuccès  des  Armées  en 
Bavière  nous  n'avons  rien  changé  à  nos  de- 
mande;; ,  quoi  que  nous  fuffions  en  liberté 
de  le  faire. 

Si  le  pouvoir  de  traiter  fur  les  points  de 
Cavours  ,  de  la  Peroufe,  &  de  k  décharge 
de  l'obligation  de  la  Guerre  de  Gennes,  n'eft 
point  envoie  à  l'Amballadeur  de  Savoye,  on 
efiàiera  de  convenir  de  quelque  claufe  géné- 
rale qui  puifle  juftilîer  que  ce  ne  fera  pas 
nouveauté  quand  on  parlera  de  ces  affaires. 
Et  pour  la  liberté  d'affifter  le  Portugal,  a- 
près  avoir  tenté  le  mieux  ,  on  effaiera  au 
moins  de  fatisfaire  à  ce  dont  il  nous  eft  don- 
né pouvoir. 

L'avis  que  le  Secrétaire  de  l'Ambaflade  de 
Hollande  eft  à  la  difpolition  des  Elpagnols 
nous  a  iurpris,  &  nous  femble  mériter  grande 
reflexion.  Nous  mettrons  peine  d'y  voir  plus 
clair ,  &  cependant  de  nous  tenir  tellement  fur 
nos  gardes  que  nous  ne  puiffions  en  recevoir 
de  préjudice.  Jufques  à  préfent  il  nous  avoit 
paru  très-affectionné  à  la  France,  &  même  il 
nous  avoit  donné  divers  avis. 

Depuis  ce  Mémoire  achevé  ,  la  nouvelle  de 
la  levée  du  Siège  de  Lerida  eft  arrivée ,  dont 
nous  avons  eu  grand  déplaifir,  aiant  néan- 
moins débité  ladite  nouvelle  ainfi  qu'il  nous 
a  été  mandé.  Nous  ferons  notre  réponfê  cet- 
te fcmaine  par  un  des  Couriers  que  nous  a- 
vons  ici.  Ft  cependant  nous  ofons  dire  qu'il 
femble  qu'il  feroit  très-dangereux  de  fe  négli- 
ger dans  la  Guerre  d'Efpagne,  n'y  aiant  enco- 
re aucune  certitude  en  la  Paix  ni  au  temps 
qu'elle  peut  être  faite. 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BRI   E  N  N  E. 


Le  1 7 .  Décembre  1 64.6, 


Tajfeport  refufé  au  T>uc  d'Amalfi. 


MONSIEUR, 


"^TE  s'étant  rien  fait  ici  cette  femaine  qui 
-L^  ait  mérité  qu'on  dépêchât  le  Courier, 
on  le  retient  pour  s'en  fervir  quand  il  fe  pré- 
fentera  occalîon.  Et  cependant  voici  la  ré- 
ponfê aux  Dépêches  du  dernier  Novembre  , 
&  feptiéme  de  ce  Mois.  Nous  ne  vous  re- 
petons pas  en  particulier  ce  qui  eft  dans  no- 
tre Mémoire  ,  &  vous  fupplions  feulement 
de  prendre  la  peine  de  voir  deux  Ecrits  qui 
nous  ont  été  mis  en  main,  l'un  par  les  Dé- 
putez des  Ducs  de  Saxe-Weimar ,  &  l'autre 
par  le  Sieur  Huygens  Député  de  la  Provin- 
ce de  Gueldres  à  l'Aflèmblée  de  Meffieurs 
les  Etats.  Il  vous  plaira,  Monfieur,  de  nous 
écrire  quelque  chofe  que  nous  puiffions  dire 
à  ceux  qui  nous  parlent  &  nous  preffent  fur 
ces  affaires.  Vous  trouverez  avec  la  préfen- 
te, la  réponlë  que  nous  faifbns  aux  Efpagnols 
fur  le  dernier  Ecrit  qui  nous  a  été  donné  de 
leur  part  par  Meffieurs  les  Flollandois  ,  du- 
quel Ecrit  l'Ordinaire  vous  porta  copie  il  y 
a  huit  jours.  Le  Duc  d'Amalfi  nous  a  fait  PalïVpm-t 
demander  un  Paffeport  pour  paffer  de  Flan-  "(uré  anaat 
dres  en  Allemagne  pour  fes  affaires  particu-  ""  ' 
Jieres.  Nous  fîmes  dire  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff, qui  le  faifoit  foliciter,  qu'on  pou- 
voit  l'obtenir  du  Roi  plus  commodément  , 
la  Ville  de  Bruxelles  étant  plus  proche  de 
Paris  que  de  Munfter ,  &  que  nous  ne  le 
pouvions  donner  fi  nous  n'avions  afsùrance 
que  ledit  Duc  ne  feroit  point  emploie  dans 
les  Armées  ,  &:  depuis  on  ne  nous  en  a 
point  parlé.  Nous  avons  fait  (avoir  la  nou- 
velle de  Lerida  ,  ainfi  qu'il  nous  a  été  man- 
dé ,  aiant  été  les  premiers  dans  l'Aflèmblée 
qui  l'avons  eue.  Ce  n'a  pas  été  fans 
grand  déplaifir.  Nous  efperons  de  renvoier 
un  de  vos  Couriers  au  milieu  de  la  Se- 
maine. 
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MEMOIRE 

De  Meffîeurs  les    ■ 

PLENIPOTENTIAIRES 

Servant  de  réponfe  aux  Mémoires 

DU      ROI, 

Du  9.  &  14.  Décembre  1646. 
Envoie  en  Cour  le  14.  dudit  Mois. 

préparatifs  pour  la  Campagne  de 
1647.  les  Suédois  demandent 
Ofnabrng  ,  Minden  ,  cr  Hil- 
desheim  s'ils  doivent  quitter 
la  cPomeranie.  Le  Chapitre  de 
Maience  Je  plaint  des  Contri- 
butions exceffives  que  les  Fran- 
çois lui  font  paier. 


LEs  Médiateurs  nous  aiant  vifité  le  jour 
même  que  le  Courier  Petit  Maire  arri- 
va à  Munfter,  &  nous  aiant  fait  compliment 
de  la  part  du  Comte  de  Peiîaranda,fur  quel- 
que accident  furvenu  entre  les  Domeftiques 
éc  les  nôtres ,  nous  leur  dîmes  que  pour  ré- 
pondre à  fa  civilité  6c  lui  donner  une  bonne 
nuit  ils  pouvoient  lui  faire  lavoir  que  le  Siè- 
ge de  Lerida  était  levé.  Monlîeur  Contari- 
ni  envoia  fon  Secrétaire  à  l'heure  même  vers 
ledit  Comte  qui  fe  trouva  lurpris  de  cette 
nouvelle  ,  comme  s'il  fe  fût  attendu  à  l'autre 
toute  contraire  ,  &c  s'étant  aisûré  de  la  véri- 
té remercia  les  Médiateurs  &  nous  auffi. 

Trois  jours  après  il  en  eût  un  Courier ,  qui 
n  publié  la  chofe  avec  plus  d'avantage  pour 
l'Efpagne  qu'elle  n'eff.  en  effet.  Mais  parce 
que  nous  avions  été  les  premiers  dans  l'Affem- 
blée  qui  en  avoient  reçu  &  donné  l'avis,  ce- 
la en  a  comme  étouffé  les  bruits,  &  de  beau- 
coup diminué  l'éclat  félon  qu'il  a  été  bien  pré- 
vu à  la  Cour.  Il  eft  bien  vrai  pourtant  que 
les  Efpagnols  ont  changé  depuis  leur  manière 
d'agir,  &  qu'ils  paroiltent  n'être  pas  fi  bien 
difpofez  à  conclure  promptement  leur  Traité, 
jufques-là  qu'on  a  raporté  que  dans  la  réponfe 
qu'ils  doivent  faire  à  notre  dernier  Ecrit  ils 
prérendent  que  les  hoftilitez  ne  céderont 
qu'après  la  ratification  du  Traité  ,  quoi  qu'ils 
euffent  ci-devant  demandé  de  les  terminer  à 
la  fignature.  Mais  le  bon  ordre  qui  a  été 
donné  à  toutes  chofes,  &  la  grande  prévoian- 
ce  dont  la  Reine  a  ufc  en  fgifant  pafièr  tant 
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de  forces  d'Italie  en  Catalogne ,  empêchera 
que  ce  mauvais  fuccès  n'ait  de  mauvailes  fui- 
tes. Et  d'ailleurs  les  offres  faites  par  (on  Ai- 
relle Roiale  ,  &  par  Monlîeur  le  Duc  d'En- 
guien,  qui  ont  été  fûès  dans  l'Aflèmblée  ont 
beaucoup  fervi  à  tempérer  la  joie  des  Efpa- 
gnols ,  &  à  leur  faire  apréhender  qu'on  ne 
veuille  ufer  de  revanche. 

Nous  ne  l'aurions  affez  louer  la  fage  &  <ré- 
néreufe  refolution  de  Sa  Majelté  de  continuer 
les  préparatifs  de  la  Campagne  prochaine. 
C'eft  l'unique  moien  d'afsûrer  à  la  France  le 
fruit  de  tous  les  labeurs,  &  de  finir  heureufe- 
ment  une  fi  longue  &  iï  pénible  Guerre.  Que 
fi  les  Ennemis  s'appercevoient  qu'on  fut  pour 
fe  relâcher  ,  fans  doute  ils  en  deviendraient 
encore  plus  difficiles  ;  les  moindres  aparences 
leur  pouvant  faire  prendre  de  nouveaux  def- 
feins.  Ainli  nous  craindrions  de  caufer  un. 
notable  préjudice  au  fervice  du  Roi,  &  peut- 
être  même  de  détourner  la  Paix,fi  nous  don- 
nions confeil  d'épargner  ni  foins  ni  dépenfes 
en  cette  conjoncture,  vu  principalement  que 
nous  ne  voions  pas  encore  avec  certitude 
quelle  fera  l'iffuë  du  Traité.  La  dépenfe  mê- 
me de  l'Armée  Navale ,  quoi  qu'exceffive  > 
nous  femble  néceffaire.  Elle  ne  fervira  pas 
feulement  à  faire  voir  aux  Ennemis  qu'on  eft 
en  état  de  prendre  de  nouveaux  avantages  fur 
eux  ;  mais  elle  donnera  encore  moien  de  fe- 
courir  promptement  le  Roi  de  Portugal,  du- 
quel la  fubliftance  fera  une  des  furetez  princi- 
pales du  Traité ,  &  une  des  meilleures  précau- 
cautions  dont  on  puiffe  ufer  pour  établir  le 
repos  de  la  France. 

Ce  qu'on  preferit  pour  notre  conduire  avec 
les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  eft  fi  plein  de 
jugement  &  accompagné  de  tant  de  circons- 
pection qu'il  n'y  a  rien  à  dire,  finon  que  nous 
nous  y  conformerons  entièrement,  &  qu'en 
toutes  chofes  nous  éviterons  comme  un  ccueil 
ce  qui  peut  altérer  la  bonne  intelligence  des 
deux  Couronnes.  Nous  fommes  obligez  néan- 
moins de  repréfenter  que  le  bruit  eft  plus 
grand  qu'il  n'avoit  encore  été,  que  Meilleurs 
Oxenftiern  &c  Salvius  fe  laiffent  entendre  fur 
la  propolition  de  quitter  la  Pomeranie  à  l'E- 
lecteur ,  &  de  demander  pour  la  Satisfaction 
de  la  Couronne  de  Suéde  des  Evêchez  Ca- 
tholiques, comme  ceux  d'Ofnabrug,de  Min- 
den ,  d'Hildcsheim  ôc  autres  biens  Eccleliaf- 
tiques.  Et  quoi  que  ces  Meilleurs  ne  nous 
en  aient  rien  dit  ,  il  eft  à  croire  qu'ils  en 
ont  écrit  en  Suéde,  &  qu'ils  attendent  la  ré- 
ponfe. S'ils  perliftcnt  dans  cette  penfée  , 
nous  nous  y  trouverons  empêchez:  d'un  cô- 
té l'honneur  &  la  confeience  ne  permettent 
pas  d'adhérer  à  leurs  demandes,  &  l'Alliance 
y  rélifte  formellement:  de  l'autre,  notre  op- 
polîtion  offenfera  non  feulement  l'Electeur 
de  Brandebourg  ,  mais  auffi  Meilleurs  les 
Etats  ,  qui  fans  j  doute  appuieront  cette 
ouverture ,  par  des  offices  fecrets.  Les 
Impériaux  d'ailleurs  fe  relâchent  affez  facile- 
ment dans  ces  rencontres,  &  ne  feraient  pas 
fâchez  de  nous  voir  entrez  en  conteftation 
avec  nos  amis. 

Nous  donnerons  avis  au  Sieur  Chanut  de 
cette  menée  ,  &  lui  en  faifant  voir  les  in- 
conveniens  nous  lui  manderons  qu'il  agiffe 
auprès  de  la  Reine  de  Suéde  à  ce  qu'elle  or- 
donne à  fes  Ambaffadeurs  de  tenir  une  autre 
conduite  ;  &  cependant  nous  effaierons  de 
faire  par  deçà  du  mieux  qu'il  fe  pourra;  ef- 
perant  de  voir  plus  clair  en  cette  affaire 
quand  le  Sieur  de  Saint  Romain  lera  de  rc- 
Ccc  3  tour> 
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tour  ,  &  que  le  Baron  de  Plettemberg  aura 
raporté  réponfè  de  l'Electeur. 

Le  Chapitre  de  Maience  fe  plaint  que  le 
Rhin«ravc  ,  qui  fourniffoit  partie  de  l'entre- 
tien de  leur  Garnifon ,  étant  occupé  par  les 
Ennemis,  &  que  quelques  autres  Pais,  qui 
y  contribuent  auffi,  aianr  été  ruinez  par  les 
lo»emens  des  gens  de  Guerre  ,  on  leur  fait 
pater  néanmoins  la  contribution  toute  entiè- 
re, qui  a  été  réglée  bien  plus  haut  que  celle 
de  l'Alface  &  des  lieux  voilins.  Ledit  Cha- 
pitre nous  a  envoie  un  Exprès  pour  nous 
prier  d'y  faire  donner  ordre,  fe  plaignant  de 
la  rigueur  qu'on  leur  tient.  Nous  n'entrons 
pas  en  la  difeuffion  du  fait ,  dont  Monfieur 
de  Vautorte  nous  a  auffi  écrit;  nous  voions 
qu'il  a  procédé  avec  grande  raifon  dans  la 
néceffité  où  l'on  eft  de  faire  fubfifter  les 
troupes  ;  nous  favons  auffi  les  charges  immen- 
fes  de  l'Etat ,  &  la  dépenfe  du  tout  extraor- 
dinaire qu'on  eft  obligé  de  foûtenir  ;  néan- 
moins nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  que  dans  les  termes  où  l'on  elt  de  pou- 
voir bientôt  faire  la  Paix,  il  importe  de  ne 
pas  donner  ce  dégoût  de  la  domination  Fran- 
çoife  aux  peuples  d'Allemagne  ,  &  notam- 
ment audit  Chapitre  ,  qui  eft  le  premier  en 
Dignité  dans  l'Empire  ,  &  compofé  de  per- 
foimes  toutes  de  condition.  Ainti  nous  efti- 
merions  qu'encore  qu'il  y  eût  de  la  juftice  à 
prétendre  le  paiement  entier  ,.  (dequoi  pour- 
tant les  Chanoines  fe  défendent  par  de  bonnes 
raifons  )  la  prudence  veut  qu'on  leur  donne 
quelque  fatisfacrion  ,  &  qu'on  fupplée  plutôt 
par  quelque  autre  moien  à  la  fublîftance  de  la 
garnifon  que  de  les  contraindre  au  paiement  de 
la  totalité.  Cet  Exprès  a  charge  de  demeurer 
auprès  de  nous  à  Munfter,  jufques  à  ce  que 
de  la  parc  du  Roi  on  ait  donné  le?  derniers 
ordres.  Nous  fupplions  très- humblement  la 
Reine  qu'il  lui  plaife  de  commander  qu'ils 
foient  envoiez  au  plutôt, avec  la  plus  favora- 
ble réponfe  qu'on  jugera  pouvoir  faire. 

Les  Médiateurs  nous  ont  avoué  que  les  Es- 
pagnols leur  avoient  donné  connoiffance  de  ce 
qu?  fe  négocie ,  &  il  leur  a  été  représenté  que 
n'aiant  pu  refufer  ce  qui  nous  étoit  offert  par 
l'entremife  des  Hollandois  nous  avions  expref- 
férdent  déclaré  que  nous  n'arrêterions  &  ne 
conclurions  le  Traité  que  par  la  voie  de  la 
Médiation  ordinaire.  Nous  leur  avons  auffi 
donné  part  de  ce  dont  on  eft  demeuré  d'ac- 
cord ,  5c  de  ce  qui  refte  à  terminer.  Enfuite 
dcquoi[pour  avancer  d'autant  plus  les  affaires  &c~] 
pour  connoître  fi  le  fuccès  de  Lerida  a  chan- 
gé la  refolution  des  Efpagnols,  &  pour  nous 
expliquer  auffi  fur  le  fait  de  Portolongone  & 
de  Piombino  (  donc  il  n'avoit  point  été  fait  de 
demande  particulière  jufques  ici)  nous  avons 
donné  par  écrit  l'Article  de  la  rétention  des 
Conquêtes , comme  le  principal, &  celui  dont 
il  importe  le  plus  d'être  afsûré.  Nous  avons 
même  fait  efperer  que  quand  on  aurait  arrêté 
ce  point-là ,  nous  rédigerions  par  écrit  les  au- 
tres Articles  ainfi  qu'ils  dévoient  être  couchez 
dans  le  Traité.  La  copie  dudit  Ecrit  que  nous 
avons  mife  entre  les  mains  des  Hollandois  fe- 
ra ci-jointe. 
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LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  24.  Décembre  1646. 


La  France  par  fon  Traité  avec 
rEfpagne  veut  garder  toutes 
fes  Conquêtes.  Rejidens  de 
France   mal-païez. 


MONSIEUR; 

T70us  verrez  par  le  Mémoire  l'état  de  la 
*  Négociation  qui  eft  encore  fore  incertai- 
ne ,  tant  du  côté  de  l'Empire  que  de  ce- 
lui de  1'Efpagne;  ce  qui  nous  fait  garder  ici 
long-temps  le  Courier  ,  parce  que  nous  at- 
tendions de  pouvoir  écrire  des  chofes  plus  af- 
fûrées. 

Nous  avons  commencé  à  donner   par  écrit     ts  Franc* 
aux  Efpagnols  l'Article    de    la    rétention  des  P?r  tonJ'l" 
Gonqueces,  dont  vous  aurez  une  copie  avec  pagne 
la  prérente.     Il  a  été  dreflé  fur  le  Mémoire  «w  carder 
qu'on  nous  a  ci-devant  envoie  en  la  manière  !?"!"  -?s 
la  plus  avantageufe  que  nous  avons  pu;   & 
nous  favons  que  les  Miniftres   d'Efpagne  en 
ont  été  piquez.     Nous  y  tiendrons  ferme  au- 
tant qu'il  fera  poffible.     Mais  fi  on  nous  en- 
voioit  un  Mémoire  plus  précis  des  Conquêtes 
du  Pais-Bas,  comme  on  nous  l'avoit  fait  ef- 
perer ,   il  pourrait  venir  affez  à  temps  pour 
nous  fervir.     Nous  n'avons  pas  nommé  tous 
les  Forts  &  petites  Places  fpecifiées  par  ledit 
Mémoire,  aiant  crû  qu'il  valoir  mieux  les  de- 
iïgner  fous  un  terme  général,  qui  comprend 
auffi  celles  qui  pourraient  avoir  été  omifes. 

Dans  le  rétabliiïement  des  Sujets  Réfugiez  ~, 
le  Comte  d'Egmont ,  les  Ducs  de  Crouï  & 
de  Bournonville,  &  le  Prince  d'Efpinoy  ont 
été  nommez  de  notre  part.  S'il  y  en  avoit 
encore  quelques  autres  qui  euffent  été  ou- 
bliez, nous  vous  fupplions  de  nous  le  mander, 
&  on  les  nommera. 

Il  nous  fâche  de  vous  répéter  fouvenc  une 
même  chofe;mats  nous  fommes  concraints  de  io  F°!n^" 
vous  dire  que  plulieurs  Retidens  fe  plaignent  mai  paies, 
grandement  de  n'être  poinc  paiez.  Le  Sieur  de 
Beauregard   nous    écrit    qu'il  eft   accablé  de 

dettes 
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dettes  &  de  honte ,  &  qu'il  ne  fait  plus  de- 
quoi  vivre.  La  même  plainte  eft  faite  par  le 
Sieur  d'Avaugour,&  le  5ieur  de  Meulles  n'en 
d;c  gueres  moins.  Nous  vous  fupplions  ,Mon- 
iieur  ,  de  repréfenter  cela  de  bonne  forte ,  & 
d'y  faire  donner  un  ordre  prompt  &  effectif  ; 
le  fervice  que  rendent  ces  Meilleurs  étant  trop 
utile  pour  être  ainfi  négligé ,  &  les  affaires  pu- 
bliques en  pouvant  patir  ,  &  en  quelque  fa- 
çon la  réputation  de  la  France  parmi  les  E- 
trangers. 

Lts  Députez,  de  Madame  la  Landgrave  nous 
ont  prié  de  vous  envoier  le  Mémoire  ci-joint, 
&  de  vous  le  recommander  ;  ce  que  nous  fai- 
lbns  avec  le  plus  d'affeétion  qu'il  nous  eft 
poilible.  Voas  trouverez  auffi  le  Mémoire 
inftructif  qui  nous  a  été  envoie  par  Mef- 
fieurs  du  Chapitre  de  Maience.  Nous  iom- 
mes,  &C. 


MEMOIRE 
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De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOIE'  EN  COUR 


le  31.  Décembre  1646. 


Le  Traité  entre   l'Efpagne  &  la 
Hollande     s'avance.      Plaintes 
que  les  François  en  font.  Nou- 
velle     chicane      des     François 
touchant  Charlemont  ,    Philip- 
pe-ville, &  Marienbourg -,   vou- 
lant   qu'on    les  rende  aux  Lié- 
geois   qui    ne    les     demandent 
pas.     Les   Efpagnols    ne    veu- 
lent pas    céder    les    Places    de 
Tofcane.     Le    Roi     d'E  (pagne 
s'engage  e?ivers   les  Floïlandois 
de  ne  pouvoir  plus  rien  acqué- 
rir aux  Indes  Orientales. 


LEs  Ambaflàdeurs  de  Meflîeurs  les  Etats 
aianc  été  Ions-temps  fans  nous  rien  di- 
re de  la  part  des 'Efpagnols,  (quoi  qu'ils  fuf- 
fent  en  de  continuelles  Conférences  avec  eux) 
&  aiant  fù  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  con- 
venir enfemble  de  toutes  chofes,  nous  réfor- 
mes ces  jours  paflèz  de  les  aller  trouver  ,  & 
de  nous  plaindre  du  peu  de  communication 
qu'ils  nous  donnoient.  Il  leur  fut  repréfenté 
que  les  Efpagnols  n' aiant  pas  répondu  à  la 
propofition  par  nous  faite  touchant  la  réten- 
tion des  Conquêtes  ,  &  y  aiant  encore  tant 
de  points  principaux  à  vuider  entre  nous  , 
on  les  prioit ,  conformément  aux  Alliances  , 
de  ne  parler  pas  outre  ,    jufques  à  ce  que 
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nos  affaires  fuflént  au  même  état  que  les 
leurs,  &  que  l'un  &  l'autre  Traité  pût  aller 
d'un  pas  égala  qui  font  les  propres  termes  de 
celui  qui  a  été  fait  en  mil  hx  cens  quarante 
quatre. 

Ces  Meflîeurs ,  au  lieu  de  déférer  à  une  de- 
mande iî  raifonnable,  repondirent  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  lieu  de  furiboir  leur  Négociation  t 
puifque  celle  de  la  France  étoit  la  plus  avan- 
cée &  la  plus  proche  de  la  conclufion.  11 
nous  fut  ailé  ce  leur  faire  voir  le  contraire  par 
la  déduction  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  jufques 
ici;  mais  nous  ne  pûmes  jamais  le  leur  taire 
avouer  ,  &  il  fembloit  ,  à  les  ouïr  dire  , 
qu'il  n'y  avoit  aucun  Article  des  leurs  qui  ne 
fût  en  conteftation ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  a- 
chever  de  trois  Mois ,  tant  ils  faifoient  les 
chofes  éloignées. 

Nous  fortîmes  de  cette  Conférence  mal  fa- 
tisfaits,  &  ne  leur  celant  pas  notre  méconten- 
tement, ils  nous  vinrent  trouver  le  lendemain 
matin  pour  nous  faire  lavoir  que  les  Miniftres 
d'Efpagne  ,  qu'ils  avoient  vus  immédiatement 
après  nous,  avoient  confenti  que  tout  ce  qui 
avoit  été  ci- devant  arrêté  pour  la  Trêve  eût 
lieu  pour  la  Paix ,  &  qu'on  mettoit  feulement 
dans  les  Articles  le  mot  de  Paix  ,  aux  en- 
droits où  il  y  avoit  celui  de  Trêve,  le  refte 
demeurant  comme  il  avoit  été  projette.  Et  à 
l'égard  des  trois  points  dont  on  n'etoit  pas 
convenu  par  ladite  Trêve,  ils  nous  dirent  que 
les  Efpagnols  leur  avoient  accordé  celui  des 
Indes  en  la  forte  qu'ils  l'avoient  demandé; 
Que  pour  certaines  Places  outre-Meufe  ,  que 
Meflîeurs  les  Etats  avoient  prétendues ,  ils  en 
remettoient  la  decifion  aux  Commifîàires  qui 
feraient  nommez,  de  part  &c  d'autre  pour  ré- 
gler les  confins.  Et  pour  la  Mairie  de  Bois-  Lc  Trait/ 
le- Duc,  &  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  entre  l'F.fpa 
fpirituel  de  ce  lieu ,  les  Efpagnols  les  aveient  Kne  &  '» 
priez  d'écrire  à  Meilleurs  les  Etats  pourypren-  ^^a. 
dre  quelque  tempérament  raifonnable  ,  cette 
affaire  n'étant  pas  capable  d'empêcher  que  la 
Paix  ne  le  fit.  Nous  leur  demandâmes  li  tou- 
tes ces  chofes  étoient  mifes  par  écrit  ,  &  iî 
elles  étoient  mifes  en  Articles  &  lignées.  C'é- 
toit  pour  favoir  mieux  comme  le  tout  s'étoin 
paflé  ,  avant  que  de  leur  dire  nos  fentimens. 
La  réponfe  fût  qu'il  n'y  avoit  rien  de  rédigé 
en  Articles  ni  ligné;  mais  feulement  qu'on  a- 
voit  mis  par  écrit  ce  dont  on  étoit  demeuré 
d'accord,  6c  ils  nous  montrèrent  fur  cela  un 
Papier ,  que  celui  d'entr'eux  qui  porte  la  pa- 
role tenoit  à  la  main. 

Nous  leur  fîmes  alors  une  nouvelle  inftance 

3u'iLs  n'euflent  pointa  palier  outre,  (  c'eft-à- 
ire  ni  à  rédiger  ces  points  en  Articles  ni  à  les 
ligner)  que  notre  Négociation  ne  fût  au  mê- 
me état.     Ils  fe  retirèrent  &  après  avoir  con- 
fulté  enfemble,  nous  dirent  qu'Os  avoient  tou- 
jours traité  par  écrit  ,     fuivanr.  ce  qui  leur  a- 
voit  été  enjoint  par  leurs  premières  Inftruc- 
tions;  Que  par  le  retour  de  leurs  Collègues  ils 
avoient  toujours  eu  charge  expreflè  de  mertre 
au  net  &  par  Articles  les  chofes  dont  ils  con- 
viendraient avec  les  Efpagnols,  &  de  les  fi- 
gner  de  part  &  d'autre  ,    à  condition  néan- 
moins de  déclarer  aux  Plénipotentiaires  d'Ef- 
pagne que  cela  n'aurait  point  la   force  d'un 
Traité  que  les  affaires  de  la  France   ne  fuffent 
arrêtées.     On   leur    répliqua    que   l'ordre    de 
leurs  Supérieurs  fe  doit  entendre  fur  les  pré- 
fupofitions  que  le  Traité  de  la  France  s'avan- 
çoit  également  avec  le  leur  ;  que  s'ils  avoient 
ordre  de  paflèr  outre ,   quand  ils  feroient  par 
nous  requis  de  furfeoir ,  ce  feroit  une  contra- 
vention 


Plainte! 
que  les  Fran» 
çois  en  fuuc. 
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vention  manifefte  à  l'Alliance,  dont  le  Roi 
ferait  fes  plaintes  a  Meilleurs  les  Etats ,  &  que 
s'ils  n"avoient  pas  un  tel  ordre  ils  étoient  obli- 
gez de  déférer  à  notre  inftance.  Nous  leur 
fîmes  fentir  auffi  le  mauvais  procédé  qu'ils  a- 
voient  tenu  avec  nous  le  jour  précèdent  ,  en 
ce  qu'ils  foûtenoient  que  leur  Traité  n'étoit 
pas  plus  avancé  que  le  nôtre  pour  avoir  pré- 
texte de  nous  refufer  la  furféance  qu'on  leur 
deman  îoit,  à  quoi  tant  s'en  faut  qu'ils  euffent 
acquiefcé ,  comme  ils  y  étoient  obligez ,  qu'il 
fembloit  au  contraire  qu'ils  y  étoient  hâtez  da- 
vantage &  avoient  preué  la  refolution  de  leurs 
affaires. 

Ils  eurent  quelque  honte  de  fe  voir  ainfi 
convaincus,  &  nous  vînmes  enfuite  à  leur  di- 
re que  c'étoit  bien  affez  d'avoir  fi  mal  traité 
leurs  amis  &  d'être  convenus  de  toutes  cho- 
fes  avec  nos  Parties  ,  lorfqu'on  nous  dilpute 
encore  le  premier  Article,  &  le  plus  eflèntiel 
de  notre  Traité,  touchant  les  Conquêtes,  ou- 
tre plulieurs  autres  points  d'importance  qui 
font  auffi  indécis  ;  Qu'au  moins  ils  ié  doivent 
contenter  d'en  être  venus  fi  avant  fans  y  vou- 
loir encore  ajouter  la  fignatuie  des  Articles  ré- 
digez en  forme  de  Traité,  &  que  s'ils  ne  nous 
donnoient  autre  rcponfe  ,  comme  Moniïeur 
de  Servien  alloit  partir  pour  la  Haye  ,  nous 
dépêcherions  en  même  temps  un  Courier  à  la 
Cour  pour  y  donner  avis  que  toutes  nos  dili- 
gences &c  nos  oppolitionj  avoient  été  inutiles. 
A  tout  cela  ils  témoignèrent  beaucoup  de 
froideur  ,  ce  qui  nous  obligea  d'ajouter  que 
Penaranda  avoit  dit  à  des  principaux  Minif- 
tres  de  cette  Affemblée  que  tout  nouvellement 
&  depuis  trois  jours  quelques-uns  des  Ambaf- 
fadeurs  des  Provinces  -  Unies  lui  avoient  pro- 
mis qu'ils  feroient  la  Paix  fans  nous.  Surquoi 
un  d'entr'eux  repartit  que  ceux  qui  avoient 
parlé  de  la  forte  en  répondroient  de  la  tête. 
Et  cela  mit  tant  de  rumeur  parmi  eux,  qu'a- 
près s'être  féparez  de  nous  &  avoir  parlé  en- 
femble  plus  de  demie  heure ,  pendant  que  nous 
étions  dans  un  autre  cabinet  ,  le  Sieur  de 
Meinderfwyck  nous  y  vint  prier  de  trouver  bon 
qu'ils  allaffent  en  leurs  Logis  pour  confulter  a- 
vec  un  de  leurs  Collègues  abfent ,  à  caufe  de 
fon  indrfpofition  ,  &  qu'ils  reviendroient  in- 
continent .  En  effet  ils  retournèrent  au  bout 
d'une  demie  heure,  &  nous  dirent  qu'encore 
que  leur  manière  de  traiter  eût  toujours  été 
de  réduire  les  choies  par  écrit,  &  de  figner, 
néanmoins  pour  nous  donner  fatisfadtion  ils 
étoient  contents  de  différer  la  fignaturede  huit 
ou  dix  jours,  pendant  lefquels  ils  feroient  fa- 
voir  à  leurs  Supérieurs  les  inftances  que  nous 
leur  avions  faites ,  &c  enfuite  executeroient  les 
ordres  qu'on  leur  envoieroit  fur  ce  fujet  -,  com- 
me fi  ces  Meilleurs  dévoient  être  les  feuls  Ju- 
ges de  tout  ce  qui  doit  être  fait  en  exécution 
de  l'Alliance.  Notre  réponfe  fut  que  nous 
ne  pouvions  pas  recevoir  un  fimple  délai, 
comme  ils  nous  l'offraient  »  puis  qu'ils  étoient 
obligez  par  les  Traitez  de  furfeoir  jufques  à 
ce  que  nos  afFaires  fuffent  au  même  état 
que  les  leurs  j  Que  néanmoins  ,  pour  leur 
montrer  notre  facilité  ,  nous  nous  contente- 
rions pourvu  que  Monfieur  Servien  eût  le 
temps  d'aller  à  la  Haye,  &  d'y  conférer  avec 
les  Provinces ,  &  qu'ils  ne  fiflènt  rien  ici  qu'en 
fuite  des  ordres  qu'ils  recevraient  après  que 
Mondit  Sieur  Servien  en  aurait  traité  avec 
Meilleurs  les  Etats,  &  qu'ils  leur  auraient  fait 
entendre  leur  refolution.  Il  témoignèrent  y 
confentir  ;  mais  ils  ne  répondirent  pas  tous 
bien  nettement ,  difant  que  ce  terme  étoit  fuf- 


fifant  pour  avoir  des  nouvelles  de  Monfieur  I&J.S; 
Servien,  après  fon  arrivée  à  la  Haye  ,  &  a- 
voir  conféré  avec  Meilleurs  les  Etats.  Sur- 
quoi leur  aiant  encore  répété  la  même  chofe , 
&  demandé  s'ils  ne  le  promettoient  pas , 
beaucoup  d'entr'eux  dirent  qu'oui,  &  les  au- 
tres ne  contredifant  pas  ,  on  fe  leva  &  nous 
leur  dîmes  que  nous  avions  mis  notre  inftance 
par  écrit  en  intention  de  la  leur  donner.  Ils 
témoignèrent  qu'étant  tombez  d'accord  ils  fe- 
roient bien  aifes  qu'il  n'en  fût  plus  parlé  ,  à 
quoi  nous  confèntimes  d'autant  plus  aifément 
que  l'un  de  nous  alloit  fur  les  lieux ,  qui  faura 
bien  agir  plus  à  propos  &  plus  efficacement 
qu'on  ne  peut  faire  par  des  écritures ,  quelque 
concertées  qu'elles  puiffent  être" ,  joint  qu'il 
en  porte  une  copie  par  delà  pour  s'en  fervir 
ainfi  que  nous  ferons  ici  s'il  eft  néceffaire, 
après  que  le  terme  qu'ils  ont  accordé  fera  ex- 
piré. Pour  rendre  un  compte  plus  exact  à  la 
Reine  de  ce  qui  s'eft  pafié  ,  &  du  fujet  de 
nos  plaintes  (qui  n'eft  point  entièrement  ex- 
primé ci-deffus)  la  copie  dudit  Ecrit  fera  mi- 
fe  avec  ce  Mémoire. 

En  cette  dernière  Conférence  nous  fîmes 
fort  bien  comprendre  à  ces  Meilleurs  que  nous 
n'avons  aucun  deffein  d'apporter  du  retarde- 
ment ni  à  la  Paix  ni  à  leur  Traité  ;  mais  d'a- 
vancer auffi  le  nôtre ,  dont  l'événement  eft 
encore  toujours  incertain  comme  ils  favent  ', 
&  que  s'ils  veulent  à  bon  efeient  prefler  les 
Efpagnols  de  fatisfaire  à  nos  demandes,  tou- 
tes chofes  feront  conclues  &  arrêtées  en 
moins  de  trois  jours.  Cela  fut  bien  reçu  de 
la  plus  grande  partie  d'entre  eux  ;  ils  témoi- 
gnèrent qu'ils  alloient  travailler  de  bonne  for- 
te à  terminer  nos  afFaires  avec  l'Efpagne. 
Monfieur  Paw  dit  en  fortant  qu'on  connoî- 
troit  mieux  leurs  foins  &  leurs  affections  par 
les  effets  que  par  les  paroles  ,  en  quoi  nous 
ferons  fort  aifes  qu'ils  nous  trompent.  Mais 
toujours  les  avons-nous  laiffez  bien  perfuadez 
qu'il  ne  faut  pas  efperer  que  nous  nous  relâ- 
chions d'aucune  partie  de  ce  qui  a  été  oc- 
cupé fur  le  Roi  d'Efpagne  par  une  fi  jufte 
Guerre  ,  pendant  qu'il  ne  veut  rien  rendre 
de  tant  d'ufurpations  qu'il  a  faites  fur  la 
France. 

Et  afin  que  dans  la  mauvaife  difpofition  de 
tous  ces  gens-ci,  qui  paraît  tout  clairement, 
ils  ne  cherchent  pas  à  féparer  les  affaires  d'Ita- 
lie  avec  les  autres  intérêts  du  Roi  ,     &  ne 
puiffent  prétendre  que  l'engagement  des  Pro- 
vinces-Unies ne  va  pas  jufques-là  ,   nous  leur 
avons  préparé  un  obftacle  qui  eft  capable  de 
les  arrêter  tout-court  de  leur  propre  aveu,  puis 
qu'il  fe  rencontre  dans  l'étendue  des  Pais-Bas, 
où  nous  avons  demandé  aux  Efpagnols  la  ref- 
titution  de  Charlemont,  Philippeville  &  Ma-  ch^n"evel'e 
rienbourg  ,   en  faveur  de  l'Evêché  &  Etat  de  François  rô^- 
Liege,  fur  lequel  on  détient  injuftement  ces  chant  charië- 
trois  Places.     On  aura  vu  à  la  Cour  par  la  moP,','  PhF'f 
Copie  de  Ja  dernière  Reponle  que  nous  avons  Mmenbourg, 
donnée  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne ,  com-  roulant  qu'on 
me  nous  avons  pris  occafion   d'y  couler  cet  \eLleJlien3^x 
Article,  non  pour  y  perlilter  juiques  au  bout,  ne  les  deman^ 
n'y  aiant  pas  d'aparence  de  tenir    ferme  fur  dent  P"- 
une  nouvelle  demande ,   &  dont  les  Parties 
mêmes,  qui  font  les  Liégeois ,   ne  font  point 
de  pourfuite  ;  mais  pour  nous  en  fervir  à  l'effet 
marqué  ci-deffus.     C'eft  encore  par  la  mê- 
me raifon  que  dans  l'Ecrit  qu'on   leur  devoit 
donner  nous  avions  marqué  particulièrement» 
outre     Portolongone     &    Piombino,    beau- 
coup d'autres  points ,  fur  lefquels    nous  fom- 
mes  en  conteftation  ayee  les  Efpagnols. 

Nous 
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Les  Efpa- 
gnois  ne  veu- 
lent pis  céder 
les  Places  de 
Tuf  cane. 


Le    Roi 

d'f.fpa^ne 
s'engage  en- 
vers les  Hol- 
landais de  ne 
pouvoir  plus 
rien    acqjerir 
aux  Indes 
Orientales. 


Nous  venons  d'aprendre  que  les  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne  fe  laiiïent  entendre  par 
tour,  qu'ils  n'ont-  pas  pouvoir  de  céder  les  Pla- 
ces de-Tofcâne,  qu'ils- cri  oht  écrit  à  Caftel- 
Rodfigo,  &  lui  au  Roi  leur  Maître,  en  for-  . 
te  qu'ils  n'en  peuvent  avoir  nouvelles  ,  difent- 
ils  ,  de  douze  ou  quinze  jours.  Ce  qui  étant 
à  peu-près  le  terme  que  nous  avons  obtenu 
des  Hollandois  ,  on  peut  juger  combien  ceJa 
nous  donne  de  peine  &c  de  foupçon  ,  y  aiant 
apparence,  fi  ce  raport  fe  trouve  être  vérita- 
ble ,  que  c'eft  un  concert  &  une  collulion 
entre  nos  Alliez.  &c  nos  Ennemis. 

Une'  attire  chofe  qui  nous  donne  à  penfer, 
eft  le  relâchement  des  Efpagnols  fur  le  fait 
des  Indes ,  qui  eft:  fans  doute  l'un  des  plus 
conlîderables  Articles  de  tout  le  Traité,  au- 
quel les  Hollandois  trouvent  un  avantage  qu'ils 
n'avoient  pas  efperé,  &  qui  ne  leur  a  pas  été 
accordé  fans  quelque  motif  extraordinaire.  Le 
Roi  d'Efpagne  confent  de  ne  pouvoir  étendre 
fes  limites  dans  les  Indes  Orientales,  &  de 
les  borner  .à  ce  qu'il  y.  occupe  préfentement  ; 
es  que  les  conquêtes  qui  pourront  être  faites 
gar-  Je  s  Provinces-  Unies  leur  demeureront, 
(oit  fur  les  Naturels  du  Pais  ou  fur  les  Portu- 
gais, quelque  événement  que  puiffe  avoir  la 
Guerre  dudit  Roi  d'Efpagne  contre  celui  de 
Portugal.  Ce  qui  paraît  un  complot  vifi- 
blcment  fait  entre  eux  pour  dépouiller  ce 
dernier  ,  afin  que  pendant  que  les  Caftillans 
le  chafferont  de  la  terre  ferme  ,  il  perde 
auffi  ce  qu'il  rient  dans  les  Indes  par  le  moien 
des  Hollandois ,  qui ,  comme  Marchands ,  fur 
qui  l'intérêt   peut  tout ,    ne  pouvoient  être 
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plus  flattez  par  l'Efpagne  qu'en  leur  lai/Tant 
la  faculté  &  l'elperance  de  faire  un  fi  grand 
profit.  Et  comme  les  Minifires  d'Efpagne 
ont  témoigné  en  cela  beaucoup  de  baiiefïè 
&  de  foùmiffion  ,  il  y  a  lieu  d'apréhender 
que  le  prix  de  cet  abandonnement  ne  foit 
pas  feulement  la  ruine  du  Portugal  ;  mais 
qu'il  y  ait.de  plus  une  promeflè  fecrete  de 
s'accommoder  fans  la  France  ,  étant  certain 
que  trois  jours  auparavant  Penaranda  avoit 
déclaré  qu'ils  hazarderoient  plutôt  toutes  cho- 
fes  que  de  céder  ce  point. 

Quant  au  Traité  de  l'Empire,  il  eft  toujours 
au  même  état ,  fînon  que  le  Baron  de  Plct- 
remberg  eft  de  retour  ,  &  le  Sieur  de  Saint 
Romain  auffi  d'hier  feulement.  On  fera  in- 
formé par  la  Relation  ci-jointe  de  ce  qui  s'eft 
paflé  en  fon  voiage.  Si  la  refolution  de  l'E- 
IccStcur  de  Brandebourg  ne  peut  aucunement 
contenter  les  Suédois  ,  nous  chercherons  les 
moiens  de  mettre  fin  à  cette  affaire  en  leur 
procurant  quelqu'autre  fatisfaction  en  argent, 
comme  il  en  a  été  parlé  ;  finon  il  en  fau- 
dra palier  par  la  féconde  partie  de  l'alterna- 
tive qu'ils  ont  propofée  ,  qui  eft  de  retenir 
toute  la  Pomeranie  fans  le  confentement  du- 
dit Electeur,  pourvu  qu'ils  ne  s'en  retraitent 
pas  &  qu'ils  n'aient  tourné  leurs  penfées  vers 
les  Evêchez  ,  dont  il  a  été  écrit  ci-devant , 
comme  il  en  eft  quelque  bruit.  Nous  re- 
çûmes hier  feulement,  &  bien  tard  ,  la  Dé- 
pêche de  la  Cour  du  vingt-unième  du  mois, 
a  laquelle  nous  nous  conformerons  entière- 
ment. 


164& 


Tom.  m. 


Ddd 


DIF< 


3P4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA    PAIX 

DIFFERENTES  PIECES 


Au  fujct 


DE    LA    NEGOCIATION 


Pour  la  Paix  de 


WESTPHALIE 


Ecrites  par 


DIpFERENS  MINISTRES. 


EN    MDCXLVI. 


SOMMAIRE  REPLIQUE, 

Que  les  'Plénipotentiaires  de  France  ont  fait  de  bouche  à  la  Rêponfe  des 

Impériaux  le  y.  Janvier  164,6. 


ILs  ont  dit  qu'ils  ne  répondraient  point  par 
écrit  pour  avancer  la  Négociation  &  évi- 
ter les  dégoûts  &  les  aigreurs  où  l'on  s'engage 
de  part  ôc  d'autre  par  les  écritures  ;  que  le  re- 
tardement ne  leur  pouvoit  pas  être  imputé, 
aiant  déjà  donné  ci-devant  deux  propofitions 
fur  lefquelles  l'on  pouvoit  traiter  ;  que  les  Im- 
périaux ont  pris  le  tems  qu'ils  ont  voulu  pour 
répondre  aux  propofitions  qu'on  leur  a  faites  j 
qu'il  avoit  été  néceffaire  que  les  Préliminaires 
&  le  nombre  des  Plénipotentiaires  fuffent  ac- 
complis &  l'Affemblée  complette,  les  Sauf- 
conduits  accordez,  ,  &  les  Etats  de  l'Empire 
que  l'on  vouloit  exciurre,  admis,  que  les  Im- 
périaux avouent  dans  leur  Préface  qu'il  a  fallu 
communiquer  toutes  chofes  avec  les  Députez, 
des  Etats  de  l'Empire  ;  qu'enfin  l'Affemblée 
étant  complette,  &  les  chofes  ci-deffus  exé- 
cutées ,  ils  ont  concerté  fans  aucun  délai  la 
préfente  Réplique  avec  leurs  Alliez. 

Ils  ont  demandé  des  Paffeports  pour  les  Atn- 
baffadeurs  de  Portugal,  comme  Alliez  &  ad- 
hérans  des  deux  Couronnes  ;  ils  ont  agréé 
qu'il  fût  libre  de  part  ôc  d'autre  de  s'expliquer 
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plus  amplement  en  la  manière  qui  eft  fpéci- 
fiée  par  l'Ecrit  des  Impériaux  ;  déclarant  toute- 
fois que  jufques  à  prélent  ils  n'avoient  rien  à 
retrancher  ni  ajouter  à  ce  qui  s'enfuit. 

AT  Art.  i.  de  la  Réponfè  des  Impériaux. 

Ils  ont  déclaré,  tant  au  nom  du  Roi  très- 
Chrétien  que  de  fes  Alliez  ,  qu'ils  ne  font 
point  ert  Guerre  contre  l'Empire;  &  ne  dou- 
tent nullement  que  les  Etats  de  l'Empire  ne 
foient  dans  le  même  fentiment;  Qu'ils  trou- 
vent bon  toutefois  que  lefdits  Etats  foient 
compris  de  part  Ôc  d'autre  au  préfent  Traité  » 
&  d'autant  qu'entre  ceux  avec  lefquels  la  Guer- 
re doit  ceffer  ,  les  Impériaux  ont  nommé  le 
Roi  d'Efpagne,  duquel  les  Plénipotentiaires  de 
France  n'avoient  fait  aucune  mention ,  ils  ont 
demandé  fi  les  Impériaux  enrendoient  par  là 
qu'on  ne  peut  traiter  ni  conclurre  la  Paix 
dans  l'Empire ,  que  les  différents  qui  font  en- 
tre la  France  ôc  d'Efpagne  ne  fuffent  auflï 
terminez. 

Ils  ont  dit  ne  pouvoir  demeurer  d'accord 

d'une 
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d'une  fufpenfion  d'armes  ,  comme  étant  un  ag 
moien  pour  prolonger  le  Traité  de  Paix,  &  j&a 
non  pour  le  raciliter.  >,  J* 

a  ,  ^ 

Au  2.  Art.  §Zj 


D'OSNABRUG. 

A  TArt.  8. 
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l6"46. 


Es  l'ont  toutefois  approuvé  moiennant  les 


raifons  ci-deffus  alléguées. 


A  l'Art.  3. 

Tls  ont  remis  à  un  autre  Article  l'explica- 
tion de  ce  qu'on  prétend  pour  la  fureté  de  la 
Paix:  ils  ont  demeuré  d'accord  que  l'Empe- 
reur s'oblige  de  ne  point  affifter  les  Efpagnols 
contre  la  France,  mais  qu'il  n'eft  pas  railon- 
nable  que  la  France  s'oblige  au  réciproque  > 
de  ne  point  affifter  la  Suéde  &  les  autres  Al- 
liez; parce  que  la  chofè  n'eft  pas  égale,  pre- 
mièrement en  ce  que  l'Empereur  ne  peut  dif- 
pofer  des  fotccs  de  l'Empire  comme  font  les 
Rois  de  celles  de  leurs  Roiaumes  &  Etats  hé- 
réditaires, &  la  caufe  de  la  Guerre  de  l'Alle- 
magne étant,  que  l'Empereur  de  fon  autorité 
particulière  a  envoyé  les  Armées  de  l'Empi- 
re ,  tantôt  en  Prufie  ,  tantôt  en  Italie  ,  con- 
tre les  Rois  voilîns  &  amis  de  l'Empire  :  en 
fécond  lieu  parce  qu'en  ce  Traité  qui  ne  peut 
être  fait  que  conjointement  avec  la  Suéde,  il 
fera  pourvu  à  la  fureté  des  uns  &  des  autres 

Ç:r  la  Ligue  qui  eft  propofée  ci-ddfTus;-  &  la 
'ransaétion  de  Bourgogne  de  l'an  154.8.  ne 
fait  rien, au  contraire,  n'aianr  point  été  obfer- 
vée,  vu  que  l'Empereur  ne  s'ctoit  jamais  mêlé 
des  affaires  de  Flandre. 

A  fArt.  4.  O 

Que  les  Couronnes  ne  peuvent  agréer  Tâm- 
niftie  de  Ratisbonne  de  1641.  ni  celle  qui  a 
été  publiée  depuis  peu  ;  l'expérience  aiant  fait 
voir  que  pour  terminer  les  troubles  d'Allema- 
gne, il  faut  une  amniflie  générale  ,  fans  ref- 
tridlion,  ni  réferve,  comme  ils  l'ont  deman- 
dée en  l'Article  4.  de  leur  Proportion. 

Au  5.  Art. 

Qu'ils  y  ont  conlênti,  pou t  vu  toutefois  que 
l'amniftie  foit  générale  &  illimitée. 

A  l'Art.  6. 

Ils  ont  perfifté  à  demander  le  rétablifTement 
de  toutes  choies  dans  l'Empire  en  l'état  qu'el- 
les étoient  l'an  16 18, excepté  toutefois  ce  qui 
pourroit  être  autrement  relolu  par  le  préfent 
Traité,  conformément  au  6.  Article  de  leur 
Propofition  :  ils  ont  répété  que  la  France  n'eft 
point  en  Guerre  contre  l'Empire,  duquel  au 
contraire  elle  veut  procurer  le  bien  &  l'avan- 
tage. Ils  ne  font  pas  convenus  de  plufieurs 
chofes  contenues  en  l'Addition  de  la  Réponfe 
des  Impériaux,  fur  laquelle  ils  auraient  beau- 
coup à  dire  ,  mais  qu'ils  l'ont  omis  pour 
éviter  autant  qu'il  fe  pourra  les  fujets  de  con- 
teftation. 

Au  7.  Art. 

£  Ils  en  font  convenus ,  demandant  feulement 
l'explication  tant  des  deux  refervations  con- 
tenues à  la  fin  dudit  Art.  que  de  la  dernière 
claufe  qui  commence ,  omnia  intdligendo. 


Tom.  III. 


#£  Ils  y  ont  confenti ,  pourvu  qu'il  ne  fe  fafTe  rien 

£\ï  contre  les  Capitulations  ni  contre  les  Confti- 

|g  tutions  de  l'Empire:    ils  Ont  demandé  de  plus 

§j'|  que  pour  ôrer  la  caufê  des  Guerres  &  difîèn- 

l'j  tions  en  Allemagne,  &  y  établir  une  bonne 

t'|  Paix  >   on  travaille  à  ce  que  les  differens  qui 

H  font  entre  les  Etats  de  l'Empire  Catholiques 

JH  &  les  Proteftans  fe  puiffent  terminer  par  voie 

gi|  amiable. 

A  l'Art.  9. 

Sj  ^  Ils  ont  déclaré  que  l'intention    n'a  jamais 

H  été  de  préjudicier  à  la  liberté  des  Electeurs  , 

g^  mais  feulement  d'obtenir  que  félon  lesLoixdc 

fp;  l'Empire ,   il  ne  foit  point  héréditaire  ;  qu'on 

||j  peut  obvier  à  cet  inconvénient,   &  que  la  UjO 

gig  berté  des  Electeurs  fera  plus  entière  ,   fi  les 

pi  Rois  des  Romains ,  que  l'on  voudra  élire  à  l'a- 

piâ  venir ,  ne  peuvent  être  pris  dans  la  famille  des 

giâ  Empereurs  regnans. 

AT  Art.  10. 

Ils  ont  perfifté  à  demander  la  libération  du 
Prince  Edouard  de  Portugal ,  comme  aianr. 
été  fait  prifonnier  par  l'ordre  de  l'Empereur  » 
lorfqu'il  étoit  à  fon  fervice,  &  aiant  depuis 
été  remis  par  le  même  ordre  entre  les  mains 
d'autrui. 

AT  Art.  it." 

Us  font  demeurez  d'accord  de  rétablir  le 
commerce  entre  l'Empire  &  la  France,  com- 
me ci-devant,  &  que  le  commerce  foit  libre 
dans  l'Empire,  comme  il  étoit  avant  la  Guer- 
re ,  après  toutefois  en  avoir  pris  l'avis  des 
Etats  de  l'Empire  &  des  Villes  Anféatiques. 

AT  Art.  12. 


Et  pour  fatisfaire  à  l'explication  qui  a  été 
demandée  fur  cet  Article  ,  &  le  fuivant,  ils 
ont  propofé  pour  la  fureté  de  la  Paix,  une  Li- 

fue  générale  entre  tous  les  intéreflez  en  cette 
'acification  de  l'Empire ,  &  tous  les  Princes 
&  Etats  d'Allemagne  ,  avec  obligation  réci- 
proque de  tous  en  général  &  en  particulier  de 
prendre  les  armés  contre  celui  ou  ceux  qui 
contreviendront  au  préfent  Traité, après  tou- 
tefois que  par  une  voie  amiable  on  aura  ef- 
faié  de  faire  réparer  ou  ceffer  la  contraven- 
tion. 


A  l'Art.  1 


r 


Pour  plus  grande  fureté  des  Couronnes  & 
des  Princes  de  l'Empire  leurs  Alliez  ,  com- 
me aufli  pour  la  iatisfaélion  due  à  la  Fran- 
ce ,  ils  ont  dit  être  railbnnable  qu'outre  les 
offres  qu'on  leur  a  déjà  faites  ,  quoi  que  de 
chofes  qui  appartiennent  déjà  d'ancienneté  à 
la  France,  que  la  haute  &  baffe  Alface  de- 
meure aux  François,  y  compris  le  Suntgaw, 
Brifach,  &  le  Brisgaw,  les  Villes  forêtieres, 
avec  tout  le  droit  que  les  Princes  de  IaMai- 
fon  d'Autriche  y  avoient  avant  la  préfente 
Guerre. 

Item  qu'ils  demeurent  en  poffeflion  de  Phi- 
lipsbourg,  avec  fon  territoire,  fes  dépendan- 
ces, &  lieux  néceffaires  pour  affurer  la  com- 
munication de  cette  Place  avec  le  Roiaume 
Ddd  a  de 
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Ifatf.  de  France;  que  fi  l'Empereur  &  1  Empire 
eftiment  qu'il  leur  importe  que  lefdites  deux 
Alfaces  avec  Philipsbourg  &  leurs  aparte- 
nances  relèvent  de  l'Empire,  la  France  ne  le 
refluera  pas ,  pourvu  qu'elle  eût  féance  & 
furTra^e  dans  les  Diettes  ,  comme  les  autres 
Princes  &c  Etats  de  l'Empire  :  moiennant  ce- 
la les  Plénipotentiaires  de  France  ont  décla- 
ré, que  pour  le  bien  de  la  Paix, on  reftitue- 
ra  Spire,  Worms,  &  tout  ce  qui  a  été  oc- 
cupé dans  les  trois  Etats  de  Maience  ,  Trê- 
ves, &  Bas-Palatinat  ;  pourvu  toutefois  que 
ceux  du  parti  contraire  reftituent  auffi  en 
même  tems  ,  tout  ce  qu'ils  tiennent  &  oc- 
cupent dans  les  trois  Electorals. 

A  l'Art.  14." 

g  Ils  ont  perfévéré  à  demander  la  fatisfadtion 
^le  Madame  la  Landgrave  de  Hefle  ,  d'au- 
tant que  la  Convention  alléguée  en  laRépon- 
fe  des  Impériaux,  n'a  été  qu'un  fimple  pro- 
jet non  accepté  ,  ratifié,  ni  exécuté,  fe  ra- 
portant  du  refte  à  l'Ecrit  qui  fera  donné  fin- 
cette  affaire  par  les  Miniftres  de  Heffe. 

Au  15.  Art. 

Ils  y  ont  confentij  mais  parce  que  les  Dé- 
putez de  l'Empereur  ne  répondent  en  leur 
Ecrit  rien  de  particulier  pour  la  fatisfaction 
des  Gens  de  guerre  ;  il*  inGftent  à  cette  fa- 
tisfa&ion  ,  reftrainte  toutefois  aux  Gens  de 
guerre  étrangers. 

AT  Art.  16. 

La  fatisfadtion  des  deux  Couronnes,  &  de 
Madame  la  Landgrave  de  Heffe,  comme  il 
eft  porté  ci-deffus.  Ils  ont  promis  de  bon- 
ne foi  la  reftitution  de  tout  ce  qui  a  été  oc- 
cupé, ainû  qu'il  eft  dit  en  l'Article  treiziè- 
me. Et  quant  au  Duc  Charles,  comme  fes 
affaires  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  Trai- 
té, ainfi  qu'il  a  été  reconnu  en  la  Négocia- 
tion des  Préliminaires  d'icelui,où  l'on  demanda 
Pafleport  pour  ledit  Duc  ,  fans  le  pouvoir 
ebtenir ,  ils  ont  requis  que  l'Empereur  s'obli- 
ge par  le  préfent  Traité  de  ne  molefter  ja- 
mais la  France  en  la  pofleffion  de  tous  les 
Etats  dudit  Duc,  comme  apartenans  au  Roi 
très-Chrétien  à  divers  titres  ,  &  l'Empereur 
n'aiant  aucun  droit  ni  intérêt  de  fc  mêler  de 
cette  affaire  ■,  après  les  Traitez  que  ledit  Duc 
a  faits  avec  la  France  par  lefquels  il  a  renon- 
cé à  toute  Alliance  avec  la  Maifon  d'Au-  s  | 
triche. 

AT  Art.  17: 

Ils  y  ont  confenti-  §|| 

AT  Art.*  I 

Tout  de  même;  pourvu  toutefois  que  les     Wê 
Ratifications  foient  faites,  &  délivrées  avant 
l'exécution  du  Traité. 
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RELATION 

De  l'arrivée  &  de  l'entrée  de  leurs 

EXCELLENCES 

Meffieurs  les 

AMBASSADEURS 

Et 

PLENIPOTENTIAIRES 

De  leurs  Hautes  Puiffances  les 

ETATS   GENERAUX 

Des 

PROoVINCES-UNIES 

A     MUNSTER. 

Et  de  quelle  manière  ils  y  ont  été 
«reçus,  &  co?igratulez  félon  leurs 
propres  Ecrits. 


A  Près  notre  départ  de  Deventer,  qui  fut  le 
**•  5.  de  Janvier  vieux  ftyle,  &  féconde  fête 
de  Noël,  nous  reftames  quelques  jours  en  che- 
min pour  nous  mieux  informer  de  quelle  ma- 
nière nous  ferions  notre  entrée  à  Munfter,  & 
quelle  réception  nous  devions  nous  promettre: 
à  cet  effet  nous  eûmes  quelque  correfpondan- 
ce  avec  les  Ambafladeurs  &  Plénipotentiaires 
de  France,  &  nous  envoiames  quelques-uns 
des  nôtres  incognito  à  Munfter,  &  alors  nous 
nous  mîmes  en  chemin  pour  la  ville  le  onze 
de  Janvier  vieux  ftyle.  Nous  en  étions  à  une 
demie  lieue  lorfque  nous  fumes  rencontrez  par 
trois  Carofles  des  Ambafladeurs  de  France ,  & 
deux  des  Ambafladeurs  de  Portugal ,  avec  le 
Commandant  de  la  Ville  à  cheval  ,  accom- 
pagné de  quelques  chevaux  &  le  Capitaine  de 
la  Garde  du  Duc  de  Longueville,  fuivi  de 
deux  Gentilshommes  du  Comte  d'Avaux  & 
de  Monfieur  Servien,  il  y  avoit  enfuite  deux 
Gentilshommes  Portugais.  Le  Commandant 
defeendit  de  fon  cheval  &  nous  vint  faluer 
refpeélivement  au  nom  de  fes  Principaux, 
dans  nos  Caroffes  &  nous  fouhaita  la  bien- 
venue ,  &  tous  enfuite  fe  retirèrent  derrière 
nos  Caroffes  &  furent  dans  cet  ordre  juiqu'à  la 
Ville.  Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  une  gran- 
de foule  de  peuple,  auffi  bien  hors  des  Portes 
que  près  de  la  Ville  :  on  tira  fix  coups  de  Ca- 
non des  remparts,  &  nous  entrâmes  environ 
fur  les  quatre  heures.  Nous  trouvâmes  aux 
Portes  trois  Compagnies  de  Soldats  fous  les 
armes  placez  fur  deux  rangs  ainfi  que  dans  la 
Ville  ,  &  aux  environs  de  nos  logemens  il  y 
avoit  pareillement  trois  Compagnies  de  Bour- 
geois fous   les   armes ,    au   travers  defquels 
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nous  parlâmes  &  de  quantité    de   perfonnes 
foit  fur  la  rue,  ibit  dans  les  Maifons  aux  fenê- 
tres  ,    &  de  toutes  fortes  de  conditions  tant 
Eccleiiaftiques  que  gens  du  monde  qui  nous 
faluerent  fort  relpectueufement  ,   ainli  que  les 
Bourgeois  &  les  Soldats.     Lorfque  nous  fumes 
arrivez  à  nos   logcmens,    les  Bourgeois  tirent 
une  falve  devant  nos  Portes,  comme  les  Sol- 
dats l'avoient  fait  aux  Portes  de  la  Ville,  & 
prirent  enfuite  congé  de  nous  fort  civilement. 
Les  Officiers  des   fufdits  Ambafladeurs  &  le 
Commandant  qui  nous  avoient  conduits  jus- 
qu'à notre  logement  font  revenus  encore  nous 
faire  des  complimens  chacun  à  part,    favoir 
premièrement  de  la  part  de  la  France,  fecon- 
dement,  de  la  part  du  Portugal,   &  enfuite  le 
Commandant  qui  dit  entre  autres  que  fesMef- 
fieurs    auraient  fouhaité  de  faire  plus  d'hon- 
neur à  LL.  Hrl.  PP.  èv  à  nous-mêmes,  mais 
qu'on  n'en  avoit  pas  pu   faire  davantage  qu'à 
l'entrée  de  tout  autre  Ambafladeur.     Peu  a- 
près  les  Ambafladeurs  de   Venife  ,    ceux  de 
lEieclreur  de  Brandebourg  &  de  Madame  la 
Landgrave  de  Heite ,  nous  ont  fait  faluer  & 
fouhaiter    la    bienvenue   par  •  leurs  Secrétai- 
res ou  Gentilshommes.     Le  jour  fuivant  qui 
étoit  le  12.  nous  fimes  faire  les   rernerciemens 
aux  Ambafladeurs  de  France ,  de  Portugal ,  & 
au  Commandant  au  nom  de  les  Principaux 
qui  nous  avoient  fait  recevoir  hors  de  la  Ville, 
éc  après  cela  aux  Ambaflideurs  de  Venife,  de 
Brandebourg    &  de.  Hefle  qui  nous  avoient 
fait  complimenter  dans  notre  logement.  Nous 
avons  après  cela  dans  l'après-midi  été  compli- 
mentez,  fur  notre  arrivée  par  les  autres  Am- 
bafladeurs, favoir  le  Nonce  du  Pape,   l'Am- 
baffadeur  de  l'Empereur,   ceux  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,    de  !a  part  de  l'Evêque  d'Ofnabrug , 
ceux  du  Collège  des  Electeurs ,  &  celui  de 
Savoye  qui  nous  firent  faire    ces   complimens 
par  leurs  Secrétaires  &  pardesGentilshomm:..: 
il  v  avoit  quatre  Secrétaires  de  la' part  des  Am- 
bafladeurs d'Efpagne ,  qui  nous  congratulèrent 
fort  gracieulèment,  le  premier  de  la  part  du  Com- 
te de  Penaranda  qui  fit  fon  compliment  cnHole 
landois,  le  deuxième  de  la  part  de  l'Archevê- 
que de  Cambrai  fit  le  fien  en  François,     le 
troifiéme  &  le  quatrième  de  Meilleurs  de  Saa- 
vedra  &  Brun  le  firent  en  Latin  ,   ils  nous 
donnèrent  chacun  en  particulier  le  titre  d'Ex- 
cellence.    Et  après  cela  le  Duc  de  Longue- 
ville  nous  fit  encore  demander  par  le  Capitai- 
ne de  les  Gardes ,  de  pouvoir  nous  rendre  vi- 
fite  le  lendemain  en  perfonr.c,   ainfi  que  les 
autres  Ambafladeurs  de  France.     Nos  Secré- 
taires furent    également   très-bien    reçus  des 
Ambafladeurs  d'Efpagne  ,  du  Comte  de  Naf- 
fau  &  de  Moniieur  de  Colmar  Ambafladeur 
de  l'Empereur;  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
étoit  parti  quelques  jours  auparavant  pour  Of- 
nabrug.     Ils  furent  auffi  reçus  de  même  chez, 
ceux  de  Munfter ,  Trêves ,  Bavière  &  Savoye 
qui    tous  ,    auffi  bien  que  l' Ambafladeur  de 
l'Empereur,  nous  donnèrent  le  titre  d'Excel- 
lence :  le  Nonce  du  Pape  étoit  forti ,  &  de  re- 
tour s'étoit  retiré  dans  fa  chambre  pour  repo- 
fer,  &  il  fit  faire  fes  exeufes  par  fon  Gentil- 
homme à  celui   que  nous  lui  avions  envoie. 
Le   15.  de  ce  mois  on  rendit  les  contre-vi- 
fites ,  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  le  firent 
par  deux  perfonnes  différentes  qui  ne  nous  don- 
nèrent pas  le  titre  d'Excellences  ;  mais  qui  nous 
témoignèrent  beaucoup  d'inclination  pour  la 
Paix  :  on  nous  envoia  de  même  ceux  de  Munl- 
ter,  de  Trêves  ,    de  Bavière  &  d'Ofhabrug. 
Le  premier  fit  faire  des  exeufes  fur  ce  qu'il 
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ne  nous  faifoit  pas  vilite  en  perfonne  au  nom 
de  Sa  Majefté  ,   à  caulè  de  la  dripute  fur  le 
rang:  le  deuxième  &  le  troiiiéme, ainli  que  le 
quatrième, après  les  complimens  firent  connoî- 
tre  que  les  Ambafladeurs  viendraient  nous  voir 
en  perfonne,  le  iervant  toujours  dumotdEx- 
cellence  à  notre  égard ,  comme  a  fait  auffi  ce- 
lui de  Savoye.  Comme  perfonne  de  la  part  de 
la  Couronne  de  Suéde  ni  de  l'Eledteur  de  Co- 
logne n'étoit  ici,  nous  n'avons  pu  leur  faire  de 
notification  ni  en  être  complimentez.  Tout 
cela  s'eit  paflè  avec  beaucoup  d'honneur  &z 
de  refpeft  pour  LL.  HH.  PP.  excepté  de  k, 
part  du  Nonce  du  Pape  &  des  Miniflres  de' 
l'Empereur  qui  ne  nous  ont  pas  donné  le  titre 
d'Excellences;  il  nous  a  été  raporté   que   le 
premier   Ambafladeur  Impérial,  en  parlant  à 
notre  Gentilhomme  que  nous  lui  avions  envoie, 
nous  avoit  donné  une  fois  ce  titre.   Le  même 
jour  avant  midi  Moniieur  le  Duc  de  Longue- 
ville,  le  Comte  d'Avaux  &  Monfieur  Servien 
font  venus  nous  trouver  dans  notre  logemenr 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence. 
Ils  avoient  7   Carofles,  10  Suifles  portant  lî 
Hallebarde,  12 Carabiniers  &  une  fuite  nom- 
breulè  de  Gentilshommes  qui  avoient  été  à 
notre  entrée  &  qui  nous  firent  des  avilirez 
extraordinaires  &  nous  donnèrent  de  parfois 
témoignages  de  refpeét  &  de  confiance  pour 
leurs  Hautes  Puiflances:  ils  ont  refté  plus  d'une 
heure,  &  ont  fait  connoitre  de  toute»  maniè- 
res l 'eftime  que  la  France  faifoit  de  notre  E- 
tat ,    &  fur  tout  par  rapport  à  la  correfpon- 
dance  de  la  Négociation    qu'ils   fouhakoient 
fincerement  d'entretenir  avec  nous.     Le  Duc 
fur  cela  a  donné  des  témoignages  de  fa  bonne 
volonté  &  de  la  civilité  qu'il  avoit  pour  nous, 
nous  aflurant  que  du  côté  de  la  France  on  ne 
manquerait  pour  nous  ni  d'honnêteté  ni  de 
refpect.     Les  Trompettes  du  Duc  de  Lon- 
gueville  font  venus  à  midi  qui  avec  ceux  de 
Meffieurs  le  Comte  d'Avaux  &  Servien  nous 
donnèrent  une  fymphonie.  Après  midi  l'Ambaf- 
fadeur  Bacxontecael  Andrada  nous  rendit  vifi- 
te  en  cérémonie  ,  &  nous  témoigna  la  joie 
qu'il  avoit  de  notre  arrivée,  &  exeufa  l'abfen- 
ce  de  l'autre  Ambafladeur  qui  le  jour  fuivant 
nous  fit  prefenter  fes  refpedts.     Le  lendemain 
au  matin ,   après  la  prédication  c'eft-à-dire  le 
14.  cet  Ambafladeur  nous  fit  demander  vifi- 
te ,  mais  comme  en  même  tems  les  Ambaf- 
fadeurs d'Efpagne   &  de  Venife  nous  deman- 
dèrent auffi  vilite ,  nous  donnâmes  le  premier 
rendez-vous    aux  Efpagnols  &  d'autant  plus 
que  le  premier  Ambafladeur  de  Portugal  avoir 
été  chez  nous  le  jour  précèdent  ;  ainfi  les  qua- 
tre Ambaifadeurs  d'Efpagne,  favoir  le  Comte 
de  Penaranda,    l'Archevêque    de    Cambrai, 
Don  Saavedra  &  Moniieur  Brun,   l'après-mi- 
di environ  fur  les  3.  heures  avec  dix  Carofles, 
douze  Hallebardiers  &  douze  Moufquetaires, 
outre  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  &c 
de  gens  de  livrée,  font  venus  à  notre  logement, 
&  nous  les  avons  reçus  comme  les  Ambafla- 
deurs de  France  ;   ils  ont  refté  environ  une 
heure  dans  la  chambre  d'audience,  le  Comte  de 
Peiiaranda  parla  le  premier  en  peu  de  mots  en 
Efpagnol ,  enfuite  Moniieur  Brun  le  fit  en  Latin , 
l'Archevêque  de  Cambrai  en  Hollandois  & 
Don  Saavedra  auffi  en  Latin.  Le  Duc  de  Pe- 
iiaranda parla  après  cela  toujours  en  Latin, 
nous  iouhaitant  la  bienvenue  fort  civilement, 
&  nous  déclarant  qu'il  étoit  dans  l'intention  de 
délibérer  en  faveur  de  la  Chrétienté  pour  fi- 
nir une  fi  rude  &  fi  fanglante  Guerre ,  la  Chré- 
tienté même  étant  menacée  du  Turc.    Qu'on 
Ddd  3  nous 
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nous  avoit  attendu  long-tems,  &  qu'il  étoit 
perfuadé  que  nous  venions  avec  une  bonne 
intention  pour  finir  la  Guerre  &  nous  don- 
nans  ainli  que  les  autres  le  titre  d'Excellen- 
ces. S'informant  fi  nous  nous  portions  bien, 
fi  nous  étions  bien  logez  ,  nous  leur  répon- 
dîmes fort  civilement  en  termes  généraux  en 
les  reconduifants  à  leurs  Carofiès.    Ils  nous 


m 
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préfenterent  à  chacun  la  main  en  fortf.nt  dé 
la  Chambre  ,  à  la  manière  de  Hollande ,  de 
forte  que  cette  première  vifue  fut  faite  à  l'hon- 
neur des  Etats.  Le  fécond  Ambaflàdeur  de  Por- 
tugal Don  Pedro  de  Caftro  vint  encore  chez 
nous ,  il  nous  fit  auffi  toutes  fortes  de  Compli- 
mens.  Voila  en  fubftance  qui  nous  eft  arri- 
vé jufqu'à  préfent. 


RATIFICATION 
DU     TRAITE' 

Fait  entre 

LE        ROI 

Et  celui  de 

D    ANNEMARK 

Le  5.  Novembre  1645. 
La  Ratification  du  ij-.  Mars  1646. 
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préfentes  Lettres  verront ,  falut.  Ayant  vu  & 
examiné  en  notre  Confeil  ,  en  préfence  de 
la  Reine  Régente  ,  notre  très-honorée  Da- 
me &  Mère,  le  Traité  qui  a  été  fait  en  no- 
tre nom  avec  notre  très  cher  &  très-amé, 
bon  Frère  &  Coufin  ,  Allié  5c  Confédéré  le 
Roi  de  Dannemarc  &  de  Norwcge  ,  fignc 
par  notre  amé  &  féal  Confeiller  en  notre 
Confeil  d'Etat  le  Sieur  de  la  Thuillerie  ,  Gaf- 
pard  de  Coignet,  &  par  les  Sieurs  Chriftian 
Thomaffon  &  George  Brahé  Commiffaires 
Députez  dudit  Roi,  en  vertu  des  Pouvoirs  à 
eux  refpeftivement  donnez ,  defquels  Traité  & 
Pouvoirs  la  teneur  enfuit. 


m 


m 

m 


LOuïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran-     M 
ce  &  de  Navarre  ,   à  tous  ceux  qui  ces     SB 

.,  Cum  Serenijjtmsis  ac  Potent:jfim«s  Fran-  M 
çla  tir  Navarr*  Rcx  Chriftinniffimus  Do-  |j| 
minus  Ludovicus  XI  F.  tir  ejus  nomine  Se-  ^ 
renijjima  ac  Potentijjlma  Prhwcps  tir  Domi-  gjg 
na ,  Anna,  Mater  ipfius  dileclijfima  &  fuo-  «g 
rum  RegnoYum  Regens ,  intellexerint  Serenif-  î|s 
fimum  çr  Potentiffimum  Dania,  Norwegia,  sft 
Vanâalorum ,  Gothorumque  Regem  ,  nihil  ap 
critiquais  aut  magis  in  vous  habere  qukm  g||| 
ut  priftina  Fœdera  inter  Divos  pntdecejforcs 
Juos  tir  Rcges  Dania  fancita  non  tantum 
renoventur  ,  fed  &"  artliori  infuper  vinculo 
cum  Majcftatibus  fuis  jungatur  :  tir  reci- 
proce  qttoque  nihil  ipfis  fit  exoptalius  magif- 
que  gratum  quant  huic  Sercnijjimi  Dani<t 
Régis  propofîto  pari  promptitudine  refpondere 
tir  teftatum  facere,  quanto  amicitiam  ejus 
«flimcnt  pretio  ,  Nos  Gafpard  Coignetius 
Thuilerius  Eques  auratus  ,  Curfonii  Baro , 
Contes  Confiflorianus ,  tir  dite  memoratx,  Ré- 
gis, Majeftatis  ChriftianiJJjmœ  per  Septentrio- 
nem  Legatus  Extraordinarius ,  Jpeciali  man- 
dato  inferius  infercndo  adhos  Tratlatus  per- 
açendos  Deputatus  tir  ordinatus  Commijfa- 
rius  ,  ab  unh  parte  ,  tir  "os  Chrifiianus 
Thomms  Dominus  in  Stoujfaard  tir  Geor- 
qius  Brahe  Dominus  in  Huedholm  Cancella- 
rius  Rémi ,  Senatores  tir  Equités  peculiari 
itidcm  mandato  fub  finem  fimiliter  inferen- 
do  ,-.d  idem  Negotium  Deputati  tir  ordinati 
CommifJ'arii  ab  altéra  parte  ,  Nbtum  faci- 
mus  tenore  prafèntium  univerfis  tir  fintrulis 
quod  poji   varia   injlituta  colloquia  ,    diclo- 

rum 
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Le  Serenifïimc  &  très-puiffant  Seigneur  Louis" 
XIV.  Roi  de  France  &  de  Navarre  très- 
Chrétien  ,  &  en  fon  nom ,  la  Sereniffime  & 
très-puiffante  Princeffe  &  Dame,  Dame  An- 
ne, fa  très-chere  &  bien  aimée  Mère  Ré- 
gente de  Ces  Royaumes  étant  informez  que 
le  Sereniffime  &  très-puiffant  Roi  de  Dan- 
nemark  ,  de  Norwege  ,  des  Vandales  &  des 
Gotbs  ne  defiroit  rien  tant  que  de  renouvel- 
ler  &  rendre  encore  plus  étroites  les  Alliances 
faites  entre  fes  ancêtres  de  glorieufe  mémoi- 
re ,  les  Rois  de  Dannemark  &  Leurs  Ma- 
jeftez.  Comme  Leurs  Majeftez  n'ont  de 
leur  côté  rien  plus  à  cœur  que  de  repondre 
avec  toute  la  promptitude  poffible  aux  de- 
firs  du  Roi  de  Dannemark  ,  &  lui  faire  con- 
noître  quel  cas  elles  font  de  fon  amitié,  nous 
Gafpart  du  Coignet  de  la  Tuillerie  ,  Cheva- 
lier, Baron  de  Curfon,  Confeiller  d'Etat  & 
Ambaflàdeur  extraordinaire  de  Sa  Majefté 
très-Chrétienne  dans  les  Cours  du  Nord,  fon 
Député  &  Commiflaire  en  vertu  d'un  ordre 
exprès  qui  fera  inféré  ci-après,  pour  conclu- 
re le  préfent  Traité  d'une  part,  &  nous  Chré- 
tien Thomalbn  Seigneur  de  Stouffaard  & 
George  Brahé  Seigneur  de  Huedholm  Chan- 
celier du  Royaume  ,  Confeillers  &  Cheva- 
liers, Députez  &  Commifiaires  d'autre  part,  en 
la  même  affaire ,  en  vertu  de  nos  ordres  exprès 
qui  feront  inferez  ci-après,  favoir  faifons  par  ces 
prefentes  à  tous  &  un  chacun  qu'après  plu- 

fieurs 
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I{?4<f.  rum  Totentijfimorum  Principum  nofirorum  a* 
nomine  tandem  eo  quo  Jêquitur  modo  inter  g| 
nos  convenerit  &  conclufum  fit.  ^| 

i.  É? 

Inter  alte  memoratos  Reges  eorumque  Ré- 
gna, Jît  terra  manque  ut  antehac  ,  ita  & 
impoflerum  perfetta  $•  fincera  amkitia  ac 
inviolable  Fœdus. 


II. 


Subditi  utriujque  Corontt  ex  uno  Regno 
in  aliud  libère  Commercia  exerceant  fecun- 
dum  Leges  ibi  fancitas. 

lit. 

Chriflianijfimœ  Regitt  JWajeflatis  Subditi 
in  Daniam  aut  Norivegiam  venientes  ;  ibi- 
que  natti  occafionem  commorandi,  negotio- 
rum  propriorum  vel  principalium  fetorum 
mercaturam  aut  aliud  quid  concernenkium 
gratià  ,  confcientia  libertate  fruantur  ,  Re- 
giis  Adiniflris  ibidem  commorantibus  libero 
CatholicA  Religionis  exercitio  in  privât is  adi- 
btts  concejfo. 

IV. 

TVavium  utriujque  Coron&  ingredientium 
portum  alterutrius  Regni  gratus  fit  adven- 
tus  ,  aquh  bénigne  habeantur  ex  prœditlarum 
Legttm  prœfiripto. 


V. 


Subditi  utriujque  Corond  per  mare  com- 
mercia exercentes  rfr  littora  alterutrius  Re- 
gni legentes  ,  non  teneantur  quemcumquc  in- 
trare  portum  ,  fi  ipforum  curfus  eo  non  fuc- 
rit  diretlus  ,  neque  ibi  fubfifientes  cogantur 
merces  Juas  exonerare ,  commutare ,  vel  ven- 
dtre ,  fed  libertatem  habeant  quidvis  pro  lu- 
bitu  qt  prout  rébus  fuis  conducere  arbitra- 
buntur  agendi. 

VI. 

T^aves  G  allie  &  vel  ad  Gallos  pertinentes, 
vel  ab  illis  condutl<e  vel  onufla  ,    Orefunti- 
cum  Fretum  tranfeuntes  quoeumque  locorum 
iverint   çy-    undecumque     venerint  ,    merces 
ttiam  qualejeumque  portaverint,  nullk  excepta, 
aliud  vetligal  Jolvere  non  teneantur  ,  quam 
quod  alte  memoratus  Daniœ  Rex  Jpeciali  eâ 
de  re  fub  dato  2,7.  Septembris  currentis  An- 
m  coufeElo  Infirumento  confiituit  ;   cujus  fi- 
gillatorii  Jùbnexa  cfl  tabella  taxationem  vec- 
tigalis  exhibens  :  fi  vero  pro  tonnis  &  Pha- 
ris  a  Belgis    impoflerum    aliquid  felvetur , 
îllud  non  minus  Gallu  Subditis  etiam  prtfta- 
bitur. 


fieurs  Conférences  tenues  à  cette  fin ,  nous  fom- 
mes  convenus  au  nom  defdits  très-puiffans 
Princes  de  ce  qui  s'enfuit. 


L 


Il  y  aura  à  l'avenir ,  comme  il  y  a  eu  ci-de- 
vant ,  une  entière  &  fincere  amitié  &  une  Al- 
liance inviolable  entre  les  fufdits  Seigneurs 
Rois  &  leurs  Royaumes  par  mer  &  par 
terre. 
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II. 


Les  Sujets  des  deux  Couronnes  exerceront 
librement  leur  commerce  d'un  Royaume  dans 
l'autre  fuivant  les  Loix  établies. 

III. 

Les  Sujets  de  Sa  Majefté  très-Chrétienne, 
qui  étant  venus  en  Dannemark  ou  en  Nor- 
wege ,  trouveront  occafion  d'y  refter  pour  leur 
commerce ,  celui  de  leurs  intéreffez  ou  pour 
quelqu'autre  raifon  que  ce  foit  ,  y  jouiront 
de  la  liberté  de  Confcience  ;  &  les  Miniftres 
du  Roi  y  auront  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique  dans  leur  Hôtel. 


iv. 

Les  Vaiflèaux  de  l'une  des  Couronnes  en- 
trant dans  quelque  port  de  l'autre ,  y  feront 
bien  reçus  tic  y  feront  traitez  fuivant  l'ufaga 
établi. 


V. 


Les  Sujets  des  deux  Couronnes  qui  font 
leur  commerce  par  mer  touchant  les  côtes  de 
l'un  ou  l'autre  Etat  ne  feront  pas  obligez  d'a- 
border dans  aucun  port  s'ils  n'y  ont  pas  dirigé 
leur  courfe ,  &  au  cas  qu'ils  s'y  arrêtent  on  ne 
pourra  les  contraindre  d'y  décharger  leurs 
marchandifes ,  de  les  troquer,  ou  de  les  ven- 
dre :  mais  il  leur  fera  libre  de  faire  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  ôc  convenable  à  leurs  in- 
térêts. 

VI. 

Les  Vaiffeaux  François  ,  apartenans  aux 
François  ,  achetez  ou  frétez  par  eux  ,  qui 
pafferont  le  Sundt  ,  en  quelque  lieu  qu'ils 
aillent  &  de  quelque  lieu  qu'ils  viennent,  & 
quelque  marchandise  qu'ils  aient  fur  leur 
bord,  fans  excepter  aucune,  ne  paieront  d'au- 
tre droit  que  celui  que  le  Roi  de  Dannemark 
a  établi  par  l'Ordonnance  du  27.  Septembre 
de  la  préfente  année  &  à  laquelle  eil  joint 
un  tarif  defdits  droits.  Mais  fi  à  l'avenir  les 
Hollandois  paient  quelques  droits  pour  les 
tonnes  &  les  Phares ,  les  Sujets  de  France  les 
paieront  de  même. 


VIL 


VIL 
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Alte   memorati  Régis  Franci*  Subditi  in  |p 

Norvegiam  proficifcentes   eb  portandi   menés  |g 

(uas  qratia  vel  vacui  inde  necejfaria  expor-  p| 

taturi,  nec  pro    ingrejfu    mercium  qu*    eb  pj§ 

importantur  nec  pro  exportations  earum  quas  \M 

inde  evehere  voluerint  ,  ad  gravites  vetligal  g| 

folvendum  obligentur  ,    quant  quod  ipfis  Va-  |^ 
ni*  Régis  Subditis  impofitum  efi  vel   impo- 
netur. 

VIII. 

Tari  rations  Subditi  alte  memorati  Régis 
Dani*  in  G  allia  commerçantes  alia  velgra- 
viora  velligalia  non  pendant  ,  quam  omnes 
rreliqtei  amici ,  Subditi  vel  Confœderati  ;  ip- 
fifiqus  fas  fit  venders  venalefque  habere  mer- 
ces  [uas  cuicunqus  placuerit  ,  pretio  stiam 
quocunqus  voluerit. 

IX. 

Kaves  bsllic*  utriufque  Coron*  five  fin- 
gui*  five  numéro  du*  vel  très  omnes  portus 
alterutrius  Regni  ingrediantur ,  ibiqus  bénig- 
ne accipiantur  ,  poteftate  ipfis  faiïâ  necejfa- 
ria fibi  pro  numeratâ  pecunià  comparandi. 
Si  verb  majori  fint  numéro  ,  &  vel  tem- 
pcflate  aut  alià  non  pr*visà  occafione  co- 
gantur  Je  fi  in  tutum  recipere  ,  non  minus 
licitum  erit  Mis  ibidem  tutb  commorari  & 
de  ii s  qu*  fibi  necejfaria  ejfe  pojfunt  provi- 
dere. 
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vu. 

Les  Sujets  du  Roi  de  France  qui  navige- 
ront  en  Suéde  ou  avec  des  Marchandées  ou 
à  vuide  &  pour  y  aller  chercher  ce  dont  ils 
ont  befoin,  n'y  paieront  ni  pour  l'entrée  des 
Marchandises  qu'ils  porteront  ni  pour  la  fortie 
de  celles  qu'ils  en  emporteront ,  d'autres  droits 
que  ceux  que  payent  ou  paieront  les  Sujets 
du  Roi  de  Dannemark. 


VIII. 

De  même  les  Sujets  du  Roi  de  Danne- 
mark qui  négocient  en  France ,  ne  payeront 
aucuns  droits  plus  forts  que  ceux  que  payent  les 
autres  amis,  Sujets  &  Confédérée,  &  il  leur 
fera  libre  de  vendre  leurs  denrées  à  qui  &  au 
prix  qu'ils  voudront. 


IX. 

Les  Vaiffeaux  de  Guerre  des  deux  Couron- 
nes foit  feulsfoit  au  nombre  de  deux  ou  de  trois 
pourront  entrer  dans  tous  les  ports  des  deux 
Royaumes ,  &  y  feront  bien  reçus  enforte  qu'il 
leur  foit  permis  d'acheter  les  chofes  qui  leur 
feront  neceffaires.  Mais  s'ils  fe  trouvoient  en 
plus  grand  nombre  ,  &  qu'ils  fuffent  con- 
traints par  tempête  ou  de  quelqu'autre  ma- 
nière imprévue  de  s'y  mettre  en  fureté,  il  ne 
leur  fera  pas  moins  permis  d'y  demeurer  &  de 
fe  pourvoir  des  chofes  neceffaires. 
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Dicl*  naves  bellic*  ali*ve  mercatori*  in 
portubus  alterutrius  Régis  invent*  ,  non  co- 
gantur  ad  militiam  vel  vebluram  abfque 
confenfu'  five  diilo  Régis  ad  quem pertinent , 
five  Civis  aut  Naucleri ,  etiamfi  Pr*fsclus 
navis  confenfierit. 

XI. 

Et  quemadmodum  omnes  loi  articuli  ce- 
dunt  in  emolumentum  utriufque  Coron*  ea- 
rumque  Subditorum ,  ita  alte  memorati  Re- 
ges  /pondent ,  omnem  fie  daturos  operam  ,  ut 
executioni  mandentur  Cr  commercia  b*c  Sub- 
ditis fuis  adeo  utilia  promoveantur  ;  nomi- 
natim  Dani*  Rex  fe  fe  obflringit  nulli  fe 
Tirât  arum  conceffurum  refugium  in  fuis 
portubus ,  cr  imprimis  Us  Piratis  qui  Regni 
Franci*  hoftes  fiunt  vel  ab  ejus  hoftium  nu- 
tu  pendent  ;  &  quoufque  Dominium  ipfius 
Mafiflatis  in  mari  &  portubus  ejus  fe  fe 
extendit ,  pollicetur  fi  quantum  fieri  potefl , 
non  permiffurum  ut  commercia  Subdito- 
rum Régis  Galli*  perturbentur  ;  id  quodfi- 
militer  Regiœ  Afajejîatis  Dani*  Subditis  in 
portubus  csr  maribus  Regni  Galli*  quantum 
fieri  pot  efi,  ut  prafietur,  efi  promiffum. 

XII. 


Lefdits  Vaiffeaux  de  Guerre  ou  Bàtimens 
Marchands  qui  fe  trouveront  dans  les  ports 
de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume  ne  pourront 
y  être  contraints  à  fervir  en  guerre  ou  à  quel- 
que tranfport  fans  le  confentement  du  Roi  dont 
ils  dépendent  ou  du  Marchand  &  du  FacTreur, 
quand  même  le  Commandant  du  Vaiflèau  y 
confentiroit. 

XL 

Et  d'autant  que  tous  ces  articles  tendent 
à  l'avantage  des  deux  Couronnes  &  de  leurs 
Sujets  ,  les  fufdits  Rois  promettent  de  pour- 
voir à  ce  qu'ils  foient  exactement  obfervez, 
afin  d'encourager  ainû  le  commerce  fi  utile 
de  part  &  d'autre  ;  le  Roi  de  Dannemark  en 
particulier  s'oblige  de  ne  recevoir  dans  fes 
ports  aucun  Pirate  ,  lur  tout  ceux  qui  font 
ennemis  du  Roi  de  France,  ou  qui  dépen- 
dent de  fes  Ennemis  :  &  Sa  Majelté  promet 
qu'aufli  loin  que  s'étend  fa  domination  en  mer 
&  dans  fes  Ports  ,  elle  empêchera  autant 
qu'elle  pourra  que  le  commerce  des  Fran- 
çois y  foit  aucunement  troublé  ;  la  même 
chofe  a  été  promife  aux  Sujets  du  Roi  de 
Dannemark  dans  les  Ports  &  Mers  de  Fran- 
ce,  autant  que  faire  fe  pourra. 


XII. 
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XII. 

Cùmqut  libertas  Commcrciornm  in  eo 
pracipue  fit  a  fit  ut  per  Oceanum  Occidenta- 
lem ,  Mare  Septentrionale ,  &  Balthicum  ea- 
dcm  rerum  forma  confervetur  quœ  hailenus 
■i'iguit,  allaborabit  uterque  Rex  &  annite- 
tnr  ut  antiquum  Mud  qt  [alutare  aquili- 
brium  quo  in  h<tc  ufque  tcmpora  pax  & 
rrawtuillitas  publica  fictif ,  fine  ttllk  altéra- 
it one  ubivts  confervetur . 

XIII. 

Alte  memorattis  Rex  Dama  infûrmatus 
de  Chriftiamfiimi  Régis  &  Regina  Regentis 
Maris  ipfius  probo  laudabili  propofito  refia- 
bilicndi  Pacem  in  Orbe  Cbriftiano  &  unum- 
quemque  ,  fi  fieri  potejl ,  in  pojfejfionem  eo- 
rtim  qua  légitime  çjr  de  jure  fibi  debentur , 
reflituendi ,  ut  &  grato  animo  agnoficens  fin- 
gulares  curas  quas  ipfarum  Majefiates  in  au- 
diendo  inter  Je  Qr  Reginam  Sueciœ  exorto  bel- 
lo,  cujus  incendium  facile  totum  Septentrio- 
nem  corripere  potuijfet ,  adhibuerunt  ;  qui- 
bits  &  hoc  nomine  alia  fu&  gratitudinis  do- 
cumenta dare  vellet ,  tamen  cum  in  prafins 
non  poffit  ob  rationcs  diclo  Domino  Legato 
per  Dominos  Commijfarios  fuos  expofitast 
declarare  fat  habet ,  Je  nullis  omnino  illiga- 
tum  patlis  quibus  prohibeatur  cum  Us  quo- 
rum âmicitia  &  âuxilio  frui  pojfit  ,pro  lubi- 
ttt  &  arbitrio  vivere  ;  ac  proinde  pollicetur, 
ejrfi  durante  hoc  TraHatu  obfiringit  ,nec  di- 
reÙe  riec  indiretle  Je  opitulaturttm  Francis 
hoflibus  five  prefentibus  five  futuris  in  bello 
quod  gerunt  vel  gerere  poterunt  cum  Ma- 
jejlaie  Cbriflianiffima  ,  vel  ejus  in  bello  fi- 
cus ,  neque  ipfis  concejfurum  ut  in  ditlis  fuis 
Regnis  militem  conferibant.  Qtiemaàmodnm 
'vice  versa  Regia  Francia  Majeflas  Dani<e 
Régi  promittit  nullà  in  re  five  jam  nomina- 
tâ  five  aliâ  qualicunque ,  fe  futurum  âuxi- 
lio Us  qui  hofies  ipjius  cont ingère  poterunt , 
fed  pot  i  us,  fi  inter  illos  aliquis  'reperiatur  ■> 
qui  Gallit  fœdere  junclus  fit  ,  omnem  ope- 
r.im  in  dirimendis  ipfirum  controverfiis  col- 
Iccaturam.  Sin  Princeps  aliquis  fuerit  mi- 
nus talis ,  tune  alte  ditla  Regia  Majeflas 
Francis ,  fi  de  bello  vel  injuria  alte  memo- 
rato  Daniœ  Régi  ab  illo  Principe  Mata  refei- 
Verit  ,  fuumque  auxilium  requifitum  fue- 
rit,  taie  omnino  ipfum  fperare  pojfet  qua- 
le  à  fincero  amico  &  fideli  Confœderato  ex- 
pettari  débet. 


XII. 

Et  comme  la  liberté  du  Commerce  con- 
fifte  en  ce  que  les  chofes  reftent  dans  l'O- 
céan Atlantique  ,  dans  la  Mer  du  Nord  & 
dans  la  Baltique  fur  le  même  pied  où  elles 
ont  été  jufqu'à  prefent ,  les  deux  Rois  con- 
tribueront de  tout  leur  pouvoir  à  maintenir 
par  tout  l'ancien  &  falutaire  équilibre ,  d'où  a 
dépendu  jufqu'à  préfent  la  Paix  &  la  tjranqui- 
lité  publique. 


XIII. 

Le  fufdit  Roi  de  Dannemark  informé  "du 
bon  &  louable  deiîèin  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  &  de  la  Reine  Régente  fa  Mère  3 
de  rétablir  la  Paix  dans  la  Chrétienté  &  de 
mettre  un  chacun  ,  autant  qu'il  feroit  pofïî- 
ble,  dans  la  poffeifion  des  chofes  qui  lui  apar- 
tiennent,  &  plein  de  reconnoiffance  des  foins 
que  prirent  Leurs  Majeftez.  lors  qu'elles  apu- 
rent que  la  Guerre  s'étoit  allumée  entre  lui 
&  la  Reine  de  Suéde,  afin  d'étoufer  dans  ù. 
naiffance  un  incendie  qui  auroit  embrafé  tout 
le  Nord ,  Sa  Majefté  en  témoignerait  volon- 
tiers fa  reconnoiffance  par  des  réalitez.,  mais 
ne  le  pouvant  à  préfent  pour  les  raifons  que 
les  Commiffaires  Danois  ont  déclarées  à  Mr. 
l'Ambaffadeur ,  il  fufEt  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark déclare  qu'il  n'a  aucun  engagement 
qui  l'empêche  d'agir  comme  il  voudra  avec 
ceux  dont  il  recherche  l'amitié  &  le  fecours. 
Ainfi  il  promet  &  s'oblige  autant  que  ce 
Traité  fubfiftera,  de  ne  donner  aucun  fecours 
ni  directement  ni  indirectement  aux  Ennemis  de 
la  France  préfens  ou  à-venir,dans  la  Guerre  qu'ils 
font  ou  pourront  faire  à  Sa  Majefté  très-Chré- 
tienne ,  ou  à  fes  Alliez  dans  cette  Guerre , 
&  qu'il  ne  leur  permettra  point  de  lever  des 
Soldats  dans  fes  Etats  ;  d'un  autre  côté  Sa 
Majefté  le  Roi  de  France  promet  au  Roi  de 
Dannemark  de  ne  donner  aucun  fecours  en 
l'affaire  fuldite  ou  aucune  autre  à  ceux  qui 
deviendront  Ces  Ennemis  ;  qu'au  contraire, 
s'il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  aient  quel- 
que Alliance  avec  la  France,  Sa  Majefté  em- 
ployera  tous  fes  bons  offices  à  terminer  leurs 
différens  ;  que  fi  cela  n'étoit  pas ,  auffi-tôt  que 
le  Roi  de  France  fera  inftruit  de  la  Guerre 
ou  de  l'infulte  faite  au  Roi  de  Dannemark, 
&  que  celui-ci  aura  imploré  fon  fecours ,  il 
pourra  s'attendre  d'en  recevoir  un  tel  que  l'on 
doit  l'efperer  d'un  Ami  fincere  &  d'un  fidèle 
Allié. 


KfyS, 


XIV: 

Alte  memoratorum  Regum  alter  in  alte- 
rius  Aula  ,  fuos  habeat  Mini/lros  ut  tanto 
facilius  per  eos  invicem  communicari  &  pro- 
poni  pojfmt ,  res  qu<t  tam  in  publicum  quam 
privato  uniufcujufque  commodo  infervire 
tojfe  pittavcrint, 

Tom.   III.  XV. 


XIV. 

Lès  Rois  fufdits  tiendront  des  Miniftres 
dans  la  Cour  l'un  de  l'autre  ,  afin  de  fe  com- 
muniquer mutuellement  par  leur  canal  les 
chofes  que  l'on  croira  avantageufes  au  bien 
public  ou  à  l'avantage  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre. 

Eee  XV, 
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zfys. 


xv. 


Cum  Sereniffmus  DanU  Rex  univerfa- 
lis  Pacis  Tratiatibus  comprehendi  ,  eofque 
a  ChriftianiJJimo  Rege  non  prius  firmari  de- 
fideret  quant  Illufirijfimus  Archiepifcopus 
Bremcnfis  m  fuos  Arcbiepifcopatus  &  Epif- 
copatus  plenarie  ffterit  rejiitutus ,  Chriftia- 
nijfmus  Galliarum  Rex  promittit  »  cum  ni- 
hil  fubejfe  videatur  difficultatis  quominùs 
dite  memoratus  Rex  Dania  Us  includatury 
Je  officia  fua  quant  libentijfime  eo  nomme 
interpofiturum  ,  non  minus  ac  in  eo  allabo- 
raturnm  ,  ut  fi  pradilli  Domini  Arcbiepif- 
copi  ad  Serenifjimam  Suecu  Reginam  Alle- 
gntio ,  quod  beus  avertat ,  fucccjfu  carue- 
rit ,  pariter  tune  ipfi  fatisfiat, 

XVI. 

Ahe  memoratus  Dania  Rex  apua  Je 
conflituens  Legatos  fuos  quant  primum  in 
Galliam  mittere,  ut  teflatum  faciat  Chrif- 
tianifimo  Régi  &  Reginœ  Matri  Regenti 
ejus  i  quant  gratâ  mente  colat  memoriam 
prolixe  eorum  erga  Je  voluntatis  in  hoc 
ultimo  Bcllo  tôt  argumentis  comprobatœ  ,  in 
mandatis  ipfis  daturus  efi  ut  prâfentis  Fœde- 
rationis  artlioribus  vinculis  conjbringende  di- 
ligentes rationes  hieant,  in  eumque  finem  fuf- 
ficienti  eos  muniet  poteflc.te. 

Tempus  huic  Fœderi  fiatutum  fit  annorum 
Jèx ,  à  tempore  Ratibabitionis  utrinque  tradi- 
ta  numerandorum. 


XV. 

D'autant  que  le  Sereniffime  Roi  de  Dan- 
nemark  defire  d'être  compris  dans  les  Traitez, 
de  la  Paix  générale ,  &  que  le  Roi  très-Chré- 
tien ne  les  ratifie  pas  que  l'Illuftriffime  Ar- 
chevêque de  Brêrne  n'ait  été  entièrement  ré- 
tabli dans  fes  Archevêchés&Evêchés,SaMa- 
jefté  très-Chrétienne    promet  que,  n'y  aïant 
aucune  difficulté  à  ce  que  le  Roi  de  Danne- 
mark    foit   compris  dans  les  fufdits  Traitez, 
il  fera  tout  fon  poffible  à  cet  effet ,  &  au  cas 
que   les   remontrances  de  Mr.  l'Archevêque 
n'aient  point  de  fuccès  auprès  de  la  Reine  de 
Suéde,  ce  qu'à  Dieu  ne plaife, Sa Majefté  em- 
ployera  fes  bons  offices  pour  lui  faire  obtenir 
au  moins  quelque  fatisfaétion. 


XVI. 

Le  Roi  de  Dannemark  étant  fefolu  d'en- 
voyer au  plutôt  des  Ambaffadeurs  en  France 
pour  témoigner  à  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
&  à  la  Reine  Régente  fa  Mère  combien  il 
eft  reconnoiffant  de  leur  bonne  volonté  à  fon 
égard  qu'elles  ont  fait  connoîtré  de  tant  de 
manières  différentes  pendant  la  dernière  Guer- 
re ,  il  les  chargera  de  chercher  les  moyens  de 
rendre  encore  plus  étroite  la  préfente  Allian- 
ce ,  &  pour  cet  effet  il  leur  donnera  des  Pleins* 
pouvoirs  fuffifans. 

Cette  Alliance  durera  pendant  fix  années  à 
compter  du  jour  de  l'échange  des  Ratifi-* 
cations. 


t6"4& 


Suit  la  teneur  des  Towvoirs, 


Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces 
préfentes  Lettres  verront ,  Salut.  Auffi-tôt  que 
la  nouvelle  nous  fut  apportée  de  la  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  de  Dannemark  &  de 
Suéde ,  nous  eûmes  la  penfée  de  nous  rendre 
Médiateurs  de  leurs  différens ,  &  difpofër  les 
chofes  à  une  réconciliation  ;  &  pour  cet  effet 
nous  envoyâmes  en  diligence  nos  Pouvoirs 
&  Inftructions  au  Sieur  de  la  Thuillerie ,  Con- 
feiller  en  nos  Confeils  *  &  notre  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire,  afin  de  s'emploier  avec 
foin  &  vigilance  pour  parvenir  à  un  bon  ac- 
commodement; en  quoi  il  auroit  fï  utilement 
traité,  avec  tant  d'aifiduité  &  de  prudence 
qu'il  ferait  enfin  venu  à  bout  d'un  fi  difficile 
ouvrage ,  ôc  conclu  un  Traité  de  Paix  à  la  fa- 
tisfadtion  des  uns  &  des  autres.  Mais  com- 
me il  a  reconnu  que  le  Roi  de  Dannemark 
étoit  porté  d'affeition  envers  la  France  ,  à 
caufe  de  tant  de  bons  offices  &  de  témoi- 
gnages d'amitié  que  nous  lui  avions  rendus  en 
cette  occafion ,  &  qu'il  s'étoit  laiffé  entendre 
de  defirer  un  renouvellement  des  anciennes 
Alliances  qui  ont  été  faites  entre  les  Rois 
nos  Prédéceffeurs,  même  les  affermir  davan- 
tage par  quelques  nouvelles  conditions  déta- 
chées de  tout  autre  intérêt  que  de  celui  du 
Public  ;  Nous  avons  eu  bien  agréable  ce  con- 


tribuer de  notre  part  pouf  l'avancement  de  fi 
louables  propofïtions  ,  &  pour  cet  effet  étant 
néceffaire   de    députer   quelqu'un    qui   puifle 
bien  exécuter    nos   intentions  ,    nous  avons 
cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  ni  plus  di- 
gne choix  que  dudit  Sieur  de  la  Thuillerie, 
notre    Ambaffàdeur   Extraordinaire  ,    lequel 
étant  maintenant  à  Coppenhague  &  bien  in- 
formé de  l'état  préfent  de  nos  affaires  &  de 
nos  bons  fentimens  ,   s'acquitera   dignement 
de  cet  emploi.     Pour  ces  caufes  &  autres  à 
ce  nous  mouvans ,  de  l'avis  de  la  Reine  Ré- 
gente, notre  très -honorée  Dame  &  Mère, 
de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc 
d'Orléans ,  de  notre  très-cher   &  très-amé 
Coufin  le  Prince  de  Condé,  de  notre  très- 
cher  &  amé  Coufin  le  Cardinal  Mazarin  ,  6c 
de  plufieurs  autres  grands  &  Notables  Per- 
fonnages  de  notre  Confeil ,  nous  avons  com- 
mis, ordonné  ,  &  député,  &  par  ces  préfen- 
tes fignées  de  notre  main,  commettons,  or- 
donnons, &  députons ,  ledit  Sr.  de  la  Thuil- 
lerie   notre  Ambaffàdeur  Extraordinaire,  au- 
quel  nous  donnons  plein    &  abfolu  pouvoir 
pour  en  notre  nom  avec  ledit  Roi  de  Dan- 
nemark ou  celui  ou  ceux  qui  feront   dépu- 
tez de    fa  part  ,  aiant  de  lui  fuffifant  pou- 
voir, renouveller  les  anciennes  Alliances  qui 
ont  été  faites  entre  nous  par  les  Rois  nos 
Prédéceffeurs ,  reprendre   pour  cet  effet   les 
anciens  &  derniers  Traitez  ,  iceux  confirmer, 
même  y  ajouter.  &  diminuer  les  chofes  dont 
ils  conviendront ,    félon   &   ainfi  qu'il  fera 

trou- 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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trouvé  plus  à  propos  ,  conclurre  un  Traité 
nouveau  ,  fondé  fur  les  précédens  ,  qui  foit 
pour  établir  entre  nous  ,  nos  Roiaumes,  ôc 
Sujets  une  bonne  6c  parfaite  union,  amitié , 
ôc  correfpondancc ,  au  bien  de  nos  communs 
intérêts  ;  ôc  figner  en  notre  nom  tout  ce  qui 
fera  particulièrement  réfolu  entr'eux  ,  pro- 
mettons en  foi  6c  parole  de  Roi ,  fous  l'obli- 
gation de  tous  8c  chacuns  nos  biens  préfens 
6c  à  venir  ,  de  ratifier  tout  ce  qui  aura  ainfi 
été  convenu,  arrêté  ,  6c  figné  par  ledit  Sieur 
de  la  Thuillerie  notre  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire, ôc  en  fournir  Lettres  de  ratifications 
dans  le  tems  promis,  6c  de  garder ,  entrete- 
nir ,  obferver ,    6c  faire  obferver  toutes  les 

Nos  Chrifiianus  Qttartus  Dei  gratik  Da- 
nte, Nonvcgix,  P'andalorum ,  Gothorumque 
Rex,  Dux  Slefitvici  ,  Holfiitie  ,  St  or  maria  y 
etc  Dithmarfite ,  Cornes  in  Oldenburg  &  Del- 
menhorfl:  Notion  facimus  univerfis  &  fin- 
gulis  quorum  interefl  ,    cum     confultum   hoc 
tempore  nobis  fuerit  ,  vifum  ut  ultra  priflina 
Fcedera  que  inter  Divos  Predecefores  noftros 
er    Reges    Cbriflianiffimos  ab  aliquot  ficulis 
fuere ,  novum  aliquod  &  artlius  Fa  dus  fianci- 
rctur ,    &  Serenijfimum  ,  Potcntijfimum     ac 
Chnftianiffimum  Principem  Dominum  Ludo- 
vicum    XIV.   Francie  &  Navarre.  Regem 
confianguineum  ,    amicum ,    &  confœderatum 
noflrum     charijfimum  ,    ut  &  Sereniffimam , 
Totentijjimam    çr  Chrifiianififimam  Principem 
Dominant  Annam   Serenitatis  ipjîus  Matrem 
Francie  &  Navarre    Reginam  Régent em ,  a 
Regià   Domo    Hijpanicà  natam  ,    confiangui- 
neam  ,    &    amicam    noflram    chariffimam -, 
eodem  propendere  ex  Illuflrijfimo  &  Excellen- 
tijjîmo  Majeflatum   ipfarum  Legato  Domino 
G-tJpardo    Cognetio  de  la    Thuillerie    Equité 
aurato ,   Curjbnii  Barone ,  &  Comité  Confiflo- 
riano ,  intellexcrimus  ;  nos  dedijfe  &  dare  vi~ 
gore  prefientiitm  generofis  &  nobilibus  Cancel- 
lario    noflro    cjr    Senatoribus  Regni    Domino 
Chrifliano   Thomeo  in  Stouffaard   Equiti  & 
Domino  Georgio  Brahc  in  Huedholm  Equiti , 
flenam  poteftatem  cum  memorato  Domino  Le- 
gato  Gallico  fuper    hoc    negotio   conveniendi, 
deliberandi ,    &  noflro    nomine    concludendi  ; 
aux  in  hune  jînem  necejfaria  atque  e  re  fore 
•videbuntur ,  fpondentes  cr  promittentes  in  ver- 
bo  gr  fide  Regia   nos  ea  omnia  que  pneditli 
Commijfarii   noflri  it a  gèrent  ,  conclurent   & 
promittent ,  rata  &  grata  habit uros ,  ac  bo- 
tik  fide  atque  inviolabiliter  obfervaturos.     In 
quorum  uberiorem  fidem  prefientes  manu  Re- 
già fubnotatas    Sigilli    noflri  appojitione   mu- 
rtiri  ju/fimus.     Ouod  fatlum  anno  millefimo 
jexcentejtmo   quadragefimo  quint  o,  die  vigefi- 
ma  quint  a  Otlobris. 

Supra  ditla  omnia  &  fingula  nomine  Se- 
renijjimorum  Regum  noflrorum  ,  it*t  tranfi- 
stla  &  conclufa  ejjè  hifee  teftamur,  eorum- 
que  ratihabitiones  in  optima  forma  \  intra 
Jpatium  men/îum  quinque  fine  ulteriori  dila- 
tione  reciproce  traditas  iri  recepimus.  In  quo- 
rum fidem  prœfintes  finguli  fiùa  manu  propria 
(ubficripfimus  rjr  flgillo  noflro  munivimus. 
ToM.  I1L  guod 
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claufes  8c  conditions  dudit  Traité  ,  &  un 
chacun  des  articles  d'icelui  ,  ians  promettre 
qu'il  y  foit  jamais  contrevenu  en  aucune  for- 
te &z  manière  que  ce  foit.  Car  tel  eft  notre 
plaifir  ;  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  feel  à  cefdites  préfentes.  Don- 
né à  Fontainebleau  le  XX.  jour  de  Septem- 
bre, l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quarants-cinq, 
ôc  de  notre  règne  le  troifiéme, 
figné 

LOUIS; 
Sur  le  repli  par  le  Roi ,  la  Reine  Régente 
Sa  Mère  préfente,  figné 

De  Lomenie, 
Et  ficelle  du  Grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Nous  Chriftiern  IV.  par  la  grâce  de  Dieu 
Roi  de  Dannemark ,  de  Norwege  ,  des 
Vandales  6c  des  Goths ,  Duc  de  Slefwick» 
de  Holftein ,  de  StormarieSc  Ditmafie,  Com- 
te d'Oldenbourg  ôc  de  Delmenhorft  ,  favoir 
faifons  à  tous  6c  un  chacun  à  qui  il  apar- 
tient  que  nous  avons  trouvé  à  propos  dans  la 
conjoncture  préfente  non  feulement  de  re- 
nouveller  les  anciennes  Alliances  qui  ont  été 
depuis  quelques  fiécles  entre  nos  Prédecef- 
feurs  de  glorieufe  mémoire  6c  les  Rois  très- 
Chrétiens  ,  mais  même  d'en  faire  une  nou- 
velle encore  plus  étroite  ;  nous  fommes  in- 
formés par  rilluftriffime  6c  Excellentiffime 
Ambaffadeur  de  leurs  Majeftez  le  Sieur  Gaf- 
part  de  la  Thuillerie,  Chevalier  Baron  de 
Courfon  ôc  Confeiller  d'Etat  que  le  Séréniffi- 
me ,  très-puiffant  ôc  très-Chrétien  Prince  6c 
Seigneur  Louis  XIV.  Roi  de  France  ôc  de 
Navarre  notre  très-cher  Coufin  ami  ôc  con- 
fédéré, 6c  la  Sereniffime  ôc  très-puiffante  ôc 
très-Chrétienne  Princeffè  ,  Dame  Anne,  Sa 
Mère,  Reine  Régente  de  France  ôc  de  Na- 
varre ,  Née  Princeffè  d'Efpagne  notre  très- 
chere  Coufine  6c  amie,  font  dans  les  mêmes 
fentimens ,  nous  avons  donné  ôc  donnons  par 
ces  préfentes  au  Sieur  Chrétien  Thomafon, 
Chevalier  Seigneur  de  Stouffaard ,  notre  Chan- 
celier &  au  Sieur  George  Brahé  Chevalier 
Seigneur  de  Huedholm  ,  plein  pouvoir  de 
conférer  ,  6c  délibérer  de  la  fufdite  Alliance 
avec  ledit  Ambaffadeur  de  France  6c  de 
conclure  à  cette  fin  ce  qui  fera  jugé  conve- 
nable ,  promettant  en  foi  ôc  parole  de  Roi 
d'aprouver  ôc  de  ratifier  tout  ce  que  nofdits 
Plénipotentiaires  feront,  concluront,  ôc  pro- 
metront  ôc  de  l'obferver  de  bonne  foi  ôc  re- 
ligieufement  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
ces  prefentes  de  notre  mainôc  y  avons  fait 
mettre  notre  fceau.  Fait  le  25.  Octobre  de 
l'an  mille  fix  cens  quarante-cinq. 


11J4CÎ, 


Nous  certifions  par  ces  préfentes  que  tout 
ce  que  deffus  a  été  ainfi  paffé  8c  conclu  au 
nom  de  nos  Sereniffimes  Rois ,  ôc  nous  nous 
fommes  engagez  à  en  délivrer  les  Ratifications 
de  part  ôc  d'autre  dans  cinq  mois  au  plus 
tard.  En  foi  de  quoi  nous  ayons  figné  les 
Eee  â  pre*. 
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16^6.  Ouod  fatlum  die  decim*  quintà,  Novembres  ^  prefentcs  &  y  avons  mis  notre  cachet.  Fait  le  \g±A 
Ônni  millejîmi  fexcentefimi  qttadragejimi  §£  15-  Novembre  de  Tan  mille  fix  cens  quaran-  **  * 
qmti.  M    te"cin(1- 


Nous  avons  par  le  même  avis  de  la  Dame 
Reine  Régente  notre  très-honorée  Dame  & 
Mère  ,  de  nôtre  très-cher  &  très-amé  Oncle 
le  Duc  d'Orléans,  de  notre  très-cher  &  très- 
amé  Coufin  le  Prince  de  Condé  ,  de  notre 
rrès-cher  &  très-amé  Coufin  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  &  autres  Princes  ,  Ducs ,  Pairs  ,  & 
Officiers  de  notre  Couronne,  Grands  &  No- 
tables Perfonnages  de  notre  Confeil ,  agréé, 
approuvé  ,  &  ratifié ,  agréons ,  approuvons , 
&  ratifiions ,  par  ces  préfentes  fignécs  de  no- 
tre main ,  ledit  Traité ,  &  un  chacun  des  Ar- 
ticles d'icelui  ci-deflus  tranfcrits ,  promettons 
en  foi  &  parole  de  Roi  &  fous  l'obligation  & 
hypothèque  de    tous  nos  biens  généralement 
quelconques ,  de  l'obferver,  &  exécuter  de  point 
en  point ,  félon  fà  forpae  &  teneur,  fans  y  con- 


trevenir dire&ement ,  ni  permettre  qu'il  y 
foit  contrevenu  en  aucune  forte  &  manière 
que  ce  foit.  Car  tel  cft  notre  plaifir  ;  en 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre 
fcel  à  cefdites  préfentes.  Donné  à  Paris  le 
quinzième  jour  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil 
fix  cens  quarante  &  fix  &  de  notre  règne  le 
troifiéme , 

Signé 

LOUIS, 

Et  plus  bas  par  le  Roi  ,  la  Reine  Régente 
fa  Mère  préfente, 

De  Lomenie; 
Et  [celle  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


DIFFEREND        | 

m 
Entre  les  m 

LANDGRAVES      | 

De 

HESSE-CASSEL,  I 

Et  ceux  de  la 

BRANCHE  DE  DARMSTAT.        I 

Sfâ 

BRiéve  Dédudtion   du    différend    pour    la     «fe 
Principauté  de  Marpourg,  &  les  pais  qu'on     ®" 


appelle  la  haute  HefTe  ,  &  comprenant  la 
bafiè  Comté  de  Catzenellenbogen ,  &  la  Sei- 
gneurie de  Schmalkalden,  entre  les  Landgra- 
ves de  Heffe  -  CafTel  &  ceux  de  la  Branche 
de  Darmftat. 

D'où  il  appert  qu'il  eft  très-jufte  &  raifon- 
nable  que  ceux  de  Hefle  -  CafTel  foient  plei- 
nement remis  par  ce  Traité  de  la  Paix  géné- 
rale dans  les  fufdits  Pais  ,  qui  leur  ont  été 
ôtez  à  tort  &  par  des  violences  notoires. 


TABLE      GENEALOGI  Q.U  E 

DES      LANDGRAVES 

DE  H       E       S       S      E. 


Philippe  Landgrave  de  Hefle  mort  1 5 6*7. 


Branche  de  CafTel. 


2-  Branche  de  DarmUah 


Guillaume  IV.  mort  1592. 

Maurice 
mort  1632^ 


— r 


Guillaume  V.  Herman ,  Frédéric ,  Erneft.  m.  ICÎ37- 


(i)  qui  efl  Guillaume  VI.  {b) 

e»  minorité 

&  fous  la  tu-  ~*.      t     n      *~»      s^     tv     n      n 

tciie  eciu.  DISCOURS. 

pence  de  fa 

T  E  Landgrave  Louis  le  Vieil ,  qui  tenoit 
■■— é  en  propre  la  Principauté  de  haute  Hef- 
fe &  la  Ville  de  Marpourg  lieu  de  fa  réfi- 
dence,  inftitua  pour  héritiers  de  partage  égal 
de  toutes  fes  terres  &  biens,  le  Landgrave 
Maurice  fils  unique  de  fon  frère  aîné,  le  Land- 
grave Guillaume  quatrième  du  nom  qui  réfi- 


Louïs  le  Vieil  {a)   Philippe.         George 
mort  1604-  mort  1585.    mort  1596. 

Louis  le  jeune ,  Philippe ,  Frédéric 
mort  1626.        m.  164.J.  m.  1É38. 


George  ,  Jean,  Frédéric. 


M  C'efl 

celui  qui  a 
fait  le  Tefta- 
ment  de  la 
Succcffion, 
duquel  A 
s'agit. 


(c)  Ce» 
ta  Partie 
advcrl*. 


doit  à  Caffel  ,  &  fon  propre  frère  le  Land- 
grave George  le  Vieil  de  Darmftat,  par  fon 
Teftament  du  25.  Décembre  1595.  Mais  il 
leur  ordonna  aufli  de  ne  rien  entreprendre  ou 
prétendre  en  façon  quelconque  contre  cette 
fienne  difpofition  ,  à  peine  de  perdre  ce  qu'il 
leur  laifloit  par  ledit  Teftament  ;  fubïtituanc 
fur  tout  cela  lefdits  héritiers  ,  de  la  forte 
qu'en  cas  que  le  Landgrave  Maurice,  ou  le 
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Landgrave  George  vinffent  à  mourir   avant 
ou  après  le  décès  du  Teftateur,  qu'alors  les 
enfans  mâles  d'un  chacun    qu'ils   laiflèroient 
après  eux  auraient  la  moitié  fufdite  de  tous 
fes    Pais  &  Terres.     Et  quoi  qu'en  fuite  de 
cela   ledit   Landgrave  George  l'un  des  héri- 
tiers vînt  à  décéder  l'an  1596.  &  tailler  trois 
Fils,  le  Landgrave  Louis  le  Jeune,  Philippe 
&  Frédéric  ,  &  que  par  conféquent  l'affaire 
eût   pris   une    autre   face ,  néanmoins    ledit 
Teftateur  confirma  nonobftant  cela  en  tous 
points   par  fon  Codicile  de  l'an  1601.  ledit 
Teftament  ;    &  alors  qu'après  la    mort   du 
Teftateur  arrivée  le   30.  Mai  1604.  l'ouver- 
ture de  ce  Teftament  fe  fit.    Il  fut  accepté 
du  Landgrave  Maurice  en  toutes  fes  claufes, 
mais  difputé  &  révoqué  en  doute  du  Land- 
grave Louis  le  jeune  en  fon  nom  &  de  la 
part  de  fes  frères  ;  parce  que  l'inftitution  ne 
s'y  étoit  pas  faite  par  têtes  ,   mais  par  fou- 
ches  ,  &   droit  de  repréfentation  ,  que    ce 
Teftament  étoit  contraire  au  Droit  civil,  à  la 
Coutume  de  fuccéder  aux  Fiefs  de  l'Empire , 
à  la  confraternité  héréditaire  &    paction  de 
fuccéder  mutuellement  entre  la  Maifon  Elec- 
torale de  Saxe  &  celle  de  Heffe  ,   au  Tefta- 
ment des  ayeuls  ,  &  aux  conventions  héré- 
ditaires des  Princes  de  Heflè ,  confirmées  par 
des  fermens  folemnels  ,  accufant  en  ce  fai- 
fant  le  Teftateur  d'avoir  été  parjure.    L'affai- 
re fut  remife  à  l'inftance  du  Landgrave  Louis 
le  Jeune  au  jugement  décifif  des  Prêtres ,  qui 
en  femblables  occafions  avoit  été  ordonné  par 
les  Teftamens  de  leurs  ancêtres,  &  les  pac- 
tes de  famille  de  la  Mailbn  de  Heffe,  &  en- 
tièrement confirmé  par  Sa  Majefté  Impéria- 
le ;  &  qui  plus  eft ,  il  fut  juré  fous  le  nom  de 
Dieu  folemnellement ,  par  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Heffe-Caffel  &  Darmftat  ,  qu'ils 
s'arrêteraient  &  acquiefceroient  entièrement  à 
ce  qui  feroit  jugé  &  prononcé  par  les  Juges 
&  qu'ils  tiendroient  leur  Sentence  pour  déci- 
five    aiant   été    choifis  par  les  deux  Princes 
mêmes  &  reçus  pour  légitimes  par   le   fer- 
ment qu'ils  avoient  prêté  tous  deux  :  de  for- 
te   qu'après    cela    ni   l'un  ni  l'autre  de  ces 
Princes   ne    prétendrait   ou   demanderait  la 
moindre  chofe  à  l'encontre  de  cette  Senten- 
ce.    Mais  les  Juges  ne  pouvant  accorder  les 
Parties  à  l'amiable  ,  &  le  Landgrave  Louis 
de  Darmftat  s'arrêtant  toujours  à  improuver 
&  contredire  le  Teftament,  le  Landgrave  Mau- 
rice cependant  fe  raportant  à  cette  impugna- 
tion  &  en  vertu  d'icelle  foutenant  le  Tefta- 
ment, demanda  d'entrer  cependant  par  pro- 
vifion  en  la  pofTeffion  de  la  moitié  des  Pais 
qui  lui  étoient  affignez,  &  prétendant  l'autre 
moitié    par   la    contravention   manifefte   du 
Landgrave  Louis,  ainfi  qu'il  étoit  porté  par 
ledit  Teftament.    Le  Landgrave  Louis  chan- 
gea d'avis  &  demanda  de  même  d'entrer  en 
la  poffeflîon  de  la  moitié  que  le  Teftament 
lui  donnoit,  enfuite  de  quoi  les  Juges  adju- 
gèrent (ce  qui  fe  fit  par  diverfes  Sentences  de 
1604.  14.  Novembre  &  25.  Janvier  1605.) 
ladite  moitié    en  ce  qui  étoit  du  poffeffoire 
fuivanc  le  Teftament  au    Landgrave  Louis, 
&  à  fes  frères ,  refervant  néanmoins  au  Land- 
grave Maurice  fes  droits  à  caufe  de  la  con- 
travention du    Landgrave  Louis ,   enfemble 
avec  l'Univerfité  de  Marpourg  &  autres  droits 
qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  ce  par- 
tage ,  ainfi  que  les  fufdits  Princes  en  firent  le 
partage  fuivant  l'affignation  faite  par  les  Juges 
«n  deux  portions  égales  de  tout  l'héritage, 


&  en  prirent  paifiblement  la  pofTeffion  &  fans 
aucun  contredit.    Mais  le  Landgrave  Louis 
de  Darmftadt  remarquant ,  que  le  Landgra- 
ve Maurice  avoit  oftenfé  la  Maifon  d'Autri- 
che, par  la  part,  qu'avec  d'autres  Princes,  il 
prit  dans  l'affaire  de  Cléves  &  de  Juliers  de 
1599-  &  par  la  bonne  correfpondancc  qu'il 
entretenoit  avec  le  Roi  de  France,  il  tâcha 
à    fe    rendre   agréable  à  la  Cour  Impériale 
noirciffant  le  Landgrave  Maurice;  &  y  pré- 
fenta  Requête  deux  ans  après  que  la  fufdite 
Sentence  décifive  eut  été'  prononcée ,  fe  plai- 
gnant de  fa  nullité  ,  &  implorant  la  reftitu- 
.tion  pour  le  tout  :    ce  qui  étoit  directement 
contraire  au  ferment  réciproquement  fait  par 
les  deux  Parties ,   comme  il  a  été  dit  ci-def- 
fus ,  impugnant  par  ainfi  de  nouveau  pour  les 
raifons  fufdites  le  Teftament,  &  accufant  le 
Teftateur  d'avoir  été  parjure  ,   &  avoir  con- 
trevenu  aux  Conventions  héréditaires  de  la 
Maifon  de  Heffe  ,  acceptées  avec   des  fer- 
mens réciproques  ;  prétendant  que  la  crainte 
lui  avoit  fait  approuver  le  Teftament  devant 
les  premiers  Juges  ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ni 
la  Sentence  donnée  ,  ni  le  partage  fait  enfui- 
te d'icelle  ,  ne  lui  pourrait  tourner  à  préjudi- 
ce ,  principalement  à  fes  frères  étans  encore 
pupiles ,  &  les  Juges  étans  fufpeds  ,   &  y 
aiant    procédé   injuftement.     Le  Landgrave 
Maurice   n'a   pas  manqué  pour  cela  ,  après 
l'adjournement  fait ,  de  fe  préfenter ,  &  auffi 
de  remontrer    à  la  Cour  Impériale  que  cette 
affaire   ici   pouvoit  être  décidée  ,    mais  qu'il 
appartenoit  au  Jugement  décifif  des  Auftre- 
ges ,  félon  qu'il  a  été  établi  par  les  Conven- 
tions &  Accords  entre  les  Princes  de  la  Mai- 
fon de  Heffe  ,  &  confirmez  par  Sa  Majefté 
Impériale  ;  &  qu'auffi  il  avoit  été  décidé  par 
une  Sentence  définitive  ,    laquelle    avoit  été 
agréée  du  côté  de  Darmftat ,  le  partage  fait 
effectivement,  enfuite  de  cela  le  Teftament 
accepté  ,  &  auffi  promis  par  un  ferment  fo- 
lemnel  fait  fous  le  nom  de  Dieu  &  fur  le  Saint 
Evangile    par   le    Landgrave   de    Darmftadt 
d'y  acquiefeer.     Mais  on  a  fermé  les  oreilles 
à  toutes  (es  Remontrances  quoi  que  fondées 
en  toute  Juftice  ,  &  il  a  été  impofé  au  Land- 
grave Maurice  par  un  Décret  publié  en  161  3. 
le  25.  Octobre  ,  de  repondre  à  ces  aceufa- 
tions;  en  lui  affignant  à  cette  fin  un  terme  de 
quatre  mois ,   avec  des  menaces  atroces  en 
cas  de  coutumace  :   &  quoi  qu'il  ait  appelle 
le   16.   Novembre  161 3.  de  cette  Sentence 
inique ,  jufques  à  ce  que  l'Empereur  eût  été 
mieux  informé  ,  &  auffi  à  tous  les  Etats  &c 
Membres  de  l'Empire  devant  Notaire  &  té- 
moins ,  il  s'en  eft  bien  fallu  que  cet  Appel  ait 
été  accepté  ,  ains  en  faifar.t  l'infinuation  on  a 
privé  le  Notaire  de  fa  charge ,  &  fait  prifon- 
nier  un  des  témoins  Docteur  en  Droit.    Le 
Landgrave  Maurice  pour  cela  n'a  pas  laiffé, 
quoi  qu'en   proteftant ,    d'obferver  le  terme 
preferit,  &  de  préfenter  à  la  Cour  Impériale 
fa  défenfe,  &  on  s'évertua  auffi  de  la  part  de 
Darmftat  de  prouver  la  nullité  prétendue  de 
la  Sentence   fufdite  ,  &  du  Teftament ,  aiant 
préfenté  quatre   grands    volumes  remplis  de 
plufieurs  diverfes  additions,  raifons ,  &  prea- 
ves  prétendues  ,  &  tout  ceci  fe  fit  en  l'année 
fuivante  1614.  mais  on  ne  le  produifit  à  la 
Cour  Impériale  que  huit  ans  après  en  l'an- 
née 1622.  le  vingt-deuxième  Juillet ,  là  où  il 
fut  baillé  un  terme  de  fix  mois  au  Landgra- 
ve Maurice  pour  y  répondre,  &  pour  prou- 
ver ce  qu'il  avoit  mis  en  avant  pour  fa  dé- 
fi ce  j  fenfe» 
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fenfe,  fans  avoir  égard  d'avoir  accordé  huit 
ans  entiers  au  Landgrave  Louis  pour  juftificr 
fon  droit  prétendu. 

Le   Landgrave  Maurice  n'aiant  pu  obtenir 
prorogation  du  terme,  ne  put  moins  faire  que 
de  faire  expédier  ce  qui    étoic  néceffaire  au 
terme  prefcrit,  &  le  fit  préfenter  à  Ratisbon- 
ne  en  l'année  fuivante  mil  fix  cens  trente-trois, 
efpérantque  tout  ainfi  qu'on  avoit  écouté  ceux 
de  Heffe- Darrnftadt,   avec  leurs  Mémoires  , 
qu'on  admettroit    auffi    ceux    du    Landgrave 
Maurice  pour  fa  défenfe,   &  lui  accorderoit 
la  commiffion  qu'il  avoit  demandée,    que  la 
Partie  adverfe  (e  feroit  légitimement  déclarée 
&  foumife  à  juftice,   &  qu'on  obferveroit  le 
procédé  &  l'ordre  de  droit.     Mais  foit  que  la 
raifon  d'Etat,  &  les  paillons  aient  eu  plus  de 
force  à  la  Cour  Impériale  que  la  Juftice  ,   & 
les  Conftitutions  de  l'Empire  n'y  aient  étécon- 
fiderées  ,    foit  que  le   Landgrave  Maurice  s'y 
foit  rendu  plus  odieux  par  la  part  qu'il  avoit 
prife  à  l'affaire  du  Palatin ,  &  de  l'Union  des 
Princes  pour  la  Liberté  Germanique,  &  par  la 
correfpondance  qu'il  entretenoit  avec  la  Fran- 
ce ■-,  d'où  aufli  il  fut  conclu  à  Mulhaufen  en 
1620  ,     quand   on  accorda  la  profcription  du 
Palatin,   de  donner  la  fecouffe  au  Landgrave 
Maurice  :  foit  que  le  Landgrave  de  Darrnftadt 
ménageât  l'occalion  pour  pêcher  en  eau  trou- 
ble ,   déchirant  &  décriant  tant  qu'il  pouvoit 
les  Actions  du  Landgrave  Maurice  auprès  de 
l'Empereur  &  de  la  Ligue  Catholique ,  le  ren- 
dant même  fous  prétexte  de  la  Religion  &  en 
faveur  de  la  Luthérienne  defagréable  aux  Pro- 
teftans  ,     &  fe  conciliant  par  des  préfens  & 
par  d'autres  induftries  les  efprits  duConfeilAu- 
lique,  011  privé,  &  celui  de  Guerre  de  l'Em- 
pereur ;  la  parade  qu'il  fit  de  fapaflion  pour  l'a- 
vantage de  la   Mailbn  d'Autriche  lui  gagnant 
une  penfion  du   Roi  d'Efpagne.     Il  eft  cer- 
tain qu'il  obtint  toutes  chofes  à  la  Cour  de 
l'Empereur  ,   &  embraffant  le  confeil  qui  lui 
fut  donné  par  fon  Référendaire  de  changer  la 
forme  de  fes  plaintes ,  &  fe  défifter  de  l'impu- 
gnation  ,    mutato  génère  aâlionis ,  pour  recou- 
rir à  une  contravention  prétendue  ,    dont  il 
chargea  le  Landgrave  Maurice,    il  s'enfuivit 
que  deux  jours  après  que  les  Déductions  très- 
amples  dreffées  par  ceux  de  Hefle  -  Caffel  eu- 
rent été  inlinuées,  &  iîgnifiées,   étant  impof- 
fible  qu'on  les  eût  pu  lire,  moins  les  exami- 
ner ,  &  pefer  en  fi  peu  d'efpace  de  tems ,   on 
paffà  à  une  Sentence  définitive  publiée  à  Ra- 
tisbonne  l'an  1623.  le  premier  Avril,  non  pas 
fondée  en  façon  quelconque  fur  les  actes  qui 
s'étaient  paflez  dans  l'affaire  &  fur  la  juftice 
de  la  caufe  ,   mais  fur  la  raifon  d'Etat,   fous 
prétexte  de  juftice  ,    &  cela  en  l'abfence  du 
Landgrave  Maurice,  ni  fans  l'avoir  fait  appel- 
ler,  ou  au  moins  fon  Procureur,  pour  enten- 
dre ladite  Sentence ,  laquelle  fut  publiée  avant 
qu'on  eût  écouté  le  Landgrave  Maurice,  avec 
les  preuves  de  fa  défenfe,    &  avant  qu'il  eût 
été  jugé  définitivement  de  l'affaire.     La  Sen- 
tence portoit  qu'à  caufe  des    contraventions 
manifeft-îs  amplement  déduites  dans  les  Actes, 
faites  par  le  Landgrave  Maurice  contre  le  tef- 
tament  du  Landgrave  Louis   le  Vieil  ,    s'é- 
toit  privé  totalement  de  l'héritage  qui  lui  étoit 
échu  ,  6c  qu'il  feroit  tenu  de  rendre  au  Land- 
grave Louis  le  Jeune  ,   à  compter  du  tems 
de  la  contravention,  ce  qui  lui  étoit  échu  de 
ladite  hérédité  ,    avec  tous  revenus  &  fruits 
perçus  :  &  en  fuite  cinq  jours  après ,   nonobf- 
tant  que  luivanr.  le  Proie  ordinaire  on  accorde 


dix  jours  à  chaque  Àppellant  pour  pouvoir  ap- 
peller,  on  dépêcha  le  5.  Avril  1623.  les  Dé- 
crets d'exécution  aux  Electeurs  de  Cologne 
&  de  Saxe,  fous  peine  de  mille  Marcs  d'or 
à  huit  onces  d'or  le  Marc  ,  s'ils  n'y  obéif- 
foient. 

Or  il  paraît  par  les  raifons  fuivantes  &c 
plulieurs  autres,  de  quelle  forte  Monfieur  le 
Landgrave  Maurice  a  été  outragé  par  cette 
Sentence  inopinée  &  non  attendue. 

Premièrement  d'autant  qu'il  eût  été  raifon- 
nable  que  la  queftion  ,  fi  le  Teftament  étoit 
valable  ou  non  ,  eût  été  vuidée  ,  avant  que 
de  fubir  &  encourir  les  punitions  qui  dépen- 
dent de  l'infraction. 

Secondement  qu'il  ne  s'eft  point  fait  de 
faute  de  la  part  de  Heffe- Caffel  en  cette 
caufe  ,  le  Landgrave  Maurice  n'aiant  eu  au- 
cune connoiffance  ,  ni  lui  aknt  été  donné 
part,  de  ce  que  le  Landgrave  de  Darrnftadt 
après  une  impugnation  du  Teftament  de  dix- 
huit  ans,  l'auroit  approuvé  &  demandé  tou- 
te l'hérédité  en  vertu  d'une  infraction  du  Tefta- 
ment prétendue  contre  le  Landgrave  Mauri- 
ce ,  lequel  ignorant  toutes  ces  menées  n'eut 
aucun  moien  de  faire  paroitre  fon  innocen- 
ce &  des  exceptions  que  très-juftement  il 
pouvoit  mettre  en  avant  contre  ces  deman- 
des. 

Tiercement ,  que  le  Landgrave  Louis  aiant 
une  fois  desavoué  le  Teftament  ,  qui  prive 
celui  qui  n'y  obéirait  pas  de  fa  fucceffion  , 
n'aurait  fu  l'accepter  après  à  fon  avantage  ÔC 
au  desavantage  de  l'accufé. 

En  quatrième  lieu,  étant  chofe  abfurde  que 
celui  qui  par  une  contravention  manifefte  » 
comme  eft  celle  du  landgrave  Louis,  &  dif- 
putant  le  7  eftament,  auroit  perdu  fa  part  à  l'hé- 
ritage, dût  obtenir  la  part  d'un  autre  fous  pré- 
texte de  contravention. 

En  cinquième  lieu,  ce  ferait  choie  inouïe 
que  celui  qui  aurait  impugné  tout  le  Tefta- 
ment aux  chofes  fubftancielles,  &  aceufé  le 
Teftateur  d'avoir  été  parjure ,  dût  être  de 
meilleure  condition  que  celui  qui  a  contre- 
venu (  comme  l'on  prétend  à  tort  du  côté 
de  Darrnftadt  )  dans  certains  points  particu- 
liers, &  qui  ne  font  point  effentiels,  com- 
me en  changeant  quelques  cérémonies  dam 
l'Eglife. 

Sixièmement,  que  le  Droit  civil  enfëigne  que 
celui  feulement  peut  implorer  la  Juftice  ,  qui 
n'a  point  failli  contre  elle  en  la  même  manière 
qu'il  la  demande. 

Septièmement,  &  qui  plus  eft  que  du  côté 
de  Heffe -Caffel  on  ne  tombe  d'accord  d'au- 
cune contravention  exprimée  &  défendue  par 
le  Teftament  ,  qu'elle  n'a  point  été  dé- 
montrée ,  ni  notoire ,  ni  publiée ,  ni  le  Land- 
grave de  Heffe -Caffel  convaincu  de  l'avoir 
commife. 

En  huitième  lieu ,  que  le  Landgrave  Mau- 
rice a  été  condamné  à  la  reftitution  des  fruits 
perçus ,  non  du  tems  qu'il  eft  dit  que  le  Land- 
grave Louis  fe  défifta  d'impugner  le  Tefta- 
ment ,  ce  qu'il  continua  par  dix-huit  ans  , 
jufques  à  ce  qu'il  eût  accepté  le  Teftament,  où 
néanmoins  il  ne  fe  pouvoit  (  le  cas  pofé ,  que 
du  côté  de  Hefle  -  Caflèl  il  y  eût  quelque  con- 
travention )  qu'on  adjugeât  au  Landgrave 
Louis  les  fruits  reçus  pendant  le  tems  qu'il  pré- 
tend avoir  obéi  au  Teftament  ;  quoi  qu'il  l'ait 
impugné,  &  qu'il  ne  fauroit  prétendre  la  ré- 
pétition des  fruits  qu'après  qu'il  a  formé  là 
plainte  fur  la  contravention  fauflernent  pré- 
tendue, Ea 
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En  neuvième  lieu ,  le  Landgrave  Maurice 
aiant  perçu  les  fruits  à  bon  titre  6c  de  bonne 
foi  éri  vertu  de  la  Sentence  donnée  par  les 
Juges  1  que  le  Landgrave  Louis  avoit  choilis 
lui-même ,  aiant  fait  ferment  à  Dieu  d'acquief- 
cer  à  leur  jugement  ,  &  l'avouant  par  le  par- 
tage qu'enfuke  il  avoit  fait  ;  de  forte  que  quoi 
qu'il  eût  été  portable  de  réformer  la  première 
Sentence,  ou  qu'elle  eût  été  injufte,  il  ne  l'eft 
pas  moins  de  condamner  le  Landgrave  Mau- 
rice à  la  reftitution  des  fruits  reçus. 

En  dixième  lieu  .qu'il  eût  été  jufte  de  con- 
fronter les  contraventions,  où  fans  doute  la 
condition  du  Landgrave  Maurice  aurait  été  la 
meilleure. 

En  onzième  lieu,  que  Sa  Majefté  Impériale 
ne  peut  être  le  Jug^  des  choies  &  des  difputes 
qui  fe  font  au  fait  de  la  Religion  entre  ceux 
qui  font  de  la  Confeffion  d'Augsbourg;  foit 
qu'il  fur  vienne  différend  entre  les  uns,  8c  les 
autres  pour  le  principal  ou  pour  l'incident. 

Douzièmement,  que  quoi  que  cette  contra- 
vention prétendue  aurait  été  commife  du  cô- 
té de  Hefle-Caffel,  &  fuppofé  qu'il  dût  être 
privé  de  la  fucceffion ,  elle  ne  pouvoit  néan- 
moins échoir  au  Landgrave  Lquïs ,  qui  n'a  ob- 
fervé  le  Teftament ,  ni  n'étoit  Cohéritier  du 
Landgrave  Maurice ,  ni  fon  fubftitué  ;  mais  au 
Fils  du  Landgrave  Maurice,  comme  lui  étant 
véritablement  fubftitué  en  vertu  du  Teftament 
&c  félon  tout  droit  :  outre  les  autres  raifons 
qu'on  peut  alléguer,  qu'on  pafle  fous  lîlence 
pour  n'être  trop  prolixe. 

Le  Landgrave  Maurice  n'oublia  pas  pourtant 
dans  cet  embarras  ,  d'appeller  de  l'Empereur 
mal  informé  à  l'Empereur  mieux  informé,  le 
cinquième  Avril  1623.  mais  on  n'avoit  gardé 
d'accepter  cet  Appel ,  auffï  peu  que  celui  que 
le  Landgrave  Maurice  fit  à  tout  l'Empire.  On 
lui  refufa  de  même  la  révifion  des  ,Acfes  qu'il 
demanda  le  22.  Avril  1623.  ni  on  ne  voulut 
admettre  l'intervention ,  &  l'entremife  de  Mef- 
iîeurs  les  Fils  de  ce  Landgrave,  lignées  le  22. 
Août  1623.  lui  déniant,  &  refuiant  de  tous 
cotez  lajuftice.  Enfuite  de  quoi  le  Général  Til- 
li  occupa  non  feulement  6c  ruina  totalement 
toute  la  baffe  Heffe,  mais  le  Landgrave  Louis 
s'empara  auffi ,  par  fon  affiftance ,  à  main  armée 
de  la  haute ,  &  cela  avant  que  le  terme  donné 
pour  obéir  aux  Décrets  Impériaux  fût  expiré. 

Il  fe  faiiit  de  plus  de  la  Ville  8c  rélîdence  de 
Marpourg ,  de  l'Univeriîté ,  de  tous  les  meu- 
blés  ,  artillerie  ,  &  de  toutes  les  provilions 
(  quoi  que  l'Univerfité  ni  les  meubles  n'euf- 
fent  jamais  été  de  la  controverfe  )  &  aiant  pré- 
fenté,  curant  cette  invafion.un  Mémoire  des 
fruits  reçus,  aux  Députez  de  Cologne  ,  qui 
montoient  à  trois  millions  &  fix  cens  mille 
Risdalies ,  il  fut  prononcé  un  Arrêt  à  Bonn, 
avant  que  la  liquidation  defdits  fruits  ait  été 
faite  ,  &  fans  confideration  quelconque,  & 
qu'on  ait  jugé  félon  les  formes  ordinaires  fur 
cette  affaire.  Et  pour  couper  chemin  à  toute 
appellation ,  on  publia  à  Vienne  ledit  Arrêt  le 
vingt-unième  Avril  1626.  fans  avoir  ouï  ni  ap- 
pelle le  Landgrave  Maurice  ou  fon  Procureur, 
le  condamnant  de  paier  auffi  les  intérêts  de  la 
fomme  fufdite  ,  pour  les  fruits  reçus,  &  ce 
dans  fix  femaines ,  fous  peine  de  mille  Marcs 
d'or,  réfervant  au  Landgrave  Louis  une  plus 
ample  déclaration  ;  6c  au  même  jour  on  pré- 
fenta  au  Landgrave  Maurice ,  que  l'Armée  de 
Tilly  tenoit  en  ce  temps  comme  affiegé  dans 
Caflel,  les  Lettres  d'exécution  dreffées  par  l'A- 
gent de  Darmftadt.  Mais  aiant  été  impof- 
fible  6c  contre  toute  juftice  d'y  obéir ,  le  Land- 


grave Maurice  appella  derechef  le  vingt-uniè- 
me Mai  1626-  6c  prit  en  main  tous  les  moiens 
&  voies  licites  6c  fondées  en  droit  6c  juftice; 
mais  on  ne  le  voulut  écouter  nulle  part  :  6c 
le  Landgrave  Louis  après  avoir  fait  courir  le 
bruit  que  le  Landgrave  Maurice  étoit  au  point 
de  remettre  entre  les  mains  du  Roi  de  France 
la  FortereiTe  de  Rheinfeld ,  au  grand  préjudice 
de  l'Empereur  6c  de  l'Empire,  6c  que  pour 
cette  raifon  il  ne  falloir  point  s'endormir  en 
cette  occurrence  ,  mit  le  fiege  devant  ladite 
Place  (  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  la 
fucceffion  de  Marpourg  )  avec  l'alliftance  des 
Efpagnols ,  6c  l'occupa  avec  tous  les  Châteaux. 
Bailliages,  6c  Péages  fituez  en  la  baflè  Comté 
de  Catzenellenbogen.  Son  Fils  le  Landgrave 
George  aujourd'hui  vivant  ,  le  Landgrave 
Louis  fon  Père  venant  lors  à  décéder,  conti- 
nua rigoureufement  (es  hoftilitez. ,  s'emparant 
quafi  de  toute  la  baffe  Heffe, de  tous  les  Châ- 
teaux ,  Bailliages,  Villes  6c  Jurisdidtions  y 
appartenantes  ;  6c  cela  non  pas  feulement  fous 
prétexte  des  fruits  prétendus  ,  mais  pour  les 
trais  6c  dépens  du  Siège  de  Rheinfeld ,  fe  fai- 
fant  prêter  le  ferment  de  fidélité  des  Sujets , 
chaffant  les  Miniftres  6c  Prédicateurs  de  Hef- 
fe-Caffel,  6c  mettant  d'autres  en  leur  place, 
réduifant  le  Landgrave  Maurice  au  point ,  fans 
avoir  aucun  égard  aux  proteftations,  deman- 
des ,  6c,  remontrances  qu'il  faifoit ,  de  n'avoir 
plus  ce  qui  lui  étoit  nécefiaire  pour  l'entretien 
de  lui,  de  fa  femme,  6c de  fes Enfans, fans  con- 
fidérer  la  perfonne  d'un  Prince  de  telle  qua- 
lité. 

Le  Landgrave  Maurice  fe  voiant  dépouillé 
fi  injuftement  de  tous  fes  Etats  ,  6c  ne  pou- 
vant rien  obtenir  ni  à  la  Cour  Impériale  ,  ni 
auprès  de  l'Archevêque  de  Cologne,  moins 
encore  auprès^du  Landgrave  George  d'aujour- 
d'hui ,  qui  prétendoit  encore  dix-neuf  cens 
mille  Risdalies ,  outre  les  trois  millions  fix 
cens  mille  ,  ôc  les  dix  fept  cens  mille  qui  lui 
avoient  été  adjugez,  pour  les  fruits  reçus,  8c 
obtenoit  ordre  fur  ordre  de  l'Empereur  au  Gé- 
néral Tilli  de  s'emparer  des  Fortereffes  de  Zie- 
genhaim  6c  de  Pleffe  à  l'avantage  du  Landgra- 
ve George. 

Le  Landgrave  Maurice  qui  voioit  que  les 
portes  de  lajuftice  lui  étoient  fermées  de  tous 
cotez, céda  la  Régence  6c  Gouvernement  de 
Ces  Etats  le  troifiéme  Mars  1627.  à  fon  Fils  le 
Landgrave  Guillaume  ,  6c  laiffa  à  fes  autre» 
Fils  qui  étoient  encore  en  minorité  le  débris 
de  ce  naufragé ,  forcé  qu'il  fut  de  prendre 
cette  refolution  dernière  ,  vu  qu'il  favoit  de 
bonne  part  que  le  Landgrave  Louis  avoit  dé- 
claré auparavant  fa  mort  qu'on  mettrait  le  Land- 
grave Maurice  fi  bas  qu'il  reflembleroit  plus  à  un 
Gentilhomme,  qu'à  un  Prince,  6c  qu'on  tra- 
vailloit  déjà  du  côté  de  Darmftadt  de  ne  laif- 
fer  que  de  certaines  petites  penfions  aux  Land- 
graves de  Caflel  ,  6c  de  s'attribuer  tous  les 
deux  Pays  de  Heffe  j  le  Chancelier  WolfF , 
l'ame  de  fon  Maître,  s'étant  de  plus  laiflé  en- 
tendre que  jamais  on  n'accorderait  avec  le 
Landgrave  Maurice,  mais  qu'on  feroit  bien- 
tôt d'accord  avec  les  Landgraves  fes  Fils. 

Et  quoi  que  le  Landgrave  Guillaume ,  après 
avoir  accepté  avec  proteftation  requife  la  Ré- 
gence ,  fignifiât  à  l'Empereur  le  neuvième  A- 
vril  mil  fix  cens  vingt-fept,  6c  à  l'Electeur  de 
Cologne  le  cinquième  Avril  audit  an ,  l'abdi- 
cation qui  s'étoit  paflée  ,  6c  fit  inftance  de 
fufpendre  toute  exécution,  6c  de  lui  remet- 
tre les  Pais  dont  on  l'avoit  dépouillé,  avec  ce 
qui  y  appartenoit  ;    repréfentant  que  l'affaire 
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4o8  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


f  $4<5.  aiant  pris  tout  une  autre  face  ,  les  Décrets  & 
Commiffionslmperiales  étoient  par-là  effacées, 
&  que  lui  le  Landgrave  Guillaume  aiant  pris 
la  poffeffion  en  vertu  des  Conventions  faites 
par  fes  Ancêtres ,  &  de  ce  qui  en  avoit  été 
ordonné  par  eux ,  n'en  pourroit  être  privé  par 
la  contravention  qu'on  prétendroit  avoir  été 
faite  par  fon  père.  Si  eft-ce  qu'il  ne  put  ja- 
mais réuffir  en  ceci  ,  aufli  peu  qu'à  obtenir  la 
Commiffion  qu'il  demandoit  de  la  Cour  Impé- 
riale, pour  compofer  l'affaire  à  l'amiable  ,  le 
Landgrave  George  &  l'Electeur  de  Cologne 
s'y  oppofant  hautement,  difant  que  le  Land- 
grave Guillaume  n'avoit  point  plus  de  droit 
que  fon  Père ,  lui  faifant  tenir  des  comman- 
demens  Impériaux  très-précis  &  exprès,  pour 
remettre  entre  les  mains  du  Landgrave  Geor- 
ge les  deux  Fortereffes  de  Ziegenhaim  &  de 
PlefTe ,  &  pourfuivant  à  force  le  procès  de  li- 
quidation. Sur  quoi  le  Landgrave  Guillaume 
fe  fentant  abandonné  de  tout  le  monde  ,  &c 
voiant  devant  fes  yeux  la  ruine  totale  de  la 
Maifon  de  Hefle  -  Cafïèl ,  le  Général  Tilli  lui 
aiant  déjà  ôté  par  force  le  fort  Château  de 
Spangenberg  ,  &  aiant  mis  le  Siège  devant 
celui  de  Plefle,  &  fait  des  préparatifs  pour  at- 
taquer Ziegenhaim,  rechercha  en  ces  extrê- 
mitez  ,  &  contraint  qu'il  fût  par  une  fi  dure 
nécefïïté ,  le  Landgrave  George  de  vouloir 
condefcendre  à  une  compofition  amiable  ,  fe 
flattant  de  l'efperance  que  fes  foumiffions  & 
prières ,  fléchiraient  l'efprit  de  fon  Coufin  , 
&  y  feraient  naître  quelque  fentiment  de 
juftice. 

Le  Landgrave  George  fe  montra  en  quel- 
que façon  porté  à  l'accord ,  mais  il  refufa  à 
plat  la  fufpenfion  de  l'exécution  qu'on  lui  a- 
voit  demandée,  pour  traiter  avec  le  Landgra- 
ve Guillaume  en  lui  tenant  l'épée  dans  les 
reins ,  &  lui  déclara  à  l'entrée  du  Traité  qu'il 
ne  pourroit  avoir  lieu ,  &  qu'il  pourfuivroit 
le  cours  de  l'exécution  &  d'autres  liquida- 
tions. 

Premièrement,  fi  le  Landgrave  Guillaume 
&  Ces  Frères  ne  confentoient  que  cet  Accord 
paflât  en  Sanction  pragmatique  &  Transaction 
perpétuelle  &  irrévocable ,  &  fût  ratifiée  comb- 
ine telle  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Secondement>  fi  on  ne  s'accommodoit  avec 
lui  en  certaines  chofes  qui  ne  regardoient  pas 
la  fucceffion  de  la  haute  Heffe. 

Troifiémement ,  fi  on  ne  lui  rendoit  pas  auffi- 
tôt  une  de  ces  Fortereffes. 

En  quatrième  lieu ,  fi  on  ne  lui  laiffoit  héré- 
ditairement toute  la  haute  HefTe  avec  l'U- 
niverfité. 

Cinquièmement,  &  qu'on  ne  renonçât  en- 
tièrement au  droit  de  primogéniture ,  ou  d'ainef- 
fe,  à  la  Fortereffe  de  Rheinfeld,&  à  toute  la 
baffe  Comté  de  Catzenellenbogen  ,  avec  les 
Péages  fur  le  Rhein ,  &  autres  revenus  occu- 
pez par  lui  à  caufe  des  fruits  prétendus. 

Et  fixiémement ,  fi  on  ne  le  contentoit  d'u- 
ne certaine  fomme  d'argent ,  en  remettant  au 
Landgrave  Guillaume  les  Bailliages  pris  en  la 
Baffe  Hefïè ,  &  que  fi  tout  ceci  agréoit  au 
Landgrave  Guillaume ,  que  l'Accord  fe  pour- 
roit faire,  &  non  pas  autrement. 

Ainfi  le  Landgrave  George  continua  de 
perfifter  en  fes  demandes ,  les  augmentant  de 
plufieurs  autres ,  &c  faifant  paffer  fa  volonté 

Eour  une  Loi,  quoi  que  le  Landgrave  Guil- 
ume  pût  dire,  faire,  &  prier  à  l'encontre, 
&  qu'il  recourût,  mais  en  vain, aux  intercef- 
fions  de  fes  parens  pour  difluader  à  fon  Coufin 
une  fi  grande  violence. 


Le  Landgrave  Guillaume  enfin  fut  contraint     1646. 
en  qualité  de  ceffionnaire ,  de  confentir  pour 
toujours  à  toutes  ces  injuftes  demandes,  Se  de 
remettre  entre  les  mains  du  Général  Tilli, du- 
rant le  Traité ,  la  Fortereffe  de  Pleffe ,  de  re- 
noncer à  toute  la  haute  Heffe ,  à  la  Fortereffe 
de  Rheinfeld ,  &  à  la  baffe  Comté  de  Catze- 
nellenbogen ,   à  l'Univerfité  de  Marpourg,  à 
tous  les  meubles ,  comme  auffi  au  droit  d'ai- 
neffe ,  &  de  laiffer  en  hypothèque  au  Landgra- 
ve George  le  Bailliage  de  Smalkalden  jufques 
à  ce  qu'il  lui  eût  paie  cent  mille  florins  Impé- 
riaux ;  le  Landgrave  George  ne  donnant  rien 
du  fien ,  mais  rendant  feulement  quelques  Bail- 
liages occupez  en  la  baffe  Heffè  par  une  tres- 
injufte  violence,   forçant  le  Landgrave  Guil- 
laume de  ligner  la  Lettre  qifî  fut  écrite  pour 
obtenir  la  confirmation  de  l'Empereur,   com- 
me elle  avoit  été  dreffée  de  mot  à  mot  par  le 
Landgrave    George   auffi    bien    qu'on    avoit 
preferit  au  Landgrave  Guillaume    toutes   les 
Lettres  qui  furent  écrites  aux  Princes  de  l'Em- 
pire, &  aux  Sujets,  &  Vaffaux  de  Heffe:   le 
Landgrave  George  déclarant  aufîi-tôt,  &  lorf- 
que  le  Landgrave  Guillaume  fit  difficulté  de  les 
figner  &  fouferire ,  que  le  Traité  ferait  rom- 
pu ,  ne  le  voulant  conclure  que  le  Landgrave 
Guillaume,  à  qui  il  tenoit  le  pied  fur  la  gor- 
ge, n'eût  fait  tout  ce  qu'il  lui  didloit >  l'aftrai- 
gnant  de  figner  au  nom  de  fes  Frères,  non- 
obftxnt  que  le  Père  le  Landgrave  Maurice  , 
qui  était  encore  en  vie ,  proteftât  le  douzième 
Septembre  1627.  à  l'encontre,  durant  ce  Trai- 
té ^caprès,  d'accepter  la  Confirmation  de  l'Em- 
pereur, comme  elle  avoit  été  conclue,   &  a- 
voit  été  couchée  fur  le  papier  à  Darmftadt  avec 
toutes  fes  claufès  &  envoiée  à  Vienne ,  &  de 
confirmer  par  un  ferment  cet  Accord  arrache 
par  la  force. 

Toutes  ces  chofes  bien  confidérées,  il  n'y 
aura  perfonne  qui  blâmera  Madame  la  Land- 
grave &  Régente  de  Heffe  ,  qu'en  vertu  du 
devoir  de  Tutrice  ,  elle  tâche  de  recouvrer 
pour  fon  Fils  ce  qui  lui  a  été  ôté  par  force  Se 
injuflice  ,  &  à  main  armée;  principalement 
d'autant  que  tous  autres  moiens  lui  font  ôtez 
par  la  Confirmation  de  l'Empereur ,  forcé  par 
ceux  de  Heffe  -  Darmftadt ,  &  prefentée  avec 
menace  &  violence  au  Landgrave  Guillaume, 
vu  que  auffi  leTeftateur  a  commis  l'exécution 
du  Teftament  à  ceux  aufquels,en  vertu  du  fi- 
dei-commis  ,  il  a  defîgné  la  fucceffion ,  leur 
donnant  pouvoir  de  s'en  faifir  de  leur  propre 
autorité. 

La  juftice  du  procédé  de  Madame  la  Land- 
grave paroitra  encore  claire  ,  fi  on  confïdére 
que  le  Landgrave  George  ôc  fon  Père  n'ont 
jamais  eu  aucune  action  véritablement  fondée 
en  droit  contre  le  Landgrave  Maurice,  moins 
encore  contre  Ces  Enfans ,  &  qu'ils  ont  néan- 
moins extorqué  cette  Transaction  fi  préjudicia- 
ble par  une  pure  calomnie,  dol,  &  machina- 
tion fondée  fur  une  très-fauffe  &  nulle  caufe; 
&  les  raifons  du  Procès  n'étant  bien  vérifiées  ; 
reduifant  le  Landgrave  Guillaume  de  l'accep- 
ter par  la  force  ,  &  par  la  crainte ,  qui  font 
deux  voies  iniques  &  défendues  par  les  Cons- 
titutions de  l'Empire.  Il  faut  auffi  remarquer 
qu'il  eft  expreflèment  dit  en  cette  Transaction, 
qu'elle  ne  ferait  valable  qu'en  cas  que  le  Land- 
grave Maurice  y  confentît  de  fa  part  &  au 
nom  de  fes  fils ,  ce  qui  ne  s'eft  pas  enfuivi  ;  au 
contraire  le  Landgrave  Maurice  y  a  contredis 
pour  lui  &  pour  les  fils,  tandis  qu'il  a  vécu  : 
de  forte  que  ce  défaut  ne  peut  être  fupplcé 
par  aucun  autre  moien  qui  foit  de  même  va- 
leur,. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


164.6".  'eur'  n'  Par  ^a  Majefté  Impériale»  &  d'autant 
"  '  moins  qu'on  n'a  pu  ôter  aux  jeunes  Princes, 
les  Landgraves  ,  le  pouvoir  de  reconnoître 
légitimement  de  la  caufe  ,  &  Tans  les  ouïr  , 
ce  qui  leur  a  été  donné  par  Fïdei-commis  t 
par  leTeftatcur:  outre  que  cette  Transaction 
ne  contient  rien  que  des  infractions  ,  &  qui 
plus  eft  le  Landgrave  George  n'en  a  pas  ob- 
fervé  les  conditions,  ni  les  régies',  car  pour 
pafièr  fous  filence  d'autres  actions  par  les- 
quelles l'on  y  a  contrevenu  ,  il  la  renverfa 
tout  à  fait  en  l'année  16^7,  en  ce  que  com- 
me le  principal  instrument  de  la  Paix  de  Pra- 
gue de  1635,  il  fit  enforte  que  par  un  par- 
ticulier refultat  ,*  le  Landgrave  Guillaume  en 
fut  exclus  &  travailla  tant  qu'on  le  mit  au 
ban  de  l'Empire,  ôc  fut  prolcrit  à  railbn  de 
ce  qu'il  étoit  allié  avec  les  Couronnes  de 
France ,  &  de  Suéde ,  que  ce  Landgrave  de 
Darmftadt  décrioit  par  tout  comme  Enne- 
mis de  l'Empire  ;  publiant  puis  après  ledit 
ban  contre  le  Landgrave  Guillaume  le  fixié- 
me  du  nom  ,  de  tout  innocent  &  en  très- 
bas  âge  ,  le  déclarant  criminel ,  &  d'avoir 
perdu  Ces  Païs,ôc  Dignitez,  exhortant  &  me- 
naçant fes  Sujets,  fous  des  peines  atroces  d'a- 
bandonner leur  véritable  Seigneur,  Ôc  de  lui 
prêter  le  Serment  de  fidélité,  en  fourniffant 
pour  cet  effet  toutes  fortes  de  fecours  à  l'ar- 
mée Impériale ,  qui  avoit  envahi  en  ce  tems- 
là  la  baffe  Heffe,  chargeant  de  calomnies  & 
d'injures  les  Couronnes,  Madame  la  Régen- 
te ,  ainfi  que  fes  propres  Lettres  données  en 
public  en  font  foi,  ôc  preferivant  à  Madame 
la  Régente  de  nouveau  un  autre  accord  inu- 
fité  dans  l'Empire  ,  le  divulgant  même  par 
des  Imprimez,  publics ,  comme  s'il  avoit  été 
accepté  &  avoué  d'elle. 

Or  Son  Alteffe  la  Landgrave  laiffe  juger  à 
tous  ceux  qui  n'ont  pour  but  que  la  raifon 
&  la  juftice,  fi  un  tel  procédé  qu'on  a  tenu 
contre  la  Maifon  de  Heflë-CaiTel,  eft  félon 
les  formes  ôc  les  loix  ,  s'il  fe  peut  fans  une 
oppreflion  manifefte  qu'on  baptife  du  nom 
0  .  de  Transaction ,  un  Accord  arraché  par  la  for- 
ce ôc  les  armes ,  qu'on  nomme  6c  qualifie 
une  affaire  jugée,  qui  l'a  été  fi  mal,  ôc  fur 
de  fi  faux  principes ,  &  fans  entendre  les  juf- 
tifications  de  l'opprimé  ;  car  c'eft  ce  dont  on 
fe  plaint  de  la  part  de  Heffe  -  Caffel ,  qu'elle 
a  été  jugée ,  &  qu'elle  ne  le  pouvoit  être  : 
d'où  il  paraît  clairement  qu'elle  eft  de  la  na- 
ture de  celles  qui  doivent  être  vuidées  en  ce 
Traité  de  Paix  générale  ,  où  il  s'agit  de  re- 
mettre un  chacun  dans  le  fien  6c  de  faire 
juftice  à  ceux  qui  en  ont  été  privez. 

Il  n'eft  pas  ici  queftion  de  juger  d'un  pro- 
cès au  pétitoire  ,  mais  il  s'agit  de  remettre 
un  chacun  en  pofleffion  de  ce  qui  lui  appar- 
tient &  de  faire  juftice  à  ceux  qui  en  ont 
été  fpoliez. 

La  Maifon  de  Heffe -Caffel  ne  peut  s'ar- 
rêter à  aucun  autre  accord  ,  ni  à  aucune 
autre  fureté  ,  qu'à  celle  qu'elle  peut  prendre 
en  comprenant  cette  affaire  dans  la  Paix  gé- 
nérale ;  d'autant  que  ce  feroit  fe  précipiter 
dans  les  rigueurs  ôc  inconveniens  par  où  el- 
le eft  paffée,  que  de  fe  fier  à  un  accommo- 
dement particulier  avec  ceux  de  Heffe- 
Darmftadt.  On  voit  par  leurs  contraventions 
tant  de  fois  multipliées,  ce  qu'on  peut  efpé- 
rer  de  leur  parole,  voire  de  leurs  fermens  , 
celui  qu'ils  ont  extorqué  de  feu  Monfieur  le 
Landgrave  Guillaume  a  été  forcé ,  preferit  8c 
injufte ,  &  manque  de  fuite  en  plufieurs 
points  fur  lefquels  il  avoit  été  fondé  ;  comme 
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par  exemple, de  l'aprobatiori  de  Meffieurs  fes 
Frères  ,  Ôc  de  feu  Monfitut  fon  Père  ;*  il  a 
été  fait  fur  des  nullitez  :  ceux  qui  ont  été 
faits  ,  mais  derechef  non  obfervez  par  ceux 
de  Hefjè-  Darmftadt  ,  ont  été  volontaires  > 
fondez  fur  la  juftice  ,  ôc  tes  conventions  de 
ceux  de  la  famille.  Quelle  apparence,  y  au- 
ra-t-il  donc  de  vouloir  commettre  fâ  fureté 
à  des  Accords  particuliers  avec  les  perfonnes 
qui  les  renverfent,  ou  changent,  lorlque  bon 
leur  femble  ?  Quelle  apparence  y  aura-t-il 
auffi  de  remettre  derechef  cette  affaire  devant 
des  CommilTaires ,  ou  des  Juges  ,  puifque 
ceux  de  Darmftadt  ont  trouvé  à  redire  aux 
Sentences  de  ceux  qui  leur  étoient  alliez  par 
ferment ,  &c  choifis  par  eux-mêmes  ?  Eft-il 
poffible  de  fe  confier  a  la  Juftice,  de  la  façon 
qu'elle  eft  adminiftrée  aujourd'hui  dans  l'Em- 
pire, 6c  comme  il  paraît  par  ce  qui  eft  dit  ci- 
deflus  qu'elle  l'a  été  par  le  paffé  pour  la  Mai- 
fon de  Heffe  -  Caffel  ?  *  Le  Landgrave  de 
Darmftadt  aura-t-il  l'oreille  moins  favorable  à 
la  Cour  Impériale,  maintenant  que  la  vigueur 
de  la  Guerre  a  contraint  la  Maifon  de  Heffe- 
Caffel  de  s'y  rendre  encore  moins  agréable  ?  Et 
que  s'enfuivroit-il  finon  que  lorfque  cette  Mai- 
ion  feroit  desarmée  ,  les  mêmes  de  Darmftat 
joueraient  leurs  premiers  refforts,  ôc  au  lieu 
de  maintenir  les  Princes  de  Heffe  -  Caffel  en 
leurs  droits  ,  ôc  poffèflïons,  on  les  condam- 
nerait peut-être ,  fous  prétexte  de  contraven- 
tion prétendue,  à  perdre  encore  ce  qu*ils  ont 
de  refte  ?  L'exemple  du  mauvais  traitement 
qu'ils  ont  reçu  ,  eft  de  trop  fraiche  mémoire 
pour  ne  laiffer  cette  jufte  crainte  à  ces  Prin- 
ces ,  qui  ne  peuvent  autrement  être  garantis 
de  l'injuftice  qu'ils  ont  fujet  d'appréhender  j 
que  par  la  fureté  qui  leur  arrivera  en  cette  af- 
faire dans  le  Traité  de  Paix  générale,  en  l'y 
inférant  fous  les  furetez  ôc  affurances  commu- 
nes qui  doivent  être  les  garants  de  tout  le! 
Traité.  'C'eft  donc  aux  Couronnes  de  qui  la 
Maifon  de  fieffé  -  Caffel  implore  l'affiftance  , 
à  ce  faire  ,  ôc  ne  s'en  point  délifter;  c'eft; 
la  Juftice  qui  parle  en  fa  faveur,  le  fujet  de  la 
Guerre  qui  doit  être  ôté  les  y  convie,  l'Allian- 
ce les  y  oblige,  comme  au  plus  folide  intérêt 
de  cette  Maifon,  la  protection  en  laquelle  el- 
les l'ont  prife  ,  ne  leur  permet  pas  d'ufer  de 
moins  d'appui  envers  elle,  qu'envers  les  au- 
tres Etats,  qu'elles  .veulent  remettre  en  leurs 
Seigneuries  ôc  biens  :  ôc  fi  le  commencement 
de  cette  Guerre  des  Couronnes  contre  l'Empe- 
reur ôc  fes  adhérans  a  été  de  protéger  6c  de 
fauver  les  opprimez,  l'on  ne  peut  laiffer  à  la 
conclufion  du  Traité  un  Prince  qui  l'a  été 
plus  que  tous  les  autres ,  qui  a ,  par  des  actions 
peu  communes  d'une  finguliére  fidélité.  & 
confiance  ,  beaucoup  contribué  à  porter  les 
affaires  à  la  Paix  générale,  ôc  qui  en  cas  con- 
traire feroit  feul  la  proie  de  fes  Ennemis,  ôc 
un  trifte  fujet  à  la  poftérité  qui  lira  fon  inno* 
cence  6c  fa  fermeté,  ôc  ne  pourrait  s'empê>- 
cher  en  pleurant  fon  mauvais  fort,  de  cenfu» 
rer  la  générofité  ,  6c  la  réputation  des  Cou- 
ronnes ,  defquelles  la  Maifon  de  Heffe  -  Caf- 
fel a  conçu  toute  une  autre  confiance,  ôc  fe 
réfigne  encore  en  leur  appui  ôc  puiflànte  pro- 
tection. 
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MONSIEUR» 

JE  vous  déclare,  que  toutes  les  conteftations 
que  nous  avons  eues  enfemble ,  viennent 
d'être  terminées,  &  que  je  donne  à  la  fin  les 
mains  à  tout  ce  que  vous  aviez  effaié  fi  long- 
temps inutilement  de  me  perfuader  ,  &  du 
peu  de  difpofition  que  l'Efpagne  y  a.  • 

Ne  penfez  pas  néanmoins  ,  que  ce  foit  la 
force  de  vos  raifonnemens  qui  m'ait  convain- 
cu ,  puifque  à  juger  fainement  6e  par  la  rai- 
ion  des  intentions  des  deux  Couronnes  ,  je 
perfifte  plus  que  jamais  dans  la  première  opi- 
nion que.  j'ai  eue  ,  que  ni  la  France  ne  doit 
vouloir  la  Paix  aux  conditions  qu'elle  l'offre  , 
c'eft-à-dire  de  laiffer  les  choies  en  l'état  qu'el- 
les fe  trouvent  aujourd'hui. 

Ni  l'Efpagne  ne  doit  cUfferer  un  feul  mo- 
ment à  l'accepter  ,  quand  ces  conditions  lui 
feroient  beaucoup  plus  dures  &  plus  defavan- 
geufes  qu'elles  ne  font. 

Mais  comme  Dieu  ne  permet  pas  tou- 
jours que  la  prudence  humaine  fâche  fe  déter- 
miner à  temps  ,  aux  refolutions  qui  lui  fe- 
roient les  plus  profitables:  Il  femble  que  par 
des  mouvemens  refervez  à  fa  Providence  feu- 
le ,  &  qui  ne  feront  connus  ici  bas  que  par 
les  effets  qui  s'en  enfuivront  •■,  il  permet  que 
les  François  ôc  les  Efpagnols  foient  aveuglez 
en  cette  affaire  ,  ôc  que  les  uns  &  les  au- 
tres pèchent  lourdement  contre  leurs  pro- 
pres intérêts. 

Les  uns  par  une  facilité  trop  grande  qu'ils 
ont  dans  le  plus  fort  de  leurs  profperitez  , 
ôc  dans  des  efperances  mieux  fondées  que 
jamais ,  que  leur  bonheur  ira  toujours  en 
augmentant  dans  la  continuation  de  la 
guerre. 

Les  autres  par  une  fermeté  hors  de  fai- 
fon  ,  ou  pour  mieux  dire  par  une  obfti*a- 
tion  qu'ils  apportent  dans  l'accablement  d'u- 
ne infinité  de  difgraces  ,  fans  qu'il  nous  pa- 


?': 
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roiffe  aucune  apparence  de  reflource  à  leurs 
affaires. 

J'ai  voulu  vous  toucher  ce  mot  en  paf- 
fant,  moins  pour  taxer  la  conduite  d'autrui  , 
que  pour  ma  propre  juftification ,  vous  fai- 
fant  connoître  que  fi  je  me  fuis  abufé  quand 
j'ai  opiniâtre  contre  vous  ,   que  la  France  ne 
vouloit  point   la   Paix  ,    &  que  ftfpagne  la 
defiroit  fincerement;  je  n'ai  pas  lailTé  d'avoir 
eu  la  Raifon  pour  guide  :  ôc   que  même  un 
des  principaux  motifs  qui  m'avoit  jette  dans 
cette  erreur  ,    n'étoit   que   la  bonne  opinion 
que  j'avois   conçue   de  la  fufHfance  des  Mi- 
niftres    de    l'une    &    de  l'autre  Couronne  j 
jugeant    tout -à- fait    impoiïible  ,    qu'ils    ne 
s'aperçuffent  pas  avec  le  refte  du  monde. 

Les  François  ,  que  l'accafion  ne  pouvoir, 
jamais  être  plus  favorable  ni  plus  belle  de 
pouffer  à  bout  &  de  ruiner  tout-à-fait  un 
ancien  Ennemi  ,  qui  fera  d'autant  plus  irré- 
conciliable avec  eux ,  qu'outre  l'antipathie 
naturelle  qui  eft  entre  ces  deux  Nations ,  il 
eft  irrité  de  nouveau  par  fes  dernières  per- 
tes, ôc  par  le  dépit  de  voir  fa  foiblefle  ma- 
nifeffée. 

Et  les  Efpagnols ,  qu'ils  fe  trouvent  dans 
une  abfoluë  nécefïîté  d'arrêter  à  quelque  prix 
que  ce  puiffe  être  les  progrès  de  leurs  enne- 
mis ,  s'ils  ne  veulent  expofer  mal  à  propos 
à  des  rifques  bien  dangergufes,  ce  qui  refte 
d'Etats  plus  conliderables  à  leur  Monarchie. 

Je  vous  découvrirai  maintenant  par  quelle  a- 
vanture  inopinée  j'ai  en  un  inftant  developé 
tous  mes  doutes,  &  rencontré  ,  ce  me  fem- 
ble ,  pleinement  l'éclairciflement  que  nous  a- 
vons  tant  travaillé  à  chercher  parmi  nos  dif- 
putes. 

La  dernière  Conférence  des  Médiateurs  avec 
les  Plénipotentiaires  de  France ,  a  produit  en 
moi  cette  nouveauté  ,  au  iimple  rapport  qui 
m'a  été  fait  des  propofitions  que  ceux-là  a- 
voient  mifes  fur  le  tapis  de  la  part  des  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne.  A  la  vérité  elles  m'ont 
paru  fi  ridicules  6c  fi  abfurdes  dans  la  confti- 
tution  prefente  des  affaires  du  monde,  que  la 
première  penfée  qui  m'eft  venue  dans  Fefprit 
fur  cela  ,  a  été  de  louer  la  bonté  &  la  con- 
defcendance  des  Médiateurs,  de  s'être  voulu 
charger  d'une  pareille  ouverture  j  5c  d'admirer 
la  retenue  ôc  la  modération  des  Miniftres  de 
France ,  d'avoir  pu  l'écouter.  En  voici  à  peu 
près  la  teneur. 

Que  le  Roi  Catholique  eft  entièrement  dif- 
pofé  à  la  Paix,  6c  que  pour  le  témoigner,  8c 
faire  mieux  éclater  la  paffion  qu'il  a  pour  le 
repos  de  la  Chrétienté,  il  eft  prêt  d'en  facili- 
ter l'accompliffement,  en  confentant  de  cé- 
der à  la  France  Danvilliers,  Bapaume  ,  Hef- 
din,  ôc  Landreci,  moiennant  qu'on  lui  refti- 
tue  généralement  tout  ce  qui  a  été  occupé  fur 
lui  dans  cette  Guerre. 

Que  Ton  remette  le  Duc  de  Lorraine  dans 
ia  pleine  6c  pailîble  jouïflance  de  fes  Etats. 

Que  fi  la  France  veut  garder  Pignerol,  on 
demoliffe  Cazal. 

Et  que  l'on  foit  ami  des  amis ,  ôc  ennemi 
des  ennemis,  les  uns  des  autres. 

C'eft  dans  cette  occafion  où  je  confeffè  li- 
brement ma  fimplicité,  6c  l'avantage  que  vo- 
tre jugement  a  remporté  fur  le  mien,  dans  le 
difcernement  du  myftere  caché  fous  l'honneur 
que  les  Efpagnols  firent  femblant  dernièrement 
de  vouloir  déférer  à  la  Reine  Régente  de  Fran- 
ce. Vous  jugeâtes  fort  bien  que  c'étoit  un 
afpic  qu'on  pr°fentoit  fous  une  belle  fleur  ;  ôc 
les  artifices  qui  éclatèrent  en  même  tems  dans 
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les  Provinces  unies ,  &c  qui  y  ont  caufé  tant 
de  vacarme ,  ont  bien-tôt  vérifié  la  folidité  de 
rous  les  raifonnemens  que  vous  me  mandates 
fur  ce  fujet,  &  que  tout  ne  vifoit  qu'à  mettre 
de  la  diffeniion  &  à  femer  des  jaloufies 
entre  la  France  &  fes  Alliez. 

Pour  moi  je  pénétrai  en  cette  rencontre-là 
guère  plus  avant  que  l'écorce,  &  me  fon- 
dant toujours  fur  mes  anciennes  maximes  du 
befoin  qu'a  l'Efpagne  de  la  Paix  ;  Je  la  crus  a- 
lors  indubitablement  arrêtée ,  &  me  perfuadai, 
que  c'étoit  un  biais  dont  les  Minifties  de  cet- 
te Couronne-là  s'étoient  avilez  pour  lortir 
d'affaires  avec  plus  d'honneur,  &  pour  mourir 
comme  l'on  dit  d'une  belle  cpée. 

Je  ne  raifbis  donc  nul  doute ,  que  des  que  la 
Reine  aurait  répondu  par  quelque  civilité  à 
leur  compliment,  ils  n'entraflent  tout  de  bon 
d'abord  en  matière,  &  que  fe  voians  d'ailleurs 
prenez,  par  le  temps  de  la  Campagne  qui  ap- 
proche ,  ils  ne  fiffenc  quelque  ouverture  rai- 
fonnable  &  proportionée  à  l'état  où  un  cha- 
cun fe  trouve.  Mais  aujourd'hui  mes  efpe- 
lances  font  en  partie  avortées,  &  j'avoue  avec 
vous ,  que  faifant  reflexion  fur  la  qualité  de  la 
proposition  portée  par  les  Médiateurs,  &  fur 
le  temps  qu'elle  a  été  faite,  qui  ne  donne  plus 
lieu  d'amufer  le  tapis  par  des  Négociations  fri- 
voles dans  le  commencement  de  la  faifon  où 
les  armes  peuvent  agir  ;  il  eft  impoffible  de 
n'avouer  pas  enfuite  ,  que  l'heure  n'eft  pas 
encore  venue  ,  à  laquelle  les  Efpagnols  fe 
difpoferont  tout  de  bon  à  la  Paix,  &  que  fi 
le  mauvais  état  de  leurs  affaires  leur  en  donne 
par  fois  quelque  delir ,  ce  n'eft  pas  avec  une 
volonté  allez  efficace  pour  les  faire  refoudre 
conftamment  aux  moiens  propres  d'en  venir 
à  bout. 

Quand  j'ai  confideré  que  la  France  poffede 
aujourd'hui  dans  les  Pais-Bas  ,  Gravelines , 
Boarbourg,  Link,  Arras,  Waten,  Bethune, 
Armentieres , Saint  Venant,  Lens,  Warneton, 
la  Mothe  au  bois,  Menin,  Hefdin,  Landre- 
ci,  Bapaume,   Danvilliers,  &  Thionville. 

Qu'elle  tient  la  Duché  de  Lorraine. 

Qu'en  Italie  fes  armes  font  dans  Cazal ,  dans 
Trin ,  &  dans  la  plupart  des  meilleures  Pla- 
ces du  Piémont. 

Qu'elle  poffede  les  Comtez  de  Rouflîllon 
&  de  Cerdaigne ,  où  il  y  a  tant  de  Places  im- 
portantes &  de  Ports  de  mer. 

Qu'elle  eft  Maîtreffe  de  toute  la  Princi- 
pauté de  Catalogne ,  qui  eft  de  fi  grande  éten- 
due .  à  la  refèrve  de  trois  villes  qu'elle  peut 
emporter  en  une  Campagne. 

Que  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ne 
dépend  purement  que  de  la  refolution  qu'elle 
prendra  d'y  envoier  une  armée. 

Que  la  Flandre  eft  ouverte  ,  &  qu'air.îî 
malaifément  empêchera-t-on  aux  armes  de 
France  &  de  Hollande  d'y  faire  des  progrès 
confïderables. 

Que  la  plupart  des  Peuples  qui  font  fous 
la  domination  d'Efpagne  en  Italie  &  en  Flan- 
dres ne  fe  maintiennent  plus  en  fidélité  ,  que 
par  les  efperances  dont  on  les  repaît  continuel- 
lement de  la  concluûon  d'une  prompte  Paix  , 
&  que  fans  cette  attente,  ils  auraient,  il  y  a 
long  temps  ,  fecoué  un  joug ,  qui  leur  feroit 
infupportable ,  quand  il  n'y  aurait  autre  raifon, 
que  de  ce  qu'ils  éprouvent  l'impuiffance  de 
leur  Maître  à  les  défendre  &  à  les  garentir  de 
Fopprefîion  que  leur  caufent  les  armes  étran- 
gères. 

Qu'enfin  les  préparatifs  que  la  France  a  faits 
pour  la  Guerre  de  cette  Campagne,  font  plus 
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grands  &  plus  à  craindre  ,  que  tous  les  ef- 
forts qu'elle  avoit  faits  les  années  précéden- 
tes. 

Et  que  bien  loin  de  cela  les  Efpagnols  ont 
des  peines  incroiables  à  le  mettre  en  état  de 
pouvoir  refifter  en  Flandres. 

Et  que  dans  l'Efpagne  ils  ne  voient  pas  feu- 
lement encore  par  quels  moiens  ils  pourront 
y  former  une  armée  un  peu  conùderable. 

Quand  j'ai ,  dis-je ,  f3i:  reflexion  fur  tout  ce 
que  deffus  ;  je  n'ai  iu  véritablement  com- 
prendre comme  quoi  les  Efpagnols  peuvent  a- 
voir  été  aveuglez  à  tel  point ,  que  de  s'imagi- 
ner qu'ils  faitoient  une  grande  ouverture  pour 
la  Paix;  propofant  à  la  France,  que  pour  la 
celïïon  de  quatre  des  moindres  Places  qu'elle 
aicconquilës,  elle  en  rendît  un  grand  nombre 
de  très-impoi  tantes  ,  6c  des  Provinces  toutes 
entières  dont  elle  eft  en  pofleffion  :  &  le 
monde  peut  juger  fi  elle  a  plus  de  fujet  d'ap- 
préhender d'en  être  chaflée  par  la  force ,  que 
d'efperer  d'y  joindre  encore  d'autres  conquê- 
tes. 

Sur  la  plupart  defquelles  elle  a  des  droits 
très-légitimes  ;  outre  celui  d'une  julte  guerre. 

Et  qui  enfai  ont  coûté  tant  de  travaux  au 
Roi  père  du  celui-ci ,  tant  de  foins  à  la  Rei- 
ne Régente  ,  la  mort  de  tant  de  Généraux , 
la  perte  de  tant  de  Chefs  de  Guerre ,  &  de 
tant  de  Nobleffè  ,  l'effulion  de  tant  de  iang 
François,  ôc  la  confommation  de  tant  de  tre- 
fors  tirez  de  la  plus  pure  fubftance  de:  Peu- 
ples. 

Mais  ce  qui  porte  mon  étonnement  au  der- 
nier point ,  c'eft  que  l'Efpagne  prétende  les 
reftitutions  de  tant  de  Places  &  de  Provin- 
ces ,  non  feulement  quand  elle  doit  être  hors 
de  toute  efperance  d'y  rentrer  par  la  continua- 
tion de  la  Guerre  ,  mais  lors  qu'elle  fè  pare 
encore  en  tant  d'endroits  des  dépouilles  de  la 
France;  &  pour  comprendre  tout  en  un  iëul 
mot  ,  lorfqu'elle  lui  détient  le  Royaume  de 
Navarre  ,  qui  eft  l'ancien  patrimoine  de  la 
,  Maifon  de  Bourbon  ,  qui  n'appartient  pas 
moins  au  Roi  Louis  XIV.  que  Paris  même, 
&  que  l'Efpagne  occupe  par  fa  propre  con- 
feffion  à  titre  lî  injufte,  que  fes  Rois  ont  ac- 
coutumé en  mourant  de  charger  la  confeien- 
ce  de  leurs  fucceiïèurs  d'en  faire  raifon  à  la 
France. 

A  la  vérité  je  n'avois  pas  vu  jufqu'ici ,  que 
ceux  qui  doivent  ,  demandaffent ,  &  moins 
encore  qu'un  débiteur  ,  dont  les  affaires  font 
en  defordre  ,  prétendît  de  retirer  des  gages 
qui  font  entre  les  mains  d'un  créancier  puif- 
fant  ,  fans  parler  d'acquiter  la  dette  :  C'eft 
auffi  à  quoi  un  âcs  Miniftres  d'Efpagne  ne  fut 
dernièrement  me  donner  aucune  bonne  ré- 
ponfe  avec  toute  fa  fubtilité  ,  &  avec  toute 
l'expérience  qu'il  a  des  affaires  de  fon  Maî- 
tre. 

Il  eft  vrai ,  que  quand  je  voulus  le  confon- 
dre de  même  fur  fes  fubterfuges,  &  fur  le 
retardement  de  la  Paix ,  en  lui  reprefentant  le 
befoin  preffant  que  l'Efpagne  a  de  la  conclu- 
re :  Il  me  paia  de  deux  échapatoires ,  qui  m'au- 
raient peut-être  fatisfait  &  perfuadé  qu'ils  lé 
gouvernent  avec  beaucoup  de  prudence ,  n'é- 
toit  que  n'étant  pas  partie  fi  intéreffée  en 
cela  que  lui ,  je  ne  me  laifîài  pas  flatter ,  com- 
me il  faifoit  à  ma  paffion  ni  à  mon  deiir ,  & 
je  reconnus  bien-tôt  la  fauffeté  des  fondemens, 
fur  lefquels  il  appuioit  fes  efperances,  &  donc 
il  fe  fervoit  pour  juftifier  la  conduite  du  Con- 
feil  d'Efpagne  ,  &  fa  dureté  dans  les  condi- 
tions d'un  accommodement. 

Fff  2  L'un 
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1<S±6.  L'un  confiftoit  dans  les  divifions  inteftines 
qui  dévoient  éclore  en  France  au  premier 
jour,  &  dont  la  Ducheffe  de  Chevreufe  avoit 
envoie  tous  les  Mémoires  depuis  peu  à  Ma- 
drid par  le  Père  de  Bares. 

Et  l'autre  dans  la  refolution  que  l'Efpagne 
avoit  prife  de  ne  rien  omettre  pour  feparer 
la  France  d'avec  fes  Alliez,  &  de  faire  jouer 
tous  les  refforts  imaginables  pour  difpofer  ceux- 
ci  à  des  accommodemens  particuliers ,  fans  at- 
tendre le  général. 

Quant  au  premier  ,  c'eft  une  vieille  chan- 
fon ,  qui  coûte  peut-être  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne ,  le  mauvais  état  où  elle  fe  trouve ,  par- 
ce  qu'on    lui   en  a  battu  les  oreilles  depuis 
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Elle  avoit  à  la  vérité  repris  fa  vogue  avec 
plus  de  vrai-femblance  à  la  mort  du  feu  Roi  , 
&  les  plus  fages  &  clair-voians  ne  pouvoient 
pénétrer  par  quels  biais, dans  une  fi  baffe  Mi- 
norité ,  que  celle  du  Roi  de  France,  cette 
Couronne-là  aiant  tant  de  guerres  à  foûtenir , 
&  étant  gouvernée  par  une  femme ,  pourrait 
éviter  les  diffenfions  dont  tant  de  Rois  Ma- 
jeurs ,  prudens ,  &  autorifez  n'avoient  fû  ga- 
rantir leurs  Règnes  ;  Mais  aujourd'hui  ce  fe- 
rait errer  en  Politique  que  de  s'y  attendre, 
voiant  à  quel  point  eft  affermie  l'union  &  la 
bonne  intelligence  de  la  Maifon  Roiale;  avec 
quelle  ardeur  les  perfonnes  qui  la  compofent, 
confpirent  toutes  à  un  même  but ,  qui  eft  la 
gloire  &  l'avantage  de  l'Etat  ;  &  même  avec 
quelle  indignation  elles  ont  regardé  les  artifi- 
ces ,  &  fe  font  défendues  de  tous  les  refforts 
qu'on  a  fait  jouer  pour  effaier  de  les  def- 
unir. 

Outre  que  les  intentions  font  toutes  bon- 
nes fk  entièrement  portées  au  fervice  &  à  la 
grandeur  de  leur  Roi ,  la  France  a  encore  un 
Cardinal ,  dont  un  des  principaux  foins  eft  de 
maintenir  cette  amour  &  cette  concorde  ,  & 
qui  eft  perpétuellement  à  l'erte  pour  empê- 
cher que  rien  ne  la  puifie  troubler ,  ni  gâter 
ce  beau  concert  que  le  monde  admire.  J'a- 
voue que  j'avois  crû  d'abord,  que  fa  qualité 
d'étranger  nuiroit  à  l'établiffement  de  fon  cré- 
dit dans  un  Roiaume  où  il  iè  peut  dire  qu'il 
fait  lui  feul  tout  fon  parti ,  n'y  aiant  ni  paren- 
tez  qui  l'appuient,  ni  places  ni  charges  ,  ni 
gouvernemens  qui  affermiffent  fon  autorité: 
Toutefois  l'expérience  a  vérifié  que  c'eft  cette 
même  qualité  d'étranger  non  feulement  qui 
l'y  fait  réufïîr,  mais  fans  laquelle  il  lui  aurait 
été  impoffible  de  faire  les  merveilles  que  l'on 
voit  ;  confervant  comme  il  fait  avec  un  cha- 
cun la  créance  qui  eft  néceffaire  pour  arra- 
cher toutes  les  femences  de  divifion  dès  le 
point  qu'elles  commencent  à  paraître  ,  & 
donnant  enfin  tout  fon  temps  &  tous  fes 
foins  au  bien  de  cet  Etat-là  ,  &  à  la  gloire 
du  Roi  &  de  la  Couronne.  Ainû  c'eft  bien 
vouloir  fe  tromper  foi-même  ,  que  de  prêter 
l'oreille  aux  propofitions  chimériques  que  fait 
à  fon  accoutumée  la  Ducheffe  de  Chevreufe, 
&  de  ne  pas  s'apercevoir  qu'il  lui  importe 
peu  qu'elles  aient  effet.  Pourvu  que  ces  amu- 
femens  &  fes  fkteries  obligent  les  Miniftres 
d'Efpagne  à  faire  cas  d'elle  ,  &  à  lui  paier 
ponétuellement  les  mil  écus  par  mois  que  le 
Roi  leur  Maître  lui  donne  pour  fa  fubfiftan- 
ce ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  obligée  de  toucher 
aux  cinq  cens  mil  livres  qu'elle  a  apportées 
de  France ,  deftinées  au  paiement  de  la  Prin- 
cipauté de  Carpen  qu'elle  achette  ,  entre  les 
Etats  des  Provinces  unies  ,  &  ceux  de  Ma- 
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m     dame  la  Landgrave  ,  &  à  faire  d'autres  ac. 
gjg      quifitions. 

Quant  au  fécond  point  ,  qui  eft  de  divifer 
Il  la  France  d'avec  fes  Alliez  ;  je  ne  voi  pas  que 
H  les  Efpagnols  y  aient  guère  mieux  réuffi.  Le 
p|  long  féjourque  le  Comte  de  Trautmansdorff  a 
jH  fait  à  Ofnabrug,  qui  avoit  fait  juger  à  toute 
§£  l'Affemblée  qu'il  n'étoit  pas  tant  venu  pour 
£j|  travailler  à  une  Paix  générale,  que  pour  trai- 
Wfe  ter  un  accommodement  particulier  avec  la 
éè  Couronne  de  Suéde ,  n'a  point  produit  le  fruit 
i|  qu'il  s'étoit  promis  de  toutes  fes  fubmiiïions , 
Rjfe  ôc  de  tant  de  foins  qu'il  a  pris  pour  plaire  à 
M.  Oxenftiern  &  à  M.  Salvius  ,  &  pour  ga- 
gner leur  efprit.  Les  Couronnes  Alliées  ont 
paru  jufqu'ici  trop  jaloufes  de  leur  réputation , 
pour  penfer  qu'elles  foient  capables  de  jamais 
violer  la  foi  de  leurs  Alliances ,  &  leurs  Mi- 
niftres font  trop  habiles  ,  pour  ne  pas  voir 
combien  cette  union  apporte  à  toutes  deux 
d'avantage  &  de  fureté. 

La  trame  des  Efpagnols  pour  attirer  les 
Hollandois  à  leurs  fins,  avoit  été  plus  dange- 
reufe ,  &  parfaitement  bien  conduite  ,  an 
moins  jufqu'à  un  certain  point.  Dans  le  mê- 
me tems  qu'ils  firent  en  l'Affemblée  le  com- 
pliment dont  nous  avons  parlé  ci-deffus ,  à  la 
Reine  Régente  ;  qu'ils  rcmettoient  la  déci- 
sion de  toutes  les  affaires  au  jugement  de  Sa 
Majefté  ,  moyennant  qu'elle  eût  agréable  de 
fe  fouvenir  des  intérêts  de  la  Maifon  d'où 
elle  étoit  fortie.  Ils  s'étudièrent  à  faire  arriver 
par  cent  endroits  differens  à  un  même  jour 
dans  toutes  les  villes  des  Provinces  unies,  la 
nouvelle  de  l'heureufe  conclufion  de  la  Paix  : 
Que  tout  étoit  remis  à  la  déclaration  de  la 
Reine  Régente  ,  qui  prononcerait  de  con- 
cert arrêté  avec  eux  le  mariage  du  Roi  fon 
fils  avec  fa  Nièce  l'Infante  d'Efpagne  ,  la- 
quelle apporteroit  les  Pais-Bas  en  dot  à  Sa 
Majefté,  avec  la  ceflïon  de  tous  les  droits  fur 
les  Provinces-Unies  :  faifant  néanmoins  infi- 
nuer  adroitement  aux  principaux  de  Meffieurs 
les  Etats ,  qu'il  leur  reftoit  encore  affez  de 
tems  pour  prévenir  la  France,  &  pour  rom- 
pre ce  coup  ;  s'ils  vouloient  fe  refoudre  à 
conclure  leur  accommodement  particulier, 
dans  lequel  ils  trouveraient  tous  les  avanta- 
ges qu'ils  fauroient  defirer. 

Cela  excita  d'abord  parmi  ces  peuples-là  le 
vacarme  que  tout  le  monde  a  fû ,  &  fit  que 
non  feulement  ils  fe  crurent  abandonnez  de 
la  France,  mais  qu'ils  penferent  êcre  déjà  en 
guerre  avec  elle  à  caufe  de  cette  prétendue 
ceffion  de  droits  fur  leurs  Etats  :  Et  certaine- 
ment il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  ne  fe 
fût  laiflë  furprendre  à  un  artifice  fi  fubtil  &  fi 
bien  conduit ,  notamment  après  avoir  fû 
qu'effectivement  l'offre  de  remettre  tout  au 
jugement  de  la  Reine  avoit  été  faite  à  Munf- 
ter;  mais  on  leur  taifoit  que  ce  fût  fous  cer- 
taines modifications  qui  la  rendoient  nulle. 

Néanmoins  leldits  Sieurs  Etars  ont  été  bien- 
tôt détrompez  «Se  guéris  de  leurs  foupçons, 
foit  par  la  communication  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  donnèrent  auffi-tôt  en 
confiance  aux  leurs  ,  de  l'ouverture  que  les 
Médiateurs  leur  avoient  faite  ;  foit  par  les 
foins  que  l'on  a  pris  à  Paris  de  les  éclaircir 
fincerement  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  & 
de  leur  faire  toucher  au  doigt  la  malice  dont 
les  Elpagnols  s'etoient  fervis  pour  effaier  de 
jetter  de  la  défiance  entre  la  France  &  eux  : 
Et  après  tout  ,  quand  il  leur  fut  encore  refté 
quelque  fcrupule  dans  l'efprit  fur  cette  matiè- 
re, il  vient  d'achever  d'être  entièrement  dé- 
truit 
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truit  par  la  belle  propolîtion  qui  m'a  donné  £ 
fujet  de  vous  écrire  cette  Lettre  ;  n'y  aiant 
guère  d'apparence  que  l'Efpagne  foit  prête 
de  donner  à  la  France  tous  les  Pais-Bas,  puis- 
que pour  avoir  la  Paix  dans  le  befoin  qu'el- 
le en  a,  &  toute  la  Chrétienté,  elle  n'offre 
encore  que  la  ceffion  de  quatre  petites  Places , 
qui  ne  'font  ni  en  Ton  pouvoir,  ni  en  état 
vrai-femblablement  d'y  être  jamais. 

C'eft  en  quoi  je  confeiTe  que  je  n'ai  pu 
bien  trouver  où  étoit  la  prudence  des  Mi- 
niftres  d'Efpagne  ,  à  faire  une  propofition 
qu'ils  favoient  certainement  ne  pouvoir  avoir 
aucun  effet,  &  laquelle  néanmoins  en  produi- 
sit deux  très-mauvais  pour  eux. 

L'«in  de  diffiper  absolument  toutes  les  im- 
preflions  ,  qu'ils  avoient  pris  tant  de  loin  de 
mettre  dans  l'efpnt  de  ceux  qui  ont  part  au 
gouvernement  des  Provinces-unies,  touchant 
les  intentions  de  la  France,  pour  l'obièrva- 
tion  des  Trairez  qu'ils  ont  enfemble. 

Et  l'autre,  qu'ils  décruifoient  en  un  inftant 
toute  la  gloire  &  l'applaudiffement  qu'ils  a- 
voient  penfé  gagner  dans  le  monde ,  de  la 
paffion  extrême  qu'ils  ont  pour  la  Paix,  par 
l'offre  fpecieufe  de  remettre  tout  au  juge- 
ment même  de  la  partie  la  plus  intereflée 
qu'ils  enflent. 

C'eft  un  grand  malheur  pour  toute  la  Chré- 
tienté, qu'étant  envahie  comme  elle  l'eft  par 
l'Ennemi  commun  ,  dont  les  forces  font  li 
redoutables ,  il  fe  voit  encore  que  l'on  ne 
cherche  pas  tant  la  Paix  ,  comme  de  faire 
paroître  au  monde  que  l'on  la  délire.  On  fe 
foucie  peu  de  ce  qui  arrivera  ,  pourvu  que 
les  uns  puiflènt  jetter  fur  les  autres  le  blâme 
du  retardement  de  cette  bonne  oeuvre.  Ce- 
pendant notre  maifon  brûle  ,  &  perfbnne 
n'accourt  à  éteindre  l'embrafement  :  nous  a- 
vons  befoin  d'aiïiftanee ,  &  non  de  favoir  qui 
a  de  meilleures  intentions  de  nous  la  donner  : 
Toutes  ces  bonnes  difpolïtions  font  de  fort 
mauvaifes  armes  pour  fecourir  notre  Repu- 
blique. 

La  France  prétend  ,  que  quand  elle  ne  fê- 
tait autre  chofe  pour  cela  que  de  facrifier 
toutes  les  grandes  efperances  qu'elle  a  pour 
l'avenir  dans  la  continuation  de  la  guerre, 
.c'eft  toujours  donner  beaucoup  au  bien  pu- 
blic ;  ôc  à  la  vérité  nous  ne  pouvons  pas  def- 
avouër  ,  que  ce  ne  foit  faire  tout  ce  qui  fè 
peut  pour  les  intérêts  d'un  ami ,  que  d'abaiflër  les 
voiles  dans  une  navigation  heureufe  quand 
on  a  le  vent  en  pleine  poupe,  &  que  l'on 
commençoit  à  gagner  un  port,  où  après  une 
agitation  perilleuiè  on  pouvoit  rencon- 
trer une  entière  fureté  &  de  notables  avan- 
tages. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  l'offre  que  cette  Cou- 
xonne-la  fit  a  Paris  pour  la  féconde  fois  à  no- 
tre AmbalTadeur  dès  le  mois  de  Novembre 
dernier  (Se  que  l'Efpagne  refufa)  d'une  fulpen- 
lîon  d'armes  fur  la  mer  Méditerranée  ,  afin 
que  les  Prince;  Chrétiens  puffent  joindre  leurs 
forces  maritimes  aux  nôtres ,  &  que  le  Roi 
d'Efpagne  particulièrement  ne  pût  pas  feulement 
nous  aflifter  ,  comme  il  en  faifoit  une  mer- 
veilleufe  oftentation,  fi  à  fon  dire  l'armée  na- 
vale de  France  ne  l'en  eût  empêché  ,  mais 
qu'il  fût  en  état  lui-même  de  défendre  fes 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  fur  qui 
l'orage  pourroit  bien  tomber ,  la  Candie  ve- 
nant à  fe  perdre  ;  il  eft  impoffible  enfuite  de 
n'avouer  pas ,  que  notre  République  a  tout  fu- 
jet de  fe  louer  du  procédé  de  la  France ,  en 
ce  que  n'aiant  rien  à  craindre  dans  l'es  Etats 


ni  des  forces  de  Mer  d'Efpagne ,  ni  de  celles  t  $&$ » 
du  Turc  qui  font  trop  éloignées  ,  &  avec  qui 
elle  neft  point  en  rupture ,  elle  ne  laillbit  pas 
de  vouloir  fe  priver  pour  l'amour  de  nous  des 
avantages  qu'elle  pouvoit  remporter  fur  fon 
ennemi  par  tant  d'entreprifes  différentes,  qu'il 
lui  eft  facile  de  former  fur  les  divers  Etats 
qu'il  poflêde  dans  l'étendue  de  cette  mer- 
là. 

Et  au  contraire  l'Efpagne  nous  fait  un  dom- 
mage irréparable  ,  d'avoir  rejette  cette  pro- 
polîtion qui  ne  lui  étoit  guère  moins  utile 
qu'à  nous-mêmes,  puis  qu'afsûrant  Tarragon» 
ne  &  tout  ce  qu'elle  poflede  dans  les  cotes 
d'Italie,  &  le  Royaume  de  Naples,  &  la  Si- 
cile des  armes  Françoifes  ,  elle  pouvoit  em- 
ploier  fon  armée  navale  à  défendre  ces  mê- 
mes Etats-là  des  forces  Ottomanes  qui  s'aprê- 
tent  peut-être  pour  y  fondre.  Outre  que  le 
Roi  de  France  n'armant  pas  en  mer ,  les  au- 
tres Princes  d'Italie  n'euflènt  pas  pris  ce  pré- 
texte ,  comme  peut-être  ils  feront  ,  de  ne 
point  envoler  leurs  Galères  à  notre  fecours. 

Voilà  néanmoins  où  fe  réduilènt  toutes  les 
oftentations  que  les  Miniftres  d'Efpagne  font 
de  la  difpofition  de  leur  Maître  au  repos  de 
la  Chrétienté  ,  qui  confîfte  à  refulèr  contre 
fon  propre  intérêt  une  fufpenfion  d'armes  fut 
la  Mer,  fit  à.fàire  pour  la  Paix  dans  le  mau- 
vais état  où  font  fes  attires ,  cette  belle 
offre  de  céder  quatre  Places  qu'il  n'a  plus, 
&  qui  font  des  moindres  qu'il  ait  per-» 
dues. 

Pour  conclusion  je  vous  réplique  encore , 
que  depuis  quelques  jours  je  me  fuis  tout-à> 
fait  rangé  de  votre  parti;  Ôc  un  difeours  que 
me  tint  hier  un  François  à  la  promenade  n'a 
pas  peu  fèrvi  à  m'y  confirmer,  jufqu'à  ce  qufi 
je  voie  que  les-uns  ou  les  autres  changent  de 
conduite.  Je  vous  en  raconterai  la  lubftanc* 
en  peu  de  mots.  » 

La  France  (me  dit-il)  defire  la  Paix,  maij 
à  des  conditions  honnêtes  ,  fûres,  &  équita- 
bles. Elle  font  ks  propres  forces  ,  &  con- 
noît  la  foibleflë  de  fes  ennemis  :  Elle  fait 
qu'elle  joue  une  partie  bien  faire ,  où  elle  eft 
parfaitement  bien  iecondte  par  des  Alliez,  puif- 
fans  6c  fidèles. 

Nous  aurions  (me  difoit-il)  peu  de  coura- 
ge &  d'affeclion  pour  notre  patrie  ,  fi  nous 
nous  portions  au  milieu  de  nos  profperitez  à 
rendre  volontairement  ce  que  le  mauvais  état 
de  nos  ennemis  ne  leur  permet  pas  de  nous 
ôter  par  la  force ,  &  que  nous  condefcendif- 
fions  à  cela  en  faveur  de  ceux  mêmes  qui 
nous  ont  autrefois  dépouillez,  qui  font  enco- 
re nos  redevables  ,  &  dont  nous  ne  pouvons 
pas  nous  promettre  de  gagner  fincerement 
i'affèclion  ,  quelque  facilité  que  nous  appor- 
taffions  à  confentir  à  leurs  demandes. 

D'ailleurs  quand  la  Fortune  a  été  favorable 
aux  Efpagnols ,  ils  nous  ont  donné  la  loi ,  foit 
dans  la  forme ,  n'aiant  fait  que  de  bons  Traitez 
de  Paix ,  &  refufant  d'ouïr  parier  de  trêves , 
afin  que  nous  n'euffions  pas  moien  de  refpi- 
rer,  ni  de  prendre  haleine,  foit  dans  les  con- 
ditions ,  les  aiant  quaii  preferites  telles  qu'ils 
ont  voulu. 

Voiez  maintenant  où  va  leur  injuftice  :  ils 
ne  veulent  ni  fuivre  notre  exemple  en  ce 
que  nous  nous  fommes  autrefois  accommo- 
dez au  temps,  ni  permettre  que  nous  les  imi- 
tions en  ce  qu'ils  en  ont  profité  ,  comme  s'ils 
étoient  les  Maîtres  des  affaires  auffi-bien  dans 
la  mauvaife  fortune  que  dans  la  bonne. 

Il  importe  trop  au  repos  de  la  Chrétienté 
Fff  3  de 
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de  n'établir  pas  cette  maxime, qu  il  faille  ren- 
dre aux  Efpagnols  dans  les  Traitez  ce  quJs 
pourraient  perdre  par  les  armes.  Le  defir 
infatiable  qu'ils  ont  de  s'agrandir  &  le  def- 
fein  de  la  Monarchie  univerielle ,  que  quel- 
ques malheurs  qu'ils  aient ,  il  fera  mal-aifé 
d'effacer  de  leur  efprit,  leur  feroit  trop  lou- 
vent  troubler  la  tranquillité  publique  ,  fi  on 
leur  laiflbit  la  faculté  de  tout  entreprendre  im- 
punément. 

Ce  feroit  alors  qu'ils  feroient  la  guerre  par 
métier ,  parce  qu'il  ne  pourroit  leur  être 
qu'avantageux  de  tenter  fouvent  la  fortune, 
en  ce  que  leurs  deifeins  venans  à  réufftf ,  ils 
feroient  afsûrez  de  gagner  ,  &  ne  crain- 
droient  pas  de  rien  perdre ,  quand  ils  auroient 
de  mauvais  fuccès. 

Après  tout ,  fi  nous  avions  à  nous  defaifir 
entièrement  de  ce  que  nous  tenons,  comme 
ils  y  vifent  par  la  propofition  qu'ils  ont  faite, 
il  vaudrok  bien  mieux  y  être  forcé  par  les 
armes,  que  d'y  confentir  par  une  Négocia- 
tion :,  le  premier  pouvant  arriver  par  le  feul 
malheur,  fans  qu'il  y  ait  de  notre  faute,  mais 
l'autre  ne  peut  procéder  que  de  notre  impru- 
dence &  de  notre  lâcheté. 

Voilà  les  raifonnemens  du  François ,  qui 
m'ont  fait  voir  que  cette  Nation  -  là  n'a  pas 
toujours  l'impetuofité  dont  on  l'accufe  ,  & 
qu'elle  fe  conduit  aujourd'hui  aufli  judicieufe- 
ment  qu'il  fe  peut;  fi  ce  n'eft  peut-être  en  ce 
que  fes  ennemis  étans  fur  le  panchant  de  leur 
ruine ,  la  France  confent  de  s'arrêter  tout 
court  au  lieu  de  les  pouffer  à  bout,  afin  de 
ne  leur  laiffer  pas,  comme  il  femble  qu'elle 
veuille  faire,  un  moien  de  pouvoir  fe  relever 
quelque  jour  ,  &  de  revenir  au  combat  avec 
plus  de  fuccès  ,  félon  les  diverfes  conjonâu- 
res  qui  arrivent  dans  les  affaires  du  monde. 
Sur  ce  je  demeure, 


Monsieur; 


Votre  très-humble  6c  très-affedtion- 
né  ferviteur. 


1646. 


REPONSE 


A  une 


E 


E 


D'un  Noble 


VENITIEN 


SON      AMI 


A      TURIN. 


TLluftriflîme  Seigneur  ,  Vous  m'écrivez  fur 
■*•  un  fujet  très-important ,    cependant   vous 
lavez  que  je  ne  fuis  qu'un  petit  Bourgeois; 
quoiqu'il   en   (bit  je  vous  repondrai  fuivant 
mon  petit  génie.    Vous  voulez  me  prouver 
que    les    François  penfent  ferieufement  à  la 
Paix,  &  non  pas  les  Espagnols.     Vous   les 
traitez   les  uns  &  les  autres   d'aveugles  à  la 
page  410.  les  François  parce  que  qu'ils  font  fi- 
tôt  halte  &  s'arrêtent  au  milieu  de  leurs  fuc- 
cès, &  les  Efpagnols  parce  que    malgré    les 
revers  qu'ils  ont  effuiez  pendant  cette  Guer- 
re, ils  perfiftent  dans  leur  opiniâtreté.  Vous 
avez  raifon  de  les  apeller  aveugles,  vous  l'au^ 
riez  même  de  dire  que  le  monde  entier  eft 
aveugle,  &  que  vous  feul  avez  une    bonne 
vue,  car  vous  feul  voiez  ce  que  peribnne  n'a- 
perçoit.    Car  enfin  où   les    François  font-ils 
halte  ?   où  fe  font-ils  arrêtez  ?  où  ont-ils  fuf- 
pendu  leur  activité  depuis  l'an  1636.  que  le 
Pape  nomma  Cologne  pour  le  Théâtre  des 
Négociations  ?  Vous  ne  direz  pas  que  c'eft  à 
prefent:  eft- ce  en  Allemagne  ,  en  Italie,  en 
Catalogne,  les  armées  Françoiies  y  font  en  mou- 
vement plus  que  jamais.   Eft-ce  en  Flandres  ? 
jufqu'à   prefent  ils   n'y  ont  eu  que   vingt  à 
vingt-cinq    mille  hommes  ,  aujourd'hui  l'on 
parle  d'y  envoier  une  armée  de  foixante  mille 
hommes,  &  de  s'emparer  du  Luxembourg, 
du  Namurois  &  de  la  Flandres.  Apellez-vous 
fè  tenir  en  repos,  tous  les  mouvemens  qu'on 
fe  donne  à  Munfter,  où  les  Ambafladeurs  de 
France  fe  trouvent  ?  c'eft-là  une  nouvelle  Lo- 
gique que  les  Docteurs  de  Padoue  n'enten- 
draient  pas.  En  effet    ces    Négotiations    de 
Munfter  font-elles  qu'on  en  tire  un  coup  de 
moins:  A  prêtent  la  fcene  eft  à  Munfter,  au- 
paravant elle  avoit  été  à  Hambourg ,  elle  avoit 
commencé  à  Cologne.    Si  les  François  apel- 
lent  cela  s'arrêter  en  leurs  profperitez. ,  fans  vou- 
loir venir  à  une  conclufion  ,  £c  empêchant 
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1646.     les  autres  d'y  venir,  la  Guerre  pourra  bien  de     ; 
cette  manière  durer  encore  cent  ans. 

Vous  prouvez  dans  la  page  4.10.  par  l'offre  ridi-     j 
cule  de  Bapaume ,  Damvilliers ,  Hefdin ,  &  Lan- 
dreci,  l'opiniâtreté  de  l'Efpagne  à  fuivre  le  cours     ! 
de  fes  revers  &  de    la  guerre.     Illuftriflïme 
Seigneur ,  ou  vous  êtes  forti  trop  tôt  du  Con- 
feil ,  ou  vous  déguifez  de  gaieté  de  cœur  ce     { 
que    vous    favez   ou  devez  favoir  beaucoup 
mieux  ;  en  effet  qui  ignore  que  les  deux  Chefs 
de  cette  fanglante  guerre  font   d'un  côté  la     | 
France  avqp  fes  Alliez  &  de  l'autre  l'Efpagne     j 
avec  les  fiens  ;  il  eft  auffi  notoire  que  de  ce 
côté-ci   on  a  perdu  de  gré  ou  de  force  & 
que  la  France  &  fes  Alliez,  ont  gagné  par     i 
confequent  le  Portugal, les  Algarves,le  Rouf->    ! 
fillon  ,  la   Catalogne  ,  la  Côte  d'Afrique ,  le'    ] 
1    Brefil,  les  Ides  entre  ce  Pais  &  les  Indes,  la     j 
Lorraine,  l'Artois,  une  partie  de  la  Flandres,»  j 
du  Luxembourg ,  de  la  Savoie ,  du  Piémont , 
Cazal ,  le  Montferrat  ,  la  Haute  &  BalTe  Al- 
face  ,  le  Brifgow  ,  Philisbourg  ,   &  tout  le 
cours  du  Rhin  ;    la  Pomeranie  &  toute  la 
Cite  de  la  Mer  Baltique,  l'Evêché  de  Bre- 
men  ,  celui  d'Halberftat  ,  Verden  ,  Fulden , 
Hirsfeld  ,  Munfter ,  Paderborn  ,    &    Ofna- 
#brug    fauteront   auffi  ;  les  Evêchez  de  Co- 
logne ,   de  Trêves  ,  &  de  Mayence,  auront 
peut-être  le  même  fort,  avec  Grol,  Oldenfeel, 
Lingen,  Maftricht,  Breda,  Boifleduc ,  Rhin- 
berg ,  Orfoi ,  Wefel ,  Burick  ,   les  Forts  fur 
l'Efcaut,  le  Sas  de  Gand  &  Hulft.  Ceux  qui 
n'ont  voyagé  que  fur  la  Carte  favent  que  c'eft 
là  au  moins  la  moitié  de  ce  que  la  Maifon 
d'Autriche  poffèdoit.    Enfin  il  eft  au  moins 
certain   que  la  France  6c  fes  Alliez  s'empa- 
reront de  plus  de  la  moitié  de  l'autorité  en 
Allemagne.  Le  Roi  Philippe  rendit  à  la  Fran- 
ce en   1598.   tout  ce  qu'il  avoit  conquis  & 
Pierre  Mathieu  dit  dans  fbn  Hiftoire  fol.  37. 
que  le  Roi  d'Efpaigne  ne  pouvoit  vivre  en  tran- 
qumté  de  fin  efprit ,  ni  mourir  en  V intégrité  de 
fa  Religion  ,   s1  il  ?ie  rendoit  ces  Conquêtes ,  qui 
n'étoient  pas  comparables  à  celles  que  la  Fran- 
ce a  faites.     La  France  a-t-elle  donc  plus  de 
droit  à  préfent  de  garder  fes    conquêtes  que 
l'Efpagne  n'en  avoit  alors?  J'en  doute  j  mais 
je  fai  en  général  que  fi  les  Rois  étoient  obli- 
gez de  rendre  ce  qu'ils  poffèdent  injuftement 
Cito  ad  cafas  &    tuguria   redituros  ejfe ,  com- 
me dit  Ciceron.     Mais  nous  ne  diiputons  pas 
fur  la  juftice  des  armes.     Le  defordre  règne 
dans  Troye   comme   hors  de  Troye.    Mais 
comme  les  pauvres  peuples  ,  les  Pais  voifins, 
chacun  en  un  mot  foufre  pour  l'ambition  de 
ces  deux  Monarques  depuis  tant  d'années,  ils 
demandent  la  Paix  les  larmes  aux  yeux  ;  à  qui 
tient-il  qu'elle  ne  fe  conclue  ?   Parlons   fans 
partialité  ,   ceux  qui  veulent  paier  la  Paix  de 
toute  la  moitié  de  leurs  biens ,  peuvent-ils  paf- 
fer  pour  ne  pas  vouloir  la  Paix  ?  au  contraire 
/  n'eft-ce  pas  celui  qui  fe  nourrit  de  l'efperance 

de  s'emparer  de  l'autre  moitié  ,  &  dont  vous 
çlites  pag.  .413.  que  la  Prance  faifant  la  Paix , 
facrifira  fes  grandes  efperances  :  mais  comme 
fes  demandes  &  fes  préparatifs  ne  refpirent 
que  la  Guerre, on  ne  peut  pas prefumer. qu'el- 
le ait  quelqu'inclination  pour  la  Paix.  Je  vous 
avoue  que  je  ne  crois  pas  que  le  Roi  de 
France  foit  blâmable  de  tâcher  ,  comme  tous 
les  autres  Princes,  de  devenir  tous  les  jours 
plus  puiflant ,  le  Roi  d'Efpagne  a  fait  la  mê- 
me chofe  ;  fi  la  France  pouvoit  conquérir 
tout  l'Univers  te  R.oi  n'aquereroit  pas  moins  de 
Gloire  qu'Augufte  &  qu'Alexandre  ^mais ,  Illu- 
ftriffime  Seigneur ,  qu'en  reviendroit-il  à  votre 


Republique,  au  Duc  de  Savoie, à  la  Hollande,  1&1& 
à  la  Suéde ,  au  Pape  &  aux  autres  ?  combien 
de  fang  Chrétien  feroit  immolé  ?  nous  autres 
dans  le  Montferat ,  dans  le  Piémont  &  dans 
la  meilleure  partie  de  la  Savoye  nous  fommes 
déjà  fous  la  domination  Françoife  ,  il  en  eft 
de  même  de  la  Lorraine  &  du  Duché  de  Bar, 
&c.  fans  parler  de  tout  ce  que  la  Maifon  d'Au- 
triche a  perdu.  Si  la  France  du  moins  par- 
loit  de  rendre  quelque  chofe  de  ce  qui  n'a- 
partient  ni  à  l'Autriche  ni  à  l'Efpagne,  je  croi- 
rais en  quelque  manière  ce  que  vous  dites  du  * 
penchant  aveugle  de  la  France  pour  la  Paix. 

Vous  tournez  en  ridicule  pag.  410.  411.  *a 
proportion  du  Roi  d'Efpagne ,  de  remettre  toute 
la  Négociation  de  la  Paix  entre  les  mains  de  la  Rei- 
ne Régente,  fafœur.  Vous  dites  que  c'eft  par 
manière  de  compliment  puifque  la  Reine  ne 
veut  pas  s'en  charger.  Je  vous  avourai  que 
la  Reine  auroit  dû  accepter  le  compliment  > 
&  prononcer.  Si  l'Efpagnol  n'eût  pas  ac- 
quiefeé  à  fa  decifion  ,  elle  l'expofoit  à  la  con- 
damnation de  tout  l'Univers  qui  lui  auroit  don- 
né tout  le  tort  ;  &  le  procès  auroit  été  bien- 
tôt fini;  mais  non,  la  France  ne  cherche  pas 
les  procès  fi  courts  ,  elle  efpere  d'autres  fuC- 
cès  de  la  continuation  de  la  Guerre  &  de  la 
lenteur  de  la  Négociation  de  Munfter;  pour 
un  point ,  pour  une  virgule,  il  faut  écrire  à 
Paris,  puis  à  Madrid,  &  c'eft  ainfi  que  l'Eté 
fe  paflê,  &  l'on  engage  les  Alliez  à  entrer  en 
Campagne  au  moment  qu'ils  ne  demande- 
raient pas  mieux  que  de  conclure  l'a  Paix. 

Vous  dites  pag.  411.  §)ue  la  plupart  des  peu- 
ples qui  font  fous  l'Efpagne,  ne  fe  maintiennent 
plus  en  fidélité  que  par  l'efperance  dont  on  let 
nourrit  de  la  Paix.  Autrement,  ajoutez-vous* 
tous  les  Efpagnols  auraient  fecoué  le  joug  il 
y  a  long-tems,  ne  fut-ce  pour  aucune  autre 
raifon,  que  parce  que  leur' Souverain  n'eft  pas 
capable  de  les  détendre.  Ce  raifonnement 
eft  contre  vous  ,  puifqu'il  donne  à  entendre 
que  la  France  atend  cet  heureux  moment, 
autrement  Mazarin  ne  feroit  pas  un  fidèle 
Miniftre,  comme  vous  le  dites  ailleurs  ,  de 
perdre  tant  de  grands  avantages  &  de  les  fa- 
crifier  au  bien  de  la  Paix,  je  ne  veux  pas 
dire  au  moins  que  Mazarin  ou  le  Roi  très- 
Chrétien  font  mal  à  cet  égard  ;  je  les  en  loue, 
ils  agiffent  Roialement  ,  &  fi  le  Roi  Catho- 
lique ou  quelqu'autre  Piince  avoient  les  mê* 
mes  avantages  ,  ils  en  profiteraient  de  mê- 
me. Mais  je  foutiens  que  vous  ,  qui  vous 
donnez  pour  Vénitien  ,  &  tous  les  autres 
François  font  très-mal  de  vouloir  faire  croire 
au  peuple  que  la  France  veut  la  Paix  &  que 
l'Efpagne  veut  la  Guerre. 

A  la  page  411.  vous  vous  bâtez  de  vos  pro- 
pres armes  ,  vous  dites  que  la  France  fait  de 
plus  grands  préparatifs  que  jamais  <&•  que  l'Efpa- 
gne aura  bien  de  la  peine  à  former  une  benne  ar- 
mée. Pourquoi  donc  l'Efpagne  cherche-t-elle 
la  guerre  ;  eft  -  ce  pour  perdre  ce  qui  lui 
refte? 

Vous  louez  fort  le  Cardinal  Mazarin ,  à  la 
!  page  412.  on  voit  par  là  que  vous  êtes  un 
;  François  mafqué ,  que  vous  n'avez  jamais  été 
i  Vénitien  &  que  vous  refTemblez  à  tant  d'autres 
I  qui  n'avez  rien  à  perdre  &  qui  à  la  faveur 
;  de  vos  flateries  trouvez  à  vivre  à  Paris. 
I  Donnez-lui  tant  que  vous  voudrez  de  l'en- 
!  cenfoir  par  le  nez ,  flattez-le ,  je  vous  le  per- 
\  mets  ;  j'avoue  même  qu'il  fert  fon  Roi  & 
\  fait  du  bien  à  fes  adulateurs,  mais  quel  avan- 
|  tage  en  retirent  fes  Alliez ,  fes  Sujets  &  fes 
|  malheureux  voifins  ?  que  pouvez- vous  en  con- 
'  clurg 
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cluje  pour  faire  voir  qu'il  fouhaite  la  Paix  ? 
Le  contraire  eft  clair  comme  le  Soleil  :  il  lai 
faut  la  guerre  pour  rendre  fa  fortune  plus  é- 
clacante  ,  fe  faire  un  plus  grand  nom  ,  en- 
richir fa  famille ,  &  avancer  fes  amis  plus  fa- 
cilement que  pendant  la  Paix.  Mais  je  ne 
vois  pas  qu'il  fa*ffe  rien  pour  les  Alliez  de  fon 
Maître  ni  pour  fes  voifins  neutres.  Qu'y  ga- 
gne notre  Duc  de  Savoye  ?  Tous  les  Princes 
d'Italie  crèvent  de  jaloufie}  le  Pape  même  ne 
fait  plus  où  il  en  eft  ;  Venife  eft  aux  abois , 
la  Sicile,  Naples  &  les  autres  Mes  ne  favent 
fi  elles  tomberont  dans  les  mains  des  Turcs 
ou  dans  celles  de  la  France  ,  car  les  Turcs 
attaquent  l'Italie  d'un  côté  &  la  Flotte  Fran- 
çoife  de  l'autre ,  comme  s'ils  s'étoient  donné 
le  mot  ;  en  forte  que  les  Chrétiens  ne  peuvent 
faire  tâte  des  8eux  cotez. 

Vous  vous  fervez  d'un  autre  raifonnement 
à  la  page  412.  pour  prouver  que  l'Efpagne  ne 
cherche  pas  la  Paix.  Elle  s'atend ,  dites- vous, 
à  une  Guerre  civile  de  France  ,  dont  la  Du- 
cheffe  de  Chevreufe  a  formé  lé  plan  il  y  a 
long-tems  :  en  fécond  lieu  vous  dites  que  l'Ef- 
pagne fe  flatte  que  la  Suéde  ou  la  Hollande 
feront  une  Paix  feparée  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche ou  avec  l'Efpagne.  Avouez  par  ra- 
port  au  premier  cas  que  le  François  fait  mieux 
que  l'Efpagnol  entretenir  le  feu  de  la  guerre 
civile  chez  fes  voifins ,  c'eft  par  cet  art  qu'il 
a  mis  en  feu  la  Catalogne  &  le  Portugal.  On 
fait  auflî  ce  qu'il  a  ourdi  en  Angleterre  en- 
tre le  Roi'  &  fon  Parlement ,  car  on  fait  qu'on 
accufe  le  Confeil  du  Roi  d'être  Efpagnol  & 
bon  Catholique ,  c'eft  un  bruit  que  les  E- 
miffaires  de  la  France  ont  foin  de  répandre 
parmi  le  peuple  &  parmi  fes  prédicateurs. 
Enfuite ,  le  Confeil  du  Roi  étant  tout  Fran- 
çois ,  la  France  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
triompher  le  Roi  de  fon  Parlement  qui  pre- 
noit  le  deffus.  Helas  !  on  ne  fait  que  trop  en 
Allemagne  quel  fuccès  y  a  eu  l'adreffè  des 
François  à  alumer  les  Guerres  domeftiques. 
Dieu  fait  ce  qu'ils  trament  dans  les  Provin- 
ces-Unies :  la  vertu  &  la  prudence  même  ne 
,  doivent  pas  être  fans  crainte.  Le  plan  de 
Me.  de  Chevreufe  pour  exciter  une  Guerre  ci- 
vile en  France  n'eft  aparemment  pas  fort  bien 
lié  puifqu'on  n'en  voit  rien  éclore.  Vous  me 
repondrez  peut-être  que  nous  avons  vu  en 
France  la  mère  contre  le  fils  ,  le  frère  contre 
le  frère  &c  à  l'inftigation  des  Efpagnols; 
mais  je  vous  répondrai  que  cet  argument 
même  eft  contre  vous,  car  les  Efpagnols  s'en 
font  fi  mal  trouvés  qu'ils  ont  inutilement  don- 
né leur  argent  à  la  Reine  mère  chaffée  par 
fon  fils  &  à  un  frère  bani  par  le  Roi,  fon 
frère ,  &  à  tous  leurs  adherans.  Préfentement 
dénué  de  tous  moiens  &  manquant  même  du 
necefïaire,  lo  Roi  d'Efpagne  fera  plus  pru- 
dent ,  &  n'aura  garde  de  fe  flater  de  voir  11 
aifement  une  Guerre  civile  en  France, quand 
même  il  ferait  en  état  de  l'exciter,  puifque 
toutes  les  fois  qu'il  l'a  entrepris  il  a  fi  mal 
réuffi. 

Il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve  bien  des  gens 
qui  s'imaginent  avec  raifon  que  la  retraite  de 
la  mère  &  du  frère  font  une  politique  du 
Cardinal  ;  car  tant  que  l'un  &  l'autre  feront 
hors  du  Royaume  ,  ils  lui  feront  moins  de 
mal  que  s'ils  étoient  dedans.  Il  a  toujours  eu 
lès  efpions  auprès  de  la  mère  &  du  frère  du 
Roi  &  il  leur  fait  faire  tout  ce  qu'il  veut,  ce 
qui  parut  bien  lorfqu'il  ayoit  en  vûë  une  rup- 
ture entre  la  France  &  lTïfpagne  ,  alors  on  a- 
voit  befoin  du  frère  du  Roi  dans  le  Pais  pour 


plufieurs  raifons,  particulièrement  parce  que  164& 
le  Roi  n'avoit  pas  encore  d'Héritier  ,  &  que 
s'il  fût  mort  fon  frère  fe  ferait  trouvé  entre 
les  mains  des  Efpagnols  &  aurait  promis  & 
fait  tout  ce  qu'ils  auraient  voulu.  C'eft  pour- 
quoi il  étoit  nécefïàire  qu'il  rentrât  dans  le 
Royaume.  Le  Cardinal  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  le  faire  revenir.  Puylaurent  fe 
rendit  aux  grandes  promeflès  &  les  autres  à 
de  moindres.  Il  auroit  pu  avec  aufïi  peu  de 
peine  faire  revenir  la  Reine  mère  ,  mais  il  ne 
le  foucioit  pas  de  fa  prefence.         • 

L'autre  raifon  ,  dites-vous ,  pour  laquelle 
l'Efpagne  ne  veut  pas  la  Paix  ,  c'eft  parce 
qu'elle  efpere  feparer  la  France  de  la  Hollan- 
de, ou  la  Hollande  de  la  France  par  un  Trai- 
té particulier.  Ceci  ne  conclud  encore  rien. 
Car  qui  veut .  traiter  à  part  avec  la  Hollande 
*ou  avec  la  France  n'eft  pas  contraire  à  la 
Paix.  Quiconque  aime  mieux  traiter  en  par- 
ticulier qu'en  général  ne  témoigne  pas  une 
répugnance  abfoluë  de  traiter  en  général, 
mais  Amplement  de  préférer  le  Traité  particu- 
lier au  Traité  général  ,  qui  n'empêche  pas 
qu'au  défaut  du  Traité  particulier,  on  ne  foit 
prêt  à  donner  les  mains  [à  un  Traité  général , 
&  même  plus  prêt  que  la  France.  Par  quel-  ♦ 
le  induftrie  les  Ambaffadeurs  de  Hollande 
ont-ils  fi  long-tems  diferé  leur  départ  &  le 
diferent-ils  encore  ?  N'eft-ce  pas  par  les  arti- 
fices de  la  France  &  pour  lui  plaire  qu'ils 
trainent  fi  long-tems  une  chofe  qu'ils  pour- 
raient conclure  en  un  moment.  Car  il  eft 
certain  que  fi  farmée  des  Etats  fe  met  en 
campagne,  celle  de  France  qui  fera,  dit-on, 
de  foixante  mille  hommes  s'emparera  fans 
peine  de  toute  la  côte  de  Flandres  qui  n'eft 
pas  en  état  de  leur  faire  tête  à  caufe  de  la 
diverlïon  que  l'armée  Hollandoife  fera  faire  à 
celle  d'Efpagne.  L'année  prochaine  les  Fran- 
çois chercheront  de  nouvelles  conquâjes: 
l'armée  Hollandoife  fervira  à  celle  de  France 
de  chien  couchant  &  conduira  ainfi  les  per- 
drix dans  les  filets  de  la  France.  Il  eft  éton- 
nant que  l'aveuglement  foit  fi  prodigieux  &  fi 
univerfel,  qu'on  ne  voie  pas  comme  la  Fran- 
ce s'aproprie  infenfiblement  les  Etats  de  la 
Couronne  d'Efpagne  ;  Se  qu'on  foufre  que  la 
France  fafTe  ce  qu'on  a  empêché  l'Efpagne  de 
faire.  Autrefois  Augufte  fut  confeillé  de  co'ér- 
cendo  bitra  terminas  Imperio  :  Si  Louïa  XIV. 
étoit  parvenu  à  l'âge  de  Raifon  il  imiterait 
fans  doute  cet  exemple  &  ôteroit  à  fes  Alliez 
&  à  fes  voifins  tout  fujet  d'ombrage  &  de  ja- 
loufie.  Mais  fes  Miniftres  ont  intérêt  à  con- 
tinuer la  Guerre ,  pour  glaner  dans  le  champ 
des  finances  &  créer  ainfi  eux-mêmes  leur  for- 
tune y  on  ne  peut  pas  leur  en  faire  un  crime. 
Mais  il  eft  étonnant  que  les  Alliez  de  la  Fran-  ■ 

ce  qui  pourraient  l'empêcher  ,  le  foufrent. 
St.  Auguftin  dit  au  Liv.  4.  de  la  Cité  de 
Dieu  Chap.  5 .  Feliciores  fore  res  humanas  (î 
omnia  régna  parva  effent  concordi  vïcinitate 
lœtantia.  Quelle  jaloufie  la  Suéde  n'a-t-elle 
pas  donné  l'année  paffée  à  la  Hollande  ,  qui 
craignoit  que  le  Dannemark  ne  fuccombât  ?  La 
Hollande  a  moyenne  la  Paix  à  fes  dépends  & 
fauve  le  Dannemark  :  mais  quelle  comparai- 
fon  y  a  t-il  entre  la  Suéde  &  la  France  ?  Les 
Hollandois  voient  &  fe  plaignent  déjà  com- 
me faifoient  leurs  ancêtres  dans  Tacite  non 
focietatem  ut  olim  fed  velut  mancipia  hâ- 
ter i  ;  &  comme  les  Latins  dans  Denys  d'Ha- 
licarnafle  fub  timbra  Fœderis  fervitutem  fe  pati 
Mais  que  fera-ce  quand  les  dehors  feront  pris» 
je  veux  dire  la  Flandre  ,  le  Hainaut  >  Namur 
•  & 
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&  Luxembourg.  Il  n'eft  pas  furprenant  que 
la»  France  fade  de  (on  mieux  pour  occuper 
ces  dehors,  mais  c'eft  quelque  chofe  qui  tien: 
du  prodige  que  la  Hollande  l'aide  dans  cette 
entrepriiè,  car  il  faut  toujours  fupofer  que  les 
choies  de  ce  monde  ,  mais  fur  tout  les  hom- 
mes, font  lujets  au  changement  ;  c'eft  ainfi 
que  les  meilleurs  amis  deviennent  Ennemis 
mortels ,  optimi  vini  pejjimum  acetum.  De  cette 
manière  les  François  peuvent  devenir  les  En- 
nemis des  Hollandois.  Supoibns  que  les  Hol- 
landois  ayent  déjà  entre  leurs  mains  Anvers 
&  le  Brabant  qui  doivent  être  leur  portion  ; 
quel  avantage  en  tireront-ils  ?  ceux  qui  favent 
l'art  militaire  vous  diront  que  qui  efl  maître 
de  la  Campagne  eft  maître  des  Villes.  Dès 
que  le  François  fera  maître  du  Rhin,  c'eft- 
à-dire  du  meilleur  Pais  de  l'Allemagne,  &  du 
plus  peuplé  de  la  baffe  Allemagne  ,  ne  fera- 
t-il  pas  maître  de  la  Campagne  avec  une  ar- 
mée d'Allemans  qui  deicendra  le  Rhin  ,  & 
n'enfermera-t-il  pas  quand  il  voudra  les  Pro- 
vinces qui  font  à  l'Orient  du  Rhin ,  comme  la 
Gueldres  ,  l'Overyffel,  la  Fnfe  ,  Drente  & 
Groeningen.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  Catholique 
dans  la  Weftphalie  ,  l'Archevêché  de  Colo- 
gne, le  Pais  de  Berg  &c  féconderont  fes  pro- 
jets; &  maître. de  la  Campagne  à  l'Occident 
du  Rhin  avec  une  armée  dans  les  Pais- Bas, 
il  le  fera  des  Villes  que  les  Hollandois  ne 
pourront  fecourir  par  eau.  Et  s'il  n'eft  pas 
maître  par  mer  il  pourra  des  Ports  de  Flan- 
dres leur  venir  rendre  viiite  de  tems  en  tems 
avec  une  bonne  Flotte,  dont  il  fera  un  meil- 
leur ufage  que  les  Efpagnols. 

Ce  que  je  dis-là  ne  font  ni  contes  ni  fa- 
bles, la  chofe  eft  claire  &  tous  les  bons  pa- 
triotes la  voïen:.  Mais  que  dis-je  d'une  armée 
d'Allemans  &  d'une  de  Flamans  dont  il  pour- 
ra fe  lervir  iâns  employer  les  troupes  Fran- 
çoifes?  Difons  plus  ,  dilbns  qu'il  pourra  em- 
ployer contre  la  Hollande  une  armée  Hollan- 
doife;  car  il  n'eft  que  trop  vifible  qu'il  a  un 
parti  confidérable  en  Hollande.  Mais  je  ne 
vole  pas  fi  haut,  je  laiffe  à  ceux  qui  font 
mieux  inftruits  que  moi  l'examen  de  cette 
affaire. 

Vous  parlez  pag.  412-  dun  mariage  entre  le 
Koi  de  France  &  l'Infante  d'EJpagne.  Vous 
dites  que  ce  font  des  bruits  que  l'Efpagne  ré- 
pand. Ce  que  vous  dites  eft  équivoque, ou 
vous  nous  débitez  le  plus  inlîgne  menfonge 
qu'on  ait  proféré  depuis  Adam.  Nommez- 
vous  l'Efpagne  parce  que  la  France  a  fait  par 
hazard  &  contre  f«n  intention  quelque  bien 
à  l'Efpagne  ?  J'en  tombe  d'accord  avec  vous. 
Mais  entendez-vous  par-là  que  celui  qui  a  dé- 
bité cette  nouvelle  eft  un  Efpagnol  ou  un 
adhérant  de  l'Efpagne,  la  Republique  entière 
des  Provinces-Unies  vous  dira  que  vous  êtes 
le  plus  grand  menteur  qui  foit  fur  la  terre. 
On  connoît  aflez  qui  a  enfanté  cette  nouvel- 
le &  l'on  a  nommé  le  Colonel  d'EJlrades 
dans  l'Affemblée  des  Etats  de  Hollande.  On 
a  ajouté  que  l'on  avoit  propofé  de  la  part  de 
la  France  que  le  mariage  entre  Louis  XIV. 
&  l'Infante  d'Efpagne  fe  conclurroit  à  condi- 
tion que  le  Roi  d'Efpagne  cède  à  la  Couron- 
ne de  France  la  Souveraineté  des  Provinces 
des  Païs-Bas  qui  dépendent  de  lui  &c.  Vous 
dites ,  &  toute  la  Hollande  le  fait ,  que  celui 
dont  vient  cette  ouverture  eft  autant  éloigné 
d'être  Efpagnol  que  l'Orient  l'eft  de  l'Occident. 
C'eft  donc  une  grande  impudence  de  débiter 
que  c'eft  un  bruit  répandu  par  les  Efpagnols. 
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Vous  direz  peut-être  que  cela  n'a  eu  aucune 
fuite.    Je    vous  repondrai  que  tous  les  jours 
n'ont   pas  de  foirées.     Ce  qui  n'eft  pas  enco- 
re pourra  être.     Les  François  croyent  que  la 
Hollande  auroit  d'abord  dit  ;  bien  vous  falïe> 
ha  !  Mr.  le  Singe  que  vos  petits  font  jolis ,  ce 
ne  feroit  que  noces  ,   on  envoyeroit  de  ma- 
gnifiques Ambaflades  à   Paris  pour  demanuer 
les  Places  comprilés  dans  le  partage.    Mais  ies 
Hollandois   n'ont   pas  oublié  que  la    France 
leur  a  laiffé  demander  pendant  quinze  ans  le 
titre  d'Excelhis  Seigneurs  (morceau  fort  déli- 
cat) combien  de  tems   les  auroit-on   laiffé 
courir  après  les  Villes  du  Partage  ?  La  Hol- 
lande n'aprouve  point  ces  Négotiations  clan- 
deftines  &    craint   avec    railôn  que    lorique 
l'armée  fera  en  Campagne  ,   la  Hollande  ne 
donne  les  violons  pour  conduire  la  mariée  au 
lit:  c'eft  pourquoi  elle  ne  fe  preflè  pas  d'ou- 
vrir la  Campagne.     L'Efpagne  s'en    aperçoit 
de  refte  ,  c'eft  pourquoi  elle  fe  tient  en  re- 
pos, &  il  paroit  qu'elle  laiflera  les  Pais-Bas 
rJIns  l'état  où  ils  font  plutôt  que  de  les  livrer 
à  la  France.   Mais  fi  les  Hollandois  paroilTent 
en  Campagne  avec  de  grandes  forces  en  forte 
que  les   Elpagnols  ne  puiflent  leur  faire  tête, 
ils  aimeront  mieux  les  donner  avec  honneur 
comme  douaire  &  avec  avantage  en  échange  de 
U  Catalogne  ,   que  de  les  perdre  avec  honte 
&  dommage.     Ainfi  fi  les  Hollandois  mettent 
une  trop  nombreule  armée  en  Campagne  de 
manière  que  les  Efpagnols  voyent  leurpette 
inévitable,  les  Hollandois  verront  que  le  ma- 
riage n'eft  que  trop  réel  ;   car  après  tout  on 
ne  peut  croire  qu'un  François,  qui  a  des  Bé- 
néfices &  qui  eft  lié  par  tant  de  fermens, au- 
roit débité  une  pareille  nouvelle  à  l'initigation 
des  Elpagnols. 

On  a  raifon  de  dire  que  fbuvent  diferens 
perfonnages  jouent  la  même  comédie.  En 
1583.  les  François  faifoient  des  Hollandois 
tout  ce  qu'ils  vouloient  ;  ils  avoient  trop  de 
crédit,  ils  en  vouloient  avoir  davantage.  Au- 
jourd'hui ils  en  ont  trop  encore  &  cherchent 
tout  de  même  à  l'augmenter.  De  tous  tems 
ils  ont  pratiqué,autant  qu'ils  ont  pu,  le  prover- 
be,^*; nefeit  diffimulare  nefeit  regnare ,  c'eft-à- 
dire  en  bon  François,  pour  régner  il  faut  la- 
voir être  fourbe.  En  1583.  fon  Alteffe  le 
Prince  Guillaume  de  Naflàu  ,  dont  la  mé- 
moire fera  toujours  chère  à  tous  les  bons 
Hollandois,  fut  averti  des  exécrables  defieins 
des  François  dont  il  avoit  les  intérêts  à  cœur. 
Alors  on  avoit  autant  de  peine  à  croire  que 
ces  defieins  fulTent  réels  que  l'on  en  a  au- 
jourd'hui à  fe  perfuader  la  realité  de  te  maria- 
ge &  de  la  cejjion  des  Pais-Bas.  Le  Duc 
d'Alençon  &  fès  Miniftres  mettant  en  pratique 
l'art  de  feindre  nioient  tout,  c'étoit  ,  difoient- 
ils,  u?i  bruit  répandu  par  les  E/pagnols  ,  que 
c'étoit  des  partifans  de  l'Efpagne  qui  cher- 
choient  à  mettre  la  défiance  entre  la  France 
&  les  Hollandois:  à  préfent  on  traite  la  nou- 
velle dont  il  s'agit  d'invention  des  Espagnols, 
Se  on  nomme  Elpagnols  tous  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  prêter  l'oreille  aux  perfuafions  de  la 
France.  Alors  que  ne  mit- on  pas  en  oeuvre 
pour  engager  ce  grand  1  rince  à  fortir  d'An- 
vers, aujourd'hui  à  quels  artifices  n'a-t-on  pas 
recours? on  prie,on  menace,  pour  engager  le 
Prince  à  fortir*  c'eft-à-dire  à  fe  mettre  en 
Campagne.  Alors  on  ne  voulut  rien  croire 
jufqu'au  moment  qu'on  entendit  crier  ,  vive 
la  Mejfe  ,  Ville  gagnée,  tué,  tuél  J'efpere  que  les 
Hollandois  ne  laifleront  pas  aujourd'hui  aller 
Ggg  les 
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I646  les  chofes  jufqu'à  une  pareille  extrémité.  Car 
'  Dieu  qui  fauva  alors  la  République  par  un 
coup  éclatant  de  là  mifericorde  n'eft  pas  o- 
bligé  de  faire  tous  les  jours  des  miracles  pa- 
reils. En  1584-  les  délibérations  parraport  aux 
François  turent  fort  épineulés.  La  ieule  Vil- 
le de  Tergou  fit  une  courageufe  Remontrance 
que  Borre  raporte  en  forme  de  Refolution  à 
•  la  pag.  28.  du  Livre  XIX.  il  ne  faut  pas 
moins  de  vigueur  &  de  courage  aujourd'hui 
pour  faire  connoître  le  danger  &  pour  le  pré- 
venir. La  France  ne  doit  pas  s'en  fcandaliier, 
on  ne  lui  prefcrit  rien  ;  elle  eft  libre  de  faire 
ce  que  bon  lui  femble,  mais  elle  ne  doit  pas 
fe  mêler  de  régler  les  affaires  ôc  les  intérêts  de 
fes  Alliez. 

Vous  dites  page  413-  que  leRoi  de  France  a 
fropofé à  celui  d'Efpagne  dans  le  mois  de  Novem- 
bre dernier  une  fufpenfon  d'armes  dans  la  Méditer- 
ranée. Si  cela  eft  (ilya  bien  des  gens  qui 
en  doutent  6c  d'autres  dilent  tout  le  contraire) 
la  France  a  cherché  à  faire  tort  à  fes  Alliez  ; 
car  cette  conduite  eft  contraire  aux  Traitez  , 
ainfi  que  toutes  les  Négociations  clandeftines 
touchant  ce  mariage.  Il  eft  étonnant  que  les 
François  ofent  tant  faire  parade  de  leur  exac- 
titude à  obferver  les  Traitez ,  on  diroit  qu'on 
ne  les  connoit  pas ,  ou  qu'on  ignore  qu'ils  ont 
cent  fois  promis  de  paier  les  Vaiffeaux  coules 
à  fond  devant  la  Rochelle  :  d'autres  ont  affez 
fait  connoître  comment  ils  obfervent  les!  rai- 
tez,  je  ne  parle  que  de  leurs  promefles;  mais 
j'ai  honte  moi-même  de  dire  que  la  France 
ait  pu  penfer  encore ,  moins  exécuter  le  projet 
d'enlever  les  Vaiffeaux  à  tant  de  Hollandois  & 
de  les  faire  couler  à  fonds,  quelques-uns  même 
avec  leur  charge  dans  le  Port  de  la  Rochelle 
pour  affamer  &  réduire,  qui?  Les  Frères  des 
Hollandois,  des  gens  qui  faifoient  profeffion  de 
leur  Religion  &  priver  les  autres  de  ce  pour 
quoi  les  Hollandois  avoient  fi  glorieufement  & 
fi  heureufement  combatu.  Les  François  ont 
cent  fois  promis  de  paier  cette  dette  criarde 
à  laquelle  font  intéreffës  tant  de  Veuves  & 
d'Orphelins  ,  qui  crient  vengeance  contre 
ceux  qui  cent  fois  ont  manqué  à  leur  promef- 
fe.  A  la  vérité  ils  paient  régulièrement  les  fub- 
fides ,  mais  pourquoi  ?  Ne  croiez  pas  que  cefoit 
pour  ne  pas  manquer  à  leur  parole  ;  car  ils  de- 
vraient la  tenir  encore  plus  religieufement  par 
raport  à  ces  Vaiffeaux  coulez  à  fond,  c'eft 
parce  qu'ils  y  trouvent  un  avantage  réel.  C'eft 
ainli  qu'agiffent  tous  les  Rois  ôc  tous,  les  Prin- 
ces. Ils  tiennent  leur  parole  autant  qu'elle  ne 
leur  eft  pas  préjudiciable  ;  car  auffi-tôt  que 
l'obieYvation  de  leur  promeffe  pourra  leur  fai- 
re le  moindre  tort,  il  n'y  a  pas  un  Confciller 
d'Etat  qui  auroit  la  hardieffè  de  dire  que  le 
Roi  eft  plus  obligé  à  obferver  une  promeffe 
par  écrit ,  (  car  on  ne  confirme  pas  les  Trai- 
tez par  ferment  )  qu'au  ferment  qu'il  a  fait  de 
chercher  en  toute  occafion  les  avantages  de  fon 
Etat  6c  de  les  Sujets.  Combattre  cette  maxime 
dans  le  Confeil  feroit  un  crime  de  Leze  Ma- 
jefté. 

Ceux  qui  font  en  Hollande  au  gouvernail 
favent  lèuls  combien  la  barque  eft  furchargée; 
l'Efpagne  l'a  échapé  belle, il  s'agit  à  préfent  de 
franchir  les  écueils  de  la  France.  Que  vaut-il 
mieux, jetter  l'ancre  6c  plier  le^s  voiles  ou  aller 
échouer  contre  la  France  ? 

Helas!  chers  Hollandois,  où  avez- vous  les 
yeux?, Vous  paffiez  pour  les  plus  habiles  ma- 
rins ,  êtes-vous  donc  engourdis ,  ou  cherchez- 
vous  à  couler  à  fond  de  nouveau  pour  faire 
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plaifir  à  la  France  comme  il  eil  arrivé  devant 
la  Rochelle  ?(èrvez- vous  du  vent,  tenez  le  lar- 
ge, c'eft  en  Hollande  que  vous  devez  être,  fi 
de  ce  cri  bon  François  ! 

Mais  revenons  à  votre  Lettre,  illuftriffime 
Seigneur  ■-,  vous  avancez  page 41 3. que /«£//><*- 
gnols  refufant  la  fufpenjîon  d'armes  dans  la  Medi- 
t  err  année ,  font  un  tort  irréparable  à  la  Republi- 
que de  Venije.  Cela  feroit  ainli  fi  vous  difiez  la  vé- 
rité ;  mais  laiffons  juger  à  l'Italie  qui  profite 
le  plus  à  la  Guerre  des  Turcs  6c  des  François; 
l'Efpagne  ou  la  France  ?  C'en  fera  affez  pour 
faire  évanouïr  toutes  vos  flateries. 

Page  413.  vous  dites  que  la  France  fouhaite 
une  Paix  raifbnnable  ,fure  &  honorable.  Mais  ce 
n'eft  pas  à  la  France^feule,  c'eft  à  fes  Alliez 
à  juger  de  ce  qui  eft'  raifonnable  fur  ôc  ho- 
norable. 

Vous  dites  Page  41 4.  que  le  Roi  d'Efpagne  a 
une  paffion  dominante  de  parvenir  à  la  Monar- 
chie univerfelle.  S'il  a  eu  cette  paffion  ,  elle 
lui  a  coûté  bon  jufqu'ici;  6c  il  a  bien  apris 
qu'il  ne  fufit  pas  de  deftrer.  Tout  l'Univers 
eft  témoin  qu'il  a  plus  apris  à  perdre  qu'à 
gagner  ,  comme  vous  à  mentir ,  6c  s'il  eft 
vrai  que  l'apetit  vient  en  mangeant, je  crains 
fort  que  cette  paffion  ne  fe  trouve  plutôt 
chez  le  Roi  de  France  qu'autre  part.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  dans  le  tems  que  l'Efpagne  é- 
toit  dans  toute  fa  vigueur  ,  elle  n'a  pu  par- 
venir à  ce  but  de  la  Monarchie  Univerfelle, 
que  peut-elle  faire  à  préfent  qu'elle  eft  feche 
jufqu'aux  os  ?  Le  Portugal  fèul  qui  eft  à  fà 
porte  lui  donnera  de  l'ouvrage  pour  plus  de  cent 
années.  Mais  le  Roi  de  France  la  déchar- 
gera bien  de  la  peine  de  faire  la  Guerre  au 
Portugal  ;  tant  elle  eft  éloignée  de  penfer  à  la 
Monarchie  Univerfelle.  Chacun  peut  recon- 
noître  à  la  ledture  de  cette  Lettre  combien 
eft  falfifiée  laTheriaque  que  ce  Vénitien  vou- 
loit  nous  vendre  ,  "en  nous  débitant  que  c'eft 
FEfpagne  <&•  non  la  France  qui  -veut  la  Guer- 
re. N'eft -ce  pas  comme  s'il  nous  difoit  m. 
vitra  efi  oleam  ,  nihil  extra  efi  in  nuce  duri; 
ou  Cretenfes  mare  nefciunt  ? 
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LETTRE 


D'un  Miniftre  de 


L'EMPEREUR 

ENVOIEE    DE  MUNSTER. 


Le  30.  Avril  1646. 

MONSIEUR, 

Tj'Nfin  le  tems  eft  venu  auquel  il  faut  que 
•*— '  vous  falïiez  voir  l'effet  de  vos  prédirions, 
ou  que  vous  palliez  pour  un  faux  Prophète. 
Vous  me  permettrez  de  vous  faire  fbuvenir  de 
votre  parole  &  vous  demandez,  des  réalitez, 
après  tant  d'efpérance.    Je  m'addrelTe   à  vous 
comme  garant  &  caution  de    l'intention  de 
Meilleurs  vos  Miniftres,  que  vous  nous  avez 
affuré  être  tout  à  fait  portez  à  la  Paix,  pour- 
vu que  nous  nous    millions  à  la  railbn  :  je 
vous  ai  promis  aufTi  que  notre  partie  lé  met- 
troit  dans  les  termes  tels  qu'on  ne  pourrait  les 
refufer ,  fans  fe  déclarer  ennemis  du  repos  pu- 
blic.   Je  vais  m'acquitter  de  ma  promcfïè  , 
nous  verrons  après  (ï  vous   vous    dégagerez 
aulfi  exactement  de  la  vôtre.    Sa  Majefté  Im- 
périale par  fon  premier  Plénipotentiaire  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Trautmansdorff  a  fait 
offrir  les  deux  Alfaces  à  la  referve  de  Brifac, 
Neubourg,  &c  quelques  autres  petites  Places 
frontières,  qui  ne  font  d'aucune  importance  à 
la  France  ,    &  tout  à  condition  de  quelque 
fomme  que  vous  donnerez  pour  le  desintéref- 
fement  du  jeune  Prince,  &  que  l'Elpagne  fe- 
ra inclufe  dans  ledit  Traité.    D'autre  côté  Ton 
travaille  à  donner  contentement  aux  Suédois, 
&  je  crois  que  ta  difficulté  de  traiter  ne  fera 
pas  grande ,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  dilpoli- 
tion  pour  la  fatisfaction  des  Princes  d'Allema- 
gne ;  l'on  eft  à  préfent  bien  avant  à  travailler 
à  la  réunion  de  tous  les  Membres    avec  le 
Chef;  on  a  déjà  charitablement  reftitué  quan- 
tité de  biens  confifquez,&  l'affaire  du  Prince 
Palatin,  qui  eft  la  grande  pierre  d'achopement, 
s'en  va  fur  le  point  d'être  vuidée  par  l'érection 
d'un  huitième  Electorat,  &  la  reftitution  du 
Palatinat  inférieur ,  à  quoi  Sa  Majefté  Catho- 
lique eft  généreufement  portée  de  l'un  &  de 
l'autre.    Voilà  pour  ce  qui  nous  regarde;   en 
quoi  je  ne  vois  que  la  difficulté,  &  l'intérêt 
d'Efpagne,  duquel  vous  favez  bien  que  nous 
ne  devons  nous  détacher;   mais  à  prefent  cet 
obftacle  doit  être  ôté  ,   puifqu'enfln  par  l'in- 
terceflîon  de  Sa  Majefté  Impériale ,   &  de  fes 
Miniftres,  &  les  finceres  intentions  de  ceux  qui 
ont  cette  affaire  entre  les  majns,  aujourd'hui 
Meflieurs  les  Miniftres  d'Efpagne  ont  refolu  , 
que  leur  dernier  mot  eft  faire  lavoir  à  Mef- 
Tom.   III. 
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|g     fleurs  vos  Plénipotentiaires    qu'en   confidéra- 
tion  des  miféres  préfentes  de  la  Chrétienté,  & 
pour  l'amour  de  votre  bonne  Reine,   ils  font 
prêts  de  céder  à  la  France  ce  qu'elle  tient  de 
Ja  Comté  de  Roulîîllon,  &  dans  l'Artois,  ou- 
tre &  par  de/Tus  la  propolicion  faite  ci  devant 
par  eux,  de  quatre  Places,  lavoir,  Larjdreci  , 
Uanvilhers,  Hefdin  &  Bapaume  ,   avec  leurs 
dépendances  &  Bailliages,  dont  les  deux  pre- 
mières ne  font  pas  de  l'Artois;  &  le  Palatinat 
intérieur  qu'ils  cèdent  en  Allemagne;   quant  à 
§1     S  Catal°g"e  Sa  Majefté ,  à,  l'interceilion  de  la 
S§     b,Iznce'h  rétablira  dans  les  anciens  privilèges 
||     dont  elle  étoit  déchue  par  la  rébellion,  &  ao 
m     cordera  un  pardon   gênerai  à  tous  les  cou- 
§|     pables;  pour  le  Portugal  on  en  pourra  facilc- 
|p     ment  convenir,  en  exerçant  envers  eux  une 
H     même  clémence  ;  &  la  France  aura  la  gloire 
:- 1     non  feulement  de  leur  avoir  procuré  le  pardon, 
M     mais  de  leur  avoir  fait  obtenir  leurs  privilé- 
M     &"  anciens  ,   qui  eft  tout  ce  qu'ils  pou  voient 
Il     efperer  &  fouhaiter  au  monde.    Je  ne  doute 
Il     Pas  que  cette  condition  ne  leur  foit  bien  plus 
$1     Souhaitable  que  celle  où  ils  fe  trouvent  à  pre- 
P|     [ent  :  Je  ne  vous  veux  pas  faire  juge  ,     mais 
Sg     bien  le  plus  paffionné  François  qui  foit  h  Pa- 
M     tis  ,   fi  le  parti  eft  glorieux,  s'il  eft  utile,   & 
j3|     profitable  à  la  France,  &  fi  on  le  peut  rejetter 
j?i|     à  moins  que  d'être  ennemi  de  fon  repos.     Si 
m     après  cela  on  ne  conclut  rien  ,    &  que  l'on 
nous  paie  de  fubterfuges,  dilations,  & fubtiles 
M     werprétations,  ou  que  l'on  preffe  de  quelque 
a|      chofe  de  plus  ,    ne  m'avourez-vous  pas  que 
S|     l'on  ne  veut  point  de  Paix,   &  qu'il  faut  qu'il 
H      y  ait  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la  France 
SJ|     qui  donnent  le  mouvement  à  vos  refolutions  ? 
Hj     Feuilletez  tous  vos  Regiftres,  lifez  toutes  vos 
m      Hiftoires,  &  toutes  les  Chroniques,   vous  ne 
fi     trouverez  pas  qu'il  fe  foit  traité  de  Paix,   où 
:  g     aucun  Prince  ait  rant  relâché  du  fien ,  &  ce 
|P      en  un  tems  que  nous  lavons  que  nous  n'avons 
H      Pius  qu'une  campagne  à  effuier,    que  vos  n- 
W§     nances  font  épuifées,  &  vos  peuples  deiefpé- 
|||     rez,   que  nous  avons  plus  de  quarante  mille 
wg     hommes  aux  Pais -Bas,   plus  de  trente  mille 
s|     en  Allemagne,  d'où  nous  vous  avons  chaffez 
sa     il  n'y  a  que  cinq  mois,  &  fommes  en  état  de 
H|      vous  empêcher  d'y  rentrer.     Pour  moi, je  ne 
;,,;;     puis  croire  que  votre  bonne  fortune  vous  a- 
veugle  jufques  à  ce  point,   que  de  vous  faire 
^t     refulèr,  un  avantage  que  vous  offre  la  Regen- 
a|     ce  d'une  PrincelTe  d'Efpagne;   fans  quoi  nous 
aurions  plutôt  tout  hazardé,    &  recouru  aux 
H      extrêmes  remèdes,  que  de  longer  jamais  à  en 
ï»      venir  bien  loin  delà.    Je  crois  que  vous  ne  fe- 
9g|      re^  pas  li  mal  confeillez  que  de  ne  vous  pas 
gj|     prévaloir  de  cette  conjoncture  lî  favorable ,  & 
H     qui  vous  offre  un  moien  allure  de  vous  affer- 
mir des  conquêtes  qui  eulTent  coûté  beaucoup 
JH     de  fang  à  votre  Nobleffe,  &  beaucoup  d'ar- 
H     gent  à  votre  Peuple.    J'eftirr.e  pour  mon  par- 
P     ticulier  que  vous  devez  plus  faire  de  cas  de 
H     cette  propofition  que  de  trois  victoires, &  que 
M     vous  gagnez  plus  en  ce  jour  que  vous  n'avez 
ï[3     fait  dans  toutes  vos  Guerres  pal!ées;vous  avez 
bien  fujet  d'en  faire  des  feux  de  joie ,  &  d'en  fa- 
?'■>     voir  gré  à  votre  bonne  Reine, qui  a  plus  con- 
jH      quis  fur  le  cceur  de  fon  Frère  que  vos  armes 
Sfj     n'ont  fait  fur  fes  terres.     Pour  moi ,  bien  que 
Rf«     je  reiïènte  notre  perte ,  je  ne  lailTe  pas  de  me 
pj|     confoler  par  l'effet  qui  s'en  enfuivra  ,   fi  vous 
P13     l'acceptez  ;  nous  ferons  bien  ailes  d'avoir  cette 
Pf!     gloire  d'avoir  acheté  à  la  Chrétienté,  à  nos 
£*§     dépens,  le  repos  qui  lui  eft  lî  nécefïàire,  & 
pj     de  nous  être  facrifiez  pour  le  bien  de  l'Fglile, 
pf     après  l'avoir  fi  longtems  maintenu  par  les  ar- 
aS  Ggg  2  mes- 
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4xo  NEGOCIATIONS  TO 

mes.     Si  vous  la  refufez.,  nous  n'aurons  pas  M 

beaucoup  de  fujet  d'être  marris  que  vous  fo.ez.  g| 

fi  ennemis  de  vous-mêmes  ;   mais  en  ce  cas  gfe 

nous  prendrons  Dieu  ieul  pour  Arbitre ,  Juge ,  S» 
&  Médiateur    de  nos  différends  ;  &  après  lui 

avoir  mis  notre  caulé  entre  les  mains  ,  nous  S'tS 

irons  fondre  fur  vous  avec  l'extrême  réiolu-  86 

tion  que  doivent  avoir  ceux  qui  voient  que  |6 

l'on  n'épargne  rien  pour  leur  ruine,  &  que  g*S 

les  deffeins  de  leurs  ennemis  ne  fe  terminent  ~« 

que  dans  la  totale  oppreffion.  Vos  Allie?,  con-  £» 

noîtront  combien  vos  penlées  font  vaftes,  &  |g 
que  vous  ne  faites  plus  la  guerre  pourra  ja- 

loufie  de  notre  puiffance,  mais  pour  l'ambi-  £*? 

tion  d'élever  la  vôtre  au  delà  de  toutes  bor-  jj.» 

nés;  tous  les  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie  g| 

ouvriront  les  yeux  ;    &    la    plupart  de,  tous  g» 

ceux  qui  nous  voudroient    voir    abaiffez.   ne  jy 

nous  veulent  pas  voir  abbatus.    Voilà  ce  que  fe^ 

je  vous  puis  dire  fur  cette  matière  vous  aflu-  jL 

jrant  auffi-tôt  qu'il  me  fera  permis  d'être  ami  jy 

de  la  France,  que  je  ferai  très-aifc  de  le  pou-  jy 

voir  être  fans  crime  ;  »» 

Ê 

Signe  gjg 

François  de  Lisola.  tte 

h 

Et  plus  bas ,  fejg 

De  Munfter  le  ;o.  Avril  1646.  §jg 


ARTICLES 


OU  PROPOSITIONS 


Des 


IMPERIAUX. 


I. 


LEs  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien 
demandent  pour  leur  prétendue  fatisfac- 
tion  &  affurance  que  l'on  laiffe  la  haute  & 
baffe  Alface  avec  le  Suntgaw ,  &  Brifac ,  avec 
tous  leurs  droits ,  régales, Sujets,  villages, mé- 
tairies, rivières,  forêts,  &  toutes  autres  cho- 
fes  qui  en  ces  contrées  ont  julques  à  préfent 
appartenu  à  la  Maifon  d'Autriche  &  nom- 
mément aux  enfans  du  feu  Séréniffime  Prince 
Archiduc  Léopold,  pour  le  tout  être  trans- 
féré &  cédé  au  Roi  très-Chrétien. 


II. 


Ils  promettent  de  rendre  &  reftituer  aux 
enfans  de  la  Maifon  d'Autriche  les  quatre 
Villes  foreftieres ,  à  favoir  Rcinfeld ,  Seckingen, 
Laufïemberg ,  <5c  Waldshut ,  avec  leurs  appar- 
tenances des  deux  cotez  du  Rhin  ,  le  >efte 
du  Brisgaw,  &  tout  ce  qui  ,  en  ladite  Pro- 
vince, appartenoit  d'ancienneté  à  ladite  Mai- 
fon d'Autriche. 


UCHANT  LA  PAIX 

ni. 

Ils  demandent  de  plus  d'entretenir  des  Gar- 
nirons dans  Philipsbourg,  Benfeld,  &  Saver- 
ne  ,  aux  conditions  à  faire  &  pafler  avec 
eux  à  ce  fujet. 

Contre  ceci. 

IV. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale demandent  avant  toutes  choies  ,  que 
tous  les  Etats  &  Ordres  de  la  haute  &  balle 
Allàce  qui  avant  cette  Guerre  étoient  immé- 
diatement fujets  à  l'Empire,  foit  qu'ils  foient 
Ecclefiaftiques  ou  Séculiers,  de  quelque  grade 
&  dignité  qu'ils  foient  ,  foient  reftituez,  dans 
leurs  premiers  états  &  laiffez  dans  leur  liber- 
té &  en  leur  fujettion  immédiate  à  l'Em- 
pereur &  à  l'Empire  Romain. 

V. 

Quant  à  Benfeld  ,  Saverne,  &  Philips- 
bourg  ,  puifque  cette  dernière  Place  appar- 
tient à  l'Evêque  de  Spire  &  les  deux  autres 
à  l'Evêque  de  Strasbourg  ,  il  eft  raifonnable 
qu'elles  ioient  reftituées  à  leurs  Seigneurs. 

Ces  conditions  ainjî  réfervées   & 
préfuppofées. 

VI. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefré  Impé- 
riale confentent  que  la  haute  &  baffe  Alfa- 
ce  ,  avec  le  Suntgaw  fous  le  titre  de  Land- 
graviat  d'Alface,  avec  le  même  droit  que  la 
Maifon  d'Autriche  l'a  poffedée  julques  à  pré- 
fent, foit  cédée  &  transférée  au  Roi  très- 
Chrétien  Louis  quatorze. 

VII. 

Demeureront  à   la   Maifon  d'Autriche  & 
feront   reftituées   aux   Princes    d'Infpruck  les 
quatre  Villes  foreftieres,  Rhinfeld,  Seckingen, 
Laufremberg,& Waldshut, avec  les  territoires 
&  Bailliages  deçà  &  delà  le  Rhin  :  item  tout  le 
Brisgaw,  avec  les  Villes  qui  y  font  enclavées, 
&  qui  d'ancienneté  appartiennent    à  la  Mai- 
fon d'Autriche,    Horbourg,   Fribourg,   En- 
dinguen,  Kenrzigue,     Valtrixen,  Villinguen, 
Brulinguem,  avec  tous  leurs  Bailliages,  Mo- 
naftéres,  Abbayes,  Prélatures ,  Ordres  d'Egli- 
fe,  de  Chevalerie,  Barons,    Gentilshommes, 
Vaffaux,  Hommes,  Sujets,  &  généralement 
tout  ce   qui   appartient  au   particulier   patri- 
i     moine  des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  & 
!     relève  d'eux  :    item  l'Ortnaw  avec  les  Villes 
i     Impériales  d'Ofrembourg  ,    Gengenbach ,   & 
j     celle  auprès  d'Armersbach ,  &  tout  ce  qui  eft 
I     du  même  côté  du  Rhin. 

VIII. 

Cette  ceffion  fera  faite  de  part  &  d'autre  , 
î  non  feulement  pour  les  droits  &  émolumens, 
5  mais  auffi  pour  les  charges  tant  réelles  que 
\  perfonnelles ,  félon  la  propolition  des  deux 
\  Parties. 
S 
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IX. 

Er  parce  que  les  Princes  dTnfpruck  par  ce 
moien  lèront  privez,  fans  aucune  leur  faute  , 
àes  deux  Alfaces,  &  de  Suntgaw,  de  la  meil- 
leure partie  des  Provinces  d'Autriche  ,  il  eft 
jufte  &  railbnnable  que  le  Roi  de  France  leur 
en  donne  une  due  &  équitable  fatisfadtion  & 
récompenfe  ,  &  qu'elle  foit  déterminée  avec 
la  conclulion  de  ce  Traité  de  Paix  par  quatre 
millions  d'Ecus ,  ou  cinq  millions  de  Risdal- 
les,  à  paier  en  Allemagne,  à  Francfort,  ou  à 
Nuremberg  ,  dans  les  deux  prochaines  an- 
nées. 

X. 

Le  Roi  très- Chrétien  donnera  fecours  à 
l'Empereur  contre  les  préfens  troubles  &  mou- 
vemens  des  Turcs  en  la  Chrétienté,  en  déter- 
minant une  certaine  fommc  d'argent  tous  les 
mois  ,  non  feulement  fi  on  entroit  en  une 
guerre  ouverte,  mais  auffi  tant  &  fi  longtems 
que  dureront  les  prefens  mouvemens,  &  que 
l'Empereur  fera  contraint  d'entretenir,  aux 
Frontières  des  Turcs ,  de  plus  grandes  trou- 
pes pour  crainte  de  la  guerre,  que  de  cou- 
tume. 

XI. 

Le  Roi  très-Chrétien  tiendra  ladite  Alface 
de  l'Empereur  Romain  pour  foi  &  fes  héri- 
tiers mâles  &  légitimes  defcendans  de  Louis 
XIII.  &  iceux  venant  à  manquer  elle  retour-  £j'â 
nera  à  la  Maifon  d'Autriche ,  &  pourtant  on  giïi 
en  invertira  les  Princes  dUnfpruck  au  même  M 
tems  que  le  Roi  très-Chrétien.  ?i>3 

M 

XII. 

|| 

Le  Roi  très-Chrétien  par  ce  Fief  fera  tenu  P*;| 
de  paier  fa  part  des  deniers  à  lever  à  l'Empi- 
re ,  toutefois  &  quantes  qu'elles  auront  été  re- 

folues  par  les  Diertcs  Générales  de  l'Empire  ,  || 

&  en  fournira  autant  qu'un  Prince  Electeur  'M 

feculier  efl  obligé  de  fournir  par  la  Matricule  'M 

de  l'Empire.  |p 

XIII. 

La  Paix  fera  traitée  en  même  tems  avec  '0 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Catholique, &  fe- 
ra conclue  avec  des  conditions  raiibnnables  ; 
en  forte  que  le  Roi  Catholique  y  puifle  com- 
prendre fes  Roiaumes  &  faire  la  Paix  avec 
l'Empereur  &  l'Empire. 

xiv.  1 

Et  d'autant  qu'il  faut  néceffairement  atten-  gj| 

dre  un  nouvel  ordre  de  l'Empereur  pour  laif-  M 

fer  Brifac  aux  François ,  &  afin  auffi  que  l'on  SM 

puiffe  avec  plus  de  fureté  parachever  ce  qui  m 

refte  pour  la  conclufion  de  la  Paix,   on  fera  Sj.j 

une  fufpenfion  d'armes  par  tout  l'Empire ,  le  ^ 

Cercle  de  Bourgogne  y  compris, comme  auffi  ^ 

les  Roiaumes  &  Pais  héréditaires  de  Sa  Ma-  m 

jefté  Impériale.  % 

XV. 

La  Maifon  Palatine  demeurera  contente  de 
la  reftitution  du  Palatinat  inférieur  ,  &  la  Di- 
gnité Electorale  avec  le  haut  Palatinat  demeu- 
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rera  au  Séréniffime  Electeur  de  Bavière,  &  à 
tous  fes  defcendans  de  la  Ligne  Wilhelmine  j 
item  la  Maifon  d'Autriche  fera  effectivement 
délivrée  de  la  charge  d'éviction  pour  la  haute 
Autriche. 

Que  fi  contre  l'efperance  la  Paix  ne  fe  fai- 
foit  pas,  tout  ce  qui  deffus  a  été  fait  &  offert, 
fera  tenu  pour  non  dit  &  offert,  &  ni  l'une 
ni  l'autre  des  Parties  ne  fera  pour  ce  obligée  à 
quoi  que  ce  foit. 

Les  deux  premiers  Articles  ont  été  changez 
comme  enfyit. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Sacrée  Majefté 
Impériale  pour  répondre  à  la  prétendue 
fatisfaction  du  Roi  très-Chrétien ,  par  laquelle 
il  demande  qu'on  ait  à  laifler  à  la  Couronne 
de  France  les  Provinces  de  l'antérieure  Autri- 
che, favoir  eft  le  Brifgaw,  les  Villes  foreftie- 
res ,  les  deux  Alfaces ,  avec  le  Suntgaw ,  item 
Benfeld  ,  Saverne  ,  &  Philipsbourg  ,  en  fe 
déclarant  demandent  avant  toutes  chofes  &c. 
comme  il  eft  porté  au  4.  Article  ci-deffus. 


I<?4<?. 


DUPLIQUE 

Des 

PLENIPOTENTIAIRES 

De  Sa  Majefté 

IMPERIALE 

Délivrée  le  1.  Mai  à  Ofiiabrug, 

Sur  le 

PROTOCOLE 

Delà 

REPLIQUE  VERBALE 

faite  par  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

SUEDOIS, 

Le  7 .  Janvier  1 646. 

TL  y  a  longtems  que  les  Plénipotentiaires  de 
-*-  Sa  Majefté  Impériale  nommez  pour  la  Né- 
gociation de  la  Paix  auraient  vu  avec  plaifir 
qu'aulieu  de  la  Réplique  verbale  que  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ont  fait  fur  les 
propofitions  principales  le  7  •  Janvier  dernier , 
ils  euflent  eu  ordre  de  faire  leur  déclaration 
duplhando.  Mais  puifque  la  Négociation  eft 
dirigée  par  les  Miniftres  de  cette  Couronne ,  de 
manière  que  tout  doit  être  auparavant  com- 
Ggg  3  muni. 
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I  <?4<f.    muniqué  au  Collège  Electoral  de  l'Empire  ;  les 
n        Miniftres  Impériaux  ont  jugé  à  propos  d'atten- 
dre ce  que  l'on  pourrait  en  efperer. 

D'autant  que  ladite  Duplique  a  été  délivrée 
Vendredi  dernier  17.  Avril  aux  Miniftres  Im- 
périaux ,  ils  ont  reçu  les  avis  des  Etats  de 
l'Empire  ,  &  ont  jugé  à  propos  de  délivrer 
leur  déclaration  &  réponfe  fur  la  fuldite  Répli- 
que, en  la  manière  iui vante. 

Premièrement  quant  à  ce  qui  eft  dit  dans  le 
prélude  des  diipofitions  de  la  Suéde  pour  con- 
clure cette  Paix  ,  les  Miniftres  Impériaux  dé- 
clarent que  de  leur  côté  ils  n'ont  pas  m:nqué 
de  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  conclulion  d'une  Paix  honorable 
&  que  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  cet- 
te fin ,  ils  ne  cefTeront  de  donner  des  marques 
de  leur  zèle  Chrétien  à  cet  égard. 

Ce  que  l'on  dit  des  Sauf-conduits  des  Por- 
tugais eft  une  nouvelle  pretenfion ,  ou  une  er- 
reur qui  s'eft  gliffée  dans  la  conclufion  préli- 
minaire ;  Sa  Majefté  Impériale  eft  difpofée  à 
obferver  ce  à  quoi  elle  s'eft  engagée  touchant 
ces  fortes  de  Sauf-conduits  &  on  peut  fe  repo- 
fer  fur  fa  parole  à  cet  égard. 

Quant  à  ce  que  l'on  demande  que  l'on  ôte 
du  préambule  ces  mots  quâ  intentione  vel  Jfu- 
dio  Corona  Sucette  arma  in  Imperium  tntulerit , 
&  ce  qui  y  eft  dit  en  même  rems  des  caufes 
de  la  Guerre  qui  ont  engagé  le  Roi  de  Suéde 
à  prendre  les  armes  :  il  eft  inutile  de  s'arrêter 
à  cela  ,     puifqu'outre  qu'il  faudra  dreffer    le 
préambule  du  Traité  de  Paix  d'une  toute  au- 
tre manière  ,   l'intention  n'eft  pas  de  difeuter 
ici  la  juftice  ou  l'injuftice  des  caufes   de   la 
Guerre;  bien  loin  delà,  il  s'agit  de  la  termi- 
ner, &  de  procurer  la  Paix  au  plutôt,   autre- 
ment il  ne  feroit  pas  dificile  avec  les  Lettres 
originales  de  Sa  Majefté  Suedoife  écrites  en 
1625.  au  Prince  de  Tranfilvanie ,   de  prouver 
que  dès  ce  tems-là,  quelque  tems  avant  que  Sa 
Majefté  Impériale  envoyât  du  fecours  au  Roi 
de  Pologne ,  avant  la  publication  del'Edit  Impé- 
rial ,   avant  les  changemens  dans  le  Mecklem- 
bourg,  &  avant  le  Siège  deStralfont;  on  a  voit 
formé  la  refolution  de  faire  la  Guerre  à  Sa  Majef- 
té Impériale ,  à  fa  Maifon  Archiducale ,  aux  Elec- 
teurs &  Etats  fes  Alliez ,  &  l'évidence  du  fait 
montre  que  les  armes  des  Suédois  étoient  defti- 
nées,après  la  Paix  de  Prague,non  feulement  con- 
tre Sa  Vlajefté  Impériale  &  fes  Roiaumes  &  Pais 
héréditaires ,  mais  même  contre  tout  l'Empire, 
fes  Electeurs  &  Etats  fans  diftin&ion  de  Reli- 
gion ;    puifque  jufqu'à  préfent  elles  n'ont  ceffé 
de  s'emparer  par  la  force,  &  retiennent  enco- 
re les  Etats  apartenans  à   l'Empire  ,   les  Pla- 
ces, Villes,  Pats  &  Sujets,  que  la  Couronne 
de  Suéde  s'eft  apropriez  Jure  belli.  Néanmoins 
^ftn  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à 
de  nouvelles  difpates  onconfent  de  fefervirdu 
terme  Gravamina  au  lieu  de  celui  cYlmperium. 
Les  Impériaux  repondent  à  l'Art.  I.  qu'on 
ne  peut  avec  raifon  exiger  que  l'on  raie  ces 
mots  Sacrum  Romanum  Imperium,  puifqu'il  s'en- 
fuivroitque  l'Empire  eft  feparéde  l'Empereur, 
ce  que  l'on  doit  éviter,  puis  que  le  but  du 
Traité  de  Paix  eft  de  rétablir  l'union. 

Quant  au  Roi  d'Efpagne,  quoique  le  Roi 
de  Suéde  ne  veuille  pas  le  traiter  comme  En- 
nemi en  qualité  de  Roi  d'Efpagne  ,  il  eft 
néanmoins  contant  qu'il  eft  le  plus  puiffant 
défendeur  de  1a  Maifon  d'Autriche,  dont  la 
Couronne  de  Suéde  a  envahi  &  ravagé  les  E- 
tats  héréditaires  ;  dont  une  partie  eft  encore 
en  (on  po  ivoir.  Ainîl  ce  n'eft  pas  à  tort  que 
Sa  Majefté  Impériale  le  met   au  nombre  de 


fes  adhérans  &  de  fes  Alliez;  fur  tout  après 
que  les  Suédois  eux-mêmes  en  ont  fait  une 
mention  particulière  &  ians  aucune  diftinction 
dans  l'Article  IL  de  leur  propolition  ;  ainii  que 
des  Sauf-conduits  des  Portugais,  mais  même 
dans  l'Art.  IX.  de  la  propolition  des  Suédois  , 
ils  s'intéreflènt  pour  l'élargifiement  de  De*  £- 
douard ,  qu'ils  nomment  Frère  d'un  Roi  fe 
Portugal  :  ces  circonftances  ne  paroiflènt  être 
des  témoignages  d'amitié  pour  le  Roi  d'Efpa- 
gne ;  néanmoins  quoiqu'il  en  foit,  puiîque 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  le  dé- 
clarent tout  autrement  dans  cette  occafïon, 
•on  fe  flate  qu'ils  ne  s'intérefferont  plus  pour 
les  Portugais ,  &  qu'ils  laifleront  le  foin  de  cette 
affaire  aux  intérellèz,'  de  crainte  que  ceTrai- 
té,qui  n'eft  déjà  que  trop  embaraflé,  ne  le  de- 
vienne davantage  par  ce  mélange  de  Négocia- 
tions étrangères. 

Sur  la  déclaration  que  l'on  demande ,  pour- 
quoi dans  ia  Réponfe  Impériale  il  eft  parlé  du 
Projet  de  Schoonbeek,  &  ce  que  l'on  entend 
par-là,  on  repond  que  l'on  entend  par-!à  les 
Négociations  de  1635.  entre  l'Electeur  de 
Saxe  &  le  Chancelier  de  Suéde  Oxenftiern , 
qui  ne  peuvent  être  inconnues  à  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde,  puis  qu'eux-mêmes 
en  font  mention  dans  le  préambule  de  leur 
Propofition. 

PREMIERE  CLASSE. 

Pour  répondre  aux  quatre  Clafles  dans  les- 
quelles les  Plénipotentiaires  Suédois  ont  diftri- 
bué  toutes  les  matières  qui  doivent  être  traitées, 
nous  commencerons  par  la  première,  &  par 
l'Article  premier  qui  concerne  Y^wnijlie;  rien 
n'eft  plus  équitable  que  la  déclaration  déjà  faite 
que  in  hoc  pmiUo  am?rijlij;  on  doit  s'en  raporter 
à  la  dernière  refolution  de  Ratisbonne  &  aux 
termes  y  fpecifiez  pour  les  biens  civils  depuis 
l'an  1630.  &  pour  les  biens  Ecclefiaftiques 
depuis  l'an  1627.  fuivant  la  Convention  de 
Prague  ;  quant  à  ce  qui  s'eft  enfuivi  depuis 
cefpone  efetlus  fufpevfiyi ,  il  n'en  fera  point  par- 
lé; de  plus  l'Amniftie  doit  être  réciproque,  à 
cette  condition  que  ceux  qui  fe  trouveront  le- 
zez  pourront  en  porter  leurs  plaintes.  Com- 
me l'affaire  du  Palatinat  eft  en  Négociation 
particulière,  entre  les  intéreffez,  s'ils  ne  peu- 
vent s'accorder  &  que  cette  Négociation  du- 
re encore  ,  on  y  traiteroit  de  cette  affaire  & 
on  la  conclura. 

Car  premièrement, puifqu'il  a  été  refolu  pu- 
bliquement dans  la  Diette  de  l'Empire  par  Sa 
Majefté,  les  Electeurs  &  Etats  de  l'Empire  de 
publier  cette  Amniftie  avec  les  termes  de  1630. 
&  1627 ,  &  outre  cela  pour  plus  grande  fure- 
té ,  de  ne  s'en  deiïfter  en  aucune  manière  ;  & 
que  la  fortune  tourne  comme  elle  voudra, d'y 
biffer  cette  claufe  propofée  par  les  Electeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  même  par  ceux 
de  la  Confeffion  d'Augsbourg;  car  une  pareil- 
le conclufion  de  la  Diette  fur  laquelle  on  fe 
repofe  dès  qu'elle  a  été  publiée  ne  peut  pas 
être  fuprimée  ou  changée  quand  même  les 
armes  de  Sa  Majefté  Impériale  auraient  eu 
les  plus  grands  avantages.  C'eft  furqaoi  Sa 
Majefté  Impériale  s'eft  repofé  jufqu'à  prefent 
&  fe  repofe  encore ,  puifque  fuivant  la  défini- 
tion &  la  force  du  terme  à'Amnifie,  on  ne 
peut  apliquer  le  fécond  à  une  autreGuerre  ou 
à  un  terme  plus  éloigné,  fi  ce  n'eft  relative- 
ment à  la  Guerre  que  l'on  a  eu  avec  les  Couron- 
nes fpecifiées  «Se  du  côté  où  elles  ont  faitlaGuerre 

à  Sa 
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à  Sa  Majefté  Impériale  :  Chm  Amnifiia  juxta 
morem  ab  opinibus  Gentibus  rereptum  refiringi  de- 
beat  in  ter  terminas  &  latitudïnem  Jiri  belli.  C'eft 
ce  qu'on  ne  peut  apliquer  à  la  précédente  Guerre 
civile;  ôc  quant  à  la  Guerre  de  Bohême  c'eft 
une  affaire  à  part»  &  qui  eft  terminée  ;  Mans- 
feldt  &  le  Prince  Chrétien  de  Brunswick  le 
font  abforbez  d'eux-mêmes  ;  la  Guerre  de  Dan- 
nemarckaété  terminée  par  un  Traité  de  Paix* 
&  l'affaire  du  Palatinat  qui  avoit  été  le  pré- 
texte de  la  Guerre  a  été  renvoice  à  des  Trai- 
tez &  Accords  particuliers.  Ces  Traitez  par- 
ticuliers ont  été  faits  en  divers  endroits,  fous 
diferentes  médiations  ,     avant  que  l'on  eût  à 

!>arler  de  la  prefente  Guerre ,  ou  pendant  qu'on 
a  meditoit.  •        • 

Quant  à  la  Guerre  civile  qui  a  commencé 
en   1630.  entre   les  Princes  &  Etats  Protef- 
tans  &  les  Catholiques  ,    elle  a  été  terminée 
par  la  Paix  de  Prague  ;  que  tous  les  Electeurs 
Princes  &  Etats,  à  la  relérve  d'un   très-petit 
nombre,  ont  acceptée ,  &  qui  dans  la  dernière 
Diettede  Ratisbonne  eft  pafice  en  Pragmatique 
Sanction  ;  outre  qu'elle  eft  abfolument  termi- 
née par  l'Amniftie  :   de  forte  que  les  troubles 
qui  reftent  à  pacifier  n'ont  raport  qu'a  la  pre- 
fente Guerre  de  Suéde  &  du  dehors,     qui  a 
commencé  en  1630.  Ainfi  c'eft  contre  le  Droit 
des  Gens ,   c'eft  une  choie  qui  ne  fe  trouve- 
ra dans   aucune  Hiftoire  que   la  pacification 
d'une  Guerre  s'étende  au  delà   du  tems  où 
elle  a  commencé  ;    car  où  il  n'y  a  ni  injure 
ni  dommage ,  il  n'eft  befoin  ni  d'Amniftie  ni  de 
de  Paix.    Meilleurs  les  Plénipotentiaires  Sué- 
dois ne  peuvent  faire  remonter   les   hoftilitez 
au  delà  de  l'année  1628  ;  ainfi  qu'il  paroit  par 
le  Manifefte   de  Suéde   rendu   public  &  par 
les  Lettres  du  Roi  de  Suéde  aux  Electeurs  , 
puifque  feu  le  Roi  Guftave  Adolphe  y  recon- 
noit  que  pendant  toute   la  Gucne  d'Allema- 
gne il  avoit   vécu  en  bonne  6c  confiante  a- 
mitié  avec  Sa  Majefté  Impériale ,  &  le  St.  Em- 
pire entretenant  une  exacte  neutralité ,  fans  leur 
donner  ni  avant  ni  après  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre qu'il   l'eût  violée  ,     aua   profejjione    regia 
fiante ,     il    ne  peut  avoir    eu  aucun  jus  vel 
caufam  belli   contra  Cafarem  &  Imperium.  Par 
«confequent  la  Couronne  de  Suéde  n'a  aucu- 
ne raifon  de  vouloir  étendre  jufqu'à  l'an  1618. 
l'Amniftie  dont  il  eft  queftion.    C'eft  ce  qui 
eft  arrivé  à  ceux  qui  ont  drefie  le  projet  en- 
tre l'Electeur  de  Saxe  &  le  Chancelier  de 
Suéde   Oxenftiern.     Mais   Mefficurs  les  Plé- 
nipotentiaires de   Suéde  ne   peuvent  nier  que 
quoique   du   côté  de  la  Suéde  on   ait  alors 
voulu  fe  fixer  au  terme  de  l'an  16 18  ,    dès 
qu'on  a  aporté  les  raifons  au  contraire  &  que 
l'on  a  fait  voir  que  l'équité  &  le  bon  fens  é- 
toient  contraires  à  cette  prétention  on  n'y  a 
plus  inlifté  ,   &  non  feulement  on  s'eft  con- 
tenté du  terme  de  1630 ;   mais  même  on  a 
dreffé  fur  ce  plan  les  points  propofez   &  fur 
tout  l'Art.  II.  où  il  eft  dit  que  les  autres  Etats 
qui  n'ont  pas  accepté  la  Paix  de  Prague ,  fe- 
ront de  même  compris  dans  l'Amniftie  &  fe- 
ront confiderez  comme  les  autres  ;  c'eft  à  ce 
projet  qu'ont  eu  égard  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  dans  leur  propofition ,  puif- 
que dans  leur  prélude  ils  ont  ufé  de  cette  for- 
mule ,  quod  pro  materiâ  traclandt  reajfumimt 
eofdem  articulos  ante  novennium  à  Regni  Suecia 
Cancellarïo  &  Eleclore  Saxonite  delineatos  ,    eof- 
aue  prafenti  rerurn  fiatui  Jaltem  propius  accommo- 
datos  ,    ceu  média  Paris  proponunt  ;   aprouvant 
ainfi  cette  Négociation ,  dont  ils  veulent  que 
l'on  ajufte  les  articles  ad  pnefentem  rerum  fia- 
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tum.  En  troifiéme  lieu  l'Amniftie  publiée  eft 
allez  univerfelle,  elle  comprend  généralement 
tout  ce  qui  dépend  de  la  Suéde,  fans  parler 
ici  du  Palatinat  dont  l'action  ne  peut  être  juf- 
tifiée  nullo  jure ,  c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux 
la  renvoier  à  des  Traitez  particuliers.  Jamais 
le  Roi  Giifiave  Adolphe  n'a  fait  entendre  qu'il 
voulût  faire  fon  affaire  de  celle  du  Palatinat , 
&  dans  fon  Manifefte  où  il  n'eft  point  parlé 
de  l'affaire  du  Palatinat ,  il  protefte  que  fans 
les  motifs  alléguez  il  n'auroit  jamais  pris  les 
armes  contre  Sa  MajeJJp  Impériale. 

Le  Duc  de  Wurtemberg  &  le  Prince  de 
Nafïau  Sarbrug  ont  part  à  l'Amniftie  :  quant 
à  Bade-Dourlac  fes  droits  font  decifa  &  trans- 
acla  qui  n'ont  aucune  relation  avec  la  Guerre; 
quant  à  la  Ville  d'Augsbourg  l'exercice  n'a  pas 
été  ôté aux  Bourgeois,  mais  feulement  .les  Egli- 
fes  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Catholiques  con- 
tre le  contenu  de  la  Paix  de  Religion  ;  &  l'on 
a  confenti  qu'ils  fiffent  bâtir  une  Eglife  à  leurs 
dépends  ;  s'ils  lé  trouvent  encore  lezez,  on  é- 
coutera  leurs  raifons ,  &  cette  affaire  concerne 
plus  les  Grie/s  que  l'Amniftie. 

Quant  à  la  Ville  d'Egra  &  aux  Pais  héré- 
ditaires de  Sa  Majefté  Impériale ,  ils  font  ex- 
ceptés de  l' Amniftie  jure  fuperioritatis ,  &  doi- 
vent fubir  le  fort  de  leur  Souverain,  ils  n'ont 
aucun  raport  à  cette  Guerre,  &  même  ils  ne 
demandent  pas  que  l'on  penfe  à  eux  dans  ce 
Traité ,  bien  loin  delà ,  ils  fouhaitent  tout  le 
contraire  puifqu'ils  n'ont  &  n'ont  eu  aucun 
intérêt  avec  la  Couronne  de  Suéde  ,  &  qu'ils 
n'ont  reçu  ni  Privilèges  ni  Lettres  de  Sa  Ma- 
jefté, il  eft  néceffaire  de  fa  voir  qu'ils  n'en  ont 
voulu  recevoir  aucune  confirmation  de  Ferdi- 
nand II.  de  glorieufe  mémoire  alors  Roi  & 
depuis  Empereur,  ni  de  l'Empereur  Mathias; 
au  contraire  ils  ont  continué  dans  leur  révolte 
univerfelle  contre  ledit  Roi  Ferdinand  ,  & 
ainfi  y  ont  donné  lieu  owtium  gentium  jure. 

Lorfque  Sa  Majefté  Impériale  a  excepté  fes 
Pais  héréditaires,  de  l'Amniftie,  dans  la  Diette  de 
Ratisbonne; on  ne  s'y  eft  pas  opofé  de  la  part 
de  l'Empire:  c'eft  pourquoi  in'RefponfiojieC  te  fa- 
ris  ad  Art.  VIII.  on  a  ôté  ces  mots  five  ex  he- 
reditarii  Imperii  Provinciis  oriundi. 

On  fait  de  quelle  manière  le  Collège  Elec- 
toral a  agréé  à  Mulhaulên  en  1627.  tout  ce 
qui  avoit  été  négocié  auparavant  jufques  alors  ; 
(i  aujourd'hui  on  y  déroge  &  que  l'on  étende 
plus  loin  l'Amniftie  ,  on  renverlê  non  feule- 
ment tout  ce  qui  a  été  ftipulé  fur  les  événemens 
d'alors  ,  mais  même  omnes  res  judicatas  & 
transaclas ,  mais  encore  tout  ce  qui  a  été  né- 
gocié ,  conclu ,  jugé  &  exécuté  avec  connoif- 
fance  de  cauiê  par  Sa  Majefté  Impériale  Fer- 
dinand II.  de  très-glorieulè  mémoire  :  on  ôtera 
aux  autres  leur  droit  &  on  attaquera  indiferem- 
ment  Se  l'on  caffera  tous  les  actes  du  louable 
&  glorieux  Règne  de  ce  Prince,  ce  qui  ne 
pou  voit  qu'être  très-prejudiciable  à  l'autorité 
&  à  la  Souveraineté  de  Sa  Majefté  Impériale 
&  peu  convenable  à  fon  honneur  ;  outre  que 
cela  ne  manquerait  pas  de  caufer  des  difpu- 
tes  &  divers  inconveniens  dans  les  Collèges 
refpectifs  des  Electeurs  &  des  Princes ,  où  il 
n'y  aurait  que  confufïon  &  animofité  au  lieu 
de  la  tranquilité  que  l'on  cherche  à  y  rétablir , 
puifque  chacun  pour  apuïer  fes  injuftes  pré- 
tentions décidées  félon  l'équité  ou  terminées 
par  accord  ne  manquerait  pas  de  s'en  remettre 
ad  cafus  &  caufas  belli  &  d'y  apeller  ,  contre 
tout  droit  &  toute  raifon  ,de  l'Amniftie  judi  • 
cieufement  établie  par  leurs  fages  Ancêtres.  En- 
fin ,  de  cette  manière  de   le  fervir  de  cette 
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occafion  pour  tout  renverfer  fens  deffus  def- 
fous. 

De  plus  il  n'eft  pas  néceflaire  de  donner  un 
terme  fi  général  &  fi  étendu  à  une  amniftie 
qui  n'eft  déjà  que  trop  illimitée  ,  non  feule- 
ment à  caufe  des  injuftices  qui  pourroient  en 
naître  à  plulieurs  égards ,  mais  même  à  caufe 
de  l'importance  de  la  chofe  en  elle-même:  d'au- 
tant que  plulieurs  Princes  &  Etats  ne  foufri- 
ront  pas  que  ce  règlement  les  dépouille  de 
leurs  Terres,  Sujets  &  Dignités.  Ainfi  l' Amniftie 
publiée  avec  les  refervatis  &  claufulis,  qui  a- 
boliffent  fuffifamment  tous  les  griefs  &  les 
crimes  de  la  Guerre  fufit  quoad  Imperium ,  Rég- 
na &  Provincias  Hereditarias  Cafareœ  Ma- 
jeftatis  ,  &  fi  l'on  y  faifoit  quelque  change- 
ment ,  il  n'en  naîtroit  que  des  défiances ,  puif- 
qu'il  s'enfuivroit  qu'on  ne  devroit  pas  faire 
fond  fur  les  refolutions  de  la  Diette  prifes  de 
concert  entre  l'Empereur,  les  tiédeurs  &  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  puifqu'on  ne 
fait  pas  difficulté  de  les  changer  ou  abolir  l'u- 
ne après  l'autre  félon  l'occaiion  &  quand  l'a- 
vantage de  quelqu'un  le  demande .&  félon  l'oc- 
cafion. 

Mais  fi  par  raport  à  la  Couronne  de  Suéde 
en  particulier  ,  quelques  Négociations  publi- 
ques ou  particulières ,  s'il  y  en  a  eu  quelques- 
unes  de  part  &  d'autre  avant  l'année  1630, 
exigent  que  pour  la  plus  grande  fureté  de  faire 
remonter  l'Amniftie  plus  haut  &  jufqu'à  l'an- 
née de  ces  Traitez  fecrets  &  au  commence- 
ment des  hoftilitez,  on  ne  s'y  opofera  point 
de  ce  côté-ci  ;  mais  en  ce  cas  l'Amniftie  fera 
cenfée  n'avoir  été  traitée  qu'entre  Sa  Majef- 
té  Impériale  &  la  Couronne  de  Suéde. 

Si  outre  cela  on  avoit  encore  à  aleguer  quel- 
ques autres  affaires  particulières  qui  euffent  be- 
foin  de  quelque  Transaction  ou  Accord  parti- 
culier, &  que  l'on  put  raifonnablement  régler 
d'avance  ces  Conventions  particulières  fans  pour 
cela  diférer  la  Négociation  principale, Jalvis 
quoque  Impèrii  Confiitutionibus ,  on  y  donnera 
volontiers  les  mains  ;  mais  en  ftipulant  d'avan- 
ce que  toute  affaire  au  furplus  qui  pourroit 
retarder  l'affaire  principale  feroit  renvoyée 
jufqu'à  la  première  Diette  de  l'Empire. 

Enfin  cet  Article  de  l'Amniftie  a  à  tout  é- 
gard  ce  but,  que  tout  ce  qui  fera  traité  par 
raport  aux  reftitutions  &  autres  affaires  on  de- 
vra l'entendre  réciproquement ,  tant  pour  ce 
qui  intéreffe  ceux  qui  ont  été  du  parti  de  l'Em- 
pereur ,  fes  Alliez  &  adherans  que  ceux  de  la 
Couronne  de  Suéde. 

Quant  à  ce  que  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  propofent  que  l'on  ôte  les 
termes  quacumque  necejjitudine  junili  fuerant  , 
on  répond  qu'en  dreflant  l'Inftrument  de  Paix 
on  trouvera  naturellement  la  manière  d'y  ex- 
primer ces  termes. 

Par  raport  à  l'autre  membre  de  cette  pre- 
mière Claffe  qui  concerne  Privilégia  Statuum , 
nous  ne  toucherons  pas  aux  motifs  que  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde,  difent  avoir  enga- 
gé la  Couronne  de  Suéde  à  fe  mêler  des  af- 
faires de  l'Empire  ;  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  n'étant  pas  ici  pour  décider  fur  la  juftice 
de  cette  Guerre  nous  n'en  parlerons  pas. 

La  Paix  de  Prague  peut  fervir  de  réponfe  à 
ce  que  l'on  dit  de  l'hdit  Impérial  de  l'an 
1629;  &  cela -regarde  les  Griefs. 

Ce  qui  eft  dit  in  Refponfione  Cefarea  ad  Art. 
V.  (juxta  morem  ab  antique  receptum  )  doit  s'en- 
tendre du  Modernum  Imperii  Statut»  ,  &  ejufi 
dem  fondamentales  leges ,  confuetudines  &  obfer- 
yantiatj  &  non  pas  de  t  empare  antiqutrum  & 


primorum  Romanorum  Imperatorum.  Mais  il<  a  1646. 
falu  fe  fervir  de  ces  termes  puifqu'il  eft  no- 
toire qu'il  y  a  dans  l'Empire  certaines  affaires 
qu'il  appartient  à  l'Empereur,  aux  Electeurs  & 
Etats  d'expédier ,  &  fur  ces  expéditions  on  doit 
fuivre  les  anciens  ufages  rétablis,  quand  le 
Droit  écrit  n'y  eft  pas  aplicable. 

Quant  au  jus  Fœderum  &  à  la  déclaration 
demandée  fur  ce  fujet  par  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  :     fur  tout  comment  on  doit  enten- 
dre Claufulam  ad  Articulum  III.  modo  ?wn  Jint 
Pcedera  contra  Imperatorem  <&■  Imperium  &  Pa- 
cem  ejusdem  public  am  fiant  que ,  ô*c.     Les   Mi- 
niftres  Impériaux   en  conliderant  cet  Article 
ne  peuvent  concevoir  comment  cette  refblu- 
tion  de  Sa'Majeïïé  Impériale,   ne  s'eft  pas  af- 
fez  fait  comptendre  d'elle-même.     En  effet 
quoique  l'Empereur  ait  évacué  les  Etats  de  ceux 
qui  avoient  tait  des  Alliances  au  dehors  ,    il 
doit  néanmoins  exiger  caufa  cognitionem,  afin 
que  l'Empire  ne  foutre  aucun  dommage  de  ces 
fortes  d'Alliances  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  fufit 
pas  de  s'en  tenir  à  cette  imitation ,  il  eft  jufte, 
que ,  conformément  au  Recès  de  l'Empire  dref- 
fé  àWormsen  14.95  ,   ôc  adreffé  à  l'Empe- 
reur &  aux  Etats  de  l'Empire  qui  y  ont  don- 
né leur  approbation ,  on  connoiffe  les  motifs 
de  ces  Alliances  avant  de  les  conclure,  ce  que 
les  Etats  doivent  d'autant  plus  faire  rationecon- 
fejifus,  puifque  l'Empereur  s'eft  obligé  par  la 
Capitulation,  §  Nous  voulons ,  &c.  de  ne  con- 
tracter aucune  Alliance  fans  un  contentement 
exprès  des  Electeurs  ,   ni  au  dedans  ni  au  de- 
hors de  l'Empire,  &  puifque  l'on  fait  la  mê- 
me defenfe  à  l'Empereur  ,  qui  eft  le  Chef  de 
l'Empire,  dans  les  propositions  des  Suédois  ; 
il  eft  jufte  que  les  Etats  de  l'Empire  ne  foicnt 
pas  moins  liez  à  cet  égard  que  leur  Chef,  de 
manière  que  les  Conftitutions  de  l'Empire  y 
ont  fuffifamment  pourvu ,    en  ordonnant  de 
quelle  manière  on  traitera  ces  fortes  d'excès ,  au 
cas  que  contre  toute  attente  l'Empereur  élu 
vînt  à  y  tomber. 

Le  troilïéme  membre  de  cette  première 
Place  concerne  les  Griefs  au  redreffement  def- 
quels  on  travaille. 

Quant  à  la  déclaration  que  l'on  demande  par 
raport  aux  mots  m  Refponfione  Cafarea  ad  Art' 
IV.  fi  velint  <&  quiet  è  vivant,  on  les  croit  af- 
fez  clairs  d'eux-mêmes  pour  n'avoir  pas  be- 
foin  d'autre  explication  ;  mais  puis  qu'ils  pa- 
roiffent  obfcurs  à  Melfieurs  les  Plénipotentiai- 
res Suédois,  il  dépendra  d'eux-mêmes  d'ex- 
pliquer plus  clairement  comment  ils  veulent 
qu'on  entende  leur  proposition  &  en  quoi  con- 
fîfte  l'obfcurité  de  leurs  termes. 

Le  quatrième  membre  concerne  le  Com- 
merce qu'il  eft  jufte  de  rétablir  dans  toute  fa 
liberté  fur  eau  &  fur  terre,  en  aboliffànt  tous 
les  defordres  qui  s'y  font  glifiez  pendant  la 
Guerre  en  établiffant  par  force  des  péages  , 
droits  &  impôts  de  quel  nom  qu'on  les  appelle, 
&  même  les  augmentations  que  l'on  a  faites  aux 
anciens;  pour  cet  effet  maintenir  les  anciens 
Pactes  &  Accords,  &  pourvoir  à  la  mutuelle 
fureté  des  Sujets  de  l'Empire  &  de  Suéde  pour 
leur  Commerce  ,  enforte  qu'ils  foient  traitez 
&  protégez  de  part  &  d'autre  contre  toute 
injuftice  de  la  même  manière  que  les  Sujets 
refpectifs. 
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SECONDE   CLASSE 

Qui  contient  ces  3 .  membres. 

I.  La  fatisfaBion  des  Couronnes. 

II.  La  Landgrave  de  Hejfe. 

III.  Les  Trouves. 

Quant  à  la  fatisfàftion  qu'exigent  les  Couron- 
nes ,  on  s'en  tient  à  ce  que  l'on  a  déclaré 
nuement  de  bouche,  par  amour  de  la  Paix& 
nullement  par  devoir  ;  fur  quoi  l'on  a  offert 
de  convenir  avec  Meilleurs  les  Plénipotentiai- 
res de  Suéde,  &  drefïer  fur  ce  fujet  des  Inf- 
trumens  particuliers,  avec  cette  condition  ex- 
preffe  qu'au  cas  que  l'on  ne  convienne  pas  a- 
vec  les  Couronnes ,  on  s'en  tiendra  aux  décla- 
rations &  rêferves  faites  de  cette  part. 

Mais  les  Plénipotentiaires  Impériaux  au- 
raient fouhaité  pour  le  bien  de  la  patrie ,  que 
les  Couronnes  fe  fuflènt  fervi  à  leur  égard  dans 
cette  occafion  de  la  Maxime  de  l'Empire  quod 
quifque  juris  in  alterum  ftatuerit  ,  ut  is  eodern 
auoque  utatur  ,  &  que  d'une  manière  exem- 
plaire &  héroïque  ils  euflènt  fixé  le  terme  de 
16 18.  en  renonçant  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  poffe- 
dé  alors  fur  les  frontières  de  l'Empire ,  ainfi 
qu'ils  ont  exigé  avec  zélé  le  même  terme  pour 
l'amniftie  :  de  cette  manière  l'Empire  Romain 
en  Allemagne  auroit  eu  tout  fujet  de  fe  réjouir 
de  l'efperance  de  la  Paix. 

Par  raport  à  Madame  la  Landgrave  Douai- 
rière de  Hefle-Caflel  on  s'en  tient  pour  tou- 
jours à  la  déclaration  de  Sa  Majefté  Impériale, 
qu'on  ne  lui  doit  rien  de  ce  qu'elle  prétend 
pour  les  fraix  &  depenfes  de  la  Guerre,  &  le 
mémoire  qu'elle  en  a  prefenté  fe  termine  en 
partie  par  l'amniftie  &  les  principes  communs, 
en  partie  per  rem  judicatam  &  transattam.  Le 
refte  n'eft  pas  ici  de  mife ,  néanmoins  puifque 
cette  Mailon  Sereniffime  a  déclaré  fes  préten- 
dons dans  un  Mémoire  particulier ,  les  Plénipo- 
tentiaires Impériaux  ne  desaprouveront  pas  que 
l'on  en  traite  entre  ceux  qui  font  intérefïez,  à  la 
fuccefîion  de  Magdebourg  ;  du  refte  il  dépendra 
de  Son  Alteffe  Sereniffime  de  préparer  fes  af- 
faires avec  toute  la  capacité  néceffaire,  &  en 
acceptant  l'Accord  déjà  propofé,  afin  qu'elle 
jouïfïe  en  même  tems  que  les  Electeurs ,  Prin- 
ces, &  Etats  de  l'Empire,  des  avantages  de 
la  Paix  defiréejôc  en  faiiant  les  inftances  nécel- 
faires,  obtenir  la  confirmation  du  jus  primoge- 
■nitura  ,  &  de  l'Accord  que  l'on  fait  revivre 
entre  l'Empereur  &  cette  Maifon. 

Il  eft  raifonnable  que  chaque  Partie  paie 
bien  les  troupes  qui  l'ont  fervi,  &  les  Cou- 
ronnes n'ont  aucun  fujet  de  prétendre  la  moin- 
dre chofe  à  cet  égard  ni  de  l'Empereur  ni 
de  l'Empire. 

TROISIEME   CLASSE 

Qui   concerne   la    rupture    de   la 
'Paix  &  fes  furetez. 

On  a  repondu  ci  -  defius  ad  Art.  I.  in  Claf- 
Jë  I.  à  ce  que  l'on  propofe  ici  de  amniflia  ad 
An.  i<îi8.  reducenda,  &  que  l'on  ne  doit  en- 
tendre la  reconciliation  ni  de  l'Empire  ni  de 
FEfpagne. 

Quant  à  ce  que  l'on  dit  du  retranchement 
des  termes  in   Refponfone  Oefarea  ad  Art.  1. 
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touchant  les  caufes  de  la  Guerre ,  &  les  prétextes 
de  cette  Guerre,  cela  n'arrête/a  point  lorfqu'on 
dreffera  l'Inftrument  de  Paix. 

De  même  dans  la  Réponfe  de  l'Empereur 
aux  Proportions  de  la  France,  il  eil  dit  que 
cette  Couronne  ne  fe  mêlera  en  aucune  ma- 
nière ne  que  direitè  neque  indtrettè  bellis  &  cou- 
troverfis,  qui  pourraient  arriver  entre  Sa  Ma- 
jefté Impériale,  &  l'Empire  &  le  Roi  de  Sué- 
de :  c'eit  ce  que  l'on  pourrait  retrancher  pour- 
vu que  la  Couronne  de  France  renonce  à 
cet  égard  à  Ces  prétenfions  contre  Sa  Majefté 
Impériale,  &  qu'elle  fe  contente  de  l'obliga- 
tion propofée  pour  la  fureté  de  la  Paix ,  dans 
l'Art.  17.de  la  Réponfe  de  l'Empereur.  Si  la 
Couronne  de  France  ne  veut  pas  s'en  accom- 
moder, Sa  Majefté  Impériale  ne  pourrait  re- 
noncer à  cetee  réciprocité  qui  eft  fondée  en 
juftice 

Par  raport  à  la  propofition  faite  par  les  Sué- 
dois dans  leur  Art.  17.  touchant  une  Ligue  gé- 
nérale ,  &  de  jungendis  cum  Parte  la>fa  confiliis 
&  armis;  Sa  Majefté  impériale  s'en  tient  à  la 
déclaration  précédente  ,  qu'elle  ne  s'opofera 
point  à  une  pareille  Alliance,  au  cas  qu'on  en 
convienne  de  part  &  d'autre,  mais  elle  croie 
qu'on  devrait  fixer  un  rerme  de  trois  ans  pen- 
dant lequel  on  emploiera  tous  les  moiens  de 
douceur  pour  rétablir  toutes  chofes  :  mais  au 
cas  qu'après  ce  terme  expiré  on  n'ait  pu  réuffir, 
on  donnera  tout  fecours  à  la  Partie  lefée  & 
joignant  les  forces  communes  pour  l'aider. 
Mais  il  eft  inutile  de  parler  à  cet  égard  des 
Etats  de  l'Empire,  en  fe  fervant  des  termes, 
Vniverf  Imperii  Status ,  tant  parce  que  lefdits 
Etats  ne  la  demandent  pas  que  parce  que 
l'Empire  ne  fait  qu'un  même  corps  avec  l'Em- 
pereur qui  en  eft  la  tête,  &  que  toutes  les 
affaires  qui  y  font  expédiées  par  les  Etats  ,  le 
font  au  nom  de  l'Empereur  comme  légitime 
adminiftrateur. 

Il  eft  encore  moins  raifonnable  que  les  E- 
tats  de  l'Empire  comme  un  troiliéme  Corps, 
entretiennent  l'équilibre  entre  l'Empereur  & 
les  Couronnes,  en  affiliant  plutôt  la  France  ou 
la  Suéde  que  leur  propre  chef. 

QUATRIEiME   CLASSE 

Qui  concerne  l'exécution  du  Traité, 
fpecialement , 


if%(T. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 
VI. 


La  liberté  &  rechange  des  prifonniers  & 
fur  tout  du  Prince  Dorn  Edouaj^. 

La  reftitutiou  des  Places. 

La  reforme  des  Troupes. 

L'éuiimeration  des    Princes 
part  à  cette  Paix. 

La  feufeription  des  Plénipotentiaires. 

La  Ratification. 


auront 


Quant  au  premier  Article  il  eft  jufte ,  con- 
formément à  la  Réponfe  de  l'Empereur  à  l'Art. 
9.  de  la Propolition  des  Suédois,  de  rendre  la 
liberté  aux  prifonniers  auffitôt  que  la  Paix  fera 
conclue;  mais  par  raport  à  la  rançon  on  doit 
mettre  une  grande  diférence  entre  le  Soldat 
&  le  Sujet  de  l'Empire  :  &  il  eft  jufte  de  met- 
tre en  liberté  ceux-ci  de  la  rançon  desquels  on 
eft  convenu  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  paiée. 
Mais  quant  à  ce  que  l'on  demande  touchant 
Dont  Edouard  de  Bragance ,  comme  c'eft  un 
étranger  qui  ne  concerne  pas  l'Empire,  outre 
que  Dom  Edouard  n'eft  pas  prifonnier  de  l'Em- 
Hhh  pereur, 


4i*  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 


X6aC.  Pereur  ,  enforte  que  fa  liberté  ne  dépend  pas 
de  lui  :  les  Miniftres  Impériaux  repondent  que 
cette  affaire,  ainfi  que  celle  des  Sauf-conduits, 
doit  être  renvoiée  à  l'Efpagne. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter ,  par  raport  à  la  refti- 
tution  des  Places  ,  à  ce  qui  a  été  repondu  à 
la  première  propofition  j  &  jufqu'à  ce  que  l'on 
foit  d'accord  les  Couronnes  y  feront  obferver 
les  ordres  de  la  Guerre,  &c  n'y  pourront  exi- 
ger d'autres  meubles ,  s'il  y  en  a ,  que  ceux  qui 
y  auront  été  apportez  ;  en  un  mot  chaque 
Partie  reftituera  ceux  qu'elle  aura  tenu  pour 
fes  Alliez  avec  les  mobilia  qui  leur  apartiennent 
&  fur  tout  les  Archives  qui  y  ont  été  trouvées 
fans  en  rien  détourner. 

La  reforme  des  troupes  fe  fera  de  manière 
que  ni  Sa  Majefté  Impériale  ni  les  Couronnes 
n'aient  auciyi  lujet  de  jalouliej  les  Electeurs 
&  Etats  à  qui  il  eft  libre  de  tenir  Garnifon  à 
leurs  dépens  dans  leurs  Places ,  feront  la  même 
reforme  fans  caufer  aucun  tort  ou  préjudice  : 
au  refte  il  doit  être  libre  à  Sa  Majefté  Impé- 
riale de  conferver  fur  pied  autant  de  troupes 
qu'elle  en  a  befoin  pour  la  défenfe  des  fron- 
tières de  fes  Roiaumes  &  Pais  héréditaires, 
particulièrement  dans  la  conjoncture  préfente 
qu'elle  eft  menacée  des  armes  de  l'Ennemi 
commun  de  la  Chrétienté. 

Sa  Majefté  Impériale  &  l'Empire  demandent 
que  tous  leurs  amis ,  Alliez,  Confederez  &  ad- 
herans ,  fpecialement  les  Rois  d'Efpagne ,  d'An- 
gleterre ,  de  Dannemark  &  de  Pologne  &  les 
Princes  &  Republiques  d'Italie,  foient  com- 
pris dans  cette  Paix. 

Enfin  auffi-tôt  que  la  Paix  fera  conclue  & 
le  Traité  figné  de  part  &  d'autre  par  les  Plé- 
nipotentiaires des  Couronnes  intéreffées,  il  eft 
à  propos  qu'il  foit  réellement  exécuté  dans  tou- 
tes fes  claufes,  &  fur  le  champ  toutes  hoftili- 
tez  cefleront ,  &  pour  plus  grande  fureté  l'Inf- 
trument  de  Paix  fera  ratifié,  &  confirmé  non 
feulement  par  Sa  Majefté  Impériale  &  la  Rei- 
ne de  Suéde ,  mais  auffi  par  les  Electeurs  & 
Etats  de  l'Empire  &  par  les  Etats  de  Suéde  , 
&  toutes  les  fufdites  Ratifications  feront  échan- 
gées ici  dans  Ofnabrug. 

Enfin  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
Impériale  ne  demandent  autre  chofe  à  ceux  de 
Sa  Majefté  Suedoilé  fïnon  que  des  à  préfent  & 
fans  autre  réflexion  ou  réplique,  ils  veuillent  en- 
trer en  conférence  avec  eux  pour  exécuter  le 
"Recejfum  Pacis.  A  Ofnabrug  le  i.  de  Mai  164.6. 


m 


DUPLIQJUE 


Des 


IMPERIAUX 


Sur  la 


REPLIQUE 


Des 


FRANÇOIS. 

Sur  le  Préambule. 


T  Es  Impériaux  répondent  à  ce  que  les  Ple- 
*-*  nipotentiaires  propofent  au  nom  du  Roi 
très-Chrétien,  qu'ils  auroient  pu  réfuter  plus 
de  chofes  s'ils  avoient  cherché  des  détours  , 
mais  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  venir  d'a- 
bord au  principal ,  &  qu'il  faloit  fe  hâter  ; 
qu'ils  remarquent  que  ce  font  les  vœux  de 
tous  les  hommes,  &  les  Plénipotentiaires  de 
part  &  d'autre  aiant  de  cette  manière  pris 
un  même  délai  pour  le  confulter  ,  les  Plé- 
nipotentiaires Impériaux  en  font  contens. 

Mais  ils  demandent  des  Pafleports  pour  les 
Miniftres  Portugais  ,  fur  quoi  les  Impériaux 
repondent  que  cette  demande  eft  une  nou- 
veauté, qui  ne  concerne  pas  cette  Affemblée- 
ci  ,  puisque  dans  la  Négociation  de  Ham- 
bourg on  n'a  pas  fait  mention  des  Portugais; 
outre  que  les  Sauf-conduits  pour  les  Alliez, 
&  adherans  de  la  France  dépendent  de  la 
Diette  de  l'Empire. 

C'eft  pourquoi  les  François  ne  peuvent  al- 
léguer aucune  bonne  raifbn  pour  prouver 
qu'il  eft  néceflàire  que  l'Empereur  donne  de 
pareils  Sauf-conduits  ;  car  dans  la  conclufion 
de  Hambourg  l'intention  des  Contractais  é- 
toit  ,  que  le  libre  accès  feroit  accordé  feu- 
lement aux  Alliez  qui  font  impliquez  de  parc 
ôc  d'autre  dans  cette  Guerre  d'Allemagne. 


Sur  la  Réplique  de  l'Article  I. 

Cette  Réplique  renferme  quatre  points 
très-imporcans. 

I.  Que  les  François  &  leurs  Confédérez  ne 
font  pas  la  Guerre  contre  l'Empire. 

IL  Que  les  Impériaux  doivent  déclarer 
leur  intention  s'ils  veulent  que  l'on  traite  de 
la  Paix  dans  l'Empire  ,  &  qu'on  ne  peut  la 
conclure  à  moins  que  la  Guerre  ne  foit  ter- 
minée entre  la  France  &  l'Efpagne. 

III.  Que  l'on  ne  peut  attendre  le  confen- 
tement  pour  la  conclufion  de  la  Paix. 

I V.  Que  le  Duc  de  Lorraine  doit  être  ex- 
clu de  cette  Négociation. 

On 
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1646'.  ^n  reP°od  au  premier  point  que  c'eft  une 
^  "  proteftation  contraire  aux  actions  de  notoriété 
publique  ,  ce  qui  pourroit  être  prouvé  en  di- 
verfes  manières  ;  fi  cen'eftque  l'on  juge  à  pro- 
pos de  ne  rien  dire  qui  puiUe  reculer  la  Paix. 
Mais  jamais  on  ne  diflingue  un  Prince  de  Ces 
Etats.  C'eft  ce  que  les  Suédois  ont  reconnu 
dans  leur  Négociation  de  Schoonbeek,  dans 
laquelle  ils  ont  exprcffement  mis  le  Roi  &  fon 
Roiaume  d'un  côté  &  eux  de  l'autre,  entre 
lefquels  on  devoit  faire  la  Paix  ;  c'eft  ce  qu'ils 
Ont  aufîî  reconnu  pendant  cette  Négociation- 
ci  dans  leur  Réplique  ,  car  après  avoir  nié 
3u'ils  euffent  fait  la  Guerre  à  l'Empire, ils  ont 
eclaré  publiquement  qu'ils  avoient  tenu  pour 
leurs  Ennemis  premièrement  l'Empereur  ,  & 
enfuite  tous  les  Catholiques  &  tous  ceux  qui 
tenoient  le  parti  de  l'Empereur  &  de  fes  Etats. 
Outre  cela  les  Etats  de  l'Empire  aiant  été  a- 
pellez.  ici  par  l'Empereur  à  la  fbllicitation  des 
Couronnes,  qui  d'entr'eux  y  a  encore  com- 
paru qui  n'ait  donné  lesConfèils  à  l'Empereur. 
La  chofê  parle  d'elle-même ,  il  s'agit  de  faire 
la  Paix  entre  l'Empereur  &  l'Empife  d'une 
part  &  le  Roi  de  France  d'autre  part  ;  ainfi 
Meflîeurs  les  Plénipotentiaires  de  France  n'ont 
aucune  raifon  de  faire  quelque  diftinftion  en- 
tre l'Empereur  &  l'Empire  dès  qu'ils  veulent 
traiter  avec  l'Empereur. 

On  répond  au  fécond  que  l'on  a  conféré  u- 
ne  feule  fois  fur  les  Préliminaires,  pour  paci- 
fier le  diferent  entre  la  France  &  l'Efpagne  , 
&  qu'ainli  on  devoit  être  attentif  au  contenu 
de  cette  refolution  préliminaire  que  les  deux 
Rois  ont  aprouvée  &  ratifiée ,  fur  tout  puif- 
que  les  François  ont  demandé  avec  tant  d'inf- 
tance  cette  Ratification  du  Roi  Catholique 
jufqu'à  l'aller  chercher  en  Efpagne,  parce  que 
la  Ratification  du  Cardinal  Infant  n'avoit  point 
été  affez.  de  poids.  C'eft  pourquoi  il  eft  cer- 
tain que  le  Sauf-conduit  réglé  à  cette  fin  dans 
la  refolution  préliminaire  ,  a  été  changé  afin 
que  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes, 
terminafîènt  leurs  diferends  dans  l'endroit  où  ils 
comparoitroient.  Auffi  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Couronnes  ont  comparu  dans  un  en- 
droit, où  ils  ont  déclaré  leurs  Pleinpouvoirs 
&  leurs  ordres;  le  Pleinpouvoir  des  Efpa- 
gnols  a  été  coijtigé  &  remis  au  net  de  la  ma- 
nière que  les  François  l'ont  exigé.  Mais  les 
Pleinpouvoirs  des  François  contenoient  en 
particulier  qu'ils  dévoient  faire  la  Paix  avec 
l'Empereur ,  le  Roi  Catholique  &  leurs  adhe- 
rans.  Enfin  les  François  même  ont  déclaré 
dans  leurs Propofitions  Art.  }.  qu'ils  dévoient 
terminer  ici  ce  diferent  ;  de  manière,  dilènt- 
ils,  que  pour  affurer  d'autant  plus  la  Paix  & 
l'anitié  ,  l'Empereur  devra  s'obliger  ,  après 
qu'elle  aura  été  confirmée  par  les  Princes ,  & 
par  le  Roi  d'Efpagne,  de  ne  fe  mêler  en  au- 
cune manière  ni  directement  ni  indirectement 
dans  les  Guerres  ou  démêlez  qui  pourroient 
furvenir  entre  l'Allemagne  &  l'Efpagne. 

Sur  le  troifiéme  point,  puifque  l'on  traite 
à  préfent  de  la  ceffation  d'armes,  cela  eft  inu- 
tile. 

Les  Impériaux  répondent  au  quatrième  qu'ils 
ne  peuvent  confentir  à  l'exclufion  de  Son  Al- 
teffe  le  Prince  de  Lorraine  pour  plufieurs  rai- 
fons  qui  ont  été  déjà  déduites ,  &  qui  ont  été 
aprouvées  de  tous  les  Etats. 

Sur  VArt.  IL 

Cette  réfutation  qui  permet  que  l'Empereur     gp 

y  réponde  n'a  aucune  difficulté ,    finon  que     s§ 
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l'Empereur  ne  trouve  en  ceci  aucune  reftric-     i&io", 
tion  puilque  dans  la  propofition  même  il  n'eft 
parlé  d'aucune  reftriétion. 

Sur  l'Art.  III. 

Les  Impériaux  difent  que  de  leur  part  la  ré* 
ponfe  eft  égale  :  &  qu'il  faut  ou  que  les  Fran- 
çois s'obligent  mutuellement, ou  qu'ils  ceffenc 
de  donner  du  lècours  aux  Suédois  dans  la 
Guerre  qui  eft  entre  l'Empereur  &  l'Empire 
d'une  part, ou  entre  l'Empereur  feul,  en  qua- 
lité de  Prince  d'Autriche  pour  fes  Etats  héré- 
ditaires ,  &  la  Suéde  d'autre  part  ;  ou  qu'ils  ne 
demandent  pas  que  l'Empereur  n'affifte  pas  le 
Roi  d'Efpagne  faifant  la  Guerre;  alors  les  li- 
mites feront  les  mêmes  de  part  &  d'autre. 
Mais  s'ils  croient  que  dans  cette  Négociation 
on  puifïê  par  quelque  autre  voie  parvenir  à  la 
Paix ,  &  qu'ils  partent  fur  ces  conditions ,  les 
Impériaux  n'auront  aucun  fujet  de  s'arrêter  aux 
changemens  opofez.  Néanmoins  ils  nient 
qu'il  ibit  faux  qu'on  n'ait  pasobfervé  l'Accord 
de  Bourgogne  de  l'an  1548;  puifqu'il  eft  cer- 
tain qu'en  vertu  de  cet  Accord  la  Maifon  de 
Bourgogne  a  toujours  eu  feance  &  fufrage 
dans  l'Empire ,  qu'elle  a  fourni  fon  contingent, 
&  fait  plufieurs  exécutions  pour  maintenir  le 
repos  public  ,  à  l'avantage  des  Catholiques  j 
enfin  ojfclle  a  fait  toutes  les  autres  chofes  qu'el- 
le étoit  obligée  de  faire  en  vertu  de  cet  Ac- 
cord. 

Il  n'importe  pas  que  l'Empire  ne  fe  /bit 
pas  mêlé  des  affaires  des  Pais-Bas,  car  cela 
demande  d'autres  confiderations. 

Sur  VArt.  IV. 

Les  Impériaux  difent  qu'en  faifant  la  Paix  on 
doit  fur  tout  penfe^à  deux  chofes. 

I.  Stipuler  autant  qu'il  eft  poffible  l'oubli 
de  toutes  les  injures  &  injuitices  faites  &c  re- 
çues de  part  &  d'autre  par  le.  parti  de  l'Empe- 
reur &  par  celui  des  Couronnes. 

I I.  Stipuler  autant  qu'on  pourra  l'oubli  &  la 
reftitution  entre  les  Princes  de  l'Empire. 

Quant  au  premier  point  il  eft  évident  que 
les  François  n'ont  aucune  raifon  de  faire  re- 
monter la  Paix  jufqu'aux  évenemens  de  161 8; 
puifque  depuis  cette  année-la  jufqu'en  1630. 
il  n'y  a  eu  abfolument  aucune  Guerre  en  Al- 
magne  entre  l'Empereur  &  les  François  ,  & 
que  ce  qui  s'eft  paffé  alors  en  Italie  a  été  pa- 
cifié &  terminé  cette  année-là  même  par  la 
Paix  de  Ratisbonne  &  l'année  fuivante  par  l'Ac- 
cord paffé  apud  Cherufcos.  Enfin  l'on  ne  peut 
faire  à  l'Empereur  d'objections  contre  tout. 

Mais  fi  les  Plénipotentiaires  François,  en 
vue  des  Négociations  publiques  ou  particu- 
lières ,  qui  auroient  pu  s'être  faites  avant  l'an 
1630.  ou  environ  entre  les  Couronnes , s'ima- 
ginent que  leur  Roi  &  la  Couronne  de  Fran- 
ce doit  prendre  la  précaution  d'étendre  la  Paix 
jufqu'à  une  époque  plus  éloignée,  Sa  Majefté 
Impériale  ne  s'y  opofera  pas,  &  même  elle 
confent  qu'on  y  ajoute  entre  ceux  qui  y  ont 
intérêt  les  démêlez  qui  pourroient  avoir  été 
entre  elle  &  les  deux  Rois. 

"Mais  ils  déclarent  par  raport  aux  Etats  de 
l'Empire  qu'il  leur  fuffit  de  la  Paix  de  Ratis- 
bonne publiée  qui  a  été  amplifiée  dans  cette 
Négociation  en  aboliffant  le  délai  qui  y  avoit 
été  ftipulé. 

Outre  cela  il  a  été  refolu ,  du  consentement 
Hhh  2  de 
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de  l'Empereur  entre  les  Etats  des  deux  Rcli-      < 
giohs  que  tout  ce  qui  a  été  ftipulé  dans  ce/te     i 
Affemblée  fubùftera  même  pour  ceux  que  la     : 
fortune  de  la  Guerre  a  favorifé.   D'autant  que 
fi  l'Empereur  &  les  Catholiques  avoient  eu  l'a- 
vantage les  Proteftans  euffent  fans  doute  de- 
mandé qu'on  leur  tînt  ce  qu'on  leur  avoit  pro- 
mis,  il  eft  jufte  que  le  bonheur  aiant  été  de 
l'autre  côté ,  qu'ils  tiennent  leurs  promeffes  à 
l'Empereur  &  aux  Catholiques  ;  ce  qui  ne  peut 
rencontrer  aucune  dificulté  à  l'égard  des  Etats 
de  l'Empire  qui  ont  accepté  la  Paix  de  Pra- 
gue ,   &  qui  jufqu'à  prefent  l'ont  obfervée  , 
mais  par  raport  aux  autres  ,   s'il  fe  prefente 
quelque  motif  particulier  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  Couronnes  croient  que  l'on    doive 
examiner,  les  Impériaux  ne  s'opoferont  pas  à 
leur  réunion  en  ce  cas,  fur  tout  fi  cette  Paix 
n'en  eft  pas  retardée,   fauf  auffi  les  Conftitu- 
tions  de  l'Empire,  &  fauf  auffi  à  renvoier  à 
la  première  Diette  ce  qui  pourrait  retarder  la 
principale  Négociation  :  ce  qui  eft  très-raifon- 
nable. 

Les  Impériaux  entendent  tout  ce  qui  fera 
accordé  touchant  cette  Paix ,  de  manière  que 
quant  aux  Reftitutions  &  aux  autres  affaires, 
tout  doit  être  réciproque ,  encore  que  ce  qui 
feroit  accordé  à  Sa  Majefté  Impériale  ne  doit 
pas  être  moins  avantageux  ,  que  ce  qui  fera 
ftipulé  pour  les  adverfes  Parties .         *• 

Sur  la  Réplique  aux  Art.  V.  &  VI. 

Seulement  qu'il  faut  faire  reflexion  à  ce  qui 
a  été  dit  ci-deffus. 

AT  Article  VII. 

Puifque  les  François  conviennent  de  cette 
réponfe ,  &  qu'ils  n'attendent  que  l'expiration 
du  délai,  qui  tend  à  Ta  fin,  les  Impériaux  dé- 
clarent qu'ils  n'ont  autre  chofe  à  dire,  puif- 
que tout  eft  fondé  fur  la  Bulle  d'Or  qui  eft  la 
règle  de  l'Empereur  ,  &  une  Loi  Roiale  qui 
établit  fufSfamment  l'autorité  de  l'Empereur 
dans  l'Empire  dont  les  Conftitutions  font  une 
confirmation  de  cette  Bulle  ;  &  c'eft  un  fen- 
timent  que  l'ufage  &  le  tems  ont  confirmé,  fa- 
voir  que  l'Empire  eft  paffé  aux  Allemans.  Et 
il  ne  convient  pas  aux  Princes  Etrangers  de 
limiter  ces  chofes  :  néanmoins  s'il  fe  ren- 
contre à  cet  égard  quelque  difficulté  les  Impé- 
riaux difent  qu'on  en  pourra  traiter  dans  une 
Diette  affemblée  publiquement  &  légitime- 
ment. 

Sur  V Art.  VIII. 

• 

Puifque  l'Empereur  offre  ce  que  fon  adver- 
fe  Partie  demande,  il  n'eft  befoin  d'aucune  au- 
tre déclaration  :  à  moins  que  ces  Alliances  a- 
vec  les  Nations  étrangères  ,  fuivant  les  vœux 
des  Etats  ,  ne  duflènt  fe  faire  qu'après  avoir 
donné  connoiffance  des  chofes,  qui  devraient 
être  ftipulées  à  la  Diette  de  l'Empire. 

Pour  fondement  de  leur  réponle  les  Impé- 
riaux s'en  raportent,  fur  cette  affaire  à  ce  qui 
eft  dans  l'Art.  VII.  des  Propofitions  des  Sué- 
dois ,  ce  qui  doit  être  aplani  entre  les  deux 
Parties. 

Sur  l'Art.  IX. 

Les  Impériaux  difent  que  ceci  dépend  de  la 
volonté  de  celui  qui  eft  élu»  fuivant  la  Bulle 
d'Or. 


S?tr  VArt  X. 

Les  Impériaux  s'en  tiennent  à  leur  première 
réponfe  touchant  la  liberté  de  Hon  Edouard 
que  l'on  demande ,  &  qui  dépend  des  difpo- 
litions  de  Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne. 
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Sur  F  Art. 


XL 


Au  cas  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
fouhaitent  cela  ,  en  rétablifiànt  la  liberté  du 
Commerce,  ajoutant,  après  avoir  confulté  les 
Villes  Anféatiques,  que  l'on  aura  égard  à  tout 
ce  que  la  Bourgeoifie  pourroit  dire  fur  ces  af- 
faires-là ,  c'eft  ce  à  quoi  les  Impériaux  ne  s'o- 
poferont pas,  poiirvû  que  cela  s'accorde  avec 
les  Conftitutions  de  l'Empire  &  les  Conven- 
tions publiques. 

Sur  VArt.  XII. 

Puifque  pour  la  fureté  de  la  Paix,  ils  pro* 
pofent  une  Ligue  générale  entre  tous  ceux  à 
qui  il  importe ,  on  entend  par  tous  ceux  à  qui 
iî  importe  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  Ca- 
tholique :  &  puifque  les'  Impériaux  déclarent 
qu'ils  y  font  difpofez ,  dans  leur  réponfe  à  l'Ar- 
ticle Vil.  des  Propofitions  des  Suédois ,  ils  s'en 
tiennent  à  cette  déclaration  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale,  quoiqu'à  cet  égard  on  doit  faite 
attention  à  quelques  Etats.  Au  refte  leur  fenti- 
ment  eft  que  s'il  arrivoit  après  la  Paix  con- 
clue que  quelques-uns  des  Alliez  ou  adherans 
n'obfervoient  pas  ce  qui  aurait  été  ftipulé,  & 
que  le  diferend  ne  put  pas  être  terminé  aima- 
blement ou  par  les  voies  de  la  Juftice  dans  le 
terme  de  3 .  ans  ;  (  car  on  doit  emploier  ces 
moietls  d'abord,  plutôt  que  de  prendre  les  ar- 
mes afin  d'épargner  le  Sang  Chrétien,  (alors  l'u- 
ne &  l'autre  Partie  &  leurs  Alliez  &  adherans 
joindront  leurs  confeils  &  leurs  forces  à  la  Partie 
lefée  &  feront  tenus  de  prendre  les  armes. 

Quant  à  ce  qui  eft  dit  de  l'augmentation 
des  Etats  de  l'Empire,  il  faut  d'abord  décla- 
rer que  c'eft  une  obligation  qui  ne  doit  pas  être 
contraire  à  la  Juftice  publique  qui  doit  être 
rendue  dans  l'Empire,  à  quoi  l'Empereur  eft 
tenu  par  le  droit  commun  &  par  la  difpofition 
des  Loix  générales.  D'un  autre  côté,  comme 
l'établiffement  d'Etats  dans  l'Empire  ne  tend 
qu'à  augmenter  leur  relpeifl  &  leur  obéiffance 
envers  l'Empereur,  ce  qui  eft  contraire  à  toute 
raifon  ,  il  n'eft  pas  aparent  que  les  Etats  de 
l'Empire  confentent  à  cette  augmentation. 
Néanmoins  les  Impériaux  ne  s'opofent  pas  à 
ce  que  les  Etats  joints  à  l'Empereur  foient  con- 
fiderés  comme  une  partie  &  unis  enfemble ,  s'il 
arrivoit  que  le  Roi  très-Chrétien  vînt  à  rompre 
la  Paix  j  pour  tous  enfemble  prendre  les  armes 
contre  Sa  Majefté  Royale  avec  Sa  Majefté 
Impériale  &  ceux  qui  lui  font  Alliez. 

Sur  VArt.  XIII. 

Les  Impériaux  difent  que  quoiqu'ils  pour- 
raient prouver  par  bonne  raifon  qu'on  ne  doit 
aucune  fatisfadtion  à  la  Couronne  de  France, 
&  quoiqu'ils  veulent  fe  tenir  à  ces  mêmes  rai- 
fons,  au  cas  que  la  Paix  n'ait  pas  lieil,  néan- 
moins puifque  la  matière  de  la  fatisfacl-ion  a  été 
renvoyée  à  une  Affemblée  particulière,  ainfi  que 
la  renonciation  aux  droits  de  l'Empire  fur  les 


trois  Evêchés  de  Metz. , 
y  renvoie  la 


Toul  &   Verdun  y  de 


même  on  y  renvoie  la  propofition  de  laiffer 
au  Roi  très-Chrétien  à  de  certaines  conditions 

la 
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X<*4<J.    la  Haute  &  Baffe  Alface  avec  le  Sundgaw  & 
ce  qui  en  dépend. 

Surf  Art.  XIV. 

Lorfquales  Députez  de  Madame  la  Land- 
grave de  Hefïè  ont  propofé  leurs  demandes  à 
part ,  les  Impériaux  ne  le  font  pas  opofé  à  ce- 
ci, parce  que  l'on  devoit  établir  une  Négo- 
ciation convenable  fur  ce  fujet  avec  ceux  à 
qui  il  importoit  ;  mais  ils  nient  pour  toujours 
qu'elle  ait  droit  de  prétendre  aucun  équivalent  ou 
compenfation  pour  les  pertes  qu'elle  a  fait  ou 
pour  les  frais  de  la  Guerre.  C'eft  ce  qui  fera 
examiné  dans  la  Paix  Générale  que  l'Empe- 
reur fera  avec  tous  les  Etats  de  l'Empire  à 
la  requifkion  des  Couronnes. 


Sur  F  Art.  XV. 


Les  Impériaux  foutiennent  qu'il  eft  jufte  que 
chaque  Par^e  paye  &  contente  fes  troupes , 
Sx.  qu'on  ne  peut  avec  droit  exiger  de  l'Em- 
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pereur  ou  de  l'Empire  qu'ils  fatisfalTent  les  Sol-     \  646, 
dats  des  autres. 

Sur  l'Art.  XVI. 

Quant  au  Duc  de  Lorraine  Charles  I.  les 
Impériaux  répètent  ce  qu'ils  ont  déjà  dit  Art. 
I.  &  que  l'Empereur  ,  au  jugement  même 
de  l'Empire,  ne  peut  accorder  ce  que  la  Fran- 
ce demande;  parce  que  cette  affaire  dépend 
de  la  Juflice  de  l'Empire ,  auquel  elle  prétend 
n'avoir  point  fait  la  Guerre  ;  &  la  renoncia- 
tion, que  l'on  dit  que  ce  Prince  a  fait  en  s'al- 
liant  avec  la  Maifon  d'Autriche,  ne  peut  s'é- 
tendre jufques  à  fes  engagemens  envers  l'Em- 
pire ;  mais  qu'il  le  foit  engagé  par  l'Accord  de 
154.2.  non  à  la  Maifon  d'Autriche,  mais  à 
l'Empire ,"  c'eft  ce  qui  paroit  par  le  Diplôme. 

Sur  les  Art.  XVII.  &  XVII L 

Puifque  les  François  conviennent  de  cette 
réponfe  ,  il  n'eft  pas  befoin  d'autre  déclara- 
tion. 


POSTREMA 


DERNIERE 


C^SAREANORUM     g  DECLARATION 


In  puncto 
SATISFACTIONIS 


Des 


LMPERIAUX 


G    A    L    L    I    C    M 


Sur  l'Article  de  la  fatisfaction  de  la 


DECLARATIO.  I     f    r    a    n    c    e. 


1. 


PRimb.  Omnium  Sacra  Ctpirat  Majeflati 
ejufque  Famili*  Auflriacn  ,  &  in  fpeçie 
Screnijfimo  Domino  Arcbiduci  Ferdinando- 
Carolo ,  SereniJJîmi  cjuondam  Archiducis  Leo- 
poldi  filio  primogenito  pro  fe  &  haredibus 
fuis  reftituantur  ac  perpétua  hœreditatis  jure 
permanente  Civitates  Silveflres  Rheinfelda, 
Seckmga  ,  Laujfenberga  er  Waldenshufum  , 
cum  omnibus  Territoriis  &  Ballivatibus ,  Vil- 
Us  ,  Pagis  ,  Molendmis  ,  Sylvis,  Foreflis  , 
Vaffallis,  Subditis,  ommbufque  appert inentiis 
cis  &  ultra  Rhenum  ;  itemque  Comitatus  Ha- 
venjlein  ,  Sylva  nigra  fuperior  cr  inferior , 
Brifcovia  ,  Civitatefcjue  in  ek  Jit<e  ,  antiquo 
jure  ad  Domum  Auflriacam  JpeElantes  fcili- 
cet  Neobttrirum ,  Frieburgum ,  Endinga ,  Len- 
z.inga  ,  Waldkircha ,  Wdinga ,  Brunlinga  , 
cum  omnibus  eorumdem  territoriis  ;  item  cum 
omnibus  Monafleriis ,  Abbatiis ,  Pralaturis , 
Prapojîturis  y  Çommendatariis  ordinum  Sacro- 

rum 


I. 


pRemierement  que  l'on  reftitue  à  Sa  Ma- 
-t  jefté  Impériale  &  à  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  en  particulier  au  Sereniffime  Archi- 
duc Ferdinand  Charles  ,  fils  aine  de  feu  le 
Sereniffime  Archiduc  Leopold,  &  à  fes  hé- 
riners,pour  en  jouir  à  perpétuité  à  droit  d'hé- 
ritage les  Villes  Foreftieres  de  Rheinfeld,  Se- 
kingen  ,  Lauffenberg  ,  &  Waldshuts,  avec 
tous  leurs  Territoires,  Bailliages,  Métairies, 
Villages ,  Moulins ,  Bois ,  Forets ,  ValTaux ,  Su- 
jets &  toutes  leurs  dépendances  en  deçà  & 
au  delà* du  Rhin;  plus  le  Comté  de  Ha- 
venftein  ,  la  haute  &  baffe  Forêt  noire  ,  le 
Brisgaw  &  les  Villes  qui  y  font  fituées,  qui 
de  droit  apartiennent  à  la  Maifon  d'Autriche, 
fa  voir  Neubourg,  Fribourg,  Endingen ,  Len- 
zingen,  Waldkirk,  Willingen,  Brunlingen , 
avec  leurs  territoires;  plus  tous  les  Monafte- 
res,  Abbayes,  Prelatures,  Pre  votez  ,  Com- 
manderies  des  Ordres  de  Chevaleries ,    avec 

tous 
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%6$6.  rum  Equeftrium  cum  omnibus  Baliivatibus , 
Baronatibus,  Caftris,  Fortalitiis,  Comitibus  , 
Baronibus  Nobilibus,  Fajfallis,  Hominibus  Sub- 
ditis ,  Fluminibus  ,  Vicis ,  Forefiis ,  Silvis ,  om- 
ttibusque  Regains  Juribus,  Jurisditlionibust 
Feudis,Patronatibus,  caterifque  omnibus  &  fin- 
gulis  ad  fublime  territorii  jus  patrimonium- 
que  Domus  Auftriac*.  in  toto  iflo  tratlu  anti- 
quités Jpetlantibus  ;  tôt  a.  itidem  Ortenavia 
cum  Civitatibus  Imper ialibus  Offenburga ,  Gen- 
genbach ,  &  Cella  ad  Armersbach ,  quatenus 
Jcilicet  Prrfettur*  Ortonovienjt  obnoxix  funt , 
adeo  ut  nullus  omnino  Rex  FrancU  quid- 
quam  aut  pote/latis  in  bis  prœmcmoratis  parti- 
bus  cis  &  ultra  Rhenumjitis  nullo  unquam  tem- 
fore  pr&tendere  &  ujurpare  pojjit  vel  debeat. 


IL 


Libéra  fmt  in  univerfum  utriufque  Rheni 
Ripa  ac  Provinciarum  utriufque  adjacentium 
Jncolarum  commercia  &  comme at us  :  impri- 
mis  vero  libéra  fit  Rheni  Navigatio ,  ac  neu- 
tri  Parti  permijfum  ejlo  naves  tranfeuntes,  de- 
fiendentes  çr  adfiendentes  impedire ,  retinere , 
arrefiare ,  aut  molcftare  quocumque  pratextu , 
nec  etiam  nova  Pedagia,  Pajfagia,  Datia  , 
aut  alias  ejujmodi  exacliones  imponere  ,  fed 
Htraque  Pars  contenta  maneat  vetligalibus  & 
datiis  ordinariis  ante  hoc  Bellum  Jub  Auflrix- 
corum  gubernatione  praftari  folitis. 

III. 

Decretum  Amniftu  à  Ctfarea  Majefiate 
juxta  Recejfum  Comitiorum  Ratisbonenfitim 
anno  1641.  célébrât  or  um  novifjime  publica- 
tum ,  ratum  firmumque  maneto. 

IV. 

Cum  Cafarea  Majeflas  ut  caufa  Palatina 
in  Congreffu  hoc  de  Pace  ttniverfali  compona- 
tur  confenferit ,  tôt  a  ifia  compofitio  fequenti- 
bus  infcribatur  terminis. 

1.  OuodDignitas  Eleh~loralis,ficut  haElenus 
ita  etiam  in  poflerum  remanere  debeat  pênes 
Serenifftmum  Dominum  Principem  Maximi- 
lianum  Ducem  Bavaritt  ejufque  liberos  mafi- 
culos  totamque  Lineam  Guilhelmianam  in 
perpetuum,  cum  omnibus  Regalibus ,  officiis, 
pracedentiis  ,  privilegiis  &  juribus  quibus- 
cumque  ,  qucmadmodum  eandem  hatlenus 
tenuit  y  exercuit ,  cr  pojfedit  nullo  prorjùs 
txcepto. 

Z .  Ouod  eidem  Domino  Eletlori  *in  folu- 
tum  pro  debito  1 3 .  mitlionum  totus  Palatina- 
tus  fuperior  cum  omnibus  appert inent us  abf- 
que  ullà  diminutione  aut  detraélione  in  perpe- 
tuum aut  irrevocabiliter  pro  fe  Q-  haredibus 
fuis  ex  corpore  Juo  ,  Jtve  ex  lineâ  reliquâ 
Guillclmianà  defcendentibus  ;  permanere  & 
rel'mqui  debeat  citra  omncm  contradiilionem 
Talatinorum ,  aut  cujujcumque  alterius ,  ita 
ut  oppigneratio  a  Ferdinando  II.  Imper  at  or  e 

pro 


tous  les  Bailliages, Baronies, Châteaux, Forts» 
Comtes ,  Barons ,  Nobles  ,  VafTaux  ,  Sujets  > 
Fleuves, Villages, Forêts,  Bois, tous  droits  de 
Regale, Jurifdi&ions,  Fiefs , Patronats ,  en  un 
mot  tout  ce  qui  d'ancienneté  a  apartenu  au 
droit  Souverain  de  territoire  &  au  Patrimoine 
de  la  Mailbn  d'Autriche  dans  tout  %t  Canton  : 
plus  tout  l'Ortnau  avec  les  Villes  Impériales 
d'Offenbourg  ,  Gengenbach  &  Celle  auprès 
d'Armersbach  entant  que  dépendances  de 
l'Ortnau,  enforte  qu'aucun  Roi  de  France  re 
puiffe  en  aucun  tems  prétendre  le  moindre 
droit  fur  aucun  des  lieux  fusmentionnez  en 
deçà  ou  au  delà  du  Rhm. 


1646. 


Il: 

Les  rives  du  Rhin  de  part  &  d&utre  feront 
entièrement  libres  auffi  bien  que  le  Commer- 
ce des  habitans  des  Provinces  adjacentes.  La 
Navigation  fur  le  Rhin  fera  libre,  &  il  ne 
fera  permis  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  des  Partis 
d'empêcher  ,  retenir ,  arrêter  ou  inquiéter  en 
quelque  manière  que  ce  foit  les  bâtimens  qui 
pafferont  foit  en  defeendant  foit  en  montant , 
ni  d'impofer  aucun  nouveau  péage ,  droit  , 
paffage  ou  quelqu'autre  impôt  que  ce  foit  : 
mais  les  deux  Partis  fe  contenteront  des  droits 
ordinaires  que  l'on  a  payez  avant  la  Guerre 
fous  le  Gouvernement  des  Autrichiens. 


III. 

* 

Le  Décret  d'Amniftie  publié  en  dernier  lieu 
par  Sa  Majefté  Impériale  conformément  au 
Recès  de  la  Diette  de  Ratisbonne  de  164.1. 
fubûftera  dans  toute  lbn  étendue. 


IV. 

Lorfque  Sa  Majefté  Impériale  aura  conferP 
ri  que  l'affaire  du  Palatinat  fe  termine  dans 
ce  Congrès  de  la  Paix  générale ,  cette  affaire 
fera  couchée  en  ces  .termes. 

1.  Que  la  Dignité  Electorale  réitéra  à  l'a- 
venir comme  elle  a  été  jufqu'à  prefent  au  Se- 
reniffime  Seigneur  &  Prince  Maximilien  Duc 
de  Bavière,  à  fes  Enfàns  mâles,  à  toute  la 
Ligue  Guillelmine  à  toujours  avec  tous  les 
droits  de  Regale  qui  y  font  attachez ,  les  pri- 
vilèges &  droits  quelconques  qu'il  a  tenus,exer- 
cez  &  poffedez  jufqu'à  préfent  fans  en  excep- 
ter un  ièul. 


2.  Que  tout  le  haut  Palatinat  avec  fes  dé- 
pendances fans  aucune  diminution  reliera,  en 
payement  de  j  3 .  millions ,  à  perpétuité  au 
fufdit  Electeur  pour  lui  &  fes  héritiers  nez  de 
lui,  ou  de  la  dite  Ligne  Guillelmine,  fans  au- 
cune oppofition  de  la  part  de  la  Maifon  Pala- 
tine ou  de  quelqu'autre  que  ce  foit  :  enforte  que 
l'engagement  fait  audit  Eledteur  par  l'Empe- 
reur Ferdinand  IL  pour  la   dite  fomme  de 
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pro  diltis  i^.  million ib us  ciâem  Ektlori  fa- 
per  Auflrià  fuperiore  confinât  a ,  virtute  prœ- 
fentis  Conventionis ,  re  ipso,  fublata ,  cajfata, 
çr  annullata  fit  ,  nullamque  prorfus  aclio- 
nem  hoc  nomme  vel  ipfe  Dominas  E/eflor ,  vel 
ejus  liberi ,  harcelés  &  fiuccejfores  nullo  un- 
quam  temporc  vel  cafiu  prœtenderc  pofjhtt  attt 
debcant.  Tcncatur  ctiam  idem  Dominas  E- 
leBor  Jlatim  pofl  conclafam  ac  publiait am 
Pacem  Ccjarex  Majefiati  omnia  Inftramenta 
fitper  iflo  contratlit  confctla  ad  cajfandum 
CT  annullandum  exhibere  gr  tradere. 

2.  lit  Dominas  Caroltts  Ludovicas  Cornes 
palatinus  po/lquam  Gtfàrea  Majefiati  débit  am 
obedientiam  praflirerit  ad  eandem  Dignitatem 
Eletloralem,fid  ohlavo&ultimo  loco,admit- 
tatur ,  nihil  tamen  jaris  ipfi  ad  ca  qu*  hoc 
nomir.c  ElcElori  BavarU  jpecialiter  attributa 
fiant  competat ',  idemque  Pr inceps  Palatinas 
reftitatione  Palatinatûs  inferioris  certis  condi- 
tionnas facienda  pro  fie  &  haredibas  fiais  con- 
tentas maneat ,  teneatarque  Palatmatui  fiu- 
periori  in  perpetaum  donec  ex  Lineâ  Gaillel- 
mianà  bœredcs  legitimi  &  maficali  fuperfae- 
rint ,  tam  ipfe  e jusque  fratres  renanciare. 

4.  Vt  ambœ  Corona  unà  cum  Statibus 
Imperii  fie  mtttab  ad  horum  omnium,  ut  pra- 
mittitur ,  manutentionem  obligent  ;  idque  in 
confection;  Inflrumenti  in  fer  ta  Jïngulari  clau- 
fiulà  difiertis  verbis  c.tveatar  :  gr  hoc  quan- 
tum ad  decifionem  caufiz  Palatinx  attinet. 


13.  millions  fur  la  haute  Autriche  fera  caffée ,  a-  1646. 
néantie&annullée  par  la  prefente  Convention, 
&  ledit:  Electeur  ni  fes  entans,  héritiers,  ou 
fucceffeurs  ne  pourront  jamais  former  aucu- 
ne prétention  à  cet  égard.  Et  le  fufdit  E- 
leéteur  fera  tenu  auffi-tot  après  la  conclufion  • 

&  .  la  publication  de  la  Paix  de  remettre  à 
l'Empereur  toutes  les  pièces  de  ce  Contract 
qui  devient  nul  &  de  nulle  valeur. 


3.  Que  Monfieur  Charles  Louis  Comte  Pa- 
latin fera  admis  à  la  Dignité  Electorale, mais  au 
huitième  &  dernier  rang, après  qu'il  aura  ren- 
du à  Sa  Majefté  Impériale  l'obéiffance  qui 
lui  eft  duc.  Il  n'aura  aucun  droit  aux  chofes 
cédées  en  cette  qualité  à  l'Electeur  de  Baviè- 
re, &  ledit  Prince  Palatin  fe  contentera  de  la 
reftitution  du  bas  Palatinat  qui  lui  fera  faite  à 
de  certaines  conditions  pour  lui  &  fes  héri- 
tiers, &  il  renoncera  pour  lui  &  fes  frères  au 
haut  Palatinat  à  perpétuité  &  tant  qu'il  y  aura 
des  defeendans  légitimes  &  mâles  de  la  Bran- 
che Guillelmine. 


4.  Lorfqu'on  dreffera  le  Traité  on  ftipulera 
par  une  claufe  expreffe  que  les  deux  Couron- 
nes &  les  Etats  de  l'Empire  s'obligent  à  main- 
tenir ce  que  deffus.  Voila  ce  qui  concerne 
l'affaire  du  Palatinat. 


V. 


Porro  non  permittatur  ut  Auguflana  Con- 
fejfionis  aJfecU  duriora  componendorum  Gra- 
'vaminam  Ecclefiaflicorum  média  a  Statibus 
Catholicis  extorqaeant ,  quam  hailcnus  illis 
tam  per  ipfofimet  Status  tttm  Legatos  C<e- 
fiareanos  oblata  fuere,  circa  refervationem 
Ecclefiaflicam  ,  circa  retentionem  honorant 
Ecclefiaflicorum  ,  five  ante  five  pofl  Pacem 
Paffavienfiem  occupatorum  ,  circa  praten- 
fium  jus  reformandi ,  circa  prxtcnfiim  Aato- 
tiomiam  ,  circa  Ubertatcm  migrandi  ,  circa 
titalos ,  inveflituram  ,  fefiionem ,  votum  in 
DUtis  Imperialihus,  circa  jurifdittionem  im- 
primis  in  caufis  ex  Pace  religiofa  deficenden- 
tibus  ,  circa  paritatem  Affefibrum  in  Aulà 
Cdfaris  &  Caméra  Imperiali ,  circa  fiufpenfio' 
nem  jurifditlionis  fiatlam  Epificopis ,  ër  cir- 
ca alia  his  rébus  annexa. 

VI. 


V. 


On  ne  fbufrira  point  que  ceux  de  la  Con- 
fefîion  d'Augsbourg  impolent  aux  Etats  Ca- 
tholiques, dans  le  redreffement  de  leurs  Griefs, 
des  conditions  plus  dures  que  celles  qui  leur  ont 
été  offertes  tant  par  lefdits  Etats  que  par  les 
Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  touchant  la  re- 
fervation  Ecclelîaftique,  touchant  la  rétention 
des  biens  d'Eglife  dont  on  s'eft:  emparé  loit  a- 
vant  foit  après  la  Paix  de  Paffaw  ,  touchant 
le  prétendu  droit  de  Reforme,  touchant  la 
prétendue  liberté  d'établir  desLoix,  touchant 
la  liberté  de  changer  de  domicile ,  touchant 
les  titres ,  inveftitures  ,  feance  &  fuffrage  dans 
les  Diettcs  de  l'Empire  ,  touchant  la  jurisdic- 
tion  fur  tout  dans  les  caulès  qui  proviennent 
de  la  Paix  de  Religion ,  touchant  le  nombre 
égal  deConfeillers  dans  le  Confeil  Aulique  & 
dans  la  Chambre  Impériale  ,  touchant  l'inter- 
diction de  toute  jurisdiction  faite  aux  Evêques, 
&  touchant  les  autres  chofes  qui  dépendent 
de  celle-ci. 

VI. 


Non  permittatur  ut  Plenipotentiarii  Saecici 
ejHocumque  tandem  nomine  &  quoeumque 
prétexta  Epificopatus  Ofhabrugenfcm  Qr 
Mindanum  ,  tam  etiam  Oppida  ad  Epifico- 
patum  Monafierienfem  fipeÙantia  Vechtam 
ficilicet  &  Meppen  retinere  vel  invadere 
pra/amant. 

VII. 


On  ne  foufrira  pas  que  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  prétendent  retenir  ou  envahir  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  les  Evêchez  d'Of- 
nabrug  &  de  Minden ,  &  les  Villes  de  Vecht 
&  de  Meppen  qui  appartiennent  à  l'Evêque 
de  Muniter. 

VII. 


43z     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1*46". 


•     ■     VIL  | 

Cum  Domino  Eleclori  Brandebitrgico  pro  a-    | 
mijfo  Ducatu  Pomeranie  ad  inflantiam  &  «     | 
çratiam  Régine  Suecie  Plenipotentiariorum,     g 
Episcopatus  Halberftadienjis  titra  tamen   im-     | 
mutationem  Status  Ecclefiaftiti  nomine  Cefaree     | 
Majefiatis  cefius  fuerit,  fua  Majefiasficuti    î 
alias  nihil  omnino  Eleclori  diclo  obiigata  efi,     . 
ita    etiam   five    contentus     tali    obligations 
maneat  five  non ,  ab  omni  ulterïtri  indemni-     \ 
tatis  &  recompenfationis  preflatione  libéra  & 
immunis  ejfe ,  nec  etiam  eo  nomine  a  Ceronis 
(  quocumque  pretextu  id  fieri  pojfit)   inter- 
pellari,  turbari,  aut  inquiet ari  débet. 

VIII. 

* 

Cum  duplicis  Cefareanorum  ad  articulum 
decimum  quart um  diclumfit  non  fie  refraga- 
turos  quin  ad  poflulationes  Domina  Landgra- 
vie    Hajfie-Cajfellane  dudum  propofitas  con- 
venions inftituatur  tratlatio,  cum  quibus  o- 
portet ,  intelligunt  id  C<tfiareani  de  Us  que  ad 
controverjtam  de  fiuccejfione  Marpurgenfi  per- 
tinent ;    de  cetero  pretenfioncs  illius  qua   no- 
vifiîme  fub  titulo  débite  Jàtisfatlionis  contra 
eminentijjimos    Dominos  Eletlores   Mogunti- 
nenfem  ,  Colonienfèm,  &  Abbatem  Tulden- 
fim ,  propofite  fiunt  ,     ut  pote    ab  omni  pror- 
fus  ratione  aliéna  atque  generalis    Amnifiie 
Santlioni  contraria  penitus  rejiciuntur. 

IX. 

Sereniffimus  Dux  Lotharingie  fuis  Ditioni- 
bus  pariter  reftitui  &  ob  diverfios  refietlus  , 
tum  quia  Vafiallus  tum  quia  Fœderatus ,  tum 
quia  Socius  ,  tum  quia  vicinus  Imperii  Ro- 
mani efi ,  Paci  gêner ali  débet  includi. 


X. 


VII. 

D'autant  qu'à  la  follicitation  &  en  faveur 
des  Plénipotentiaires  de  la  Reine  de  Suéde  on 
a  cédé  à  l'Electeur  de  Brandebourg  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale  l'Evêché  d'Halberftat 
à  la  place  du  Duché  de  Pomeranie ,  qu'il  a  per- 
du, à  condition  qu'il  n'y  fera  aucun  changement 
dans  la  Religion ,  &  Sa  Majefté  n'aiant  aucun 
engagement  avec  le  fufdit  Electeur ,  foit  qu'il 
foit  content  de  cette  ceffion  ou  non.,  Sa  Ma- 
jefté ne  fera  tenue  de  lui  procurer  aucune  in- 
demnité ou  compenfation ,   &  les  Couronnes 
ne  pourront  en  aucune  manière  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  troubler  ou  inquiéter 
Sa  Majefté  Impériale  à  ce  fujet. 


VIII. 

D'autant  que  les  Impériaux  ont  donné  à  en- 
tendre dans  l'Article  XIV.  'qu'ils  ne  s'opofe- 
roient  pas  à  ce  que  l'on  traitât  avec  ceux  qu'il 
convient  fur  les  prétentions  de  Madame  la  Land- 
grave de  Heffe-Caffel ,  on  doit  entendre  cela 
des  chofes  qui  concernent  la  Succeffion  de 
Marpourg  -,  mais  l'on  rejette  abfolument  les 
dernières  propofitions  qui  ont  été  faites  fous  le 
titre  de  fatisfaction  prétendue  contre  les  Emi- 
nentiffimes  Electeurs  de  Maience  &  de  Co- 
logne,&  contre  l'Abbé  de  Fulde  d'autant  qu'el- 
les font  deraifonnables  &  contraires  à  l'Acte 
d'Amniftie  générale. 


IX. 

Le  Sereniffime  Duc  de  Lorraine  doit  être 
rétabli  dans  fes  Etats  &  compris  dans  la  Paix 
générale  à  plufieurs  égards,  tant  parce  qu'il  eft 
Vaffal  &  Confédéré  que  parce  qu'il  eft  ami  & 
voifin  de  l'Empire  Romain. 


X. 


1646: 


Pari  pafiu  Fax  cum  Régis  Catholici  Pleni-  |j|  La  Paix  doit  être  conclue  en  même  ternis 
totentiariis  trafctur  &  concludatur,  ifiaque  ||  avec  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Ca- 
Pacis  generalis  compofitionibus  includatur.  \ho^e±,f"e  COmprife  dans  leS  Traite2  de 


la  Paix  générale. 


XL 

Régis  Chriftianijfimi  Plenipotentiarii  decla- 
rabunt  quale ,  quantum  ,  &  quibus  Patlis  , 
definitum  auxilium  Rex  Cefiari  contra  Tur- 
cam  ,  cum  in  motu  contra  Chriftianitatem 
efi ,  &  quando  aperto  Bello  Régna  Sue  Ma- 
jefiatis invafierit  preftare  velit. 

XII. 

Cum  omnino  de  equitate  &  jufiitià  Rex 
Chrijiianifilmus  pro  ea  parte  Principatus  Aufi- 
triaci  que  fue  Majefiati  ut  infra  ceditur 
competentem  recompenfationem  Serenifiimi  Ar- 
chiducis  Leopoldi  pie  memorie  heredibus  dare 
debeat  >  eoque   nomine   quinque  "ïbalerorum 

Jmpe- 


XI. 


Les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien 
déclareront  quel  fecours  &  à  quelles  condi- 
tions Sa  Majefté  envoiera-à  l'Empereur  con- 
tre le  Turc  qui  remue  contre  la  Chrétienté, 
&  lorfqu'il  déclarera  la  Guerre  &  attaquera 
les  Etats  de  Sa  Majefté  Impériale. 


XII. 

D'autant  qu'il  eft  de  la  juftice  &  de  l'équi- 
té de  Sa  Majefté  très-Chrétienne  de  donner 
aux  héritiers  du  Sereniffime  Archiduc  Leopold 
de  pieufe  mémoire  ,  un  équivalent  pour  les 
Etats  d'Autriche  qui  lui  font  cédez  &  qui 
montent  à  cinq   millions  de  Rixdalles  >    les 

Ple~ 
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Imperialium  mil'iones  produBi  fint ,  declara- 
re  Je  Plempotentiarii  Gallici  cathegorice  debent 
quant  hac  de  re  conventionem  inire  velint  : 
his  conditionibus  ita  prœjupofitis  rjr  quidem 
cum  claufiulà  fine  quibus  non,  fi Régis  Cbrifi- 
tianijfimi  Plenipotentiarii  fe  fe  ad  fingulas  dé- 
clarent cathegorice  ac  de  iifdem  exequendis , 
manutenendis  dr  praflandis  cum  Pknipoten- 
tiarii s  ImperiaLbus  convenerint  ,  in  Regem 
Chijiian'filmum  Serenijjîmum  Dominum  Lu- 
dovicum  XIK  ejus  haredes  &  fiucce fores 
leaitimos  G~  naturaks  ex  Domo  Borbonianà 
difienicntes  fiequentium  rerum  fiât  cejfio  & 
trmfinijfio. 

Primo  prêter  très  Epificopatus  Metenjem, 
Tullenfiem  &  Virdunenficm ,  Civitatemqne 
Imper ialem  Metim,  Pignarolum,  Mojenvi- 
cum ,  de  quorum  ceffione  in  Inflrumento  Pa- 
ris fipecific'e  difiponitur  ,  ditlo  Régi  Chriflia- 
nijfimo  permanere  debebit  Oppidum  Brifiaccum  gjp 
cum  omnibus  fuis  fojfis  ,  vallis  ,  propugna-  || 
culis  ,  munitionibus ,  ris  cr  ultra  Rhenum ,  ||j 
o;nnibuscjue  ad  idem  oppidum  &  Civitatem  || 
Bnfiacenjem  appertinentiis  ,  fiahis  tamen  e-  jjijg 
jujdem  Civitatis  privilegiis  çr  immunitati-  fjp 
bus  a  Domo  Auftriacà  antehac  obtenus  &  gjjg 
impetratis. 

Ne  vero  impoflerum  ratione  jurifdiBionis  1 1 
territorialis  in  citeriori  Rheni  ripa  conten-  ||§ 
tiones  &  controverfia  fiuboriantur ,  jus  fin-  || 
blimis  territorii,  quod  Rex  Chrifiianifiimus  .  i 
occafione  hujus  Fortalitii  ci  s  Rhenum  praten-  || 
dere  pojfet  ,  non  fe  extendat  ultra  canalem  || 
ex  Rheno   ad  Molendinum  infini anum    quod 

vulgo  dicitur duBum. 

2.  Confient it  Imper ator  pre  fie  &  Aufiria-     ||J 
câ  Domo  ut  diclus  Rex  Ludovicus  decimus     g» 
quart ns  pro  fie  &  heredibus  fuis  mafiulis  ,     g!-> 
leçitimis ,    ex  Domo  Borbonianà  deficendenti-     |jfâ 
bus,  Suntçtaviam,    Landgraviatum  A/fiatia     pjj 
Super ioris  cum  Brifiago ,  fient  etiam   Prafec-     Éf 
turam    Imperialem  AlfiitU     infierioris    cum     |f| 
omnibus  Fajfiallis ,  Subditis ,  hominibus ,  Oppi-     || 
dis,  Cafirts  ,  Villis  ,  Sjlvis ,  Foreflis ,  ar-     f| 
gentifodinis,  flnminibus ,  rivis,  pafiuis,  om- 
nibujque  juribns  Regaliis  çr  appertinentiis  H-     ||| 
bero  allodii  &■  proprietatis  jure  cum  omnino-     [v^ 
dà  juriJdiBione  er  fiuperioritate  in  perpetuum     jp 
retiveat ,  eo  prorfus  modo  quo  antehac  a  Do-     SJj 
mo  Auftriacà  pofiîdebantur  :    nullaque  prorfus     ||j 
raiioneob  hafice  Ditiones  Sacro  Romano  Imper io     Wù 
nbligatus  aut  fiubjetlus  effè  intelligatnr.     Ita     ppl 
tamen  ut  ante  omnia  fidem  Catholicam  in  hac     pjijg 
Provincià,  quemadmodum  fiub  patrocinio  Aufi-     81$ 
triaco  erat  ,    tllafiam  confiervet ,  novltatefique     §Jj| 
cm»»  ,    (7«<e  durante  hoc  bello  irrepfiernnt  ,     j^g 
exfiirpet.  || 

5.  Çuod  ad  as  alienum  attinet  quo  Ditit-  S| 
w«  {/?<«  Auflriaca  gravât a  fint,ea  quidem  de-  8JS 
£;>  ?  ^«x  Caméra  jeu  Fifco  Principis  incumbunt,  §*& 
Chriflianijfimus  Rex  in  Je  jufeipere  débet  ex-  jj|j 
fplvevdt.'  ,  teneatnrque  Domum  Aufiriacam  «S 
t ,0  prop'er  inâemnem  prit/tare  :  qua  vero  Col-  m 
le 'fus  Ordinum  attribut  a  fum  ,  eifique  fiolvenda  $fê 
incumbunt ,  ^f^ef  ;»rf r  foi  ^«/  _/î<^  domimo      S£ 

Tom-  III.  Doww    ai 


Plénipotentiaires  François  doivent  déclarer  ca-  I^A(f, 
thegoriquement  quel  accord  ils  veulent  faire 
fur  cela  en'prelupofant  ces  conditions  &  avec 
la  claufe^îW  quibus  non,  fa  voir  que  li  les  Plé- 
nipotentiaires de  Sa  Majefté  fe  déclarent  ca- 
tégoriquement fur  chaque  Article  &  con- 
viennent avec  les  Plénipotentiaires  Impériaux 
de  les  maintenir  &  exécuter,  on  cédera  au 
Roi  très  -  Chrétien  le  Sereniffime  Seigneur 
Louis  XIV.  à  fes  héritiers  &  Succeffeurs  lé- 
gitimes de  la  Maifon  de  Bourbon  les  chofe? 
luivantesi  lavoir  > 


Premièrement  outre  les  trois  Evêchez  de 
Metz,  Toul  &  Verdun, la  Ville  impériale  de 
Metz,  Pignerol,  Moyenvic,  dont  la  ceflïon 
fera  fpecialement  exprimée  dans  le  Traité  de 
Paix  :  ledit  Roi  de  France  gardera  la  Ville  de 
Brifach  avec  tous  fes  foflèz,  remparts,  forts, 
battions,  fortifications  en  deçà  &  au  delà  du 
Rhin  &  toutes  les  dépendances  de  ladite 
Ville  de  Brifach, dont  les  privilèges  &  immu- 
nité! accordées  par  la  Maifon  d'Autriche  fe- 
ront confervez. 


Et  afin  qu'il  ne  furvienne  à  l'avenir  aucune 
difpute  fur  la  jurifdiélion  territoriale  en  deçà 
du  Rhin, la  haute  jurifjidtion  que  le  Roi  très- 
Chrétien  pourrait  prétendre  en  vertu  des  Forts 
en  deçà  du  Rhin  ne  s'étendra  pas  au  delà  du 
Canal  conduit  depuis  le  Rhin  jufqu'au  mou- 
lin de  rifle  nommée 


Secondement  l'Empereur  confent  pour  lui 
&  pour  la  Mailbn  d'Autriche  que  le,  fufdit 
Roi  Louis  XIV.  conferve  &  pofléde  à  per- 
pétuité pour  lui  &  les  héritiers  &  Succefleurs 
légitimes  fortis  de  la  Maifon  de  Bourbon,  le 
Sundgaw  ,  le  Landgraviat  de  la  haute  Alface 
avec  le  Brifgaw  ,  le  Bailliage  Impérial  de  la 
Baffe  Allàce  avec  tous  les  Vaffaux,  Sujets, 
Hommes,  Villes.,  Châteaux,  Villages,  Bois, 
Forêts ,  mines  d'argent ,  fleuves ,  rivières ,  prai- 
ries ,  &  tous  droits  Roiaux  avec  leurs  dépen- 
dances ,  libre  alleu ,  droit  de  propriété  & 
toute  jurisdidion  quelconque  ou  fuperiorité  en 
la  même  manière  que  la  Maifon  d'Autriche  a 
pofledé  tous  ces  Pais,  fans  être  tenu  en  rien 
envers  l'Empire  Romain  à  caufe  defdirs  Pais, 
mais  à  condition  que  la  Religion  Catholique 
fera  confervée  dans  lefdites  Provinces  comme 
fous  la  domination  d'Autriche  ,&  qu'on  y  dé- 
truira toutes  les  nouveautez  qui  s'y  feront  in- 
troduites pendant  cette  Guerre. 


Troifiémement,  quant  aux  dettes  dont  ces 
Pais  font  chargez,  le  Roi  très-Chrérien  fera 
obligé  de  fe  charger  de  celles  qui  font  à  la 
charge  de  la  Chambre  ou  du  Fifc  &  d'en  dé- 
charger entièrement  la  Maifon  d'Autriche  ; 
quant  à  celles  que  les  Confeils  ont  contractées, 
il  faudra  en  faire  unjufte  partage  entre  ceux 
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qui  demeurent  fous  la  domination  de  la  Maifon 
d'Autriche  &  ceux  qui  paffent  fous  celle  de 
France*  afin  que  chacun  fâche  ce  qu'il  doit  en 
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De»«£f  Auftriaca  rémanent,  e.tquc  illos  qui 
fitb  ditionem  Régis  Chriftianijjimi  veniunt  , 
iniri  conveniez  diftributio  ,  ut  unaquaque 
•pars  fciat  quantum  fibi  aris  alieni  dijfolven- 
dum  reflet. 

a.  Si  Linea  mafcul'ma.  Borboniana  dejiciat, 
ha  Ditiones  mm  Brifaco  ad  Domum  Auftria- 
c.im  ,  fi  fuperjuerit  ,  redeant  ,  Domufque 
Auftriaca  teneatur  rependere  Corona  Gallia- 
rum  eam  pecunia  fummam  qua  hoc  TraBatu 
pro  recompenfatione  jïrchiducis  Leopoldi  ha- 
redum  conventa  eft. 

5.  Teneatur  nihilominus  Rex  Chriftianifti- 
mus  Status  omnes  &  fingulos  immédiate  Im- 
per io  per  utramque  Afiatiam  fitbjettosfive  Ec- 
cleftafticos ,  five  Seculares ,  cujuscumque  dig- 
nitatis ,  conditioms  five  erdinis  in  fuà  liberta- 
te  &  poftèfflone  immediatis  erga  Romanum 
Imperium  relinquere  &  reflituere  ,  prefidiis 
Gallicis  ex  omnibus  ejufmadi  lotis  ,prafirtim 
Tabcruis  Alfatia  &  Benfeldâ  educlis ,  nec  ve- 
ro  eofdem  Status  inftitutione  novorum  &  hac- 
tenus  in  Germania  non  ufitatorum  Parlamen-  a- 
torum  gr  avare. 

6.  Similiter  ceftlo  hac  privatorum  patri-  É 
moniis  fraudi  ejfe  non  débet ,  fed  omnes  Vafi-  |s 
Jàlli ,  Subditi  ,  Cives  &  Incola ,  quicumque  g'.: 
cis  <&  ultra  Rhenum  Domui  Auftriaca  fub-  |' 
jeili  erant  ,  bonis ,  villis ,  caftris ,  fondis ,  •& 
pojfeffionibu/que  fuis  reflituentur  ,  nonobftan-  g1 
te  conftfcatiene  qualicumque  belli  causa  faaa  ; 
intelligendo  hac  qutad  bona  ftabilia  &  in-  g,1 
corporalia.  (g 

7.  Reftituatur  Epifcopatui  Spirenfi  Caftrum  ^ 
fhilipsburgum  ,  Prafidiumque  Gallicum  di-  a 
mittatur. 

8.  JVon  impediat  Rex  Chriftianijfimus  Do-  % 
mum  Auflriacam  in  retentione  Comitatûs  % 
Achalm  &  Baronatuum  Hohenftauffa  &  g 
Blaubcitra,  quos  Duces  Wirtembergici  ante-  g 
hac  à  Domo  Auftriaca  titulo  impignerationis  Qr  | 
jeudi  tenebant ,  &  intra  hac  Blaubeura  qui-  gj 
dem  finità  primi  acquirentis  generatione, 
Achalm  vero  &  Hohenftauffa  certo  reftitu- 
tionis  patio  ad  eandem  redire  debeant  extra 
controverfiam. 

9.  Cum  itidem  Caftrum in 

handgraviatu  Nelleburgenfi  ad  Domum  *Auf- 
triacam  Jpeilante  fitum  ex  novis  &  antiquis 
patlis  Domui  Auftriaca  a.  Ducibus  Wirtem- 
bergicis  tradi  debuiftet  ,  nec  tamen  patlis 
hallenus  fleterint  ,  Sacra  Ca/area  Aîajeflas 
defiderat  Caftrum  hoc  ad  evitandas  juturas 
contentiones  poftulantibus  etiam  Helvetiis 
deftrui  eî"  junditus  de  1er i. 

10.  Quandiu  Brifacum  in  Régis  Chrifi 
tianijjimi  poteftate  erit ,  tamdiu  poterit  Do- 
mus  Auftriaca  in  Civitate  Lindavio  ad  La- 
cum  Acronium  fit  à  prafidium  tenere,  quod  fi 
Brifacum  jitccejfu  temporis  ad  Domum  Auf- 
triacam  redierit ,  Civitas  quoque  Lindavien- 

fis ,    edutlo  prafidio ,  fua  reftituetur  Hbertati. 

Atlum  Monafterii  Weftphalorum  die  29. 
Menfis  Muii  anno  1 6^6. 
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payer. 

4.  Au  cas  que  la  Ligne  Mafculine  de  Bour- 
bon vienne  à  manquer ,  ces  Pais  avec  Brifacb. 
retourneront  à  la  Maifon  d'Autriche,  fi  elle 
furvit  à  la  première ,  &  alors  la  Maifon  d'Au- 
triche rendra  à  la  Couronne  de  France  la  fom- 
me  dont  on  eft  convenu  dans  le  préfent  Trai- 
té pour  l'Equivalent  des  héritiers  de  l'Archiduc 
Leopold. 

5.  Le  Roi  très-Chrétien  fera  obligé  de  laif- 
fer  &  rétablir  tous  &  chacun  les  Ltats  dans 
les  deux  Alfaces,  fujets  de  l'Empire  foit  Ec- 
clefiaftiques  ou  Séculiers,  de  quelque  dignité, 
condition,  ou  rang  qu'ils  foient,  dans  leur  li- 
berté &  poffelTion  immédiate  envers  l'Empi- 
re, en  faifant  fortir  \ts  Garnifons  Françoiiès 
defclits  lieux  &  fur  tout  de  Saverne  &  de  Ben- 
feldt,  &  il  ne  furchargera  pas  lefdits  Etats 
par  l'établiffement  de  nouveaux  Pailemens 
inufitez.  en  Allemagne. 


6.  Cette  ceflîon  ne  portera  aucun  préjudice 
aux  patrimoines  des  particuliers,  &  tous  les 
les  Vaffaux ,  Sujets ,  Citoyens  &  habitans  quels 
qu'ils  foient,  fujets  de  la  Maifon  d'Autriche  en 
deçà  ou  au  delù  du  Rhin ,  feront  rétablis  dans 
leurs  biens,  métairies,  châteaux,  terres,  pof- 
fellions  ,  nonobftant  toute  confucation  quel- 
conque faite  à  caufe  de  la  Guerre  ;  ceci  bien 
entendu  des  biens  immeubles. 

7.  On  rendra  Philipsbourg  à  l'Evêque  de 
Spire  &  on  en  fera  fortir  la  Garnifon  Fran- 
çoife. 

8.  Le  Roi  très- Chrétien  ne  s'opofëra  pas  à 
ce  que  la  Maifon  d'Autriche  retienne  le  Com- 
té d'Achalm  &  les  Baronies  de  Hohenftaufl 
&  de  Blaubeuren  ,  que  les  Ducs  de  Wirtem- 
berg  tenoient  ci-devant  en  gage  &  comme 
Fiefs  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  &  dont  Blau- 
beuren doit  revenir  à  ladite  Maifon  après  que 
la  Ligne  de  l'acquéreur  iera  finie ,  Achalm  & 
Hohenftauff  en  faifant  un  certain  rembourfe- 
ment  ftipulé. 

9.  D'autant  que  le  château  de fi- 

tué  dans  le  Landgraviat  de  Nellenburg  qui  a- 
partient  à  la  Maifon  d'Autriche  devoit  être 
reftitué  fuivant  d'anciens  &  de  nouveaux  Trai- 
tez, par  ceux  de  Wirtemberg,  qui  ne  les  ont 
pas  exécutez,  Sa  Majefté  Impériale  demande 
conjointement  avec  les  Suiffes  que  pour  éviter 
à  l'avenir  toute  difpute  à  cet  égard,  ledit  châ- 
teau foit  détruit  &  razé. 


10.  Tant  que  Brifach  fera  en  la  puiffance 
du  Roi  très  -  Chrétien ,  la  Maifon  d'Autriche 
pourra  tenir  garnifon  dans  la  Ville  de  Lindau 
for  !e  Lac  de  Confiance  ;  &  fi  avec  le  tems 
Brifach  retourne  à  la  Maifon  d'Autriche  la 
Ville  de  Lindau  fera  rétablie  dans  fa  liberté  & 
on  en  fera  fortir  la  garnifon. 


Fait  à  Munfter   en  Weftphalie  le  29.  de 
Mai  164.6. 

PRO- 
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PROJET   DU    TRAITE' 


Entre  la 


REPUBLI  QJJ  E 


Des 


PROVINCES-UNIES 


Des 


PAYS-BAS 


Et  le  Roi 


D'  E    S    P    A    G    N    E. 


préfent  Traité ,  une  Trêve  aux  conditions  ci- 
après  écrites. 

IL 


A  favoir  que  ladite  Trêve  fera  bonne,  fer- 
me ,    loiale  &  inviolable  &  pour  le  terme  de 

ans,  durant  lefquels  il  y  aura  cef- 

fation  de  tous  Acles  d'hoftttjfé  de  quelque  fa- 
çon qu'ils  foient  entre  lefAf  Seigneurs  Roi 
&  Etats  Généraux  tant  par  Mer,  ôc  autres 
Eaux  que  par  Terre,  en  tous  leurs  Roiaumes, 
Pais,  Terres,  ôc  Seigneuries,  &  pour  tous 
leurs  Sujets  ôc  Habitans  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'ils  foient  ,  fans  exception  des 
lieux  ni  des  perfonnes,  chacun  demeurera  fàifi. 
&  jouira  effediuellement  des  Pais,  Villes,  Pla- 
ces, Terres,  &  Seigneuries  qu'il  tient  &  pof- 
féde  à  préfent,  fans  y  être  troublé  ni  inquiecé 
de  quelque  façon  que  ce  foie ,  durant  ladite 
Trêve  ;  en  quoi  on  entend  comprendre  les 
Bourgs,  Villages,  Hameaux,  &  plat  Pais  dé- 
pendans  de  la  Ville  &  Mairie  de  Bois-le-Duc, 
la  Ville  ôcBaronie  de  Breda,  les  Villes  deMaf- 
tricht  ,  Grave  6c  Pais  de  Cuick,  Hulft  & 
Bailliage  de  Hulft,  &  Hulfter-Ambacht  ,  les 
Forts  que  lefdits  Seigneurs  Etats  pofledent  au 
Pais  de  Waes  &  toutes  autres  Villes  &  lieux 
que  lefdits  Seigneurs  les  Etats  tiennent  en  Bra- 
dant, Flandre  &  ailleurs  demeureront  en  tous 
&  mêmes  droits  de  fupériorité  auxdits  Seigneurs 
Etats  qui  tiennent  les  Provinces  des  Païs-Bas- 
Unis. 


L'an  16+6.  au  mois  du  Mai. 

Articles  convenus provifîonellement 
entre  les  Ambaffadeurs  Extraor- 
dinaires &  Plénipotentiaires  du 
Roi  d'Efpagne  d'une  part  -,  & 
les  Ambajfadeurs  &  Plénipo- 
tentiaires des  Etats  Généraux 
des  'Provinces-Unies  des  ¥  aïs- 
Bas  d'autre  -,  pour  être  inférez 
dans  le  'Traité  qui  fe  fera  à 
Mnnfler. 


PRemiérement  déclare  ledit  Seigneur  Roi 
&  reconnoît  que  lefdits  Etats  Généraux 
des  Pais  Bas  unis  6c  les  Provinces  d'iceux  ref- 
pectivement,  avec  tous  leurs  Pais,  Aflbciez, 
Villes,  6c  Terres  y  appartenans , font  libres  6c 
Souverains  Etats,  Provinces  ôc  Pais,  fur  lef- 
quels ni  fur  leurs  Pais, Villes,  6c Terres  ,  Af- 
fectez comme  deiTus ,  ledit  Seigneur  Roi  ne 
prétend  rien,  8c  que  préfentement ,  ou  ci  a- 
près,pour  foi-même,  les  Hoirs  6c  Succefleurs, 
tant  durant  le  préfent  Traité  qu'après  l'expira- 
tion d'icelui ,  il  ne  prétendra  jamais  rien  ;  & 
qu'tnfuite  de  ce  il  eft  content  de  traiter  avec 
leldits  Seigneurs  Etats,  comme  il  fait  par  le 
Tom.  III. 


III. 

Bien  entendu  que  tout  le  furplus  dudic 
Pais  de  Waes  (  exceptant  lefdits  Forts  )  de- 
meurera à  Sa  Majefté,  &c  à  condition  qu'au 
iujet  du  fpirituel  de  laditte  Mairie  .de  Bois-le- 
Duc  ,  ôc  plat  Pais  d'icelle  ,  il  fera  trouvé 
quelque  expédient  8c  tempérament  pour  la  fa- 
tisfacîion  de  l'une  6c  de  l'autre  partie. 

IV. 

Les  Sujets  Se  habitans  es  Païs  defdits  Sei- 
gneurs Rois  6c  Etats  auront  durant  cette 
Trêve  toute  bonne  correfpondance  ôc  amitié 
par  enlemble  ,  fans  fe  reftentir  des  offenfes 
6c  dommages  qu'ils  ont  reçus  par  le  pafTé  ; 
pourront  aulïï  fréquenter  6c  féjourner  es  Païs 
de  l'un  6c  de  l'autre,  8c  y  exercer  leur  tra- 
fic ôc  commerce  en  toute  fureté  ,  tant  par 
mer  8c  autres  eaux  que  par  terre. 


V. 


Bien  entendu  que  ce  fera  fans  préjudice 
&c  en  réfervant  expreffement  à  s'éclaircir  ci 
après  fur  certains  articles  concernant  la  Na- 
vigation 6c  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
les 6c  Occidentales,  lefquels  on  entend  con- 
ferver  6c  maintenir. 

VI- 

Et  parce  qu'il  eft  befoin  d'un  aflez  long- 

tems  pour  avertir  ceux  qui  font  hors  les   li- 
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mites  avec  forces  &  navires  ,  à  fc  défifter 
de  tous  adtes  d'hoftilité,a  été  accordé  qu'en- 
tre les  limites  de  l'Octroi  ci-devant  donné  à 
la  Société  des  Indes  Orientales  du  Païs-Bas  , 
ou  à  donner  par  continuation  ,  la  Trêve  ne 
commencera  pas  plutôt  qu'un  an  après  la 
datte  de  la  conclulion  du  préfent  Traité.  Et 
quant  auxdittes  limites  de  l'Octroi  ci-devant 
donné  par  les  Etats  Généraux,  ou  à  donner 
par  continuation  à  la  Société  des  Indes  Oc- 
cidentales auxdits  lieiîx  ,  la  Trêve  ne  com- 
mencera pas  plutôt  que  fix  mois  après  la 
datte  que  deffus. 

Bien  entendu  que  fi  l'avis  public  de  part 
8c  d'autre  de  la  W rêve  fufdite  arrive  plutôt 
auxdites  limits^refpedtivement  ,  que  dès 
l'heure  de  1'avfF  l'hoftilité  cefïera  auxdits 
lieux;  mais  fi  après  le  terme  d'un  an  &  de 
fix  mois  refpedtivement  dans  les  limites  des 
Octrois  fufdits  ,  le  fait  aucun  acte  d'hoftilité, 
les  dommages  en  feront  réparez  fans  délai 
aucun. 

VII. 

Les  Sujets  &  Habitans  es  Pais  defdits  Sei- 
gneurs Roi  ôc  Etats,  faifant  trafic  es  Pais  l'un 
de  l'autre  ,  ne  feront  tenus  de  payer  plus 
grands  droits  &  importions  que  les  propres 
Sujets  refpedtivement ,  de  manière  que  les  Habi- 
tans &  Sujets  des  Païs-Bas-Unis  feront  &  de- 
meureront excmts  de  certains  vingt  pour  cent, 
ou  telle  moindre,  plus  haute,  ou  de  quelque 
autre  impofition  que  le  Roi  d'Efpagne  durant 
la  précédente  Trêve  a  levez, ou  que  durant  la 
prélênte Trêve,  lui  Seigneur  Roi  voudroit  le- 
ver fur  les  Habitans  ou  les  Sujets  des  Païs-Bas- 
Unis ,  ou  bien  mettre  à  leur  charge  par  deffus  .Se 
plus  haut  qu'il  ne  feroit  fur  lès  propres  Sujets. 

VIII. 

Lefdits  Seigneurs  Roi  &  Etats  ne  lève- 
ront hors  leurs  limites  refpedtivement  aucu- 
nes importions  ou  gabelles  pour  l'entrée  , 
fortie  ,  ou  bien  pour  autres  charges  fur  les 
denrées  paffans  foit  par  eau  foit  par  terre. 

IX. 

Les  Sujets  defdits  Seigneurs  Roi  &  Etats 
jouiront  réciproquement  es  Pais  l'un  de  l'au- 
tre de  l'ancienne  franchife  des  péages, de  la- 
quelle ils  auront  été  en  poffeffion  paifible  de- 
vant le  commencement  de  la  Guerre. 


X. 


La  fréquentation  ,  converfation  &  com- 
merce entre  les  Sujets  refpedtivement  ne 
pourra  être  empêché:  &  fi  aucuns  empêche- 
mens  furviennent,  ils  feront  réellement  &  de 
fait  levez. 

XL 

Et  depuis  le  jour  de  la  conclufion  du  pré- 
fent  Traité  de  la  Trêve,  fera  le  Roi  ceffer 
fur  le  Rhin  &  la  Meufe  ,  la  levée  de  tous 
péages  qui  devant  la  Guerre  ont  été  fous  le 
refïbrt  de  trois  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas  ,  notamment  auffi  le  péage  de  Zélande  ; 
de  façon  que  ce  péage  ne  fera  levé  de  la 
part  de  fadite  Majefté  ,  ni  dans  la  Ville 
d'Anvers  ni  auffi  ailleurs. 

Bien   entendu  &  à  condition  que  depuis 


le  jour  fufdit  les  péagers  de  Zélande  récipro-  1&1& 
quement  prendront  à  leurs  charges  &  paye- 
ront  tous  &  premièrement  depuis  ce  premier 
jour,  les  rentes  annuelles,  qui  devant  Tannée 
1572.  ont  été  hypothéquées  fur  ledit  péage, 
&  defquelles  les  propriétaires  &  tireurs  de 
rentes  ont  été  en  poflèffion  &  recepte  de- 
vant le  commencement  de  ladite  Guerre  ; 
ce  que  feront  femblablement  les  Plénipoten- 
tiaires ,   de  tous  les  fufdits  autres  péages. 

XII. 

Le  fel  blanc  bouilli  venant  des  Provin- 
ces-Unies en  celle  de  faditte  Majefté  y  fe- 
ra reçu,  &  admis  fans  y  être  chargé  de  plus 
hautes  impofitions  que  le  gros  fel. 

Et  de  même  s'admettra  du  fel  des  Provin- 
ces de  fadite  Majefté  en  celles  defdits  Sei- 
gneurs Etats  ,  &  s'y  débitera  fans  pouvoir 
pareillement  être  plus  impofé  «que  celui  def- 
dits Seigneurs  Etats. 

XIII. 

Les  Rivières  de  l'Efcaut  comme  auffi  les 
Canaux  du  bas  Rhin,  &  autres  Bouches  de 
mer  y  aboutiffans  ,  feront  tenues  clofes  du 
côté  defdits  Seigneurs  Etats  durant  le  terme 
de  ladite  préfente  Trêve. 

XIV. 

Les  Navires  &  denrées  entra  ns  &  fortnns 
des  Havres  de  Flandre  refpedtivement  feront 
&  demeureront  chargées  par  ledit  Seigneur 
Roi  de  toutes  telles  impofitions  &  autres 
charges,  lefquelles  font  levées  fur  les  denrées 
allans  &  venans  au  long  de  l'Efcaut  &  au- 
tres Canaux  mentionnez  en  l'article  précé- 
dent; lefquelles  Impofitions  &  autres  char- 
ges, ledit  Seigneur  Roi  mettra  fi  haut  &  fi 
bas  que  fadite  Majefté  le  trouvera  convenable , 
pourvu  que, comme  dit  eft,  elles  foient  par 
tout  égales,  &  les  uns  ne  foient  plus  impo- 
fez  que  les  autres,  &  ce  durant  &  pendant 
le  terme  de  la  préfente  Trêve. 

XV. 

Auffi  auront  les  Sujets  &  Habitans  defdits 
Seigneurs  Etats  la  même  fureté  &  liberté  es 
Pais  dudit  Seigneur  Roi  ,  qui  a  été  accor- 
dée aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
par  le  dernier  Traité  de  Paix,  &  Articles  fe- 
crets  faits  avec  le  Connétable  de  Caftille. 

XVI. 

Ledit  Seigneur  Roi  donnera  au  plutôt  la 
provifion  néceffaire  à  ce  que  foient  ordon- 
nées places  honorables  pour  l'enterrement 
des  corps  de  ceux  ,  lefquels  du  côté  des  E- 
tats  viendront  à  décéder  fous  l'obéïffance  de 
Sa  Majefté. 

XVII. 

Les  Sujets  &  Habitans  des  Pais  dudit  Sei- 
gneur Roi,  venans  es  Pais  &  Terres  defdits 
Sieurs  Etats  devront  au  regard  de  l'exercice 
public  de  la  Religion ,  fe  gouverner  &  com- 
porter en  toute  modeftie  fans  donner  aucun 
fcandale  de  paroles  &  de  fait,  ni  proférer 
aucuns  blafphêmes;  &  le  même  fera  fait  & 
obfervé  par  les  Sujets  &  Habitans   des  Pais 

defdits 
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defdits  Seigneurs  Etats  venans  es  terres  de  Sa 
Majefté. 

XVIII. 

Et  touchant  les  Eglifes  publiques  en  la 
Baronie  de  Breda ,  Marquifat  de  Berg  &  ail- 
leurs, il  en  fera  convenu  en  la  même  forte 
qu'il  a  été  dit  en  l'article  troifiéme,  au  re- 
gard du  fpirituel  de  la  Mairie  deBois-le-Duc. 

XIX. 

Et  ne  pourront  les  Marchands ,  Maîtres  des 
Navires,  Pilotes,  Matelots,  leurs  Navires ,  MUr- 
chandifes  ôc  denrées  ,  ni  autres  biens  à  eux 
appartenans  ,  être  faifis  &  arrêtez  ,  foit  ca 
vertu  de  quelque  mandement  général  ou  par- 
ticulier, &  pour  quelque  cauie  que  ce  puilTe 
être  de  Guerre  ,  ou  autrement  ,  ni  même 
aufli  fous  prétexte  de  s'en  vouloir  fervir,pour 
la  confervation  &  détenle  du  Pais.  On  n'en- 
tend toutefois  en  ce  comprendre  les  faifies  & 
arrêts  de  juftice  par  les  voies  ordinaires  ,  à 
caufe  des  dettes  propres,  obligations,  &  con- 
trats valables  de  ceux  fur  lefquels  lefdites  fai- 
fies auront  été  faites  ;  à  quoi  il  fera  procédé  , 
félon  qu'il  eft  accoutumé  par  les  voies  de  droit 
&  de  raifon. 

XX. 

Seront  commis  de  part  &  d'autre  certains 
Juges  en  nombre  égal ,  en  forme  de  Cham- 
bre mi-partie,  qui  auront  féance  dans  lesPro-  : 
vinces  des  Païs-Bas ,  &  en  tels  lieux ,  foit  par 
tour  ,  tantôt  fous  l'obéi  (Tance  de  l'un ,  tan- 
tôt de  l'autre,  félon  qu'il  fera  convenu  par 
consentement  mutuel,  lefquels  Juges  commis 
de  part  &  d'autre  conformément  à  la  Com- 
miffion  &  Inftruélion ,  laquelle  leur  fera  don- 
née ,  &  fur  laquelle  ils  feront  ferment  tant 
audit  Seigneur  Roi  qu'auxdits  Seigneurs  Etats 
refpedtivement ,  auront  égard  aux  négoces  des 
habitans  defdites  Provinces  des  Païs-Bas ,  & 
aux  charges  &c  impofitions  lefquelles  feront  le- 
vées de  l'un  &  de  l'autre  côté  ,  fur  les 
Marchandifes  ;  &  fi  lefdits  Juges  comprennent 
que  de  l'un  &  de.  l'autre,  ou  bien  des  deux 
côtez,  foit  fait  aucun  excès,  ils  régleront  & 
modéreront  lefdits  excès. 

De  plus  lefdits  Juges  examineront  les  ques- 
tions touchant  la  défaillance  de  l'exécution 
du  Traité  ,  comme  aufli  les  contraventions 
d'icelui,  qui  en  tems  &  lieu  pourroient  fur- 
venir,  tant  es  Pais  de  deçà  comme  aufli  es 
Roiaumes  lointains,  Pais,  Provinces  &  Ides 
de  l'Europe  ;  ôc  en  difpoferont  fommairement 
de  plein  ,  &  décideront  ce  qu'ils  trouveront 
convenir  en  conformité  du  Traité.  Les  Sen- 
tences &  difpofitions  defquels Juges  feront  exé- 
cutées par  les  Juges  ordinaires  du  lieu  où  la 
contravention  aura  été  faite,  ou  bien  contre 
les  perfonnes  des  contrevenans  félon  qu'il  fera 
requis  par  les  occurrences. 

Et  ne  pourront  lefdits  Juges  ordinaires  de- 
meurer defaillans  à  faire  ladite  exécution  ou 
la  laifler  faire  ôc  réparer    les  contraventions 

*    dans  le  terme  de après  que 

requifition  en  fera  faite  aux  Juges  ordinaires. 

XXI. 

Si  quelques  Sentences  &  Jugemens  avoient 
été  donnez,  entre  perfonnes  de  divers  partis 
non  défendues ,     foit   en   matière  civile  ou 
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criminelle,  .ils  ne  pourront  être  exécutez  con- 
tre les  perfonnes  defdits  condamnez  ni  de  mê- 
me fur  leurs  biens  durant  la  préfente  Trêve. 

Et  ne  feront  oclroyées  aucunes  Lettres  de 
Marques  ou  de  Reprefailles  durant  la  même 
Trêve,  fi  ce  n'eft  avec  connoilTance  de  cau- 
fe, &  en  cas  qu'il  foit  permis  par  les  Loix  & 
par  les  Conftitutions  Impériales ,  comme  aufii 
félon  Tordre  lequel  a  été  établi  par  icelles. 

XXII. 

L'on  ne  pourra  aborder,  entrer,  ni  s'ar- 
rêter aux  Ports,  Havres,  Places  &  Rades  es 
Pais  l'un  de  l'autre  avec  Navires  ôc  Gens  de 
Guerre,  en  nombre  qui  puiffe  donner  (bup- 
çon  ,  fans  le  congé  ôc  permifiion  de  celui 
fous  lequel  font  lefdits  Ports  ,  Havres ,  Pla- 
ces ,  Rades  ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  y  fut  jette 
par  tempête ,  ou  autrement  ,  ou  bien  con- 
traint de  le  faire  par  nécefïité,  comme  aufli 
fi  c'étoit  pour  éviter  quelque  péril  de  Mer. 

XXIII. 

Ceux  fur  lefquels  les  biens  ont  été  faifis  & 
confifquez,  à  Toccalion  de  la  Guerre  ou  leurs 
héritiers  ou  en  aiant  caufe  ,  jouiront  d'iceux 
biens  durant  la  préfente  Trêve,  Ôc  en  pren- 
dront la  poifeflïon  de  leur  autorité ,  fans  qu'il 
leur  foit  aucunement  befoin  d'avoir  recours  à 
la  Juftice,  nonobftant  toutes  incorporations  au 
Fifcengagemens,  en  faits  ou  dons,  &  Trai- 
tez, Accords  &  Transactions  ,   quelques  re- 
nonciations qui  aient  été  mifes  efdites  Trans- 
actions pour  exclure  de  partie  deldits  biens  & 
droits  ,  lefquels   conformément   audit  Traité 
préfent  ,   feront  reftituez  ou  devront  être  ref- 
tituez  réciproquement  aux  premiers  Proprié- 
taires ôc  leurs  Hoirs  ou  en  aians  caufe  ;  pour- 
ront être  vendus  par  lefdits  Propriétaires ,  fans 
qu'il  foit  de  befoin  d'impétrer  pour  ce  con- 
tentement particulier    (  excepté  la   propriété 
des  rentes)  qui  de  la  part  du  Fifc  feront  conf- 
tituées  en  lieu  des  biens  lefquels  auront  été 
vendus,  excepté  aufii  les    rentes   ou    aérions 
lefquelles  font  à  la  charge  des  Fifcs  récipro; 
quement. 

XXIV. 

Ce  qui  pareillement  aura  lieu  au  profit  des 

héritiers  du  feu  Seigneur  Guillaume,  Prince 

d'Orange ,  même  pour  les  droits  qu'ils  ont  es 

Salines  du  Comté  de  Bourgogne,  lefquelles  leur 

feront  remiles  &  détaillées  avec  les  bois  aufii 

!     qui  en  dépendent,  au  regard  de  ce  qui  ne  le 

|     trouverait  avoir  été  racheté  &  payé  de  la  part 

I     de  fadite  Majefté. 

XXV. 

En  quoi  aufii  l'on  entend  être  compris  les 
|     autres  biens  ôc  droits  afiîs  au  Comté  de  Bour- 
gogne &  Charolois ,  6c  ce  qui ,  en  fuivant  le 
Traité  du  neuvième  jour  du  mois  d'Avril  de 
l     Tan  mil  fix  cens  neuf  &  du  7.  jour  du  mois 
^     de  Janvier  de  l'année  mil  fix  cens  dix  relpec- 
tivement  ,    n'a  pas  encore  été  reftitué,  (era 
|     au  plutôt  par  tout  reftitué  en  bonne  foi  aux 
I     Propriétaires,  leurs  Hoirs  ôc  aians  caufe  de  tous 

§     les  deux  cotez. 

8 

§  XXVI. 


Comme  aufli  l'on  entend  en  ce  être  com- 
pris les  biens  &  droits,  qui  après  l'expiration 
de  la  préfente  Trêve  par  Sentence  du  Grand 
Iii  3  Cori- 
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Confeil  deMalines  au  préjudice  du  Fifc  ont  été 
adjugez  au  feu  Comte  de  Naffaw  ou  en  quelque 
autre  manière  que  lui  Comte  en  ait  acquis  la 
poffeffion,  en  quelques  lieux,  Places  ou  Sei- 
gneuries que  lefdits  biens  &  droits  puiffent  être 
affis,  &  de  qui  qu'ils  puiffent  être  poffedez;  la- 
quelle Sentence  en  vertu  du  préfent  Traité  eft 
&  fera  tenue  pour  non  donnée, &  toute  autre 
acquifition  de  poffeffion  deffusdite  fera  annulée. 

XXVII. 

Et  quant  au  procès    du  Châtel-Belin    qui 
fut  intenté  du  tems  du  feu  Seigneur  Prince 
d'Orange  par  devant  le  Grand  Confeil  de  Ma- 
lines  contre    le  Procureur  -  Général    du  Roi 
d'Efpagne,  puis  que  ledit  procès  n'a  été  jugé 
dans  un  an  après  la  pourfuite  qui  en  a  été  fai- 
te, comme  il  étoit  promis  au  quatrième  Arti- 
cle de  la  précédente  Trêve,   eft  encore  ac- 
cordé qu'incontinent  après  la   conclufion  & 
ratification  du  préfent  Traité,  le  Fifc  au  nom 
de  Sa  Majefté  ,   ou  au  nom  de  qui  que  ce 
pourroit  être,  délaiffera  effectivement  tous  & 
chacuns  les  biens  demandez  audit  procès,  & 
par  qui ,   &  par  quel  droit  ils  pouvoient  être 
poffédez  ,   &  renoncera  au  nom  &  de   par 
ceux  que  deffus  à  toutes  actions  &  prétentions 
que  le  Fifc  pourroit  avoir ,   ou  prétendre  en 
aucune  façon  fur  iceux  biens,   pour  être  oc- 
cupez réellement  &  de  fait  &  pris  en  libre  & 
pleine    poffeffion    par    ledit    Seigneur  Prince 
d'Orange  d'à  préfent,  fes Hoirs,  Succeffeurs, 
&  aiant  caufe,  incontinent  après  la  conclu- 
fion &  la  ratification  de  ce  préfent  Traité ,  & 
en  vertu  d'icelui ,   &  fans  avoir  recours  à  la 
juftice  ;   à  condition  que  les  fruits  reçus  & 
profits  avec  les  charges  d'iceux,  jufques  à  la 
conclufion  du  préfent  Traité  demeureront  en- 
tièrement au  profit  dudit  Fifc. 

XXVIII. 

Si  en  quelque  lieu  fe  rencontre  dificulté  fur 
la  reftitution  des  biens  &  droits  qui  doivent 
être  reftituez ,  le  Juge  du  lieu  fera  effectuer 
fans  délai  la  reftitution  ,  &  en  ce  prendra  la 
plus  courte  voie  fans  que  fous  prétexte  de  la 
Capitulation  non  payée  ou  autrement ,  la  ref- 
titution ië  puiffe  dilayer. 

XXIX. 

Les  Habitans  ou  Sujets  des  Païs-Bas-Unis 
pourront  par  tout,  dans  les  terres  de  l'obéïf- 
îànce  dudit  Seigneur  Roi,  fe  faire  fervir  de 
tels  Avocats,  Procureurs,  Notaires,  Sollici- 
teurs, &  Exécuteurs,  que  bon  leur  femble- 
ra;  à  quoi  ils  feront  auffi  commis,  par  les  Ju- 
ges ordinaires ,  quand  il  en  fera  de  befoin  & 
lors  qu'iceux  Juges  en  feront  requis  &  réci- 
proquement les  Habitans  &  Sujets  dudit  Sei- 
gneur Roi  venant  es  Pais  defdits  Seigneurs 
Etats  jouiront  femblablement  de  même  affif- 
tance. 

XXX. 


Et  fi  le  Fifc  a  fait  vendre  d'une  part  &  d'au- 
tre quelques  biens  confifquez,  ceux  à  qui  ils 
doivent  appartenir  en  vertu  du  préfent  Traité, 
feront  tenus  de  fe  contenter  de  l'intérêt  du 
prix  à  raifon  du  denier  feize ,  pour  en  être  paie 
chacun  an  durant  la  Trêve,  à  la  diligence  de 
ceux  qui  poffédent  lefdits  biens,autrementleur 
fera  loiûble  de  s'addreffer  au  fond  &  héritage 
vendu. 


Bien  entendu  qu'au  lieu  des  biens  vendus, 
■  rentes  rachetées  &  fort  d'icelles  par  &  au 
nom  des  Fifcs  refpeétivement  feront  paffées 
Lettres  patentes  au  profit  des  Propriétaires  , 
leurs  Hoirs  &  aians  caufe,  qui  leur  fervirontde 
preuve  déclaratoire  en  conformité  du  Traité , 
avec  affignation  du  payement  annuel  fur  un 
Receveur  en  la  Province  ;  &  fera  le  prix  cal- 
culé à  raifon  de  la  première  vente  publique, 
ou  autrement  faite  comme  de  droit,  la  pre- 
mière année  de  laquelle  rente  écherra  un  an 
après  la  datte  de  la  conclufion  &  ratification 
dudit  préfent  Traité. 

XXXI. 

• 

Mais  fi  lefdites  ventes  avoient  été  traitées 
par  juftice  pour  dettes  légitimes  de  ceux  à 
qui  lefdits  biens  fouloient  appartenir,  avant  la 
confifeation,  il  leur  fera  loifible  ,  ou  à  leurs 
héritiers  &  aians  caufe,  de  les  retirer  en 
paiant  le  prix  dans  un  an ,  à  compter  du  jour 
du  préfent  Traité  ,  après  lequel  tems  ils  n'y 
feront  plus  reçus  &  ledit  retrait  &  rachat  aiant 
été  par  eux  fait  ,  ils  en  pourront  difpofer 
comme  bon  leur  femblera,  fans  qu'il  foit  be- 
foin d'en  obtenir  aucune  permiflîon. 

XXXII. 

On  n'entend  toutefois  donner  lieu  à  ce  re- 
trait pour  les  Maifons  fituées  dans  les  Villes , 
vendues  à  cette  occafion ,  pour  la  grande  in- 
commodité &  dommage  qu'en  recevroient  les 
acquéreurs ,  à  caufe  des  changemens  &  répa- 
rations qu'ils  pourraient  avoir  faites  èsdites 
Maifons ,  dont  la  liquidation  ferait  trop  lon- 
gue &  difficile. 

XXXIII. 

Et  quant  aux  réparations  &  méliorations 
faites  es  autres  lieux  vendus  ,  dont  le  rachat 
eft  permis,  fi  eiles  font  prétendues,  les  Juges 
ordinaires  feront  droit  avec  connoiffance  de 
caufe ,  demeurans  les  fonds  &  héritages  hypo- 
théquez pour  la  fomme  à  quoi  les  méliorations 
font  liquidées,  fans  que  pourtant  il  foit  loi- 
fible auxdits  acheteurs  d'ufer  du  droit  de  réten- 
tion pour  en  être  payez  &  fatisfaits. 

XXXIV. 

Tous  biens  &  droits  tenus  cachez,  meu- 
bles, immeubles, rentes,  actions , dettes ,  cré- 
dits &  autres,  qui  n'auront  été  failis  du  Fifc 
avec  due  connoiffance  de  caufe  ,  devant  le 
jour  de  la  conclufion  &  ratification  de  ce 
Traité,  demeureront  en  la  pleine,  libre,  & 
entière  difpofition  des  Propriétaires,  leurs  hé- 
ritiers ,  &  aians  caufe,  avec  tous  les  fruits  , 
rentes ,  revenus  &  profits ,  auffi  ceux  qui  au- 
ront caché  les  fufdits  biens  &  droits  ni  leurs 
héritiers  ne  pourront  être  moleftez  des  Fifcs , 
mais  les  Propriétaires,  leurs  Héritiers  ou  aians 
caufe  auront  pour  le  regard  defdits  droits  ac- 
tion contre  un  chacun  comme  pour  leur  pro- 
pre bien. 

XXXV. 

Les  arbres  coupez  après  le  jour  de  la  con- 
clufion de  ce  Traité  &  qui  ce  jour  même 
auront  encore  été  fur  le  fond,  comme  auffi. 
les  arbres  vendus  qui  lors  de  ladite  conclu-* 
lion  n'auront  encore  été  coupez,  demeure- 
ront 
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prix. 


XXXVI. 


Les  fruits ,  louages  ,  fermes ,  &  revenus 
des  Seigneuries, Terres,  Dixmes,  Pêcheries  , 
Maifons,  rentes  &  autres  provenus  des  biens, 
qui  conformément  au  Traité  devront  être  ref- 
tituez  ,  échus  après  le  jour  de  la  conclusion  , 
demeureront  pour  toute  l'année  aux  Proprié- 
taires. 

XXXVII.  • 

Les  fermes  faites  des  biens  confifquez  ou 
annotez  (  quoi  qu'elles  aient  été  faites  pour 
longues  années  )  expireront  dans  la  même  an- 
née de  la  conclufion  du  Traité,  félon  la  cou- 
tume des  lieux  reipectivement  où  lefdits  biens 
feront  fituez  &  affis  ;  &  les  fermes  échues  a- 
près  le  jour  de  la  conclufion  du  Traité ,  com- 
me dit  eft  ,  feront  payées  au  Propriétaire  ; 
bien  entendu  fi  le  Fermier  defdits  biens  a  em- 
ployé pour  le  cru  d'icelles  années  aucuns  frais 
auxdits  biens  ,  que  lefdits  frais  feront  rem- 
bourfez  par  les  propriétaires  aux  fermiers,  fé- 
lon la  coutume  ou  difcrérion  des  Juges  du  lieu 
ou  de  l'affiette  defdits  biens. 

•  XXXVIII. 

La  vente  des  biens  confifquez  ou  annotez , 
faite  après  la  conclufion  du  préfent  Traité,  fe- 
ra tenue  pour  nulle  &  pour  non  faite ,  com- 
me auffi  la  vente  faite  durant  ladite  conclu- 
fion,  contre  les  Capitulations  &  Accords  faits 
particulièrement  avec  aucunes  Villes. 

XXXIX. 

Les  Maifons  des  Particuliers  reftituées  ou  à 
reftituer,  conformément  au  Traité  ne  feront 
réciproquement  chargées  de  garnifon,  ou  d'au- 
cunes autres  chofes,  autrement  ni  plus  haut 
que  les  Maifons  des  autres  habitans  de  fem- 
blable  condition. 

XL. 

Et  nul  ne  fera  de  l'un  ou  de  l'autre  côté 
empêché  directement  ni  indirectement  au  chan- 
gement du  lieu  de  fa  demeure ,  en  payant  les 
droits  convenables  ;  &  fi  aucuns  empêche- 
Viens  étoient  faits  ,  depuis  le  Traité ,  ils  feront 
levez  promtement. 

XLI. 

Si  quelques  fortifications  ou  ouvrages  publics 
ont  été  de  part  ou  d'autre  faits  avec  permif- 
iîon  &  autorité  des  Supérieurs,  en  des  lieux 
dont  la  reftiturion  doit  être  faite  par  le  pré- 
fent Traité ,  les  Propriétaires  d'iceux  feront  te- 
nus de  fe  contenter  de  l'eftimation  qui  en  fera 
faite  par  les  Juges  ordinaires  tant  defdits  lieux 
que  de  la  jurifdicnon  qu'ils  y  avoient,  fi  ce 
n'eft  que  les  Parties  s'en  accordent  de  gré  à 
gré  :  comme  auffi  fatisfaction  fera  faite  aux 
Propriétaires  des  biens  qui  font  appliquez  aux 
fortifications ,  &  aux  ouvrages  publics  en  lieux 
pieux. 


Quant  aux  biens  d'Eglife,  Collèges  &  au- 
tres lieux  pieux  allîs  dîhs  les  Provinces-Unies, 
lefquels  étoient  Membres  dépendans  d'Egliles, 
Collèges  &  Bénéfices  qui  font  de  l'obéilfancc 
dudit  Seigneur  Roi. 

Ce  qui  n'a  été  vendu  avant  la  conclufion 
•  du  prélent  Traité  leur  fera  rendu  &  reftitué 
&  y  entreront  auffi  de  leur  autorité  privée  & 
fans  aide  de  juftice,  pour  en  jouir  durant  la 
Trêve;  fans  en  pouvoir  difpofer;  félon  «e  qui 
a  été  ci-defîus  dit  ,  mais  pour  ceux  qui  fe- 
ront vendus  avant  ledit  tems,  ou  donnez  eh 
paiement  par  les  Etats  d'aucunes  Provinces  , 
la  rente  du  prix  leur  fera  payée  par  chacun  an 
à  raiion  du  denier  feize ,  par  la  Province  qui 
aura  fait  ladite  vente  ou  donné  lefdits  biens 
en  paiement,  &  affignée  auffi,  enforte  qu'ils 
en  puifîent  être  afîurez;  le  femblable  fera  fait 
&  obfervé  du  côté  dudit  Seigneur  Roi. 

XLIII. 

Et  touchant  les  intérêts  &  prétentions  que 
le  Seigneur  Prince  d'Orange  pourroit  avoir  au 
regard  des  parties,  dont  il  n'eft  pas  en  pof- 
feffion ,  fera  convenu  par  un  Traité  à  part  à 
la  fatisfaftion  dudit  Seigneur  Prince  d'Oran°e; 
mais  quant  aux  biens  &  autres  effets  dont  le- 
dit Seigneur  Prince  eft  en  pofîeffion  par  Oc- 
troi &  Commiffion  defdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  au  Bailliage  deHuliter  Ainbaclit,& 
ailleurs  ,  dont  lefdits  Seigneurs  Etats  depuis 
peu  lui  ont  donné  la  confirmation  ,  toutes 
icelles  parties^ui  demeureront  abfblument  en 
pleine  propriété  ,  au  profit  de  lui-même  & 
fes  Succeffèurs,  fans  qu'il  puifTe  rien  être  pré- 
tendu fur  lefdits  biens  en  vertu  d'aucuns  Arti- 
cles dudit  préfent  Traité. 

XLIV. 

Ceux  à  qui  ces  biens  confifquez  doivent  ê- 
tre  reftitucz  ne  feront  tenus  de  paier  les  arré- 
rages des  rentes ,  charges  &  devoirs ,  Spéciale- 
ment affectez  &  affignez  fur  iceux  biens  pour 
le  tems  qu'ils  n'en  ont  jouï,  &  s'ils  en  font 
pourfuivis  &  inquiétez  d'une  part  ou  d'autre, 
en  feront  renvoyez  ablbus;  &  s'il  fe  trouve 
au  vrai  que  tous,  les  biens  de  quelqu'un,  de 
l'un  ou  de  l'autre  côté  aient  été  confifquez  & 
annotez,  enlbrte  qu'un  tel  n'ait  retenu  aucuns 
moiens  defquels  il  auroit  pu  paier  les  rentes 
&  intérêts  échus  durant  la  confifcation  ou  an- 
notation ;  cettui  non  feulement  fera  quitte  des 
charges  réelles  &  rentes  en  conformité  du 
Traité  ^  mais  auffi  des  charges  générales  & 
perfonnelles  des  rentes  &  intérêts ,  qui  durant 
ledit  tems  fe  trouveront  être  échus. 

XLV. 

L'on  ne  pourra  prétendre  auffi  pour  les 
biens  vendus  ou  accordez ,  afin  d'être  diguez 
&  rediguez  ,  finon  les  redevances  aufquelles 
les  poffefïeurs  fe  font  obligez  par  le  Traité  fur 
ce  fait  avec  les  intérêts  des  deniers,  fi  aucuns 
ont  été  donnez,  auffi  à  raifon  du  denier  feize 
comme  deffus. 

XLVI. 

Les  Jugemens  donnez  pour  biens  &  droits 
tonfilquez  avec  parties  ,qui   ont   reconnu  les 

Juges 
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Ju°es  &  ont  été  légitimement  défendues,  tien-  |H 
dront  ôc  ne  îéront  les  condamnez  reçus  à  les  M 
contredire  ûnon  par  les  voies  ordinaires.  gfë 


LU. 
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XffVII. 

Ledit  Seigneur  Roi  quitte   &    renonce  à     $ 
toutes  prétentions  de  rachat,  &  à  tous  autres     § 
droits  6c  prétentions  qu'il  pourrait  avoir  en     | 
aucune  manière  fur  la  Ville  de  Grave,  Pais»  s 
de  Cuick,  fes  appartenances  ôc  dépendances,      5 
anciennes  Baronies  de  Brabant,'  ci-devant  te- 
nues en  engagement  du  feu  Seigneur  Prince 
d'Orange,   6c  le  rachat  duquel  engagement  a 
été  quitté  6c  converti  en  propriété  6c  cédé  au 
profit  du  feu  Seigneur  Prince  Maurice  en  Dé- 
cembre mil  fix  cens  onze  par  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Païs-Bas-Unis,   comme 
Souverains  de  ladite  Ville  de  Grave  6c  Pais 
de  Cuick ,  fuivant  6c  en  conformité  des  Let- 
tres patentes  fur  ce  expédiées ,  6c  en  vertu  de 
laquelle  commiffion  ôc  ceffion  ,  ledit  Prince 
d'Orange  d'à  préfent ,  fes  hoirs ,  ou  aians  caufe 
jojïront  à  toujours,  tant  durant  qu'après  l'ex- 
piration de  la  préfente  Trêve ,  de  la  pleine  ôc 
entière  propriété    de   laditte  Ville  6c  Pais  de 
Cuick,  fes  appartenances  6c  dépendances. 

XLVIII. 

Quitte  aufïi  Se  renonce  ledit  Seigneur  Roi 
à  tous  6c  chacuns  droits  ôc  prétentions  foit  de 
propriété  ,  ceffion,  ou  autres,  qu'en  aucune 
manière  jl  pourrait  prétendre  fur  la  Ville  , 
Comté ,  6c  Seigneurie  de  Lingen ,  ôc  de  Be- 
vergern  ,  les  quatre  Villages  &  autres  droits 
y  appartenans  pour  demeurer  réellement  6c  de 
fait  à  jamais  tant  durant  qu'après  l'expiration 
de  la  préfente  Trêve  audit  Seigneur  Prince 
d'Orange  ,  fes  hoirs  ou  en  aians  caufe,  en 
plein  droit  de  propriété ,  conformément  à  la 
ceffion  fur  ce  faite  en  Novembre  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  6c  dix-huit,  que  ledit  Sei- 
gneur Roi  ,  entant  qu'il  lui  pourrait  toucher, 
a  confirmé  &  confirme  par  le  prélent  Traité. 

XLIX. 

Lefdits  Seigneurs  Roi  ôc  Etats  commet- 
tront chacun  endroit  foi  des  Officiers  6c  Ma- 
giftrats  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice  ôc 
Police  es  Villes  ôc  Places  fortes  ,  lefquelles 
par  le  prélent  Traité  doivent  être  rendues  aux 
Propriétaires  pour  en  jouir  durant  la  Trêve. 

L. 

Ledit  Seigneur  Roi  s'oblige  à  procurer  ef- 
fectivement la  continuation  ôc  obfervation  de 
la  neutralité  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale ôc  de  l'Empire  ,  avec  lefdits  Seigneurs 
Etats .  à  laquelle  continuation  ôc  obfervation 
lefdits  Seigneurs  Etats  s'obligent  auffi  récipro- 
quement Ôc  s'en  devra  faire  la  confirma- 
tion dans  deux  mois  de  la  part  de  Sa  Majefté 
Impériale ,  ôc  dans  un  an  de  la  part  de  l'Em- 
pire après  la  conclufion  ôc  ratification  du  pré- 
fent Traité. 

LI. 

Les  meubles  confifquez  ôc  les  fruits  qui  fe- 
ront échus  avant  la  conclufion  du  préfent 
Traité  ,  ne  feront  fujets  à  aucune  reftitution. 


Les  actions  mobiliaires  qui  auront  été  remi- 
fes  par  lefdits  Seigneurs  Roi  ôc  Etats  au  profit 
des  débiteurs  particuliers,  avant  la  conclufion 
du  préfent  Traité  demeureront  éteintes  d'une 
part  ôc  d'autre. 

LUI. 

Le;  tems  qui  a  couru  pendant  la  Guerre  à 
commencer4iepuis  l'année  mil  cinq  cens  foi- 
xante ôc  lept,  julques  au  commencement  de 
la  préfente  Trêve  ;  comme  auffi  le  tems  qui 
a  couru  depuis  l'expiration  de  ladite  Trêve, 
juques  à  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  ne  fera 
compté  pour  par  ce  donner  préjudice  ou  dom- 
mage à  quelqu'un. 

LIV. 

Ceux  qui  durant  la  Guerre  fe  font  retirez 
en  Pais  neutres  jouiront  auffi  du  fruit  de  cet- 
te Trêve,  ôc  pourront  demeurer  où  bon  leur 
femblera,  voire  même  retourner  en  leurs  an- 
ciens domiciles  pour  y  habiter  en  toute  fureté 
ôc  obfervant  les  Loix  du  Pais ,  fans  qu'à  l'oc- 
cafion  de  leur  demeure  qu'ils  feront  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit  ,  leurs  biens  puiffent  être 
faiûs  ni  eux  privez  de  la  jouïffànce  d'iceux. 

LV. 

On  ne  pourra  durant  la  préfente  Trêve 
faire  aucuns  nouveaux  Forts  dans  les  Pais-Bas 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  côté  \  on  ne  pourra 
auffi  creufer  nouveaux  canaux,  ni  foffèz,par 
lefquels  à  l'expiration  de  la  Trêve  on  pour- 
rait repouffèr,  ou  détourner  l'une  ou  l'autre 
defdites  Parties. 

LVI. 

Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Naffau  ne 
pourront  être  pourfuivis  ,  ni  moleftez  en 
leurs  perfonnes  ou  biens  durant  la  préfente 
Trêve  pour  aucunes  dettes  contractées  par 
le  feu  Seigneur  Prince  d'Orange  depuis  l'an 
mil  cinq  cens  foixante  ôc  fept,  jufques  à  /on 
trépas ,  ni  pour  aucuns  autres  arrérages  échus 
pendant  le  failîffement  ôc  annotation  des 
biens  qui  en  étoient  chargez. 

LVII. 

• 

Et  fi  aucune  contravention  étoit  faite  à  h 
Trêve  par  des  Particuliers  ,  fans  commande- 
ment defdits  Seigneurs  Roi  ôc  Etats ,  le  dom- 
mage en  fera  reparé  au  m.rrne  lieu  où  la 
contravention  aura  été  faite  s'ils  y  font  fur- 
pris,  ou  bien  en  celui  de  leur  domicile,  fans 
qu'ils  puiffent  être  pourfuivis  ailleurs, en  leurs 
perfonnes  ou  biens  en  quelque  manière  que 
ce  foit  :  ôc  ne  fera  loitible  de  venir  aux  ar- 
mes, ou  rompre  la  Trêve  en  cette  occafion, 
mais  il  fera  bien  permis  en  cas  de  dénégation 
manifefte  de  juftice  de  le  pourvoir  ainfi  qu'il 

i     eft  accoutumé  par  Lettres  de  Marque  ou  de 

!     Repréfailles. 

LVIII. 

Toutes  exhérédations  6r  'difpofitions   faites 

en  haine   de   la  Guerre   font  déclarées  relies 

ôc  tenues  pour  non  faites;  ôc  fous  les  exhé- 

i  •  réda- 
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rédations  faites  en  haine  de  la  Guerre  ,  on 
entend  comprendre  celles  qui  font  faites  pour 
aucunes  caufes,  dont  la  Guerre  feroit  procé- 
dée &  qui  en  dépendent. 

LIX. 

Les  Sujets  &  Habitans  des  Pais  defdits  Sei- 
gneurs Roi  &  Etats  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'ils  foient,  font  déclarez  capables 
de  jfucceder  les  uns  aux  autres ,  tant  par  Tefta- 
ment  que  fans  Teftament,  félon  la  coutume 
des  lieux  ;  &  fi  quelques  fucceffions  étoient 
ci-devant  échues  à  aucuns  d'iceux ,  ils  y  feront 
maintenus  ôc  confervez. 

LX. 

T~  Tous  Prifonniers  de  Guerre  d'une  part  & 
d'autre  feront  délivrez ,  fans  paier  aucune  ran- 
çon fans  diftindtion  ni  réierve  des  Prifonniers 
qui  ont  combattu  hors  des  Païs-Bas,  &  fous 
autres  étendars  &  drapeaux ,  que  ceux  defdits 
Seigneurs  Etats. 

LXI. 

Le  paiement  des  arrérages  des  contribu- 
tions, qui  lors  de  la  conclufion  du  Traité  ref- 
teront  à  paier  pour  les  perfonnes  &  biens  de 
part  &  d'autre  ,  fera  réglé  &  déterminé  par 
ceux  qui  de  part  &  d'autre  ont  la  furinten- 
dance  de  toutes  les  contributions. 

LXII. 

Et  ne  retournera ,  ni  ne  pourra  être  aucu- 
nement interprété  à  l'avantage  ni  au  préjudice 
d'aucun  directement  ou  indirectement  tout  ce 
qui  durant  la  Négociation  de  part  &  d'autre 
fera  propofé  ou  allégué  de  bouche,  ou  par 
écrit ,  ainçois  tant  lefdits  Seigneurs  Roi  &  E- 
tats  Généraux  &  particuliers  comme  auffi  tous 
Princes ,  Comtes ,  Barons  ,  Gentilhommes  , 
Citoiens  &  autres  habitans  des  Roiaumes  & 
Pais  refpectivement  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu'ils  foient ,  demeureront  en  leurs 
droits  félon  la  teneur  dudit  Traité,  comme 
auffi  félon  la  conclufion  d'icelui. 

Lxin. 

Les  Habitans  &  Sujets  defdits  Seigneurs  Roi 
&  Etats  refpectivement  jouiront  réellement 
de  l'effet  du  quinzième  Article  de  la  précé- 
dente Trêve  expirée  &c  de  l'effet  du  dixième 
Article  de  l'Accord  enfuivi  le  feptiéme  jour  du 
mois  de  Janvier  de  l'année  mil  fix  cens  dix , 
&  ce  pour  autant  que  durera  le  terme  de  la 
fufdite  Trêve ,  encore  que  ledit  effet  n'ait  été 
fuivi  ni  procuré  de  part  &  d'autre. 

LXIV. 

Et  feront  reftituez  au  Comte  de  Flodorp 
les  revenus  &  biens  dépendans  du  Château  de 


■ 


Lentz,  fi  aucuns  lui  en  font  détenus,  mais 
non  pour  ce  qui  eft  dudit  Château  qui  de- 
meurera audit  Seigneur  Roi. 

LXV. 

Et  afin  que  le  préfent  Traité  foit  mieux 
obfervé  promettent  refpectivement  leidits  Sei- 
gneurs Roi  &  Etats  de  tenir  la  main  &  em- 
ploier  leurs  forces  &  moiens  chacun  endroit 
foi ,  pour  rendre  les  paflàges  libres  &  les  Mers 
&  Rivières  navigables  fures  contre  l'incur- 
fion  des  mutins,  Pirates, &  Corfaires,  &  Vo- 
leurs, &  s'ils  les  peuvent  prendre,  les  faire 
châtier  avec  rigueur. 

LXVI. 

En  outre  promettent  de  ne  rien  faire  con- 
tre &  au  préjudice  du  préfent  Traité ,  ni  fouf- 
frir  être  fait  direct ement  ou  indirectement  ; 
&  fi  fait  étoit ,  de  le  faire  reparer  fans  aucune 
difficulté  ,  ni  remife  :  &  à  l'obfervation  de 
tout  ce  que  deffus  ils  s'obligent  relpective- 
ment  (mêmement  ledit  Seigneur  Roi  foi-même 
&  fes  fucceffeurs)  &  pour  la  validité  d'icelle 
obligation  renoncent  à  toutes Loix, Coutumes 
&  autres  chofes  quelconques  à  ce  contraires. 

LXVII. 

Si  le  préfent  Traité  ratifié  &  approuvé  par 
lefdits  Seigneurs  Roi  &  Etats  &  les  Lettres 
de  Ratification  feront  délivrées  de  l'un  à  l'autre 
en  bonne  &  due  forme  dans  le  tems  de  deux 
mois ;&  fi  ladite  Ratification  arrive  auparavant, 
ceileront  dès  lors  tous  actes  d'hoftilité  entre 
les  Parties  fans  attendre  l'expiration  dudit  ter- 
me :  bien  entendu  qu'après  la  conclulion  &c 
fignature  dudit  préfent  Traité ,  l'hoftilité  des 
deux  cotez ,  ne  ceffera  qu'au  préalab'e  la  Ra- 
tification du  Roi  d'Efpagne  ne  foit  délivrée  en 
due  fubftance  &  forme  &  changée  contre 
celle  des  Etats  des  Provinces-Unies, 

LXVIII. 

Si  bien  que  cependant  les  affaires  des  deux 
côtez  demeureront  en  même  état  &  conftitu- 
tion  ,  que  lors  de  la  conclufion  du  préfent 
Traité  elles  feront  trouvées,  &  ce  jufques  à 
tant  que  la  fufdite  Ratification  réciproque  fera 
changée  &  délivrée, 

LXIX. 

Sera  ledit  Traité  publié  par  tout  où  il  ap- 
partiendra ,  incontinent  après  que  les  Ratifica- 
tions de  part  &  d'autre  feront  échangées  &c 
délivrées  ,  &  cefferont  dès  lors  tous  actes 
d'hoftilité. 

Tout  ce  que  deffus  fans  préjudice  &  en 
réfervant  expreffément  d'ajouter  &  accorder 
ce  qui  fera  trouvé  néceffaire  &  convenable, 
outre  les  précédens  articles.  Fait  à  Munfter 
&  figné  de  part  &  d'autre. 
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POUVOIR 


1)e  la  fart  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  à  fes  Ambajfadeurs  Tlenipo- 
tentiaires  pour  traiter  de  Taix  ou  de  Trêve  avec  la  Republique  des  Tro- 
vinces-Unies  des  Tais-Bas.    A  Sarragojfe  l'an  1646.  le  7.  Juin. 


DOm  Phelippe  for  la  gracia  de  Dios ,  Rcy 
de  CaftilU ,  de  Léon ,  d'Aragon  ,  de 
las  dos  Sicilias,  de  Jcrufalem,  de  Portugal, 
de  Navarra ,  de  Grenada  ,  de  Tolcdo ,  de 
Valencia ,  de  Galicia ,  de  Mallorca ,  de  Mi- 
norca ,  de  Sevilla ,  de  Cerdena ,  de  Cor  doua, , 
de  Corcega  ,  de  Murcia ,  de  Jaen ,  de  los 
Algarbes,  de  Algecira,  de  Gilbratar  ,de  las 
Islas  de  Canaria  ,  de  las  Indias  Orientales , 
y  Occidentales,  Islas  ,  y  Tierra  firma  del 
Mar  Oceano  ;  Archiduque  d'Auftria ,  Duque 
de  Borgoft.i,  de  Brabant y  Milan;  Conde  de 
Abspurg  ,  de  Flandres  ,  Tirol  y  Barcelona  j 
Scnor  de  Vifcayay  de  Molina  ,  rjrc. 

Por  quanto  for  lo  mucho  que  dejjèo  encami- 
ttar  el  Repofi  y  tranquilidad  de  los  Suditos  y 
habitantes  de  las  Provincias    de  los   Payfies- 
Baxos  ,   para  que  defcaufen  de    la    larga  y 
cruel  Guerra  ,    para    llegar  tanto  mejor   en 
Tua  Paz,  gênerai  en  Europa ,    en   bien  de  la 
Chriftiandad;  y  aviendoje    de  comun  y  mu- 
tual  concierto  excogido  y  fienalado  la  Villa  de 
Munftcr  en  IVeflpbalia  para  el  Congrejfo  y  Né- 
gociation de  la  dicha  Paz,:    he    hallado  por 
conveniente  nombrar  perfonas  que  en  mi  nom- 
bre ayan  de  afjiftir  con  toda  autoridad  y  Pie- 
nipotencia  al  dicho  Congrejfo ,   y  fpecialemente 
con  los  Eflados  de  las  Provincias  libres  de  los 
Payfies-Baxos-Vnidos  ,     0  Jus   Ambaxadores 
Plenipotenciarios  en  particular  autoriz,ados  y 
deputados  teniendo  conjîderacion  a  la  Juffcien- 
cia  ,     integridad  ,  prudencia  ,    experiencia, 
intelliçencia  y  zxlo  de  mi  fiervicio  y  del  bien  y 
rcpofo  IJniverftal  de  la  Chriftiandad  ,     que 
concurrent  en  las  perfonas  de  Dom  Gajpar  de 
Bracamont  y  G  u fin  an ,  Conde  de  Pefiaranda , 
Gentilhombre  de  mi  Caméra,    de  mis  Confi- 
as de  Caméra  y   fujlkia,  y  mi  Ambaxador 
Extraordinario  en  Allemagna ,    Fray  Jofeph 
Bcgane  Arçobifpo   de   Cambray  ;  y  Antonio 
Brun,  Confie jo  de  Flandres;  y  por  la  fiatisfa- 
çon  que  fiempre  me  han  dado  en  différentes  y 
grandes  negocios  que  les  han  fido  encargados  y 
por  ellos  refpetivamente  manejados;    por  tanto 
conftando  enter amente  que  todos  juntos,  y  cada 
uno  en  particular  en  aufiencia  o  incommodidad 
del  uno  0  del  otro  tcndran  attention  al  mayor 
bien  de  la  Chriftiandad  y  de   mis  intereftès 

par- 


DOm  Philippe  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi 
de  Caftille ,  de  Léon  ,  d'Arragon ,  des 
deux  Siciles ,  de  Jerufalem ,  de  Portugal ,  de 
Navarre ,  de  Grenade,  de  Tolède, de  Valen- 
ce, de  Galice,  de  Majorque  ,  de  Minorque, 
de  Seville,  de  Sardaigne  ,  de  Cordoue,  de 
Corfique,  de  Murcie,  de  Jaen,  des  Algarves, 
d'Algecire,  de  Gibraltar,  Mes  Canaries ,  des 
Indes  Orientales  &  Occidentales ,  des  lues  & 
Terre  Ferme  de  l'Océan  ;  Archiduc  d'Au- 
triche, Duc  de  Bourgogne,  de  Brabant  &  de 
Milan ,  Comte  d'Habsbourg ,  de  Flandres ,  de 
Tirol,  &  de  Barcelone,  Seigneur  de  Bifcaye 
&  de  Molina,  &c 


D'autant  que  je  defire  procurer  le  repos  & 
la   tranquilité  de  nos  Sujets   &    des  Habitans 
des  Provinces  des  Païs-Bas,&  faire  finir  par- 
là  une  longue  6c  cruelle  Guerre  j   pour  arri- 
ver d'autant  mieux  à  une  Paix  générale  dans 
l'Europe,  avantageufe  à  toute  la  Chrétienté  , 
aiant  d'un  commun  &  mutuel  concert  nom- 
mé &   choifï   la  Ville  de  Munfter  en  Weft- 
phalie  pour  le  Congrès  &  Négociation  de  la- 
dite Paix  ;    j'ai  trouvé  à  propos  de  nommer 
des  perfonnes  qui  affilient  en  mon  nom  avec 
toute  autorité  &    Pleinpouvoir    audit  Con- 
grès ;    particulièrement  avec    les   Etats    des 
Provinces  Libres  des  Païs-BasUnis,  ou  leurs 
Ambafladeurs    Plénipotentiaires    en    particu- 
lier, autorifez  &  députez.     Ayant  donc    é- 
gard  à  la  fufifance,  intégrité,  prudence ,  expé- 
rience ,  intelligence  &  zèle  pour  mon  lervice 
&  pour  le  bien  &  repos  univerfel  de  la  Chré- 
tienté, qui  concourent  dans  les  perfonnes  de 
Dom    Gafpar    de  Bracamonte    &    Gusman 
Comte  de  Peâaranda  ,  Gentilhomme  de  ma 
Chambre ,  de  mes  Confeils  de  Cabinet  &  de 
Juftice,   &  mon  AmbaiTadeur  Extraordinaire 
en  Allemagne ,  de  Frère  Jofeph  Begagne  Arche- 
vêque de  Cambrai  &  d'Antoine  Brun  de  mon 
Confeil  de  Flandres  ;   aiant  égard,  dis-je  ,    à 
leurs  grandes  qualitez  &  à  la  fatisfacftion  qu'ils 
m'ont  donnée  dans  les  differens  &  grands  em- 
plois dont  ils  ont  été  chargez,  &  qu'ils  ont 
exercez  j  par  ces  raifons  aiant  une  pleine  con- 
fiance que  tous  enfemble  &c  chacun  en  parti- 
culier ,   en  cas  d'abfence  ou  d'incommodité 
de  l'un  ou  de  l'autre  feront  attention  au  plus 
grand  bien  de  la  Chrétienté ,  &  de  mes  inté- 
rêts 
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x€a6.  tarticulares ,  hs  he  nombrado  por  mis  Am- 
baxsdores  y  Plenipotenciarios ,  y  en  rirtud  de 
l.x  prefente  les  doy  a  todos  juntes  y  a  cada  uno 
■  en  particular  en  aufencia  o  incommodidad  de 
qaalquier  dellos  entera  y  abfilftto  Poder  par  a 
meut  c  vertura  a  los  Eflados  de  dichas  Pro- 
vincias  Libres  de  los  Payfcs-Baxos-Vnidos  , 
0  a  fis  Ambaxadores  y  Plenipotenciarios  que 
efpcc'udemcnte  fueren  amoriz,ados  y  conflit  ni- 
dos  para  elle ,  como  tambien  oir  loque  mirare 
a  apivcar  la  fibre  dicha  larga  y  cruel  Guer- 
ra  futitada  en  las  Provincias  de  los  Payfes- 
B.txos,  y  Us  que  délia  Je  h  an  originado  con- 
tra los  dichos  Efl ados  générales  en  otros  lexos 
Pavfcs  y  Mares ,  y  en  confèquentia  dcfto  con 
los  dichos  Eflados  Générales  de  dichas  Pro- 
i-iniias'UHidas  Libres  o  con  los  dichos  fus  Am- 
baxadores y  Plenipotenciarios  entrar  en  Négo- 
ciation ,  conferir ,  proponer,  convenir,  capitular 
y  concluir  uno  bueno ,  firmo  y  inviolable  Trat- 
tado  de  repofo ,  fis  de  Paz,  o  de  Tregua  ',pro- 
rncttiendo  por  mi  y  por  mis  Succejfores  de 
îener  para  fiempre  por  firme  y  valido  prccifit 
y  p'.tntu  aiment  e  fin  fait  a  alguna  todo  lo  que 
por  mis  dichos  Embaxadores  y  Plenipotencia- 
rios juntos  0  cada  uno  en  particular  en  aufin- 
cia  y  incommodidad  de  alguno  dellos  fuere 
convenido  y  capitulado  en  el  dicho  Trattado 
con  los  dichos  Eflados  Générales  o  los  dichos 
Ambaxadores  y  Plenipotenciarios  de  las  fobre- 
dichas  ProvinciasZJnidas  Libres,  y  ajjy  mifmo 
de  approvarlo  dentro  del  terwinn  <jmp  vecipro- 
camente  fi  fenalare  con  confirmation  de  jura- 
mcnto  y  todas  etras  Selemnidades  en  tal  cafio 
vcccffarias  y  acofiumbradas.  En  fe  de  loqual 
mando  defipachar  la  prefente  firmada  de  mi 
mano ,  fellada  con  mi  fillo  ficreto  y  refrenda- 
da  dcl  infcritto  mi  Secrctario  de  Eftado.  Dada 
en  Saragoca  a  fiete  de  Junio  mil  feicientes 
y  quarenta  y  fiiz,  afios. 

YO  EL  REY 

Pedro  Colmà. 

Es  Copia  de  la  Plenipotentia  Original  de 
fit  Mageftad ,  de  verbo  ad  verbum  que  queda 
en  nueflro  poder  en  Munfler  a  3.  de  Ju- 
lio  1646. 

El  Conde  de  Penarandaj 

Fray  Joseph  Arçobifpo  de  Cambfay> 

A<  Bru  Ni 


W 


rets  particuliers  ;  je  les  ai  nommez  pour  mes 
Ambaflàdeurs  Plénipotentiaires ,  &  en  vertu 
de  la  prefente  je  leur  donne  à  tous  enfemble 
&à  chacun  en  particulier  en  casd'abfence  ou 
d'incommodité  de  quelqu'un  d'entre  eux ,  un 
entier  &  abfolu  pouvoir  de  faire  des  ouvertu- 
res  aux  Etats   deflites  Provinces   libres  des 
Païs-Bas-Unis  ou  à  leurs  Ambaflàdeurs  Pléni- 
potentiaires qui  auront  été  particulièrement  au- 
torifez  &  conftituez  pour  cela,   comme  auffi 
d'entendre  ce  qu'on  jugera  à  propos  de  leur 
propofer  pour  apaifer  tant  la  fufdite  longue  & 
cruelle  Guerre*ifcitée  dans  les  Provinces  des 
Pais-Bas,  que  celles  qui  ont  été  allumées  par 
celle-là  contre  les  Etats  Généraux  dans  les  au- 
tres Pais  &Mers  éloignez  ;  &  en  confequen- 
ce  de  ce  je  les  autoriiê  à  entrer  en  Négocia- 
tion avec  lefdits  Etats  Généraux  defdites  Pro- 
vinces-Unies libres  ,  ou  avec  leurs  dits  Ara- 
bafTadeurs  Plénipotentiaires ,  à  conférer ,  pro- 
pofer ,    convenir ,   capituler  &  conclure  un 
Traité  bon  ,    ferme  ,    &  inviolable  foit  de 
Trêve  ou  de  Paix;  promettant  en  mon  nom 
&  au  nom  de  mes  Succeflèurs  de  tenir  tou- 
jours pour  ferme  &  valide  precifement, ponc- 
tuellement &  fans  faute  aucune  tout  ce  que 
mesdits   Ambaflàdeurs    Plénipotentiaires   en- 
femble ou  chacun  d'eux  en  particulier  en  cas 
d'abfence    ou    d'incommodité    de    quelqu'un 
d'entr'eux,  auront   accordé   &  capitulé  dans 
ledit  Traité  avec  lefdits  Etats  Généraux  ou  lef- 
dits Ambaflàdeurs  Plénipotentiaires  des  fufdi- 
tes  Provinces-Unies  libres;  comme  aufli  de 
l'aprouver  dans  le  terme  dont  on  fera  convenu 
réciproquement  >    de  le  confirmer  par  mon 
ferment  &  par  toutes  les  autres  folemnitez  né- 
ceflàires  &  accoutumées  en  pareil  cas.  En  foi 
de  quoi  j'ai  fait  dépêcher  la  préfente  écrite  de 
ma  main/feelée  de  mon  fceau  privé  ,&c  para- 
phée par  mon  Secrétaire  d'Etat  foufligné.  Don-; 
né  à  Saragoflê  le  7.  de  Juin  1646. 

Signe* 

YO  EL  REY. 

Et  plus  bas, 

Pedro  Colma: 

C'eft  la  Copie  du  Pleinpouvoir  original  de 
Sa  Majefté  de  verbo  ad  verbum  >  qui  demeure 
en  notre  pouvoir:  à  Munfter  ce  3.  de  Juillet 
1645, 

Signe* 

Le  Comte  de  Penaranda, 

F.  Joseph  Archev.  de  Cambra^ 

Ant,  Brun. 


l<?4& 
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x'fyô*. 


SO  MMAIRE 


De  la 


REMONTRANCE 


T>e  la  part  de  Charles -,  T>uc 
de  Lorraine  &  de  fon  Coufin  le 
Trince  François  de  Lorraine  E- 
vêque  de  Verdun,  délivrée  en 
Latin  aux  "Dépitez  des  "Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  ,  a 
Munfter  en  Weftphalie  Van  mil 

■  Jîx  cens  quarante  -fix ,  au  mois 
de  Juillet. 


t.    A  Ce  que  le  Duc  Charles  foit  rétabli  en 
■t*  fes Seigneuries,  qui  font  à  préfent  pof- 
fedées  par  la  Couronne  de  France. 

2.  Et  ledit  Evêque,  en  fonEvêché,  Ab- 
bayes ,  &  biens  patrimoniaux. 

3.  Que  l'Empereur  ne  quitte  les  droits^  de 
Souveraineté,  jurisdiétion  &  féodalité,  qu'il  a 
comme  Empereur,  fur  les  Evêchez  de  Metz, 
Toul  &  Verdun. 

4.  Qu'il  y  ait  des  Saufconduits  du  Roi  pour 
les  Députez  du  même  Duc  Charles. 

I. 

Que  l'Empereur  a  promis  de  bouche  & 
par  écrit  de  ne  bailler  des  Saufconduits  aux 
confédérez  de  la  Couronne  de  France  fi  le 
Roi  de  France  n'en  donne  de  même  au  Duc 
de  Lorraine. 


ri. 


Qu'il  ne  peut  abandonner  fon  Vafïal  & 
Allié  de  l'Empire. 

III. 

Et  moins  un  Prince  qui  a  été  dépouillé  de 
fes  Seigneuries  en  haine  de  ce  qu'il  l'a  fi  fi- 
dellement  fecouru  8c  avec  tant  de  frais  & 
perte  de  fes  Sujets. 

IV. 

Les  affiftances  des  Ducs  de  Lorraine  aux 
Empereurs  d'Allemagne  depuis  Godefroi  de 
Bouillon  en  diverfes  occafions. 

V. 

Qu'il  a  été  conclu  en  l'Affemblée  de 
Munfter  qu'on  ne  laiffera  de  paffer  au  Trai- 
té fans  le  Duc  de  Lorraine  ;  &  d'autres  au 


1 


contraire  ont  été  d'avis  qu'il  foit  compris  au     i<?a& 
Traité  de  la  Paix  générale. 

VI. 

L'Evêque  de  Verdun  s'oppofe  &  protefte 
contre  la  ceffion  &  tranfport  à  la  France 
par  l'Empereur  des  droits  de  l'Empire  fur 
ledit  Evêché. 

VIL 

Les  intérêts  du  Duc  de  Lorraine ,  de  l'Em^ 
pereur  &  du  Roi  d'Efpagne  à  ce  que  l'Em- 
pereur ne  cède  fes  droits  for  les  Evêchez  de 
Metz,  Toul  &  Verdun. 

VIII. 

Que  l'Evêché  de  Verdun  ne  peut  être  a3 
liéné  fans  le  confentement  de  l'Evêque. 

IX. 

Que  le  Duc  de  Lorraine  eft  Vaffal  de 
l'Evêché  de  Metz  ,  Protecteur  de  celui  de 
Verdun,  &  a  plufieurs  revenus  dans  l'Evê- 
ché de  Toul. 


Du  droit  de  marche  &  jurisdidtion  du 
Duc  de  Lorraine  es  Evêchez  de  Metz,  Toul 
&  Verdun. 

XI. 

Que  \w  le  îuoieii  du  Parlement  de  Metz  , 
la  Couronne  de  France  a  ufurpé  plufieurs 
droits  fur  les  Evêques  &  Cleigé  defdits  Evê- 
chez contre  la  liberté  Ecclefiaftique,  le  Con- 
cordat Germanique  en  ce  qui  eft  du  droit 
d'élection  &  autrement ,  &  encore  contre  les 
droits  du  Pape  &  le  danger  qu'il  y  a  que 
l'hcréfie  s'y  établiffe. 

XII. 

Le  préjudice  du  Roi  d'Efpagne  pour  le  re- 
gard du  Comté  de  Bourgogne  &  Duché  de 
Luxembourg  &  autres  Seigneuries  des  Pars- 
Bas  fi  la  France  retient  ces  Evêchez. 

XIII. 

L'intérêt  de  plufieurs  Princes  &  Comtes 
d'Allemagne  Valîaux  de  ces  Evêchez  de  ne 
devenir  fujets  du  Roi  de  France. 

XIV. 

L'obligation  des  Etats  de  l'Empire  au  Duc 
de  Lorraine,  par  la  Transaction  de  Nurem- 
berg en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  -  deux  de 
l'affifter  réciproquement. 

XV. 

Le  refultat  du  Traité  de  Prague,  8c  deRa^ 
tisbonne  de  ne  point  conclurre  de  Paix  par 
l'Empereur  &  l'Empire  que  le  Duc  de  Lor- 
raine ne  foit  rétabli  en  fes  Etats  &  Seigneuries. 

XVI. 

Que  l'Empereur  a  déclaré  de  confentir  de 

céder 
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céder  à  la  France  fes  droits  fur  les  Evêchez 
de  Metz,  Toul  &  Verdun  pourvu  que  les  in- 
téreflez  la  ratifient. 

XVII. 

Qu'il  importe  à  la  fureté  de  l'Allemagne  que 
la  Maifon  de  Lorraine  ne  foit  ruinée. 

XVIII. 

Que  les  François  par  le  moien  des  Evêchez 
(  dont  celui  de  Metz  s'étend  proche  de  la  ri- 
vière du  Rhin  )  peuvent  parvenir  à  de  plus 
grandes  conquêtes  dans  l'Allemagne. 

XIX. 

Que  le  Traité  entre  le  feu  Roi  Louis  XIII. 
&  le  Duc  Charles  en  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante &  un ,  qui  a  été  extorqué  par  crainte  & 
violence,  n'a  été  obfervé  pour  le  regard  de  la 
reddition  de  Marfal ,  &  a  été  auffi-tôt  protef- 
té  à  rencontre  de  ce  Traité  par  le  même  Duc 
Charles. 

XX. 

Qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer  pour  le  Duc  de 
Lorraine  d'envoier  fes  Députez  en  France 
pour  traiter  d'un  accommodement. 

XXL 

Et  que  le  Roi  de  France  veut  que  fes  ad- 
hérans  le  Duc  de  Wirtemberg ,  la  Landgrave 
de  Hefle-CafTel,  le  Marquis  de  Bade-Dourlac 
&  autres  traitent  de  leurs  affaires  à  la  Confé- 
rence pour  la  Paix  à  Munfter ,  &  non  à  la 
Cour  de  l'Empereur  combien  qu'ils  foient  juf- 
ticiables  de  l'Empire. 


HARANGUE 


De  Monfieur 


B   R   A   S   S   E   T 


à  Meffieurs  les 


ETATS-GENERAUX. 


LE  Refident  de  France  aiant  eu  avis  de 
Munftcr  par  Lettre  du  19.  de  ce  mois 
qu'il  auroit  été  ligné  réciproquement  par  au- 
cuns de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  cet 
Etat  &  ceux  d'Efpagne  un  Ecrit  contenant  les 
points  &  Articles  de  la  Trêve  dont  ils  ont 
convenu  entr'eux ,  fans  y  faire  mention  aucu- 
ne de  l'obligation  où  eft  cet  Etat  de  ne  rien 
faire  que  conjointement  avec  la  France  ,  & 
en  avoir  donné  communication  à  Meffieurs 


les  Plénipotentiaires  de  France»  ce  que  ceux 
de  deçà  ont  remis  de  fa.ire  après  qu'ils  en  au- 
roient  rendu  compte  à  Meffieurs  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas.  El- 
le dit  Refident  aiant  Ri  qu'avant  hier,  cela  fut 
fait  en  l'AiTémblée  de  leurs  Seigneuries ,  il  a 
crû  être  de  fon  devoir  de  lui  reprefenter> 

Qu'il  n'auroit  jamais  penfé  qu'un  tel  Ecrit 
eût  pu  fe  pafler  en  cette  forme ,  puis  que  c'eft 
une  efpece  de  Traité  réel ,  où  les  Parties  ont 
ligné,  &  non  une  pièce  de  communication, 
telle  qu'on  fait  ordinairement  pour  venir  à 
de  fimples  ajuftemens.  Et  d'autant  que  c'eft 
une  action  qui  va  directement  contre  l'obli- 
gation des  Traitez  faits  entre  la  France  &  Mef- 
fieurs les  Etats',  de  la  bonne  foi  defquels  dans 
l'obligation  fincere  d'iceux  ,  la  Reine  Ré- 
gente ne  voudrait  jamais  douter ,  vu  la  créan-j 
ce  parfaite  qu'elle  a  de  leur  fincerité,  pruden- 
ce, gratitude  &  généroûté. 

Il  fupplie  leurs  Seigneuries  de  lui  vouloir 
déclarer  par  écrit  lî  cette  fignature  s'eft  faite 
de  leur  ordre ,  aveu  &  confentement,  ou  non, 
afin  que  Sa  Majefté  en  étant  informée,  elle  ne 
foit  point  furprûe  par  les  rapports  qui  pour- 
raient lui  être  faits  fans  connoiiTance  du  véri- 
table fondement  d'un  tel  procédé ,  remettant 
en  leur  .prudence  de  confiderer  en  cas  que  ce- 
la fe  foit  pafTé  à  leur  defçu ,  ce  qu'elles  auront 
à  faire  pour  la  fatisfadtion  de  Sa  Majefté- 

Il  les  fupplie  en  outre  de  ne  point  prendre 
de  cortcluiion  fur  ledit  Ecrit,  rapport  ni  fur 
les  points  d'éclairciiTement  demandez  par  leurs 
Plénipotentiaires  que  premièrement  la  Reine 
Régente  ou  Meffieurs  les  Miniftres  qui  font 
à  Munfter  n'aient  en  conformité  des  Traitez 
eu  communication  de  ce  qui  s'eft  pafïé,  d'au- 
tant que  ce  ferait  valider  &  confirmer  une 
action  très-contraire -à  la  bonne  correfpondan- 
ce  qui  doit  être  confervée  entre  la  France  & 
cet  Etat ,  dans  le  cours  de  cette  Négociation , 
&  de  plus  préjudiciable  aux  intérêts  communs, 
en  ce  que  les  Efpagnols  ont  en  fuite  de  cet 
Ecrit  rempli  leurs  peuples  d'une  créance  toute 
certaine  de  la  conclufion  de  la  Trêve  particu- 
lière avec    cet  Etat,  ce   qui  leur  fait  plus  li- 
brement faire  des  efforts  de  bourlc ,    &  le  re- 
tient des  refolutions  que  le  delefpoir  leur  a- 
voit  fait  prendre ,  utiles  aux  uns ,    &  aux  au- 
tres ,  comme  encores  il  fe  voit  que  depuis  que 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ont  conçu  une 
vaine  efperance  de  pouvoir  tant  gagner  dans 
cet  Etat  que  de  les  divifer  &  feparer  d'avec 
la  France.   Ils  fe  font  retenus  de  toute  Négo- 
ciation fincere  avec  ceux  de  Sa  Majefté  n'aiant 
fait  que  des  Propofitions  vaines ,  ou  fî  fort  au 
deffous  de  la  raifon  qu'il  a  fuffifâmment  paru 
de  leur  mauvaife  intention.    Car  quoi  qu'on 
veuille  dire  que  leur  Négociation  foit  autant 
ou  plus  avancée  avec  la  France  qu'avec  les 
Etats  ,cela  ne  fe  trouvera  jamais ,  n'aiant  point 
encore  jufques  là  fait  des  Propofitions  réelles 
qui  fufîent  aucunement  tolerables.    Et  il  eft 
certain  que  rien  ne  relevé  leur  courage  que 
cet  efpoir  de  divifion ,  dans  lequel  ils  font  en- 
tretenus ,  joint  à  cela  je  ne  fai  quelle  vifion 
d'incidens  &  refolutions  aufquelles  ils   ne  le 
dévoient  plus  attendre  après  y  avoir  été  trom- 
pez depuis  l'avènement  du  Roi  à  la  Couronne 
&  l'heureufe  Régence  de  la  Reine  fa  Mère  , 
fécondée  d'un  très-fage  &  trcs-puiflànt  Con- 
feil,  outre  ce  qui  fe  voit  de  toutes  parts  dans 
la  forme  &  conduite  de  l'Armée  de  Leurs  Ma- 
jeftés  tellement  que  quoi  qu'il  puifTe  arriver  de 
l'artifice  de  nos  ennemis ,  il  y  a  lieu  d'efperer, 
&  de  croire ,  Dieu  aidant ,  que  la  France  de- 
Kkk  3  meurane 
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1646.  meurant  feule  aux  mains  avec  eux  elle  auroit 
plus  de  charge  à  porter  i  mais  elle  n'en  ferait 
pas  ruinée. 


P  RO  POSITION 

Faite  à  l'Affemblée  de 

LEURS  HAUTES  PUISSANCES 

Les 

ETATS  GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

Par  Monfieur  de  la 

THUILLERIE 

AMBASSADEUR 

De  Sa  Majefté  le 

ROI      DE      FRANCE. 

A  la  Haye  le  S.  Août  1646. 

MESSIEURS. 

VOs  Hautes  PuifTances  aiant  témoigné  hier 
qu'elles  fouhaitoient  avoir  par  écrit  les 
Proportions  que  j'ai  faites  hier  de  bouche,  elles 
font  ici  en  fubftance  autant  que  j'ai  pu  me 
fouvenir  des  paroles  dont  je  me  fuis  fervi. 

Les  différents  bruits  qui  courent  ici  aufli 
bien  qu'à  l'Armée  au  fujet  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  Négociation  de  la  Paix  générale  m'o- 
bligent d'avoir  recours  à  vos  Hautes  Puifïàn- 
ces  ,  étant  prêt  de  partir  pour  retourner  en 
France ,  afin  de  favoir  ce  que  je  dois  répondre 
au  Roi  mon  Maître  &  à  la  Reine  Régente  fa 
Mère,  quand  Leurs  Majeftez  me  demande- 
ront compte  de  l'état  des  affaires  qui  les  con- 
cernent ici ,  &  particulièrement  de  ce  qu'on 
dit  qu'il  y  auroit  une  Trêve  conclue  entre  le 
Roi  d'Efpagne  &  les  Provinces  fignée  de  trois 
des  Plénipotentiaires  de  vos  HH.  PP.  qui 
font  à  Munfter.  C'eft  de  cela  dont  je  deman- 
de une  déclaration  exprefle  à  vos  HH.  PP. 
parce  que  ce  procédé ,  Meilleurs ,  me  paroît 
étrange  &  contraire  aux  Traitez,  qu'il  y  a  entre 
la  France  &  vos  HH.  PP.  ainfi  qu'à  la  ilnce- 
rité  avec  laquelle  elles  ont  toujours  gardé  leurs 
paroles  ;  néanmoins  j'apprends  que  certaines 
perfonnes  qui  font  dans  cette  affaire  ont  dit  à 
d'autres  en  bonne  Compagnie,  qu'on  pouroit 
tromper  la  France.  Je  ne  puis  croire  que  tant 
de  perfonnes  fages  &  distinguées  qui  compo- 
fent  cette  puifLnte  Republique  puiffent  ap- 
prouver de  pareils  difeours ,  6c  encore  moins 


qu'ils  voulurent  les  mettre  eh  pratique.  Si 
j'étois  une  perfonne  qui  ne  pût  juger  des  affai- 
res que  fur  les  apparences,  &  fur  les  actions, 
j'oferois  vous  dire  qu'elles  fe  trouvent  en  quel- 
ques-unes tout  à  fait  contraires  à  ce  que  nous 
attendions  des  Miniftres  d'un  Etat  uni  avec 
le  nôtre  dès  fa  naifïance ,  &  qui  a  reçu  de  fi 
grandes  &  fi  tendres  marques  d'afïèâion ,  que 
connoiflant,  Mefïîeurs,  votre  équité  je  fuis  per- 
fuadé  que  quand  je  vous  aurai  découvert  ce 
qui  me  donne  ces  foupçons ,  vos  HH.  PP.  a- 
voueront  elles  -  mêmes  que  ce  n'eft  pas  une 
terreur  panique  ;  mais  une  crainte  bien  fondée 
&  véritable  dont  feraient  fufceptibles  les  perfon- 
nes les  plus  fermes.  Je  dis  donc ,  Meilleurs,  que 
vous  n'ignorez  pas  les  Traitez  qui  ont  été  faits 
entre  le  Roi  &  vous ,  ils  font  en  fi  grand 
nombre  qu'il  feroit  impofïïblc  de  les  raporter, 
je  me  tiens  feulement  à  celui  de  l'année  1635. 
&  à  celui  de  1644.  Le  premier  nous  fert  de 
règle  pour  la  Guerre ,  &  le  fécond  pour  nous 
conduire  dans  la  Négociation  de  la  Paix.  Vos 
Hautes  PuifTances  favent  bien  qu'il  nous  prét- 
érit à  cet  égard  de  marcher  d'un  pas  égal  dans 
les  Négociations ,  que  l'un  n'y  avance  pas  plus 
que  l'autre  ,  que  nous  déclarions  à  l'ennemi 
commun  ce  que  l'un  &  l'autre  exige,  &  que 
nous  nous  aidions  mutuellement.  Bien  loin 
que  les  Ambaffadeurs  de  vos  Hautes  PuifTan- 
ces aient  obfervé  ,  au  moins  quelques-uns  , 
ces  points ,  non  feulement  ils  ont  poufTé 
leur  Négociation  bien  plus  loin  que  la  nôtre, 
que  je  puis  dire  avec  vérité  n'être  pas  encore 
commencée ,  mais  ils  ont  figné  avec  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  6c  arrêté  7 1 .  Articles 
qui  terminent  tous  les  différents  que  ces  Etats 
avoient  avec  les  Efpagnols,  fans  faire  mention 
de  nous ,  &  fans  avoir  égard  aux  inftances  des 
Plénipotentiaires  de  France  pour  les  engager 
à  ne  pas  aller  plus  avant  &  à  ne  pas  ûgner  , 
contre  la  parole  qu'ils  avoient  donnée.  Ainfï 
au  lieu  que  l'on  devoit  s'aider  l'un  l'autre  le- 
lon  le  Traité  de  l'année  1644.  les  Ambaffa- 
deurs  de  vos  HH.  PP.  empêchent  par  leur 
précipitation  ,  que  nos  Négociations  n'avan- 
cent :6c  j'ofe  dire,  Meilleurs , que  s'ils  avoient 
vécu  avec  plus  de  confiance  avec  nous  ,  6c 
qu'ils  euflent  fait  paroitre  plus  de  fermeté  con- 
tre i'ennemi  commun,  il  y  a  longtems  que  vous 
&c  nous  aurions  terminé  avec  lui.  Je  vois  par- 
là  que  leur  conduite  nous  fera  un  tort  confidera- 
ble,  6c  que  fi  quelqu'un  étoit  réfolu  de  nous 
faire  du  mal ,  il  y  trouverait  aifément  fon  a  i 
vantage. 

Pour  continuer  à  découvrir  à  vosHaurcs 
PuifTances  ce  qui  me  donne  ces  idées,  je  leur 
dirai  qu'il  me  paroit  tout-à-fait  étrange  ,  que 
les  Efpagnols  qui  étoient  vos  ennemis  irrécon- 
ciliables ,  &  avec  lefquels  vous  êtes  en  Guer- 
re depuis  80.  ans,  femblent  être  mieux  infor- 
mez de  vos  intentions  que  nous  qui  fommes 
vos  Alliez  6c  vos  véritables  amis  ,  puifque 
vous  n'ignorez  pas,  MefTieurs,  que  les  Efpagnols 
ont  publié  dès  le  commencement  de  l'année 
qu'ils  étoient  affurez  que  vos  armées  ne  fe- 
raient aucune  diligence,  que  les  François  pour- 
raient venir  à  vous.  Le  malheur  ou  un  mau- 
vais hazard  a  permis  qu'ils  ont  été  Prophètes, 
puis  qu'après  que  la  Ratification  du  Traité  de 
Campagne  fait  en  Avril  eut  traîné  jufqu'au  20. 
Mai,  &  par  lequel  on  vous  donne  1200000. 
Liv.  de fubfide extraordinaire, 6c  l'exécution  de 
celui  du  fubfide  extraordinaire  qui  vous  en 
affaire  300000.  autres, aiant  trainé  jufqu'au  20. 
Juin;  en  perdant  cinq  ou  fix  jours  faute  d'a- 
voir préparé  les  chofes  néceffaires  pour  le  fê- 
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cours  de  3000.  Cavaliers,   &  de  3000.  fan- 
taffîns  qui  félon  vos  intentions  ont   été   me- 
nez jufqu'au  Canal  de  Bruges  ,    par  fon  Al- 
teflè  Roiale  Oncle  du  Roi  mon  Maître  & 
par    le    Duc    d'Anguien  ,     premier    Prince 
du  Sang:   à  préfent  pour  remplir  toute  cette 
Prophétie  ,&  donner  à  toutes  les  forces  d'Ef- 
pagne  la  liberté  de  nous  tomber  fur  le  corps, 
Meilleurs  vos  Députez,  qui  font  à  l'Armée, 
font  allez  chez  le  Maréchal  de  Grammont, 
qui  commandoit  le  fecours,  lui  dire  qu'il  de- 
voit  fonger  à  fa  retraite,  qu'il  les  pria  de  fa- 
vorifer.    Je  vous  biffe  juger,  Meilleurs,  fi 
cela  n'eft  pas  capable  de  donner  de -la  jalou- 
fie  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  lire  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  cœur  des  hommes,  &  fi 
une  pareille  conduite  n'encourage  pas  renne- 
mi  commun  pour  notre  préjudice  &  au  vo- 
tre.   Je  vous  laiffe  à    penfer  fi  ce  n'étoit  pas 
confirmer  tacitement  ce  Traité  &  ces  Arti- 
cles fignez  qu'on  nous  veut  faire  paffer  pour 
des  Papiers  volants.     C'eft   pourquoi ,    Mef- 
fieurs  ,    je   demande   au  nom   du  Roi  mon 
Maître  qu'il  vous  plaife  me  déclarer  fincere- 
ment  l'intention  de   votre  Etat  que  j'aprends 
de  plufieurs  endroits  être  bien    éloigné    de 
nos  conventions,  particulières  ,    fi    le    fufdit 
Traité  ou   les   Articles  fignez  ne  font  point 
de  votre  aprobation  j    répétant  ce  que  vous 
avez  vu  dans  le  Mémoire  qui  a  été  prefen- 
té  par  Monûeur  Braffet  ici  Refident  de  Sa 
Majefté  ,   fi  votre  intention  n'eft  pas  de  ref- 
ter  fermes  dans  l'exécution  des  Traitez;  afin 
que  je  puiffe  fur  votre    réponfe  me  régler 
pour  en  informer  le  Roi  mon  Maître:  mais 
je  me  flatte  fur  la  confiance  que  j'ai  en  vo- 
tre fageffe  que  vous  ne  voudrez  pas  changer 
ni  vous  reconcilier  avec  l'ennemi,    ou  pour 
mieux  dire,  fous  prétexte  de  craindre  de  tout 
perdre*  feindre  de  le   devenir  de   ceux    qui 
ont   toujours   été   vos   amis    &    Alliez ,     & 
qui  vous  ont  aidé  &  affifté.  J'attends  donc 
que  vos  HH.  PP.  ordonneront  très-ferieufe- 
ment    à    ceux    qui    ont   à   Munfter   le  foin 
d'une  Négociation  fi  importante  de  vivre  avec 
les  Miniftres,  qui  y  font  de  la   part  du  Roi, 
d'une  manière  à  faire  céder  les  juftes   plain- 
tes du  préjudice  notable  que  le  Roi  a  reçu 
par  le  défaut  d'une  bonne  correfpondance  a- 
vec  ceux  qui  font-là  de  votre  part.    J'aurais 
infifté  davantage  fur  ce  point  ii  je  n'avois  pas 
fû   que  vos  Hautes  Puiffances    étoient  plei- 
nement informées  de  ce  que  je  pourrais  di- 
re de  plus.    Voilà,  Meflleurs,  furquoi  je  de- 
mande réponfe  par  écrit,  promptement  s'il  plaît 
à   vos  HH.  PP.  afin   que   quand  je  ferai  de 
retour  en  France  je  puiffe ,  félon  le  zèle  que 
j'ai  pour  votre  fervice,  entretenir  autant  qu'il 
fera  en  mon  pouvoir  la  bonne  intelligence  qui 
a  toujours  été  entre  la  France  &  cet  Etat. 
J'avois  auffi  intention    de   faire  quelques  inf- 
tances  auprès  de  vos  Hautes  Puiffances  pour 
les  engager,  félon  leur  obligation  du  Traité  de 
Campagne ,  à  envoier  leur  Flotte  fur  les  côtes , 
pour  favorifer  les  deffeins  de  fon  Alteffe  Roia- 
le le  Duc  d'Orléans ,  qui  y  eft  avec  fon  Ar- 
mée vers  les  côtes  ,    qui  font  à  couvert  de 
tous  ceux  qui  voudraient  s'opofer  à  nous  de 
ce  côté-ci:  Cependant  il  n'y  a  pas  un  feul  de 
vos  Vaiflcaux.  Je  vous  demande  aufiî  de  faire 
ceffer  par  votre  autorité  les  entreprifes  de  quel- 
ques Maîtres  de  Vaiffeaux  de  l'Amirauté  d' Am- 
fterdam ,   contre  les  cautions  qui  ont  été  don- 
nées   envers    lefdits  Maîtres    pour    fureté  du 
paiement  des  depenfes  qu'ils  ont  fait  pour  l'é- 
quipement de  quelques  Vaiffeaux  au  fervice  de 


S.  A.  R.  &  dont  l'effet  a  été  empêché  par  1646. 
l'Etat,  fans  en  avoir  pu  jufqu  a  preient  favoir 
les  raifons  ,  puifqu'il  paraît  que  c'eft  une  af- 
faire libre  &  que  cette  faveur  n'a  pas  été  re- 
fufée  à  la  Suéde ,  au  Dannemarck ,  ni  à  la  Re- 
publique de  Venife ,  &  je  crois  que  vos  Hau- 
tes Puifiànces  trouveront  jufte  ,  que  puifque 
l'Etat  nous  ôte  les  moiens  de  nous  fervir  des 
fufdits  Vaiffeaux,  il  nous  garantiffe  des  pour- 
fuites  que  lefdits  Maîtres  font  contre  nous. 

A  la  Haye  ce  8.  Août  164.6. 

Signé' 

La  Thuillerie. 


REPONSE 

De  leurs  Hautes  Puiffances  Meilleurs  les 

ETATS  GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

Sur  la 

PROPOSITION 

Faite  par  Monfieur  de  la 

THUILLERIE 

AMBASSADEUR    EXTRAORDINAIRE 
De  Sa  Majefté  le 

ROI    DE    FRANCE. 


CUr  la  Propofition  de  Monfieur  de  la  Thuil- 
^  lerie  Ambaffàdeur   Extraordinaire   de    Sa 
Majefté  très-Chrétienne  faite  dans  FAffèmblée 
de  Meilleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies le  7  de  ce  mois ,   comme  auffi  fur 
le  Mémoire  de  Monûeur  Braffet,  du  27.  Juil- 
let dernier  par  raport  à  certains  Ecrits  fignez  à 
Munfter,  les  Ambaffadeurs  y  mentionnez  dé- 
clarent &  foutiennent  que  ce  n'eft  qu'un  re- 
cueil en  fubftance  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  à 
Munfter  dans  les  affaires  de  Hollande  ,   entre 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  &  ceux  de  cet 
Etat  ,  afin  de  les  pouvoir  inférer  en  tems  & 
lieu  dans  un  Traité  qui  fe  ferait  à  Munfter  , 
comme  auffi  pour  mieux  informer  leurs  Princi- 
paux de  l'état  de  la  Négociation  de  la  Paix,&  que 
ces  Ecrits  n'ont  nullement  été  faits  pour  fervir 
de  Traité  réel  &  définitif.  A  l'égard  des  promeffes 
faites  par  tous  les  Plénipotentiaires  à  Munfter  à 
Meflkurs  les  Miniftres  de  France  ,  de  ne  pas 
aller  plus  avant  >  quelques-uns  d'eux  nous  ont 

ra- 


448     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


î$4<5.  raporté  que  les  mêmes  promeflès  ne  pouvoient 
pas  être  prifes  autrement,  que  pour  les  affaires 
ultérieures  (fr  par  raport  à  l'avenir ,  mais  nul- 
lement fur  les  points  dont  on  éioit  déjà  convenu 
&  auxquels  on  avoit  confenti,  &  dont  les  Mi- 
nistres de  Sa  Majefté  avoient  toujours  eu  com- 
munication à  Munfter. 

A  l'égard  des  intentions  de  cet  Etat  fur  l'un 
&  fur  l'autre  dont  les  Miniftres  du  Roi  fou- 
haittent  avoir  une  déclaration:  Meffieurs  les 
Etats  Généraux  déclarent  que  leur  intention  a 
toujours  été  &  eft  encore  de  relier  dans  les 
bornes  du  Traité,  que  le  Roi  &  les  Etats  agi- 
ront de  concert  pour  parvenir  à  la  fureté  né- 
ceflaire  au  repos  par  une  Négociation  qui  fera 
faite  conjointement  à  Munfter  ,  le  tout  en 
conformité  du  Traité  du  i.  Mars  1644.  ce  que 
Meffieurs  les  Etats  donneront  ordre  à  leurs 
Plénipotentiaires  d'obferver  exactement. 

A  l'égard  de  l'envoi  de  la  Flotte  fur  les  cô- 
tes de  Flandres,  félon  le  Traité  de  Campagne, 
Meffieurs  les  Etats  -  Généraux  déclarent  qu'un 
grand  nombre  de  Vaifleaux  fous  le  Comman- 
dement de  l'Amiral  Tromp ,  a  été  dans  fon 
tems  fur  les  côtes,  mais  aiant  apris  que  l'En- 
nemi n'avoit  pas  des  forces  confidérables  fur 
mer,  mais  Amplement  quelques  petites  Fré- 
gates ,  qui  avoient  couru  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  comme  auffi  que  l'Armée  de  France  é- 
toit  en  marche  dans  le  Pais,  &  non  pas  fur 
les  côtes  de  la  mer  ,  fans  nous  informer  du 
deflèin  de  fon  Alteflè  Roiale  fur  le  Mardick  , 
l'Amiral  a  jugé  qu'il  vaudroit  mieux  croiiër 
en  mer  afin  d'attraper  les  Frégates  de  l'Enne- 
mi, &  pendant  ce  tems -là  les  Vaifleaux  ont 
confumé  leurs  Provifions  de  bouche;  ce  qui  les 
a  forcez  à  rentrer  dans  le  port,  pour  y  prendre 
des  vivres  Se  y  être  ravitaillés,  &  fi  quelques- 
uns  (ê  font  trouvez  avoir  encore  des  provi- 
lions ils  font  fur  les  côtes ,  &  afin  qu'ils  foient 
plutôt  pourvus  dece  qui  leur  peut-être  nécef- 
faire ,  leurs  Hautes  Puiflances  ont  envoyé  des 
Députez  de  leur  Aflemblée  pour  prefler  les 
Collèges  de  l'Amirauté:  de  forte  que  nous  ef- 
perons  que  dans  peu  de  jours  l'Amiral  fera  fur 
les  côtes  avec  un  bon  nombre  de  Vaifleaux 
de  Guerre  pour  féconder  lesdeflèinsdeS.  A-R. 
A  l'égard  des  [demandes  faites  pour  arrê- 
ter les  pourfuites  de  quelques  Maîtres  de 
1  Vaifleaux  ,   qui  doivent  les  équipper  pour  le 

fer  vice  de  S.  A.  R.  &  qui  en  feraient  empê- 
chez par  ceux  de  la  Ville  d'Amfterdam ,  Mef- 
fieurs les  Etats  Généraux  déclarent  qu'on  n'a 
jamais  demandé  la  permiffion  d'équipper  au- 
cun Vaiflèau  de  Guerre  ni  de  la  part  de  Sa 
Majefté ,  ni  de  la  part  de  fon  Alteflè  Roiale  , 
de  forte  que  LL.  HH.  PP.  ont  été  en  droit , 
ignorant  cette  deftination,  d'empêcher  cet  é- 
quipement  fans  être  refponfables  des  fuites  : 
priant  Monfieur  l'Ambafladeur  qu'il  lui  plaife 
à  fon  retour  en  France ,  d'informer  &  aflurer 
le  Roi  fon  Maître  ,  &  la  Reine  Régente  fâ 
Mère  de  l'intention  fincere  de  leurs  Hautes 
Puiflances.  Fait  à  la  Haye  dans  l' Aflemblée  de 
leurs  Hautes  Puiflances  le  ai.  Août  164.6. 
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DECLARATION 


De  la  part  des 


PROVINCES-UNIES 


Des 


PAYS-BAS. 


Du  ir.  Août  1646. 


1.   T"\E  ne  point  traiter  de  Paix  avec  le  Roi 
*-*  d'Efpagne  que  conjointement  &  d'un 
commun  confentement  avec  la  France. 

2.  De  fournir  nombre  de  navires  de  Guer- 
re fur  la  côte  de  Flandre. 

3.  Et  que  l'on  ne  leur  a  demandé  licence 
d'équipper  en  leurs  Pais  des  navires  pour  le 
fervice  du  Roi.  A  la  Haye  l'an  1646.1e  vingt- 
unième  Août. 

Sur  la  propofition  du  Sieur  de  la  Thuillerie 
Ambaflàdeur  ordinaire  du  Roi  très-Chrétien 
faite  en  l'Aflèmblée  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  le  feptiéme  de 
ce  mois;  enfemble  fur  le  Mémorial  du  Sieur 
Braflet  Réfîdent  de  Sa  Majefté  livré  aufdits 
Sieurs  Etats  le  27.  Juillet  dernier  touchant  cer- 
tain Ecrit  figné  à  Munfter  ;  les  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires y  mentionnez  déclarent  &  foutien-. 
nent  qu'il  n'eft  autre  qu'un  recueil  de  tout  ce 
qui  s'eft  pafle  en  fubftance  aux  affaires  des 
Païs-Bas  entre  les  Sieurs  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  &  ceux  de  l'Etat  des  Provinces-U- 
nies pour  être  en  tems  &  lieu  inféré  dans  un 
Traité  qui  fe  doit  faire  à  Munfter  ;  &  en  ou- 
tre pour  informer  tant  mieux  &  plus  nette- 
ment les  Supérieurs  en  quel  terme  la  Négo- 
ciation pour  un  repos  y  ferait  avancée ,  mais 
point  du  tout  pour  s'en  fervir  d'un  Traité  réel 
ou  final. 

Et  quant  à  la  parole  donnée  par  tous  les 
Sieurs  Plénipotentiaires  &  Ambaflàdeurs  Ex- 
traordinaires de  l'Etat  des  Provinces -Unies  , 
aux  Sieurs  Miniftres  du  Roi  très-Chrétien  à 
Munfter  ,  de  ne  pas  pafler  outre;  quelques- 
uns  d'iceux  nous  en  ont  fait  rapport  que  ladite 
parole  n'a  pu  prendre  autre  réflexion  que  fur  les 
affaires  ultérieures  &  à  mettre  en  avant  à  l'a- 
venir, mais  point  fur  ceux  qui  étoient  déjà 
concertez  &  ajuftez  dont  les  Miniftres  du 
Roi  à  Munfter  en  avoient  eu  fucceffivemenc 
communication. 

Touchant  l'efprit  de  l'Etat  des  Provinces- 
Unies  fur  les  uns  &  les  autres  defquels  les 
Sieurs  Miniftres  du  Roi  défirent  être  éclairais, 
les  Sieurs  Etats  Généraux  aflurant  que  leur  in- 
tention a  été  toujours  &  eft  encore  de  de- 
meurer ferme  dans  l'obfervation  des  Traitez, 
que  le  Roi  &  lelHits  Sieurs  Etats  agiront  de 
concert  &  avec  la  fermeté  néceffâire  dans  la 
Négociation  de  la  tranquilké   générale  qui  fe 
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doit  faire  à  Munfter  conjointement  &  d'un 
commun  confencement  :  &  en  outre  tout  en 
conformité  du  Traité  du  premier  de  Mars 
1644..  ce  que  lefdits  Sieurs  Etats  Généraux 
ordonneront  à  leurs  Plénipotentiaires  d'obfer- 
ver  ponâuellement. 

Sur  l'envoi  de  la  Flotte  fur  la  côte  de  Flan- 
dre en  conformité  du  Traité  de  campagne ,  les 
Sieurs  Etats  Généraux  déclarent  qu'un  grand 
nombre  de  navires  de  Guerre  fous  le  com- 
mandement &  conduite  de  l'Amiral  Tromp , 
a  garni  en  la  faifon  plutîeurs  femaines  de  fuite 
ladite  Côte;  mais  aiant  appris  que  les  Enne- 
mis n'avoient  pas  force  navale  de  conGdera- 
tion  dans  leur  Ports  &  que  quelques  petites 
Frégates  s'étant  iervies  de  l'obicurité  de  la 
nuit  avoient  fait  voile  en  mer,  ce  qui  étoit 
fort  mal  aifé  de  leur  empêcher  ,  joint  que 
l'Armée  du  Roi  s'étant  éloignée  de  la  côte  , 
agiffant  dans  le  cceur  du  Pais  ennemi  fans 
qu'on  nous  ait  informé  du  deflein  de  fon  Al- 
tefle  Roiale  fur  Mardick  :  ledit  Sieur  Amiral 
a  jugé  à  propos  d'aller  croifer  la  Mer  pour  at- 
traper lefdites  Frégates  ennemies  :  cependant 
lui  &  la  plupart  des  autres  Navires  de  fon 
commandement  ont  été  obligez  &  néceflîtez 
faute  de  vivres ,  de  retourner  en  ce  Pais  pour 
être  raviébjaillez  &  radoubez ,  envoiant  néan- 
moins une  partie  de  fes  Navires  vers  la  Côte 
qui  étoit  encore  pourvue,  &  afin  que  ce  ra- 
viéluaillement  puifle  être  tant  plutôt  avancé  , 
les  Etats  Généraux  ont  renvoie  des  Commif- 
faires  du  Corps  de  leur  Aflemblée ,  pour  pref- 
fer  ceux  du  Collège  de  l'Amirauté  &  autres  Of- 
ficiers à  qui  il  appartient,  de  forte  que  nous 
efpérons  que  dans  peu  de  jours  ledit  Amiral 
fera  fur  la  Côte  avec  un  grand  nombre  de  na- 
vires de  Guerre  pour  féconder  l'intention  de 
fon  Alteffe  Roiale. 

Sur  la  demande  de  faire  cefier  les  pourfui- 
tes  qui  fe  font  faites  par  quelques  Maures  de 
Navires  qu'ils  doivent  équipper  pour  le  fervice 
de  fon  Alteffe  Roiale  dont  l'effet  pourrait  être 
empêché  par  l'Etat  des  Provinces-Unies,  les 
Sieurs  Etats  Généraux  déclarent  que  de  la  part 
de  Sa  Majefté  très- Chrétienne  ni  de  la  part  de 
fon  Alteffe  Roiale  n'a  jamais  été  demandé  li- 
cence d'équipper  en  ce  Pais  des  Navires  pour 
faire  la  Guerre  ;  deforte  que  l'Etat  des  Provin- 
ces-Unies de  bon  droit  6c  d'une  jufte  igno- 
rance du  deffein  a  défendu,  par  confidérations 
légitimes  &  raiibnnables ,  l'équipage  &  fortie 
defdits  Navires ,  fans  que  l'Etat  des  Provinces- 
Unies  puifle  être  inquiété  ou  garent  des  pourfui- 
tes  que  lefdits  Maîtres  font. 

Requérant  lefdits  Sieurs  Etats  Généraux  le 
Sieur  Ambaffadeur  que  lui  plaife  à  fon  retour 
en  France  informer  &  affurer  le  Roi  fon  Maî- 
tre &  la  Reine  Régente  fa  Mère  des  bonnes 
&  (inceres  intentions  de  l'Etat  des  Provinces- 
Unies.  Fait  à  l'Affemblée  des  Etats  Généraux 
à  la  Haye  le  21.  Août  164.6. 

Par  ordonnance  d'iceux. 


Kfyf?» 


Tom!  III. 


LA  DECLARATION 


De  la  part  de  la  Republique  des 


PROVINCES-UNIES 


Des 


P  A  Y   S-B    A   S, 


Que  leur  Armée  demeurera  en 
campagne  jufques  a  ce  que  les 
Etats-Généraux  en  aient  ordon- 
né autrement  &  envoleront prorn- 
tement  leurs  Navires  de  Guerre 
vers  la  Côte  de  Flandres. 


A  la  Haye  le  16.  Septembre  1646. 


T  E  Refident  de  France  aiant  appris  par  les 
■*-i  Letres  qu'il  a  reçues  de  la  Cour ,  &  par- 
ticulièrement par  une  que  lui  a  écrit  le  12.  de 
ce  mois  Monfeigneur  le  Cardinal  Mazarin  , 
qu'après  la  prife  de  Furne,  la  Reine  Régente, 
Mère  du  Roi ,  avoit  remis  à  Monfeigneur  le 
Duc  d'Anguien  de  s'atacher  à  telle  entreprife 
qu'il  eftimeroit  le  plus  à  propos  ;  ledit  Refi- 
dent a  été  informé  par  un  Gentilhomme  dé- 
pêché de  la  Cour,  qui  avoit  vu  inveftir  Dun- 
kerque  par  toutes  les  troupes  de  l'armée  de 
Sa  Majefté,  icelles  camper  le  19.  de  ce  mois 
fur  les  Dunes  à  une  demie  lieue  de  ladite  Vil- 
le, &  qu'on  travailloit  promtement  à  la  cir- 
convallation. 

Ce  que  confideré  &  la  conféquence  de  cet- 
te entreprife  capable  de  produire  de  grands  a- 
vantagespour  les  intérêts  communs  de  la  Fran- 
ce &  de  cet  Etat ,  lequel  peut  particulièrement 
profiter  d'une  fi  notable  occupation  des  Enne- 
mis (qui  fans  doute  mettront  le  tout  pour  le 
tout  afin  de  conferver  une  Place  qui  leur  eft 
fi  importante  )    &   par  ainfi   emploier  utile- 
ment ce  qui  refte  de  la  faifon  ,    fans  perdre 
le  tems  ni  l'intérêt  de  tant  de  dépenfes  déjà 
faites ,    ledit  Refident   ne  doute  point  que 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais -Bas  ne  fongent,   félon    leur 
prudence  ,    à   profiter  d'une  fi  belle  rencon- 
tre; néanmoins  comme  il  eft  averti  par  Let- 
tres à  lui  écrites  de  leur  armée  qu'il  y  a  quel- 
qu'un envoie   expreffement    vers    leurs   Sei- 
gneuries pour   entendre  leur  fentimens  fur  ce 
qui  fera  à  faire  de   leur  armée  ,  &  même , 
ce  qu'il  ne  peut  croire,    qu'il  y  aurait  quel- 
que difpofition  à  la  retirer  en  garnifon ,  il  ju- 
ge être  de  fon  devoir  &  de  l'exécution  des 
LU  ordres 
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164.6  ordres  qu'il  a,  de  s'oppofer  à  une  telle  refo- 
'  lution  ,  &  de  protefter  formellement  que  fi 
telle  refolution  venoit  à  Te  prendre,  ce  feroit 
une  contravention  aux  Traitez  qui  obligent 
Meffieurs  les  Etats,  en  recevant  les  fublïdes 
&  aflîftances  de  Sa  Majefté,  à  faire  demeu- 
rer leur  armée  en  campagne  tant  &  fi  long- 
tems  que  le  bien  de  la  caufe  commune  le 
requerrera  ,  &  que  la  faifon  pourra  le  per- 
mettre :  fe  remettant  du  refte  ledit  Refident 
à  ce  que  Leurs  Majeftez,  jugeront  être  à  fai- 
re de  confequence  de  laditte  contravention  ; 
&  fuplie  très-humblement  leurs  Seigneuries 
de  vouloir  lui  donner  là-deffus  une  réponfe 
catégorique  par  écrit. 

Fait  à  la  Haye  le  25.  jour  de  Septembre 
164.6. 


TOUCHANT  LA  PAIX 


Signe". 


Bras  s  et. 


va 

m 


m 

0 


m 
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REPONSE 


"Donnée   le  26.   Septembre    \6 46 
fur  le  Mémoire  du  Refident  de 
France. 


["  Es  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des 
*-'  Païs-Bas  aiant  vu  &  examiné  le  Mémorial 
du  Sieur  Braffet  Refident  du  Roi  très-Chré- 
tien ,  livré  hier  par  écrit  ,  déclarent  que  Yar- 
mée  de  cet  "Etat  demeurera  en  campagne  à  leurs 
ordres  ultérieurs;  &  qu'ils  ont  écrit  aux  Pro- 
vinces d'envoier  promtement  leurs  Navires  de 
Guerre  vers  la  Côte  de  Vla-iiàre.  Fait  à  la 
Haye  le  26.  jour  de  Septembre  1646. 
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CONVENTIO  CONV  EN  T  I  O  N 

fi  c 

Inter  Û%  Entre  les 

II 
PLENIPOTENTIARIOS    ||    PLENIPOTENTIAIRES 

i 

De 

L'EMPEREUR 

Et  fi  Et 

RE         G        I  S 

CHRIS  TIANISSIMI 


CjESAR  EjE| 


MAJESTATIS 


DU  ROI 

TRES-CHRETIEN 


Fa£ta    Monafterii    Weftpha- 
lorum. 

Die  1  3.  Septembris  anno  1646. 


Conclue  à  Munjler  en  Wejl- 
phalie. 

Du  13.  Septembre  1646. 


fVm  omnes  Imperiï  Ordines  e  re  communi 

ejfe  cenfuerint  atque  etiam  optaverint  ut 
de  punblo  fatisfatlionis  Coronarum  feorjim  fer 
Htriujàue  Regni  Plenipotentiarios  cum  Cafârea- 
nis  agerettir ,  Gefàreœ  &  Chriftianijjim*  Afa- 
jeflatit  Pkwpotentiarii  de  ils  quœ,  ad  Galliœ 
fat isfaSlionem  pertinent  bis  conditionibus  con- 
venerunt. 


I. 


XJt  PaBa  bœc  non  aliter  convmta  intelligan- 
tur,  aut  nullum  Jortimtur  effeBum^  cjftam 
fi  ea  cjU£  publkum  Imperii  Statum  tangttnt 
convoita  quoque  conftitutaque  fuerint  in 
Traâatti  Pacis  per  Germaniam  Vniverjâlis 

ad 


TVAutant  que  tous  les  Etats  de  l'Empire  ont 
*~*  jugé  qu'il  étoit  de  l'intérêt  commun,  & 
qu'ils  ont  témoigné  defirer  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  deux  Couronnes  traitafïènt  fëpare- 
ment  de  la  fatisfaction  qu'ils  demandent  avec 
ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  ;  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  &  ceux  du  Roi  très- 
Chrétien  font  convenus  de  ce  qui1  s'enfuit  par 
raport  à  la  fatisfaftion  demandée  par  la 
France. 


I. 


Cet  Accord  ne  fera  entendu  être  conclu  & 
ne  fortira  fon  effet  qu'autant  que  les  choie» 
qui  concernent  l'Etat  public  de  l'Allemagne  fe- 
ront conclues  &  accordées ,  dans  le  Traité  de 
la  Paix  générale  de  l'Allemagne  ,  auquel  les 

Arti- 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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TVC/ftf      *d  e]iiem  prafintes  Articuli    necejfarià  conne- 
xione  referri  in  eoque  includi  debebunt. 


II. 


Deinde  ut  cum  Suecicis  Legatjs  de  fatisfac- 
tione  Regni  SuecU  fuficepta  Traclatio  ad  finem 
perducatur  ;  utque  pari  paffu  Domui  Hajfo- 
•Caffellan*  omni  ex  parte  fatisjiat. 

tir. 

Pofiremo  ut  hoc  quidquid  ejl  rei  circa  mu- 
tuam  fattsfaftionem  ab  'Ordinibus  Imperii 
confirmetur  fjr  ratihabeatur,  cum  obligatio- 
tie  pneftandi  eventum  Conventions  hujus ,  ut 
(j-  acterarum  qu&  ad  communem  Imperii  cau- 
fam  fipeciant. 

IV. 

Circa  ea  que  ex  parte  C&faris  Corotut  G.tl- 
liarum  prtjlanda  funt  ,  promit tunt  Cxfareani 
nomine  Imper  atoris  &  Imperii  confenfum  da- 
turum  tri. 

Primo  quod  Supremum  Dominium  ,  jura 
fttperioritatis  ,  aliaque  omni*  in  Epifcopatus 
Metcnfcm ,  Tullenfem  &  Firdunenfim  ,  Vr- 
bcfque  ejufdem  cognominis,  hvrumque  Epifcopa- 
tuum  Difiriclus  er  nominatim  Mojenvicum,  co 
modo  quo  haclenus  ai  Rnmanum  fipetlabant 
Imperittm  ,  impofierum  ad  Coronam  Gallite 
fpeilare  debeant;  refervato  t amen  jure  Metro- 
politano  ad  Archiepifiopatum  Trevirenfiem  per- 
tinente. 

JVec  non  refiituatur  in  pojfejjtonem  Epifiopa- 
patûs  Vtrodunenfis  Dominus  Francifcus  Dux 
Lotharingie  tanquam  legitimus  Epijiopùs ,  & 
hune  Epifcopatum  pacifiée  adiminifirare  licebit 
&  fuarum  Abbatiarum  (  falvo  Régis  gr  cu- 
jufeumque  privati  jure  )  nec  non  bonorum 
Juorum  Patrimonialium  ubkumque  fitorum  ju- 
ribus,  privilcgiis,  reditibus,  &  frutlibus  mi 
frukjuc  permittatur ,  dummodo  prius  prœflite- 
rit  Régi  juramentum  fidelitatis  nihilqne  mo- 
liatur  advenus  Régis  Regnique  commoda. 

Transfert  etiam  Imperator  ej-  Imperium  in 
Regem  Chriflianijfimum  ejufque  in  Regno  fuc- 
cejfores  jus  diretli  Dominii ,  Superioritatis ,  & 
quodeumque  aliud  quod  fibi  cr  Sac ro  Imperio 
haclenus  in  Pinaroïum  competere  poterat. 

Secundo  Imperator  pro  fi  totàqxe  Serenijjî- 
mâ  Domo  Aufiriacà  er   Imperium  cèdent  om- 
nibus juribus,  Proprietatibus,  Dominiis  ,  pof- 
JeJJîombus ,  &  jurisdiclionibus ,  que  haclenus  fibi, 
Imperio  rjr  Familia  Auftriaca  competebant  in 
Oppidum  Brifitccum,  Landgraviatum  AlfàtU 
fuperioris ,  &  inferioris,  Sundgoviam ,  Prœficlû- 
ramqtte  Provincialem  decem  Civitatum  Impe- 
rialium  in  Alfatià  lit  arum  ifcilket  Haguenaw, 
Colmar ,  Sleftat ,  Weijfcmburg ,  Landaiv,  Ober- 
henhein  ,    Roshaim ,  Munfter  in  Valle  SanEli 
Gregorii ,  Keifirsberg ,    Turkheim  :    omnefque 
pagos  &  alia  qu&cumque  jura  que    a   diclâ 
Pr<efeHurà  dépendent ,  eaque   omnia  &  Jingu- 

ToM.  III.  la 


Articles  fuivans  devront  avoir  raport  &  y  être     xÇ±^t 
abfolument  compris.  * 


II. 


On  terminera  la  Négociation  commencée 
avec  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde,  touchant  la 
fatisfaélion  demandée  par  cette  Couronne,  & 
on  donnera  en  même  tems  fatisfadion  à  1* 
Maiibn  de  Hefle-Caflèl. 

III. 

Les  Etats  de  l'Empire  confirmeront  &  ra- 
tifieront ce  qui  fera  conclu  par  raport  à  ladite 
iàtisfadtion ,  &  ils  s'obligeront  à  faire  exécuter 
la  prefente  Convention ,  &  les  autres  qui  con- 
cernent la  tranquilité  publique  de  l'Empire. 


IV. 

Les  Miniftres  Impériaux  promettront  de 
procurer  le  confentement  de  l'Empereur  St 
de  l'Empire  par  rapoft  aux  chofes  qui  feront 
accordées  de  la  part  de  l'Empereur  à  la  Cou- 
ronne de  France. 

Premièrement,  le  Souverain  Domaine ,  les 
droits  de  fuperiorité  &  tous  autres  fur  les  Évê- 
chezde  Metz,  Toul  6c  Verdun,  fur  les  Vil- 
les de  même  nom ,  fur  l'étendue  défaits  t  vè- 
chez,  &  nommément  fur  Moyenvic,  apartien- 
dront-ci  après  à  la  France  de  la  même  maniè- 
re qu'ils  ont  dépendu  de  l'Empereur  Romain, 
fauf  néanmoins  le  droit  de  Métropolitain  re- 
fervé  à  l'Arclïevêque  de  Trêves. 


Mciïïre  François  Duc  de  Lorraine  fera  ré- 
tabli dans  la  poiïeffion  de  l'Evêché  de  Verdun 
dont  il  eft  Evêque  légitime  ,  ôc  dont  on  lui 
taillera  la  paifible  adminiftration  ;  de  plus  il 
lui  fera  permis  de  jouir  des  droits  ,  privilèges, 
revenus  &  fruits  de  fes  Abbayes  (fauf  les  droits 
du  Rot  &  de  tout  autre  particulier)  &  de 
fes  biens  patrimoniaux ,  en  qudqu'endroit  qu'ils 
foient  fituex,  pourvu  qu'avant  toute  choie  il 
prête  au  Roi  le  ferment  de  fidélité  ,  &  qu'il 
n'entreprenne  rien  contre  les  intérêts  du  Roi 
&  de  ibn  Roiaume. 

De  plus  l'Empereur  &c  l'Empire  transpor- 
tent à  Sa  Majefté  très-Chrétienne,  &  à  fes 
fuccefïèurs  le  droit  de  Domaine  direct  &:  de  Sou- 
veraineté &  tout  autre  que  l'Empereur  6c  l'Em- 
pire ont  pu  prétendre  &  avoir  fur  Pignerol. 

Secondement  l'Empereur  renoncera  pour  lui 
6c  pour  toute  la  Maifon  d'Autriche,  &  l'Em- 
pire renoncera  de  même  à  tous  droits,  pro- 
priétés, domaines,  poueflîon  6c  jurisdidtions 
que  lui ,  l'Empire  6c  la  Maifon  d'Autriche  a- 
voient  fur  la  Ville  de  Brifach ,  fur  le  Land- 
graviat  de  l'Alface  fuperieure  8c  inférieure  , 
fur  le  Sundgau,  ôc  fur  le  Bailliage  Provincial 
des  dix  Villes  Provinciales  fituéesen  Alface,  fa- 
voir  Haguenau  ,  Colmar,  Sleftat,  Weiflem- 
bourg  ,  Landau  ,  Oberhenhelri  ,  Roshaim  , 
Munfter  dans  la  vallée  de  St.  George ,  Keifers- 
bergen ,  Turkheim ,  avec  tous  les  villages  &c 
autres  droits ,  quels  qu'ils  foient,  qui  dépendent 
de  ce  Bailliage  qu'ils  tranfporteront  à  Sa  Ma- 
jefté 

lu  j 
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ïg4g,  la  in  Regem  Cbrijlianifmum  ,  &  Regnum 
Galliarum  transfèrent  ;it a  ut  diBum  Oppidum 
Brifacum  cum  faillis  Hochjiat,  Niderinbring, 
Harten,  &  Acheren  ad  Communitatem  Civi- 
tatis  Brifacenfis  pertinentibus ,  cumque  omni 
territorio  &  Banno ,  quatenus  Je  ab  antiquo  ex- 
tendit  ;  falvis  tamen  ejufdem  Civitatis  Brijà- 
cenfis  privilegiis  ac  immunitatibus  a  Domo 
Auflriacà  antebac  obtenth  &  impetratis 

Itemque  diElus  Landgraviatus  utriufque  Al- 
fatU  &  Snntgovia  ,  tum  etiam  Prafeclura 
Provincialis  in  ditlas  Civitates  &  l°CA  depen- 
dentia;  item  omnes  Vaffalli,  Landfajjii ,  Sub- 
diti,  Homines,  Oppida,  Caftra,  Pille,  Ar- 
ces  ,  Sylva  ,  Forefta  ,  auri  ,  argenti  ,  alio- 
rumque  Alineralium  Fodina,  Flumina,  Ri- 
vi,  Pafcua,  omniaque  Jura,  Regalia  ,  & 
appertinentU  cum  omnimodà  jurifdiclione  & 
Super ioritate ,  Supremoque  Dominio  in  perpe- 
ttmm  ad  Regem  Cbriflianifftmum  ,  Coronam- 
que  GallU  pertineant ,  &  pertinere  intelUgan- 
tur  abfque  Cafaris,  Imper  ii,  Domûs  Auflria- 
cx  ,  vel  cujufcumque' altcrius  contradiclione], 
adeo  ut  nullus  omnino  Imper ator  ant  familia 
Auflriacà  Pr inceps  quidquam  juris  aut  potejlatis 
in  his  pramemoratis  partibus  cis  &  ultra  Rhe- 
num  fitis  ullo  unquam  tempore  pmenderc 
vel  ufurpare  pojjit  aut  debeat. 

Sit  tamen  Rex  obligàtus  in  bis  omnibus 
ejr  Jtngtdis  Catholicam  Religionem  confervare, 
quemadmodum  fub  Auftriacis  Principibus 
confervata  fuit  ,  ommfque  qua  durante  hoc 
bello  novitates  irrepferunt ,  removere. 

Diilarum  cefftonum&  renunciationum,quem- 
ttdmodum  fupra  exprejft  Jùnt,  Inftrumenta  in 
omni  meliori  forma  tradentur ,  cum  ab  Im- 
peratore  tum  çjr  Imperio  totaque  Domo  Au- 
flriacâ  ,  eo  ipfo  die  quo  Pacis  Tratlatum 
fubfignari  contigerit  ;  item  poflquam  Domini 
Sueci  convenerint  de  reflitutione  Benfelda , 
aquabuntur  folo  munitiones  ,  nec  non  adja- 
cent  i s  Fortalitii  Rheinaw,  fîcut  Tabernarum 
Alfati*  ,  Caflri  Hobenbar  &  Neoburgi  ad 
Rhenum ,  neque  in  praditlis.  locis  ullus  Pra- 
ftdiarius  Miles  baberi  poterit. 

Per  MagiflratHS  cjr  Incolas  diila  Civita- 
tis Tabernarum  Alfatia  neutralitatem  accu- 
rate  fervaturos  licebit  Militi  Régis  ,  quoties 
toflulatum  fuerit ,  tuto  libereque  tranjire. 

NulU  ad  Rhenum  munitiones  in  citeriori 
ripa  extrui  poterunt  Bafilea  ufque  ad  Phi- 
lipsburgum ,  neque  ullo  molimine  defletti  aut 
interverti  fluminis  curfus  ab  unà  alteràve 
parte. 

Tertio,  quod  ad  as  alienum  attinet  quo 
Caméra  Enfisbeimiana  gravât  a  eft ,  Dominus 
Archidux  Ferdinandus-Carolus  recipit  in  Je 
cum  tk  parte  ProvincU  quam  Rex  Chrijlia- 
niffimus  ipfi  rejlituere  débet ,  tertiam  omnium 
debitorum  partem  ,  fine  diftinblione  ,  five 
Cbiroqrapbaria  five  bjpotecaria  fint  ;  dum- 
modo  utiquejtnt  informa  autbenticà ,  vel  Jpe- 
rialem  bjppthecam  babcant  five  in  Provincias 
cedendasjive  in  rejlituendas  :  vel  fi  nullam  ba- 
bcant, in  libellis  rationariis  receptorum  adCa- 
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jefté  très -Chrétienne,  ainfi  que  la  Ville  de  1*46. 
Brifach  avec  les  lieux  de  Hochttat  ,  Niderin- 
bring ,  Harten  &  Acheren  ,  qui  dépendent  de 
la  Commune  de  Brifach  avec  le  territoire,  & 
le  ban  dans  toute  l'étendue  qu'il  a  eu  de  tout 
tems  ;  iauf  néanmoins  les  privilèges  ,  &  im- 
munitez  de  la  Ville  de  Brilàch ,  qu'elle  a  ci- 
devant  obtenus  de  la  Maifon  d'Autriche. 


Ledit  Landgraviat  des  deux  Alfaces",  le 
Sundgaw  &  le  Bailliage  Provincial  defdites  Vil- 
les ,  &  des  lieux  qui  en  dépendent ,  comme  auffi 
tous  les  Vaffàux  ,  Habitans ,  Sujets,  Hom- 
mes,  Villes ,  Châteaux ,  Villages,  Forts,  Bois, 
Forêts,  Mines  d'or,  d'argent  ou  d'autres  Mi- 
néraux ,  Fleuves ,  Vaiffeaux ,  Pâturages  ,  tous 
Droits  Royaux,  &  apartenances  avec  la  juris- 
didtion  quelle  qu'elle  foit ,  la  fuperiorité,  le 
haut  Domaine  qui  apartiendront  à  toujours 
&  à  perpétuité  au  Roi  très-Chrétien  &  à  la 
Couronne  de  France;  fans  que  ni  l'Empereur, 
ni  l'Empire,  ni  la  Maifon  d'Autriche,  ni  au- 
cun autre  quel  qu'il  foit  puiffe  s'y  opofer  :  en- 
forte  que  jamais  aucun  Empereur  ou  Prince 
de  la  Maifon  d'Autriche,  ne  pourra  prétendre 
ou  exercer  aucun  droit  fur  aucun  defdits  lieux 
iituez  en  deçà  &  au  delà  du  Rhin. 


Cependant  le  Roi  fera  obligé  de  maintenir 
&  conferver  la  Religion  Catholique  dans  tous 
&  chacun  defdits  lieux,  ainfi  qu'elle  y  a  été 
maintenue  fous  les  Princes  Autrichiens ,  &  de 
changer  toutes  les  nouveautez  qui  pourroient 
s'être  introduites  pendant  cette  Guerre. 

On  mettra  le  jour  de  la  fignature  du  Traité 
de  Paix  les  Inftiumens  des  fulHites  renoncia- 
tions, &  cédions  dans  la  meilleure  forme  de 
la  part  de  l'Empereur ,  de  l'Empire ,  &  de  la 
Maifon  d'Autriche  :  lorfque  Meilleurs  les  Sué- 
dois auront  confenti  à  la  reftitution  de  Ben- 
feld,on  en  démolira  les  fortifications,  &  celles 
du  Fort  Rheinaw,  qui  eft  auprès,  ainfi  que 
celles  de  Saverne,  de  Hobenbar  &  de  Neu- 
bourg  ,  &  l'on  ne  pourra  tenir  de  garnifon 
dans  lefdits  lieux. 


Les  Magiftrats  &  habitans  de  la  Ville  de  Sa- 
verne obfervant  une  exade  neutralité  accor- 
deront le  paffage  libre  aux  troupes  du  Roi 
toutes  les  fois  qu'on  le  leur  demandera. 

On  ne  pourra  bâtir  aucun  Fort  en  deçà  fur 
le  bord  du  Rhin  depuis  Balle  jufqu'à  Philips- 
bourg,  &  de  part  £c  d'autre  on  ne  pourra  en 
aucune  manière  détourner  le  cours  du  Rhin. 


Troifiémement,  pour  ce  qui  concerne  les 
dettes  dont  eft  chargée  la  Chambre  d'Enfisheim, 
Monfieur  l'Archiduc  Ferdinand  Charles  fe  char- 
ge en  recevant  la  partie  que  S.  M.  T.  C.  doit  lui 
reftituer  >  du  tiers  de  toutes  les  dettes  fans  aucune 
diftinction,  foit  qu'elles  foient  contractées  par 
promeiïè,foit  qu'elles  foient  en  forme  d'hypothè- 
que, pourvu  qu'elles  foient  authentiques  ;  foit 
qu'elles  aient  une  hypothèque  particulière  dans 
les  Provinces  qui  doivent  être  cédées  ou  refti- 
tuées ,  foit  qu'elles  n'en  aient  aucune  ;  pourvu 
qu'elles  foient  reconnues  dans  les  livres  des 
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meram  Enfisbeimianam  refpondcntium  ufque 
ad  ftnem  anni  1C52.  agnita  atque*  inter  cré- 
dita rjr  débita  il  lins  recenfita  fuerint ,  er  peu* 
fitatiomtm  annuarum  folutio  diclœ  Cornera 
incubuerit ,  camquc  dijfolvct,  Re^em  pro  tait 
quota  penitus  indemnem  pneflando. 

Ouœ  vero  débita  Collcgiis  Ordinum  ex  fm- 
gu/àri  per  Auftrtacos  Principes  in  Diatis  Pro- 
vinciaiibus  initk  Convention  attribut  a  aut  ab 
ipfis  Ordinibus  communi  nomine  contracta, 
funt  eifque  (bhenda  incumbunt ,  de  iis  inter 
cos  qui  fub  Dominio  Domûs  Auflriaae  ré- 
manent ,  atque  illos  qui  in  ditionem  Régis 
ventant,  iniri  conveniens  diflributio  ut  una- 
qutqac  Pars  feint  quantum  fibi  aris  alieni 
dijjôlvendum  reflet. 

Quarto  >  confenfum  prœflabit  Csfar  atque 
ut  Ordines  Impcrii  etiam  ajjèntiant  dabit  ope- 
ram  ,  ut  Régi  ChrifiianiJJtmo  ,  ejufque  in 
Regno  Succejforibus  jus  fit  perpetuum  tenendi 
Prx/îdium  ifi  Caftro  Pbilisburg  proteclionis 
ergo;  ad  convenientem  tamen  nnmerum  res'- 
triilum  qui  vicinis  juflam  fufpicionis  cau- 
fam  pr<cbere  non  pofjh ,  fumptibus  dumtaxat 
Coron*  GalUa  fuftentandum.  Patere  etiam 
debebit  Régi  liber  tranfitus  per  terras  cr  a- 
attas  Impcrii  ad  inducendos  milites  ,  commea- 
tHttt  orr,   quibus  <jr  quoties  opus  ftierit. 

Rcx  tamen  pr opter  proteElionem  ,  prœfï- 
dium  &  tranfitum  in  diVtum  Caflrum  Pbi- 
lipsburq^  nibil  ulterius  pratendet  ,  omnimoda 
yurifditlio ,  poffcffio  ,  omniaque  emolumenta , 
fruclus  s  aiceffiones  .  jura  ,  Reçalia  ,  fervi- 
tutes  ,  homines,  Subditi ,  F'ajfalli ,  cr  quid- 
qttid  omnino  antiquitus  ibidem  &  in  totius 
Epifiopatûs  Spirenfis,  Ecclefiarumque  illi  in- 
corporât arum  Diftriclu,  Epifcopo  &•  Capitula 
Spircnfî  competebat  &  competere  poterat ,  eis- 
dem  impoflcrum  quoque  falva  ,  intégra ,  & 
UUfa  (  excepto  tantùm  jure  proteclionis  )  per- 
raaneant. 

Circa  ea  qti&  ex  parte  Régis  Chriftianis- 
fimi  prxftanda  funt  Plenipotcntiarii  Gallici 
promittunt 

Primo  ,  quod  Rex  Cbrifrianiffïmus  reflituet 
Domui  Auflriaca  çjr  in  fpecie  Archiduci 
Etrdinanio  Carolo  Primogenito  quondam  Ar- 
chiducis  Lcopoldi  Filio  ,  quatuor  Sihefires 
Rcinfeldcn  ,  Seck[ngen ,  Laufenbergen  ,  ©- 
ll'a/dsbuty  cum  omnibus  Territoriis  &  Bal- 
livatibus  ,  faillis  ,  Pagis,  Molendinis ,  Sil- 
vis,  ForejliSi  P^ajfallis ,  Subditi  s,  omnibus- 
que  appertïnentiis  cis  cr  ultra  Rbenum  :  Item- 
que  Comitatum  Houvenflein  ,  Silvam  ni- 
gram  ,  tôtamquc  fuperiorcm  &  inferiorem 
Brisgoviam ,  rjr  Civitates  in  ea  fitas  antiquo 
jure  ad  Domum  Aujlriacam  JpeElantes , 
feilicet  Ncuburg  ,  Friburg  ,  Enjèingen, 
Kenhtringen ,  Waltkirch ,  Vdlingen ,  &  Bren- 
linqen  cum  omnibus  earumdem  Territoriis  : 
item  currf'  omnibus  Monafleriis ,  Abbatiis , 
Trslaturis ,  Pmpoflturis ,  Ordinumque  Eques- 
trium  Commendatariis  ,  cum  omnibus  Bali- 
vatibus ..  Baronatibus  ,  Caflris  ,  Fortalitiis , 
Comitibus  ,    Baronibus  ,  Nobilibus  ,  Paffal- 
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comptes  des  Receveurs  de  la  Chambre  d'Enfis-  1646. 
heim  juiqu'à  la  fin  de  l'an  1632.  &  qu'elles  fe 
trouvent  au  nombre  de  leurs  débet  Oc  crédit  ; 
comme  autïi  ce  qui  concerne  les  pendons  an- 
nuelles de  ladite  Chambre;  Monfieur  l'Archi- 
duc fe  charge  de  ce  payement  &  indemnuera 
le  Roi  de  cette  quôte  part. 

Pour  ce  qui  ell  des  dettes  dont  les  Collèges 
des  Etats  ont  été  chargez  par  quelque  Con- 
vention faite  par  les  Princes  d'Autriche  dans 
les  Diettes  Provinciales,  ou  que  lesdits  Etats  ont 
contractées  en  leur  nom  &  qu'ils  doivent  en» 
core  payer,  il  faudra  convenir  d'une  reparti- 
tion entre  ceux  qui  relient  fous  la  Maifon  d'Au- 
triche &  ceux  qui  paflent  fous  la  Couronne 
de  France,  afin  que  chaque  Partie  fâche  les 
dettes  qu'il  doit  payer. 


Quatrièmement,  l'Empereur  confentira»  & 
fera  enforte  que  les  Etats  de  l'Empire  con- 
fentent ,  que  Sa  Majefté  T.  C.  &  fes  Succes- 
feurs  tiennent  Garnifon  dans  le  Château  de 
Philisbourg  feulement  pour  la  protection ,  & 
fixé  à  un  certain  nombre  qui  ne  puiflè  donner 
aucune  inquiétude  aux  Etats  voifins  ;  cette 
Garnifon  fera  entretenue  aux  dépens  de  la 
Couronne  de  France.  Sa  Majefté  devra  aufli 
avoir  le  paflage  libre  fur  les  terres  &  les  eaux 
de  l'Empire  pour  faire  entrer  des  Soldats  & 
des  munirions,  vivres  &c.  dans  cette  Forte- 
reflè ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  nécefïàire. 

Néanmoins  en  vertu  de  cette  Protection» 
Garnifon  &  paflage  vers  le  Château  de  Phi- 
lipsbourg  Sa  Majefté  très-Chrétienne  ne  pourra 
former  aucune  prétention.  Toute  Jurifdiction> 
pofleflîon  ,  émolument  ,  fruits»  revenus» 
droits  Royaux  ,  fervages  ,  hommes  ,  Sujets , 
Vaflaux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  de  tout  tems 
a  apartenu  ou  pu  apartenir  dans  ledit  lieu  & 
dans  toute  l'étendue  de  l'Evêché  de  Spire  & 
des  Eglil'es  qui  y  ont  été  incorporées ,  à  l'Evêque 
&  au  Chapitre  de  ladite  Ville  de  Spire  leur 
feront  confervez  dans  leur  entier  »  à  l'excep- 
tion du  droit  de  protection. 


Par  raport  à  ce  que  le  Roi  très-Chrétien 
doit  exécuter  les  Plénipotentiaires  de  France 
promettent 

Premièrement ,  que  le  Roi  très-Chrétien  refti- 
tuera  à  la  Maifon  d'Autriche  &  particulière- 
ment à  l'Archiduc  d'Autriche  Ferdinand  Char- 
les fils  aine  du  feu   Archiduc  Leopold  >  les 
quatre  Villes  foreftieres ,  Rheinfeld ,  Seckingen, 
Laufenburg  &  Waldshut  avec  leurs  Territoi- 
res 6c  Bailliages, Fermes,  Villages»   Moulins, 
Bois ,  Forêts ,  Vaflaux ,  Sujets ,  &  toutes  leurs 
dépendances  en  deçà  &  au  delà  du  Rhin,  le 
Comté  de  Houvenflein  ,  la  Forêt  noire ,   le 
haut  &  bas  Brilgaw ,  les  Villes  qui  y  font  fi- 
tuées  &  qui  d'ancienneté   ont  apartenu  à  la 
Maifon  d'Autriche  ,  favoir  Neubourg  ,  Fri- 
bourg  ,  Enfeingen,  Kenhtringen,  Waldkirk» 
Villingen ,  &  Brenlingen  avec  tous  leurs  Ter- 
ritoires ,  &  tous  les   Monafteres ,  Abbayes , 
Prelatures  ,   Prévenez  &  Commanderies  des 
Ordres  Militaires ,  avec  tous  les  Bailliages»  les 
Baronies,  Châteaux»  Forts , Comtes ,  Barons, 
Nobles  ,  Vaflaux  ,  Hommes  ,  Sujets  ,  Fleu- 
ves, 
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16A6.  lis,  Hominibus,  Subditis,  Fluminibus  ,rivis , 
Foreftis,  Suivis,  omnibufque  Regains,  jtert- 
lus,  jHrijditlion&MS ,  Fendis,  &  Patrona- 
tibus,  aœerifque  omnibus  &  fmgtdis  ad  fu- 
blime  Territorii  jus  P atrimoniumque  Domus 
Auftriact ,  toto  ifio  tratlu  antiquitus  fpec- 
tantibus  :  totam  item  Ortonaviam  cum  Ci- 
vitatibus  Pmperialibus  Ofenburg ,  Gengen- 
bach ,  &  Cella  ad  Ammersbach  ,  quatenus 
fcilicet  Prrfettur*  Ortonavienfi  obnoxia  funt , 
■adeo  ttt  nullus  omnino  Franciœ  Rex  quicquam 
juris  dut  ProteHionis  in  bis  prœmemoratis 
partibus  cis  &  ultra  Rhenum  fitis ,  nullo 
unquam  tempore  pratendere  vel  ufurpare 
poffit  aut  debeat;  ita  tamen  ut  Aujîriacis 
Principibus  prxdiiïà  reftitutione  nihil  tiovi 
juris  acquiratur. 

Secundo  libéra  fint  in  t^nherfum  inter 
utriufque  Rheni  ripa  ac  Provinciarum  utrin- 
que  adjacentium  incolas  Commercia  &  com- 
tneatus;  imprimis  vero  libéra  fit  Rheni  Na- 
Vigafio  ,  ac  neutri  Parti  permifum  fit  naves 
tranfemtes  ,  defcendentes  ,  aut  afcendentes 
impedire,  detinere,  arreflare ,  aut  moleflare 
quocumque  prttextu  (folà  injpetlione  que 
ad  perfcrutandas  &  vifitandas  naves  fieri 
confuevit  excepta)  nec  etiam  liceat  nova  & 
infolita  Veïligdia  ,  Pedagia  ,  Pafagia ,  da- 
tte ,  aut  alias  èjufmodi  exacliones  ad  Rhenum 
imponere  ;  fed  utraque  Pars  contenta  maneat 
vetlitralibus  &  datiis  ante  hoc  bellum  fub 
Aufhiacorum  Gubernatione  ibidem  praftari 
folitis. 

Tertio  ,  omnes  Vafîalli ,  Landfajfii ,  Subditi , 
Cives ,  Incola ,  qukumque  cis  vel  ultra  Rhe- 
num, qui  DomUi  Auflriaat  fubjefli  erant, 
nonobftante  qualicumque  confifcàtione ,  trans- 
lation ,  donatione  per  Ducem  Bernardum 
Weymarienfem  aliofque  MilitU  Sueci*  Prœ- 
feïlos  po(i  occupatam  Provinciam  faclà  , 
perque  Regem  Chriflianiffimum  ratificatà  aut 
proprio  niotu  décréta  ,  fiatim  pofi  publica- 
tam  Pacem  bonis  fuis  immobilibus  &  ftabi- 
libus  five  corporalia  five  incorporalia  fint, 
Villis ,  Caftris ,  Oppidis ,  fundis  ,  pojfejjioni- 
bus  reflitui  debent ,  citra  ullam  exceptionem , 
meliorationem  ,  expenfarum  &  fumptuum 
compenfationem,  quas  moderni  pofejfores  quo- 
modolibet  objicere  pojfunt  ,  &  citra  reflitu- 
tionem  perceptorum  fruEluum. 

Quarto,  teneatur  Rex  ChrifiianiJJîmus  non 
folum  Epifiopos  Argentinenfèm  &  Bafilien- 
fim  ,  fed  etiam  reliqms  per  utramque  Al- 
fatiam  Romano  Imperio  immédiate  fubjetlos 
Ordines  ,  Abbatemque  Murbâcenfem  ,  & 
Luderenfm  ,  Abbatijfam  Andlavienfem  , 
Monajlerittm  in  Italie  fanSli  Benedibli ,  Pa- 
latinos  de  Lutuclftein ,  Comités  &  Bannes  de 
Hanœiv  ,  Falkenfiein  ,  Oberflein  totiufque 
inferiorïs  Alfat'u  Nobilitatem ;  ite?n  pradic- 
tas  decem  Civitates  Impériales  qu<e  Pr&feBu- 
ram  Hjynaenfim  agnofeunt ,  in  eh  liber tate 
&  pojfejfone  immedietatis  quà  haElenus  ga- 
vifi  funt  erga  Romanum  Impcrium  ,  relin- 
ouere,  ita  ut  nullam  ulteriùs  in  eos  Regiam 
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ves  ,  Ruiffeaux  >  Forêts  ,  Bois  ,  tous  droitï 
Royaux  ,  Jurifdi&ions  »  Fiefs  ,  Patronats  & 
tout  autre  apartenant  à  la  Souveraineté  du 
Territoire  &  au  patrimoine  de  la  Maifon 
d'Autriche  dans  toute  cette  Province.  Plus 
tout  l'Ortnau  avec  les  Villes  Impériales  d'Of- 
fenburg,  Gengenbach  ,  Zell-fur-Hammers- 
bach  en  ce  en  quoi  elles  dépendent  de  l'Ort- 
nau ,  enforte  qu'aucun  Roi  de  France  ne 
puide  jamais  prétendre  ni  ufurper  aucun  droit 
ou  protection  dans  lesdites  parties  en  deçà  ou 
delà  du  Rhin,  &  de  manière  que  par  ladite 
reftitùtion  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche 
n'aquierent  aucun  nouveau  droit. 
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Secondement >  le  Commerce  &  les  palîages 
feront  entièrement  libres  entre  les  habitans 
des  deux  cotez  du  Rhin  &  des  Provinces  ad- 
jacentes. Sur  tout  la  Navigation  du  Rhin 
fera  libre  &  il  ne  fera  permis  ni  à  l'une  ni  à 
l'autre  des  Parties  ,  d'empêcher  ,  retenir ,  ar- 
rêter ,  molefter  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  les  Vaiffeaux  dans  leur  paffage  foit  en 
montant  ou  en  defeendant  (  à  l'exception  né- 
anmoins de  la  vifite  des  Vaiffeaux)  il  ne  fera 
point  permis  auffi  d'établir  fur  le  Rhin  aucun 
nouveau  droit,  Impôt,  péages ,  paûages  &c. 
&  les  deux  Parties  fè  contenteront  des  droits 
&  Péages  établis  avant  la  Guerre  &  fous  la 
Régence  des  Autrichiens. 


Troifiémement,  tous  les  Vaflàux  ,  Sujets^ 
citoyens  ,  habitans  ,  quelconques  en  deçà  ou 
au  delà  du  Rhin  ,  qui  étoient  fujets  de  la 
Maifon  d'Autriche,  feront  rétablis  dans  leurs 
Fermes ,  Châteaux ,  Villes  ,  terres  &  pofTes- 
fions ,  biens  immeubles  &  fiables  foit  cor- 
porels ou  incorporels ,  auffitôt  après  la  Paix 
faite  ,  nonobftant  toute  confifeation  ,  trans- 
port .  &  donation  faites  par  le  Duc  Bernard 
de  Wifmar,  ou  autres  Généraux  des  Troupes 
Suedoifes  depuis  Tinvafion  de  cette  Province, 
&  ratifiées  par  le  Roi  de  France  ou  faites  de 
fon  propre  mouvement,  fans  aucune  excep- 
tion, melioration  des  dépenfès  ou  compen- 
fation  des  frais  que  les  nouveaux  poiîèffèurs 
pourroient  demander  ,  &  fans  aucune  refti- 
tùtion des  fruits  perçus. 


Quatrièmement,  le  Roi  très-Chrétien  fera 
obligé  de  laiffer  non  feulement  les  Evêques 
de  Strasbourg  &  de  Bâle,  mais  même  les 
autres  Etats  &  Sujets  de  l'Empire  Romain 
dans  les  deux  Alfaces , l'Abbé  de  Murbach,de 
Luderen ,  l'Abeffe  de  Andlau ,  le  Mo- 
naftere  de  Val  Saint  Benoit,  les  Palatins  de 
Lutzelftein ,  les  Comtes  &  Barons  de  Hanaw, 
Falkenfiein ,  Oberftein ,  &  toute  la  Nobleffe 
de  la  Baffe  Alfâce,  enfin  les  dix  Villes  Impé- 
riales du  Bailliage  de  Haguenau  dans  l'entière 
jouïffance  de  leur  liberté  &  de  l'immédiateté 
dont  elles  ont  joui  jufqu'à  prefent  à  l'égard  de 
l'Empire  Romain  ,  &  Sa  Majefté  très-Chré- 
tien ne  prétendra  &  n'exercera  fur  eux  au- 
cune 
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l&ftf.  Superioritatem  pretcndere  poffit ,  fcd  iii  juri- 
bus  contenta  mancat  qmcumque  ad  Domum 
Auflriacam  fpetlabant  tfr  per  hune  Pacifica- 
tionis  TraBatum  Coron*  G  allie  cedttntur  ; 
ita  tamen  ut  prefenti  hac  declaratione  nihil 
detraElum  intelligatur  de  eo  omni  fupremi 
Bominii  jure  quod  fupra  concejfum  efl. 

Ouinto ,  item  Rex  Cbriftiauiffimus  pro  re- 
compenfatione  Domino  Archiduci  Ferdinando 
folvet  très  milliones  libraram  Turonenfium 
annis  feilicet  1647.  1648.  &  1649.  in 
feffo  Santli  ^oannis  Baptifte,  quolibet  anno 
terttam  partent  m  moneta  bona  er  proba 
Baftlee  ad  m.wm  dicli  Domini  Archiducis 
ejufque  Députât  or  um. 

Sexto,  prêter  diclam  pecunie  quant itatem 
Xex  Chriflianiffimus  tenebitur  in  fe  recipere 
duas    tertias     debitorum    Caméra    Enfishei- 
miane  fine   difiintlione  ,  five  Chirograpbaria 
(ive  Hypothecaria  (înt^dummodo  utr.ique  fint 
in  forma  authenticà  &  vel  fpecialem  Hypothc- 
cam  babeant  five  in  Provincias  cedendas,  fi- 
ve in  reflituendas  ;  vel  fi  nullam  habeant ,  in 
libellis    rationariis  receptorum    ad  Cameram 
Enfisheimianam  refpondentium   ufque  ad  fi- 
nem  anni  1 6  3 1 .  agnita  atque  inter  crédita  & 
débita  illifts  recenfita  fuerunt  ©~  penfationum 
annuarum  folutio  ditle    Camere    incubuerit, 
eajque  diffolvet    Archidttccm  pro    tali  quota, 
penitus  indemnem  preftando  :     utque   id  a- 
quius   fiât    detegabuntur   ab   utraque  Parte 
Commijfarii  ftatim     a  fupradiblo   Tratlatu 
Pacis  qui  ante  prime  penfitationis  fiolutionem 
convenient  quenam  nomina  utrique  Parti  ex- 
pungenda  erunt. 

Quod  fi-,  prêter  fpem,  Tr  allât  us  TJniver- 
falis  ad  concluflonem  perduci  nequeat ,  que- 
cumque  baïlenus  amore  Pacis  oblata  ,  dilla 
aut  fatla  funt  pro  non  oblatis,  non  fatlis , 
non  ditlis  habere  debent. 

Déclarant  tamen  Cefarcani  diUum  Pacis 
IJniverfalis  Trailatum  non  pojfe  concludi , 
nifi  Galli  pari  pajfu  Paccm  quoque  cum 
Hifpanis  traitent  gr  concludant  ,  nec  non 
reftitutionem  Ducis  Caroli  Lotharingie  ad- 
mittant ,  eumque  prœfcnti  Pacificationi  inclu- 
dant. 

Gallici  vero  Plenipotentiarii  repetunt  ,  in- 
geminant  Qr  profitentur  clare  non  pojfe  hic 
admitti  aut  difieptari  caufam  Ducis  Lotha- 
ringie ,  cujus  rei  toties  graviffime  rationes 
allât <e  funt  ,  ut  eas  denuo  afferre  fuperva- 
cuum,  cum  vider i  poffit  Bellum  Lotharingie 
a  Bello  Germanico  gr  origine  Çr  tempore  plane 
diverfum  peculiares  offenfionum  caufas  ,  pe- 
culiares  TraElatus  ;  ejurationcm  Fœderum 
cum  Domo  Aufiriacà  initorum,  quod  ipfum 
oflendit  iisdem  Fœderibus  folutum  quoque 
ejfe  Imperatorem  ,  vi  rei  judicate  exclufio- 
nem  Ducis  a  Tratlatu  Preliminari  ,  totam 
denique  Négociations  hujus  fere  triennalis 
feriem  in  quà  fùpraditlis  de  caufis  res  ille 
prorfus  intatle  remanferunt.  Nunc  vero  fub 
inffantem  tam  diuturni  tamque  impediti 
Tratlatus  exitumt  née  novis  litibus  ac  dila- 

tionibus 


§{g  cune  Supériorité  Royale  fe  contentant  des 
droits  dont  jouïflbit  la  Maifon  d'Autriche  qui 
font  cédez  par  le  prefent  Traité ,  à  la  Cou- 
ronne de  France;  bien  entendu  que  la  prefente 
déclaration  ne  préjudiciera  point  au  droit  de 
haut  Domaine  cedé  ci-delïùs. 


Cinquièmement  ,  le  Roi  très-Chrétien  pa- 
yera à  l'Archiduc  Ferdinand  un  équivalent  de 
trois  Millions  de  Livres  tournois  dans  les 
trois  années  1647.  1648.  &  1649.  au  jour 
de  Saint  Jean  Baptifte  ,  c'eft-à-dire  un  tiers 
de  ladite  fomme  chaque  année  en  bonne  mon- 
noye  dans  la  Ville  de  Bafle  entre  les  mains  du- 
dit  Archiduc  ou  de  ceux  à  qui  il  en  donnera 
la  Commiflîon. 

Sixièmement,  outre  ladite  fomme >  Sa  Ma- 
jefté  très- Chrétien  ne,  fe  chargera  des  deux  tiers 
des  dettes  de  la  Chambre  d'Enlishcim  fans  au- 
cune diftindtion  ,  foit  qu'elles  foient  contrac- 
tées par  promefle,foit  qu'elles  foient  en  forme 
d'Hypothéqué ,  pourvu  qu'elles  foient  authenti- 
ques, foit  qu'elles  ayent  une  Hypothèque  par- 
ticulière dans  les  Provinces  qui  doivent  être 
cédées  ou  reftituées  foit  qu'elles  n'en  ayent 
aucune  ,  pourvu  qu'elles  foient  reconnues  dans 
les  Livres  des  comptes  des  Receveurs*  de  la 
Chambre  d'Enfisheim  ,  jufqu'à  la  fin  de  l'an 
1632.  &  qu'elles  fe  trouvent  dans  leurs  débit 
&  crédit,  comme  auffi  ce  qui  concerne  lei 
penfïons  annuelles  de  ladite  Chambre  ;  Sa 
Majefté  fe  charge  de  leur  payement  &  indem- 
nifera  l'Archiduc  de  cette  quote  part ,  &  afin 
que  cela  fe  faflë  dans  l'ordre,  on  nommera 
des  Commiflàires  de  part  &  d'autre  aulTitôt  a- 
près  laconclulion  du  prefent  Traité ,  qui ,  avant 
l'échéance  du  premier  terme  régleront  ce  que 
chaque  Partie  doit  payer. 

Si ,  contre  toute  efperance ,  le  Traité  de  la 
Paix  Univerfelle  ne  fe  concluoit  pas ,  toutes  les 
offres  faites  jufqu'à  prefent  dans  la  vue  de  parve- 
nir à  la  Paix  feront  tenues  comme  non  faites. 


Cependant  les  Impériaux  déclarent  que  le- 
dit Traité  de  Paix  Univerfelle  ne  peut  fe  con- 
clure, fi  les  François  ne  traitent  &  ne  con- 
cluent en  même  tems  avec  les  Efpagnols,  & 
s'ils  ne  confentent  au  rétablilTèment  du  Duc 
Charles  de  Lorraine  &  ne  l'admettent  dans  le 
prefent  Traité. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  répètent  & 
déclarent  de  nouveau  qu'on  ne  peut  ni  ad- 
mettre ni  difeurer  ici  les  intérêts  du  Duc  de 
Lorraine ,  ce  dont  on  a  fi  fouvent  alegué  de 
fi  bonnes  raifons  ,  qu'il  paroit  inutile  de  les 
repeter  ,  puifque  la  Guerre  d'Allemagne  efl 
U'ès-difTerente  de  celle  de  la  Lorraine  &  pour 
le  tems  &  pour  les  motifs,  les  fujets  de  plain- 
tes font  particuliers,  le  Traité  doit  être  parti- 
culier, il  s'agit  de  renoncer  aux  Alliances  que 
ce  Prince  a  contracté  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  ce  qui  fait  voir  que  l'Empereur  n'eft 
pas  tenu  par  ces  Alliances,  que  c'eft  en  vertu 
d'un  jugement  rendu  que  l'on  demande  préli- 
minairement  que  ce  Duc  foit  exclu  du  Traité, 
qu'il  ne  convient  pas  d'entamer  de  nouveau 
cette  Négociation  qui  pour  les  raifons  fusdites 
dure  depuis  plus  de  trois  ans,  dans  le  tems 
qu'il  s'agit  de  mettre  la  dernière  main  à  des 
Traitez  qui  ont  coûté  tant  de  peine,  qui  onc 
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lfy6.    tionibus  fort}  egent  temporel  ,  nec  fi  alienam 
hanc    caufam   tam    intempefiive    admittas , 
aliad   nihil  confequaris  qu'am  via  ad  Pacem 
omnino   obflrmtur  ,  cum   ea  iniri  non  poffn 
nifi  caveat  Jmperator  fe  nttllo  Ducem  Caro- 
lunt  contra  Regem    auxilio  confiliove  directe 
<vel  indirecte  adjuturum ,  ficuti  viciffim  ca- 
<vebit  Rex  quomodocumque  tandem  cum  Duce 
tranfigat  ne  et  a  Je  ulla  advenus  Cœfiirem, 
quovis  tempore  aut  pratextu  fuppetiœ  feran- 
tur,  aut  omnis   tur banda  Pacis  remittenda- 
que  amicitiœ  anfa  prafeindatur  ,    quam  hoc 
Trailatu    inter    Jmperatoriam    er    Regiam 
J\4aje(iatem    confiare   expedit.     Verumtamen 
fi  pofitis  armis  Carolus    Dux    delegatos   ad 
aulam  mittere  cupiat  ,  humaniter  excipien- 
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déjà  traînez,  fi  longtems ,  &  qu'il  n'eft  pas  ex- 
pédient de  traiter  plus  longtems  par   de  nou- 
velles difputesj  puifque  li  l'on  entre  li  à  con- 
tre-tems  dans  l'examen  de  ce  démêlé  ,  on  n'y 
tiouvera  que  des  difficultex  capables  d'arrêter 
la  conclusion  de  la  Paix  puilqu'on  ne  pourra 
la  faire  que  l'Empereur  ne  s'oblige  de  n'aider 
le  Duc  Charles  ni   directement  ni  indirecte- 
ment ni  de  Confeil  ni  de  fecours  contre  le 
Roi,  &  que  d'un  autre  côté  le  Roi  ne  pro- 
mette que  de  quelque  manière  qu'il  traite  a- 
vec  le  Duc,  il  n'en  exigera  jamais  de  fecours» 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foi:  contre  l'Em- 
pereur :  en  un  mot  à  moins  qu'on  ne  ftipule 
des  moyens  d'éviter  toute  occafion  de  trou- 
bler la  Paix  &  de  rompre  l'amitié  que  le  pre- 
fent  Traité  doit  rétablir  entre  le  Roi  &  l'Em- 
pereur.    Néanmoins  fi  le  Duc  Charles    met- 
tant bas  les  armes  vouloir  envoyer  quelques 
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tur  benigneque  audientur  in  gratiam  Ctfaris ,     |j|      Miniftres  à  la  Cour  ,  ils  y  feront  bien  reçus 
cmniaque  ex  bono  &  acjuo  cum  illis  compo- 
nentur  fitper  executione  TraBatuum  qui  ante 
hac  cum  ipfi  Duce  paili  funt. 

Ad  Hifpanos  quod  attinet  juvat  &  Pacem 
eo  ipfi  tempore  cum  illis  fane  ire  ,'  ea  Régi 
mens ,  id  confilium  fuit  ut  Fax  toto  Chriftiano 
Orbe  confiitueretur  :  fid  quandiu  Minifiri 
ffifpanici  refiitutionem  eorum  quœ  a  Gallis  hoc 
Bello  recepta  funt  ,  prétendent  ,  intérim  ipfi 
fuperioribus  Bellis  oblata  non  reflituent ,  ma- 
nifeftum  efi  per  eos  fi  are  quominus  Pax  fiât  ; 
unde  omnibus  aquis  bonifique  arbitrandum 
relinquitur  an  propterea  quies  &  Pax  Ger- 
manica  diutius  procrafiinanda  fit,  cum  maxi- 
me noviffimà  fiuà  ad  Hifpanos  refponfione 
Gallici  Plenipotentiarii  ,  ea  média  propofiue- 
runt ,  quA  ad  Juperandas  pracipuas  diffcul- 
tates  latam  viam  aperiunt. 


&  eu  égard  à  Sa  Majefté  Impériale  ils  y  fe- 
ront favorablement  écoutez,  &  l'on  convien- 
dra équitablement  avec  eux  des  moyens  d'exé- 
cuter les  Traitez  conclus  ci-devant  avec  le  Duc 
Charles. 

Pour  ce  qui  eft  des  Etpagnols  &  la  Paix  à 
faire  avec  eux  à  prefent  ;  l'intention  du  Roi 
&  fon  deffein  eft  de  rétablir  la  Paix  dans  toute 
la  Chrétienté  j  mais  tant  que  les  Miniftres 
d'Efpagne  prétendront  la  reftitution  des  Con- 
quêtes que  la  France  a  faites  pendant  cette 
Guerre ,  pendant  qu'ils  refufent  de  rendre  cel- 
les qu'ils  ont  faites  dans  les  Guerres  précé- 
dentes ,  il  eft  évident  qu'ils  s'opoîent  feuls  à  la 
conclufion  de  la  Paix.  Ainfi  on  laiffe  à  toute 
perfonne  impartiale  à  juger,  fi  pour  cette  rat- 
ion on  doit  différer  de  rétablir  le  repos  d.ins 
l'Allemagne ,  d'autant  plus  que  dans  la  dernière 
réponfe  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
ont  faite,  il  ont  propoie  des  moyens  de  dis- 
iiper  les  plus  grandes  difficultez. 
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Palatin*  Domûs  prtcipue  habeatttr  ratio ,  & 
Serenijjimus  Princeps  Carohts-  Lndovicus  tam 
in  Provincias  rjr  Ditiones  quam  Dignitatem 
Eletloralem  rejlituatur  ,  prajertim  cum  & 
caufit  communis ,  cjr  Statuum  Imper  ii ,  &  Fœ- 
deratorum  Regnorum  magnopere  interfit  ,  ea 
ex  eo  major  fiecuritas  quant  ex  nullà  alià  re 
iis  accédât ,  quo  tam  diuturni  &  graviJJImi 
Belli  fomes  extinguatur  ,  nec  ull<e  radiées 
maneant  turband<t  impoflerunt  Germanie  vi- 
cinorumque  Regnorum  :  eut  accedit  quo  Do- 
mus  Ma  de  utroque  Regno  &  nunc  $-  olim 
optime  fit  mérita  gr  a  conventu  Hailbrun- 
nenjî  firmiter  Mis  adh&fierit ,  ac  ditla  refii- 
tutio  ab  utriufiqtte  Regni  Minifiris  fit  pro- 
mijfa. 

Et  cum  Altifiimus  BavarU  Dux  a  multo 
tempore    neutralitatis  fpem    fecerit  ,    ac   in 
eum  finemper  Lit  ter  as  &  Nuntios  ad  Tratla- 
tus  fipeciofia  verbis,  re  inania  obtu'erit,  inde 
confeentus   eft  ut    Rex    Chriftianiffimus  cum 
Celfitudine  ejus  ut  Pacis  amante  çr   Catho/ico 
Principe  moderate  agendum  ftatuerit ,    cum 
interea    ipfi   rerum  gerendarum    occafionem 
nattus  Gallicas  copias   iteratb  adortus  er  in 
fœderatorum    Regum    perniciem    nihil    non 
molitus  fit ,  imo  hoc  aftate  ob  dÛatam  armo- 
rum  conjunùlionem    res  nojlras   in  fummum 
âiferimen  pracipitarit  ;  quo  fatlum  ut  Monas- 
terii  degentes  adverfiarum  Partium   Plenipo- 
tentiarii  animum  protinus  mutarint ,  retrac- 
tare  aufi  qui,  axte  /ponte  obtukrunt ,  ac  omni 
Je  periculo  defunElos  arbitrati  ,    cum  vidè- 
rent metum  a  Turcis  ccjfare ,  Auftriam  quo- 
dammodo    liber atam  ,    Suecorum    in    Hajfià 
exercitum  ad    angufta  redaïlum  ,  dubias  in 
Jtalià  res  &  unitas  Provincias  Belgii  feorfim 
iraElare.      Nunc    pofiquam     divino    auxilio 
arma    denuo   conjuntla    ejr  prêter    hofiium 
fipem  fortiter   eluïlata  funt ,  fiua  Regia  Ma- 
jeflas  Stteci<e   certo  perfiuafum  habet ,  diclum 
Bavaria  Ducem  ad  priftinas  s.rtcs  rediturum, 
Apud  Chriftianiffimum  Regem  per  Nuntios  & 
Litteras  follicitando  ut  communium  Sacrorum 
ej-  Rclinionis  intttitu  ,    Status    &  Ditionum 
ejus   ratio   habeatttr  ;  cir  Gallicus  exercitus 
Suecis  jam    conjuntlus  ,    cito   gradum  fiflat 
aut  revocetur ,  quod  in  Tœderatorttm  rébus 
longe  exitiofijjimum  Pacifique  Tratlatui  fium- 
mo  impedimento  eft  :  ita  Sacra  Regia  Ma- 
jeftas  SuecU  Chriftianiffimum  Regem  inftanter 
requirit ,  Domino  Marefichallo  de  Turenne  in 
mandatis  dare  velit  ,  ut  fittficeptam   expedi- 
tionem  ftrenue  profequatur ,  unitifique  viribus 
&  armis  ad  finem  per  ducat ,  nec  Regum  ar- 
mis  iterum    delufis    etiam   de  Pace  conceptà 
fipes  evanefiat.     Nunquam  SereniJJima  SuecU 
Regina  in  animum  inducit  Celfifiimum  Bavaria 
Ducem  &  Provincias  ejus  armis  infeflare ,  aut 
in  Catholtc*  Religionis  prœjudicium  quicquam 
admittere,  fied  Fœderum  patla   in  his  omni- 
bufque  aliis  fiantle  fiervare  ;   quinimo  diElum 
Principcm  eo  loco  habere  quo  ipfe  Rex  Chrifti- 
aniffimus  velit  :    verum  cum  Celfitudo  ejus 
labantes   hofiium   vires  ac  potentiam  quovis 
T  O  M.    III.  modo 
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l'on  ait  fur  tout  égard  aux  intérêts  de  la  Mai-  t  gt^ 
(on  Palatine  ;  enforte  que  le  Screniiïîmc  Prin- 
ce Charles  Louis  foit  rétabli  dans  Tes  Etats  & 
dans  la  Dignité  Eleftorale  :  d'autant  plus  qu'il 
eft  de  l'intérêt  de  la  caule  commune,  des  E- 
tats  de  l'Empire  &  des  Couronnes  Alliées ,  et 
que  cela  feul  contribuera  plus  à  leur  fureté 
qu'aucune  autre  chofe,  ce  qui  eft  capable  d'é- 
teindre jufqu'aux  étincelles  d'une  fi  longue  & 
fi  rude  Guerre  ,  Se  d'ôcer  jufqu'au  moindre 
prétexte  de  troubler  l'Allemagne  &  les  Ro- 
yaumes voifins.  Joint  à  cela  que  la  Maifon 
Palatine  a  rendu  à  préfentôc  autrefois  de  grands 
fervices  aux  deux  Couronnes  dont  elle  eft 
reliée  fidèle  Alliée  depuis  l'AlTemblée  de  Hail- 
bron  ;  outre  que  cette  reftitution  lui  a  été  pro- 
mife  par  les  Aliniftres  des  deux  Royaumes. 

Le  Séréiiiffime  Duc  de  Bavière  a  fait  efpérer 
depuis  longtems  qu'il  accepterait  la  neutralité , 
mais  après  avoir  écrit  &  envoyé  les  Miniftres 
pour  traiter ,  on  trouve  que  ce  ne  font  que 
paroles  fans  effet.     I!  s'en  eft  fuivi  delà  que  le 
Roi  très-Chrétien  a  pris  la  réfolution  de  traiter  de 
Paix  modérément  avec  ce  Prince  comme  avec 
un  Prince  qui  aime  la  Paix  &  qui  eft  auffi  Catholi- 
que. Sur  ces  entrefaites  ayant  trouvé  l'occafion 
favorable,  il  a  attaqué  de  nouveau  les  troupes 
Françoifes ,  &  n'a  rien  oublié  pour  faire  de  la 
peine  aux  Couronnes  Alliées.  Et  même  cet  été 
il  a  réduit  nos  affaires  dans  un  très-mauvais  état 
parce    qu'on  a  un  peu  différé  la  jonction  de 
nos  forces.  Il  eft  arrivé  delà  que  les  Plénipo- 
tentiaires ennemis   qui  font   à  Munfter  ,  ont 
changé  de  deflein  &  ont  ofé  retracter  ce  qu'ils 
avoient  offert  d'eux-mêmes  ;  &  fe  croyant  en- 
tièrement    hors     de      danger  ,      parcequ'ils 
voyoient  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre/ 
du  côté   du  Turc  ,   que   l'Autriche  étoit  eçt 
fureté,  que  l'armée  Suedoife  étoit  comme  en- 
fermée dans  la  HelTe,  que  les  affaires  étoient 
douteufes  en  Italie ,  &  que  les  Provinces-U- 
nies vouloient  traiter  à  part.   A  préfent  que 
fous  la  Protection  du  Ciel  nos  forces  font 
unies,  &  que  contre  l'efpérance  des  Ennemis 
elles  fe  font  vaillamment  défendues ,  Sa  Ma- 
jefté  Suedoife  eft  perfuadée  que  le  Duc  de  Ba- 
vière aura  recours  à  {es  artifices  ordinaires,  & 
qu'il  ne  manquera  pas  d'envoyer  des  Ambafla- 
deurs  à  la  Cour  de  France  &  de  la  folliciter 
par  Lettres  de  prendre  fe<  intérêts  fous  prétex- 
te qu'il  eft  de  la  même  Religion  ;  il  tachera 
qu'on  donne  ordre  à  l'armée  combinée  de  ne 
pas  avancer  ou  même  de  retourner   fur  fes 
pas,  ce  qui  ferait  très-préjudiciable  aux  inté- 
rêts des    Alliés   &  au  Traité  de  Paix.    C'eft 
pourquoi  Sa  Majefté  Suedoife  prie  inftamment 
le  Roi  très-Chrétien  de  donner  ordre  au  Ma- 
réchal de  Turenne  de  continuer  avec  vigueur 
la  Campagne  commencée  ,  &  de   relier  uni 
jufqu'à   la  fin  ,  de  peur   que   les  Rois  ne  fe 
voyent  trompez,  une  féconde  fois  &  que  les 
efpérances  de  la  Paix  ne  s'évanouïflent.  Jamais 
Sa  Majefté  la  Reine  de  Suéde  n'a  eu  intention 
d'attaquer  le  Duc  de  Bavière  ou  fes  Etats,  ou 
de  rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  Reli- 
gion Catholique  ;  mais  feulement  d'exécuter  à 
cet  égard  6c  à  tous  autres  le  T  raité  d'Alliance; 
elle    eft    même  difpofée  à  traiter  ce   Prince 
comme   le  Roi   très-Chrétien    le   fouhaitera, 
mais  puifquc   fon  Altefle  fait  tous  fes  efforts 

pour 
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1646.  modo  ac  ratione  fujlentare  conetur  &  huc- 
ufque  contra  ttnitos  Reges  auBoritate  ,  opéra , 
conjilio  ,  extrema  tentant ,  Sacra  Regia  Ma- 
jeftas  Suecia.  exiftimat  public*  faltttis  &  fe- 
cttritatis  interejfe  Ht  illifts  molimma  fortiter 
retundantur. 


pour  foutenir  ôc  relever  s'il  fc  peut  la  puiflàn- 
ce  &  les  forces  abatues  des  Ennemis ,  &  que 
jufqu'à  préfent  il  a  mis  en  œuvre, crédic,* for- 
ce &  adreffe  contre  les  deux  Rois  Alliez,  Sa 
JVlajefté  Suédoife  juge  qu'il  y  va  de  l'intérêt 
&  du  falut  public  de  s'opofer  à  fes  entreprifes. 


Kj^fSi 


SECUNDA  PROPOSITIO 
L     E     G     A     T     I 

S    U    E    C   I   C    I. 


f~"Vm  SereniJJima  Regia  Majcjlas  SuecU, 
Domina  mea  Clemcnti/Jima,  diligenter  per- 
pendijfet  ,  quantum  Confœderatorum  Regum 
interjït ,  Germanicum  Imperium  ad  antiquam 
formam  ac  aquilibrium  reduci  ,  Plenipoten- 
tiariis  fuis  in  mandatis  dédit ,  non  modo  cum 
Ferdinandi  Imperatoris  ,  fed  Chriflianifflmi 
quoque  Régis  Aïinijiris  Ordinumque  Gcrma- 
nia  Députât is  avère ,  ut  Domus  Palatina  in 
priflinum  locum  reftitucretur.  Tefiatus  eft 
Bavariœ  Dux  Jatis  clato  animo  omnia  Je  po- 
ttks  amittere  paratum,  quam  acquifita  digni- 
tate  cejptmm ,  confions  in  hoc  ChriJlianiJJimi 
Régis  pictati,  Auflriacorum  Principum  Vici- 
n'ut  ,  Regionum  fuarum  firmitati  ,  (y  in 
hune  propitiœ  er  indulgent/  fortuna  ;  accejfit 
prudentia  ,  çj"  in  rébus  agendis  dexteritas 
quà  Dominis  Plenipotentiariis  perfuajit  Juâ 
auBoritate  cjr  mediationc  Jlulam  Cefaream 
indutlum  iri  ,  ut  Fœderatis  Regnis  plané 
fatisfierct  ;  tandem  GermanU  Ordinibus 
Jpem  fecit  Je  autlore  Pacem  infallibiliter 
conjlliatum  iri  ,  Ji  Electorale  Decus  cum  Ju- 
periore  Palatinatu  fibi  relinqueretur.  Docuit 
eventus  quo  candore  egerit  ,  cum  arBd  res 
nojlrx  intentionem  proderent  ,  animique  fe- 
creta  renudarent  :  in  TraBatu  Jitper  EleBo- 
rali  Dignitate  média  qutedam  propofita  Jûnt, 
nimirum  ut  Eletloribus  Jeptem  oBavus  ad- 
deretur  ,  &  Bavariœ  Dux  in  Collegio  pri- 
mum  ,  Palatinus  ultimum  locum  obtineret; 
reluBata  ejl  Domus  Palatina  pro  viribus, 
cjlenditque  Jcriptis  longe  folidiffimis  Je  vi  & 
injuria  gradu  illo  dejeBam.  Prudentes  ar- 
bitrati  Jùnt  alia  expeBari  debere  moment  a  cj- 
occajîoncs ,  cum  iniquijjimum  Jit  ante  viginti 
demum  annos  durante  bello  adjcitum  EleBo- 
rem  fupremo  inter  Seculares  loco  potiri , 
vetu(li/]imo  pojfeffore  cum  indiqnitate  remoto  , 
Bavaricam  Domum  fatis  lucratam  quo<l 
Jublimi  Eleilorum  Collegio  adjeripta  Jit ,  <s- 
quitati  conjentaneum  ut  Maximiliano  prevec- 
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SECONDE  PROPOSITION 

De 

|    L' AMBASSADEUR 

De 

SUEDE. 

I"  A  Séréniffime  Reine  de  Suéde ,  ma  très- 
*-*  Clémente  Dame,  ayant  mûrement  exa- 
miné combien  il  importe  aux  Rois  Alliez  de 
rétablir  en  Allemagne  ,  l'ancienne  forme  de 
gouvernement  &  l'équilibre ,  elle  a  ordonné  à 
fes  Plénipotentiaires  de  faire  enforte  auprès 
des  Miniftres  du  Roi  très-Chrétien  &  de 
l'Empereur,  &  auprès  des  Députez  des  Etats 
d'Allemagne, que  la  Maifon  Palatine  loir  réta- 
blie. Le  Duc  de  Bavière  a  donné  a  entendre 
qu'il  étoit  prêt  à  tout  foufrir  plutôt  que  de 
confentir  à  renoncer  à  fa  dignité,  (è  repofant 
fur  la  piété  du  Roi  très-Chrétien ,  fur  le  voi- 
finage  des  Autrichiens  &  fur  la  in  nation  de 
fes  Etats  ;  il  a  joint  là  prudence  &  l'adreffè  à 
la  fortune  qui  lui  eft  favorable  &  il  a  lu  per- 
fuader  aux  Plénipotentiaires  qu'il  porterait  la 
Cour  Impériale  par  fon  crédit  &  par  là  Mé- 
diation à  donner  une  entière  fatisfadtion  aux 
Rois  Alliez.  Enfin  il  a  fait  efpérer  aux  Etats 
de  l'Empire  qu'il  moyenneroit  abfolument  la 
Paix,  pourvu  qu'on  lui  laifîât  la  Dignité  Elec- 
torale avec  le  haut  Palatinat.  L'événement  3 
fait  voir  quelle  étoit  la  droiture  de  fes  deffeins, 
lorfque  nos  affaires  paroiffant  en  mauvais  état, 
il  fit  connoitre  quelle  étoit  fbn  intention  & 
quels  étoient  fes  motifs.  On  a  propofé  des 
moyens  d'accorder  les  intérêts  particuliers  par 
raport  à  la  Dignité  Electorale ,  comme  d'ajou- 
ter un  huitième  Eleétorat  aux  fept  autres,  & 
de  donner  au  Duc  de  Bavière  la  préféance 
fur  l'Electeur  Palatin  dans  le  Collège  des  E- 
ledeurs.  La  Maifon  Palatine  a  rejette  ces  ex  ■ 
pediens  autant  qu'elle  a  pu  &  elle  a  fait  voir 
par  des  écrits  très-folides  ,  qu'elle  avoit  été 
injustement  dépouillée  de  cette  Dignité.  Elle 
a  cru  prudemment  qu'elle  devoit  attendre  une 
occaiion  plus  favorable,  quoiqu'il  paroiffè  in- 
jufte  qu'un  Electeur  à  qui  l'on  n'a  conféré 
cette  Dignité  que  depuis  vingt  ans  &  pendant 
la  Guerre,  jouïfïe  du  premier  rang  parmi  les 
Séculiers,  au  préjudice  de  l'ancien  polTeficur; 
la  Maifon  de  Bavière  a  aflez  gagné  d'avoir  été 
reçue  dans  le  Collège  Electoral ,  &  que  s'il 
eft  julle  de  laiffer  Maximilien  ,  qui  elt  fort 

âgé, 


DE  MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


JC&J.6*.      t&  ftatis  Principi  ad  dies   vite  preroqativa 
maneret ,  poft  obitum  liber i   ejus  {non  modo 
in  Eleiloratu  novi  fed  quoque  minorennes  & 
in  puerili  etate   conJÊÈftti  )     ordine  poftremi 
ejfent.     Si  Rex  Chrijïïaniffimus  Catholice  Re- 
ligionis  incrementum  refpiciat  ,  majorent  nu- 
merum  &  vota  in  Collegio  ejfe  ,  Ji  ad  alias 
caufas  propriique   Status    rationes  ,    me   hoc 
■patio  eidem  quidquam  décéder e;  in  omnibus 
Pacificationibus    Gallie    &  Hifpanie   Regum 
Palatinam  Domum  ab  illis ,  Bavaricam  ab  his 
comprehenfam    utpote  fibi  fidam    &  addic- 
tam;   officia  que  olim   Regno  G  allie  a  Pala- 
tinâ  Domo  preftita ,  non  tantum  ex  fit  h   gr 
commoditate  locorum ,  fed  Eletloralis   digni- 
tatis  prerogativà  &  fplendore  profctla  ejfe , 
quo  Jublato,  tam  efficaces  opère  vix  Jperari 
ejueant.      Ouibus  conftderatis ,  Sereniffima  Re- 
gina  mea  a   Chriftianiffimo  Rege    Fratre  & 
Confœderato  fuo   ChariJJimo  omni  ftudio  con- 
tendit  ,    ut   pro  reftituendà    Domo   Palatinà 
autloritate  ©-  potentià  ubivis  intercédât,  ne 
afflicli  Principes  hoc  Articulo  rerum  tam  utili 
ac  necejfarià  ope  deftituantur  ;  cum  imprimis 
occafto  permittat  &   incommoda  belli  adver- 
fariis  meliora   confilia  fuggerere  pojjint.    Per- 
fuafum    habet   Sereniffima     Regia    A4ajeftas 
Suéde  hoc  fumma  equitate  &  juftitià  pul- 
cherrimo    Pacis   temperamento    &    utriufque 
Domus    laude    &  honore  nec  non    duraturà 
ad  pofteros  fecuritate  fieri  pojfe. 
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âgé,  jouir  de  cette  prérogative  le  refte  de  Ces 
jours,  il  ne  i'eft  pas  moins  qu'après  fa  more 
fes  enfans  ,   nouveaux  Electeurs   &   de  plus 
mineurs  ,  ayent  le  dernier  rang.    Si  le  Roi 
très-Chrétien  a   égard  à  l'avantage  de  la  Reli- 
gion Catholique,  elle  en  tire  un  très  grand  de 
ceci,  puifque  par  là  elle  a  le  plus  grand  nom- 
bre de   fuffiages  dans  le  Collège  Eledoral; 
s  il  eft   animé  par  d'autres  motifs  &  par  les 
intérêts  de  fes  propres  Etats,  il  ne  fourre  en 
cela  aucun   préjudice,  puifque  dans  tous  les 
lraitez  de  Paix  entre  les  Rois  de  France  Se 
d'Efpagne,  les  premiers  y  ont  toujours  com- 
pris la  Maifon  Palatine  &  ceux-ci  celle  de  Ba- 
vière comme  leur  étant  fidellement    Alliées. 
Déplus  Sa  Majefté  doit  faire  attention   aux 
fervices  importans  que  la  Maifon  Palatine  a 
rendus  a  la  France,  non  feulement  à  caufe  de 
la  fituation   &   de  l'avantage  des  lieux,  mais 
vu    fa  Dignité  Electorale  ;  enferre    que  dès 
quelle  en  fera  dépouillée  fes  fervices  ne  feront 
plus  auffi  efficaces.  Fondée  fur  ces  réflexions 
ma  Séréniffime  Reine  prie  inftamment  le  Roi 
très-Chrétien    fon   très-cher  Frère  &  Allié 
d'employer  tout  fon  crédit  &  tout  fon  pou- 
voir pour  le  rétabliffement  de  la  Maifon  Pa- 
latine ;  enforte  que  ces  Princes  oprimez  ne 
fe  trouvent  point   privez    d'une    fj   puiffante 
protedhon  dans  une  pareille  conjoncture,  fur 
tout  puifque  l'occaûon  eft  favorable  &  que  là 
mauvaife  fituation  où  font  les  affaires  de  l'En- 
nemi peut  lui  infpirer  de  meilleurs  fentimens. 
Amfi  Sa  Majefté  Suedoife  eft  perfuadée  que 
cela  peut  s'exécuter  apréfent  avec  autant  d'é- 
quité ,  en  raifant  fervir  ce  rétabliffement  à  la 
conclufion  de  la  Paix  ,  que  de  gloire  pour 
cette  illuftre  Maifon  &  de  fureté  pour  tous, 
fureté  qui  paffera  jufqu'à  la  pofterité. 
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Quô  refpiciant  adverfariorum  Con- 
filia confiât  ex  fèquentibus. 


//  paroit  par  ce  qui  fuit   quelles 
font  les  vues  des  Ennemis. 


Oxenfiiernius  Plenipotentiarius  Suecu  ad 
Tratlatus  Pacis  Ofnabrugenfis  mifit  Land- 
gravie  Haffie  Inftrutliomm  fecretam  ,  quam 
non  modo  Galli  approbarunt ,  fed  etiam  per 
fuum  Legatum  Hage-Comitis  in  Hollandià 
diligenter  confultarunt  ,  cujus  InftruBionis 
fumma  hec  ejl. 

I. 

LaElari  debere  nudà  fpe  Pacis  Ele&ores, 
Principes  ac  Status  Germanie,  exceptis  Haffis 
utpote  Fœderatis  ,  donec  Hifpani  prorfus  in 
Belgio  fînt  debellati ,  quod  quidem  hodie  eft 
proxima  potentià. 

II. 

T)einde  debere  Gallos  &  Hollandos  viribus 
conjuntlis  qua  data  porta  in  Imperium  ir- 
rumpere,  Cefarem  deponere ,  abolere  Septem- 
virorum  Electorale  Collegium  ,  Imperium  e- 
jufque  compazem  dijfolvere,  formare  Rempu- 
blicam  Ariftocraticam ,  ita  tamen  ut  Gallis 
jilfatia  &  quidquid  eft  antiqui  limitis  Gal- 
lici  ufque  in  Gueldriam  attribuât ur,  Hollan- 
dis  vero  Epifcopatui  Monafterienps  ,  Clivenfts 

T  o  m.  1 1  r.  j)H. 


Oxenftiern  Plénipotentiaire  de  Suéde  aux 
Traitez  d'Oûiabrug  a  envoyé  à  la  Land- 
grave de  Heffe  une  Inftrudtion  fecréte  que 
lesA  François  ont  non  feulement  aprouvée ,  mais 
même  qu'ils  ont  communiquée  par  le  moyen 
de  leur  Ambaffadeur  à  la  Haye.  Voici  le 
contenu  de  cette  Inftruc~tion. 


I. 


Qu'il  falloit  leurrer  les  Electeurs,  Princes 
&  Etats  de  l'Allemagne  de  l'efperance  de  la 
Paix  ,  à  l'exception  des  Heffois  qui  étoient 
Alliez,  jufqu'à  ce  que  les  Efpagnols  ayent  été 
réduits  dans  les  Pais-Bas. 


II. 

Les  François  &  les  Hollandois  doivent 
joindre  leurs  forces  &  fe  jetter  dans  l'Empire 
par  où  ils  pourront  dépofer  l'Empereur,  abo- 
lir le  Collège  Electoral  ,  détruire  l'Empire 
Germanique  tel  qu'il  eft  établi  &  établir  une 
République  Aristocratique  en  donnant  à  la 
France  l'Alface  &  tout  ce  qui  étoit  autrefois 
renfermé  dans  les  Bornes  de  la  France  jufqu'à 
la  Gueldre  ,  &  aux  Hollandois  l'Evêché  de 
Munfter ,  les  Duchés  de  Cléves  Se  de  Berg 
Mm  m  2  avec 
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[1<Î4<5.  Ducatus  &  Montenfis  cum  plerifque  Ditienibus 
inter  Rbenum  &  frfurgim:  tamen  cum  refer- 
vatione  Catholica  Religtonis  &  Jurifdiclionis 
folùm  quoad  perfonas,  &  Haffis-Cajfeltanibus 
Calvinimis  Epifcopatûs  P  aderbornenfis  ,  pars 
Weflpbalica  Colonienfis ,  un'a  cum  Marpur- 
qenfi  &  Darmfiadienfi  ditione  cédant. 

III. 

Quoi  fi  r es  ~Bava.ro  detegereturi&  in  Bel- 
nto~minus  profpere  eveniret  ,  ita  ut  Bavants 
ad  fuas  partes  altos  neutrales  traheret  &  pa- 
tent ior  évader  et  ,videndum  ejjè  m  Bavaro  per- 
fuadeatur  &  tttm  Palatinis  Ditionibus ,  tum 
Francicà,  pecuniâ  ejus  confenfus  ematur  ,  quo 
Imperium  in  fe  fufcipiat  :  bocque  fafeino 
quafi  fiporifero  ,  Statibus  Catbolicis  inquietis 
ïlludatur  &  veternus  inducatur. 

IV. 

Cum  enim  BavarU  EleBor  jam  deveEla  <e- 
tatis  fit  &  propè  àbfit  a  morte  ,  Dominatus 
Imperatorius  brevis  erit  ;  &  pofl  ejus  obitum 
nullus  deinde  Imper ator  futurus  efi. 

Principibus  Germant*  exemplo  ejfe  debere 
Principes  Italicos ,  eh  quod  ipfis  integrum  erit 
cum  Coronis  exteris  Fœdera  inire,  imo  Jlngulis 
licebit  more  Itctlicorum  Principum  in  fuis  Di- 
tionibus fe  pro  Regibus  gerere.  Suecis  deni- 
que  Power ania  tota  concederetur.  Atta  &  Re- 
çiftratura  Caméra  Imperialis  ducentur  Pari- 
fios,  ubi  cuivis  Principum  jus  erit  acquiret- 
dum. 


avec  la  plupart  des  Etats  fituez.  entre  le  Rhin 
&  le  Wefer  en  y  confervant  la  Religion  Ca- 
tholique &  la  Jurifdidtion  feulement  quant 
aux  Perfonnes.  A  la  franche  de  Hene-Caflcl 
Calvinifte  on  donner^fevêché  de  Paderborn, 
la  partie  de  l'Evêché  de  Cologne  qui  eft  dans 
la  Weftphalie  avec  les  Etats  de  Marpurg  &  de 
Darmftadt. 

III. 

Que  fi  le  Bavarois  decouvroit  le  Complot» 
&  que  les  affaires  n'allaffent  pas  bien  dans  les 
Pais-Bas,  enforte  que  le  Bavarois  put  mettre 
quelques  Etats  neutres  dans  fon  parti  &  deve- 
nir ainfi  plus  puiffant,  il  faudrait  tâcher  de 
lui  perfuader ,  en  lui  donnant  les  Etats  Palatins, 
&  une  bonne  fomme  de  Louis  d'Or  ,  de 
prendre  la  Couronne  Impériale.  De  cette  ma- 
nière on  leurrerait  les  Etats  Catholiques  qui 
voudraient  remuer  ,  &  enfin  on  fauroit  les 
endormir. 

IV. 

Comme  l'Electeur  de  Bavière  eft  fort  âgé 
&  qu'il  a,  pour  ainfi  dire,  un  pied  dans  la  fofié, 
fon  règne  ferait  fort  court  &  après  lui  on  ne 
creeroit  plus  d'Empereur. 

Les  Princes  d'Allemagne  devraient  fuivre 
l'exemple  des  Princes  d'Italie  à  qui  il  eft  libre 
de  faire  des  Alliances  avec  les  Couronnes  é- 
trangéres  :  &  même  ils  pourraient,  ainfi  que 
ces  Princes  d'Italie  ,  vivre  en  Rois  chacun 
dans  Ces  Etats.  La  Suéde  auroit  toute  la  Po- 
méranie  &  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impé- 
riale feroit  tranfportée  à  Paris  où  il  fera  per- 
mis à  chaque  Prince  d'en  tirer  ce  qui  lui  con- 
vient. 


i<?4<?. 


Hos  Articulos  Malsburgius  Haiïi- 
cus  Commiflarius  generalis  cui- 
dam  ex  fuis  intimis  pradegit, 
addens  jam  nihil  efle  cur  de 
prioris  partis  executione  dubi- 
tetur. 


Fore  deinceps  Principes  in  Imperio  fublimes , 
minores  vero  Status  &  pràfertim  Nbbiles 
Principibus  fubditos ,  imo  Mancipia  futur  os-, 
nihil  fuperejfe  quod  contra  opponatur  ;  bac  jam 
elfe  omnino  décréta  &  conflituta  ut  a  nemine 
amplius  poffmt  interverti. 

His  itaque  pro  principio  ita  confiitutis  non 
contenu  adverfarii  ulterius  nimio  &  filito  fpi- 
ritus  lui  fervore  ad  alia  Confilia  exagitantur  ; 
confiât  enim  quoi  Anglia  ,  Suecia  &  Hollan- 
dia  unà  cum  Germants  Fœderatis  novum  Fœ- 
dus  jam  fancimt ,  infeio  ejr  non  inclufo  Rege 
Franciœ;  cooendum  modo  Regem  Anglia  ad 
tttm  modum  quo  coaBus  efi  Rex  Daniœ  ad 
Pacem  fimilis  norma  faciendam  ,  unde  talis 
rerum  conditio  nafeetur  cjr  formabitur  qua 
Catbolicis  fupra  modum  dura  ejr  exitialis  eva- 
det. 

Et  quamvis  EleBor  is  Saxonia ,  Hugue- 
notorum  GallU   Hereticorum  ,    Hungaria  '& 

Po- 


Malsburg  Commijfaire  général  de 
Hejfe  a  lu  ces  Articles  à  un 
de  /es  intimes  amis ,  ajoutant 
qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter  de 
l'exécution  de  la  première  par- 
tie. 


Que  les  Princes  tiendraient  le  premier  rang 
dans  l'Empire  &  que  les  Etats  inférieurs  & 
fur  tout  les  Nobles  feraient  Sujets  aux  Prin- 
ces &  leurs  Vaffaux,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
opofèr,  que  cela  étoit  réfolu  de  manière  que 
perfonne  ne  pourroit  en  empêcher  l'exécu- 
tion. 

Ceci  pofé  pour  principe  &  pour  bafe  ,  les 
Ennemis  n'en  étant  pas  encore  contens  ôc 
pouffez,  par  leur  génie  bouillant  &  inquiet  for- 
mèrent encore  d'autres  projets.  Car  il  eft 
certain  que  l'Angleterre,  la  Suéde, &  la  Hol- 
lande travaillent  à  une  nouvelle  Alliance  #ec 
les  Allemans  Confédérée  à  l'infu  du  Roi  de 
France  qu'ils  en  ont  exclu;  il  faut  feulement 
contraindre  le  Roi  d'Angleterre  comme  on  a 
contraint  celui  de  Dannemark  à  faire  une  Paix 
toute  femblable,  ce  qui  mettra  les  chofes  dans 
un  Etat  à  faire  craindre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pire  aux  Catholiques. 

Et  quoiqu'on  ne  dife  mot  de  l'Elecleur  de 
Saxe,  des  Huguenots  de  France,  de  Hongrie, 
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Poloniœ  er  aliorum  nulU  fiât  mentio ,  non  efi 
tamen  dttbium  quin  omnes  Jint  in  eâdem  navi, 
iifdemquc  remis  incumbant ,  çr  non  modo  in 
Catholicos  Germante,  fed  (j  in  ipfum  Regem 
Francte  &  tandem  in  Italiam  &  Hifpaniam 
(nijt  Deus  prohibtterit  )  exitittm  &  extrema 
cjuaque  meditentur. 
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de  Pologne  &  des  autres  ,  il  n'y  a  pas  à  dou- 
ter qu'Us  n'y  (oient  tous  compris,  qu'ils  ne  met- 
tent la  main  à  l'œuvre  avec  les  autres  non 
feulement  contre  les  Catholiques  d'Allemagne, 
mais  même  contre  le  Roi  de  France,  &  qu'ils 
ne  portent  enfuite  le  fer  &  le  feu ,  fi  Dieu  n'y 
met  la  main,  jufques  dans  l'Italie  &  l'Efpa- 
gne. 


16*4^. 


NEGOCIATION 


Du  Traité  de 


MUNSTER 


Entre  Leurs  Majeftcz,  de 


FRANCE 


que  fadite  Majefté  fe  conformeroit  aux  offres 
de  Sa  Majefté  Impériale  ;  &  pour  cela  fi  les 
François  veulent  démolir  les  fortifications  da 
Cafal  &  rendre  ladite  Ville  &  autres  à  leurs 
Princes,  l'Efpagne  rendroit  auffi  Verceil  & 
Vercellis  &  avec  cela  renoncera  au  droit  qu'el- 
le a  fur  l'Alface ,  pour  ratifier  le  don  qu'en  fe- 
ra Sa  Majefté  Impériale  à  la  Couronne  de 
France.  De  plus  les  conditions  doivent  être 
telles  que  font  ordinairement  celles  d'une  Paix 
amiable,  entre  deux  Couronnes  ;  les  François 
rendant  ce  qu'ils  poflédent  de  plus  dans  le 
Païs-Bas ,  Bourgogne ,  &  Artois  avec  permif- 
fion  de  Commerce  libre  &  paifible  avec  l'Em- 
pereur &  autres  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  des  Electeurs  ,  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  &  le  Duc  de  Lorraine  &  autres 
claufes,comme  on  a  coutume  d'ufer  pour  l'af- 
furance  des  Traitez  de  la  forte. 


Et 


REPONSE 


D'  E    S    P    A    G    N    E, 


Des 


Contenant  les  prétentions ,  deman- 
des &  Réponfes  des  deux  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Ejpa- 
gne. 


TOut  ce  que  l'on  a  donné  de  la  part  d'Ef- 
pagne,  par  les  Médiateurs,  aux  François, 
jufques  au  troifiéme  de  Septembre  en  diverfes 
propofitions,  eft  la  Ville  d'Arras  avec  tout  ce 
qu'ils  tiennent  dans  le  Pais  d'Artois ,  Landre- 
cis  en  Hainaut ,  &  Damvilliers  dans  le  Pais  de 
Luxembourg  ;  &  que  l'on  ne  prendra,  fi  près 
garde  à  deux  ou  trois  Villes  que  les  François 
tiennent  dans  le  Païs-Bas ,  ajoutant  à  ces  of- 
fres le  Comté  de  Roufiïllon ,  auffi  une  Trêve 
de  quatre  ans  pour  décider  les  différens  de 
Catalogne,  laiffànt  les  affaires  de  Portugal  à 
part  fans  en  faire  mention  au  Traité.  Que 
touchant  aux  Etats  d'Italie  ,  fi  les  François 
rendoient  à  leurs  Princes  ce  qu'ils  poffédent  en 
Savoye  &  Mantouë,  3a  Majefté  d'Efpagne 
rendroit  auffi  Verceil  &  Vercellis,réfervant  tou- 
jours le  droit  de  la  Princeffe  Marguerite ,  & 
de  fa  Fille  la  Ducheflè  de  Mantouë  ;  &  fi  les 
François  vouloient  petfifter  de  tenir  Pignerol, 


FRANÇOIS. 


LA  Réponfe  des  François  eft  telle ,  à  lavoir, 
qu'ils  veulent  tenir  tout  ce  qu'ils  ont  pris 
dans  le  Païs-Bas  &  Bourgogne  ;  que  touchant 
la  Catalogne  ils  feraient  contens   d'entrer  en 
Trêve  avec  l'Efpagne,  toutes  chofès  demeu- 
rans  en  même  état  de  côté  &  d'autre  comme 
elles  font  à  préfent,  y  comprenant  Flix  nonobs- 
tant qu'il  eft  de  la  Maifon  d' Arragon  ;  &  qu'on 
comprendra  auffi  la  Ville  &  Havre  de  Rofes 
dans  les  offres  du  Roufiïllon  &  que  la  France 
accorderait  de  faire  une  Trêve  avec  le  Portu- 
gal ,   laquelle  finira  alors  que  finira  celle  que 
feront  les  Etats  Généraux   avec  Sa   Majefté 
d'Efpagne  ;   qu'on  relâchera  auflï-tôt  la  per- 
fonne  de  Dom  Edouard  de  Bragance  ;  entendu 
pourtant  que  tout  ceci  fera,   la  France  réfer- 
vant  toujours  la  prétention  du  Royaume  de 
Navarre.    Touchant  les  affaires  d'Italie  ,    la 
France  demande  que  l'Efpagne  rende  au  Ma- 
réchal de  Prinar  Sabionette,  veut  auffi  qu'on 
faffe  une  Ligue  avec  les  Princes  d'Italie  pour  l'af- 
furance  de  cette  Paix  des  deux  Couronnes  ; 
comprenant  qu'ils  feront  tous  obligez  à  pren- 
dre les  armes  contre  celui  qui  la  rompra  le 
premier.    Pour  ce  qui  eft  de  Cafal ,    elle  de- 
mande qu'on  leur  propofe  d'autres  aaoiens , 
Mmm  3  s'ils 
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\Ca.6.  s'ils  prétendent  de  fe  tenir  à  Pignerol  :  &  tou- 
^  chant  la  Savoye  &  Mantouè  Us  fe  veulent  te- 
nir aux  Traitez  précédens  de  Querafque  & 
Mouzon  >  y  ajoutant  que  Granpunts  ou  les 
Grifons  dévoient  être  remis  dans  l'Alliance  de 
la  France  ,  comme  ils  ont  été  l'an  1617.  & 
que  touchant  le  Duc  de  Lorraine ,  que  Sa  Ma- 
jefté  d'Efpagne  n'y  avoit  rien  à  prétendre  que 
de  s'obliger  qu'elle  ne  l'aflïftera  jamais  direc- 
tement ni  indirectement. 


INTERPOSITION 


De  Meffieurs  les 


ETATS-GENERAUX  1 


Des 


PROVINCES-UNIES. 


LE  Traité  fe  trouvant  en  tel  état  fans  qu'on 
y  touchât  de  côté  ni  d'autre ,   à  caufe  de 
la  réfolution  que  les  François  montroient ,  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  fufdits  vinrent  au 
logis  du  Comte  de  Peiiaranda  le  17.  de  Sep- 
tembre pour  l'exhorter,  fe  fervant  de  raifons 
fort  perfuaûves ,  à  cette  fin  qu'il  fit  une  décla- 
ration plus  ample  pour  le  repos  de  la  Chré- 
tienté &  la  confervation  des  Païs-Bas ,   vu  la 
grande  profpérité  des  armes  Françoifes  :  qu'i- 
ceux  leur  avoient  déclaré  leur  dernière  réfolu- 
tion ,  à  favoir  qu'ils  veulent  tenir  tout  ce  qu'ils 
ont  dans  les  Païs-Bas  ;  une  Trêve  avec  la  Ca- 
talogne pour  fi  long-tems  comme  on  conclur- 
ra  avec   les  Etats-Généraux  &  qu'on  ne  fe 
mêlerait  point  du  Portugal.    Ledit  Comte  dit 
qu'il  y  fongeroit,  &  pour  montrer  fa  ûncérité  & 
fa  confiance  aufdits  Etats-Généraux,  &  com- 
bien de  defir  il  avoit  de  travailler  avec  leur 
bienveillance  &  les  obliger ,  leur  répondit  le 
jour  d'après,  leur  donnant  plein  &  abfolu  pou- 
voir d'être  Médiateurs  entre  fa  caufe  &  celle 
de  France;  ce  que  les  Plénipotentiaires  ont 
accepté,  l'eftimant  à  grand  honneur  &  remer- 
cièrent ledit  Comte  grandement  de  fa  fincé- 
rité  &  réfolution,  proteftant  d'avancer  les  in- 
térêts de  la  Couronne  d'Efpagne  avec  la  mê- 
me diligence  que  les  leurs  propres;  reconnoif- 
fant  la  grande  obligation  qu'ils  avoient  audit 
Comte ,  à  caufe  de  fa  confiance  en  iceux  ;  & 
à  quoi  ils  s'étoient  obligez,  par  la  demande  qu'il 
leur  avoit  fait  pour  être  les  Médiateurs.  Voiant 
donc  que  lefdits  Médiateurs  étoient  difpofez  à 
la  Paix,  que  l'on  doit  efpérer,  moiennant  tout 
ce  qui  eft  prédit,  tout  viendra   à  perfection  ; 
ce  que  les  François  difoient  pouvoir  conclurre 
en  vingt-quatre  heures  -,   &  lefdits  Médiateurs 
firent  auffi  connoître  qu'ils  ne  vouloient  nulle- 
ment  entendre   que   leur  Trêve  &  celle  de 


Catalogne  fe  fit  avec  même  formalité  ,    tant 
touchant  les  tems  que  les  paroles,   &  pour  é- 
viter  cela  ,   il  pourrait    arriver    qu'aulieu  de 
Trêve ,  ils  feraient  une  Paix  éternelle  avec  Sa 
Majefté.     Ainfi  les  Etats  commencèrent  l'af- 
faire, &  (  fous  autre  prétexte  )   allèrent  à  Of- 
nabrug,   où  pour  lors  étoient  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  ,   &  après  être  retournez,  à 
Munfter  rendirent  réponfe  fort  ample  de  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  avec  les  François ,  &  com- 
me ils  s'étoient  comportez  pour  commencer 
&  conclure  cette  Négociation.     Ils  difoient 
qu'après  tout  ce  que  les  François  leur  avoient 
dit,  qu'il  leur  avoit  coûté  beaucoup  de  peine 
d'exclurre  de  cette  Négociation  ,    le  Roi  de 
Portugal,  &  que  ce  qui  pouvoir  reculer  da- 
vantage la  conclufion ,  félon  leur  opinion ,  é- 
toit  la  féparation  qu'ils  vouloient  faire  de  Ro- 
fes  &  du  Rouffillon ,  &  auffi  la  rétention  de 
Dom  Edouard  de  Bragance,  le  priant  de  n'y 
point  faire  de  difficulté ,  mais  qu'on  le  devoit 
finir  au  plutôt. 

Enfin  lefdits  Médiateurs  donnèrent  par  écrit 
les  articles  qu'ils  avoient  traitez  avec  les  Fran- 
çois, étant  ceux-là  defquels  on  eft  des  deux 
parties  d'accord  ou  point ,  félon  les  diférentes 
demandes,  réponfes  &  répliques. 

Enfin  l'Efpagne  accorde  de  céder  à  la  Fran- 
ce tout  ce  qu'elle  pofféde  à  préfent  dans  le 
Païs-Bas,  comme  dans  le  Comté  de  Bourgo- 
gne &  Charolois.  La  France  ne  vouloit  pas 
conclurre  jufques  à  ce  que  la  Ratification  fe- 
rait venue  ;  l'Efpagne  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
befoin  d'attendre  la  ratification  des  Rois  pour 
confirmer  ce  qu'on  aura  traité  ,  fuivant  le 
Pleinpouvoir  qu'ont  les  Miniftres  des  deux 
Couronnes  ,  parceque  Leurs  Majeftez  ont 
promis  dès  le  jour  qu'ils  étoient  arrivez ,  d'ap- 
prouver &  accorder  tout  ce  qui  ferait  conclu 
par  leurs  Plénipotentiaires  ,  comme  il  parait 
par  leurs  Lettres  de  Pleinpouvoir  :  pour  cela , 
on  trouve  que  pour  parvenir  à  la  conclufion 
que  l'on  fouhaite  &  une  ceffation  de  toute  forte 
d'hoftilitez,  dans  le  tems  qu'on  prendra  à  at- 
tendre la  ratification ,  on  pourrait  exécuter  beau- 
coup. Surquoi  la  France  répondit  qu'elle  en  étoit 
contente,  fi  on  fait  la  même  chofe  avec  ceux 
de  Hollande,  &  préfuppofé  qu'après  avoir  fi- 
gné  les  Traitez,  de  côté  &  d'autre,  &  que  tou- 
te forte  d'hoftilitez  cefsât,  on  ne  laifferoit  pas 
pourtant  de  faire  venir  la  Ratification ,  &  tou- 
tes les  autres  formalitez  feront  obfervées,  & 
le  ferment ,  comme  on  a  fait  au  Traité  de 
Vervins. 

L'Efpagne  touchant  ce  point  d'attendre  la 
Ratification  fe  rapporta  à  ce  qui  feroit  fait  en- 
tre les  Etats-Généraux  &  leurs  Miniftres,  & 
fur  cela  toutes  les  deux  Parties  demeurent  d'ac- 
cord. 

La  France  prétend  que  tout  le  Comté  de 
Rouffillon  ,  dans  icelui  compris  tous  les  Ports 
&  lieux  jufques  à  Rofes,  demeurerait  éternel- 
lement au  Roi  de  France.  Fut  répondu  que 
par  le  Comté  de  Rouffillon  on  entend  tout  ce 
qui  eft  depuis  Pertas  jufques  à  la  France,  fans 
que  jamais  ladite  Ville  de  Rofes  ait  été  appar- 
tenante audit  Comté,  &  que  par  cela  on  ne 
trouverait  pas  railbnnable  de  vouloir  ôter  les 
chofes  de  leur  être  naturel  &  changer  &  con- 
fondre les  limites  des  Provinces  ;  &  que  pour 
cela  la  raifon  veut  que  Rofes  demeurât  & 
fût  comprife  dans  la  Principauté  de  Catalo- 
gne. Nonobftant,  la  France  perfiftoit  en  fa 
demande ,  &  pour  cela  le  Comte  de  Penaran- 
da  remettoit  auffi  ce  point  à  l'arbitrage  des 
Etats,  afin  que  quand  on  ajufteroit  les  autres 

points, 


\6àfi. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


points  touchant  la  Faisais  l'accorderaient  aufli; 
non  autrement. 

Après  la  France  répliqua  que  l'on  leur  de- 
voit  donner  Rofes  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces ,  y  comprenant  la  Ville  &  Port  de  Cada- 
ques  au  Roufllllon.  Surquoi  le  Comte  répon- 
dit aux  Plénipotentiaires  des  Etats  que  le  Port 
de  Cadaques  étoit  aufli  bon,  voire  meilleur 
que  celui  de  Rofes,  &  que  l'un  aufli  bien  que 
l'autre  appartient  fans  aucun  doute  à  la  Prin- 
cipauté de  Catalogne,  fans  qu'ils  euflènt  au- 
cune chofe  de  commun  avec  le  Comté  de 
Rouflillon  ;  &  qu'il  étoit  hors  de  raifon  de 
demander  Cadaques  comme  dépendances,  é- 
tant  aufli  conûdérable  &  plus  que  Rofes, 
comme  eft  dit  ci-deffus  ;  mais  que  nonobftant 
tout  cela  la  Paix  ne  laifleroit  pas  de  fe  faire 
quand  lefdits  Plénipotentiaires  defdits  Etats 
donneraient  leur  parole  qu'il  ne  reftoit  que 
cela  tout  feul  ;  &  pour  cela  ce  point  de  Ca- 
daques demeura  en  ces  termes. 

La  France  demanda  que  pour  fci  perpétuité 
de  ce  que  l'Efpagne  leur  cède ,  on  devoir  fai- 
re un  Traité  de  Paix  dans  lequel  on  compren- 
dra la  renonciation  en  telle  forme  qu'ils  peu- 
vent être  mis  à  la  Couronne  de  France  ;  6c 
on  demeurera  d'accord  qu'on  donnerait  toute 
fatisfaction  au  nom  de  Sa  Majefté  d'Efpagne. 

La  France  defira  que  touchant  la  Principau- 
té de  Catalogne  on  ferait  une  Trêve  de  tant 
d'années  comme  en  celle  que  l'on  ferait  avec 
la  Hollande,  fans  pourtant  le  fpécitïer  dans  le 
Traite  ;&  qu'on  tiendra  ladite  frêve  deCata- 
logne  en  bonne  foi  fans  exercer  aucune  hoftili- 
té  ni  ftratagême  au  contraire,  de  quoi  on  don- 
nera bonne  aflurance ,  y  ajoutant  des  précau- 
tions apartenantes. 

L'Efpagne  répondit  qu'elle  fe  mettoit  tout 
à  l'arbitrage  des  Etats  touchant  le  tems  de  la 
Trêve.     Surquoi  on  répondit  que  ladite  Trê- 
ve ne  fe  pouvoit  point  accorder  touchant  la 
formalité  &  le  tems,  comme  on  a  dit  ci-deffus, 
conforme  à  celle  de  Hollande  &  que  touchant 
la  précaution  &  aflurance,  l'Efpagne  procé- 
derait à  la  bonne  foi.    La  France  prétendoit 
que  cette  Trêve  fût  de  trente  ans ,  nonobftant 
le  Traité  de  la  Paix  entre  la  Hollande  &  l'Ef- 
pagne :  il  laiffa  ainfi  cela  à  l'arbitrage  des  Etats, 
&  qu'on  accorderait  ce  point  quand  on  fe- 
rait d'accord  des  autres,   &  point  autrement. 
Sur  les  affaires  d'Italie  &  Granpunts,  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  fè  font  déclare?,  aux 
Etats  ,    que  le  Roi  d'Efpagne    rendrait  aux 
Ducs  de  Savoye  &  Mantouë  ce  qu'il  pofféde 
d'eux  ,    principalement  Verceil  &c  Vercellis  ; 
mais  que  le  Roi  de  France  rendrait  aufli  auf- 
dits  Ducs  ce  qu'il  pofféde  dans  le  Piémont  & 
Montferrat  ,   favoir  Abilano  ,  le  Château  de 
Turin ,  Crefcentin  ,   Chinon ,   Berne ,  Turin 
&  toutes  les    autres  Places    limées    dans    le 
Montferrat,  la  Ville  &  Citadelle  de  Cafal  & 
tout  ce  qui  appartient  audit  Montferrat ,    ex- 
cepté Pignerol  avec  fes  dépendances,  comme 
cela  eft  fpécifié  entre  la  France  &  la  Savoye , 
&  que  ladite  Ratification  fe  feroi^d'un  même 
tems  réciproquement.   L'Efpagne  difoit  qu'el- 
le avoit  déjà  préfenté  &  préfentoit  encore  de 
rendre  tout  ce  qu'elle  tenoit  dans  la  Savoye  & 
Mantouë  à  leurs  Princes  légitimes  ,   vu  que 
cela  eft  l'unique  moien  de  conferver  la  Paix 
en  Italie;  à  condition  que  les  François  cèdent 
de  même  ce  qu'ils  tiennent  de  leur  côté.     La 
France  accorda  que  des  deux  cotez,  la  reftitu- 
tion  fe  feroit  en  même  tems ,  exceptant  feule- 
ment Pignerol,  s'accordan:  aufli  que  le  droit 
de  la  Princeffe  Marguerite    feroit  maintenu  : 
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tellement  que  les   deux  Parties   demeurèrent 
d'accord  de  ce  point. 

Mais  quelques  jours  après  contre  les  Arti- 
cles fufdits  eft  venu  prétendre  que  la  Vilie  de 
Cafal  devoir  recevoir  une  Garnifon  de  Su! fies 
fous  le  nom  du  Duc  de  Mantouë  auquel  feul 
elle  feroit  le  ferment  de  fidélité ,   le  renouvel- 
lant  tous  les  ans  en  préfence  des  Députez  de 
France  &  de  la  République  de  Venife,  &  qus 
ladite  Garnifon  y  feroit  aux  dépens  de  la  Cou- 
ronne de  France  ;   que  le  Gouverneur  qui  y 
eft  à  préfent  demeurera,  &  que  quand  celui- 
là  feroit  changé,  le  Duc  de  Mantouë  en  nom- 
merait un  de  fes  Sujets  du  Montferrat ,   avec 
approbation  toutefois  de  Sa  Majefté  de  Fran- 
ce ;    ce  qui  eft    à  dire  que  Cafal  demeurera 
comme  il  eft  à  préfent,    favoir  à  la  France  , 
quoiqu'on  lui  donne  une  autre  couleur:    tel- 
lement que  la  République  de  Venife  contri- 
buerait aulTi  une  partie  du  paiement  defdits 
Suiflès  qui  feraient  dans  Cafal  &  qu'elle  déli- 
rait cela ,  étant  pour  l'affurance  de  la  Paix  ;  a- 
fin  que  li  l'Efpagne  la  vouloir  rompre ,  atta- 
quant quelque  Province  dans  la  France,  en 
tel  cas  Cafal  demeurerait  à  la  France,  jufques 
au  temps  que  le  diférend  feroit  accordé  :  & 
s'il  arrivoit  que  la  France  vînt  à  attaquer  quel- 
que Province  du  Roi  d'Efpagne,  en  tel  cas 
la  Garnifon  de  Cafal  feroit  difpenfée  de  l'obli- 
gation qu'elle  aurait  à  la  France ,   la  laiflant 
toute  à  la  difpofition  du  Duc  de  Mantouë  , 
dans  quoi  la  France  a  encore  cette  confidéra- 
tion  de  pourvoir  que  cette  Place  ni  le  Pais  de 
Montferrat  ne  tombe  de  la  Maifon  de  Man- 
touë entre  les  mains  d'un  Prince  de  la  Mai- 
fon d'Autriche ,  ou  par  mariage  ou  autre  moien, 
à  quoi  fe  doit  obliger  ledit  Duc  de  Mantouë 
&  fa  Mère  comme  Tutrice.  De  plus  on  de- 
voit  délirer  que  le  Pape ,  les  Ducs  de  Savoye, 
Florence  ,  Modéne  &  Parme  ,  comme  aufli 
les  Républiques  de  Venife,   Gennes,   &  Lu- 
ques  demeuralTent  cautions  de  cela.  Les  Pléni- 
potentiaires d'Efpagne  ont  répondu  que  ce  qu'on 
prétendoit  touchant  Cafal  étoit  une  nouveauté, 
&  tout  à  fait  contraire  à  ce  qui  avoit  été  con- 
clu au  commencement ,  à  favoir  que  pour  plus 
grande  aflurance  de  la  Paix  d'Italie  ,   les  deux 
Couronnes  rendraient  à  leurs  Princes  légiti- 
mes tout  ce  qu'ils  y  poffédent  à  préfent ,  dans 
quoi  Cafal  a  été  compris ,   fans  limitation  en 
façon  quelconque  de  la  part   d'Efpagne  :     en 
considération  de  la  Paix   on   a    accordé   que 
le  Roi   de  France   demeurerait  en  poffeffion 
de  Pignerol  fuivant  les  offres  qu'a  faites  Sa 
Majefté  Impériale  touchant  cette  Place,  dans 
lefquelles  on  devoit  déclarer  que  la  France  a- 
voit  offert  de  rendre  aux  Princes  qui  ont  été 
du   côté   du  Roi   d'Efpagne   &  qui   lui  font 
encore  Confédéré!  &  Alliez  depuis  le  com- 
mencement de   la  Guerre  ,     &  que  le  Roi 
d'Efpagne  rendrait  au  Duc  de  Savoye  qui  a 
été   contraire  à  lui   &  qui  encore  lui  fait  la 
Guerre;  néanmoins  pour  montrer  la   fmcéri- 
té  avec  laquelle  on  procède  de  la  part   d'Ef- 
pagne ,    on   demeurerait   d'accord   d'un   des 
trois  articles  fuivans ,  favoir  eft,  que  toutes  les 
deux    Parties  tiendront    ce    qu'ils    poffédent 
dans  le  Montferrat  &  le  Piémont ,    jufques 
au   tems   que   la    Ligue    foie  faite   entre   les 
Princes  d'Italie  ;  ce  qui.  ne  fervira  pas  feule- 
ment pour  conferver   le  Traité   de   la  Paix  , 
mais  aufli  pour  l'affurance  de  la  France;  que 
Cafal   ne   tombera   pas  entre  les  mains  d'au- 
tres Princes  que  ceux  de  la  Maifon  de  Man- 
touë ,    ou  bien  qu'on   le    mettra  entre  les 
mains  du  Pape  ou  de  la  République  de  Ve- 
nife » 
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nife,  ou  finalement  qu'on  démolirait  toutes 
les  Fortifications  de  Cazal,  préfupofant  qu'en 
aucune  façon  directement  ou  indirectement 
demeureroît  dans  ladite  Ville  ou  dépendan- 
ces ni  Officier  ni  gens  de  Guerre  aux  dé- 
pens de  l'une  ni  de  l'autre  Couronne.  Non- 
obftant  ces  offres  la  France  perfifta  toujours 
dans  fa  première  réfolution ,  &  difoit  que  cet 
Article  ne  permettoit  point  de  remife. 

La  France  vouloit  que  les  Traitez  de  Que- 
rafco  6c  Mouton  fuffent  exécutez  hormis  ce 
qui  par  le  préfent  Traité  feroit  changé.  L'Ef- 
pagne  difoit  que  dans  le  Traité  dévoient  être 
compris  tous  les  intérêts  des  deux  Couronnes, 
tels  qu'ils  puiffent  être,  fans  qu'il  feroit  be- 
loin  de  nommer  aucun  autre  Traité  ni  s'y  ré- 
férer ,  vu  que  delà  pouvoient  naitre  des  em- 
pêchemens,  lefquels  reculeroient  laconcluiîon 
qu'on  defire.  La  France  perfifta ,  difant  qu'il 
étoit  du  tout  néceffaire  au  Traité  de  la  Paix 
de  fe  référer  aux  Traitez  de  Querafco  &  de 
Mouton  ,  pour  le  repos  de  l'Italie,  &  pour 
maintenir  ce  qui  eft  accordé  entre  les  Ducs 
de  Savoye  ôc  de  Mantouë ,  ôc  que  la  France 
préfenta  de  paier  à  la  Maifon  de  Mantouë  ou 
affigner  là  où  on  trouverait  bon  la  tomme  par 
ledit  Traité  de  Querafco  mentionnée ,  &  tou- 
chant celui  de  Mouton ,  elle  vouloit  bien  qu'on 
lui  montrât  le  dernier  qui  a  été  fait  à  Milan 
avec  ceux  de  Grandpunts,  pour  montrer  la 
médiocrité  qu'on  devoit  tenir  en  cette  affaire. 
L'Efpagne  fatisfit  pour  cela ,  difant  que  tou- 
chant le  Traité  de  Querafco ,  Sa  Majefté  s'ac- 
corde de  le  fuivre  tant  que  ton  propre  intérêt 
le  permettra^  mais  qu'elle  ne  pouvoit  rien  fai- 
re en  ce  qui  ne  la  touche  pas  immédiatement, 
&  qu'avec  raiton  on  ne  pouvoit  lui  impofer. 
La  France  fe  montra  contente,  à  condition  que 
ni  l'une  ni  l'autre  Couronne  n'affifteroient  au- 
cun des  Princes  intéreffez  ,  qui  contre  ledit 
Traité  de  Querafco  feroit  quelque  chofe ,  mais 
qu'au  contraire  elles  prendront  les  armes  à  la 
main  pour  les  contraindre  à  le  tenir  :  touchant 
celui  de  Mouton  que  tout  feroit  remis  au  re- 
gard de  la  France  &  d'Efpagne  comme  il  é- 
toit  l'an  161 7,  fa  voir  eft  que  les  deux  Rois 
auront  paffage  par  Grandpunts  ôc  Valteline  & 
la  même  Alliance  qu'ils  avoient  alors.  L'Ef- 
pagne dit  derechef  que  ton  Maître  de  fa  part 
étoit  conrent  d'exécuter  le  Traité  de  Queraf- 
co ,  &  qu'il  n'étoit  pas  raiton  de  délirer  da- 
vantage de  lui;mais  qu'on  trouvoit  bon  que  ni 
Sa  Majefté  ni  le  Roi  de  France  ne  donneraient 
affiftance  à  ces  Princes  qui  voudraient  pren- 
dre les  armes  au  contraire.  La  France  répon- 
dit que  l'Efpagne  étoit  obligée  d'exécuter  le 
Traité  de  Querafco,  quoiqu'elle  n'avoit  point 
de  fondement:  vu  que  dans  icelui  perfonnede 
la  part  d'Efpagne  n'avoit  traité  avec  Plein  - 
pouvoir  ;  &  tellement  la  France  demeura  fur 
les  premières  pétitions,  &  que  touchant  Grand- 
punts qu'on  déclarait  que  les  uns  aufli  bien 
les  autres  auroient  paffage  libre  par  ledit  Pais , 
&  qu'on  maintiendrait  l'ancienne  confédéra- 
tion de  la  France  avec  lefdits  Grandpunts  & 
Valteline  ,  ôc  qu'en  toute  autre  chofe  tou- 
chant le  Commerce ,  Gouvernement  &  ac- 
commodement de  ceux  de  Grandpunts  & 
Valteline ,  le  Traité  de  Milan  feroit  fuivi.  Sur- 
quoi  l'Efpagne  répliqua  ce  qui  eft  dit  ci-deflus; 
ôc  touchant  Grandpunts,  Sa  Majefté  d'Efpa- 
gne ne  s'intérefferoit  ni  empêcherait  le  re- 
couvrement des  paflages  que  la  France  prétend 
par  lefdits  Pais ,  ni  auffi  l'ancienne  Confédéra- 
tion, puifque  c'eft  une  chofe  qui  dépend  de 
ceux  de  Grandpunts  &  Valteline  ;  ôc  parcon- 


féquent  cela  fe  devoit  négocier  avec  eux.  Sur- 
quoi  la  France  répliqua ,  le  conformant  à  ce 
que  l'Efpagne  accordoit  touchant  le  Traité  de 
Querafco ,  à  condition  que  les  deux  Royau- 
mes employeroient  leur  autorité  pour  empê- 
cher Ôc  réparer  les  transgreffions,&  fi  cela  ne 
fe  finiffoit  pas  fitôt  ,  le  Roi  de  France  aura 
pouvoir  d'aflïfter  celui  des  Princes  qui  eft  op- 
preffe,  fans  que  l'Efpagne  puiffe  donner  affif- 
tance à  la  partie  contraire  :  ôc  que  touchant 
Grandpunts  &  Valteline ,  Ôc  pour  mieux  faire 
entendre  l'intention  de  côté  &  d'autre  ,  les 
Plénipotentiaires  mettront  la  chofe  par  écrit. 
En  ces  termes  eft  demeuré  aujourd'hui  cet 
Article  fans  qu'on  y  ait  procédé  davantage. 

La  France  defirait  qu'une  Ligue  fût  faite 
entre  les  Princes  d'Italie  pour  laffurance  de 
ce  qui  feroit  conclu  dans  le  Traité  préfent , 
touchant  l'Italie  ,  de  la  part  du  Roi  d'Efpa- 
gne. On  eft  déjà  d'accord  de  tout  ce  qui  tou- 
che l'entière  aflurance  d'Italie. 

La  Franoe  ajouta  encore  qu'on  devoit  à 
l'heure  même  rechercher  des  moiens  d'avan- 
cer ladite  Ligue,  &  qu'à  cette  fin  on  devoit 
traiter  avec  les  Miniftres  des  Princes  d'Italie 
qui  étoient  à  Munfter.  L'Efpagne  répondit 
qu'elle  étoit  contente  d'une  telle  Ligue, qu'on 
feroit  pour  l'affurance  de  l'Italie  &  qu'on  ne 
pouvoit  plus  rien  demander  au  Roi  d'Efpagne, 
mais  à  ceux  que  la  chofe  touche.  La  France 
perfifta  qu'il  étoit  befoin ,  pour  parvenir  au- 
dit Traité,  que  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne 
les  mêmes  inftances  dévoient  être  faites  aux 
Miniftres  des  Princes  d'Italie  qui  font  à  Munf- 
ter, comme  feront  faites  de  la  part  du  Roi  de 
France  ;  afin  que  la  Ligue  fût  conclue.  Les 
Miniftres  d'Efpagne  ont  accordé  faire  le  mê- 
me à  ceux  des  Princes  d'Italie  qui  font  à 
Munfter,  pour  avancer  ladite  Ligue,  fans  que 
cela  empêche  la  conclulion  du  Traité  de  la 
Paix  i  ôc  la  raiton  pourquoi  ils  ne  l'avoient 
fait  étoit  de  n'avoir  pas  voulu  publier  le  Né- 
goce qui  court  entre  les  mains  des  Etats  :  de 
quoi  l'un  &  l'autre  s'étoit  obligé.  A  quoi 
ceux  de  France  repondirent  qu'ils  vouloient 
bien  favoir  quelles  inftances  feraient  faites  de 
la  part  d'Efpagne  aux  Miniftres  d'Italie ,  fou- 
haitant  que  ladite  Ligue  fe  fît  devant  la  Rati- 
fication du  Traité  de  Paix,  ôc  que  cependant 
la  France  tiendroit  tout  ce  qu'elle  pofiëde  en 
Italie  ,  jufques  au  tems  que  la  Ligue  feroit 
conclue.  L'Efpagne  fe  tint  à  fa  première  ré- 
ponfe,  fans  répliquer  aucune  chofe  ;  mais  ceux 
de  France  dirent  qu'ils  déliraient  pourtant  la- 
dite Ligue  préfentement  ,  d'autant  que  c'é- 
toit  une  des  principales  affurances  des  deux 
Couronnes.  Ici  eft  demeuré  ce  point  fans 
qu'on  y  pafsât  outre. 

La  France  defira  qu'on  donnât  fatisfacTion 
de  la  dot  de  la  deffunte  Infante  Catherine,  à 
la  Maifon  de  Savoye.  L'Efpagne  répondit 
que  ce  point,  en  diverfes  occafions,  entre  Sa 
Majefté  d'Efpagne  ôc  ton  Alteffe  de  Savoye  , 
étoit  décidé,  ôc  que  pour  montrer  cela,  il  é- 
toit  befoin  d'avoir  toutes  les  pièces  du  procès, 
ôc  ce  qui  en  a  été  accordé  ,  lefquelle?  n'é- 
toient  pas  à  Munfter  ;  néanmoins  on  offre  de 
la  part  de  Sa  Majefté  d'Efpagne  de  donner  fa- 
tisfacTion de  la  tomme  que  S.  A.  prétendra. 
La  France  nonobftant  perfifta  comme  aupara- 
vant, y  ajoutant  qu'on  pourrait  ôter  de  ladite 
dot  ce  qu'on  prétend  être  dû  à  la  Princeflè 
Marguerite,  tellement  que  l'Efpagne  paierait. 
Sur  quoi  fut  répondu  de  la  part  d'Efpagne  , 
qu'on  fe  tenoit  à  ce  qui  a  été  fufdit.  La  Fran- 
ce perfiftoit  derechef ,   difant  qu'elle  vouloit 
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bien  que  cela  fut  paie  tour  préfentement.  Sur- 
quoi  les  Plénipotentiaires  des  Etats  dirent  qu'on 
devoit  faire  juger  le  procès  par  des  Juges  équi- 
tables, &  limiter  un  tems;  à  quoi  l'Efpagne 
s'accorda ,  propofant  un  an,&  qu'on  obièrve- 
roit  ponctuellement  l'arrêt  ;  &  que  dans  ce 
tems  on  donnerait  fatisfacîion  à  la  Princeflë 
Marguerite  &  à  fa  fille.  La  France  prit  quel- 
que tems  pour  répondre  ;  après  avoir  confulté 
l'Ambafladeur  de  Savoye  ,  dirent  qu'ils  étoient 
cotitens  ,  à  condition  qu'on  donnerait  cau- 
tion de  paier  tout  ce  que  la  Rotte  de  Rome 
jugerait  touchant  la  dot  de  ladite  Infante  Ca- 
therine. L'Efpagne  accorda  le  choix  de  la 
Rotte  de  Rome ,  mais  fans  être  obligée  de 
donner  caution  de  la  part  de  la  Couronne. 

La  France  propofa  qu'on  feroit  juftice  aux 
Sujets  de  côté  &  d'autre ,  les  rétabliffànt  dans 
leurs  biens,  &  fpécialement  le  Duc  d'Atri.  On 
répondit  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ,  que 
pour  ce  qui  étoit  de  lui ,  il  s'accorderait  qu'en- 
tière juftice  feroit  faite  aux  Vaflâux  des  deux 
cotez.  La  France  perfifta  encore  à  la  reftftu- 
tion  des  biens  du  Duc  d'Atri  dans  le  Roiau- 
me  de  Naples ,  comme  auffi  des  biens  du 
Duc  de  Bournonville  &  de  Croi,  du  Prince 
d'Efpinoi ,  du  Comte  d'Egmond ,  &  d'autres 
qui  font  en  même  condition ,  qui  feront  nom- 
mez devant  la  conclufion  &  ratification  du 
Traité.  L'Efpagne  fe  référa  à  ce  qu'elle  a- 
voit  répondu  touchant  le  Duc  d'Atri,  ajoutant 
que  tous  les  autres  étoient  ValTaux  du  Roi 
d'Efpagne,  condamnez  par  juftice  pour  crime 
de  Leze  Majefté,  devant  la  Guerre  des  deux 
Couronnes. 

La  France  perfifta  qu'on  donnerait  fatis- 
faftion  à  tous  ceux  qui  auraient  fervi  fa  Cou- 
ronne, &  devant  tout  au  Duc  d'Atri,  fi  ce 
n'étoit  point  en  tout,  au  moins  en  partie \ 
difant  que  ladite  fatisfaction  fe  pourroit  don- 
ner des  biens,  lefquels  de  la  part  du  Roi  d'Ef- 
pagne ont  été  donnez  à  un  cadet  de  la  mê- 
me Maifon  :  &  touchant  ceux  du  Païs-Bas 
ci-deffus  mentionnez  qui  ont  auffi  fervi  la 
France ,  qu'ils  retourneront  dans  leurs  Pais  , 
biens  &  dignitez,  comme  a  été  fait  avec  le 
Duc  de  Bourbon  au  Traité  de  Madrid  ,  & 
du  vieux  Prince  de  Chimai  au  Traité  fait  a- 
vec  les  Etats.  L'Efpagne  répondit  qu'on 
donnerait  une  fatisfaction  raifonnable  à  celui 
qui  porteroit  la  qualité  de  Duc  d'Atri  :  que 
touchant  le  Duc  de  Bournonville,  le  Prince 
d'Efpinoi ,  le  Comte  d'Egmond  &  autres  qui 
auront  fervi  la  France  ,  le  Roi  d'Efpagne,  à 
l'inftance  du  Roi  6c  de  la  Reine  de  France, 
leur  rendra  tous  leurs  biens,  qui  font  encore 
en  leur  être  ;  que  la  France  feroit  le  même 
à  ceux,  qui  fe  font  donnez  du  côté  d'Efpa- 
gne, tellement  qu'ils  deviendront  comme  ils 
ont  été  devant  le  commencement  de  la 
Guerre,  excepté  les  revenus  paffèz  ,  lefquels 
de  côté  &  d'autre  ne  feront  pas  rendus  ;  & 
on  nommera  de  la  part  d'Efpagne  principale- 
ment le  Baron  de  Poitiers ,  Dame  Ifàbelle  de 
Bourgogne,  la  Marquife  de  Marnei  DuchelTe 
de  Pontdeu  ,  le  Baron  de  Chuz  ,  le  Marquis 
de  Varembor,  le  Comte  de  St.  Amour,  & 
autres,  qui  fe  préfenteront  devant  la  conclu- 
fion du  Traité. 

La  France  demanda  une  plus  ample  décla- 
ration de  la  reftitution  du  Duc  d'Atri ,  &  qu'on 
remettrait  les  Vaffaux  d'Efpagne  qui  s'étoient 
retirez  en  France,  par  forme  de  Traité  ,  & 
non  pas  par  forme  de  pardon ,  comme  a  été 
fait  aux  Traitez  précédens  ;  biffant  la  liberté 
à  ceux  qui  fe  font  retirez  en  France  de  vivre 
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où  bon  leur  femblera,  moiennant  qu'ils  jouïf- 
fent  de  leurs  biens.  L'Efpagne  promit  que 
le  procès  du  Duc  d'Atri  feroit  vuidé  en  mê- 
me tems,  &  que  Sa  Majefté  d'Efpagne  lui 
donnerait  une  fatisfaction  proportionnée,  & 
comme  elle  le  trouvera  bon;&  que  touchant, 
ces  Vailàux,  qui  ont  pris  la  prétention  de 
France,  elle  leur  rendrait  tous  les  biens  qui 
font  encore  en  être  comme  a  été  dit ,  enten- 
dant que  de  même  foit  fait  en  faveur  des 
Vaffaux  de  France  ,  qui  font  venus  en  Ef- 
pagne. 

La  France  répliqua ,  que ,  touchant  le  Duc 
d'Atri,  pendant  qu'on  atcendoit  le  jugement 
de  Naples ,  le  Roi  d'Efpagne  devoit  reftituer 
les  domaines  de  la  Maifon  d'Agnanie  qui  ont 
fuivi  la  Couronne, &  pour  cela  ledit  Duc  s'o- 
bligerait à  laiffer  toute  fa  prétention  à  Sa  Ma- 
jefté ,  &  s'il  venoit  à  gagner  fon  procès  qu'il 
fe  contenteroit ,  fans  aucune  récompenfë, 
de  la  reftitution  du  Marquifat  de  Vitanta.  En 
tel  état  eft  demeuré  ce  point  fans  qu'autre 
chofe  fe  foit  paffée. 

La  France  propofa  auffi  que  la  confifcation, 
repréfailles  &  autres  dépendances  du  Commer- 
ce, feraient  réglées  comme  on  a  accoutumé 
de  faire  dans  les  autres  Traitez,  &  s'il  y  avoic 
quelque  chofe  de  nouveau  que  cela  feroit  dé- 
terminé avec  le  confentement  des  deux  cotez. 
A  quoi  l'Efpagne  s'accorda  :  &  tous  deux  di- 
foientquede  l'heure  même  on  devoit  propofer 
des  Articles  touchant  ledit  Commerce  &  au- 
tres chofes  femblables,  pour  avancer  tant  plus 
vîte  cette  matière. 

Le  France  prétend  que  ceux-là  qui  dévoient 
être  compris  dans  le  Traité  dévoient  être 
nommez  de  côté  &  d'autre,  dans  le  terme  de 
fix  mois  fans  en  pouvoir  comprendre  d'autres 
après  ;  à  quoi  l'Efpagne  s'accorda. 
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La  France  propofa  que  les  droits  &  préten- 
tions de  côté  &  d'autre  feroient  obfervez  , 
comme  dans  le  Traité  de  Vervins ,  principa- 
lement dans  la  prétention  de  Navarre.  L'Ef- 
pagne difoit  qu'en  cas  de  refervation  des  an- 
ciens droits  &  prétentions ,  on  «endroit  en 
tout  la  forme  du  Traité  de  Vervins.  La  Fran- 
ce perfifta  de  vouloir  fpecifier  Navarre,  con- 
fentant  néanmoins  qu'on  ne  permettroit  pas 
leur  prétention  par  voie  d'armes  ;  mais  par  ac- 
cord &  amitié.  L'Efpagne  répondit  que  fi  on 
nommoit  Navarre,  on  devoit  auffi  nommer 
Bourgogne,  parce  que  ces  prétentions  dévoient 
aller  réciproquement  &  avec  fincerité  des 
deux  cotez.  La  France  perfifta  en  la  fpécifi- 
que  refervation  des  droits  de  Navarre  ,  fans 
vouloir  confentir  le  réciproque  au  Roi  d'Efpa- 
gne, de  ceux  de  Bourgogne.  Surquoi  l'Efpa- 
gne dit  qu'il  falloit  faire  une  renonciation  de 
côté  &  d'autre ,  comme  eft  fait  dans  le  Trai- 
té de  Vervins.  La  France  ne  voulut  pas  > 
mais  perfifta  de  vouloir  qu'on  fpécifieroit  Na- 
varre ,  fans  permettre  que  de  la  part  du  Roi 
d'Efpagne  on  fpécifieroit  Bourgogne.  L'Efpa- 
gne répliqua  encore  comme  eft  dit  ci-deffus. 

La  France  ne  voulut  pas,  mais  demeura  à 
la  refervation  de  Navarre  ,  accordant  néan- 
moins que  l'Efpagne  réferveroit  quelque  chofe, 
qui  n'avoit  pas  été  renoncé  exprefTémentj  furquoi 
l'Efpagne  dit  de  n'avoir  jamais  renoncé  au  Du- 
ché de  Bourgogne»  &  que  pour  cela  elle  le  pou- 
ls na  voit 
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1646.     voit  referver,  fuivant  ce  que  la  France  avoit 
accordé. 

La  France  vouloir,  que  tous  les  prifonniers 
de  côté  &  d'autre  feraient  relâchez,  entre 
autres  Dom  Edouard  de  Bragance  ;  &  qu'on 
promettra  que  lefdits  prifonniers  de  l'heure 
même  ne  feront  plus  tourmentez  ni  maltrai- 
tez. 

L'Efpagne  répondit  que  Dom  Edouard  n'é- 
toit  pas  prifonnier  de  Guerre,  mais  Vaffal  du 
Roi  d'Eipagne,  &  que  perfonne  ne  pouvoir 
avec  droit  prétendre  fur  lui  que  Sa  Majefté  ; 
&c  que  néanmoins  la  Paix  étant  faite,  la  Rei- 
ne Régente  de  France  &c  le  Roi  fon  fils  pou- 
voient  s'entremettre  en  telle  façon  qu'ils  trou- 
veroient  à  propos  vers  Sa  Majefté  d'Efpagne, 
touchant  l'intérêt  de  Dom  Edouard  ;  mais  que 
touchant  les  autres  ,  on  en  étoit  déjà  d'ac- 
cord. 

La  France  perfifta  derechef  pour  Dom  E- 
douard ,  fur  quoi  les  Etats  répondirent  qu'il  le 
falloit  mettre  entre  les  mains  de  l'Empereur 
ou  du  Roi  de  France  ,  à  condition  de  ne  le 
pas  laiffer  aller  en  Portugal  ni  de  donner  au- 
cune affiftance  directement  ou  indirectement 
à  fon  Frère  ni  aux  Portugais;  que  le  dépo- 
fitaire  fera  refponfable  de  cette  condition. 

L'Efpagne,  après  avoir  eu  large  difpute  fur 
ce  point,  répondit  que  pour  l'avancement  de 
la  Paix  &  en  confidération  des  Etats  ,  elle 
vouioit  accorder  un  defdits  deux  moiens,  à 
favoir  de  laiiïer  Dom  Edouard  entre  les  mains 
de  l'Empereur ,  ou  bien  de  Sa  Majefté  de 
France  ;  mais  que  cela  ne  fe  feroit  pas  par  un 
Traité  à  part,  laiflant  le  choix  à  Sa  Majefté 
de  l'un  deldits  moiens ,  à  condition  de  pleine 
affurance  qu'il  ne  retourneroit  pas  en  Portu- 
gal, &  qu'on  n'envoieroit  aucune  affiftance  à 
Ton  Frère  ni  audit  Roiaume.  La  France  n'en 
étoit  pas  contente,  mais  redemanda  derechef 
l'entière  liberté  de  Dom  Edouard ,  &  fans  au- 
cune condition ,  accordant  néanmoins  que  ce- 
la fe  pouvoir  faire  par  un  article  particulier  & 
fecret.  En  tel  cas  eft  demeuré  ce  point  fans 
que  l'Efpagne  répondît. 

La  France  propofa  que  dans  trois  mois  on 
pourrait  députer  des  Commifîaires  pour  ré- 
gler les  limites  de  ces  lieux  qui  font  donnez 
à  la  France ,  &  pour  accorder  ces  autres  points 
qui  ne  font  pas  décidez  dans  le  préfent  Traité. 
L'Efpagne  demeura  d'accord  de  ceci  ,  & 
qu'après  le  Traité  fera  permis  des  deux  cotez 
de  changer  ,  par  l'interpofition  des  Etats ,  les 
lieux  plus  utiles  aux  uns  qu'aux  autres. 

La  France  recommença  dans  fa  dernière  Ré- 
plique de  folliciter  le  point  de  Sabionette  ; fur- 
quoi  fut  répondu  que  c'étoit  une  affaire  déjà 
jugée  par  le  Confeil  Impérial ,  qui  avoit  juris- 
diction  fur  les  Parties ,  qui  avoient  confenti 
au  procès  &  au  jugement,  tellement  que  cela 
ne  touchoi:  point  le  préfent  Traité. 

Ceci  eft  l'état  dans  lequel  eft  demeurée  la 
préfente  Négociation. 
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T>u  vingt  -feptiéme  jour  de  No- 
vembre mil  jîx  cens  quarante- 
fix. 


A  Près  que  Monfieur  PAmbaffadeur  Oxenf- 
■**■  tiern  eut  été  ici  quelques  jours ,  il  fut  ré- 
folu  de  bailler  aux  Impériaux  une  propolition 
par  écrit ,  qui  porte,  que  la  Couronne  de  Suéde 
veut  retenir  la  Poméranie  antérieure,  qui  eft 
au  deçà  de  la  Rivière  de  l'Oder,  comme  Ste- 
tin,  Dam  6c  Camin,  &  que  pour  le  refte  de 
la  Poméranie ,  elle  la  veut  bien  rendre  à  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  aux  conditions  fui- 
van  tes  : 

Premiérement,qu'il  renonce  à  tous  fes  droits 
fur  ces  Pièces  que  ladite  Couronne  de  Suéde 
retient. 

Secondement ,  que  Sa  Majefté  de  Suéde  re- 
çoive toujours  conjointement  avec  ledit  Elec- 
teur l'inveftiture  fur  la  Poméranie  Ultérieure  , 
pour  y  fuccéder  en  cas  que  tous  les  mâles  de 
la  Maifon  de  Brandebourg  vinffent  à  faillir. 
Quant  au  Duché  de  Meckelbourg  la  Suéde 
en  veut  retenir  Wismar ,  le  Fort  deWalfech, 
avec  les  Terres  de  Pochl  &  de  Neuclofter  : 
outre  cela  elle  infifte  encore  d'avoir  les  Arche- 
vêché Se  Evêché  de  Bremen  &  Verden ,  & 
que  l'Empereur  donne  recompenfe  aux  Prin- 
ces, qui  auront  à  prétendre  les  fufdites  par- 
ties pour  obtenir  leur  confentement.  On  a 
auffi  demandé  quelque  fatisfaction  raifonnable 
pour  les  milices  de  Suéde  &  de  Heffe;  &  les 
Couronnes  de  France  &  de  Suéde  étant  de- 
H|  meurées  d'accord  jufques  à  quel  point  elles 
H»  veulent  maintenir  les  intérêts  de  Madame  la 
§|:  Landgrave  de  Heffe;  les  articles  en  furent  a- 
jp  joutez  &  baillez  aux  Plénipotentiaires  del'Em- 
Hj  pereur,pour  favoir  leur  réponfe  là-deffus,  la- 
'çB  quelle  ils  rendirent  deux  jours  après,  qui  fut 
$§  Mercredi  dernier  vingt-unième  Novembre  ; 
!||  déclarant  qu'ils  confentent  de  laiflèr  à  la  Sue- 
a|  de  la  Poméranie  antérieure,  pourvu  que  fans 
gi|  y  rien  ajouter,  elle  demeure  divifée  de  l'autre 
; :■"':'  partie  ainiî  qu'elle  a  é:é  autrefois  :  mais  ils  ne 
gjl  trouvent  pas  raifonnable  l'inveftiture  fur  la 
gjd  Poméranie  ultérieure,  d'autant  que  cela  ne  fe 
j||  peut  pratiquer  réciproquement,  c'eft-à-dire , la 
f  ::;  Poméranie  antérieure  ou  citérieure  ;  mais  au- 
trefois c'étoit  l'inférieure  dont  Wolgaft  étoit 
§j|     Capitale,  comme  Stetin  de  la  fupérieunà. 

Du  côté  de  l'Electeur  de  Brandebourg ,  les 
si  mêmes 
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mcmcs  Impériaux  n'ofFrent  rien  autre  chofe 
que  FEvêché  deHalberftad  ;  ils  accordent  auffi 
la  Ville  &  Seigneurie  de  \\  ismar ,  mais  ils  en 
veulent  ôter  Pochl  &  Neuchlofter  ,  &  of- 
frent au  Duc  de  Meckelbourg ,  pour  fa  perte 
de  Wifmar  ,  l'Evéché  de  Ratzenbourg.  De 
plus, ils  accordent  de  tailler  à  la  Suéde  les  E- 
véchez  de  Bremen  &  de  Verden,  à  condi- 
tion que  l'on  ne  les  fécularife  point;  mais  ils 
ne  parlent  de  la  récompenfe  envers  les  inté- 
reffez  en  la  cefîion  de  ces  deux  Pièces.  D'ail- 
leurs ils  font  d'accord  qu'au  défaut  du  conten- 
tement défaits  Princes  intéreffez  ,  on  ne  laif- 
fe  de  paffer  outre  &  d'établir  une  bonne  Paix 
entre  les  Couronnes ,  l'Empereur  &  l'Empire, 
dont  le  consentement  mutuel  affureroit  ces 
conquêtes  à  la  Suéde ,  qui  en  tel  cas  retien- 
droit  tout  ce  qu'elle  occupe  maintenant  en  Po- 
méranie.  Sur  ces  articles  de  la  làtisfadtion  de 
Hellc  &  de  la  Milice,  ils  n'ont  encore  rien 
répondu  ;  à  raifon  de  quoi  Monfieur  Salvius  a 
tait  grande  inftance  pour  avoir  leur  réfolution 
là-delïus*,  afin  que  s'aprêtant  à  répliquer  &  di- 
re fon  dernier  mot;  il  pût  le  faire  tant  plu- 
tôt ;  c'eft  ce  qu'on  attend  maintenant  :  &  fans 
doute  quand  le  dernier  mot  en  fera  dit  &  ar- 
rêté de  part  &  d'autre,  on  tombera  d'accord 
avec  les  Impériaux  pour  cette  fatisfaction.  Il 
n'y  a  que  Stetin  qui  donne  le  plus  de  peine , 
d'autant  que  la  Suéde  le  veut  retenir,  & 
Brandebourg  ne  le  veut  quiter.  C'eft  une  af- 
faire comme  celle  de  Brilàch  qui  a  coûté  tant 
de  travail  aux  François  :  cependant  pour  con- 
tinuer le  Traité  avec  Monfieur  de  Brande- 
bourg ,  Monfieur  le  Comte  d'Oxenftiern  par- 
tit d'ici  Mercredi  dernier  ,  car  les  nouvelles 
lui  étoient  venues  de  quelques  nouveaux  Pou- 
voirs que  ce:  Electeur  avoit  donnez  à  fes  Plé- 
nipotentiaires :  mais  l'effet  montre  que  ces 
Pouvoirs  n'étoient  guère  diférents  des  premiers, 
&  par  conféquent  défectueux, ne  donnant  pas 
grande  apparence  d'un  confentement  de  ladite 
AltelTe  Electorale  à  la  fatisfaction  de  Suéde  , 
&  peut-être  que  ce  Prince  fe  roidira  d'autant 
plus ,  qu'accompliffant  fon  Mariage ,  qu'il  eft 
allé  faire  à  prélent  avec  la  fille  ainée  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  il  efpérera  par  ce  moien  s'ap- 
puier  fur  les  Provinces-Unies  pour  l'aider  à 
favorifer  fes  prétentions.  Mais  nonobftant 
toutes  ces  dimcultez  ,  on  ne  laiffe  de  conti- 
nuer le  Traité;  &  quand  les  conditions  de  la 
Poméranie  feront  ajuftées,  tous  les  Principaux 
AmbalTadeurs  fe  font  offerts  de  les  faire  pré- 
fenter  audit  Electeur  de  Brandebourg  ,  &  le 
requérir  afeftueufement  de  les  vouloir  accep- 
ter: que  s'il  ne  le  veut  faire,  d'un  confente- 
ment unanime  ils  promettent  à  la  Couronne 
de  Suéde  de  la  maintenir  &  conferver  dans 
fes  conquêtes. 

Vendredi  paffé  vingt  -  troifiéme  Novembre 
Monfieur  Salvius,  fécond  Plénipotentiaire  de 
Suéde ,  fut  fur  le  point  de  s'en  retourner  à  Of- 
•  nabrug ,  pour  ne  changer  point ,  dilbit-il ,  le  lieu 
du  Traité  où  il  appartenoit.  Les  AmbalTadeurs 
de  France  en  étant  avertis  le  vinrent  requérir 
inftamment  de  patienter  encore  un  peu ,  pour 
n'interrompre  le  progrès  des  affaires  durant  ce 
bon  vent  :  &  pour  lui  ôter  la  crainte  du  chan- 
gement de  lieu  ,  ils  lui  remontrèrent  qu'encore 
qu'on  vînt  à  s'accorder  ici  de  quelque  chofe, 
fi  ne  ferdit-ce  pas  une  conclufion  totale  &  fina- 
le, mais  toutes  les  autres  folemnitez  accoutumées 
en  tel  cas  le  pafferoient  à  Ofnabrug  ;  &  pour 
nepréjudicierenrien'a  l'honneur  de  la  Couron- 
ne de  Suéde ,  ils  promirent  d'aller  puis  après 
tous  enfemble  en  cette  Ville,  avec  Monfieur 
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Contarini  Médiateur  de  la  part  de  Venife ,  Se 
les  Impériaux,  pour  y  continuer  &  achever  ; 
s'il  fe  peut,  le  Traité:  joint  qu'une  plus  lon- 
gue demeure  en  cette  Ville  ne  fe  pouvoit  ni 
ne  de  voit  être  réputée  à  préjudice,  li  pour  la 
maladie  de  Moniieur  Trautmansdorflf,   qui  ne 
pouvoit  aller  à  Ofnabrug,   on  étoit  contraint 
de  fe  trouver  ici  pour  avancer  le  Traité.    Les 
Etats  Proteftans  de  l'Empire  furvinrent  là-def- 
fus ,    qui  firent  toutes    poffibles    inftances  à 
même  liijet,  d'autant,  lui  dirent-ils,  qu'ils  ne 
voyoient  aucun  moien  d'avancer  quelque  cho- 
fe au  Traité  de  leurs  Griefs,  fansJà  préfence; 
de  forte  que  perfuadé  par  ces  raifons ,  il  a  pro- 
mis de  s'arrêter  ici  encore  quelques  jours;  & 
devant  qu'il  parte ,  il  y  aura ,  fans  doute  ,    de 
grandes  befognes  faites.    Au  relie  fur  les  Griefs 
de    l'Empire  on  n'a   encore    pu  trouver  les 
moiens  d'accommodement  ;  les  dernières  Con- 
férences des  Etats  n'ont  fait  qu'en  découvrir 
les  impoiïibiiitez ,  pas  un  ne  voulant  rien  cé- 
der ni  quiter  à  l'autre;  de  forte  qu'il  ne  refte 
autre  voie  que»l'autorité  de  l'Empereur  &  des 
Couronnes  pour  les  mettre  d'accord.     C'eft 
pourquoi  les  Proteftans  ont  remis  leurs  affai- 
res &  leurs  intérêts  entre  les  mains  de  Met 
fieurs  de  Suéde  ,  les  Catholiques  ont  fait  de 
même  ;   mais  l'on  doute  encore  que  ce  foit 
entièrement,  comme  les  Proteftans  ont  fait> 
avec  quelque  referve  toutefois.    D'ailleurs  le 
moien  de  leur  accommodement  eft  fi  court , 
fi  facile,  &  fi  falutaire,   qu'il  en  fera  bientôt 
voir  le  fuccès.    Hier  Monfieur  Salvius  com- 
mença de  conférer  fur  ces  matières  avec  Mef- 
fieurs  les  Impériaux  j    quelques  Députez  du 
Corps  des  Proteftans  y  furent    auffi  &  l'on 
continuera  de  même  aujourd'hui  ;   &  ainfi  le 
Traité  n'a  jamais  été  fi  vigoureufement  manié 
&  pourfuivi,  que  depuis  deux  ou  trois  femai- 
nes  :  de  forte  qu'on  approche  bien  fort  de  fa 
fin,  que  l'on  efpére  dans  peu  de  jours,  &  la 
pluralité  des  voix  de  deçà  va  là,  &  que  nous 
aurons  au  plus  tard  la  Paix  dans  deux  mois.. 
Les  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  des 
Païs-Bas  ,   qui  avoient  été  abfens,    retourne- 
ront dans  peu  de  jours  avec  pleine  commif- 
iion  &  entier  pouvoir  d'achever  la  Paix  avec 
les  Efpagnols  ;  la  Province  de  Zelande  ,   qui 
s'étoit  la  plus  oppofée,  fe  trouve  maintenant 
du  fentiment  des  autres. 
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ARTICLES 

Propofez  pour  le  Traité  de  Paix  entre  le 

ROI    D'ESPAGNE 

Et  les 

ETATS-GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES. 

Avec  les  Réponfes ,  'Dupliques  & 
Répliques  de  part  &  d'autre 
fur  chaque  article. 

En  Décembre  1646. 

TABLÉ. 

A  rticles    propofez    pour    le    Traité 

de    Paix  entre    le  Roi  d'Efpagne  &  les  E- 
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tats   -  Généraux     des      Provinces  -  Unies. 

Délivré  à  Meflieurs  les  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  le  dix-huit  de  Décembre  1646. 

Conféré  devant  &  après  midi,  le  quinziè- 
me dudit  mois  chez  nous  &  chez  l'Archevê- 
que de  Cambrai,  prefent  Monueur  Brun. 

R  E  P  o  N  s  e;  fur  les  derniers  Articles  pro- 
pofez par  les  Sieurs  AmbalTadeurs  Extraordi- 
naires &  Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats 
des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  pour  par- 
venir à  la  Paix  entre  le  Roi  &  eux. 

Délivré  par  les  Efpagnols  le  quinzième  Dé- 
cembre 1646. 

Réplique  arrêtée  les  feiziéme  &  dix 
feptiéme  Décembre  entre  nous  pour  donner 
fur  la  réponfe  des  Ambaffadeurs  d'Efpagne  don- 
née &c  délivrée  le  quinzième  dudit  mois  1646. 

Les  Ambassadeurs  Ordinaires  & 
Plénipotentiaires  des  Hauts  &  puifians  Sei- 
gneurs les  Etats-Généraux  des  Provinces-U- 
nies des  Païs-Bas  ont  ordre  &  charge  de  né- 
gocier &  convenir  avec  les  Sieurs  Ambaffa- 
deurs Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  du 
Roi  d'Efpagne ,  fur  les  Articles  fuivans  ;  &  ou- 
tre les  points  ci-devant  délivrez  &  maintenant 
augmentez  &  appliquez  à  un  Traité  de  Paix 
perpétuelle. 

Délivré  le  treizième  Décembre  164.6.  par 
Monfieur  Brun  ,  &  le  quinzième  Décem- 
bre 164.6.  conféré  devant  &  après  midi,  par 
Meilleurs  l'Archevêque  &  nous  tous,  excepté 
Matheneffe  malade. 

Mémoire  des  Articles  propofez  pour  le 
Traité  de  la  Paix  entre  le  Roi  d'Efpagne  & 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  dont 
ils  font  tombez  d'accord. 

Délivré  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne  le 
treizième  Décembre  1646. 

Conféré  entre  les  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne &  les  Etats  les  15.  16.  17.  18.  &  19.  Dé- 
cembre 164.6. 

Articles  n  ou  veau  x  propofez  le  19. 
Décembre  par  l'Efpagne  &  reçus  de  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies,  pour 
être  repréfenté  aux  Etats-Généraux. 

ARTICLES 

Propofez  pour  le  Traite  de  Paix  en- 
tre le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces  -  Unies. 

Conféré  devant  &  après  midi  le 
quinzième  dudit  mois  de  Dé- 
cembre 164,6. 

Article  1.  Soit  effacée  la  claufe  [tant 
durant  le  préfent  Traité  qu'après  l'expira- 
tion d'icelui.] 

En  lieu  du  mot  [Trêve]  foit[mis  une  Paix 
perpétuelle."] 

Article  2.  Soit  mis  que  ladite  Paix  fera  bon- 
ne, ferme,  fidelle,  &  inviolable;  &  qu'en 
conféquence  cefleront  &c  feront  délaiffez  tous 
actes  d'hoftilitez ,  &c. 

Soient  effacez  les  mots  [  &  pour  le  tems 
des  années.] 

Article  3.  Soit  effacé  [ladite  Trêve]  après 
les  mots  [  hameaux  &  plufieurs  Païs  qui  en 
dépendent]  foit  mis  comme  s'enfuit  [&  en- 
fuite  toute  la  Mairie  de  Bois-le-Duc,  com- 
me autfi  toutes  les  Seigneuries,  Villes,  Châ- 
teaux ,  Bourgs ,  Villages ,  Hameaux  ,  &  plat 
Païs  dépendons  de  ladite  Ville  &  Mairie  de 
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Bois-le-Duc ,  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op- 
Zoom,  Ville  6k  Baronie  de  Breda,  Ville  de 
Maftricht  &  reffort  d'icelle,  comme  auffi  ie 
Comté  VroenhofF,  lès  trois  quartiers  des  Païs 
d'outre-Meufe,  lavoir  Fauquemont,  Dalem 
&  Rol-le-Duc  ,  &  pareillement  la  Ville  de 
Grave  &  Païs  de  Cuick ,  Hulft ,  Bailliage  de 
Hulft,  &  Hulfter-Ambacht ,  &  auffi  Axel- 
Ambacht  ,  affis  au  côté  méridional  &  fep- 
tentrional  de  l'Efcaut,  comme  auffi  les  Forts 
que  lefdits  Sieurs  Etats  poffédent  préfente- 
ment  au  Païs  de  Waes,  &  toutes  autres  Vil- 
les &  Places  que  lefdits  Etats  tiennent  en 
Brabant,  Flandre  &  ailleurs,  demeureront  en 
tous  &  mêmes  droits  de  Souveraineté  &  Su- 
périorité aufdits  Sieurs  Etats  ,  qu'ils  tiennent 
les  Provinces  des  Païs-Bas-Unis  ;bien  enten- 
du que  tout  le  refte  dudit  Païs  de  Waes  > 
exceptant  lefdits  Forts ,  demeurera  audit  Sieur 
Roi  d'Efpagne.] 

Article  4.  Soit  effacé    [durant  le  préfent 
Traité.  ] 

Article  5.  Soit  effacé  [entièrement]  &  en 
lieu  d'icelui  foit  mis  ce  qui  s'enfuit  [La Na- 
vigation &  trafic  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales fera  maintenue  félon  &  en  confor- 
mité des  Octrois  à  ce  donnez  ou  à  donner 
ci-après  pour  fureté  de  laquelle  fervira  le  pré- 
fent Traité ,  &  la  Ratification  d'icelui ,  qui  de 
part  &  d'autre  en  fera  procurée  ;  &  feront 
compris  fous  le  fufdit  Traité  tous  Potentats, 
Nations  &  Peuples  avec  lefquels  lefdits  Sieurs 
Etats ,  ou  ceux  de  la  Société  des  Indes  O- 
rientales  &  Occidentales ,  en  leur  nom ,  en- 
tre les  limites  de  leursdits  Octrois  ,  font  en 
amitié  &  Alliance  :  &  un  chacun ,  favoir  les 
fufdits  Sieurs  Roi  &  Etats  refpedtivement , 
demeureront  en  poffeffion ,  jouiront  de  telles 
Seigneuries  ,  Villes  ,  Châteaux ,  Fortereflès  , 
Commerces,  &  Païs  d^s  Indes  Orientales, 
comme  auffi  au  Brcfil,  &  fur  les  côtes  d'A- 
fie  ,  d'Afrique  ,  &  d'Amérique  relpedive- 
ment  ,  qu'ils  tiennent  &  poffédent  ;  en  ce 
compris  fpécialement  les  lieux  &  les  Places 
que  les  Portugais  ont  pris  &  occupez  fur 
cet  Etat  ,  compris  auffi  les  lieux  &  Places 
qu'iceux  Sieurs  Etats  ci-après  fans  infraction 
du  préfent  Traité  viendront  à  acquérir  & 
pofleder,  &  les  Directeurs  de  la  Société  des 
Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales  des 
Provinces-Unies,  comme  auffi  les  Miniftres, 
les  Officiers  Hauts  &  Bas ,  &  Soldats ,  & 
Matelots  étans  en  fervice  actuel  de  l'une  & 
de  l'autre  defdites  deux  Compagnies ,  ou 
aiant  été  en  leur  fervice  ,  comme  ceux  qui 
font  hors  leur  fervice  refpedtivement ,  tant 
en  ce  Païs  qu'au  diftrict  defdites  Compagnies, 
continuent  encore,  ou  pourront  ci-après  être 
emploiez  ,  feront  &  demeureront  libres  & 
fans  molette  en  tous  les  Païs ,  étans  fous  l'o- 
béïffance  dudit  Sieur  Roi  d'Efpagne,  en  Eu- 
rope, pourront  voiager ,  trafiquer ,  &  fréquen- 
ter comme  tous  autres  habitans  de  cet  Etat. 
En  outre  a  été  conditionné  &  ftipulé  que 
les  Efpagnols  retiendront  ce  qu'ils  tiennent 
pour  le  préfent  es  Indes  Orientales,  fans  le 
pouvoir  étendre  plus  avant,  comme  auffi  les 
habitans  de  ces  Païs-Bas  s'abftiendront  de  la 
fréquentation  des  Places  que  les  Caflillans 
ont  es  Indes  Orientales.] 
Article  6.  Le  fîxiéme  Article  fera:  Quant  à 
ce  qui  eft  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ,  icelle  pourra  avancer  fon  négoce  & 
trafic  en  tous  lieux  entre  les  limites  de  l'Oc- 
troi qui  leur  eft  accordé  par  lefdits  Sieurs  E- 
tats ,    tant  es  lieux  des  Provinces  &j  Peuples 
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neutres  >  comme  auffi  notamment  es  lieux  où 
Je  Roi  d'Efpagne  a  Châteaux,  Fortereffes,  Ju- 
rifdiétion ,  &  fupériorité  ;  &  pourront  les  Su- 
jets &  Habitans  dudit  Sieur  Roi  d'Efpagne 
exercer  femblable  liberté  de  Commerce  & 
trafic  tant  es  lieux  des  neutres  qu'aux  contrées 
pofledées  par  ladite  Société  des  Indes  Orien- 
cales  ;  &  en  tel  cas  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pour- 
ra être  chargé  d'autre  plus  grande  impoution, 
que  ne  paieront  les  autres  habitans  mêmes  def- 
dites  Places. 

Article  7.  En  lieu  de  [Trêve]  foit  mis  par 
tout  [  Paix]  &  fur  la  fin  foit  mis  [  bien  enten- 
du que,  s'il  y  a  avis  de  ladite  Paix ,  fera  de 
la  part  du  public  dé  part  &  d'autre  pourvu 
plutôt  entre  lefdites  limites  refpeétivement.  ] 

En  lieu  des  mots  [précédente  Trêve]  loit 
mis  [Trêve  de  douze  ans ,]  a  levé  ou  ci-après 
directement  ou  indirectement  voudrait  lever. 

Articles  8.  9.  10.  11.  12.  13.  Demeure- 
ront comme  ils  font. 

Article  Î4..  Soient  efracez,  ces  mots  [durant 
la  préfente  Trêve. 

Article  15.  Serait  inféré  [&  fera  ci  après 
convenu  entre  les  Parties  refpeclivement  de  la 
taxe  de  la  fufdite  charge  égale.  ] 

Soit  rayée  la  claufe  commençant  [  lefquelles 
importions  &  autres  ledit  Sieur  Roi  &o 

Articles  16.  &  17.  Demeurent. 

Article  18.  Soit  rayé. 

Article  20.  Soit  mis  après  les  mots  [feront 
ferment]  félon  certain  formulaire  qui  de.  part 
&  d'autre  à  ce  fera  arrêté  d'avoir  égard  &c. 
Et  fera  rayée  la  claufe  f_tailt  audit  Sieur  Roi 
qu'aufdits  Sieurs  Etats.  ] 

Article  21.  Soit  rayé  [durant  la  précédente 
Trêve.] 

Soitauffi  rayée  la  claufe  [excepté  la  pro- 
priété des  rentes  &rc  ]  jufques  à  la  fin  de  l'Ar- 
ticle ,  &  au  lieu  de  biens  vendus  comme  auiïi 
des  rentes  &  actions  étant  à  la  charge  de  la 
propriété  d'icelle  par  rente  ou  autrement  com- 
me de  leurs  autres  propres  biens. 

Articles  2.6.  &c  27.  En  lieu  de  la  précédente 
Trêve  foit  mis  [Trêve  de  douze  ans.] 

Article  42.  Soit  rayé  [durant  ladite  Trêve.] 

Articles  47.  48.  49.  Soit  rayé  [tant  durant 
la  Trêve  qu'après  l'expiration  d'icelle.  ] 

Article  50.  Après  le  mot  [Neutralité]  foit 
mis  [amitié  &  bon  voifinage  ] 

Article  5  3 .  Soit  mis  au  lieu  de  [précédente] 
[  Trêve  de  douze  ans.  ] 

Article  54.  En  lieu  de  Trêve  foit  mis 
[Traité.] 

Article  5$.  Soit  rayé  [durant  la  Trêve  & 
l'expiration  de  Trêve.'] 

Article  57.  En  lieu  de  Trêve  ,  foit  dit 
[  Traité  de  Paix.  ] 

Article  63.  Soit  mis  ainfi  [feront  reftituez 
au  Comte  de  Flodorp  les  revenus  &  biens  a- 
vec  le  Château  de  Lents  ,  mais  la  Garnifon 
dudit  Château  fera  laiflée  à  la  difpofition  du- 
dit Sieur  Roi.] 

Fait  &  fgné  a  Mmifler  le  treizième  Décem- 
bre mil  Jîx  cens  quarante-px. 
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Sur  les  derniers 

ARTICLES 

Proprofez  par  les  Sieurs 
AMBASSADEURS   EXTRAORDINAIRES 

PLENIPOTENTIAIRES 

Des  Seigneurs 

ETATS 

Des 

PROVINCES-UNIES. 
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Pour  parvenir  à  la  Paix  entre  le 

ROI    ET    EUX. 


'Délivrée  par   les    Efpagnols 
15.  Décembre   1646. 
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T  E  premier  &  fécond  accordez. 
*-*  Au  regard  du  troifiéme,  on  ne  peut  rien, 
changer  ni  retrancher  de  ce  qui  a  été  mis  à  la 
fin  d'icelui  touchant  le  Spirituel  de  la  Mairie 
de  Bois-Ie-Duc ,  touchant  les  additions  de  com- 
prendre le  Comté  de  VroenhofF,  Fauquemont» 
Dalem  ,  &  Rol-le-Duc  ,  comme  auffi  Axel- 
Ambacht  entre  les  polTeffions  qui  doivent  de- 
meurer aufdits  Sieurs  Etats ,  demeureront  pour 
toujours  &  à  perpétuité  toutes  Places ,  Terres , 
Domaines ,  qu'ils  poiTédent  à  préfent ,  &  s'il 
y  a  quelque  doute  fur  le  fait  de  ladite  poffes- 
iion,  on  les  remettra  à  la  Chambre  mi-partie, 
pour  les  décider  amiablement  &  'fans  venir 
aux  armes  j  comme  tous  autres  points^jui 
feront  remis  à  la  même  Chambre  mi-partie. 
Quatrième ,  d'accord. 

Sur  le  cinquième  que  les  Sieurs  Etats  pour- 
ront recouvrer  tout  ce  que  les  Portugais  au- 
ront occupé  fur  eux  au  Brefil ,  le  droit  demeu- 
rant à  Sa  Majefté  fur  tout  ce  qu'elle  y  avoit 
lors  que  commença  le  foulévement  de  Portugal. 
Sur  le  6.  des  Indes  Occidentales ,  Sa  h  la- 
jefté  ne  peut  y  admettre  le  trafic ,  ains  en  ex- 
clure lefdits  Sieurs  Etats ,  de  la  même  forte 
qu'en  font  exclus  les  Rois  d'Angleterre ,  Dan- 
nemarck  &  les  propres  Sujets  de  Sa  Majefté, 
fans  qu'aucuns  autres  que  ceux  du  Royaume 
de  Caftille  ayent  ledit  Commerce. 
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,    s    n    to    il    12.  13-  accorde!,.  f|§ 

^le-^r^i^rad^VuieraUbre  | 

à  Sa  Majeflé  &  également  les  imposions  ou  K 

les  immur.itez  des  denrées  &  navires  entrans  g| 

&  fortans  des  Havres  de  Flandre .  avec  celles  |g 

fur  les  Navires  &  Marchandées  allans  &  ve-  g| 

«ans  le   long  de  l'Efcaut,  &  autres  Canaux  jg 

mentionnez   à  l'Article  13.  de  les  décharger  g| 

entièrement  &  refpeftivement ,  ou  dy  mettre  m 

par   égalité  quelques   légères  charges  qui   ne  M 
pourront  être  préjudiciables  au  Commerce. 

Les  15.  16.  17.  paflez.  || 

Le  1 8-  on  ne  peut  rien  retrancher  ouenan-  EH 

ger  au  18.  |jp 

Le  19.  accordé.  ï$g 

Au  20.  fera  admife   la  claufe   requife  par  |g 

Meflieurs  les  Etats  touchant  le  formulaire  du  || 

arment,  &  fera  rayée  celle  [tant  audit  Sieur  M 

Roi  qu'aufdits  Sieurs  Etats.  ] 

Les  ai.  &  22.  paflez.  M 

Au  23.  On  paflera  par  les  mêmes  termes  p 

que  les  Sieurs  Etats  témoignent  délirer.  M 

Le  24.  &  autres  fuivans  jufques  au  foixante  || 

quatre,  paflez.  &f 

Quant  au  64.  qu'il  demeure  libre  a  Sa  Ma-  || 

jette  ou  d'accorder  la  demeure  au  Comte  de  |j 

Flodorp  dans  Ion  Château  en  y  mettant  nean-  g; 

moins  6c  entretenant  fadite  Majefte  Garnifon,  $ 

fi  bon  lui  femble,  ou  de  le  récompenfer  de  la  | 

valeur  dudit  Château  en  argent ,  félon  qu  il  gï 

fera  arbitré  par  la  Chambre  mi-partie. 
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dront  de  naviger  &  trafiquer  fur  tous  les  ha- 
vres &  Places  de  l'une  6c  l'autre  des  parties 
garnis  des  Forts ,  Loges ,  &  Châteaux ,  en  ce 
compris  les  lieux  &  Places  que  les  Portugais 
ont  pris  6c  occupez  fur  les  Etats,  6c  ceux 
qu'iceux  Etats ,  fans  infraction  du  préfent, 
viendront  ci-après  à  acquérir  &  pofféder.^j 

Article  15.  Qu'il  demeure  comme  nous  l'a- 
vons mis,  fera  convenu  ci-après  de  la  taxe. 

Article  18.  Qu'il  demeure  rayé  comme  au 
troifiéme. 

Article  64.  ou  io.   Qu'il  demeure  comme 
nous  l'avons  mis. 
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REPLIQUE  ARRETEE 

Le  16.  &  17-  T>ecembre  entre 
nous  pour  donner  fur  la  Ré- 
ponfe  des  Ambajfadeurs  d'Es- 
pagne. 

Donnée  8c  délivrée  le  if.  dudit  mois  1646. 


A  l'Article  1.  2.  foit  dit  généralement  que 
l'on  tient  pour  arrêtez  &  conclus  tous  les 
Articles  qui  font  paflez  ou  accordez  fans  au- 
tre remarque. 

Article  3.  ont  perfifté  à  ce  que  la  claule 
touchant  le  tempérament  au  fpirituel  foit  efFa- 

ecc 

Touchant  le  Comté  de  Vroenhoff  il  eft 
depuis  la  prife  de  Maeftricht,  &  Axel-Am- 
bacht  depuis  la  prife  d'Axel  ,  notoirement  en 
la  pofleflion  6c  jouïflànce  des  Etats,  fans  dé- 
tourbier  jufques  à  cette  heure  ,  6c  à  tant  ne 
font  fujets  à  aucun  doute. 

Touchant  les  trois  quartiers  d'outre-Meufe , 
Ton  tient  que  les  Etats  en  font  en  pofleflion  ; 
6c  fi  touchant  iceux  fe  fait  quelque  difpute, 
en  cas  de  Traité  ,  on  _s'en  remettra  à  la 
Chambre  mi-partie  pour  être  décidé,  fans  en 
venir  pour  ce  aux  armes. 

Article  5.  On  ne  peut  rien  changer  au  con- 
tenu de  l'Article,  ains  doit  demeurer  comme 
nous  l'avons  mis. 

Touchant  le  6.  Article.  Puifque  le  Roi  ne 
peut  admettre  le  Trafic  es  Indes  Occidentales 
qu'il  pofléde ,  l'on  confent  d'ajouter  au  précé- 
dent Article  ,  l'alternative  qui  s'enfuit  [  Les 
Sujets  6c  habitans  tant  dudit  Sieur  Roi  que 
defdit  Sieurs  Etats   refpeaivement   s'abftien- 
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Article  1 .  Faire  nouvelle  inftance  6c  réfer- 
ver  à  la  fin,  fi  eux  fe  relâchent  en  aucuns 
points,  on  fe  relâchera  aufli. 

Article  2.  La  démolition  foit  arrêtée  ,  Se 
convenu  de  femblable  démolition  fur  ce. 

Article  3.  L'on  attendra  les  informations 
pour  être  réglées  en  fon  tems. 

Article  4.  Accordé. 

Article  5.  Que  les  preuves  vues  ,  en  foit 
difpofé  comme  de  raifon,  les  contremandes 
font  hors  le  Traité  6c  de  quoi  n'a  point  été 
fait  mention. 


Les  Ambajfadeurs  Ordinaires  ér 
Plénipotentiaires  des  Hauts  & 
Puifj'ans  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des 
Taïs-BaS)  ont  ordre  &  charge 
de  négocier  ér  convenir  avec  les 
Sieurs  Ambajfadeurs  Extraordi- 
naires &  Plénipotentiaires  du 
Roi  d'Efpagne  >  fur  les  Articles 
fuivans ,  &  outre  les  points  ci- 
devant  délivrez  &  maintenant 
augmentez  &  appliquez  à  un 
Traité  de  Paix  perpétuelle. 
'Délivré  le  13.  Décembre  164,6. 
par  Monfieur  de  Brun,  intitulé 
Chronique  fcandaleufe  de  Louis 
onzième.  1  y  Décembre  1 646. 

Conféré  devant  &  après  midi  par 
MeJJîeurs  l'Archevêque  &  nous 
tous  excepté  Mathenejfe  malade. 


QUe  le  haut  quartier  de  Gneldres  avec  tou- 
^  tes  les  Villes ,  Forts  ,  &c  tout  le  reflbrt 
d'icelui  fera  confolidé  avec  les  autres  trois 
quartiers  de  la  même  Province  de  Gueldre, 
6c  demeurera  à  ladite  Province  avec  tous  les 
droits  de  fupériorité  que  les  autres  trois  quar- 
tiers appartiennent  aux  Provinces-Unies. 

II. 

Que  les  Forts  près  6c  es  environs  de  la  Ville 
de  l'Eclufe  en  Flandre  du  côté  du  Roi  d'Es- 
pagne feront  démolis. 

v  &  in. 
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III. 

Que  les  Limites  en  Flandre  &  ailleurs  fe- 
ront réglées ,  en  telle  forte  qu'on  trouvera 
qu'ils  appartiennent  au  reflort  de  l'un  &  de 
l'autre  côté. 

IV. 

Que  tous  les  Regiftres ,  Chartres,  Lettres, 
Archives,  &  Papiers  ,  comme  auffi  Sacs  de 
procès  concernans  refpeétivement  aucunes  des 
Provinces-Unies  ,  Pais  Affocicz  ,  Villes  & 
Membres  d'iceux  ,  ou  aucuns  habitans  d'i- 
ceux ,  étans  es  Cours ,  Chancelleries  ,  Con- 
feils,  &  Chambres  de  Police,  Juftice , Finan- 
ce, Fiefs  ou  Archives,  foit  à  Anvers ,  Malines, 
ou  autres  Places,  ious  l'obcïffànce  du  Roi 
d'Efpagne  ,  feront  délivrez  en  bonne  foi  à 
ceux  qui  de  la  part  des  Provinces  refpt&ive- 
ment  auront  charge  de  le  demander. 

V. 

Qu'au  Sieur  Guillaume  de  Dort,  ayant  é- 
poufé  Dame  Valsbourg  de  Marnix ,  Dame  de 
Sainte  Aldegonde ,  avec  toutes  fes  appartenan- 
ces, fuivront  &  feront  reftituez  ou  rembours- 
iez tous  les  revenus  de  ladite  Seigneurie  de- 
puis la  mort  de  Guillaume  Olden-Barnevelt , 
profitez  par  le  fife  ou  autres, jufques  à  la  refti- 
tution  effectuée  ,  conformément  à  la  requête 
&  pièces  y  jointes. 

VI. 

Qu'en  ce  préfent  Traité  de  Paix  feront 
compris  &  exprimez  ceux  qui  durant  la  char- 
ge de  l'agréation ,  ou  en  trois  mois  après  fe- 
ront nommez  de  part  &  d'autre. 

VII. 

Bien  entendu  que  ce  que  deflus  pourra  être 
expliqué  plus  amplement. 

Bien  entendu  auffi  que  rien  ne  fera  conclu, 
qu'en  même  tems  le  Traité  entre  France  & 
Efpagne  ne  foit  auffi  conclu. 


lo^ô*, 


Tait  <&  fgné  à  Munfter  le  15. 
fx  cens  quarante- jlx. 


Décembre  mil 


m 


MEMOIRE 

Des 

ARTICLES 

Propofez  pour  le 
TRAITE'  DE   LA    PAIX 

Entre  le 

ROI  D'ESPAGNE 

Et  les 

ETATS  GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

Dont  ils  (ont  tombez  d'accord. 

Délivré  aux  Plénipotentiaire* 
d'Efpagne  le  1 3.  Décembre  1 64,6. 

Conféré  entre  les  'Plénipotentiai- 
res d'Efpagne  &  les  Etats  les 
if.  16.  17.  18.  &  19. Décem- 
bre 1646. 

r  E  premier  &  fécond  accordez. 
*-*  Le  5 .  accoîdc ,  excepté  le  Spirituel  dans 
la  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  Marquilat  de  Berg- 
op-Zoom,  Baronie  de  Breda  &c  Si  ce  n'efl: 
qu'on  y  trouve  quelque  autre  moyen  d'en 
fortir  &  s'accommoder. 

Au  regard  de  Fauquemont ,  Dalem ,  &  Rol- 
le-Duc  ,  a  été  accordé  qu'ils  demeureront  au 
Roi ,  fauf  à  Meffieurs  les  Etat»,  en  cas  qu'ils 
ayent  quelque  prétention  fur  lefdits  trois  quar- 
tiers d'outre-Meufe ,  que  cette  prétention  fera 
décidée  pw  la  Chambre  mi-paitie. 

Article  4.  D'accord. 

Article  5.  D'accord,  excepté  que  les  Efpa- 
gnols  rejettent  la  claufe  fins  Je  pouvoir  étendre 
plus  avant. 

Article  6.  Au  lieu  de  cet  Article  ,  l'on  a 
mis  l'Alternative,  favoir  que  les  Sujets  &  ha- 
bitans tant  dudit  Sieur  Roi  que  defdits  Sieurs 
Etats  refpeétivement ,  s'abftiendront  de  naviger 
&  trafiquer  fur  tous  les  Havres  &  Places  que 
l'un  &  l'autre  des  Parties  a  garnies  des  Forts, 
Loges,  Châteaux,  comme  auffi  en  tous  lieux 
de  terres  fermes  &  Ifles  que  lefdits  Sieurs 
Roi  &  Etats  poffedent  aux  Indes  Orientales, 
refpedtivement ,  en  ce  compris  les  Lieux  6c  Pla- 
ces que  les  Portugais  ont  pris  fur  les  Seigneurs 
Etats. 

Articles  7.  8.  9.  10.  il.  12.  13.  14.  D'ac- 
cord. 

Article  15.  La  claufe  à  inférer  rejettée  par 
l'Efpagne. 

Ar- 
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Articles  16.  17.  D'accord. 

Article  1 8.  Comme  le  troifiéme. 

Articles  19.  20.  ai-  22.  D'accord. 

Article  23.  D'accord,  pourvu  que  ces  ter- 
mes foient  ajoutez  [excepté  les  ventes  & 
Tranfaclions  faites  par  les  Propriétaires  durant 
la  Trêve.] 

Articles  24.  25.  26.  27.  28.  jufques  à  l'Ar- 
ticle 63.  conclus  &  d'accord. 

Article  64.  Sa  Majefté  accorde  les  biens  & 
revenus  &  la  démeure  du  Château  de  Lentz 
au  Comte  de  Flodorp,  demeurant  la  Garni- 
fon  au  Roi;  les  fuivans  jufques  à  la  fin  d'ac- 
cord. 


Touchant  le  2.  Mémoire. 


'Article  i.  Le  haut  quartier  de  Gueldre  par 
FEfpagne  rejette  ,  &  après  diverfes  inftances 
faites  en  vain,  gliffé  par  les  Plénipotentiaires 
des  Etats. 

Article  2.  Les  démolitions  des  Forts  ;  ac- 
cordé qu'il  en  fera  convenu  après  le  Traité 
fait ,  par  les  Commiffaires  de  la  Chambre  mi- 
partie,  à  charge  du  réciproque  fur  les  Terres 
defdits  Sieurs  Etats ,  &  qui  foit  d'égale  im- 
portance en  quantité  ou  en  qualité. 

Article  3.  Les  limites  en  Flandre  &  ailleurs; 
paffé  ,  &  feront  attendues  les  informations 
pour  être  réglées  en  fon  tems. 

Article  4.  Les  Chartres  &c.  à  délivrer  ;  ac- 
cordé à  la  charge  du  réciproque. 

Article  5.  Prétention  de  Monfieur  Dort; 
difficukée  par  l'Efpagne. 

Article  6.  Ceux  qui  feront  compris  en  ce 
préfent  Traité  ;  accordé. 


ARTICLES  NOUVEAUX 

Yropofez  k  19.  Décembre  par 

L'ESPAGNE 

Et  reçus  de  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 


en  un  autre  papier  à  part;  on  déclare  que  l'on  1646% 
ne  peut  confentir  aucunement  ni  en  la  moin- 
dre partie  du  contenu  au  premier  Article  tou- 
chant le  tranfport  du  haut  quartier  de  Guel- 
dre aufdits  Sieurs  Etats,  étant  une  nouveauté 
du  tout  extraordinaire  que  contient  ladite 
propofition. 

Sur  le  fécond ,  au  regard  de  la  démolition 
des  petits  Forts  d'Eclufe  il  en  fera  convenu  après 
le  Traité  fait,  &  par  les  Commiffaires  de  la 
Chambre  mi-partie  ,  à  la  charge  du  récipro- 
que fur  les  terres  defdits  Sieurs  Etats  qui  foit 
d'égale  importance  ou  en  quantité  ou  en  qua- 
lité- 

Le  troifiéme  eft  paffé  &  remis  à  l'exécution 
du  Traité  &  aufdits  Commiffaires  de  la  Cham- 
bre mi-partie  ,  pour  en  convenir  conjointe- 
ment. 

Le  quatrième  accordé  à  charge  du  récipro- 
que. 

Le  cinquième ,  qu'il  demeure  rayé ,  pource 
que  fi  on  l'admet ,  on  en  propofera  auffi  d'au- 
tres de  même  nature  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne qui  embrouilleroient  le  Traité. 

Le  fixiéme  paffé. 

De  la  part  d'Efpagne  on  demande  que  l'on 
faffe  réparer  les  attentats  faits  depuis  peu  aux 
Villages  de  Zuitdorp  &  Becoftenblede  fituez, 
au  milieu  du  chemin  entre  le  Sas-de-Gand  & 
Hulft ,  d'où  l'on  a  chaffé  les  Curez  &  Pafteurs 
des  Catholiques,  dépouillé  les  Eglifes  ,  dépofé 
les  Magiftrats. 

On  requiert  auffi  de  la  part  d'Efpagne  que 
les  Etats  veuillent  mettre  en  liberté  les  Reli- 
gieux, Eccléfiaftiques  &  autres  des  terres  de 
Nieubourg ,  qu'ils  détiennent  prifonniers  depuis 
quelque  rems. 

Finalement  ont  demandé  que  puis  que  l'on 
vient  à  une  Paix  perpétuelle,  que  l'on  lève 
les  licences ,  du  moins  pour  les  petits  bateaux , 
&  que  l'entrée  ne  foit  pas  plus  chargée  qu'elle 
étoit  avant  le  commencement  des  troubles; 
ou  que  les  charges  &  impofitions  foient  égales 
de  part  &  d'autre,  qui  eft  le  vrai  moyen  de 
rendre  le  Commerce  floriffant ,  afermir  la 
Paix ,  &  maintenir  l'amitié  &  union  entre  les 
Sujets  de  l'une  &  de  l'autre  part. 

Signt 

CONDE    PENARANDA> 

F.  Joseph   Are.  de  Cambrai, 
Brun. 


Des 


PROVINCES-UNIES 


Pour  être  repréfentez  aux 


ETATS-GENERAUX. 


L'On  tâchera  de  part  &  d'autre  de  trouver , 
après  la  conclufion  du  Traité  ,  quelque 
expédient  pour  faciliter  le  Commerce  récipro- 
quement. 
Quant  aux  demandes  faites  féparément  & 


FIN 
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FIN  DE  LA  GUERRE 


Des 


PAYS-BAS, 


Aux 


PROVINCES 


Qui  font  encore  fous  l'Obeiffance 

D'ESPAGNE, 


R 


EPONDANT 


A   l'A  VIS      DESINTERESSE' 

n'aguéres  publié  par  une  perfonne 
neutre. 

< 

LA  Guerre  qui  fe  demene  aujourd'hui  dans 
la  Flandre,  par  les  armes  de  France  &des 
Provinces-Unies  contre  l'Efpagne ,  partage 
d'une  affection  bien  contraire  les  inclinations 
de  tous  ceux  qui  la  confiderent.  Il  eft  bien 
difficile  de  deguifer  ni  fa  contenance  ni  fa 
pofture,  en  un  fujet  fi  paffionné.  Nul  n'en 
peut  parler  ni  en  écrire ,  qu'il  ne  faffe  connoî- 
tre  le  Démon  qui  l'anime.  Cette  eau  entrant 
dans  la  mer  retient  durant  quelque  efpace  la 
douceur  de  fa  fource.  Le  langage  de  Canaan 
fè  fait  difcerner  parmi  les  infidèles.  Et  la  pa- 
role ou  moite  ou  animée  démontre  les  mou- 
vemens  du  cœur  qui  la  pouffe. 

U 'Avis  des-interejfé aux  habit  ans  des  Fais-Bas, 
qui  [ont  fous  la  domination  du  Rot  d'Efpagne  , 
donné,  comme  il  dit  ,  par  une  perfonne  neu- 
tre ,  fait  d'abord  connoître  l'intérêt  qu'il  y 
prend  ,  en  proteftant  de  fa  Neutralité.  Et 
cette  proteftation  contraire  à  l'adle  même 
qu'il  publie,  le  rend  irrecevable  en  fa  qualité. 
11  parle  trop  bon  François  ,  pour  être  crû 
d'autre  Nation  ou  d'autre  humeur  :  fon  lan- 
gage n'cft  point  Walon  :  il  ne  tient  rien  du 
dehors  :  &  les  mouvemens  de  fon  difcours 
font  voir  qu'ils  font  procédés  d'un  homme  ve- 
nu du  cœur  de  la  France  aufli  bien  que  d'un 
cœur  François. 

Je  n'entreprends  point  de  heurter  cet  Avis 
par  un  lêntiment  contraire.  C'eft  à  faire  à 
un  Efpagnol  pétri  de  la  fine  fleur  du  froment 
de  Madrid ,  ou  à  un  Caftillan  nourri  &  élevé 
de  la  main  de  Ces  Maîtres.  Je  ne  veux  point 
faire  le  fuffilant,  ni  mêler  mes  foibles  fenti- 
mens  parmi  ceux  qui  font  métier  d'écrire, 
qui  ont  l'efprit  raffiné  dans  la  conaoiflance 
des  affaires  du  Royaume  ,  &  qui  font  tous 
favans  des  intentions  des  principaux  Miniftres 
Tom.  III. 


de  l'Etat  de  France.  Je  ne  fuis  que  jeune  16*4$. 
Tyron  en  ce  métier ,  apprentif  en  matière 
d'Etat,  avorton  aux  affaires  ,  éloigné  des  in- 
trigues de  celles  de  la  Paix  &  de  la  Guerre, 
ignorant  de  celle  de  France.  Je  paffionné 
bien  que  tous  ces  peuples  fecouent  le  joug 
d'Efpagne,  &  dis  avec  lui  que  jamais  l'oppor- 
tunité n'a  été  plus  grande  pour  les  îedimer  de 
la  fervitude,  ni  la  neceffité  plus  preffànte  pour 
les  obliger  d'embrafler  la  liberté  j  mais  non 
pas  fous  une  telle  forme  de  Gouvernement: 
qu'il  fuggere,  rcjettable  par  les  expériences  du 
paffé,  contraire  aux  mœurs  &  aux  humeurs 
des  habitans  du  Païs ,  impoffible  à  exécuter  : 
&  quand  elle  fe  pourrait  en  quelque  forte 
mettre  en  ufage,  ce  ne  pourrait  être  pour 
longtemps  ,  ni  que  pour  autant  qu'il  en  fau- 
drait pour  les  relancer  plus  avant  dans  cette 
dure  fervitude  où  ils  gemiffènt. 

Je  dL;  plus,  &  en  ceci  je  ne  fuis  point  avec 
lui,  que  quand  ces  Provinces  pourraient  être 
défendues  aujourd'hui  plus  que  jamais  par  la 
puiffance  d'Efpagne  ,   leurs   peuples   ne    font 
plus  obligés  à  cette  parfaite  obeïffànce  qu'elle 
exige  d'eux  depuis  feptante  ans  :  &  dont  elle 
s'eft  fervie  non  pour  leur  propre  fubfîftance  fé- 
lon leurs  privilèges,  mais  comme  du  fiége  de 
la  Guerre  pour  la  porter  par  tout  où  elle  a 
voulu   :  tantôt  dans  le  fein  delà  France, après 
y  avoir  jette  &  nourri  des  Ligues  pour  en  di- 
vifer  les  forces  :  tantôt  en  Allemagne,  pour 
opprimer  la  liberté  Germanique  &  élever  la 
Maifon  d'Autriche  à  une  plus  que  Souveraine 
autorité,  fous  ombre  de  celle  de  l'Empire: 
fouvent  pour  dépouiller  des  Princes  de  leurs 
Etats  &  Pais  Héréditaires ,   témoin  le  Pala- 
tin &  les  Succeffeurs  de  Cleves  &  de  Juliersj 
&  toujours  contre  les  Provinces-Unies,  quoi 
que  fœurs  gemelles  de  celles-ci ,  nourries  & 
élevées  au  même  tetin  d'union  &z  d'amitié: 
tout  cela  par  une  infraction    intolérable    des 
privilèges  du  Païs  ,   bâtiffant  des  Citadelles , 
furchargeant  le  peuple  de  fubfides  &  d'impofi- 
tions  indues  ,   dominant  icelui  avec  une  ver- 
ge de  fer  au  gré  des  forces  d'une  Nation  étran- 
gère  commandée    par   des  étrangers  :   &  à 
l'exemple  de  Phalaris,  par  la  conftruflion  de 
lieux  affreux  ,  hideux ,  parfemés  de  rafoirs  & 
de  couteaux  deftinés  au  carnage  &  au  démem- 
brement des  Corps  humains  dans  des  cachots 
ténébreux  de  ces  antres  effroyables  de  Ville- 
voorde ,  monftres  que  l'Inquilition  d'Efpagne 
a  enfanté.  Ces  bons  Païs ,  dis-je ,  qui  de  droit 
ne  connoiffbient  qu'un  Duc,  un  Comte,  ou 
un  Seigneur  avec  une  domination  attrempée 
de  l'autorité  des  Barons  &  des  Villes  ,   fans 
lefquels  le  Seigneur  même  ne  peut  pas  feule- 
ment déclarer  la  Guerre,  fe  voit  depuis  plus 
d'un  fiécle  continuel  que  la  Maiion  d'Autriche 
s'eft  portée  à  cette  demefurée   grandeur,  ha- 
raffé  ,  molefté ,  accablé  de  tous  les  maux  qui 
peuvent  rendre  un  peuple  miferable.     Et  ces 
belles  Provinces  ,  ces  grandes  Villes  jadis  fi 
riches  &  lï  floriffantes  par  defl'us  toutes  autres 
;     de  l'Europe  ,  maintenant   vuides  de    biens, 
déferres  ,  alléchées  ,  réduites  en  ruine  &  en 
!     defolation  comme  Païs  de  Conquête,  par  un 
Roi  qui  les  a  matté  avec  un  feeptre  d  extor- 
[     fion ,  à  la  forme  des  bazanés  d'Efpagne.     Et 

1  après  tout  cela,  ne  fe  peuvent-ils  pas  legitime- 

2  ment  fouftraire  de  telle  tyrannie? 

La  Flandre  &  l'Artois  qui  aujourd'hui  plus 

3  que  les  autres  Provinces  femblent  être  l'échi- 
l  quier  de  la  Guerre,  ont  bien  plus  de  fujet  de 
jj     penfer  à  leur  repos  &  de  reclamer  l'aide  de 

leur  Souverain  en  leurs  angoiffes  ôc  perplexi- 
té Ooo  tez. 
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'  ^  en  a  prêté  le  dernier  hommage  au  Roi  Fran- 
çois 1.  Et  que  celui-ci  ne  s'en  eft  départi 
que  dans  la  pnibn  de  Madrid ,  ne  l'ayant  pu 
valablement  ni  comme  prifonnier  &  par  con- 
trainte ,  ni  au  préjudice  de  fes  Succeffeurs 
Rois  de  France  ,  ni  comme  agifTant  d'une 
Pairie  quant  à  la  Flandre  ,  laquelle  à  faute 
d'hoirs  mâles  par  l'inftiturion  originaire  &  par 
la  nature  de  tels  fiefs  &  dignités,  doit  tou- 
jours revenir  à  la  Couronne  pour  y  demeurer 
annexée  ,  &  en  eft  inleparable  quant  à  la  Sou- 
veraineté d'icelle ,  &  du  Comté  d'Arthois. 
Voila  les  raifons  qui  éloigneront  de  vous  tout 
blâme  de  félonie ,  &  vous  garentironc  du  re- 
proche d'avoir  été  deierteurs  volontaires  de 
votre  Prince  ,  &  du  devoir  de  fujettion  à 
l'Efpagne  ,  quand  bien  elle  feroit  encore  en 
état  de  vous  foutenir  en  la  condition  où  vous 
êtes. 

Il  eft  donc  confiant  que  vous  pouvez  légi- 
timement fecouer  ce  joug-là,  &  que  vous  le 
devez  par  la  neceflîté  de  vos  affaires  &  par  la 
condderation  de  votre  fublîftance  fous  peine 
de  ruine  &  de  defolation  entière.  Mais  par 
quels  moyens  y  parvenir  ?  Je  crois  que  les 
plus  faciles,  les  plus  affurés,  &  les  plus  dura- 
bles feront  toujours  à  préférer  à  tous  autres, 
où  l'on  ne  rencontrera  point  ces  qualités  en 
pareil  avantage,  il  eft  donc  queftion  de  con- 
noître  fi  la  Souveraineté  de  vos  Provinces 
peut  plus  facilement  palier  de  la  main  du  Roi 
d'Efpagne  à  la  votre  propre  ,  iî  elle  y  peut 
être  attachée  avec  plus  de  fermeté,  &  s'il  y  a 
apparence  qu'elle  y  refide  plus  longuement  & 
avec  plus  d'avantages ,  que  ious  la  domination 
des  François  &  des  Hollandois,  félon  la  (itua- 
tion  de  vos  Provinces ,  en  la  bienfeance  de 
chacune  des  deux  Nations  refpeLtivement. 

Ce  Des-intereffé  ayant  pris  à  tâche  de 
prouver  que  vous  devez,  attirer  devers  vous  la 
Souveraineté,  le  premier  argument  qu'il  em- 
ployé pour  vous  induire  à  ion  opinion  ,  eft 
tiré  de  l'avantage  qu'il  dit  que  l'Efpagne  re- 
cevra de  tel  changement  ;  foit  à  votre  égard , 
en  demeurant  par  ce  moyen  encore  unis  d'in- 
clination à  l'Efpagne  :  foit  à  l'égard  de  l'Es- 
pagne ,  en  ne  fortifiant  pas  fes  ennemis  de  la 
Conquête  &  de  la  dépouille  de  vos  Provinces. 
Mais  à  ceci  la  réponfe  eft  aifée. 

Premièrement  les  Peuples  qui  fecouent  le 
joug  d'un  Souverain  ,  en  quelle  forte  que  ce 
foit,  ou  pour  paffer  à  un  autre  Prince,  ou 
pour  retenir  par  devers  eux  le  commande- 
ment ,  comme  ils  croyent  d'offenfer  à  l'extré- 
mité la  Majefté  du  Prince  qu'ils  abandonnent, 
lequel  ne  médite  que  feu  &  vengeance  contre 
eux,  ils  ne  peuvent  en  fuite  nourrir  que  dé- 
fiances ,  jaloufies ,  haines  contre  lui ,  leur  étant 
impoffible  d'aimer  celui  qu'ils  ont  offenfé  à 
l'extrémité  ;  plutôt  ils  ne  butent  qu'à  là  dimi- 
nution &  à  l'empirement  de  ks  affaires,  pour 
lui  ôter  le  moyen  de  fe  venger.  Voiia  donc 
Meffieurs  l'inclination  que  vous  pourriez  gar- 
der envers  votre  Prince  pour  ce  regard. 

D'ailleurs,  ce  n'eft  pas  jeu  d'enfant  que  de 
changer  de  forme  de  gouvernement  dans  un 
Etat ,  &  on  n'a  pas  de  coutume  d'y  aller  à 
demi.  Céfar  ne  paffa  pas  le  Rubicon  pour 
s'arrêter  au  milieu.  La  plus  grande  modéra- 
tion en  telles  matières  eft  de  n'en  avoir  point. 
Car  ne  pouvant  que  paffer  d'une  extrémité  à 
une  autre ,  tout  ce  qui  fe  rencontre  entre  deux 
peut  &  doit  être  franchi  fans  fcrupule.  Et 
comment  pourriez- vous  de  Monarchiques ,  de- 
venir Républicains  à  l'avantage  de  votre  Prin- 
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gjsj  ce  ?  Comment  de  l'obéïffance  qui  vous  de- 
p^  meure  en  partage,  pourriez-vous  empiéter  Je 
pîg  Souverain  commandement  fans  oftenler  votre 
M  Prince  à  l'extrémité  ?  Et  cuideriez-vous  bien 
;.  j     par  ce  moyen ,  vous  rendre  plus  utiles  à  lui , 

ou  à  fes  affaires  aux  occaiîons  ? 
|  à         Mais  aufli  d'autre  part ,  fi  ce  nouveau  parti 
&  5      que  vous  embratlèriez  en  vous  déclarant  pour 
SE     vous-mêmes  ,  étoit  plus  utile  &  plus  avanta- 
Spj     geux  à  l'Efpagne,  croiriez-vous  bien  que  la 
j|&     France  &  la  Hollande  vous  y  vouluffent  aider 
S|     &  affilier?  Ains  plutôt  ne  feroient-elles  pas 
«œî     obligées  de  vous  en  démouvoir ,  par  cette  rai- 
ji*j     fon  qui  eft  naturelle  à  chacun  ,  de  pancher 
jH     plus  à  fa  propre  utilité  qu'à  celle  d'autrui ,  & 
à  plus  forte  raifon   qu'à  celle   de   l'ennemi  ? 
|  ^      Ainfi  donc  il  ne  faut  pas  douter  que  le  Fran- 
JH     çois    &    le    Hollandois    n'aiment   beaucoup 
JH     mieux  de  vous  voir  ajoints  à  eux  en  la  forte 
que  je  viens  de  vous  dire;  que  non  pas  de 
vous  voir  former  un  Corps  de  République  à 
part    &   indépendant   de   tout    autre  que  de 
vous  -  mêmes  ,  &  par  conlèquent  en  état  de 
retourner    bientôt    à   l'Elpagne   au    moindre 
changement  de  fortune,  que  de  vous  en  dé- 
tacher pour  toujours ,  en  vous  uniffant  irrépa- 
rablement à  eux ,  &  vous  rendans  pièces  con- 
liderables  de  leurs  Etats. 

Et  croyez- vous  bien  ,  Meffieurs ,  que  cet 
Ecrivain  qui  fe  qualifie  Neutre,  s'il  jugeoit  le 
mouvement  qu'il  vous  donne  le  plus  avanta- 
geux à  l'Elpagne  ,  voulût  feulement  penfer 
d'en  faire  l'ouverture?  Non,  il  eft  trop  bon 
François  :  il  ne  fauroit  par  effet  démentir  fa 
profeffion.  Mais  toutefois  en  cuidant  feindre 
pour  s'infinuer  davantage  dans  vos  efprirs,  il 
eft  bien  vrai  que  le  confeil  qu'il  vous  donne 
en  ceci  ,  eft  le  plus  avantageux  qu'il  vous 
pourrait  donner  pour  l'Efpagne ,  dans  la  ne- 
ceffité  qui  vous  eft  impofée  de  vous  enfe- 
parer;  mais  le  pire  pour  la  France  &  pour  la 
Hollande,  &  le  plus  ruineux  pour  vous. 

Car  encore  que  les  Efpagnols  foient  trop 
bons  Politiques  ,  pour  ne  lavoir  bien  prati- 
quer cette  maxime  ,  que  de  deux  maux  il 
faut  éviter  le  pire ,  &  que  s'ils  avoient  le  choix 
de  l'une  de  ces  deux  extrémités  par  où  il  leur 
falut  paffer,  je  veux  croire  qu'ils  choifiroient 
plutôt  celle-là;  toutefois  il  ne  me  fauroit  per« 
fuader  que  le  Roi  d'Efpagne  vous  voulût  aban- 
donner la  Souveraineté  de  fes  Provinces ,  ni 
confentir  que  vous  vous  puffiez  impunément 
fouftraire  de  fon  obéiffance  ,  fous  prétexte 
qu'il  n'eft  plus  à  fon  pouvoir  de  vous  y  re- 
tenir. Ainlî  n'en  ayant  aucun  ordre  de  la 
part,  l'exemple  des  Villes  de  terre  ferme  de  la 
République  de  Venife  ne  peut  ici  être  tiré  en 
conicquence ,  pour  vous  induire  à  recevoir 
cet  avis  ,  &  plutôt  vous  déclarer  libres ,  de 
votre  propre  autorité,  que  de  vous  foumettre 
à  la  puiflance  de  vos  voilins.  Là  elles  reçu- 
rent ordre  de  la  République  comme  de  leurs 
fouis  Maîtres  &  Seigneurs,  d'ouvrir  les  portes 
à  l'ennemi  plutôt  que  de  fe  laiffer  forcer  :  & 
ici  le  Roi  d't  fpagne  votre  Souverain  Seigneur 
femble  vouloir  coucher  de  fon  refte  pour  vous 
contenir  dans  fa  fujettion  :  témoin  les  gran- 
des armées  qu'il  tient  &  entretient  parmi 
vous  :  témoin  les  Citadelles  &  les  Forteres- 
fes  qu'il  fait  li  foigneufement  garder  :  témoin 
en  foit  la  défiance  qu'il  a  conçue  de  vos 
cœurs  &  de  vos  inclinations,  qui  lui  a  fait 
préférer  la  perte  d'une  Place  fi  importante  que 
Gravelines ,  au  péril  de  vous  voir  armés  pour 
la  délivrance  d'icelle.  Auffi  cet  homme  Neu- 
tre vous  oppofe  très  à  propos  enfuite  pour  un 
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[1646-  obftacle  ,  la  crainte  que  vous  devez,  avoir, 
que  les  Efpagnols  venans  à  rcnvcrfer  votre 
nouvel  Etat ,  ne  prirent  vengeance  de  vos 
foulevemens  :  témoignage  cerrain  que  vous  ne 
feriez  pas  chofe  qui  leur  fûc  agréable. 

Refte  à  faire  voir,  que  vous  ne  feriez,  rien 
pour  vous ,  ni  pour  vos  voifïns  ;  &  que  vous 
devez,  prendre  d'autres  mefures  pour  votre  li- 
berté. 

Par  le  confentement  de  tous  les  Politiques, 
la  Monarchie  eft,  la  plus  belle  &  la  plus  divine 
forme  du  Gouvernement  des  hommes ,  & 
comme  telle  ,  elle  a  naturellement  toutes  les 
autres  en.  averfion.  C'eft  quelque  chofe  de 
divin  à  un  homme  feul  de  commander  à  tant 
de  Peuples ,  Langues ,  &  Nations  de  différentes 
mœurs.  Et  cette  grande  autorité  n'a  été  l 
que  du  débris  des  autres,  lefquclles  étans  im- 
parfaites en  elles-mêmes  ,  ne  le  pouvoient  fi 
aifément  mouvoir  par  la  direction  de  plufieurs, 
que  par  le  mouvement  d'un  ieul  Chef  agiffant 
en  toutes  les  parties  du  Corps  par  ia  condui- 
te, comme  de  celui  qui  fèul  tient  en  (3.  main 
les  rênes  du  commandement.  Les  Monar- 
chies donc  ne  foufrrent  pas  les  Républiques 
par  amour,  mais  par  neceffité.  Et  c'eft  mer- 
veille de  les  voir  établies  dans  une  fi  longue 
durée,  qu'elles  ne  foient  enfin  fabjuguées  par 
la  puiffance  de  quelque  Prince  ,  ou  détruites 
&  difïîpées  par  leurs  propres  divilîons. 

Les  Républiques  de  la  Grèce  n'ont  jamais 
été  regardées  que  d'un  ceuil  d'indignation  par 
les  plus  grands  Rois  de  leur  voifinage.  Avec 
quels  frais,  quelles  peines  &c  quels  travaux  im- 
menfes  ,  Cyrus  ,  ce  grand  Roi  de  Perfe  , 
pénétra  toute  cette  grande  pièce  de  terre  qui 
étoit  depuis  le  cœur  de  fon  Empire  jufques  aux 
extrémités  de  l'Afie-mineure,  pour  porter  la 
Guerre  au  milieu  des  Etats  de  ces  peuples-là 
Se  domter  !a  fierté  de  ces  Républicains  ?  Fut- 
ce  pas  lui  qui  conftruifi:  ce  tant  célèbre  pont 
flotant  fur  l'Hellelpont  pour  joindre  l'A  fie  a- 
vec  la  Grèce  ,  drefïer  comme  une  Barrière 
aux  deux  Mers ,  &  faire  un  paffage  à  fon  ar- 
mée pour  pafler  fur  le  ventre  de  leur  li- 
berté? 

Cette  puiffante  République  Romaine  qui 
avoit  affujetti  tant  de  Rois  Se  de  Nations  fous 
fa  main ,  après  avoir  gafpillé  &  faccagé  pres- 
que tout  l'Univers ,  la  voilà  monter  au  plus 
haut  période  de  (a  puiflànce,  mais  pour  fe 
rendre  plus  déplorable  en  fa  chute.  Elle  don- 
noit  la  loi  à  tous  les  Etats  étrangers  ,  &  n'é- 
toit  regardée  d'eux  qu'avec  crainte  &  trem- 
blement. Cependant  en  un  moment  fes  re- 
doutables conducteurs  ,  après  avoir  affujetti 
tout  le  refte  fous  fes  loix  ,  ne  trouvans  plus 
aucune  puiffance  étrangère  digne  du  rencontre 
de  fes  armes  ,  elle  tourne  fon  glaive  contre 
elle-même  &  déchire  (es  propres  entrailles,  di- 
yifânt  cette  vafte  domination  en  plufieurs  por- 
tions ,  plufieurs  de  fes  Provinces  en  prefque 
autant  de  Royaumes,  &  démembrant  les  au- 
tres &  les  reduifant  en  prefque  autant  de  pe- 
tits Etats  populaires  &  Villes  libres,  dont  la 
plupart  ont  été  enfuite  envahies  par  les  plus 
puifïantes  :  &  tout  cela  parmi  des  montagnes 
de  Corps  morts ,  dans  des  déluges  de  fang ,  & 
un  monde  de  ruine  &  de  defolation. 

Celle  de  Venife  eft  la  feule  reftée  de  ce 
débris,  &  devenue  confiderable  plus  par  de 
bonnes  loix  que  par  une  grande  puiffance ,  qui 
ont  érabli  en  elle  une  durée  de  douze  fiécles. 
Mais  quelles  atteintes  n'a-t-elle  pas  fbuffert  en 
fà  liberté?  De  quelles  fecouffes  n'a-t-elle  pas  été 
agitée  ?  Combien  de  fois  portée  à  deux  doigts 
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de  fa  perte  ?  Sa  fubiîftance  entre  tant  &  de  fi 
puiflàns  ennemis  eft  du  tout  miraculeufcmais 
traverfée  de  tant  de  guerres,  de  combats,  de 
batailles,  de  defTeins  &  d'entreprifes  formées 
fur  la  liberté,  que  rien  ne  les  a  fauves  qu'une 
rigoureufe  fagefiè  très-étroitement  obfervée  au 
régime  de  leurs  peuples  :  ou  pour  mieux  dire, 
une  particulière  providence  du  Ciel  ,  qui  l'a 
gardée  comme  une  forte  Barrière  pour  arrêter 
le  cours  des  invafions  Turqueiques  dans  la 
Chrétienté.  Ajoutez  à  cela  la  lituation  des 
Villes  maritimes  de  fon  Etat ,  qui  ont  toujours 
maîtrifé  ce  beau  Golphe  qui  leur  lèrt  comme 
d'un  foffé  impénétrable  aux  Puiflinces  étran- 
gères. 

La  République  des  Païs-Bas.  le  plus  grand 
miracle  de  nos  jours,  conçue  de  la  Tyrannie 
&  de  l'extorfion ,  enfantée  de  la  neceflité ,  for- 
mée par  Guillaume  de  Naflau  Prince  d'Oran- 
ge, le  plus  grand  homme  de  fon  âge,  nourrie 
&  élevée  par  les  mains  guerrières  de  ces  deux 
grands  Héros  dignes  Fils  &  Succeffeurs  de  cet 
incomparable  père ,  regardée  de  tout  le  monde 
avec  admiration  ,  journellement  portée  à  un 
plus  haut  faîte  de  gloire  &  de  puiffance  par  les 
Conquêtes  de  ce  grand  Duc  Frédéric  ,  &  la- 
quelle fous  la  conduite  de  ces  trois  grands 
hommes,  a  fait  plus  de  progrès  en  foixante- 
dix  ans  que  celle  des  Romains  en  quatre  cens» 
n'a-t-clle  pas  fes  défauts  auffi  bien  que  fes  ver- 
tus, fes  manquemens  comme  (es  perfections? 
Et  comme  toutes  les  chofes  fublunaires  font 
affujetties  à  vanité  par  cette  inftabilité  natu- 
relle qui  leur  eft  impolée  de  la  main  du  Tout- 
ptiiffant  ,  chacun  fait  que  les  Etats  accrus 
hâtivement  panchent  plutôt  à  leur  déclin, que 
ceux  qui  fe  font  élevés  dans  une  longue  durée 
de  fiecles. 

Combien  de  Royaumes  &  d'Etats  voifïns, 
lefquels  ayans  tendu  les  mains  pour  former  ce- 
lui-ci en  haine  de  l'Efpagne,  &  pour  affoiblir 
par  le  démembrement  de  ces  Provinces  cette 
fiere  &  orgueilleufe  puiflànce  de  la  Maifon 
d'Autriche  qui  la  rendoit  formidable  à  toutes 
autres  ,  font  devenus  jaloux  de  leur  gran- 
deur ,  &  ont  couché  gros  pour  leur  diminu- 
tion? 

Que  n'a  pas  l'Angleterre  exercé  d'hoftilité 
contre  ces  Provinces  avant  fa  divifion  ? 

Combien  de  fois  a  le  Dannemarck  été  en 
état  de  rompre  avec  elles,  s'il  n'eût  redouté 
leurs  forces  marines  ?  Et  de  combien  a-t-il  ac- 
cru le  talent  de  l'Impôt  fur  le  Sond  pour  les 
affamer  ou  incommoder  ? 

La  Suéde  s'entretient  d'elles  plus  par  neces- 
fité  que  par  affection ,  comme  ayans  tous  fe- 
parement  une  grande  &  mortelle  querelle  à 
vuider  contre  leur  commun  ennemi. 

Les  Allemans  qui  ont  armé  pour  favorifer 
leur  liberté  ,  6c  pour  les  aider  à  fecouer  le 
joug  Efpagnol  ,  n'en  ayans  reçu  qu'un  bien 
petit  échange  à  leur  befoin ,  fouhaiteroient  vo- 
lontiers d'être  quittes  de  la  Guerre  qui  les 
matte  depuis  fi  longtemps ,  &  de  renvoyer 
chez  elles  le  Brandon  du  feu  qui  les  confume 
peu  à  peu;  &  ne  voudroient  être  maîtrifés  ni 
mâtinés  à  leurs  portes  par  de  fi  puiflàns  Ré- 
publicains ,  lefquels ,  comme  en  mangeant  l'ap- 
pétit vient  ,  fe  pourraient  avec  le  temps  ac- 
commoder.de  quelque  bienfeance  du  voiûnage 
de  leurs  terres. 

Les  Vénitiens ,  qui  les  premiers  ont  autorifé 
cette  République  par  la  réception  de  leurs 
AmbafTadeurs  dans  leur  Sénat  à  la  barbe  de 
celui  d'Efpagne ,  &  non  obftant  fes  inftantes 
proteftations  au  contraire ,  ne  les  regardent 
Ooo  a  plut 
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ï^'  plus  que  d'un  œuil  d'envie,  étans  bien  perfua- 
dés  que  comme  ils  devancent  en  rang  &  en 
ancienneté,  les  Provinces-Unies  les  furmon- 
tent  en  puiflànce.  Et  fi  en  l'état  prefent,  el- 
les fe  font  rendues  ôc  fe  rendent  journellement 
fi  confiderables ,  qu'elles  font  dévenues  les  ar- 
bitres des  Royaumes  &  des  Etats  Chrétiens, 
que  ne  feroient-elles  pas  par  l'adjonction  d'u- 
ne telle  puilTance  ?  Certainement  elles  devien- 
draient la  terreur  &  l'effroi  de  leurs  voifins, 
&  confequemment  le  blanc  &  la  butte  de  leur 
indignation.  Et  les  Monarchies  qui  les  envi- 
ronnent ,jaloufes  de  leur  puiflànce,  s'uniraient 
toutes  enfemble  pour  la  diffiper  &  en  partager 
les  dépouilles. 

Et  la  France ,  cette  paternelle  France ,  mère 
des  affligés,  fi  elle  étoit  autant  fiable  comme 
elle  eft  prompte  à  donner  fecours,  qui  n'a  ja- 
mais épargné  pour  elles  ni  fes  hommes  ni  fes 
finances ,  n'a-t-elle  pas  fouvent  abandonné  ion 
propre  intérêt  pour  folliciter  publiquement  ce-      || 
lui  d'Efpagne  ^  lors  que  voyant  déjà  le  feu  allu*-      |j| 
mé  dans  le  fein  d'icelles  par  des  factions  in-      || 
teftines  ,  prétextées  de  Religion  ,    au  lieu  de      gjjg 
courir  à  l'eau  pour  les  éteindre  ,  elle  a  voulu      |(g 
fournir  du  bois  pour  les  embrafer  ,    ôc  pour      $Ë 
les  faire  durer  en  la  durée  &  en  la  fubfiftance      §| 
de  ceux  qui  les  nourriflbient  ?  Mais  la  con-      ||| 
jondture  de  ce  temps-là  eft  bien  différente  de 
celui-ci  ,   qui   ne   refpire   maintenant  que   la      || 
grandeur  du  Sceptre  François,  l'aftbibliflèment     §| 
d'Efpagne,  &  la  profperité  de  ces   Provinces,      || 
dans  la  Régence  d'une  Princeflê  incomparable      || 
en  fon  gouvernement ,  affiliée  du  Confeil  d'un 
grand  homme  d'Etat,  vrai  Regnicole  francifé, 
d'inclination  8c  d'affection  Françoiié  ,  grand 
Prélat,  grand  Politique  digne  de  ce  Règne, 
mais  plutôt  que  le  Ciel  a  donné  Mtniftre  à  la 
France  pour  la  plus  grande  gloire,  qui  enchérit 
aujourd'hui  par  deflus  cet  autre  grand  hom- 
me  d'Etat    naguéres   furnommé   l'inimitable 
au  maniement  des  affaires,  &  qui  le  va  fur- 
montant  en  civilité  6c  en  douceur ,  &  ne  lui 
cède  pas  en  prudence  &  en  la  fcience  d'Etat , 
du  tout  admirable  à  favoir  contenter  tant  de 
différentes  humeurs,  &  à  ne  mécontenter per- 
fonne,  bref  d'autorifer  fes  Confeils  avec  une 
fi  haute  réputation ,  fans  feverité  ôc  fans  fang , 
dans    une    univerfelle    approbation  dedans  & 
dehors  le  Royaume.    Et  toutefois  qui  pourra 
croire  que  tous  ces  grands  Adminiftrateurs  de 
l'Etat  François  ,  ni  tous  ceux  qui  leur  pour- 
ront fucceder  à  l'avenir  ,  puiffent  délirer  un 
tel  accroiflement   aux  Provinces  -  Unies  que 
celui  de  l'adjonction  des  Provinces  Walonnes, 
qui  reftent  encore  de  l'obéïffance  d'Efpagne  ? 
Et   que  la  France  veuille  avoir    pour   voiiin 
immédiat  un  Etat  fi  puiflant,  lequel  comme 
à  préfent  Maître  de  la  mer  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  navires ,  de  fes  hommes  experts  en 
la  Navigation  ,  de  la  commodité  6c  du  grand 
nombre  de  fes  Ports  ôc  Havres ,  la  furmonte 
en  force  marine  ;  ne  lui  céderait  pas  alors  fur 
la  terre ,  6c  auroit  une  puiflànce  plus  promp- 
te, comme  plus  prochaine,  plus  unie,  6c  plus 
communicable  par  la  mer  6c  par  tant  de  Ri- 
vières  qui   l'arrofent.     Autrement  ferait  -  ce 
point  rappeller  les  vieux  temps  des  Bourgui- 
gnons ,  à  la  moindre  rupture  fur  un  pied  de 
terre  de  la  Frontière ,  de  laquelle  difficilement 
on  eft  d'accord  de  tout  point  ?  Et  là-deffùs 
l'Angleterre  pourrait  elle  pas  reveiller  fes  vieil- 
les prétentions  fur  la  Normandie  6c  la  Guien- 
ne,  fur  Calais  6c  Païs  Reconquis?  Ainft  donc 
la  France  d'amie  ôc  Alliée  ,   deviendroit  in- 
continent ennemie  6c  jaloufe  de  fa  puiflànce , 


ôc  dès  lors  commenceroit  de  travailler  à  fa  di- 
minution. 

D'ailleurs  croyez-vous  bien ,  Meffieurs ,  que 
quand  aujourd'hui  k  France  pour  vous  déta- 
cher de  FEfpagne,  donnerait  quelque  conièn- 
tement  à  cet  Avis,  de  vous  déclarer  libres  ÔC 
retenir  devers  vous  la  Souveraineté  de  vos 
Provinces,  que  cela  fut  irrévocable  à  toujours 
au  préjudice  de  la  Souveraineté  qui  d'ancien- 
neté lui  appartient ,  comme  j'ai  dit  ,  fur  la 
Comté  de  Flandres  Pairie  de  France ,  ôc 
fur  la  Comté  d'Artois  ?  Chacun  fait  que  celle 
étant  un  droit  inaliénable  de  la  Couronne, 
qu'il  ne  peut  durer  ni  valoir  en  tout  cas  que 
fous  cette  adminiftration.  Et  fi  mêmes  Fran- 
çois premier  n'a  pu  s'en  départir  par  la  Paix 
de  Madrid  ,  moins  peut  -  il  être  valablement 
renoncé  à  ce  droit  fous  la  pupillarité  d'un 
Roi.  Et  ainfi  n'y  ayant  rien  de  certain  de  ce 
côté-là,  ce  ferait  toujours  à  recommencer: 
car  le  Roi  Majeur,  ou  un  autre  qui  lui  fucce- 
dera,  fera  toujours  en  état  de  fe  rétablir  de 
foi-même  6c  par  armes  en  fà  Souveraineté  en 
tout  temps  inaliénable  6c  infeparable  de  fà 
Couronne.  Tellement  que  ce  ne  ferait  qu'u- 
ne Pierre  d'attente  pour  y  appuyer  de  nou- 
veaux troubles ,  6c  matière  de  grabuge  à  l'a- 
venir. 

L'Efpagne  même  qui  fait  tirer  profit  de 
{es  propres  pertes,  ne  vous  ayant  pu  confèr- 
ver  fous  fa  domination ,  fi  elle  eft  contrainte 
de  vous  reconnoître  libres  dans  l'union  ou 
Confédération  des  autres  Provinces ,  n'épar- 
gnera rien  pour  nourrir  avec  vous  quelque  ap- 
parente amitié  :  ôc  par  un  mutuel  Commerce 
dans  la  débite  de  fès  denrées,  elle  débitera 
aufli  chez  vous  fes  penfions  fecretes  :  ôc  fous 
prétexte  de  l'intérêt  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  mettra  toute  pierre  en  œuvre  pour  bâtir 
même  des  Alliances  d'Etat  pour  la  fubfiftance 
de  votre  commune  Religion,  tout  ainfi  qu'elle 
a  fait  6c  fait  avec  les  Cantons  Catholiques  de 
Suiflè ,  qui  d'ancienneté  fè  font  aufli  fouftraits 
de  fon  obéïflance  ôc  ont  acquis  la  liberté  : 
mais  toujours  avec  cette  refèrve  ,  de  ne  per- 
dre jamais  l'occafion  de  vous  reavoir,  ou  d'in- 
terrompre l'harmonie  de  l'Etat  quand  il  lui 
plaira  ,  en  pinçant  les  cordes  des  différentes 
Religions.  Ou  bien  en  cas  de  rupture  avec 
la  France,  comme  il  ferait  très-difficille  que 
deux  fi  grandes  6c  coégales  Puiflànces  voifines 
ôc  contigues  l'une  à  l'autre  puflènt  longuement 
durer  en  Paix ,  n'étans  point  feparées  ni  de 
mers,  ni  de  montagnes,  ni  de  grandes  Riviè- 
res, mais  ayans  en  tout  temps  les  chemins 
libres  6c  ouverts  pour  pénétrer  l'une  dans  l'au- 
tre, l'Efpagne  ne  fe  mettroit-elle  pas  en  état 
de  vous  aflifter  de  fes  forces,  par  cette  maxi- 
me d'Etat  qui  oblige  de  foutenir  le  plus  foible 
contre  le  plus  fort  ,  ôc  celui  qui  eft  le  plus 
éloigné  contre  le  plus  prochain  :  mais  ce  ne 
ferait  que  pour  nourrir  le  feu  quand  bien 
vous  vous  en  fieriez  à  elle ,  comme  autrefois 
la  Ligue  en  France.  Et  lors  l'Efpagnol  d'en- 
nemi naturel  de  toutes  ces  Provinces ,  de- 
viendroit votre  ami  ôc  Allié  d'Etat,  mais  en 
apparence  ôc  pour  vous  tromper.  Et  les 
François  fuccederoient  envers  vous,  à  la  haine 
des  Êfpagnols  ,  par  cette  viciflîtude  naturelle 
des  affaires  du  monde.  Et  ainfi  vous  perdriez 
l'un,  Se  ne  gaigneriez  pas  l'autre.  La  France 
deviendroit  votre  ennemie  par  raifon  d'Etat» 
6c  l'Efpagne  perfifteroit  dans  fa  haine  héré- 
ditaire contre  vous. 

Ce  ferait  donc  rien  faire ,  que  de  retenir  à 
vous  la  Souveraineté  de  vos  Provinces,  Se  de 
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~i£a(>.  traiter  d'une  confédération  avec  celles  qui 
font  unies  &  qui  forment  aujourd'hui  un  corps 
de  Republique  à  part  dans  les  Pais-Bas.  Cha- 
cune de  celles-ci  eft  Souveraine  dans  l'étendue 
de  fon  reffort,  &  prétend  à  foi  toute  puiflan- 
ce  fur  la  Religion,  fans  qu'il  foit  loilible  à  la 
Généralité  de  s'en  mêler.  Chacun  a  fa  juftice 
en  dernier  reffort,  la  nomination  abfoluë  de 
fes  Etats,  l'impofition  ôc  la  difpofition  de  fes 
finances,  l'ceconomie  &  la  police  de  les  Pais. 
Vous  déclarant  libres  en  corps,  pour  entrer 
en  confédération  avec  les  autres ,  par  un  com- 
mun intérêt,  fous  une  même  forme  de  Gou- 
vernement, pour  votre  mutuelle  confervation 
&  deffénfe  réciproque  ;  feroit-ce  point  une 
même  chofe  ,  &  fous  noms  aucunement  di- 
vers non  differens  en  effet,  finon  en  la  Re- 
ligion ,  faire  revivre  en  même  rems  l'Union 
d'Utrecht ,  de  laquelle  vous  vous  êtes  une  fois 
départis  ,  fous  le  nom  de  Malcontents  pour 
quelques  Articles  brechez  au  préjudice  de  la 
Religion  Catholique  ?  tellement  que  vous  vou- 
lans  déclarer  libres  &  Souverains  en  cette  for- 
te, vous  feriez,  comme  les  autres  Provinces 
qui  ont  fecoué  le  joug  d'Eipagne ,  &  feriez  o- 
bligés  de  vivre  dans  un  même  intérêt  d'Etat. 
Et  ainli  votre  adjonction  avec  les  Provinces- 
Unies  produirait  toujours  mêmes  effets  envers 
vos  voifins  ,  de  jaloufie  de  vos  trop  grandes 
forces  :  &  croians  par  ce  moien  d'établir  votre 
repos,  vous  fileriez,  la  trame  de  nouveaux  trou- 
bles parmi  vous. 

Il  n'y  a  telle  fagefîe  que  celle  qui  s'acquiert 
par  fa  propre  expérience.  Ce  qui  s'eft  paiïé 
parmi  vous ,  dans  ce  foulévement  univerfel 
de  toutes  les  dix-fept  Provinces  ,  vous  doit 
fuffire  pour  toute  raifon.  Vous  favez  que 
tous  ces  Pais  impatiens  du  joug  de  l'Efpagnol, 
fous  le  cruel  tyrannique  Gouvernement  du 
Duc  d'Alve,  avoient  arboré  l'enleigne  de  la 
Liberté  pour  bannir  l'Inquifition  &  donner 
Paffeport  à  la  fouie  des  Efpagnols.  Vous  fa- 
vez que  Dom  Jean  d'Auftrie,  quoi  que  fuc- 
cedant  à  la  charge  &  aux  ordres  du  premier , 
faifoit  femblant  de  favorifer  les  juftes  intentions 
de  Peuples  &  la  fortie  de  fa  Nation  ,  à  quoi 
toutes  chofes  contribuoient.  Cependant  au 
lieu  d'emploier  l'argent  qu'il  avoir  touché  pour 
les  congédier ,  il  le  fait  valoir  pour  fe  canton- 
ner dansNamur,  d'où  il  forma  un  corps  d'ar- 
mée &  peu  après  par  l'arrivée  d'Alexandre  Far- 
neze  Duc  de  Parme,  conduifant  des  troupes 
fraiches  6c  gaillardes,  il  donna  fi  rudement  fur 
les  doits  à  cette  grande  armée  de  la  Généralité 
à  Gemblours ,  que  depuis  les  affaires  des  Pro- 
vinces ne  firent  qu'empirer ,  celles  d'Eipagne 
s'amender  6c  reprendre  nouvelle  force,  juf- 
ques  à  l'entier  redrefîement  de  vos  Provinces, 
plus  en  fuite  par  votre  divifion  6c  par  le  dé- 
membrement d'icelles  d'avec  la  Généralité  , 
que  par  force  d'armes. 

Et  qui  caufa  cette  déroute  &  ce  grand  des- 
ordre ?  La  jaloufie  des  deux  Religions ,  les  uns 
ne  voulans  céder  aux  autres  ;  6c  l'opinion  que 
vous  eûtes  que  la  Proteftante  ne  fuppeditât  la 
Catholique  :  l'ambition  des  Grands  du  Pais  ; 
le  deflr  que  chacun  d'eux  avoit  de  prendre  la 
meilleure  part  en  la  conduite  des  affaires  :  6c 
l'envie  qu'ils  avoient  tous  de  la  grande  créan- 
ce 6c  vertu  du  Prince  d'Orange.  Mais  fur 
toutes  chofes ,  l'impoffibilité  de  retenir  dans 
l'union  tant  de  Provinces  6c  un  fi  grand  Peu- 
ple ,  lequel  bien  que  conftituant  une  même 
Nation ,  eft  fi  divers  en  fon  régime  de  vivre , 
li  particulier  en  fes  privilèges,  fi  exact  6c  fi 
ponctuel  à  les  entretenir ,  que  toutes  les  Pro- 


vinces forment  autant  d'Etats  particuliers,  6c 
chaque  ville  d'icelles  autant  de  petites  Repu- 
bliques, toutes  prêtes  a  coucher  de  leur  relte 
plutôt  que  de  démordre  d'un  pied  de  ce  qu'el- 
les fe  font  une  fois  figurez,  leur  appartenir,  nt 
quel  moien  de  joindre  6c  de  tenir  unies  tant 
de  pièces  dejointes  par  fi  fréquentes  diiere- 
pances,  s'il  n'y  a  quelque  lien  plus  particulier 
&c  plus  affectionné  qui  les  lie  par  enfemble  ? 
Or  il  n'y  en  peut  point  avoir  de  plus  ferré  ni 
de  plus  prefîànt  que  la  Religion. 

Que  ii  tous  ces  défauts  le  rencontrent  en- 
core parmi  vous  comme  ils  font ,  vous  re- 
tomberez fans  doute  dans  les  mêmes  incon- 
veniens  où  vous  croupiflez  encore  ,  fi  vous 
ne  prenez  d'autres  melures,  &z  n'embraffez 
d'autres  moiens  pour  parvenir  au  repos  où 
vous  afpirez. 

Pour  contenir  tant  de  Païs  &c  tant  de  Peu- 
ples, tant  de  riches  6c  puiflàntes  Villes  lbus 
ï'obéïflànce  des  Loix ,  il  faudrait  bien  un  au- 
tre frein.  Toutes  celles  des  anciennes  Repu- 
bliques d'Athènes,  de  Lacedemone,  ou  de 
Sparte  n'y  fauroient  fuffire.  Il  ferait  nécef- 
faire  d'en  emprunter  des  Vénitiens  comme 
jadis  les  Romains  des  Grecs  en  la  naiffance 
de  leur  Republique.  Il  faudrait  caflèr  la  plu- 
part des  particulières ,  6c  en  établir  des  gé- 
nérales fous  une  obiérvance  très-exacte.  Mais 
par  quel  moien  ?  On  verra  plutôt  remonter 
toutes  ces  Rivières  vers  leur  fource,  ou  l'eau 
de  l'Océan  tarir,  avant  que  non  les  Provin- 
ces, mais  la  moindre  des  Villes  voulût  relâ- 
cher quelque  chofe  de  (on  intérêt  particulier 
pour  le  bien  général  dans  la  grande  liberté 
dont  les  unes  font  jouïffantes  &c  à  laquelle 
les  autres  afpirent. 

Mais  feriez -vous  bien  quelque  chofe  de 
bon  pour  la  Hollande  6c  pour  les  autres  Pro- 
vinces-Unies ,  de  vous  déclarer  libres  6c 
Souveraines  ?  rien  moins  que  cela.  Car  au 
lieu  qu'elles  font  aujourd'hui  les  plus  riches  > 
les  plus  peuplées  ôc  les  plus  floriflàntes,  elles 
deviendraient  pauvres ,  delèrtes  6c  incultes  : 
Et  la  liberté  des  rivières  que  vous  auriez 
comme  elles,  la  bonté  de  votre  Pais,  la  fa- 
lubrité  de  l'air  pardeffus  le  leur ,  &  la  fitua- 
tion  opportune  de  vos  Provinces  y  attire- 
raient les  Arts  &z  les  habitans.  Et  .4 miter- 
dam ,  cette  Mere-ville  du  Pais,  le  plus  riche 
Magalîn  de  l'Europe,  capable  toute  feule  de 
contreluiter  la  puiffance  d'un  Roiaume,  com- 
me la  plus  opulente  de  toutes ,  y  perdrait  le 
plus;  6c  au  lieu  qu'elle  va  augmentant  jour- 
nellement elle  pencheroit  dés  lors  à  fon  de- 
clin.  Ils  y  perdraient  donc  beaucoup  ,  &c 
vous  y  profiteriez  pour  un  tems;  mais  pour 
donner  plus  de  facilité  aux  Efpagnols  d'y  re- 
venir &c  de  s'avantager  de  vos  richeffes. 

Encor  ce  ne  ferait  pas  tout.  L'Etat  des 
Provinces-Unies  du  Pais-Bas  eft  d'une  très- 
louable  étendue  &c  telle  que  les  Politiques 
la  défirent  pour  établir  la  durée  d'une  Repu- 
blique :  ni  trop  grande  pour  n'avoir  les  for- 
ces difperfées  6c  difficiles  à  s'entre -commu- 
niquer, ni  de  telle  puiflànce  qu'elle  foit  fuf- 
pecte  6c  redoutable  à  fes  voilins  :  ni  trop 
petite  aiant  des  forces  fuffilàntes  pour  fubfifter 
de  fon  propre  poids  :  mais  de  telle  médiocrité 
qu'étant  proportionnée  en  elle-même ,  fi  elle 
eft  encor  accommodée  de  quelques  pièces  qui 
font  en  fa  bienfeance,  je  ne  crois  point  d'Etat 
fous  la  cape  du  ciel  plus  fort  ni  plus  impéné- 
trable que  celui-ci  :  Et  à  meilleur  titre  que  ce- 
lui de  Florence  pourra-t-il  être  furnommé  un 
Etat  de  fer  ramaffé  dans  fa  propre  force.  Cet- 
Ooo  3  te 
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ÏÔa6.     te  générale  adjondion  des  Provinces  leur  fe- 
'         roit  donc  plus  à  charge  que  à  gain  ,   plus  ca- 
pable de  les  embarraffer  que  de  les  fortifier  , 
plus  propre  pour  ies   porter  à  une  diffipation 
que  pour  les  rendre  perdurables. 

Les  Provinces- Unies  ont  été  engendrées  de 
la  Guerre  :  elles  ie  font  élevées  ôc  accrues 
par  la  Guerre:  &  félon  toutes  les  apparences 
elles  ne  font  durables  que  par  la  Guerre.  11 
les  faut  confiderer  comme  invincibles  à  toute 
autre  puiflànce  qu'à  la  fienne  propre  :  c'eft-à- 
dire ,  elles  ne  peuvent  erre  furmontées  que  par 
la  diviiion.  Tant  que  ce  myftericux  faifeeau 
de  javelots  de  Scillurus  durera  dans  la  patte 
du  Lion  Belgique  ,  fa  force  demeurera  in- 
domtable  &  elles  ne  pourront  être  rom- 
pues :  mais  la  Guerre  ceffant ,  leurs  admi- 
niltrateurs  ont  un  beau  champ  pour  exercer 
leur  prudence  ,  pour  concilier  les  partialitez 
qui  couvent  fous  les  cendres  du  feu  de  la 
Guerre ,  pour  affoupir  tant  de  fectes  de  Reli- 
gions, ou  du  moins  pour  les  contenir  en  quel- 
que devoir  dans  un  apparent  defir  que  chacu- 
ne auroit  de  former  une  faction  pour  favori- 
fer  la  fienne.  E:  lors  1a  Catholique  ,  dont 
l'exercice  eft  feul  interdit  entre  toutes  les  au- 
tres plus  par  raifon  d'état  que  par  haine  ,  fau- 
roit  bien  prendre  (es  avantages  dans  la  divi- 
iion &  faire  valoir  le  nombre  &c  la  force  de 
fon  parti  ;  &c  encor  mieux  s'il  ccoic  fortifié  de 
l'adjonction  des  autres  qui  leur  donneraient 
cceur  de  fe  démontrer:  Et  s'il  eft  loilible  de 
dire  ce  mot  en  paflànt  fur  un  point  chatouil- 
leux ,  il  y  auroit  en  ce  cas  toute  apparence  de 
courte  durée ,  la  Guerre  ceffant ,  linon ,  com- 
me je  viens  de  dire  par  une  reformation  & 
abrogation  de  tant  de  privilèges  particuliers  & 
par  des  Loix  &  Conftitutions  plus  générales 
pour  le  régime  de  toutes  les  Provinces  en  gros. 

Et  l'Angleterre  en  profiteroit-elle  plus? hor- 
mis de  prendre  fes  avantages  fur  la  France  en 
cas  de  rupture  des  François  avec  les  Pais-Bas, 
comme  nous  avons  dit,  on  ne  verrait  dès  lors 
qu'une  mésintelligence  ouverte  avec  ces  Pro- 
vinces pour  la  Seigneurie  de  la  Mer.  Elle  qui  fe 
l'cft  fi  fouvent  voulu  vendiquer  par  forme  de 
fuperiorité  jufques  par  des  imprimez  remplis 
d'oftentation  ,  pour  lignifier  qu'à  elle  compe- 
toit  le  droit  de  la  fermer,  par  trop  jaloufe  des 
forces  maritimes  de  cet  Etat,  qui  a  fi  fouvent 
triomphé  d'une  plus  grande  puiflànce  que  la 
fienne  &  fi  fouvent  efquivé  la  rupture  avec  el- 
le quoi  que  provoqué,  mais  plus  par  modef- 
tie  que  de  crainte  ;  faifant  voir  journellement 
à  tout  le  monde  jufques  où  s'étendent  leurs 
forces  de  mer  :  Et  à  l'Angleterre ,  que  fi  elle 
avoit  entrepris  de  déclarer  de  parole  la  mer 
fermée  aux  autres  Nations,  ils  l'avoient  par 
effet  ouverte  ce  publié  une  réponfe  généreufe 
à  leurs  vaines  poiitions.  D'ailleurs  l'Angleter- 
re perdroit  la  plupart  de  fon  Commerce,  & 
ne  pouvant  rien  profiter,  mais  beaucoup  perdre 
avec  ces  Provinces,  elle  en  viendroit  facile- 
ment aux  extrémitez  d'une  rupture. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  établir  la  condi- 
tion de  ces  Provinces  accablées  du  joug  Efpa- 
gnol?  doivent-elles  croupir  à  toujours  fous  le 
fais  importable  de  la  tyrannie?  Ainçois  elles 
s'en  doivent  fouftraire  fans  plus  marchander. 
Le  tems  eft  favorable,  l'opportunité  grande; 
6c  c'eft  à  elles  de  profiter  de  la  gayeté  de  ceux 
qui  leur  tendent  les  mains,  il  n'y  a  qu'un  pas 
à  faire  de  la  lèrvitude  à  la  liberté,  de  la  hon- 
te à  l'honneur ,  de  l'opprobre  à  la  gloire.  Con- 
fierez ,  Melîieurs,  ce  qui  appartient  déjà  à 
la  France  de  vos  Provinces ,  &  ce  qui  eft  af- 
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fis  dans  fa  bienfeance.  D'autre  part  regardez 
ce  qui  peut  accommoder  l'Etat  des  Hollandois 
vos  frères  &  vieux  amis  ;  les  deux  Nations  en 
font  d'accord  :  car  j'entends  que  la  peau  de 
l'ours  eft  déjà  partagée.  Vous  n'avez  qu'à 
vous  déclarer  de  part  ou  d'autre,  non  pour 
leur  être  aflujettis  d'une  façon  fervile,  mais 
pour  devenir  compagnons  de  fortune ,  confrè- 
res d'une  même  liberté,  participans  du  bon- 
heur dont  ils  jouïflent.  Vous  demeurerez  é- 
traints  d'un  même  nœud  d'intérêt  &  d'amitié, 
&  étans  une  partie  d'eux-mêmes  on  ne  vous 
fauroit  toucher  qu'ils  n'en  foient  fenlibles  & 
qu'ils  ne  parent  loudain  pour  vous.  Vous  êtes 
pofez  au  milieu  de  deux  grandes  puiffances 
armées  pour  votre  foûtien.  Si  vous  vous  don- 
nez aux  François  &  aux  Hollandois ,  ils  foû- 
tiendront  la  Guerre  pour  vous  s'il  en  refte 
tant  foit  peu  ;  votre  querelle  deviendra  en  un 
moment  la  leur.  Et  fi  vous  vous  déclarez  li-  ' 
bres  de  vous-mêmes,  vous  ferez  feuls  à  en 
porter  le  fais  &  les  frais.  Si  vous  vous  don- 
nez à  eux  ,  vous  ferez  votre  condition.  Si 
vous  attendez  d'être  fubjuguez,  on  la  vous 
fera  :  Et  l'Efpagne  fera  durer  le  mal  &  ne 
fe  fervira  de  vos  forces  que  pour  achever  vo- 
tre ruine. 

A  la  bonne  heure  donc ,  généreux  Peuple  ! 
armez  vous  de  cceur  &  de  relblution  pour  par- 
venir à  cette  félicité.  Auquel  des  deux  que 
vous  foiez ,  vous  ne  pouvez  que  bien  être  fé- 
lon le  département  déjà  fait  en  avance. 

La  France  victorieufe  par  tout  qui  n'a  ja- 
mais refufé  fecours  aux  Etrangers  ,  vous  ie- 
cueillira  fous  (es  charitables  aîles  comme  liens, 
vous  hébergera  de  fon  abondance ,  vous  dé- 
fendra par  la  force  de  fes  armes.  Cette  bel- 
liqueufe  Nation  le  mettra  devant  vous  com- 
me  une  muraillede  fer  pour  vous  couvrir  con- 
tre toutes  les  atteintes  des  ennemis  de  votre  re- 
pos. La  France  aujourd'hui  toute  Françoife, 
toute  favante  de  fes  vrais  intérêts  ,  &  amatri- 
ce  de  votre  confervation ,  ne  fera  plus  qu'un 
corps  &  une  ame  avec  vous.  Vous  aurez  un 
grand  Roi  pour  défenfeur ,  un  puiflànt  Roiau- 
me  pour  ami ,  mais  plutôt  vous  deviendrez 
une  partie  d'icelui  &  le  rendrez  encor  plus  re- 
doutable. Vous  vivrez  fous  mêmes  Loix  en 
confervant  vos  Statuts  Provinciaux  ou  munici- 
paux à  l'égal  des  autres  Provinces  &  villes  du 
Roiaume.  Vous  ne  lui  ferez  plus  Frontière 
ennemie,  mais  vous  deviendrez  enfans  de  la 
Maifon,  &  n'aurez  autres  bornes  que  les  Monts 
Pyrénées ,  les  Alpes  &  la  Mer  de  midi.  Si 
l'Eternel  envoie  fterilité  parmi  vous  ,  vous 
pourrez  fans  crainte  puifer  de  fon  abondance. 
Et  quand  le  ciel  fera  germer  &  fructifier  vos 
terres  graflès  avec  exubérance ,  vous  y  débi- 
terez vos  denrées  fans  Licences  ni  Pafièports. 
Le  Commerce  vous  fera  libre  chez  elle  ,  & 
d'elle  chez  vous ,  car  vous  ne  ferez  plus  qu'un. 
Depuis  Philippe  II.  ce  grand  fléau  du  Pais  , 
vous  n'y  avez  vu  aucun  rie  vos  Princes  (  car 
les  Archiducs  ne  vous  ont  commandé  que 
par  précaire  )  ;  déformais  vous  êtes  aflurez  d'y 
contempler  la  Majefté  d'un  grand  Roi  au  mi- 
lieu de  vous ,  plein  de  grâce  &  de  douceur  j 
&  quand  il  vous  plaira,  vous  pourrez  aller  droit 
à  lui  fans  empêchement,  car  il  eft  à  vos  por- 
tes &  vous  n'avez  point  de  mers  à  paffer.  Les 
Nations  étrangères  qui  fe  promènent  aujour- 
d'hui fi  fièrement  dans  vos  Provinces,  pillant, 
ravageant  vos  biens  avec  impunité  fans  con- 
trafte  par  des  hoftilitez  étranges  &  inouïes 
fous  prétexte  de  vous  défendre  ,  difparoitront 
en  un  jnftant  &  ne  penferont  plus  qu'à  la  re- 
traite. 
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traite.     Les  Canons  ne  tourneront  plus  leurs 
bouches  contre  vous.     On  ne  vous  demande- 
ra autres  Qradelles  que  vos  courages.  Les  lub- 
fides ,  les  impôts  &  les  exactions  dont  vous  ê- 
tes  furchargez  céderont  avec  la  Guerre.     Les 
Logemens  des  Gendarmes  ne  (èront  plus  mar- 
quez (ur  les  poteaux  de  vos  maifons.    Il  ne 
fera  plus  ouï  parmi  vous  aucun  brayement , 
lamentation  ,  ni  voix  de  frayeur.  La  Paix  fleu- 
rira dans  vos  Campagnes  &  avec  elle  l'abon- 
dance ,    le  repos  &  la  profperité.    On  n'orra 
dans  le  Pais  que  cris    d'éjouïïTance  ,   de  joie 
&  d'exultation  avec  tous  les  biens  que  peut  ap- 
porter une  parfaite  félicité.     Les  Provinces- 
Unies  font  aulfi  toutes  prêtes  à  recueillir  les 
Îriéces  de  leur  bien-feance.   Elles  vous  tendent 
es  mains  &  les  bras  6c  vous  ouvrent  le  iein 
pour  retraite.   Vous  n'aurez  plus  qu'une  com- 
mune cauiè  à  foûtenir  avec  elies  contre  vos 
communs  ennemis.    Leur  puiflànce  ne  vous 
eft  pas  inconnue:  l'Efpagnol  l'a  reiTentie  dès 
long-tems  à  fon  dommage.    Elles  n'ont  plus 
rien  à  exploiter  que  ce  qui  relie  pour  le  re- 
couvrement entier  de  votre  liberté.   Tout  tait 
joug  humainement  à  la  force  de  leurs  armes  : 
&  dans  la  profperité  de  leurs  affaires  s'il  leur 
arrive  quelque  déplaifir,  ce  ne  peut  être  que 
pour  vos  pertes  &  vos  fouffrànces.    Il  leur  eft 
impôffible  d'arracher  de  vos   entrailles  cette 
vermine  étrangère  fans  que  vous  enduriez  quel- 
ques douleurs  &  extorsions.  Confiderez  main- 
tenant leurs  armes  dans  la  Flandre,  non  com- 
me ennemies  mais  comme  de  vos  bons  amis, 
non  à  deffein  de  vous  fubjuguer,   mais  pour 
domter  vos  communs  ennemis  &  pour  vous 
acquérir    la  même   liberté  dont  ils  jouïffent. 
Ce  grand  Chef  Orangeois ,  digne  conducteur 
de  leurs  armées,  que  le  ciel  leur  a  donné  au 
tems  de  leur  plus  grande  confternation  com- 
me par  miracle  pour  achever  le  chef-d'œuvre 
de  leur  liberté,  fe  préfente  maintenant  à  vous 
pour  garant  Se  confommateur  de  votre  repos. 
Il  n'y  eft  que  comme  père  de  la  patrie,  toujours 
occupé  &  travaillant  à  votre  bien.     Les  con- 
quêtes qu'il  a  faites  &  qu'il  vient  de  faire  ne 
font  pas  fiennes.    U  n'y  contribue  que  fa  va- 
leur &  fa  conduite  ,   (es  foins  &  fes  veilles  , 
fes  labeurs  &  fes  expériences.   Il  n'en  rempor- 
te que  la  gloire  &  vous  les  autres  avantages  , 
fi  vous  les  voulez  profiter  en  un  tems  fi  favo- 
rable.    Il  ne  dépend  que  de  vous  de  lever  le 
mafque  &  de  frapper  du  pied  en  terre  pour 
eh  faire  fortir  des  Légions  toutes  prêtes  à  com- 
batre  &  à  défaire  tout  ce  qui  fe  voudra  op- 
pofer  à  votre  repos  &  à  votre  liberté.     Vous 
n'avez  pas  befoin  de  prendre  des  gens  à  vo- 
tre folde,  ni  de  mettre  des  armées  en  cam- 
pagne pour  un    fi    glorieux  deflèin.     Il  n'eft 
que  de  vous  armer  de  courageufe  réfolution. 
Une  feule  Brille  &  un  Fielïingue  ont  donné 
le  premier  branle  à  la  liberté  dans  les  Provin- 
ces-Unies.   Il  ne  faut  qu'un  Gand  pour  em- 
poigner ce  qui  femble  de  plus  rude  ou  en  ap- 
parence de  plus  raboteux  dans  les  vôtres ,  mais 
en  effet  ce  ne  fera  que  miel    &  douceur  ? 
Qu'un  Bruges  vous  peut  fuffire  pour  broyer 
&  mettre  en  poudre  la    fervitude    qui  vous 
comprime  le  coeur.  Anvers  Se  les  autres  bon- 
nes Villes  lèveront  bien-tôt  le  fourcil   contre 
leurs  Citadelles  &  leurs  Garnifons  pour  pré- 
venir les  facs  dont  ils  font  menacez.    Et  fi 
vous  prêtez  les  oreilles  à  un  fi  louable  def- 
fein  ,   toutes   chofes  vous  y  favoriferont  ;    le 
Ciel  même  le  déclarera  de  la  partie  :  Les  éle- 
mens  s'armeront  à  votre  défenfe  :    votre  terre 
ne  fera  plus  qu'une  terre  de  fer  à  vos  enne- 
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mis:  vos  mers  feront  toujours  en  tourmente  ïtfaG, 
pour  eux  :  Ils  ne  relpireront  qu'un  air  de  pef- 
tilence  &  d'infection  :  le  feu  même  le  plus 
pur  de  tous  les  élemens  ne  brûlera  que  pour 
ardre  &  confumer  leurs  entreprifes.  Et  le 
grand  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  qui  les  a  fi 
longuement  attendus  en  patience  pour  leur 
donner  tems  de  fe  repentir  de  leurs  aétes , 
fera  venir  fur  eux  les  jours  de  rétribution  ôc 
vengance .  tandis  que  vous  jouirez  à  l'aife  du 
repos  &  de  la  tranquillité. 


LES  PROFONDEURS 
m 

D'ESPAGNE 


Cachées  fous  cette 


P  RO  P  O  SITI  ON 


1)e  donner  au  Roi  de  France  en 
mariage  l'Infante  d'Efpagne  a- 
<vec  les  dix-fept  'Provinces  des 
'P  aïs-Bas ,  en  conflit  ut  ion  de  dot. 


CE  que  FEfpagne  a  ofé  entreprendre  contre 
la  France ,  a  été  plus  fouvent  affeublé  de 
la  peau  du  Renard  que  de  celle  du  Lion.  Cet- 
te cauteleufe  Nation  n'a  jamais  eu  gueres  de 
l'avantage  fur  la  générolité  de  la  Françoife 
qu'à  la  dérobée  &  en  cachette ,  fort  peu  fou- 
vent  à  bras  nud  &  par  le  droit  fil  de  la  vail- 
lance, la  ruze  leur  a  toujours  beaucoup  plus 
profité  que  la  force.  Et  ils  ont  fait  voir  par 
le  fuccès  de  leurs  affaires,  qu'ils  étoient  plus 
lavans  en  artificieux  préceptes  d'Ulyflè,  qu'i- 
mitateurs des  aétions  hardies  6c  guerrières  du 
vaillant  Ajax. 

Lors  qu'elle  a  voulu  fubjuguer  la  France  , 
elle  n'a  pas  fait  trembler  les  Pyrénées  fous  l'ef- 
froi de  les  Armées  pour  pénétrer  daus  fon  fein 
de  vive  force.    Elle  a  armé  le  François  contre 
le  François ,  bandé  autel  contre  autel ,  fous  pré- 
texte de  Religion ,  femé  la  graine  de  fon  Pérou 
dans  fes  Provinces ,  bâti  au  milieu  &  aux  quatre 
coins  du  Roiaume  des  Ligues  animées  pour  le 
foûtien  de  la  Catholique  &  extirpation  de  la  Pro- 
teftante,  cabale  les  efprits  les  plus  enclins  à' 
remuemens  &  les  plus  fufceptibles  de  nou- 
veauté.    On  a  vu  après  cette  mort  déplora- 
ble de  Henri  III.  avancée  par  un  bras  aflaflîn 
à  leur  propre  fuggeftion  ,   des  Propofitions  é- 
tranges  mifes  fur  le  tapis  ;  tantôt  de  marier 
l'Infante  d'Efpagne  avec  un  Grand  de  France 
en  lui  portant  le  Diadème  Roial  fur  le  front  ; 
tantôt  de  fe  faire  offrir  par  les  Etats  du  Roiau- 
me, la  Couronne  comme  par  droit  de  bien- 
feance  &  au  plus  puiffant  Gardien  de  la  Reli- 
gion de  leurs  Pcres,  au  préjudice  du  légitime 
luccefleur  &  du  vrai  conlervateurde  la  Roiauté. 

S'il 
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i6a<S.  S'il  a  été  queftion  ,  de  faire  des  conquêtes  à 
communes  armes ,  il  ne  nous  en  eft  demeuré 
que  la  gloire,  ôc  à  elle  le  profit.  Si  nous  a- 
vons  partagé  des  Roiaumes  &  des  fucceffions 
héréditaires,  elle  s'eft  accommodée  de. fa  por- 
tion pour  envahir  la  nôtre  avec  plus  de  facili- 
té: bref  de  ces  belles  fucceffions  de  Naples, 
de  Sicile  &  de  Milan ,  il  ne  nous  refte  plus 
que  le  regret  de  nos  pertes  paflées,  la  peine 
de  nos  maux  prefens,  ôc  toute  apparente  im- 
poffibilité  d'y  pouvoir  rentrer  à  l'avenir.  Et 
combien  de  têtes  caffées  pour  reavoir  par  la 
force  cette  forte  Place  de  Perpignan  avec  la 
Comté  de  Rouffillon ,  qu'une  par  trop  fuper- 
ftitieufe  facilité  ainfi  artificieufement  pratiquée 
par  cette  Nation  ,  leur  avoit  fait  lâcher  par 
Charles  huitième  ? 

Mais  fi  jamais  l'Efpagne  a  machiné  quelque 
chofe  d'artificieux,  de  couvert  &  de  caché 
fous  le  voile  d'un  apparent  avantage  pour  la 
France  ,  on  peut  dire  que  cette  Propofition  , 
du  Mariage  de  l'Infante  d'Efpagne  avec  le  Roi 
&  la  conftitution  en  dot  des  dix  fept  Provin- 
ces du  Pais-Bas  ,  a  été  forgée  fur  le  même 
enclume  &  dans  la  même  boutique  que  leCa- 
tholicon  ,  en  ces  lieux  opaques  &  ténébreux 
de  Tlnquifition  ,  en  parties  plus  reculées  du 
Commerce  ,  dans  ces  fombres  cachots  qui 
n'ont  jamais  été  éclairez,  de  la  lumière  du  So- 
leil. Fallacieux  Confeil  rempli  de  toute  frau- 
de, à  divers  replis  &  à  double  entente,  beau 
en  dehors ,  mais  qui  envélope  au  dedans  de 
foi  une  infinité  de  maux.  C'eft  un  Efcorpion 
qui  grimpe  tout  doucement  dans  notre  fein  , 
pour  nous  piquer  à  mort  de  fa  queue  vene- 
neufe.  C'eft  la  boite  de  Pandore  remplie  de 
toute  forte  de  mauvais  ingrédiens  qu'on  nous 
préfente  pour  nous  empoifonner.  C'eft  en  un 
mot ,  une  des  profondeurs  apocalyptiques  de 
Satan  avec  laquelle  il  prétend  d'affliger  la  Fran- 
ce ,  les  Provinces-Unies  ôc  pluiieurs  autres  E- 
tats  de  la  Chrétienté. 

Ici  je  ne  touche  point  ni  au  fang  ni  aux  per- 
fonnes ,  &  je  ne  prétends  pas  de  rejetter  l'Al- 
liance d'Efpagne  comme  indigne  de  celle  de 
la  France.  Ce  feroit  pécher  contre  le  fens 
commun  ,  &  notre  propre  expérience  me 
contrediroit.  Cette  tant  renommée  Blanche 
de  Caftille  qu'elle  donna  Reine  à  la  France  en 
la  plus  grande  nécefïité  de  fes  affaires  pour  la 
rendre  Mère  d'un  Roi  qui  a  mérité  le  furnom 
de  Saint ,  aiant  contribué  pour  le  bien  de  fon 
Fils  &  de  fon  Roiaume  tout  ce  qu'on  pouvoit 
efperer  d'une  vraiement  bonne  Mère  &  d'une 
Excellente  Princeffe  :  &  cette  grande  Reine 
qui  régente  aujourd'hui  dans  le  Roiaume  a- 
vec  une  générofité  &  conduite  inimitable  par 
tant  d'heureux  fuccès ,  en  l'élévation  d'un  jeu- 
ne Roi ,  à  la  gloire  du  nom  François  &  à  la 
réputation  de  fes  armes ,  font  avouer  à  tout 
le  monde,  que  ce  bien  ineftimable  eft  ave- 
nu à  la  France  du  lieu  d'où  elle  n'avoit  jamais 
reçu  que  beaucoup  de  mal?  Et  que  les  mife- 
res  que  l'Efpagne  nous  a  fait  fentir  par  le  paf- 
fé,  n'égalent  point  les  félicitez  préfentes  que 
l'adminiftration  de  cette  Princeffe ,  qu'elle 
nous  a  donné  pour  Reine ,  nous  font  favou- 
rer.  C'eft  cette  douceur  procedée  du  Fort: 
c'eft  ce  miel  enchaffé  dans  la  mâchoire  du 
Lion  Efpagnol- 

Mais  je  dis  bien  que  la  Reine  eft  trop  bon- 
ne Mère  ,  &  qu'elle  aime  trop  le  bien  du 
Roiaume  pour  recevoir  de  telles  Propofitions. 
Cette  Princeffe  ne  tient  plus  rien  de  l'Efpa- 
gne ,  que  la  naiflance  :  fon  élévation  eft  toute 
Françoife  :  fon  inclination  Françoife  :  toutes 


fes  actions  Françoifes.    Elle  n'emploie  fa  pru- 
dence &  la  force  de  fon  jugement ,  qu'au  bien 
du  Roi  ôc  à  Fagrandiffement  de  la  France.  Et 
aujourd'hui  que  la  force  des  armes  Françôilès 
dirigée  par  fa  fage  conduite  &  appuiée  du  con- 
feil de  ce  rare  Ôc  excellent  Miniftre  qui  l'affif- 
te ,  ont  éloché  plufieurs  de  ces  Provinces ,  por- 
té la  crainte  &  l'effroi  au  milieu  du  Pais, em- 
porté les  plus  fortes  &  importantes  Villes, ren- 
du prefque  toutes  les  autres    frontières  de  la 
France  ou  des  Provinces-Unies:   Aujourd'hui 
que  tout  tend  à  un  foulevement  univerfel  par- 
mi ces  Peuples  accablez  du  joug  Efpagnol  ôc 
qui  ne  béent  qu'à  leur  délivrance  :  Aujourd'hui 
qu'il  ne  leur  refte  pour  toute  reflburce  de  falut, 
que  de  fe  joindre  promtement  ôc  volontaire- 
ment aux  François  &  aux  Hollahdois ,  à  peine 
d'y  être  en  bref  contraints  par  la  force  :   Au- 
jourd'hui que  l'Efpagne  n'a  plus  aucune  con- 
fiance en  eux ,  ni  eux  à  l'Efpagne  :  Qu'elle  n'y 
commande  plus  que  dans  fes  Citadelles,    par- 
mi une  Gendarmerie  à  demi  mutinée  &  à  la 
veille  d'une  diffipation  faute  de  l'olde  :  Le  Sol- 
dat affamé  du  défir  de  fe  gorger  de  la  curée  ôc 
du  fac  des  plus  riches  Bourgeois  ôc  Marchands: 
le  Bourgeois  &  le  Marchand  en  défiance  de 
l'avarice  &  de  la  rapacité  du  Soldat ,  devenus 
fages  par  leurs  exemples  domeftiques,   qui  ne 
regardent  plus  les  Efpagnols  que  comme  Bou- 
chers ,  toujours  en  pofture  de  gens  prêts  à  dé- 
mener les  mains  pour  leur  donner  la  fuite  : 
Aujourd'hui  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  les  peut 
plus  affilier  ni  d'hommes  ni  d'argent ,  &  que 
fes  affaires  font  en  tel  état ,  qu'il  a  plus  be- 
foin    du    fecours    de    ces  Provinces ,    qu'il 
n'a  de  moien  de  les  fecourir  :   Après  la  per- 
te du  Sas  de  Gand  qui    trouble  la  commu- 
nication des  plus    importantes  Villes    de  la 
Flandre,  qui  ouvre  le  chemin  à  la  conquête 
de  Hulft  ôc  d'Anvers  à  ce  fage  &  vaillant 
Prince  d'Orange  ,    lequel   en   bref  en  faura 
bien   profiter  ,  ôc  qui  expofe  à  contribution, 
ou  à  l'invafion  des  armes  qu'il  commande  , 
tout  le  plat  Pais  ennemi:   après  cette  prom- 
te  ôc  foudaine  reddition  de  Gravelines, l'une 
des    plus    fortes  Places  de  l'Europe,    con- 
trainte &  forcée  de  revenir   à  la  France  par 
la  fage  conduite  &  hardie  réfblution  du  Duc 
d'Orléans,  qui  a  bien  fait  voir  dans  cet  em- 
ploi ,    que  la  vertu  confifte  en  l'aclion  ôc 
qu'elle  demeure  comme  cachée  lors  qu'elle 
eft  fans  exercice ,  &  qui  a  fait  juger  par  cet- 
te pièce  ce  que  la  France  doit  efperer  de  ce 
Prince    dans   les   occupations  de  la   Guerre 
comme  dans  celles  de  la  Paix  :    Que  S.  O-, 
mer  ôc  Bourbourg  demeurent   comme   bloc- 
quez  par  la  diligence  du  Maréchal  de  Gaf- 
fion,    &  tout  le  Pais  d'alentour   &  loin  de 
là   rangé   fous   contribution  :     Qu'il  ne  refte 
plus  à  conquêter  fur  la  côte  de  Flandres  que 
Dunkerque  Ôc  quelques  bicoques  qui  ne  font 
que  la  befogne  du  renouveau  prochain  ,  les- 
quelles  ne   pouvant  être  fecourues   par  mer 
&  leurs  havres  bouclez  par  les  Navires  Hol- 
landois  ,    feront   contraintes   de  fe  rendre  a- 
vec    beaucoup  plus  de  facilité   que  Graveli- 
nes ,   pour  être  moins  fortes  qu'elle  :     Après 
quoi  il  ne  refte  plus  que  Namur  ôc  peu  d'au- 
tres fur  la  Meufe  pour  couper  la   communi- 
cation   de  l'Allemagne   avec    ces    Provinces 
Walonnes  ,    lefquelles  privées  de  la  commo- 
dité de  la  mer  ,     qui  eft  comme  la  bouche 
qui  donne  vie  ôc  nourriture  à  tout  le  corps  , 
&  du  fecours  des  Allemans  par  terre  qui  ont 
toujours  été  leur  bras  droit,  que  leur  refte-til 
de  moien  humain  pour  fubfifter  ?    le  Pars  ne 
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fera-t-il  pas  contraint  de  fc  rendre  la  corde  au 
col  ,  ou  plutôt  de  reclamer  la  domination 
Françoilc  îk  Hollandoife,  &  d'en  chafler  cet- 
te engeance  étrangère  pour  toujours? Et  qu'a- 
vec tous  ces  grands  avantages  la  France  écou- 
terait de  telles  Proportions  ? 

C'étoit  le  grand  deilein  &  la  partie  faite 
par  Henri  le  Grand  contre  l'Efpagne  ;  qui  ne 
fut  diverti  que  par  une  main  maudite  &  par- 
ricide. Le  François  devoit  commencer  la 
route  de  fes  conquêtes  par  la  Meule  en  dépen- 
dant :  Et  le  Prince  Maurice  avec  les  Forces 
des  Etats  >  devoit  monter  par  la  même  Ri- 
vière, &  chacun  d'eux  attaquer  toutes  les  Pla- 
ces ennemies  expofées  à  leur  chemin  jufques  à 
ce  qu'ils  fe  fuflènt  rencontrez.  Cela  fait,  cha- 
cun de  ion  côté  devoit  attaquer  les  Villes  de 
la  Flandre  fur  la  mer  jufques  à  ce  qu'ils  fe 
fdffent  auffi  rencontrez  :  après  quoi  le  plat 
Pais  découvert,  couru  ,  &  ravagé,  (ans  fe- 
cours  de  terre  ni  de  mer  ,  était  notoirement 
contraint  de  faire  joug  aux  deux  Nations. 

Ces  grands  Génies  qui  gouvernent  au- 
jourd'hui la  France,  ne  femblent-ils  pas  ani- 
mez de  le. prit  de  ce  grand  Roi?  Ils  agiflenr 
par  les  mêmes  mouvemens,  leurs  entreprifes 
ièmblent  procéder  de  cette  même  fource,  & 
les  expéditions  guerrières  toutes  formées  au 
moule  de  fes  defleins.  G ra vélines  a  été  en 
un  moment  comme  nous  avons  dit  ,  retirée 
de  la  main  Efpagnole  &  eft  revenue  fous  la 
jurifdJiftion  de  fon  légitime  Seigneur  &c  fous 
la  puiffance  de  fon  Roi.  Dunkerque,  l'Iile  , 
Bourbourg  ,  qui  font  auffi  du  Domaine  de 
France  ,  feront  auffi  bientôt  concraintes  de 
fe  ranger,  &c  avec  le  refte  de  la  Province  de 
reclamer  le  nom  du  victorieux.  Tandis  que 
d'un  autre  côté  l'Orangeois  accompagné  de 
valeur  &  de  bonheur  ne  trouvant  rien  d'im- 
poffible  à  fes  entreprifes ,  affujettira  les  Villes 
&  contrées  qui  avoilinent  (es  Gouvernemens; 
&  de  l'es  voilins  bons  amis  &  vieux  Compa- 
triotes ,  il  en  fera  des  voilîns  fiens  ,  con- 
forts de  même  affection  &  membres  d'un 
même  corps. 

C'eft  ce  en  partie  qui  peut  aujourd'hui  o- 
bliger  l'Efpagne  à  cette  proportion.  Et  l'Ef- 
pagnol  fe  voiant  réduit  au  compte-fait  de  la 
perte  de  fes  Provinces  ,  fait  démonstration 
de  vouloir  lâcher  ce  qu'il  ne  peut  plus  retenir, 
&  de  vouloir  donner  à  la  France  le  Pais  que 
l'Efpagne  ne  peut  plus  garder. 

D'ailleurs  les  forces  de  ce  grand  Corps  d'Ef- 
pagne  étant  occupées  &  difperfées  ailleurs  en 
plusieurs  autres  endroits,  on  voit  bien  qu'elle 
ne  peut  fournir  à  tout  en  même  tems,  &  que 
fe  voiant  attaquée  au  cœur  de  fes  Etats  de 
deux  cotez,  il  faut  néceffairement  que  les  ef- 
prits  y  accourent  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  pour  le  vivifier  &  foûtenir  ,  & 
que  les  plus  reculées  demeurent  pâles  &  lan- 
guifFantes  fans  pouls  ni  mouvement. 

L'Efpagne  eft  la  Citadelle  de  l'Europe,  auffi 
Peft-elle  de  tous  les  autres  Royaumes  &  Etats 
de  l'Efpagnol.  La  voila  affaillie  de  deux  en- 
droits ,  en  tête  &  en  flanc.  La  Catalogne 
heriflée  de  mécontentemens  pour  l'infraction 
de  fes  privilèges,  a  reclamé  la  proreftion  de 
France  ,  arboré  l'étendard  de  la  liberté  ,  & 
armé  pour  le  maintien  d'icelle.  La  néceffité 
des  affaires  du  Roi  d'Efpagne  y  a  attiré  &  fa 
perfonne  &  Ces  plus  grandes  forces  pour  arrê- 
ter le  torrent  des  conquêtes  de  la  France  ;  Et 
à  toute  pe:ne  a-t-il  pu  recouvrer  Lerida  &def- 
affieger  Tarragonne ,  qu'il  n'ait  mis  en  fueur 
toute  fa  puiffance. 

Tom.   III. 
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Le  Portugal  aiant  fiché  un  clou  à  l'ambi- 
tion d'Eipngne  par  l'élection  d'un  Roi  dans  un 
applaudiflement  général  ôc  comme  miracu- 
leux de  tout  le  Roiaume  ,  fait  des  progiès 
dans  laCaftillclui  emporte  des  Villes  &  des 
Pais,  le  combat  au  milieu  des  fiens,  lui  ga- 
gne des  batailles:  lit  une  partie  des  Indes  O- 
nentales  détachées  de  (on  gros  avec  le  i  ortu- 
gal  &  plulieurs  Places  de  la  côte  d'Afrique 
qui  en  dépendent ,  la  rangent  au  dcfefpoir  de 
tant  de  pertes,  &  la  reduilènt  à  cette  damna- 
ble  maxime  ,  de  lufeiter  à  ce  Roi  reffulcité 
un  Ahod  pour  lui  redonner  la  mort. 

Les  Roiaumes  &  les  Erats  qu'il  pofïede  en 
Italie  prêtiez  du  fenriment  de  tant  de  maux 
qu'ils  louffrent  pour  fournir  à  fon  ambition  èc 
à  toutes  ces  Guerres  étrangères  de  terre  &  de 
mer,  n'en  peuvent  plus,  &  font  à  la  vieille 
d'un  foulévemcnt,  pour  ie  décharger  du  far- 
deau de  la  lérvitude  Efpagnole. 

Le  S.  Père  nouvellement  inauguré,  quoi 
que  partifan  de  ies  pallions  en  (on  entrée  dans 
le  Papat,  n'a  plus  grand  delir  que  d'affranchir 
fa  Tiare  de  fujettion  ,  &  de  faire  voir  à  tou- 
te la  Chrétienté  qu'il  eft  le  chef  vifible  de 
FEglife  &  le  Père  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens, &  que  s'il  eft  entré  en  Renard,  il  fe- 
ra bien  aile  de  régner  en  Lion  En  tout  cas, 
il  appréhendera  de  fe  montrer  paffionné  des 
Efpagnols  ,  de  peur  d'attirer  quelque  grand 
Schi(medansl'Eglifè,ou  d'obliger  les  François 
à  un  Pan  iarchat. 

L'Allemagne  eft  tellement  travaillée  de  Guer- 
res &  dedans  &  dehors  ,  qu'elle  a  plus  befoin 
de  l'aide  de  l'Efpagne  que  de  moien  de  la  fe- 
courir. 

Le  Prince  Ragotski  fortifié  de  la  puiffance 
des  Ottomans  ,  triftes  effets  du  defefpoir  des 
Princes  opprimez  ,  lui  a  taillé  de  la  befogne 
pour  long  tems  dans  la  Hongrie. 

Le  Saxon  obligé  de  fa  fortune  à  la  Maifbn 
d'Autriche  ne  tâche  que  de  retirer  fon  épingle 
du  jeu  ,  &  de  mettre  les  Etats  à  couvert  de 
la  tempête  qu'il  voit  venir  fur  elle. 

Le  Bavarois  affectionne  plus  l'agrandiflè- 
ment  de  fa  propre  Maifon  que  de  celle  d'Au- 
triche, &  ne  lui  prête  rien  que  fous  bons  ga- 
ges, témoin  les  beaux  Pais  héréditaires  que 
l'Empereur  lui  a  engagez  pour  plufieurs  avan- 
ces, là  où  il  fe  cantonne  dignement  &  femet 
en  état  de  l'abandonner ,  s'il  peut  faire  la  Paix 
avec  la  France  &  avec  fes  Alliez ,  en  gardant 
des  gages  de  (i  haut  prix. 

Les  autres  Etats  &  Villes  libres  d'Allema- 
gne, laflées  de  tant  de  Guerres,  ne  cherchent 
que  repos  &c  abri  dans  le  calme  &  la  ferenité 
d'une  Paix  ,  ou  bien  dans  le  déclin  de  la 
Miifon  d'Autriche  ;  fâchant  bien  que  tant 
qu'elle  aura  le  deflus,  elles  ne  feront  jamais 
tranquilles. 

Les  Suédois  font  affez  puiffans  non  feule- 
ment pour  conferver  leurs  conquêtes  dans 
l'Allemagne,  mais  pour  y  faire  encore  des  no- 
tables progrès  ,  principalement  fi  la  querelle 
qui  a  été  excitée  entre  eux  &  les  Danois 
vient  à  être  pacifiée,  comme  ils  en  font  à  la 
veille. 

Le  Duc  d'Anguien  vient  de  faire  fentir 
aux  Impériaux  ce  que  peut  la  valeur  &c  la  con- 
duite d'un  grand  Chef  de  Guerre  fur  une  Na- 
tion aguerrie  Se  accoutumée  a  vaincre.  Nos 
François  encore  tout  rouges  du  fang  Bavarien, 
les  Campagnes  de  Fribourg  couvertes  des 
corps  morts  &  toutes  blanches  des  ofTemens 
de  cette  grande  défaite;  les  principales  Villes 
du  Palatinat  rangées  fous  l'obéïflance  de  Fran- 
P  P  P  ce , 
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ce,  ce  qui  refte  du  Pais  en  état  de  ploier  le 
col  ;  les  Villes  voiiïnes  fur  le  Rhin  de  parti- 
fanes  des  Impériaux  font  devenues  toutes 
Erençoifes,  ont  reçu  les  François  ,6c  pluiieurs 
des  Garnilons  Françoifes,  les  autres  méditent 
d'en  faire  autant  :  le  Maréchal  de  la  Tour 
Lieutenant  du  Duc  eft  avantageufèment  logé 
avec  l'Armée  Françoife  en  quartier  d'hyver 
dans  le  Pais  ennemi:  Et  ce  Prince, digne  fur- 
geon  de  la  valeur  du  fang  de  Bourbon ,  reve- 
nu en  France  tout  couvert  de  palmes  &  de 
lauriers  de  cette  glorieule  expédition  ,  pour 
ajouter  ce  trophée  à  ceux  de  Rocroi  ce  Thion- 
ville ,  &  pour  obtenir  de  nouvelles  levées  au 
renouveau  prochain,  afin  d'achever  ces  con- 
quêtes. 

Bref  la  Maifon  d'Efpagne  panche  au  déclin 
de  tous  côte?. ,  &  toute  la  Chrétienté  laiïèe 
de  fi  longs  troubles  qu'elle  a  excitez  par  tout , 
demeure  d'accord  d'aller  à  fa  diminution,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  ne  foit  plus  en  état  de  pou- 
voir troubler  le  repos  commun. 

Et  qu'avec  tous  ces  defavantages  de  l'Efpa- 
gne,  ces  pertes  &  ces  dommages  qui  lui  arri- 
vent journellement  &c  tant  d'autres  gros  & 
épais  nuages  qui  grondent  fur  fa  tête,  le  Con- 
feil  de  Fiance  voudroit-il  bien  écouter  aujour- 
d'hui une  fi  captieufe  Propolition ,  tant  avan- 
tageufe  aux  affaires  d'Efpagne  ,  tant  domma- 
geable à  celles  de  la  France  &  de  fes  Alliez, 
tant  préjudiciable  à  toute  la  République  Chré- 
tienne ? 

L'Efpagne  de  cette  Propolition  a  cuidé  com- 
me d'une  feule  pierre  frapper  plufieurs  grands 
coups. 

Premièrement  elle  l'a  lâchée  avec  quelque 
incertitude  ,  fi  elle  vient  du  Confeil  d'Efpa- 
gne, ou  bien  fi  elle  a  été  inventée  à  plaifir 
par  quelque  donneur  de  nouvelles  pour  remplir 
les  Gazettes  ,  à  deffein  de  fonder  les  inten- 
tions des  Princes  &  des  Etats  intéreflez  ,  & 
les  cœurs  des  Peuples.  Et  en  cas  d'approba- 
tion l'avouer  comme  fienne  pour  faire  voir  à 
tout  le  monde  qu'elle  donne  gros  pour  pro- 
curer la  Paix  générale  à  toute  la  Chrétienté, 
laquelle  lui  en  devra  beaucoup  de  retour.  Que 
fi  elle  n'eft  pas  reçue,  elle  la  defavouera com- 
me bâtarde ,  l'imputera  à  quelque  artifice  d'E- 
tat de  fes  ennemis ,  ou  bien  à  l'invention  de 
quelque  Roman  ,  &  tâchera  de  conferver 
quelque  créance  qu'elle  s'imagine  d'avoir  en- 
core parmi  les  Flamans.  Mais  on  voit  bien 
que  cette  Propofition  n'a  pas  été  infpirée  du 
Ciel ,  ni  n'eft  pas  procedée  du  cerveau  de  Ju- 
piter. C'eft  une  matière  trop  profonde  pour 
avoir  été  inventée  à  plaifir.  On  n'en  parle  pas 
tant  qu'il  n'y  en  ait  quelque  chofe.  Cette  fu- 
mée déjà  épanduë  par  tout  prefuppofe  un  feu, 
quoi  que  pour  encore  caché  &  couvert. 

D'ailleurs  elle  eft  mile  en  avant  pour  valoir 
autant  qu'elle  pourra,  fi  elle  ne  peut  valoir  fé- 
lon la  mefure  des  pernicieux  defleins  de  l'Ef- 
pagne.  Elle  eft  de  la  nature  de  ces  fauffes 
nouvelles  qu'on  publie  exprès  pour  profiter  de 
quelque  chofe ,  le  peu  de  tems  qu'elles  font 
crues  véritables. 

L'Efpagne  croit  d'abord  de  flatter  l'imagi- 
nation des  Alliez  de  la  France,  leur  mettre  la 
France  en  ombrage  cV  iceux  en  méfiance  de 
k  France  ,  &  d'imprimer  des  arriére  -  penfées 
aux  cœurs  des  uns  &  des  autres. 

C'eft  contre  la  Hollande  principalement 
que  cette  pièce  a  été  faite.  Et  l'Efpagne  croit 
que  fi  elle  ne  réufiit  au  principal ,  du  moins 
qu'elle  pourra  valoir  pour  obliger  les  Provin- 
ces-Unies de  détourner  leurs  forces  de  mer , 


ou  de  les  rallentir  en  l'afïiftance  que  la  Fran- 
ce efpere  d'elles  devant  Dunkerquc,  comme 
elle  a  eu  devant  Gravelines,  &  pour  les  obli- 
ger en  avance  de  traverler  fous  main  les  pro- 
grès de  la  France,  en  leur  faifant  appréhen- 
der l'accompliilèment  de  cette  Propolition  , 
&  qu'il  leur  vaut  beaucoup  mieux  avoir  l'Ef- 
pagnol  entre  deux  qu'un  li  puifïant  allie  pour 
voifin. 

Mais  l'exécution  en  feroit  bien  plus  dom- 
mageable, &  fi  elle  réuflifloit,  l'Efpagne  pen- 
leroit  bien  d'avoir  donné  le  coup  de  mort  à 
ces  Provinces  ,  &  de  s'être  bien  vengée  de 
tant  de  maux  ,  qu'elles  lui  ont  caulé  depuis 
tant  de  tems ,  pour  s'être  fi  hardiment  (buftrai- 
tes  de  fa  domination  ,  avoir  foutenu  contre 
lui  une  fi  longue  Guerre ,  rapporté  de  fi  gran- 
des victoires,  &  rait  une  infinité  de  conquê- 
tes admirables,  confumé  fes  hommes  &  (es 
finances,  interrompu  fon  repos  dans  l'Efcurial, 
troublé  fes  affaires  en  l'un  &  en  l'autre  mon- 
de ;  en  un  mot  pour  l'avoir  réduit  au  point 
où  il  en  eft ,  Dieu  s'étant  fervi  des  choies  baf- 
fes &  humbles  pour  confondre  les  hautes  & 
les  puiiTantes  de  ce  monde. 

Quelle  pomme  de  oifeorde  entre  la  France 
&  les  Etats  des  Pais-Bas  ?  l'Angleterre  ne  tar- 
deroit  pas  dès  qu'elle  feroit  devenue  calme  d'y 
entrer  pour  fon  écot.  Et  comment  donne- 
rait l'Efpagne  toutes  les  dix- fept  Provinces, 
dont  la  moitié  ne  lui  appartient  plus,  lui  aiant 
été  enlevées  par  le  droit  des  armes,  &  aiant 
traité  avec  elles  comme  avec  un  Etat  libre 
&  Souverain  ,  fur  lequel  elle  ne  prétendoit 
plus  rien  ?  Ainfi  donc  l'Efpagne  donnerait  le 
bien  d'autrui,  à  la  mode  du  Pape  qui  diftri- 
buë  li  libéralement  les  Dignitez  &  Prélatures 
affiles  au  milieu  des  Etats  du  Turc ,  qui  ne  Je 
reconnoifTent  point,  laifiànt  à  leur  libertéd'en 
aller  prendre.  Et  après  cette  domination,  la 
France  feroit  obligée  à  l'une  des  deux?  Ou  de 
lâcher  en  faveur  des  Etats  le  prétendu  droit  que 
l'Efpagnol  lui  aurait  transféré  fur  ces  Provin- 
ces? mais  la  difficulté  demeurerait  toujours, 
fi  elle  le  pourroit  faire  au  préjudice  de  la  dot 
conftituée  à  une  fille,  dont  par  le  droit  le  ma- 
ri ne  peut  nullement  difpofer,  autrement  il  en 
laifTe  à  perpétuité  une  action  ouverte  aux  en- 
fans  qui  pourront  naître  du  mariage.  Que  fi 
la  France  vouloit  ufer  de  tel  droit ,  on  voit  à 
clair  qu'il  en  faudrait  venir  aux  armes  contre 
une  Republique  cimentée  en  partie  du  fang 
François  &  portée  à  ce  comble  de  gloire  à 
l'aide  de  la  France.  Et  ainfi  la  France  feroit 
déformais  plus  occupée  à  défaire  un  Etat  qu'el- 
le même  s'eft  tant  aidée  à  foutenir.  Et  alors 
les  Al'emans ,  Anglois  &  Danois  intéreflez  en 
la  confervation  de  cette  Republique  ,  la  fe- 
courreroient.  Et  le  Roi  d'Efpagne  même  tra- 
verferoit  fous  main  de  ce  côté-là  l'agrandifie- 
ment  de  la  France,  ou  pour  l'arrêter ,  ou  pour 
tenir  la  puifTance  des  François  dans  un  exer- 
cice perpétuel. 

Et  qui  doute  ,  que  telle  rupture  avenant 
de  la  France  avec  les  Provinces-Unies,  certe 
Guerre  d'Etat  n'en  excitât  une  autre  civile  de 
Religion  au  milieu  de  la  France  ?  Et  que  les 
Proteftans  du  Roiaume  ne  prifïènt  les  armes 
pour  le  foutien  de  leurs  Frères ,  &  ne  fifïenc 
une  générale  diverfion  en  faveur  d'un  Etat  de 
même  créance  &  Religion  qu'eux,  leur  prin- 
cipal azile  &  refuge  en  tems  de  perfecution  ? 

Tout  le  monde  fait  que  la  France  a  de 
très-grandes  forces,  &  qu'elle  eft  eftimée  la 
première  puiflance  de  l'Europe.  Mais  je  doute 
bien  ,  que  eu  égard  à  ce  Parti  de  Religion  , 
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qui  eft  épandu  par  tout  le  Roiaume,  lequel, 
en  ce  cas ,  fe  mouvrait  à  l'jnftantjà  l'aiîiette 
des  Provinces-Unies  ,  qui  ont  leurs  forces  fi 
ramaffées  &  iï  promptes  à  s'entre-iecourir  ;  à 
tant  de  fortes  Places  dont  elles  font  remplies  ; 
à  un  tî  grand  &  li  généreux  Peuple  tant  ama- 
teur de  liberté ,  fi  riche  d'or  &  d'argent  qu'il 
a  de  quoi  foudoieren  tout  tems  cent  mil  hom- 
mes de  Guerre,  à  tant  de  grandes  &  riches 
Villes  remplies  de  tous  biens  ,  de  Canons  , 
d' Armes ,  de  Munitions ,  une  feule  Ville  d' Amf- 
terdam  qui  a  plus  de  cinquante  mille  livres  de 
rente  en  Droits,  Accifes  ou  Impôts  par  chacun 
jour,  qui  eft  le  revenu  d'un  grand  Roi,-  à  un 
Pais  qui  fubfifte  &  s'enrichit  par  la  Guerre  , 
qui  la  foutient  depuis  feptante  ans  contre  l'Ef- 
pagne ,  ôc  lui  fait  donner  du  nez  en  terre  , 
qui  a  une  force  de  mer  invincible,  laquelle 
ne  trouvant  rien  d'affez  pùifiânt  en  l'Europe 
pour  l'occuper  ,  s'en  va  de  mois  en  mois 
chercher  la  Guerre  en  l'autre  monde  &  en 
rapporte  des  trefors  ineftimables.  Et  de  plus 
un  Pais  ennemi  de  confufion,  où  rien  ne  fe 
fait  qu'à  pas  comptez,  touc  avec  de  parfaite- 
ment bons  ordres ,  exactement  gardez  &  ob- 
fervez.  Je  doute  bien  que  la  France  toute 
puiflante  qu'elle  eft,  aiant  à  difputer  tous  ces 
grands  avantages  en  une  extrémité  duRoiau- 
me  ,  &  au  dedans  de  foi  traverlée  de  tous 
ces  mouvemens  de  Religion!  en  ferait  bien 
lafîëe  &  haraffée.  Et  iî  la  Rochelle  feule 
avec  quelques  autres  Villes  difperlees  ont 
occupé  tant  d'Armées  Royales  près  d'un 
fîecle  durant ,  que  ne  feraient  pas  tous  ces 
Pais  unis  enfemble ,  favoriléz  en  dedans 
comme  ils  feraient?  Alors  l'Efpagne  ne  man- 
querait pas  de  profiter  de  cette  Guerre  Ci- 
vile pour  un  de  les  principaux  di  feins ,  & 
de  prendre  Ces  avantages  pour  fe  remplumer 
à  l'équipolent  de  ce  qu'elle  aurait  donné. 

Cette  donation  ferait  faite  à  l'Infante  d'Ef- 
pagne  fi  elle  étoit  mariée  au  Roi ,  en  faveur 
des  enfans  qui  en  naîtraient  &  non  pas  au 
Roi  même;  mais  en  ce  cas,  on  leur  pourrait 
demander  caution ,  qu'ils  n'empêcheraient  pas 
Ce  qu'ils  ont  effaié  de  faire  >  &  qui  n'a  été 
que  trop  vérifié  en  nos  jours ,  quoi  que  fur- 
monté  par  une  vertu  &c  bénédiction  toute  di- 
vine dont  la  France  eft  jouïiïânte.  D'ailleurs  les 
Succeffeurs  Rois  d'Efpagne  agréeraient  -  ils  à 
l'avenir  une  aliénation  fi  importante  de  les  E- 
tats,  qu'ils  n'y  trouvafïent  fur  quelque  pointil- 
lé à  grebuger  ? 

Il  n'y  a  doute  qu'on  ne  voulût  aufTi  obliger  la 
France  de  quitter  tous  ces  beaux  droits  ce  pré- 
tentions qu'elle  a  en  Italie,  d'abandonner  le 
Piémont  qui  lui  tient  la  porte  ouverte  pour  y 
entrer  en  tout  tems  quand  il  lui  plaît  ;  de  Jail- 
fer  le  Savoifin  &  tous  les  Potentats  d'Italie  à 
la  diferetion  d'Efpagne,  de  renoncer  à  ce  qui 
lui  eft  occupé  du  Roiaume  de  Navarre  ;  de 
reftituer  les  conquêtes  du  Rouffillon  &  livrer 
la  Catalogne  à  l'Efpagnol  fans  coup  ferir  ;  de 
retirer  la  main  du  fecours  des  Portugais  ;  de 
renoncer  à  l'Alliance  de  Suéde  &  fermer  la 
bourfe  aux  Suédois;  de  rappeller  les  François 
d'Allemagne  &  laifaêr  toutes  ces  belles  con-. 
quêtes  qui  ont  tant  coûté  d'hommes  &  d'ar- 
gent ;  de  tourner  le  dos  aux  Proteftans  d'Al- 
lemagne, d'immoler  tous  les  autres  Alliez  de 
la  France  à  l'appétit  des  Efpagnols  ;  bref  de 
rendre  la  France  du  tout  Efpagnole,  comme 
s'il  ne  reftoit  plus  autre  choie  ,  finon  que  le 
François  fût  à  la  folde  de  l'Efpagnol. 

Au  contraire  fi  l'Efpagne  fe  fentoit  déchar- 
gée de  cette  pefante  Guerre  que  la  Fiance  Se 
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les  Provinces-Unies  lui  livrent  de  tous  cotez,      164.5, 
devant,  derrière,  à  tête,  a  dos,  en  flanc,  cl-  * 

le  ramafleroit  les  forces  par  tout,  le  renr'ur* 
ceroit  d'hommes  &  de  finances,  reprendrait 
nouveau  cœur  &  nouvelle  créance  parmi  (es 
Peuples  ja  imbus  de  l'opinion  de  ion  nnpuif- 
fance  par  tant  de  pertes  qui  lut  arrivent  jour* 
nellement. 

L'Efpagne  qui  occupe  la  moitié  de  l'Italie 
&  qui  y  a  jufques  ici  tenu  ("es  forces  en  équili- 
bre avec  tous  les  autres  Potentats,  les  balan- 
cerait lans  doute,  ou  du  moins  leur  donneroit 
beaucoup  de  peine  pour  les  faire  pancher  à  les 
intentions. 

L'Efpagne  tournerait  tous  fes  efforts  contre 
le  Portugal  par  Mer  &  par  Terre  ,  &  évo- 
querait la  puiflànce  de  tous  lés  autres  Roiau- 
mes  &  Pais  pour  les  réduire.  Et  y  a  grande  ap- 
parence qu'elle  viendrait  à  bout  de  cette  Na. 
tien  deltituée  du  fecours  François,  puis  qu'à 
la  longue  le  plus  fort  emporte  le  plus  foible  , 
que  ks  forces  du  Portugal  font  beaucoup  in- 
férieures à  celles  de  toutes  les  Efpagnes  join- 
tes enfemble ,  &  que  celui-là  a  faute  de  Na- 
vires dont  celles-ci  abondent ,  plus  d'hommes 
&  d'argent  que  l'autre,  outre  les  intelligences 
que  l'Efpagnol  nourrit  avec  grande  attention 
dans  le  Pais. 

Les  Catalans  feraient  tantôt  contraints  de 
fe  rendre  à  diferetion  ;  &  les  Caftillans  croi- 
raient bien  leur  faire  grande  grâce ,  en  abro- 
geant tous  leurs  privilèges,  &  leur  faifant  ex- 
pier leur  révolte  par  la  mort  des  plus  coupa- 
bles, de  recevoir  le  refte  à  mifericorde. 

Tous  les  Princes  Allemans  qui  ont  Voulu  re- 
gimber contre  l'Empereur ,  reviendraient  à 
lui  comme  le  Saxon  &  tâcheraient  de  faire 
leur  Paix  les  uns  après  les  autres,  aux  dépens 
de  la  Maifon  Palatine  &  de  tous  les  autres 
malheureux  qui  feraient  acculez. ,  mêmes  par 
leurs  proches  &  par  ceux  qui  leur  ont  le  plus 
d'obligation  ,  d'avoir  excité  la  tempête  &  at- 
tiré fur  l'Allemagne  tous  ces  maux  qui  l'af- 
fligent depuis  fi  long-tems. 

Les  Suédois  n'étans  plus  foutenus  des  forces 
de  France  ni  aidez  de  leurs  Partifans,  feraient 
bien  aifes  de  fe  retirer  chez  eux  avec  une  pie- 
ce  d'argent.  ' 

Et  fi  la  Maifon  d'Autriche  étoit  devenue 
paifible  dans  l'Allemagne,  que  deviendraient 
les  ligues  dont  elle  tient  la  moitié  attachées 
avec  des  chaînes  d'or  ?  que  deviendrait  le 
Piémont?  Quoi  Florence ,  Mantouë,  Parme 
les  plusminces  puilfances  de  ce  côté-là  ?  OùT 
fe  tapiroient  Gènes  oc  les  autres  petites  Républi- 
ques? Vernie  ia  plus  grande  &la  plus  généreu- 
ie,  comme  la  plus  puilfante  &  la  plus  car. 
b!e  de  rctiftance,  lui  donneroit  plus  de  peine 
que  les  autres,  mais  il  eft  bien  à  craindre  qu'à 
la  longue  étant  preflée  de  l'Allemagne  &  du 
refte  de  l'Italie  qui  eft  Efpagnole,  elle  ne  pue 
pas  refifter  fans  l'aide  du  Turc. 

Ainfi  l'Efpagne  délivrée  de  la  Guerre  de 
Flandres,  &  en  Paix  avec  la  France,  que  ne  le 
rendroit-elle  pas  capable  d'exploiter  en  tout 
le  refte  de  la  Chrétienté?  Et  quelles RicheiTes 
ne  retirerait-elle  pas  encore  de  fes  Indes,  iï 
elle  n'y  étoit  point  troublée  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  d'ailleurs  feroient  par  trop  occupez 
à  défendre  leur  liberté  contre  la  France,  fi  el- 
le devenoit  ceffionnaire  des  droits  qu'elle  pré- 
tend fur  ce  Païs  ?  La  fuite  vérifierait  bientôt 
que  l'Efpagne  fait  finalement  venir  a  bout  de 
ce  qu'elle  a  une  fois  entrepris;  &  quoi  qu'a- 
vec plus  grand  détour  ,  qu'elle  parvient  à  la 
fin  qu'elle  s'eft  propofée ,  qui  ferait  de  donner 
Ppp  2  plus 
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plus  de  peine  à  la  France  qu'elle  n'a  jamais 
fait  par  ci-devant ,  comme  contre  celle  qui  l'a 
toujours  empêchée  de  parvenir  à  la  Monarchie 
de  l'Europe. 

Voila  en  Comme  une  partie  des  maux  que 
cette  Propofition,  fi  elle  étoit  exécutée,  fait 
appréhender  aux  gens  de  bien  fur  toute  la 
Chrétienté.  Dieu  qui  tient  le  cœur  des  Rois 
&  des  Princes  en  fa  main  ,  comme  le  dé- 
cours des  eaux,  &  les  contourne  félon  que 
bon  lui  femble  ,  veuille  toujours  encliner  les 
affe&ions  de  cette  grande  Reine  à  l'avantage 
du  Roi  &  de  fes  affaires ,  au  bien  de  la 
France  &  de  tous  fes  Alliez,  à  la  gloire  du 
nom  François ,  au  foulagement  de  fes  Peu- 
ples, à  l'agrandiffement  du  Roiaume  ,  &  à 
la  proteftion  &  défenfe  des  Princes  &  des 
Etats  opprimez,.  Et  qu'ainfi  cette  Malice 
puiffe  demeurer  confondue ,  ce  grand  mal 
détourné  de  deffus  nos  têtes,  leConfeil  d'A- 
chitophel  détruit  ,  les  profondeurs  de  Satan 
abyfmées,  &  que  toutes  les  Parties  que  l'Ef- 
pagne  nous  livre  inceffamment  ,  foient  de 
jour  en  jour  diifipées  &  englouties  à  vic- 
toire. 

ENTRETIEN  LIBRE 


Sur  la 


GUERRE 


Et  la 

PAIX 

Entre  VEfpagne  &  la  Hollande 
avec  les  Provinces  fes  Alliées-, 
tel  qu'il  s'ejl  pajfe  à  Bruxelles 
entre  fon  Excellence  le  Mar- 
quis de  Qjj  e  v  a  AmbaJJadeur 
d'Efpagne  &  Monfieur  J.  U  y- 

T  ENBO  G  A  ER  T. 

• 

L* Ambaffadeur  d'Efpagne ,  Marquis  de  Que- 
va  ,  aiant  ouï  dire  quej'étois  refolu  de 
paffer  de  Brabant  en  France  ,  me  fit  venir 
pour  la  féconde  fois  à  Bruxelles  pour  m'enga- 
ger  à  refter,  en  me  faifant  des  offres  confidé- 
rables. 

Je  me  mis  en  chemin  priant  Dieu  de  me 
donner  la  fageffe  &  la  force  dont  j'avois  be- 
foin  pour  parler  naturellement  à  fon  Excel- 
lence. 

Je  lui  dis  d'abord  que  j'étois  très-obligé  à 
leurs  Alteffes  d'avoir  foufert  fi  long-tems  que 
moi  ScmesConfreres  nous  vecuifionsen  repos 
dans  la  Province  :  que  ma  femme  6c  moi 
nous  ne  pouvions  y  refter  plus  long-tems,  fur 
tout  pendant  que  la  Guerre  durerait  avec  la 
Hollande,  pour  les  raifbns  fuivantes. 

I.  Que  l'on  foupçonneroit  dans  notre  Pa- 
trie que  nous  machinerions  quelque  chofe  à 
fon  préjudice  ;  &  que  je  n'avois  rien  plus  à 
coeur  que  d'être  exempt  même  d'être  foup- 
çonné,  bien  loin  de  rien  entreprendre. 

II.  Que  les  biens  que  ma  femme  avoit  en- 


m 

Sis 

m 


m 


n 

M 

m 

m 


$îj 


core  dans  le  Pais  feroient  par  là  expofez,  à  ê- 
tre  confifquez.  Sur  quai  jon  Excellence  m'in- 
terrompit djfaut  que  l'on  nous  rendroit  le  dou- 
ble. Je  répliquai  que  ni  moi  ni  ma  femme 
nous  ne  le  délirions  pas. 

1 1 1.  Que  quoi  que  je  n'entrepriffe  ni  ne  con- 
feillaffe  rien  contre  la  Patrie ,  on  me  foupçon- 
neroit  pourtant  de  machiner  quelque  chofe 
contre  l'Etat  &  '  contre  leurs  HH.  PP.  par 
quelque  correlpondance  fecrete. 

I  V.  Que  je  ne  pouvois  refter  à  moins  que 
je  ne  m'établiffe  entièrement,  de  forte  que  je 
puffe  me  conduire  comme  Sujet  de  leurs  Al- 
teffes ,  ce  que  je  ne  pouvois  faire  lans  avoir 
libre  exercice  de  ma  Religion,  que  je  favois 
bien  qu'on  ne^  m'accorderoit  pas  ici  &  qu'on 
ne  pouvoit  même  m'accorder  avec  fureté. 

Son  Excellence  voiant  avec  quelle  liberté 
je  lui  parlois,  fit  tomber  la  converlation  fur 
Ja  Guerre,  qu'on  feroit  obligé  de  recommen- 
cer contre  la  Hollande  ,  me  demandant  ce 
que  j'en  penfois,  &  quel  fuccès  elle  pourrait 
avoir  ? 

Je  lui  dis  que  je  ne  peuvois  repondre  à  cet- 
te queftion  ,  puifque  je  ne  favois  quelles  for- 
ces on  voudroit  ou  pourrait  emploier  de 
ce  côté-ci ,  &  que  je  ne  voulois  pas  le 
favoir ,  parce  que  cela  ne  me  convenoit  pas. 
Mais  qu'avec  la  permifllon  de  fon  Excel- 
lence je  lui  avouerais  que,  quoique  je  recon- 
nuffe  que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  Je  plus  puif- 
fant  Potentat  de  la  Chrétienté  ,  il  me  iëm- 
bloit  que  c'étoit  beaucoup  entreprendre,  que 
de  faire  la  Guerre  à  ces  Provinces  dont  Sa 
Majefté  avoit  eflaié  les  forces  pendant  tant 
d'années,  &,  comme  je  croyois,  les  feniiroic 
encore  plus  à  préiènt. 

Son  Excellence  me  demanda  alors  s'il  n'y 
avoit  donc  pas  de  moien  de  faire  la  Paix  ;  je 
repondis  que  oui  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  laifier 
ces  Provinces  en  repos. 

II  me  dit,  qu'on  le  feroit,  pour  peu  qu'on 
voulût  prévenir  le  Roi,  &  le  reconnoître. 

Je  répliquai  que  l'on  n'en  ferait  rien  chez 
nous.  Pourquoi  non  ?  me  dit-il ,  fi  on  leur 
cède  tout  le  refte  comme  ils  le  demandent. 

Je  répondis  que  le  Roi  en  leur  accordant 
tout  à  condition  qu'ils  le  reconnuflent  pour  Roi, 
reprenoit  par  cela  même  tout  ce  qu'il  cédoit, 
puifque,  ajoutai-je,  cette  reconnoiffance  que 
le  Roi  exige,  vaut  autant  que  le  reconnoître 
pour  Souverain  ,  reconnoiffance  qui  avec  le 
tems  renverleroit  bientôt  le  refte. 

Mais,  dit-il,  Sa  Majelté  elt  reconnue"  pour 
Souverain  en  Efpagne  &  ailleurs,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  les  Sujets  neconfervent  leurs  pri- 
vilèges &  Sa  Majelté  leur  conferve  ce  qu  elle 
leur  a  promis. 

Je  n'en  ditpute  pas ,  repartis- je,  &je  crois 
fans  peine  que  cela  eft  ainfi;  mais  les  Hollan- 
dois  ne  pourront  fe  perfuader  qu'on  veuille 
leur  tenir  parole,  fur  tout  en  ce  qui  concer- 
ne la  Religion,  &  cela  pour  pluiieurs  raifons, 
particulièrement  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de 
Sa  Majefté  de  le  faire,  quand  même  elle  le 
voudroit ,  puifque  la  chofe  dépend  feulement 
du  Pape. 

Mais  ,  répondit  fon  Excellence  ,  le  Pipe 
accordera  pour  cela  une  difpenfe  à  Sa  Ma- 
jefté. 

fe  le  veux  bien  croire,  mais  le  même  Pa- 
pe a  le  pouvoir,  comme  Sa  Majefté  le  croit, 
de  difpenfer  quand  il  voudra  Sa  Majefté  du 
ferment  &  des  promefles  qu'elle  aurait  faits, 
enforte  qu'elle  pourra  les  violer  félon  qu'il  lui 
conviendra. 

Mon- 
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Monfieur  ,  ajoutai-je ,  cette  défiance  eft  û 
enracinée  chez  les  Hollandois  que  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  poflible  de  leur  periuader  le  con- 
traire. Or  tant  que  cette  défiance  fubfîfte- 
ra  ,  il  n'y  aura  rien  à  faire  avec  notre  Na- 
tion. 

Mais  ,  dit-il ,  n'y  a-t-il  point  de  moien  de 
les  guérir  de  cette  défiance  ? 

Je  n'en  trouve  qu'un,  lui  répondis-je,  en- 
core doutai-je  qu'il  puiflè  réuffir,  &  puis,  je 
fuis  perfuadé  que  Sa  Majefté  n'en  fera  rien. 
On  me  demanda  quel  étoit  ce  moyen ,  je  priai 
que  l'on  ne  prît  pas  en  mal  la  liberté  avec  la- 
quelle je  m'expliquois.  Son  Excellence  me  le 
promit,  m'affurant  que  cette  franchife  lui  fai- 
foit  plaifir.  Je  lui  dis  donc  que  fi  le  Roi  & 
leurs  Alteffes  pouvoient  fe  refoudre  à  accorder 
la  liberté  de  la  Religion  dans  leurs  Provinces 
de  Flandres,  de  Brabant  &c.  en  donnant  les 
ordres  nécefiaires  pour  prévenir  les  troubles 
&  les  tumultes  que  l'on  pourrait  entreprendre 
fous  ce  prétexte  contre  la  Religion  Catholique, 
ainfi  qu'on  fe  plaint  qu'il  eft  arrivé  autrefois, 
&  qu'ils  fe  conduifent  en  tout  comme  le  doi- 
vent des  Sujets  obéiffants;  de  plus  maintenant 
en  tout  les  privilèges  du  Pais  dans  les  Terres 
de  Sa  Majefté,  &  remédiant  aux  infractions 
qui  pourraient  y  être  faites }  ce  ferait  là  une 
preuve  évidente  de  la  bonne  volonté  de  Sa 
Majefté  ,  car  on  dirait  qu'il  n'y  aurait  plus 
lieu  de  foupçonner  Sa  Majefté  de  ne  vouloir 
pas  tenir  ce  qu'elle  aurait  promis  aux  Hollan- 
dois, dès  qu'elle  s'y  ferait  obligé  par  le  Trai- 
té juré,  puifque  par  fimple  bonté  pour  fes  Su- 
jets &  fans  y  être  contrainte,  elle  aurait  ac- 
cordé cette  liberté,  &  l'aurait  mis  en  exécu- 
tion. 

S'il  y  a  un  moyen  ,  dis-je  ,  pour  diffiper  la 
méfiance  dont  j'ai  parlé ,  c'eft  celui-là  ;  mais 
je  fais  ,  ajoutai-je  ,  que  la  confcience  de  Sa 
Majefté  ne  le  lui  permettra  pas  :  &  que  l'E- 
glife  Romaine,  les  Confeffeurs  &  autres,  par 
lefquels  Sa  Majefté  &  leurs  Alt.  fe  laiffent 
conduire  ,  n'y  confentiront  jamais  ,  quoique 
quelques  Potentats  Catholiques  l'ayent  fait. 

Son  Excellence  me  regardant  fixement  alors, 
me  dit ,  hé  bien  Sa  Majefté  donnera  une  dé- 
claration par  laquelle  elle  rétablira  tous  les 
privilèges,  même  ceux  que  les  nouveaux  règnes 
ont  abolis. 

Monfieur,  lui  dis-je,  on  fe  moquera  d'une 
pareille  déclaration,  car  ils  ont  déjà  ce  que 
Sa  Majefté  leur  promettroit  &  les  nouveaux 
n'ont  pas  violé  les  privilèges  pour  toujours, 
mais  feulement  une  fois,  pour  établir  la  Ré- 
gence fur  le  pied  que  le  vouloit  le  Prince 
d'Orange  ôc  les  Miniftres;  en  proteftant  que 
cela  ne  tireroit  point  à  confequence  ,  mais 
que  tous  les  privilèges  réitéraient  pour  l'avenir 
en  leur  entier,  ce  qui  leur  fufit  pour  fe  main- 
tenir dans  la  Régence;  outre  que  cela  n'ata- 
que  point  la  liberté  de  Religion  ni  de  la  con- 
fcience qui  étoit  l'Article  que  nous  agitions  & 
fur  laquelle  îl  falloit  diffiper  la  méfiance. 

J'ai  encore  un  mot,  ajoutai-je,  à  dire  libre- 
ment à  votre  Excellence  pour  l'avantage  de 
Sa  Majefté  &  de  leurs  Altefles,  c'eft  que  je 
fais  que  votre  Excellence  &  les  autres  Sei- 
gneurs, &  même  les  Eccléfiaftiques  tâchent  à 
me  retenir  dans  ce  Païs  avec  mes  Confrères, 
non  pas  tant  par  afFedtion  pour  nous  &  pour 
nos  intérêts ,  quoique  je  ne  doute  pas  qu'ils 
nous  confiderent  comme  des  gens  fort  paifi- 
bles ,  pour  des  habitans  obéïflàns  qui  ne  for- 
meront aucune  fadfcion  ou  tumulte  fous  pré- 
texte de  Religion  ;  ce  que  l'expérience  a  fait 
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aprehender  de  la  part  des  Calviniftes,  &  ce 
qu'on  ne  peut  craindre  de  nous  :  mais  on  s'eft 
flaté  qu'au  moyen  de  ceux  de  notre  Se&e  qui 
font  en  très- grand  nombre  dans  notre  patrie, 
nous  pourrions  exciter  quelques  révoltes  dans 
quelques  Villes  contre  l'État  pour  favorifer  ce 
Royaume  &  l'aflifter  lors  qu'on  leroit  en 
Guerre.  Je  fuis  certain,  lui  dis-je,  que  l'on 
s'atend  que  nous  prêterons  d'ici  la  main  à  ce- 
la ;  mais  je  puis  vous  affurer  fans  détour  pour 
l'avantage  de  Sa  Majefté ,  qu'on  fe  trouverait 
trompé  en  efperant  cela  de  nous  ;  &  que  ceux 
de  notre  Seâe  qui  font  dans  le  Pais  ne  porte- 
ront jamais  leur  reflentiment  du  joug  fous  le- 
quel ils  gemiflent  fous  les  nouveaux  Regens  qui 
leur  ont  ôté  leurs  Miniftres  &  leur  liberté  de 
confcience,  jufqu'à  le  fecouer  pour  en  fubir 
un  autre  bien  plus  infuportable  qu'ils  nom- 
ment le  joug  Ei'pagnol.  Perfonne  ne  le  leur 
confeilleroit ,  &  quand  ils  en  auroient  le  pou- 
voir, ce  qui  n'eft  pas, ils  ne  le  feraient  point; 
car  ils  cheriffent  trop  leur  liberté,  &  ils  ont 
trop  d'horreur  pour  cette  Nation  pour  s'ex- 
pofer  à  ce  malheur,  car  quelqu'injuftice qu'on 
leur  ait  fait  &  à  nous ,  on  ne  les  contraint  pas 
à  embraffer  une  autre  Religion  qui  ne  leur 
convient  pas. 

Votre  conduite  m'étonne  ,  dit  l'Ambafla- 
deur  ;  car  c'eft  l'ordinaire  que  les  exilez ,  ceux 
qui  font  chaflez  de  leur  patrie ,  cherchent  tous 
les  moyens  d'y  rentrer,  &  prêtent  volontiers 
la  main  aux  moyens  qui  peuvent  faciliter 
leur  retour. 

Je  répliquai  que  les  gens  dont  il  me  partait, 
ne  penfoient  qu'à  leurs  intérêts  &  à  la  ven- 
geance, ce  que  nous  ne  faifions  pas,  aimant 
mieux  vivre  dans  la  difette ,  &  vivre  au  pain 
&  à  l'eau  hors  de  notre  patrie ,  que  de  tenter 
d'y  rentrer  par  des  voyes  illicites  ,  puifque 
nous  étions  des  Chrétiens ,  qui  mettions  nos 
efpcrances  dans  un  avenir  plus  heureux  ,  & 
que  par  conféquent  nous  ne  pouvions  rien 
faire  de  ce  que  Dieu  nous  avoit  défendu.  Si 
nous  pouvions  retourner  chez  nous  par  les 
conditions  d'une  bonne  Paix  qui  rétablit  la 
liberté  de  confcience  &  les  privilèges,  rien 
ne  pourrait  nous  faire  plus  de  plaifir,  autre- 
ment nous  prendrons  patience. 

Vous  parlez  naturellement,  me  dit-il.  Oui, 
Monfieur,  lui  dis-je,  je  ne  déguilë  point,  & 
c'eft  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  afin  qu'on 
ne  fe  trompe  pas  en  s'atendant  à  quelque  ré- 
volte de  la  part  des  nôtres,  car  cela  n'arrivera 
pas. 

Voilà  le  fommaire  de  ce  qui  fut  dit  entre 
nous,  &  que  ce  Seigneur  écouta  avec  beau- 
coup d'attention  ,  n'étant  pas  accoutumé  à 
entendre  parler  lî  librement. 
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ETAT  GENERAL 


Des  affaires  de  la 


CHRE'TIENTE', 


*Dans  lequel  on  voit  comme  dans 
un  miroir  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  de  plus  remarquable  en 
Europe. 

Pendant  l'année  dernière  1645. 

Imprima'  a  Paris  avec    Pri- 
vilège  du   Roi. 


L'Intention  que  nous  avons  en  donnant  ces 
Remarques  eft  d'y  faire  voir  comme  dans 
un  miroir  tout  ce  qui  s'eft  paflë  l'année  pré- 
cédente en  Europe ,  nous  le  ferons  ample- 
ment &  fans  fard  ,  conformément  aux  bons 
fentimens  que  leurs  Majeftez  ont  pour  une 
Paix  générale. 

Le  giand  Seigneur  ou  Empereur  des  Turcs 
2  mieux  aimé  que  les  Cofaques  fe  foient  ren- 
dus Maîtres  de  l'importante  Ville  d'Azof  fituée 
fur  la  mer  noire ,  que  de  perdre  l'occalïon  des 
brouilleries  qui  régnent  entre  les  Princes  Chré- 
tiens &  du  trift  état  où  font  les  armes  des 
Vénitiens,  fur  lefquels  il  a  eu  quelques  avan- 
tages, qui  n'ont  été  bornez  que  par  la  pefte, 
ayant  à  foutenir  une  Guerre  plus  terrible  de 
la  part  du  Ciel  que  de  celle  des  hommes. 
Dans  ces  entrefaites  leurs  Majeftez  par  leurs 
Députez ,  faifoient  tout  leur  poffible  auprès  du 
Grand  Seigneur  pour  trouver  le  moyen  d'en- 
trer dans  quelque  accommodement. 

Le  Prince  de  Tranlîlvanie  doit  bien  fe  re- 
pentir à  préfent  de  ce  qu'il  n'a  pas  pouffé  Ces 
progrès  dans  la  Hongrie,  il  s'eft  ,relàché  fur 
l'efpérance  qu'il  obtiendrait  plus  de  l'Empe- 
reur par  l'amitié  &  la  douceur  que  par  les 
armes,  car  au  lieu  que  (on  adverfe  Partie  au- 
rait dû  plier  ,  il  faut  qu'il  plie  lui-même 
fans  avoir  pu  feulement  obtenir  par  les  fou- 
miffions  de  fon  Ambaffadeur  à  Presbourg, 
après  tout  ce  qu'on  lui  avoit  promis,  la  Di- 
gnité  de    Palatin   de    Hongrie   pour  fon   fils 

aîné. 

Les  Polonois  font  fort  contents  de  la  Rei- 
ne que  la  France  leur  a  donnée,  ils  en  don- 
nent des  marques  à  cette  Prince ffe  ,  qui  les 
voit  dans  leur  bon  coeur  pour  elle ,  par  la 
magnificence  de  fes Noces,  de  fon  Couronne- 
ment &  de  ta  réception  dans  toutes  les  Villes 
&  Places  du  Royaume  qu'elle  a  été  vifuer  a- 
vec  le  Roi  fon  Epoux.  Et  leurs  Majeftez  Po- 
lonoifes  allant  viliter  les  principales  Places  du 
Royaume  ont  eu  de  tous  cotez  des  preuves 


de  leur  affection  &  de  celle  de  tous  leurs  Su- 
jets. On  attend  la  réfolution  qui  lera  prife  à 
la  Diète  qui  doit  s'affembler  à  Warfovie  & 
fur  tout  par  raport  aux  levées  que  le  Roi  a 
faites  contre  las  Turcs  &  qui  auraient  pu 
caufer  quelques  mefitnelligences  entre  le  Roi 
&  la  Diète ,  s'il  n'avoit  eu  la  prudence  de  leur 
en  laiffer  la  décifion. 

La  Hongrie,  depuis  que  le  Prince  Ragots- 
ki  a  pris  la  fuite,  commence  à  perdre  la  mé- 
moire de  ce  qu'elle  a  fouffert,  elle  efpére  fon 
rérabliffement  entier  de  la  Diète  qu'on  lui  fait 
obferver,  l'Empereur  lui  ayant  fait  promettre 
de  redrefler  tous  fes  griefs  pour  le  rendre  les 
Etats  du  Royaume  favorables  par  raport  à  la 
Couronne  qu'il  veut  faire  tomber  fur  la  tête 
de  fon  Fils  aîné  qui,  par  une  pareille  précau- 
tion, eft  déjà  Roi  de  Bohême. 

Le  Roi  de  Dannemarc  poffède  à  préfent 
fes  Etats  en  paix  depuis  l'exécution  du  Traité 
qu'il  a  fait  avec  les  Suédois  par  l'entremife 
de  la  France ,  il  s'eft  aulfi  un  peu  accommo- 
dé avec  la  Hollande ,  ce  qui  le  débaraiïe  des 
gros  fraix  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  en- 
tretenir les  I  roupes  qu'il  a  réformées.  Il  eft 
occupé  à  tenir  les  Etats  pour  remédier  aux 
defordres  que  la  Guerre  a  cauiés ,  pendant 
que  les  Ambaffadeurs  qu'il  envoyé  dans  plu- 
fieurs  endroits  y  confirment  ion  Alliance. 

L'Archevêque  de  Bremen ,  après  avoir  em- 
ployé beaucoup  de  tems  à  folliciter  à  Stock- 
holm la  reftitution  de  fon  Archevêché,  dont 
les  Suédois  tiennent  la  plus  grande  partie,  eft 
obligé,  comme  beaucoup  d'autres,  d'attendre 
l'accommodement  de  la  Paix  générale. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  la  Suéde 
fort  contente  ;  c'eft  pour  elle  un  tems  de  ré- 
jouïffance  &  de  victoire,  car  elie  ne  fe  main- 
tient pas  feulement  dans  les  grands  avantages 
qu'elle  a  eus  fur  fon  ennemi  depuis  que  les 
Troupes  font  en  Allemagne,  mais  elle  a  fait 
encore  de  grands  progrès,  pendant  la  Cam- 
pagne dernière  que  fes  Généraux  ont  com- 
mencé par  la  prife  de  Fridland ,  de  Leutmaris, 
de  Brix,  &  de  quelques  autres  Places  dans  la 
Bohême  j  elle  s'eft  emparée  au  mois  de  Mai 
de  Hoxterôc  Stadberg  en  Weftphalie  ;  &  dans 
le  mois  de  Juillet  dernier  elle  a  attaqué  l'ar- 
mée Impériale  ,  &  les  Troupes  de  Bavière  a- 
vec  tant  de  force  qu'elle  les  a  obligez  de 
prendre  la  fuite  avec  perte  de  plus  de  8.  ou 
10.  mille  Hommes,  elle  s'eft  jointe  à  l'armée 
de  France  après  avoir  pris  Heinheym,  Selin- 
gen-Stadt,  &  Affchaffenbourgh  dans  l'Arche- 
vêché de  Mayence  ,  enfuite  dequoi  elle  eft 
encore  entrée  dans  la  Bavière  &  y  a  pris 
Schorndorfr  ,  Nortlingen  ,  Donawert ,  Lau- 
wingen  ,  Rain  ,  Landsberg  ,  &  plulîeurs  au- 
tres Places  fur  le  Danube.  L'armée  de  Sué- 
de jointe  aux  Troupes  de  France  a  encore 
affiegé  Augsbourg  dans  le  mois  de  Septembre, 
cela  épouvanta  fî  fort  les  Bavarois ,  qu'ils  fu- 
rent obligez  d'implorer  au  plus  vite  le  fecours 
des  Troupes  de  l'Empereur  ,  ce  qui  obligea 
les  Alliez  à  fe  retirer  au  mois  d'Octobre  ;  mais 
au  lieu  de  prendre  leur  route  au  delà  du  Da- 
nube, comme  ceux  de  Bavière  l'avoient  es- 
péré, ils  eurent  le  courage  de  rentrer  encore 
dans  la  Bavière,  où  elles  font  encore  tous  les 
jours  de  plus  grands  progrès  pendant  que  les 
autres  Troupes  de  Suéde  gardent  dans  la  Mo- 
ravie les  Conquêtes  qu'elles  y  ont  faites ,  & 
en  font  d'autres  dans  la  Silène,  où  le  Général 
Wirrenberg  a  ruiné  depuis  longtems  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  de  l'Empereur  fous 
le  Comte  de  Montecuculi. 

L'Em- 
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L'Empereur  contraint  d'envoyer  fes  Trou- 
pes pour  aider  le  Duc  de  Bavière  l'on  Beau- 
•Frére  ,  laiffe  pendant  ce  tems-là  fon  Païs  à 
la  diferetion  des  Suédois ,  &  nommément  la 
Silélie  &  la  Moravie.  Sa  Maicfté  Impériale 
eft  cependant  à  Presbourg  pour  accommoder 
le  différend  qu'elle  a  avec  le  Prince  de  Tran- 
filvanie,  &  qui  a  donné  occafîon  aux  Griefs 
des  Etats  de  Hongrie  où  les  Catholiques  ne 
veulent  pas  confentir  à  l'accommodement 
qu'on  a  fait  ci-devant  par  écrit,  &  qui  regar- 
de les  Eglifes  que  les  Proteftants  ont  eu  ci-de- 
vant. 

Il  y  a  longtems  que  l'Allemagne  eft  laffe 
d'être  le  Théâtre  de  la  Guerre,  elle  demande 
toujours  une  Paix  générale,  ne  pouvant  plus 
fournir  à  l'entretien  de  tant  de  Troupes  qui 
font  dans  le  Païs. 

La  Maiîbn  Palatine  n'a  point  encore  trouvé 
d'adouciflcment  à  fa  mauvaifc  fortune,  mais 
on  lui  donne  Fefpérance  d'être  eatieiement 
rétablie  par  la  Paix  générale. 

Le  Duc  de  Saxe  s'eft  fi  bien  trouvé  de  la 
fufpenfion  d'armes  de  6.  mois  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ,  que  ne  trouvant  pas  de 
moyen  plus  fur  pour  conferver  fes  Etats,  que 
de  la  prolonger  jufqu'à  la  Paix ,  il  l'a  effecti- 
vement fait  ,  nonobftant  les  preffantes  folli- 
citations  de  l'Empereur  qui  lui  promettoit  de 
grands  avantages  6c  un  fecours  de  dix  mille 
hommes  pour  le  détourner  de  cette  Négocia- 
tion qui  met  fon  Païs  en  fureté  ;  mais  il  a 
bien  jugé  qu'il  ne  devoit  pas  attendre  de  fe- 
cours d'un  Prince  qui  avoit  tant  de  peine  à 
conferver  fon  propre  héritage. 

Le  Duc  de  Bavière  en  prenant  les  intérêts 
de  la  Mailon  d'Autriche,  les  a  préférez  aux 
fiens  propres,  il  croioit  en  joignant  iés  Trou- 
pes à  celles  de  l'Empereur,  qu'on  ne  tombe- 
roit  pas  fur  fon  Païs ,  &  qu'il  feroit  la  loi  aux 
armées  des  Alliez  dont  il  croioit  la  jonction 
impraticable,  après  les  obftacles  qu'il  s'ima- 
ginoit  y  avoir  mis ,  mais  à  préfent  il  fe  trouve 
dans  une  fituation  bien  différente  ,  car  il  a 
précifement  quatre  armées  dans  fes  Etats ,  cel- 
le des  François,  des  Suédois,  de  l'Empereur  & 
fes  propres  Troupes  ,  dans  un  Païs  qui  étoic 
auparavant  à  fa  difpofition. 

L'Electeur  de  Mayence  a  été  vifité  cette 
année  par  les  armées  de  France  &  de  Suéde, 
fans  avoir  reçu  aucun  fecours  de  l'Empereur, 
dont  il  en  attendoit  ,  mais  il  commence  à 
voir ,  que  fi  la  Paix  ne  le  rétablit  pis ,  il  fera 
obligé  de  chercher  d'autres  moyens. 

Celui  de  Cologne  eft  également  trompé 
dans  fes  projets  fur  Liège, il  n'a  pu  obtenir  de 
neutralité  avec  Heffe,  quoiqu'il  s'y  fut  atten- 
du, il  eft  donc  obligé  de  fouftrir  dans  Ion 
Païs  le  Général  Melander  qui  commande  en 
Weftphalie  fans  avoir  pu  jufqu'à  prefent  le 
faire  retirer. 

L'Electeur  de  Trêves  goûte  le  repos  que 
la  France  lui  a  procuré  en  le  remettant  dans 
tous  les  Etats,  il  attend  de  la  Maifon  d'Au- 
triche les  autres  biens  qu'elle  lui  retient  a- 
vec  autant  d'injuftice  ,  qu'elle  s'en  eft  em- 
parée. 

Celui  de  Brandebourg  a  été  principalement 
occupé  de  fon  différent  avec  le  Duc  de  Neu- 
bourg  ,  dont  on  efpére  une  bonne  iffuë  par 
l'entremife  de  la  France  qui  dans  cette  occa- 
fîon s'employe  en  fa  faveur  ,  comme  auffi 
pour  le  différent  que  le  même  Electeur  a  avec 
la  Suéde  au  fujet  de  la  poffeffion  de  la  Po- 
méranie  ,  il  gagne  ainlî  l'affection  des  deux 
cotez  par  fon  Mariage  avec  la  fille  du  Prince 
d'Orange, 


Hj  La  Landgrave  de  Heffe  toujours  auffi  fage 
que  généreufe,  n'a  pas  écouté  plus  favorable- 
ment que  ci-devant  les  propolkions  qu'on  lui 
à  faites  pour  ébranler  là  fermeté  ,  elle  s'eft 
toujours  comportée  avec  courage  dans  cette  af- 
faire, &c  tient  encore  une  partie  de  fes  Trou- 
pes dans  l'Archevêché  de  Cologne  ,  ainfi  que 
dans  les  autres  Places  qu'elle  a  prifes  dans  le 
commencement  de  la  dernière  Campagne  dans 
la  Principauté  de  Marbourg  ,  &  fur  le  Land- 
ftiè  grave  de  Ûarmftadt,dont  elle  a  même  entiere- 
;  S     ment  battu  les  Troupes. 

On  jouît  dans  la  Bafle  Saxe  de  quelque  re- 
pos depuis  qu'elle  eft  déchargée  des  Troupes 
îj'l     de    Magdebourg    qui    le  font  retirées,  mais 
elle  ne  compte  fur  un  repos  affuré  que  par  la 
Paix  générale  ,  fur   laquelle    fe  fondent  auflï 
|  v:      ceux  de  Franconie  qui  ont    prefque  fupporté 
|.'|     pendant  la  Guerre  tout  le  fardeau  des  Troupes 
j^l     de  l'Allemagne. 

Les  Villes  libres  afpirent  également  aprè3 
cette  Paix  générale  &  c'eft  le  but  de  toutes 
leurs  Négociations. 

La  Flandre  eft  ouverte  de  tous  côtés,  quel 
$j&  peut  être  le  fujet  de  fa  difgrace?  On  fait  que 
c'eft  au  Duc  d'Anguien  à  préfent  Prince  de 
Condé,  &  aux  Maréchaux  de  France  dont  il 
eft  accompagné  qu'elle  en  a  l'obligation  ,  il 
n'y  a  cependant  pas  de  remède ,  elle  craint  a- 
vec  rai  fon  de  voir  augmenter  la  lifte  de  ks 
Places  conquifes. 

La  Hollande  a  iàgement  bouché  les  oreil- 
les au  fiflet  des  oifeleurs  qui  croioient  l'at- 
traper,' mettant  la  defunion  entr'elle  &  les 
véritables  amis, qui  peuvent  feuls,  contraindre 
fes  mortels  Ennemis  à  lui  tenir  ce  qu'ils 
feront  obligés  de  lui  promettre  par  les  Trai- 
tés. 

L'Angleterre  veut  difpoler  de  la  perfonne 
du  Roi,  on  croit  que  l'Ecoffe  qui  paroifioic 
ie  favorifer  eft  dans  le  même  (èneiment  ;  le 
Parlement  femble  le  vouloir  auflï  ,  l'Irlande 
tient  feule  le  parti  du  Roi. 

Naples  commence  à  fe  laflèr  de  fon  joug, 
elle  a  bien  fait  voir  qu'elle  fouhaitte  en  être 
déchargée  ,  mais  fon  fouhait  n'a  jufqu'à  pré- 
fent rien    produit ,   au  contraire  ,    ce   même 
joug  en  eft  encore  devenu  plus  pefant  par  de 
nouveaux  Impôts  ,  que  le  nouveau  Gouver- 
neur a  mis  fur  tout  le  Royaume,    afin  qu'é- 
lu    tant  entièrement  épuifé  d'hommes  &  d'argent 
M     il  connoiffe  moins  jufqu'où  peut  aller  la  for- 
ai,    ce  que  ce  Viccroi  employé  pour  foutenir  la 
domination  d'Elpagne  dan3  les    Cantons  d'I- 
ialie. 

La  Sicile.la  Sardaigne  &  rifle  de  Corfe  ren- 
dent leurs  Fortereffcs ,  Se  leurs  Ports  auffi  puis- 
fants  qu'elles  le  peuvent,  afin  d'être  en  tout 
tems  en  état  de  défcnlê  contre  les  Vaifleaux 
Sjî-I  du  Turc  qui  fait  connoître  qu'il  leur  en  veut 
quand  il  aura  fini  avec  ceux  contre  lefquels  il 
cft  actuellement  en  Guerre. 

Malte  dans  fon  peu  d'étendue  veut  prévoir 
:?|  à  tout,  &  ne  fe  croit  pas  moins  affurée  par  le 
courage  de  fes  Chevaliers ,  &  par  leurs  courfes 
continuelles ,  que  par  fes  Ecueils  &  fes  Rochers 
qui  ne  permettent  pas  qu'on  en  puiffe  appro- 
cher ;  elle  a  plus  de  compaffion  pour  fes  voi- 
fins  que  de  crainte  pour  elle-même. 

Rome  a  avoue  malgré  elle  que  fon  princi- 
pal pouvoir  ne  s'étend  que  fur  le  Spirituel ,  & 
ne  pouvoit  mieux  fe  maintenir  qu'en  embras- 
lant  le  parti  d'une  parfaite  Neutralité  ,  telle 
qu'elle  convient  au  Père  commun  des  Chré- 
tiens. Le  Pape  a  un  efprit  &  une  capacité  in- 
finie ,  il  n'a  pas  moins  d'expérience  &  il  voie 
9  qu'il 
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qu'il  ne  peut  rien  par  la  force  en  faveur  du 
Cadet  contre  le  Fils  aine  de  l'Eglife  :  c'eft  pour- 


quoi fa  Sainteté  ayant  égard  aux  inftances  de 
Sa  Majefté  très-Chrétienne  a  rétabli  la  Maifon 
Barberini  dans  tous  les  emplois,  honneurs  & 
dignités  qu'elle  a  pofTedé ,  &  cela  s'eft  fait 
fbus  des  proteftations  les  plus  fortes  qu'on  ne 
doute  pas  que  la  France  après  cela  n'ait  tout 
à  attendre  de  fa  bonté  paternelle  dans  ce 
qu'elle  pourra  fouhaitter.  C'eft  pourquoi  l'on 
voit  auffi  que  Sa  Majefté,  dans  les  Conquêtes 
de  Piombino  &  de  Portolongone  a  genereu- 
fement  laiffé  au  Prince  Ludovico  fon  Neveu 
tous  fes  biens  &  revenus  qui  raportent  par  an 
cent  vingt  mille  florins  qu'il  droit  auparavant 
de  ces  deux  Principautés  qui  étoient  ious  la 
Domination  de  l'Efpagne  avec  laquelle  il  étoit 
engagé  depuis  longtems. 

Les  Milanois,  après  la  prife  de  Vigerano  fi- 
tuée  trop  près  de  leur  porte  pour  la  ibuffrir 
plus  longtems  entre  les  mains  d'un  autre  que 
du  Maître  de  tout  le  Pais,  avouent  qu'ils  le 
font  épuifez  d'hommes  &  d'argent  :  car  malgré 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  tenir  les  promefiês 
de  leur  nouveau  Gouverneur ,  il  s'eft  contenté 
de  la  prife  du  Château  de  Ponzone  dans  le 
Montferrat ,  la  défiance  qu'il  a  eu  de  fes  for- 
ces l'a  porté  à  le  démolir  ainii  que  Centio, 
Brème,  Aqui  &  d'autres  Places  qu'il  ne  fe 
croioit  pas  en  état  de  défendre. 

La  Savoye  attend  que  ion  Duc  foit  en  âge , 
il  eft  entré  depuis  peu  dans» fa  13.  année,  elle 
n'eft  pas  trop  contente  de  l'affiftance  des  ar- 
mes de  la  France,  puifque  cela  n'a  pas  di- 
minué la  crainte  que  leur  caufoient  les  Places 
que  les  Efpagnols  ont  fur  leur:  Frontières,  au 
contraire  cela  a  tenu  en  jaloufie  pendant  toute 
la  Campagne,  les  Troupes  du  Milanois,  quoi- 
qu'on eût  retiré  un  gros  Corps  hors  du  Pié- 
mont pour  le  mettre  dans  la  Tofcane,  &  en- 
voyé les  autres  Troupes  dans  le  Païs  Ennemi. 
Sa  Majefté  en  cela  a  fait  voir  à  la  Duchefle 
la  bienveillance  de  la  France  pour  la  confer- 
vation  des  Etats  de  fon  fils. 

Les  Vénitiens  efperent  une  bonne  Paix 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir  parce  qu'ils  n'ont 
pas  les  forces  fufifantes  pour  foutenir  la  Guerre 
contre  un  puiffant  ennemi  qui  les  meprife ,  & 
qui  depuis  longtems  eft  dans  l'efperance  de 
joindre  le  Royaume  de  Candie  à  fes  Etats, 
c'eft  ce  qui  fait  croire  que  cette  République 
aura  afièz  affaire  pour  le  conferver,  fans  un 
puiffant  fecours  de  tous  les  Princes  Chrétiens 
qu'elle  demande  avec  inftance  dans  ce  pres- 
fant  befoin.  Elle  a  perdu  cette  année  Novi- 
grade  dans  la  Dalmatie,  Retimo  en  Candie 
avec  fon  Viceroi,  beaucoup  de  Noblefle  & 
d'Officiers  avec  5.  ou  6000.  hommes,  elle 
n'a  que  fort  peu  de  Soldats,  il  lui  en  manque 
pour  le  pouvoir  défendre  contre  des  armées 
auffi  terribles  que  celles  du  Turc,  cependant, 
elle  a  bien  fait  voir  fa  force  &  fa  valeur  en 
foutenant  feule  deux  ans  entiers  tout  le  fardeau 
de  l'Empire  du  Turc. 

Les  Troupes  du  Duc  Charles  font  à  crain- 
dre, amies  comme  ennemies,  il  n'y  a  pas  plus 
à  s'y  fier,  elles  Taitent  également  les  uns  comme 
les  autres,  elles  ont  mis  la  divifion  dans  toute 
la  Flandre. 

La  Seigneurie  de  Gènes  a  donné  un  libre 
accès  dans  {es  Ports  aux  Vaiffeaux  de  Guerre 
de  France  &  d'Efpagne,  ils  peuvent  aller  où 
ils  veulent ,  elle  fe  montre  par  là  amie  des 
deux  partis  afin  de  ne  pas  tomber  dans  la  dis- 
grâce de  l'un  ou  de  l'autre. 

On  eft  furpris  de  la  Neutralité  du  Grand 
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Duc  de  Tofcane,  tandis  que  deux  fortes Pu^s- 
fances,  qui  font  fes  voilins,  fe  tiennent  aux 
crins  ,  &c  qu'elles  ont  leurs  armées  tout  pro- 
che de  fon  Païs,  mais  il  fe  met  fort  peu  en 
p^ine  des  menaces  des  Efpagnols  qui  vou- 
draient que  pour  eux,  on  ruinât  fes  propres 
affaires ,  le  peu  de  forces  qu'ils  ont ,  les  em- 
pêchent d'être  contents  de  ce  Prince,  &  en 
fuppofant  qu'il  pourrait  un  jour  avoir  befoin 
de  leur  fecours,  ils  s'imaginent  que  leurs  me- 
naces doivent  lui  faire  peur. 

La  mort  du  Duc  de  Parme  a  été  caufe  que 
la  Cour  d'Efpagne  a  changé  de  deffein  ;  &  el- 
le eft  très-contente  de  (on  nouveau  Duc ,  il 
eft  rempli  d'une  capacité  &  d'un  jugement 
merveilleux  ,  l'eftime  que  fon  père  avoit 
pour  la  France,  fait  qu'elle  l'eftime  auffi. 

Modene  regrête  encore  la  perte  de  la  Du- 
cheffe  ,  cependant  elle  devroit  être  contente 
d'avoir  un  Maître  fage  ,  courageux  &  qui 
contribue  beaucoup  au  repos  &  à  l'avance- 
ment de  l'Etat,  puilqu'il  goûte  une  tranquili- 
té  parfaite  où  d'autres  ne  peuvent  arriver 
dans  un  tems  fi  agité  &  fi  rempli  de  tem- 
pêtes. 

Le  Roi  de  Portugal  eft  trop  affuré  depuis 
6.  années  de  poffeffion  pour  craindre  quelque 
choie ,  il  n'a  pas  feulement  garni  fes  Frontiè- 
res, mais  il  les  a  fortifiées  contre  toute  atta- 
que, &  en  eft  venu  aux  prifes  avec  fon  En- 
nemi qu'il  a  bien  embaraflé  par  les  Vaiffeaux 
qu'il  a  envoiez  en  Italie  pour  reconnoître  l'af- 
fiftance qu'il  a  reçu  de  Leurs  Majcftez.  11  a 
outre  cela  reprefenté  au  Pape  l'impatience  de 
les  Peuples  qui  foupirent  après  des  Evêques 
qu'il  ne  peut  obtenir  quoique  la  plupart  des 
Eglifes  en  manquent. 

La  Catalogne  ne  peut  oublier  l'incommo- 
dité que  l'Eipagne  lui  a  caufée,  cela  redouble 
fon  amitié  pour  la  France,  qui  par  reconnoil- 
fânee  la  doit  vanger.  On  dit  ordinairement 
que  qui  montre  un  grand  courage  doit  d'au- 
tant plus  faire  voir  fa  fidélité,  ce  qui  fait  que 
quand  un  ennemi  a  tort ,  on  doit  tout  faire 
pour  le  réduire  dans  fon  premier  état ,  tout  ce 
que  l'on  en  fait  eft  pour  décourager  la  Caftil- 
le,  mais  on  ne  pourra  jamais  porter  cette  brave 
Nation  à  rentrer  fous  un  joug  dont  elle  a  fé- 
coué  la  Domination  avec  tant  de  raifbn. 

L'Efpagne  veut  toujours  la  Paix  &  ne  la 
veut  pas,  parce  qu'elle  la  veut  autrement  que 
dans  le  précèdent  Traité  auquel  elle  trouvoit 
beaucoup  d'avantages  à  caufe  des  progrès  qu'el- 
le avoit  faits  en  France  &  par  raport  à  plu- 
fieurs  Places  qu'elle  nous  a  ufurpées  &  qu'elle 
poffede  encore,  &  aujourd'hui  elle  ne  peut 
fouffrir  les  conquêtes  que  nous  avons  faites  & 
qui  coûtent  tant  d'hommes  &  d'argent  à  la 
France,  fi  ces  raifons  ne  font  chez  elle  d'au- 
cune valeur  nous  n'aurons  aucun  avantage: 
Les  allées  &  les  venues  de  {es  Plénipotentiai- 
res, qui  relient  depuis  long-tems  leront*fans 
fruit.  Dieu  feul  peut  y  apporter  le  remède 
par  fa  mifericorde. 

On  fe  flatte  que  toute  la  France  fe  brouil- 
lera, comment  accorder  cela  avec  le  luftre 
&  la  majefté  de  fon  état  préfent  ?  Peut-on 
favoir ,  après  la  prife  de  tant  de  Places  où  el- 
le portera  fes  coups  qui  d'ordinaire  fe  font  fen- 
tir.  Quand  l'ennemi  les  fait  éviter  fa  joie  eft 
extrême  &  (es  épanchemens  extraordinaires; 
mais  les  avantages  font  fi  grands,  ils  vont  fi 
loin  que  fi  je  voulois  tout  raporter  il  faudrait 
faire  une  relation  de  toute  l'année.  Je  me 
contente  donc  de  dire  ici  feulement  que  le 
bon  ou  le  mauvais  d'un  Etat,  dépend  princi- 
palement: 
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paiement  de  la  comparaiion  que  l'on  en  fait 
avec  d'autres  ,  il  faudrait  être  bien  dépourvu 
de  bon  fens,  fi  on  n'étoit  pas  furpris  de  l'é- 
tat des  affaires  de  ce  Royaume,  qui  eft  le 
feul  à  prefent  de  toute  l'Europe  qui  goûte  une 
Paix  intérieure  préférable  à  celle  du  dehors , 
au  fentiment  non  feulement  des  plus  grands 
Politiques ,  mais  même  de  toutes  les  perfon- 
nes  d'efprit:  ce  qui  n'empêche  pas  leurs -Ma- 
jeftez  de  foire  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 
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l'obtenir  des  Ennemis.  Mais  ic  ne  dois  pas 
palier  fous  iilence  le  malheur  qu'on  a  eu  & 
dont  pas  une  condition  n'efl  exempte;  l'i.m- 
pire  a  perdu  cette  année  un  fage  Lmpereur, 
l'Efpagne  un  Infant,  nous  avons  per.iu  un 
grand  Prince,  ces  pertes  ne  font  pas  encore 
reparées  comme  la  notre,  car  de  deux  Prin- 
ces de  Condé  qui  ont  vu  la  fin  de  l'année,  fi 
l'un  a  été  grand,  celui  qui  nous  relie  ne  lui  cé- 
dera en  rien. 
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De  Monfîeur 

DE  VAUTORTE 

AMBASSADEUR     PLENIPOTENTIAIRE 

De  Sa 

MAJESTE  TRES  CHRETIENNE 

Auprès  de  la 

DIETE   DE    RATISBONNK 


Depuis  le  i  o.  Novembre  mdcxlv.  jufques  au  z  3 . 
Avril  m  D  c  l  1  v. 
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De  Monfieur 


DE    VAUTORTE 

AMBASSADEUR       PLENIPOTENTIAIRE 

De  Sa 

MAJESTE  TRES-CHRETIENNE 

Auprès  de  la 


DIETE    DE    RATISBONNE. 


'Depuis  le  10.  Novembre  164.5.  jufques  au  23.  Avril  165^. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à  MonGeur  de 

B     R    I    E     N     N     E. 

Du  10.  Novembre  io^j-. 

Monjïeur  de  Turenne  n'a  pas  pu 
fuivre  les  ordres  de  la  Cour. 
Spire  ne  peut  pas  prétendre 
^exemption.  Il  a  ordre  de  la 
Cour  de  donner  toute  forte  de 
fatisfaâlion  à  l'Eleffew  de  Trê- 
ves. 

MONSIEUR, 

f'Ai  reçu  feulement  hier  au  foir  à 
mon  arrivée  en  ce  lieu  les  Dé- 

Ï lèches  que  vous  m'avez,  fait 
"honneur  de  m'écrire  les  17. 
&  20.  Oftobre  :  elles  y  é- 
toient  depuis  douze  jours ,  mais 
mon  Secrétaire    n'avoir  ofé  me  les  envoyer 


Monfieur  ât 
Turenne  n*» 
pas    pu  fui- 


auprès  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne, 
où  j'ai  été  quinze  jours,  efpérant  mon  retour 
de  jour  en  jour,  &  par  défaut  d'occafion  fure  ;  s'il 
eût  fu  la  conféquence  il  les  eût  bazardées,  & 
ce  m'eût  été  beaucoup  d'avantage  de  les  rece- 
voir promptement  à  cinq  heures  deCoblens, 
&  étant  avec  Monfieur  de  Turenne  ,  qui  a 
été  néceffité  pour  la  confervation  des  troupes 
de  former  des  deffeins  bien  contraires  aux  vre  les  ordre» 
propofitions  &  promeflès  que  vous  m'ordon-  de  la  Cour* 
nez  de  faire  ;  il  a  dépêché  un  Gentilhomme 
en  Cour  pour  en  informer,  comme  aufîi  des 
propofitions  que  lui  a  faites  par  une  Lettre  & 
par  un  Député  celui  duquel  vous  m'écrivez.  Il 
feroit  peut-être  à  propos  que  j'attendifle  là 
deflus  un  nouvel  ordre  de  vous,  nos  affaires 
ayant  tellement  changé  depuis  vos  Dépêches , 
qu'elles  pourront  faire  changer  les  refolutions  : 
toutefois  je  ne  prendrai  pas  un  fi  long  délai  ^ 
mais  feulement  celui  de  voir  Momieur  de 
Turenne  &  d'avoir  réponfe  de  Muniter  à  une 
Lettre  que  j'y  écris  préfenrement  fur  ce  fujet. 
Il  n'y  aura  point  de  temps  perdu  pour  cela , 
car  je  la  recevrai  auiïîtôt  que  je  ferai  avec 
Monfieur  de  Turenne,  où  je  me  rendrai  après 
avoir  fait  ici  un  fejour  de  cinq  jours ,  néces- 
faire  pour  l'établiflement  de  la  Garnilon  pen- 
dant l'hiver,  &  pour  lequel  j'y  fuis  revenu.  Si 
Monfieur  de  Turenne  a  lailTé  les  chofes  en 
l'état  que  mon  voyage  fe  doive  faire,  j'irai  où 
vous  m'ordonnez,  mais  s'il  n'en  eft  pas  d'avis 
ou  Meflieurs  les  Plénipotentiaires,  j'attendrai 
un  nouvel  ordre  de  vous  auprès  de  Monfieur 
de  Turenne  où  je  palTerai  l'hiver ,  &  non  ici. 

Q.qq  ?  Ce- 
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Spire  ne 
peut  pas  pré- 
tendre 

«'exemption. 


tt  t  ordre  de 
la  Cour  de 
donner  toute 
forte  de  fa- 
tisfaâion  à 
l'Eleâeur   de 
Trêves. 


Cependant  j'ofe  vous  dire  que  la  reftitution 
des  terres  dans  mon  département  ne  diminue 
les  contributions  que  de  cinquante  mil  livres, 
car  Spire  n'appartient  à  perlonne,  partant  ne 
peut  prétendre  exemption.  Par  là  j'eftimc 
auffi  que  la  reftitution  de  Spire  ne  fe  pourra 
refufer  &  ne  caufera  aucun  inconvénient. 
Monfieur  l'Eleâeur  de  Trêves  m'a  écrit  pour 
lui  faire  raifon  du  tort  que  lui  fait  Monfieur 
de  la  Roche  ,  &  pour  les  Prifonniers  pris  dans 
fes  terres,  comme  fi  cela  étoit  de  mon  dé- 
partement, rSc  auffi  de  fon  deffein  d'empêcher 
le  Duc  de  Lorraine  de  prendre  fes  quartiers 
fur  le  Rhin  à  Hozelle.  J'étois  fort  embaraffé 
pour  lui  repondre  :  maintenant  ce  dernier 
point  eft  terminé  par  le  retour  de  notre  Ar- 
mée ,  &  votre  Dépêche  me  donnant  ordre  de 
remédier  aux  autres.  Je  lui  en  écris  préfente- 
ment,  &  lui  mande  que  j'ai  ordre  de  la  Cour 
de  lui  donner  toute  fatisfa&ion  ,  pour  laquelle 
j'efpére  aller  en  fes  quartiers  dans  peu  de 
jours  j  je  ne  lui  écris  rien  davantage  de  peur 
d'être  trop  engagé  en  cas  que  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  ne  jugeaffent  à  propos  d'exé- 
cuter ma  commiffion.  Je  la  trouve  Monfieur 
fi  honorable  que  je  n'ai  rien  à  délirer  qu'une 
capacité  égale  au  reffenciment  de  l'obligation 
que  je  vous  en  ai  &  à  la  paffion  d'être  toute 
ma  vie  avec  refpecfh 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire 
deux  fois  pour  vous  remercier  de  laCommis- 
fion  d'Alface  &  pour  vous  demander  du  tems 
afin  de  la  mieux  exécuter. 
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MONSIEUR 


De 


V  A  U  T  O  R  TE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  30.  Novembre  164 f. 

Traité  fait  avec  l'Electeur  de 
Trêves.  L'Electeur  ne  deman- 
de point  Thilipsbourg  ni  Spire. 
L'Electeur  de  Trêves  fouhaite 
d'être  neutre.  La  France  le  lui 
accorde ,  en  ïajjurant  de  la  Vil- 
le de  Trêves.  On  a  deffein  de 
faire  quelque  Fortification  à 
Trêves.  Il  demande  de  l'argent 
pour  cela.  Les  Efpagnols  vou- 
draient reprendre  Trêves  qui 
les   importune  ;  ils  ne  font  pas 


affez  forts.  En  cas  que  l'E*  i6tfï 
lecteur  vint  à  mourir  ,  /'/  faut 
fe  préparer  d'avance  pour  s'as- 
furer  entièrement  de  Trêves. 
Les  Ejpagnols  y  ont  un  parti 
tres-confidérable  ,  Monfieur  de 
Turenne  tâchera  de  le  connoi- 
tre,  &  d'y  remédier.  La  Cour 
Veut  envofer  un  préfeni  à  l'E-- 
lecteur.  Le  Roi  donne  le  re-> 
venu  d'une  Abbaye  en  Allema- 
gne à  l'Abbé  de  Gorze.  L'E- 
lecteur de  Trêves  demande  que 
quelques  terres  qu'il  poffe de  qui 
font  de  la  Lorraine  ,  ne  foient 
plus  fous  cette  dépendance.  Il 
fait  d'autres  demandes. 

MONSIEUR, 

JE  fuis  arrivé  ici  après  la  prife  de  la  Ville  de 
laquelle  Monfieur  le  Comte  de  Duras  vous 
a  porté  la  nouvelle  avec  le  Traité  fait  entre 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  ôc  le  Gou- 
verneur Efpagnol.  Depuis  mon  arrivée  il  en 
a  fait  un  autre  avec  Monfieur  l'Elecleur  que  Traite"  faî 
vous  porte  maintenant  Monfieur  d'Antonvillc  ivec  l'Eiec- 
lequel  y  a  très-adroitement  fervi  ;  pour  moi  je  "ur  d«  Tr* 
n'ai  eu  autre  occupation  que  celle  d'admirer  v"' 
la  prudence  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne ,  &  de  connoître  qu'il  conduit  auffi 
bien  les  affaires  que  les  Armées  j  il  eft  vrai 
qu'il  a  trouvé  beaucoup  de  facilité  en  celle-ci  y 
car  Monfieur  l'Eledleur  femble  n'avoir  rien 
diminué  de  l'inclination  qu'il  avoit  autrefois 
pour  notre  parti ,  &  n'a  refifté  à  aucun  Article 
du  Traité;  il  ne  demande  point  Philipsbourg 
ni  même  Spire,  &  avoue  que  nous  avons  de  demai 
très  bonnes  raifons  de  les  retenir.  De  forte  Point  pi»- 
que  je  n'ai  fait  aucune  difficulté  de  lui  donner  S?"8  ni 
les  Sauvegardes  du  Roi  avec  les  Lettres  pour 
les  Gouverneurs  lefquelles  vous  m'aviez  en- 
voyées, ôc  depuis  encore  à  toutes  celles  que 
Monfieur  Grativa  a  aportées  à  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne.  S.  A.  E.  a  témoigné 
beaucoup  de  fentimens  de  joye  &  d'obligation 
pour  toutes  fes  Dépêches,  &  protefte  de  fa- 
vorifer  à  l'avenir  notre  parti  autant  qu'il  a  fait 
au  pafle  :  il  eft  vrai  qu'il  veut  vivre  en  une 
efpéce  de  Neutralité  extérieurement  avec  les  L'EieSeur 
Efpagnols  :  il  dit  que  fa  voix  qui  nous  eft  ac-  de  Trêves 
quife,  en  fera  plus  confidérable  à  Munfter,  rouhai^d*: 
&  que  Monfieur  l'Elecleur  de  Cologne  en 
fera  plus  dilpofé  à  lui  rendre  Hermenftein, 
comme  il  lui  promet  maintenant  par  la  crain- 
te qu'il  a  de  l'armée;  en  effet  il  veut  vivre 
en  Paix  le  refle  de  fa  vie  &  craint  de  retom- 
ber dans  le  malheur  duquel  il  fort.  Je  foup- 
çonne  encore  qu'il  peut  avoir  promis  de  vivre 
ainlï;  mais  il  femble  que  cela  ne  nous  im- 
porte &  qu'on  doit  permettre  à  fon  Alteffè  de 
conferver  cette  aparence  pour  quelque  fujet 
qu'elle  la  défircpourvû  qu'en  effet  nous  foycns 
affurez.  de  fon  inclination  ôc  de  la  Ville  de 
Trêves.  Les  nouveaux  liens  defquels  il  s'at- 
tache à  nous  maintenant  ne  permettent  pas 
qu'on  doute  de  fon  cœur  tandis  qu'on  le  trai- 
tera bien ,  &  les  précautions  dont  a  ufë  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  par  le  Traité, 
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pour  cela» 


1^45.  nous  affurant  la  Ville  fuffifamment,  on  n'y 
met  point  de  François  ,  parceque  cela  ne 
h  lui  a«or-  pouvoit  s'accorder  avec  cette  aparence  neu- 
àe,  en  l'as-  tre  de  l'Electeur  ;  mais  on  y  met  un  Com- 
vmëdcTrf-  mandant  fort  capable  &  fort  affectionné , au- 
▼ei.  quel  on  donne  une  Compagnie  de  deux  cens 

hommes  laquelle  fon  Alteflè  confent  de  met- 
tre à  tel  nombre  au  deffus  qu'on  voudra, 
puifque  le   Roi  la  paye:   attendant  la  levée 

f)our  laquelle  il  eft  à  propos  d'envoyer  de 
'argent  promptement ,    comme  auffi  de  ne 
faire  jamais  tarder  le  fond  de  fa  fubfiftance , 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  donne  des 
hommes  de  fon   Armée,  qu'il  licencie  apa- 
remment  afin  que  cela  foit  fecret  &  qu'il 
reprendra  fes  hommes   payés  par  le  Roi,  & 
ceux  qui  feront  entretenus  par  Monfieur  l'E- 
lecteur n'étant  pas  fufififans  pour  garder  cette 
on  a  detein  Ville ,  qui  eft  grande  &  fans  défenfe  ,  Mon- 
de faire  quel-  fieur   le  Maréchal  a  jugé  néceffaire  un  ou 
ailonT-rre-  ^eux  P°nts  Levis  avec  un  retranchement  qui 
TesT     '  '  fera  affez  bon  au   bout  du  Pont ,  duquel  il 
vous  envoyé  le  deflein.    On  commence  dès 
il  jemmje  demain  à  faire  un  Pont  Levis  &  on  travail- 
Jei-argenc      lera  fans  perdre  de  tems  au  retranchement 
pour   lequel    il  eft  auffi   néceffaire  d'envoyer 
un  fond  fans  délai  ;  après  cela,  l'armée  fe  re- 
tirant ,  Monfieur  le  Maréchal  laifféra  quelques 
Regimens  dans  des  lieux  voifins  de  cet  Ar- 
chevêché pour   fc  jetter  dans  la  Ville  en  cas 
de  befoin  ,  &  je  ne  doute  point  que  le  Roi 
ne   donne  de  pareils  ordres  aux  troupes  qui 
hiverneront  dans  le  Pais  Merlin  &  aux  Gar- 
nifons    voifines.     Il  femble  que    cela    fuffit 
pour  éviter  une  furprife  ,  &  on  n'eft  pas  ici 
maintenant  en   état  d'y  laiffer  des   Troupes 
fuffifantes  à   un   fiége    fait    par   une  Armée. 
Il  faut  tâcher  de  couler  l'hiver,  &  les  deffèins 
qu'on  pourra  former  £ùr  le  Luxembourg  dans 
le  printemps  ,  mettront  cette  Place  en  plus 
grande  fureté  i  elle  n'y  fera  jamais  à  l'égard 
des  Efpagnols  que  par  leur  impuifïànce  :  car 
elle  les  importune  trop  ,  &  ils  font  trop  a- 
droie»t  re-     droits ,  pour  penfer  longtems  de  la  neutralité 
î"ndu"i«ê"  de  l'Electeur  &  pour  ne  pas  donner  le  fens 
importune:    véritable  au  refus  qu'on  leur  fera  du  paffage 
du  Pont  lorfqu'on  le  permettra   aux  Troupes 
du  Roi  ;   mais  il  vaut  mieux  qu'ils  rompent 
avec  lui ,  que  fi  nous  l'obligions  de  rompre 
avec   eux  :   car   il  fe  fentiroit  bleffé  ,  &   le 
public   auffi  ,   faifant    une  action   contre  fon 
gré  &  peut  être  contre  fa  parole.     Dans  l'au- 
tre cas,     cet  inconvénient  cefie  &  il  retom- 
be volontairement  plus  que   jamais  en  nos 
mains.    Je  penfe   qu'il   eft   bon   de   s'y   pré- 
parer dès  à  préfent  comme  à  une  chofe  qui 
tardera  peu ,  mais  je  penfe  auffi  qu'il  n'eft  pas 
moins  à  propos  de  fe  préparer  à  ce  qu'on  vou- 
• E  a"'  que  dra  k"e  en  cas  1ue  l'Electeur  meure  ,  foit 
vfntimoOTif,  Pour  s'affurer  de  la  Ville  foit  pour  avoir  un 
il  faut  fe  pré-  fuccetïèur  favorable.     Les  moiens  de  la  force 
parer  d'à-     feront  ies  pius  furs  :    car  la  vie  de  S.  A.  ne 
s'air"^"^-    donnera  peut-être  pas  le  tems  de  ruiner  la  ca- 
t'ierement  d«    baie  Efpagnole  qui  eft  dans  le  Chapitre  &dans 
Trêve*.         ja  Yille ,  laquelle  certainement  a  été  fort  dou- 
cement traitée  des  Efpagnols  :  toutefois  il  ne 
faut  rien  négliger  ;   c'eft  pourquoi  Monfieur 
te»  Etpa-    le  Maréchal  de  Turenne  a  réfolu  de  faire  ve- 
gnois  y  ont^  njr  jcj  un  Allemand  affez  fpirituel  ,  pour  dé- 
«iSdénMe  >  chifrer  tous  les   intérêts   &    inclinations  des 
M.  de  tu-     Chanoines  &  des  principaux  Bourgeois,  auf- 
ieT'ronnoî-  1ue's  ^  tâchera  d'aporter  les  remèdes  conve- 
tre,  &  d'y     nables  quand  il  en  aura  connoiffance.  Il  vous 
reme"dier.       mande  fon  avis  fur  le  préfent  que  vous  defti- 
J$£Z    f  «  i  S  A.  E.  &  qui  fera  très-bien  reçu  d'El- 
un  pr«e«  à   le.  Voila ,  Monfieur ,  ce  que  je  puis  yous  dire 

l'Eleâeur. 


lef  Efpl- 

gnols  vou- 


ils  ne  font 
pas  allez 
fores. 


pour  vous  rendre  compte  de  ma  connoiffance,  1645, 
&  pour  répondre  aux  Lettres  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  le  17.  &  20. 
d'Octobre,  &  à  celle  du  18.  Novembre,  que 
m'a  rendu  Grotius.  Le  défaut  de  forces  m'a 
empêché  de  venir  plutôt;  mais  mon  retarde- 
ment n'a  caufë  aucun  préjudice.  Je  rends  un 
pareil  Compte  à  Meilleurs  les  Plénipotentiaires , 
&  je  leur  envoie  une  Copie  du  Traité,  duquel 
je  fouhaite  l'exécution  auffi  inviolable  qu'eft 
le  vœu  que  je  fais  d'avoir  toute  ma  vie  un 
reffentiment  très-vif  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  en  cette  occafion. 

J'ai  reçu  il  y  a  quelque  tems  une  Lettre  du 
Roi  &  une  de  vous  en  faveur  de  Monfieur 
l'Abbé  de  Gorze  pour  le  revenu  de  l'Abbaie 
d'Eeuffersthat.    J'y  ai  fait  obéir  ceux  delquels    Le  Roi 
procedoit  la  difficulté,  comme  je  ferai  toujours  ;™  d'une*" 
à  vos  ordres.     Depuis  ma  Lettre  écrite  S.  A.  Abbaye  en 
E.  a  défiré  donner  à  Monfieur  d'Antonville  ^'B"'  * 
pour  plus  d'éclairciffement  de  fes  intentions  u-  Gor«. 
ne  efpecè    d'inftruction    fur  plufieUrs  points. 
Le  premier  touche  les  terres  que  fon  Alteffe  ,  t!^Ie*W1' 
a  du  Duc  de  Lorraine,   dont  Elle  défire  tort  demand"que 
ardemment   l'extinction    de    la    Souveraineté  quelques  ter- 
pour  les  tenir  comme  en  franc  aleu  :   à  quoi  l^/1,,;  £"£ 
Monfieur  le  Maréchal  n'a  trouvé  lieu  de  diffi-  de  teLorrai- 
culté;  mais  plutôt  occafion  de  lui  promettre  ne  "•'  r"ieBt 
office.     La  réponfe  du  fécond  point  dépend  «ue'de'pen- 
de  la  conquête  de  Luxembourg  ,    n'y  aiant  dance. 
maintenant  que  de  l'efpérance  à  donner.  U  re-     I!  fa"  d',l)" 
connoit  le  Roi  pour  Souverain  dans  la  deman-  '^  eDMn" 
de  du  troifiéme  point  contre  l'Abbé  de  St. 
Maximin  ;    mais  il  feroit  difficile  de  trouver 
une  forme  durable  6c  valable  à  la  conceffion 
qu'il  veut.    Nous  l'avons  fait  contenter  fur  le 
fait  du  quatrième  point ,  de  la  Lettre  du  Rdi 
que  je  lui  ai  rendu    pour  la  Republique  de 
Strasbourg  ,   &  de  l'offre  que  j'ai  fait,  d'en 
être  le  raporteur  &  de  dire  que  le  Roi  défire 
la  fatisfaction  de  S.  A.  E.  &  que  fi  on  ne  lui 
fait  raifon,  Sa  Majefté  ne  voudra  point  empê- 
cher qu'il  ne  la  faite  dans  fes  terres  par  forme 
de  reprefailles  ,    îàns  que  le  Roi  écrive  cette 
efpéce  de  menace  &  auffi  fans  qu'elle  s'exécu- 
te dans  Philipsbourg  ,   &  autres  lieux  que  le 
Roi  tient.     Par  le  cinquième  point  il  prétend 
renvoi  à  Munfter  pour  connoître   fi  on  lui 
rendra  Philipsbourg  &  fi  le  Gouverneur  lui 
fera  ferment.     Vous  favez,  mieux  que   moi  la 
réponfe  de  cet  Article  :   voiant    qu'il  n'étoit 
important,  (puifque  fans  refus,  .l'on  peut  l'é- 
luder par  le  renvoi  même,  tirant  la  décifion 
en  longueur  à  Munfter)  je  n'y  ai  fait  aucune 
difficultés  n'ai  rien  dit  ni  pour  ni  contre.  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  a  promis  à  S. 
A.  E.  de  pourvoir  au  fixiéme  point  pour  Ha- 
guenau  où  il  y  aura  des  Troupes  en  quartier. 
Sur  le  feptiéme  point  on  peut  croire  que  fi, 
on  en  écrit  à  Madame  la  Landgrave ,  Elle  ac- 
cordera de  quitter  ce  qui  ne  lui  apartient  & 
où  elle  ne  peut  prétendre,  pour  avoir  fujet  de  de- 
mander qu'on  n'en  demande  au  Pais  de  Co- 
logne où  Elle  a  les  fiennes  &  auquel  il  n'eft 
à  propos  de  renoncer.    Il  fuffit  donc  de  faire 
ici  ce  que  S.  A.  E.  demande  en  cet  Article, 
fans  que  le  Roi  fe  faffe  une  affaire  avec  Ma- 
dame la  Landgrave  &  lui  donne  jour  à  des 
demandes  :  par  la  fienne  S.  A.  ne  demande  rien 
que  la  Ville  de  Spire  qui  n'eft  à  lui  ;   mais 
pour  les  terres  de  l'Evêché  où  nous  n'avons 
que  la  Garnifon  du  Château  de  Deidesheim 
pour  laquelle  on  peut  le  contenter,  le  Gouver- 
neur lui  faifant  ferment  en  le  lui  laiffant,  fi  Ce 
ferment  faifoit  conféquence  pour  Philipsbourg. 
L'Article  neuvième  n'a  befoin  de  remarque. 

MON. 
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M  O  N  S  I  E  U   R 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


véesdans  Mayence  a  remis  13800.L1V.  qui  lui 
reftoient  de  200000.  Liv.  qu'il  avoit  reçu.  J'efpé- 
re  vous  envoyer  dans  peu  de  jours  ce  que  vous 
avez  défiré  de  moi  touchant  l'Alface.  J'ai  fa- 
tisfait  il  y  a  long-tems  à  l'ordre  que  vous  m'a- 
vez donné  pour  l'Abbaye  d'Eeuflèrfthat  qui 
apartient  à  Monfieur  l'Abbé  de  Gorze  ,  &  je 
tiendrai  toujours  à  grand  honneur  de  rece- 
voir vos  Commandemens  aufquels  j'obéirai  a- 
vec  grand  foin ,  étant  &c. 


MONSIEUR 


KS46*. 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  \6.  Janvier  1646. 


De 


VAUTORTE 


Monfieur    de  Turenne  ne  fauroit 
décharger    entièrement  T)arm-    |g 
Jiad  des  quartiers  d'hyoer. 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


flad  desquar 
lier*  d'hiver. 


MONSIEUR, 

IL  y  a  long-tems  que  je  ne  me  fuis  donné 
l'honneur  de  vous  écrire,    attendant   tou- 
jours votre  réponfe  aux  Dépêches  que  vous 
a  portées  Monfieur  d'Antonville,  &  efpérant 
depuis  cinq  femaines   dépêcher   de    jour   en 
jour  mon  Secrétaire  en  Cour.     Il  partira  en- 
fin dans  quatre  jours  &  j'aurai  l'honneur   de 
vous  informer  amplement  par  lui  de  ce  que 
je  penfe  avoir  découvert  des  intentions  de  Mon- 
m.  de  T«-  fieur  l'Electeur  de  Trêves.    Monfieur  le  Ma- 
renne  ne  fau-  réchal   de   Turenne   vous    en    aura    entrete- 
roit  d^char-    nu  auparavant  :    je  lui  ai   fait  voir  la  Lettre 

rer  entière-  ,  r  •     i>i_  j  >- 

ment  Darm-  que  vous  m  avez  fait  1  honneur  de  m  écrire 
fur  le  fujet  de  Monfieur  le  Prince  de  Darm- 
ftadt;  mais  la  néceflité  le  force  de  tirer  de 
fon  Pais  la  fubfiftance  desRegimens  d'Infan- 
terie de  Vaubecourt  &  Mazarin  pendant  ce 
quartier  d'hiver.  Le  premier  eft  logé  dans 
St.  Gowar  petite  Ville  fur  le  Rhin  de  ce 
côté  au  deffous  de  Vézel  &  qui  apartient  à 
ce  Prince  6c  il  aura  12500.  écus.  Le  fé- 
cond en  aura  14500.  &  eft  logé  dans  la  Vil- 
le de  Mayence  pour  affurer  mieux  la  Cita- 
delle. Monfieur  le  Prince  de  Darmftadt 
donna  l'année  paffée  pareille  fomme de 27000 
écus  ;  mais  on  ne  logea  aucunes  Troupes  dans 
Ces  Terres,  &  outre  cette  fomme  il  avoit  don- 
né au  mois  de  Novembre  dernier  de  quoi  ha- 
biller les  deux  Regimens  &  quelque  chofe  aux 
Capitaines  pour  les  faire  déloger  de  Caub  &  Saint 
Gowar,  où  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne 
les  avoit  mis  après  qu'ils  eurent  paffé  de  là  le 
Rhin,  &  dont  il  les  tira  pour  les  mener  à 
Trêves.  Il  a  renvoyé  en  Heffe  par  l'avis  de  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  les  Gens  de  Mon- 
fieur de  Bonichaufen  qui  étoient  dans  Mayen- 
ce au  nombre  de  60.  Cavaliers  &  30.  Soldats 
&  avec  eux  le  Sieur  Libot  fon  Secrétaire  Al- 
lemand, auquel  le  Sieur  Perfan  Commiffaire 
érabli  par  le  Roi  pour  la  fubfiftance  de  ces  le- 


Du  7.  Mars  1646. 

Il  lui  promet  un  Mémoire  exatl 
touchant  l'Alface.  Il  lui  re- 
commande l'Auditeur  général 
afin  que  la  Cour  paye  fa  ran- 
çon. ' 

MONSIEUR, 

JE  tarde  beaucoup  à  vous  envoyer  le  Mémoi- 
re de  l'Alface  ;  mais  il  m'a  été  impolfible 
de  le  faire  plutôt  &  j'efpére  qu'il  fera  affez 
exact  pour  vous  faire  exeufer  ce  retardement. 
S'il  mérite  votre  aprobation  &  quelque  louan- 
ge ,  elle  eft  toute  due  à  Monfieur  d'Erlac  , 
qui  a  pris  un  foin  très-particulier  de  cette  af- 
faire &  qui  non  content  de  me  donner  les 
informations  &  les  connoiffances  très-grandes 
qu'il  avoit,  a  obligé  tous  les  Officiers  de  fbn 
Gouvernement  de  me  communiquer  ce  qu'ils 
favoient.  Monfieur  l'Auditeur  Général  eft 
heureufement  revenu  de  prifon ,  lequel  feul 
en  fait  autant  que  tous  les  autres,  &  il  s'eft 
employé  à  faire  ce  Mémoire  avec  tant  d'ar- 
deur, que  je  fuis  obligé  d'avouer  qu'il  en  eft 
l'auteur ,  &  que  je  n'en  fuis  que  le  Secrétaire. 
Je  prends,  Monfieur,  la  liberté  de  vous  dire 
qu'il  me  femble  qu'il  mérite  quelque  recon- 
noiflânee  de  ce  fervice ,  &  que  fon  bonheur 
l'ayant  tiré  de  prifon  affez  tôt  pour  le  rendre ,  la 
Cour  ne  peut  avoir  une  meilleure  occafion  de  lui 
faire  faveur ,  qu'en  payant  la  rançon  dont  il  a 
convenu;  fes  fervices  pafîez  &  l'ufage  de  l'ar- 
mée lui  peuvent  faire  efpérer  cette  grâce ,  la- 
quelle pourra  encore  tenir  lieuderécompenfeà 
celui  qu'il  a  rendu  préfentement  à  d'Aiguillon 
pour  continuer  à  l'avenir.    Pour  moi  je  ne 

de- 


Il  lui  pro- 
met un  Mé"- 
moire  exaâ 

touchant 
l'Alface. 


Il  lui  re- 
commande 
l'Auditeur 

ce'néral  a6a 
que  la  Cour 
paye  la  ran- 
çon. 
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HSa(S.  demande  autre  fatisfaction  que  de  le  voir  con- 
tent du  foin  qu'il  a  pris,  &  vous  du  mien  dans 
la  lectiire  du  Mémoire  que  je  vous  envoierai 
dans  huit  jours,  ce  tems  irfêtant  néfcffaire 
pour  le  mettre  en  ordre.  Je  fuis  &c 

€§M!fM§IMlM§MIMM§* 
COPIE 

Delà 


LETTRE 


Ecrite  à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


D    U      R     O    I 


§ 


m 


MUNSTER, 


Par  Monfieur  de 


VAUTORTE. 


Du  ij.  Avril  1645. 

*De  lafubjiftance  des  nouvelles  le- 
vées. Le  Logement  des  Sol- 
dats à  Spire,caufe  d'un  procès  en- 
tre les  Habit  ans  &  les  Fermiers. 
Les  Fermiers  reclament  la  pro- 
tection de  l'Electeur  de  Baviè- 
re comme  Electeur  Palatin. 
Il  a  mis  ces  Soldats  chez  le 
Fermier  pour  châtier  en  quelque 
forte  les  Ecclefiaftiques  pour  s'ê- 
tre adreffez,  à  l'Electeur  de  Ba- 
vière. Il  fait  faire  quelques 
faijïes  en  faveur  de  l'Electeur 
de  Trêves.  Il  témoigne  être 
fâché  d'avoir  fait  injuftice  à 
une  T>ame  &  prie  les  'Pléni- 
potentiaires d'y  apporter  du  re- 
mède. 


J 


Monseigneur  &  Messieurs. 

'Arrivai  hier  en  cette  Ville  où  j'ai  trouvé 
un  bon  ordre  établi  par  Monfieur  le  Com- 

tom.  ni. 


te  Loff- 

ment  des  Sol" 
dats  à  Spire, 


miflaire    Defallus    pour    la    fubfiftance    des     164^. 
nouvelles  levées  qu'on  paie  fuivant  l'état  du     De  u  fub- 
paiement  qu'elles  reçoivent   en  Heffe ,  dont  r,ftan«  d" 

»  «       r-  inr.       ■        ,  •  '  r~>  nouvelles 

Monfieur  de  Traci  ma  envoie  Copie ,  avant  ieve-8S. 
lequel  je  leur  avois  fait  fournir  deux  prêts  fur 
celui  des  Troupes  de  Monfieur  Bonikaulén. 
S'il  en  vient  beaucoup ,  les  dix  mil  Risdalles 
dureront  peu  :  j'emploierai  rout  mon  crédit 
par  delà.  Meflieurs  les  Miniftres  aufquels  je 
me  fuis  déjà  donné  l'honneur  d'en"  écrire  & 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  que  nous 
attendons  dans  peu  de  jours ,  pourvoiront  au 
furplus  :  la  dépenfe  du  peu  de  gens  arrivez  , 
monte  prefque  à  deux  mil  écus  jufques  à  pré- 
lent ,  y  comprenant  les  mil  empruntez  par 
Meflieurs  du  Paffage  &  de  Cornai  que  j'ai 
fait  rendre.  Je  confidererai  toujours  les  Lettres 
de  V.  A.  6c  de  vous  Meflieurs  comme  des 
Loix  &  y  obéirai  avec  grand  foin  ;  mais  s'il 
vient  beaucoup  de  Troupes  ,  il  fera  difficile  ■ 
d'exécuter  le  commandement  que  vous  me 
faites  par  la  Lettre  du  22.  Mars  qui  m'a  été 
rendue  par  Meflieurs  du  Chapitre  de  Maien- 
ce  :  car  il  n'y  a  que  leurs  terres  en  ce  Pais 
qui  ne  foient  pas  pleines  de  Troupes,  quoi 
qu'elles  en  aient  déjà  plus  qu'ils  ne  voudraient, 
&  que  la  capitulation  ne  porte.  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turqjjne  arrivera  avant  ces  trou- 
pes &  en  ordonnera.  Pourvu  qu'elles  reçoi- 
vent régulièrement  leur  fubfiftance,  comme 
elles  reçoivent  maintenant,  elles  incommode- 
ront peu  leurs  hôtes. 

Je  me  fuis  obligé  d'informer  V.  A.  &  vous 
Meflieurs  du  fujet  que  j'ai  eu  de  loger  dix  Sol- 
dats &  un  Sergent  chez  le  Doyen  &  un  Cha- 
noine de  l'Eglife  Collégiale  de  Touflaints  de 
Spire.    Au  commencement  du  quartier  d'hi- 
ver les  habitans  logèrent  un  Lieutenant  chez 
le  Fermier  de  ces  Ecclefiaftiques ,    qui  s'en  canfc  d'un 
plaignirent,   allégans  une  protection  obtenue  jPe's°HaWs 
d'un  Electeur  Palatin ,  il  y  a  deux  cens  ans ,  par   &  les  f«- 
laquelle  les  Fermiers  &  tous  autres  qui  font  à  miers- 
leur  fervice  font  exempts  de  toutes  les  char- 
ges de  la  Ville.  Les  habitans  répondirent ,  que 
cette  Protection  étoit  annulée  par  une  Transac- 
tion faite  entr'eux  &  tout  le  Clergé,  il  y  a  cent 
ans,  qui  fe  renouvelle  tous  les  quinze  ans, par 
laquelle  tous  Actes  précedens  font   caflèz  & 
toutes  les  perfonnes  exemptes  nommées,  en- 
tre lefquelles  les  Fermiers  ne  fe  trouvent  point. 
L'affaire  aiant  été  portée  à  Monfieur  de  Va- 
renne  Commandant  dans  Spire,  il  me  la  ren- 
voya &  cependant  laifla  le  Lieutenant  chez 
le  Fermier ,  jugeant  la  promefie  des  habitans 
de  rendre  cette  dépenfe  ,    fi  je  l'ordonnois  » 
plus  fure ,  que  celles  du  Fermier  &  des  deux  Ec- 
clefiaftiques,  à  la  prière  desquels  il  donne  feule- 
ment au  Fermier  délai  de  paier  pour  quatre  jours, 
fur  leur  promefle  de  lui  faire  faire.    Ils  ne  de- 
mandèrent  ce   délai  ,   que   pour  le  faire  fau- 
ver  avec  tous  fes  meubles  dans  Heidelberg  , 
&  pour  s'adreflèr  eux-mêmes  aux  Officiers 
que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  a  dans  cet-    .tes  Fer" 
te  Ville  ,    le  reconnoiflant  dans  leurs  Lettres  mén^i^pr^- 
pour  Juge  &  exécuteur  de  cette   protection ,  teftion  de 
comme  Electeur   Palatin ,    fe  declarans  fes  1'EIçâ<?ur  <•« 

.  .  1.      _    v  t>-  Bavière  com- 

hommes  propres  obligez  a  prier  Dieu  pour  me  EieSeur 
fa  profperité ,  &  invoquans  fa  clémence  pour  Palatin. 
les  délivrer  de  l'oppreffion  qu'ils  fouffrent. 
Les  Officiers  de  Monfieur  le  Duc  de  Baviè- 
re écrivent  une  Lettre  de  menace  aux  ha- 
bitans de  Spire  qui  y  répondent  fort  hum- 
blement fans  la  participation  de  Monfieur  de 
Varenne,  qui  n'a  rien  fu  de  cette  affaire  que 
par  moi.  L'aiant  aprife  à  mon  arrivée  dans 
Spire  ,  je  me  faifis  de  la  Lettre  écrite  aux 
Rrr  habi- 
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II  a  mis 

ces  Soldats 
chez  le  Fer- 
mier pour 
châtier  en 
quelque  forte 
les  Ecclefiaf- 
ciques  pou 


habitans  par  les  Officiers  d'Heidelberg  &  de 
la  Copie  de  celle  des  Ecclefiaftiques  qu'ils 
leur  avoient  auffi  envoiée  ,  &  après  avoir 
remontré  aux  Ecclefiaftiques  Se  aux  habitans 
leur  mauvaife  conduite  &  le  peu  de  fatis- 
fitftion  que  le  Roi  en  aurait ,  je  me  fuis 
contenté  de  faire  ce  logement ,  pour  faire  ■ 
voir  par  ce  petit  châtiment  que  les  Eccle- 
fiaftiques s'çtoient  mal  adreffèz  pour  en  exem- 
pter leur  Fermier  ;  l'extrême  vieillefle  du 
Doyen  &  la  crainte  d'un  grand  éclat  m'empê- 

l*i*EÎarefreZ  c**  ^e  ^es  tra'ter  P^us  rudement. 
de  Bavière.  Aiant  eu  ordre  de  fatisfaire  en  tout  Mon- 
sieur l'Eledteur  de  Trêves  ,  j'ai  faili  au  nom 
u  lait  faire  du  R-0'  a  **  Pr'ére ,  lors  que  j'étois  auprès  de 
quelques  fai-  lui ,  les  biens  de  Meffieurs  de  Metternick  & 
j  s„e^,  f"eur  de  quelques  autres ,  ne  voulant  le  faire  lui-mê- 

de  1  Electeur  ^       ^  ,   ,  rr         »-i 

de  Trêves,  me  pour  ne  contrevenir  a  la  promené  qu  il  en 
a  faite  dans  Vienne,  &  efpérant  tirer  quelques 
avantages  de  ces  Meffieurs  par  la  main  levée 
de  ces  fàifies  qu'il  leur  procurerait.  J'en  ai 
fait  faire  une  entre  les  autres  fur  les  biens  pof- 
fedez  dans  la  Couervrich  fur  la  Mozelle  par 
le  Baron  de  Reck  Imperialifte,  dont  il  avoir 
obtenu  confifeation  de  l'Empereur  fur  le  Sieur 
de  Floresheim  marié  à  une  Demoifelle  de  Wul- 
deck  qui  demande  la  iputëfcnce  de  fes  biens 
qui  lui  eft  due  par  juftice  ,^f  même  par  une 
claufe  expreûe  de  Fade  de  faifie  :  toutefois  el- 
le fe  plaint  que  Monfieur  l'Electeur  fe  veut 
fervir  de  la  faifie  pour  l'obliger  de  lui  vendre 
fon  bien  à  vil  prix ,  lui  aiant  même  fait  écrire 
par  fon  Chancellier  de  l'Evêché  de  Spire  que 
fi  elle  ne  confent  à  fon  défir ,  elle  n'aura  ja- 
mais main  levée  de  la  faifie  &  qu'elle  lui  eft 
fort  obligée  de  ce  qu'il  veut  donner  quelque 
choie  d'une  terre  dont  elle  n'auroit  rien  (ans 
fa  bonté.  N'étant  pas  en  pouvoir  d'ordonner 
fur  la  plainte  de  cette  Dame  ni  en  lieu  com- 
II  t^rmi-    mode  pour  en  traiter  avec  Monfieur  l'Elec- 

jne  être  fâche"  teur,je  prends  la  liberté  de  dire  à  votre  Altef- 
fe  &  à  vous  Meffieurs  que  je  ferois  fâché  d'a- 
voir fait  un  acte  qui  caufât  de  l'injuftice,  & 
de  vous  prier  très-humblement  d'y  aporter  le 
remède  que  vous  jugerez  convenable. 

Je  me  donne  l'honneur  de»repondre  à  tou- 
tes les  Lettres  que  vous  m'écrivez  en  faveur  de 
ceux  qui  s'adreffent  à  vous ,  &  je  vous  infor- 
me auffi  des  chofes  qui  fe  patient  dans  reten- 
due de  mon  Emploi,  lefquelles  je  crois  méri- 
ter votre  connoiflance  :  toutefois  je  n'en  re- 
çois point  de  réponfe ,  &  aucune  de  vos  Let- 
tres ne  me  marque  la  réception  des  miennes , 
ce  qui  me  donne  la  hardiefle  de  vous  faire 
cet  Article,  de  crainte  que  mes  Lettres  foient 
perdues  &  que  vous  n'aiez  occafion  de  blâ- 
mer. 


1646. 


d'avoir  tait 
injudice  à 
une  Dame, 
Se  prie  les 
Plénipoten- 
tiaires d'y  a- 
porter  du 
remède. 


MONSIEUR 


De 


V  A  U  TO  RT  E 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  16.  Avril  1646. 


La  Cour  'veut  que  l'on  exempte 
le  Duc  de  'Deux-Tonts  des  con- 
tributions. On  ne  peut  fus 
l'exempter  tout-à-fait. 

MONSIEUR; 

Tj'Tant  obligé  de  vous    rendre    compte  de 
■*-*  quelques  Articles  contenus  dans  une  Dé- 
pêche que  j'ai  faite  I  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires, j'ai  penfé  que  je  ne  le  pouvois  mieux 
faire  qu'en  vous  envoiant  la  Copie  de  ma  Let- 
tre ,  laquelle  vous  recevrez  avec  la  préfènte , 
&  me  ferez,  s'il  vous  plait,  la  faveur  de  me 
donner  les  ordres  néceflaires  en  cas  qu'il  y  air. 
quelque  chofe  à  faire  enfuite.    Je  viens  de  re- 
cevoir une  Lettre  du  Roi  que  vous  avez  li- 
gnée du  12.  Janvier  dernier  ,  pour  exempter      La  Cour 
de  contributions  les  deux  Bailliages  de  Deux-  veut  9ue  1,on 
Ponts  8c  Meifenheim,  ce  que  je  ferai  à  l'ave-  DucTôeux- 
nir  comme  j'ai  fait  au  paffé  ,    n'aiant  encore  Ponts  des 
jamais  rien  demandé  à  Monfieur  le  Duc  de  conttibmionI' 
Deux-Ponts  pour  ces  deux  Bailliages  ;   mais 
feulement  pour  celui  de  Bergzabern  dont  je 
n'ai  encore  rien  pu  tirer  que  des  refus  :  main- 
tenant Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  yi 
mis  fix  Compagnies  du  Régiment  de  la  Cou-  pasl-exemî* 
ronne  en  quartier.  Par  ma  dernière  je  me  fuis  ptertout-à: 
donné  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ce  fau" 
que  vous  m'aviez  ordonné  pour  la  vaiffelle  de 
Monfieur  le  Marquis  de  Oamacbe.    Je  fuis 
avec  refpeâ:  &c. 


MON- 


r<54<*« 
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MONSIEUR 


De 


4PP 

Impériale  touchant  l'afFaire  de  Bâle;  mais  la 
Sentence  étant  déjà  donnée  ,  &  les  Mande- 
mens  d'exécution  délivrez  à  la  partie  &  en- 
voiez,  elle  n'a  point  voulu  accorder  de  fur- 
feance ,  étant  auffi  tort  irritée  contre  Bâle  pour 
le  mépris  dont  fes  réponfes  font  pleines  :  mais 
j'ai  obtenu  un  délai  de  fix  mois  des  Parties ,  & 
j'aurai  cette  femaine  un  ample  Mémoire  de 
l'affaire  que  je  vous  envoierai  par  le  prochain 
Courier.  La  Ville  de  Bâle  n'aiant  point  de 
Procureur,  je  ne  puis  aprendre  que  les  railbns 
qui  font  contre  elle.    Je  fuis  &c. 


1*4*?. 

La  Cham- 
bre t.nperiaîe 
de  Spire  aiaoc 
prononcé 
Sentence  con- 
tre la  Ville  d» 
Bâle  ,  ne  lui 
a  pat  vou'u 
accorder  de 
iûrfeance, 
qu'il  .1  obte- 
nue des  Par- 
ties pour 
fix  mois. 


VAUTORTE 


Monfieur  de 


MONSIEUR 


B     R     I     E     N     N     E. 


De 


Du  iz.  Septembre  1646. 


VAUTORTE 


La  Chambre  Impériale  de  Spire 
aiant  prononcé  Sentence  con- 
tre la  Ville  de  Baie ,  ne  lui  a  pas 
'voulu  accorder  de  furfeance  , 
qu'il  a  obtenue  des  Tarties  pour 
fix  mois. 


à  Monfieur  de, 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  ii.  Septembre  16+6. 


MONSIEUR, 

TJ'  N  partant  de  Mayence  le  premier  jour  de 
•"— '  ce  mois  je  rencontrai  Monfieur  le  Baron 
de  Reiffemberg  qui  y  arrivoit ,  lequel  me  ren- 
dit la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  huitième  de  Juin  ,  avec  les 
deux  Dépêches  du  Roi  du  même  jour.  Il  y 
en  avoit  auffi  une  de  Son  Eminence  :  il  me 
dit  fon  deflèin  fort  amplement  &  les  moiens 
par  lefquels  il  penfoit  y  réullîr ,  &  me  promit 
d'être  ici  le  dixième  de  ce  mois  pour  pafïèr  à 
l'armée ,  &  conférer  avec  Monfieur  le  Maré- 
chal de  Turenne  ;  mais  il  n'eit  point  encore 
arrivé.  Je  lui  promis  fecret  &  fervice,  j'en 
chercherai  tous  les  moiens,  &  ferai  ponctuel- 
lement tout  ce  que  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires ou  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne 
me  prescriront  fur  ce  fujet.  Je  vous  en  ren- 
drai compte  exactement,  je  ne  manquerai  pas 
auffi  de  lui  faire  délivrer  quatre  foudres  devin 
qui  lui  ibnt  dus  de  rente  à  Oppenheim ,  cent 
malters  de  feigle ,  comme  il  eut  l'an  paffé  par 
gratification  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne ,  &  quarante- fix  piftoles  &  demi  par 
mois  qu'il  lui  avoit  ordonné  pour  la  fublïftan- 
ce  du  Château  de  Reiffemberg  ,  nonobftant 
que  la  raifon  cefTe  depuis  que  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Mayence  l'a  furpris  ;  ces  trois  points 
m'étant  ordonnez  par  l'une  des  Lettres  du  Roi. 
J'ai  pareillement  écrit  de  fes  intérêts  à  Mon- 
fieur le  Vicomte  de  Courval  &  lui  ai  mandé 
to.it  ce  qui  m'a  été  ordonné  ;  deforte  que  j'ef- 
pere  qu'il  le  traitera  félon  l'intention  du  Roi. 
J'ai  vu  à  Spire  Meffieurs  de  la  Chambre 
Tom.  III. 


//  l'informera  par  fon  Secrétaire 
touchant  la  jurisdiclion  de  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  fur 
la  Ville  de  Bâle. 


MONSIEUR, 

J'Envoie  mon  Secrétaire  à  la  Cour  pour  quel-     n  l'infbr- 
ques  affaires  dont  il  aura  l'honneur  de  vous  mera  P.ar  r°" 
informer ,  &  huit  jours  après  il  vous  pré-  fouchàntla 
fèntera  le  Mémoire  que  vous  défirez  touchant  jutifdiflion 
la  jurifdiction  de  la  Chambre  Impériale  fur  la  dî  la  cham- 
Ville  de  Bâle.    Les  difficultez  qu'elle  m'a  fai-  de'spTeZ 
tes  ,    &  le  voiage  que  j'ai  été  obligé  de  faire  ia_  ville  de 
ici,  m'ont  empêché  de  vous  envoier  le  Me-  Bile" 
moire  ,  je  retourne  préfentement  à  Spire  où 
je  le  dreflerai  &  l'envoierai  par  le  prochain 
Courier.    Je  vous  fuplie  très-humblement  de 
m'accorder  ce  délai  &  de  me  faire  l'honneur 
de  croire  que  je  fuis  avec  refpeét  &c 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  10.  Odtobre  16+6. 

Toute  cette  Lettre  n'eft  qtte  pour 
faire  voir  les  droits  que  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  a  fur 
la  Ville  de  Baie ,  &  que  cette 
Ville  eft  de  la  jurifaicJion  de 
cette  Chambre.  Raiforts  pour 
foutenir  l'indépendance  de  la 
Ville  de  Bàle. 


MONSIEUR, 

JE  n'ai  pu  rien  obtenir  de  Meffieurs  de  la 
Chambre  Impériale.  Ils  m'ont  refufé  non 
feulement  un  délai  &  furféance  de  leurs  Ju- 
gemens  ,  fans  laquelle  je  leur  ai  dit  qu'il  me 
feroit  inutile  d'informer  Sa  Majefté  du  droit 
des  Parties  ;  mais  ils  m'ont  auffi  refufé  cette 
information  ,  &  ne  m'ont  pas  même  donné 
une  réponfe  ,  par  laquelle  je  puflè  prouver 
leur  refus  :  toutefois  ils  ont  traité  cette  af- 
faire avec  beaucoup  de  civilité  &  de  refpect 
pour  le  Roi ,  &  votre  Lettre  que  je  leur  ai 
montrée  leur  a  fait  approuver  extrêmement  la 
prudence  &  la  modération  du  Confeil  de  Sa 
Majefté  :  ils  m'ont  rendu  raifon  de  leur  Con- 
duite &  m'ont  dit  qu'en  ce  tems  principale- 
ment, ils  ne  pouvoient  entrer  en  aucune  con- 
férence avec  un  Prince  Etranger  fur  les  affai- 
res de  l'Empire  ;  mais  ils  m'ont  tacitement 
fait  connoître  que  je  pouvois  avoir  des  Par- 
ties ,  cette  furféance  &  cette  information  qu'ils 
me  refufoient.  J'ai  donc  eu  recours  à  elles  , 
&  j'ai  obtenu  une  furféance  de  fix  mois  & 
l'information  de  leurs  affaires.  Elle  contient 
le  mérite  de  leurs  corps  particuliers,  &  la 
queftion  générale  de  la  jurifdidlion.  Le  pre- 
mier point  n'eft  point  de  conféquence  &  il 
me  femble  que  vous  n'êtes  pas  fort  en  peine 
de  favoir  fi  la  demande  des  Parties  eft  jufte  ; 
mais  feulement  s'ils  fe  font  adreffez  à  un  Juge 
légitime.  Il  me  feroit  auffi  bien  difficile  de 
juger  du  droit  des  Demandeurs  fans  avoir  en- 
tendu les  raifons  des  Défendeurs ,  &  je  penfe 
qu'il  fuffit  de  vous  envoier  pour  l'affaire  du 
Sieur  Vachter ,  la  copie  du  Mandement  exé- 
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cutorial  donné  fur  la  Sentence  définitive  de  la 
Chambre,  dans  lequel  elle  eft  pleinement  dé- 
duite, félon  l'intention  de  la  Partie.  J'y  ajou- 
terai feulement  que  la  croyance  publique  de 
toute  l'Alface  eft  qu'on  ne  lui  a  pas  rendu  juf- 
tice  à  Bâle,  &  que  la  mienne  particulière  eft, 
que  la  Chambre  a  eftimé  beaucoup  trop  haut 
les  dépens,  dommages  &  intérêts,  s'en  étant 
raportée  à  fon  ferment  &  à  la  liquidation  qu'il 
en  a  faite  fans  contradicteur,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement ,  lors  qu'une  Partie  ne  le  veut 
point  défendre.  La  demande  du  Sieur  de 
l'Ifle  a  été  formée  contre  lès  débiteurs  de  la 
Ville  de  Bâle,  pour  la  fomme  de  quinze  mille 
écus  ,  Se  parce  qu'il  fe  plaint  d'un  déni  de 
juftice,  il  a  pris  les  Magiftrats  de  laditte  Vil- 
le à  partie  auffi  bien  que  le  Sieur  Vachter ,  & 
avec  les  dépens  &  intérêts  fa  demande  monte 
maintenant  à  la  lbmme  de  trente  mille  écus. 

Sur  la  queftion  de  la  jurifdidlion ,  je  ne  fai 
que  les  raifons  qui  font  pour  la  Chambre  , 
n'aiant  trouvé  ici  perfonne  qui  pût  me  dire 
celles  de  la  Ville  de  Bâle,  &  les  réponfes  aux 
objections  contraires.  Cela  m'empêche  de 
donner  mon  avis  en  une  affaire  de  cette  im- 
portance comme  vous  me  l'ordonnez  &  je 
me  contente  de  vous  dire  ce  que  j'ai  apris,  ne 
doutant  point  que  Monlïeur  l'Ambafladeur  de 
Suiflè  ne  vous  donne  une  parfaite  connoiffan- 
ce  des  raifons  de  la  Ville  de  Bâle. 

La  Ville  de  Bâle  ne  nie  pas  qu'elle  n'ait  été 
un  Membre  de  l'Empire,  &  l'intérêt  des  Prin- 
ces eft,  que  tout  le  monde  croye,  qu'une 
partie  d'un  Etat  ne  peut  de  Ion  autorité 
s'exempter  de  l'obéiflance  qu'elle  doit  à  fon 
Souverain  pour  fe  donner  à  un  autre  ou  pour 
s'établir  en  forme  de  République.  11  faut  que 
le  confentement  du  Souverain  ait  précédé,  ou 
fuivi  cette  entreprife  ou  que  ne  rendant  pas  à 
ks  Sujets  ce  qu'il  leur  doit ,  il  leur  ait  donné 
jufte  fujet  de  ne  le  reconnoître  plus.  Sans  ce- 
la rien  ne  peut  les  juftifier  &  la  prefeription 
n'a  point  de  lieu  en  cette  matière. 

Sur  ce  fondement  on  doit  conclure  que  la 
Ville  de  Bàle  eft  encore  un  Membre  de  l'Em- 
pire. Elle  s'en  fépara  en  l'an  1501.  pour  fe 
joindre  aux  Suiffes;  mais  ce  fut  de  fon  propre 
mouvement  fans  avoir  reçu  aucun  mauvais 
traitement,  &  fans  confentement  de  l'Empe- 
reur ,  ni  des  Etats  de  l'Empire,  qui  n'ont 
jamais  voulu  aprouver  depuis  cette  desobéïf- 
fance,  quoiqu'ils  en  aient  été  fou  vent  requis, 
&  qu'ils  aient  confirmé  les  privilèges  des  Suif- 
fes  :  au  contraire  on  a  toujours  compris  la 
Ville  de  Bâle  dans  les  Matricules  de  l'Empire  ; 
on  l'a  appellée  aux  Diètes ,  &  chargée  des 
contributions  comme  les  autres  Etats,  &  gé- 
néralement on  ne  l'a  jamais  omife  lorfqu'il  y 
a  eu  occafion  d'agir  contre  tous  les  Membres 
de  l'Empire.  Elle-même  fait  encore  à  pré- 
fent  ce  qu'elle  ne  peut  faire  fans  être  fous  la 
Souveraineté  de  l'Empire  ;  car  étant  avant  fa 
jonction  aux  Suiffes  Juge  de  la  Ville  de  Stras- 
bourg avec  les  Villes  deUlme  &  deWormes, 
dans  cette  forme  de  jurifdidlion  privilégiée  qui 
fe  nomme  Auftrégue  ,  elle  confèrve  encore 
ce  droit  &  auffi  elle  comparoit  aux  Affemblées 
des  Etats  de  la  haute  Alface  lorsqu'il  s'agit  du 
fait  des  monnoyes  pour  lefquelles  elle  obferve 
toujours  les  Ordonnances  &  les  Loix  de  l'Em- 
pire. 

11  s'enfuit  delà  que  la  Ville  de  Bâle  eft  fujette 
à  la  jurifdiction  de  la  Chambre  Impériale,  de 
laquelle  il  eft  certain  qu'aucun  Etat  de  l'Em- 
pire n'eft  exempt  ,  fi  ce  n'eft  par  Traité  ou 
par  privilège ,  ou  par  prefeription. 

Elle 
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Toute  Cet- 
te Lettre  n'eft 
qu«  pour  fai- 
re voir  les 
droirs  que  11 
Chambre  Im- 
périale de 
Spire  a  fur  la 
Ville  de  Bâle» 
&  que  cette 
Vi'Ie  eft  de 
la  jurifdiâtoa 
de  cetre 
Chambre- 
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Elle  n'allègue  aucun  Traité  ;  mais  elle  le  fert 
d'un  Privilège  donné  par  l'Empereur  Frideric  en 
l'an  14.52-  &  d'une  prcfcription  immémoriale. 

La  copie  du  Privilège  elt  ci  jointe»  contre 
lequel  on  dit  ,  non  pas  que  l'Empereur  lëul 
fans  les  Etats  ne  l'a  pu  donner  (  car  on  veut 
parler  plus  doucement  )  mais  qu'il  ne  peut 
s'entendre  de  la  Chambre  qui  n'étoit  pas  en- 
core, n'aiant  été  établie  qu'en  l'an  1494,  par 
l'Empereur  Maximilian,  &  quoique  ce  Privi- 
lège porte  exemption  de  la  jurifdiiitiondu  Con- 
feil  de  l'Empereur  qui  fuit  fa  Cqur ,  &  de  la 
Chambre  de  Rotwil  ,  avec  une  claufe  généra- 
le qui  comprend  toute  autre  Chambre  impé- 
riale >  &  Siège  de  Juftice,  on  dit  que  cette 
daufe  ne  fe  peut  entendre  que  des  Chambres 
égales  ou  inférieures  en  puillànce  au  Confeil  de  la 
Cour  de  l'Empereur,  ou  à  la  Chambre  Provin- 
ciale de  Rotwil,  &  non  de  la  Chambre  de  Spire 
qui  eft  le  Siège  général  de  Juftice  de  l'Empire, 
&  non  de  l'Empereur  fcul ,  iemblables  claufes  ne 
comprenant  jamais  tacitement  les  chofes  plus  fa- 
vorables que  celles  qui  ont  été  exprimées.  On 
ajoute  que  ce  Privilège  n'a  jamais  été  confir- 
mé par  l'Etat  de  l'Empire  ni  enregifbé  à  la 
Chambre  comme  celui  de  Lorraine,  Bourgo- 
gne &  autres  Membres  de  l'Empire,  &  on 
fait  un  grand  fondement  fur  ce  défaut  d'infi- 
nuation ,  &  enfin  on  dit  que  ce  Privilège  ex- 
cepte le  déni  notoire  de  juftice  &  qu'il  s'agit 
d'un  tel  déni  dans  les  affaires  des  Sieurs  de 
l'Ifle  &  Vachter ,  lefquelles  ne  regardant  ori- 
ginairement que  les  Parties,  tombent  mainte- 
nant par  ce  moyen  fur  le  Magiftrat  de  Bàle 
(  qui  /item  fuam  facit  )  &  par  conféquent  fur 
tout  le  Peuple  qui  doit  répondre  des  fautes  de 
fon  Chef  avec  lequel  il  ne  fait  qu'un  corps. 
Ce  Privilège  n'a  jamais  été  obfervé  cV:  même 
la  Ville  de  Baie  n'a  pas  fait  un  grand  fonde- 
ment deffus  ;  cela  fe  prouve  par  la  Copie  ci-jointe 
du  Statut  qu'elle  fit  en  1527.  pour  s'exempter 
de  la  jurisdiiîtion  delà  Chambre,  dans  lequel 
elle  n'allègue  point  ce  Privilège  ni  auffi  ion 
union  avec  les  Suifles,  quoique  ce  fufTent  de 
forts  moyens ,  s'ils  euflènt  été  valables  ;  mais 
elle  fe  fert  feulement  du  prétexte  des  longueurs 
6c  abus  de  la  jurisdiction  de  la  Chambre  qui 
montre  par  fa  confeffion  propre,  la  poffeffion 
depuis  l'établifïèment  de  ce  Siège. 

On  dit  contre  la  prefeription ,  qu'il  ne  peut 
y  en  avoir,  parce  qu'on  connoit  le  principe  de 
la  poffeffion  dans  ce  Statut  qui  eft  vicieux  &  in- 
jurieux,&  qu'il  n'y  en  a  point,  non  feulement  par- 
ce qu'en  matière  de  junsdiiition  dont  l'adte  n'eft 
pas  continuel ,  la  preuve  de  n'avoir  point  plai- 
dé à  la  Chambre  depuis  cent  ans  eft  auffitôt 
une  marque  de  n'avoir  point  eu  de  procès  , 
que  d'avoir  exemption  de  fa  jurisdiftion  ;  mais 
d'autant  qu'il  y  a  plufieurs  procès  intentez  par 
des  particuliers  contre  la  Ville  de  Bâle  devant 
la  Chambre  depuis  ce  Statut  même  depuis 
trente  ans,  dans  lefquels  la  Chambre  a  toujours 
fait  fa  fonction  de  Juge  &  confervé  fa  pof- 
feffion. 

On  avoue  que  la  Ville  de  Bâle  a  toujours 
protefté  contre  les  affignations,  &  qu'elle  n'a 
jamais  voulu  reconnoître  la  jurisdiétion  ni  mê- 
me fe  préfenter  pour  la  décliner,  depuis  le 
procès  d'un  nommé  Haquenback,  formé  en 
15^5.  On  confeffe  auffi  (quelque  procédure 
qu'il  y  ait  contre  elle  )  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'exécution  d'aucun  jugement  :  mais  puifque 
la  jurisdiétion  s'exerçoit  librement  avant  le 
Statut ,  il  fuffit  à  la  Chambre  pour  conferver  la 
poUeffion  &  empêcher  la  prefeription  ,  d'a- 
voir reçu  les  actions  de  tous  ceux  qui  fe  font 
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préfentés  à  elle ,  d'avoir  prononcé  fur  leurs  de- 
mandes fans  que  le  défaut  de  la  Ville  de  Baie 
de  comparoître  aux  affignations  lui  puiffe  nui- 
re, ni  auffi  le  défaut  d'exécution  de  les  Juge- 
mens  qui  dépend  de  la  volonté  6c  du  foin  Ses 
Parties  qui  peuvent  tranfiger. 

Voila,  Monlïeur,  l'information  que  j'ai  reçue 
des  Parties  adverfes  de  la  Ville  de  Bâle,  de  la- 
quelle j'ai  voulu  conférer  avec  un  des  premiers 
de  la  Chambre  en  dignité  &  en  doctrine, 
pour  voir  s'il  ne  m'aprendroit  rien  davantage, 
&c  comment  il  répondrait  aux  objections  que 
je  formois  moi-même  dans  cette  queftion  qui 
touche  les  Juges  plus  que  les  Parties.  Je  n'ai 
pu  l'obliger  de  droit  fil  à  cette  Conférence , 
parce  qu'elle  étoit  contraire  à  la  réfolution  de  la 
Chambre ,  &  j'ai  feulement  obtenu  qu'il  m'é- 
couteroit ,  ce  qu'il  a  cru  ne  pouvoir  refufer 
civilement  ,  fans  l'obliger  à  parler  ;  mais  la 
conversion  l'a  emporté  plus  avant  ,  ou  la 
crainte  qu'il  a  eu  que  fon  filence  me  confir- 
mât dans  les  objections  que  je  lui  faifois;  de 
forte  que  j'en  ai  tiré  peut-être  moins  que  je 
n'euflè  déliré  ;  mais  beaucoup  plus  que  je  ne 
pouvois  efperer  :  car  il  m'a  été  aifé  de  voir 
que  le  Mémoire  que  j'ai  reçu  des  Parties  avoit 
été  drefïë  par  ordre  de  la  Chambre  ou  du 
moins  communiqué  avec  elle,  tant  ils  étoient 
bien  inltruits  de  toutes  les  moindres  raifons 
&  particularités  même  des  plus  inutiles.  J'ai 
tout  omis  &  il  m'a  dit  que  la  Chambre  fai- 
foit  dreffer  un  Mémoire  de  fes  raifons  pour 
l'envoyer  aux  Etats  de  l'Empire  à  Munfter  s'il 
en  étoit  befoin  ,  dans  lequel  il  y  en  aurait 
quelques-unes  qui  n'étoient  point  dans  celui 
des  Parties,  étant  jufte  qu'elle  fe  refervât  quel- 
que chofe  à  dire  en  fa  caufe  propre  ,  &  com- 
me un  coup  de  Maître.  Je  n'ai  pu  pénétrer 
plus  avant  &  il  m'a  feulement  dit  qu'environ 
l'an  1627.  le  Roi  recommanda  par  Lettres  à 
la  Chambre  l'intérêt  du  Sieur  de  l'Ifle  contre 
la  Ville  de  Bâle  dans  cette  affaire  qui  ctoit  dé- 
jà commencée. 

Je  lui  ai  dit  fur  le  premier  Article  de  cette 
affaire  que  je  ne  voulois  pasdifputer  la  Souverai- 
neté de  l'Empire  fur  la  Ville  de  Bâle ,  parce- 
qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  d'en  venir  fi  avant 
pour  décider  la  queftion  de  la  jurifdicfion  ; 
mais  fon  fondement  étoit  plutôt  dans  l'Ecole 
&  chez  les  Do&eurs  que  dans  le  monde  où 
nous  voyons  plufieurs  puiffans  Etats,  dont  le 
commencement  a  été  vicieux  &  qui  n'ont 
point  d'autre  titre  que  la  force  du  tems  & 
leurs  armes,  qui  ne  manquent  point  de  pré- 
texte &  couleurs  pour  pallier  leur  révolte,  le 
fuccès  de  laquelle  eft  toujours  le  feul  Juge  qui 
la  juftifie  ,  ou  la  condamne.  Ce  qui  fe  dit 
contre  la  Ville  de  Bâle  ,  fe  peut  dire  contre 
quelques  Cantons  des  Suiffes  ,  &  quoiqu'elle 
ait  fouvent  été  mife  dans  les  Matricules,  ap- 
pellée  aux  Diètes,  &  chargée  de  contribu- 
tions :  toutefois   elle  n'a    jamais  comparu  ni  „  .r 
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paye.     On  ne  trouvera  point  depuis  cent  ans  r0Utenir  l'in- 
qu'on  ait  procédé  contre   elle  pour  le  refus,  dépendance 
deforte  qu'on  peut  dire  qu'elle  eft  en  poffes-  ddena-,vi"e 
lion  d'une  liberté  réelle  que  l'Empire  a  tolérée 
dans  le  tems  de  fa  plus  grande  puiffance ,  ne 
fe  retenant  que  des   marques  imaginaires  de 
Souveraineté  femblables  à  fes  prétentions  dont 
les  grands  Etats  abondent  Se  qui  n'empêchent 
point  que  ceux  fur  lefquels  elles  fe  forment  ne 
paffent  pour  libres  dans  l'opinion  commune 
des  hommes. 

Il  m'a  répondu  que  des  Juges  ne  doivent 

pas  fe  fonder  fur  cette  opinion;  mais  fur  la 

vérité  quand  ils  la  peuvent  trouver,  fie  qu'elle 
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I<?4<?.  leur  aprend  que  la  Ville  de  Bâle  ayant  été  au- 
trefois un  Membre  de  l'Empire  ,  ne  peut 
ceffer  de  l'être  que  par  des  moyens  légitimes , 
&  que  la  Chambre  la  réputera  toujours  pour 
telle  tandis  que  Fhmpire  ne  le  lui  défendra 
point  ;  mais  au  contraire  la  comptera  au  nom- 
bre de  fes  Membres  dans  les  Actes  les  plus 
folemnels. 

Sur  l'exemption  de  la  Jurifdiction  ,  je  lui  ai 
témoigné  que  la  Ville  de  Bâle  (émbloit  avoir 
raifon  de  la  prétendre  par  privilège  &  par 
prefeription. 

Le  privilège  qu'elle  a  eft  donné  par  un 
Empereur,  &  confirmé  par  un  autre,  ce  qui 
femble  être  fuffifant  pour  la  faire  jouir  de 
l'exemption  ,  fauf  l'autorité  des  Etats  qui  ne 
s'y  opofent  pas  formellement  ;  mais  qui  tolè- 
rent plutôt  fa  prétention  ,  puis  qu'il  y  a  de 
pareils  exemples  dans  l'Empire  ,  &  je  lui  ai 
allégué  celui  des  Seigneurs  de  Ribaupiere  en 
Alface  qui  dépendoient  autrefois  immédiate- 
ment de  l'Empire  &  reconnoifloient  la  juris- 
diction  de  la  Chambre  ;  mais  à  préfent  ils  en 
font  exempts ,  &  reffortiflent  à  la  Chambre  de 
la  haute  Alface  qui  eft  à  Enfisheim  par  con- 
ceffion  des  Empereurs  de  la  Mailbn  d'Autri- 
che feulement ,  d'autant  moins  valable  que 
celle  dont  la  Ville  de  Bàle  fe  fert,  eft  donnée 
par  des  Empereurs  dans  leur  propre  caufe  6c 
pour  augmenter  leur  Souveraineté,  Jurifdiction 
&  Patrimonial  au  préjudice  de  l'Empire.  Il 
eft  véritable  que  le  1  rocureur  Général  les 
apelle  toujours  ;  mais  fans  effet  ,  &  fe  con- 
tentant d'une  fimple  proteftation  fans  en  pour- 
fuivre  l'effet  comme  on  a  toujours  fait  contre 
la  Ville  de  Bâle. 

Le  privilège  eft  fort  général  &  fe  doit  en- 
tendre de  tous  Sièges  dejuftice,  même  de  ce- 
lui-ci qui  a  été  établi  depuis,  par  lequel  l'Em- 
pereur n'a  pas  entendu  déroger  aux  privilèges 
précédens.  Il  femble  auffi  qu'il  n'étoit  pas 
befoin  de  l'infinuer  à  un  Siège  dont  l'établiffe- 
ment  eft  poftérieur,  &  dans  lequel  tous  les 
autres  privilèges  de  l'Empire  ne  furent  pas 
alors  enregistrés,  &  pour  ce  deffaut  ils  n'ont 
pas  laiflë  d'être  obfervez,  &  la  Ville  de  Bàle 
ne  l'a  pas  enregiftré  depuis,  non  feulement 
pareequ'il  n'en  étoit  pas  befoin  ;  mais  peut-être 
à  caufe  de  fon  union  avec  les  Suifles,  qu'elle 
fit  fept  ans  après  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
elle  a  cru  être  fuffifamment  exempte. 

La  claufe  du  privilège  qui  arrête  le  déni  de 
juftice  ne  doit  avoir  lieu  dans  les  affaires  des 
Sieurs  de  l'Ille  &  Vachter  :  car  le  Prévôt  de 
Bâle  eft  Juge,  &  dénier  juftice  n'eft  pas  juger 
mal}  mais  ne  vouloir  point  juger  :  autrement 
on  fe  ferviroit  de  cette  claufe  en  tous  juge- 
mens ,  &  le  privilège  n'auroit  jamais  lieu.  Il 
eft  vrai  qu'on  dit  que  le  Juge  de  Bâle  a  refufé 
quelques  révilîons  des  jugemens;  mais  les  Ju- 
ges ne  font  pas  obligez  de  les  accorder  en 
tous  cas,&  avant  ces  refus,  la  Chambre  a  voit 
été  faifie  par  des  apellations ,  &  je  ne  doute 
point  que  le  Magiftrat  de  Bâle  n'offre  de  faire 
voir  les  jugemens  donnez  contre  les  Sieurs  de 
l'Ille  &  Vachter  &  de  leur  faire  rendre  juftice 
s'ils  ne  l'ont  pas  reçue. 

Le  privilège  a  toujours  été  obfervé  &  la 
Ville  de  Bàle  s'en  eft  toujours  fervi  ;  on  ne 
fait  rien  voir  au  contraire  depuis  fa  conceffion 
jufques  à  l'établi iTement  de  la  Chambre  ni  de- 
puis jufques  à  l'union  de  Bâle  avec  les  Suiffes. 
Je  ne  fai  que  par  le  Statut,  que  la  Chambre  a 
voulu  entreprendre  au  contraire  :  car  on  ne 
m'en  a  allégué  aucun  exemple,  &  quoiqu'il 
ne  faffe  pas  mention  du  privilège  ;  mais  feule- 
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§!â  ment  de  l'union  ,  cela  vient  peut  être  de  ce 
Hj  qu'alors  la  Ville  de  Bàle  penloit ,  que  cette 
|iâ  union  lui  fuffifoit  pour  l'exemption  :  mais  dans 
H  l'affaire  d'Haquenback  ,  qui  fut  le  premier  a- 
hê  près  le  Statut  qui  fe  pourvut  à  la  Chambre 
||j  contre  un  jugement  du  Prévôt  de  Bâle  ,  la 
gjg  Ville  qui  comparut  n'allègue  pas  l'union  qui 
gpj  étoit  alors  trop  récente  ;.  mais  elle  fe  fervit  du 
H  privilège  &  elle  n'en  fut  point  déboutée  ;  mais 
|p  la  Chambre  lui  renvoya  l'affaire  fous  un  autre 
«§  prétexte  ,  parce  qu'il  s'agiiîoit  d'une  matière 
*£|  purement  criminelle ,  laquelle  par  l'Ordonnance 
Il  de  Cnarles-quint  n'eft  pas  de  )a  connoiffance 
la  de  *a  Chambre,  quand  les  Juges  n'ont  point 
|s  contrevenu  à  ladite  Ordonnance.  Après  cette 
Sj|  affaire  on  ne  peut  guère  alléguer  le  défaut  d'in- 
H  finuation  du  privilège,  pour  le  moins  on  ne 
M  le  peut  ignorer,  &  dans  les  occafions  fuivan- 
||  tes,  la  Ville  de  Bâle  n'a  pas  eu  befoin  de  le 
fj|j  préfenter  de  nouveau ,  puis  que  dans  celle-là 
|&  on  ne  l'avoit  point  rejette;  mais  on  avoit  cher- 
H  ché  un  moyen  d'en  éviter  l'aprobation, 
S  |  donnant  fous  un  prétexte  le  renvoi  ,  du- 
P  quel  la  Ville  de  Bâle  le  fervit  fans  l'aprou- 
.;' .;      ver. 

H  Sur  toutes  ces  objections  touchant  le  privi- 
lège ,  il  m'a  dit  que  l'exemple  des  Seigneurs 
!|  de  Ribaupierre  n'étant  pas  plus  valables  que 
S§§  celui  de  Bâle  &  autres  femblables,  ne  les  peut 
|||  autorifer  ,  outre  que  l'exemption  immédiate 
P  pour  retomber  fous  la  juridiction  d'un  Mem- 
gi  '  bre  de  l'Empire*,  comme  eft  celle  des  Sei- 
P  gneurs  de  Ribaupierre,  n'eft  pas  li  odieufe, 
gjl§  qu'une  exemption  entière  comme  celle  de 
gtè  Bâle.  11  eft  demeuré  d'accord  que  le  privilège 
fi;:;  eft  fort  général  pour  tous  Sièges,  &  n'a  pas 
i;3  fort  inhfté  fur  la  claufe  du  déni  de  juftice, 
S  |  non  feulement  parerque  ces  révilîons  déman- 
gé) dées  au  Juge  de  Bâle  depuis  des  appellations 
H  interjettées  à  la  Chambre,  femblent  être  af- 
|g  fectées  fubtilement  pour  mieux  fonder  la  juris- 
||  diction,  &  pour  rendre  Parties  les  Juges  par  le 
H  déni  de  juftice,  &  par  eux  tout  le  peuple; 
gl|  mais  auffi  d'autant  que  fondant  la  jurifdiction 
g|  de  la  Chambre  fur  le  déni  de  juftice,  on  ac- 
|;|  corde  l'exemption  là  où  il  n'y  a  point  de  déni. 
Il  a  donc  mieux  aimé  rejetter  le  privilège  que 
de  fe  fervir  de  fa  claufe,  &  il  l'a  rejette  par  le 
défaut  d'infinuation ,  fans  laquelle  il  dit  que  la 
Chambre  ne  doit  point  avoir  égard  à  ce  pri- 
vilège quelque  connoifiance  qu'elle  en  ait  eu 
par  la  Partie  ou  d'ailleurs. 

Sur  la  prefeription  ,  je  lui  ai  dit ,  que  le 
privilège  étoit  fon  principe,  qui  étoit  bon,  & 
qu'elle  avoit  duré  plus  de  cent  ans,  depuis  les- 
quels la  Ville  de  Bâle,  n'avoit  point  reconnu 
la  jurifdiction  de  la  Chambre  ni  éprouvé  au- 
cune exécution  de  (es  jugemens.  S'il  n'y  avoit 
point  eu  d'action  Intentée ,  je  fuis  demeuré 
d'accord  que  ce  ne  ferait  pas  un  moyen  de 
prefeription,  plutôt  qu'une  preuve  de  défaut  de 
procès;  mais  puifqu'il  y  en  a  eu  très-fou  vent 
dont  la  Ville  de  Bâle  s'eft  toujours  moquée, 
étant  d'ailleurs  fondée  fur  fon  privilège  &  fur 
fon  union,  &c  la  Chambre  qui  en  a  eu  con- 
noiffance n'ayant  rien  fait  d'elle-même  ni  fait 
faire  par  les  Etats  de  l'Empire  fi  fouvent  as- 
femblés  dans  cet  efpace  de  tems.il  femble  que 
la  prefeription  a  lieu  ,  nonobftant  les  Actes 
inutiles  que  la  Chambre  dit  avoir  faits,  lefquels 
font  autant  de  marques  de  la  poffeffion  de  la 
Ville  de  Bâle,  laquelle  on  ne  connoîtroit  pas, 
s'il  n'y  avoit  point  eu  de  procès. 

Il  ne  m'a  rien  dit  là-deffus  que  ce  que  j'a- 
voisapris  des  Parties;  mais  il  m'a  voulu  faire 
connoître  qu'il  pourroit  me  dire  quelque  cho- 
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iôUô*.     fe  davantage  s'il  n'avoit  été  jugé  plus  à  pro- 
'     pos  de  le  referver. 

Pour  conclufion  je  lui  ai  dit  qu'il  n'étoit 
point  néçellàire  d'examiner  cette  affaire  par  le 
droit,  qu'il  fuffifoit  que  notoirement  la  Ville 
de  Bile  jouïffoit  en  effet  de  l'exemption  de 
jurifdiclion ,  dans  laquelle  les  Etats  de  l'Em- 
pire la  voyoient  &  toléraient  depuis  cent  ans, 
pour  conclure  qu'il  n'y  avoit  point  d'inconvé- 
nient de  la  fouffrir  encore  quelque  tems ,  au 
moins  jufques  à  la  Paix,  &  qu'il  pourrait  y 
en  avoir ,  d'exciter  un  nouveau  feu  dans  l'Em- 
pire dont  la  Chambre  feroit  blâmée,  fi  elle 
n'avoit  quelque  ordre  de  faire  ce  qu'elle  fai- 
foit  pour  des  rations  fecrétes ,  lefquelles  je  ne 
pouvois  m'imaginer  :  puifque  même  les  Etats 
de  l'Empire  auiquels  l'exécution  de  Ces  juge- 
mens  eft  mandée  lèmblent  les  defaprouver 
en  ce  qu'ils  réfutent  de  les  exécuter  &  cher- 
chent des  excufes  pour  ne  fe  brouiller  avec  la 
Ville  de  Bile. 

Il  m'a  répondu  que  les  Juges  ne  doivent 
point  voir  ces  inconveniens  ni  retarder  le 
cours  de  la  juftice  ,  faifant  «in  mal  certain, 
pour  en  éviter  un  incertain.  Que  les  Etats  de 
l'Empire  ne  leur  défendant  point  d'exercer 
leur  jurifdidlion  contre  Bàle,  ne  peuvent  les 
blâmer  de  faire  leurs  charges.  Que  la  Ville 
de  Bâle  doit  s'adreflér  à  eux  &  en  obtenir  les 
inhibitions  qu'elle  délire,  &  non  de  la  Cham- 
bre, qui  jufques  là  eft  obligée  de  rendre  jufti- 
ce à  ceux  qui  la  demanderont ,  &  en  ce  tems 
plutôt  qu'en  aucun  autre,  pareeque  les  Etats 
étant  altemblez.  à  Munfter  Se  Ofnabrug,  il  eft 
bon  de  donner  lieu  à  la  Ville  de  Bàle  de  s'y 
pourvoir  pour  terminer  cette  difficulté  fi  long- 
tems  indécife ,  &  auffi  pour  ne  pas  faire  par 
cette  tolérance  un  exemple  pernicieux  pour 
d'autres  Etats  flui  fe  voudraient  féparer  îem- 
blablement. 

J'ai  cru  qu'il  penfoit  à  l'Alface,  quoique  la 
Supérieure  (oit  déjà  de  la  jurifdidtion  de  la 
Chambre  en  qualité  de  bien  héréditaire  de  la 
Maifon  d'Autriche  ;  mais  non  encore  exempte 
de  la  Souveraineté  de  l'Empire. 

Voila ,  Monfieur ,  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  pour  Péclairciflèment  de  cette  affaire  fur 
laquelle  on  a  fix  mois  à  délibérer  qui  com- 
mencent au  mois  de  Septembre  ,  après  les- 
quels je  ne  doute  point  que  la  Chambre  ne 
prefle  avec  chaleur  l'exécution  de  fes  juge- 
mens.    Je  fuis  &c. 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  28.  Oftobre  1646. 


MONSIEUR, 

J'Efpere  que  v&us  aurez  maintenant  l'infor- 
mation que  je  vous  ai  donnée  par  une  am- 
ple Dépêche  de  l'affaire  de  la  Ville  de  Bâle. 
Mon  Secrétaire  m'a  rendu  celle  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  quatrième 
de  ce  mois, à  laquelle' je  répondrai  de  Mayen- 
Cc,  Où  j  liai  dans  flx  Jours,  ne  (juUVant  le  fai- 
re avant  que  d'avoir  vu  le  Chapitre  &  Mon- 
fieur de  Reiffemberg,  il  m'a  donné  tant  de 
preuves  de  la  grâce  que  vous  me  faites  de 
m'aimer  ,  que  j'en  fuis  confus  ,  fâchant  que 
je  ne  la  puis  jamais  mériter ,  quand  je  ferais 
allez  heureux  pour  trouver  les  occaiîons  de 
vous  en  rendre  tout  le  fervice  que  je  vous  ai 
voué.  Le  dernier  Article  de  votre  Lettre  en 
eft  auffi  un  témoignage  qui  furpafle  mon  es- 
pérance &  prefque  mon  defir.  Ce  n'eft  pas 
que  je  ne  fouhaitaffe  volontiers  ce  qui  me  fe- 
rait fi  honorable  &  avantageux;  mais  je  pas- 
ferois  pour  téméraire  de  me  croire  digne  d'un 
fi  haut  emploi ,  &  courrais  hazard  d'être  feul 
de  mon  avis.  Il  me  femble  que  je  dois  lais- 
fer  juger  de  moi  à  mes  Supérieurs  comme 
vous ,  &  attendre  les  effets  de  ce  jugement  & 
de  leur  bonne  volonté ,  qui  feront  toujours  au 
deflus  de  mon  mérite;  mais  non  jamais  plus 
grandes  que  ma  reconnoiffance  &  que  le  fen- 
timent  que  me  donne  cette  exceflive  bonté 
que  vous  avez  pour  moi.  Je  vous  fuplie  très- 
humblement  de  croire  qu'il  durera  autant  que 
ma  vie  &  que  vous  n'avez  jamais  favorifé 
perfonne  qui  foit  avec  plus  de  refpeét  &  de 
reconnoiffance  que  je  fuis  &c. 


MON- 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

Du  31.  O&obrc  1646. 

La  Chambre  Impériale  de  Spire 
eft  trés-fatis faite  de  la  façon 
dont  on  la  traite  par  ordre  du 
Roi.  Il  lui  répète  l'avis  qu'il 
lui  avoit  déjà  donné  que  les 
'parties  avoient  accbrdé  un  délai 
de  fix  mois  du  confentement 
tacite  de  la  Chambre.  Il  ne 
croit  pas  qu'il  faille  faire  pa- 
roître  la  t.pttrp  du  Rai  êr  en 
dit  les  raifons. 


y 


monsieur; 

['Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  dix-neuf  de  ce 
mois  fur  l'affaire  de  la  Ville  de  Bâle  ,  avec 
celle  du  Roi  du  même  jour  &  fur  le  même 
fujet  pour  Monfieur  de  Varenne  Comman- 
dant dans  Spire  &  pour  moi ,  &  je  me  fuis 
étonné  de  ce  que  vous  y  faites  mention  de 
ma  réponfe  à  votre  première  Lettre  ,  parce- 
qu'elle  eft  du  dixième  ôc  ne  doit  être  arrivée 
à  Paris  par  le  Courier  que  le  vingtième.  Cela 
m'oblige  à  en  envoyer  encore  une  copie  avec 
la  préièntcde  crainte  qu'elle  ne  foit  perdue  & 
que  vous  ne  me  parliez  d'une  autre  Lettre  que 
je  m'étois  donné  l'honneur  de  vous  écrire  au- 
paravant fur  le  même  fujet.  Elle  vous  fera 
connoître  que  je  fuis  affuré  d'une  furféance 
de  fix  mois  de  l'exécution  des  Sentences  don- 
nées par  la  Chambre  Impériale  pour  les  Sieurs 
de  rifle  &  Vachter,  contre  la  Ville  de  Bâle  à 
commencer  du  premier  jour  de  Septembre: 
car  encore  que  je  n'aye  cette  affu/ance  que 
des  Parties,  je  fai  bien  qu'elle  s'eft  donnée  du 
confentement  des  Juges,  &  qu'ils  m'aideront 
fecrétement  à  la  faire  obferver,  n'ayant  rien 
voulu  éviter  que  de  paroitre  entrer  en  Traité 
avec  un  Officier  du  Roi  fur  un  point  de  la 
La  Chambre  jurifdidfion  de -l'Empire,  fans  favoir  fi  l'Em- 
impériaie  de  pereur  &  les  autres  Princes  de  l'Empire  nos 
Spire  eft  très- ennemjs  l'auroient  agréable  ;  mais  en  effet 
îa'façôndont  ayant  contribué  en  cela  fecrétement  à  me  faire 
on  la  traiie    obtenir  ce  délai,  parcequ'ils  font  fort  fatisfaits 
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Roi,  &  de  ce  qu'on  les  fait  jouir  pleinement     i&i£. 
de  tous  leurs    privilèges.     L'affurance  de  ce 
délai  m'a  fait  furfeoir  de  leur  parler  fuivant  la 
Lettre  du  Roi  jufqu'à  tant  que  vous  m'ayez 
fait  la  faveur  de  répondre  à  celle-ci ,  rie  voyant    n  lui  répète 
aucun  inconvénient  d'en  ufêr  ainfi  jufques  à  la  l'avis  qu'il  lui 
fin  du  mois  de  Février,  &  croyant  qu'il  peut  *vo,c  d3a 
y  en  avoir  de  leur  déclarer  présentement  l'in-  imparties  a» 
tendon  de  Sa  Majefté  :  car  il  me  femble  que  voient  accor- 
dés le  moment  de  cette  déclaration  ,  ils  ne  fe  g"  ^J," 
font  plus  obligez,  ni  les  Parties  auffi,  à  l'ob-  du  confeme- 
fervation  du  délai ,  lequel  je  ne  demande  que  *>fnz  tacite 
pour  informer  le  Roi  &  recevoir  fes  ordres,  bre'il  ne™" 
&  qu'ils  peuvent  beaucoup  m'embarraffer  fans  croit  pas 
que  je  puiffe  obtenir  aucun  avantage  par  cette  j!""'1  "'"? 
déclaration  :    non    feulement   il    n'y  a  point  îaTettredu" 
d'autre  affaire  de  cette  nature  qui  foit  née; 
mais  on  ne  prévoit  pas  à  mon  avis  qu'il  doive 
y  en  avoir  bientôt    d'autres    que    celles    des  . 
Sieurs  de  l'Ifle  &  Vachter.    Celle-là  qui  n'eft 
pas  encore  jugée  définitivement  fe  peut  fur- 
feoir autant  de  tems  que  le  Roi  voudra,  par- 
ce que  les  héritiers  du  Sieur  de  l'Ifle  feront 
■  infailliblement  cç  que  Sa  Majefté  ordonnera 
&  s'en  reporteront  à  elle,  fi  elle  veut  en  ju- 
ger, celle-ci  eft  jugée  définitivement ,  &  le 
Mandement  exécutorial  a  été  délivré  à  la  Par- 
tie &  par  elle  fignifié  aux  Etats  exécuteurs, 
deforte  que  les  Juges  n'ont  plus  rien  à  faire  fi- 
non  en  cas  de  refus  des  exécuteurs  de  les  con- 
traindre à  exécuter  le  jugement,  ou  de  rece- 
voir leurs  caufes ,  &  en  nommer  d'autres.    Si 
la  Sentence  n'étoit  point  donnée,  on  pourroic 
efpérer  de  la  furfeoir  par    cette  déclaration  ; 
mais  en  l'état  où  eft  l'affaire  on  ne  peut  rien 
attendre  de  plus  favorable  de  la  Chambre ,  fi- 
non  qu'elle  réponde  qu'elle  n'y  peut  plus  rien , 
&   qu'elle  en  eft  bien  fâchée,  &  qu'il  faut 
s'adreffèr   aux   exécuteurs  :   car    je  fai   bien 
qu'elle  n'ordonnera  jamais  la  furféance  de  l'exé- 
cution de  fon  Jugement ,  fi  l'Empereur  ne  lui 
mande  fecrétement ,  ce  qu'il  ne  fera  jamais 
pour  en  donner  l'avantage  à  la  France ,  &  je 
crains  que  l'Affeffeur  de  Bavière  qui  eft  puir- 
fant  dans  la  Chambre,  ne  la  difpofe  à  répondre 
groffiérement  ,  qu'en  ce  qui  eft  de  fa  juris- 
diftion  elle  ne  peut  ni  veut  confidérer  la  re- 
commandation   du    Roi    ni    d'aucun   autre, 
principalement  s'agiffant  de  rendre  juftice,  à 
quoi  fon  ferment  l'oblige ,  &  bien  loin  de  fur- 
feoir elle  preffera  l'exécution  par  de  nouveaux 
Mandemens.    Nous  pouvons  l'empêcher  dans 
les  poftes  que  le  Roi  tient;  mais  non  pas  dans 
ceux  de  Manheim  &c  Guernsheim  tenus  fur  le 
Rhin  ,  par   l'Archevêque   de  Mayence   &  le 
Duc  de  Bavière  nommez  Exécuteurs.     Mon- 
fieur l'Ambaffadeur  de  Suiffe  m'a  mandé  que 
celui-ci  a  promis  de  n'exécuter  point  ;  mais  fi 
le  Roi  en  fait  fa  caufe  il  pourrait  bien  chan- 
ger, 6c  celui  là  n'a  peut-être  rien  promis  & 
fera  plus  aife  d'obliger   le  Roi  que  d'obliger 
les   Suiffès  ,   n'ayant   aucun    intérêt  de  vivre 
bien  avec  eux,  comme  le  Duc  de  Bavière. 
Si  cela  arrive  comme  je  crois  qu'il  arrivera, 
le  Roi  aura  ce  déplaifir  de  voir  fa  recomman- 
dation inutile  &  (es  amis ,  dans  une  affaire  qui 
aura  éclaté  ,  &  eux  peut  -  être  la  penfée  de 
s'adreffèr  à  quelqu'autre,  qui  leur  donnant  fa- 
tisfaélion  le  déplaifir  de  Sa  Majefté  augmen- 
terait ,   comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  de 
tems  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne, 
ayant  donné  à  la  Ville  de    Strasbourg  main 
levée  de  quelques  Marchandifes  faifies  à  Ma- 
yence à  la  requête  de  quelques  Sujets  de  l'Ar- 
chevêque ,   lequel  a  ordonné  que  la  faifie  fe 
feroit  dans  Guernsheim  ;  deforte  que  les  Bour- 
geois 
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geois  de  Strasbourg  font  contraints  de  recourir     £  J 
à  lui.  &   de  laiflcr  leurs   marchandifes  dans     p';.j 
Mayence,  fans  tirer  aucun  fruit  de  la  main-     Èyâ 
levée.     Cela  me  fait  croire  qu'il  eft  à  propos     giâ 
de  laiflèr  couler  le  délai  accordé  fans  dire  mot,     <p 
&  fi  pendant  ce  tems  il  ne  furvient  rien  qui     |J8 
change  l'affaire  ,  ou  fi  on  n'aprouve  pas  de     || 
confentir  que  les  Suiffès  demandent  en  cette 
affaire  l'affiftance  ou  de  l'Empereur  ou  des 
Etats  de  l'Empire,  qui  certainement  peuvent 
mieux  les  latisfaire  que  le  Roi ,  on  pourra  faire 
cette  déclaration  qui   fervira  toujours  >   avec 
l'empêchement  que  l'on  aportera  à  l'exécution 
dans  les  portes  du  Roi,  pour  leur  montrer 
qu'on  aura  fait  ce  qu'on  aura  pu ,  &  ce  retar- 
dement ne  peut,  leur  déplaire  étant  fait  pour 
leur  bien  &  pendant  un  délai  qu'ils  doivent  à 
l'entremife  du  Roi  ;  mais  affurément  on  n'en 
tirera  autre  avantage.     Quoique  le  refus  de  la 
Chambre  foit  incivil ,  je  ne  penfe  pas  qu'on 
voulût  la  priver  de  fes  privilèges  ni  lui  donner 
lieu  de  plainte  par  quelque  autre  mauvais  trai- 
tement. Je  vous  fuplie  très-humblement,  Mon- 
fieur,de  faire  aprouver,  ou  du  moins  excufer  la 
hardieffe  dont  j'ufe  en  cette  occafion  ,  &  de 
me  faire  la  grâce  de  me  croire  &c. 
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à  Monfieur  de 


VAUTORTE. 


Du  13.  Novembre  1646. 

Il  lui  donne  avis  qu'on  le  menace 
de  l'attaquer  de  plufieurs  co- 
tez. Il  lui  demande  deux  mil- 
le Chevaux  de  fecours  en  cas 
de  nécefjïtê.  Il  demande  que 
les  François  otent  leur  Garni- 
fon  de  Magdebourg  &  d'Eides- 
heim  fuivant  les  ordres  du  Roi 
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dont  il  lui  envoyé  la  copie,    Il    \6<\6> 
le  prie  pourtant    d'en  furfeoir 
l'exécution  pour  quelque  temps. 

MONSIEUR* 

JE   ne   doute  qu'aviez    déjà  apris  d'ailleurs    TI  jui  iMnt 
comment  que  mes  Terres  de  l'Archevêché  avis  qu'on  1* 
de  Trêves  font  menacées  d'invafion  de  tous  ™'":>«'  ^ 
cotez.,  tant  des  Gens  de  l'Empereur,  par  le  phifieutscô- 
moyen  de  la  Forterefiè  d'Ehrenbreiftein ,  que  tei. 
de  l'Armée  du  Duc  de  Lorraine  d'y  prendre 
les  quartiers  d'Hiver  ;  enforte  que  Monfieur  le 
Cardinal  iMazarini  même  ne  m'en  a  pas  feu- 
lement donné  des  avis  très-affurez,  mais  auffi 
promis  en  cas  de  befoin  toute  aide  &  fecours, 
tant  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne , 
comme  verrez  par  celle  que  Monfieur  d'Ari- 
tonville  vous  fait  ,   que   de    Monfieur  de  la 
Ferté,  &  Madame  la  Landgrave  de  Heffe, 
témoignant  auffi  un  foin  particulier  pour  ma 
confervation  ,   dont   je  lui    fuis  grandement 
obligé.     Sur  ces  nouvelles,  j'ai  donné  ordre 
par  tout  mon  Archevêché  de  bien  garder  les 
partages ,  &  fe  mettre  en  bonne  défenfe ,  Se 
bien  que  j'efpére   ainfi  avec   l'aide  de    Dieu 
d'empêcher  toute  l'entrée  hoftile  ,  néanmoins 
je  vous  ai  voulu  prier  de  faire ,  enfuite  de  l'or- 
dre de  Sa  Majefté,  tout  votre  poflible,  qu'en 
cas  de  nécertité  &  non  autrement  que  félon 
mon  avis,  (parce  que  je  ne    donnerai  point 
de  quartiers  &  ne  me  veux  pas  ruiner  moi- 
même    devant  la   néceffité  )  je    puiffe  avoir  11  lui  déman- 
prompt  fecours  de  deux  mil  Chevaux,  dont  dc  deuxmiile 
cinq  cens  pourront  venir  de  Madame  la  Land-  fec0™"xenIe 
grave  de  Heffè  &  loger  du  côté  d'Ehrenbreis-  cas  de  ne'ces- 
tein  fur  le  Wefterwalt  y  compris  tous  les  voi-  fit** 
fins,  cinq  cens. dans  mon  bas  Archevêché  des 
deux  côtés  de  la  Mozelle,  cinq  cens  dans  le 
haut  Archevêché,  auffi  des  deux  côtés  de  la 
Mozelle  ,  compris  les  voifins  ,  &   les  autres 
cinq   cens  en  Weftrafie    du  côté  de  Nanci, 
Sérek  &  Thionville  ,  lefquelles  jointes  avec 
l'Infanterie  que  j'ai  de  6000.  bons  hommes  a- 
vec  les  Montagnes   &    partages  bien  aifez  à 
garder  &  fort  incommodes  à  paffer  principa- 
lement par  la  neige  que  nous  attendons  jour- 
nellement, feront  bien  changer  de  réfolution 
à  tous  ceux  qui    voudront  entreprendre  fur 
mon  Pais. 

Touchant  la  Garnilbn  de   Magdebourg  &    11  demand* 
d'Eidesheim ,  le  Sieur  Médard  m'a  déjà  averti  9"?  'f5  Frani 
qu'étiez  de  bonne  intention  encore  avant  l'ar-  f™  £""„;_ 
rivée  de  l'ordre  de  Monfieur  le  Maréchal  de  fon  de  Mjg- 
Turenne  ,   &   de  les  faire  fortir  delà ,  de  la-  jfg?Vrf,& 
quelle  bonne  volonté    que  me  témoignez  je  {uiv[n- les™ 
vous  remercie.     Comme  donc  les  ordres  tant  ordres  du  Roi 
dudit  Monfieur  le  Maréchal ,  que  de  Sa  Ma-  d,lnt  i]  '?' 
jefté  même  conformes  à  la  copie  jointe  font  cop;e. 
arrivez,  vous  en  pourriez  avec  tant  plus  de  faci- 
lité faire  l'exécution  ;  mais  ayant  bien  confi- 
deré  que  mon  Evêché  de  Spire  n'eft  pas  en-     11  \e  prie 
core  trop   bien   affuré    des    autres   Gens   de  pourtant' d'en 
Guerre,   qui    (tout   ainfi  comme  ont  fait  à 'fi"*0"'. 

,-  t_    v      .     ,,      ,  ,  1  exécution 

prefent  au  Duc  de  Neubourg,  étant  entrez  p0Ur  quel- 
dans  le  Pais  de  Juliers  en  plufieurs  endroits  )  que  temps, 
pourraient  entreprendre  fur  l'une  ou  l'autre 
Place ,  &  ne  me  trouvant  point  encore  en 
affez  bon  état  de  pouvoir  fi  bien  garder  ces 
Places,  comme  il  eft  requis  pour  mon  affu- 
rance,  principalement  au  temps  que  nous  nous 
croyons  fi  proches  d'une  Trêve,  vous  me  fe- 
rez grand  plaifir  de  donner  ordre  &  l'envoyer 
Sst  par 
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I646.  par  ce  Meffager  à  mon  Confeil  à  Spire,  aux  || 
*  Capitaines  deidites  Garnifons  de  Magdebourg  || 
&  d'Eidesheim  ,  d'y  demeurer  encore  quel- 
ques femaines  en  même  état  comme  ils  font 
aux  gages  ordinaires  du  Pais,  ou  comme  ils 
s'accorderont  avec  mon  Stathalter  &  le  Con- 
feil de  Spire  :  toutefois  qu'ils  promettent  ver- 
balement d'obéir  audit  mon  Stathalter  &  Con- 
feil jufques  à  ce  que  j'ayc  des  Gens  fuffifans 
pour  la  garde  defdites  Places,  auxquelles  & 
lors  à  ma  première  requifition  ils  ayent  à  les 
céder  fans  délai  &  aucune  contradiction  Cli- 
vant les  ordres  de  Sa  Majefté  &  de  Monfieur 
le  Maréchal. 

Pour  l'Architecte  Mathieu  Stant ,  je  fou- 
haiterois  qu'il  pourroit  fervir  quelques  jours  ; 
mais  comme  les  nouvelles  fuldites  &  l'hiver 
qui  commence  nous  font  travailler  ici  en 
beaucoup  d'endroits  avec  toute  diligence  pos- 
fible  jour  &  nuit,  il  y  eft  employé  inceffam- 
ment ,  &  ne  peut  être  abfent  fans  la  ruine  de 
ce  qu'avec  tant  de  fatigues  Se  dépens  nous  a- 
vonsfait  l'été  paffé,  comme  Monfieur  d'An- 
tonville  vous  dira  plus  particulièrement.  S'il 
vous  pouvoit  fervir  à  faire  ou  confulter  quel- 
que deffein  ,  il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  ici 
pour  votre  fervice,  &  fur  ce  je  demeure  &c 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 
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Du  11.  Novembre  1646. 

Il  lui  rend  compte  de  l'argent 
qu'il  a  employé  pour  les  Trou- 
pes outre  ce  qu'on  lui  a  fourni 
à  Mayence  ,  dont  il  lui  envoyé 
un  Mémoire.  On  ne  doit  pas 
efperer  d'avoir  l'Electeur  de 
Mayence  de  notre  parti.  La 
reconciliation  du  Baron  de  Reif- 

■  femherg  avec  lElecteur  de  Ma- 
yence fera  de  peu  de  fruit.  Le 
Baron  de  Reijfemberg  pourroit 
être  fait  Electeur  -,  mais  cela 
fera  bien  difficile:  les  raifons. 
Monjïeur  de  Schwalbach  Chan- 
tre a  les  mêmes  prétentions. 
Son  Caractère  -,    il  faudrait  lui 
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UCHANT   LA  PAIX 

donner  penfion.  Les  autres 
Chanoines  qui  y  peuvent  pré- 
tendre. Il  eft  très  à  propos 
que  le  Roi  apuye  l'Election , 
l'argent  fer  oit  alors  bien  néces- 
faire. 

MONSIEUR, 

J'Ai  préfenté  à  Meffieurs  du  Chapitre  de  Ma- 
yence les  ordres  du  Roi  &c  votre  Dépêche, 
&  ayant  compté  avec  eux  depuis  le  dixième 
Juillet  jufques  au  dixième  de  ce  mois,  &  fait 
les  déductions,  que  le  Roi  leur  accorde,  ils  ne 
font  demeurés  redevables  que  de  la  fomme  de 
4600.  Liv.  laquelle  ils  ont  payée ,  &  j'ai  trou- 
vé que  je  devois  pour  les  Troupes  &  autres 
dépenfes  jufques  audit  jour  dixième  de  ce 
mois  9600.  Liv.  deforte  que  pour  remettre 
toutes  chofes  en  ordre  j'ai  été  obligé  de  four- 
nir 5000.  Liv.  fans  efpérance  de  les  retirer  à 
l'avenir  ,  ni  auffi  plus  de  dix-mil  Livres  que 
j'ai  déjà  fournies.  C'a  été  par  deffus  le  fonds 
de  Mayence  ;  car  encore  qu'on  payât ,  tout  le 
revenant  bon  n'acquiteroit  de  longtems  ce  qui 
eft  dû  du  paffé  à  Meffieurs  de  Courval  &  de 
Paris,  comme  le  Mémoire  ci-joint  vous  pour- 
ra faire  voir,&  fi  les  Ennemis  demeurent  dans 
Elfeld  qui  eft  le  principal  lieu  du  Chingant,  le 
Chapitre  aura  auffi  peu  de  puiffance  de  payer 
tout  à  l'avenir ,  qu'il  en  a  jufques  à  préfent  peu 
de  volonté  :  car  félon  la  taxe  qu'il  en  a  faite 
le  Chingant  doit  la  moitié  de  la  contribution , 
£c  on  n'en  tirera  rien  tandis  que  les  Ennemis 
y  feront,  &  ils  y  feront  autant  de  tems  qu'ils 
voudront}  car  nous  ne  pouvons  les  en  chaffer 
fans  Infanterie  ,  ni  en  avoir  que  de  Monfieur 
d'Erlach  qui  s'eft  exeufé  d'en  envoyer,  fi  ce 
n'eft  en  cas  que  Melander  revienne,  ou  d'au- 
tres Troupes  Ennemies  capables  d'entrepren- 
dre fur  les  Places  du  Roi. 

Il  ne  faut  point  efperer  de  faire  prendre  le 
parti  du  Roi ,  ni  même  la  neutralité  à  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Mayence,  s'il  n'arrive  de 
grands  changemens;  car  outre  fon  inclination, 
&  fon  Confeil  qui  nous  font  contraires  ,  il 
penfe  encore  que  la  prudence  &  fon  honneur 
lui  défendent  de  changer  dans  l'attente  de  la 
fin  de  la  Guerre,  &  comme  il  dit  encore  de 
celle  de  fa  vie.  Je  ne  fai  fi  Monfieur  le  Baron 
de  ReifFemberg  fe  pourra  réconcilier  avec  lui: 
je  crois  que  cette  réconciliation  ne  produira 
jamais  le  fruit  que  nous  en  fouhaiterions  tirer 
pour  lui,  &  que  Monfieur  l'Electeur  préten- 
drait de  s'en  fervir  pour  le  mettre  dans  {es  in- 
térêts, &  non  pas  pour  entrer  dans  les  fiens 
tandis  qu'ils  feront  conformes  aux  nôtres,  & 
qu'il  le  ruinera  plutôt  que  de  l'avancer  pour 
notre  avantage.  L'expérience  favorife  mon 
avis  jufques  à  préfent,  &  je  ne  vois  encore 
aucun  jour  à  cette  reconciliation  ;  deforte  que 
Monfieur  le  Baron  de  Reiffemberg  ne  peut 
efperer  de  parvenir  à  fon  but  par  cette  voye; 
mais  feulement  par  élection.  Je  la  trouve  fort 
difficile  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  Prélats  & 
Chanoines  agez,  qui  ont  une  pareille  préten- 
tion que  lui,  avec  plus  d'amis  dans  le  Cha- 
pitre, dans  lequel  nous  ne  pouvons  le  fervir 
"  beaucoup  préfentement  »  n'y  ayant  à  Mayen- 
ce que  trois  ou  quatre  Prélats  qu'on  ne  peut 
gagner,  parce  que  chacun  a  pretenfion  pour 
foi ,  &  tous  les  autres  étans  abfens.  Les  pré- 
féru 
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Monfieur 
de  Schwal- 
bach  Chintre 


ens  font  ,  Monfieur  l'Evêque  de  Wormes  qui 
eft  Grand  Prévôt,  Moniîeur  le  Grand  Doyen, 
Monfieur  le  Scholaftique ,  Moniîeur  le  Chan- 
tre ,  &  Moniîeur  Dandelot  Chanoine.  *  De 
ces  cinq  Meilleurs ,  le  Grand  Prévôt  &  le 
Chantre  peuvent  raifonablement  prétendre  à 
l'Election  ,  &  je  penfe  que  le  premier  y  aura 
bonne  part  ;  car  i!  eft  vieux  &  peu  remuant , 
&  chacun  efpérera  de  monter  en  le  faifant 
monter.  Mon  fentiment  ferait  de  l'apuyer  fi 
le  dcfTein  de  Moniîeur  de  Reiffemberg  ne 
peut  réùffir;  car  il  eft  craintif  &  avare,  ce 
qui  me  fait  croire  qu'il  y  aura  moyen  de  le 
difpofer  à  n'être  point  partial.  Moniîeur  le 
Comte  de  Courval  incline  vers  Monfieur 
de  Schwalbach  Chantre  ,  parce  qu'il  le  croit 
François.  Il  eft  vieux ,  il  a  autant  d'efpric 
lêmes  qu'aucun  autre  ;  mais  turbulent  6c  hardi,  & 
primions,  partant  avec  lequel  il  y  a  beaucoup  à  hazarder, 
soncara&ere;  ne  voyant  point  d'affurance  de  ion  inclination 

il    faudrait  .       '.  r       .  r  /    /,  1.  ■ 

lui  donner      ^ul  fuivra  toujours  fon    intérêt.     11  a  grande 
penfion.         paflîon  d'être  apuyé  du  Roi  dans  cette  affaire , 
&  il  s'en  eft  ouveft  à  moi  par  l'avis  de  Mon- 
fieur de  Courval,  &  même  m'a  fait  connoî- 
tre  qu'une  penfion  lui  ferait  fort  agréable.    Je 
penlë  qu'elle  ne  ferait  pas  mal  employée  pour 
lui  &  pour  nous;  car  il  eft  peu  riche  &  gou- 
verne maintenant  toutes  les  affaires  du  Cha- 
pitre, &  pourrait  beaucoup  faciliter  les  nôtres. 
Je  crois  qu'il  ferait  bien  content  de  quatre  ou 
cinq  cens  Livres  par  mois,&  de  moins.  Cela 
n'eft  pas  beaucoup  pour  une  bonne  affaire  & 
tet  autres  durerait  peu  de  tems.     Des  abfens  Meffieurs 
chanomes      Cratz,  Eltz  &  Sales  ont  les  plus  juftes  pré- 

H"i  y  peuvent  T         ,  r         -  \.t      X. 

prJiendre.  tentions.  Les  deux  premiers  lont  a  Muufter , 
celui  là  Député  de  l'Electeur  de  Mayence, 
celui-ci  de  l'Electeur  de  Trêves.  Le  dernier 
eft  jeune  ,  mais  honête  homme  ,  &  grand 
ami  de  Moniîeur  l'Evêque  de  Wirtzbourg. 
Dans  ce  nombre  de  prétendans  ,  je  ne  fài 
point  de  Princes  qui  y  font  :  toutefois  on  dit 
que  Monfieur  l'Archiduc  Léopold  en  eft  un; 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  Chapitre  penfe  de 
ce  côté-là  :  car  les  grands  Bénéfices  ne  fortent 
guère  de  Maifons  Souveraines  quand  ils  y 
font  entrez..  J'ai  bien  entendu  dire  qu'on  n'eft 
pas  réfolu  d'élire  un  fîmple  Prélat  ou  Chanoi- 
ne; mais  un  Prince  qui  ait  moyen  de  vivre 
d'ailleurs  &  de  rétablir  l'Archevêché;  mais  j'ai 
toujours  interprété  ce  difcours  qui  fut  fait  dans 
une  débauche  par  plufieurs  jeunes  Chanoines, 
en  faveur  de  Moniîeur  l'Evêque  de  Wirtz- 
I!  eft  très  à  bourg.     Quoi  qu'il  en  foit ,  je  penfe  qu'il  eft 

propos  que  le  très  à  propos  d'apuyer  de  l'autorité  du  Roi  ce- 
lui qui  fera  élu;  car  outre  la  honte  de  n'avoir 
réiiffi  dans  une  élection  faite  à  Mayence,  ce 
ferait  une  grande  excufe  d'être  contre  nous  à 
celui  qui  ferait  élu  contre  notre  gré.  On  dit 
que  l'Empereur  a  accoutumé  d'envoyer  un 
Ambafladeur  à  l'Election  :  il  pourra  propofer 
de  la  faire  hors  Mayence  aufïïtôt  qu'on  n'au- 
roit  pas  le  tems  d'avertir  le  Roi  de  la  mort  de 
l'Electeur ,  &  de  recevoir  fes  ordres  pour 
l'Election ,  avec  les  moyens  de  la  faire  réiis- 
fîr ,  dont  le  principal  ferait  de  l'argent.  Voila, 
Monfieur,  l'information  que  je  puis  vous  don- 
ner fur  ce  que  vous  avez  défiré  de  moi. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  de  nos  nou- 
velles avec  des  Copies  des  Lettres  que  je  viens 
de  recevoir  de  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves 
pour  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  & 
pour  moi  ,  &  auffi  des  Lettres  que  j'écris, 
pr^ntement  à  mondit  Sieur  l'Electeur,  &  à 
Mcmfieur  d'Antonville.  Moniîeur  l'Ambaffa- 
deur  de  Suifïê  m'a  écrit  qu'il  aprouve  la  fur- 
féance  que  j'ai  faite  de  l'ordre  du  Roi  que 
Tom.  III. 


Roi  apuye 
^Eleflion , 
l'argent  le- 
roit alors 
bien  néces- 
liire. 


5  07 

vous  m'avez  envoyé  en  faveur  de  la  Ville  de 
Bile,  tandis  que  le  délai  de  fix  mois  durera, 
lequel  finit  avec  le  mois  de  Février  prochain. 
Je  fuis  avec  refpect  &o 
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MONSIEUR 


De 


gjVAUTORTE 

à  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  douzième  Décembre  16+6. 

2/  a  déchargé  de  contributions  les 
Terres    de    l'Evêché    de    Spire 
félon  l'ordre  du  Roi.     Le  Cha- 
pitre de  Mayence  rentre  en  pro- 
cès &  fe  plaint  à  Munfter. 


MONSIEUR, 


1646. 


J'Ai  ponctuellement  obéi  à  la  Lettre  du  Roi 
fignée  de  vous,  laquelle  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Trêves  m'a  fait  l'honneur  de  m'en- 
voyer,  pour  décharger  de  toutes  contributions 
les  Terres  de  l'Eve  ché  de  Spire  deçà  &  delà 
le  Rhin ,  ce  que  je  ne  pouvois  faire  fans  or- 
dre du  Roi. 

Meffieurs  du  Chapitre  de  Mayence  rentrent 
en  procès  &  ont  envoyé  -fe  plaindre  à  Muns- 
ter. Je  vous  envoyé  copie  de  la  Lettre  que 
j'en  écris  à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires,  & 
du  Mémoire  que  j'y  joins.  Je  vous  ai  ci-de- 
vant envoyé  le  premier  qui  fait  mention  de 
cette  affaire.  C'eft  contre  mon  intention  & 
je  ferai  bien  facile  à  redrefTer  :  car  je  n'y  ai 
paflîon  ni  intérêt  que  celui  du  Roi,  lequel  je 
fouhaite  d'accorder  avec  leur  fatisfaction  ;  mais 
je  n'ai  pas  le  bonheur  d'y  réufïir ,  &  ayant  été 
autrefois  révoqué  d'un  emploi  pour  être  trop 
doux  dans  la  levée  des  droits  du  Roi ,  je  cours 
fortune  d'être  excommunié  en  celui-ci  pour  y 
être  trop  rigoureux.  J'obéïraità  vos  ordres 
en  cette  affaire  &  en  toutes  autres,  étant  avec 
refpect  &c. 


Il  a  déchirât 
de  contribu- 
tions lesTer- 
res  de  l'E- 
vêché" dt 
Spire  félon 
l'ordTe  du 
Roi. 

Le  Chapitre 
de  Mayence 
rentre  en 
procès  &  fe 
plaint  à 
Munfter. 
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16tf. 
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Château    de    Binguen. 


i<?4<5. 


(Du  payement  dun  mois  en  trois 
prêts  pour  les  Garnifons  de  la 
Citadelle  de  Mayence  &  Châ- 
teau de  Binguen  fuivant  l'ex- 
trait de  la  revue. 


Citadelle   de  Mayence. 


A  la   Compagnie    de 
Monfieur  le  Vicom- 
te de  Courval. 

A  Celle  de  Defgran- 

ges. 

A  Celle  du  Chevalier. 
A  celle  du  Sieur  Do- 

che. 

Aux  Gens  de  l'Armée 
commandez  du  Régi- 
ment de  Montaufier 
fervans  dans  la  Citadelle 
de  Mayence. 
.  Aux  Gens  de  l'Armée 
des  Regimens  de  Ro- 
kaup  &  BaudacL  demeu- 
rez, malades  &  fervans  à 
Mayence. 

Aux  Gens  François 
de  l'Armée  venus  de 
Steinheim  à  Mayence  & 
y  fervans. 

Aux  Gens  Allemands 
de  l'Armée  auffi  venus 
de  Steinheim  &  fervans 
à  Mayence. 


1198.  1.   16.  f.  6.  d. 


361. 
413. 

727- 


153- 


387. 


788. 


429. 


6. 


6. 


Somme      4457-  '•   *7-  *"• 


Etat     Major. 


A  Monfieur  le  Vi- 
comte de  Courval  pour 
fes  apointemens  de  Gou- 
verneur. 

Au  Major. 

Au  Capitaine  des  Por- 

tes. 

A  T  Aumônier  &  Chi- 
rurgien. 

A  trois  Canoniers. 

Au  CommnTaire. 

Au  Receveur  &  Pa- 
yeur. 


1000. 1. 
100. 

66. 

50. 

40. 

125. 

100. 


Som.  de  l'Etat  Maj.    148 1.  1. 


Somme  totale  de  la 
dépenfe  de  la  Garnifon 
de  Mayence. 


A  la  Garnifon  du 
Château  de  Binguen  auffi 
pour  un  mois.  4.66. 1. 

Etat  Major  de  Binguen. 

A  Monfieur  de  Paris 
pour  fes  apointemens  de 
Gouverneur  600. 

Somme    totale  de  la 

dépenfe  de  la  Garnifon 

de  Binguen  1066. 1. 


Dépense  Extraordinaire. 


A  Monfieur  le  Baron 
de  Reiffemberg. 

Au  Sieur  Defcherez. 
Capitaine  de  l'Armée, 
malade  à  Mayence. 

Au  Sieur  Truel  auffi 
Capitaine  de  l'Armée, 
malade  à  Mayence. 

Au  Sieur  des  Aunais 
Capitaine  de  l'Armée, 
auffi  demeuré  malade  à 
Mayence. 

Au  Sieur  du  Han  Of- 
ficier de  l'Armée ,  de- 
meuré malade  à  Mayen- 
ce. 

Au  Sieur  Meflui  Lieu- 
tenant du  Régiment  de 
Cavalerie  de  Duras  ma- 
lade à  Binguen. 

Au  Sieur  du  Caifne 
Enfeigne  du  Régiment 
de  Vaubecourt  demeuré 
malade  à  Mayence. 

A  un  Enfeigne  du 
Régiment  de  Klag  ma- 
lade à  Mayence. 

A  un  des  gardes  de 
Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  malade  à 
Binguen. 

A  deux  Suiffes  de 
Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  auffi  mala- 
des à  Binguen. 

A  fix  Cavaliers  de 
l'Armée  malades  à  Ma- 
yence. 

Somme  de  la  Dépenfe 
extraordinaire. 

Somme  totale  'de  la 
dépenfe  ordinaire  &;  ex- 
traordinaire defdites  Gar- 
nifons de  Mayence  & 
Binguen  pendant  un 
mois. 


488. 


120. 


120. 


90. 


90. 


90. 


50. 


3°- 


3°t 
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8.1. 


8233.1. 


5938.1.  17. 
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D'une 


LETTRE 


Ecrite  par  Monfieur  de 


VAUTORTE 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Le  dixième  Décembre  1646. 

Le  Chapitre  de  Mayence  fe  plaint 
de  lui  i  il  donne  les  raifons  de  fa 
conduite.  Il  rejette  la  faute 
fur  Monjîeur  de  Courval  Gou- 
verneur de  Mayence. 


Y 


Monseigneur  et  Messieurs. 

fE  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  depuis 
deux  mois  affez  ponctuellement  à  votre  Al- 
"teflè  &  à  vous  Meilleurs  fur  les  affaires  de  ce 
Pais  ,   lefquelles    j'ai    cru     pouvoir     mériter 
l'honneur  de  votre  connoiffance,  &  principa- 
lement fur  celles  de  Mayence;  &  pour  vous 
informer  mieux  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  en- 
voyer des  Copies  des  Lettres  que  j'ai  reçues  & 
de  mes  Réponfes,ma  dernière  Dépêche  con- 
tenant celles  d'une    Lettre    de    Meffieurs  du 
Chapitre  &  de  deux  que  je  leur  écrivis ,  &  à. 
Monfieur  le  Vicomte  de  Courval.     On  m'a 
mandé  qu'ils  n'en  font  pas  contens,  &  qu'ils 
Le  Chapitre  ont  député    un   de  leurs   principaux  Officiers 
4e  Mayence    pOUr  fe  plaindre  à  votre  Altefïe  &  à  vous 
K,? a,indodnene  Meffieurs.    Je  me  foumets  avec  refpeéf.  au  Ju- 
les Vairons  de  gement    que  vous    donnerez,  &  l'exécuterai 
ta  conduite,    très-pondiuellement  ,  vous  fupliant  très-hum- 
blement de  lire  dans  cette  Lettre  les  motifs  de 
ma  conduite. 

Je  ne  veux  point  importuner  votre  AltefTe*, 
&  vous  Meffieurs  d'une  répétition  de  tout  ce 
qui  vous  a  été  écrit  fur  ce  fujet  de  ma  part 
ou  d'autre  par  le  paire  ,  &  encore  que  vos 
grandes  occupations  &  le  peu  d'importance  de 
mes  Lettres  ne  me  permettent  pas  de  croire 
que  vous  vous  en  fouveniez,  j'efpére  toutefois 
que  vous  faurez  bien  que  les  premières  plaintes 
de  Meffieurs  du  Chapitre  furent  faites  contre 
les  adlions  de  Monfieur  le  Vicomte  de  Cour- 


val ,  &c  les  fécondes  coutre  les  ordres  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne ,  n'y  en  ayant 
jamais  eu  contre  moi  jufques  à  préfent,  fi  ce 
n'eft  pour  n'avoir  pas  diminué  la  contribution 
&  pour  en  avoir  trop  prefïé  le  payement  par 
des  menaces  de  logemens,  lefquels  je  n'ai  point 
encore  faits. 

Mes  précédentes  Dépêches  vous  ont  apris  le 
voyage  que  j'ai  fait  à  Mayence  au  commence- 
ment de  Novembre ,  après  avoir  reçu  les  Dé- 
pêches &  le  Règlement  du  Roi ,  fur  les  plain- 
tes de  Meffieurs  du  Chapitre.  Outre  la  fem- 
me qu'ils  dévoient  je  fus  obligé  de  fournir 
cinq  mille  Livres  pour  payer  les  deux  Garni- 
fons  de  Mayence  &  Binguen,  jufques  au  jour 
auquel  ils  commençoient  de  devoir  quelque 
chofe.  Cela  eft  afïèz  éloigné  du  divertiflè- 
ment  de  leur  fond ,  &  un  Mémoire  général 
que  je  joignis  à  mes  Dépêches  vous  au/a  fait 
voir  que  je  fuis  en  avance  d'une  très-grande 
femme  dans  Cette  année.  Avec  celle-ci  je 
vous  en  envoie  un  particulier  de  la  dépenfe 
préfente  fur  le  pied  du  dernier  payement  fait 
depuis  fix  jours ,  lequel  vous  donnera  une  plei- 
ne information. 

La  contribution  due  par  Meffieurs  du  Cha- 
pitre monte  par  mois  à  la  femme  de  dix  mil 
deux  cens  foixante  livres ,  de  laquelle  le  Rhin- 
gau  feu!  paye  cinq  mil  livres  à  la  Ville  de 
Mayence.  Celle  de  Binguen  &  autres  Terres 
comprifes  dans  le  Traité  paient  cinq  mil  deux 
cens  foixante  livres  fuivant  la  taxe  qu'ils  ont 
faite. 

Meffieurs  du  Chapitre  offrent  de  payer 
cinq  mil  deux  cens  foixante  livres  6c  non 
davantage,  parce  qu'ils  difent  qu'ils  n'en  peu- 
vent rien  tirer  prélèntemenr.    ■ 

Je  pourrois  leur  demander  la  femme  en- 
tière parce  qu'ils  la  doivent,  &  non  Rhingau> 
&  les  autres  lieux  avec  lefquels  nous  n'avons 
point  traité ,  &  qui  ne  nous  ont  rien  pro- 
mis. Ils  peuvent  les  paier  en  doublant  la  taxe 
des  lieux  pour  lefquels  ils  offrent  de  paier ,  lef- 
quels ce  doublement  chargera  encore  moins 
que  la  contribution  ordinaire  ne  charge  le  Pa- 
latinat,&  nous  en  avons  befoin  pour  le  paye- 
ment des  dépenfes  effectives.,  &  pour  le  rem- 
bourfement  des  avances  que  j'ai  faites. 

Je  pourrois  du  moins  demander  8233.  liv. 
2.  f.  pour  le  payement  des  dépenfes  conte- 
•nues  dans  l'état  ci-joint  :  car  elles  font  tou- 
tes affignées  fur  ce  fond  par  le  Roi ,  &  par 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  &c  je  ne 
dois  différer  le  payement  d'aucune. 

Mais  pour  foulager  Meffieurs  du  Chapitre, 
autant  qu'il  m'eft  poffible,  je  ne  .leur  deman- 
de que  7004.  liv.  17.  f.  pour  l'entretien  de 
deux  Garnifons  compofées  ,  favoir  celle  de 
Mayence,  de  476.  hommes,  &  celle  de  Bin- 
guen de  5  5 .  &  je  confens  d'attendre  le  paye- 
ment du  furplus  ,  &  de  fournir  cependant 
d'ailleurs  J228.  liv.  5.  f.  pour  la  dépenfe  ex- 
traordinaire contenue  dans  ce  Mémoire. 

De  cette  femme  de  7004.  liv.  1 7 .  f  à  laquel- 
le monte  la  dépenfe  des  deux  Garnifons,  il  y 
en  a  4924.  liv.  17.  f.  pour  les  deux  Garnifons, 
&  2081.  liv.  pour  les  apointemens  de  Mef- 
fieurs de  Courval,  &  de  Paris,  &  pour  l'E- 
tat Major  de  Mayence  ;  de  forte  qu'il  ne  s'a- 
git que  de  l'intérêt  de  Meffieurs  les  Gouver- 
neurs: car  la  fomme  de  5260.  liv.  que  le  Cha- 
pitre offre  eft  plus  grande  que  celle  de  4924; 
liv.  17.fi  à  laquelle  monte  la  dépenfe  des  deux 
Garnifons  ;  mais  ces  Meffieurs  voulans  être  paiez 
par  préférence  fur  les  premiers  deniers  qu'on 
reçoit ,  il  n'en  refte  pas  affez  pour  les  Soldats, 
Sff  3  & 
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Courvai  Gou- 
verneur de 
Mayence. 


510  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAÏX 

&  ne  voulant  pas  qu'ils  périflènt,  je  demande  8|g 

qu'on  les  paye  en  Argent,  ou  qu'on  les  loge  gjg 

chez  les  Bourgeois.    Je  n'empêche  pas    que  f" 

Meilleurs  du  Chapitre  n'obtiennent  de  votre  * 

Altefle,  &  de  vous  Meilleurs,   telle  décharge  i 

que  vous  jugerez  raifonnable  :  car  je  n'ai  au-  | 

tre  intérêt  que  celui  du  Roi,  lequel  vous  fau-  ï 

rez  mieux  confidérer  que  moi ,  &  la  leur  ac-  | 

cordant  vous  pourvoirez  au  même  tems  d'un  \ 

fonds  ,•    mais  cependant  il  eft   néceflaire  de  { 

payer  les  Soldats:  car  le  délai  les  ruine.     Cet  < 

item  a  toujours  fait  toute  notre  difpute  à  la  \ 

Cour ,  &  devant  vous  :  car  je  ne  me  fuis  ja-  « 

mais  inquiété  de  leur  décharge  ,    mais  de  la  j 

provifion  pendant  le  procès  ,    n'aiant    point  ; 

d'autre  fonds  pour    l'entretien   de    ces    deux  < 

Garnifons,  &  croiant  mieux  faire  de  bleffer  1 

Meilleurs  du  Chapitre  par  un  logement  que  | 
de  les  laiflèr  périr. 

Jufqties  à  tant  que  vous  m'aiez  condamné ,  ; 

je  ne  puis  me  repentir  de  ce  que  je  fais;  mais  ! 

je  fuis  contraint  de  blâmer  moi-même  la  fa-  ; 
çon  dont  je  le  fais  en  mon  peu  d'adreffe  :   car 

toute  la  haine  &  la  plainte  s'adreflent  à  moi ,  &  j 

Monlieur  de  Courval  paffe  dans  le  Chapitre  : 

pour  fon  protecteur  ,     &  toutefois  pour  ne  j 
laiflèr  périr  fa  Garnifon  ,   il  devrait  faire  le 

logement  au  défaut  du  payement ,  quand  même  j 

je  le  voudrais  empêcher ,  &  dans  celui-ci  il  | 

ne  s'agit  que  de  Ion  intérêt  particulier.  j 

J'attendrai  là-deffus  avec  impatience  les  or-  ; 

dres  de  votre  Altefle,   &  de  vous  Meflîeurs,  S 

&  je  les  fouhaite  tels  qu'ils  puiffent  pour  yne  ! 

bonne  fois  régler  toutes  ces  dirficultez,  afin  j 

que  n'y  aiant  plus  rien  à  difputer,  je  puiffe  j 

me  mettre  mieux  en  état  de  fervir  dans  les  • 

projets  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  de-  j 

puis  un  mois.    Je  fuis  avec  refpecl  &c.  \ 
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EXTRAIT 

D'une 

LETTRE 

Ecrite  parMonfeigneur  le  Duc  de 

LONGUEVILLE 

à  Morfieur  de 

VAUTORTE. 

Du  if.  Janvier  1647. 

7/  lui  recommande  de  traiter  fa- 
vorablement MeJJieurs  du  Cha- 
pitre de  Mayence. 


J 


MONSIEUR, 

E  vous  envoie  une  Lettre  du  Roi  qui  nous    n  jui  fe: 
,    a  été  ici  adreflee  ,   &  qui  vous  eft  écrite,  commande 
fur  le  faitdes.Requêtespréfentées  par  Meflîeurs  t*'?}'"  fl* 
du  Chapitre  de  Mayence ,    je  n  ai  garde  de  Meneurs  du 
rien  ajouter  à  ce  qui  vous  eft  mandé;  mais  je  chaP'[re  de 
dirai  feulement  en  général  que  je  tiens  être  à  ^y™"* 
propos  pour  le  fërvice  du  Roi  de  traiter  ces 
Meflîeurs  autant  favorablement  qu'il  fe  pour- 
ra, &  même  en  ce  tems  où  l'on  efpére  bien- 
tôt la  conclufion  de  la  Paix,  le  reftant  de  cet- 
te Lettre  ne  contient  que  des  nouvelles. 


m 


m 
m 

m 
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DE 


MUNSTER  ET   D'OSNABRUG.  5,1 

P  du  mouvement  de  quelques  trou- 
pes qui  ont  ordre  d'alLr  à  l'Ar- 
mée de  Mon/leur  de  Turtnne. 
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COPIE 


Delà 


LETTRE 


Ecrite  à  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


Par  Monlieur  de 


VAUTORTE. 


De  Maycnce  du  17.  Janvier  1647. 


Il  fera  relâcher  quelques  Balles  de 
Marchandifes  qui   apartiennent 
aux     Hollandois.      Il     attend 
leurs    ordres  touchant   d'autres 
Balles  de  Marchandifes  pour  fa- 
voir  s'il  doit  les  relâcher.  Il  leur 
donne  avis -qu'il  a  reçu  ordre  du 
Roi  de  diminuer  les    contribu- 
tions du  Chapitre  de  Mayence 
•comme  il  le  trouvera  à  propos. 
L'Electeur   de  Mayence  envoyé 
des  Troupes  dans  le  Rhingau , 
pour  empêcher   que  Monfieur  de 
Turenne  n'y  prenne  des  quartiers. 
Il  accorde  avec  le  Chapitre  que 
les  Troupes  de  l'Electeur  forti- 
roient  du  Rhingau.     On   parle 
de  faire    l'Evêque    de  JVirtz- 
bourg  Electeur    de  Mayence  a- 
fres  la    mort  de  celui  d'apréfent 
qui  n'ejl  pas    éloignée  félon  le 
raport  des  Médecins.      Il  prie 
les    'Plénipotentiaires   de  faire 
aprouver  fa  conduite  à  la  Cour. 
Il  leur    demande    comme    il  fe 
doit  conduire  avec  le  Landgrave 
de  Darmflad.  Il  leur  rend  compte 


Monseigneur  &  Messieurs. 

JE  me  fuis  donné  l'honneur    d'écrire    deux 
Dépêches  le  dixième  de  ce  mois  à  Vôtre 
Alteflè,  &  à  vous  Meilleurs,  l'une  pour  vous 
afïurer  qu'aulïîtôt  que  je  ferai  arrivé  a  Spire  >     Wfcwre» 
je  ferai  relâcher  les  trente  fept  Balles  de  Mar-  JwtaliMd. 
chandifes  qui  apartiennent  aux  Hollandois,  ar-  Marchandées 
rêtées  par  Monfieur  le  Baron  de  Millendonck  :  1ai  *Pa""n~ 
l'autre  pour  vous  fuplier  très-humblement  de  Hoîiandoii. 
croire  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  pour  la  fatisfaction  de  Meilleurs  du  Cha- 
pitre de  Mayence,  &  que  je  vous  en  rendrai 
compte.    Je  pars  d'ici  demain  ,   pour  aller  à 
Spire  ,   où  je  donnerai  la  mainlevée  auffitôc 
que  j'y  ferai  arrivé,  &  d'autant  qu'il  y  a  enco- 
re trente  Balles  de  Marchandifes  comprifesdans 
la  même  faille  qui  font  répétées  par  des  Mar- 
chands d'Italie, &  de  Francfort, lefquels  prou-     Il  attend 
vent  par  des  atteftations  qu'elles  leur  anartien-  ,eurs  ordres 

o  sjni  w      r     {•  -        touchant 

nent,  &  non  a  des  Brabanrois.  Je  (uplie  très-  d'autre  Balles 
humblement  Votre  Alteffe  &  vous  Meilleurs,  àe  Marchan- 
de me  donner  vos  ordres  en  cas  que  vous  de-      -"^J"^, 
firiez,  qu'elles  foient  relâchées ,  fans  lefquels  je  ies  relâcher, 
renvoierai  les  Parties  à  la  Chambre  Impériale, 
me  contentant  de  lui  remontrer  qu'elle  doit 
en  donner  la  mainlevée  ,   laquelle  je  ne  fuis 
pas  affuré  d'obtenir. 

Depuis    ma   Dépêche    du  dixième  j'en  ai     n  ieUr 
reçu  une  du  Roi  du  cinquième,    pour  don-  Jnr"«  avis 
ner    à   Meilleurs  du   Chapitre    de   Mayence  ^'d''eadr^ol 
telle  diminution  de  la  contribution  que  je  ju-  de  diminuer 
gérai  convenable,  à   caufe   du  dommage  que ,es  contnbu- 

?       -c 1.    . ,-_.. û.-:-        .    dl:    _  o.  lions  duCha- 


les   Ennemis  font  fouffrir   au  Rhingau  ,     & 


pitre   de 


Monfieur  le   Tellier   m'ajoute   par  |la    Dépê-  Mayence 
che  de  même   date  ,    que   cette  modération  comme  '] le 

...  1       ,-  ■  1       r-  •    trouvera  a 

doit  durer  autant  que   le    (ejour  des  Ennemis  pro?os, 
dans  le  Rhingau  ,    &   qu'on  ne  peut  fournir 
de  l'Epargne  du  Roi  aucun  remplacement  de 
la   fomme   diminuée.    Meilleurs  du  Chapitre 
en  reçurent   avec    celle   du    Roi  ,    une    de 
leur  Agent  en  Cour  ,    qui  leur  mandoit  que 
le  payement  de  la  cotte  du  Rhingau  demeu- 
roit  en  fufpens  ,   pendant  que  les  Ennemis  y 
feroient.     La  joye  qu'ils  en   eurent ,    &   les 
difeours  qu'ils   me  firent  ,    me  confirmèrent 
dans   la   croiance   que  j'avois   que    Monfieur 
l'Electeur   devoir   envoier   des  Troupes  dans      L.E|f^eut 
le  Rhingau  de  concert  avec  eux  ,   pour  em-  de  Mayence 
pêcher  Monfieur  de  Turenne  d'y   mettre  cet  «woye  <i« 

1  •  t*       ■  1»         '  rr'        Troupes  dans 

hiver  un  Régiment  ,   comme  1  année  pailee,  ]e  Rhin(,aUj 
&  que    fi    on   leur   accordoit  cette  décharge  pour  empê- 
011  fufpenlion  ,    ils  retiendraient  les  Gens  de  ^er2"e 
l'Electeur  ,    auxquels    ils    aimeraient  mieux  Turenne  n'y 
fournir   la   cotte   du  Rhingau  qu'à  nous.    Je  prenne  des 
leur   montrai  la   Lettre  du    Roi   qui  ne  me  9uar<iers. 
preferivoit  rien  de  particulier, &  leur  dis  que 
je    ne    confentirois  jamais   de    décharger   le 
Rhingau ,  tandis  que  nos  Ennemis  y  feroient* 
pareeque  ce  foulagement    n'iroit  pas  au  pro- 
fit du  Peuple,  mais  à  celui  des  Ennemis, qui 
prendraient  ce  que  nous  quiterions,   que  cela 
leur  donnerait  moien  d'être  dans  le  Rhingau 
en  plus  grand  nombre  ,    &  de  paffer  en  de- 
çà du   Rhin  ,    pour  tenter  Bingcn  une  troi- 
iiéme  fois  ,    ou  quelque  autre  Place  de  l'Ar- 
chevêché, &  que  s'ils  ne  réufilffoient ,  il  fau- 
drait encore  leur  laiffer  la  cotte  du  Rhingau, 
&  ainfi  faire  périr  nos  Soldats,   pour  donner 
leurs  alïignations  de  notre    contentement   à 

ceux 
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ceux  de  notre  Ennemi.  J'ajoutai  que  je  fe- 
rais bien  aile  de  foulager  le  Rhingau  ;  mais 
que  le  Roi  qui  n'en  eft  que  Protecteur  , 
n'étoit  pas  obligé  d'avoir  plus  de  charité  que 
Monlieur  TElecSeur,  qui  en  eft  Seigneur,  le- 
quel aime  mieux  le  ruiner  par  fes  Gens, que 
de  le  laiffcr  en  état  de  nous  profiter.  Que 
nous  voulions  l'imiter  ôc  que  fi  nous  ne  pou- 
vions chafler  fes  Gens,  nous  ruinerions  le 
Rhingau  ,  en  forte  que  la  néceffité  les  en 
chafferoit,  &  fi  nous  prenions  Elfeld  ,  nous 
ferions  obligez  d'y  mettre  des  Soldats  pour 
refaire  les  Compagnies  que  le  fiége  pourrait 
endomager  ,  ôc  pour  empêcher  que  les  En- 
nemis n'y  rentraient.  Ce  difcours  les  toucha 
plus  qu'aux  autres  fois ,  parce  qu'ils  nous  crurent 
en  état  maintenant  de  prendre  Elfeld.  Mon- 
fieur le  Colonel  Rokaup  auquel  j'avois  envoie 
de  la  Cavallerie  pour  l'efcorter  ,  étant  heu- 
reufement  arrivé  fur  le  Rhin  avec  deux  cens 
cinquante  Soldats  qu'il  avoit  en  Heffe ,  lefquels 
paroiffoient  beaucoup  à  caufe  du  bagage  6c  du 
grand  nombre  d*Offkiers,  ils  envoyoient  aufïi 
un  pareil  détachement  tiré'des  Garnifons  de 
Philipsbourg ,  Spire  ôc  autres.  Cela  les  obli- 
gea de  me  demander  un  délai  de  deux  jours 
pour  demander  à  Monfieur  l'Electeur  des  lo- 
gemens  pour  ces  Gens  ,  lefquels  j'accordai 
comme  une  grâce  après  un  peu  de  difficulté  > 
feignant  que  le  délir  de  les  obliger  me  faifoit  per- 
dre occasion  de  prendre  les  Soldats  de  Monlieur 
l'Electeur,  ôc  de  donner  un  bon  quartier  aux 
nôtres,  comme  je  le  pouvois,  fans  contreve- 
nir au  Traité ,  parceque  le  Rhingau  iêroit  un 
Pais  reconquis  fur  fon  véritable  Seigneur  no- 
tre ennemi,  lequel  s'en  emparant  nous  avoit 
difpenfé  du  Traité  pour  ce  regard.  Ils  n'eu- 
rent point  de  peine  à  obtenir  le  délogement , 
à  condition  que  je  promettois  au  nom  du  Roi 
que  nos  Troupes  n'entreraient  point  dans  le 
H  accorde  Rhingau,  ni  celles  de  nos  Alliez:  je  le  promis 
avec  U  Cha-  facilement  parceque  cette  promeffe  étoit  con- 
forme  au  Traite  ,  ôc  ne  nous  blelloit  point  , 
&  je  tirai  une  pareille  obligation  de  Mefîieurs 


pitre  que  les 
Troupes  de 
l'Elefteur 


Rhingau, 


ent  du  cju  Chapitre  pour  le  regard  des  Ennemis ,  la- 
quelle ils  me  donnèrent,  après  avoir  reçu  cel- 
le que  Monfieur  l'Electeur  leur  en  a  faite.  Je 
vous  envoie  Copie  des  deux ,  après  la  fignatu- 
re  defquelles  les  Ennemis  fortirent  du  Rhingau 
pour  aller  à  Ehrenbreftein  ôc  à  Hoechft  d'où 
ils  étoient  venus  >  nous  aiant  rendu  les  deux 
Pontons  qu'ils  avoient  pris  à  Mayence  &  aiant 
démoli  quelques  légères  fortifications  qu'ils  a- 
voient  faites.  Je  penfe  qu'on  les  eût  pu  pren- 
dre ;  mais  Monfieur  de  Turenne  aiant  befoin 
d'Infanterie  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  fai- 
re tuer  ,  ôc  d'être  obligé  d'en  laiffer  encore 
pour  la  garde  d'Elfeld  ,  ou  de  le  démolir  , 
puifqu'on  nous  offrait  mieux  ,  &  j'ajoutai  à 
cette  confidération  des  Gens  de  Guerre,  celle 
que  vous  avez  eu  de  conferver  le  Rhingau, 
ôcdene  donner  du  degout  de  la  France  à  Mef- 
fieurs  du  Chapitre,  lefquels  font  fort  contens 
d'avoir  mis  par  cette  voie  le  Rhingau  à  cou- 
vert de  tous  orages,  &  non  moins  encore  de 
la  diminution  de  deux  mil  livres  par  mois  fur 
le  Total  de  la  contribution  ,  avec  remife  en- 
tière de  ce  qu'ils  peuvent  devoir  depuis  notre 
dernier  compte,  que  je  leur  ai  fait  aujourd'hui 
fous  le  bon  plaifir  du  Roi,  &  pour  autant  de 
tems  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté ,  eu  égard  à  ce- 
lui qui  fera  nécefîàire  au  Rhingau  pour  ce 
faire.  J'ai  en  cela  outrepafïé  mon  ordre  , 
puis  que  les  Ennemis  n'y  font  plus  ;  mais 
j'ai  confidéré  que  la  caufe  durait  &  qu'il  me 
refteroit  affez  de  fonds  pour  la  fubfiftance 


TOUCHANT  LA  PAIX 

p|  des  deux  Garnifons  ,  &  pour  la  penfion  de 
p;  Monfieur  le  Baron  de  ReifFemberg,  &  que 
||g  vous  jugeriez  plus  à  propos  de  retrancher  les 
ÈÛ  autres  dépenfes  extraordinaires,  que  de  refu- 
sa fer  à  Meilleurs  de  ce  Chapitre  une  partie 
jp  de  ce  qu'ils  demandent  depuis  un  fi  long- 
slâ  tems.  Ils  témoignent  être  fort  contens  :  fi 
pis  cette  bonne  humeur  leur  doit  durer,  je  l'a- 
*M>  tribue  principalement  à  la  mort  de  Monfieur 
ëfô  de  Schwalbach  grand  Chantre  &  Préfïdent 
s|5  du  Confeil.  11  s'étoit  mis  dans  l'efprit  d'être 
Electeur,  ôc  pour  y  parvenir  il  avoit  cru  de- 
|»  voir  fe  rendre  nécefîàire  ,  &  ne  le  pouvoir 
§pj  mieux  faire  qu'en  brouillant  les  Officiers.  Il 
kM  me  fêmble  que  tout  eft  changé  i  mais  je  ne 
a«  fai  fi  ce  fera  pour  longtems.  On  procédera 
gg  à  l'Election  d'un  Chantre  après  le  trentième 
<p  jour  échu  depuis  fa  mort.  On  croit  que 
§j|j  Monfieur  de  Sales  aura  fa  place.  Il  a  du 
||  mérite  &  eft  intime  ami  de  Monfieur  l'E- 
§j|  vêque  de  Wirtzbourg  ,  auprès  duquel  il  fe 
j|g  tient  ordinairement,  étant  Chanoine  de  fon 
J5jg  Eglife.  On  parle  fort  de  faire  ce  Prince  E- 
p|  lecteur,  en  cas  de  mort  de  celui-ci,  laquel- 
le le  ne  peut  tarder  félon  le  raport  des  Méde- 
|jg  cins ,  &  j'ai  aperçu  quelques  préparatifs  fecrets 
H  pour  cela.  J'ai  auffi  apris  d'un  de  fes  amis 
«g  que  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  a  demandé 
$|g  &  obtenu  pour  lui  du  Pape  la  permiffion  de 
8i(ij  tenir  deux  Evêchez.  J'ajoute  à  ce  long  dif- 
Sy  cours  une  très -humble  prière  que  je  fais  à 
llg  Votre  Alteffe  &  à  vous  Meffieurs ,  de  faire 
glig  aprouver  ma  conduite  en  cette  affaire ,  &  de 
|Ë|  me  faire  la  grâce  de  demander  la  ratification 
|lâ  de  la  promeffe  dont  je  vous  envoie  copie,  & 
de  la  diminution  de  la  contribution  ,  le  retar- 
Sl|  dément  de  laquelle  donnerait  du  foupçon.  Je 
|i<3  rie  fai  s'il  en  faut  prendre  de  Monfieur  le  Prin- 
8K  ce  de  Darmftat  après  la  civile  Lettre  qu'il  m'a 
j§!  écrite  pour  le  paffage  de  nos  Gens  ,  lequel  il 
|fê  leur  a  donné  libre  dans  fon  Pais ,  comme  je 
jp  l'en  avois  prié  :  ni  s'il  faut  croire  qu'il  a  pro- 
|tô  mis  à  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  de  lui 
jp  donner  par  engagemenr  les  Châteaux  de  Caub, 
&  Saint  Gowar  fur  le  Rhin  pour  quelques 
Troupes  qu'il  doit  lui  fournir  contre  Madame 
la  Landgrave.  En  ce  cas  il  fembleroit  nécef- 
faire  de  faire  effort  pour  avoir  ces  deux  Châ- 
teaux ou  bien  Mayence  ;  ôc  les  autres  Places 
qui  font  entre  Frankendal  ôc  ces  Châteaux  le- 
roient  en  hazard. 

J'ôte  le  Régiment  de  Tôt  des  petites  Pla- 
ces qu'il  occupoit  en  ces  Pais,  pour  y  mettre 
Monfieur  de  Rokaup  6c  fes  Gens ,  jufques  à 
tant  qu'il  ait  ordre  de  Monfieur  de  Turenne 
de  marcher  à  l'Armée ,  ôc  moi  des  Gens  pour 
remplacer.  J'ôte  auffi  à  Monfieur  le  Vicom- 
te de  Courval,  par  l'ordre  de  Monfieur  de  Tu- 
renne, les  Soldats  de  fon  Régiment,  &  autres 
qui  étoient  fortis  de  Steinheim  ôc  venus  ici 
pour  les  envoier  avec  ceux  de  Tôt ,  dans  le 
Marquifat  de  Baden,  attendre  la  commodité 
du  paffage  ,  6c  je  remplace  pareil  nombre  à 
Monfieur  de  Courval  ôc  trois  ou  quatre  de 
plus  des  Gens  du  Colonel  Friche  ,  venus  a- 
vec  Monfieur  de  Rokaup  ;  Monfieur  de  Tu- 
renne m'aiant  mandé  d'en  ufer  ainfi.  Les 
deux  Regimens  de  Cavalerie  de  Bonicaufen 
ôc  de  Rokaup  font  encore  demeurez  en  ce 
Pais.    Je  fuis  avec  reipect  ôcc. 


IÔ-47. 


On  parle 
de  faire  Y&* 
vêque  de 
Wirtfcbourg 
Electeur  de 
Mayence  a- 
près  la  more 
de  celui  d'à* 
préTent  qui 
n'eft  pas  é- 
loignee  félon 
le    Jporc  des 
Médecins. 

Il  prie  le* 
Plénipoten- 
tiaires de 
faire  aprou- 
ver fa  cou» 
duite  à  la 
Cour. 


Tl  leur  âe* 
mande  com- 
me il  fe  doit 
conduire  avec 
le  Landgrave 
deD.rmftar. 


II  leur  rendt 
compte  du 
mouvement 
de  quelques 
troupes  qui 
ont  ordre 
d'aller  à 
l'Arméede 
Monfieur  de 
Turenne. 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  MonGeur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  6.  Février  1647 


Il  efl  accufé  par  ceux  de  May  en- 
ce  ,  d'avoir  mis  à  couvert  un 
meurtrier  dans  fa  Maifon-,  il 
fait  voir  la  faujfeté  de  taccufa- 
tion. 


on  vous  en  a  fait  un  récit  étrange.  Si  on  ofe 
foutenir  que  le  meurtrier  ait  été  dans  ma  Mai- 
fon ni  vu  du  Commiffaire  ou  du  Payeur  de- 
puis fon  action  ,  ils  s'offriront  à  telles  peines 
qu'on  voudra  j  mais  ce  qu'on  vous  dit  hardi- 
ment à  la  Cour,  on  ne  le  diroit  pas  àMayen- 
ce  ,  où  la  vérité  eft  connue.  Audi  je  vous 
fuplie  très-humblement  de  confidérer  le  peu 
d'aparence  qu'il  y  a  que  trois  hommes  en  for- 
cent 50.  6c  de  vous  informer  ii  le  foir  quand 
la  Citadelle  eft  fermée  le  Commiffaire  aurait 
pu  affembler  dix  hommes  dans  toute  la  Ville. 
J'ai  été  à  Mayence  depuis  l'action ,  où  l'on  ne 
m'en  a  fait  aucune  plainte  t  mais  des  excufes 
par  la  bouche  du  Vicedom  pour  le  meurtre  , 
c'eft  un  fait  entre  Bourgeois  dont  on  ne  vou- 
drait que  je  connuffe.  Certes,  Monsieur,  de 
quelque  efprit  que  vienne  cette  malice  ,  & 
pour  quelque  deffein  que  ce  foit,  elle  eft  bien 
grande.  Ces  Meilleurs  m'en  ont  fait  beau- 
coup d'autres ,  &  vous  en  favez  les  fujets  que 
vous  avez  condamnez.;  mais  j'efpere  que  mon 
dernier  voyage  les  aura  adoucis  comme  vous 
pourrez  favoir  de  Monfieur  le  Tellier,  ne  vou- 
lant vous  importuner  du  récit, mais  bien  vous 
remercier  de  la  faveur  extrême  que  vous  me 
faites  en  cette  occafion ,  &  vous  prier  de  croi- 
re que  je  fuivrai  foigneufement  l'avis  que  vous 
me  donnez,  lequel  m'eft  un  ordre  très-parti- 
culier. J'eipére  que  Monfieur  1'Eledteur  de 
Trêves  fe  louera  de  moi,  comme  il  me  témoi- 
gne par  toutes  fes  Lettres.  Je  continuerai  à 
lui  en  donner  tous  les  fujets  que  je  pourrai,  &  à 
vous  de  me  croire  avec  refpeâ  &c. 


I6-47; 


MONSIEUR, 


o 


I        E 


1!  eft  ac- 
«i{Vpar  ceux 
de  Mayence, 
d'avoir  mis 
h  couvert  un 
meurtrier 
dans  fa  Mai- 
fon :  il  fait 
voir  la  fauf- 
feté  de  l'ac- 
cufation. 


LA  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  m'a  beaucoup  furpris,  m'a- 
prenant  une  récrimination  affez  malicieufe  de 
Meilleurs  de  Mayence.    Je  vous  envoie  Co- 
pie d'une   Lettre  que   m'écrivit  Monfieur  le 
Vicomte  de  Courval  fur  cette  action   auffitôt 
qu'elle  fut  paffée.     11  eft  vrai  qu'un  Bourgeois 
de  Mayence,  nommé Titius, en  a  tué  un  autre, 
&  qu'il  s'eft  fauve  par  l'aide  de  quelque  Cà- 
vallerie  qui  fe  trouva-là.    On  crut  qu'il  s'é- 
toit  réfugié  dans  mon  quartier  où  logent  en 
mon  abfence  Monfieur  des  Allus  Commiffai- 
re du  Roi ,  &  le  Sieur  Quofius  Payeur  de  la 
Garnifon;  &  fur  Cette  croiance  30-  Bourgeois 
yvres  y  vinrent  le  foir ,   y  entrèrent  fans  per- 
miffion    &  fans  refpecT:,   &  cherchèrent  par 
tout  affez  infolemment  fans  y  trouver  Titius 
qui  n'y  étoit  pas.     Le  Payeur  qui  étoit  feul  a- 
vec  deux  petits  Pages  de  Monfieur  de  Turen- 
ne  ne  fâchant  leur  deffein ,  eut  peur  pour  fon 
argent ,  &  envoya  promtement  avertir  le  Com- 
miffaire qui  foupoit  en  ville.  Il  y  vint  accom- 
pagné de  deux  Capitaines  de  l'Armée  ,    & 
trouva  les  Bourgeois  dans  la  rue,  avec  lefquels 
il  eut  quelques  paroles.    Le  lendemain  Mef- 
fieurs  du  Chapitre  désavouèrent  cette  action , 
l'excuférent ,  ôc  prièrent  qu'on  ne  me  le  man- 
dât point  &  étant  arrivé  quelques  jours  après  à 
Mayence ,  ils  me  répétèrent  les  excufes  &  le 
desaveu  ,   &  me  prièrent  de  n'en  avoir  aucun 
refïèntiment  ;  ce  que  j'accordai  volontiers ,  fa- 
chant  que  le  vin  étoit  caufe  de  ce    desordre. 
Je  penfois  cette  affaire  éceinte  ,   Se  cependant 
ou  par  crainte  de  ma  plainte,  ou  par  malice, 
Tom.  IIL      • 


De  la 


LETTRE 


Ecrite  par  Meflîeurs  du  Chapitre  de 


MAYENCE 


à  Monfieur  de 


VAUTORTE. 


Du  11.  Février  1647. 

Ils  lui  demandent  diminution  des 
contributions. 

MONSIEUR, 

LEs    enclofes  nous  aiant   été  adreflées  fous 
l'envelope  de  Son  Alteffe  Monfeigneur  le 
Duc  de  Longueville  ,    afin  de  les  faire  pafler 
vers  vous ,  nous  nous  fommes  fort  réjouis  d'u- 
Ttt  ne 
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Ï&17.  ne  occafion  fi  propre  à  joindre  aux  grâces  que 
nous  vous  rendons  pour  les  preuves  de  votre 
affection  conteftée  en  ce  dernier  voyage  ,  la 
prière  à  laquelle  rien  ne  ferait  capable  de  nous 
porter  que  la  néceffité  ,  dans  laquelle  nous 
nous  fommes  trouvez.  Lorfque  nous  avons 
voulu  faire  la  diftribution  de  la  modération 
que  vous  nous  avez  accordée  ,  la  pauvreté 
Ils  lui  de-  du  Rhingau  &  l'impoflîbilité  d'y  aflurer  quel- 
imndenc  di-   que  fonds ,   nous  ont  obligez  d'y  appliquer  à 

minucion  des    '  ,  ■'  \t 

contributions.  Peu  Pres  la  grâce  entière.    Nous  nous  trou- 
vons en  une  nouvelle  détrefie.    Nous  confef- 
fons  qu'aiant  un  ordre  fi  général  de  foulager 
nos  pauvres  Sujets,  comme  vous  nous  l'avez 
fait  voir,  nous  vous  fommes  beaucoup  obli- 
gez pour  la  fomme  fur  laquelle  vous   avez 
Voulu  vous  déclarer  ;    mais  puifqu'au  même 
tems  il  vous  a  aulfi  plu  nous  faire  offre  pour 
le  refte  de  votre  apui  pour  le  furplus  de  nos 
néceiïitez,  le  peu  de  raifon  qu'il  y  a  que  ces 
autres  Lieux  foufrent  pour  Pinfolvabilité  dudit 
Rhingau,  &  beaucoup  d'inclination  à  foula- 
ger notre  impuilTance  que  nos  juftes  raifons 
ont  effectuées  tant  en  Cour    qu'à  Munfter  , 
nous  y  portent,   &  nous  nous  promettons  de 
votre  courtoilie  que  vous  ne  nous  refuferez 
pas  la  faveur  d'accompagner  &  apuyer  de  vo- 
tre crédit  Se  recommandation  en  l'un  &  l'au- 
tre lieu,  la  pourfuite  à  laquelle  cette  nouvelle 
difficulté  nous  oblige  ,  afin  que  s'il  plaifoit  à 
Leurs  Majeftez  nous  décharger  jufques  à  trois 
mil  cinq  cens  florins  par  mois ,   vous  vous 
puiffiez  repofer  fur  ce  fonds,    qui  fuffiroit  en- 
core pour    la  confervation   de   la   Garnifon 
complète,  au  pied  que  l'on  paye  :     vu  que  le 
pain  de  munition  &  d'autres  néceffitez  qu'on 
fournit,   n'y  font  comprifes,  &  qu'étant  dé- 
chargez des  contributions  extraordinaires  aux- 
quelles nous  nous  voions  obligez  ,    outre  les 
corvées  pour  lefquelles  le  Rhingau  feul  paye 
chaque  femaine  deux  cens  livres,  nous  ôtent 
le  moien  de  la  ponctualité  d'une  fomme  plus 
grande.   Nous  croions,Monfieur,  que  pour  ces 
confidérations  &  pour  éviter  même  les  diffi- 
cultez  auxquelles  l'impoffibilité  ferait  toujours 
fujette  ,   le  défir  réciproque  qu'avons  de  vivre 
en    bonne  intelligence    &  dans  les  voies  de 
douceur ,   vous  induira  à  nous  accorder  cette 
faveur    que    de    coopérer  à    notre    deflein, 
vous  aflurant  que  par  ce  moien  vous  ne  nous 
confirmerez  pas  feulement  dans  la  créance  que 
vous  nous  avez  fait  concevoir  de  votre  ami- 
tié ;  mais  auffi  nous  obligerez  parfaitement  à 
vous  en  témoigner  les  reflentimens  aux  occa- 
fions  qui  dépendront  de  &c 
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Delà 

|  REPONSE 
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Faite  par  Monfieur  de 
1 

JJVAUTORTE 
I 

à  Meffieurs  du  Chapitre  de 
p 

I      M    A    Y    E    N    C    E. 


Du  ij.  Février  1647. 

//  leur  refond  qu'il  fera   ce  qu'il 
fourra  four  leur  rendre  fer  vice. 

MESSIEURS, 

JE  penfois  vous  avoir  entièrement  contentez, 
aiant  fait  toute  la  diminution  qui  étoit  en 
mon  pouvoir ,  laquelle  ne  laine  du  fonds  que 
pour  la  dépenfe  néceflaire  des  Garnifons  de 
Mayence  &  Binguen  ;  mais  puifque  vous  déli- 
rez quelque  chofe  davantage ,  &  que  la  paf- 
fion  que  j'ai  de  vous  fervir  va  plus  loin  que 
mon  pouvoir ,  je  me  tiendrais  heureux  d'en 
avoir  le  moien  ,  &  je  voudrais  que  les  affai- 
res du  Roi  fulTent  en  allez  bon  état ,  &  mon 
crédit  allez  grand  pour  obtenir  une  décharge 
entière.  Tel  qu'il  eft  je  vous  l'offre  ,  &  ne 
manquerai  pas  d'écrire  à  la  Cour,  &  à  Munf- 
ter j  mais  ce  fera  s'il  vous  plait  avec  cette 
condition  que  le  payement  fe  fera  cependant, 
comme  vous  me  l'avez  promis,  de  la  fomme 
de  4130.  florins  par  mois,  afin  d'éviter  le 
depériffement  des  Garnifons.  En  cela  &  en 
toutes  autres  chofes  ,  mon  premier  but  étant 
le  fervice  du  Roi,  je  vous  fuplie  très-humble- 
ment de  croire  que  le  fécond  fera  toujours  le 
défir  de  vous  plaire ,  pour  fatisfaire  à  mon  de- 
voir qui  me  l'ordonne  &  pour  aquerir  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  lequel  je  tâcherai 
de  mériter  en  toutes  occafions  avec  la  qualité 
de,  &c. 

J'écrirai  plus  volontiers  pour  la  décharge 
des  contributions  extraordinaires  ,  parcequ'el- 
les  ne  font  point  comprifes  dans  le  Traité, 
ni  abfolument  néceflàires  pour  la  fubfiftance 
des  deux  Garnifons ,  mais  je  n'en  connois 
point  d'autre  que  les  corvées  qui  font  bien  né- 
ceffàires  pour  la  fureté.  Je  n'ai  point  fu  que 
celles  du  Rhingau  fuffent  en  argent,  &  de 
quelque  façon  qu'elles  foient  ,  j'en  écrirai  à  la 
Cour,  &  à  Munfter  pour  l'en  foulager;  mais 
d'autant  que  je  ne  me  fuis  point  mêJé  de  la 
fortification  ,  &  que  c'eft  le  fait  de  Monfieur 

le 


I!  leur  reï 
pond  qu'il 
fera  ce  qu'il 
pourra  pour 
leur  rendre 
fervice. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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le  Vicomte  de  Courval ,  je  fuis  bien  aifé  d'en 
communiquer  avec  lui  &  d'agir  de  concert. 
Je  lui  en  écris  par  la  Lettre  ci-jointe ,  &  auffi- 
tôt  que  j'aurai  la  réponfe  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  y  fervir. 


MONSIEUR 

De 

m 

VAUTORTE 


515 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  if.  Février  1647. 

Cette  Lettre  n'efi  que  comme  la 
précédente  pour  Je  difculper  de 
l'accu  fat  ion  de  Airs,  de  Mayen- 
ce  :  il  dit  qu'ils  lui  en  ont  fait 
des  exeufes. 


Y 


§L§ 


MONSIEUR, 

E  reçus  hier  la  Lettre  du  Roi  du  quatrième 
de  Janvier ,  &  celle  que  vous  m'avez,  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  même  jour,  avec 
une  de  Moniieur  le  Duc  de  Longueville  du 
vingt-cinquième ,  &  une  de  Meilleurs  du  Cha- 
pitre de  Mayence  de  l'onzième  de  ce  mois  , 
&  d'autant  que  les  affaires  fur  lefquelles  vous 
m'écrivez  onc  changé  d'état  &  font  prefque 
terminées,  je  crois  ne  pouvoir  vous  faire  une 
réponlé  qui  vous  donne  une  plus  ample  infor- 
mation,  qu'en  vous  envoiant  des  Copies  de 
la  Lettre  que  j'écrivis  fur  ce  fujet  à  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  le  vingt-feptiéme  de  Jan- 
vier, de  celles  que  je  reçus  hier  de  Moniieur 
le  Duc  de  Longueville  ,   &  de  Meilleurs  du 
Chapitre  de  Mayence  ,   des  réponfes  que  je 
leur  fais  &  de  la  Lettre  que  j'écris  à  Moniieur 
le  Vicomte  de  Courval. 
Cette  Let-      Je  ne  fai  fi  outre  la  Lettre  que  vous  m'a- 
tre  n'eft  que    vez  fait  l'honneur  de  m'écrire  fur  Fadlion  paf- 
C"eVedeme      fee  entre  Moniieur  des  Mus    &    des  Bour- 
pnur  fe  dif-    geois  de  Mayence ,  à  laquelle  j'ai  fait  réponfe, 
cuip  r  de        Meilleurs  du   Chapitre  en    ont    encore  reçu 
deCCMeiTieors  quelqu'une  pour  moi  fur  ce  fujet,   du  Roi  ou 
de  Miyence:  de  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  auxquels  ils 
s'en  font  auiïî  plaints;  mais  je  vous  allure  que 
depuis  les  exeufes  qu'ils  m'en  ont  faites ,  ils  ne 
m'en  ont  point  parlé  &  qu'ils  n'en  ont  écrit 
que  pour  le  précautionner  contre  les  plaintes 
qu'ils  ont  juftement  appréhendé  qu'on  en  fit. 
Je  fuis  avec  refpeéf.  &c. 


Tom.  III. 


o 


De  la 


i6"47. 


REPONSE 

Faite  par  Moniieur  de 

1VAUTORTE 

à  Monfeigneur  le  Duc  de 

LONG  U  E  VILLE. 

Du  16.  Février  1647. 

Le  Chapitre  de  Mayence  demande 
une  nouvelle  diminution  des  con- 
tributions. 

MONSEIGNEUR, 


A/fEffieurs    du   Chapitre   de    Mayence  ne 
■*•*-*•  m'ont  envoyé  que  depuis  deux  jours  la 
Dépêche  de  Votre  AlteiTe  ,  dans  laquelle  j'ai 
trouvé   la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier ,  avec  celle  du  Roi,  &  de  Monfieur  le 
Comte  de  Brienne  du  quatrième,  &  ils  l'ont 
accompagnée  de  leur   Lettre  du  onzième  de 
ce  mois  ,    dont  la  Copie  eft  ci-jointe ,  avec 
celle  de  ma  réponfe.     Celle  que  je  me  fuis 
donné  l'honneur    d'écrire  à  Votre  AltefTe  le 
vingt-fept  de  Janvier  pour  vous  rendre  compte 
de  mon  dernier  voyage  de  Mayence ,  me  dif- 
penfe  de  répondre  à  cette  dernière  Dépêche, 
toutes  chofes  aianc  alors  été  terminées  :    toute- 
fois je  penlè  être  obligé  d'y  ajouter  fur  la  Let- 
tre du  Roi  &  fur  celle  de  Monfieur  le  Comte 
de  Brienne,  non  feulement  qu'elles  n'ont  plus 
trouvé  les  affaires  en  l'état  fur  lequel  on  fe 
fondoit   pour  l'exemtion  du   Rhingau,  parce 
que  les  Ennemis  en  étoient  fortis;  mais  qu'el- 
les n'ont  jamais  été  en  l'état   que  Meilleurs  du 
Chapitre  de  Mayence  ont  repréfenté  au  Roi  ; 
car  pendant    le    fejour    des  Ennemis  dans  le 
Rhingau ,  on  leur  a  demandé  fa  part  ou  affi- 
gnation  fur  icelui ,   avec  offre  de  la  prendre 
en  payement  &  d'en  rechercher  nous-mêmes 
la  fàtisfa&ion  ;  mais  non  jamais  de  faire  paier 
aux  autres  Terres  la  quote  du  Rhingau.  Ils  ont 
refufé  cette  alfignation  fur  le  Rhingau ,  laquel- 
le on  demandoit  par  refpedl:,  pour  ne  toucher 
à  leurs  Terres  &  fans  leur  ordre  ,  le  Traité 
avec  eux  portant  que  le  règlement  &  l'exac- 
tion de  la  contribution  doit  dépendre  de  leur 
autorité.     Après  ce  refus  on  leur  a  demandé 
toute  la  fomme  de  la  contribution  qui  eft  de 
Ttt  2  dix 
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Le  Chspi- 


une  nouvelle 
diminution 
des  concribu 
rions. 


dix  mil  deux  cens  foixante  livres  par  mois  ; 
mais  celle  qui  étoit  nécenàire  à  l'entretien 
des  deux  Garnifons  de  May  en  ce  &  Binguen 
montant  à  8000.  liv.  ou  environ ,  laquelle 
eft  plus  grande  que  la  quote  des  Terres  (le 
Rhingau  excepté  )  qui  paye  5000.  liv.  car 
elle  B'eft  que  de  5260.  liv.  Ils  ont  là-deflus 
député  vers  Votre  Alteflè,  &  cependant  ont 
fatisfair  en  partie  à  cette  demande  >  &c  ce 
qu'ils  n'ont  pas  payé  leur  a  été  remis  avec 
2000.  liv.  par  mois  à  l'avenir.  Us  m'en  ont 
tredeMa'yTn-  remercié  avec  des  témoignages  de  grande  fa- 
ce demande  tisfaftion  ;  mais,  ils  n'ont  rien  payé  depuis  ce 
tems-là,  ôc  le  payement  des  deux  Garnifons 
cefle  depuis  le  vingtième  de  Janvier  ,  6c 
maintenant  au  lieu  de  payement  ils  propofent 
une  nouvelle  diminution.  J'ai  tant  parlé  & 
écrit  fur  cette  matière  par  l'obligation  de 
ma  charge  que  j'ai  perfuadé  à  Meilleurs  du 
Chapitre  de  Mayence  &  beaucoup  d'autres 
perlbnnes  que  j'en  ufois  trop  rudement  ,  que 
j'avois  de  l'animofité  ;  ce  qui  étant  contre 
mon  fentiment  autant  que  contre  mon  de- 
voir qui  m'oblige  de  vivre  bien  avec  eux  & 
de  ne  leur  donner  aucune  mauvaife  fatisfaâion  ; 
je  n'entreprendrai  plus  d'en  parler  ,  &  taille- 
rai à  la  prudence  de  Votre  Alteflè  le  juge- 
ment de  leur  demande ,  vous  fupliant  très- 
humblement  de  leur  refufer  ou  de  leur  ac- 
corder au  plutôt  ce  que  vous  jugerez  rai- 
fonnable  ,  &  de  conlidérer  que  l'efpérance 
de  fe  plaindre  avec  fruit  les  fera  éternelle- 
ment crier  contre  moi;  mais  un  refus  ou  u- 
ne  limitation  finale  à  une  fomme  certaine, 
fans  efpérance  d'obtenir  davantage,  les  mettra 
en  repos,  &  me  donnera  moien  d'emploier 
plus  utilement  le  tems  que  je  pers  avec  eux 
en  des  contentions  fort  importunes  à  mon 
humeur,  &  qui  ne  font  point  le  fervice  du 
Roi,  fans  la  confédération  duquel  je  défire- 
rois  qu'ils  puflènt  obtenir  de  Sa  Majefté  une 
entière  décharge  pour  mon  repos,  &  pour 
faire  voir  à  Votre  Alteflè  par  leurs  plaintes 
qu'ils  ne  cefïèroient  pas  &  ne  feroient  que 
changer  de  matière  ,que  la  contribution  n'en 
eft  que  le  prétexte  ;  mais  que  leur  haine 
contre  les  François  en  eft  la  véritable  caufe, 
laquelle  pourra  vivre  après  Monfieur  l'Elec- 
teur ,  mais  non  mourir  avant  lui.  Il  fait 
maintenant  payer  le  Rhingau  900.  liv.  par 
mois  à  faGamifon  de  Hoechft,  de  forte  que 
la  meilleure  partie  de  notre  diminution  ne 
va  pas  au  foulagement  du  Peuple  ,  mais  au 
profit  d'une  Garnifon  ennemie.  Meilleurs  du 
Chapitre  ne  s'en  plaignent  pas  ,  &  ils  fe 
plaindroient  encore  moins  fi  on  leur  avoit 
accordé  la  décharge  de  toute  la  quote  du 
Rhingau  pour  la  faire  confommer  fur  le 
lieu  même  ,  ou  dans  quelque  Place  voifine 
par  les  Ennemis  du  Roi.  L'état  ci-joint  de 
la  dépenfe  préfente  de  celles  de  Mayence  & 
Binguen,  fera  voir  à  Votre  Alteflè  que  cela 
ne  fe  peut  fans  remplacement  de  fonds,  & 
qu'après  ma  diminution  de  2000.  liv.  par 
mois ,  il  n'y  a  point  de  revenant  bon  :  car  les 
140.  liv.  qui  femblent  refter  par  prêt  feront 
aifément  confommées  par  95.  rations  de  pain 
par  jour  &  par  les  utenciles  des  Officiers  non 
comprifes  dans  la  dépenfe  de  cet  état ,  auquel 
je  n'ajoute  plus  rien  fur  cette  matière  qu'une 
très-humble  prière  que  je  fais  à  Votre  Alteflè 
de  me  pardonner  la  liberté  que  je  prens  de 
lui  écrire  fi  amplement.  Meffieurs  du  Chapi- 
tre de  Mayence  fe  font  plaints  au  Roi  ,  & 
(comme  on  m'a  dit)  à  Votre  Alteflè  d'une 
action  paftéc  dans  leur  Ville.  Monfieur  le  Com- 


te de  Brienne  m'a  fait  la  faveur  de  m'en  écri- 
re &  j'envoie  à  Votre  Alteile  Copie  de  laRe- 
ponfe  que  je  lui  ai  faite.  Je  ne  fai  s'ils  ont 
obtenu  quelques  Lettres  de  vous  fur  ce  fujet  : 
car  ils  n'en  ont  point  fait  paroitre,  étant  trop 
fages  pour  me  préienter  des  plaintes  d'une  ac- 
tion dont  ils  m'ont  fait  faire  des  exeufes. 

Le  Régiment  de  Cavalerie  de  Bonicaufen 
&  quatre  Compagnies  de  celui  d'Infanterie  de 
Rokaup  qui  y  eft  en  perfonne  pafïènt  ici  le 
Rhin  aujourd'hui  pour  aller  attendre  les  ordres 
de  Monfieur  de  Turenne  à  Schoradorf  où 
Monfieur  Grotius  eft  de  retour  d'Hailbron. 
Il  y  a  deux  cens  Soldats  &  cent  cinquante  au- 
tres, tirez  de  nos  Garnilons  pour  mettre  dans 
le  Régiment  de  Turenne.  Je  fuis  avec  ref- 
pedt  &c 


i*47: 


o 


Delà 


LETTRE 


Ecrite  par  Monfieur  de 


VAUTORTE 


à  Monfieur  le  Vicomte  de 


C    O    U    R    V    A    L. 


Du  16.  Février  1647. 

Cette   Lettre    rteft   que  pour  les 
mêmes  affaires  des  précédentes. 

MONSIEUR, 

MEflïeurs  du  Chapitre  de  Mayence  m'ont     c'ette  tefi 
fait  l'honneur  de  m'écrire  ,   pour  me  tre  n'ert  que 
prier  d'appuier  à  la  Cour,   &  à  Munfter  la  pourafolr™f' 
demande  qu'ils  y  veulent  faire  d'un  plus  grand  "//préc'edifir 
foulagement  que  celui  de  mil  florins  par  mois,  tes. 
&  ils  difent  que  les  charges  &  contributions 
extraordinaires  auxquelles  ils  font  obligez ,  ou- 
tre les    corvées    pour    lefquelles    le  Rhingau 
feul  paye  deux  cens  livres  par  femaine  ,    leur 
ôtent  le  moien  de  payer  la  fomme  dont  nous 
femmes  demeurez  d'accord.    Je  leur  répons, 
que  je  n'ai  point  encore  fu  que  les  corvées 
fe  payafïènt  en  argent ,    &  que  fi  on  trouve 
railonnable  de  leur  donner  un  plus  grand  feu- 
lagemenr,mon  fentiment  feroit  de  commencer 
par  les  décharges  extraordinaires  auxquelles  ils 
ne  font  point  obligez  par  le  Traité  ,   avant 
que  de  diminuer  davantage  la  contribution  ordi- 
naire, laquelle  en  l'érat  qu'elle  eft  ,   eft  toute 
nécefTaire  pour  la  fubfiftance  des  Garnifons. 
Ce  n'eft  pas  que  les  corvées  ne  le  foient  aufli 
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pour  achever  la  fortificarion  de  la  Place  d'où 
dépend  la  fureté  ;  mais  s'il  faut  que  l'un  ceffe , 
il  eft  plus  à  propos  de  laiflér  la  fortification 
imparfaite ,  que  de  faire  périr  ceux  qui  la  gar- 
dent ,  &  fi  le  Roi  veut  fournir  pour  l'un  la 
fomme  néceffaire,  il  eft  plus  à  propos  de  dé- 
charger le  Peuple  de  celui  auquel  il  n'eft  point 
obligé  par  le  Traité.  Mais  parce  que  je  n'ai 
point  encore  pris  connoiffance  des  fortifica- 
tions, &  que  je  ne  voudrais  pas  écrire  d'une 
chofe  qui  dépend  de  vos  foins  fans  vous  en 
avertir ,  je  vous  fuplie  d'en  mander  vos  fenti- 
mens  àla  Cour,  &  àMeffieursles  Plénipotentiai- 
res, afin  qu'ils  voient  mieux  ce  qui  eft  à  pro- 
pos de  faire  pour  la  fatisfadiion  de  Mefïîeurs 
du  Chapitre ,  laquelle  je  lbuhaite  procurer  fans 
blefler  la  vôtre,  étant  &o 
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MONSIEUR 


De 


rai  à  Mayence  pendant  cette  petite  Guerre  &     j  q  ,  7# 
vous  informerai  de  tout  ce  qui  s'y  paffera,  deHeiie  c«r-> 
n'aiant  point  de  plus  forte  paffion  que  celle  de  fe'  v°nt  »f- 
vous  témoigner  que  je  fuis  infiniment,  &c     {j**"  F"*'- 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R    I    E    N    N     E. 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  19.  Mai  1647. 


Du  3.  Juin  16+7. 

Il  ne  peut  pas  mettre  le  Comte  de 
Muifck  en  pojfejfion  du  Comté 
d'Ortemùourg ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  de  fon  département  -,  il  faut 
s'adrefjer  à  Monfieur  dErlac 
Gouverneur  &  à  Monfieur  de 
Baufjan  Intendant. 


Il  lui  envoyé  Copie  du  Traité  que 
Monfieur  de  Turenne  a  fait  a- 
vec  l'EleéJeur  de  Mayence.  Il 
lui  donne  avis  que  les  Troupes 
de  Hejfe-Cajfel  vont  ajfieger 
Fridberg. 


Y 


MONSIEUR, 

E  ne  me  donne  pas  l'honneur  de  vouB  écri- 
re lbuvent  ,    parce  que  mon  emploi  m'en 
"donne  peu  de  matière  ,   &  je  n'ofe  vous  im- 
portuner fans  fujet,  mais  quand  mon  bonheur 
m'en  préfente  quelqu'un  ,   je  ne  le  puis  per- 
dre ,  mon  devoir  &  mon  inclination  m'obli- 
geant  à  chercher  les  occafions  de  me  confer- 
ver    dans    l'honneur    de  votre   fouvenir.    Je 
prens  maintenant  celle  du  Traité  fait  par  Mon- 
îl  lui  en-  fieur  le  Maréchal  de  Turenne  avec  Monfieur 
Yoyt  copie     l'Electeur  de  Mayence ,  duquel  je  vous  envoie 
Monfim/dë'  Copie  ,  laquelle  fatisfera  à  tout  ce  que  vous 
Turenne  a  fait  pourriez  défirer  de  favoir.  11  eft  parti  le  dix- 
avec  l'Elec-    feptieme  de  ce  mois  avec  fes  Troupes  pour 
retourner  vers  Hailbron ,  où  il  attendra  le  re- 
tour de  Monfieur  du  Paffàge ,    aiant  laiffé  fur 
le  Mein  quelque  Cavalerie  &  Infanterie  pour 
_ .  .  .   ■  joindre    aux    Heffiens    qui    viennent   affiéger 
ne  avis' que     Fridberg,   &  poffible  enfuite  quelques  autres 
les  Troupes    pi3Ces  du  Prince  de  Darmft  ad.    Je  demeure- 


teur  de 
Mayence, 


MONSIEUR, 

JE  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire  le 
vingt-un  de  Mai ,  pour  vous  rendre  com- 
pte de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  le  Traité  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  avec  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Mayence ,  duquel  je  vous 
ai  envoie  Copie.  J'ai  depuis  reçu  une  Lettre 
du  Roi  du  quinzième  d'Avril,  que  vous  avez 
lignée  en  faveur  du  Comte  de  Muifck  Grand 
Maître  de  Cuifine  du  Roi  de  Pologne ,  pour 
le  remettre  dans  la  pofféffion  &  jouïlîance  du 
Comté  d'Ortembourg  près  de  Briffac;  mais 
d'autant  que  mon  emploi  eft  borné  par  le  Pa- 
latinat  ,  &  que  ma  commifîion  ne  me  donne 
aucun  pouvoir  dans  le  Gouvernement  de  Mon- 
fieur d'Erlac ,  ni  dans  l'Alface ,  dont  Monfieur 
de  Bauffan  eft  Intendant,  je  ne  pourrai  fatis- 
faire  à  cet  ordre  qui  les  regarde.  Je  les  en 
avertirai ,  &  leur  envoyerai  Copie  de  la  Let- 
tre du  Roi ,  &  s'il  vous  plait  de  la  leur  en- 
voyer je  penfe  que  l'affaire  du  Comte  de 
Muifck  fe  fera  mieux.Je  vous  demande  pardon 
de  la  liberté  que  je  prens  ,  &  vous  fupplie 
très-humblement  de  croire  que  je  fuis,  &c. 


II  ne  peut 
pas  me:tre 
le  Comte  de 
Muifck  en 
polTernon  du 
Comti?  d'Or- 
tembourg, 
parce  qu'il 
n'eft  pas  dt 
fon  départe- 
ment il  faut 
s'adrefler  à 
Monfieur 
d'Erlac  Gou- 
verneur &à 
Monfieur  ae 
Biuflan  In- 
tendant. 
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MONSIEUR 


De 


COPIE 

Delà 

L     E     T    T    R    E 

VAU      1      OJvlil  Ecrite  par  Monfieur  de 

V  A  U  T  O  R  TE 


T,  lui  de- 
mande une 
lettre  de 
change. 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  19.  Novembre  1647. 

7/  lui  demande  une   Lettre    de 
change. 

MONSIEUR, 

ME  donnant  l'honneur  de  vous  envoyer 
Copie  de  toute  la  Dépêche  que  je  fais  à 
Son  Eminence,  ce  mot  vous  dira  feulement 
que  j'ai  reçu  par  le  dernier  Courrier  le  dupli- 
cata de  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  par  Monfieur  des  Allus ,  & 
je  vous  fupplie  très-humblement  de  me  vou- 
loir envoyer  fans  délai  la  Lettre  de  change 
que  je  demande.  11  m'eft  très-important  de 
l'avoir  bientôt  pour  la  confervation  de  mon 
crédit ,  &  de  la  Garnifon  de  Philipsbourg  , 
&  pour  me  donner  le  moyen  de  faire  le  voia- 
ge  auquel  je  fuis  obligé  par  mes  affaires.  J'at- 
tens ,  Monfieur ,  cette  faveur  de  votre  bonté  & 
fuis  avec  paffion,  &c. 


à  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Le  dixneuviéme  Novembre  1647. 

Il  leur  envoyé  la  relation  de  l'E- 
lection d'un  nouvel  Electeur  à 
Mayence  ,  &  leur  rend  compte 
des  dêpenfes  qu'il  a  faites  pour 
cela.  Le  Comte  Cratz  va  à 
Munfter  pour  engager  les  Plé- 
nipotentiaires à  travailler  pour 
lui  faire  obtenir  le  Coadjutoriat 
de  Trêves.  Il  leur  marque  les 
moyens  pour  connoître  le  fond 
de  fon  cœur.  L'Electeur  de  Ma- 
yence voudroit  que  l'Election 
tombât  fur  Monfieur  de  Valdorf 

Chanoine  de  Trêves. 

% 

Monseigneur  et  Messieurs1. 

/"^E  Gentilhomme  informera  amplement  vo- 
^  tre  Alteffe  &  vous  Meilleurs.,  du  fuccès 
de  fon  voyage ,  &  des  particularitez  de  l'Elec- 
tion, ec  je  prens  la  liberté  de  vous  envoyer 
auffi  une  relation  de  ce  que  j'en  fai:  Iadépenfe 
montera  à  quinze  mille  Rifdalles  ou  environ, 
dont  je  vous  rendrai  compte  auffitôt  qu'elle 
fera  achevée  ,  &  j'efpére  que  vous  jugerez 
qu'on  n'a  rien  donné  inutilement ,  &  que 
vous  me  ferez  la  grâce  d'en  obtenir  prompte- 
ment  le  remplacement,  fans  lequel  la  Garni- 
fon de  Philipsbourg  fouffiïra,  fon  fonds  étant 
diverti. 

Monfieur  l'Eleéreur  de  Mayence  renvoyera 
Monfieur  le  Comte  Cratz.  Il  ne  fe  fie  pas  en 
lui;  mais  il  confidére  qu'il  donnerait  trop  de 
foupçon  aux  Impériaux  ,  s'il  faifoit  fitôt  un 
changement  de  cette  conféquence,  lequel  fe- 
roit  inutile,  s'il  n'ôtoit  auffi  le  Chancelier,  & 
il  feroit  trop  clairement  voir  à  Monfieur  le 
Comte  Cratz,  qu'il  n'a  pas  deffeih  de  l'aider 
pour  obtenir  la  Coadjutoren'e  de  Trêves,  s'il 
lui  ôtoit  le  moyen  d'agir  avec  vous,  &  de 
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Tailler  pour 
Jliï  (aire  ob- 
tenir le  Co- 
idjutorûc  de 
Trêves, 


T1  leur  mar- 
que les  mo- 
yens r>  >ur 
connoître  le 
fond  de  foa 
cœur. 


1^47.  vous  faire  connoître  par  fa  nouvelle  conduite 
qu'il  faut  imputer  la  première,  aux  ordres  de 
feu  Monlîeur  l'Electeur  de  Mayence  ,  &  à 
l'obligation  qu'il  avoit  de  fuivre  fes  mouve- 
mens  qui  nous  étoient  peu  favorables.  Il  pro- 
met d'être  François  pour  parvenir  à  la  Coad- 
jutoreriede  Trêves,  &  Monfieur  l'Electeur  de 
Mayence  ne  doute  pas  qu'il  n'en  donne  avant 
l'Election  tous  les  témoignages  qu'on  voudra, 
&  qu'il  pourra^  mais  il  ne  lait  fi  les  premières 
inclinations  ne  renaitroient  après  ,  &  fi  on 
pourroit  trouver  des  engagemens  préfens  qui 
l'obligeaffent  à  l'avenir.  L'Emploi  de  Muns- 
ter &  les  ordres  qu'il  pourra  lui  donner  à  des- 
fêin ,  ierviront  de  pierre  de  touche  infaillible , 
&  il  fera  facile  à  votre  Altefïc,  &  à  vous 
Meilleurs  d'un  côté,  &  aux  Anibafladeurs  de 
Monlîeur  l'Electeur  de  l'autre,  (lequel  y  veut 
envoyer  fon  frère ,  ou  quelque  autre  confident) 
de  connoître  en  peu  de  tems  le  fond  du  cœur 
de  Monfieur  le  Comte  de  Cratz. 

S'il  agit  de  bonne  foi ,  &  s'il  devient  Fran- 
çois, Monlîeur  l'Electeur  de  Mayence   croit 
qu'on  le  doit  favorifer,  d'autant  plutôt  qu'en- 
tre les  autres  prétendans,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  nous  foit  autant  contraire  que  lui ,  & 
que  procurant  la  reconciliation  du  Chapitre  a- 
vec  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves ,  laquelle 
on  lui  propolè  comme  un  préalable  néceiîaire, 
il  fera  un  grand  bien  à  la  France,  &  ofFenfera 
les  Efpagnols  par  la  confirmation  des  Traitez 
que  fon  Altefie  a  faits  avec  le  Roi,  &  en  cas 
qu'il  trompe  ,    fa  fourbe  ne    pourra  nuire, 
pourvu  qu'elle  foit  découverte  avant  fon  Elec- 
tion ,  &  elle  aura  fervi  pour  peu  qu'il  avance 
à  cette  reconciliation  à  laquelle  il  travaillera 
de  tout  ibn  pouvoir  comme  pour  fon  intérêt, 
&  il  y  a  aparence  qu'il  y  peut  autant  qu'au- 
cun autre,  puifqu'il   efpére  d'être  élu  par  le 
Chapitre,  s'il  a  le  confentement  de  l'Electeur. 
On  peut  aullî  coniidérer  que  cette  reconcilia- 
tion eft  fort  utile  à  la  France  ,  &   qu'il  eft 
très-difficile  de  l'efpérer,  à  caufe  de  la  propo- 
rtion que  Monfieur  l'Electeur  fait  de  réduire  à 
une   voix    dans   les    délibérations    capitulaires 
toutes  celles  de  Meilleurs  Mettcrnich,  &ainfi 
de  celles  de  Meilleurs  d'EItz,  &  Lagen,  par 
la  loi  des  parentés  ;  mais  il  feroit  hors  d'inté- 
rêt, &  pourroit  fe  départir  de  cette  demande, 
fi  le  Chapitre  élifoit  pour  fon  Succefleur  celui 
»^Ieaeur  ,je  qu'il  auroit  choifi.  Monlîeur  l'Electeur  de  Ma- 
fcaypnce       vence  voudrait  bien  que  ce  fut  Monfieur  de 
?EiecTiknqUe  ^aUorf  Chanoine  de  Trêves,  &  de  Wirtz- 
tnmbâ'Xr     bourg  ,  &  il  ne  fera  rien  pour  Monfieur  le 
Monfieur  de   Comte  de  Cratz  qui  le  mette  hors  d'état  d'a- 
Valdorf  cha-  puver  celui-ci   s'il   voit  aparence  de  réuflïr, 
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aimi  quil  ma  dit.  Il  eft  aime  de  Monfieur 
l'Eleiteur  de  Trêves  ;  mais  il  eft  mal  avec  le 
Chapitre  <Sc  fort  jeune. 

Monfieur  l'Electeur  de  Mayence  ne  m'a 
pas  encore  parlé  d'aucune  autre  affaire,  &  cel- 
les de  cette  nature  ne  font  pas  de  ma  charge  ; 
mais  celle-ci  eft  tombée  dans  l'exécution  des 
ordres  que  j'ai  reçus  de  votre  Altelïe,  &  de 
vous ,  Medîeurs ,  pour  fon  Election ,  &  Mon- 
fieur le  Comte  Cratz  m'ayant  obligé  de  vous 
en  écrire  je  ne  le  puis  mieux  faire  que  par  les 
fentimens  de  fon  Alteûe  Eminente.  Je  fuis 
avec  refpect  &c. 
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Ves. 
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o 


Delà 


LETTRE 


Ecrite  par  Monfieur  de 


VAUTORTE 


A  fon 


EMINENCE 


Monfieur  le  Cardinal 


M    A     Z     A     R    I    N. 


Du  19.  Novembre  1647. 

7/  lui  donne  avis  que  l'Evèque 
de  Wirtzbourg  a  été  élu  Elec- 
teur de  Mayence.  On  a  donné 
au  Baron  de  Reiffemberg  dix- 
mille  écus  pour  avoir  fa  voix. 
Il  lui  rend  compte  du  refie  de 
la  dépenfe  qu'il  a  faite  pour 
cette  Election.  Il  lui  demande 
une  Lettre  de  change. 


MONSEIGNEUR, 

A/fOnfieur  l'Evèque  de  Wirtzbourg  a  été  fait 
-•-*-*■  aujourd'hui  Archevêque  de  Mayence, & 
il  a  avoué  que  votre  Eminence  l'a  élu.  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  ,  &  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne  ,  n'ayant  agi  que  par 
vos  mouvemens ,  il  n'a  pas  été  en  grand  dan- 
ger, finon  du  côté  de  Monlîeur  le  Baron  de 
Reiffemberg  ;  mais  on  n'a  pu  ôter  de  fon  es- 
prit la  prétention  enracinée  de  l'Electorat,  fans 
ébranler  beaucoup  ,  &  hazarder  de  le  voir 
tomber  dans  l'autre  extrémité,  &  quand  il  en 
eft  revenu ,  c'a  été  pour  pancher  du  côté  de 
Monlîeur  l'Evèque  deWormes,  qui  nous  eût 
été  allez  inutile.  Monlîeur  le  Maréchal  de 
Turenne  a  jugé  à  propos  de  lui  donner  dix- 
mille  écus ,  &  votre  Eminence  l'auroit  cru 
néceffàire,  fi  elle  avoit  été  ici.  Le  refte  de 
la  dépenfe  monte  à  cinq  mil  écus  ou  environ, 
dans  laquelle  eft  comprife  la  fommede  quinze 
cens  Livres  que  j'ai  donnée  à  Monfieur  Gras 
Vice-Chancellier   de  Monfieur   l'Electeur  de 

Trê- 
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voir  'fa  voil. 
Il  lui  rend 
compte  du 
rffle  de  la 
détente  qu'il 
a  fa're  pour 
cette  Elec- 
tion, 
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I<?47.    Trêves  i  &  cinq  cens  Livres  pour  Ton  voyage, 

avec  beaucoup  de  bonnes  paroles  par  l'ordre 

de   votre    Eminence.    J'envoyerai    l'état    de 

cette  dépenfe  auiïitôt  qu'elle  fera  achevée ,  & 

lâns  l'atendre  je  fuplie  très-humblement  votre 

Eminence  de  me  faire  envoyer  par  le  premier 

„ ,  .  ,  Courrier  une    Lettre   de   change    de   quinze 

H  lui  deman-      .,  ,  ■■>  ■  <•      o 

de  une  Lettre  nul  ecus  pour  payer  ce  que  j  ai  emprunte ,  & 

de  change,  remplacer  ce  que  j'ai  pris  fur  le  fonds  de  la 
Garnifon  de  Philipsbourg.  J'ai  une  permis- 
fion  du  Roi  d'aller  faire  un  voyage  à  Paris 
pour  mes  affaires  particulières  qui  me  preffent 
allez,  &  je  ne  puis  m'en  fervir  ,  avant  que 
j'aye  rendu  cet  argent,  &  pourvu  à  la  fub- 
fiftance  de  la  Garnifon  de  Philipsbourg.  C'eft 
pourquoi  j'ai  la  hardiefle  de  remplir  cette  Let- 
tre de  mes  intérêts  particuliers,  efpérant  que 
votre  Eminence  aprendra  affez  le  précis  dont 
j'ai  connoifTance  ,  par  la  copie  d'une  Lettre 
que  j'écris  à  Meilleurs  les  Plénipotentiaires, 
&c  par  une  relation  fommaire  de  cette  Elec- 
tion.   Je  fuis  avec  refpecï  &  paffion  &c . 


demain  pour  aller  vifiter  Hoechfbd'où  ilpaflèra     jgAj. 
bientôt  ici  pour  retourner  en  ton  quartier  près        .     .' 
de  Bacchara,  où  il  attendra  le  retour  de  Mes-  LT'i' i  dJJÏ 
fieurs  Valet  &   Long-pied  qu'il  a  envoyez  en  "?  la  main  ' 
Cour.    Je  fuis  avec  palîïon  &c.  ch« Iui- 


Sî^^^^Siâj2S;à:"S^^£Ï^S:^^®:gs^ 


O 


Delà 


LETTRE 


Ecrite  à  Meilleurs  les 
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PLENIPOTENTIAIRES 


MONSIEUR 


De 


Par  MonGcur  de 


VAUTORTE. 


VAUTORTE  I 


L'Elefleur 
de  Mayence 
«il  ailé  au  de- 
vant de  Mon- 
fieur de  Tu 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  îy.  NoTembre  1647. 

L'Eleveur  de  Mayence  eft  allé 
au  devant  de  Monfieur  de  Tu- 
renne  qui  le  venoit  vifiter ,  & 
lui  a  donné  la  main  chez 
lui. 

MONSIEUR, 

TV4A  Dépêche  du  dix-neuf  de  ce  mois,  qui 
J-V-l  vous  fera  rendue  par  le  Courier  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne,  vous  informera 
de  tout  ce  que  je  fai  touchant  l'Election.  J'ai 
depuis  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  quatrième  pour  Monfieur 
de  Waldorf ,  auquel  j'ai  témoigné  les  bons 
fentimens  que  vous  avez  pour  lui.  Monfieur 
l'Elecfeur  met  ordre  aux  affaires  de  l'Archevê- 
ché, &  à  la  reformation  du  Confeil  &  de  la 
Maifon  de  ton  Prédécefièur  ,  avant  que  de 
forcir  d'ici,  où  l'on  ne  croit  pas  qu'il  fafie 
long  fejour.  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  l'eft  venu  voir  aujourd'hui.  Il  eft  allé 
hors  la  Ville  audevant  de  lui ,  lui  a  donné  la 
main  chez  foi ,  l'a  logé  dans  fa  Maifon ,  &  lui 


renne  qui  le  fait  le  meilleur  traitement  qu'il  peut.    Il  part 


Le  1.  Décembre  1647. 

7/  leur  demande  dequoi  faire  un 
préfent  honnête  a   Monfieur  de 
Sace  confident  de  l'Electeur  de 
Mayence.     Il  leur  rend  compte 
de  la  manière  &  des  raifons  de 
la  dépenfe  qui  a  été  faite  pour 
l'Election  de  l'Electeur  de  Ma- 
yence.    Ils  font  avec  Monfieur 
de   Courval  des    complimens  à 
Monfieur  l'Electeur   de  la  part 
des  Plénipotentiaires ,  qui  y  ré- 
pond  d'une    manière    très-obli- 
geante   &  très-cordiale.     L'E- 
lecteur  de  Mayence   ayant    de- 
mandé à  Monfieur  de  Turenne  la 
grâce  du  Comte  de  Truckfes  & 
de   quelques  prifonniers  ,   /'/  la 
lui  accorde  ,  &  les  lui  envoyé. 
L'Electeur  le  fonde  pour  la  liber- 
té de  Monfieur  de  Furfiemberg , 
il  lui  dit  les  raifons  qui  doivent 
l'engager  à  ne  pas  la  demander. 
Monfieur  de   Turenne  a   rendu 
vifite  à  l'Electeur  qui  lui  a  fait 
tous  les  honneur  s  pojfibles .  Mon- 
fieur de  Turenne  doit  paffer  le 
Rhin  à  Oppenheim.  L'Electeur 
de  Mayence  eft  mal  fat is fait  du 
Comte  de  Cratz  ,   //  doute  s'il 

le 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


5" 


f 


.1647.  le  renvoyera  à  Munfter.  Cet 
Electeur  fait  avertir  les  Plé- 
nipotentiaires de  ne  point  fe  fier 
au  Comte  Cratz  ni  à  Monfieur 
Bremfer  Vicedom  de  Mayence  > 
ni  au  Chancelier ,  mais  à  un  de 
fes  confidens  qu'il  envoyera  à 
Munfter.  Qu'ils  peuvent  fe 
confier  entièrement  en  Monfieur 
de  Verbourg  fon  Ambaffadeur 
de  Wirtzbourg.  Mémoire  en- 
voyé a  Monfieur  de  Vautorte 
pour  faire  réufiftr  l'Election  à 
l'ElecJorat  de  Mayence  eh  fa- 
veur du  Baron  de  Reiffem- 
berg. 

Monseigneur  et  Messieurs 

'Efpere  que  vutre  Alteflè,  &  vous  Meflieuxs, 
J  aurez  maintenant  reçu  la  Dépêche  que  j'ai 
donnée  le  dix-neuviéme  de  ce  mois  au  Gentil- 
homme  que  vous  avez  envoyé  à  Monfieur 
l'Electeur  de  Mayence  avant  fon  Election.    Je 
joins  à   celle-ci  le   mémoire  de  la  dépenfe 
montant  à  la  fomme  de  quarante-trois  mille 
cinq  cens  Livres,  à  laquelle  il  fera  bien  hon- 
nête &  utile  d'ajouter  le  prix  de  quelque  beau 
fi  leur  de-  préfent  pour  Monfieur  de  Sace  l'intime  Con- 
mande  de-    rident  de  Monfieur  l'Eledieur,  lequel  ne  pren- 
quoi  f»ire un  dra      int  d'argent,  &  qui,  outre  fa  voix,  a 
^ê'e  à  Mon-plus  fervi  dans  cette  Election  qu'aucun  autre. 
Ceur  de  sace  L'Article  de  trente  mille  Livres  pour  Mon- 
eonfident  de  fieur  le  Baron  de  Reiffemberg  vient  du  feul 

'JayfncV.  mouvement  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne ,  lequel  n'a  pas  défiré  que  Monfieur  le 
Vicomte  de  Courval  en  eût  la  connoiflânce 
avant  ni  depuis  l'Election ,  à  caufe  de  l'inimitié 
qui  eft  entre  lui  &  ce  Chanoine,  &  il  m'a  dit 
1  qu'il  vous  en  avoir,  écrit.    Monfieur  Pand- 

bavert  parent  de   Monfieur  le    Vicomte  de 
Courval,  étoit  en  cette  occafion  Procureur 
ïi  leur  «nd  de  Monfieur  l'Eleveur  de  Trêves  qui  a  fait 
compte  de  la  demander  cette  gratification  pour  lui.     Les 
manière  &     fommes  données  à  Monfieur  le  Rich,  &  Pien- 
dVtade-p'n-  heim,  leur  avoient  été  promifes  par  les  Agens 
fequi  a  été   de  Monfieur  l'Eledeur  ,  qui  a  fu  &   agrée 
faite  pour      cette  dépenfe ,  &  il  a  déGré  celle  de  Monfieur 
S£  £  de  Valdorf  qui  eft  fa  Créature,  &  qui  a  très 
Mayence.      bien  fervi  dans  cette  occafion ,  quoiqu  il  n  ait 
point  eu  de  voix,  n'étant  pas  encore  Capitu- 
laire.    Monfieur  Crats  a  eu  quinze  cens  Livres 
par  ordre  de  Monfieur  le  Cardinal,  pour  k 
payement  d'une  penfion  que  le  Roi  lui  a  don- 
née, &  cinq  cens  Livres  pour  fon  voyage  pai 
forme  de  gratification ,  ou  pour  augmentation 
de  fa  penfion ,  comme  il  l'efpere  &  demande. 
Monfieur  Médard  Confeiller  de  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Trêves  a  eu  fix  cens  Livres  pai 
forme  de  gratification,  étant  venu  ici  dès  le 
commencement  &  ayant  dit  &  fait  de  la  part 
de   fon  Alteflè  Eleflorale  tout  ce  que  nous 
avons  voulu.    Je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  U 
dépenfe  contenue  aux  Articles  précédens  fans 
un  ménage  peu  honnête  en  cette  occafion  & 

Ïui  eût  mal  perfuadé  Monfieur  l'Electeur  de 
/layence  de  la  paflion  que  la  France  avoit 
pour  fon  Election- 

Nous  lui  avons  fait*  Monfieur  le  Vicomte 
Tom.  I1L 


de  Courval  &  moi,  tous  les  complimens  con-     16*47. 
tenus  dans  la   Lettre  que  votre  Altefle  ,  &  ,|sfon 
vous  Meilleurs  nous  avez  fait  l'honneur  de  Monfieur  de 
nous  écrire  le  vingt-deuxième  de    ce  mois ,  Courval  de* 
tant  fur  l'accident  qui  lui  eft  arrivé,  que  fur  ?£!£££' 
fon  Election ,  où  il  nous  a  répondu  dans  les  l'Eiefteur  -îa 
termes  les  plus  obligeants  qu'il  a  pu  Se  lefquels  la  Part  dc> 
nous  penfons  avoir  été  proférez  aufli  bien  du  ti'airX'quî 
coeur  que  de  la  bouche.  y  répond 

Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  eft  tom-  d'.une  m.a- 
bé  dans  votre  fentiment  touchant  le  Comte  WigeantesT 
de  Truckfes  &  Monfieur  l'Electeur  lui  ayant  très-cordia- 
demandé  fa  grâce  &  celle  des  habitans  prifon-lev,_,  „ 

iii-  1/         «      »  i       X         1        L'Electeur 

mers,  il  la  lui  a  accordée,  &  Monfieur  le  de  Mayence 
Vicomte  de  Courval  les  a  envoyez  avec  une  avant  deman» 
forte  garde,  à  fon  Alteflè  Electorale,  de  quifi^^°°;. 
ils  ont  reçu  la  liberté  publiquement  ;  deforte  renne  la  gra- 
que  cette  action  a  eu  tout  l'éclat  néceflaire  " du  Com[e 
pour  produire  l'effet  que  vous  defirez.    Je  lui  &  J/quef" 
ai  témoigné  que  vous  aviez  prévenu  par  votre  ques  prifbn. 
Lettre  la  demande  qu'il  en  a  faite,  avant  que  ni.ers>  iUl 
nous  l'ayons  reçue.    Il  croit  que  Monfieur  de  & lesTirtên- 
Furftemberg  le  fera   i>riei  d'intercéder  aufli  voye. 
pour  lui ,  &  il  m'a  voulu  fonder  :  j'ai  répondu     L-EieSeur 
qu'étant  l'Auteur,  fa  caufe  eft  bien  différente  u  nberr/Se" 
de  celle  d'autres ,  &  l'exemple  public  femble  Monfieur  de 
défirer  qu'on  y  faflè  plus  de  difficulté.    Que  j^d™*"?" 
je  ne  parfois  pas  ainfi  pour  fermer  la  bouche  à  mitons  qui 
fon  Alteflè  Electorale ,  ni  pour  limiter  le  défir  doivent  l'en- 
que  le  Roi  a  de  l'obliger  n'en  ayant  aucun  or-  ^"aj".6 
dre ,  mais  feulement  pour  lui  dire  mon  fenti-  mander, 
ment  particulier  &  pour  lui  repréfenter  qu'il 
feroit  bon  de  tenir  Monfieur  de  Furftemberg 
en  fufpens ,  afin  de  lui  faire  au  moins  acheter 
fa  grâce  par  le  fuffrage  de  fon  Frère  Chanoine 
de  Trêves ,  lorfqu'on  en  auroit  befoin.   Il  m'a 
paru  aprouver  cet  avis. 

Monfieur  le  Maréchal    de    Turenne    vint    Monfieur  de 
Lundi  dernier  de  fon  quartier  ici  pour  vifiter  Turenne  a 
fon  Alteflè  Electorale ,  qui  lui  fit  tous  les  hon-  '"Jd"  vifite* 

_.,.        „  »        ,  „    ,,,  l'Electeur  qui 

neurs  poflibles,  1  ayant  reçu  a  un  quart  d  heure  iu;  a  fait 
de  la  Ville  conduit  de  même ,  &  lui  ayant  tous  les  hon. 
donné  le  devant  à  Table,  &  aux  portes  de  Sa  £*£'*  Poffi" 
Maifon.  Il  eft  allé  d'ici  à  Hoechft  dont  il  re- 
vint hier  au  foir  &  part  demain  pour  retourner 
dans  fon  quartier,  qui  eft  proche  de  Baccha- 
rac.    Il  a  ordonné  de  faire  un  Pont  de  ba-    Monfieur  de 
teaux  à  Oppenheim ,  où  il  fait  deflein  de  pas-  Turenne  doit 
fer  le  Rhin  dans  peu  de  jours  pour  aller  vers  foerl,en^hin 
Hailbron.    11  m'a  dit  qu'il  vous  écrirait  par  heimT* 
ce  Courier  pourquoi  il  n'a  point  paffé  plutôt , 
&  pourquoi   il  paflê  maintenant ,     quoique 
fans  efpérance  de  fecourir  Memmingen  qui 
doit  être  rendu  félon  les  avis  que  nous  en  a- 
vons. 

Monfieur  l'Electeur  de  Mayence  eft  allez     L'Eiefleur 
mal  fatisfait  de  Monfieur  le  Comte  de  Cratz,  de  Mayence 
pour  quelques  difeours  qu'il  lui  a  faits ,  &  à  ^  •"""»»"- 
moi  aufli  ;  deforte  qu'il  doute  s'il  le  renvoyera  te'  deUcratz", 
bientôt  à  Munfter  :  toutefois  je  penfe  qu'il  l'y  il  doute  s'a 
renvoyera  à  la  fin,  &  fi  Monfieur  Bremfer ^ ^^«r* 
veut,  il  y  retournera  pareillement  ;  car  étant     cetEiec- 
fufpedt  il  l'embaraflè  fort  dans  fon  Confeil,  teurfaitaver- 
duquel  fa  charge  de  Vicedom  de  Mayence  lui  jj^SS?* 
donne  l'entrée  ;  mais  il  m'a  chargé  de  vous  de  ne  point 
prier  de  ne  vous  fier  point  à  eux  ni  au  Chan-  fe  fi"  au 
celier  ,  &  de  vous  aflurer  qu'il  envoyera  à  Sonte 
Munfter  un  de  fès  plus  confidens,  qui  aura  Bremfer  vi- 
fes  ordres  fecrets ,  &  celui  de  vous  communi- cedom  de 
quer  tout.    Cependant  vous  pouvez  prendre  juchaS»' 
une  entière  confiance  en  Monfieur  de  Ver-  mais  à  un  de 
bourg  fon  Ambaffadeur  de  Wirtzbourg  ,  qui  f"ilco"fi(dfnf 
a  ordre  de  prendre  connoiflânce  des  affaires  raua  MuniteV, 
de  Mayence  &  entière  confiance  en  vous.    Il    Qu'ils  peu- 
m'a  aufli  dit  qu'il  envoyeroit  Monfieur  Meel  ^  emié?e!" 
ion  Confeiller  à  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  meaTèV* 
Yvv  pour 


de  Wircz 
!>ourg. 
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I<ÎA7      pour  découvrir  fes  véritables  fentimens  tou- 

*''     chant  la  Paix  ,  auffitôt  qu'il  aurait  réponfe 

Monfieur  de    d>une  Letcre  qu'jj  jui  a  écrite  depuis  qu'il  eft 

AerX(iïdeur  Electeur.  U  parle  de  partir  d'ici  dans  quinze 
jours  pour  aller  à  Wirtzbourg  ,  &  de  faire  fa 
réfidence  ordinaire  à  Afchaffenbourg.  Mon- 
ficur  de  Schinkern  a  voulu  lui  perfuader  de  la 
faire  à  Francfort.  Il  n'eft  pas  venu  ici  &  on 
doute  s'il  ira  à  Afchaffenbourg.  Monfieur 
l'Eleâeur  voudrait  bien  s'en  défaire  ;  mais  il 
femble  n'ofer  au  moins  fitôt,  &  avant  qu'il 
ait  la  confirmation  de  fon  Election,  &  il  es- 
père pouvoir  le  faire  doucement  éloigner  des 
affaires  en  ne  lui  confiant  rien. 

Je  ne  pus  me  donner  l'honneur  d'écrire  à 
votre  Alteflè,  &  à  vous  Meffieurs  par  le  der- 
nier Courier  ,  &c  Monfieur  le  Vicomte  de 
Courval  auquel  je  dis  le  dernier  Article  de 
cette  Lettre,  m'a  promis  de  vous  en  informer. 
Je  fuis  avec  refpeà  &c. 


Etat   de  Dépense. 

A  Monfieur  de  Reiffemberg.' 

30000;  I 

A  Monfieur  Daadlau  deux  mil 

Livres  ci. 

2000. 

A  Monfieur  de  Ricb  deux  mil 

Livres  ci. 

2000." 

A  Monfieur  Pienheim  trois  mil 

Livres  ci. 

3000. 

A   Monfieur  de  Valdorf  trois 

mil  Livres  ci. 

3000. 

A  Monfieur  Grac  Vice-Chan- 

celier de  Monfieur  l'Eleâeur  de 

Trêves  deux  mil  Livres  ci. 

aoooJ 

A    Monfieur    Médard  premier 

Député  de  Monfieur  l'Eleâeur  de 
Trêves  fix  cens  Livres  ci. 

600- 

Au    Sieur    Quofius    pour    fon 

voyage  de    Munfter  quatre  cens 

Livres  ci. 

400. 

Au  Sieur  Des  pour  fon  voyage 

de  Trêves  cent  cinquante  Livres 

ci. 

150: 

Pour  autres  voyages  &  dépenfès 

trois  cens  cinquante  Livres  ci. 

350. 

TOUCHANT  LA  PAIX 

facilitera  beaucoup  d'autres  à  fuivre  fon  auto- 
rité ,  qui  font  Meffieurs  Defalle  ,  Walpott, 
Truchfeflêleroh ,  Metternich,&  Ried,qui  eft 
un  des  plus  anciens  &  bon  ami  dudit  Baron  ■ 
mais  pour  celui-là,  comme  encore  deux  au- 
tres ,  il  eft  néceffaire  de  les  engager  par  quel- 
que penfion  qui  en  tout  ne  montera  pas  à 
mille  Piftoles  ;  ce  que  Monfieur  de  Vautorte 
étant  ordinairement  fur  le  lieu ,  pourrait  fort 
aifément  pratiquer ,  moyennant  qu'il  en  ait  or- 
dre, &  la  difpofition  libre  de  cette  affaire-là: 
car  de  recourir  toujours  à  la  Cour,  ce  fera 
perdre  beaucoup  de  tems ,  &  d'occafions ,  & 
fort  dangereux  audit  Baron.  Il  y  a  encore 
Monfieur  Dandlau  un  vieillard  qui  eft  fort 
ami  à  Monfieur  de  Courval, &  qui, en  cas  de 
la  mort  de  l'Electeur,  pour  quelque  petite  pro- 
meflè  qu'on  lui  ferait , donnerait  fa  voix;  mais 
il  y  a  aparence  qu'irne  furvivra  pas  l'Elec- 
teur. Enfin  le  plus  expédient  eft  d'en  donner 
un  Pleinpouvoir  à  Monfieur  de  Vautorte,  qui 
étant  mieux  informé  que  perfonne  &  fe  te- 
nant en  ce  Pais,  pourra  profiter  des  occa- 
fions ,  &  uns  doute  conduire  l'affaire  au  but 
défiré. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


1*47. 


Somme  ci   43500.  1. 
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Mémoire  en^ 
voyê-  à  Mon- 
fieur de  Vau- 
torte pour 
faire  re'ulîïr 
l'Eleâion  à 
l'Ele&oratde 
Mayence  en 
faveur  du  Ba- 
ron de  Reif- 
femberg. 


Le  feul  moyen  de  faire  parvenir  à  l'Electo- 
rat  de  Mayence  le  Baron  de  Reiffemberg  é- 
tant  la  pluralité  des  voix  des  Chanoines,  & 
n'étant  requis  pour  icelles  que  neuf,  à  caufe 
du  petit  nombre  de  Chanoines  qui  à  préfent 
font  du  Chapitre ,  le  tout  confifte  en  ce  qu'on 
fe  rende  allure  de  neuf  perfonnes.  Or  la  voix 
du  Prince  Elefteur  de  Trêves  lui  eft  déjà  pro- 
mife,  il  fe  tient  affuré  de  trois  autres,  qui 
font  Meffieurs  de  ValderdorfF,  deDieuheime, 
&  Frei,  par  de  petits  offices  qu'il  leur  a  déjà 
rendus  ;  mais  ce  ferait  encore  plus  s'il  pouvoit 
continuer ,  comme  à  préfent  l'occafion  s'en 
préfente  en  Monfieur  Walderdorff,  lequel  s'é- 
tant  fait  réfigner  par  fon  Frère  la  Prébende  de 
Mayence ,  a  befoin  d'une  petite  fomme  d'ar- 
gent pour  le  payement  des  Statuts  requis,  la- 
quelle fi  le  Baron  de  Reiffemberg  lui  fournit, 
augmentera  de  beaucoup  l'obligation  qu'il  lui 
a  déjà.  De  la  voix  du  Prince  de  Franconie 
(  encore  qu'il  l'ait  offerte  au  Roi ,  &  que  Sa 
Majefté  l'ait  donnée  audit  Baron ,)  on  n'en  eft 
pas  affuré, &  fera  néceffaire  de  tirer  plus  d'as- 
furance  de  lui,  ce  qui  fera  bien  facile,  &  fort 
profitable  à  ce  deffein  :  car  lui  s'y  accordant , 


Du  2.  Décembre  1647: 

Il  lui  demande  une  Lettre  de  chan- 
ge pour  remplacer  l'argent  qu'il 
a  pris  pour  l'Election  de  l'Elec- 
teur. L'Electeur  de  Mayence 
témoigne  une  grande  pajfion  pour 
la  Taix.  Il  a  trouvé  fon  Ar- 
chevêché bien  ruiné.  Il  a  de- 
mandé diminution  des  contri- 
butions ,  afin  que  fies  Sujets 
ayent  fiujet  de  fie  louer  de  lui 
Monfieur  de  Turenne  a  jugé  & 
propos  de  la  lui  accorder.  E- 
tat  des  contributions  &  des 
diminutions.  Monfieur  de  Tu- 
renne  veut  pajfier  le  Rhin  & 
Oppenheim.  Nouvelles  des  mou- 
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I!  lui  deman- 
de une  Lettre 

de    Ch.ln   ; 

pour  rempla- 
cer l'.irjent 
qu'il  a  pris 
pour  l'Elec- 
tion de  l'E  - 
leiteur. 


L'È'e&eurde 

lAzypnce   te- 
rri ligne  une 
prjnle  pjs- 
(ion  pour  U 
Paix. 


11  a  trouve* 
fon  A'chtvê- 
che  bien  rui- 

Dé. 


H  a  demande 
diminution 
des  contribu- 
tions i  afin 
que  Tes  Sujets 
ayent  fujet  de 
Je  louer  de 
lui. 

Monlïeur  de 
Turenne  a 
juge  à  propos 
de  la  lui  ac- 
corder. 


Etat  des  con 
tribut  ions   & 
des  diminu- 
ions. 


vemens  des  Armées  pottr  aller 
prendre  leurs  quartiers.  La 
Ville  de  Memmingen  prife  par 
les  Impériaux. 


MONSIEUR, 

JE  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  envoyer 
la  copie  d'une  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  le  dix-neuviéme  de 
Novembre,  &i  maintenant  je  prens  la  liberté 
de  vous  adreffer  celle  que  je  leur  écrivis  hier , 
avec  le  Mémoire  de  la  dépenfe  que  nous  a- 
vons  faite  pour  l' Election, pour  laquelle  ievous 
fuplie  très-humblement ,  comme  j'ai  déjà  rair, 
de  m'envoyer  une  Lettre  de  change,  afin  de  rem- 
placer ce  que  j'ai  pris  fur  le  fonds  de  la  Gar- 
nifon  de  Philipsbourg,  &  conferver  mon  cré- 
dit. Je  ne  puis  rien  ajouter  à  ladite  Lettre, 
finon  que  Monfieur  l'Electeur  envoyera  en 
Bavière  un  Chanoine  de  Wirtzbourg  dans 
quelques  jours,  &  qu'il  fera  partir  après  de- 
main Moniteur  Meel  pour  aller  à  Munfter, 
n'étendant  que  la  réception  des  Lettres  de 
Metîïeurs  les  Plénipotentiaires  fur  fon  Elec- 
tion ,  Iefquelles  nous  efpérons  demain.  Il  ne 
renvoyera  pas  à  Munfter  Monfieur  le  Comte 
de  Cratz ,  fi  ce  n'eft  fur  le  point  de  la  con- 
clu lion  du  Traité,  6c  il  en  retirera  le  Docteur 
Crêpe  ;  deforte  que  de  tous  les  Députez  de 
ionPrédéceflcur,  il  n'y  lai  liera  que  le  Chan- 
celier de  cet  Archevêché  ,  qui  eft  bien  ius- 
peét  :  mais  Monfieur  Meel  aura  le  fecret  & 
ordre  de  l'oblèrver  foigneufement.  Ce  Prince 
témoigne  une  grande  paflion  pour  faire  la 
Paix,  au  moins  en  Allemagne.  Je  me  don- 
nerai l'honneur  de  vous  informer  par  le  pro- 
chain Couriçr  des  ouvertures  qu'il  nous  fera 
fur  les  Lettres  de  Meffieurs  les  Plénipotentiai- 
res ,  &  fur  celles  que  j'efpére  auffi  de  recevoir 
de  la  Cour  touchant  fon  Election. 

Il  a  trouvé  l'Archevêché  fort  ruiné:  &  ne 
prenant  aucunes  penlions  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  il  eft  certain  qu'il  ne  pourroit  pas  vi- 
vre s'il  n'avoit  rien  d'ailleurs.  C'eft  pourquoi 
il  fait  tout  le  ménage  poflible,  auquel  il  eft 
naturellement  affez  porté,  &  je  crois  que  la 
dépenfe  que  Monfieur  le  Comte  de  Cratz,  Ôc 
le  Baron  de  Bremier  lui  feroient  à  Munfter, 
entre  en  quelque  considération  pour  ne  les  y 
renvoyer  pas,  auffi  bien  que  le  peu  de  con- 
fiance qu'il  a  en  eux  :  car  il  avoit  propofé  au 
commencement  ôt  même  fait  efpérer  de  les 
renvoyer. 

Les  rentes  de  l'Archevêché,  &  les  péages 
fur  le  Rhin ,  dont  le  Chapitre  jouïlloit  pen- 
dant la  vie  du  défunt  Electeur ,  faifoient  une 
partie  du  payement  de  notre  contribution. 
Maintenant  cet  Electeur  retirant  à  loi  les  ren- 
tes, il  faudroit  augmenter  la  taxe  des  Sujets 
s'il  n'y  avoit  point  de  diminution.  11  l'a  de- 
mandée afin  que  fes  Sujets  ayent  occalïon  de 
lé  louer  de  fon  Election,  &  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne  a  jugé  à  propos  de  la  lui 
accorder  fans  le  renvoyer  à  la  Cour ,  où  il  eft 
certain  qu'on  ne  la  lui  aurait  pas  refufée, 
puifqu'on  ne  lui  refuieroit  pas  des  penfions  s'il 
en  vouloit  accepter ,  outre  que  cette  diminu- 
tion n'eft  pas  de  grande  conféquence. 

Monfieur  de  Traci  avoit  taxé  au  mois  de 
Septembre  de  l'an  mil  fix  cens  quarante  qua- 
tre à  la  femme  de  dix  mil  deux  cens  foixante 
Livres ,  la  dépenfe  de  cinq  cens  hommes  qui 
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doivent  être  entretenus  fuivant  l'accord  fait 
entre  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  &  le 
Chapitre.  J'accordai  au  mois  de  Novembre 
par  ordre  du  Roi  une  diminution  de  deux  mil 
Livres  par  mois,  &  maintenant  on  en  a  ac- 
cordé une  autre  de  la  fomme  de  treize  cens 
foixante  treize  Livres  feize  fols  huit  deniers  ; 
deforte  que  la  contribution  ne  montera  plus 
qu'à  la  Ibmme  de  fix  mil  huit  cens  quatre- 
vingt  fix  Livres  trois  fols  quatre  deniers  par 
mois,  laquelle  fera  fuffifante .  pour  l'entretien 
de  cinq  cens  hommes  dans  les  deux  Garni- 
fons  de  Mayence  &  de  Bingen,  comme  vous 
verrez  par  l'état  que  je  vous  en  envoyé.  Le 
revenant  bon  étoit  employé  au  payement  d'u- 
ne penfion  de  quatre  cens  quatre  vingt  huit 
Livres  cinq  fols  par  mois,  pour  Monlïeur  le 
Baron  de  Reiffemberg,  fuivant  un  ordre  du 
Roi  ligné  par  vous,  &c  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  extraordinaires  qui  étoient  toutes  pour 
l'Armée  ,  comme  pour  du  pain  &  autres 
chofes  qui  confommoient  toujours  ce  revenant 
bon.  Monfieur  le  Maréchal  de  7  urenne  me 
difpenfera  à  l'avenir  de  telles  fournitutes,  & 
Monfieur  le  Baron  de  Reiffemberg  vous  de- 
mandera un  autre  fonds:  auffi  bien  (ans  cette 
diminution  j'eufle  été  obligé  de  l'employer 
pour  partie  de  la  fublîftance  d'une  Compagnie 
de  Cavalerie  dont  le  Roi  accorde  depuis  peu 
la  commiffion  à  Monfieur  le  Vicomte  de 
Courval  :  cette  diminution  fe  fait  de  fon  gré 
&  par  fon  aprobation  ;  mais  fi  on  ne  lui  trou- 
ve point  de  fonds  ailleurs  ,  je  ne  penfe  pas 
qu'il  lève  fa  Compagnie. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  a  don- 
né rendez-vous  à  toutes  Ces  Troupes  le  cin- 
quième de  ce  mois  à  Oppenheim ,  où  il  pro- 
pofe  de  pafler  le  Rhin  fur  un  Pont  de  bar- 
reaux, &  aller  vers  Hailbron;  mais  Memmin- 
gen étant  pris  &  Ekenfort  en  liberté  d'agir , 
je  ne  fai  s'il  continuera  fon  deffein. 

Monfieur  l'Electeur  propofe  de  partir  d'ici 
dans  dix  jours  pour  aller  à  Wirtzbourg  où  Ces 
affaires  l'appellent  ,  &  principalement  le  foin 
des  quartiers  que  les  Bavarois  veulent  prendre 
dans  la  Franconie.  On  dit  qu'il  fera  fa  réfi- 
dence  ordinaire  dans  Afchaffenbourg. 

Les  dernières  Lettres  de  Cafle!  diibient,que 
l'Armée  Impériale  marchoit  vers  Lunebourg; 
mais  on  dit  aujourd'hui  qu'il  femble  qu'elle  fe 
mettra  en  des  quartiers  vers  ce  Païs-là,  com- 
me les  Suédois  fe  font  mis  delà  le  Welèr,  fi 
plutôt  les  Impériaux  ne  reviennent  les  prendre 
en  Suaube,  &  Wirtemberg,  auquel  cas  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  ne  pourroit  pas- 
fer  vers  Hailbron.  On  fâura  dans  peu  de  jours 
ce  qui  en  fera.  Lamboi  eft  allé  joindre  Mé- 
landcr,  après  avoir  pris  le  Château  de  Vin- 
deck  au  Pais  de  Bergue.  Nous  n'avons  pas 
encore  nouvelles  de  fa  jonction ,  laquelle  nous 
aprimes  hier  par  Monfieur  Bulmental  Com- 
miffaire  général  de  l'Armée  Impériale  ,  lequel 
paiïa  ici  pour  aller  de  Munfter  à  la  Cour  de 
l'Empereur. 

La  Ville  de  Memmingen  a  été  rendue  le 
vingt-quatrième  de  Novembre  ,  &  le  Gou- 
verneur doit  être  conduit  avec  deux  cens  foixante 
Soldats  qui  lui  reftent  jufques  à  Erfort ,  &  la 
Bourgeoifie  maintenue  en  fes  Privilèges.  On 
dit  que  fans  le  défaut  de  poudre,  la  Place  ne 
ferait  pas  encore  rendue.  On  dit  auffi  que 
Iglaw  eft  à  l'extrémité  &  qu'il  ne  tiendra  pas 
longtems.    Je  fuis  avec  refpect  &c. 
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Monfieur  àe 
Turenne  veut 
paflrrle  Rhin 
à  Oppen- 
heim. 


Nouvelles  êct 
mouvemf  ris 
des  Arme'es 
pour  iller 
prendre  leurs 
auartieis. 


La  Ville  de 
Memmingen 
prife  par  les 
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52,4     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


MONSIEUR 


De 


rai  Je  bonheur  de  pouvoir  vous  témoigner  la     t/Jaq. 
paffion  avec  laquelle  je  fuis  &c.  ^ 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


H  lui  témoi- 
gne la  joye 
qu'il  a  d'a- 
prendre  qu'il 
n'y  a  plus  de 
divifions  à  la 
Cour. 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  ij".  Avril  1649. 


De 

VAUTORTE 

à  Monfieur  de 

B     R    I     E     N    N     E. 

Du  24.  Avril   1649. 


//  lui   témoigne   la  joye   qu'il  a    m 

d'aprendre  qu'il  n'y  a  plus  de  M  H  ^tlî  marque  qu'il  s'en  va  à  Nu- 
divifions  h  la  Cour.  Le  Roi  m  remberg  pour  y  voir  les  per- 
donne  vingt  mille  écus  à  la  Vil-  fonnes  qui  s'y  ajfemblent. 

le  de  Strasbourg. 

MONSIEUR, 


Le  Roi  don- 
ne vingt  mil- 
le eVus  à  la 
Ville   de 

Strasbourg. 


MONSIEUR, 


"ITOus  aprendrez  toute  l'hiftoire  de  mon  vo- 
"  yage  jufques  à  ce  jour  par  la  Lettre  que 
je  me  donne  l'honneur  d'écrire  à  Monfeigneur 
le  Cardinal,  &  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  adreffer.  J'ai  reçu  hier  au  foir  celle  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  troi- 
fiéme  de  ce  mois,  qui  eft  une  nouvelle  mar- 
que de  la  bonté  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
vous  fuplie  très-humblement  ,  Monfieur ,  de 
croire  que  vous  ne  pouvez  honorer  de  vos 
bonnes  grâces  une  perfonne  qui  vous  refpeâe 
davantage ,  &  qui  vous  foit  plus  aquife  que 
moi ,  ôc  que  vous  ne  pouvez  me  mander  une 
nouvelle  plus  agréable  que  celle  de  la  Paix 
Domeftique.  Je  l'ai  toujours  fouhaitée  avec 
paffion,  comme  bon  François,  &  elle  m'eft 
nécefTaire  dans  l'emploi  où  je  fuis  maintenant: 
car  nos  divifions  rehauiïbient  extrêmement  le 
coeur  de  nos  Ennemis,  &  leur  donnoient  des 
penfées  pour  la  rupture  du  Traité  de  Paix  de 
l'Empire.  Monfieur  Millet  m'a  dit  qu'il  fe 
rencontrera  de  grandes  difficultés  dans  l'exé- 
cution de  ce  Traité.  Il  vous  les  pourra  dire 
s'il  va  à  la  Cour,  comme  il  témoigne  s'y  ré- 
foudre, quoique  Monfeigneur  le  Cardinal  lui 
ait  ordonné  de  s'arrêter  fur  le  Rhin.  Pour  moi 
je  ne  vous  manderai  rien  que  ce  que  j'apren- 
drai  dans  le  Pais  où  je  vais ,  remettant  aux  au- 
tres de  vous  informer  des  choies  dont  je  n'ai 
pas  encore  une  allez  grande  connoilfance. 

J'ai  donné  aux  Magiftrats  de  cette  Répu- 
blique la  Lettre  du  Roi  qui  leur  donne  les 
vingt-mil  écus ,  &  ils  l'ont  reçue  avec  excès 
de  joye.    La  mienne  fera  parfaite  lorfque  j'au- 


JE  me  fuis  donné  l'honneur  de  répondre  de 
Strasbourg  à  votre  Lettre  du  xroifiéme  de 
ce  mois ,  que  j'y  avois  reçue.    Celle  du  neu- 
vième m'a  été  rendue  dans  Hailbron ,  où  j'ai  „  ,  . 
trouvé  Monfieur  Defmidberg  ,    fans    aucun  qu'il' s™Ta 
Mémoire ,  ni  inftrudlions  de  Munfter.  Je  l'ai  •  Nuremberg 
mandé  à  Monfieur  de  la  Court ,  &  je  penfe  £££2*. 
que  Monfieur  de  ûervien  les  a  envoyez  avant  qui  s'y  aa- 
lôn  [départ  à  Monfieur  d'Avaugour.    Il  a  été  femblent. 
bien  à  propos  de  l'employer  dans  cette  affaire, 
à  caufe  de  la  connoiffance  qu'il  a  des  perfon- 
nes  avec  qui  on  doit  traiter ,  &  je  fuis  extrê- 
mement aife  de  fervir  avec  lui.    Il    fera  de- 
main à  Nuremberg  ,  avec  le  Prince  Palatin 
qui  couche   ce  foir  à  Forchani  ,  &  j'y  ferai 
Lundi  au  matin.  Je  pourrois  facilement  y  être 
demain;  mais  il  n'y  a  rien  qui  preffe.     C'eft 
pourquoi  j'ai  demeuré  ici  deux  jours  pour  tirer 
de  Monfieur  l'Eledteur  toutes  les  inftrudlions 
que  j'ai  pu.'    J'ai  vu  auffi  par  la  même  raifon 
Monfieur  le  Marquis  Guillaume  de  Baden ,  & 
depuis   Monfieur    le    Duc    de    Wirtemberg. 
Comme  j'ai  eu   l'honneur  d'écrire  de  Stras- 
bourg à  fon  Eminence  ,  auffitôt  que  je  ferai 
à  Nuremberg  &  que  j'aurai  vu  les  perfonnes 
qui  s'y  afTemblent  ,  j'écrirai   une  ample  Dé- 
pêche.    Maintenant   je  ne  puis   rien  mander 
fur  quoi  on   dût  faire  fondement,  n'étant  pas 
encore  allez  informé.     Je  fuis  avec  une  pas- 
fion  &  un  relpect  extrêmes  &c 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monficur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  10.  Mai  164.9. 


1/  lui  demande  réponfe  pour  fa- 
voir  [es  intentions  fur  l'affaire 
qu'il  traite. 


II  lui  de- 
mande ta- 
ponfe  pour 
lavoir  Tes  in- 
ternions fur 
l'affaire  qu'il 
traite. 


J 


MONSIEUR, 

E  prens  la  liberté  de  vous  adreffer  une 
Dépêche  pour  Monfeigncur  le  Cardinal, 
qui  contient  une  Lettre  pour  Son  Eminence, 
&  trois  copies,  &  je  ne  puis  rien  ajouter  à 
celle-ci  à  ce  que  je  me  donne  l'honneur  de 
lui  mander ,  que  la  très-humble  prière  que  je 
vous  fais  de  m'honorer  d'une  réponfe  ,  qui 
m'aprenne  vos  intentions  fur  ce  fujet.  Si 
l'affaire  étoit  moins  importante  je  n'uferois 
pas  de  cette  liberté:  car  c'eft  beaucoup  de 
vous  donner  la  peine  de  lire  mes  Lettres , 
fans  vous  obliger  encore  à  celle  d'y  repon- 
dre.   Je  fuis  avec  refpect  &c. 


M  O  N  S  I  E  U   R 

De 

VAUTORTE 

à  Monficur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  2 S.  Mai  1649. 

On  fait  difficulté  d'affembler  les 
Etats  de  l'Empire  ,    depeur  de 
donner     trop    d'avantage    aux 
cProteftans.  C'eft  ce  que  les  Im- 
périaux fouh  ait  ent.     Il  les  faut 
forcer  à  s'ajjembler  en  retenant 
leurs  'Places.     Les  Suédois  ne 
nous  abandonneront  point  quand 
il  faudra  fout  enir  les  intérêts  de 
l'Electeur  'Palatin.     Les  Géné- 
raux des  Armées  n'ont  pas  vou- 
lu   traiter  avec    le   Comte    de 
Lamberg ,  il  ne  trouve  pas  cela 
jufte.  Il  demande  un  'Députe  de 
l  Electeur  de  Trêves  &  lui  écrit 
pour  cela. 

MONSIEUR, 

TE  prens  la  liberté  de  vous  adreitèr  notre 
I  Dépêche  de  ce  jour  pour  Monlèigneur  le 
Cardinal,  comme  celle  des  quatorze  &  vingt 
un  de  ce  mois  ,  &  d'y  ajouter  par  celle-ci , 
que  les  Suédois  nous  ont  parlé  depuis  une  heu- 
re fi  réfolument  fur  le  point  de  Franckendal , 
que  nous  balançons  entre  la  crainte  &  l'efpé-  fembier  les 
rance  de   leur    confiance.     Les  Députez  de  ,„  '  ^e    . 

,.  rr     1  j.  1      "Empire, de» 

Mayence  viennent  auili  de  nous  dire,  que  la  p«,r  de  don- 
crainte  de  donner  trop  d'avantage  aux  Protef-  ner  trnP  d'*r 
tans  fur  le  point  des  griefs,   eft  caufe  de  la  p"^^"* 
difficulté  qu'ils  font  d'alîèmbler  les  Etats, par- 
ce qu'il  n'y  a  presque  ici  que  ceux  qui  Ion: 
intéreffez ,  &  qu'ils  aiment  mieux*  atendre  que 
les  Députez  qui  font  à  Munfter  viennent  ici. 
Nous  leur  avons -repréfenté,  que  cette  réfolu- 
tion  apporte  beaucoup  de  retardement,  &que 
les  Impériaux  ne  demandant  autre  chofe  (com- 
me il  paroit  par  toutes  leurs  aftions  )   ils  veu-  ,  c'eft<"e.1c* 

,  r  r  /  Jeslmpenau» 

lent  attendre  le  retour  du  Courier  qu  ils  ont  fouhauent, 
envoie  à  V  ienne,  pour  repondre  à  nos  Répli- 
ques, &  ils  n'ont  encore  fait  aucun  bruit  de 
la  Coadjutorerie  de  Trêves  :  car  ils  ne  veulent 
pas  propofer  toutes  les  difficultez  à  la  fois ,  de 
Vvv  3  peur 


Ofi  fait  dif« 
6cu!ré  d'af- 
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Il  les  faut 
forcer  a  s'af- 
fembler  en 
recenant  leurs 
Places. 

Les  Sué- 
dois ne  nous 
abandonne- 
ront point 
quand  il  fau- 
dra foutenir 
les  intérêts 
de  l'Electeur 
Palatin. 


Les  Géné- 
raux des  Ar- 
mées n'onc 
pas  voulu 
traiter  avec  le 
Comte  de 
Lamberg,  il 
De  trouve  pas 
cela  jufte. 


Il  demande 
Un  Député  de 
l'Eleâeur  de 
Trêves:  il  lui 
écrit  pour 
«la. 


peur  qu'on  les  juge  de  même  ;  mais  ils  veu- 
lent les  faire  filer  les  unes  après  les  autres. 
Chacun  craint  d'offenfer  l'Empereur,  ôc  par- 
tant ceux  de  Mayence  n'aflembleront  les  E- 
tats  qu'à  l'extrémité ,  &  tous  n'y  réfoudronc 
que  par  force ,  ce  que  nous  pouvons  délirer; 
delorce  qu'il  faut  les  y  forcer  en  retenant  leurs 
Places  :  car  s'ils  les  ont  une  fois ,  ils  ne  feront 
rien  pour  nous  contre  l'Empereur.  Si  nous 
demeurons  fermes  en  cette  rélblution  ,  les 
Suédois  auront  honte  de  nous  abandonner  dans 
l'intérêt  de  l'Electeur  Palatin  parent  de  leur 
Généraliffime,  principalement  n  cet  Electeur 
n'accepte  aucun  expédient  ,  &  nous  ferons 
toujours  en  état  de  recevoir  à  l'extrémité  les  ex- 
pédiens  qu'on  nous  propofera.Monfieur  le  Com- 
te de  Lamberg  partit  Mardi  dernier  pour  aller 
à  Vienne,  foit  a  caulé  qu'il  n'a  pu  s'accorder 
ici  avec  Monlieur  le  Duc  d'Amalfi  (  ainfï 
qu'on  dit)  foit  parce  que  les  Suédois  (dans 
le  Traité  defquels  cette  Conférence  eft  rélèrvée 
aux  Généraux  des  Armées ,  &c  non  aux  Plé- 
nipotentiaires )  n'ont  pas  voulu  traiter  avec 
lui  ,  que  comme  Subdélegué  de  Monlieur  le 
Duc  d'Amalfi  ,  ce  qui  n'ètoit  pas  jufte,  puis- 
que Meilleurs  de  Belumental  6c  l'Indebruck ,  a- 
vec  lefquels  ils  traitent,ont  leur  Pouvoir  de  l'Em- 
pereur ,  comme  Monfieur  d'Amalfi.  Je  penfe 
qu'ils  font  cette  difficulté  pour  empêcher  leurs 
Plénipotentiaires  de  venir  ici,  leur  faifanteon- 
noître  qu'ils  les  obligeront  à  traiter  comme 
Subdéléguez,  du  Généraliffime.  11  feroit  très  à 
propos  que  Monlieur  l'Electeur  de  Trêves  eût 
ici  un  Député.  Je  me  donne  l'honneur  de 
lui  en  écrire.    Je  fuis  avec  refpedt  &c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  4.  Juin  1649. 

Ceci  regarde  le  Coadjutoriat  de 
Trêves.  Touchant  les  'Places 
qui  doivent  être  reftituées  de 
■part  &  d'autre.  L'Empereur 
ne  confiera  jamais  Ehmbreiftein 
à  l'Electeur  de  Trêves  feul. 
'Difficultez  fur  les  Châteaux  que 
tient  le  'Duc  de  Lorraine.  La 
Reftitution  qu'on  doit  faire  à 
l'Électeur  de  Trêves  de  quelques 
biens  meubles  faifis  &  terres  dans 
le  Luxembourg  ,  recevra  quel- 
que   difficulté.     Les  Efpagnols 


ont  protefté  contre  le  Traité  de  1649. 
'Paix.  On  doit  menacer  l'Em- 
pereur que  l'on  ne  rendra  pas  les 
quatre  Villes  forêtiérès ,  que 
l'Electeur  de  Trêves  ne  foit  fa- 
tisfait.  Il  fouhaite  avoir  un 
'Député  de  Trêves  pour  foutenir 
les  droits  de  cet  Electeur.  Il 
s'exeufe  de  ce  qu'il  ne  propofe 
que  des  doutes  &  des  difficul- 
tez  :  mais  il  affure  qu'il  ne  fera 
rien  qui  foit  defavantageux  à  la 
France ,  Jur  les  points  ejfentiefs, 

MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  ici  en  un  même  jour ,  les  deutf 
Lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  l'une  du  huitième  de  Mai  en  parti- 
culier ,  pour  réponfe  a  la  mienne  du  quinzième 
d'Avril ,  &  l'autre  du  vingt-deuxième  de  Mai 
en  commun,  pour  réponfe  à  celle  que  Mon- 
fieur le  Baron  d'Avaugour,  &  moi,  avions  eu 
l'honneur  de  vous  écrire  féparément  le  vingt 
quatrième  d'Avril.  Depuis  que  nous  fommes 
ici  enfemble,  nous  vous  avons  écrit  en  com- 
mun une  fois  par  femaine,  comme  nous  fai- 
fons  encore  aujourd'hui  ,&  nous  continuerons; 
mais  outre  la  Dépêche  commune  ,  nous  vous 
avons  écrit  quelquefois  en  particulier,  Monlieur 
le  Baron  d'Avaugour  pour  les  levées  ,  &  moi 
pour  vous  adreflerdeux  Lettres,  que  j'ai  pris 
la  liberté  d'écrire  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Ceci  régir-' 
le  dix  &  dix  huitième  de  Mai  fur  la  Coadju-  àe  ,e  c°adJu- 

1      *r   *  r,  1  1      mriat  de 

torerie  de  I  rêves.  J  aprens  par  la  votre  du  Trêves, 
vingt- deuxième  que  mes  fentimens  ne  font  pas 
conformes  en  ce  point  à  l'intention  du  Roi; 
c'eft  pourquoi  je  les  corrigerai^,  &  agirai  en 
cette  affaire  comme  vous  nous  l'ordonnez 
quand  l'occafion  fe  préfentera  d'en  parler.  Il 
eft  allez  difficile  de  la  défendre  contre  ceux 
qui  la  fauroient  bien  attaquer  :  toutefois  je  di- 
rai tout  ce  que  je  pourrai  m'imaginer ,  &  tout 
ce  que  j'ai  apris  par  une  Lettre  de  Monfieur 
Grafs  Vice-Chancelier  de  Monfieur  l'Electeur 
de  Trêves ,  qui  contient  toutes  fes  raifons. 
Quoique  cette  action  faffe  du  bruit  en  plu- 
fieurs  endroits  &  même  à  Munfter,  les  Im- 
périaux n'en  parlent  point  ici  ,  &  il  femble 
qu'ils  ne  la  fâchent  pas  ,  ou  qu'elle  leur  foit 
indifférente.  Chacun  s'étonne  de  ce  iilence 
qui  n'eft  pas  làns  myftére,  &  on  juge  bien 
qu'ils  attendent  l'occafion  d'en  parler.  Il  faut 
l'attendre  avec  eux  :  car  nous  ne  devons  pas 
commencer  à  remuer  cette  difficulté.  Il  n'y 
a  perfonne  ici  de  la  part  du  Chapitre,  &  s'il 
y  vient  quelque  Chanoine  Député  des  autres  , 
ce  fera  fans  doute  un  des  plus  obftinez.  Nous 
penfons  qu'ils  le  font  tous  fi  fort  contre  cette 
Election,  qu'il  feroit  difficile  d'en  aprivoifer 
aucun  ,  quand  même  nous  ferions  dans  ces 
lieux  où  ils  font ,  &  que  nous  aurions  les 
moiens  de  leur  offrir  ce  qui  les  peut  tenter. 

Nous  avons  fuivi  l'ordre  des  Suédois  pour     Touchant 
les  Places  qui  doivent  être  reftituées  par  l'Em-  J".  pla"/  q,u 

or       au-  o  r    ■  doivent  être 

pereur,  &  les  Alliez,  &  nous  avons  mis  corn-  reftituées  de 
me  eux  Ehmbreiftein  &  Hamerftein  au  fe-  Part  &  '**B- 
cond  terme,  non  feulement  pour  ne  nous  di-  lre* 
vifer  pas  ;   mais    pareeque  nous  n'avons  pas 
cru  pouvoir  mieux  faire.     Il  aurait  été  à  dé- 
lirer que  la  reftitution  de  ces  Places  eût  pu  fe 

faire 
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164.0  ^a!re  au  Prem'er  terme,  auflî  bien  que  deplu- 
'  lîeurs  autres  importantes  ;  mais  il  n'étoit  pas 
raifonnable  de  propofer  que  l'Empereur  rendît 
d'abord  tout  ce  qu'il  tient  de  confidérable ,  fi 
nous  ne  voulons  faire  le  même.  Nous  avons 
mis  au  premier  terme  Frankendal  comme  la 
Place  qui  nous  eft  la  plus  importante ,  Lindau 
y  eft  auflî,  qui  ne  l'eft  pas  moins  à  la  Maifon 
d'Autriche  :  c'eût  été  trop  demander  &  accu- 
muler trop  de  diffkultez  que  d'y  mettre  encore 
Ehrnbreiftein. 

Les  Impériaux  ont  mis  comme  nous  Ehrn- 
breiftein au  fécond  terme  ,  &  ils  pourront 
bien  l'attendre  pour  faire  leurs  difficultés,  s'ils 
ne  prévoient  qu'il  doive  arriver  plutôt  quelque 
occafion  de  les  propofer ,  laquelle  je  ne  puis 
deviner.  Alors  ils  prieront  de  la  forme  ex- 
traordinaire dans  laquelle  le  Coadjuteur  a  été 
nommé,  &  concluront  que  le  Gouverneur  & 
la  Garnifon  ne  doivent  pas  être  mis  par  Mon- 
fieur  l'Electeur  feul ,  parceque  ce  feroit  ren- 
dre Maître  de  la  Place  le  Coadjuteur,  que 
l'Empereur  ni  aucun  Prince  ne  reconnoîtra 
pour  tel ,  &  qu'ils  croient  entièrement  attaché 
aux  intérêts  de  la  France. 

Encore  que  le  Gouverneur  &  la  Garnifon 
doivent  faire  le  ferment  à  Monfieur  l'Electeur 
&  au  Chapitre  ,   fuivant  l'ufage  commun  de 
toutes  les  Places  d'Allemagne  qui  dépendent 
des  Evêchez  ,  j'en  fai  toutefois  qui  font  éta- 
blis par  l'Evêque  feul  ,   fans  que  le  Chapitre 
prétende  avoir  aucune  part  dans  le  choix  des 
perfonnes ,  &  en  ce  cas  particulier ,  l'Inftru- 
ment  de  la  Paix  l'a  ainfi  ordonné ,    6}uo  nomi- 
ve  &  Capitaneus  &  novunt  PraJîJium  ibi  ab  E- 
leclore  conftituendum  :  car  il  ne  dit  pas  Elec- 
tore  &  Capitulo  ;  mais  ab  Eleclore  feulement , 
quoique  devant  &  après ,  lorfqu'il  parle  de  la 
reftitution  de  la  Place  que  l'Empereur  doit  fai- 
re, &  du  ferment  que  le  Gouverneur  de  la 
Garnifon  doit  prêter,  il  dife ,  Elefttri  &  Capitulo, 
aiant  très-bien  diftingué  ce  qui  leur  apartient 
en  commun ,  d'avec  ce  qui  apartient  à  Mon- 
fieur l'Electeur  en  particulier  ,  &  cela  eft  fi 
clair  dans  l'Inftrument  de  Paix ,  &  par  l'ufage 
commun  que  ces  mots ,  pari  poteftate,  n'en 
doivent  pas  faire  douter,  non  plus  que  de  la 
divifion  qui  eft  entre  Monfieur  l'Electeur  & 
le  Chapitre ,  puis  qu'elle  étoit  déjà  au  point  où 
elle  eft  ,   lorfque  le  Traité  a  été  figné  ;  mais 
la  déclaration  du  Coadjuteur  faite  depuis,  eft 
une  caufe  ou  au  moins  un  prétexte  de  nou- 
velles difficultez ,    &  je  penfe  qu'on  pourra 
auflî  peu  refoudre  l'Empereur  à  fouffrir,   que 
Monfieur   l'Electeur   de  Trêves    mette  dans 
Ehrnbreiftein  des  Gens  à  fa  dévotion,   qu'à 
confentir  au  choix  qu'il  a  fait  de  Monfieur  le 
Baron  de  Reiffemberg.     Si  nous  avions  tous 
les  Etats  auflî  contraires  fur  le  fujet  de  cette 
Place  qu'ils  feront  fur  celui  de  la  Coadjutore- 
rie ,  nous  ferions  condamnez  par  nos  meilleurs 
amis,  &  quoique  nous  puiflions  faire, je  pen- 
fe que  fi  nous  les  voulons  croire  nous  ferons 
obligez,  de  prendre  quelque  expédient  là-def- 
t'Empereor  fus:  car  l'Empereur  ne  confiera  jamais  Ehrn- 
pe  confier»     breiftein  à  Monfieur  l'Electeur  feul ,   &  fi  nos 
jamais  Ehra-  alliez  ont  vouiu  [e  premier  terme ,  nous  ne 

breiltein  a  ..,         r  /  ■    — 

VEieâeur  de  pouvons  pas  aifement  les  refoudre  &  furleoir 
l'exécution  du  refte  pour  ce  point ,  dans  lequel 
ils  ne  croiront  pas  que  toute  la  raifon  foit  de 
notre  côté.  Il  ne  feroit  pas  auflî  trop  à  pro- 
pos dans  l'état  préfent  de  nos  affaires  que  la 
France  voulût  feule  furleoir  fous  ce  prétexte. 

On  propofera  de  remettre  la  Place  entre  les 
mains  d'une  perfonne  dont  Monfieur  l'Elec- 
teur &  le  Chapitre  conviendront  \  mais  cette 


Trêves  feul. 


perfonne  eft  fort  difficile  à  trouver  ,  &  Mon-  164(5, 
fieur  l'Electeur  ne  voudra  pas  feulement  eu 
ouïr  la  propofition  :  car  même  en  ce  qui  re- 
garde la  reftitution  de  la  Place ,  &  le  ferment 
du  Gouverneur  &  de  la  Garnifon  qui  fe  doit 
faire  à  Monfieur  l'Electeur  &  au  Chapitre  Mé- 
tropolitain, il  déclare  qu'il  ne  reconnoit  pour 
tel  que  celui  qui  eft  auprès  de  lui  dans  Trê- 
ves, &  non  pas  celui  qui  eft  à  Cologne,  ou 
à  Coblens ,  &  il  n'en  peut  ufer  autrement 
fans  préjudicier  à  la  Coadjutorerie.  Le  mal 
eft  que  tout  l'Empire  eft  d'un  autre  avis,&  le 
Pape  même. 

Voila,  Monfieur,  le  premier  mal  que  nous 
fera  cette  Election.  Sans  elle  cet  embarras 
ne  fut  poffible  pas  arrivé  ,  ou  au  moins  les 
Impériaux  euffent  été  plus  mal  fondez,  &  fi 
Monfieur  l'Electeur  eût  eu  Ehrnbreiftein  ,  le 
Coadjuteur  qu'il  auroit  fait  enluite  eût  eu  meil- 
leure raifon,  &  les  Chanoines  moins  de  har- 
dieflè,  &  plus  de  confideration  pour  le  Roi, 
dans  le  choix  d'un  Electeur  fi  on  eût  pu  le 
difpofer  à  aprouver  celui  qui  auroit  été  fait. 

Nous  avons  mis  au  (ëcond  terme  Hamers-      D'fficulr  z 
tein ,  avec  les  deux  autres  Châteaux  cjue  tient  fur  les  châ- 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  ,   &  nous  pen-  t?aux  iue 
fons  qu'il  fuivra  l'exemple  du  Roi  d't  fpagne  ^Lorraine, 
dans  la  reftitution ,  ou  dans  le  refus  de  Fran- 
kendal ;  toutefois  s'il  eft  plus  opiniâtre ,  il  eft 
vrai  que  les  Suédois  ne  feront  pas  fi  fermes  , 
&  qu'ils  recevront  plutôt  des  expédiens  pour 
Frankendal,  à  caufe  que  Monfieur  l'Electeur 
Palatin  eft  parent  de  leur  Généraliflîme,  mais 
auflî  le  Roi  demeurant  ferme  fur  ce    point 
comme  fur  l'autre  ,  l'Empereur  &  les  Etats 
prefferont  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  & 
n'auront   pas.  la    même     confideration  pour 
lui,  qac  pour  le  Roi  d'Efpugne.    J'ajoute  en- 
core que  nous  avons  mis  des  Places  dans  le 
troifiéme  terme,  dont  la  rétention  nous  con- 
foleroit  aifement  fur  ce  point-là  ;  mais  la  Paix 
de  l'Empire  étant  faite ,  la  garde  de  toutes  cel- 
les que  nous  devons  rendre  ne  peut  nous  in- 
demnifer  fuffifamment  du  dommage  que  noua 
recevrions  pendant  la  Guerre  avec  l'Efpagnol, 
s'il  confervoit  Frankendal. 

La  reftitution  qui  fe  doit  faire  à  Monfieur     Lareftira- 
l'Eledteur  de  Trêves ,  ex  capite  amniflite ,  de  tio.n  9u'on 
quelques  biens  meubles  faifis  &  de  quelques  y^wami  de 
terres  mifes  en  féqueftre  dans   le  Duché  de  Trêves  de 
Luxemboujg ,  recevra  auJjfi    de  la  difficulté,  q"e!quesbien» 
comme  vous  aurez  pu  voir  par  la  lc£turc  de  fo'&'rerrei" 
la  proteftation  que  les  Efpagnols  ont  faite  con-  dans  le 
tre  le  Traité  de  Paix.     Il  en  faudra  parler  ici,  J;ucx^bo"çf. 
fi  les  Catholiques  donnent  un  Mémoire  des  ^"difficulté"" 
reftitutions  qu'ils  demandent,   ex   capite  Am-     Les  Efpa- 
nïftite  &  Gravaminum ,  comme  les  Suédois  en  ^oteftTcon- 
ont  donné  un  pour  les  Proteftans:    &  fi  le*  freSe Trau*" 
Catholiques  n'en  donnent  point  ,   il  ne  faudra  de  Pal- 
pas laiffer  d'en  parler, pour  témoigner  à  Mon- 
fieur l'Electeur  que  nous  ne  négligeons  pas  fes 
intérêts  ;  mais  en  l'un  &  en  l'autre  cas,  je  pen- 
fe que  nous  en  parlerons  ici  affez.  inutilement 
fi  les  Efpagnols  n'y  confentent  :   car  les  Impé- 
riaux demanderont  délai  pour  obtenir   d'eux 
cette  reftitution ,  &  quoiqu'ils  duflènt  l'avoir 
déjà  faite ,  nous  ne  retarderons  pas  l'exécution 
du  refte  du  Traité  pour  le  défaut  de  cette  ref- 
titution.   Si  on  veut  porter  ce    petit  intérêt 
fort  haut,   on  pourrait  retenir  quelque  Place  on  doit  m*"- 
au  troifiéme  terme,  ou  déclarer  à  l'Empereur  naceri'Em- 
après  l'entière  exécution  du  Traité ,  qu'on  ne  f.oneunreqru'n. 
rendra  pas  les  quatre  Villes  forêtiéres,  jufques  dra  pas  les 
à  tant  que  Monfieur  l'Electeur  foit  fatisfait.      qua,tre  vi"es 
Voila,  Monfieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  q0uree"4?eaeuf 
dire  des  affaires  de  Monfieur  l'Electeur  de  de  Trêves  ne 


5*8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 


1649. 

Il  fouhaite 
avoir  un  Dé- 
puté de  Trê- 
ves pour  fou- 
tenir  les 
droits  de  cet 
Electeur. 

Il  s'excufe 
de  ce  qu'il  ne 
propofe  que 
des  doutes  & 
des  difficul- 
té!; mais  il 
allure  qu'il  ne 
fera  rien  qui 
foit  defavan- 
tageux  à  la 
France>  fur 
les  points 
ïffentiels. 


Trêves  ,  pour  lefquels  il  ferait  très-a  propos 
qu'il  eût  ici  un  Député,  comme  tous  les  au- 
tres Electeurs:  car  il  ferait  mieux  informe  que 
nous  de  fes  intérêts  &  de  fes  intentions ,  &  il 
y  a  des  chofes  qu'il  eft  plus  à  propos  qu  il  di- 
fe  que  nous. 

Je  crains,  Monfieur,  qu'en  lifant  mes  Let- 
tres, vous  ne  trouviez,  à  redire  que  je  ne  pro- 
pofe rien  que  des  doutes  &  des  difficultez,  & 
qu'aulieu  de  les  réfoudre,  je  femble  m'y  ren- 
dre d'abord,  &  confentir  à  des  expédiens.  Il 
eft  vrai  que  mon  efprit  doute  beaucoup  & 
que  me  défiant  de  lui, je  fuis  bien  aife  decon- 
fulter;mais  toutefois  je  tâcherai  de  ne  rien  fai- 
re contre  ce  qui  eft  de  notre  avantage,  &  je 
ferai  ferme  dans  les  points  effentiels ,  comme 
dans  ceux  de  Frankendal,  d'Ehrnbreiftein ,  des 
Places  que  tient  Monfieur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, &  dans  le  licentiement  des  Troupes,  ce 
que  je  prens  la  liberté  de  vous  écrire,  afin 
que  la  ledure  de  mes  Lettres  ne  vous  donne 
aucune  appréhenfion,  &  que  vous  ne  penfiez 
pas  que  je  fuis  prêt  à  tomber,  pareeque  je 
chancelle  en  marchant-  Je  fuis  avec  res- 
peû  Sec 


ami**!»* 


EXTRAIT 

D'une 

LETTRE 

Ecrite  par  Monfieur 

G  R  O  T  I  U  S 

Gouverneur  de 

L    A  W  I  N  G  E  N 

4  Monfieur  de 

VAUTORTE. 


humbles    des    bonnes   nouvelles   dont   vous      1649. 
m'avez,  voulu  faire  part.    J'ai  fait  une  revue     11  lu.  rend 
de  maGarnifon  &  vous  en  envoyé  un  extrait,  compte  de 
Compagnie  par  Compagnie.    Vous  vous  pou-  J*££î 
vez  aflurer  que  cela  y  eit  eftectif ,  n  y  aiant 
pas  un  feul  valet  compris.    Parmi  fept  Com- 
pagnies que  j'ai  il  y  en  a  deux  apartenantes  au 
Régiment  du  Tôt ,   &  une  à  celui  de  Frife. 
Les  autres  quatre  n'appartiennent  qu'à  leurs 
Capitaines,  n'étant  pas  incorporées  dans  au- 
cun Régiment.    Nous  les  avons  faites  de  no- 
tre argent,  n'en  aiant  jamais  reçu  un  fol  pour 
la  levée  ,  comme  ont  eu   les  Garnifons  de 
Schorndorff  &  Heilbron.  Ce  qui  nous  a  en- 
gagé à  cette  dépenfe  ,    a  été  la  parole  que 
Monfeigneur  de  Turenne  nous  a  donnée  de 
nous  faire  rembourfer.    Je  vous  puis  alTurer 
que  dans  ma  Compagnie,  laquelle  vous  voiez 
à  préfent  de  foixante  hommes ,  il  en  a  pafle 
près  de  deux    cens,  depuis  que  je  l'ai  fai- 
te, que  de  tems  en  tems  j'ai  donné  à  l'Armée 
par  ordre  de  Monfeigneur  le  Maréchal  ,    & 
même  deux  jours  devant  fon  départ  de  Tu- 
bingen  j'en  ai  envoyé  trente   tout   d'un  coup 
aux  Regimens  du  Paflage ,  &  du  Val.    Je  ne 
vois   point  que  nos  Gens  demandent  aucun 
choix  d'aller  tout  auffitôt  joindre  l'Armée  au 
fortir  d'ici ,  ou  bien  d'attendre  les  autres  Gar-    n . . 
nifons.    Ils  feront  ce  qu'on  leur  commande-  que  Tes'  soi- 
ra  :  aufli  crois-je  que  vous  trouverez,  jufte  que  les  darsfôm  prôr« 
Capitaines  foient  dédommagez  des  frais  qu'ils  i>  Armée""1™ 
ont  faits  pour  la  levée.  Je  ne  fai  pas  fi  Monfieur     n  deman- 
Poucker  ne  fe  fera  point  refroidi  en  fon  premier  de.,es  f"is 
deffein  ;  mais  je  me  puis  bien  imaginer  que^  */*"' 
les  Soldats  de  fon  Régiment  fuivront  l'exem-  Capitaiaes 
pie  des  autres  Troupes  de  Bavière  :  c'eft-à-di-  Pour  '*  'wee,' 
re  qu'ils  voudront  être  licentiez  &   enfuite 
choifir  tel  Maître  qu'il  leur  plaira ,  &  ce  fera 
en  ce  tems -là  que  Monfieur  Poucker  vous 
pourroit    fervir  :   en  tout   cas  j'envoierai  de- 
main un  de  mes  Officiers  à  Rheine  pour  le 
faire  fonder ,  &  ne  manquerai  point  de  vous  faire 
favoir  fa  contenance.  Je  crois,  Monfieur, que    .. 

~       •  .  Moyens 

vous  pouvez  mieux  favoir  que  non  pas  moi  ,p0ur  faire  de 
lorfque  Monfieur  l'Electeur  de  Bavière  voudra  nouvelle» 
licencier  les  Regimens  qui  font  à  Augsbourglev*e*' 
&  Memmingen,  &  qu'alors  il  fera  néceflàire 
que  vt>usy  envoyiez  quelqu'un  avec  de  l'argent 
tout  prêt  à  l'heure  du  licentiement  &  fur  le 
lieu  même.    Je  ne  doute  qu'en  ce  cas-là  vous 
ne  trouviez  des  Soldats  affez.    Si  mes  foins  y 
peuvent  contribuer  quelque  chofe,  je  les  y  em- 
ployerai  aufli  volontiers  comme  le  devoir  m'y 
oblige.    Je  penfe  qu'il  fera  bon  de  publier  en 
ce  Pais  qu'il  eft  arrivé  beaucoup  d'argent  pour 
les  nouvelles  levées. 


Du  f.  Juillet  1649] 

II  lui  rend  compte  de  l'état  de  la 
Carnifon.  Il  lui  dit  aue  fes 
Soldats  font  frets  à  aller  join- 
dre l'Armée.  Il  demande  les 
frais  qu'il  a  faits  avec  les  Ca- 
pitaines pour  la  levée.  Moiens 
pour  faire  de  nouvelles  levées. 


I 


MONSIEUR, 

'Ai  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  me  faire  l'hon- 
neur de  nVécrire  &  vous  rens  grâces  très- 


m 
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16 40. 


Du  Régi- 
ment du 
Toc. 


EXTRAIT 


Œ)e  la  revue  faite  à  la  Garnifon 
de  Lawingen  ,    le    2f.  Juillet 


A  la  Compagnie  de  Monfïeur 
le  Gouverneur..  Capitaine» 
Lieutenant  ,  Enfeigne  ,  quatre 
Sergens,  deux  Tambours ,  &       60.  Soldats. 


a- 


A  celle  du  Lieutenant  de 
Roi,  Capitaine.  Lieutenant,  trois 
Sergens,  deux  Tambours ,   &      51.  Soldats. 

3- 

A  celle  de  Saint  Pauge ,  Ca- 
pitaine, Lieutenant,  Enfeigne, 
deux  Sergens,  un  Tambour, &    52.  Soldats. 


r  Du  Régi-       A  celle  de  Belair 

mentdu        Lieutenant,  deux  Sergens,  &       28.  Soldats. 

Toi.  °  

191.  Soldats. 


A  celle  de  Diaphane»  Capi- 
taine ,  Lieutenant ,  Enfeigne ,  & 
trois  Sergens ,  &  37.  Soldats. 


A  celle  de  Peruzy,  Capitai- 
ne, Lieutenant,  un  Sergent, & 
un  Tambour,  &  19.  Soldats. 


Des  com-  A  celle  de  Ricbauf,  Capi- 
mandti  du  taine  f  ^eux  Lieutenans ,  un  En- 
deFriie.       feigne,  fix  Sergens,  trois lam- 

bours,  &  44.  Soldats. 


Sergens 
Tambours 


100. 

ai.      191. 

5      

291. 


Tuniïum  fatisfaUioritS)  exauffora- 
tionis  &  evacuatïonis  Suecia. 


Il  eft  arrêté  que  la  fatisfaétion  Suedoife  ne     ^| 

doit  pas  moins  être  faite,  que  le  licentiement     sts 

Tom.  III.  eUs 


&  évacuation  des  Places ,  fuivant  le  contenu  de 
la  Paix  :  de  façon  que  le  Sénat  des  Ville?  depojitio- 
nis  dans  chaque  Cercle  qui  pourroit  être 
Brunswig  ou  Magdebourg  ,  &  celui  de  la 
Haute  Saxe ,  félon  que  les  Etats  le  jugeront  le 
plus  à  propos  ,  aflurant  Son  Airelle  huit  ou 
dix  jours  auparavant  chaque  terme ,  qu'au  pre- 
mier il  y  aura  1800.  mil  Risdalles,  au  fécond 
60O.  mil  Risdalles  ,  &  au  troifiéme  600.  mil 
Risdalles,  ians  défalcation  ,  bujns  vel  illius  par- 
tis quota ,  afin  qu'icelle  n'ait  pas  befoin  de  cou- 
rir après;  ains  que  l'argent  (bit  tout  prêt  dé- 
pendant uniquement  de  la  difpofition  abfolue 
de  fon  Altelîe. 

In  primo  termina ,  fera  déduit  des  premières 
100.  mil  Risdalles ,  ce  que  quelques-uns  des 
Etats  ont  déjà  effectivement  payé  fur  l'ordre  de 
Monfïeur  le  Généralilîîme  6c  ce  qui  a  été 
pris  des  Villes  depoftionis  pour  la  réduction 
dernière  ou  employé  autrement. 

Pareillement ,  in  tribus  hifee  evacuatïonis  ter- 
minis  ,  doit  -  il  être  déduit  à  proportion,  ce 
qu'au  nom  de  la  Reine,  Son  AUefiè  a  remis 
à  quelques-uns  ,  pir  modum  exemptionis  ,  ou 
bien  par  une  quitance  lignée  de  fa  main  pro- 
pre ,  ou  autre  difpofition  faite  ou  à  faire.  Tout 
ceci  doit  être  déduit  de  la  fornme  de  cinq 
Millions  de  Risdalles,  moyennant  que  la  pro- 
portion ,  terthinorum  folutionis ,  foit  obfervée 
&  le  compte  réglé  enfuite. 

Mais  afin  que  les  tardifs  payent  auiïî  le  ref- 
te  d'argent  qui  manque,  Son  Alteffe  a  fait 
commandement  à  tous  les  Généraux  &  Gou- 
verneurs es  fept  Cercles,  dé  bailler  à  leurs 
Directeurs  autant  de  monde  qu'ils  demande- 
raient pour  faire  exécution  contra  morofis ,  & 
de  les  rapeller  par  après  quand  ils  n'en  auroient 
plus  affaire. 

Huit  jours  après  la  conclufion  du  préfent 
Traité  ,  les  Villes  depoftionis  ,  payeront  un 
Million  de  Risdalles ,  à  condition  que  chaque 
Cercle  n'y  contribue  pourtant  pas  davantage 
que  fon'contingent  pour  les  trois  Millions,  & 
alors  les  Impériaux  &  Suédois  commenceront 
au  premier  terme  (qui  fera  le  quatorzième 
jour  après  la  fin  de  ceci  )  à  licentier  &  éva- 
cuer les  Regimens  &  Places  nommées  en  la 
défignation-ci  jointe  lett.  A.  fi  du  moins  il  ne 
fe  fait  point  quelqu'autre  Convention  particu- 
lière avec  les  Etats  pour  leur  mieux  ,  &  une 
plus  promte  reddition  des  lieux  qui  leur  appar- 
tiennent. 

De  même  au  fécond  terme,  après  le  paye- 
ment du  deuxième  Million, où  femblablement 
la  fufdite  proportion  des  Cercles  doit  être  ob- 
fervée, l'évacuation  &  licentiement  des  Villes 
&  Troupes  contenues,  en  la  dêlignation  préfen- 
te lett.  B.  fe  fera  dans  les  quatorze  jours  pro- 
chains.    Au  troifiéme    terme   après  le  paye- 
ment du  troifiéme  Million  les  Places  &  Ré- 
giments feront  auiîi  évacuez  &  licentiez,  de- 
rechef en  autres  quatorze  jours  comme  il  pa- 
rait par  la  défignation  lett.  C.  de  façon  que  le 
tout  fe  pouvant  parfaitement  abfoudre    dans 
l'efpace  de  fix  femaines  après  l'achèvement,  de 
cette  Négociation  ,   les  Electeurs  &  Princes 
ont  véritablement  grandiffime  raifon   de  tra- 
vailler fortement  à  ce  que  ce  faiht  œuvre  ne 
foit  point  retardé  par  la  faute  d'argent.     D'ail- 
leurs on  ne  doute  nullement  auffi  ,     que  Sa 
Majefté  Impériale  n'effectue   loyallement  ce 
ce  qu'elle  a  agréé  d'accorder  touchant  les  200. 
mil  Rifdalles  ,   Monlieur  le  Prince    efpérant 
qu'elle  en  ordonnera  le  payement  en  trois  ter- 
mes, favoir  66666\  Risdalles  in  (pecie  ,  huit 
jours   auparavant    l'évacuation    de  la  Bohé- 
Xxx  me. 


1649, 
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I649.  me,  66666\  Risdalles  Infecte  huit  jours  au- 
paravant  l'évacuation  du  Marquifat  de  Moravie 
&  66666\  Risdalles,  infecte,  encore  huit  jours 
auparavant  l'évacuation  des  Places  qui  font 
dans  la  Principauté  de  Silefie. 

Ce  qui  étant  unanimement  conclu  touchant 
là  fatisfaction  ,  évacuation  Se  exauctorauon 
Suédoise,  tout  chacun  fera  obligé  de  tenir  la 
main,  afin  qu'il  foit  auffi  effectué  réellement. 
Cependant  il  a  été  concerté  que  dès  le  règle- 
ment &  fignature  de  ce  point- ci,  les  fuivan- 
tes  Places  foient  incontinent  entrechangées 
en  préfencé  des  Commiflàires  des  deux  Par- 
ties ,  &  cela  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  , 
propter  dijiarttïam  locorum,  auquel  cas  ils  en  a- 
viferont  chaque  fois  leur  plus  haut  Chef  de 
Guerre,  qui  ne  pourra  point  en  tout  bouger 
d'ici  devant  le  fécond  terme 


Prague. 

Le  Haut  Palatinat ,  favoir 

Ce  qui  y  apartient  à 

Monfieur  de  Bavière. 

Donawerth. 

Le  Fort  de  Rainé. 

Uberbingue. 

Meinaw. 

Langhenarche. 

Tabor. 

Leuemeiitz. 

Brandeia. 

Konopift. 

Et  toutes  les  autres  Places 

en  Bohême  ,   hormis 

celle  d'Eger. 


Augsbourg. 
Le  bas  Palatinat. 
Memmingen. 
Albrock ,  Hernberg, 
&  Seildach. 

Aurach. 

Lindaw. 

Afchberg. 

Wildenftein. 

Ratisboane. 


Wultzbourg. 
Weiffenbourg. 


Après  l'échange  &  entière  reddition  de 
ces  Places  -  là  à  leurs  anciens  Pofîèflèurs  & 
vrais  Maîtres  ,  l'évacuation  &  exaudtoration 
générale  fuivra  tout  ceci  au  point  nommé 
fans  aucun  délai  ou  retardement. 

Et  combien  qu'il  paroiffe  dans  l'exécution 
de  la  Paix  quelque  difpofition  touchant  les 
deux  Millions,  fi  eft-on  néanmoins  convenu, 
tant  pour  hâter  plus  l'évacuation  &  exaudlo- 
ration ,  comme  pour  diminuer  davantage  l'af- 
fécuration  réelle,  que  le  quatrième  Million  fe- 
roit  encore  quand  &  quand  auffi  avancé ,  à  quoi 
la  plupart  des  Etats  des  Cercles  de  la  Haute 
&  Bailè  Saxe  &  Weftphalie,  femblablement 
quelques-uns  des  autres  quatre  Cercles  fupé- 
rieurs,  lefquels  n'ont  point  toujours  porté  le 
fardeau  de  la  Guerre ,  amafferont ,  en  vertu 
d'une  fpécification  particulière  ,  leur  contin- 
gent pour  le  quatrième  &  cinquième  Million 
pendant  les  trois  termes  du  licentiement  & 
évacuation  fufdite  ,  &  le  feront  payer  fur 
l'affignation  de  fon  Alteffe,  laquelle  en  re- 
vanche ne  veut  être  parlé  ici  que  du  qua- 
trième Million ,  remettant  le  cinquième  fur 
l'alTécuration  réelle. 

Enfuite  de  cela,  les  Etats,  &  particulière- 
ment ceux  de  la  haute,  baflè  Saxe,  &  Weft- 
phalie ,  qui  auront  payé  leur  contingent  en- 
tier pour  le  quatrième  &  cinquième  Million, 
ne  bailleront  plus  de  quartier  à  des  Régi- 
ments qui  y  font  logez  maintenant ,  vu  que 
fon  Alteffe  s'offre  à  les  congédier  ,  avant 
même  le  terme  que  leur  licenciement  fe  de- 
voit  faire  -,  mais  pour  ce  qui  eft  des  Garni- 
rons, icelles  feront  évacuées  es  termes  conte- 
nus dans  les  délignations  ci-deflus  ou  bien 
félon  que  l'un  ou  l'autre  Etat  s'en  accom- 
modera avec  Monfieur  le  Prince,  ce  qui  ne 
devra  pas  moins  être  ferme  &  vallable  que 
s'U  étoit  compris  en  ce  récit  de  mot  3  mot, 


m 
m 
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joint  que  ce  qui  a  été  agréé  ici  de  part  & 
d'autre  touchant  la  fatisfaction  Suedoife  ne 
pourra  jamais  être  appelle  une  contravention 
de  Paix  de  qui  que  ce  foit  ;  mais  bien  une 
conclufion ,  abfolutè  voluntaria. 

Ce  qui  reftera  des  deux  Millions,  outre  ce 
que  quelques  Etats  &  Cercles  en  ont  déjà 
payé ,  Memeurs  les  Electeurs  &  autres  Etats 
feront  enfortes'il  leur  plait,que  ce  que  l'un 
ou  l'autre  d'entr'eux  devra  du  quatrième  Mil- 
lion ,  foit  délivré  dans  fix  mois  après  la  der- 
nière évacuation  ;  mais  ce  que  l'un  ou  l'autre 
devra  du  cinquième  Million  foit  aquitté  dans 
douze  mois  après  laditte  dernière  évacuation 
dans  les  Villes  depofitionis. 

Cependant ,  refervé  à  fon  Alteffe  ,  per  ex- 
prefl'um,de  ne  point  pouvoir  quitter  l'affécura- 
tion  réelle,  touchant  les  reftans  du  quatrième 
Million,  &  cinquième  Million  ,  fed  vero  ut 
dit! a  realis  ajjecuratw,  antè  primum  évacuatio- 
ns &  exauftoratiovis  Urminum  ,  abfolutè  & 
perfeéïa  detur ,  &  qu'enfuite  de  cela  tout  ce 
qui  eft  dit  ici  commence  à  être  ferme  &  fo- 
lide  ,  joint  que  du  côté  Suédois  ,  l'on  pro- 
tefte  auffi  &  demande  le  payement  de  ce  qui 
leur  refte  encore  dû  en  vertu  de  l'accord 
fait  entre  les  Etats  &  leurs  Généraux  ou  Colo- 
nels, touchant  leur  entretien  &  fubfiftance, 
&  qu'une  telle  chofe  puiffe  être  démontrée 
devant  les  Commiflàires  des  deux  Parties.  Ce- 
la devra  être  payé  auparavant  le  licenciement 
de  chaque  Régiment  à  l'évacuation  de  chaque 
Garnifon. 


MONSIEUR 


i60'. 


De 


I VAUTORTE 

à  Monfieur  de 

B     R    I     E     N     N    E. 

Du  11.  Juillet  1649. 

7/  lui  recommande  fes  intérêts 
particuliers. 

MONSIEUR, 

/~\Utre  notre  Lettre  commune ,  je  me  don- 
*"'  ne  l'honneur  de  vous  écrire  celle-ci  en 
particulier,  pour  vous  remercier  très-humble- 
ment de  l'excès  de  votre  bonté  en  mon  en-     jj  Ini  téi 
droit ,    6c  pour  vous  fuplier  de  croire  que  je  commande 
ferai  toute  ma  vie  à  vous  très-fidélement.  Ma  bel-  fo  ["^réis 
le-fceur  m'a  écrit  que  Monfieur    d'Haligre  iaP""cl»'«'' 
avoit  dit  que  mes  apointemens  feroient  réglez 

à  deux 
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à  deux  mil  livres  par  mois.  Notre  dépenfe  va 
certainement  plus  loin ,  toutefois  je  m'en  con- 
tente ,  &  je  vous  en  remercie  très-humble- 
ment ,  &  lui  auffi  ;  mais  afin  que  la  Comme 
ne  s'accumule  ôc  que  le  payement  en  fou  dif- 
ficile fi  elle  devient  trop  groffe ,  je  vous  fu- 
plie,  Monfieur,  de  vouloir  dès  à  préfent  don- 
ner une  ordonnance  pour  le  payement  de  trois 
ou  quatre  mois ,  &  après  mon  retour  vous  me 
ferez  la  faveur  de  m'en  donner  une  pour  le 
refte.  On  m'a  dit  que  Monlieur  de  la  Couit 
ira  en  Bavière ,  &  que  Monlieur  le  Vicomte 
de  Courval  pourra  prendre  foin  de  l'affaire  de 
Trêves:  celle-ci  eft  facheufe  &  je  ne  fuis  pas 
peu  aife  d'en  être  débarraffé;  mais  j'euffe  bien 
dcTné  d'aller  à  Munich,  je  vous  demande, 
pardon  de  la  liberté  que  je  prens  de  vous  ou- 
vrir mon  coeur.  Je  voudrais  que  vous  y  puf- 
fiez  lire  avec  combien  de  refpect  &  de  paf- 
fion  je  fuis  &c 

Monfieur  des  Allus  aura  l'honneur  de  vous 
parler  fur  ce  que  vous  me  faites  la  faveur  de 
propofer  pour  mes  intérêts,  je  vous  prie  tres- 
humblemerfc  de  lui  ajouter  créance  &  de  me 
conliderer  comme  l'homme  du  monde  qui  fe 
fênt  plus  votre  obligé  &  qui  eft  plus  à  vous. 

f[uod  autem  ad  caflra  Ebrnbreijîein  &  Ha- 
merflein  attinct  ,  Imper a t or,  tempore  &  '  oa'o 
bifra  in  artkulo  executionis  définitif  ,  pr<ejîd:a 
inde  deducet  aut  deduci  curabit ,  iHdtjue  caflra 
in  manu  Domini  Eleéïoris  Trevirevfîs  ejufdemtjue 
Capituli  Metropolitani  (pro  lmperio  &  Eleilora- 
tu  cuflodienda)tradet ,  yuo  nomme  &  Capttaneus, 
çjr  nevum  prœjidium  ibi  ab  Ë/effore  conftituen- 
dum ,  juramento  fidelitatis  pro  ipfo  ejus  Capitulo 
pariter  objlringi  debebunt. 
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V  A  U  T  O  RT  E 


propos  de  faire  avec  Monfieur  l'Electeur  de 
Bavière  un  Traité  qui  pourrait  l'aigrir  ,&  qu'il 
eft  difficile  de  tenir  fecret.  D'autre  part  il 
n'eft  pas  àifé  de  s'exempter  du  voyage  fans  ' 
blefîer  Monlieur  l'Electeur  de  Bavière,  parce- 
flu'il  m'attend  ,  £c  que  nous  nous  entretenons 
par  Lettres  toutes  les  lemaines  Monlieur  Crebs 
ôemoi;  mais  s'il  faut  le  faire,  il  me  ifemble 
qu'il  leroit  bon  de  dire  à  Monfieur  le  Prince 
Palatin  Géncraliffime  ,  tout  ce  qu'on  croira 
ne  lui  pouvoir  cacher  du  fujet  de  mon  voya- 
ge ,  &  même  d'en  aiier  dire  autant  à  Mon- 
lieur l'Electeur  Palatin  dans  Heidelberg, avant 
que  d'aller  à  Munick,  ce  qui  iè  pourroit  faire 
fans  donner  aucun  foupçon  à  Monlieur  l'tlec- 
teur  de  Bavière  &  même  fans  que  Monfr.  l'E- 
lecteur Palatin  crut  qu'on  allât  le  voir  pour  cela, 
parecqu'en  ce  cas  on  aura  d'ailleurs  un  fujet 
fort  raifonnable  de  l'aller  trouver  de  la  part 
du  Roi ,  6c  pour  cet  effet  il  feroit  à  propos 
d'avoir  une  Lettre  de  créance  qui  ne  particu- 
l§rifât  rien  que  la  joye  de  Sa  Majefté  de  fon 
rétabliffement,  auquel  il  ne  manque  plus  rien 
que  la  reftitution  de  ces  Places  que  nous  te- 
nons: car  nous  avons  donné  aujourd'hui  à  ion 
Député  l'Acte  de  rétabliffement  dans  la  jouïs- 
fance  des  Domaines  &  dans  l'adminiftration 
de  fon  Pais,  lequel  nous  aurions  donné  plu- 
tôt s'il  l'avoit  déliré. 

Au  cas  que  Benfeld  foit  mis  es  mains  de 
Monfieur  l'Electeur  Palatin  ,  il  me  femble 
qu'il  leroit  à  propos  que  Monfieur  Chanut  ne 
fit  aucune  plainte  en  Suéde  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafféici,&  qu'il  ne  témoignât  pas  même 
qu'on  en  ait  eu  aucun  dégoût  à  la  Cour  :  car 
le  remède  que  la  Reine  de  Suéde  y  voudroit 
aporter  viendra  trop  tard  &  fera  inutile  ,  & 
Monfieur  le  Prince  Palatin  Généraliffime  pour- 
roit en  avoir  du  reffentiment  contre  la  Fran- 
ce ;  deforte  qu'on  ne  guérirait  pas  le  premier 
mal,  mais  on  s'en  ferait  un  fécond.  Son  hu- 
meur eft  auffi  haute  que  fes  efpéran- 
ces,  qui  doivent  obliger  la  France  de  recher- 
cher fon  amitié ,  &  nous  de  fortir  bien  d'au- 
près de  lui.  On  vient  de  me  dire  que  Mon- 
fieur le  Comte  de  la  Gardie  revient  ici  de 
Leipfic  en  pofte;  mais  on  n'a  pu  m'en  dire  le 
iujet ,  ni  même  m'aflurer  de  la  vérité  de  cet- 
te nouvelle.  Monlieur  le  Comte  Jacob  fon 
Frère  eft  déjà  revenu  ici  de  la  part.  Je  luis 
avec  un  refpect  &  une  paffion  extrêmes  &c. 


1649, 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  49.  Octobre  1649. 


MONSIEUR, 


JAi  reçu  par  cet  Ordinaire  la  commiffion 
que  vous  m'avez  fait  la  faveur  de  m'envoyer 
pour  le  Traité  de  Bavière,  &  j'efpére  de  re- 
cevoir encore  la  réponle  de  Monfeigneur  le 
Cardinal,  à  la  demande  que  j'ai  faite  à  l'on  E- 
minence,  &  depuis  à  vous  fur  quelques  points 
du  Projet  ,  &  combien  je  pouvois  me  relâ- 
cher ;  mais  fi  la  néceffité  force  le  Roi  à  con- 
fentir  que  Benfeld  foit  mis  es  mains  de  Mon- 
fieur l'Electeur  Palatin  ,  je  ne  fai  s'il  fera  à 
Tom.  III. 
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De 


V  AU  T  O  RTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  10.  Décembre  1649.' 


Il  lui  demande  une  Lettre  du  Roi 
pour  F Electeur  Palatin  dont  la 
date  foit  plus  fraîche  que  celk 
qu'on  lui  a  envoyée.     Il  informe 
foigneufement  Monfieur  Chanut 
de  tout  ce  qui  fe  pajfe ,    &  l'a- 
vertit de  ne  point  fe  plaindre  à 
la   Reine   de  Suéde  du  'Prince 
Gêner aliffime.  Touchant  le  Do- 
yenné de  Cleinmunjler. 


fois  par  femaine  pour  Hambourg,  ôc  je  me 
fuis  donné  l'honneur  de  lui  écrire  une  fois  en 
particulier,  d'une  façon  qui  lui  fera  bien  con- 
noître  que  mon  fentiment  a  toujours  été  de 
ne  faire  aucune  plainte  de  Monfieur  le  Prince 
Généraliffime ,  &  principalement  à  la  Reine 
de  Suéde. 

J'ai  reçu  une  Lettre  du  Roi  que  vous  avez 
lignée  le  vingt-fixiéme  d'Octobre,  pour  con- 
vier l'Evêque  d'Avalie  de  conférer  le  Doyenné 
de  Cleinmunfter  à  Monfieur  Roche  Au- 
mônier général  de  l'Armée  d' Allemagne  ; 
mais  il  n'en  a  pas  le  pouvoir  :  car  ce  Bénéfice 
qui  s'apelle  Prévôté,  revient  à  Monfieur  l'E- 
lecteur Palatin  par  le  Traité  de  Paix.  Il  étoic 
véritablement  es  mains  des  Catholiques  en 
l'an  mil  fix  cens  quatre  ;  mais  il  n'y  étoit  plus 
en  l'an  mil  fix  cens  dix-huit,  &  le  terme  de 
la  reftitution  des  biens  Eccleliaftiques ,  qui  eft 
l'an  mil  fix  cens  vingt-quatre  pour  tout  le  refte 
de  l'Allemagne  ,  eft  l'an  mil  fix  cens  dix-huit 
pour  le  bas  Palatinat.  Le  Traité  dit  antè  mo- 
tusBohemicos,  &  ainfi  il  n'y  a  pqjnt  de  diffi- 
culté, outre  qu'il  fe  faudroit  adrefïer  pour  la 
Collation ,  s'il  y  avoit  lieu ,  à  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Trêves ,  ce  Bénéfice  étant  dans  l'Evê- 
ché  de  Spire  :  car  l'Evêque  d'Avalie  a  fon  E- 
vêché  in  partibus  itifidelium,  &  comme  Suffra- 
gant  de  celui  de  Spire,  il  n'a  obtenu  de  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Trêves  que  le  pouvoir  de 
conférer  les  Cures  &  autres  Bénéfices  qui  ont 
charge  d'ame ,  ainfi  qu'on  m'a  dit  ;  mais  cette 
féconde  raifon  eft  inutile  :  car  la  première  eft 
certaine.  Je  fuis  avec  un  extrême  refpect  &o 


MONSIEUR 

De 


16*49. 

Il   informé 
foigneufe- 
mcnc  Mon- 
fieur Chanut 
de  tout  ce 
qui  fe  pafle. 
Se  l'avertie 
de  ne  point 
fe  plaindre  i 
la  Reine  de 
Suéde  du 
Prince  Gêner 
ralillime. 

Touchant 
le  Doyenné 
de  Clein- 
munfler. 


MONSIEUR, 


VAUTORTE 


Il  lui  de- 
mande une 
Lettre  du  Roi 
pour  l'Elec- 
teur Palatin 
dont  la  date 
foit  plus  fraî- 
che que  celle 
qu'on  lui  a 
snvoyc'e. 


J'Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez,  fait 
l'honneur  de  m'écrire  en  particulier  le  dix- 
neuviéme  de  Novembre,  avec  celle  du  Roi 
pour  Monfieur  l'Electeur  Palatin.  La  nôtre 
commune  de  ce  jour  vous  aprendra  l'état  pré- 
fent  de  nos  affaires,  Se  que  je  ne  fuis  pas  en- 
core prêt  à  partir  d'ici  pour  aller  à  Heidel- 
berg.  C'eft  pourquoi  je  vous  fuplie  très-hum- 
blement, Monfieur  ,  de  m'envoyer  une  autre 
Lettre  du  Roi  pour  ce  Prince,  dans  laquelle 
toutefois  il  n'y  ait  rien  de  changé  de  celle  que 
j'ai  ,  que  la  date.  Si  je  lui  portois  celle-ci 
dans  quelque  tems,  il  pourroit  croire  qu'elle 
nous  donnoit  le  pouvoir  de  lui  fendre  fes  Pla- 
ces dès  à  prélent ,  l'Agent  qu'il  a  en  Cour  lui 
ayant  écrit  qu'on  lui  avoit  promis  de  nous  en 
envoyer  l'ordre,  &  le  Député  qu'il  a  ici  nous 
étant  venu  voir  de  fa  part  pour  favoir  fi  nous 
l'avions  reçu  ,  &  s'il  prenoit  cette  croyan- 
ce, il  auroit  fujet  d'être  mal  fatisfait  de  moi, 
&  moins  difpofé  à  recevoir  favorablement  & 
à  croire  ce  que  je  lui  dirai  ;  mais  fi  la  Lettre 
de  Sa  Majefté  eft  dattée  du  jour  que  vous  re- 
cevrez, celle-ci ,  ou  un  peu  après ,  il  n'aura 
aucun  fujet  de  foupçon. 

Nous   informons   foigneufement  Monfieur 
Chanut,  par  tous  lesCouriers  qui  partent  une 


§ 


à  Monfieur  de 

B     R     I    E     N     N     E. 

Du  if.  Février  16 fo. 

Il  fouhaite  de  favoir  la  volonté  de 
la  Reine  pour  pouvoir  répondre 
à  Monfieur  l'Electeur  de  Ba- 
vière. 

MONSIEUR, 


IL  y  a  déjà  quelque  tems  que  j'ai  reçu  la  fé- 
conde Letcre  du  Roi  pour  Monfieur  l'E- 
lecteur Palatin.  Je  vous  fupplie  très-humble- 
ment de  confiderer  s'il  n'eft  pas  aufîî  à  pro- 
pos de  m'en  envoyer  une  féconde  de  la  Reine 
pour  Monfieur  l'Electeur  de  Bavière ,  la  pre- 
mière que  j'ai  étant  dattée  du  mois  d'Août  de 

l'année 


I6"J0. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


l6<0.  l'année  paflee.  Je  me  fuis  donné  l'honneur 
d'en  écrire  trois  à  Ton  Eminence,  fur  le  fujet 
ijvo?hîâtvo-  ^e  mon  vovage'  auxquelles  je  n'ai  point  eu  de 
lônte  de  la  réponfe ,  &  toutefois  (i  je  le  dois  faire ,  il  eft 
acine  pour  néceflaire  que  je  fois  informe.  Je  vous  fuplie 
pordrea  *  très-humblement ,  Moniteur  ,  de  me  faire  la 
MoaiieurTK-  grâce  de  favoir  de  fon  Eminence  quelle  eft  la 
volonté  de  la  Reine  fur  ce  fujet  de  mes  Let- 
tres, &  ce  que  je  dois  répondre  à  Monfieur 
1 ['Electeur  de  Bavière.  Je  fuis  avec  un  refpeél 
extrême  &c. 
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Jeéteur  de 
Bavière, 
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à  Monfieur  de 


De 


VAUTORTE 

à  Monfieur  de 

B     R    I     E    N     N     E. 


B     R    I    E     N    N    E. 


Du  S.  Juillet  itfj-o. 


*Du  licenciement  des  Troupes ,  de 
la  reftitution  dEhrnbreijlein , 
&    du   razement   de    Benfeld. 


Du  44.  Juin  16 jo, 

ïl  a  appaife  avec  fes  Collègues 
l'aigreur  du  Trince  Généralijfi- 
me.  Il  demande  la  permijjîon 
de  partir  dans  quelques  femai- 
nes. 

MONSIEUR, 

/^E  que  je  me  donnai  l'honneur  de  vous  é- 
svecVefcol-  cr're  Par  *e  ûern'er  Courier,  de  l'aigreur 

î^ues lai      de  Monfieur  le  Généralifîïme  ,  m'oblige  de 
greur  du        vous  ^[re  qu'elle  eft  apaifée ,  ainfi  qu'il  nous 

Pnnre  Gêné-         ,  Z1    o  ;   11      -      •      '      1   . 

«lUEme.  a  témoigne ,  &  qu  elle  etoit  également  contre 
noi»'  trois.  Elle  venoit  moins  de  notre  con- 
duite, que  du  déplaifir  qu'il  avoit  de  n'avoir 
pas  Benfeld  pour  Monfieur  l'Eledteur  Palatin. 
Maintenant  qu'il  eft  fatisfait  par  une  autre 
voye,  fon  efprit  eft  radouci  &  il  promet  de 
faire  tout  fon  poffible  pour  nous  guérir  du 
•  mal  du  licenciement.  On  ne  devoit  enefpérer 

le  retardement  que  de  !a  Reine  de  Suéde  :  car 
ce  Prince  a  trop  d'impatience  de  la  voir  pour 
donner  un  jour  de  délai  à  toutes  nos  prières , 
&  dix  ou  douze  jours  nous  feroient  de  peu 
d'importance.     Monfieur  de  la  Court  partira 
incontinent  après  lui ,  &  Monfieur  d'Avaugour 
qui  l'accompagne  jufques  à  la  mer,  ira  pren- 
dre des  eaux  dont  il  a  befoin  pour  fa  famé; 
deforte  que  je  fuis  condamné  de  demeurer  ici 
n  demande  P°ur  l'exécution.    J'y   confens  par  néceflîté, 
h  permiffion  Se  je  m'en  confolerai  pourvu  que  j'aye  la  per- 
de partir       million  de  partir  fix  Termines  après    Meffieurs 
ièmainei.qatS  mes  Collègues:  je  vous  ai  mandé  les  raifons, 
Monfieur  ,   de  ma  demande.    Je  vous  fuplie 
très-humblement  de  me  l'accorder  &  de  croi- 
re que  je  fuis  avec  un  refpecî  extrême  &c 


MONSIEUR, 

'"POut  l'intérêt  du  Roi  dans  l'exécution  du  „  , 
J-    Traité  ,    dépend    du    licenciement    des  ^  dT'"" 
Troupes,  de  la  reftitution  d'Ehrnbreiftein ,  &  Troupes,  do 
du    razement  de   Benfeld.     Le  premier  dé- la  ,rrl}itu,i°? 
pend  du  foin  que  les  Suédois  en  auront,  tant  teir^&fo* 
pour  les  Troupes  de  l'Empereur,  que  pour  razement  do 
celles  de  leur  armée.    Le  fécond  dépend  aufîi  BeaUld- 
d'eux  :  car  l'Empereur  a  un  défir  extrême  de 
retenir  cette  Place,  &  il  n'en  peut  être  em- 
pêché que  par  les  Suédois  qui  tiennent  la  Mo- 
ravie ,  &  Siléfie.   Le  troifiéme  eft  la  fureré  de 
l'Alface.    Monfieur  le  Baron  d'Avaugour  qui 
connoit  l'état ,  &  la  force  des  Troupes ,  peut 
mieux  que  nous  avoir  le  foin  du  premier  point. 
Monfieur  de  la  Court  peut  demeurer  ici  pour 
ce  quirefte,  &  je  partirai  demain  pour  aller 
en    Alface    voir     le   razement    de    Benfeld, 
ayant  plus  de  connoiffance  des  Places  qu'on 
doit  reftituer  que  Meffieurs  mes  Colléo-ues,  ôc 
étant  affez  à  propos  qu'il  y  ait  un  de  nous. 
J'y  attendrai  mon  congé,  que  je  vous  fuplie    » 
très-humbleraent  de  m'y  envoyer  comme  la 
fin  de  beaucoup  de   dégoût   que   vous  favez 
que  j'ai  eu  depuis  un  an.    Je  fuis  avec  un  res- 
pect.^ une  paffion  extrêmes  &c. 
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MONSIEUR 
De 

VAUTORTEl 

à  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  12.  Juillet  i6|-o. 

//  lui  donne  avis  qu'il  eft  arrivé 
à  Brifac,  où  il  s'arrêtera  jus- 
ques  à  l'exécution  du  Traité. 
On  a  commencé  h   rafer    Ben- 

feld.  "Dans  la  Ratification 
de  l'Empereur  on  a  omis  les 
titres  de  Potentiflimus ,  &  Sere- 
nilTimus  :  les  Impériaux  promet- 
tent de  reparer  cela.  En  difant 
adieu  au  GénéraliJJîme ,  tl  en  a 
reçu  toutes  les    civilitez   qu'il 

pouvoit  fouhaiter. 


monsieur; 

tiiu-  donne  T)Ar  ma  Lettre  du  huitième  de  Ct  mois,  je 
JL  qu-ii  eft   t    vous  ai  donné  avis  de  mon  voyage.    Je 
«rivé  à  Bri-  partis  de  Nuremberg  le  neuvième ,  &  j'arrivai 
rtrr'ête?a  jL  le  dix-neuf  à  Brifac.    Je  m'arrêterai  ici  jufques 
que.  à  rexé-  à  la  fin  de  l'exécution  pour  laquelle  ma  pre- 
cution  du      fence  fe  trouve  encore  plus  utile  en   Alface 
Tr*U"         que  je  ne  penfois,  à  caufe  de  plufieurs  diffi- 
cultés que  forment  les  PoiTefleurs  des  Terres 
qui  doivent  être  rendues  aux  Propriétaires. 
Medieurs  de  la  Court,  &  d'Avaugour  vous 
*   informeront  de  ce  qui  s'eft  paffé  ^Nuremberg 
depuis  mon  départ,  &  de  ce  quils  auront  a- 
pris  du  licenciement  des  Troupes,  de  la  refti- 
on  a  com- tution     d'Ehmbreiftein.     Le     razern^t     de 
n)enrfàr;ifcrBenfeld  a    été  commencé  depuis  deux  jours 
Benfeld.        &  durera  un  mois.     S'il  fe  faifoit  par  les  Im- 
périaux ce  ferait  un  prétexte  de  retenir  autant 
de  tems  les  Places  que  nous  devons  rendre  à 
la  Maifon  d'Autriche;  mais  parce  qu'il  fe  fait 
par  les  Suédois,  ils  prétendent  que  le  retarde- 
ment ne  peut  leur  être  imputé ,  &  les  Places 
font  de  trop  petite  confidération  pour  donner 
un  prétexte  de   plainte.    Je    penfe   toutefois 
qu'on   pourra  garder   Neubourg  &  Saverne, 
faifant  durer   leur   razement  autant  que  celui 
de  Benfeld. 
Dans  laRa-      Dans  le  Projet  de  la  Ratification  de  l'Etn- 
tificationde   pereur ,  on  a  pmis  de  donner  au  Roi  le   titre 
™ÏK«de  ïotentiffimi,  avec  celui  de  Serariffimi.    J'en 


parlai  le  jour  de  mon  départ  à  Meilleurs  les     i6*<ôi 
Impériaux,  qui  me  promirent  qu'il  ferait  don- 
né auffi    bien   qu'à  la  Reine  de  Suéde  ,  ou  \Zl,ffLÎ~& 
qu'on  conviendrait  d'une  autre  forme  de  Ra-  Sncmjfmns: 
tification  comme  à  Munfter,  &  Meilleurs  de  i^  impériaux 
la  Court  &  d'Avaugour  fe  chargèrent  de  les  déparer 
preffer  d'en  écrire  à  Vienne,  afin  de  pouvoir  cela, 
vous  écrire  promptement,  s'il  eft  befoin  que 
la  Ratification  du  Roi  foit  dans  une  autre  for- 
me que  celle  que  nous  vous  avons  envoyée. 
Avant  mon  départ  ,  j'ai  fait  tous  les    adieu 
néceiïàires ,  &  j'ai  reçu  de  Monfieur  le  Gêné-    En  difant  ai, 
raliflime  toutes  les  civilitez  que  je  pouvois  fou-  dieu  au  Gd- 
haiter.    Je  penfe  être  obligé  de  vous  faire  cet-  ""„'? îeçû 
te  remarque  à  caufe  de  l'ordre  que  vous  nous  toutes  les  ci. 
avez  réitéré  fi  fouvent  de  partir  bien  d'auprès  vi,icez  iu'il 
de  lui.  pouvoit  fou; 

J'efpére,  Monfieur,  que  vous  me  ferez  la 
grâce  de  m'envoyer  mon  congé,  6c  même 
que  la  fin  de  l'exécution  du  Traité  en  eft  un 
fuffifant  ,  puifque  ma  commiflion  fera  finie. 
Celle  que  j'avois  d'aller  en  Bavière  eft  exécutée 
en  partie  ,  par  le  mariage  accordé  entre  le 
Prince  de  Bavière  ôc  la  Princeffe  de  Savoye, 
&  le  Traité  entre  le  Roi,  &  Monfieur  l'E- 
ledteur  qui  faifoit  l'autre  partie ,  n'eft  pas  trop 
de  faifon ,  outre  que  mon  argent  finira  plutôt 
que  l'exécution  du  Traité,  &  que  je  n'ai  pas 
allez  de  bien  pour  fervir.  Je  fuis  avec  un  res- 
pect extrême  &c. 


I 


haiter. 


MONSIEUR 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E    N    N    E. 


Du  i.  Jour  d'Août  16/0.' 

//  lui  donne  avis  que  l' Election 
d'un  Coadjuteur  eft  faite  à  Trê- 
ves ,  &  que  Monfieur  de  Leyen 
a  été  élu.  Le  Comte  Cratz  en 
a  appelle  au  Tape.  Il  craint 
que  cette  difpute  ne  donne  oc* 
cafion  à  l'Empereur  de  repren* 
dre  Ehrnbreiftein.  Ce  feroit  un 
bon  coup  de  faire  aprouver  par 
l'Electeur  de  Trêves  l'Election 
de  Monfieur  de  Leyen-,  il  le  faut 
ménager.  .  Le  razement  de 
Benfeld  va  lentement  &  pour- 

quoi. 


£>Ë   MUNSTER  ET   D'OSNABRÙG. 


r 
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i6"5o.  quoi.  Il  lui  rend  compte  des 
''Places  qu'il  doit  rendre.  Com- 
me on  ejl  obligé  de  rendre  avec 
les  Terres  les  Titres  &  les  T)o- 
cumens ,  &  qu'on  en  a  transporté 
en  France  quelques-uns ,  //  de- 
mande qu'on  les  renvoyé.  Les 
Officiers  Allemans  au  fervice 
de  la  France  fe  plaignent  des 
menaces  que  le  Gouverneur  de 
Frankendal  fait  de  prendre 
leurs  biens  ,  &  de  maltraiter 
leurs  Fermiers.  Il  déclare  qu'on 
il  fer a  de  reprè faille  s  fur  les  Al- 
lemans qui  fervent  les  Efpa- 
gnols.  L'Archiduc  qui  com- 
mande en  Flandre  peut  empê- 
cher ce  defordre  pour  l'intérêt 
de  l'Allemagne ,  cr  pour  le  fien 
propre. 

MONSIEUR, 

• 

E  reçus  hier  de  Monfieur  le  Vicomte  de 

Courval    une    Lettre  du    Roi  ,   écrite  de 

.ichelieu  le  dix-neuviéme  de  Juillet,  &  j'ai 

lu  auffi  la  Lettre  que  vous  nous  avez  écrire 

le  lendemain   en  commun,  à  Meffieurs  mes 

„ ,  .  .        Collègues ,  &   à    moi.    Je  ne  puis  exécuter 

Il  lui  donne  „       .  °  ...  ■*  .    r     r  , 

avis  que  l'E-  -1  ordre  que  j  ai  reçu  par  ces  deux  Lettres  de 
leSion  d"un    me  trouver  à   Trêves  lorique  i'Election   du 
Ctt)îlxeT     Coadjuteur  fe  fera>  Pirce  qu'elle  eft  déjà  faite, 
Trêves,  &      &c  qu'il  n'y  a  plus  rien  3  traiter  dans  cette  af- 
que  Monfieur  faire   avec    Monfieur   l'Electeur   ni  avec  fon 
TtéLéZT  *     CKap'tra    Monfieur  le  Vicomte  de  Courval 
qui  eft  mieux  informé  que  moi  m'a  dit  qu'il 
vous  a  mandé  toutes  les  particularités  de  l'E- 
lection de  MonGeur  de   Leyen  qui  a  eu  huit 
voix  de  quatorze  ôc  qu'elle  lubrifiera, quoique 
te  Comte  Monfieur  le  Comte  Cratz  qui  en  a  eu  fix  ait 
Cratz  en  a     apellé  au  Pape ,  fondant  fon  apellation  fur  les 

3ualitez  de  l'Elu,  plutôt  que  fur  aucun  autre 
éfaut.    Je  fuis  de  l'avis  de  Monfieur  le  Vi- 
comte de  Courval  dans  ce  point,  &  encore 
dans    le  fentiment    qu'il  a  que    Monfieur  de 
Leyen,  qui  eft  défiré  par  Monfieur  l'Electeur 
de  Mayence,  fera  moins  incommode  à  la  Fran- 
ce ,  que  Monfieur   le  Comte   Cratz  qui  eft 
fouhaité  par  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves; 
mais  je  crains  que  cette  divifion  ne  donne  à 
ÎI  craint  que  l'Empereur  un  prétexte    de  reprendre  Ehrn- 
cette  difpute  breiftein ,  qu'il  ne  la  fomente,   ou  que  celui 
ne  donne      dont  il  prendra  le  parti  ne  foit  obligé  d'ache- 
r^moTreuf    ter  &  faveur  par  des  engagemens  Se  des"  con- 
àe  réprendre  ditions   qui    l'éloigneront  de  nous.    Je  penfe 
Ehrnbreis-     que  nous  n'avons  point  de  remède  contre  ce 
mal  que  de  faire  témoigner  à  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Mayence,  &  à  Monfieur  de  Leyen 
fecrétement  la  joye  qu'on  a  de  fon  Election. 
Ce  feroit  un  ?S  eto'c    poffible   de   la  faire  aprouver    par 
bon  coup  de  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves,  ce  ferait  un 
faire  aprou-    grar)d  coup;  mais  s'il  continue  à  la  desaprou- 
ver ,  il  femble  que  le  Roi  ne  peut  l'aprouver 
ouvertement  fans  l'ofFenfer  &  fans  donner  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne  un  jufte  fujet  de 
croire  que  la  France  abandonne  ceux  qui  fe 
font  perdus  pour  elle,  quand  ils  ne  lui  font 
glus  utiles.     Monfieur  l'Électeur  de  Mayence 
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apellé   au 
Pape. 


ver  par  l'E- 
lefteur  de 
Trêves  l'E- 
lecTmn  de 
Monfieur  de 
Leyen  ;  il  le 
faut  ménager. 


&  Monfieur  de  Leyen  aprouveront  la  raifort  i6ïiS, 
qu'on  a  de  ne  faire  aucune  demonftration  pu- 
blique ,  &  on  peut  auffi  faire  comprendre  à 
Monfieur  l'Electeur  de  Trêves,  que  le  Roi  rjp 
pouvant  rien  dans  cetre  affaire,  il  n'eft  pas  à 
propos  qu'il  paroifîè  s'en  mêler.  Je  fai  bien 
que  la  voye  du  milieu  eft  fouvent  la  plus 
mauvaife  dans  les  affaires  du  monde ,  qu'il  faut 
prendre  parti,  &  que  les  Gens  neutres  n'obli- 
gent perfonne  &  desobligent  ordinairement 
les  deux  côtés;  mais  il  y  a  quelquefois  des  oc- 
cafions  d'en  ufer  ainfi  ,  &  ce  qu'on  ne  doit 
pas  faire  ouvertement,  fe  peut  faire  en  iccret 
avec  autant  d'efficace. 

Le   razement    de    Benfeld    va  lentement.  Le  raïcm„t 
Les  Officiers  de  l'Evéché  de  Strasbourg  qui  de  BentVid 
fournificnc  les  paylâns,  le  retardent  autant  qu'ils  va  lentement 
peuvent,  &  le  Gouverneum  ne  l'avance  pas,  &  Pouw-Ml* 
voulant  le  faire   marcher    également  avec  le 
payement  de  ce  qui  eft  de  la  farisfaction  Sue- 
doife  en  ces  quartiers  où  il  a  ordre  de  l'exiger. 
Ce  n'eft  pas  argent  prêt  &  s'il  n'avoit  point 
de  Place,  il  ne  lèroir  pas  en  fi  bonne  pofture 
qu'il  eft  pour  le  recevoir.     II  dit  que    le  ra- 
zement durera  encore  cinq  femaines;  mais  je 
crains  qu'il  n'aille  plus  loin  &  qu'il   n'arrive 
quelque  chofe  qui  l'empêche  après  que  toutes 
nos  Garnifons  feront  forties  :  car  les  Lorrains 
font  encore  deçà   la  Mofelle  ,   &z  il  femble 
qu'ils  n'y  peuvent   rien   faire    maintenant   & 
qu'ils  nous  nuifent  davantage. 

Nous  n'avons  plus  de  Places  à  rendre  que     u  tu;  ren,j 
Neubourg  ,   Saverne  ,   Haubar  ,   Dachftein  ,  compte  des 
Haguenau  ,  Stolîone  ,  Grabau  ,  &  les  quatre  Jla.ces  l"''1 
Villes  forêtiéres.     Neubourg  fera  razé  &  ren-    0,t  ren  re° 
du  dans  peu  de  jours.    Haguenau  fera  rendu 
à  la  fin  de  cette  femaine  ,  &    bientôt  après 
Stolîone,  Grabau,  &  les  quatre  Villes    forê- 
tiéres.  On  commença   hier  le    razement    de 
Haubar.     Celui  de  Saverne  fuivra ,  que  Mon- 
fieur de  Bauffàn  fera  durer  autant  que  celui  de 
Benfeld.     Nous  ne    fommes  pas  encore  cer- 
tains du  rems  de  la  reftitution  de  Dachftein. 
Il  eft  pioche  de  Benfeld  ,    &  nous  avons  in- 
térêt de  le  garder  jufques  a  tant  que  le  raze- 
ment foit  achevé;  mais  le  prétexte  nous  man- 
que. 

Par  le  Traité  de  Paix  on  eft  obligé  de  ren- 
dre avec  les  Terres ,  les  Titres  &  autres  Docu- 
mens.     Les   Officiers  de   l'Evéché   de  Stras-     Comme  on 
bourg   demandent  la   reftitution   de    plufieurs  e"  ol>liR^  de 
Actes  en  original,  que  feu  Monfieur  Stella  a  lesTeresieî 
pris  dans  la  Chancellerie  de  Saverne,  &  qu'il  Titres  &  les 
a  portés  en  France,   fuivant  le   Mémoire   Al-  ]?ocumens> 
lemand  quil  leur  a  donne,  ligne  de    ia  main,  tranfporté 
dont  je  vous  envoyé  la  copie  en  François.    Je  en  Fiance 
penfe  que  ces  pièces  font  peu  utiles  à  la  Fran-  J|Ud,qrn"njjS' 
Ce ,  &  on  eft  obligé  de  les  rendre  :  c'eft  pour-  qu'on  les 
quoi  je  vous  fuplie  très-humblement   de  les  envoyé. 
faire   rechercher  ,  &  de  les  envoyer  à  Mon- 
fieur de  Bauffàn  qui  les  rendra. 

Les  Officiers  Allemands  qui  font  dans  le  Les  officiers 
fervice  du  Roi  ,  &   qui  ont  des  terres  dans  Allemands  au 
l'Empire,  fe  plaignent  des  menaces  que  fait  le  ^3^  fe '* 
Gouverneur  de  Frankendal ,  de  prendre  leurs  plaignent  des 
biens ,  &  traiter  leurs  Fermiers  comme  enne-  J»™""  que 
mis.     Ils  difent  auffi  qu'ils  traitent  mal  ceux  neeur™eCr" 
qui  ont  autrefois  fervi  la  France,  quoiqu'ils  ne  Frankendal 
la  fervent  plus.     Cette  violence  eft  contraire  f™  ff  pren" 
au  repos  d'Allemagne,  &  au  fçrvice  &  repu-  biens" &  de 
ration  du  Roi  :  car  Sa  Majefté  ne  trouverait  maltraiter 
plus  d'Allemands,  fi  en  le  iervant  ils  ne  pou-  '„""/"" 
voient  jouir  de  leurs  biens,  dans  un  lieu  où 
tous  les  autres  font  en  repos»    J'ai  dit  aux  Of- 
ficiers de  l'Evéché  de  Strasbourg  que  le  Roi     il  dechre 
aurait   intérêt  d'attirer  le  long   du  Rhin  ,  la  1u'on  "'««> 

Guerre 
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de   repré'Iail 
les  fur  les 
Allemans 
qui  fervenc 
les  Efpa- 
gnols. 


Guerre  qui  fe  fait  fur  la  Frontière  de  France  , 
&  de  fouffrir  les  courfes  de  fes  Garnifons  con- 
tre Frankendal  ;  mais  que  préférant  à  fon  in- 
térêt le  repos  de  l'Empire  établi  par  la  Paix 
de  Munfter,  il  ordonneroit  à  fes  Gouverneurs 
de  ne  faire  aucune  courfe  ,    s'ils  n'y  étoient 
obligez  par  celles  des  Espagnols,  lefquels  ne 
pouvoient  commencer  fans  être  refponfables  de 
tout  le  dommage  que  l'Allemagne  en  fouffri- 
roit.    J'ai  ajouté  que  le  traitement  qui  feroit 
fait  par  les  Efpagnols,  aux  Allemands  qui  fer- 
vent le  Roi  ,  ou  qui  l'ont  fervi,  ou  à  leurs 
Gens  >  feroit  rendu  par  manière  de  repréfailles 
aux  Allemands  qui  fervent  le  Roi  d'Eipagne, 
ou  qui  l'ont  fervi,  à  leurs  Gens  ,  &  biens, 
'  L'Archiduc  gj  que  Monfieur  l'Archiduc  qui  commande  en 
3e'en°Fian-~  Flandre   pouvoir  bien  empêcher    ce  defordre 
dre  peut  em-  par  l'intérêt  de  l'Allemagne  qui  eft  fon  Pais, 
pêcher  ce       g^.  par  je  fien  propre,  les  Terres  de  fon  Evê- 
pour  l'intérêt  ché  de  Strasbourg,  &  fes  Officiers,  comme 
de  l'Ahema-  auffi  de  l'Ordre   Teutonique    dont   il   eft   le 
gne,  &  pour  Ch  f    &  de   Abbayes  de  Murbach,  &  Lure, 

le  fien  pro-  1  "m  * 

pre.  "  etans  en  danger.  Us  ont  témoigne  que  ces 
deux  points  etoient  raifonnables  ,  &  ont  dit 
qu'ils  en  écriroient  à  Monfieur  l'Archiduc ,  & 
même  qu'après  l'exécution  de  la  Paix,  les  E- 
tats  de  la  Baffe  Alface  feroient  une  Affemblée 
pour  chercher  les  moyens  d'empêcher  les 
courfes  des  deux  Partis.  Les  Officiers  qui 
fervent  le  Roi  dans  l'Armée  ne  me  demandent 
rien  davantage  ;  mais  ils  demandent  au  Roi  un 
ordre  pour  Meffieurs  les  Gouverneurs  de  Bri- 
(âc ,  &  Philipsbourg ,  dans  lequel  la  volonté 
de  Sa  Majefté  foit  clairement  expliquée ,  &  a- 
fin  qu'elle  foit  connue  de  tout  le  monde ,  ils 
fouhaitent  que  l'ordre  foit  notifié  par  Meffieurs 
les  Gouverneurs  ,  aux  Officiers  de  l'Evêché 
de  Strasbourg.  Je  me  fuis  chargé  de  vous  le 
propolèr.  Si  on  n'envoyé  promptement  un  fond 
à  Philipsbourg  pour  faire  un,  Magazin  de  Bled , 
pour  habiller  les  Soldats,  &  donner  quelques 
prêts,  on  peut  fe  refoudre  à  perdre  cette  Pla- 
ce dans  l'hiver.  On  tâchera  d'y  pourvoir 
cjiiand  il  ne  fera  plus  tems.  Je  fuis  avec  une 
paffion  &  un  refpeèt  extrêmes  &c. 

J'ai  été  à  Benfeld  le  troifiéme  de  ce  mois. 
Le  razement  durera  plus  d'un  mois.  Monfieur 
de  Tilladet  a  fujet  de  craindre  que  les  Garni- 
fons de  Rheinfelds  &  Lauffembourg  faffent 
difficulté  de  fortir  ,  avant  le  payement  de  fepe 
mois  qui  leur  font  dus,  &  il  n'a  point  d'ar- 
gent. J'irai  demain  à  Stollone  pour  le  faire 
rendre.     Ce  5.  d'Août  1650. 

Monfieur  le  Prince  François  Evêque  de 
Verdun  qui  eft  à  Molsheim,  à  quatre  heures 
d'ici ,  avec  les  autres  Chanoines ,  pour  les  af- 
faires de  l'Evêché  dont  il  eft  Doyen  &  Lieu- 
tenant ,  m'a  écrit ,  pour  me  prier  de  vous 
mander  qu'il  feroit  allé  à  la  Cour  faire  le  fer- 
ment fans  fon  incommodité  ,  celle  de  la  fài- 
fon ,  Péloignement  du  Roi ,  &  la  néceffité  de 
fa  préfence  en  ce  Pais.  Il  demande  délai  de 
quelques  mois  &  qu'on  ne  l'impute  à  manque 
de  refpedt  &  de  zélé  pour  le  fervice  du  Roi. 
Cependant  il  voudrait  bien  qu'on  agréât  quel- 
qu'un à  prêter  à  la  Cour  le  ferment  en  fon 
nom  ,  ou  qu'on  envoyât  ici  commiffion  à 
Monfieur  de  Bauffan  pour  le  recevoir  de  lui, 
à  condition  de  l'aller  prêter  de  nouveau  au 
Roi  auffitôt  qu'il  pourra.  Je  Tirai  vifiter  au 
retour  de  Stollone. 


re^c»; 


DESIGNATION 


T>es  Tiéces  d'écriture  que  Mon* 
fieur  Stella  de  Morimond  a  tou- 
chées &  repies  en  préfence  &  par 
le  fçu  de  Meffieurs  les  Confeil- 
lers  de  Strasbourg  fuivant  l'or- 
dre du  Roi  de  France,  le/quelles 
ont  été  emportées  &  amenées 
le  10.  Février  164,2. 


*•  T  JNe  Lettre  en  parchemin  contenant 
^  l'Accord ,  ou  comme  les  Allemands  di- 
fent ,  Bourgfnden  de  Greiffenftein ,  entre  l'E- 
vêque  Guillaume  &  le  Comte  de  Sarwerde 
en  l'année  1401. 

2.  Un  autre  femblable  Accord  de  Greis- 
fenftein  de  Monfieur  Conrard  de  Bofnang  élu 
&  le  Comte  Jean  Greifenftein  Schwerin  de 
l'année  1440. 

3.  L'Evêque  Robert  &  Wirigh  de  Hohen- 
bourg  au  nom  du  Comte  Frédéric  de  Sar- 
werden  font  un  accommodement  touchant 
l'Accord  ou  Bourgfriden  de  Greifenftein  an- 
née 1447. 

4.  Un  Accord  dit  Bourgfriden  fait  entre  l'E- 
vêque  Albert,  le  Chapitre  &  Monfieur  Guil- 
laume de  Roppolftein  année  14S9. 

5.  Un  Accord  di  Bourgfriden  de  l'Evêque 
de  Bertold ,  comme  auffi  du  Prévôt  &  Doyen 
à  Strasbourg  année  1340. 

ff.  Une  Alliance  de  la  Nobleffe  retirée  de 
Strasbourg  &  de  l'Evêque  Guillaume  en  l'an- 
née 1420.  avec  fes  Sceaux. 

7.  Un  Accommodement  de  l'Evêque  Ro- 
bert &  du  Duc  Albert  d'Autriche  année  1451. 
avec  fes  Sceaux. 

8.  Un  Original  comme  le  Duc  Léopold 
d'Autriche  donna  un  Fief  de  réfidence  à  Berg- 
heimb  de  cent  marcs  d'argent  à  Jean  de  Ho- 
henftein  année  13 15. 

9.  Un  Accommodement  avec  la  Ville  de 
Haguenau  entre  le  Palatin  &  l'Evêque  Guil- 
laume année  1420. 

1  o.  Un  paquet  en  Original  d'accommode- 
ment avec  la  Ville  de  Haguenau  1332. 

11.  Alliance  entre  le  Comte  de  Deux- 
Ponts  &  le  Seigneur  de  Bicfch  avec  Mon- 
feigneur  Jean  Evêque  de  Strasbourg  année 
1358. 

12.  Accord  entre  le  Comte  de  Deux-Ponts 
&  le  §eigneur  de  Bicfch  avec  Monfeigneur 
Jean  Evêque  de  Strasbourg. 

13.  Un  Original  comme  le  Roi  Charles 
s'oblige  contre  le  Prince  Palatin  Louis,  qu'en 
ce  tems  il  ne  confervera  aucun  Accord  ,  de 
l'année  1321. 

14.  Une  Alliance  des  Evêques  de  Stras- 
bourg &  Bàle,  &  la  Maifon  d'Autriche,  de 
Meffieurs  de  Habsbourg  ,  Furftemberg ,  Ba- 
de, Geroltzeck,  Liechtemberg  ,  &  des  Vil- 
les de  Bâle  ,  Strasbourg  ,  Fribourg  ,  de  la 
Landvogtie  ,  contre  les  Anglois  de  l'année 
1363. 

15.  Comme    la   charge    de    Receveur  du 
Domaine  de  Kohheimb  a  été  baillée  à  No- 
ble 
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ble    Jean    de   Rambftem    de   l'année    1350. 

16.  Une  Lettre,  comme  Meffeigneurs  de 
Strasbourg,  Comte  Palatin,  &  le  Duc  Etienne 
fe  font  joints  &  obligez,  enfemblement ,  en 
l'année  14+7- 

17.  Accord  die  Bottrgfiiden  de  Meflieurs  le 
Duc  Etienne,  &c  autres ,  nommément  les 
Comtes  de  Veldens,  &  Naffau,  fait  au  jour 
Saint  André  en  l'année  1441.  avec  cinq 
Sceaux. 

18.  Une  Alliance  entre  quelques  Ducs,  & 
Comtes  du  Païs-Bas,  &  l'Evêque  de  Stras- 
bourg ,  contre  les  Ducs  d'Autriche  ,  année 
143 1.  le  22.  Septembre  avec  deux  Sceaux 
pendants. 

10.  Six  copies  auffi  touchant  le  feel  de 
Marfall. 

ib  Item  encore  treize  copies  touchant  le 
fec!  de  Marfall. 

21.  Une  défignation  de  quelques  vieilles  & 
nouvelles  monoyes. 

22.  Départ  d'Empiére  paffé  à  Erfort  année 

1567. 

23.  Un  partage  entre  les  quatre  Fils  du 
Roi  Robert  année  1410. 

24.  La  Succeffion  des  Rois  de  France  & 
touchant  leurs  monoyes. 

25.  La  Succeflion  des  Rois  de  Hongrie  & 
la  monoye  frappée. 

26.  Bulle  d'Or  de  l'Empereur  Sigifmond 
année  1434.  avec  quelques  Accords  du  Comte 
Palatin  du  Rhin. 

27.  Concordat  a  Uationis  Germanka  1554. 

28.  Un  Accord  Latin,  pafle  entre  l'Empe- 
reur ,  &  les  Princes  de  la  Tranfilvanie  ,  daté 
du  troifiéme  Septembre  1597. 

29.  Une  Lettre  touchant  le  département 
du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe. 

30.  Un  Traité  du  Cercle  du  Rhin  fur  la 
Cavalerie  &  Infanterie,  comme  il  a  été  dreffé 
en  l'an  1521.  &  en  45.57.  &  6j.  à  Wormbs, 
&  enfuite  modéré  l'année  1571.  à  Francfort. 

îijCopie  comme  le  Duc  Sigifmond  d'Au- 
triche ,  les  Evêques  Robert  &  de  Bâle  ont 
accepté  en  leur  Alliance  le  Duc  Renichard  de 
Lorraine  en  l'année  1475- 

32.  Une  Alliance  du  Saint  Père  le  Pape  a- 
vec  les  Suides. 

33.  Copie  d'un  Traité  fait  entre  la  Maifon 
d'Autriche,  &  l'Evéché  de  Strasbourg,  tou- 
chant la  conduite  de  Margoltzheimb  ,  jufques 
à  Ottersheimb  de  deçà  &  delà.  Item  de  la 
Bergftraff,  jufques  à  Schlettftatt,  tirant  le  Pais 
en  haut  jufques  à  Bcrgheim ,  &  comme  on  fe 
doit  comporter  avec  le  Rhin,  année  1372. 

34.  35.  &  36.  Copies  du  Duc  Albertd'Au- 
triche  d'un  Revers  de  faifie  qu'il  tient  de  l'E- 
véché de  Strasbourg  année  1372. 

3  7.  Copie  d'une  atteftation  fcellée  avec  fon 
Original  &  fes  Sceaux  pendans  du  Duc  d'Au- 
triche, comme  il  s'eft  accordé  avec  l'Evêque 
Robert  touchant  la  conduite  en  la  haute  Mun- 
dat  de  l'Alface ,  année  1457- 

38.  Apointemens  de  l'Evêque  Albert ,  & 
du  Chapitre  de  la  Ville  de  Strasbourg ,  &  de 
la  Cavalerie  pour  trois  ans  durant  l'année 
1448. 

39.  Suplication  des  Etats  Catholiques  en 
général  adreffante  à  Sa  Majefté  Impériale ,  an- 
née 1576- 

40.  Encore  un  Accord  de  l'Evêque  Robert 
&  du  Comte  Palatin  Louis, année  1447. 

41.  Une  Sentence  définitive  en  la  caufè  de 
Monfeigneur  Jaques  Archevêque  de  Trêves 
Electeur,  contre  la  Ville  de  Trêves  publiée  le 
Vendredi  18.  Mai  à  Piagues  1580. 
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42.  Inftruâion  de  l'Empereur  Maximilian 
deuxième  pour  Monfeigneur  l'Evêque, &  Otto 
Henri  Comte  de  Swarzenbourg. 

43.  Touchant  la  Ville  d'Haguenau  année 
1571. 

44.  Une  propofition  du  Comte  Palatin  Jean 
Caiimir  faite  à  Wormbs. 

45.  Facuhates  Scdis  Apoflolhœ  ad  hijlantiam 
Cajarea  Majejlatis  concejfe ,  année   1549. 

46.  Une  Lettre  de  compolition  d'un  Châ- 
teau fitué  fur  la  MozelJe  année  1386. 

47.  Un  Accord  paflë  entre  Walh-Raffen 
Comte  de  Deux-Ponts  ,  Jean  de  Daun  ,  & 
autres ,  d'une  &  d'autre  part ,  les  Comtes  de 
Bifth  de  leur  moyenne  part  ,  l'Evêque  de 
Neuweiler  au  jour  de  CorporirC/irifli  1360.  a- 
vec  douze  Sceaux  pendans. 

48.  Un  Compromis  en  original  pour  trai- 
ter la  Paix  entre  les  fufdits  par  la  peribnne  du- 
dit  Evêque  Jean  avec  autant  de  Sceaux  pen- 
dans. 

49.  Une  Alliance  entre  l'Evêque  Robert, 
le  Chapitre,  la  Ville  de  Strasbourg,  &  la  No- 
bleffe en  Alfàce,  année  1473. 

50.  Une  autre  Alliance  touchant  lefdits  E- 
vêques,  &  Chapitre  ,  de  la  Ville  de  Stras- 
bourg, &  de  la  Nobleffe,  année  1473. 

5 1 .  Le  Chapitre  de  la  Ville  de  Strasbourg 
confent  à  l'Evêque  Guillaume  de  racheter  les 
Villes  &  Châteaux  de  Moltzheimb  ,  Dach- 
ftein,  &  Dambach,  année  1409. 

52.  Une  Lettre  en  original  touchant  l'Ac- 
commodement entre  l'Evêque  Robert,  &  la 
Nobleffe  de  Crehange,  année  1452. 

53.  Promeffe  d'alîitlance  du  Comte  Pala- 
tin Louis  contre  les  affiliants  de  Strasbourg, 
daté  de  Neuftat  du  jour  de  Saint  Philippe  & 
Saint  Jacques,  année  1420. 

54.  Accord,  pacte  &  jurement,  fait  parle 
Comte  Palatin  Philippe  à  Orttenbourg,  Of- 
fenbourg,  Genger.bach,  Zell,  &  Reifchof- 
fen,  daté  d'Heidelberg  année  1485. 

55.  Apointement  de  Paix  du  Comte  Pala- 
tin Louis ,  contre  l'Evêque  Robert ,  fait  à 
Weiffemberg  année  T441. 

56.  Une  Procuration  du  Comte  Palatin 
Louis,  à  l'Evêque  Guillaume  contre  les  Villes 
d'Offenbourg,  Gengenbach  ,  Zell,  pour  dé- 
mettre &  ôter  quelques  nouveautez  avenues, 
datum  Orttenbourg,  année  1433. 

57.  Accord  du  Comte  Philippe  &  de  l'E- 
vêque Robert  daté  de  Hasbourg  année  1477. 

58.  Un  autre  ,  du  Comte  Palatin  Louis 
touchant  les  Villes  d'Offenbourg,  Orttenbourg, 
Zell,  &  Reifchoffen,  daté  d'Haguenau  année 
14.11. 

59.  Accord  du  Comte  Palatin  Frédéric 
patlè  avec  l'Evêque  Robert  daté  de  Weiflèn- 
bourg  année  1453- 

60.  Un  Vidimus  contenant  que  Charles  Roi 
des  Romains  octroyé  à  l'Evêque  Bertholdt  Se 
Chapitre,  de  racheter  les  Villes  d'Offenbourg*, 
Gengenbach,  Zell,  des  mains  du  Marquis  de 
Baden ,  datez ,  la  Lettre  &  le  Vidimus ,  de  1 3  5 1. 

61.  Un  Accord  du  Roi  Robert ,  fait  avec 
l'Evêque  Guillaume  touchant  le  Rachat  des- 
dites Villes  année  1405. 

62.  Accord  entre  le  Marquis  de  Baden  & 
l'Evêque  Guillaume  touchant  une  rançon,  daté 
d'Orttenbourg  1434  avec  trois  Sceaux. 

63.  Accord  de  la  Guerre  entre  les  Nobles 
de  Furftenheimb  &  de  Rengen  d'une  part ,  & 
la  Ville  de  Roffeinheimb  d'autre  part,  de  l'an 

Ï357- 

64.  Accord  des  Comtes  Palatins  du  Pvhin , 
Electeurs ,  Evêques  de  Strasbourg  ,  l'Archi- 

Y  y  y  duc 


lô^o. 
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duc  Albert  d'Autriche ,  des  Comtes  de  Lup- 
fen  &  Liechtenberg  ,  Offenbourg ,  Gengen- 
bach,Zell,  Fribourg,  Brifac,  Neubourg,  & 
Endintren  ,  touchant  les  expéditions  de  la 
Weftphalie  1461.  avec  quinze  Sceaux  pen- 
dans. 

65.  Vidimus  d'un  Accommodement  du  Pa- 
latin Frédéric ,  &  de  l'Evêque  Albert  durant 
leurs  vies,  année  1465. 

66.  Le  Cloitre  de  Damer  de  l'Ordre  de 
Saint  Auguftin  de  Haguenau  fournis  à  l'Evê- 
que de  Strasbourg  1321. 

67.  htjtrumentum  Permutations  Oppidorum 
Milbaufem  &  furispatronatits  ipjîus  ,  tiec  non 
Oppidi  Zabern  &  quorumdam  ahorum  prediorum, 
Offènburg  ,  Thanu  ,  Brifchtall ,  Invenheim , 
Bifchojfsheim  ,  &  Weflhoffèn.  Datum  ann. 
1236.  avec  trois  Sceaux  pendans. 

68.  Quitance  de  ceux  de  Rambftein,  con- 
tient que  de  1000.  Florins  d'argent  qui  ibnt 
en  capital  15000.  Florins,  1000.  Florins  ont 
été  payez,  année  1378. 

69.  Une  Lettre  en  original  du  Marquis  de 
Brandebourg  parlant  des  Bourgeois  de  Faltz- 
bourg  ou  de  leurs  conditions,  datum  Nurem- 
berg, année  1356. 

70.  Dicretum  Eleélionis  Domini  Joannis  de 
Liechtenberg.  1353. 

7 1 .  SanEla  Synodus  Bajîlienjîs  dut  Monaflerio 
Chonoehenfî  Ordinis  SanBi  Benediéli  licentiam 
Ecclefias  &  Cœmeteria  reconciliandi ,  anno  1440. 

72.  Sentence  dimnitive  du  Roi  Henri,  des 
conditions  de  ceux  qui  fe  tranfportent  aux  au- 
tres Villes  Impériales  dans  l'Alface  ,  Datum  a- 
pud  Bafrfkam  17.  Kal.  fanv.  IndiEi.  13. 

73.  Toutes  les  Pièces  ci-deffous  ont  été  en 
original. 

74.  Un  Livre  de  poche  en  Allemand  de 
Frédéric  de  Floersheimb  le  vieux, année  iyjo. 

75.  Copie  de  l'Accord  Dobec  Ehenheimb 
pafie  entre  les  Ducs  de  Lorraine ,  Wirtem- 
berg,  &  l'Evêque  de  Strasbourg  1600. 

76.  Copie  de  l'Accord  de  Wilftett,  année 
1594. 

77.  Copie  de  l'Accord  de  Haguenau,  1604. 

78.  Copie  de  l'Accord  dePaflau  1552. 

79.  Copie  de  quelque  Accord  entre  le  Com- 
te Palatin  ,  &  l'Evêque  de  Strasbourg  ,  des 
années  1406.  1411.  1451-  1453-  H77-  & 
1485. 

80.  Les  ordres  du  Règlement  de  la  Cham- 
bre Impériale ,  Paix  du  Pais  &  départ,  im- 
primé à  Wormbs  1521. 

8i-  Paix  du  Pais  faite  à  la  Diète  de  Wormbs, 
année  1551- 

82.  Une  Lettre  en  parchemin  fans  Sceaux 
touchant  leScei  de Marfall, année  1331. 

83.  Une  autre  Lettre  en  parchemin  fans 
Sceaux   touchant  le  Scel  de  Mariâll,  année 


i?37- 
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.i'8+.  Vidimus  de  la  Confirmation  du  Pape 
fur  les  Concordata  Germanica,  anno  1447.  le 
Vidimus  daté  1459. 

85.  Sentence  contre  le  Roi  d'Angleterre 
prononcée  par  le  Pape, année  1633. 

86.  Copie  comme  l'Evêque  Robert  s'eft 
obligé  à  fon  Frère  le  Comte  Palatin  Louis  de 
l'affilier  contre  le  Comte  Palatin  Frédéric  l'E- 
lecteur, année  14.70. 

8-.  Copie  d'une  Lettre  écrite  à  l'Electeur 
de  Miyence,  pour  les  contributions  dues  à  la 
Ligue  Catholique  du  premier  Septembre 
161%. 

88.  Plufieurs  &  diverfes  Lettres  fous  &t- 
teris  B.  C.  D.  E.  H.  J.  M.  O  P.  J).  que 
fon  Alteflè  l'Archiduc  Léopold  a  écrites  à  /a 


TOUCHANT  LA  PAIX 

m     entêté,  au  Roi  d'Efpagne,  à  ks  Etats,  &     l6-,0. 
|g     a  1  Empereur  Mathias,  en  l'année  161 1  i°îw< 

%&  Signe' 

m 

Il  Stella  de  IvÎorimont: 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Montreur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 

Du  1 2 .  d'Août  1  ojo. 


7/  reftitue  les  Villes  de  Hague- 
nau, Stollonne ,  à-  le  Château 
de  Graben.  Il  n'a  encore  rien 
rendu  à  la  Mai/on  d'Autriche  i 
ce  qui  peut  donner  fuj%-  de 
plainte.  Il  demande  un  ordre 
exprès  de  la  Cour  pour  rejlituer 
les  Villes  forétiéres.  Le  raze- 
■ment  de  Benfeld  va  très-lente- 
ment. Haguenau  n'a  pas  vou- 
lu recevoir  les  Troupes  du  Roi 
pour  fa  garde ,de peur  que  leur 
rejlitution  ne  femblàt  pas  en- 
tière. Le  droit  de  protection 
que  le  Roi  a  fur  les  dix  Villes 
de  l'Alface  a  befoin  d'être  mé- 
nagé délicatement.  Les  Etats 
du  Rhin  fe  font  ajjemblez  à 
JVorms.  Il  tâchera  de  s'infor- 
mer de  ce  qui  s'y  pajjera. 

MONSIEUR, 

JE  laiflê  à  Monfieur  de  la  Court  le  foin  de 
vous  informer  de  ce  qui  fe  palTe  à  Nurem- 
berg ,  &  du  licenciement  des  Troupes  de 
l'Empereur,  &  des  Suédois.  Le  mien  ne  s'é- 
tend pas  au  delà  de  l'Alface  &  des  lieux  voi- 
fins. 

Nous  avons  reftitue  cette  femaine  les  Vil-  il  retttué  i« 
les  de  Haguenau,  &  Stollonne,  &  le  Château  vill«  d«H»- 
de  Graben  i  deforte  que  nous  ne  tenons  plu*  f"™"  'gfr 

que 


Château  de 
Graben. 


rien 

la   M  ai  fin 

d'Autriche; 

ce  qui  peut 

donner  fujet 

de  plaintes. 


Villes  forê- 
tiéres. 


Lé*  mement  , 

de  Benfeld 

va  très-lente-  mairies. 

ment. 
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que  les  Places  qui  apartiennent  à  la   Maifon     |p 
d'Autriche  ,   à  laquelle   nous  n'avons  encore 
rien  rendu.     Cela  ferable  d'abord  affecté  &     |iS 
il  n'a  encore  peur  donner  un  prétexte  de  plainte. 

Nous  tenons  dans  l'Evêché  de  Strasbourg, 
Saverne  ,  Haubar  ,  Dachftein  ,  &  dans  les 
terres  de  l'Archiduc,  Infpruch,  Neubourg,& 
les  Villes  forêtiéres.  Nous  ne  fommes  pas  o- 
bligez  de  rendre  Saverne ,  Haubar ,  &  Neu- 
bourg  ,  qu'après  leur  razement  qui  fe  fait. 
Celui  de  Haubar  &  Neubourg  eft  prefque 
achevé ,  &  celui  de  Saverne  eft  commencé. 
11  n'y  a  fujet  de  plainte  que  pour  Dachftein  & 
les  Villes  forêtiéres , 

Nous  avions  efpéré  que  Monfieur  de  Tilla- 
det  rendroit  les  Villes  forêtiéres  en  vertu  des 
ordres  du  Roi  que  vous  nous  avez  donnez,  en 
blanc ,  pour  la  reftitution  des  Places ,  ou  que 
vous  nous  en  envo;,eriez  un  exprès  pour  lui 
fur  ce  fujet ,  fuivant  la  demande  que  nous  a- 
vons  eu  l'honneur  de  vous  en  faire  par  notre 
il  demande  Lettre  commune  du  huitième  de  Juillet.     Il 
lin  orJre  ex-  délire  cet  ordre  exprès  &  bien  précis,  fans  lè- 
pres de  la  i  ji  crojc  ne  pouvoir  être  valablement  dé- 
t-our  pour        t  _       _  ..^  .  .  . 

reftituerie»  charge,  &  le  1  attens  de  vous  avec  impatien- 
ce, le  retardement  étant  fort  nuilible,  &  les 
Impériaux  voulant  faire  paffer  pour  des  con- 
travayions ,  les  plus  légères  difficultez  qui  ar- 
riveflPde  notre  part  fans  notre  faute.  Je  vous 
ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre  la  raifon  qui 
nous  oblige  de  retenir  Dachftein. 

Le  razement  de  Benfeld  va  fi  mal  &  fi 
lentement  qu'il  durera  encore  plus  de  lix  fe- 
Le  Gouverneur  n'eft  pas  fâché  de  ce 
retardement,  &  j'en  crains  le  fuccès,  &  qu'il 
y  ait  intelligence  fur  ce  point ,  entre  lui  &  les 
Officiers  de  l'Evêché  de  Strasbourg.  Meilleurs 
de  Tilladet  &  Baufian  feront  tout  ce  qui  dé- 
pendra d'eux  pour  le  fervice  du  Roi  en  cette 
affaire. 

La  Garnifon  de  Stollone  s'eft   mutinée  le 
cinquième  de  ce  mois,  pour  avoir  payement 
de  fept  mois  qui  lui  étoient  dus.     Elle  eft  for- 
tie  le  dixième  après  en  avoir  reçu  fix. 
H      naun'a       Les  habitans  de  Haguenau  ne  pouvant  gar- 
pas  voulu  re-  der  leur  Ville  fans  Soldats ,  on  leur  a  déclaré 
cevoir  les      qUe  ]a  Garnifon  n'en  fortiroit  pas  ,  s'ils  n'en 
RoT^ra    levoient  ,  comme   Landau  ,   &  Séleftat.     Ils 
garde,  de  peur  ont  promis  d'en  lever,  &  cependant  d'en  era. 
que  leur  res-  prunter.     On  n'a  jamais  pu  les  obliger  à  pren- 
dre des  Soldats  du  Roi ,  depeur  de  la  coniè- 
quence ,  &  que  leur  reftitution  ne  femblât  pas 
entière,  &  on  n'a  pas  auffi  jugé  à  propos  de 
leur  en  lailTer  emprunter  fans  s'en  mêler ,  de 
crainte  de  préjudicier  à  la  protection  du  Roi. 
Ils  en  ont  demandé  à  la  Ville  de  Strasbourg 
&  j'ai  fait  la  même  demande   pour  eux  au 
nom  du  Roi ,  déclarant  qu'en  pareil  cas  ils  dé- 
voient s'adreflèr  au  Roi  leur  protecteur  pour 
avoir  dés  Soldats  de  lui,  ou  par  lui.     Ils  en 
ont  cinquante   qu'ils   ne  garderont   pas   long- 
tems  :  car  la  dépenfe  leur  en  coûte  trois  fois 
plus  que  ce  qu'ils  payoient  auRoi,deforte  que 
l'Aï    ■  a  be- Je  cra'ns  quelque  furpriïê.     Le  droit  de  pro- 
foin d'être      tedtion  fur  les  dix  Villes  a  befoin  d'être  manié 
ménagé  deTi-  for:  délicatement,  fi  on  délire  en  tirer  quelque 

carement.  ,     „  r,    r      ,  ,  ^     ,  ^  . 

jour  de  1  avantage.     Il  femble  a  propos  de  le 
laiffer  maintenant  repofer  pour  aprivoifer  les 
efpiits,  &  guérir  les  ioupçons  :  outre  que  l'é- 
tat préfent  de  nos  affaires  ne  nous  permet  pas 
d'entamer  une  affaire,  où  il  eft  important  de 
Les  Etats  du  réuflir  au  commencement.     On  a  convoqué 
fthin  fe  font  dans  Wormes  au  dix-feptiéme  de  ce  mois  une 
Wn^if     AlTemblée  particulière  des  Etats  du  Rhin  ,  où 
tâche»a  de      l'ot»  parlera  de  plufieurs  chofes  dans  lefquelles 
s'informer  de  nous  avons  intérêt.    J'en  écrirai  à  Monfieur 
Tom.  III. 
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l'Electeur  de  Mayence ,  &  tâcherai  d'être  in- 


I6*fO. 


femblàt  pas 
entière. 


Le  droit  de 
protection 
que  le  Rot  a 
fur  les  dix 

Villes  de 


formé  ponctuellement  par  quelqu'un  des  Dé 
putez ,  afin  que  s'il  y  a  quelque  chofe  à  dire ,  pad'erâ'''' 
ou  à  faire,  je  le  puiile  allez  tôt.    Je  n'ai  per- 
fonne  auprès  de  moi  capable  d'y  fervir ,  &  il 
feroit  difficile  d'y  aller  &  revenir  furcment.  Je 
fuis  avec  un  refpect  extrême  &c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  io.  Août  i6fo. 

L'Armée  du  T>uc  de  Lorraine  leur 
a  pris  huit  cens  hommes  du  cô- 
té de  la  Meufe.     Les  Lorrains 

font  maîtres  de  la  Campagne 
&  enlèvent  les  Courriers.  Il 
envoyé  un  exprés  à  la  Cour  pour 
obtenir  l'ordre  pour  la  reftitu- 
tion des  Villes  forêtiéres.  Il 
demande  deux  mille   écus  pour 

faire  préfent  au  Gouverneur  de 
Benfeld  afin    qu'il  n' abandonne 

pas  la  Tlace  qu'elle  ne  foit 
razée. 


MONSIEUR, 

T  TNe  partie  de  l'Armée  de  Lorraine  qui  eft 
^    fur  la  Sare  depuis  quelque  tems,  com-  Du-'™  ior- 
mandée par  Monfieur  leComtedeLignevi!le,a  raine  leur  » 
pris  le  huitième  de  ce  mois  un  lieu  au  delà  de  Pr,s  huit 
Chaftei  fur  Meufe,  Monlîeur  de  RolVormes,  m™  du  côté: 
avec  tout  fon  Régiment,  &  celui  de  Smid-  delà  Meufa. 
berg  qu'il  conduifoit.     11    y  avoit   huit   cens 
hommes  dont  plufieurs  ont  pris  parti  &  les  au- 
tres font  diffipez  &  perdus  pour  le  Roi.     C'é- 
toit  tout  le  fecours  que  vous  pouviez  attendre 
de  nos  Garnifons ,  n'en  reftant  plus  qu'environ 
quatre    cens   hommes  des  Garnifons  de  Ma- 
yence ,  Haguenau ,  &  Stollone ,  que  Meffieurs 
le  Vicomte  de  Courval  &  le  Colonel  Rofe 
conduifent.    Ils  ont  pris  le  chemin  de  Mont- 
belliard   pour    s'éloigner    des    Lorrains  ,  qui 
ayant  grofll  leurs  Troupes  &  leur   courage, 
Yyy  z  font 
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reftitution 
des  Villes 
lottùéces. 


Ifjfo.    font  maîtres  de  la  Campagne,  &en  étatd'en- 
.     treprendre  &  de  réuffir  dans  la  Lorraine,  & 
fo"   mahres  dans  l'Alface.     Us  arrêtent  tous  les  Courriers, 
de  u  cam-    &  je  penfe  qu'ils  ont  pris  la  Lettre  que  je  me 
pagne  &  en-  fu;s  donné  l'honneur  de  vous  écrire  par  le  der- 
Courrim.      n'er  Ordinaire,  dont  je  vous  envoyé  le  dupli- 
cata^ celle  que  j'attendois  de  vous  pour  réponfe 
à  la  nôtre  commune  du  huitième  de  Juillet. 
Cette  perte  nous  met  en  un  grand  defordre 
parceque  nous  efpérions  recevoir  avec  votre 
réponfe  la  Ratification  de  notre  Traité,  &  un 
ordre  du  Roi  à  Monfieur  de  Tilladet  pour  la 
reftitution  des  Villes  forêtiéres ,  fans  lequel  il 
ne  feroit  pas  valablement  déchargé.     Vous  ju- 
gez mieux,  Monfieur,  que  moi  où  nous  fe- 
rons réduits ,  fi  ces  deux  pièces  nous  man- 
quent ,  &  fi  nous  n'exécutons  pas  ce  que  nous 
avons  promis  ;  mais  cette  connoiflànce  fera 
inutile ,  &  le  remède  viendra  trop  tard  ,  s'il 
ne  peut  venir  que  de  vous  pour   réponfe  à 
cette  Lettre.     C'eft    pourquoi  j'envoye  au- 
11  envoyé  un  jourd'hui  à  Paris  Monfieur  des-Allus  qui  eft 
«près  à  la     bien  informé  de  la  conféquence,  pour  la  re- 

Cour  pour  ,,.  „  A    ,  „*      ,         . r  , 

obtenir  l'or-  prefenter  &  pour  tacher  d  y  obtenir  cet  ordre 
dre  pour  la    de  la  reftitution  des  Villes  forêtiéres,  après  la- 
quelle on  pourra  attendre  la  Ratification  qui 
doit  être  envoyée  à  Nuremberg  ;  mais  l'ordre 
doit  venir  à  Brifac  à  Monfieur  de  Tilladet ,  ou 
ici  à  moi.    J'y  attens  avec  beaucoup  d'impa- 
tience mon  congé ,  que  j'ai  tant  de  fois  de- 
mandé &  dont  je  n'ai   prefque  plus  befoin , 
l'affaire  dans  laquelle  j'étois  employé   me  le 
donnant  d'elle-même  parce  que  j'y  fuis  main- 
tenant entièrement  inutile  ;  car  Monfieur  de 
Tilladet  n'a  pas  befoin  de  ma  préfence  pour 
rendre  les  Villes  forêtiéres  quand  il  en  aura 
l'ordre,  encore  moins  s'il  ne  le  reçoit  pas,  & 
Monfieur  Mofer  menace  de  fortir  de  Benfeld 
au  premier  jour  de  Septembre  du  vieil  rtile  en 
quelque  état  que  foit  le  razement.   Je  ne  pen- 
fe pas  qu'il  puifïè  être  achevé   ce  jour-là  & 
cette  infidélité  qui  feroit  le  dernier  des  maux 
que  nous  avons  reçu  des  Suédois  pendant  no- 
tre Traité  feroit  un  des  plus  grands.   S'il  a  un 
ordre  fort  exprès  de  Monfieur  le  Généraliffi- 
me  de  nous  faire  ce  tort,  il  n'y  a  aucun  re- 
mède ;  mais  s'il  le  fait  par  intérêt  particulier 
H  demande  &  Pour  pk"re  aux  Officiers  de  l'Evêché,  je 
deux  mille    ne  fai  point  de  meilleure  raifon  pour  lui  per- 
dus pour      fuader  la  bonne  foi ,  qu'un  préfent  réel  ,  & 
au^Gouve™1  non  en  promefie  de  deux  mil  écus.     Il  vien- 
neur  de  Ben-  droit  aflèz  tôt  ,  fi  on  l'envoyoit  de  Paris  fur 
fcid  afin  qu'il  cette  Lettre,  laquelle  j'adreffe  à  Monfieur  le 

n  abandonne    i-r>  ...  „  *  J   ,        ,  ..     ,  r 

pas  la  Place  i  eluer ,  &  cette  perte  de  deux  mil  ecus  fe- 
qu'eiiene  foit  toit  un  gain  ineftimable  fi  elle  pouvoit  ache- 
nztf»  ver  je  raz,emenc  £e  Benfeld.    Je  fuis  avec  une 

palïion  extrême  &c. 


i<fjO. 


6^É33È3â63S!^6^Ê3gÊ3â633£3âE3âlsa 


MONSIEUR 


De 


IVAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  îi.  Août  16/0. 

« 

Il  demande  que  le  Roi  fajje  res- 
tituer incejfamment  au  Comte 
Fuger  des  fiefs  qui  lui  apar- 
tiennent ,  &  dont  les  Officiers 
du  Roi  font  en  pojfejjion. 

MONSIEUR, 

pAr  le  Traité  de  la  Paix,  tous  les  Proprié- 

x    taires  doivent  être  reftituez  dans  les  ter- 
res dont  ils  ont  été  depoffédez  à  caufe  de  la 
Guerre.     Par  cette  règle  générale  &  certaine 
Mohfieur  le  Comte  de  Fuger  doit  être  reftitué 
dans  la  Terre  de  Bolweiller,  qui  eft  un  Fief 
de  l'Evêché  de  Strasbourg,  laquelle  lui  apar- 
tient  en  propre,  &  dans  celle  de  Mafmunfter, 
qu'il  tient  par  engagement  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  maintenant  du  Roi  :   toutefois  il 
n'a  pas  encore  pu  fe  faire  rétablir  dans  l'une 
ni  dans  l'autre,   quoique  nous  lui  ayons  don- 
né à  Nuremberg  les  Lettres  qu'il  a  déurées  de 
nous.  La  première  de  ces  Terres  eft  poffédée 
par  Monfieur  le  Lieutenant  Général  Rofe,  & 
la  féconde  par  Monfieur  le  Lieutenant  Colo- 
nel Ratfchin,  fon  Gendre  ,  qui  font  mainte- 
nant dans  l'Armée  du  Roi,  &  en  leur  abfen- 
ce  Madame  Rofe  qui  eft  fur  les  lieux  ne  veut 
écouter  aucune  propofition  de  fortir,   quoi- 
qu  elle  n'ait  aucune  railbn  de  diiputer  contre 
une  chofe  qui  n'a  point  de  difficulté  ;  le  Traité 
de  la  Paix  étant  fort  clair  en  cet  Article,  & 
le  terme  étant  expiré  il  y  a  long  tems     Je 
penfe  qu'il  eft  fort  à  propos  d'envoyer  des  or- 
dres du  Roi  à  mefdits  Sieurs  Rofe  &  Ratfchin 
pour  faire  ladite  reftitution  fans  aucun  retar- 
dement, tous  les  autres  Propriétaires  étans  res- 
tituez dans  l'Empire,  &  Monfieur  Je  Comte 
Fuger  étant  déjà  rentré  en  pofieffion  de  quel- 
ques autres  terres  dont  il  avoit  pareillement  été 
depofïede.    Je    l'ai  allure   que  dans  peu  de 
tems  il  recevra  cette  fatisfaûion ,  le  Roi  vou- 
lant  exécuter  fincérement  le  Traité  ,  &  ne 
pouvant  lui  ôter  ce  qui  lui  apartient.    Je  vous 
îuphe  très-humblement,  Monfieur, de  lui  faire 

faire 


Il  demanda 
que  le  Roi 
farTe  reftituer  ' 
inceflammenc 
au  Comte 
Fuger  des 
Fiefs  qui  lui 
aparriennenf, 
&  donc  les 
OfS  i.rs  du 
Roi  font  en 
pofliffiun. 


DE   MUNSTER  ET   D'OS-NABRUG. 


Itf<0.    *>aire  J'uftice  &  de  me  faire  la  grâce  de  croi-     gg 
re,  que  je  fuis  avec  une  paflion  extrême  &c.     ^ 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Le  xG.  d'Août  16 fo. 

La  G  ami  fort  ne  for  tir  a  pas  de 
Benfeld  qu'il  ne  foit  entière- 
ment razé.  Ils  doivent  ren- 
dre IDachJlein  &  Neubourg  ra- 
fées.  Ils  doivent  rendre  Saver- 
ne  dont  le  razement  n'ira  pas 
plus  vite  que  celui  de  Benfeld. 
Il  recommande  qu'on  donne  quel- 
que recompenfe  honnête  au  Gou- 
verneur de  Benfeld)  qu'à  moins 
de  cela  le  razement  pour  r  oit  res- 
ter imparfait. 


54' 

eft  rafée.  Nous  n'avons  plus  à  rendre  que 
Saverne  dont  le  razement  n'ira  pas  plus  vue 
que  celui  de  Benfeld ,  &  les  Villes  torêtiéres 
pour  lefquelles  on  attend  l'ordre  du  Roi.  Voi- 
la le  razement  de  Benfeld  beaucoup  meilleur  q  ne 
je  ne  vous  ai  mandé,  &  Monfieur  Mo.tr 
nous  a  promis  d'en  avoir  un  foin  tout  particu- 
lier. Il  en  efpére  quelque  reconnoiffance  & 
il  la  méritera.  Si  vous  ne  la  délirez  pas  faire 
de  deux  mil  écus  comme  je  vous  ai  propoié 
par  ma  dernière  Lettre  ,  il  me  iemble  qu'il 
ieroit  fort  à  propos  de  lui  en  donner  mil  air 
moins  ,  non  en  argent ,  mais  en  une  chaîne 
d'Or  avec  une  Médaille  où  loit  l'effigie  du 
Roi,  &  une  Lettre  de  Sa  Majefté,  &  on  au- 
ra beloin  de  ce  prêtent  avant  la  fin  du  raze- 
ment :  car  il  garde  pour  le  dernier  ouvrage 
des  pièces  qui  ne  font  point  encore  affez  a- 
baifiées,  qu'il  pourra  laiffer  en  l'état  qu'elles 
font  s'il  eft  trompé  dans  l'on  efpérance  ,  & 
pour  peu  qu'il  écoute  les  Officiers  de  l'Evê- 
ché, ils  lui  offriront  beaucoup  davantage,  que 
ce  que  je  vous  propofe.  Quelque  rélolution 
qu'on  prenne  là-deiTus  &  pour  les  Villes  fo- 
rêtiéres ,  je  fuis  entièrement  inutile  ici  ,  où  il 
n'y  a  plus  rien  à  faire;  c  eft  pour  quoi  je  vous 
fupplie  très  -  humblement  d'agréer  que  j'aille 
penfer  à  mes  affaires  Domeftiques  qui  font 
tort  embaraffées.  Je  fuis  avec  un  refpedt  ex- 
trême &c. 
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I  s  doivent 

rerdreS.iver- 
11e  dont  le 
razeu'em  n'i- 
ra pa>  p,us 
vite  ^ue  celui 
de  Benfeld. 


Il  recom- 
mande <\  'os 
Jonneque  que 
recompenfe 
hunnère  au 
Gouverneur 
de  BenreM , 
qu'a  moins 
de  c  I    le  rï» 
z  menr  pour- 
roii    refter 
i  m  par  taie. 


o 


Delà 


LETTRE 


J 


MONSIEUR, 


['Allai  hier  à  Benfeld  ,  6c  Monfieur  de  Til- 

ladet  y  envoia  auffi  Monfieur  de  Charie- 

nois.    Monfieur  Mofer  nous  a  promis  de  ne 

fortir  point  avec  fa  Garnifon  jufques  à  ce  que 

L» Garni-    ^e  razement  foit  achevé  en  une  manière  que 

Ton  ne  fonira  Monfieur    de  Charlenois    trouve    fuffilante , 

pas  de  Ben-    pou rvû  que  l'Evêché  de  Strasbourg  continue 

foi!  enriere- '  ^  lui  donner  la  ^bliftance  néceffaire  ,    qu'il 
«cm  mé.     avoit  protefté  de  ne  paier  plus  que  jufques  à 
la  fin  de  ce  mois ,  &  les  Officiers  de  l'Evê- 
ché dans  le  Bailliage  de  Benfeld  nous  ont  pro- 
mis de  continuer ,  pourvu  que  nous  leur  ren- 
dions préfentement  Dachft ein ,   que  nous  de- 
vrions leur  avoir  reftitué  il  y  a  plus  d'un  mois, 
fuivant  le  Traité  de  Nuremberg.     Mais  nous 
l'avons  retenu  jufques  à  prêtent  comme    un 
gage  du  razement  de  Benfeld,    qui  eft  fait  à 
moitié  &  peut  être  achevé  dans  le  commen- 
cement d'Octobre ,  pourvu  que  le  nombre  de 
mil  quatre  cens  paifans  qui  y  travaillent  main- 
tenant ,  ne  diminue  pas.  Nous  avons  jugé  l'of- 
fre railbnnable  :    Monfieur  de  Charlenois  eft 
allé  la  propofer  à  Monfieur  de  Tilladet  &  ils 
H»  doivent  font  venus  ici  en  faire  le  rapport  au  Confeil 
rendre  Dach-  de  l'Evêché  qui  doit   l'autorifer.     En  ce  cas 
£'"!'  &      je  penfe  que  nous  rendrons  Dachftein  Lundi  & 
rîfifefcUr*     le  jour  fuivant  Neubourg,  dont  la  fortification 


Ecrite  par  Monfieur  le  Duc  de 

BAVIERE 

à  Meilleurs 

DE    LA    COURT 

Et 

D'  AVAUGOUR. 

à  Furftenfeld  le  9.  Septembre  îdj-o. 

Il  leur  déclare  qu'il  fguhaite  que 
la  Taix  foit  ponctuellement 
obfervée.  Il  ignore  que  l'Em- 
pereur ait  donné  fecours  aux 
E/pagnols,  &  leur  dit  de  s'a- 
dreffer  à  PEU  fleur  de  Ma- 
yence  qui  donnera  la  connoif- 
Yyy  3  fance 


Il  leur  dé- 
clare qu'il 
fouhai'e  que 
la  Paix  foie 
ponctuelle- 
ment obfer- 

Il  ignore 
que    l'Empe- 
reur aitdonne' 
secours  aux 
Erpagnols,& 
leur  dit  de 
s'adrefler  à 
l'Electeur  de 
Majrence  qui 
donnera  h 
connoifTance 
de  cette  af- 
faire   aux 
Etats  de 
l'Empire. 


VAUTORTE 
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itfjo.        fance  de  cette   affaire   aux  E- 
tats  de  l'Empire. 


MESSIEURS, 

J'Ai  vu  par  celle  que  vous  m'avez  écrite  en 
date  du  29.  d'Août,  le  défir  que  vous  a- 
vez  que  les  Articles  de  la  Paix  s'exécutent 
ponctuellement,  &  que  j'y  veuille  contribuer 
avec  mes  foins  des  effets  véritables  ,  lignam- 
ment  en  ce  qui  regarde  vos  plaintes  du  fe- 
cours  que  vous  prétendez  avoir  été  envoie 
par  Sa  Majefté  Impériale  au  Roi  d'Efpagne  , 
&  ce  qui  concerne  la  perfonne  du  Duc  de 
Wirtemberg  :  furquoi  j'ai  à  vous  affurer  que 
comme  j'ai  contribué  tout  mon  poffible  à 
procurer  l'établiffemenc  de  la  Paix,  il  n'y  a 
rien  que  j'affecte  avec  plus  de  palîîon ,  que  de 
la  voir  ponctuellement  obfervée.  Quant  au 
fufdit  fecours  vous  êtes  les  premiers  qui  m'en 
avez  donné  part,  de  manière  que  n'en  étant 
informé  d'ailleurs  je  me  trouve  obligé  de  vous 
prier  d'en  faire  prendre  connoiffance  aux  E- 
tats  de  l'Empire ,  &  leur  faire  repréfenter  par 
Monfieur  l'Electeur  de  Mayence,  à  qui  ap- 
partient ce  devoir,  fur  lequel  je  ne  puis  rien 
entreprendre ,  bien  que  pour  mon  particulier  , 
lorfque  le  fait  fera  mis  en  délibération ,  j'aurai 
foin  que  la  raifon  ait  lieu  à  la  fatisfadtion  du 
Roi  votre  Maître  ,  ainfi  que  les  obligations 
que  je  lui  ai  &  les  Conventions  de  Munfter  & 
de  Nuremberg  le  demandent ,  n'en  voyant 
préfentement  autre  expédient  de  mon  côté  en 
confideration  que  c'eft  une  affaire  qui  fe  doit 
traiter  de  concert,  par  ceux  qui  font  obligez 
à  la  garantie  de  la  Paix  &  que  je  ne  fuis  pas 
en  état  de  pouvoir  venir  à  d'autres  effets ,  puif- 
que  même  vous  jugez  qu'en  ce  rencontre  mes 
Lettres  feraient  inutiles.  Quant  au  Duc  de 
Wirtemberg ,  tant  s'en  faut  qu'il  ait  rien  com- 
mis par  mon  aveu  qu'aiant  fu  fes  deporremens, 
je  l'ai  fait  fortir  de  mes  Etats  &  licencié  fon 
Régiment  &  donné  des  ordres-très-exprès 
pour  tous  les  lieux  du  Cercle  de  Bavière  de 
ne  donner  aucun  pafïàge  à  fes  Troupes  au 
préjudice  de  la  Paix ,  comme  en  effet  ces  or- 
dres ont  été  exactement  gardez.  Pour  ce  que 
vous  jugez  avoir  été  donné  pour  ma  fatisfac- 
tion  ,  vous  favez  vous-même  que  c'eft  un 
droit  en  partie  aquis  bien  chèrement  &  à  haut 
prix ,  partie  d'ancienne  propriété  &  dépendan- 
ce de  ma  Maifon ,  me  remettant  du  furplus  à 
ce  que  vous  dira  le  Sieur  Ox  ,  qui  a  com- 
mandement exprès  de  vous  faire  entendre  mes 
volontez.    Je  me  dirai,  &c 


I6*5CV; 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  il.  Septembre  iôj-o. 

Il  ne  fauroit  aller  à  Trêves  faute 
d'efeorte  &  croit  ce  voyage  plu- 
tôt nuijîble  qu'utile.  Une  fait  en- 
core ce  que  la  France  doit  at- 
tendre du  Coadjuteur  de  Trêves ; 
qu'il  faut  ménager,  &  appuyer 
pourtant  fecrétement.  Touchant 
la  reftitution  des  ^Papiers.  Il 
tachera  Rengager  doucement 
PEvêque  de  Verdun  d'aller  en 
Cour ,  il  recommande  qu'on  lui 
donne  l'Abbaye  de  Beaulieu.  Les 
Troupes  de  Lorraine  peuvent 
prendre  quartier  dans  le  voi- 
finage  de  l'Alface>&  dans  l'Al- 
face  même ,  à  moins  qu'on  ne  les 
empêche.  Benfeld  razé,  Brifach 
&  Thilipsbourg  confervez,  les 
Ennemis  ne  faur oient faire  aucun 
établiffement  folide.  Il  appré- 
hende la  perte  de  Thilipsboiirg, 
jî  l'on  n'y  remédie  efficacement. 
On  doit  faire  une  proteftation 
a  l'Empereur  fur  l'article  de 
l'afjijlance. 


MONSIEUR, 

JE  demeurerai  en  Alface  jufques  à  ce  que  le 
razement  de  Benfeld  foit  achevé ,  quoique 
j'y  fois  maintenant  inutile.  MonGeur  'de 
Tilladet  qui  y  fut  le  feptiéme  de  ce  mois  m'a 
écrit ,  qu'il  fe  fait  très-bien,  &  qu'il  pourra 
être  achevé  dans  la  fin  de  ce  mois.  J'exécu- 
terai en  ce  point  la  première  condition  que 
vous  oppofez  à  la  permiffion  de  retourner  en 
France  que  vous  m'accordez  par  la  Lettre  que 
vous  m'avez    fait   l'honneur    de    m'écrire  le 

vingt- 
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Il  ne  fau- 
roit  aller  à 
Trêves  faute 
d'rfcorte  & 
croie  cevoya- 


pourtant  fe 
crétement. 


vingt-fixiéme  d'Août  j   mais  il  eft  impoffible 
d'accomplir  la  féconde  qui  eft  de  paffer  par 
Trêves:  car  maintenant  je  n'y  pourrois  aller 
furcment  fans  armée ,  ou  fans  Paffeport  ,    n'y 
aiant  point  d'efeorte  à  Brifach ,  ni  à  Philips- 
pe  plutôt  nui-  bourg,  affez  forte  pour  m  y  conduire  &  pour 
ûbie  qu'utile.  m'en  retirer.    Je  n'ai  auffi  aucun  prétexte  d'y 
aller ,  &  fans  Lettre  du  Roi  &  fans  quelque 
affaire  importante.   Ce  voyage  qui  me  détour- 
nerait de  mon  chemin  d'autant  de  lieues  qu'il 
y  en  a  d'ici  à  Trêves,  ferait  fufpect  à  Mon- 
lieur  l'Electeur  de  Trêves,    &  à  Monfieur 
Cratz ,  &  pourrait  nous  caufer  plus  de  mal  de 
leur  côté  que  nous  n'en  tirerions  d'avantage 
de  celui  de  Monfieur  de  Leyen.    Il  femble 
que  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  ferait  pru- 
demment   s'il  approuvoit  fon  élection  :     car 
puifqu'elle  eft  faite  par  la  pluralité  des  voix,& 
qu'elle  eft  approuvée  par  tout  l'Empire,  il  y  a 
apparence  qu'elle  aura  lieu ,   &  que  Monfieur 
de  Leyen  perfécutera  fa  Maifon  après  fa  mon, 
s'il  ne  veut  point    le  reconnoître    pour  fon 
Succeffeur.     La  France  ne    doit    point  tou- 
cher dans  cette  faute  ,    &  Tans  offenfer  Mon- 
fieur Electeur  de  Trêves  on  peut  ménager  l'a- 
mitié de  Monfieur  de  Leyen,  &  en  acquérir 
tout  ce  qu'il  peut  nous  en  donner.  Monfieur 
11  ne,fii!,.  l'Electeur  de  Mayence  nous  en  promet  une 

encore  ce  que  •■"»•"-  „      /  ...  ,  n        n.  r 

la  France  doit  bonne  part  :  d  autres  difent  quelle  eft  forten- 
attendre  du     gagée  à  nos  Ennemis.     Quoiqu'il  en  foit  ,   il 

rT^esT^l  fauc  lui  ôtcr  touC  Prétexte  de  nous  être  con- 
faut manager,  traire,  &  à  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence, 
&  appuyer    fe  s-excufer  de  ce  qu'il  nous  a  fait  efpérer  de 
lui.    Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  leur  écrire 
fur  ce  fujet  :  car  vous  délirez  que  la  fatisfac-     • 
tion  qu'on  leur  témoignera  ne  vienne  point  à     j 
la    connoiffance  de  Monfieur    l'Electeur  de     j 
Trêves,  &  ils  auraient  poffibie  montré  mes     ; 
Lettres,  leur  intérêt  étant  de  faire  voir  qu'iis 
ont  l'approbation  de  la  France.    Je  penfe  auffi 
que  cet  office  fe  fera  mieux  de  vive  voix  que 
par  écrit ,    qu'un  voyage  fera  plus  obligeant 
qu'une  Lettre ,  &  que  s'ils  veulent  s'en  van- 
ter ,    ils  n'en  auront  pas  la  preuve  en  main. 
Je  ne  le  puis  faire  d'ici  à  Mayence  non  plus 
qu'à  Trêves  par  les  mêmes  raifons  ;  mais  Mon- 
fieur le  Baron  d'Avaugour  doit  aller  à  Mayen- 
ce au  fortir  de  Nuremberg  ,  pour  y  mettre 
chez  les  Pérès  Jéfuites  Mefficurs  fes  Neveux , 
&  il  pourra  dire  à  Monfieur  l'Electeur  que  ce 
qu'il  lui  déclarera  de  la  part  du  Roi  fur  l'Elec- 
tion de  Monlieur  de  Leyen  ,   eft  le  principal 
fujet  de  fon  voyage.    Je  lui  en  écris  préfente- 
ment.   S'il  vous  plait  d'en  parler  de  même  fa- 
çon à  l'Agent    que  Monfieur    l'Electeur    de 
Mayence  a  en  Cour ,  il  lui  écrira  conformé- 
ment à  ce  que  Monfieur  le  Baron  d'Avaugour 
lui  dira. 
Je   repondrai  fuivant  votre   intention  aux 
Touchant    Officiers  de  l'Evêché  de  Strasbourg  pour  les 
la  reftitution,  papiers  dont  ils  demandent  la  reftitution ,  6c  . 
des  Pap.ers.  ^  ferai  ^^  aux  y^nernarl(is  qui  fervent  le 
Roi  ,    &  qui  onf  des  terres  dans   l'Empire  , 
que  vous  avez   envoyé   les   ordres   qui   leur 
font  néceffaires  à  Meilleurs  de  Tilladet  8c  de 
la  Claviere.    Je  ferai  auffi  entendre  à  Mon- 
fieur l'Evêque  de  Verdun ,  le  plus  dextrement 
&  dourement   que  je   pourrai  ,    qu'il. eft   à 
propos    pour  fon   avantage    qu'il    aille   à  la 
Cour.     Il  me  ferrîble  qu'il  eft  réfolu   d'y  al- 
iï  recornman- 1er  quand  le  Roi  fera  de   retour  à  Paris.     Il 
dequ-onlui   me  fait   ]a  grâce    de    me    témoigner  de   la 
baye^de'  A     bonne  volonté ,  &  je  tâche  de  la  mériter  par 
Beaulieu.       beaucoup   de   refpedt  &  de  foibles  fervices  , 
voyant  qu'il  fe  fait  aimer  &  qu'il  pafle  pour 
Homme  d'honneur  &  de    foi.    Je  prens  la 


liberté  de  vous  dire  qu'on  pourrait  faire  de  1650. 
bonne  grâce  &  en  obligeant,  ce  qu'on  doit 
faire,  &  ce  qu'on  fera  par  force.  Je  parle 
ainfi  à  caufe  de  l'Abbaye  de  Beaulieu  qu'on 
ne  lui  peut  refufer  de  bonne  foi  ,  &  dont 
Monlieur  l'Abbé  de  Feuquiéres  jouît  encore. 
Nous  avons  en  France  le  don  &  le  fecret 
de  nous  faire  haïr  des  Etrangers  &  ceux  qui 
voyent  notre  conduite  en  de  lemblables  choies 
ne  s'en  étonnent  pas. 

On  vous  mande  de  Metz  les  progrès  du    LesTrou 
Comte  de  Ligneville  qui  lui  donneront  moien  de  Lorraine 
de   prendre  des    quartiers   d'hiver    dans    les  peuvent  pren- 
Montagnes  qui  féparent  la  Lorraine  de  l'Ai-  ^'"""(i- 
face,  &  même  dans  l'AHace,  &  dans  lePa-  nagedei'Ai- 
latinat ,    fi  les  Etats' ne  l'empêchent  ,    corn-  {**'  &  dans 
me  je  croi  qu'ils  feront.     Quoiqu'il  arrive  en  riw.Ymoinï 
cela   le   mal  fera  peu  conlîderable  ,     pourvu  qu'on  ne  les 
que   Benfeld  foit   bien   razé  ,     &   que  nous  emBp"fh<jj 
fauvions  Brifach  &  Philipsbouvg  :   car  de  ces  ry,  B^acb™" 
trois  points  feulement,  dépend  la  confervation  &  Phiiips- 
de  la  conquête  du  Roi ,   &  tous  les  Enne-  £°"^  cj»n- 
mis  du   Roi  joints  enfemble   &  poftez  en  Ennemi*  ne 
Alface  n'y  fauroient  prendre  aucun  établifle-  fauroiem faire 
ment  folide.     Le  razement  de  Benfeld    pa-  uvCa"JT, 

-,  r        biitlemcnc 

roit  certain.    J  en  crois  autant  dé  la   confer-  f0r,de. 
vation  de  Brifach  ;   mais  Philipsbourg  eft  en 
péril  évident  ,    &  un  foible  fecours  d'argent 
ne  l'en  ôtera  pas,    &  ne  fervira  qu'à  le  faire 
languir  un  peu  davantage  ,  n'y  aiant  rien  de 
plus   honteux   &   de   plus  dommageable  à  la 
France  ,    que  de  laifler  perdre  une  Place  fi     n  aprelien- 
importante  &  qu'elle  a  tant  défirée.    Il  fem-  de  h  P?rte 
b!e  qu'on  fe  doit  réfoudre  à  la   razer  ou  à  y  boufp'.'iTi'on 
établir   un  fonds  raifonnable  &   certain  qui  n'y  remédie 
fera  très-modique  ,    fi  on  veut  en  retrancher  efficacement, 
toutes  les  dépenfes  dont  on  peut  fe  palier. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  ,  que  les  Lorrains 
ont  pris  votre  Dépêche  du  dixneuf  ou  du 
vingtième  d'Août  ,  avec  les  Ratifications  du- 
Trairé  ,  &  les  ordres  que  vous  adreffiez  à 
Monfieur  de  Tilladet  pour  la  reftitution  des 
Villes  forêtiéres.     Les  autres   que  vous   ren-  ^ 

voyerez  ne  trouveront  plus  Meffieurs  les  Im-  fyirenne' 
periaux  à  Nuremberg.    Je  vous  envoyé    la  Protection  I 
Copie  de  ce  que  j'écris  fur  ce   point  à  Mes-  f^T'anide 
fieur  de  la  Court,  &  d'Avaugour  ,     comme  de  l'affiitan- 
auffi  fur  une  proteftation  qu'ils   veulent  faire  ce. 
à  caufè  de  la  contravention  de  l'Empereur  à 
l'Article  de  l'affiftance.    Je  fuis  avec  un  res- 
pect extrême  &ç. 


Il  tâchera 
d'engager 
doucement 
l'Evêque  de 
Verdun    d'al- 
ler en  Cour  , 


E  X- 
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EXTRAIT 


De  la 


LETTRE 


Ecrite  par  MoaGeur  de 


VAUTORTE 


à  Meifieurs 


DE     LA     COURT 


Et 


Troupes  qu'il  envoyé  eft  manifefte  &  impor- 
tante ;  mais  la  rupture  feroit  pire  :  car  Elle 
contiendroit  ce  mal  &  encore  plusieurs  au- 
tres. L'Ecrit  que  vous  avez,  donné  aux  Etats 
par  lequel  vous  vous  plaignez  de  cette  contra- 
vention ,    &   demandez  qu'ils   y    remédient 


KÎ50; 


II  n'approu- 


comme  ils  font  obligez  par  le  Traité  de  Paix,  ver»*  qu'uni 
me  iëmble  être  fuffifant  ,  6c  vous  pouvez  en-  hî|e  vne  Pro" 

.  ..  .     .    r  ïeltatton  dan» 

core  en  donner  un  pareil  ;  mais  je  ne  luis  pas  \es.  formes 
aflez  hardi  pour  conlèiller  de  faire  en  la  con-  fans  ordre  ex-: 
jonfture  préfence  une  proteftation  for  ce  fojet  £^1?*  U 
fans  ordre  exprès  de  la  Cour,  puifqu'elle  n'ar- 
rêtera pas  les  Troupes.  Je  ne  vois  pas  ce  qu'el- 
le fervira  plus  que  l'Ecrit  que  vous  avez  don- 
né, &  j'y  vois  de  l'inconvénient:  car  les  Im- 
périaux protefteront  auffi  de  leur  part  pour  le 
retardement  de  la  reftitution  des  Villes  Fcrê- 
tiéres,&  fur  pluiïeurs  autres  petites  contraven- 
tions dont  vous  favez  qu'ils  font  un  amas ,  & 
en  tiennent  regiftre.  Les  aftes  de  cette  natu- 
re font  des  commencemens  de  querelles,  &  de 
rupture:  c'eft  pourquoi  le  plus  foible  ne  doit 
jamais  les  commencer,  quand  l'utilité  n'en  eft 
pas  manifefte  :  en  tout  cas  l'ordre  vous  en 
viendra  aflèz  tôt  de  la  Cour ,  fi  on  juge  à  pro- 
pos de  faire  une  proteftation,  qui  ne  perdra 
point  fa  force  par  le  retardement ,  votre  plain- 
te par  écrit  le  lui  aiant  confervée.  Je  foumets 
toutefois  en  cela  ,  comme  en  toutes  autres 
chofes,  mon  jugement  au  vôtre. 


D'AVAUGOUR 

Plénipotentiaires  du  Roi. 


«0S">  «osso»  -oc**  *>:^  *>S"-c  **:$<*  «oc-©» 


Touchant 
les  Ratifica- 
tions qui  fe 
doivent,  c- 
changer  à 
Nuremberg. 


Du  iî.  Septembre  16 fo. 

Touchant  les  Ratifications  qui  fe 
doivent  échanger  à  Nuremberg. 
Il  n'approuve  pas  qu'on  faffe  u- 
71e  proteftation  dans  les  formes 
fans  ordre  exprès  de  la  Cour. 

SI  Meflieurs  les  Impériaux  partent  de  Nu- 
remberg avant  qu'on  vous  ait  renvoyé  la 
Ratification  ,  &  les  autres  Pièces  néceffaires, 
il  me  femble  qu'ils  pourront  vous  nommer 
quelqu'un  des  Députez  à  qui  vous  les  pour- 
rez bailler',  &  qu'ils  chargeront  de  la  Ratifi- 
cation de  l'Empereur  ;  mais  fi  vous  n'avez 
convenu  depuis  mon  départ  d'une  autre  for- 
me de  Ratification  de  leur  côté  ,  je  ne  fai  fi 
vous  voudrez  échanger  celle  du  Roi  avec 
celle  de  l'Empereur ,  fi  elle  ne  contient  le 
titre  de  Potentijjîmus ,  ou  s'il  fera  mieux  at- 
tendant que  cette  difficulté  foit  vuidée  de  les 
dépofer  de  part  &  d'autre  au  Dire&oire  de 
Mayence ,  ou  fi  les  Impériaux  refufent  cet  ex- 
pédient ,  fi  en  faifant  l'échange  vous  ne  juge- 
rez pas  à  propos  de  leur  donner  par  écrit  & 
aux  Etats  auffi  une  proteftation  fur  Fomiifion 
de  ce  titre,  afin  qu'elle  ne  puiiïe  préjudicier, 
&  qu'on  voye  que  vous  faites  l'échange  pour 
n'apporter  aucun  retardement.  Le  plus  mau- 
vais parti  de  tous  feroit  à  mon  avis  celui  de 
ne  point  échanger  les  Ratifications ,  &  ne  les 
configner  point  auffi  au  Directoire  ,  afin  de 
ne  laiflèr  pas  notre  Traité  imparfait  en  ce 
point  :  car  en  l'état  où  font  nos  affaires ,  il  me 
femble  qu'il  faut  éviter  noife.  Quelque  con- 
travention que  fafTe    l'Empereur ,    celle   des 


DUPLI    GATA. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monûeur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  16.  Septembre  i6jo. 


77  lui  demande  un  ordre  de  la 
Cour  pour  faire  des  repré fail- 
les fur  les  Allemands  qui  fer- 
vent ou  ont  fervi  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  Les  Officiers  Alkmans 
qui   font    au   fervice    du   Roi 

l'ont 
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itfje. 


Il  lui  de- 
mande un 
ardre  de  la 
Cour  pour 
faire  des  re- 
préfaiiles    fur 
1rs  A  lemands 
qui  fervent 
ou  ont  fervi 
le  Roi  d'Ef- 
pagne. 


Les  Officiers 
Allemans  qui 
font  au  fer- 
vice  du  Roi 
l'ont  prie  de 
prtfler  cette 
affaire. 


MONSIEUR, 

J'Ai  répondu  le  douzième  de  ce  mois  par  la 
voye  de  Brifach ,  à  Langres  ,  à  la  Lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
vingt-fixiéme  d'Août.  J'ai  vu  depuis  ce  jour- 
là  ,  une  Copie  de  la  Lettre  du  Roi  de  même 
date ,  à  Monûeur  de  la  Claviére  fur  les  courlês 
dans  l'Empire,  tant  de  la  Garnifon  de  Fran- 
kendal ,  que  de  celles  de  Sa  Majefté  ,  &  je 
préfupofe  que  celle  qui  a  été  écrite  à  Mon- 
sieur de  Tilladet  ne  contient  rien  davantage.  Je 
m'étois  donné  l'honneur  de  vous  écrire  fur  deux 
points  par  ma  Lettre  du  deuxième  d'Août.  Le 
premier  étoit  de  faire  ceffer  les  courfes,  &  le 
fécond  de  faire  aux  Officiers ,  Baillifs ,  Rece- 
veurs ,  &  Sujets  des  Terres  des  Allemans ,  qui 
fervent  &  ont  fervi  le  Roi  d'Efpagne ,  même 
des  Terres  de  Monfieur  l'Archiduc  Leopold, 
&  de  Ces  Evêchez  &  autres  Bénéfices,  un 
traitement  (  comme  par  une  efpéce  de  repré- 
fatlles  )  pareil  à  celui  que  les  Efpagnols  &  Lor- 
rains ront  aux  Officiers,  Baillifs,  Receveurs, 
&  Sujets  des  Terres  des  Allemands,  qui  fer- 
vent &  ont  fervi  le  Roi.  Le  premier  de  ces 
deux  points  eft  dans  la  Lettre  du  Roi  ;  mais 
elle  ne  parle  point  du  fécond ,  &  les  Officiers 
Allemans,  à  la  prière  defquels  j'ai  pris  la  liber- 
té de  vous  en  écrire, ne  feroient  fatisfaits,  fi 
vous  n'expliquiez  particulièrement  ce  qui  les 
regarde.  Si  vous  jugez  à  propos  de  le  faire, 
je  vous  fupplie  d'en  envoyer  les  ordres  à  Mes- 
sieurs de  Tilladet  &  la  Claviére  ,  &  de  leur 
mander  par  des  Lettres  féparées  de  les  mon- 
trer à  Meffieurs  de  Smidberg ,  Fletkenftein , 
&  Cloug  ,  pour  en  avertir  les  autres  Alle- 
mands qui  fervent  le  Roi,  &  qui  l'ont  fervi  , 
comme  auffi  de  les  notifier  au  Gouverneur  de 
Frankendal  &  aux  Officiers  de  Monfieur  l'Ar- 
chiduc Leopold  dans  l'Evêché  de  Strasbourg, 
fi  ces  Meffieursqui  y  font  intéreflèz  le  jugent 
à  propos.  Je  fuis  avec  un  refpeâ;  extrême  &c. 


EXTRAIT 


Delà 


L     E     T    T    R    E 


De  Meffieurs 


DE     LA    COURT 


Et 


D'AVAUGOUR, 


De  Nuremberg  du  16.  Septembre  jtfyo. 


Touchant  les  levées. 


"^"Ous  avons  vu  la  Lettre  de  Monfieur  le 

■*-^   Maréchal  de  Schomberg,  &  votre  Ré-     Touchant 

ponfe.    Vous  avez  eu  raifon  de  lui  écrire  les  let  lev<fes' 

difficulté!  :  car  toutes  ces  Troupes  de  Liège 

font  à  préfent  licentiées,  &  nous  ne  croyons 

pas  qu'il  refte  à  licentier  que  le  Régiment  de 

Monfieur  le  Landgrave,  qui  eft  encore  dans 

le  Pais  de  Trêves,   &  peut-être  deux  autres. 

S'il  y  avoit  de  l'argent  de  Strasbourg ,  on  ne 

laifferoit  pas  de  faire  quelque  chofe  quoique 

la  faifon  foit  fort  avancée  :  car  il  le  trouvera 

toujours  des  Officiers  &  des  Soldats. 


MONSIEUR 


De 
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IVAUTORTE 


à  Monfieur  de 

B     R    I    E     N    N     E. 

Du  19.  Septembre  16? o. 


ToM.  III. 


Il  s'excufe  d'aller  à  Munick,  ér 

à  Mayence  fur  fon  peu  de  fan- 

Zzz  //, 


l6^o. 
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te,  &  faute  d'argent.  Il  ne 
partira  point  four  Taris  que 
Benfeld  ne  foit  entièrement  ra- 
fe;  la  confervation  de  PAlface 
en  dépend.  Il  repréfente  que 
Brifach  &  Thilipsbourg  font 
en  grand  danger  à  moins  qu'on 
ne  les  fecoure  puijfamment.  On 
ne  doit  point  attendre  du  fe- 
cours  des  Trinces  de  l'Empire. 


MONSIEUR, 


Qï 


Uoique  mes  affaires  domeftiques  deman- 
dent ma  préfence  >  &  que  je  ne  puiffe 
la  leur  refufer,  fans  me  mettre  au  ha- 
sard de  ruiner  ma  Maifon ,  j'aurois  obéi  avec 
beaucoup  de  promtitude  au  commandement 
que  je  reçus  hier  par  votre  Lettre  du  quatriè- 
me de  Septembre  d'aller  à  Munick ,  &  Mayen- 
II  s'excufe  ce ,  fi  la  nécctïité  où  je  fuis ,  de  fànté  &  d'ar- 
d-atft-à-Mu"  Sent '  ne  me  défendoit  tout  autre  voyage  que 
celui  de  Paris,  pour  lequel  je  ne  fais  s'il  me 
refte  afiez  de  l'un  5c  de  l'autre.     Depuis  que 


Mayence  fur 

Ion  peu  de 


faaté\&fau-  •    ç  ^  jcj    je  fujs  retombé  en  des  incommo- 

«d  argent.      \. .      i „„„  <    -   xT„„.mk»rn-      *r 


ditez  qui  m'avoient  attaqué  à  Nuremberg ,  & 
qu'on  jugea  mortelles ,  &  les  moindres  mala- 
dies que  j'ai  en  Allemagne  font  perilleufes , 
parceque  la  manière  de  pratiquer  la  Médecine, 
y  eft  ti  contraire  à  mon  tempérament ,  que  je 
Fuis  obligé  de  m'abàndonner  au   mal  plutôt 
qu'aux  Médecins:  mon  autre  incommodité  n'eft 
pas  moindre  ,    &  encore  que  j'aie  déjà  ren- 
voyé en  France  plus  de  la  moitié  de    mon 
train  ,  &  que  mon  équipage  ne  foit  mainte- 
nant que  celui  d'un  petit  particulier  ,  je  ne  le 
pourrais  entretenir,  fi  j'étois  obligé  de  faire  en- 
core ici   un  peu  de  féjour ,    ni  aller  en  Fran- 
ce fans  le  fecours  de  mes.  amis.  '  De  ces  deux 
maux  l'un  eft  public  à  Nuremberg  &  à  Stras- 
bourg, &  vous  avez  apris  l'autre  dans  toutes  les 
Lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  de- 
puis fix  mois  ;  de  forte  que  j'efpére  que  mon 
cxcufe  fera  approuvée  n'y  en  aiant  point  de 
plus  légitime,  que  celle  de  la  néceflïté,  &  n'y 
aiant  point ,  à  mon  grand  regret ,  de  nécefîïté 
de  famé  &  d'argent  plus  grande  &  plus  mani- 
fefte  que  la  mienne,  outre  que  mon  deftaut 
peut  être  réparé  en  cette  occafion ,  &  le  fer- 
vice  du  Roi  beaucoup  mieux  fait  par  MeflSeurs 
mes  Collègues  ,  que  par  moi  :  car  Monfieur 
de  la  Court  qui  vous  a  montré  la  nécefîité  de 
cette  Négociation  pourra  la  commencer  avec 
les  Députez  de  Meffieurs    les   Electeurs  de 
Mayence,  &  de  Bavière  ,  qui  font  encore  à 
Nuremberg ,  &  découvrir  quel  fuccès  il  de- 
vra efpérer  du  voyage  de  Munick:   &  Mon- 
fieur le  Baron  d'Avaugour  qui  a  fait  deffèin 
d'aller  à  Mayence ,  pour  une  affaire  particu- 
lière ,  pourra  aller  en  fureté  à  caufe  des  Pafïe- 
ports  qu'il  a  &  apprendra  les    fentimens  de 
Monfieur  l'Electeur  de  Mayence,  comme  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  mander,  &  à  lui 
auffi ,  pour  le  compliment  que  vous  avez  ju- 
gé à  propos  de  faire  faire  à  ce  Prince  &  à 
Monfieur  de  Leyen  fur  le  fujet  de  fon  Elec- 
tion.   Pou.-  moi  j'atendrai  ici  la  fin  du  raze- 
ment  de  Benfeld  qu'on  nous  promet ,  avec 
celle  de  ce  mois ,  puifque  votre  Lettre  du  26. 
d'Août  apofe  cette  condition  à  mon  congé, & 
£  je  peux  voir  tette  Place  bien  démolie  ,    je 


TOUCHANT   LA  PAIX 

|JP     partirai  pour  aller  à  Paris  fans  aucun  délai,     16*50^ 

avec  cette  confolation  d'avoir  vu  achever,  con- 

H     tre  mon  efpérance ,  un  ouvrage  qui  eft  entière-  n&™™* 

g||     ment  néceffaire  pour  la  conlervation  de  l'Ai-  Paris  que 

!tïg     face  ,    laquelle  le  Roi  ne  peut  perdre  quoi-  *eaiM. ne 

&M       „,.*,     u«      a        ■     ■  ioit  entiére- 

que   les    hnnemis   y    viennent   avec   toutes  ment  raie";  la 
leur  forces  &  y  prennent  des  quartiers ,  pourvu  confmatioa 
qu'on  conferve  Brifach  &  Philipsbourg  ;  mais  *n  Iwnd! 
fi  on  n'entretient  pas  dans  ces  deux  Places  de 
bonnes  Garnifons  avec  une  fubfiftance  réglée  que^ifach"* 
&  certaine  ,    Philipsbourg  périra  cet  hiver ,  &  Philips- 
non  pasparFranckendalni  par  aucun  effort  des  !?"„'§  ^'"J 
Ennemis ,  mais  par  un  fimple  Blocus  qu'ils  \   moins 
peuvent  faire  avec  mille  hommes  de  pied  &  iu'"n  ne  Ie« 
deux  cens  chevaux  ,   &  Brifach  fe  perdra  de  ft™^™''5 
la  même  forte,   les  Négociations  avec  Mon- 
fieur le  Surintendant  étant  les  leules  qui  peu- 
vent arrêter  ce  mal ,  &  n'y  aiant  point  de 
Prince  dans  l'Empire  qui  en  l'état  où   font 
leurs  affaires,  &  dans  la  croyance  qu'ils  ont    On  ne  doit 
des  nôtres,  foient  capables  de  prendre  des  ré-  J0'1 ,' '"en" 
folutions  conformes  à  leur  obligation  ,    &  à  ie\  Prin^s' 
notre  befoin.    Je  vous  fupplie  ,    Monfieur  ,  de  l'Empire, 
très-humblement,   d'ajouter  en  ma  faveur  à 
ce  que  contient  cette  Lettre  tout  ce  que  vous 
jugerez  à  propos  pour  faire  recevoir  agréable- 
ment mon   exculè.    Les  Médecins  de  Paris 
certifieront  bientôt  qu'elle  eft  légitime ,  &  le 
desordre  de  mes  affaires  domeftiques  fera  en- 
core un  témoin  fans  reproche.    C'eft  un  étac 
bien  fâcheux  d'avoir  befoin  pour  s'exempter 
de  blâme  de  prouver  qu'on  eft  malheureux. 
Je   fuis  avec   un  refpedt  &  une  paffion  ex- 
trêmes &c. 

Comme  j'étois  fur  le  point  de  fermer  cet- 
te Lettre  j'en  ai  reçu  une  de  Monfieur  de  la 
Court  du  treizième  de  ce  mois,  où  ibnt  ces 
mots  :  Monfieur  l'Eledleur  de  Bavière  ne  nous 
a  pas  fait  l'honneur  de  repondre  à  la  Lettre 
que  nous  lui  avions  écrite  pour  nous  plain- 
dre de  la  contravention  de  l'Empereur ,  au 
point  de  l'afliftance;  &  Monfieur  i'Eledteur 
.le  Mayence,  auquel  nous  avions  auffi  écrit, 
nous  a  envoyé  une  Lettre  qu'il  lui  a  écrite 
par  laquelle  il  paroit  qu'il  n'y  a  rien  à  efpé- 
rer de  lui. 

J'envoye  aujourd'hui  à  Meffieurs  de  la 
Court  &  d'Avaugour  la  Copie  de  votre  Let- 
tre &  je  leur  mande  ce  que  contient  cel- 
le-ci. 


CCV 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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Touchanc 
les  levées. 
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De  la 


Touchant  les  levées. 


MONSEIGNEUR, 

JE  vous  envoyé  la  réponfe  que  j'ai  reçu  de 
Meilleurs  de  la  Court  &  d'Avaugour  fur 
la  propofuion  des  levées.  Monûeur  le  Land- 
grave Frédéric  a  un  Régiment  de  Cavallerie 
très-fort ,  aiant  eu  le  foin  de  le  fortifier  dans 
le  licentiement  des  autres ,  parcequ'il  a  époufé 
la  fœur  du  Prince  Généraliffime.  Il  s'eft  of- 
fert plufieurs  fois  depuis  un  an  à  fervir  le 
Roi ,  &  a  déclaré  que  fi  on  ne  Femployoit , 
il  prendrait  parti  avec  les  Efpagnols ,  aiant 
befoin  &  défir  d'avoir  emploi.  Le  défaut 
d'argent  a  empêché  de  recevoir  fon  offre  , 
comme  celle  de  plufieurs  autres ,  &  on  a  tâ- 
ché de  le  divertir  du  deffein  de  fervir  con- 
tre la  France  ,  &  je  ne  M  maintenant  ce 
qu'il  veut  faire,  &  le  retardement  du  licen- 
tiement me  donne  du  foupçon.  Pour  les 
deux  autres  Regimens,  je  ne  fai  où  ils  font. 
Nous  aurons  des  hommes  en  Allemagne  pour 
notre  argent,  &  les  Efpagnols  comme  nous. 
Je  fuis  avec  une  paflïon  &  un  refped  extrê- 
mes &c 


■ 


LETTRE 

Ecrite  par  Monfieur  de 

VAUTORTE I 

à  Monûeur  le  Maréchal  de 

SCHOMBERG. 

Du  30.  Septembre  16/0. 


m 


M  O  N  S  I  E  U   R 


De 

iVAUTORTE 

à  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 


Du  3.  Oûobae  16^0. 

Benfeld  eft  rafé.  Le  Gouver- 
neur auroit  fouhaité  un  prefent 
du  Roi)  &  il  l'a  mérite.  La 
Garni  fon  eft  fortie  de  Saverne 
quoique  les  fortifications  nefoient 
pas  entièrement  razées.  Mon- 
fieur d'Avaugour  doit  faire  le 
compliment  à  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Mayence ,  &  à  Monfieur 
de  Le  y  en.  Il  fe  doit  plaindre  à 
cet  Electeur  de  la  contraven- 
tion de  l'Empereur  à  l'article 
de  l'ajfiftance,  &  touchant  la 
garantie  de  la  reftitutïon  de 
Frankendal ,  &  de  la  conferva- 
tion  de  ÏAlface.  Mort  de  l'E- 
le£leur  de  Cologne  ,  le  Trince 
Maximilian  fera  mis  en  pofef- 
fion  par  les  Chanoines  prefens. 
L'Evêque  de  Verdun  y  prétend, 
&  fait  préf enter  un  Manifefie 
au  Chapitre,  &  l'a  envoyé  au 
Tape.  L'Evêque  de  Ver- 
dun fe  plaint  qu'on  lui  ote  fis 
revenus  fous  prétexte  du  fervi- 
ce  du  Roi.  Cet  Evêque  eft 
"Doyen  des  Chapitres  de  Cologne 
&  de  Strasbourg.  Il  efl  oiUigé 
d'en  quitter  un ,  mais  il  tachera 
de  confier  ver  celui  de  Stras- 
bourg, il  croit  qu'il  fera  pour 
les  intérêts  de  la  France.  Mon- 
fieur de  la  Court  va  à  Munick , 
&  Monfieur  d'Avaugour  à  Ma- 
yence. 


Tom.  III. 


J 


MONSIEUR, 
'Ai  répondu  par  ma  Lettre  du  19.  de  Sep- 
tembre, à  celle  que  vous  m'avez,  fait  l'hon- 
Zzi  2  •  neur 
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neur  de  m'écrire  le  quatrième.    Je   n'en  ai     p 
point  reçu,  ni  écrit,  par  le  dernier  Courier, 
&  celui-ci  ne  m'en  a  point  encore  apporte  de     gjg 
votre  part-     La  Garnifon  Suedoife  eft  fortie      g  g 
Benfeld  eft  de  Benfeld  le  vingt-huitième,  &  avant  la  for- 


1650; 


rtfe. 


Le  Gou- 
verneur au- 
roit  fouhaité 


La  Garni- 
ion  eft  fortie 
de  Saverne, 
quoique 
les  fortifica- 
tions ne  foient 
pas  entière- 
ment rafées. 


tie  le  Gouverneur  a  défiré,  que  Monfieur  de 
Tilladet  &  les  Magiftrats  de  Strasbourg  fiffent 
voir  la  démolition ,  offrant  de  parachever  ce 
qui  ne  feroit  pas  encore  à  leur  gré.  J'y 
allai  le  vingc»fixiéme  avec  Meilleurs  BauiTan , 
Cloug,  &  Charlenois,  qui  ont  trouvé  te  ra- 
xement  bien  fait.  Les  Officiers  de  l'Evêché 
de  Strasbourg  ont  fait  un  préfent  de  mute 
Rifdalles  au  Gouverneur ,  qui  en  efpéroit  autîî 
un  du  Roi ,  &  qui  le  méritoit  beaucoup 
un  prient  du  mieux  que  d'eux  :  car  un  François  n'auroit  pu 
Roi ,  &  il  mieux  fervir  Sa  Majefté  en  cette  occafion.  La 
l'a  mérita  Garnjfon  ju  r0j  fortit  hier  de  Saverne,  quoi- 
que le  razement  ne  puiffe  être  achevé  avant  le 
quinzième  de  ce  mois.  Monfieur  l'Evêque 
de  Verdun  &  les  Officiers  de  l'Evêché  de 
Strasbourg  ont  promis  de  le  faire  achever  fans 
retardement,  &  Monfieur  de  Bauffan  s'en  eft 
contenté  avec  raifon,  parceque  ce  qui  refte  à 
faire  n'eft  d'aucune  importance.  La  démoli- 
tion des  fortifications  de  cette  Place  n'eft  pas 
fort  utile  à  la  France  :  car  fa  force  eft  dans 
fes  murailles,  &  de  toutes  les  pièces  que  nous 
avons  razées ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  fervi 
à  fa  défenfe  pendant  le  dernier  Siège  ,  qui  a 
été  fi  longtems  &  qui  eft  fi  fameux.  Le  ra- 
2ement  du  Château  de  Haubar  n'étoit  pas  auffi 
fort  néceffaire  ;  mais  il  eût  été  très-important 
de  détruire  celui  de  Dachftein  qui  eft  très-bon 
&  qui  avec  un  peu  de  travail  fe  peut  rendre 
très-confidérable  :  car  il  eft  dans  la  plaine  du 
côté  de  la  Montagne  cpmme  Benfeld  eft  du 
côté  de  la  Rivière. 

Monfieur  le  Baron  d'Avaugour  m'a  écrit 
le  vingt-troifiéme  de  Septembre,  qu'il  fera  à 
■•ompiïment  a  Mayence  au  commencement  de  ce  mois ,  & 
Monfieur l'E-  qU'i|  vous  écrit  le  même  jour  qu'il  fera  envers 
Marnée!  &  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence ,  &  Mon- 
à  Monfieur  fieur  de  Leyen  l'office  dont  vous  m'avez  char- 
gé. Il  ne  manquera  pas  auffi  de  parler  avec 
cet  Electeur  de  la  contravention  de  l'Empe- 
reur à  l'article  de  Faffiftance  de  la  garantie 
pour  la  reftitution  de  Frankendal ,  de  celle 
plaindre  a  cet  ^oUr  ia  confervation  de  l'Alface  &  de  tout 
u  'œnVraien-  ce  que  vous  m'aviez  ordonné  par  votre  Let- 
tiondei'Em-  tre  du  quatrième  de  Septembre:  car  je  l'en  ai 

taeat  V'rr"  aun^  P"^  '  ^  ^  ne^  Pas  P°^b'e  1u'ns  logent 
fîftance»  *&  enfemble  fans  tomber  fur  ce  difcours ,  dans 
touchant  la  lequel  il  pourra  bien  mieux  qu'aucun  autre  dé- 
garantie de  la  couvrir  ies  intentions  de  ce  Prince  qui  abeau- 

rertirution  de  .,       .  .,  ,    .  ' 

Frankendal,    COup  d  amitié  pour  lui. 

Enfin  Monfieur  l'Electeur  de  Bavière  s'en 
réfolu  d'écrire  à  Meffieurs  de  la  Court  & 
d'Avaugour,  une  Lettre  ,  qui  ne  donne  pas 
plus  d'efpérance ,  que  fon  filence.  Je  vous 
en  envoyé  la  Copie ,  qui  vous  fera  connoître 
qu'il  feroit  inutile  de  le  voir  fur  ce  fujet ,  prin- 
cipalement avant  que  d'avoir  vu  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Mayence. 

Monfieur  l'Electeur  de  Cologne  eft  mort  :1e 
Prince  Maximilian  fon  Neveu  fera  mis  en 
Pr'!ian  fc"'"  poffeffion  par  les  Chanoines  préfens  fans  apel- 
ler  les  abfens.  S'ils  ne  font  point  citez  ,  ou 
s'ils  ne  le  font  qu'après  la  prife  de  poffeffion  , 
je  penfe  que  Monfieur  l'Evêque  de  Verdun 
L'EvVquede  n'ira  pas  à  Cologne,  ne  voulant  pas  avoir  le 
depfaifir  de  voir  fon  Compétiteur  dans  la  pla- 
ce qu'il  prétend,  &  n'étant  pas  en  état  de  la 
lui  diiputer,  fi  ce  n'eft  par  la  voye  de  la  Jus- 
tice. Depuis  la  mort  de  l'Electeur,  il  a  fait 
prclenter  au  Chapitre  un  Manifefte,  qu'il  a 


Monfieur 
d'Avaugour 
doit  faire  le 


de   Leyen. 


Il  fe  doit 


&  de  la  con- 
fervation de 
l'Alface. 


Mort  de 
l'EleBeur  de 
Cologne  :  le 


milian 
mis  en  pof- 
feffion par 
les  Chanoines 
preTens, 


Verdun  y 
prétend ,  & 
fait  préfenter 
un  Manifefte 
au  Chapitre , 
&  !'a  envoyé 
au  Pape. 
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auffi  envoyé  à  Rome  où  il  déduit  fon  droit ,      .  g,  _# 
&  tâche  de  détruire  celui  du  Prince  Maximi- 
lian.    Il  voit  bien  dans  les  affaires  de  cette 
conféquence  que  le  Pape ,  &  l'Empereur  font 
favorables    à  fon  Compétiteur,    &  qu'il  ne 
peut  efpérer  du  fecours  que  de  Monfieur  le 
Duc  de  Lorraine,  qui  n'eft  pas  en  état  de  lui 
en  donner  maintenant ,  contre  de  fi  fortes  par- 
ties :  toutefois  il  témoigne  de  ne  vouloir  point 
céder ,  ôc  d'efpérer  que  Monfieur  de  Lorrai- 
ne fera  un  Traité  particulier  avec  Sa  Majefté, 
fi  le  général  avec  PEfpagne  ne  fe  fait  bientôr, 
&  fon  efpérance  elt  fortifiée  par  la  nouvelle 
qu'il  a  eue  que  Madame  de  Cantecroi.v  fort 
des  Païs-Bas,  comme  fi  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine  vouloit  ôter  ce  gage  aux  Efpagnols 
&  être  libre.     Il  dit  que  fi  le  Traité  fe  faifoit , 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  pourroit  l'aider, 
&  que  le  Roi  ne  s'y  oppoferok  pas ,  l'amitié 
que  Sa  Majefté  a  pour  Monfieur  k  Duc  de 
Bavière  ne  devant  point  être  plus  forte  que  le 
reffentiment  de  l'affaire  de  Liège ,  &  l'intérêt 
d'afoiblir  celui  qui  en  eft  Evêque ,   &  d'avoir 
un  Electeur  de  Cologne  ,  Vaffàl    du  Roi  à 
caufe  de  l'Evêché  de  Verdun. 

Après  ce  difcours ,  auquel  j'ai  répondu  le 
plus  généralement  que  j'ai  pu,  comme  n'a- 
yant aucun  ordre  ni  initrudtion ,  &  fur  une  af- 
faire qui  vraifemblablement  demeurera  en  l'état 
où  elle  eft  ,  Monfieur  l'Evêque  de  Verdun 
m'a  dit  que  la  mort  de  Monfieur  l'Eleâeurde 
Cologne  retarderoit  fon  voyage  de  France  jus- 
ques  au  mois  de  Février,  &  qu'il  efpéroit  que 
fon  exeufe  feroit  trouvée  légitime.  J'ai  ré- 
pondu que  je  le  penfois  auffi  &  que  j'aurois 
l'honneur  de  vous  en  écrire.  Puiiqu'il  ne  va 
pas  à  Cologne,  il  femble  que  cette  confidéra- 
tion  ne  peut  retarder  fon  voyage  pour  quatre 
mois,  &  qu'il  doit  en  avoir  quelque  autre.  Je 
ne  fai  fi  c'eft  le  défaut  d'argent  ou  le  défir  de 
voir ,  avant  que  d'aller  à  la  Cour ,  Monfieur  le 
Duc  de  Lorraine  reconcilié  avec  le  Roi ,  ou 
plutôt  l'efpérance  d'être  Lieutenant  Général  de 
Monfieur  l'Archiduc  dans  l'Evêché  de  Stras- 
bourg. Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  cru  lui  devoir 
repondre  comme  j'ai  fait. 

Enfin  il  m'a  prié  de  vous  repréfenter  que  L-Evêquede 
le  féqueftre  des  fruits  de  fes  Bénéfices,  &  par-  Verdun  fe 
ticuliérement  de  l'Evêché  de  Verdun  lui  eft  p'?in.c i1-'03  ' 
inutile  ,  s'il  ne  vous  plait  d'y  aporter  quelque  ^tus  ffou« 
remède  ,    parceque  Monfieur  de  Feuquiéres  prétexte  du 
oblige  les  Economes  de  fournir  ce  qu'ils  re- fervice  du 
çoivent  ,    fous  prétexte  du  fervice  du  Roi  , Rm' 
comme  pour  donner  du  pain  aux  Troupes  qui 
paflent,  où  il  fait  faire  la  moiffon ,   &  porter 
les  grains  dans  la  Citadelle ,  fous  prétexte  de 
l'approche  des  Ennemis ,   &  de  crainte  qu'ils 
ne  s'en  fervent.     Ce  Prince  défireroit  des  or- 
dres du  Roi ,  pour  les  Economes ,    afin  qu'ils 
ne  fe  defaififlent  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  à  peine  d'en  repondre ,  &  auffi  une  Let- 
tre de  Sa  Majefté  pour  Monfieur  de  Feuquié- 
res fur  le  même  fujet.    Il  m'a  nommé  Mon- 
fieur de  Riancourt  Gentilhomme  de  Monfieur 
le  Marquis  de  Mony  qui  eft  à  la  Cour  pour 
les  affaires  de  Monfieur  le  Prince  de  Ligne  > 
auquel  il  vous  prie  de  délivrer  la  Lettre  &  les 
ordres  fi  vous  jugez  à  propos  de  les  lui  ac- 
corder. 

Voila ,  Monfieur ,  tout  ce  qu'il  m'a  dit  dans 
une  longue  Conférence  ,  pour  laquelle  il  eft 
venu  à  la  porte  de  cette  Viile  le  vingt-neu- 
vième de  Septembre  ,  parceque  je  n'avois 
poinc  d'efeorte  pour  aller  furement  à  Mots- 
heim  où  il  réfide. 

Ce  Prince  eft  Doyen  des  Eglifes  de  Colo- 
gne. 
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L'Evêque  de 
Verdun  eft 
Doyen  des 
Chapitres  de 
Cologne  & 
de  Strasbourg. 
Il  eft  obligé 
d'en  quitter 
un  »  mais  il 
tâchera  de 
conlerver  ce- 
lui de  Stras- 
bourg, il  croie 
qu'il  fera  pour 
les  intérêtsde 
b  France. 


Mnnlieur  de 
la  Court  va  à 

Mjjnick,   & 

Jtjonfieur 

d'Aviugour  i 

Mayeace. 


gne  >  5c  de  Strasbourg.  Ces  deux  Bénéfices 
font  incompatibles ,  pareequ'ils  obligent  à  ré- 
lidence  ;  mais  d'autant  que  tous  les  Prélats  & 
Chanoines  de  l'fc-glife  de  Strasbourg  en  ont 
été  difpenfez  pendant  la  Guerre  ,  il  a  eu  per- 
miflion  de  les  poffeder.  Maintenant  il  fera 
obligé  d'en  quitter  un ,  &  tout  ce  qu'il  pour- 
rait obtenir  du  PaDe  ferait  un  délai  de  deux 
ans  pour  opter ,  lequel  je  penfe  qu'il  n'efpére 
pas  ,  pareequ'il  en  a  déjà  eu  un  aiïèz  long.  11 
quittera  affurément  le  Doyenné  de  Cologne, 
ne  voulant  pas  y  aller  réfider ,  fi  Monûeur  le 
Prince  Maximilian  eft  en  poflelTion  de  l'E- 
lecT:orat,&  il  tâchera  d'être  Lieutenant  Géné- 
ral de  Monfieur  l'Archiduc  dans  l'Evêché  de 
Strasbourg  comme  étoit  le  Comte  de  Salmefon 
Prédeeefteur  dans  le  Doyenné,  pareeque  fi  un  au- 
tre Chanoine  avoit  cette  charge ,  il  n'v  pourrait 
pas  refider  avec  dignité.  Tous  les  Officiers  de 
l'Evêché  le  fouhaitent,  pareequ'il  eft  civil  & 
facile ,  &  les  principaux  m'ont  dit  que  c'étoit 
une  affaire  presque  aflùréc.  La  Ville  de  Stras- 
bourg Se  tous  les  Etats  du  Pais  l'aiment  déjà, 
&  je  penfe  qu'il  fera  plus  commode  pour  les 
intérêts  du  Roi  dans  l'Alface  qu'un  autre.  Il 
me  femble  que  cette  raifon  doit  convier  à  l'o- 
bliger en  France  ,  comme  je  penfe  que  c'eft 
celle  qui  retarde  fon  voyage  pour  ne  fe  ren- 
dre fufpect  ou  par  quelque  autre  confidéra- 
tion. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  la 
Copie  d'une  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Monfieur 
le  Maréchal  de  Schomberg,  fur  une  propofi- 
tion  de  levées.  Je  prens  encore  la  liberté  de 
vous  envoyer  la  féconde  que  je  lui  ai  écrite 
fur  le  même  fujet. 

Le  rarement  de  Benfeld  &  de  Saverne  é- 
tant  achevé ,  je  n'ai  plus  rien  qui  m'arrête  ici, 
&  ma  fanté  &  mes  affaires  domeiiiques  m'ap- 
pellent à  Paris.  C'eft  pourquoi  je  pars  pour 
aller  à  Brifach.  J'ai  beaucoup  d'impatience 
d'être  auprès  de  voue  ,  pour  vous  remercier 
très- humblement  de  toutes  les  faveurs  que 
vous  m'avez  faites  dans  le  cours  de  mon  Em- 
ploi ,  &  pour  vous  renouveller  le  vœu  que 
j'ai  fait  d'être  toute  ma  vie  avec  un  refpeâ  & 
une  palfion  extrêmes  îkc. 

Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  de  Meilleurs 
de  la  Court  &  d'Avaugour,  du  27.  de  Sep- 
tembre ,  qui  m'aprend  que  Moniîeur  de  la 
Court  ira  à  Munick,  &  Monfieur  d'Avaugour 
à  Maycnce  pour  faire  ce  que  vous  -m'aviez 
ordonné.  Cette  réiolution  qu'ils  ont  prife  fur 
la  Lettre  que  je  leur  en  ai  écrite  me  donne 
beaucoup  de  fatisfaâion  :  car  j'appréhendois 
que  le  fervice  du  Roi  ne  fût  retardé  en  effet, 
ou  dans  votre  croyance  par  mon  incommo- 
dité. 
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MONSIEUR 


DESMINIERES 


à  Monûeur  de 


B     R     I     E     N     N    E; 


De  Philipsbourg  du  14.  Août  16 fz. 


MONSIEUR, 

J'Efpére  d'avoir  demain  réponfe  à  une  Lettre 
que  je  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire 
Mardi  dernier,  fur  une  matière  afiez  impor- 
tante ,  &  qui  fubûfte  encore  aujourd'hui  en 
l'état  que  je  vous  l'ai  mandé  j  ce  qui  a  fait , 
Monfieur ,  que  j'ai  fous  main  voulu  favoir  les 
intentions  de  ceux  dont  j'avois  quelque  méfian- 
ce ,  lefquels  j'ai  trouvé  autant  bien  difpofez 
qu'il  fe  peut  pour  le  fervice  du  véritable  Maî- 
tre. Je  donnerois  de  mon  plus  pur  fang  pour 
que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit,  Monfieur,  ne 
fût  qu'une  faufie  alarme,  n'y  ayant  point  de 
Prince  au  Monde  que  j'honore  &  refpedte  à 
l'égal  de  celui  dont  je  vous  ai  parlé  ,  &  je 
fai  bien  que  ce  ne  fera  qu'à  toute  extrémité 
qu'il  en  viendra  au  point  que  j'appréhende. 
Quoiqu'il  en  foit, j'aurais  cru  être  très-blâma- 
ble dans  les  mauvais  indices  que  j'ai ,  fi  je  ne 
vous  avois  confié  ce  que  j'en  lai ,  &  par  con- 
féquent  ce  que  j'en  crains.  Quoiqu'il  arrive, 
j'efpére  que  cela  ne  me  nuira  jamais ,  ni  au- 
près de  vous,  ni  de  perfonne.  Je  luis  avec 
refpect  &c 


Zzz  3         mon; 
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MONSIEUR 


De 


MONSIEUR 


m 
m 


De 


VAUTORTEivAUTORTE 


à  Monûeur  de 


à  Monfieur  de 


BRIENNE.  BRIENNE. 


Du  14.  Janvier  i6yj. 


Du  j8.  Janvier  165-3. 


Il  s' excufe  fur   la  maladie  de  fa  fM 
Mère  y  afin  qu'il  ne  foit  pas  fur-  |y 
fris  fil  tarde  a  fuivre  fes  or- 
dres. M 


MONSIEUR, 


T70yant  que  la  maladie  de  ma  Mère  étoit 
"    plus  longue  &  dangereufe  que  les  Mé- 
decins n'avoient  prévu  ,  &  ne  pouvant  fans 
n  ,      ,  crime  l'abandonner  en  cet  état ,  je  me  fuis 
fur  la  maladie  donné  l'honneur  de  vous  l'écrire  par  la  pofte, 
d»  fa  M^re  1  le  quatrième  &  onzième  de  ce  mois  ,  &  je 
?5?  Ti'c ne   le  fais  encore  maintenant ,  afin  que  mon  re- 

loïc  pas  lur-  ,  r  *      T 

yris  s'il  tarde  tardement  ne  vous  furprenne  pas.  Je  crois, 
*Mr!.vre  fes  Monfieur ,  que  je  ne  peus  avoir  une  excufe 
plus  légitime ,  &  que  je  dois  être  plaint ,  d'ê- 
tre au  hazard  de  perdre  ma  Mère  ,  &  l'oc- 
cafion  d'un  emploi  très-honorable.  Pourvu 
que  Dieu  me  conferve  ma  Mère ,  j'aurai 
quelque  confolation  ,  &  auffitôt  qu'elle  fera 
hors  de  danger  je  partirai  pour  aller  re- 
cevoir l'honneur  de  vos  Commandemens  & 
vous  affurer  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec  un 
relpeâ:  extrême  &c 


ordres. 


2/  lui  écrit  fur  le  même  fujet. 


MONSIEUR; 


TL  s'eft  fait  un  grand  changement  dans  U 
•*-  maladie  de  ma  Mère.    En  quatre  jours  la 
dyffenterie  s'eft  tournée  en  flux  hépatique,  & 
la  fièvre  continue  s'eft  augmentée ,  avec  des 
rédoublemens  violents  toutes  les  nuits.     Les 
Médecins  qui  m'avoient  toujours  donné  beau- 
coup d'efpérance  ne  m'en   donnent  que  fort 
peu,  &  je  crains  qu'ils  ne  me  flatent  ,   & 
qu'ils  n'en  ayent  plus.    Je  crois  ,  Monfieur,     IMu 
que  cette  malheureufe  excufe  de  mon  retar-  fur  le 
dément  fera  trouvée  légitime,  &  je  vous  fu-  fuiet- 
plie  très-humblement  de  la  faire  valoir,  &  de 
repréfenter  que  je  ferais  indigne  de  l'Emploi 
dont  on  a  voulu  m'honorer ,    fi  je  le  préférais 
à  ce  que  je  dois  à  ma  Mère  en  l'état  où  elleeft. 
Je  fuis  avec  un  refpeâ  extrême  &c 


■  ftfil 
même 


il 


MON- 
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Ratisbonne.    Je  fuis  avec  une  pallion  &  un     j^», 
refpetft  extrêmes  &c.  .  >J* 

Monfieur  je  n'ai  reçu  ici  aucunes  nouvelles 
de  Monfieur  votre  fils  comme  j'eipérois,  les 
payfans  arrêtent  les  Courriers  ,  &  on  efpére 
que  les  Chemins  feront  bientôt  libres  ;  deiorte 
que  s'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  par  cet- 
te voye,  j'efpére  recevoir  la  Lettre  dans  peu 
de  jours. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 


La  révolte  des 
payfans  du 
Canton  de 
Berne  a  re- 
tardé fon 
voyage. 


Les  Eleôeurs 
font  à  Augs- 
bourg peur 
e'Iire  un  Roi 

desRomams. 


Il  trouve  a 
propos  de 
rendre  vifite 
au  Roi  des 
Romains  > 
lorfqu'il  aura 
été  du  ;  il  en 
attend  l'ordre 
inceûam- 
«neoc. 


La  révolte  des  payfans  du  Can- 
ton de  Berne  a  retardé  fon 
voyage.  Les  Electeurs  font  à 
Augsbourg  pour  élire  un  Roi 
des  Romains.  Il  trouve  a  pro- 
pos de  rendre  vifite  au  Roi  des 
Romains  ,  lors  '  qu'il  aura  été 
élu  i  il  en  attend  l'ordre  inceffam- 
ment. 


MONSIEUR, 

JE  me  fuis  arrêté  dans  Lyon  jufqu'au  18.  de 
ce  mois  pour  y  voir  Moniteur  Dupleilîs 
Bezançon  ,  qui  écrivit  à  Hévers  qu'il  avoit 
quelque  chofe  à  me  communiquer.  J'arrivai 
ici  le  27.  j'en  pars  demain.  La  révolte  des 
payfans  du  Canton  de  Berne  qui  arrêtent  les 
étrangers  à  tous  les  paffages,  m'a  empêché  de 
faire  une  plus  grande  diligence.  On  dit  ici 
que  l'Empereur ,  &  les  Electeurs  font  à  Augs- 
bourg dès  le  20.  pour  élire  le  Roi  des  Ro- 
mains. Cette  affaire  fera  bientôt  finie  fi  elle 
a  été  réfolue  dès  Prague  ,  comme  on  croit. 
Cependant  quelques  Princes  s'ennuyent  à  Ra- 
tisbonne &  fe  retirent  ,  &  on  dit  que  l'Em- 
pereur n'en  eft  pas  fâché,  &  que  de  tous  les 
Electeurs ,  celui  de  Mayence  feul  y  retournera. 
Je  les  verrai  à  Augsbourg.  ou  dans  leur  che- 
min, &  ne  ferai  aucune  difficulté  de  vifiter  le 
Roi  de  Hongrie  en  qualité  de  Roi  des  Ro- 
mains après  fon  Election ,  s'il  n'y  a  aucune 
aparence  qu'elle  puiffe  être  conteftée.  L'Em- 
pereur ne  me  recevrait  pas,  fi  je  refufois  de 
faire  cette  vifite,  &  les  affaires  ni  la  bien- 
féance  ne  me  permettent  pas  de  la  différer 
beaucoup  de  tems ,  pour  attendre  l'ordre  du 
Roi.  Je  ferais  très  aife  de  le  recevoir  avant 
l'Eleâion  ,  &  fouhaite  qu'elle  foit  retardée 
jufques  à  tant  que  j'aye  votre  réponfe  à  cette 
Lettre.  Je  vous  prie  très-humblement  de  me 
l'addrefïer  à  Ulme ,  &  non  à  Ratisbonne.  Je 
ne  délire  pas  m'éloigner  trop  d'Augsbourg ,  a- 
fin  que  l'Electeur  ne  me  puiffe  échaper,  &  je 
veux  voir  l'Empereur  avant  que  d'entrer  dans 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  ix.  Juin  16/3. 

Il  lui  donne  avis  de  l'Election 
du  Roi  des  Romains.  La  Rei- 
ne de  Suéde  a  écrit  aux  Elec- 
teurs pour  leur  recommander  le 
Roi  de  Hongrie  afin  qu'il  fût 
élu  Roi  des  Romains.  L'Am- 
baffadeur  de  'Pologne  n'a  pas 
voulu  donner  le  Titre  d'Excel- 
lence aux  1)éputez  des  Elec- 
teurs abfens.  Il  apréhende  que 
la  même  difficulté  ne  fe  rencon- 
tre à  fon  égard.  'Différent 
entre  la  Suéde  à"  Brandebourg 
retarde  la  Diète.    Ce  différent 

.  a  ete  vuidé.  On  s'étonne  que 
la  Suéde  ait  donné  fi  longtems 
un  prétexte  à  l'Empereur  de 
retarder  la  "Diète.  L'Electeur 
'Palatin  prétend  couronner  le 
Roi  des  Romains  dans  l'Egli- 
fe,  l'Electeur  de  Brandebourg 
le  prétend  auffi.  On  n'efpere 
rien  de  bon  de  la  Diète.  Le 
Roi  ne  donne  que  la  qualité 
de  Coufin  aux  Electeurs.  Les 
Electeurs  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté jufques  ici  d$  donner  chez 
eux  la  droite  aux  Ambaffa- 
deurs  des  Rois.  L Electeur  de 
Cologne  prétend    ne  la   point 

don- 
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16*55.  donner.  L'Electeur  Palatin 
prétend  êtx.e  traité  comme  l'E- 
lecteur de  Cologne  ,  ce  qui  eft 
raifonnaùle.  L'Electeur  Tala- 
tin  lui  témoigne  de  la  jaloufie 
contre  la  Maifon  de  Bavière. 
Il  l'ajfure  qu'il  eft  trés-confi- 
deré  du  Roi  ,  &  qu'il  le  lui 
témoignera  dans  toutes  les  oc- 
cafions.  L'Empereur  a  fait 
donner  un  Mémoire  aux  Elec- 
teurs touchant  les  trois  mil- 
lions. Ils  n'ont  j>as  encore  dé- 
libéré là-dejjus. 

MONSIEUR, 


leâion  du 
Roi  des  Ro 
maint. 


TAEpuis  mon  déparc  de  Paris  ,  je  me  fuis 
■*-'  donné  l'honneur  de  vous  écrire  trois  fois, 
de  Lyon,  de  Soleure,  &  de  Saint  Gai.  J'ar- 
rivai ici  le  huitième  de  ce  mois ,  &  je  m'y 
arrêterai  jufques  après  le  Couronnement  du 
Roi  des  Romains  qui  fe  doit  faire  à  Ratisbon- 
ne  le  18.  Le  prétexte  que  je  prens  pour  mon 
retardement  eft  véritable  :  car  la  longueur  du 
voyage  a  tellement  défait  mon  équipage  & 
la  difficulté  de  trouver  une  Maifon  meublée 
dans  Ratisbonne  eft  fi  grande ,  qu'il  feroit  dif- 
ficile que  j'y  pulTe  arriver  avant  le  Couronne- 
ment, 
r  lui  donne  L'Election  a  été  faite  ici  le  31.de  Mai, par 
avis  de  l'E-  les  3.  Electeurs  Eccléûaftiques,  par  le  Roi  de 
Bohême  ,  par  l'Electeur  Palatin  ,  &  par  les 
Députez,  des  Electeurs  de  Bavière ,  de  Saxe , 
&  de  Brandebourg,  qui  étoient  précédez  par 
l'Electeur  Palatin ,  quoiqu'il  l'eût  été  par  leurs 
Maîtres.  Je  ne  vous  mande  point  les  céré- 
monies de  cette  action  ni  plufieurs  autres  par- 
ticularitez  inutiles. 

L'Empereur  avoit  gagné  les  Electeurs  à 
Prague ,  il  y  a  plus  de  dix  mois,  &  les  autres 
Etats  n'ayant  pu  obtenir  que  l'ouverture  de  la 
Diète  fe  fît  avant  cette  Election,  fe  font  en- 
fin contentez  de  la  promeflè  que  l'Empereur 
a  faite  de  leur  donner  fatisfaction  fur  leurs  de- 
mandes raifonnables  après  l'Election,  comme 
il  auroit  fait  auparavant  ;  de  forte  qu'elle  a  été 
faite  d'un  commun  confentement ,  &  tous  les 
Ambaffadeurs  en  ont  témoigné  de  la  joye,  & 
ont  fait  de  grands  complimens  au  nom  de 
leurs  Maîtres  à  l'Empereur ,  au  Roi  de  Hon- 
grie, &  aux  Electeurs,  outre  le  compliment 
de  ceux  que  la  Reine  de  Suéde  a  envoyez, 
l'un  pour  k  Poméranie  &  l'autre  pour  l'Ar- 
chevêque de  Brémen,  n'y  en  ayant  point  en- 
La  Reine  de  core  de  la  part  de  la  Couronne  de  Suéde.  El- 
Euéde  écrit  le  a  écrit  une  Lettre  aux  Electeurs  pour  leur 
pou^eVr^-  recommander  le  Roi  de  Hongrie  ,  en  cette 
commander  occafion.  Cette  Lettre  qui  n'a  été  préiêntée 
qu'un  jour  avant  l'Election  a  fait  d'autant  plus 
d'éclat,  qu'elle  étoit  moins  attendue, &  l'Em- 
pereur ,  &  les  Electeurs  en  ont  témoigné 
beaucoup  de  joye.  L'Ambaffadeur  de  Polo- 
gne, qui  eft  venu  pour  demander  à  l'Empe- 
reur &  aux  Etats  quelques  fecours ,  a  fait  le 
même  office  au  nova  de  fon  Maître.  Il  déli- 
rait le  faire  dans  le  Collège  Electoral  ;  mais  les 
votIu  donner  Députez  des  trois  Electeurs  abfens  ayant  dé- 
le  titre  firé  qu'il  les  traitât  d'Excellence ,  il  ne  l'a  pas 
jugé  à  propos,  &  s'eft  contenté  de  voir  les 
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p;     Electeurs  fur  ce  fujet  dans  leurs  Maifons.    Je     1^55. 
rencontrerai  cette  même  difficulté  lorfque  je  aux  De 
demanderai  audience  au  Collège  Electoral.  Je  d"f  EUcW 
n'ai  vu  perfonne  qui  ait  pu  me  la  réfoudre ,  Se  abfens. 
je  ne  fai  fi  j'en  ferai  mieux  inftruic  à  Ratis- 
sa     bonne.    Je  vous  fuplie,  Monlieur,  très- hum-  J1  »p^hendd 

blement  de  m'envoyer  un  ordre  fur  ce  fujet.  dïffi^irTn™"  I 
|8§      Si  je  ne  puis  l'attendre,  je  m'informerai  le  plus  fe  rencontra 
foigneufement  qu'il  me  fera  poffible  de  ce  qui  »  fon  ^ê*"1'. . 
s'eft  fait  en  lèmblables  occalions,  &  ne  ferai 
rien  fans  exemple. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  m'envoyiez 
au  plutôt  des  Lettres  du  Roi  pour  l'Empereur, 
&  le  Roi  des  Romains ,  fur  fon  Election ,  & 
fans  les  attendre,  je  ne  laiflèrai  pas  de  leur  en 
faire  compliment  au  nom  de  Sa  Majefté. 

Le  différent  qur  étoit  entre  la  Reine  de     Différent 
Suéde  &   l'Electeur  de  Brandebourg  pour  la  '£"£*,£** 
Poméranie  a  été  un  beau  prétexte  pour  retar-  bourg  retarde 
der  la  Diète,  l'Electeur  ayant  demandé  que  les  l»  Dléie. 
Députez  de  Suéde  ne  fuirent  point  admis  dans 
le  Collège  des  Princes  avant  la  fin  de  ce  dif- 
férent, &  l'Empereur  ayant  été  bien  aife  d'ac- 
corder à  la  prière  d'un  Electeur  duquel  il  a- 
voit  befoin  pour  l'Election ,  ce  qu'il  auroit  re- 
cherché avec  beaucoup  de  foin.     Ce  différent    Ce  différent 
eft  maintenant  vuidé,&  la  Reine  de  Suéde  a-  * élé  yuid^ 
promis  de  rendre  dans  l'onzième  de  ce  mois  à 
l'Electeur  de  Brandebourg  ce  qu'il  prétendoit. 
Cette  réfolution  eft  venue  de  Suéde  avec  la 
Lettre  écrite  en  faveur  du  Roi  de  Hongrie, 
&  on  ne  s'eft  pas  moins  étonné  de  l'une  que 
de  l'autre.     La  difficulté  qu'on  faifoit  en  Sué- 
de de  reftituer  à  l'Electeur  de  Brandebourg  ce 
qu'il  demandoit  avec  raifon  n'a  été  aprouvée 
de  perlbnne  &  on  l'a  conûdérée  au  commen- 
cement  comme    un.  deffein    de  rentrer  en 
Guerre  ;  mais  l'événement  faifant  voir  le  con- 
traire ,  on  s'étonne  que  la  Reine  de  Suéde  ait 
donné  fi  longtems  à  l'Empereur  un  prétexte    On  s'Aonntf 
de  retarder  l'ouverture  de  la  Diète,  au  préju-  lue  !a  Su<?Je 
dice  des  Etats  de  l'Empire,  &  principalement  î^™'^ 
de  ceux  de  fa  Religion  ,   &   qu'elle  ne  l'ait  prétextai 
juftement  fait  ceffer  qu'au  tems  qu'il  n'en  avoit  ''EmPt•r*u■■ 
plus  befoin  ,  comme  fi  elle  agiffoic  de  con-  ue Dieté." 
cert  avec  lui  à  l'avantage  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. 

L'Empereur  &  le  Roi  de  Hongrie  retour- 
nèrent à  Ratisbonne  dès  le  deuxième  de  ce 
mois  pour  voir  l'Impératrice  qui  y  étoit  ac- 
couchée d'une  fille  en  leur  abfence.  Les  trois 
Electeurs  Eccléûaftiques  partirent  d'ici  deux 
jours  après  pour  aller  voir  le  Duc  de  Bavière  à 
Munick,  d'où  ils  retourneront  à  Ratisbonne, 
deforte  que  je  n'ai  trouvé  ici  que  l'Electeur 
Palatin,  Madame  fa  femme,  y  eft  accouchée 
depuis  quinze  jours  d'un  fils  qui  eft  mort  deux 
jours  après.  Ce  n'eft  pas  la  feule  caufe  de 
fon  retardement  en  cette  Ville  :  il  eft  encore 
en  doute  s'il  retournera  à  Ratisbonne  pour  as- 
fifter  au  Couronnement  du  Roi  des  Romains, 
•  ou  s'il  s'en  retournera  d'ici  à  Heidelberg.    Ce-     L'EieSeur 


le  Roi  de 
Hongrie  afin 
qu'il  fù:  élu 
Roi  des  Ro- 
mains. 


IAAmbaffa 
deur  de  Po- 


J'Excellence 


la  dépend  de  la  réfolution  de  l'Empereur  qu'il  Pala1t,n  Pre~ 

'.    .  ,  r        ,       ".        tend  couron- 

attend  a  tous  momens  ,   fur   une  prétention  ner  le  Roi 
qu'il  a  d'entrer  dans  l'Eglile  ,  &  remettre  la  d«  Romains 
Couronne  fur  la  tête  du  Roi  des  Romains.  ^Eieâe'uf'dé 
L'Electeur  de  Brandebourg  qui  l'habille  &  lui  Brandebourg 
met  la  Couronne  fur  la  tête  dans  la  Sacriftie ,  le  Pr<îc">d 
prétend  avoir  droit  de  faire  le  même  office  auffi* 
dans  l'Eglife,  &  l'Empereur  qui  croyoit  que 
cette  fonction  dans  l'Eglile  dépendoit  de  lui, 
l'avoit  fait  efpérer  à  l'Electeur  Palatin  ,    afin 
qu'il  eût  quelque  chofe  à  faire  dans  cette  céré- 
monie qui  eût  quelque  raport  à  la  Couronne 
qu'il  lui  a  permis  de  mettre  dans  fes  armes.  Je 
crois  qu'il  y  a  encore  quelques  autres  petits 

pointy 
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fH 


t-outin  aux 
Electeurs. 


ï^<?.     points  dont  je  ne  fuis  pas.  informé.    Si  l'Ekc- 
tèur  Palatin  retourne  à  Ratisbonne,  il  y  fera 
peu  de  fejour.     I!  croit  que  les  Electeurs  de 
Cologne,  &  de  Trêves  ne  s'y  arrêteront  pas 
auffi  lèngtems,  ni  les  autres  Princes  qui  s'y 
ennuyent  depuis  cinq  ou  fix  mois,  n'y  ayant 
On  n'efpA-e  rien  fait  qu'une  dépenfe  exceffive.     L'Empe- 
Hen  de  bon    reur  promec  d'y  être  jufques  à  la  fin  du  mois 
defeD«fte.  de  Septembre,  &  l'Electeur  de  Mayence  jus- 
ques  à  la  fin  de  la  Diète,  de  laquelle  on  n'es- 
père aucun  bon  fuccès. 

J'ai  vifité  ici  Monfieur  l'Electeur  Palatin  le 
9.  de  ce  mois,  &  il  m'a  rendu  la  vifite  l'on- 
zième.   Après  avoir  lu  la  Lettre  du  Roi  dont 
j'étois  chargé  pour  lui ,  &  avant  que  de  me 
donner  audience  ,   il  m'a  fait  faire  dans  ma 
Maifon  par  fon  Secrétaire  un,  éclairciflèment 
fur  deux  points  ;  mais  fort  civilement ,  '&  fans 
Le  Roi  ne  aucune  conteftation.     Le  premier  eft  pour  la 
.«lonne  que  la  qualité   de  Coufin  que  le  Roi  lui  donne.     Il 
Huaiitc'  de      apréhendoit  que    le  Roi  ne  donnât  celle  de 
Frère  aux  Electeurs  de  Bavière  ,  &  de  Bran- 
debourg, &  s'efl  contenté  quand  il  afu  que  Sa 
Majefté  ne  faifoit  aucune  différence  entre  lui, 
.&  eux.  Il  m'a  dit  qu'on  m'en  parlerait  à  Ratis- 
bonne,  &  qu'il  ne  demandoit  que  ce  qu'on 
donnerait    aux  autres.    Je  ne  me  fuis  point 
expliqué  ,  &  ai  feulement    répondu  ,  que  le 
Roi  écouteroit  volontiers  tout  ce  qui  lui  ferait 
propofé  de  la  part  des  Electeurs,  &  que  Sa 
Majefté   prendrait  toujours  beaucoup  de  foin 
de  leur  donner  toute  forte  de  contentement. 
Le  fécond  point  eft  pour  la  main  droite  dans 
la  Maifon  des  Electeurs.    Il  m'a  fait  dire  que 
celui  de  Cologne  avoit  publié  à  Ratisbonne 
que  j'avois  ordre  de  la  lui  donner,  &  que  ce- 
lui de  Bavière  qui  viendra  bientôt  à  Ratisbon- 
tes  Electeurs  ne  aurait  aufTï  la  même  prétention  :  quoique 
n'ont  pas  fait  tous  les  autres  Electeurs  ne  faffent  maintenant 
difficuice'  jus-  £  Ratisbonne  &  n'ayent  fait  à  Prague  aucune 
donner' chez,    difficulté  de   donner   dans    leurs    maifons   la 
euxiadroite   main  droite  s.ux  Ambaffàdeurs  des  Rois.     II  a 
r°ïe ur^d bsaS"  aJoat^  1n'^  n'aprouve  pas ,  ni  fes   Collègues 
Rois.  auffi,  la  prétention  de  l'Electeur  de  Cologne 

L'Elefleur  qui  eft  contraire  à  l'ufage  ;  mais  qu'il  ne  délire 
^éten^ne  fouftrir  aucune  différence,  &  qu'on  doit  ac- 
la  point  don-  corder  à  tous  ce  qu'on  voudra  donner  à  l'un 
u«r>  des  Electeurs.    J'ai  répondu  que  de  la  façon 

que  l'Electeur  de  Cologne  s'eft  expliqué  à  la 
Cour  fur  ce  point ,  on  avoit  compris  qu'il 
n'avoit  cette  prétention  que  dans  le  lieu  où  fè 
tient  la  Diète  ,  &  que  nous  n'y  étions  pas 
maintenant ,    &    qu'on   avoit  cru  auffi   à  la 
Cour  que  cette  prétention  étoit  commune  à 
tous  les  Electeurs  dans  la  Diète ,  &  non  parti- 
culière à  l'Electeur  de  Cologne ,  contre  l'ufa- 
ge ,  &  contre  ce  que  font  maintenant  fes  Col- 
lègues à  Ratisbonne:     Que  le  Roi  ne  vouloit 
pas  mettre  une  différence  fi  notable  entre  les 
Electeurs,  &  que  je  n'avois  point  d'ordre  de 
t-'Elefleur  faire  en  ce  cas  ce  qu'un  feul  défiroit  :     que 
Palatin  pré-  jlécouterois  à  Ratisbonne  ce  qu'on  me  dirait 
trJi'd  eéom-    *ur  ce  P°'nt  '  &  1ue  Je  n'accorderais  rien  à 
me  "l'Electeur  l' Electeur  de  Cologne  que  je  ne  lui  accOrdafïè 
de  Cologne,    auffi ,  &  que  ce  qUj  aurait  été  accordé  dans 
fcnnaWe.  ""  *es  Diètes  précédentes ,  ou  dans  celle-ci  par 
les  Ambafladeurs  des  autres  Rois.  Il  s'eft  con- 
tenté de  ma  réponfê  &  m'a  donné  la  main 
droite,  puifque  les  Electeurs  de  Mayence  & 
de  Trêves  la   donnent  auffi   dans  Ratisbon- 
ne   à    FAmbafïadeur     d'Efpagne ,     qui     n'a 
point    vu    celui    de    Cologne.     Je    ne    puis 
le    contenter    fans    me    foumettre    à  rendre 
le  même   honneur  à  tous  fes  Collègues  qui 
ne    le  demandent  pas  ,   &  il    eft  peut-être 
plus  à  propos  de  ne  le  voir  point ,  que  de 
Tom.  III. 


faire  cette  nouveauté  fans  aucune  utilité  'évi- 
dente. 

L'Electeur  Palatin  témoigne  dans  fes  dis- 
cours beaucoup  de  paffion  &  de  jaloufîe  con- 
tre la  Maifon  de  Bavière ,  &  fe  plaint ,  quoique 
fort  civilement ,  du  traitement  que  faMajfon  a 
reçu  de  la  France  depuis  trente  ans.  Il  m'a 
dit  par  raillerie  que  les  foins  qu'on  avoit  pris 
de  gagner  les  Electeurs  de  Mayence  ,  &  de 
Bavière,  avoient  affez  mal  réufîl  ,  6c  m'a  fait 
connoître  que  celui  de  Mayence  étoit  main- 
tenant dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Je  lui  ai  répondu  que  le  Roi  ne  défi- 
roit rien  des  Electeurs  après  la  Paix  qui  les 
éloignât  de  ce  qu'ils  doivent  à  l'Empereur,  & 
que  Sa  Majefté  ne  demandant  que  la  raifon  ôt 
le  repos  de  l'Empire ,  travailloit  pour  leur  pro- 
pre intérêt  :  que  celui  de  la  Maifon  Palatine 
avoit  toujours  été  très-confidéré  par  le  Roi, 
qui  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  fon 
rétabliflèment,  &  que  Sa  Majefté  défiroit  lui 
témoigner  fon  amitié  en  toutes  occafions  ,  s'y 
fentant  obligée  (outre  les  anciennes  confidéra- 
tions  )  par  la  raifon  nouvelle  du  voifinage  ;  & 
par  l'eftime  qu'elle  fait  de  fa  perfonne.  11  m'a 
répondu  avec  beaucoup  de  refpedt  &  de  ci- 
vilité, &  il  me  femble  auffi  que  fa  foibleffe, 
&  l'état  préfent  de  fes  affaires  le  feront  pan- 
cher  du  côté  de  l'Empereur  ,  fi  les  autres  E- 
lecteurs  lui  en  donnent  l'exemple. 

Il  croit  qu'on  me  parlera  d'abord  des  trois 
millions.,  parce  qu'à  Prague  l'Empereur  en  fit 
donner  un  ample  Mémoire  à  tous  les  Elec- 
teurs, fur  lequel  ils  n'ont  point  encore  déli- 
béré. Il  n'a  pas  voulu  me  montrer  ce  Mé- 
moire, &  ayant  vu  que  je  n'en  avois  aucune 
connoiffance ,  il  nva  prié  de  ne  témoigner  pas 
qu'il  me  l'eût  donnée.  Cette  prière  fait  affez 
voir  fa  foibleffe  (k.  fa,  crainte. 

Vo^là,  Monfieur,  un  long  difeours  pour  le 
commencement  &  pour  peu  dechofe.  L'Em- 
pereur n'étant  plus  ici,  j'ai  changé  le  deffein 
que  j'avois  à  Saint  Gai  d'aller  à  Ulm ,  &  ou- 
tre le  défir  de  voir  l'Electeur  Palatin ,  j'ai  cru 
que  j'aurai  ici  plus  d'inftruction  qu'en  tout  au- 
tre lieu.  J'écris  aujourd'hui  à  tous  Meffieurs 
les  AmbafTadeurs  du  Roi  pour  commencer 
ma  correfpondancë  avec  eux.  Je  fuis  très- 
étonné  de  n'avoir  encore  aucunes  nouvelles 
de  Monfieur  votre  Fils ,  j'en  attends  avec 
beaucoup  d'impatience,  ayant  une  paffion  ex- 
trême de  vous  témoigner  en  fa  perfonne  i  que 
je  fuis  infiniment  &c. 


l    L'Electeur 
Palatin  lui. 
témoigne  de 
la  jalou'e 
contre  la  . 
Maifon  de 
Bavière. 


ïl  l'àtfurc 
qu'il  eft  très 
confideré  cu> 
Roi,  &  qui 
le  lut  temoi 
gnera  dans 
toutes  les  oc- 
cafions. 


t/Èmperfui 
a  fait  donner 
un    M    •   ire 
aux  l*.  e&e'Ts 
touchant  les 
trois   mil- 
lions,   lis 
n'ont  pas, 
encore  jeji-, 
beréla-deîW 
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MONSIEUR 


De 


V  AU  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


B     R    I    E     N     N     E. 


Du  19.  Juin  iôf 3. 

O»  s'attendait  à  Munick  qu'il  s'y 
rendroit  pour  y  faire  des  com- 
plimens de  la  part  du  Roi  fur 
le  Mariage  de  Monfieur  l'Elec- 
teur. Ce  voyage  fer  oit  à  propos -, 
mais  il  n'a  pas  les  Lettres  néces- 
faires.  Il  demande  ces  Lettres  en 
cas  qu'on  trouve  à  propos  qu'il 
aille  à  Munick.  L'Electeur  de 
Bavière  ne  veut  point  donner 
la  main  aux  Ambaffadeurs  chez 
lui.  L'Electeur  'Palatin  lui  a 
déclaré  qu'il  prétendoit  avoir 
le  même  avantage.  Il  faut  mé- 
nager les  Electeurs  de  Cologne 
&  de  Bavière ,  pareequ'ils  s'op- 
pofent  feuls  aux  entreprifes  des 
Efpagnols.  Tour  cette  confidé- 
ration  on  peut  leur  céder  cela 
&  aux  autres  Electeurs. 


T 


MONSIEUR, 

JE  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  d'ici 
le  12.  de  ce  mois.    J'en  pars  demain  pour 
aller  à  Ratisbonne,  où  j'ai  envoyé  une  partie 
de  mes  gens  il  y  a  déjà  huit  jours.^    Je  n'ai  pu 
y  trouver  plutôt  un  logis  meublé.     Monfieur 
l'Electeur  Palatin  partit  d'ici  le  15.  de  ce  mois, 
pour   être   au  Couronnement    qui   fe  devoir 
faire  hier.     On  dit  que  l'ouverture  de  la  Diète 
fe  fera  demain. 
.-.'Ons'atten-      Monfieur   Kitner    Confeiller   de  Bavière  a 
doit  à  Mu-    écrit  au  Sieur  Drieb  Marchand  de  cette  Ville, 
ôick  qu'il  s'y  qU'on  efpéroit  à  Munick  que  j'irois ,  avant  que 
yfairê'd^Ur  d'aller  à  Ratisbonne,  pour  y  faire  des  com- 
«ompUmens   plimens  au  nom  de  Sa  Majefté  fur  le  maria- 


ge de  Monfieur  l'Electeur ,  &  fur  la  mort  de     1<>5$: 
Monfieur  l'on  Père.     Ce  voyage  eût  été  fort  à  .   ,         , 

'^  r     i_    •  '       o      -î?         .     ,-  .     ^    .,      ae  la  part  du 

propos  étant  fouhaite ,  &  je  1  aurois  fait  fi  j  a-  r„;  fur  le 
vois  eu    des    Lettres   pour   Madame    l'Elec-  Mariage  de 
trice  Douairière  ,  &   pour    Monfieur  le  Duc  ,M"nfieur''E" 

au  •->•/-  »  n        r  >      /v-  lecteur,  ce 

Albert;  mais  j  ai  fu  quelles  etoient  necefiaires  voyage  feroic 
pour  y  être  reçu,  l'une  étant  Régente  abfolue,  »  propos  -, 
&  l'autre  Administrateur  de  l'Electorat  ;  en-  ?*££?* 
forte  que  toutes  les   affaires   s'expédient  fous  necefliim. 
leur  nom,  &  qu'on  vifite  Madame  la  Régen- 
te avant  que  de  demander  audience  à  Mon- 
fieur fon  Fils.     S'ils  en  ufent  ainfi  pour  les  af- 
faires, ils  le  doivent  faire  avec  plus  de  raifon 
pour  les  complimens  qu'ils  attendoient  :  car 
on  n'en  peut  faire  un  de  bonne  grâce  au  Fils, 
fans  en  faire  un  femblable  à  la  Veuve,  &  je 
penfe  que  le  mariage  de  Madame  l'Electrice 
feroit  la  moitié  du  compliment.     Une  Lettre 
pour  elle  feroit  auffi  nécellaire. 

Si  vous  déGrez  que  j'aille  à  Munick  faire     H  demande 
des  complimens,  ou  plutôt  des  exculès  de  ne  des  Lettres  en 
les  avoir  pas  faits,  il  y  a  un  an,  je  vous  fuplie,  "ouve  à"Pro- 
Monfieur,  très-humblement  de  m'envoyer  les  pos  qu'il  ail- 
Lettres  néceflaires  ,  &  fi  vous  délirez  que  je  le  *  Munick> 
les  faffe  Amplement  dans  Ratisbonne  ,  il  fera 
encore  néceffaire  de   m'envoyer  des   Lettres 
de  créance  générale  pour  Madame  l'Eledtrice 
Douairière , &  pour  Monfieur  le  Duc  Albert, 
fans  lefquelles  les  Députez  de  Bavière  feront 
peut-être  difficulté  de  traiter  avec  moi,  celle 
que  j'ai  pour  Monfieur  l'Electeur  feul  ne  fuf- 
fifant  pas. 

J'ai  encore  apris  par  la  même  voye,  que 
Monfieur  l'Electeur  de   Bavière  a  la   même 
prétention  pour  le  rang  que  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Cologne.     Il   ne  faut  pas  efpérer  de 
leur  céder  &  de  conferver  le  rang  ancien  chez  Ambaffldeur» 
les    autres.    Monfieur  l'Electeur  Palatin  m'a  cheziui.L'E- 
dit  qu'il  ne  fouffrira  jamais  une  fi  notable  dif-  Ie&e"!  Pa'a" 
férence ,  &  que  les  Electeurs   Eccléfiaitiques  c'iare-  quii  * 
font  dans  le  même  fentiment.  pr^endoit  a- 

Nous  avons  befoin  dans   cette   AfTemblée  ™'T  ierr'«rne 
des  Electeurs  de  Bavière,  &  de  Cologne:  car  "uh^  mê- 
les trois  autres  qui  y  font  en  perfonne  ont  été  nager  le» E- 
gagnez  par  l'Empereur ,  ou  font  foibles ,    &  c^ogned& 
ces  deux  fèuls  font  encore  quelque  oppofition  de  Bavière, 
aux  entreprifes  des   Efpagnols.     Cette   conlî-  pareequ'ils 
dération  peut  fervir  pour  leur  céder  &  aux  au-  j-JJJ1 r™  en_ 
très  en  leur  faveur,  s'il  nous  en  revient  quel-  treprïfa  de» 
que  avantage  évident  &  très-grand.    Je  me  EfPa«n»|s« 
conduirai  en  cette  occafion  fuivsnt  la  dilpo-  Car&ién6oa 
fition  où  je  trouverai  les  efprits,  &  les  affai-  on  peut  leur 
res  dans  Ratisbonne  ,  n'efpérant  pas  pouvoir  c6d"  "h  & 

,  rr        '  t         ,   •  aux  autres 

recevoir  votre  ordre  allez  tôt-  Je  n  ai  point  Eleâeim. 
encore  eu  de  nouvelles  de  Monfieur  votre 
Fils.  Je  me  donne  préfèntement  l'honneur 
de  lui  écrire  à  Mayence.  Je  viens  de  rece- 
voir la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  16.  de  Mai  ,  qui  m'a  été  en- 
voyée de  Ratisbonne.  Je  n'y  puis  répondre 
que  par  le  prochain  Courier  ,  celui-ci  étant 
preffé  de  partir.  Je  fuis  avec  une  paffion  & 
un  refpect  extrêmes  &c. 
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L'Elefleorde 
Bavière  ne 
veut  point 
donner  la 
m3in  aux 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  16.  Juin  KS/J. 

• 

II  n'ejl  pas  fouhaité  à  l'ouver- 
ture de  la  T>iéte.  Les  Am- 
baffadeurs  entrant  dans  la  Vil- 
le où  la  T)iéte  fe  tient ,  ils  n'y 
font  point  dentrée  avec  céré- 
monie. L'Electeur  de  Cologne 
n'a  pas  ajjîfté  au  Couronnement 
du  Roi  des  Romains  ,  fâché 
de  ce  que  l'Empereur  avoit  jugé 
en  faveur  de  l'Electeur  de 
Mayence.  L'Empereur  à4  le  Roi 
des  Romains  ont  écrit  au  Rot 
le  jour  de  fon  Election  ,  il  at- 
tend des  Lettres  pour  eux. 
Ceci  regarde  le  Fils  de  Mon- 
fieur de  Brienne  à  qui  il  veut 
rendre  tous  les  fervices  qu'il 
pourra  étant  fi  obligé  au  Tére. 


lu  donner  lieu  de  dire  que  je  ne  l'avois  pas     I^jj. 
demandé.   J'écrivis  hier  à  Monfieur  l'Eledteur 
de  Mayence,  &  le  priai  de  me  mander  fi  je 
devois  faire  préfenter  à  l'Empereur  la  Lettre 
de  créance  du  Roi  devant  ou  après  mon  en- 
trée.   Il  entrevit  bien  ce  que  je  voulois,  &    LesAmbar 
ayant  pris  du  tems  pour  s'en  informer,  il  ré-  (îam "»'"»"  * 
pondit  qu'il  étoit  permis  à  tout  le  monde  d'en-  vile  où  u 
trer  fans  congé  dans  la  Ville  où  la  Diète  fe  .?'et.ele.I,en[» 

o  •  1  •  t  .  ils  n  y  font 

tient,  <5c  que  je  ne  devois  preienter  ma  Let-  point  d'en- 
tre de  créance  qu'après  mon  entrée  ,  parce  oie  avec  u- 
que  fi  je  la  préfentois  plutôt ,  ce  ferait  deman-  rémonie- 
der  une  entrée  avec  cérémonie ,  qui  ne  fe  fai- 
foit  point,  &  que  l'Empereur  n'avoit  faite  à 
aucun  Ambafladeur.    J'ai  fuivi  fon  confeil  & 
fuis  entré  ce  matin  fans  bruit. 

L'Eledteur  de  Cologne  eft_fort  ofFenfé,  de  L'Eleâeurd* 
ce  que  l'Empereur  a  jugé  en  faveur  de  1  Elec-  Cologne  n'a 
teur  de  Mayence  fur  la  prétention  qu'ils  a-  couronne6-  " 
voient  l'un  &  l'autre  de  couronner  le  Roi  des  ment  du  Roi 
Romains.  11  n'affilia  point  à  la  cérémonie ,  fd.es.R °mains» 
&  avant  qu'elle  fe  fît,  il  fe  retira  à  deux  heu-  ^ei- Empa- 
res d'ici,  où  il  eft  encore.  On  croit  qu'il  s'a-  reur  avoir  ju- 
paifera ,  &  qu'il  reviendra  ici ,  étant  fort  re-  ?,e  e!lj?vAar 

u       u       tj  •     j  •  /"■        -i     de  'Electeur 

cherché.  J  y  envoyerai  demain  un  Gentil-  de  Mayenct. 
homme  pour  lui  faire  compliment, pour  pref- 
fentir  quel  profit  nous  pouvons  tirer  de  ce  dé- 
goût ,  &  pour  convenir  avec  lui  de  quelque 
expédient,  qui  me  donne  le  moyen  de  le  voir 
dans  le  heu  où  il  eft ,  s'il  ne  revient  bientôt 
ici. 

J'ai  apris  ici  que  l'Empereur  &  le  Roi  des    L'Empereur 
Romains  avoient  écrit  au  Roi  le  jour  de  fon  «  'e  Roi  des 

t"»i     n  •  >   n  K  «■  *       1  i         "  Aomains  onc 

Llechon;  cell  pourquoi  jefpere  bientôt  rece-  eV.t  au  Roi 
voir  des   Lettres  de    Sa  Majefté   pour  eux.  'e  jour  de  foa 
L'Ambaffadeur  d'Efpagne  affilia  au  Couronne-  f^Hes 
ment,  avec  celui  de  Pologne,  &  le  Nonce  Lettres  pour 
du  Pape,  &  fit  le  lendemain  un  feftin  magni-  eux- 
fique  aux  Eleifteurs,  &  aux  autres  Princes,  a- 
vec  autant  d'éclat  &  de  démonftrationde  joye, 
que  fi  fon  Maître  avoit    été  élu.     Si  j'avois 
été  ici  j'aurois  été  réduit  à  faire  le  malade. 

Monfieur  votre  Fils  eft  arrivé  ici  le  17.  de  ,ecF'£  rd'|a r<Je 


ce  mois,  &  a  vu  le  Couronnement: je  vous  Monfieur  de 
fuplie  très-humblement  de  me  le  laifïer,  &de  Brienne  à 
m'en  donner  la  conduite  pour  quelques  mois,  ^ôdre""» 
Vous  étant  obligé  au  point  que  je  fuis ,  je  ne  les  fervices 
puis  pas  nier  que  je  n'aye  une  joye  extrême  de  «J"''1  Pnu™» 
le  voir,  &  de  pouvoir  vous  témoigner  en  fa  g^jÛ  père. " 
perfonne  que  je    vous    honore    infiniment, 
mais  cette    confidération  ne  me  fera  jamais 
rien  faire  contre  fon  avantage  ,  &  j'ofe  vous 
dire  que  je  le.chafferois  d'ici,  fi  je  ne  jugeois 
clairement  qu'il  y  aprendra  plus  pour  quelque 
tems  qu'à  Mayence.     Il  eft  très-capable  d'a- 
prendre ,  &  eft  parfaitement  bien  né ,  j'en  au- 
rai tout  le  foin  que  vous  Douvez.  demander. 


MONSIEUR, 


J! 


TE  viens  enfin  d'arriver  ici.    Je  demanderai 
demain    ma    première    audience  à   l'Em- 
pereur ,    laquelle  je    n'obtiendrai    peut  -  être 
qu'après  l'ouverture  de  la  Diète ,  fi  elle  fe  fait 
Lundi  prochain  comme  on  dit.    Je  me  pré- 
ïl  n'cB  p»s  Pare  *  ^tre  c*"cané  fur  tout.    Je  l'ai  été  pour 
Touhaicé  à      le  logement ,  &  fi  j'en  avois  attendu  un  de  la 
l'ouverture      part  du  Maréchal  de  l'Empire,  auquel  je  l'ai 
demandé,  il  y  a  15.  jours  ,  je  ferais  encore 
aux  portes  de  cette  Ville  à  un  mois  d'ici.    Il 
a  paru  en  cette  occafion  que  je  n'y  étois  pas 
fort  fouhaité.    Je  n'ai  pas  demandé  que  l'Em- 
pereur m'envoyât  un  caroffe  hors  de  la  Ville , 
de  crainte  d'un  refus,  &  je  n'ai  pas  auffi  vou- 
Tom.   III. 


de  la  Dirfte. 
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8|g     en  effet  pour  me  chicaner  fur  tout,  &  peut- 


itfîîi 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monûcur  de 


B    R    I    E    N    N    E. 


Du  3.  Juillet  \6j j. 

Il  a  eu  audience  de  l'Empereur. 
On  a  retardé  fa  première  au- 
dience fous  prétexte  des  empè- 
chemens  que  caufoit  l'ouvertu- 
re de  la  Diète.  Il  croit  que 
c'étoit  pour  lui  oter  le  moyen 
de  -voir  ^Electeur  de  Trêves 
qui  étoit  fur  fin  départ.  On 
ne  vifite  perfonne  que  l'on  n'ait 
vu  premièrement  l'Empereur. 
Il  n'a  point  voulu  faire  Cen- 
trée publique  depeur  de  perdre 
trop  de  tems.  L'Electeur  de 
Cologne  prétend  ne  pas  donner 
chez  lui  la  main  à  l'Ambaffa- 
deur  de  France.  Les  Elec- 
teurs ont  donné  la  main  h  'Pra- 
gue à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne. 
Il  lui  offre  le  titre  d'Alteffe 
Electorale  au  lieu  de  celui  d'E- 
mmenée ,  &  de  donner  la  droite 
à  l'Electrice  de  Bavière.  S'il 
'voit  cet  Electeur  dans  un  lieu 
neutre ,  il  lui  donnera  la  main 
pour  s'acquérir  des  amis  par 
cette  civilité. 

I 
'  MONSIEUR,  Il 

n 

-  n,  «  ... T  A  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  g 

dience  de      *-*  vous  écrire  vous  aprendra  que  j'arrivai  ici  || 

l'Empereur.  le  2<$.  Juin  au  matin.    J'eus  hier  au  foir  ma  [p 

première  audience  de  l'Empereur.    Je  l'aurai  || 

ce  foir  du  Roi  des  Romains  ;  je  tâcherai  de  g» 

l'avoir  ce  foir  de  l'Eledteur  de  Mayence  ,  afin  || 

de  pouvoir  vifiter  enfuite  l'Eledteur  de  Trêves  || 

qui  part  demain  pour  retourner  à  Trêves.  gg 

©n  1  retardé*     On  a  retardé  ma  première  audience  le  plus  g| 

fa  première  qu'on  a  pu  fous  prétexte  de  l'ouverture  de  la  gs 

*"ï,e™e  (f"s  Diète  qui  fe  fit  le  30.  de  Juin,  &  des  empê-  || 

impêche-     chemens  qu'elle  a  caufez  à  l'Empereur  j  mais  gj| 


être  pour  m'ôter  le  moyen  de  voir  1'Eledteur 
de  Trêves  qui  n'eft  pas  fatisfait,  &  qui  devoit  «ufaU'ot*: 
partir  dès  hier.     Mon  foupçon  eft  fondé  fur  venuredei» 
ce  qu'on  a  dit  chez  l'Empereur  que  je  l'avois  ^^"et- 
vu  incognito  ,  &  que  l'Eledteur  de  Mayence  "it'pout  lui" 
m'a  fait  dire  qu'il  l'auroit  trouvé  mauvais,  é-  ôter  le  moyen 
tant  à  propos  de  voir  chacun  dans  fon  rang,  &  ?eea*°'rr(i'eE" 
de  ne  vifiter  perfonne,  avant  que  d'avoir  vu  Trêves  qui 
l'Empereur  :  jufques  là  qu'on  ne  m'a  pas  vou-  '">>"-  fur  f°a 
lu  permettre  de  vifiter  l'Impératrice  Douairié-    o"n"e  vifite 
re  qui  partit  d'ici  le  30.  Juin  pour  retourner  à  perfonne  qua 
Vienne.    Je  lui  en  fis  faire  mes  excufes  qu'el-  ''°n  "'ait  ""» 
le  reçut  civilement  avec  la  Lettre  du  Roi.  me™  i^m. 
J'ai  auffi  fait  préfenter  la  Lettre  de  Sa  Majefté  pereur. 
à  l'Impératrice  ■>  mais  je  n'aurai  l'honneur  de 
la  voir  que  Lundi,  parce  qu'elle  eft  encore 
dans  fes  couches,  &  ne  commencera  à  fe  mon- 
trer que  Dimanche  6.  de  ce  mois. 

J'ai  reçu  dans  ma  première  audience  tous    11  n'a  point 
les  honneurs  accoutumez,  &  on  m'a  fait  dire  ™ulu  (3"e 
par  plulieurs  perfonnes  que  l'Eledteur  de  Ma-  biTque  de/éur 
yence  m'avoit  mal  confeillé ,  &  que  je  devois  de  perdre 
demander  une  entrée.  J'ai  fu  qu'on  l'avoit  faite  trop  de 
à  l'Ambaffadeur  de  Pologne  j   mais  j'ai  cru 
qu'en  me  l'accordant  on   me   fcroit   encore 
perdre  une  femaine»  &  j'ai  confidéré  ce  con- 
fort comme  un  piège. 

J'ai  eu    une    longue    Conférence  avec  le     L'EieSeur 
Comte  Egon  de  Furftemberg ,  fur  la  préten-  de  CoI°gne 
tion  de  l'Eledteur  de  Cologrie  ,  &  lui  ai  fait  pt/Inner 
avouer  que  je  ne  le  rxjuvois  contenter ,  fi  je  chez  lui  la 
n'étois  affuré  qu'en  lui  donnant  la  main  chez  mï-ndàl 'A!n" 
lui,  les  autres  Electeurs  ne  laifferoient  pas  de  France"  * 
me  l'accorder  chez  eux,  comme  à  l'Ambaffa- 
deur d'Efpagne,  parceque  s'ils  vouloient  rece- 
voir de  moi  le  même  honneur  que  je  lui  au- 
rais fait ,  ainfi  que  l'Eledteur  Palatin  m'a  dé- 
claré ,  que  je  ferais  forcé  à  y  confentir  ou  à 
ne  les  voir  point  :  qu'il  n'étoit  pas  raifonna- 
ble  de  me  réduire  à  ne  les  voir  point,  princi- 
palement l'Eledteur  de  Mayence  qui  eft  le 
Diredteur  de  l'Affemblée ,  &  que  Sa  Majefté 
n'aprouveroit  jamais  que  dans  "un  lieu  fi  fo- 
lennel ,    fon  Ambafladeur  cédât  volontaire- 
ment un  honneur  aux  autres  Electeurs ,  qu'ils 
cèdent  volontairement  à  l'Ambaffadeur  d'Es- 
pagne.   J'ai  ajouté  que  fa  pofleflïon  étoit  dé-  Us  Electeur» 
truite  par  l'exemple  de  fes  fix  Collègues  qui  om  donn<f  '* 
ont  cédé  dans  Prague  à  l'Ambaffadeur  d'Es-  ™'Yi-Am- 
pagne  ,  &  qu'il  n'en   avoit  aucune   preuve ,  baffadeur 
parceque  Meffieurs  de  Lionne  ,  de  Charnacé,  d"E*P'£r"'* 
de  Saint  Etienne  ,  &  de  Quincé ,  qu'il  m'a 
alléguez   n'ont  point  été  en  Bavière  avec  la 
qualité  d'Ambaflàdeurs  j  mais  avec  celle  d'En- 
voyez,  &  que  l'exemple  des  précédens  Ambas- 
fadeurs  d'Efpagne  étoit  dénié  par  celui-ci  & 
ne  ferait  jamais  la  régie  de  la  conduite  de 
ceux  de  France.  Mais  que  fans  confidérer  le  • 
droit  ni  la  poffeflion,  je   ferais  cet  exemple 
aux  autres  &  lui  céderais  fi  nous  étions  dans 
un  lieu    où  la   conféquence  n'en   fût   pas  fi 
prompte  &  fi  defavantageufe,  &  que  dès  à 
préfent  je  voulois  lui  accorder  deux  chofès  que 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  a  refufées ,  l'une  eit 
la  qualité  d'Alteffe  Electorale  qu'il  demande ,  n  |ul  0fre  ie 
&  nond'Eminence,&  l'autre  la  main  droite  à  titre  d'Ai- 
Madame   l'Eledtrice    dans    fa    Maifon.     Le  ^1lTe^,1^0' 
Comte  de  Furftemberg  a  été  fatisfait,  &  l'E-  de'cdui'lï'E- 
ledteur  a  témoigné  qu'il  l'étoit  auffi  au  Gen-  minence  & 
tilhomme  que  je  lui  ai  envoyé.     Je  crois  que  de  don?c,r.Ja 

.,  du  11  ',        J       ,.  *       droite  a  IL- 

j  aurai  1  honneur  de  le  voir  dans  un  lieu  neu-  leflrice  de 
tre,  où  je  lui  donnerai  la  main  droite.     Il  a  Bavière, 
offert  ci-devant  cet  expédient  à  l'Ambaflàdeur  E^aeurdai» 
d'Efpagne  qui  l'a  refuféj  mais  notre  condition  un  lieu  neutre 
n'eft  pas  égale  ici  :  car  tout  eft  pour  lui,  &  il  a  lui  doIU>eî 

n'a 


QE   MUNSTER  E' 

*g*.,    o'a  point  prefque   d'Ennemis  que  ceux  qu'il     j 
_       fe  fait  par  des  prétentions  trop  hautes  j  mais 
"  !?  ' ?*'?.,;,  nous  n'aurons  ici  prefque   aucuns  amis   que 

pour  s  3quenr  *         *  ^ 

iu  amii  pu  ceux  qu  il  nous  fera ,  &  ceux  que  nous  pour-     ; 

cttie  «vilitf .  rons  aquerir  par  civilité ,  n'ayant  point  d'autre     1 
monnoye.    11  a  auffi  peu  d'affaires,  &  l'Em-     ; 
pereur  eft  fon  Solliciteur.  On  tâchera  de  nous     i 
en  faire  beaucoup,  &  nous  n'avons  point  de 
meilleurs  amis  que  les  Electeurs  de  Cologne 
&  de  Bavière  :  c'eft  pourquoi  j'efpére  d'être 
excufé  fi  je  me  fuis  un  peu  trop  avancé.    Je 
me  hasarderai  encore  de  me  relâcher  à  l'égard 
de  quelques  autres ,  &  pourvu  que  j'aye  l'hon- 
neur d'éviter  par  cette  voye  l'orage  dont  on 
nous  menace,  je  ne  craindrai  point  la  honte 
d'être  defavoué   pour  avoir    rendu  quelques 
honneurs  fans   exemple  ,    mais    fans  confé- 
quence. 

Le  Comte  de  Hohenlo  eft  ici  il  y  a  plus 
d'un  mois.  Il  parle  de  levées  pour  Monfieur 
le  Prince  de  Condé;  mais  il  n'en  fait  point. 
Le  Comte  de  Saint  Etienne  eft  auffi  en  cette 
Ville  de  la  part  de  Monfieur  le  Prince  &  a  eu 
audience  de  l'Empereur.  Je  n'ai  encore  pu 
découvrir  le  fecret  de  fon  voyage. 

Je  ne  vous  parle  point  encore  d'affaires, 
parccqu'on  ne  m'en  a  point  encore  parlé  ici , 
&  que  je  ne  devois  pas  commencer  en  fai- 
fant  &  recevant  des  vifites.  Je  tâcherai  de 
fonder  les  efprits  &  m'ouvrirai  félon  la  difpo- 
'fition  que  j'y  trouverai. 

Monfieur  votre  Fils  a  des  bontés  pour  moi 
capables  de  me  corrompre  ;  mais  je  vous  as- 
fure  fans  complaifance  qu'il  eft  tel  que  vous  le 
pouvez  défirer  ,  &  que  s'il  continue ,  il  faura 
les  affaires  de  la  Diète  de  Ratisbonne  auffi 
bien  que  la  Philofophie.  Je  fuis  avec  un  res- 
pect extrême  &c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B    R     I     E     N    N     E. 


Le  io.  Juillet  i6j j. 

Gamifon  Suedoife  à  Wecht  à 
charge  à  l'Empire.  On  cher- 
che les  moyens  de  s'en  délivrer. 
'Plaintes  contre  le  'Duc  de 
Lorraine  qui  prend  des  quar- 
tiers d'Hiver  dans  l'Empire  & 
qui  retient  encore  trois  Pla- 
ces. Le  'Duc  de  Lorraine  fe 
moque  des  concluions  des  'Dié- 


w 
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tes ,  lorj qu'il  n'y  a  pas  des  Trou- 
pes pour  les  foutenir.  Les  Cer- 
cles du  Rhin  &  de  fVeftphalie 
veulent  lever  cinq  mille    hom- 
mes pour  fe  mettre   à  couvert 
du  'Duc  de  Lorraine.  Les  Im- 
périaux &  les   Efpagnols  vou- 
draient  détourner    cette    levée. 
Le  T>uc   de   Lorraine    envoyé 
un  Agent  à  la  'Diète.  La  'Diè- 
te prie  l'Empereur  de  l'ouïr  & 
d'être   Médiateur.     Cet  Agent 
demande  un  million    d'or  pour 
reftituer  les  trois  Places  ,    & 
ne  prendre  plus    des  quartiers. 
Il  demande  la  Ville  d'Heilbron 
pour  gage   du    payement.     Un 
Traité  fait    avec   le   'Duc    de 
Lorraine  feroit  inutile  ,  fi  l'on 
ne  met  l'argent  qu'on   lui  veut 
donner   à   couvert.     Il  follici- 
tera  les  levées  des  deux  Cer- 
cles.    L'Electeur    de     Trêves 
part    mal  fatisfait   de   Ratis- 
bonne.   Il  paroit  avoir  de  bon- 
nes difpofitions  pour  la  France} 
il  le  faut  ménager ,  le  Roi  lui 
devroit  écrire  une   Lettre  obli- 
geante.    Il  recommande  un  Mé- 
moire   du   Prince    de    Stavelo. 
L'Electeur  Palatin  a  paru  at- 
taché aux  Efpagnols ,  on  a  ga- 
gné fa  voix  pour  l'Election  par 
plufieurs  préfens.     Il  faut  fol. 
liciter  Strasbourg  &  les  Villes 
Impériales  d'Alface  de  si  armer 
pour  fe   mettre   à  couvert   des 
entreprifes    des     Lorrains.     Il 
demande   une    Lettre    du    Roi 
pour  le  'Duc  de  JVirtemberg ,  a- 
fin  de  Rengager  à  couvrir  l'Al- 
face.     Les    Allemans  font  dé- 
goûtez  du  fervice   d'Efpagne. 
On  fe  plaint  à  lui  des  Garni- 
fons  de  Brifac  &  Philipsbourg  : 
il  avoue  que  ces  plaintes  font 
juftes ,  à-  il  promet   d'y  remé- 
dier.    Touchant  les  dix  Villes 
Impériales  d'Alface.     Touchant 
les  trois  millions  que  la  Fran- 
ce devoit  donner.     Le  'Duc  de 
Savoye  demande  l'inveftiture  à 
l'Empereur  ,    VAmbajfadeur   U 
follicitera  avec  lui. 

MONSIEUR, 

"T\Epuis  l'ouverture  de  la  Diète  ,  les  Etats 

■*-'  n'ont  encore  fait  aucune  Conclufion.    Ils 
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Gam'iCon 
Suedoife  à 
Wecht  à 
charge  à 
l'Empire. 
On  cherche 
les  moyens 
de  s'en  déli- 
vrer. 


Plaintes  con- 
tre le  Duc  de 
Lorraine  qui 
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quartiers 
d'hiver  dans 
l'Empire  & 
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encore  trois 
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Le  Duc  de 
Lorraine  fe 
moque  des 
concluGnns 
des  Diètes, 
lorfqu'il  n'y 
a  pas  de 
Troupes 
pour  les  fou- 
tenir. 


Les  Cercles 
du  Rhin  & 
de  Weftpha- 
lie veulent 
lever  cinq 
mille  hom- 
mes pour  fe 
mettre  à  cou- 
vert du  Duc 
de  Lorraine. 


Les  Impé- 
riaux &  les 
Efpagnols 
voudraient 
détourner 
cette  levée. 


ont  commencé  par  trois  points.  Le  premier 
eft  celui  de  la  Garnifon  Suedoife  qui  efl  dans 
Wecht.  Le  fécond  eft  un  Accord  avec  le 
Duc  de  Lorraine  &  le  troifiéme  eft  le  réta- 
bliffement  du  nombre  des  Affeffeurs  dans  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  &  le  règlement 
de  leurs  Salaires. 

Les  Suédois  retiennent  Wecht  jufques  à 
préfent  par  un  confentement  des  Etats  donné 
à  Nuremberg  pour  gage  de  ce  qui  leur  eft 
encore  dû  de  la  fomme  qui  leur  fut  accordée  à 
Munfter ,  &  l'Empire  paye  par  mois  pour 
leur  Garnifon  huit  mil  Rifdalles.  Ce  fardeau 
eft  d'autant  plus  pefant  qu'il  dure  depuis  trois 
ans,  &  qu'il  monte  par  an  plus  haut  que  la 
fomme  qui  eft  encore  due  &  qu'il  eft  porté 
par  ceux  qui  ne  leur  doivent  plus  rien  :  car 
l'Evêque  de  Munfter  auquel  apartient  Wecht 
a  payé  toute  fa  part,  &  la  Garnifon  Suedoife 
ne  pouvant  aller  demander  la  fùbfiftance  à 
ceux  qui  doivent  encore  quelque  chofe ,  parce- 
qu'ils  font  éloignez,  s'adreffe  aux  Evêchez  de 
Munfter  &  de  Paderborn  quoiqu'ils  ne  doi- 
vent plus  rien.  Cette  affaire  fera  vuidée  la 
première,  &  on  propofe  de  payer  préfente- 
ment  aux  Suédois  ce  qui  leur  eft  encore  dû 
pour  les  faire  fortir  de  Wecht  ;  mais  pour  ce 
qui  eft  dû  aux  Evêchez  de  Munfter  &  de 
Paderborn  qui  ont  payé  la  Garnifon  à  la  dé- 
charge de  quelques  Etats  ,  on  leur  donnera 
quelque  chofe  &  ils  accorderont  un  délai  pour 
le  refte. 

Les  Etats,  principalement  les  Electeurs  de 
Cologne  ,  &  de  Trêves  ,  ont  fait  beaucoup 
de  bruit  contre  le  Duc  de  Lorraine  qui  prend 
tous  les  hivers  fes  quartiers  dans  leurs  Pais ,  & 
qui  retient  encore  trois  Places  de  l'Empire, 
Hombourg  qui  apartient  au  Comte  de  Naflàu- 
Sarbruch  ,  Landftoul  à  des  Gentilhommes 
nommez  Seckengen,  &  Hammerftein  fur  le 
Rhin  à  l'Electeur  de  Trêves.  Ce  bruit -qui 
fut  fait  dès  l'année  paffée  obligea  le  Cercle  de 
la  Baffe  Saxe  à  lever  des  Troupes  pour  fa  dé- 
fenfe ,  &  les  Cercles  Electoral  &  du  haut 
Rhin  à  réfoudre  à  faire  des  levées  ;  mais  leur 
réfolution  n'ayant  point  eu  d'effet  par  l'adreffe 
des  Impériaux ,  le  Duc  de  Lorraine  les  a  vifi- 
tez  cet  raver  félon  fa  coutume ,  &  leur  a  fait 
voir  qu'il  ne  craint  pas  tant  les  conclufious 
d'une  Diète  que  les  levées  effectives.  Le  bruit 
s'eft  augmenté  ici,  &  l'Empereur  voulant  le 
diminuer  envoya  il  y  a  quelque  tems  le  Com- 
te de  Staremberg  à  l'Archiduc  &  au  Duc  de 
Lorraine,  lequel  n'ayant  raporté  que  des  pa- 
roles les  efprits  fe  font  échaufez,  &  les  Cer- 
cles Electoral  &  de  Weftphalie  ont  réfolu  de 
faire  des  levées  fans  aucune  perte  de  tems ,  & 
d'avoir  au  commencement  de  l'hiver  un  Corps 
de  5.  mille  hommes.  Les  trois  Electeurs  de 
Mayence,  Cologne  &  Trêves  lèvent  chacun 
fis  cens  hommes  de  pied  &  cent  chevaux  & 
les  Etats  de  Weftphalie  fourniront  aifèment  le 
refte.     Le  Duc  de  Neubourg  qui  eft  ici  en 

S)ourroit  feul  donner  la  moitié  qu'il  a  encore 
ur  pied  ;  mais  il  n'eft  pas  ennemi  du  Duc  de 
Lorraine  &  il  ne  fournira  que  fa  part.  Si  le 
.  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  s'y  vouloir  joindre  & 
faire  une  Ligue  avec  les  deux  autres, tout  ce 
côté-là  feroit  à  couvert  ,  &  je  penfe  même 
qu'il  fera  affez  affuré,  pourvu  que  les  5.  mille 
hommes  foient  effectifs  &  que  la  levée  n'en 
foit  point  divertie  par  l'adreffe  des  Impériaux 
comme  l'année  paffée.  L'Ambaffadeur  d'Es- 
pagne a  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
cette  réfolution  qui  a  été  prife  avant  l'ouver- 
ture de  la  Diète,  &  mon  arrivée ,  &  mainte- 


nant  pour  l'éluder ,  non  feulement  il  l'aprou- 
ve;  mais  il  dit  qu'elle  doit  être  générale  & 
que  tout  l'Empire  doit  faire  un  Corps  d'Ar- 
mée pour  la  défenfe  commune ,  en  vertu  de 
la  Garantie  générale.  Les  Impériaux ,  &  ceux 
des  Etats  qui  font  à  leur  dévotion  travaillent 
fur  ce  projet  dans  FAffemblée.  Les  autres  n'y 
réfiftent  pas  ;  mais  prévoyant  bien  qu'un  fi 
grand  Corps  ne  fe  remue  pas  affez  vite  ,  & 
que  la  contrariété  des  fentimens  empêchera 
l'effet  de  cette  réfolution ,  ils  foutiennent 
qu'elle  ne  doit  pas  retarder  celle  qui  a  été  prife 
par  les  Cercles  particuliers  &  cette  opinion 
fera  la  plus  forte. 

L'autre  artifice  dont  on  a  ufé  pour  retarder 
les  levées,  a  été  de  faire  venir  ici  comme 
l'année  paffée  à  Francfort  un  Agent  du  Duc 
de  Lorraine  nommé  Fournier.  Les  Impériaux 
vouloient  obliger  les  Etats  à  traiter  avec  lui 
par  Députez  comme  ils  font  avec  les  Am  bas- 
fadeurs  des  Rois  ;  mais  cela  ayant  été  jugé 
contre  la  Dignité  de  l'Empire,  on  a  réfolu  de 
prier  l'Empereur  de  l'ouïr  &  d'être  le  média- 
teur de  cette  affaire.  Cette  réfolution  n'a  pas 
déplu  aux  Impériaux  parce  qu'elle  donne  à  l'Em- 
pereur le  moyen  d'avancer  ou  retarder  l'affaire. 
Fournier  demande  un  million  d'Or  pour  la 
reftitution  des  trois  Places  &  pour  l'obliger  à 
ne  prendre  plus  des  quartiers  de  l'Empire,  & 
la  Ville  d'Heilbron  pour  gage  du  payement.. 
Cette  demande  ridicule  fait  croire  à  plufieurs 
que  ce  n'eft  qu'un  amufement  pour  ralentir 
par  l'efpérance  d'un  Accord  les  levées  des  Cer- 
cles Eleaoral  &  de  Weftphalie. 

J'avois  fait  deflèin  de  ne  parler  des  levées 
des  Efpagnols ,  &  des  quartiers  du  Duc  de 
Lorraine  ,  que  par  manière  de  défenfe  &  de 
réplique  aux  contraventions  qu'on  nous  objec- 
,  fera  ■,  mais  ayant  trouvé  une  fi  belle  occalîon 
&  en  étant  prié  par  Monfieur  l'Electeur  de 
Trêves  ,  &  par  quelques  autres ,  j'ai  com- 
mencé par  cette  affaire.  Je  ne  fuis  point  0- 
pofé  au  deflein  de  donner  quelque  fomme 
d'argent  au  Duc  de  Lorraine  pour  la  reftitu- 
tion des  trois  Places  &  pour  n'entrer  plus  dans 
l'Empire  avec  fes  Troupes  :  car  j'aurois  cho- 
qué le  fentiment  de  tous  les  Etats  qui  veulent 
acheter  leur  repos ,  &  principalement  celui  de 
l'Electeur  de  Trêves  qui  veut  ravoir  Ham- 
merftein à  quelque  prix  que  ce  foit;  mais  j'ai 
propofé  de  ne  lui  donner  aucune  Place  en  gage, 
de  retenir  l'argent  pour  fureté  de  la  parole 
qu'il  donnera  de  ne  prendre  plus  de  quartiers 
dans  l'Allemagne ,  &  de  faire  paffer  pour  con- 
travention les  quartiers  de  fes  Troupes  fous  le 
nom  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  étant 
certain  qu'un  Traité  fait  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine fèroit  inutile  fans  ces  précautions.  Je 
n'ai  eu  aucune  peine  à  perfuader  les  Etats  fur 
ce  point ,  &  j'ofe  affurer  qu'on  ne  traitera 
point  avec  lui  ,  ou  qu'on  retiendra  l'argent 
pour  fureté  de  fa  parole ,  &  qu'il  fera  mis  dans 
une  Ville  Impériale  par  forme  de  dépôt  dont 
on  lui  payera  l'intérêt.  On  ne  le  rendra  peut- 
être  pas  garant  de  Monfieur  le  Prince  &  on 
fe  contentera  de  faire  ici  une  conclufion  con- 
tre eux  laquelle  étant  inutile  comme  elle  le 
fut  l'année  pafTée  à  Francfort ,  les  Cercles  E- 
lectoral ,  &  de  Weftphalie  témoignent  être 
réfolus  à  faire  leurs  levées  n'y  ayant  point  d'au- 
•  tre  remède  à  ce  mal. 

Je  folliciterai  incefïàmment  les  Etats  de  ces 
deux  Cercles.  L'Electeur  de  Mayence  m'a  dit 
que  fes  Gens  étoient  déjà  levez  ,  &  qu'il  les 
fourniroit  quand  on  voudrait.  Je  n'ai  point 
encore  vu  l'Electeur  de  Cologne  ;  mais  il  eft 
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très-difpofé  à  cette  levée ,     &  il  y  engage  les     | 
autres.     L'Electeur  de  Trêves  y  a  plus  d'inté-     ^ 
rêt  qu'aucun  ,    &  s'en  rend  le  follicireur.     Il 
eft  parti  d'ici  très-mal  fatisfait ,     il  l'a  dit  fort     ! 
hautement  &  qu'il  n'y  étoit  demeuré  les  der- 
niers jours  que  pour  me  voir.     Pour  obtenir 
fa  voix  dans  l'Eleâion  du  Roi  des  Romains ,  on 
lui  avoit  promis  k  reftïtution  d'Hammerftcin , 
&  une  affurance  d'exemption  de  quartier ,   & 
l'Empereur  lui  avoit  donné  un  Jugement  fur 
Requête, par  lequel  l'Abbé  de  Saint  tyaximin 
qui  prétend  relever  immédiatement  de  l'Em-     i 
pire  eft  déclaré  relever  de  lui  ;   mais  il  n'a  pu     ; 
obtenir  que  des  paroles  fur  les  deux  premiers 
points  ,    &   les  Efpagnols  veulent  s'opofer  à 
l'exécution  du  Jugement  de  l'Empereur  ,   fous 
prétexte  que  cette  Abbaye  eft  dans  la  protec- 
tion du  Luxembourg.    Je  fuis  affuré  qu'il  a 
dit  à  l'Ambafladeur  d'Elpagne  &  à  des  Mi- 
niftres  de  l'Empereur  ,   qu'il  étoit   venu  ici 
plus  Impérial  qu'il  n'en  fortoit ,   &  que  fi  on 
le  perlecutoit  par  des  quartiers  il  auroit  recours 
à  la  France,  &  il  m'a  dit  que  le  département 
des  quartiers  étoit  déjà  fait,  &  qu'il  devoit  a- 
voir  cette  année  les  Lorrains   dans  fon  Pais. 
Que  pour  s'en  garantir  il  auroit  recours  au 
Roi ,    auffi  bien  que  pour  maintenir  le  Juge* 
ment  de  l'Empereur,    auquel  il  m'a  allure  a- 
voir  dit  la  même  chofe ,   &  que  Sa  Majefté 
Impériale,  après  l'avoir  régardé  quelque  tems 
en  riant ,  avoit  repondu  qu'il  falloit  empêcher 
que  les  deux  Couronnes  ne  fe  mêlaffent  des 
affaires  d'Allemagne  &  qu'elle  y  penferoit.  Cet 
Electeur  témoigne  avoir  beaucoup  de  confian- 
il  parolt     ce  en  Monfieur  de  Marolle  Gouverneur  de 
bnnnesdirpo- Thionville,  par  le  moyen  duquel  on  pourra 
tirer  de  lui  tout  ce  qu'il  fera  capable  d'accor- 
der.   Je  penfe  qu'il  ne  fe  difpofera  en  notre 
faveur  qu'à  l'extrémité  :     car  il  eft  foible  & 
affez  dépendant    de    Monfieur    l'Electeur  de 
Mayence  ,    auquel  il  doit  tout  ce  qu'il  eft. 
En  l'état  où  on  l'a  mis  il  nous  fera  auffi  fa- 
vorable qu'aux  Efpagnols,  &  la  confiance  eft 
allée  li  avant  qu'il  m'a  prié  de  ne  me  fier  point 
aux  Députez  qu'il  laine  ici ,  &  de  lui  écrire  par 
une  autre  voye  que  la  leur  fi  j'ai  quelque  cho- 
fe à  lui  mander.  Son  premier  Député  fe  nom- 
me Metternich ,  &  eft  Chanoine  de  Mayence 
&  de  Trêves ,  &  le  fécond  eft  fon  Chancel- 
lier.     Il  m'a  promis  de  leur  donner  des  or- 
dres pour  nos  affaires  auxquels  ils  n'oferoient 
manquer.    Je  penfe  qu'il  feroit  à  propos  de 
lui  envoyer  une  Lettre  du  Roi  fort  obligean- 
te par  Monfieur  de  Marolle,    &  de  lui  faire 
dire  que  Sa  Majefté  a  eu  une  extrême  fatisfac- 
tion  d'apprendre  tout  ce  qui  s'eft  pafle  entre 
lui  &  moi  ,     &  qu'elle  lui  donnera  tout  le 
fecours  dont  il  aura  befoin. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  du  Prince  du 
Stavelo  fur  lequel  je  vous  fuplie  d'écrire  à 
Monfieur  de  Marolle  comme  je  fais  aujour- 
d'hui &  de  m'envoyer  une  réponfe  favorable 
que  je  puifle  lui  montrer.  Il  eft  à  propos  de 
fatisfaire  ici  tout  le  monde  &  de  témoigner 
beaucoup  d'équité. 

Je  n'ai  point  encore  vu  le  Duc  de  Neu- 
bourg  ni  les  Evêques  de  Munfter  &  de  Pa- 
derborn  qui  font  ici. 

Si  la  levée  des  deux  Cercles  s'efteftue  ,  je 
crains  que  les  Troupes  ennemies  ne  prennent 
leurs  quartiers  dans  l'Alface  :  car  le  Cercle  du 
Haut  Rhin,  dans  lequel  elle  eft,  ne  s'armera 
point  ,  pareeque  l'Electeur  Palatin  qui  eft  le 
pluspuiffant  du  Cercle  l'empêchera.  Il  ne  veut 
point  exécuter  pour  fa  part  la  concluûon  du 
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Cercle  Electoral,  &  je  fuis  allure  qu'il  ne  fe- 
ra rien  que  ce  que   l'Empereur    voudra.     Il 
partit  hier ,  &  n'a  laifle  ici  que  des  Députez. 
Je  n'ai  remarqué  en  lui  aucune  aigreur  con- 
tre la  France,  quoique  plufieurs  m'ayent  vou- 
lu perfuader  le  contraire  ;  mais  il  eft  certain 
que  de  tous  les  Princes  qui  font  venus  ici,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ait  paru  plus  attaché  aux  Palatin  apâ- 
Efpagnols  ,   on  a  gagné  fa  voix  pour  l'Elec-  "!»««<*< aux 
tion  par  plufieurs  grands  préfens,  &  principa-  , TgagnT'fa0" 
lement  par  un  Jugement  lùr  Requête  de  l'Em-  voix  pour 
pereur  qui  lui  donne  dans  le  Collège  desPrin-  1'Eieûionp« 
ces  par  provifion  les  deux  voix  des  Duchez  de  Jrtfens* 
Simmeren  &  Lautern ,  &  les  ôte  à  fon  On- 
cle ,   qui  a  eu  fes  Duchez  par  le  Teftament 
de  fon  Père,  lequel  eft  mort  dès  l'an  1610. 
Ce  procès  fe  doit  vuider  ici ,    &  on  croit  que 
le  Duc  de  Simmeren  le  gagnera  &  qu'au  plus 
il  ne  lui  en  coûtera  qu'un  ou  deux  Bailliages. 
Je  ne  m'arrête  point  à  vous  dire  les  raifons  de 
l'un  &  de  l'autre,  ayant  trop  dechofesplus  im- 
portantes à  vous  mander.    Je  ne  vous  parle 
point  auffi  du  troiliéme  par  lequel  les  Etats 
ont  commencé,  qui  eft  le  rétabliffement  du 
nombre  des  Affeffeurs  de  la  Chambre  Impé- 
riale &  Je  règlement  de  leurs  falaires. 

Je  ne  fai  fi  on  pourra  obtenir  de  la  Ville  de 
Strasbourg  &  des  dix  Villes  Impériales  d'Al- 
face  ,  qu'elles  arment  pour  leur  détenfe,  & 
qu'elles  demandent  du  fecours  au  Duc  de 
Wirtemberg,  &  aux  Marquis  de  Baden,  qui 
font  leurs  voifins  ,  quoiqu'ils  foient  dans  le 
Cercle  de  Suaube.  Il  feroit  à  propos  d'en  fol- 
liciter  de  bonne  heure  la  Ville  de  Strasbourg,  ,.  ? faut  foI~ 

&i  o      1         ,  r  .     "citer  Stras- 

Jes  autres ,  &  de  m  envoyer  une  Lettre  du  bourg  &  ie* 

Roi  fur  ce  fujet  pour  le  Duc  de  Wirtemberg,  y '"es  impe- 
&  que  la  Lettre  lui  témoignât  encore  la  fatis-  f^e  de^'- 
faétion  qu'a  Sa  Majefté  de  la  façon  dont  on 
m'a  reçu  &  un  défir  d'union  &  amitié  particu- 
lière pour  le  repos  public  &  l'intérêt  commun 
Il  n'y  a  perfonne  ici  qui    parle  fi  haut    que 
lui ,  &  je  fuis  affuré  que  l'Empereur  voudroit 
qu'il  en  fut  déjà  parti.     Il  n'y  fera  pas  long  ^Voi  pour 
fejour ,  c'eft  pourquoi   la  Lettre  ne  peut  venir  le  Duc  àe 
trop  tôt.  Je  n'en  demande  point  pour  les  Mar-  ^'"'n^"?»' 

•     j      td     1  •     1        *      •     •        -,  afin  de  l'en- 

quis  de  Baden ,  pareeque  je  les  crois  inutiles  ,  g3ger  -3  coa. 
&  luis  perfuadé  que  le  Catholique  ne  fera  rien,  vrir  l'Alface. 
contre  les  Efpagnols  &  que   le  Luthérien  eft 
trop  foible  &  trop  pauvre  pour  armer. 

Je  n'ai  ofé  parler  des  levées  que  les  Efpa- 
gnols font  dans  l'Empire  6c  je  garderai  cette 
plainte  pour  une  Réplique  à  celles  qu'on  fera 
contre  nous.  Les  levées  que  nous  faifons  ren- 
dent notre  plainte  inutile:  car  nous  ne  per- 
fuaderons  à  perfonne  qu'elles  nous  foient  per- 
mifes  ,  &  qu'elles  ne  le  foient  pas  aux  Efpa- 
gnols. On  m'a  dit  que  le  Comte  de  Hohen- 
lo  attend  chez  lui  trois  cens  chevaux  qu'il  a 
envoyé  acheter  en  Hongrie,  &  qu'il  a  déjà 
quatre-vingt  ou  cent  Cavaliers  à  pied.  Ce 
Comte  eft  fort  méprifé  ici  pour  avoir  quitté 
le  parti  du  Roi.  Je  ne  vois  pas  un  Allemand 
qui  ne  foit  dégoûté  du  Service  d'Elpagne. 
L'un  des  Fils  du  Marquis  de  Baden  Catholi-  Pa6ne 
que  a  quitté  ce  Service  &  s'en  plaint  ici  haute- 
ment, &  on  dit  que  le  Duc  Ulrich  de  Wir- 
temberg en  eft  très-mal  fatisfait  &  n'y  eft 
retenu  que  par  l'engagement  de  fon  Ma- 
riage. 

Les  plaintes  des  Garnifons  de  Brifac  &  Phi- 
;     lipsbourg  éclateront  bientôt ,    &  l'Evêque  de 

Spire  m'a  déjà  fait  la   fienne  fort  civilement,  Brifac  & 
&  m'en  a  promis  un  grand  Mémoire.  Je  n'ai  Philipsbourg: 
i     aucune  bonne  réponfe  contre  ces  plaintes,  car  ''  av™f  lue 

•    ,-l  r  ■      r  1      1  "s  plaintes 

5     elles  iontjuftes:  tout  mon  loin  fera  de  les  a-  rom  juftts, 

doucir  &  'I  promet 
i  d'y  remédier. 


mer  pour  fe 
mettre  à  cou- 
vert des  en- 
treprifes  des 
Lorrains. 

Il  demande 
une  Lettre 


Les  Aile-: 
mans  font 
déboutez  du 
fervice  d'Ef- 


On  Te  plaine 
:  lui  des 
Garnifons  de 
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Touchant 
les  trois  mil 
lions  que  la 
France  de- 
voit  donner. 


<kmcir  &  de  promettre  tout  ce  qu'on  vou- 
dra. 

Touchant        Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  prétend  que 
les  dix  viiies.les  dix  Villes  Impériales  appartiennent  mainte- 

ÎTfw'T  *ant  au  Roi  &  non  à  VEmP"e  '  &  elles  pré- 
tendent que  le  droit  de  protection  aquis  au 
Roi  par  le  Traité  de  Paix  n'appartient  pas  mê- 
me au  Roi  en  pleine  Souveraineté  ;  mais 
comme  un  Fief  de  l'Empire.  J'ai  écrit  à  Mon- 
fieur le  Comte  d'Harcourt  que  fa  prétention 
eft  contraire  au  Traité  ,  &  j'ai  répondu  aux 
Députez  des  dix  Villes  que  la  protection  ap- 
partient au  Roi  en  pleine  Souveraineté.  Elles 
en  prélênteront  un  Mémoire  aux  Etats  qui  for- 
meront la  même  difficulté  pour  l'Alface.  Vous 
fevez,  Monfieur,  que  vous  l'avez  prévue  & 
je  fuivrai  les  ordres  du  Roi  fur  ce  fujet. 

Il  me  femble  qu'on  ne  réfoudra  rien    ici 
contre  nous  fur  le  point  des  trois  millions ,  fi 
l'Archiduc  d'Infpruck  ne  nous  donne  la  renon- 
ciation du  Roi  d'Efpagne;   mais  s'il  la  fournit 
il  y  aura  de  la  difficulté  fur  les  termes  des 
payemens  ,  &  fur  les  intérêts.    Je  crains  que 
l'Archiduc  n'ait  cette   renonciation  ,    &  ma 
crainte  eft  fondée  fur  le  difcours  de  l'Electeur 
de  Mayence  ,   &  du  Marquis  Guillaume  de 
Baden.     Le  dernier  m'a  dit  qu'il  avoit  appris 
de  bonne  part  que  la  renonciation  étoit  ici  , 
&  qu'elle  n'étoit  pas  en  bonne  forme ,   &  le 
premier  m'a  donné  du  foupçon  m'ayant  dit 
trop  ouvertement  que  fans  cette  renonciation 
les  Ecats  n'écouteraient  pas  la  demande  des 
trois  millions ,  &  ayant  ajouté  que  fi  on  la 
fourniflbit  il  ferait  raifonnable  de  les  payer  , 
puifque  les  termes  du  payement  étoient  expi- 
rez.   Je  lui  ai  répondu  que   ces  termes  ne 
commenceraient  que  du  jour  que  la  renon- 
ciation ferait  donnée,  &  lui  aiant  fait  un  Ion» 
difcours  fur  ce  fujet ,  il  ne  m'a  pas  paru  en 
être  entièrement  perfuadé.     Si  on  nous  four- 
nit la  renonciation  je  vous  l'envoyerai   fans 
aucun  délai  pour  en  examiner  les  claufes,  fur 
lefquelles  il  y  aura  beaucoup  de  difficultez.  Je 
crois  que  les  Etats  ne  l'approuveront  point  fi 
elle  eft  en  mauvaifè  forme;  mais  auffi  nous 
ne  ferons  pas  reçus  à  demander  toutes  les  clau- 
fes qu'un  Notaire  fort  fubtil  pourrait  inventer, 
&  nous  parlerions  pour  des  Gens  de  mauvai- 
fë foi  ,    fi  nous  ne  l'approuvions  en  la  forme 
qui  fera  approuvée  par  les  trois  Collèges.    A 
cette  difficulté  fuccedera  celle  du  délai ,   &  je 
crois  qu'on  ne  pourra  obtenir  trois  ans  fans 
intérêts.    L'Archiduc  a  donné  ici ,  il  y  a  fix 
femaines,  un  Mémoire  fur  ce  point,  dans  le- 
quel il  a  compris,  toutes  les  plaintes  qu'on  fait 
contre  Brifàc  &  Philipsbourg ,    afin  de  nous 
rendre  odieux ,   &  l'Electeur  de  Mayence  a 
été  fort  foigneux  de  le  communiquer  à  tous 
les  Etats,  auffi  bien  que  les  Réponfès  que  Sa 
Majefté  fit  faire  l'année  pafïëe  à  la  demande 
de  l'Archiduc.    J'ai  befoin  d'avoir  cette  de- 
mande ,  &  je  vous  fupplie  très-humblement 
de  me  la  faire  envoyer  au  plutôt. 

L'affaire  de  l'Inveftiture  que  demande  le 
Duc  de  Savoye  n'avance  point.  Son  Agent 
defefpérant  avec  raifbn  d'en  avoir  aucune  fa- 
tisfadtion  de  l'Empereur,  a  préfènté  un  Mé- 
moire'aux  Etats  par  lequel  il  leur  demande  leur 
interpolition  envers  Sa  Majefté  Impériale.  Je  la 
folliciterai  avec  lui,&  j'ai  déjà  témoigné  à  tous 
ceux  que  j'ai  vus  qu'on  ne  pouvoit  prendre  pour 
prétexte  le  défaut  du  payement  de  494000. 
éeus  parceque  le  Roi  les  offrait.  L'Ecrit  que 
Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  a  fait  don- 
ner à  Monfieur  Duplefiïs  Befançon  l'onzième 


Le  Duc  de 

Savoye  de- 
mande l'in- 
vefticure  à 
l'Empereur, 
l'Ambalîa- 
deurle  folli- 
citera  avec 
lui. 


de  Juin  dernier ,  nous  eft  verra  à  propos  pouf 
prouver  clairement  tout  ce  que  nous  dirons 
fur  ce  fujet. 

L'Eledteur  de  Cologne  partit  le  quatrième 
de  ce  mois  pour  aller  à  Landftoul  où  étoit  tou- 
te la  Cour  de  Bavière  &  il  doit  revenir  au- 
jourd'hui dans  une  Maifon  à  deux  lieues  d'ici 
où  il  a  toujours  été  depuis  le  Couronnement. 
Ce  voyage  m'a  empêché  de  le  voir.  J'efpére 
que  j'aurai  cet  honneur  la  femaine  prochaine 
dans  un  lieu  tiers. 

J'eus  hier  l'honneur  de  voir  l'Imperatrice.J'au- 
rois  demandé  audience  à  l'Empereur  pour  lui 
parler  de  l'affaire  de  Savoye,  &  des  quartiers 
des  Lorrains ,  fi  j'avois  eu  les  Réponfès  du  Roi 
pour  Sa  Majefté  Impériale,  &'  pour  le  Roi 
des  Romains,  fans  lefquelles  je  ne  crois  pas 
devoir  me  préfenter  à  lui.  Je  leur  ai  fait  dans 
ma  première  audience  le  compliment  de  Sa 
Majefté  fur  l'Eleètion ,  comme  en  aiant  reçu 
l'ordre  le  jour  précédent  quoique  je  n'euffë 
pas  encore  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  fur  ce  fujet  le  vingt- 
feptiéme  de  Juin.  Je  l'ai  reçue  par  la  voye  de 
Hollande  dans  le  paquet  de  Monfieur  Braffet , 
laquelle  eft  plus  longue  de  cinq  jours  que  cel- 
le de  Bruxelles,  Anvers,  &  Cologne,  par  l'a- 
drefîè  de  Monfieur  Bilderbeck. 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire 
avec  liberté  ce  que  je  penfe  de  Monfieur  vo- 
tre Fils  :  mon  eftime  augmente  tous  les  jours, 
la  France  vous  devra  tout  le  fèrvice  qu'il  fera 
capable  de  lui  rendre:  car  outre  fon  excellent 
naturel,  vous  avez  eu  tout  le  foin  polfible  de 
fon  inftruètion  en  lui  donnant  Monfieur  Blon- 
del  qui  a  d'auffi  excellentes  qualitez  &  en  auffi 
grand  nombre  que  j'en  aye  jamais  vu  à  per- 
lbnne,  &  par  deffùs  toutes  une  affeétion  fans 
pareille.  Je  vous  dois,  Monfieur,  témoigner 
cette  vérité  étant  avec  une  pafïion  extrê- 
me &c. 
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LETTRE 


Ecrite  à  fon 


E  M  I  N  E  N  CE 


Monfieur  le  Cardinal 


M     A    Z     A    R    I    N 


Par  Monfieur  de 


VAUTORTE. 


Du  10.  Juillet  16/3. 


2/  lui  rend  compte  d'une  Confé- 
rence qu'il  a  eu  avec  l'Elec- 
teur ae  Mayence.  L'ElecJeur 
de  Mayence  fait  prier  le  Car- 
dinal de  Remployer  plus  le  Ba- 
ron de  Reiffemberg  auprès  de 
lui.  Il  fouhaite  qu'on  adou- 
cijfe  l'Electeur  qui  peut  nuire. 


Y 


MONSEIGNEUR, 

[E  ne  me  fuis  point  donné  l'honneur  d'écrire 
à  Votre  Eminence>  depuis  mon  arrivée  en 
ce  lieu ,  &  ne  vous  mande  point  maintenant 
tout  ce  que  j'y  ai  fait  jufques  à  ce  jour.     Les 
Lettres  que  j'ai  écrites  à  Monfieur  de  Brienne 
aux  deux  derniers  Ordinaires  en  auront  ample- 
ment informé  Votre  Eminence ,  &  celle  que 
je  lui  écris  maintenant,  dont  je  vous  envoyé 
Copie,  vous  apprendra  l'état  préfent  de  nos 
affaires  :  celle-ci  eft  feulement  l'abrégé  de  ma 
première  Conférence  avec  Monfieur  l'Electeur 
de  Mayence. 
il  lui  rend      Après  les  premiers  complimens  il  me  parla 
compte  d'une  avec  émotion  durant  deux  heures  de  la  con- 
Cu*iité"euC<:    duite  du  Baron  de  Reiffemberg  ,   &  me  dit, 
avré  rEtec-  que  lui  a'anC  rendu  une  Lettre  de  créance  de 
teur  de        Votre  Eminence ,  laquelle  il  me  lut ,  il  ne  lui 
Mayence.       avojc  jjt  que  tro;s  chofes.     La  première  eft 
le  peu  de  fatisfaélion  que  le  Roi  recevoit  de 
l'Election  du  Roi  des  Romains ,  &  qu'il  étoit 
affuré  que  le  Roi  ne  le  reconnoîtroit  jamais  en 
cette  qualité.     La  féconde  eft  la  créance  que 
l'on  avoit  en   France  qu'il  étoit  le  principal 
Auteur  de  cette  Election.  Qu'il  s'étoit  fait  Èf- 
pagnol  :  qu'on  l'en  ferait  repentir  dans  toutes 
les  occasions,  &  qu'il  pouvoir  renoncer  aux 
quarante  mil  écus  que  le  Roi  lui  doit.  La  troi- 
fiéme eft  la  joye  qu'on  avoit  à  la  Cour  du  des- 
Tom.  III. 
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ordre  de  la  Suifïè  ,  &  que  le  Roi  le  fomen- 
toit,  afin  que  les  Suiflès  étant  occupez,  chez 
eux  ne  prefiaiïènt  pas  tant  Sa  lVajefté  de  leur 
payer  ce  qui  leur  eft  dû. 

Il  me  dit  qu'il  avoit  répondu  fur  le  premier 
point  qu'il  ne  pouvoit  croire  que  Sa  Majefté 
prît  une  réfolution  fi  avantageufe  aux  Efpa- 
gnols,  &  fi  desagréable  à  tout  l'Empire.  Sur 
le  fécond  ,  qu'il  ne  le  pouvoit  aucunement  croi- 
re ,  n'aiant  jamais  rien  fait  &  ne  voulant  jamais 
rien  faire  contre  le  fervice ,  &  l'amitié  qu'il  a 
vouez  au  Roi  :  Qu'il  étoit  Allemand  &  avoit 
pour  but  principal  le  bien  public  &  le  repos 
de  l'Empire  ;  mais  qu'il  ne  ferait  jamais  Efpa- 
gnol ,  &  qu'il  ferait  toujours  favorable  à  la 
France.  Et  fur  le  troifiéme,  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  de  le  publier ,  parceque  les  Efpagnols 
en  tireraient  avantage. 

Il  me  dit  aufïi  que  le  difcours  du  Baron  de 
Reiffemberg  n'avoir  fait  aucune  impreffïon  fur 
fon  efprit  que  contre  lui;  mais  qu'il  étoit  o- 
bligé  de  m'en  avertir  pour  me  donner  moyen 
de  desabufer  ceux  auxquels  il  peut  encore  en 
avoir  parlé,  &  pour  avertir  Votre  Eminence 
de  n'écouter  plus  un  homme  fi  imprudent, 
qui  abufe  de  l'honneur  que  vous  lui  faites  & 
auquel  on  ne  doit  point  fe  fier  parce  qu'il  a  vu 
ici  fècrétement  quelques  Miniftres  de  l'Empe- 
reur &  eft  capable  de  tous  les  partis. 

Après  l'avoir  écouté  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, je  lui  répondis,  que  Votre  Eminence 
ferait  extrêmement  furprife  de  ces  difcours  , 
&  qu'elle  fe  fendrait  fort  obligée  à  fon  Altes- 
fè  Electorale  de  fa  confiance.  Que  le  premier 
point  étoit  clairement  détruit  par  l'ordre  que  j'a- 
vois  reçu  du  Roi  de  témoigner  à  l'Empereur 
&  au  Roi  des  Romains,  la  joye  qu'a  voit  Sa 
Majefté  de  fon  Election  ,  &  par  les  Lettres 
qu'elle  leur  en  écrivoit.  Que  le  fécond  point  l'é- 
toit  aufïï  par  la  Lettre  de  Sa  Majefté,  que  j'a- 
vois  rendu  à  fon  Alteffe  l'Electorale,  &  par  la 
confiance  que  j'aurais  en  elle  pour  toutes  nos 
affaires  plus  fecrétes:  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  fur  le  troifiéme  point,  parceque  la 
conduite  de  Monfieur  de  la  Barde  avoit  été 
contraire  au  difcours  du  Baron  de  Reiffem- 
berg. 

Il  me  répliqua  ,   qu'il  n'en  doutoit  point; 
mais  qu'il  défiroit  que  j'en  avertifie  Votre  E- 
minence,   afin  qu'à  l'avenir  elle  reconnût  le 
Baron  de  Reiffemberg,  &  ne  donnât ,  par  fâ 
favorable  réception.quelque  créance  aux  mau- 
vais difcours  qu'il  vient  faire  en  Allemagne  à 
fon  retour  de  France.     Il  ajouta  qu'il  écrirait 
à  Votre  Eminence  pour  la  remercier  des  té-     L'Elefoue 
moignages  d'amitié  dont  votre  Lettre  eft  plei-  d1  May?nce 
ne,  pour  confirmer  ce  qu'il  me  prioit  de  vous  cârdkâTd* 
écrire  ,    &  pour  vous  fuplier  de  n'employer  n'empirer 
plus  le  Baron  de  Reiffemberg  auprès  de  lui.  ?'"' '' ,£3roa 
Il  eft  à  Mayence,  &  je  ne  l'ai  point  encore  vu,  berf  auprès" 
étant  parti  d'ici  à  mon  arrivée.    Il  m'a  man-  de  lui. 
dé  qu'il  avoit  des  Lettres  de  Votre  Eminence 
pour  moi. 

Monfieur  l'Electeur  de  Mayence   m'a  paru     .,,  ,  . 
extraordinairement  emu  pour  cette  affaire,  &  qu-on  3<iou_ 
fi  on  ne  l'adoucifîbit ,  il  pourrait  aifément  fe  "Pk  l'Eiec- 
déclarer  contre  nous  :  car  il  eft  en  effet  fort  teur  °UI  peut 
attaché  à  l'Empereur  &  par  conléquent  aux 
Efpagnols,  qui  peuvent  tout  en  cette  Cour. 
C'cft  pourquoi  je  prens  la  liberté  dédire  à  Vo- 
tre Eminence  qu'il  me  fcmble  très  à  propos 
que  vous  m'envoyiez  une  Lettre  pour  lui  fur 
ce  fujet.    Il  eft  tout  puilfant  dans  les  Etats  , 
&  nous  avons  grand  intérêt  qu'il  ne  nous  faf- 
fe  que  le  mal  qu'il  pourra  nous  faire  fans  fè 
déclarer  :  car  de  cette  façon  nous  aurons  jus- 
Bbbb  tice. 
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,/..  tice,  &  nous  ne  demandons  rien  davantage 
L  5  '  '  Si  nous  prétendions  quelque  grâce ,  nous  le- 
rions  affurez  de  ne  l'obtenir  pas;  mais  ne  de- 
mandant rien  que  l'exécution  de  la  Paix  ,  il 
fera  pour  nous ,  pourvu  qu  on  le  conferve 
dans  les  termes  où  il  eft  maintenant.  Je  luis 
ôcc 


m 

P 
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M  O  N  S  I 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E    N     N     E. 


Du  17.  Juillet  165-3. 

Le  'Duc  de  Lorraine  fait  deman- 
der   aux    Etats    de     l'Empire 
trois   millions.     Les   Etats  de 
l'Empire  n'en  veulent  point  en- 
tendre parler  ,    &  difent    que 
l'Empereur    eft    obligé   à  faire 
rendre  les  trois  Châteaux .  L'Ar- 
chiduc .ramajfe   de    tous  cotez 
,  des  plaintes  contre  les  François 
pour  aigrir  les  Etats  de  l'Em- 
pire.    Le    Marquis   de    1)our- 
lach ,  &  l'Evêque  de  Baie  ont 
refufé  de  donner  les  leurs  &  les 
lui  ont  aportées ,  il  juge  à  pro- 
pos d'y  remédier.    Il  fe  plaint 
de  l'Evêque  de  Spire  ,     qui  a 
préfenté  fe  s  plaintes  aux  Etats 
quoiqu'il  lui  eût  promis  le  con- 
traire.    'Plaintes    du    Marquis 
de  cDourlach.    Plaintes  de  l'E- 
vêque   de    Baie.     Plaintes  de 
l'Evêque   de  Spire  juftes.     On 
l'afjure  que  la  renonciation  d'Ef- 
pagne  eft  arrivée ,  il  n'en  croit 
rien.     L'Electeur    de   /Cologne 
qui  eft  ici  fait  difficulté  de  me 
voir  dans   un   lieu    tiers.     La 
Pologne  &  le  Roi  d'Angleter- 
re demandent  du  fecours    aux 
Etats  y     qui  leur  ont    répondu 


Le  Duc  de 
Lorraine  fait 
demander  aux 
Etats  de 


Les  Etati 
de  l'Empire 

n'en  veulent. 


que  l'Allemagne  n' et  oit  pas   en    i<S$i* 
état  de  le  leur  accorder. 


MONSIEUR, 

JE  n'ai  point  encore  eu  de  vos  Lettres   par 
ce  Courier  &  j'attens  avec  impatience  cel- 
le de  Sa  Majefté ,   pour  l'Empereur ,    & 
pour  le  Roi  des  Romains ,    n'ofant  leur  fai- 
re une  féconde  vifue  fans  les  leur  préfenter. 

Je  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  am- 
plement au  dernier  Ordinaire  ,  depuis  lequel 
les  Etats  n'ont  point  parlé  de  la  Garnifon  de 
Wecht. 

Le  Mémoire  préfenté  aux  Etats  par  le 
Sieur  Fournier  Agent  du  Duc  de  Lorraine 
contient  une  demande  de  trois  millions  de 
livres  ,  tant  pour  récompenfe  des  fervices  l'Empire 
qu'il  a  rendus  à  l'Empire  depuis  trente-deux  troism,ill0n-<- 
ans ,  que  pour  la  reftitution  des  trois  Châ- 
teaux, &  pour  la  promeffe  de  ne  prendre  plus 
aucuns  quartiers  dans  l'Allemagne.  Les  Etats, 
qui  par  leur  fituation  font  expolez  à  lés 
courfes,  &  ceux  qui  veulent  plaire  aveuglé- 
ment à  l'Empereur  ,  étoient  d'avis  de  traiter 
avec  lui, avec  les  précautions  contenues  dans 
ma  dernière  Lettre  ;  mais  tous  les  autres  E- 
tats  qui  font  le  plus  grand  nombre  ,  n'en 
ont  point  voulu  ouïr  parler,  &  ont  déclaré 
que  puifquc  l'Empereur  étoit  obligé  par  le 
Traité  de  Paix  à  faire  rendre  ces  tiois  Châ- 
teaux, il  devoit  y  pourvoir  ,  comme  aulïl  à 

k,  r       J  '  1  r  1        r\  "  L"11  vcuicm. 

récompenfe  des  prétendus  krvices  du  Duc  point  enten 

de   Lorraine  ,     &   que  l'Empire    ne    devoit  d.re  parier,  ac 
point  acheter  fa  promeffe  de  n'y  prendre  plus  empereur 
aucuns  quartiers.    L'affaire  fera  encore    mile  eii  oblige"  2 
en  délibération  pour  tâcher  de  faire  changer faire  rendre 
cette  conclufion,    laquelle  n'eft  pas  agréable  chà'™iux, 
aux  Electeurs  Eccléfiaftiques ,  qui  font  expo- 
fez  aux  quartiers  des  Armées  ennemies  ;  mais 
elle  ne  nous  eft  pas    desavantageufe ,    fi  elle 
peut  augmenter  leur   crainte  ,    &  celles  des 
Princes,  &  Etats  du  Cercle  de  Weftphalie: 
en  forte  qu'ils  s'arment  fuffifamment  pour  leur 
défenfe.    J'ai  vu  cette   femaine  les  Evêques 
de  Munfter  ,    d'Ofhabrug  &  de  Paderborn 
&  le  Duc  deNeubourg  qui  m'ont  témoigné 
y  être  difpofez. 

Les  Députez  de  Monfieur  l'Archiduc  d'Ins-    L'Archiduc 
pruck  ramaflènt   de    tous   cotez  des  plaintes  «maiTe  de 
contre  nous ,  &  follicitent  d'en  faire  tous  nos  ^"^"0  " 
voifins  de  l'Alface ,  afin  d'aigrir  les  Etats  con-  tre  les  ren- 
tre la  France ,  &  les  difpôfer  à  leur  être  favora-  î°.is  ?°™  ai~ 
blés.     Les  Députez  du   Marquis  de   Dour-  |e'r l'Empire. 
lach  ,    &  de  l'Evêque  de  Bâle  ont  refufé  de    Le  Marquis 
leur  donner  leurs  plaintes ,  &  me  les  ont  ap-  AJ  1H?u.",acl1 
portées.    Je  les  ai  envoyées  à  Monfieur  Je  de  Bàié  ont 
Comte  d'Harcourt,   &  il  fera  à  propos  qu'il  rcfufV  de  don- 
y  remédie* volontairement,   car  fi  cette  voye  &rje1"Uio'nc 
de  civilité  ne  leur  réuffit ,  ils  auront  enfin  re-  aporte'es,  il 
cours  aux  Etats ,    &  favoriferont  l'Archiduc  iaie  a  p-opoi 
d'Infpruck  pour  en  être  favorifez  :    l'Evêque  dy  remiiia' 
de  Spire  n'en  a  pas  fi  bien  ufé  qu'eux  ,   quoi-     Il  fe  plaine 

u'il  y  fût  plus  obligé.  Je  l'avois  prié  de  pren-  d,e  i'E.VL'que . 

'  r r.  °      o      1  i>        ■..  •      de  Spire, out 

re  cette  même  voye  &  il  me  1  avoit  promis;  2  preTe«éT«* 
mais    il   a   mieux    aimé    plaire   à   l'Archiduc  plaintes  aux 
d'Infpruck  ,    &   a  donné   fon  Mémoire  aux  Et,a's,<l.uoi." 

P       *  qu  il  lui  eue 

^■tatS-  promis  le 

Les  plaintes  du  Marquis  de  Dourlach  con-  contraire, 
liftent  en  deux  points.     L'un  eft  pour  la  chaf-  M™"™?a 
fe  fur  les  terres  voiûnes  de  Brifac  &  de  Phi-  Dourlach. 
lipsbourg,  laquelle  on  permet  contre  fbn  gré 
aux%  limples  Officiers,  même  aux  Soldats,   & 
l'autre  pour  la  reftitution  du  Château  de  Land- 

feron 
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lequel  eft  dans  fon 
Gentilhommes  de  la 


Plaintes  de 
I'Evê.jue  de 

Bile. 


Plaintes  de 
l'Evîque  de 
Spire  juiles. 


On  r'aflure 
que  la  renon- 
ciation   d'Ef- 
pagne eft 
arrivée»     il 
n'en  croit 
lien. 


L'Eleflrurde 
Cologne  qui 
eft  ici  fait 
difficulté  de 
me  voir  dans 
an  lieu  tiers. 


feron  proche  de  Brifac 
Fief  &  appartient  à  des 
Maifnn  de  Rech. 

Les  plaintes  de  l'Evêque  de  Bâle  contien- 
nent plulîeurs. Articles  de  légère  conlèquence, 
&  on  pourrait  s'accorder  à  l'amiable  fur  tout , 
à  la  referve  d'une  demande  qu'il  fait,  d'être 
dédommagé  pour  le  Comté  de  Ferrette  qui 
étoit  dans  ion  Fief.  11  ièra  néceffaire  qu'il  raf- 
le cette  demande  aux  Etats  pareequ'ils  font 
obligez,  au  dédommagement  au  cas  qu'il  lui  en 
lbit  dû. 

Je  n'ai  point  encore  vu  le  Mémoire  des 
plaintes  de  l'Evêque  de  Spire  ;  mais  on  peut 
facilement  imaginer  ce  qu'il  contient.  Elles  font 
presque  toutes  juftes.  Le  pafTé  nous  fera  re- 
mis pourvu  que  nous  nous  corrigions  à  l'ave- 
nir ;  mais  cela  ne  lie  peut  tant  que  le  Roi  ne 
fera  point  un  fond  réglé  pour  l'entretien  de 
cette  Garnifon  ,  &:  fans  ce  remède  il  fera 
difficile  de  conferver  longtems  cette  Place  , 
l'Evêque  aiant  une  pallion  démelurée  de  la 
ravoir  par  quelque  voye  que  ce  foit,  &  fes 
voifins  de  la  voir  hors  de  nos  mains.  Cet  E- 
vêque  nommé  Metternick  nous  eft  entière- 
ment contraire  ,  &  quoique  j'aye  fait  pour 
l'obligera  une  Conférence  amiable  fur  fes  plain- 
tes ,  avant  que  de  les  faire  éclater,  je  n'ai 
rien  pu  obtenir ,  &  l'Electeur  de  Mayence  fon 
grand  ami,  auquel  je  me  fuis  adreffé  pour  l'y 
difpolêr,    n'en  a  pas  pris  beaucoup  de  foin.  „,. 

LaNoblelîe  d'Alface&  les  dix  Villes ,  feront 
auffi  des  plaintes.  On  pourrait  faire  celïer 
celles  des  dix  Villes,  &  les  faire  confentir  à 
toutes  nos  prétentions  raifonnables  ,  ii  Mon- 
lieur  d'Harcourt  vouloit  furfeoir  le  payement 
des  tommes  qu'elles  ont  accoutumé  de  payer 
tous  les  ans  au  Landwogt;  mais  de  crainte  de 
payer  deux  fois  elles  font  réfolues  à  ne  les 
payer  qu'à  celui  qui  aura  la  quitance  du  Tré- 
lbrier  de  l'Empire  ,  félon  l'ufage  ordinaire  , 
jufques  à  tant  que  les  Etats  en  ayent  ordonné, 
6c  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  les  menace 
d'exécutions,  principalement  la  Ville  de  Col- 
mar  qui  eft  la  plus  proche  de  Brifac,  fi  elle 
ne  les  paye  promtement.  Chaque  année  mon- 
te environ  à  5000.  liv.  &  il  demande  trois 
années.     . 

Toutes  ces  plaintes  feront  le  commence- 
ment de  nos  affaires  »  &  elles  feront  fuivies 
par  la  demande  des  trois  millions.  Le  Sieur 
Meel  Conlèiller  de  l'Eleèteur  de  Mayence  m'a 
affuré  que  la  renonciation  du  Roi  d'Efpagne 
étoit  ici ,  &  m'a  fait  connoître  que  les  termes 
du  payement  des  trois  millions  étant  échus,  il 
étoit  railonnable  de  les  payer  incontinent  a- 
près.  Je  lui  ai  répondu  comme  j'avois  fait  à 
fon  Maître.  Ils  me  font  tous  deux  fort  fus- 
pefts,  &je  commence  à  douter  que  la  re- 
nonciation foit  ici,  parecque  je  ne  l'aprens  que 
de  perfonnes  fufpedtes,  &  qui  me  le  difent  11 
affirmativement  qu'il  me  femble  que  c'eft  a- 
vec  deffein. 

L'Eledteur  de  Cologne  arriva  en  cette  Vil- 
le le  i}.  de  ce  mois  au  foir,il  dina  le  15. 
avec  l'Electeur  de  Mayence  chez  le  Duc  de 
Neubourg  où  ils  fe  réconcilièrent.  Il  vifita 
hier  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains  ,  & 
on  croit  qu'il  partira  demain  pour  s'en  retour- 
ner à  Cologne.  Je  ne  l'ai  point  encore  vu  & 
je  ne  faï  lî  j'aurai  cet  honneur  :  car  il  fait  dif- 
ficulté de  me  voir  dans  un  lieu  tiers.  Je  vous 
en  écrirai  amplement  par  ma  première  Lettre. 
Monfieur  de  faint  Etienne  eft  encore  ici  , 
&  ne  paroit  jamais  que  dans  le  carofle  de 
PAmbafladeur  d'Efpagne  &  avec  fes  livrées. 
Tom.  Iil. 


><*tt* 


II  eft  fouvent  avec  les  Miniftres  de  la  Cour, 
&  dans  l'Antichambre  de  l'Empereur.  11  l'a 
vu ,  &:  les  Electeurs  :  celui  de  Trêves  m'a  dit  qu'il 
n'avoit  rien  apris  de  lui ,  (inon  qu'il  étoit  ve- 
nu ici  pour  juftifier  les  Armes  de  Monfieur  le 
Prince. 

Le  Vice-Chancellier  de  Pologne  eft  ici  où     ta  Pologne 
il  demande  du  fecours   contre  les  Cofaques  ,  *  le  *"■ 
&  le  Comte  de  Rochefter  en  demande  auffi  d',ZS 
pour  le  Roi  d'Angleterre.     Les  Etats  réfolu-  fecours  aux 
rent  hier  de    leur  repondre  que  l'Allemagne  *™sf>  >fuc 

,/  •  r  ,     ^   ,     ,  o-       ont  repondu 

netoit  pas  maintenant  en  état  de  leur  en-  ac-  auel'Aiiema- 
corder ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  faire  autre1  cho-  Bne  n'Amt 
fe  que  de  plaindre  leur  miférable  condition.      5as,en, é'" 

Ji    ,~   '        S  *        i  •  •  de  le  leur 

elpere  de  pouvoir  obtenir  maintenant  une  accorder. 

bonne  affignation  des  quatorze  mil  quatre  cens 
livres  qui  me  font  dues  de  refte  de  mon  Em- 
ploi de  Nuremberg  ,  puifqu'on  m'a  fait  efpé- 
rer  de  me  la  donner  incontinent  après  mon  de- 
part.  Je  prens  la  liberté  d'en  écrire  a  Son 
Eminence,  &  à  Meilleurs  les  Suiintendans, 
&  je  vous  fuplie  très-humblement,  Monfieur, 
de  la  vouloir  demander ,  &  d'ajouter  cette 
obligation  à  tant  d'autres  que  je  vous  ai. 

Je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  retenir  Mon- 
fieur votre  Fils;  mais  il  me  fera  impoffible  fi 
votre  réponfe  à  ma  Lettre  du  26.  Juin  ,  la- 
quelle j'atens  Mardi  prochain, ne  l'arrête, &  il 
faudra  faire  beaucoup  d'efforts  pour  l'obliger 
à  demeurer  jufques  à  ce  jour-là.  Je  ne  vois 
pas  qu'il  en  ait  reçu  aucun  ordre  de  vous ,  ni 
que  ce  qu'il  fera  à  Mayence  lui  foit  plus  utile 
pour  quelques  mois  que  ce  qu'il  fait  ici. 

J'oubliois  de  vous  mander  que  Lundi  le 
Couronnement  de  l'Impératrice  fe  fera. 
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à  Son 


EMINENCE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M    A     Z     A     R    I   N. 


Du  17.  Juillet  165-3. 

//  lui  demande  l'argent  qui 
lui  eft  du. 

MONSEIGNEUR, 

JE  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Eminence  ce  que  j'avois  apris  de  Monfieur 
l'Electeur  de  Mayence  fur  le  fujet  du  Ba- 
ron de  Reiffèmberg,  ft:  j'ai  écrit  par  tous  les 
Couriers  l'état  de  nos  affaires  à  Monfieur  le 
Comte  de  Brienne.  J'envoye  à  Votre  Emi- 
nence la  Copie  de  la  Lettre  que  je  lui  ai  écri- 
te aujourd'hui  à  laquelle  je  ne  puis  rien  ajou- 
ter. 

Bbbb  2  Je 


n  lui  de- 
mande l'ar- 
gent qui  lui 
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Je  n'ai  encore  ofé  importuner  Votre  Emi-     |g  ifo»?    il   lui  parle    avant ageilfe-     Io^}.' 

nence  de  l'affignation  de  14400.  hvresqui  me     M  ww/. 

font  dues  de  refte  de  mon  Emploi  de  Nurem-  g| 
bere ,  quoique  vous  ayez  eu  la  bonté  de  me  8fe 
la  faire  efpérer  incontinent  après  mon  départ  ;  gfê 
mais  puifqu'il  y  a  deux  mois  &  demi  que  je 
fuis  parti ,  &  que  je  me  trouve  engagé  ici 
dans  une  dépenfeexceffive,  je  crois  qu'il  eft 

tems  de  demander  fecours  à  Votre  Eminence,      |i     T  A  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
Se  que  vous  me  ferez,  la  faveur  de  me  rao  l_j  de  m'éCrire  le  4.  de  ce  mois  ,    m'a  été  prefi)ue  tout< 


MONSIEUR, 


corder.  Je  vous  fuplie  très-humblement  d'a- 
jouter cette  grâce  à  celle  que  Votre  Eminen- 
ce m'a  faite  de  croire  que  je  fuis  avec  une 
paffion  &  un  refpeâ  extrêmes ,  &c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  24.  Juillet  itfjj. 


'prefque   toute    cette   Lettre    ne 
traite  que  des  Titres  prétendus 
de  part  &  d'autre ,  &  des  inci- 
dents   arrivez   la-dejfus.     Les 
plaintes  contre  la  France  gros- 
fiffent.    L'Empereur  &  fes  Ad- 
hérents ne  veulent  pas  que  l'Al- 
face  foit  un  Etat  de  l'Empire  : 
il  n'ofe  s'expliquer  là-deffus  -,fes 
raifons.     L'Empereur   efi   tout 
puijfant  à   la  Diète  ,     il  fera 
donner  de  l'argent  au  Duc  de 
Lorraine  s'il  le  veut.    Les  'Di- 
recteurs du  Cercle  de  Weftpha- 
lie  en  ont  convoqué  les  Etats 
pour   délibérer  fur   l'affaire  de 
Lorraine.     L'AmbafJadeur    de 
'Pologne  a  obtenu  de  pouvoir  le- 
ver de  t  Infanterie ,  des  lieux 
d'aff emblée  ,   &  des  routes  fans 
payer.     On    parle   diverfement 
du  fuccès  de  la  Diète.     Il  lui 
annonce    le    départ  de  fon  Fils 


T     .,  -  cette  Lettre 

rendue  le  20.  Je  laurois  reçue  le  quinzième  ,  ne  traitée 
&  y  aurois  répondu  le  dixfept,  fi  vous  l'aviez  des  Titres 
adrefîée  à  Monfieur  de  Bilderbeck  dans  Colo-  ^pTrf& 
gne  ,    ou  ici  à  quelque  Marchand.     Depuis  d'autre,  &  des 
mon  départ  j'ai  reçu  quatre  Lettres  des  ieize  incideiftswit- 
Mai  ,    vingt  &  vingt-fept  Juin,   &  quatrième  vei  là-deffu*1 
Juillet.     Elles  font  venues  par  voyes  &  fous 
adreffes  différentes  >  &  toutes  trop  tard.    Je 
fuis ,  Monfieur ,  obligé  de  vous  en  avertir  pour 
exeufer  le  retardement  de  mes  réponfes. 

J'ai  reçu  avec  votre  Lettre  du  4.  de  ce  mois 
celles  de  Sa  Majefté  pour  l'Empereur,  le  Roi 
des  Romains,   l'Eleéteur  de  Bavière  ,   &  les 
autres  Electeurs.    J'ai  parlé   à   Monfieur   le 
Comte  Curtz  Vice-Chancellier  de  l'Empire, 
de  la  Lettre  du  Roi  pour  l'Empereur ,   &  lui 
ai  dit  comme  de  mon  chef  &  fans  en  avoir 
aucun  ordre,  que  l'amitié  qui  eft  maintenant 
entre  Leurs  Majeftez  les   obligera  à  s'écrire 
fouvent ,  &  qu'il  me  femble  qu'il  feroit  à  pro- 
pos de  les  décharger  d'écrire  de  leurs  mains. 
Il  m'a  répondu  que  cet  expédient  avoit  été 
trouvé  pour  donner  au  Roi  le  titre  de  Majefté> 
&  que  l'Empereur  en  ufe  de  la  même  façon 
avec  le  Roi  d'Efpagne ,  pareeque  le  ftile  de  la 
Chancellerie  de  l'Empire  ne  donne  aux  Rois 
que  le  titre  de  Sérénité.    Il  a  ajouté  que  lors- 
qu'on eft  obligé  d'écrire  au  Roi  d'Efpagne  des 
Lettres  de  la  Chancellerie  pour  l'apeller  à  la 
Diète  ,    ou  pour  quelque  autre  caufe  ,     il  fè 
contente  du  titre  de  Sérénité.     Que  les  Alle- 
mands font  fort  attachez  à   leurs  anciennes 
formes  ,    &  qu'il  fèroit  difficile  de  changer 
cela,  de  crainte  de  donner  aux  autres  Rois 
la  même  prétention.    Je  lui  ai  répliqué  que 
lorsque  l'Empereur  écrit  au  Roi  d'Efpagne  , 
comme  Duc  de  Bourgogne ,  &  Vaff^de  l'Em- 
pire, il  peut  fe  contenter  du  titre  ancien:  que 
les  formes  doivent  changer ,    quand  la  raifon 
le  veut  ,    &  que  l'Empereur  a  donné  au  Roi 
le  titre  de  Majefté  dans  le  Traité  de  Munfter. 
Que  je  lui  en  parfois  fans  deffeinôc  feulement 
par  manière  d'entretien ,  &  pour  mon  instruc- 
tion particulière.    Il  me  femble  ,    Monfieur , 
que  cette  formalité  ne  mérite  pas  de  nous  fai- 
re une  affaire  qui  nous  feroit  affèz  difficile, & 
principalement  en  un  tems  où  cette  Cour  eft 
entièrement  contraire. 

Je  préfenterai  au  Roi  des  Romains  la  Let- 
tre qui  a  une  foufeription,  parcequ'elle  eft  en 
la  forme  qu'elle  doit  être.  Puifqu'il  a  donné 
au  Roi  le  titre  de  Majefté,  il  me  femble  qu'on 
doit  auffi  le  lui  donner ,  &  quoique  dans  fa 
Lettre ,  il  n'ait  pas  ajouté  au  titre  de  Serenif- 
fime,  celui  de  Potentiffsme ,  je  ne  ferai  aucune 
difficulté  de  lui  donner  celle  qui  le  qualifie 
très-Haut ,  très-Excellent  &  très-PuiJfant ,  par- 
eeque Monfieur  le  Comte  Curtz  &  Monfieur 
le  Comte  d'Aversperg  m'ont  déclaré  que  c'é- 
toit  une  omiffion.  Que  le  Roi  des  Romains 
ne  refuferoit  jamais  au  Roi  un  titre  que  l'Em- 
pereur lui  donne  dans  le  Traité  de  Munfter  & 
qu'il  donne  à  la  Reine  de  Suéde  ,  ce  que  Leurs 
Majeftez  me  déclareroient  elles-mêmes  lorsque 
j'aurai  l'honneur  de  les  voir.  Leur  parole  me 
doit  fuffire  ,  &  je  ne  puis  honnêtement  de- 
mander 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Î*S 


xCji. 


mander  une  autre  fureté  puifqu'ils  n'ont  main- 
tenant aucune  occafion  d'écrire  au  Roi.  S'il 
étoit  queftion  d'un  Traité  public,  je  ne  paflè- 
rois  pas  fur  cette  difficulté  fi  légèrement,  par- 
ceque  le  défaut  d'un  titre  paroitroit  &  dure- 
rait; mais  il  n'eft  d'aucune  conféquence  dans 
une  Lettre.  Après  cette  déclaration  Monfieur 
le  Comte  Curtz  m'a  ajouté  que  l'ancien  ftile 
de  la  Chancellerie  de  l'Empereur  &  du  Roi 
des  Romains  ne  donne  au  Roi  que  le  titre  de 
Serenijftme  ;  que  celui  de  FotentiJJîme  n'a  été 
ajouté  dans  celle  de  l'Empereur  que  depuis 
cette  dernière  Guerre  ,  &  que  le  Secrétaire 
du  Roi  des  Romains  ne  l'aiant  point  trouvé 
dans  la  fîenne  a  fait  cette  omiffion.  Je  ne 
lui  ai  rien  répondu,finon  que  l'Empereur  aiant 
ajouté  au  vieux  ftile  le  titre  de  FotentiJJtme  , 
pouvoit  bien  auffi  ajouter  celui  de  Mejejlé;  le 
changement  n'étant  pas  plus  grand  ni  la  confé- 
quence plus  à  craindre  pour  l'un  que  pour 
l'autre.  Monfieur  le  Comte  d'Aversperg  eft 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  des  Ro- 
mains, &  a  été  fon  Gouverneur.  Il  a  plus 
de  pouvoir  qu'aucun  autre  Miniftre  auprès  de 
l'Empereur ,  &  on  croit  qu'il  fuccedera  bien- 
tôt à  tout  le  crédit  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff:  il  eft  entièrement  attaché  aux  intérêts 
d'Efpagne. 

L'Empereur  eft  malade  au  lit  d'un  Cathar- 
re ,  &  afligé  de  la  perte  de  fa  fille  ainée  qui 
eft  morte  à  Vienne  âgée  de  deux  ans.'  Ces 
deux  accidens  ont  fait  remettre  le  Couronne- 
ment de  l'Impératrice  du  vingt  un  de  ce  mois, 
au  vingt-huit.  Ils  m'ont  auffi  empêché  de  voir 
l'Empereur  &  de  donner  les  Lettres  de  Sa 
Majelté. 

Les  Electeurs  Séculiers  de  Saxe  ,  Brande- 
bourg &  Heidelberg  ,  &  les  Ecclefiaftiques 
de  Maycnce  &  Trêves  ont  donné  à  Prague, 
Jans  leurs  Maifons,la  main  droite  à  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne.  Les  deux  Ecclefiaftiques 
&  celui  d'Heidelberg  déclarèrent  qu'ils  avoient 
trouvé  cet  ufage  dans  les  Mémoires  de  leurs 
Prédéceffeurs.  Celui  de  Saxe  qui  eft  plus 
difficile  que  fes  Collègues  pour  les  Titres  , 
l'eft  moins  pour  le  rang:  car  il  a  donné  de- 
puis fix  mois  dans  fa  Maifon  à  Drefd^n  la 
main  droite  à  Monfieur  Meel  Ambafïàdeur  de 
F  Electeur  de  Mayence ,  &  l'a  fait  affeoir  à 
table  au  deffus  de  lui ,  &  de  Madame  l'Elec- 
trice  fa  Femme.  L'Electeur  de  Brandebourg 
fit  quelque  difficulté  à  Prague  &  fbutint  que 
de  tout  tems  les  Ambaffadeurs  des  Rois  a- 
voient  donné  la  main  droite  à  i'es  Prédéceffeurs 
dans  leurs  Maifbns  ;  toutefois  il  céda  à  l'exem- 
ple de  fes  Collègues ,  &  à  la  prière  de  l'Em- 
pereur; mais  il  a  dit  depuis  à  Monfieur  Meel 
dans  Berlin  ,  qu'on  l'avoit  obligé  à  faire  une 
faute  dont  il  fe  repemoit ,  &  qu'il  ne  la  feroit 
plus.  Madame  l'Electrice  de  Bavière  alla  aufli 
à  Prague  où  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  offrit 
de  lui  donner  la  main  droite  chez,  elle,  en 
qualité  d'Archiducheffe  d'Autriche,  &  la  lui 
refufa  en  qualité  de  Douairière  de  Bavière. 
Elle  ne  voulut  pas  changer  fa  condition  pré- 
finte,  &  il  ne  la  vilîta  point. 

Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
ne  font  point  venus  àRatisbonnejcelui  de  Co- 
logne y  étant  a  voulu  obliger  ceux  de  Mayen- 
ce ,  Trêves  &  Heidelberg  qui  y  étoienc  auffi 
à  changer  ce  qu'ils  avoient  fait  à  Prague ,  & 
à  prendre  pour  prétexte  l'Affemblée  Générale 
de  l'Empire,  comme  fi  elle  leur  donnoit quel- 
que éclat  nouveau  ;  mais  il  n'a  pu  rien  obte- 
nir d'eux  qu'un  Acte  par  lequel  ils  déclarent 
que  chacun  peut  faire  pour  le  rang  ce  qu'il 


trouve  avoir  été  fait  par  fes  Prédéceffèurs,  fans 
que  l'exemple  des  uns  puiffe  nuire  ou  fervir 
aux  autres. 

Les  trois  autres  Electeurs  ont  donné  ici  la 
main  droite  dans  leurs  Maifons  aux  Ambaffa- 
deurs d'Efpagne ,  &  de  Pologne  :  celui  de  Co- 
logne feul  l'a  refuiée  &  n'a  point  été  viiité  par 
eux.  Il  a  fait  propofer  à  l'Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne par  un  ami  commun  de  le  voir  dans 
un  lieu  tiers,  &  celui-ci  l'a  non  feulement 
refufé ,  mais  a  encore  déclaré  qu'il  vouloit  lui 
donner  le  titre  à'Eminence,  &  non  celui  $Al- 
tejfe  Sfréniflime  ,  qu'il  ne  donne  qu'aux  Elec- 
teurs Séculiers.  Au  contraire  l'Ambaffadeur 
de  Pologne  lui  a  offert  ce  titre,  &  a  tâché 
de  le  voir  dans  un  lieu  tiers  ;  mais  il  l'a  fe- 
fufé. 

Je  trouvai  l'affaire  en  cet  état,  &  l'Electeur 
de  Cologne  hors  de  cette  Ville  à  caufè  de  la 
difpute  qu'il  eut  pour    le  Couronnement  du 
Roi  des  Romains.    Je  l'envoyai  vifïter  &  lui 
écrivis  auffitôt  que  je  fus  arrivé.     Il  me  ren- 
dit la  vifite  par  un  Gentilhomme  fans  Lettre  > 
&  le  lendemain  il  m'envoya  le  Comte  Egon 
deFurftemberg  pour  me  perfuader  de  lui  don- 
ner la  main  droite  dans  fa  Maifon.    Je  me 
fuis  donné  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
de  notre  Conférence  par  ma  Lettre  du  troi- 
fîéme  de  ce  mois.  J'efpérois  qu'elle  produirait 
une  entrevue  dans  un  lieu  tiers ,  &  on  me  l'a- 
voit promife  ;  mais  l'Electeur  de  Cologne  s'en 
eft  fervi  pour  perfuader  à  celui  de  Mayence 
de  continuer  à  me  donner  la  main  ,     quoique 
je  la  lui  donnaffe.     Il  lui  a  allégué  l'Acte  fait 
ici  entr'eux,  &  a  déclaré  qu'il  n'a  voit  pas  cet- 
te prétention  en  qualité  d'Electeur;  mais  com- 
me Prince  de  la  Maifon  de  Bavière, à  l'exem- 
ple des  Archiducs  d'Autriche  ,     qui  font  tous 
précédez  par  les  Electeurs,  &  qui  toutefois  ne 
donnent  pas  la  main  droite  dans  leur  Maifon 
aux  Ambaffadeurs  des   Rois.     L'Electeur  de 
Mayence    aiant   répondu    qu'il    n'empêchoit 
point  que  je  ne  lui  rendiffe  cet  honneur  & 
qu'il  feroit  comme  fes  Collègues ,  celui  deCo- 
logne  a  voulu  me  perfuader  de  me  contenter 
de  cette  déclaration  :    mais  celui  de  Mayence 
me  l'aiant  clairement  expliqué ,  &  m'aiant  dit 
qu'il  fuivroit  le  fèntiment  de  l'Electeur  Pala- 
tin, je  l'ai  fait  favoir  à  l'Electeur  de  Cologne. 
&  fuis  demeure  dans  le  mien.    11  a  témoigné 
en  être  fàtisfait,  &  depuis  le  13.  de  ce  mois 
qu'il  arriva  ici  .jufques  au  dix-huit  qu'il  en  par- 
tit pour   retourner  à  Cologne  ,    j'ai  tous  les 
jours  de  fes  nouvelles,  &  le  dix-fept,il  m'en- 
voya dire  adieu  par  fon  Maître  d'Hôtel  ,    qui 
m'affura  de  fa  part  qu'il  donnoit  ordre  à  fes 
Ambaffadeurs  d'avoir  autant  de  foin  des  inté- 
rêts du  Roi  ,   que  des  fiens.    J'ai  répondu  à 
ces  civilités  le  mieux  que  j'ai  pu,&  voyant  qu'il 
ne  vouloit  p*   me    voir  dans  un  lieu  tiers, 
prenant  pour  prétexte  la  crainte  d'offenfer  l'Am- 
baffadeur de  Pologne,  je  l'ai  fait  informer  am- 
plement de  cette  affaire  ,     &  des  intérêts  du 
Roi  dans  la  Diète  par  le  Comte  Egon  de 
Furftemberg,  &  par  un  Gentilhomme  que  je 
je  lui  ai  envoyé  trois  fois  ;     lequel  lui  a  aufli 
préienté  la  Lettre  de  Sa  Majefté.    Depuis  fon 
départ  ,    j'ai  vifité  le  Comte  Guillaume  dé 
Furftemberg ,  fon  premier  Ambafïàdeur  ,   & 
je  l'ai  trouvé  difpofé  auffi  bien    que  les  Am- 
baffadeurs de  Bavière  à    nous  donner  toute 
forte  d'affiftance. 

Madame  l'Electrice  de  Bavière  viendra  ici 
à  la  fin  du  mois  d'Août  ,     avec  Monfieur 
l'Electeur  fon  Fils.    Je  ne   ferai  aucune   dif- 
ficulté  de  donner  la  main  droite  à  Madame 
Bbbb  3  l'Elec- 
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l'Eledrice  dans  fa  Maifon;,  mais  j'ai  la  mê- 
me raifon  pour  Monteur  l'Eleûeur  de  Ba- 
vière, que  pour  Monfieur  l'Electeur  de  Co- 
logne. Je  m'imagine  que  (15.)  m'attend  à 
ce  paffage,  &  je  me  perfuade  que  cette  dif- 
ficulté étant  fort  raifonnable  ne  diminuera 
point  la  bonne  volonté  de  la  Maifon  de  Bavière. 
La  prétention  qu'a  cette  Maifon  ,  eft  de 
plus  grande  coniéquenee  que  fi  elle  la  fon- 
doit  fur  l'Electorat  :  car  elle  s'étend  jufques 
aux  puifnez  ,  dont  le  nombre  peut  croître 
&  il  ferait  à  l'infini  fi  les  autres  Electeurs 
Séculiers  imitoient  cet  exemple:  toutefois  s'il 
falloit  plaire  à  Monfieur  l'Electeur  de  Baviè- 
re, il  ferait  plus  à  propos  de  le  faire  à  Mu- 
nick,  que  dans  ce  lieu  ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté qui  naitroit  avec  l'Eleveur  de  Ma- 
yence  ;  mais  il  me  femble  que  je  puis  m'e- 
xempter  d'aller  à  Munick,  puifque  Monfieur 
l'Electeur  de  Bavière  vient  ici  ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  défire  que  j'y  aille  exprès  pour  le  con- 
tenter ,  en  lui  accordant  ce  que  je  ne  puis 
faire  fans  un  inconvénient  préfent. 

J'ai  donné  les  Lettres  du  Roi  aux  Elec- 
teurs de  Mayence,  Cologne  ,  Trêves  ,  & 
Heidelberg  ,  qui  les  ont  reçues  avec  le  titre 
de  Coufin  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  don- 
ner celles  que  j'ai  pour  les  Electeurs  tle  Ba- 
vière, Saxe  &  Brandebourg  à  leurs  Ambaf- 
fadeurs  ,  afin  de  ne  leur  donner  pas  lieu  de 
former  une  difficulté,  qu'ils  n'auroient  pas  le 
pouvoir  de  finir.  Quand  l'Electeur  de  Ba- 
vière fera  ici  ,  je  lui  ferai  donner  fa  Lettre 
avec  le  titre  de  Coupn,  auffi  bien  que  celles 
des  Electeurs.  S'ils  les  reçoivent  ,  j'en  de- 
meurerai là ,  8c  ne  formerai  point  la  difficul- 
té de  laquelle  perfonne  ne  m'a  encore  par- 
lé ;  mais  s'ils  me  la  font,  &  me  demandent 
Je  titre  de  Frère,  &  Sœur,  je  me  conduirai 
alors  dans  cette  affaire  fuivant  mon  Inftruc- 
tion.  Je  fuis  perfuade  que  les  Electeurs  Ec- 
clefiaftiques  auront  pour  le  titre  auffi  bien  que 
le  rang  la  même  prétention  que  les  Séculiers, 
&  s'ils  ne  s'en  expliquent  maintenant  ils  ne  fe- 
ront aucune  déclaration  contraire  :  c'eft  pour- 
quoi il  me  femble  qu'il  faut  éviter  s'il  eft  pof- 
fible  de  ie  donner. 

Les  Electeurs  Ecclefiaftiques ,  qui  ne  font  pas 
nez  Princes, fe  contentent  du  titre  d'Eminen- 
tifftme^  mais  ils  prétendent  que  celui  de  Sére- 
xij]t',e  leur  eft  auffi  bien  dû  qu'aux  autres. 
Monfieur  le  Duc  de  Savoye  le  donne  à  celui 
de  Mayence ,  &  ceux  qui  parlent  ou  écrivent 
au  Collège  Electoral  difent  indiférement  Sérf- 
mfjimes  Electeurs ,  ou  Em'mentiJJimes  <&  Séré- 
viffimes  Electeurs.  L'Ambaffadeur  d'Efpagne 
n'a  été  vu  que  des  Princes  Eccleliaftiques  &  du 
Landgrave  de  Darmftad  qui  fe  font  contentez  du 
titre  d'Excellence  ,  qu'ils  lui  ont  auffi  donné. 
Il  prétend  cette  égalité  par  fa  qualité  de  Grand 
d'Efpagne.  L'Ambaffadeur  de  Pologne  n'a  vou- 
lu donner  le  titre  d'Alteffè  qu'aux  Ducs  de 
Simmeren,  &  de  Neubourg,  difant  qu'il  fi- 
gnifie  Serenitas  ,  &  aux  autres  celui  de  Celfitudo, 
quand  il  a  parlé  Latin ,  &  Alteffe  en  François , 
prérendant  q'ie  ce  titre  a  été  rendu  fi  commun 
qu'il  ne  lîgnifie  plus  que  Celfitudo,  &  que  pour  ex- 
primer Serenitas ,  il  faut  dire  Alteffe  Sérénifp?ne. 
Les  premiers  Ambaffadeurs  des  Electeurs 
vc  lient  le  titre  A' Excellence  comme  les  Am- 
baffii-ïeurs  des  Rois.  Ils  ^prétendent  l'avoir 
obr'jnu  à  Munfter,  &c  depuis  peu  à  Lubeck  , 
&  ils  ont  ré.blu  ici  du  contentement  des  Elec- 
teurs prefens  de  ne  voir  que  ceux  qui  le  leur 
accorderont.  Les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  & 
.  de  Pologne  l'ont  refufé ,  &  ne  les  ont  point 
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il     vus.    Je  le  leur  ai  accordé,  auffi  bien  que  le     -<,,- 

|fg      titre  d'Altefle  aux  Princes  ,  aiant  beloin  de  les  5  5' 

M      voir  tous,  &  croyant  que  cela  ne  fait  aucune 

p|g     conféquence  dangereufe.     Voila,    Monfieur  , 

*M      une  Réponfe  fort  ample  fur  ce  que  vous  avez 

*:,t3     défiré  favoir  de  ces  formalitez. 

sè         Les  plaintes  qu'on  fait  contre  nous  groffis-    Lesplaïntéi 

lia     fent  tous  les  jours.  Celles  de  l'Evéché  de  Spi-  c',mre  u 

M     re  ont  été  fuiviesde  celles  de  l'Evêque  de  Baie  gaffent. 

j|S     &  des  dix  Villes.  J'y  remédierai  le  mieux  que 

gjfô     je  pourrai  lorsque  les  Etats  m'en  parleront. 

L'Ambafiideur  de  l'Électeur  de  Brande- 
II  bourg  m'a  dit  qu'un  autre  AmbalTadeur  qui 
Il  eft  attaché  aux  intérêts  de  la  Maiion  d'Autri- 
g|8  che  ,  l'avoit  affuré  que  j'avois  dit  que  j'avois 
jj#f  ici  des  Lettres  de  change  pour  les  trois  mil- 
<p  lions  ,  &  que  je  les  échangerais  avec  la  re- 
|p  nonciation  du  Roi  d'Efpagne.  Ce  difeours 
me  fait  croire  qu'elle  eft  ici,  &  qu'on  tâche 
d'engager  les  Etats  à  me  demander  de  l'argent 
comptant.  Je  desabufe  fur  ce  point  tous  ceux 
que  je  vois. 

J'ai  des  preuves  certaines  que  l'Empereur  &  r/Empereur 
ceux  d'entre  les  Etats  qui  fuivent  fes  fenrimens  &  f«  Adhe- 
ne  veulent  point  que  l'Alface  foit  un  Etat  de  [™ts  ne  vcu- 

l'C_  t        >    ?  .1.  'en<  pas  que 

I  Empire,     je  n  oie  encore  m  expliquer  à  per-  i\ai face  foie 
fonne  fur  ce  point.     Monfieur  l'Eiecteur  de  un  Etat  de 
Mayence  nveft  lufpect  pour  la  conlidération  S/^iJS. 
de  l'Empereur,  &  les  Suédois  auffi  par  la  mê-  querlà-defliûâ 
me  raifon  qui  eft  plus  forte  pour  eux,&  pour  •"ta.iSoas. 
les  Heffiens ,  que  vous  ne  fauriez    croire  par 
leur  humeur  jaloufè.     Si  je  me  découvre,   ce 
fera  aux  Bavarois  ;  mais  nos  efforts  feront  inu- 
tiles fi  l'Empereur  s'y  oppofe,&  nous  ne  pou- 
vons réuflïr  dans  cette  affaire  qu'en  témoignant 
qu'elle  nous  déplait. 

L'Empereur  peut  tout  ici  ,  &  les  Etats  font 
dans  une  baffefle  extrême.  Il  a  traité  f  affai- 
re du  Duc  de  Lorraine  avec  le  Sieur  Fournier; 


L'Empereur 
elî  (out  puif. 
tant  à  la 

s'il  a  deflein  d'obliger" les  Ètat/à  lui  promettre  f^'j™ 
de  l'argent ,   il  en  viendra  à  bout.     Il  y  en  a  l'argent  au 
qui  croyênt  qu'il  ne  penfe  qu'à  les  endormir,  Duc  de  Lor- 
&  à  les  empêcher  d'armer.    Les  Electeurs  de  "'"' s''' ie 
Cologne  ,    &  de  Trêves ,  armeront ,    &  le     Les  Direct 
Duc  de  Neubourg,  &  l'Evêque  de  Munfter  reurs  du  Cer" 
Directeurs  du  Cercle  de  Weftphalie,    l'ont'  %£%% 
convoqué  au    dixième  de  Septembre,     dans  convoqué  les 
Efferf  proche  de  Cologne ,   pour  délibérer  fur  ?""  Pa"l 

fi  -f  °  r  délibérer  fur 

Ce  luJet-  l'affaire  de 

L'Ambaffadeur  de  Pologne  s'en  va  demain.  L°"aine. 
fl  a  obtenu   permiffion   de   faire   des  levées  i'eu^b,^- 
dlnfanterie  dans  l'Empire  ,     avec  des   lieux  gne  a  obtenu 
d'affemblée  ,    &   des   routes    fans  payer.    11 dc  p<">vojr 
n'a  encore  aucune  nouvelle  d'un  bruit  qui  {£"*,!*£" 
court   aujourd  hui    de   la  défaite  de    ;oooo.  lieux  d'àf- 
Cofaques  par  les  Polonois.  (emblée,  Se 

On  parle  ici  diverlèment  du  fuccès  de  la  fc™£k 
Diète,  &  du  départ  de  l'Empereur.  Les  uns  on  pirie 
difent   qu'il   fera   ici  jufques  à  la  fin  de  Sep-  ^'«rreTenJt 

fc 1  01  51  .  . r     du  tucces  de 

tembre  ,     &  les  autres  qu  il  partira  au  quin-  ia  rj,ete. 
ziéme  d'Août ,     &   transférera    la   Diète   à 
Francfort  :    je  me  tiens  au  premier  avis  qui. 
m'a  été  confirmé  par  fes  Miniftres,  par  l'E- 
lefteur  de  Mayence  &  par  les  Ambaffadeurs 
Je  Bavière. 

Monfieur  de  Vignancourt  a  beaucoup  dp 
connoifïànce  dans  la  Cour  de  l'Empereur, & 
y  peut  bien  fervir.  Je  fuis  avec  un  refpect 
extrême  &c. 

Monfieur  votre  Fils  part  demain   pour  re- 
tourner   à   Mayence.    Je  ne  l'ai   pu    retenir 
quelque  effort  que  j'aye  fait.  11   a  impatience 
d'achever    fa    Philofophie  ,    &    d'apprendre  |ui  pane  a- 
l'Allemand,  qu'il  ne  peut  apprendre  ici  avec  vantageufe- 
des  François.     Il  a  vu  ,    &  s'eft  fait  connoi-  ment- 
tre  de    tous    les  Princes ,    &  peribnnes  de 

con- 


Tl  lui  an- 
nonce le  dé- 
part de  foo 
Fils  dont  it 
lui  parle  a- 
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Zàïi*  condition  ,  &  il  croie  que  nos  affaires  ne  (e  |fp 
traiteront  de  longtems.  Quand  je  dis  qu'il  |||g 
s'eft  fait  connoître,  je  veux,  dire  qu'il  s'eft  fait  $% 
eftimer  ,  vous  pouvant  affurer  fans  flaterie, 
qu'il  eft  tel  que  vous  le  pouvez  défirer.  Je 
vous  remercie  ,  Monfieur  ,  très-humblement 
de  la  faveur  que  vous  m'avez  faite  de  me  le 
confier,  &  me  fendrai  toute  ma  vie  obligé  à 
vous  &  à  lui  de  la  bonté  que  vous  avez  eues 
tous  deux  pour  moi. 
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Dudit    Jour , 


xtf5j. 


à  Monfieur  de 


Il  lui  recom- 
mande de 
favorifer  la 
demande  du 
Marquis  de 
Bade-Dour- 
ljch. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  18.  Juillet  16/3! 


Il  lui  recommande  de  favorifer 
la  demande  du  Marquis  de 
Bade-Dourlach. 


MONSIEUR, 

JE  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  de  vous  é- 
crire  de  la  demande  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Baden-Dourlach  pour  des  Canons  &c 
Munitions  de  Brifac.  Je  n'ai  pas  befoin  de 
vous  dire  l'intérêt  &  l'obligation  qu'a  le  Roi 
de  le  gratifier  dans  toutes  les  chofes  poiïibles , 
parce  que  vous  le  favez  mieux  que  moi.  J'y 
ajouterai  feulement  que  fa  conduite  dans  cette 
Aflemblée  eft  très-obligeante  pour  Sa  Majefté, 
de  laquelle  il  ne  peut  être  trop  confidéré.  Je 
vous  fuplie,  Monfieur,  très-humblement  d'a- 
puyer  fon  intérêt  &  de  me  faire  la  grâce  de 
me  croire  &c 


B  R  I  E  N  N  E. 


'Difficultés   pour    les    Titre*  du 
Roi  des  Romains.     Il  lui  rend 
compte  des  audiences  qu'il  a  eues 
de  l'Empereur  ér  du  Roi  des  Ro- 
mains.    L'Empereur  lui  repré- 
fente    que  plufieurs    Etats  fe 
plaignoient  des  François  :  fa  ré- 
ponfe.     Il  lui  repréfente  à  fort 
tour  les  plaintes  de  la  France. 
Touchant    la     Faix    entre    la 
France  &  l'Efpagne.     Les  E- 
tats  Froteftans   ne    voudroient 
pas  que  cette  'Faix  fe  fit  fitôt. 
L' Ambapfadeur  d'Efpagne  doit 
avoir  dit  que  la   Faix  fe  de- 
voit  faire  fur    les   Frontières 
de  Flandres.     L'Empereur  veut 
remettre   l'affaire    de   'Duc   de 
Lorraine  à  la  conclufion   de  la 
Faix  entre  la  France  &  l'Es- 
pagne.  Si  l'Empereur  veut  s'en- 
tremettre   de-  la     Faix    entre 
les  deux  Couronnes,  il  fe  char- 
gera d'en  avertir    le  Roi  avec 
éclat ,  fans  s'engager.     Les  E- 
lecJeurs  font  partagez  pour  & 
contre  la  France  ,  le  parti  op- 
pofé  eft  plus  ardent  à  nous  at- 
taquer ,  que  l'autre  à  nous  dé- 
fendre.    Le  Collège  des  F  rin- 
ce s  peu  favorable  à  la  Franc ei 
les  Catholiques  font  dévouez  à 
l'Empereur  ,  &  les  Froteftans 
nous  foutïennent  foiblement.  Le 
votum  decifivum  que   le  Collè- 
ge  des    Villes    avait    obtenu  à 
Munfter  eft  mal  Contenu.  Flain- 
tes   aux  Etats  de   la  part  de 
l'Archiduc  pour   les  trois  mil- 
lions :  De  l'Evêque  de    Spire 

con- 


$<?8  NEGOCIATIONS   TO 

ï^Jî*        contre  la  Gamifon  de  Thilips-  |j§ 

bourg  :  T)es  dix  Filles  Imperia-  || 

les  pour  dépendre  de  l'Empire  :  |ig 

1)e  l'Evèque  de  Baie  pour    le  |s 

Comté  de  Ferrette:  T>u  Comte  |'| 

de    Naffau-Sarbruk    &   autres  ||| 

pour  ne  pas  relever  tlu  Tarie-  |j| 

ment  de  Metz ,  &  de  la  No-  || 

blejfe  d'Alface  pour  fes  privi-  il 

léges.      Il  fera    examiner   ces  || 

plaintes  féparément    dont   une  || 

partie  eft  faujfe  &   l'autre  de  |i 

peu   de  confequence.     La  Mai-  |j| 

fon    d'Autriche  fera    tous  fes  |,g 

efforts  pour    ôter    Brifac  à  la  pië 

r                 J                                a    7  % 

trance  &   pour   empêcher  que  || 

/<?   /?<?/'    »£  _/0/Y    reçu  entre  les  || 

Etats  de    l'Empire.     Touchant  |i| 
/<z»  Souveraineté  de  l'Alface ,  ^r 

la  protection    des    dix    Villes.  || 

11  fera  prié  au   Couronnement  g'iâ 

de  l'Impératrice ,  «wj  /'/  /«vz  gj| 

/^    malade  pour  ne  pas  céder  à  m 

V  Amb  a  fadeur    d'Efpagne.     La  î^ 

'Diète   fe    terminera    bientôt  ,  || 

l'Empereur  les  prejfe.   Mort  de  p| 

Monfîeur  Fromhold  Ambajfadeur  gjl 

de  Brandebourg    à   Munfter  &  || 

à  la  T)iéte.  m 


MONSIEUR, 

Difficulté»  T^  rendis  le  25.  de  ce  mois  les  Lettres  de 
pour  les  tu  J  Sa  Majefté  à  l'Empereur ,  &  au  Roi  des 
très  du  Roi  Romains.  Ils  me  firent  tous  deux  la  déclara- 
dés  Romain».  £ion  fur  Je  Titre  de  Potentijj-me  >  que  Meffieurs 

les  Comtes  d'Aversperg,  &  de  Kurtz,  m'a- 
voient  promilè.  Je  vous  mandai  le  24.  que 
je  donnerais  au  Roi  des  Romains  la  Lettre 
qui  avoit  une  fufcription  ,  parce  qu'elle  me 
fembloit  être  en  bonne  forme  ;  mais  le  Com- 
te d'Aversperg  me  chicana  fur  la  tranfpofition 
d'un  Titre ,  &  voulut  que  celui  d'Elu  Roi  des 
Romains ,  fût  mis  avant  celui  de  Roi  de  Hon- 
grie, &  de  Bohême  ;deforte  que  je  fus  obligé  de 
me  fèrvir  de  la  Lettre  en  blanc  fur  laquelle  je 
mis  la  fufcription  qu'il  défiroit,  ce  change- 
ment nous  étant  indifférent.  Je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  lui  dire  ,  que  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  n'étoient  pas  fi  difficiles ,  &  qu'elle 
avoit  reçu  agréablement  la  Lettre  du  Roi  des 
Romains,  dans  laquelle  il  y  avoit  une  omis- 
fion,  du  Titre  de  PotentiJJîme ,  qui  eft  de  plus 
grande  confequence,  qu'une  fimple  tranfpo- 
lîtion.  Il  refufa  aufïï  à  mon  arrivée  la  Lettre 
de  Sa  Majefté  pour  le  Roi  des  Romains,  parce 
qu'elle  ne  le  nommoit  que  le  Roi  de  Hongrie, 
&  de  Bohême ,  étant  écrite  avant  fon  Elec- 
tion ,  &  je  ne  la  donnai  point  dans  ma  pre- 
mière audience.  Ces  difficultés  font  autori- 
fées  par  l'Empereur  auquel  j'en  parlai  dans  les 
deux  audiences  que  j'ai  eues.  Elles  doivent 
vous  faire  connoître  le  peu  de  facilité  que 
nous  trouverons  ici  dans  nos  affaires.  Je  ne 
yeux  point  m'en -faire  de  nouvelles  pour  de 
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petites  chofes,  &  j'aime  mieux  céder  après     i6"<2. 
une  longue  conteftation.    J'ai  remarqué  dans  ' 

la  Lettre  du  Roi  des  Romains,  qu'il  a> écrite 
à  Sa  Majefté  de  'laquelle  on  m'a  donné  ici 
copie ,  qu'à  la  fignature  &  à  la  fufcription ,  le 
mot  Confobrinus  eft  mis  avant  le  mot  Frater , 
&  que  le  Titre  de  Roi  de  Navarre  n'y  eft 
point  ;  mais  je  croi  que  cette  tranfpofition  & 
cette  omiffion  ne  font  pas  confidérables  puis- 
que vous  ne  m'en  avez  rien  écrit. 

La  première  audience  que  j'ai  eu  de  l'Em-     Il  lui  rend 
pereur,  celle  de  l'Impératrice  &  les  deux  du  ac°™pte  des 
Roi  des  Romains  fe  font  paflëes  en  compli-  qu-iueuesde 
mens.     Dans  la  féconde  de  l'Empereur  ,   a-  l'Empereur 
près  lui  en  avoir  fait  un  fur  fa  guérifon  &  fur  ?  duj*°'de» 
la  mort  de  fa  Fille ,  je  lui  ai  dit  que  j'avois  or- 
dre de  Sa  Majefté  de  lui  parler  de  toutes  nos 
affaires  qui  regardent  l'exécution  de  la  Paix, 
&  que  j'aurais  l'honneur  de  l'en  entretenir  à 
mefure  qu'elles  fe  préfenteroient  ;  que  Sa  Ma- 
jefté fera  ceffer  tous  les  fujefs  qu'elle  a  de  fe 
plaindre ,  comme  de  fa  part  elle  offre  d'exé- 
cuter exactement  le  Traité.     Il  m'a  répondu    L'Empereur 
que  fon  intention  étoit  conforme  à  celle  du  lui  représente 
Roi;  mais  qu'il  connoiffoit  beaucoup  d'Etats  ^'feTai- 
qui  fe  plaignoient  de  nous,  &  qu'il  necroyoit  gnoient  de?" 
pas  que   nous   euffions  aucun   fujet    de  nous  François: fa 
plaindre.    J'ai   répliqué  ,  que  j'avois  déjà  vii  réPonre> 
les  Mémoires  des  plaintes  de  plufieurs  Etats, 
&  qu'elles  étoient  toutes  injuftes ,  ou  de  fi  peu 
de  confequence  qu'eros  ne  méritoient  pas  d'ê- 
tre examinées^dans  une  Affemblée  fi  célèbre  ; 
que  celle  de  Monfîeur  l'Archiduc  d'Infpruch 
pour  les  trois  millions  étoit  mal  fondée  ,  &    "  lui  repréV 
qu'il  ne  pouvoit  les  demander,  qu'après  avoir  renr<i à  r?" 

c  •    i  ■     •  1       v.     •      1,1-iV  tour  les  plam» 

fourni  la  renonciation  du  Roi  d  Efpagne  en  tes  de  la 
bonne  forme  ;  mais  que  les  plaintes  de  Sa  France. 
Majefté  étoient  toutes  importantes  &  confor- 
mes au  Traité  de  Paix  ;  qu'elles  étoient  en 
grand  nombre,  &  que  pour  ne  l'importuner 
point ,  je  ne  lui  voulois  parler  à  cette  fois  que 
des  levées  des  Efpagnols  ,  des  quartiers  du 
Duc  de  Lorraine,  &  de  l'inveftiture  du  Duc 
de  Savoye  pour  ce  qui  lui  apartient  dans  le 
Montferrat.  Je  me  fuis  étendu  fur  ces  trois 
points  &  ai  fait  valoir  le  mieux  que  j'ai  pu  la 
réponfe  que  le  Duc  de  Mantouë  a  faite  à 
Monfîeur  Dupleffis  Befançon.  L'Empereur 
m'a  écouté  avec  beaucoup  de  patience ,  & 
m'a  répondu  en  général  fur  toutes  les  plaintes 
faites  contre  nous  qu'il  étoit  à  propos  de  les 
examiner.  Il  ne  m'a  dit  mot  fur  celle  de 
l'Archiduc  que  j'avois  particularifée.  Sur  la 
nôtre  contre  les  quartiers  du  Duc  de  Lorrai- 
ne, il  m'a  dit  que  nous  n'étions  pas  les  feuls 
intéreffèz ,  &  qu'on  y  remédierait  ici.  Il  a 
pafîe  celle  des  levées  des  Efpagnols ,  &  m'a 
dit  qu'il  n'a  voit  pas  connoiffance  de  la  répon- 
fe du  Duc  de  Mantouë,  &  qu'il  s'en  ferait 
informer. 

Si  j'avois  eu  quelque  efpérance  de  réuffïr, 
je  l'aurois  preffé  fur  chaque  Article ,  &  n'en 
aurais  propofé  qu'un  à  la  fois;  mais  ne  lui 
parlant  d'affaire  que  par  refpecl ,  &  par  bien- 
fëance  ,  &  le  confidérant  partie  ,  j'ai  penfé 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les  traitei  en  gé- 
néral, que  de  les  aprofondir  ,  &  me  mettre 
au  hazard  de  me  découvrir  fur  quelque  point. 
Il  eft  véritable  que  j'ai  voulu  partie ularifer  la 
plainte  de  Monfîeur  l'Archiduc  pour  les  trois 
millions,  afin  de  tâcher  d'aprendre  fi  la  re- 
nonciation d'Efpagne  eft  ici; celle  de  Monfîeur 
le  Duc  de  Savoye ,  afin  qu'il  foit  fatisfait  de 
nous  par  le  bruit  que  j'en  ferai ,  &  les  nôtres 
contre  les  levées  des  Efpagnols ,  &  les  quar- 
tiers des  Lorrains  dans   l'Empire  ,  afin  que 

.        l'Em- 
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Itfei     l'Empereur  fût  que  nous  avons  des  plaintes  à 
)S"    faire    en    grand    nombre,  &   de  plus  gran- 
de conféquence  que  celles  qu'on  prépare  con- 
tre nous. 

Huit  jours  après  mon  arrivée  en  cette  Ville, 
je  parlai  à  Monfieur  le  Marquis  de  Baden, 
conformément  à  monlnftruclion,  fur  la  Let- 
tre qu'il  avoit  écrite  à  Monfieur  le  Prince 
Thomas,  &  m'ayant  dit  qu'il  n'en  avoit  point 
ouï  parler  depuis ,  je  jugeai  que  cela  n'auroit 
aucune  fuite. 

,  „.     .      ,       Plufieurs  Princes  m'ont  parlé  depuis  de  la 
1  Touchant  la  _,  .  ,        1         /-.  •     j     1 

Paix  entre  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes;  mais  de  leur 

France  &  mouvement,  &  comme  d'une  chofe  dans  la- 
fpagne.  quelle  tout  le  monde  prend  intérêt ,  tous 
m'ont  demandé  fi  je  n'en  parlerais  point  à 
l'Empereur  ,  &  le  Landgrave  de  Darmftad 
m'a  dit,  qu'il  avoit  apris  de  lui  que  je  lui  en 
parlerois.  J'ai  répondu  à  tous  que  Sa  Ma- 
jefté défiroit  la  Paix,  &  la  jugeoit  néceffàire 
pour  le  bien  commun  ;  qu'elle  aprouveroit 
toutes  les  propofitions  raisonnables,  &  en  fau- 
roitgré  à  ceux  qui  les  feraient  j  que  je  rece- 
vrais toutes  celles  qu'on  me  ferait,  &  en  a- 
vertirois  Sa  Majefté;  mais  que  je  ne  penfois 
pas  que  les  Efpagnols  fuflènt  dans  la  même 
difpofition. 

Le  29.  de  ce  mois  le  Marquis  de  Baden 
nvcft  venu  voir ,  &  m'a  dit  qu'ayant  apris  du 
Duc  de  Malfy  que  dans  mon  audience  du  25. 
j'avois  parlé  à  l'Empereur  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  ,  &  l'avois  convié  de  s'en 
mêler,  il  avoit  voulu  le  favoir  par  curiofué 
de  Sa  Majefté  Impériale ,  laquelle  le  lui  avoit 
nié ,  &  m'a  prié  de  lui  dire  ce  qui  en  étoit. 
J'ai  répondu  que  je  n'en  avois  point  ouï  parler 
à  l'Empereur ,  &  que  de  la  façon  qu'il  a  écrit 
à  Monfieur  le  Prince  Thomas  &c  qu'il  m'a  de- 
puis parlé,  il  jugeoit  bien  que  mon  devoir  é- 
toit  d'écouter.  II  m'a  répliqué  que  dans  peu 
de  jours  les  Etats  en  parleroient  à  l'Empereur, 
&  le  prieraient  de  convier  les  deux  Rois  à  la 
Paix ,  &  de  leur  offrir  fon  entremife ,  &  que 
l'Empereur  m'en  parleroit ,  &  que  l'on  prie- 
rait auffi  le  Pape  de  s'en  mêler.  J'ai  répondu 
que  fi  l'Empereur  m'en  parloit  je  lui  ferais  une 
réponfe  de  laquelle  il  ferait  content  :  cette  ré- 
ponfe  eft  mot  à  mot  dans  mon  Inftruction.  Il 
m'a  dit  qu'il  n'en  doutoit  point  ,  &  qu'il  pen- 
foit  que  je  lui  en  parlerois  dans  ma  première 
audience ,  la  Lettre  de  Sa  Majefté  que  je  lui 
préfentai  étant  très-obligeante  ,  &  contenant 
tes  Etats  une  créance  générale  pour  moi.  Il  m'a  encore 
Proteftans  ne  dit  que  les  Etats  Proteftans  empêchoient  cette 
voudro.enc     délibération,  ne  croyant  pas  que  la  Paix  des 

pas  que  cette    ,  _  r»  '        ..  r    ,    ,ij-. 

Paîxfeflc      deux  Couronnes  fut  utile   a  1  empire,  avant 
Ctôt.  qu'il  foit  affermi  dans  fon  repos.     Enfin  il  a 

L,Amban-a_  ajouté,  qu'on  en  avoit  parlé  à  l'Ambaffadeur 
deurd-'erpa-^d'Efpagne,  &  qu'il  avoit  répondu  que  notre 
pnedoitavoir  pâjx  fe  devoit  faire  fur  les  Frontières  deFlan- 
PaixTedevoU  dr^  &  que  Monfieur  l'Archiduc  Léopold  en 

faire  fur  les      avoit  le  pouvoir 

Frontières  de  je  crojs  qUe  cette  vjflte  a  été  faite  par  l'or- 
Flandres.  ^  je  ]'j7mpereur }  qu'il  n'efpére  pas  faire  no- 
tre Paix ,  &  que  ion  but  eft  feulement  de  fa- 
tisfaire  les  Etats  voilins  du  Rhin  qui  la  fou- 
haitent  pour  leur  intérêt ,  &  de  fe  décharger 
honnêtement  de  l'affaire  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. 

Je  vous  ai  écrit  la  demande  du  Sieur  Four- 
nier  fon  Envoyé ,  &  que  les  Etats  n'ayant  pas 
voulu  s'en  charger,  avoient  prié  l'Empereur 
de  l'obliger  à  reftituer  les  Places  qu'il  occupe 
dans  l'Empire,  &  à  n'y  prendre  plus  de  quar- 
tiers :  cette  délibération  a  été  inutilement  corn- 
batue  par  les  Impériaux ,  &  même  par  les  E- 
Tom.  III. 
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L'Empereut 
veut  remettre, 
l'affaire  du 
Duc  de  Lor- 
raine à  la 
concîufion  de 
la  Paix  entr» 
la  1>  France  & 
l'Efpagne. 


Si  ITmpe-' 
reur  veuf  s'en- 
tremettre de 
la  Paix  entre 
les  deux  Cnu- 


tats  voifins  du  Rhin ,  lefquels  font  opofez  au 
mal,  &  favent  bien  que  l'Empereur  n'y  ap- 
portera aucun  remède.  Je  ne  m'en  fuis  point 
mêlé ,  ne  voulant  point  offenfer  les  Electeurs 
de  Cologne,  &  de  Trêves,  qui  fouhaitoienc 
l'entremile  des  Etats ,  &  étant  bien  aife  que 
l'Empereur  en  fût  chargé.  Il  en  eft  fort  ern- 
barafie  :  car  il  ne  veut  pas  ufer  de  force ,  ni 
donner  de  fon  argent  au  Duc  de  Lorraine.  Il 
ne  peut  auflï  laiflèr  cette  affaire  :  car  les  Etats 
crient;  &  il  eft  obligé  par  le  Traité  de  Muns- 
ter de  faire  reftituer  ces  Places.  Je  penfe 
donc  que  leur  faifant  efjWer  une  Négociation 
entre  les  deux  Couronnes,  il  y  joindra  l'affai- 
re du  Duc  de  Lorraine  comme  une  dépen 
dance,  &  tâchera  de  s'en  debarraffer  fous  pré 
texte  de  la  remettre  à  la  conclulion  de 
Paix. 

Ce  deflèin  n'eft  pas  de  fi  grande  conféquen- 
ce, &  fi  l'Empereur  en  a  quelque  autre  je  ne 
le  vois  pas;  mais  quel  qu'il  puifïe  être,  il  me 
femble  que  je  dois  recevoir  l'offre  de  fon  en- 
tremife ,  &  me  charger  d'en  avertir  Sa  Ma- 
jefté avec  beaucoup  d'éclat,  &   avec  l'appa- 
rence d'une  difpofition  entière  à  la  Paix,  mais  ronn<;s  "  Je 
en  effet  ne  m'engager  à  rien  :  car  dans  l'état  avèrtf/ielui 
préfent  des  chofes  fon  entremife  ,  &   celle  des  avec  .Mat, 
Electeurs  ne  nous  eft  pas  avantageufe.    Jamais  fans  ''en&a* 
la  Cour   de   Vienne  n'a   été  plus   Efpagnole  6'r' 
qu'elle  eft,  &  jamais  les  Etats  n'ont  été  plus 
fournis  à  l'Empereur.    Je  parle  des  Principaux 
Miniftres,  Se  de  ceux  qui   gouvernent  tout: 
car  il  y  a  ici  comme  dans  toutes  les  Cours ,  & 
dans  toutes  les  Aflèmblées ,  des  mécontens 
qui  crient  contre  l'état  préfent  ;  mais  ils  n'y 
peuvent  rien.     Monfieur    l'Electeur  de  Ma-  r.e<  evs*.,.* 
yence  fait  tout  ce  que  veut  l'Empereur,  &  font  »"ragez 
nous  eft  entièrement  contraire,  &  celui d'Hei-  j,°t£*c"»tre 
delberg  ne  l'eftpas  moins  en  effet, &  l'eft  en-  le  parti  <.p- 
core  davantage   en  apparence:  celui  de  Saxe  Pofe'  eftp|us 
eft  Autrichien  félon  fa  coutume,  &  fes  Am-  "n™*™^ 
baffadeurs  ne  m'ont  point  encore  vifité  :  ils  ne  l'autre ..  n.JUs 
nous  vifiterent  point  auffi  à  Nuremberg.    Je  defendre- 
crois  que  Monfieur  de  Trêves  nous  feroit  fa- 
vorable s'il  étoit  ici;  mais  fes  Ambaffadeurs 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  contre  nous.     Le 
premier  eft  Metternich  Chanoine  de  Mayence 
&  parent  de  l'Evêque  de  Spire,  &  le  fécond 
eft  Auétamis  fon  Chancelier  grand  Elpagnol , 
&c  grand  ennemi  du  défunt  Electeur.    J'écris 
à  celui-ci;  mais  il  n'ofera  leur  donner  un  or- 
dre général  en  notre  faveur,  de  crainte  de  fe 
déclarer  trop ,  &  il  feroit  affez  mal  exécuté. 
Les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  de  Cologne, 
Bavière  &  Brandebourg  lbnt  aflèz  pour  nous; 
mais  les  autres  font  en  plus  grand  nombre  &c 
nous  attaquent  avec  plus  de  chaleur  que  ceux- 
ci  ne  nous  défendent. 

Le  Collège  des  Princes  ne  nous  eft  pas  plus 
favorable  :    les  Catholiques  font  tous  à  la  dé- 
votion de  l'Empereur:  les  Proteftans  nousfou- 
tiennent  foiblement  ,  &  fê  contentent  de  ne 
nous  être  pas  contraires  :  le  Collège  des  Vil- 
les ne  peut  rien  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture, &  ne  peut  même  obtenir  ici  pour  foi  proteftii 
l'effet  d'un  votum  decifivum ,  que  le  Traité  de  n0,,s  <<>utien- 
Munfter  lui  donne.     Ce  votum  decifivum  des  m<ennttfoible~ 
Villes  eft  très-avantageux  pour  tous  ceux  qui     Levum 
veulent  conferver  la  liberté  d'Allemagne:  tou-  d"'f™«rn  que 
tefois  il  eft  fi  foiblement  apuyé  par  ceux-là-mê-  viues'avoïc" 
me  qui  l'ont  obtenu  à  Munfter,  qu'elles  n'en  obtenu  à 

ont  encore  pu  jOUÏr.  Munfter  eft 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  nous  ne  de-  milfoutenu' 
vons  efpérer  aucune  réfolution  ici,  en  notre 
faveur,  &  nous  fommes  bien  heureux  de  n'a- 
voir rien  à  demander  ;  mais  feulement  à  nous 
Cccc  dé- 


te  Collège 
des  Princes 
peu  favorable 
à  la  France; 
les  Catholi 
ques  fnnr  dé- 
vouez à  rEm* 
pereur,&  le» 
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Plaintes  aux 
'Etats  de  la 
parc  de  l'Ar- 
chiduc pour 
les  crois  mil- 
lions,del'£- 
rêque    de 
Spire  contre 
la  Garnilon 
de  Philips- 
bour £  :  Des 
dix  Villes 
Impériales 
pour  dépen- 
dre de  l'Em- 
pire :  De 
l'Evêque  de 
Bâle  pour  la 
Comté  de 
Ferrette  :  Du 
Comte'  de 
Naflau-Sar- 
fcruk&  autres 
pour  ne  pas 
relever  du 
Parlement  de 
Met!,   &  de 
la  Nobleflê 
d'Alface 
pour  fes  pri- 
vilèges. 


11  fera  exa- 
miner ces 
plaintes  fépa 
rement,  donc 
une  partie 
eft  faute  & 
l'autre  de  peu 
de  conféquen- 
ce. 


La  Maifon 
d'Autriche 
fera  tous  les 
efforts  pour 
ôter  Brifac  à 
la  France  & 
pour  empê- 
cher que  le 
Roi  ne  foie 
reçu   entre 
les  Etats  de 
l'Empire, 


défendre.  On  nous  attaque  de  tous  cotez ,  & 
dans  le  Traité  de  Munfter  il  n'y  a  aucun  Ar- 
ticle qui  nous  regarde  lequel  on  ne  tâche  d'é- 
branler. . 

Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruch  a  donne  un 
Mémoire  aux  Etats  pour  les  trois  millions 
qu'il  demande.  Monfieur  l'Evêque  de  Spire 
en  a  prefenté  un  plein  de  plaintes  contre  la 
Garnifon  de  Philipsbourg;  celui  des  dix  Villes 
Impériales  tend  à  faire  déclarer  le  droit  de 
protection  dépendant  de  l'Empire.  Monfieur 
l'Evêque  de  Bâle  demande  par  le  fien  le  Com- 
té de  Ferrette ,  qui  W  une  partie  du  Sundt- 
gau,  laquelle  a  été  cédée  au  Roi  dans  la  tota- 
lité, &  il  dit  qu'elle  ne  l'a  pu  être  par  la  Mai- 
fon d'Autriche,  puifqu'elle  ne  lui  apartenoit 
pas.  Le  Comte  de  Naffau-Sarbruk  &  autres 
qui  ont  des  Fiefs  relevant  de  l'Evêché  de 
Metz ,  fe  plaignent  de  ce  qu'on  les  apelle  au 
Parlement  de  Metz ,  &  foutiennent  que  pour 
la  jurifdidtion ,  &  pour  leurs  perfonnes  ils  ne 
dépendent  que  de  l'Empire.  Enfin  la  No- 
bleffe  d'Alface  fe  plaint  de  ce  qu'on  la  veut 
affujettir  à  des  devoirs  ,  auxquels  elle  prétend 
n'être  point  obligée,  &  on  nous  menace  en- 
core de  quelque  autre  Mémoire. 

Toutes  ces  plaintes  ont  été  ramaffées  par 
Monfieur  Wolmar  principal  Agent  de  la  Mai- 
fon d'Autriche,  &  il  a  cru  que  les  faifant  pa- 
roître  en  gros  devant  les  Etats,  elles  feraient 
plus  d'effet  ,  &  nous  noirciroient  davantage. 
Une  grande  partie  eft  faufïè,  &  une  autre  fi 
peu  importante  qu'elle  ne  mérite  pas  d'occu- 
per l'Affemblée.  Cela  paraîtra  en  les  féparant 
&  examinant  les  unes  après  les  autres  ;  mais 
venant  toutes  en  foule  ,  elles  peuvent  donner 
d'abord  par  leur  multitude  une  mauvaife  im- 
preffion  de  nous.  On  a  réfolu  de  me  les 
communiquer ,  je  les  ferai  examiner  fépafe- 
ment  ;  mais  on  commencera  par  celles  que 
nos  Ennemis  choifiront  &  je  ne  le  puis  em- 
pêcher. 

On  ne  parle  plus  de  la  Renonciation  d'Es- 
pagne. Je  vous  ai  demandé  le  Mémoire  don- 
né au  Roi  l'année  paffée  à  Pontoife  par  le 
Député  de  Monfieur  l'Archiduc,  ôclaRépon- 
fe  de  Sa  Majefté.  Ces  deux  Pièces  me  peu- 
vent fervir  ,  &  je  ne  les  ai  pas.  Monfieur 
Wolmar  donna  aux  Electeurs  lorfqu'ils  étoient 
à  Prague  un  grand  Mémoire  de  cette  affaire, 
&  l'Empereur  leur  en  parla  à  tous,-  il  en  a 
depuis  fait  écrire  à  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire pour  les  prévenir  ,  &  les  obliger  d'en- 
voyer ici  les  ordres  à  leurs  Députez  contre 
nous.  Le  Mémoire  prefenté  ici  fous  le  nom 
de  Monfieur  l'Archiduc  ,  a  été  communiqué 
aux  Etats  avant  mon  arrivée  ,  &  l'ouverture 
de  la  Diète  :  on  leur  a  communiqué  la  répon- 
fe  faite  l'année  paffée  par  Sa  Majefté  traduite 
en  Allemand  ;  enfin  on  y  a  joint  les  plaintes, 
&  les  demandes  de  tous  ceux  qu'on  a  pu  o- 
bliger  à  en  faire.  Tous  ces  préparatifs  font 
connoître  que  la  Maifon  d'Autriche  fera  tous 
les  efforts  poffibles  pour  nous  ôter  Brifac  ;  je 
crois  auffi  qu'elle  fera  tout  ce  qu'elle  pourra 
pour  empêcher  que  le  Roi  foit  reçu  entre  les 
Etats  de  l'Empire  ,  &  elle  y  réuffira  facile- 
ment :  car  non  feulement  nous  ne  devons  pas 
le  propofer,  niais  fi  les  Etats  le  propofent,  le 
moyen  de  l'obtenir  eft  de  nous  en  éloigner  en 
aparence.  Les  Etats  ne  le  propoferont  peut- 
être  pas ,  &  fi  quelques-uns  le  propofent ,  il  y 
en  a  plufieurs  qui  s'y  oppoferont  pour  plaire  à 
l'fcmpereur  ,  &  cette  divifion  ruinera  notre 
deffein  ,  puifque  s'ils  étoient  tous  d'accord, 
l'opofition  de  l'Empereur  lèiil  ferait  afiez  forte 
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pour  le  ruiner  en  ce  tems  où  il  a  un  extrême 
pouvoir,  &  dans  une  affaire  qui  dépend  de 
lui  à  caufe  de  l'Inveftiture. 

J'ai  remarqué  dans  les  Mémoires  des  plain- 
tes, qu'on  nous  difpute  tout  ce  qui  nous  a 
été  accordé  à  Munfter  ,   à   la   referve  de  la 
Souveraineté  d'Alface.    On  ne  parle  point  en-    Touchanc  la 
core  ici  qu'on  nous  difpute  celle  du  droit  dé  Souveraineté 
protection  des  dix  Villes,  &  que  nous  étant  dj1*A'fa«, 
routes  deux  conjointement  cédées  il  foit  im-  ctJdeTdix" 
poffible  de  les  féparer,&  de  donner  aux  mots  vuies. 
qui  expriment  ces  deux  ceffions  un  fens  de 
Souveraineté  pour  l'un,  &  un  fens  de  dépen- 
dance pour  l'autre.     Lorfque  j'alléguerai  cette 
raifon ,  les  Etats  auront  occafion  de  déclarer 
leur  fentiment  fur  la  Souveraineté  de  PAlface, 
&  de  me  la  difputer,  auffi   bien  que  le  droit 
de  protection  ;  mais  je  crains  de  l'obtenir  pour 
tous  les  deux  &  d'avoir  plus  que  je  ne  défire. 
Mous  ne  pouvons  pas  les  obliger  à  changer  ce 
que  nous  avons  demandé  &  obtenu  à  Muns- 
ter, &  on  pourra  toujours  y  revenir  dans  un 
meilleur  tems.    Je  penfe  que  la  Maifon  d'Au- 
triche voudrait  bien  faire  déclarer  le  droit  de 
protection  dépendant  de  l'Empire  ,  pareeque 
cette  déclaration  le  diminue,  &  ne  nous  don- 
ne aucun  avantage  ;  mais  elle  ne  voudrait  pas 
la  faire  faire  pour  le  Brifgau,  d'autant  qu'elle 
nous  donnerait  voix  &  féance  dans  les  Etats. 

Je  ne  vous  parle  point  des  autres  plaintes, 
car  cette  Lettre  eft  déjà  trop  longue ,  &  vous 
ne  pourriez  me  donner  aucune  inftruction  as- 
fez  tôt.  Je  vous  en  informerai  à  mefure 
qu'elles  feront  examinées. 

Le  Couronnement  de  l'Impératrice  fe  fera     11  rcra  pT;i 
le  4.  d'Août,  je  croi  qu'on  m'y  conviera;  je  au Couronne-; 
ferai  malade,  ne  voulant  pas  céder  à  l'Ambas-  n"pédreatri. 
fadeur  d'Efpagne ,  &  ne  pouvant  obtenir  la  ce,  Lis  il 
preféance  à  la  Cour  de  l'Empereur.    Monfieur  fera  le  ma,a' 
de  Léon  Brularten  ufoitainfi  dans  l'Affemblée  ^"4 
de  l'an  1630. 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent  que  l'Em- 
pereur aura  une  femblable  maladie  bientôt  a- 
près  le  Couronnement,  &  que  fes  Médecins 
jugent   fon    retour  à  Vienne  néceflàire  à  fa 
fanté.    Il  eft  certain  qu'il  s'en  ira  dans  le  mois    La  Di<?ie  & 
de  Septembre,  &  que  la  Diète  ne  durera  pas  ?"!£?'* 
longtems.  ^  On    communiqua    aux   Etats    Je  l'Empereur 
vingt-huitième  de  ce  mois  fon  Décret  du  23.  '"  Prcffe- 
par  lequel  il  les  convie  de  fe  hâter,  &  de  finir 
dans  le  mois  de  Septembre,  &  leur  déclare 
que  fa  fanté  ne  lui  permet  pas  d'attendre  ici 
l'hiver.    On  croit  qu'en  finiffant  la  Diète  on 
laiffera  ici  ou  à  Francfort  un  nombre  de  Dé- 
putez pour  examiner  les  affaires  qui  n'auront 
pu  être  terminées,  principalement  pour  ce  qui 
regarde  le  fait  de  la  Juftice. 

L'Ambaffadeur  de  Pologne  partit  d'ici  le 
25.  de  ce  mois  :1e  Comte  deSchwarczemberg 
y  arriva^  le  vingt-huitième  :  fon  fejour  n'y  eft 
pas  agréable  aux  Efpagnols,ni  au  Comte  d'A- 
versperg  ;  car  l'Empereur  l'eftime  beaucoup. 
Monfieur  Fromhold  l'un  des  Ambaffadeurs  de 
Brandebourg  à  Munfter  &  qui  avoit  ici  la  FromhoU 
même  qualité    eft  mor;   cette  femaine.    Te  Am!»fl'a<i«* 

fuis  &C  deBrande- 

bourg  a 
Munfter  &  à 
!a  Diéce. 


ï'AmbafTa» 
deur  d'Efpa- 
gne. 


Mort  de 
Monfieur 


A  U- 


ItfJJ-. 
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procès  que  le  Cardinal  a  con- 
tre un  homme  appellant  d'une 
Sentence  donnée  à  Cologne. 
Mon/leur  le  Comte  de  Harcourt 


A      U     T     R 


A  fon 


E  M  I N  E  NCE 


efi  follicïté  par  Monjieur  le 
^Prince  pour  rengager  dans  fon 
parti.  Il  ne  fait  que  répondre 
aux  plaintes  de  l'Evèque  de 
Spire ,  il  juge  Thilipsbourg  né- 
ceffaire  ,  fy  il  demande  qu'on 
régie  un  fonds  pour  l'entretien 
de  la  Garnifon. 


«*5î'i 


Monfeigneur  le  Cardinal 


MA     Z    A    R    I    N. 


Du  ji.  Juillet  16/j. 

L'Empereur  a  pris  bien  fon  tems 
pour  l'Election  du  Roi  des  Ro- 
mains.    Il  ignore  par  quel  in- 
térêt   les    Electeurs   de    Colo- 
gne &  de  Bavière  ont  été  ga- 
gnez ,   mais  ce  qu'on  a  promis 
aux  autres    eft  public.     Il  fe- 
roit  plus  fort   dans   le  Collège 
Electoral  que  f es  'parties,  fi  les 
1)éputez  de    Trêves    ne  lui  é- 
toient  pas    contraires.     Il    ne 
compte  pas  fur    l'Electeur   de 
Mayence    qu'il    faut  pourtant 
ménager.     L'Electeur    'Palatin 
attaché   à   l'Empereur   &  aux 
Efpagnols ,     il    voudroit    oter 
thilipsbourg  a  la  France  aujjî 
bien  que  l'Evèque  de  Spire  qui 
employera    tout  pour   cela.     Il 
eft   important  de  garder   <Phi- 
lipsbourg  ér  de  régler  un  fonds 
pour  cela.     I[  a  fait  fes  com- 
plimens    à    l'Empereur   &   au 
Roi    des    Romains   en    Latin. 
Le    Landgrave   de   Darmftad 
dépend     de    l'Empereur    &    le 
T>uc   de    Neubourg   qui    époufe 
fa  fille  en  dépendra  auffi.     Le 
T)uc  de  Neubourg  après  avoir 
recherché  Mademoifelle ,  fe  ma- 
rie à  une  autre,  par  ce  que  Ma- 
demoifelle avoit  répondu  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  fe  marier  dans  ' 
d'état  prefent  des  affaires.     On 
efpére    que   l'ainé    des  'Princes 
de  Sultzbach  fe  fera    Catholi- 
que. Il  lui  parle  de  l'état  d'un 
Tom.  HT. 


MONSEIGNEUR, 

T  A  Lettre  que  j'écris  aujourd'hui  à  Monfieur 
■*-*  le  Comte  de  Brienne,  &  celle  que  je  lui 
écrivis  au  dernier  Ordinaire,  répondent  aux 
principaux  Points  de  celle  que  votre  Eminen- 
ce  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  quatrième 
de  ce  mois.  La  copie  que  je  vous  envoyé 
m'empêche  de  répéter  ici  ce  qu'elles  contien- 
nent.    L'Empereur  a  bien  pris  fon  tems  pour 


L'Empereur 


l'Eleclion  du  Roi  des  Romains ,  &  encore  *  pris  bien 
que  la  France  eût  été  paifible  &  floriffante  fon  rf.?iS 
elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  a  1  empe-  tion  du  Roi 
cher  :  car  il  a  gagné  les  Electeurs  à  Prague  «les  Romains, 
par  des  intérêts  fi  puiflans,  que  nous  n'avions 
rien  de  capable  d'y  réfifter.  L'intérêt  préfènt 
peut  plus  fur  l'efprit  des  Hommes  que  le  fou- 
venir  du  bien,  ou  du  mal  que  l'on  a  reçu  au- 
trefois ,  ni  que  la  confideration  de  l'avenir  ; 
deforte  que  tous  nos  raifonnemens  auroient 
été  inutiles  puifque  nous  n'avions  rien  de  réel 
à  donner. 

Je  n'ai  encore  pu  favoir  par  quel  intérêt  les  n  ;gmre  par 
Electeurs    de    Cologne,   &  Bavière  ont  été  quel  intérêt 
gagnez,  mais  ce  qu'on  a  donné  ,  ou  promis  lesEl^eur* 

&  &  n.        i_i*         o     j         n  r>  de  Cologne 

aux  autres  eft  public ,  &  de  telle  comequence  &  je  Bavière 
qu'ils  ne  le  pouvoient  refufèr.     Il  eft  véritable  ont  été  ga- 
qu'après  la  chofe  faite  on  a  oftenfé  l'Electeur  s"ez',  m3ii 
de  Cologne  &  en  fa  perfonne  celui  de  Ba-  promis°"ur 
viére;  qu'on  a  trompé  l'Electeur  de  Trêves ,  autres  eft  pu- 
&  qu'il  y  a  aparence  que  les  Electeurs  de  bliC' 
Brandebourg  ,  &  d'Heidelberg  n'auront  pas 
tout  ce  qu'on  leur  a  promis  ;  mais   nous  ne 
fommes  pas  en  état  de  profiter  de  tous   ces 
mécontentemens,  &  n'étant  pas  apuyez  ils  ne 
peuvent  faire  autre  chofe  que  gronder. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  auprès  de  Monfieur 
l'Electeur  de  Trêves,  &  j'en  ai  rendu  compte 
à  Monfieur  le  Comte  de  Brienne  par  ma  Let- 
tre du  io.  de  ce  mois,  de  laquelle  j'ai  envoyé 
copie  à  votre  Eminence.  Quoique  je  n'aye 
point  vu  Monfieur  l'Electeur  de  Cologne,  j'ai 
'  traité  très  -  fouvent  avec  lui  ,  &  fuis  aiïiiré 
qu'il  nous  fera  favorable  dans  cette  Aûemblée, 
auffi  bien  que  celui  de  Bavière  :  c'eft  tout  ce 
qu'on  peut  tirer  maintenant.  Les  Ambafla- 
deurs  de  Brandebourg  m'ont  donné  la  même 
aflurance  ,  &  fi  ceux  de  Trêves  fuivoient  le 
fentiment  de  leur  Maître,  je  ferois  plus  fort 
dans  le  Collège  Electoral  que  nos  Parties  :  car  J1  fer«;t  P'"» 

...  •  j       r  _.  m  «ort  dans  le 

j  aurais  quatre  voix  ,  de  fept  ;  mais  ils  nous  coiieje  Eiec- 
fbnt  fi  contraires,  que  je  fuis   obligé  de  lui  toral  que  fes 
écrire  aujourd'hui  fur  ce  fujet.     Monfieur  l'E-  e"ties'  fi,Ie« 

i    r.  i      <.  m  j  ,  Députez  de 

lecteur  de  Mayence  ne  nous  donne  qu  un  peu  Trêves  ne  lui 
d'aparence  ,  &   tout  l'effet  eft  contre  nous:  Soient  pas 
toutefois  il  faut  le  ménager  depeur  qu'il  ne  ™mririrej- 
nous  ôte  encore  ce  qu'il  nous  garde  ;  il  s'eft  te  P"s  fur" 


Cccc  2 
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.£<,      donné  tout   entier  à  l'Empereur;  mais  il  re- 
5       viendra  quand  il  plaira  à  la  fortune  de  çhan- 
M--yiTe       ger-    H  me  parle  &  me  fait  parler  inceflam- 
pouranTmé-  ment  de  quarante  mil  écus  que  le  Roi  lui  doit, 
*"*"■•  &  qu'on  lui  a  promis  :  foit  qu'il  cherche  dans 

mon  refus  un  prétexte  à  fon  changement,  foit 
qu'il  efpére  de  fe  faire  payer  dans  cette  con- 
joncture, où  il  croit  nous  être  néceffaire,  je 
ne  m'engage  point  à  lui  dire  qu'on  lui  doit , 
ou  qu'on  ne  lui  doit  pas ,  car  je  n'en  fais  rien , 
je  me  contente  de  lui  repréfenter  que  le  Roi 
n'eft  pas  en  état  de  payer  fes  dettes.     Outre 
fon  attachement  à  l'Empereur  qui  protégera 
toutes  nos  Parties  il  en  a  un  particulier  à  l'E- 
vêque  de  Spire ,  parceque  le  Frère  de  cet  E- 
vêque  époufe  la  fille  de  fon  Frère  :  cet  Evê- 
que  eft  auffï  proche  parent  &  ami  de  l'Elec- 
teur de  Trêves. 
rElefleur     L'Electeur  Palatin  eft  autant  attaché  àl'Em- 
Paiatinacta-  pereur  &  aux   Efpagnols  que  s'il  leur  avoit 
ché  à  l'Em-   beaucoup  d'obligation  ,  &  il    ne   défife  pas 
Ef  a"  ndsTîî  moins  de  voir  Philipsbourg  hors  de  nos  mains 
voudros"  ô'ter  que  l'Evêque  de  Spire  :  c'eft-à-dire  beaucoup; 
Philipsbourg   car  cet  Evêque  le  défire  avec  une  paffion  de- 
Lffi  b[en"ue  réglée,  &  il  «'emporte  ici  contre  nous  fi  hau- 
l'Evêque  de   tement  que  les  plus  pauionnez,  s  en  étonnent, 
spirequiem-  j\  armeroit  l'Empire  contre  la  France  ,  s'il 
pÔTcX01"  pouvoit,  &  il  faudra  être  toujours  à  Philips- 
bourg en  garde  contre  lui  :  il  penfera  conti- 
nuellement à  nous  furprendre  ,  &  fera  aidé 
par  tous  les  voifins  fans  exception.     Il  y  en  a 
plufieurs  qui  ne  le  voudraient  pas  voir  Maître 
de    Philipsbourg  ;   mais  ils    l'aiment  encore 
mieux   que  nous,  parce  qu'il  eft   foible  ,  & 
qu'ils  efpérent  le  pouvoir  obliger  à  rafer  cette 
..      r  Place.    Je  l'ai  toujours  jugée  fort  utile  à  la 
tam de p?der  France,  mais  cette  utilité  parait  encore  plus 
Philipsbourg,  clairement  qu'autrefois  :  car  par  cette  Place 
&  de  régler  ^jen   „ard£&  on   empêchera  de  parler  haute- 
pour°«!ii.      ment  les  Electeurs  de  Mayence,  &  d'Heidel- 
berg  &  beaucoup    d'autres  Princes ,  mieux 
que  Brifac  qui  en  eft  éloigné.    Si  on  le  veut 
bien  garder,  il  eft  néceflàire  de  faire  cefler  les 
plaintes  des  voifins,  &  cela  ne  fe  peut  fans  un 
fond  réglé  pour  fon  entretien. 
r       Je  fuis  très-obligé  à  votre  Eminence  du  fa- 
compifmêns  vorable  jugement  qu'elle  a  fait  de  ma  con- 
à  l'Empereur  duite ,  &  afin  de  ne  me  flater  pas  moi-même, 
&auRoidesje  juj  envoye  les  complimens  que  j'ai  fait  à 
Romamsen  rEmpereur)  &  au  Roi  des  Romains,  dans 
ma  première  audience.    Us  ne  font  pas  en 
François  parce  qu'ils  n'aiment  point  les  inter- 
prètes, &  qu'ils  répondent  toujours  en  Alle- 
mand fi  on  ne  leur  parle  Latin,  ou  Italien: 
l'Ambaiïadeur  de  Pologne  qui   n'entend  pas 
mieux  l'Allemand  que   moi  a  parlé  auffi  en 
Latin. 

Le  Duc  de  Neubourg  époufera  bientôt  la 
L"dtD<igrï"  *^e  du  Landgrave  de  Darmftat  qui  eft  Lu- 
flat  depenT"  therien ,  &  il  m'a  dit  qu'il  eft  affuré  qu'elle  fe 
de  l'Empe-  fera  Catholique  incontinent  après  les  Noces. 
^ur'j&vTe     H  étoit  déjà  allez  attaché  à  la  Maifon  d'Au- 

Duc  de  Neu-  \,  ,,  . . 

•  bourg,  qui     triche,  ce  Mariage  eft  un  nouveau  lien;   car 
époufe  fa  fille  le  Landgrave  de  Darmftat  en  dépend  entiére- 

en  dépendra    ment    de  fon    Chef  &    par   fa   femme  qui  eft 

.  fille  de  l'Electeur  de  Saxe. 

_  d  II  m'a  dit  un  grand  compliment  fur  la  re- 
Keubourg  '  cherche  de  Mademoilèlle ,  &  m'a  dit  qu'il  eft 
infiniment  obligé  à  leurs  Majeftez ,  &  à  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans  d'avoir  eu  agréable 
fa  témérité,  &c  qu'il  l'aurait  continuée  s'il  a- 
voit  eu  un  tems  limité  ;  mais  que  Mademoi- 
oue'Mad""*  felle  ayant  répondu  qu'elle  ne  pouvoit  penfer 
moifeiie avoir  au  Mariage  en  l'état  prélent  des  affaires,  & 
répondu  n'en  VOyant  point  la  fin,  il  avoit  été  obligé 
pouvoic"»»    de  ceder  aux  prières  de  fes  Sujets,  &  aux  Re- 


«près  avoir 
recherché 
Mademoi- 
felle  ,    fe 
marie  à  une 


montrances  de   fon  Confeffèur,  qui  défirent      165  s, 
qu'il  ait  des  Enfans ,  parceque  les  Princes  de  r 
Sultzbach  fes  Coufins  germains   &  héritiers  dan7"ét« 
font    Luthériens  ;   que    cela  ne  diminuerait  prefent  de  s 
point  fon  refpect,  fa  reconnoiflance,  &  fon  affï'res' 
affection  pour  le  fervice  du  Roi  &  qu'il  me 
prioit  d'en  affurer  Sa  Majefté  de  fa  part. 

On  efpére  bientôt  la  Converfion  de  l'Aine  On  efpére  que 
des  deux  Princes  de  Suhbach  ;  mais  fon  Frère  ''*'.né  des 

r  r       1  '••*•!      ,         •       Princes  de 

lera  apparemment  fon  héritier;  car  il  n  a  point  suitïbachfe 
d'Enfans  mâles  qui  puifle  maintenir  ce  qu'il  f«»  Caiholi- 
aura   commencé.     Monfieur  l'Electeur  Pala- <îue' 
tin  a  donné  quelque  efpérance  de  converfion  , 
mais  on  ne  fait  s'il  y  a  de  la  feinte.    On  par- 
le encore  de  la  converfion  de  deux  ou  trois 
Princes,  mais  ce  font  des  Cadets  qui  n'ont 
point  d'Etats. 

On  m'a  parlé  d'un  procès  où  votre  Eminen-     il  lui  pari* 
ce  a  quelque  intérêt ,  contre  un  homme  appel-  de  i'f'«d'un 
lant  au  Confeil  de  l'Empereur  d'une  Sentence  Œ3™  " 
donnée  à  Cologne.  J'en  parlerai  ici  aux  Juges  «>mre  un 
avec  tout  le  foin  &  l'affection  poflîbles;  mais  ^"""J" 
Monfieur  Crâne    mon   ami   qui  eft   un  des  sentence  Ua' 
Juges  m'a  dit ,  que  les  Actes  fur  lefquels  la  tonnée  * 
Sentence  a  été  rendue  n'étant  pas  encore  ici ,  ColoBne- 
on  n'en  peut  efpérer  le  jugement  qu'à  Vienne , 
&  qu'on  ne  lèvera  point  les  défenfes  d'exécu- 
ter la  Sentence  donnée  ici,  fans  voir  les  Ac- 
tes.   S'ils  arrivent  avant  le  départ  de  l'Em- 
pereur, je  ferai  tous  mes  efforts  pour  faire  le- 
ver les  défenfes,  finon  je  me  contenterai  de 
recommander  l'affaire. 

Je  remercie  très-humblement  votre  Emi- 
nence de  la  grâce  qu'elle  a  faite  à  mon  Frère 
de  lui  accorder  la  chaire  du  Louvre,  &  la 
fuplie  très -humblement  de  croire  qu'elle  ne 
peut  honorer  de  (es  bonnes  grâces  une  per- 
fonne  qui  foit  avec  plus  de  refpect:  &  de  pas- 
fion  que  je  fuis  &c 

On  dit  ici  que  Monfieur  le  Comte  d'Har-    MonGeur  M 

court  eft  fort  follicité  par  Monfieur  le  Prince,  £°™Un  eft 

qui  lui  a  envoyé  Monfieur  de  Romainville.  foiiic.ré  par 

Ce  bruit  eft  fi  grand  que  je  le  prendrois  pour  MonGeur' le 

un  artifice  des  Efpagnols ,  fi  je  n'en  avois  été  rengage?0™ 

averti  en  particulier,  &  fi  je  ne  favois  le  pas-  dans  ton 

fage  de  Romainville  à  Philipsbourg  ;  mais  la  P21"' 

Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  du  14.  de  ce 

mois  me  met  hors  d'inquiétude  ,    m'aprenant 

que  l'accommodement  de  Monfieur  le  Comte 

d'Harcourt  eft  fait*,  &  qu'il  ne  retient  Brifac 

qu'en  gage  des  choies  qu'on  lui  a  promifes. 

S'il  fe  déclarait  pour   Monfieur  le  Prince,  ^ne  ft>t<3Ué 

j'aprens  de   bonne  part  que  la   Garnifon  de  piaTmes"^* 

Philipsbourg  ne  le  fuivroit  pas ,  &  qu'elle  de-  l'Evêque  de 

meurera  dans  le  fervice  du  Roi.    Je  ne  fai  |g![?  'JgjjJSf 

que  répondre  aux  plaintes  de  l'Evêque  de  Spi-  néce'iiâir°eT& 

re  qui  font  juftes:  cette  Place  eft  néceflàire  au  •'  demande 

Roi,  il  ne  mérite  aucune  grâce  de  Sa  Majefté,  Un7onds'e 

mais  on  ne  la  peut  plus  garder  fans  un  fond  pour  l'entre; 

réglé  pour  fon  entretien.  tien  d? la 

D      *  Garnifon. 


MON- 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  7.  Août  i6ji- 

1 

Il  parlera  au  Duc  de  Wirtemberg 
pour  le  fe  cour  s  de  PAlfiace  squoi 
qu'il  n'ait  pas  reçu  la  Lettre  du 
Roi  pour  lui.     On  donne  toutes 
les  femaines  à  la  Diète  quelques 
Mémoires    remplis   de  plaintes 
contre  les  François.     Il  a  donné 
les  Lettres    du  Roi  aux  trois 
Collèges.     Le  Collège  Electoral 
trouve  trois  chofes  à   redire  à 
ces  Lettres  ,    il  ne  veut  qu'une 
Lettre  pour  les  trois  Collèges  -,  il 
veut  un  titre  plus  honorable  que 
celui  de  Coufin ,  &  il  déjîre   à 
la  fin  de  la    Lettre    un  votre 
bon  Ami  &  Coufin.^   L'Empe- 
reur ne  cherche  qu'a  finir  hon- 
nêtement la  Diète.  Griefs  tou- 
chant la  Religion  divïfient   la 
Diète.     Couronnement  de  l'Im- 
pératrice ,   il   en  eft  prié ,  mais 
on  lui  fiait  dire  que  V  Ambaftadeur 
d'Ejpagne  aura  la  première  pla- 
ce, il  refufie  d'y  aller.     On  par- 
le d'un  voyage  de  la  Cour  Impé- 
riale à  Munick.     Il  doit  mettre 
à  la  tête  de  fies  plaintes  le  re- 
fus  de  l'Inveftiture    demandée 
par  le  Duc  de  Savoy  e ,  pour  té- 
moigner à  ce  Duc  qu'il  s' eft  in- 
téreffè  pour  lui.     Défiance   en- 
tre le  Roi  d'Efipagne  &  l'Em- 
pereur.    Envoyé  de  Monfieur  le 
Trince  à  la  Diète  dont  il  ne  peut 
pas  pénétrer  la  maneuvre.Le  bruit 
fie  répand  que  le  Comte  d'Har- 
court  s' eft  déclaré  pour  le  Trin- 
ce ,     mais  il  n'en  a  aucune  nou- 


MONSIEUR, 

T  A  Lettre  que  vous  m'avez,  fait  l'honneur  de 
*-J  m'écrire  le  18.  de  Juillet ,  m'a  été  ren- 
due le  4..  de  ce  mois,  &  j'ai  reçu  le  lende- 
main celle  du  25.  par  l'adreffe  de  Monfieur 
de  Bilderbeck.  Elle  m'en  promet  une  du  Roi 
pour  le  Duc   de  Wirtemberg  ,    laquelle  n'é-     n  parler» 
toit  point  dans  votre  paquet.    Je  ne  laifferai  au  Duc  de 
pas  de  lui   parler  du  fecours  de  l'Alface  au  J^^? 
cas  que  les  Lorrains ,  ou   autres  Ennemis,  y  coursdei'Al- 
vinflent  cet  hiver.    Je  vous  manderai  la  ré-  facf>  f& 
lolution  par  le  prochain  Courier ,  &  mon  a-  ?"'u ," L'è£" 
vis  fur  la  conduite  qu'on  devra  tenir  en  cet-  du  Roi  pour 
te  occafion  avec  la  Republique  de  Strasbourg  >"'• 
&   les  dix  Villes  d'Alface.    Je  ne  puis  rien 
ajouter  à  ma  Lettre  du   31.  Juillet  ,  car  on 
n'a  point  encore   parlé  de  nos  affaires.     On 
donne  toutes  les  femaines  quelque  nouveau 
Mémoire  contre  nous  ;    Monfieur  l'Evêque  ,out"s  es  çg. 
de   Bâle  a  donné   le  dernier ,    par  lequel  il  maines  à  u 
nous  difpute  la  jurifdi&ion  territoriale  fur  les  ®'é"  ^"el" 
terres  d'Alface  ,    qui  font  dans  fon  Fief.     A  moires  rem- 
la  lecture  de  ces  Mémoires  fous  les  partifans  p'is  &  i*"«*- 
de  l'Archiduc  d'infpruck  font  beaucoup  de  %£££ Xa 
bruit  contre  nous  pour  aigrir  les  efprits.  Les 
Députez  des  Evêques  de  Spire  &  de  Vor- 
mes,  éclatent  plus  que  les  autres  :  celui-ci  dé- 
tourne ,    car  il  dépend  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Mayence  ,    qui  a  été  élu  Evêque  de 
Vormes  par  le  Chapitre,  &  je  croyois  qu'il 
ne  nous  ferait  aucun  mal  ouvertement. 

Les  Etats   ont  réfolu  de  joindre  tous  ces 
Mémoires  enfemble  ,  &  de  me  les  envoyer 
pour  y  répondre ,  cette  réfolution  ne  s'exé- 
cutant  point  j'ai  voulu  les  en  faire   fouvenir, 
&  ai  donné  les  Lettres  du  Roi  aux  trois  Col-  ^JTÂ 
léges  ,    lefquelles;  j'avois  gardées  pour  m'en  Roi  aux  trois 
fervir  en  quelque    occafion.    Elles    ont  été  Collèges, 
lues  chacune  dans  fon  Collège  :    celles  pour 
les  Princes,  &  pour  les  Villes  ont  été  mifes 
en  Allemand,    &  communiquées  à  la  Dicta- 
ture publique  :  celle  pour  les  Electeurs  ne  l'a      L  c  ,. , 
pas    encore  été.    Le    Collège    Electoral    y  Eieâorai'  £" 
trouve  trois  chofes  à  redire  :  il  ne  veut  qu'une  irouve  trois 
Lettre  pour  les  trois  Collèges ,  étant  fiché  que  f°l"Js  r^|" 
le  Roi  écrive  féparement  aux  Villes:    il  veut  très;    il  ne 
quelque  titre  plus  honorable  que  celui  de  Cou-  veut  qu'une 
lin,  étant  un  rang  plus  haut  que  le  Collège  lésTroiT" 
des  Princes  ,    auquel  le  Roi  le  donne  égale-  Coiiefes;il 
ment,  &  il  défire  à  la  fin  de  la  Lettre  un  vo-  v?uc  "n  tI,re 
tre  bon  Ami  &  Coufin  ou  autre  civilité  fem-  ble'que'c'eiuï 
blable,  à  l'exemple  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  de  de  Coufin,& 
la  Reine  de  Suéde.     Le  Député  de  l'Electeur  '^ndf".e  à  u 
de  Mayence  s'eft  chargé  de  me  propofer  ces  Lettre  dun 
trois  points;  mais  il  ne  Fa  pas  encore  fait,  &votrebonAm« 
on  m'a  dit  qu'il  attend  de  Mayence,  où  eft  la  &  Coufin. 
Chancellerie ,  des  Lettres  que  le  feu  Roi  a  é- 
entes  au  Collège  Electoral.    Je  fuis  préparé 
à  lui  répondre ,  &  je  voudrais  que  nous  n'euf- 
fions  point  ici  de  plus  grandes  difBcultez.  Ces 
trois  Lettres  n'ont  pas  eu  l'effet  que  je  m'étois  *• 
propofé,  car  on  n'a  point  parlé  depuis- de  nos 
affaires  ,  je  fouhaiterois  qu'on  n'en  parlât  point 
du  tout  ;  mais  puis  qu'il  en  faut  parler ,    je 
voudrais  que  ce  fût  préfentement ,   lorfqu'il  y 
a  ici  des  Princes  :  au  contraire  nos  Parties  re- 
tardent jufques  à  leur  départ,  efpérant  mieux 
venir  à  bout  de  leurs  Députez. 

Il  femble  qu'on  ne  fera  rien  ici  pour  le  bien 

de  l'Empire  ,  &  que  l'Empereur  ne  cherche 

Ce  ce  3  qu'i 


ï*fî« 
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qu'à  finir  honnêtement  cette  Dicte  ,  fans  qu'on 


qu'à    finir 
honnêtement 
la  Diète. 


vifent  la 
"Bière. 


Couronne- 
ment  de 
l'Imperatri 
ce,  il 
prié,    mais 
on  lui  fait 
dire  que 
l'Ambaflfa- 
deur    d'Efpa- 
gne  aura  la 
première 
place,  il  re- 


L'Empereur  lui  puifle  repiocher  qu'il  n'a  eu  de  foin  que 
ne  cherche  de  ces  intérêts.  Pour  réuffir  dans  ce  deffein, 
il  a  fait  mettre  fur  le  tapis  les  points  defquels 
les  Etats  des  deux  Religions  ne  conviennent 
pas  encore  :  c'eft  une  matière  qui  échauffe  d'a- 
bord les  efprits,  &  fur  laquelle  on  n'efl  jamais 
d'accord ,  après  des  conteftations  de  quelques 
années.  On  croyoit  l'avoir  réglée  à  Munfter. 
Griefs  tou-  qq  en  forrna  depuis,  fur  l'explication  dequel- 
Sion'di-6"  ques  articles  du  Traité  de  Paix  ,  qui  durèrent 
autant  que  l'AfTemblée  de  Nuremberg;  mais 
n'aiant  pu  y  être  terminées,  &  les  efprits  é- 
tant  las  plutôt  que  fatisfaits,  elles  furent  ren- 
voyées à  la  première  Diète.  On  les  propofe 
donc  maintenant  pour  partager  les  efprits  dès 
le  commencement ,  6c  pour  faire  dépendre 
par  cette  divifion  l'un  &  l'autre  parti  de  l'Em- 
pereur. Il  n'y  a  que  fix  jours  qu'ils  ont  enta- 
mé cette  matière,  &  ils  font  déjà  G  échauffés 
qu'ils  ne  penfent  plus  à  autre  chofe. 

Le  Couronnement  de  l'Impératrice  a  été 
fait  le  4..  de  ce  mois.  J'y  fus  convié  de  la 
Èfi  part  de  l'Empereur  le  troifiéme  comme  tous 
les  autres  par  le  Comte  de  Herberftein;  mais 
il  eut  ordre  de  me  dire  que  l'Empereur  don- 
nerait la  première  place  à  l'Ambafladeur  d'Es- 
pagne ,  qui  étoit  en  poffeffion  dans  fa  Cour , 
&  que  fi  j'y  faifois  difficulté ,  Sa  Majefté  Im- 
périale ne  trouverait  point  mauvais  que  je  n'y 
ïufe  d'y  aller,  affiftaffe  pas.  Je  repondis  que  l'Empereur 
me  faifant  l'honneur  de  me  convier  à  une  Cé- 
rémonie fi  pleine  de  joye  pour  lui  &  pour  fa 
IVIaifon  ,  continuoit  de  donner  au  Roi  des 
preuves  de  fon  amitié  ,  &  que  j'étois  afluré 
que  Sa  Majefté  en  recevrait  beaucoup  de  con- 
tentement; mais  que  je  ne  pou  vois  pas  m'y 
trouver  puifqu'il  ne  vouloit  pas  m'y  donner  le 
rang  qui  eft  dû  en  tous  lieux  aux  Ambaffa- 
deurs  de  France,  &  qui  leur  eft  accordé  fans 
conteftation  à  Rome ,  à  Venife ,  &  dans  tou- 
tes les  autres  Cours  où  l'on  en  juge  fans  inté- 
rêt :  que  le  difcours  que  l'Empereur  me  fai- 
foit  faire  témoignoit  qu'il  voyoit  bien  le  droit 
que  j'avois ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  poffef- 
fion contraire  où  le  Roi  n'a  jamais  d'Ambaf- 
fadeurs.  J'en  ai  parlé  de  la  même  forte  à  tous 
ceux  que  j'ai  vu  depuis  ,  fans  chaleur,  & 
fans  plainte,  ne  jugeant  point  à  propos  d'en  fai- 
re :  lorfque  j'aurai  l'honneur  de  voir  l'Empereur 
&  l'Impératrice  je  leur  ferai  compliment  fur 
ce  Couronnement  &  je  leur  en  parlerai  auffi. 
On  dit  que  l'Empereur,  l'Impératrice  ,  & 
le  Roi  des  Romains ,  partent  dans  huit  jours , 
avec  une  partie  de  la  Cour  ,  pour  aller  à  Mu- 
nick,  d'où  ils  reviendront  ici  par  Augsbourg  , 
&  que  ce  voyage  durera  quinze  jours  ,  pen- 
dant lefquels  l'Electeur  de  Mayence  ira  boire 
des  eaux.  L'Abbé  de  Fulde  eft  parti  aujour- 
d'hui, &  le  Landgrave  de  Darmftadt  s'en  re- 
tourne demain  chez,  lui. 

Lorfque  l'on  commencera  à  parler  de  nos 
affaires ,  je  mettrai  à  la  tête  de  nos  plaintes 
les  inexécutions  du  Traité  d'Invefliture  deman- 
dée par  le  Duc  de  Savoye ,  &  tâcherai  de  fai- 
re que  s'il  n'eft  content  de  l'Empereur  &  des 
le  foit  de  nous,  &  avoue  que  nous 
voye ,  pour"n'avons  pu  faire  davantage  pour  lui.  Je  l'ai 
cemDucCqu'ii dit  au  Comte  de  Luzerne  qui  eft  ici  de  fa 
s'eft  intérefTé  part ,  lequel  m'a  témoigné  en  être  fatisfait ,  & 
pour  lui.  l'avoir  écrit  à  Turin.  Je  lui  ai  auffi  commu- 
niqué ce  que  Monfieur  le  Bailli  de  Valançai 
Défiance  vous  a  manc'é  avoir  apris  du  Pape  de  la  dé- 
entre le  Roi  fiance  que  le  Duc  de  Mantouë  dit  être  entre  le 
d'Efpagne  &  r0j  d'Efpagne,  &  l'Empereur  même.  Nous  n'en 


On  parie 
d'un  voyage 
de  la  Cour 
Impériale  à 

Wunick. 


H  doit  met- 
tre à  la  tête 
de  fes  plain- 
tes le  refus 
de  l'invefti- 
ture  deman- 
dée par  le 
Duc  de  Sa-  jEtatS   il 
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|D  parence  que  la  défiance  aille  jufques  à  l'Empe- 
pî3  reur  :  il  peut  même  bien  être  que  le  Duc  de 
Hj  Mantouë  ait  fait  parler  au  Pape  à  l'inftancedes 
g:^  Efpagnols  pour  découvrir  les  fentimens  de  Sa 
jp      Sainteté. 

îÉI  Je  n'»i  encore  pu  pénétrer  ce  que  fait  ici 
l'Envoyé  de  Monfieur  le  Prince.  Il  n'a  rien 
Bj§  à  faire  avec  fes  Etats*  à  mon  avis,  &  je  ne 
puis  favoir  ce  qu'il  traite  avec  l'Empereur. 
Le  bruit  court  ici  depuis  Mardi  que  Monfieur 
le  Comte  d'Harcourt  s'eft  déclaré  pour  Mon- 
fieur le  Prince.  Je  n'en  ai  aucune  nouvelle  , 
quoique  je  reçoive  des  Lettres  de  Philipsbourg, 
&  de  Francfort,  par  tous  les  Couriers.  On 
m'a  dit  auffi  que  l'Empereur  veut  envoyer 
trois  Regimens  de  Cavallerie  en  Flandre,  & 
qu'il  feindra  de  les  licentier  auparavant;  mais 
un  feul  homme  me  l'a  dit  comme  l'ayant  ap- 
pris de  Montecuculli.  Je  m'en  fuis  informé 
depuis  très-curieufement ,  &  n'ai  trouvé  per- 
fonne  qui  le  fut  ,  deforte  que  je  n'ai  encore 
ofé  en  parler  de  crainte  de  me  plaindre  mal 
à  propos.  Je  fuis  avec  un  refpect  extrême  &c. 
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Envoyé*  de 
Monfieur  le 
Prince  à  la 
Diète  dont 
il  ne  peut  pa» 
pénétrer  la 
maneuvre. 

Le  brait  fe 
répand  que 
le  Comte 
d'Harconrc 
s'eft  déclaré 
pour  le  Prin- 
ce,  mais  il 
n'en  a  aucn« 
re  nouvelle 
de  Philips- 
bourg, ni  dé 
Francfort. 


l'Empereur. 


avons  pu  rien  découvrir  ici  &  il  y  a  peu  d'ap- 


M  O  N  S  I  E  U   R 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  7.  Août  i6j-j. 

Ses  Lettres  de  'Philipsbourg  & 
de  Francfort  lui  font  croire  que 
le  bruit  qui  a  couru  de  Monfieur 
le  Comte  d'Harcourt  eft  faux. 
Les  Tolonois  lèvent  quelque 
Infanterie  dans  la  Siléfîe. 

MONSIEUR, 

T~\Epuis  ma  Lettre  écrite  ,  j'en  ai  reçu  de 
-*--'  Philipsbourg,  &  de  Francfort,  qui  me 
font  croire  ,  que  le  bruit  qui  a  couru  ici  de 
Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  eft  faux.  J'ai 
auffi  vu  deux  perfonnes  de  condition,  qui  m'ont 
dit  que  Monfieur  de  Saint  Etienne  eft  venu 
pour  obtenir  de  l'Empereur  quelques  Trou- 
pes'; mais  qu'il  n'en  aura  point.  Il  n'en  a 
point  dans  la  Bohème,  ni  dans  la  Siléfîe,  & 
Moravie,  &  tout  ce  qui  lui  en  refte  eft  dans 
la  Hongrie  :  ce  tout  n'eft  pas  fort  confide- 
rable. 

Les  Polonois  font  quelques  levées  d'Infan- 
terie dans  la  Siléfîe  ,  mais  de  peu  de  consé- 
quence.   J'ai  cru, Monfieur, devoir  ajouter  ce 

mot 


Ses  Lettres 
de  Philips- 
bourg &  de 
Francfort 
lui  font  croi- 
re que  le 
bruit  qui  a 
couru    de 
Monfieur  le 
Comted'Har» 
court  eft 
faux. 


tes  Poloi' 
nois  lèvent 
quelque  In- 
fanterie dans 
la  Siléfîe, 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


S7$ 


'l6 5  x .     mot  à  ma  Lettre.    Je  fuis  avec  un  refpeft  ex- 
trême &c. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à  Monueur  de 

B     R    I    E     N    N    E. 

Du  7.  Août  16/3. 

Il  lui  avoue  fa  faute ,  mais  qu'il 
n'y  a  eu  aucune  mauvaife  inten- 
tion de  J a  part. 

MONSIEUR, 


LA  Lettre  que  vous  m'avex  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  vingt-cinquième  de  Juillet 
fa  faute,  mais  m'a  beaucoup  affligé.    J'avoue  que  j'ai  tort , 

«"aucune*  &  <lue  Je  n'ai  Point  de  bonne  exc.uiei  mais  je 
mauvaife  in-  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  que  dans 
tention  de  fa  ma  foute ,  je  n'ai  eu  aucune  mauvaife  iriten- 
fm'  tion,  &  que  je  ferois  auffi  capable  d'en  avoir 

contre  moi-même  que  contre  vous.  Celui 
auquel  je  me  fuis  fié  m'eft  aufli  affuré  que  mon 
Secrétaire:  toutefois  je  commencerai  aujour- 
d'hui à  vous  adreflër  directement  mes  Lettres. 
Je  vous  fuplie  très-humblement  d'oublier  le 
paffé.  Vous  me  défendez,  un  plus  grand  éclair- 
ciflèment ,  &  je  ne  le  pourrois  pas  fi  bien  fai- 
re par  écrit ,  que  de  vive  voix  :  je  vous  obéi- 
rai donc,  Monfieur,  en  ce  point  comme  en 
toute  autre  chofe  &  vous  fuplie  très-humble- 
ment de  croire  que  je  fuis  fans  réferve  &c 


1<f55î 
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MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à  Monûeur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  14.  Août  i6f 3; 


i/  a  complimenté  l'Empereur  fur 
le  Couronnement  de  l'Impératri- 
ce >&  s' ef  plaint  en  même  tems 
de   ce   que    l'Empereur     en   le 
conviant  d'y  ajfifter ,    lui  avoit 
fait  dire  qu'il  donner  oit  la  pre- 
mière   place    à    l' Ambajfadeur 
d'Efpagne.  L'Empereur  lui  a  ré- 
pondu qu'il  ne  pouvoit  pas  fai- 
re autrement.  L'Empereur ,  pour 
détourner  le  difcours ,  lui  deman- 
da des  nouvelles  de  Bordeaux. 
Il  lui  en  donne  qui  ne  lui  font 
pas  fort  agréables.     Voyage  de 
l'Empereur  avec  l'Impératrice, 
&  le  Roi  des  Romains  à  Mu- 
nich.     Touchant    l'argent    que 
le  T>uc  de  Lorraine  demande, 
les    Etats    de    l'Empire   l'ont 
renvoyé    a    l'Empereur    obligé 
par   le    Traité   de  Munfter   de 
lui  faire  rendre  les  trois  Châ- 
teaux qu'il  tient.     L'Empereur 
a  nommé  deux  perfonnes  de  fa 
Cour  pour  traiter  avec  le  'Dépu- 
té de  Lorraine.     On  lui  a  dit 
que    ee  Traité  a  été    conclu  le 
12.  de  ce  mois  ,    qu'on  promet 
300.  mille  écus  au  T>uc  de  Lor- 
raine ,  la  moitié  dans  trois  mois, 
&  qu'il  rendra  en  même  tems 
les  Châteaux  ^l'autre  moitié  dans 
quelque  tems  pour  fureté  de  fa 
parole  -,    le  Trince  fon  frère  a 
auffi  donné  la  fieime.     Les  Con- 
tractons prétendent  que  l'Empi- 
re 
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xrf$3.        re  paye  cet  argent ,  cela  ne  fe fer  a 
pas  fans  difficulté.     Nonobftant 
cela  le  Cercle  du  Rhin  ne  fera 
pas  plus  en  fureté  à  caufe  du 
'Prince  de  Condé ,  il  arme  avec 
le    Cercle    de    Weftphalie.     Le 
'Duc  de  Neubourg  part  le   16. 
de  'ce  mois  pour  aller   à  Ejfen 
oh  le  Cercle    eft   convoqué  & 
pajfe  à  T)armftadt  pour  époufer 
la    Fille    du    Landgrave.     Il 
craint  pour  V Alface  fi  ces  deux 
Cercles  fe  garantirent.     Si  la 
Garnifon  de  Brifac   étoit  forte 
elle    empêcheroit    les  Ennemis 
d'hiverner   dans  l'Alface.     Le 
Duc    de    Wirtemberg  n'oferoit 
feul  nous  fe  courir  -,  le  Cercle  de 
Suaube  ne  prendra  pas  cette  ré- 
folutiom  il  eft  plein  d'Ecclefiafti- 
ques  qui  dépendent  de  l'Empe- 
reur.    Il  a  donné  au  T>uc  de 
Wirtemberg      la     Lettre      du 
Roi ,  il  n'a  pas  donné  celle  qui 
étoit    adrejfée    à     l'Evêque  de 
Baie  ;  fa  raifon.  Il  ne  croit  pas 

fue  le  Roi  doive  écrire  à  Stras- 
ourg  ni  aux  dix  Villes  d' Alfa- 
ce  ,    fi  Elles  ne  s'arment  pas 
pour  leur  défenfe  ,    elles  ne  le 
feront  pas  fur  les  Lettres  du 
Roi.     L'Envoyé  du  Prince  de 
Condé  ne  demande  rien  aux  E- 
tats  de  l'Empire ,  &  n'en  doit 
rien  efpérer  ,   il  ne  fait  pas  ce 
que  l'Empereur  fera  pour  lui,& 
ne  penfe  pas  qu'il  lui  donne  de 
l'argent,  fans  quoi  il  ne  lui  peut 
donner   des  Troupes.     Etat  des 
Troupes  de  l'Empereur.     Il  les 
garde  fous  prétexte  de  la  crain- 
te qu'il  a  du  Turc.     Mais  plu- 
tôt pour  profiter  des  occafions  à 
caufe   des    divifions    qu'il  y   a 
dans  l'Empire  pour  la  Religion. 
On     croit   que    l'Empereur  en 
veut  a  Brifac  fous  le  nom  de 
l' Archiduc  •>  &  à  Philip  s  bourg, 
fous  celui  de  l'Evêque  de  Spire. 
Monfieur  le  Comte    d'Harcourt 
en  peut  ôter  le  prétexte  &  mê- 
me le  moyen.     Tout  eft  à  crain- 
dre pour  Philipsbourg  à  moins 
qu'on  n'y  remédie.    Il  avoue  que 
leur  contravention  au  Traité  de 
Paix  eft  manifefte.     Les  Etats 
de  l'Empire  fo?it    occupez  aux 
Griefs  de  Religion  s  ils    n'ont 


TOUCHANT  LA  PAIX 

|f        point  parlé  encore  de  nos  affai- 
res ,  il  croit  qu'il  y  a  dû  my/lére 
à  ce   retardement.     L'Electeur 
de  Mayence  lui  a  promis  de  lui 
communiquer  dans  peu  'de  jours 
les  Mémoires  des  plaintes  que 
l'on  fait  contre   la  France.     Il 
donnera  un  Ecrit  aux  Etats,où  il 
leur  parlera  félon  Jon  InfiruèJion 
Ô4  fera  fes  plaintes.    Il  ne  ju- 
ge pas  à  propos  d'y  aller  enper- 
fonne  à  caufe  de  la  dignité  du 
Roi  :  s'ils  ont  a  lui  parler  ils  doi- 
vent lui  envoyer  des  'Députez 
comme  ils  ont  fait  à    Nurem- 
berg.     Difpute  entre  les  Fran- 
çois &  l'Electeur  Palatin  tou- 
chant les  bateaux  que  les  Fran- 
çois envoyent  chargez  de  muni- 
tions à  Philipsbourg.  L'Eletleur 
prétend  qu'on  doit  payer  le  péa- 
ge &  l'a  même  fait  payer  à  un 
bateau. Le  Comte  d'Harcourt  me- 
nace d'ufer  de  reprefailles  ,     il 
lui   demande  fes  ordres  fur  ce 
point.     Il  le  prie  de  lui  repon- 
dre favorablement  à  un  Mémoi- 
re qu'il  lui  envoyé  en  faveur  de 
Monfieur  de  Hunfiein ,  que  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Mayence  lui 
a  donné.  L'Accord  avec  le  Duc 
de  Lorraine  a  été  pré  fente    ce 
matin  aux  Etats  :  le  Collège  des 
Villes  l'a  refufé  :  dans  le  Collè- 
ge des  Princes  les  uns  l'ont  re- 
fufé i  &  les  autres  ont  deman- 
de du  délai  :  dans  le  Collège  E- 
lefloral  les  Electeurs  Ecclefias- 
tiques    ont  été  d'avis  de   l'ap- 
prouver ,  &  les  antres  ont  de- 
mandé un  délai. 


MONSIEUR, 


J'Ai  reçu  le  12.  de  ce  mois  la  Lettre  que 
vous  m'avez,  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
premier  :  fi  elle  étoit  venue  par  la  voye  dcvos 
précédentes  Lettres  ,  je  ne  l'aurois  reçue  que 
le  dix-fept  >  &  n'y  aurais  pu  répondre  que  le 
vingt-un. 

J'ai  vu  l'Empereur,  &  l'Impératrice  ,  fur 
fon  Couronnement ,  le  douzième  de  ce  mois  : 
j'ai  dit  à  l'Empereur  que  ce  que  je  lui  avois 
dit  fur  l'Eledtion  du  Roi  des  Romains  par  or 
dre  exprès  &  fpécial  du  Roi ,  je  le  lui  venois 
dire  fur  le  Couronnement  de  l'Impératrice  fui- 
vant  mon  ordre  général  :  que  je  n'en  voulois 
point  attendre  de  particulier  pour  lui  témoi 
gner  la  joye  de  Sa  Majefté  ,  parceque  mon 
Inftruétion  m'ordonnoit  de  l'affurer  que  le  Roi 
fe  réjouirait  de  tout  ce  qui  le  pourrait  con- 
tenter , 


i*5 


s- 


Il  a  corn^ 

pli  mente 
l'Empereur 
fur  le  Cou- 
ronnement 
de  l'Impéra- 
trice, &  s'efl 
p  aint    en 
même  tem» 
de  ce  que 
l'Empereur 
en  !e  con- 
viant d'y  af- 
filier,   lui  1- 
voi;  tait   dira 
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qu'il  donne- 
toit  la  pre- 
mière place 
à  l'Amfculla- 
deur  d'Efpa- 


ne  pouvoit 
pas  faire  au. 
aemeai. 


tenter ,  &  s'affligerait  de  tout  ce  qui  pourroit 
lui  caufer  du  déplaifir  :  que  le  fujet  de  plainte 
qu'il  m'avoit  donné  par  le  compliment  qu'on 
m'avoit  fait  de  fa  part,  ne  m'empêchoit  point 
de  lui  rendre  ce  devoir ,  &  que  le  droit  du 
gne.L'Em'pe-  Roi  étoit  fi  clair  &  fi  établi  dans  toutes  les 
«ur  lui  a  ré-  Cours,  par  une  pofTeffion  ancienne  ,  qu'il  ne 

pondu  qu  il  ,    Y  Y  „  1    , 

pouvoir  être  bleue  par  aucun  Acte ,  ni  de  qui 
que  ce  foit.  Il  a  repondu  avec  beaucoup  de 
civilité  à  ce  que  je  lui  ai  dit  fur  le  Couronne- 
ment ,  &  a  ajouté  pour  la  préleance ,  que  je 
jùgeois  bien  qu'il  ne  pouvoit  faire  autrement. 
J'ai  répliqué  que  s'il  me  permetoit  d'en  juger, 
je  prendrais  la  hardieffe  de  lui  dire  que  s'il  ne 
vouloit  pas  faire  autrement  ,  il  pouvoit  au 
moins  d'une  autre  forte  ,  &  n'ajouter  pas  à 
l'honneur  qu'il  me  faifoit  de  me  convier,  une 
condition  fi  racheufe  :  que  je  ne  prétendois  pas 
le  forcer  à  me  donner  dans  fa  Cour  le  rang 
qui  eft  dû  aux  Ambaffadeurs  de  France  ,  & 
que  j'aurais  pu  éviter  de  faire  une  chofe  con- 
tre fon  intention  ;  mais  que  j'avois  fujet  de 
trouver  un  peu  rude  ,  qu'on  m'eût  propofé 
comme  une  régie,  ce  qui  devoit  venir  de  ma 
modération.  Il  m'a  repondu  qu'il  feroit  fâché 
d'avoir  donné  en  cette  occalion  aucun  fujet  de 
plainte,  n'en  ayant  pas  eu  le  deflein,  &  m'a 
demandé  fi  je  n'avois  aucune  nouvelle  de  Bor- 
L'Empereur ,  jjçaujj      ye  n'aj  pas  jugé  à  propos  de  le  preffer 

pour  détour-     .  J    r  /•■->'  r-    ji     i 

ner  le  dit-  davantage  fur  ce  fujet ,  m  étant  propofe  des  le 
cours ,  lui  de-  commencement  de  m'en  plaindre  fans  aucune 
mande  des     aicrreur    nj  chaleur,  comme  j'ai  eu  l'honneur 

nouvelles  de      ,  °  ,  ,        ■ ,       r  „ 

Bourdeaux.  il  de  vous  mander  par  ma  dernière  Lettre,     En 
lui  en  donne  voyant  que  pour  fe  débaraffer  il  paffoit  à  un 
fuUntnpasUibrt  aucre  dUcours,  je  l'ai  fuivi,&  lui  ai  lu  ce  que 
agréables.       vous  me  mandez  de  Bordeaux  par  votre  Let- 
tre du  premier  de  ce  mois  que  je  venois  de  rece- 
voir. Il  a  voulu  que  je  la  lui  interprétafie  en  La- 
tin ,  &  l'a  écoutée  avec  beaucoup  d'attention , 
mais  avec  aulfi  peu  de  plailir  que  le  difcours 
Voyage  de   précédent.    J'ai  fini  par  un  compliment  fur  le 
ave?  n'mpe-  voyage  qu'il  va  faire  à  Munick.    Il  part  lefei- 
ratrice,  &  le  ziéme  de  ce  mois  avec  l'Impératrice,     &  le 
Roi  des  Ro-  r0;  je,.  Romains,  &  fort  peu  de  train, &  fe- 

mains  a  .    .    ,  .    i     r      j  • 

Munick.  ra  'ci  de  retour  à  la  fin  du  mois. 
^  Touchant  Je  vous  ai  mandé  dès  le  commencement , 
ie  Duc  de*  1ue  Ie  n'avo's  Pas  Ju§^  a  propos  de  m'oppofer 
Lorraine  de-  publiquement  à  la  demande  d'argent  faite  par 
mande.  Les  fe  Député  du  Duc  de  Lorraine ,  pareeque  mon 
rèmplre  oppofition  aurait  offenfé  l'Electeur  de  Colo- 
l'onc  renvoyé  gne ,  &  de  Trêves,  qui  étant  les  plus  expofez 
\ ['Empereur,  au  danger,  fouhaitent  d'en  être  délivrez  aux 
dépens  de  tout  l'Empire  à  quelque  prix  que 
ce  (bit.  Je  vous  ai  écrit  depuis  que  les  Etats 
avoient  rejette  cette  demande ,  &  avoient  dit 
que  l'Empereur  étant  obligé  par  le  Traité  de 
Munfter  à  faire  rendre  par  le  Duc  de  Lorrai-  j 
ne  les  trois  Châteaux  qu'il  tient  encore  dans 
l'Empire,  ils  ne  vouloient  pas  les  racheter,  & 

•  L'Empereur  4U'''  n'v  avo':  P°'nt  ^'autre  remède  contre  fes 

*  nommé       courfes  dans  l'Allemagne,  que  celui  de  s'armer, 
deux  perfon-  L'affaire  ayant  donc  été  renvoyée  par  les  Etats 
pour  braire""  à  l'Empereur ,  il  a  commis  le  Comte  de  Curtz 
avec  le  Dé-  Vice-Chancellier  de  l'Empire  ,   &  le  Comte     î 
pure  de  Lor-  d'Oetingen  Préfident  du  Confeil  Aulique  pour     j 

raine»  .  &  i»^.,         ^,r>.  ii  ■ 

traiter  avec  le  Députe  du  Duc  de  Lorraine,  ! 

&  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  de  Mayen-  ] 

ce  &  de  Cologne  ont  affilié  aux  Conférences  i 

onlui  adit  de  leur  chef,  fans  ordre  des  Etats.     On  m'a  ! 

que  ce  Traité  dit  qu'ils  achèveront  le  12.  de   ce  mois  le  ■ 

1**11  CdeC'e    Traité,  par  lequel  on  promet  300.  mille  écus  | 

mois,  qu'on  au  Duc  de  Lorraine,   fans  aucune  Place  en  j 

promet  300.   gage  :     qu'il  en  doit  recevoir  la  moitié  dans  j 

DucdeC Lor"  tro's  m0's '  &  ren^re  au  même  tems  les  trois     j 
Taine.lamoi-  Châteaux:  qu'on  lui  payera  l'autre  moitié  dans 
lié dans^tro^s  qUe]que  tems,  laquelle  on  retient  pour  fureté 


obligé  par  le 
Traité  de 
Munfter  de 
lui  faire  ren- 
dre les  trois 
Châteaux 
qu'a  tient. 


S     de  la  parole  qu'il  donne  de  n'envoyer  plus  fes     r<?o. 
Troupes  dans  l'Empire,  &   que  Monfieur  le  ren 
Prince  François  fon  Frère   donnera  aufli  la  même  rem* 
fienne.     Cet  argent  doit  être  payé  par  les  Etats  'eschâceaux: 
de  l'Empire  félon  l'intention  des  Contrains,  î^an^uèi- 
cela  ne  fe  fera  pas  fans  beaucoup  de  difficulté,  que  tems  pour 
fl  me  femble  que  le  Roi  n'y  a  point  d'inté-  furcté  de  fi 
rêt  :  ces  cinquante  mille  écus  dans  la  bourfc  pP"°n'';  f0Lne 
du  Duc  de  Lorraine  nuiront  moins  au  Roi ,  Frère  a  auflî 
que  les  trois  Châteaux  entre  (es  mains,  lefquels  fonné  ]a 
lui  donnent  beaucoup  de  facilité  pour  des  le-    Nonobftant 
vées  &  pour  des  quartiers.  ce  a  le  cer. 

Quoique  les  Etats  approuvent  ce  Traité,  r;J.ef«raRhin 
ceux  qui  font  proches  du  Rhin  n'en  feront  pils  en  c"eté 
pas  plus  affurez  à  caufe  de  Monfieur  le  Prince  à  cau(e  <*" 
de  Condé  ,   &  les  Cercles  des  Electeurs  de  f/j"^  der, 
Weflphalie  ne  laifferont  pas  de  s'armer.    L'ar-  arme  née 
mement  eft  déjà  réfolu  dans  le  Cercle  Elec-  le  Cerd* d" 
toral  ,    &  celui  de  Weflphalie  eft  convoqué  WfepDauceje 
au  dixième  de  Septembre  dans  Effen  proche  Neub<  urg 
de  Cologne.     Le  Duc  de  Neubourg  qui   en  Partle  >6  de 
eft  Directeur  avec  l'Evêque  de  Munfter  part  Swffi! 
le  feiziéme  de  ce  mois  pour  y  aller.     En  pafr 
fant  à  Darmftadt ,  il  y  époufera  la  Fille  du  Land- 
grave qui  eft  déjà  parti. 

Je  crains  que  û  ces  deux  Cercles  fe  garen- 
tiffent ,    l'orage  ne  tombe  fur  l'Alface  qui  eft 
dans  le  Cercle  du  haut  Rhin.     Le  Duc  de 
Simmeren  l'un  des  Directeurs  eft  foible  ,    & 
fans   confidération.    Monfieur   l'Electeur    de 
Mayenccqui  eft  l'autre  Directeur  comme  E- 
vêque  de  Wormes ,  agit  mollement  pour  la  dé- 
fenfe  de  ce  Cercle ,  pareeque  tout  le  mal  tom- 
bera fur  l'Alface:  c'eft-à-dire  fur  ce  qui  enap-  elle  empê- 
partient  au  Roi  ,    &  fur  l'Evêché  de  Stras- cheroit  les 
bourg  auquel^  Monfieur   l'Archiduc  Léopold  j^weTnèr 
qui  en  eftEvêque  eft  plus  obligé  de  pourvoir,  d<ns  l'Al- 
S'i  la  Garnifon  de  Brifac  étoit  forte ,  elle  pour-  tlce- 
roit  empêcher   les  Ennemis  d'hiverner  fort  à  wir^mberg0 
leur  aife  dans  l'Alface.     Les  petits  Etats  de  ce  n'efêroii  reui 
Cercle  m'ont  promis  de  s'armer,  mais  ils  n'y  iIe°c'sfr'",udriri 
fauroient  faire    <>oo.  hommes    entiers  &  ce  surfine 
nombre  ne  fuffit  pas.  prendra  pas 

J'ai  parlé  à  Monfieur  le  Duc  de  Wirtem-  Zn-é',î"â 
berg  pour  l'obliger  à  nous  fecourir  :    il  n'ofe-  piein'd'Ec- 
roit  le  faire  feul,  n'ofant  pas  offenfer  l'Empe-  ciefiafliques 
reur,  &  il  ne  croit  pas  que  le  Cercle  de  Sua-  âïntdVi'Êm- 
be  dans  lequel  il  eft,   prenne  cette  réfolution,  pereur. 
pareequ'il  eft  plein  d'Ecclefiaftiques  qui  dépen-     "  a  donné 
dent  de  l'Empereur.    Je  lui  ai  rendu  la  Lettre  w-mëmbérg 
du  Roi  :  les  deux  autres  Lettres  de  Sa  Majes-  la  Lettre"u 
té  m'ont  été  inutiles ,  celle  pour  Monfieur  l'E-  Roi  •  ■'  •>'* 
vêque  de  Bâle,    pareequ'ayant  donné  fa  plain-  cXqui^oic 
te  aux  Etats  depuis  ce  que  je  .vous  en  avois  adreflée  à 
écrit  ,  je  n'ai  pas  cru  lui  devoir  donner  une  ''fv*gue  de. 
Lettre  qui  le  remercie  de  ne  l'avoir  pas  fait  ,  fone'  la"'" 
&  celle  pour  Monfieur  le  Landgrave  de  Darm-      n  ne  croit 
ftadt,  parcequ'elle  lui  eft  adreffëe  par  méprilè  p*s.l"e  le  . 

&»  n       i  •     a  »  *       r  1      »  *         1^01  doive  e- 

qu  elle  devrait  être  pour  Monlieur  le  Mar-  crire  -3  S[ras. 

quis  de  Dourlach.     Il  ne  fera  pas  befoin  d'en  bourg  ni  aux 

faire  à  la  Republique  de  Strasbourg  ,     &  aux  d,x  v'"« 


le   Cercla 
eft  convoque; 
&  pafle  i 
DarmMadt 
pour  époufer 
la   Fil.edu 
Landgrave» 
Il  crainc 
pour  l'Alface 
fi  ces  deux 
Cercles  fe 
Harentiflenr. 
Si  la  Garni- 
Ion  de  Brifac 
etoit   forte» 


dix 


ans  trois  quelque  tems, 

^^       TûM.    III. 


Villes  d'Alface  :    car  fi  Elles  ne  s'arment  elles  ne^-ar- 
pour  leur  intérêt  &  leur  défenfe  ,   elles  ne  le  *""*<  pour 
feront  pas  fur  des  Lettres  du  Roi.  e'ué/'Je"^  ' 

L'Envoyé  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé  feront  pas'fur 
ne  demande  rien  aux  Etats,   &  n'en  doit  rien  'e!  Lettres 
efpérer  en  général  ni  en  particulier:   je  ne  fai    "*£       , 
ce  que  l'Empereur  fera  pour  lui,  mais  jufques  du  Prînceyd» 
à  préfent  je  ne  vois  aucun  préparatif  :    je  ne  Condé  ne» 
penfe  pas  qu'il  lui  donne  de  l'argent  ,',&  je  ne    ™Ê»tsr''iî 
crois  pas  qu'il  lui  puiffè  donner  des  Troupes  l'Empire,  & 
fans  argent.    Depuis  le  Traité  de  Paix  il  n'a  n!en  dni;ri«n 
point  donné  de  fecours  ouvertement  îuxEfpa-  \Jlt  ^'J1  ne 
gnols  fi  ce  n'eft  un  licentiement  fimulé  des  que  i-Empe- 
Regimens  qu'il  leur  a  envoyé  ;   mais  il  n'eft  .r™r  (tri  pouf 
pas  au  pouvoir  des  Officiers  de  faire  marcher  „u.nrA«e 
*  Dddd  1«        p 
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qu'il  lui  don 
ne  de  Tar- 


ies Soldats  fans  nouveau  payement.  L'Empe- 
reur a  encore  trois  ou  quatre  mil  Chevaux 
en  huit  Regimens 


I*?*! 


&  huit  mil  hommes  de 


gem ,  fans     pie<j  en  dix  Regimens.  Ces  Troupes  font  tou- 


quoi 

peut' 


>i  il  ne  lui 


dans 
l'Empire 

f>our  la  Re- 
igion. 

On  croit  que 
l'Empereur 
en  veut  à 
Brilac  fous 
le  nom  de 


tes  en  Hongrie  à  la  referve  des  Gamifons  de 
"des  Troupes.  Bohême  ,  &  Silène,  &  deux  Regimens  de 
Etat  des  Cavallerie.  Il  a  befoin  de  trois  ou  quatre  mil 
rÉ°UPereur.  hommes  de  pied ,  &  de  mil  Chevaux  pour  fes 
ines  garde  Gamifons,  le  refte  lui  eft  maintenant  inutile. 
fous  pre'Mte  jj  garde  fes  Troupes  fous  prétexte  de  l'appré- 
d°.iuCduDte  henfion  qu'il  a  du  Turc  :  mais  en  effet  pour 
Turc  ;  m,is  être  préparé  à  profiter  de  toutes  les  occaîions 
plutôt  pour  qUj  fe  préfenceront.  Quoique  les  Allemands 
Srea'nons'i  paroiiTent  être  fous  de  la  Guerre  &  du  fe- 
caufè  des  di-  cours  des  Couronnes ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
vifions  qu'il  qUC  ja  pajx  d'Allemagne  dure  long-tems,  tant 
il  y  a  de  divifion  ,  &  de  jaloufie  entre  les 
Princes ,  &  d'aigreur  entre  les  Etats  des  deux 
Religions.  Cette  apparence  peut  bien  obliger 
l'Empereur  à  demeurer  armé:  il  y  en  a  qui 
croyent  qu'il  ne  perdra  jamais  l'occafion  de  re- 
prendre Brifac  fous  le  nom  de  Monfieur  l'Ar- 
VArchidùc"&  chiduc  d'Infpruck.  &  Philipsbourg  fous  celui 
à  Philips-  de  l'Evêque  de  Spire.  Pour  ce  qui  eft  de 
^idl'vE-  Brifac  on  peut  lui  en  ôter  tout  fujet  légitime  , 
véquedeSpi-  &  ce  qui  eft  encore  mieux  on  peut  lui  en  ôter 
re.  le  moyen ,  fi  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt 

c£rmèfieUr  veut  j  ma's  Pour  ce  1U'  e^  <*e  Phil'psbourg  , 
d'Harcourt  en  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  prendre  par  blocus, 
peut  ôter  le  car  il  eft  fort  mal  muni ,  &  nous  ne  femmes  pas 
mlme'ie  troP  en  état  de  fecourir  une  Place  qui  eft  de- 
moyen,  ça  le  Rhin ,  &  fi  éloignée  de  la  France.  On 
Tout  eft  1  aura  jufte  fujet  de  le  faire,  &  quand  l'Evêque 

craindre  pour     ,     c    •  1,  1.     •        j     it -i 

Philipsbourg  de  Spire  aura  1  approbation  de  li-mpereur,  il 
imointqu'iin  fera  favorifé  par  tous  les  Princes  de  l'Empire  : 
n_y  remédie,  d'autant  que  notre  contravention  au  Traité  de 
Paix  eft  manifefte,  &  fans  défenfe.  Elle  du- 
re depuis  trois  ans ,  &  durera  à  l'avenir  fi  on 
ne  fait  un  fond  réglé  pour  l'entretien  de  cet- 
te Garnifon ,  &  fi  outre  ce  fond  on  n'y  met 
Les  Etats  de  un  Gouverneur  fort  fage  qui  empêche  tous  les 
^peTaux"1  désordres.  La  contravention  du  paffé  nous  fe- 
griefsdeRe-  ra  pardonnée;  mais  je  ne  fais  fi  on  la  foufrira 
encore  pour  longtems  en  l'état  où  font  les 
chofes,  &  je  vois  bien  qu'elle  ne  ceflèra  pas, 
&  je  ne  puis  refufer  ici  de  promettre  qu'on 
exécutera  ponctuellement  à  l'avenir  le  Traité 
de  la  Paix. 

Les  Etats  font  encore  occupez  à  leurs  Griefs 
de  Religion  ,  &  on  ne  m'a  point  encore  par- 
lé de  nos  affaires,  ni  de  la  Lettre  que  le  Roi 
a  écrite  au  Collège  Electoral.  Ce  retarde- 
ment n'eft  pas  fans  myftére  ,  &  il  vient  de 
l'Archiduc  d'Infpruck,  &  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Mayence  qui  le  favorifé  pour  plaire 
à  l'Empereur  :  car  il  y  a  déjà  quinze  jours  que 
les  Etats  ont  réfolu  que  tous  les  Mémoires  des 
plaintes    me   feraient   communiquez    par    le 


;  qu 
leur  contra- 
vention au 
Traite-  de 
Faix  eft  ml 
nifefte. 


ligion,    ils 
n'ont  point 
parlé  encore 
de  nos  affai- 
re*, il  croie 
qu'il  y  a  du 
myftere  à  ce 
retardement. 
L'Eleûeur 
de  Mayence 
lui  a  promis 
de  lui  com- 
muniquer 
dans  peu  de 
jours  les  Mé- 
«rtoires  des 
plaintes  que 
l'on  fait  con- 
tre la  Fran- 
ce. 


Il  ne  juge 
pas  à  propos 
d'y  aller  en 
perfonne  a 
eau  Te  de  la 
dignité-   du 
Roi  :  s' 
à  lui  parler 
ils  doivent 
lui  env  yer 
des  Diiputeit 
Comme  ils 
ont  fait  à 


mots  du  Traité  font  hier  tranfitus  ad  induce», 
des  milites  &  commeatum.  Lorfqu'on  y  fait 
defeendre  des  munitions  par  eau ,  les  bateaux 
paffent  premièrement  à  Strasbourg,  &  enfui- 
te  le  long  des  terres  du  Marquis  de  Baden ,  & 
enfin  auprès  de  celles  de  l'Eledteur  Palatin. 
La  Ville  de  Strasbourg ,  ni  le  Marquis  de  Ba- 
den ne  leur  demandent  rien ,  quoiqu'ils  ayent 
droit  de  péage  :  l'Eledteur  Palatin  le  demande, 
&  la  dernière  fois  qu'il  a  defeendu  un  bateau , 
il  l'a  fait  payer.  Monfieur  le  Comte  d'Har-  îefleur  Païa- 
court  s'en  plaint  ,    &  menace  que  fi  on  fait  "' 


un  Ecrit"  aux  Chancelier  de  l'Eledteur  de  Mayence.  J'en 
Etats,  où  il  parlai  à  fon  Alteffe  le  8.  de  ce  mois,  &  il  me 
leur  parlera    promit  que  j'aurais  les  Mémoires  dans  peu  de 

Telon  (on  f  _' .      J      .  .  .  r 

Initruflion  &  jours  :  ii  je  ne  les  reçois  pas  cette  femaine ,  je 
fera  fes  plain-  donnerai  un  Ecrit  aux  Etats  qui  contiendra 

tes.  -    -      -■ 


tout  ce  que  mon  Inftrudtion  m'ordonne   de 
dire  aux  Princes  en  corps  ,   6c  nos  plaintes. 
Les  Princes  n'étant  pas  dans  l'Affemblée&  n'y 
allant  que  des  Députez,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  dignité  du  Roi  que  j'y  allafie  en  pér- 
isont  tonne,  &  qu'un  Ecrit  ferait  plus  d'impreffion 
qu'un  Difcours.     Quand  ils  voudront  me  par- 
ler ,     ils   doivent   m'envoyer    des   Députez  , 
&  ils  en  ont  toujours  ulé  ainfi  à  Nuremberg. 
Par  le  Traité  de  la  Paix  on  accorde  au  Roi 
Nuremberg,  le  proredtion  de  Philipsbourg,  &  le  paffage  li- 
bre de  l'Empire  par  eau,'&  par  terre  ,   pour 
y  mettre  des  Soldats  &  4es  munitions.    Les 


Difpute  en» 
trehs  Fran- 
çois &  l'E- 


les  bateaux 


payer  ceux  qu'il  fait  deiïein  d'envoyer  bientôt,  que  les  Fran- 
il  ufera  de  reprefailles  fur  les  Terres, &  Sujets  çois  enroyent 
de  l'Eledteur  Palatin,  lequel  de  fon  côté  me-  %Sj?i 
nace  auffi  de  fe  défendre.    Ses  Ambafftdeurs  rhiiipshourg. 
m'en  ont  parlé  de  fa  part ,  &  m'ont  dit  que    L'Eleaeur 
par  le  Traité  le  Roi  a  la  liberté  du  paffage  fans  %££$% 
qu'on  l'en  puiffe  empêcher;   mais  qu'il  n'eft  péage  &i'* 
pas  exemt  de  payer  les  droits,   le  mot  liber  ""me  fait 
ne  fignifiant  pas  imnums.    Us  ont  ajouté  que  ba^au. 
Monfieur  de  la  Claviére  les  a  payez  fans  dif-    Le  comt« 
ficulté.    J'ai  répondu  que  le  mot  liber  nous  m""™JS"frf 
donnoit  liberté  du  paflage,  &  exemtion  de  de'rèprVa'iif 
droits,  devant  être  pris  dans  toute  fa  fignifica-  les>  •' lui  de-, 
tion  en  une  matière  fi  favorable,  puifque  la  ""£ fuf"M 
protection  de  Philipsbourg  a  été  accordée  au  point. 
Roi  pour  la  fureté  de  la  Paix ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  y  fait  beaucoup  de  dépenfe  pour  le  bien 
public:  que  l'exemple  du  Marquis  de  Baden, 
&  de  la  Ville  de  Strasbourg  explique  ce  mot 
fort  clairement ,   &  qu'on  trouvera  rude  que 
l'Electeur  Palatin  faffe  feul  cette   difficulté  * 
ayant  peut-être  plus  d'obligation  de  ne  la  faire 
point  que  les  autres.    Us  m'ont  répliqué  qu'ils 
étoient  affurez  que  le  Marquis  de  Baden ,  & 
la  Ville  de  Strasbourg  ne  le  faifoient  que  par 
courtoifie ,  &  qu'ils  s'y  oppoferoient  dès  auffi- 
tôt  qu'on  le  prétendrait  comme  unechofedue; 
qu'on  avoit  accoutumé  en  Allemagne  d'exemter 
de  péage  ce  qui  appartient  aux  grands  Princes, 
&  que  l'Eledteur  leur  Maître  n'en  uferoit  pas 
autrement  à  l'égard  du  Roi,  pourvu  qfle  Sa 
Majefté  l'en  requît  dans  la  forme  ordinaire  : 
cette  forme  eft  de  lui  écrire  toutes  les  fois  qu'on 
fait  defeendre  des  bateaux  ,   c'eft-à-dire  une 
ou  deux  fois  par  an ,  &  de  lui  demander  par 
la  Lettre  l'exemtion  des  péages  par  courtoifie. 
Si  le  Roi  fe  rélâche  à  fon  égard ,  le  Marquis 
de  Baden  demandera  la  même  civilité  ,    &  la 
Ville  de  Strasbourg  la  prétendra  auffi  :  il  eft 
afiez  rude  de  demander  une  courtoifie  à  trois 
Etats ,    toutes  les  fois  qu'on  voudra  mettre 
des    provifions   dans   Philipsbourg.    Je  vous 
fupplie   très-humblement   de   m'envoyer    un 
ordre  fur  ce  point ,  lequel  n'eft  pas  dans  mon  Ins- 
truction: je  demande  cet  ordre  pareeque  Mon- 
fieur Paul  Réfident  de  l'Eledteur  Palatin  lui  a 
mandé  que  les  Miniftres  du  Roi  trouvoient 
qu'il  avoit  raifon. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  que  Monfieur  j  " lc  Prie da 
l'Eledteur  de  Mayence  m'a  donné  en  faveur  favorable-^ 
de  Monfieur  de  Hunftein  fon  parent.    Il  m'a  ment  à  un 

parlé  de  cette  affaire  avec  beaucoup  d'affec-  M£m,°'.re 
•         o       r,      ii-  '  jj      -    •      -  »  F    r       T    qu  il  lui  en- 
non,  &  m  a  oblige  d  en  et  rire  a  Monfieur  le  voye  en  fa- 
Maréchal  de  la  Ferté,  &  à  Monfieur  Le  Jay.  veurdeMon- 
Je  vous  fupplie  très-humblement  de  me  faire  ^^^e'' 
une  réponfe  favorable ,   que  je  lui  puiffe  mon-  Monfieur 
trer  ,   &  de  m'envoyer  les  ordres  qu'il  défire  ''Eiefi«>r  de 
fi  vous  le  jugez  à  propos.  .Mda£rnfui 

Je  vous  fupplie  très-humblement  de  croire     L'Accord 
que  je  fuis  avec  un  refpedt  extrême  &c.  ^vec  ,e  Puc 

r  -j)  j  it>.  ir  .de  Lorraine 

Le  projet  d  accord  avec  le  Duc  de  Lovrai-  a  &(  Préfenté 
ne  a  été  préfenté  ce  matin  aux  Etats  :  le  Col-  «  matin  aux 
lége  des  Villes  l'a  refufé  tout  net  avec  des  pa-  ^J" sd:e'e  £?'j 
rôles  fort  hautes  contre  lui  :  dans  le  Collège  leir/refii»" 

des 


K555- 

dans  le  Collè- 
ge des  Princes 
les  uns  l'ont 
rtfufé  ;  &  le» 
autres  ont  de- 
mandé du  dé- 
lai: dans  le 
Collège  Elec- 
toral les  E- 
leSeurs  Ec- 
clefiaftiques 
ont  éié  d'a- 
vis de  l'ap- 
prouver ■    8e 
les  autres  ont 
demandé  un 
délai. 


DE   MUNSTER  ET 

des  Princes  les  uns  l'ont  refufé  &  entr'autres  8jg 
les  Députez  des  Evêchés  de  Strasbourg  ,  & 
Paffau,  &  de  l'Ordre  Teutonique  qui  appar-  fi'là 
tiennent  à  Monfieur  l'Archiduc  Léopold  ,  &  fJU 
les  autres  ont  demandé  du  tems ,  pour  avoir  ââ 
des  ordres  particuliers  de  leurs  Maîtres  fur  cet- 
te affaire  ,  n'ayant  pas  un  Pouvoir  fuffifant  |)8 
pour  les  obliger. à  payer  de  l'argent.  On  croit  sfe 
que  la  demande  de  ce  délai  eft  auffi  un  refus  |p 
en  termes  plus  doux.  Dans  le  Collège  Elec-  fp 
toral ,  les  Députez  des  Electeurs  de  Mayence, 
Cologne  ,  &  Trêves  ont  été  d'avis  de  l'ap- 
prouver ,  &  les  autres  ont  auffi  demandé  de- 
lai  ,  pour  avertir  leurs  Maîtres.  Celui  de  l'E- 
lecteur Palatin  m'a  dit  que  l'affaire  n'eft  pas 
encore  hors  d'efpérance  ,  mais  que  les  Etats 
ne  l'approuveront  pas  à  fon  avis  fi  l'on  ne  dimi- 
nue encore  de  la  fomme  &  fi  le  Duc  de  Lor- 
raine ne  donne  de  grandes  furetez  de  la  pro- 
mcffe  qu'il  fait  de  ne  prendre  plus  de  quartiers 
dans  l'Empire. 


u 


R      E 


LETTRE 


D'OSNABRUG.         575, 

de  Lorraine  ,   mais  qu'il  favoit 
qu'on  avoit  réjolu  d'exécuter  ce 
deffein  la  Campagne  prochaine. 
Il  n'a  rien  fait  à  la  (Diète  jus- 
que* ici  &  fouhaite  de  n'y  rien 
faire.     Monfieur     de    Hunjlein 
parent  de  l'Electeur  de  Moyen- 
ce  s' étant  retiré  dans  la  Lorrai- 
ne proche  de  Marfal  fur  fes  ter- 
res ,    &  ayant  prêté  ferment  de 
fidélité  au  Roi  ,     le  Roi  lui  ac- 
corda des  Lettres   d'exemption 
de  Logement  de  Guerre  &  de 
demeurer    neutre  :      cependant 
Monfieur  de  la  Fer  té  a  logé  dans 
fes  deux  Châteaux  des  Troupes. 
Monfieur  l'Electeur  de  Mayence 
prie   très  -  humblement    le    Roi 
de  renouveller  ladite  neutralité 
&  l'exemption  ,&  d'envoyer  fes 
ordres  à  fon  Ambajfadeur  pour 
les    délivrer     a    Monfieur     de 
Hunflein  &  qu'on  en  écrive  à 
Mr.  de  la  Ferté. 

MONSIEGNEUR, 


1*53, 


Ecrite  à  fon 


E  M  I  N  E  N  CE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M    A    Z    A    R    I    N. 


&u  14.  d'Août  165-5. 


J7  lui  donne  avis  de   ce  qu'il  a 
apris  du  Fils  aine  du  'Prince  de 
'Dourlach ,  qui  a  beaucoup  d'in- 
clination pour  la  France  :  Que 
ce  'Prince  fe  trouvant  à  table 
avec  le  Comte  Frédéric  de  Furs- 
temberg ,  celui-ci   lui    dit    que 
^Empereur  auroit  ajjîégé  Brifac 
l'année  pajfée ,  n'eût  été  l'Elec- 
tion du  Roi  des  Romains ,     & 
qu'il  n'ofoit  le  faire  cette  année 
a  caufe  de  la  'Diète  :    que  pour 
les  mêmes  raifons  les  Éfpagnols 
n'avoient  ajfifté  le  'Duc  de  Neu- 
bourg  que  fous  le  nom  du  'Duc 
Tom.  III. 


Il  lui  donne 


Dourlach  qui 

beaucoup 
d'inclination 
pour    la 
France: 
Que  ce  Prin- 
ce fe  trouvant 
à  table  avec 
le    Comte 
Frédéric  de 
Furrtembergt 
celui  ci  lui 
dit  que  l'Em* 


JE  n'ajouterai  rien  à  la  Lettre  que  j'écris  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne,  de  laquel-  avis  decé 
le  j'envoye  Copie  à  Votre  Eminence ,  que  ce  f''l.3.  ap.r'î 
que  j'apris  hier  du  Fils  aine  de  Monfieur  le  <£  princende 
Marquis  de  Dourlach ,  lequel  a  beaucoup  d'in- 
clination pour  la  France  ,    &  mérite  d'être 
traité  (en  bon  voifin.    Il  me  dit  que  le  Com- 
te Frédéric  de  Furftemberg  Capitaine  d'une 
des  deux  Compagnies  des  Gardes  de  l'Empe- 
reur ,  Frère  aine  de  ceux  qui  font  auprès  de 
Monfieur  l'Electeur   de  Cologne  ,    faifant  la 
débauche  la  femaine  pafïée  avec  lui  ,  lui  dit, 
que  l'Empereur  auroit  bloqué ,  ou  afîîégé  Bri- 
fac fous  le  nom  de  Monfieur  l'Archiduc  d'Ins- 
pruch    l'année  paiTée  ,   s'il  eût  ofé  le  faire  a-  Xgé  S' 
vant  l'Election  du  Roi  des  Romains,  &  avant  l'année paffée, 
la  Diète  de  l'Empire:  qu'on  n'ofoit  pas  le  fai-  "'™lM}"s-- 

/\t  ji-r*!-'  1     leclion    du 

re  cette  année  a  la  vue  de  la  Diète  :    que  la  r0-,  <jes  Ro_ 
même  confidération  avoit  empêché  les  Efpa-  mains,  Rc 
gnols  d'affifter  ouvertement  le  Duc  de  Neu-  ?u  [' "'nf°ç|t 
bourg ,  contre  Monfieur  le  Marquis  de  Bran-  /„„&  à  caufe 
debburg  Eledeur  de  l'Empire  ,     6c  qu'ils  s'é-  de  la  Diète  : 
toicnt  contentez  de  le  fecourir  fous  le  nom  du  luî  pourr^' 
Duc  de  Lorraine  ;  mais  qu'il  favoit  bien  qu'on  font  |es  Efpa- 
avoit  réfolu  d'exécuter  ce  deffein  contre  nous  Bn;,ls  n'a- 
dans  la  Campagne  prochaine ,  pour  peu  qu'il  J°'^c  3dl 
y  eût  de  jour  d'y  réuffir  ,     &  qu'il  s'en  affli-  Neubourgque 
geoit  extrêmement  d'autant  que  fon  pays    qui  f°us  le  n°m 
eft  dans  la  Montagne  noire  ferviroit  de  paflàge  tontine  ' 
aux  Troupes  ,   &   qu'il  feroit  ruiné.     Ce  dif-  mais  qu'il  fs- 
cours  ne  m'aprend  rien  de  nouveau,  &  pour  voit  qu'on  a- 
peu  de  connoiffance  qu'on  ait  dans  la  Cour  "exécuter  ce 
de  l'Empereur,  on  y  aprend  qu'il  ne  perdra  deffein  la 
jamais  aucune  occafion  de  reprendre  Brifac  &  CarnPafne 

•',.,.     ,  r  prochaine. 

Philipsbourg. 

Je  n'ai  encore  rien  fait  ici  ,   &  tout  mon     H  n'a  rien 
fouhait  eft  de  n'y  rien  faire  :     mon  Inftrudtion  *."' à  K^if 

,       .  i         o  mlques  ici   « 

I  ne  m  ordonne  que  cela,  &  nous  ne  pouvons  fouhaite  den'y 

;  rien  efpérer  davantage  :     car  nous  n'obtien-  rien  faire. 

:  drons  jamais  en  l'état  où  font  ici  les  chofes , 
i  Dddd2  de 
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Mr.  de  Huns- 
tein  s'étant 
reciré  dans  la 
Lorraine  pro- 
che de  Mar- 
fa!  fur  fes 
terres  .   & 
ayant  prêté 
ferment  de 
fidélité  au 
Roi ,  le  Roi 
lui  accorda 
des  Lettres 
d'exemption 
de  logement 
de  Guerre  8c 
de   demeurer 
neutre,  ce- 
pendant. 
Monfieur  de 
la  Ferté  a  lo- 
gé dans  <xt 


de  faire  dire  par  les  Etats  que  nos  Parties  ont 
tort,  &  ce  fera  beaucoup  d'empêcher  la  Diè- 
te de  déclarer  qu'elles  ont  raifon  &c. 

Monfieur  de  Hunftein  qui  a  fervi  l'Empe- 
reur dans  des  charges  de  Guerre  très-hono- 
rables ,  fe  retira  après  la  Paix  d'Allemagne 
dans  la  Lorraine  à  Château  -  Wouai  ,  &  à 
Wife  »  qui  font  deux  Terres  qui  lui  apartien- 
nent  à  une  lieue  de  Marfal.  H  prêta  le  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  de  Monfieur  de  la 
Ferté,  &  obtint  du  Roi  des  Lettres  qui  lui 
accordoient  l'exemption  de  logemens ,  &  la 
permiffion  de  demeurer  neutre  :  toutefois  de- 
puis un  an  Monfieur  de  la  Ferté  a  logé  dans 
ces  deux  lieux  vingt-cinq  Cavaliers ,  &  peu  de 


tems  après  une  Compagnie  entière  de  cin- 
quante Maîtres,  qui  y  ont  été  ûx  femaines,& 
ont  même  logé  dans  le  Donjon  de  Château- 
Wouai,qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence  de  Mon- 
fieur de  Hunftein. 

Monfieur  l'Ele&eur  de  Mayence  parent  de 
Monfieur  de  Hunftein  prie  très-humblement 
Sa  Majefté  de  renouveller  ladite  neutralité  & 
exemption  de  logement ,  enforte  qu'on  n'y 
puiffe  contrevenir  :  d'en  envoyer  ici  les  or- 
dres à  Monfieur  l'Ambaffadeur  pour  les  déli- 
vrer à  Monfieur  de  Hunftein  &  d'en  écrire 
encore  de  la  Cour  à  Monfieur  de  la  Fer- 
té. 


deux  Châ- 
teaux des 
Troupes. 
Monfieurl'E- 
lecieur  de 
Mayence 
prie  très- 
humblement 
le  Roi  de  re- 
nouveller la- 
dite neutra- 
lité &  l'e- 
xemption >  & 
d'envoyer  fe* 
ordres  à  fou 
Ambafladeur 
pour  les  dé- 
livrer à  Mon- 
fieur de  Hun- 
ftein &  qu'on 
en  écrive  à 
Monfieur   do 
la  Ferté. 
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Donné  par  Monfieur  de 


VAUTORTE 


D 


Le  15.  Août    1653.' 


f^Um  prhnùm  Rex  Chriftianijjimus  Dominus 
*— '  meus  intellexit  C&faream  Majeflatem  con- 
•voeajfe  omîtes  Imperii  Ordines  ,  ut  Tranfaiiio 
Monafierienfs ,  ex  abunda?iti,  pro  majori  fecu- 
ritate ,  rata  haberetur  ,  dignitatis  &  officii  fui 
ejfe  duxit ,  mittere  me  Legatum  fuum  Extraor- 
dinarium ,  ut  notum  fit  omnibus ,  propofitum  per- 
pétué ftre  Chriftianijjimœ  Suie  Majejiati  ,  eam 
inviolabiliter  fervare  ,  &  quietem  Germanits 
omnibus  modis  promovere. 


Sed  omni  expetitâ  bonorum  omnium  tiotis 
quiète  diù  &  Çecurè  frui  Germania  vix  pot  eft , 
nifi  omni  a  novorum  dijjidiorum  femina  diligenter 
profpiciantur ,  &  fummo  fludio  amoveantur  :  non 
ingrat am  aut  inutilem  Rex  CbriftianiJJttnus  ope- 
ram  hac  in  re  fuam  fore  credidit  auam  amicè 
pollicetur. 


"Prtecipuè  autem  ,  ut  ante  omnia  ad  agendum 
videtur  ut  Tranfadionis  Monafierienfs  executio 
fncerè  fiât.    Ideo   cum  in  auibufdam  grtvioris 


AUffitôt  que  le  Roi  très  -  Chrétien  mon 
■**■  Maître  a  fu  que  l'Empereur  avoit  con- 
voqué les  Etats  de  l'Empire ,  pour  leur  faire, 
comme  par  furabondance ,  aprouver  &  rati- 
fier le  Traité  de  Munfter ,  afin  d'en  rendre  les 
difpofitions  d'autant  plus  affurées  :  Sa  Majefté 
a  cru  qu'il  convenoit  à  fa  dignité  &  à  fes  obli- 
gations de  m'envoyer  ici  en  qualité  d'Ambas- 
fadeur  Extraordinaire,  pour  faire  connoître  de 
fa  part  à  tout  le  monde  ,  le  ferme  deffein 
qu'elle  a  formé  d'entretenir  inviolablement  ce 
même  Traité ,  &  d'employer  tous  les  moyens 
qui  dépendront  d'elle ,  pour  accélérer  &  affer- 
mir la  tranquilité  de  l'Empire. 

Mais  cette  tranquilité  que  toutes  les  perfon- 
nes  bien  intentionnées  défirent  avec  ardeur  ne 
fàuroit  s'établir  &  durer  longtems  dans  l'Em- 
pire, fi  par  de  mefures  juftes  &  promtes  on 
n'arrête  le  cours  des  nouvelles  difienfions,  & 
fi  on  ne  travaille  avec  grand  loin  à  en  étoufer 
les  femences.  C'eft  dans  ces  vues  que  le  Roi 
mon  Maître  offre  ici  fon  intervention  &  fes 
bons  offices ,  perfuadé  qu'ils  ne  contribueront 
pas  peu  à  la  conibmmation  de  ce  grand  ou- 
vrage. 

Il  paroit  qu'il  faut  d'abord  commencer  par 
exécuter  de  bonne  foi  le  Traité  de  Munfter. 
Or  comme  il  y  a  quelques  Articles  imponans, 

qui 
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l6"<î.  ntomenti  rébus  adbuc  aliauid  defideretur ,  man- 
davit  mihi  Majeftas  Sua ,  ut  de  Us  mentem  fuam 
in  hoc  celeberrimo  amicerum  Ccetu  aperiam,  &, 
qu/e  ipfe  tant  pro  fe  quant  pro  fuis  Confcederatis 
reauirit  ,  exponant.  Ne  vero  Majeftatis  Suœ 
mandate  diligenter  fatisfacerent ,  obftitit ,  primittn 
vtea  ergà  inclitum  hune  Sacri  Imper ii  Romani  Con- 
ventum  fumma  obfervatttia  ,  yuem  primordia 
Negoeiorum  adbuc  traéiantem  nolui  intempestive 
adiré  :  deiude  retinuerunt  me  querelts  ad  eum  no- 
mine  Serenijjimi  Archiducis  JEnipontani  &  alio- 
rum  perlatœ  :  nom  etfi  omnes  partim  nullius 
momenti  fnt  expeclanda  ,  tamen  mihi  conveniens 
duxi ,  poffquam  cognovi  vifum  ejfe  inclito  huit 
Sacri  'Romani  Imperii  Conventui  eas  ad  me  de- 
ferri ,  debere  hoc  tempore  [pondère  me  tenebras 
illas  lumine  veritatis  &  juris,  auod  pracipuè  ex 
Inflrumento  Paris  facile  fet ,  difcujfurum. 


qui  n'ont  pas  encore  eu  leur  entier  effet,  Sa 
Majefté  très- Chrétienne,  fe  repofant  fur  les 
bonnes  intentions  &  l'amitié  de  cette  illuftre 
Aflemblée,  m'a  ordonné  de  lui  communiquer 
fes  fentimens,  &  de  lui  propofer  les  deman- 
des qu'elle  a  à  faire  tant  pour  fes  intérêts  pro- 
pres que  pour  ceux  de  fes  Alliez. 

Si  j'ai  différé  jufqu'à  préfent  d'obéir  aux  or- 
dres du  Roi  mon  Maître  ,  c'eft  en  premier 
lieu  par  les  égards  refpeâueux  que  j'ai  pour 
l' Aflemblée,  qui  m'ont  empêché  d'interrom- 
pre fes  premières  Conférences  par  des  propo- 
fitions  prématurées  :  en  fécond  lieu ,  les  plain- 
tes que  Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruck,  & 
quelques  autres  Puiflànces  ont  portées  contre 
la  France ,  m'ont  arrêté  ;  car  quoique  la  plus 
grande  partie  de  ces  plaintes  ne  doive  être 
d'aucune  considération,  néanmoins  ,  puifqu'il 
a  plu  aux  Etats  d'ordonner  qu'elles  me  feroient 
communiquées,j'aicruque  jedevois  inceflâm- 
ment  débrouiller  les  équivoques  fur  lefquelles 
elles  font  fondées,  &  mettre  la  vérité  &  la 
juftice  dans  leur  jour  naturel.  C'eft  ce  que  je 
me  propofe  de  faire  par  les  difpofitions  mêmes 
du  Traité  de  Paix. 


Iô-f}, 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE I 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N    N     E. 


Du  11.  Août  itffj. 


L 'Empereur   efl  parti   le    16.  de 
ce  mois  pour  Munie k ,  l'Electeur 
de  Mayence  pour   Faltzbourg , 
les  Etats  feront  peu  de  chofe 
pendant   leur   abfence.     L'Em- 
pereur envoya  le  13.  un  fécond 
'Décret  aux  Etats  de  l'Empire 
pour   les    avertir   de  fon  voya- 
ge y  &  les  convier  de  finir  dans 
le  mois  de  Septembre.     Les  af- 
faires ne  faur oient  finir  fiîtot  à 
la  'Diète  ,    il  en  dit  la  rai  fon. 
Les  Députez  pour  le  point  de 
la  Juftice  l'ont  achevé ,   /'/  ne 
Tom.  III. 


refte    plus    qu'a    être   examiné 
par  les  Etats.     La  liquidation 
des   comptes   avec   les   Suédois 
va     lentement:     l'Evèque     de 
Munfler  fera    obligé    de  faire 
les  avances  ,   s'il  veut   retirer 
fa    Tlace   de   Wecht  de  leurs 
mains.     Le  Comte  de  Rochejler 
efpère  d'obtenir  quelque   argent 
pour  le  Roi  fon  Maître -,  l'Em- 
pereur lui  a  promis  quelque  fe- 
cours ,  il  efpére  que  cet  exemple 
portera    les    Etats    à    donner 
quelque   chofe.     Touchant    l'in- 
veftiture  d'une  partie  du  Mont- 
f errât  pour  le  Duc  de  Savoye. 
Il  n' efpére  plus   la  communica- 
tion des  plaintes  ,   on  la  garde 
pour   la  fin  de  la  Diète  :   les 
Lettres  du  Roi  qu'il  a  préfen- 
tées  pour   cet   effet,  &  un  E- 
crit  de  fa  part  n'ont  rien  pro- 
duit.    La    Maifon   d'Autriche 
avoit   pouffé    cette    affaire   au 
commencement -,  elle  avoit  porté 
le  Collège  Electoral  à  déclarer 
que  les  plaintes    feroient   lues 
avant    de    nous   les    communi- 
quer i    mais  fur  ma  plainte  le 
Collège  des  Trinces  déclara  que 
la   communication   m'en    devait 
être  plutôt  faite.  Le  Collège  E- 
Dddd  3  lec- 


i<?5$- 


L'Erflpereur 
eft  parti  le 
16.  de  ce 
mois  pour 
Munick:  l'E- 
lecteur de 
Mayencepour 
Faltzbourg. 
Les  Etats  fé- 
lon c  peu  de 
chofe  pen- 
dant leur  ab- 
fence- 

L'Empereur 
envoya  le  13. 
un  fécond 
Décret  aux 
Etats  de 
l'Empire 
pour  les  a- 
vertir  de  fon 
voyage  &  les 
convier  de 
finir  dans  le 
mois  de  Sep- 
I  tembre. 

Les  affaires 
ne  fauroient 

finir  titôc  à 
ia  Diète,  il 
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lettoral  a  désavoue  ce  qu'il  a- 
voit  fait,  &  depuis  on  n'en  a 
plus  parlé.  Il  croit  qu'on  re- 
tarde pour  attendre  le  fuccés 
de  la  Campagne ,  &  que  l'Em- 
pereur voudroit  finir  les  griefs 
qui  regardent  la  Religion ,  dans 
t'efpérance,  s'il  pouvoit  conten- 
ter les  Trot  eft  ans ,  &  les  réu- 
nir aux  Catholiques,  qu'ils  lui 
feront  plus  favorables  contre 
nous.  Il  ne  craint  point  tou- 
chant les  trois  millions,  les  E- 
tats  ne  déclareront  point  que 
nous  les  devions  payer  avant 
la  renonciation  d'Efpagne.  Si 
l'affaire  des  trois  millions  de- 
meure indécife  ,  l'Archiduc  en 
prendra  prétexte  pour  attaquer 
Brifac.  Si  Brifac  &  lAlface 
doivent  être  fous  l'Empire  com- 
me Fiefs.  Il  a  reçu  la  vifîte 
des  Ambajfadeurs  de  Saxe,  & 
dans  celle  qu'il  leur  a  rendue, 
il  leur  a  pré  fente  la  Lettre  du 
Roi.  Il  ne  recevra  point  de 
Lettres  des  Electeurs  fi  elles 
n'ont  les  Titres  convenables. 
L'Impératrice  ^Douairière  ejl 
menacée  d'hjdropifie. 


MONSIEUR, 

CEt  Ordinaire  ne  nous  a  aporté  aucunes  Let- 
tres de  France ,  &  on  m'écrit  de  Cologne 
que  lorfque  le  Courrier  eft  parti  d'Anvers, 
celui  de  Paris  n'y  étoit  pas  encore  arrivé.  Ce 
retardement  nous  fait  efpérer  quelques  bonnes 
nouvelles,  qui  auront  obligé  les  Efpagnols  de 
retenir  le  Courrier  à  Bruxelles,  pour  nous  en 
retarder  la  connoiffance  de  quelques  jours 
comme  ils  ont  déjà  fait  d'autres  fois. 

L'Empereurpartit  le  ié.  de  ce  mois,  avec 
l'Impératrice,  &  le  Roi  des  Romains,  pour 
aller  à  Munick ,  comme  je  vous  ai  déjà  man- 
dé. L'Electeur  de  Mayence  partit  hier  pour 
aller  à  Faltzbourg,  &  pendant  leur  ablènce 
les  Etats  feront  ici  peu  de  chofe  :  ils  ne  trou- 
veront plus  que  des  Députez  ,  car  tous  les 
Princes  partiront  avant  leur  retour. 

L'Empereur  envoya  le  13.  de  ce  mois  aux 
Etats  de  l'Empire  un  fécond  Décret, par  le- 
quel il  les  avertit  du  voyage  de  Munick  &  les 
convie  encore  de  finir  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre. Il  eft  impoffible  que  les  affaires  puis- 
fent  être  achevées  dans  ce  tems ,  &  les  Pro- 
teftans  déclarenc  qu'ils  ne  fouffriront  point 
qu'on  renvoyé  à  une  Dépuration  après  la  Diè- 
te les  points  qui  font  en  difpute  entr'eux ,  & 
les  Catholiques  ;  deforte  que  pour  ne  les  dé- 
goûter pas,  on  croit  que  la  Diète  durera  jus- 
ques  à  la  décifion  de  tous  ces  points ,  pour  le 
moins  des  plus  importans ,  &  que  l'Empereur 
ira  faire  fon   fejour  à  Lintz  qui  eft  à  moitié 


TOUCHANT  LA  PAIX 

||     chemin  d'ici  à  Vienne,  &  où  la  chaflè  qu'il 
§     aime  entièrement  eft  fort  belle. 


1655. 


ces,  s'il  vent 
retirer  fa 
Place  de 


Les  Députez  pour  le  point  de  la  Juftice  l'ont  en  dlt  lani" 
achevé,  &  il  ne  refte  plus  qu'a  examiner  dans  n'nLes  De-p0. 
les  Etats  ce  qu'ils  ont  fait.   Ces  Députez  n'ont  te*  pour  le 
pas  eu  beaucoup  de  peine  ,  car  ceux   qui  y  P0'".1  de,la 
travaillèrent  à  Francfort  en  l'an  1644.  avoient  {""«"! Ïm 
bien  avancé  cette  affaire,  &  on  n'a  fait  que  «fie  plus 
continuer  ce  qu'ils  avoient  commencé-   A  ces  ^  .é"c 
affaires  qui  regardent  la  Juftice  &  les  biens  feErats. ** 
d'Eglife    fuccederont  les  Politiques ,  fuivant 
l'ordre  qui:  les  Etats  fe  font  ici  propofez. 

Les  Députez  nommez  pour  faire  avec  les  La  liquida- 
Suédois  la  liquidation  de  ce  qui  leur  eft  en-  "°m  dtes 
core  dû  travaillent  fort  lentement ,  &  quand  fesTJSolI" 
on  fera  d'accord  de  ce  qui  refte  encore ,  Mon-  va  !entement: 
fieur  l'Evêque  de  Munfter  fera  obligé  d'en  '^X  fe, 
faire  l'avance,  s'il  veut  tirer  de  leurs  mains  fa  oMieé  Je  rai- 
Place  de  Wecht  ;  car  les  Etats  qui  doivent  ce  re  lf s  ?™?- 
refte  ne  font  pas  en  puiffance  de  la  payer  pré-  ~ 
fëntement. 

Monfieur  le  Comte  de  Rochefter  ne  des-  j^°ht  à.e 
efpére  pas  encore  d'obtenir  ici  quelque  fomme  'Te  "cornue 
d'argent  pour  aider  le  Roi  fon  Maître  à  cou-  de  Rochefter 
1er  le  tems.  L'Empereur  lui  a  promis  de  lui  reefp/rre  d!ob~ 
donner  quelque  fecours  en  fon  privé  nom ,  &  arçént'"^^ 
quelques  Miniftres  lui  ont  fait  entendre  que  ce  le  Ko»  fon 
fecours  feroit  de  cinquante  mil  florins  :  il  es-  !£"trei 

1  1       r*  ,    ,  '  empereur 

père  que  cet  exemple  portera  les  Etats  à  don-  lui  a  promu 
ner  quelque  chofe ,  &  que  s'il  ne  peur,  obte-  q,le'que  Te- 
nir une  affiftance  de  l'Affemblée  en  Corps ,  il  p^q'ue'ceT 
y  aura  beaucoup  de  Princes  qui  la  donneront  exemple  ^ 
en  leur  particulier ,  ce  qui  fera  quelque  fomme  îcra ,es  Etïo 
confidérable.  '*%£*» 

Le  Collège  des  Electeurs  eft  d'avis  de  con-     Touchant 
vier  l'Empereur  d'accorder  à  Monfieur  le  Duc  Vd'™f"m.e 
de  Savoye  l'inveftiture  de  la  partie  du  Mont-  d^Mom?" 
ferrât  qui  lui  apartient  ;  mais  cet  avis  n'eft  pas  ferrat  p°"h 
encore  écrit,  &  les  Proteftans  du  Collège  des  ?"C<:ieS*' 
Princes  ont  déclaré  ,  que  cette  affaire  ne  fe 
devoit  traiter  qu'à  la  fin  de  l'Affemblée;  tout 
le  foin  de  l'Empereur  fera  d'empêcher  que  les 
Etats  ne  délibèrent  fur  cette  affaire  ;  car  il  n'eft 
pas  poffible,  fi  on  la  met  en  délibération ,  que 
le  Duc  de  Savoye  n'obtienne  ce  qu'il  deman- 
de.   Je  mets  toujours  cette  affaire  devant  tou- 
tes les  nôtres,  lorfque  je  parle  à  quelque  Dé- 
puté, pareeque  nous  fommes  forts  fur  cet  Ar- 
ticle, &  que  je  fuis  bien  aife  de  faire  connoî- 
tre  à  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  que  fon  in- 
térêt eft  très-cher  au  Roi. 

Je  n'efpére  plus  la  communication  des  plain- 
tes qui  ont  été  faites  contre  nous  à  i'Afïèm- 
blée  :  on  la  garde  pour  la  fin  de  la  Diète,  & 
il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  d'éviter  ce  retar-  ôn'ia  gà'rd* 
dément.    J'ai  donné  aux  Etats  les  trois  Let-  %00T.  la  6n, 
très  du  Roi  pour  les  obliger  d'en  parler,  &  fe  Le  "es* 
cela  n'ayant  pas  réuffi,  je  leur  ai  prélènté  un  Roi  qu'il» 
Ecrit  le  quinzième  de  ce  mois,  qui  n'a  pas  eu  Pr^ren^M^ 

■11         r  1      r-v      n  '•        .     Pour  cet  ef- 

un  meilleur  lu cces, pareeque  le  Directoire  du  fe,  &  un 
Collège  des  Princes  eft  entre  les  mains  de  la  Ecrit  de  fa 
Maifon  d'Autriche  &  celui  du  Collège  Elec-  £"  n£™ 
toral  apartient  à  Monfieur  l'Eleéleur  de  Ma-  d'u'ic.  PF° 
yence  qui  ne  fait  que  ce  que  veut  l'Empereur, 
&  nous  n'avons  aucun  ami  dans  les  Etats  as- 
fèz  échauffé  pour  fe  brouiller  avec   eux  en 
notre  faveur. 

Notre  affaire  a  été  pouffée  au  commence-     La  Maifon 
ment  avec  beaucoup  de  violence  par  la  Mai-  d'Autriche 
fon  d'Autriche,  &  elle  vouloit  la  propofer  a- 3V0I[  vufl* 

1  11  r   -r,      •-.  7     cette  affaire 

vant  toutes  les  autres;  elle  avoit  porte  le  Col-  au  co^men- 
lége  Electoral  à  déclarer  que  les  plaintes  don-  cément: elle 
nées  contre  nous  feroient  lues  dans  les  Etats  ojifeË-'' 
avant  que  de  me  les  communiquer;  mais  le  leSoral  »  de". 
Collège  des  Princes  ayant  déclaré  fur  maplain-  darerqae  fe 
te  que  la  communication  me  devoit  être  faite  ^'em'îuw 

avant 


II  n'efpére 
plus  la  com- 
munication 
des  plaintes, 
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qu'il  avait 
nie,  &  de- 
puis on  n'en 
a  plus  parlé. 


Il  croit  qu'on 


i«<i.     avant  cette  levure,  le  Collège  Electoral  a  des- 
avoué ce  qu'il  avoit  fait .  &  s'eft  joint  à  celui 
'«œmmT'des  Princes,  &  depuis  ce  tems-là  on  n'a  plus 
niquer;  mais  parlé  de  nos  affaires, 
fur  ma  piain-     lc   prétexte  pour  faire  la  lecture  avant  la 

te  le  Collège  r  .       .       K  ,        j  *- 

des  Princes  communication  etoit,  quon  devoit  connoitre 
déclara  que  ce  qu'on  avoit  à  communiquer  ,  &  l'effet  é- 
ht£"n™.un'"  toit  de  préoccupe»  les  efprits  par  les  premières 
?evoint?tren  imprefflons,  (k  de  recormoître  ceux  qui  fe- 
piutôt  faite,  roient  favorables,  &  ceux  qui  ne  le  feraient 

IfeSoraU       Pasi  mais   t0UteS  leS  PlainteS  ayant    été    COm" 

desavoué  ce  muniquées  aux  Etats  par  la  Dictature  publique 
qui  eft  le  Greffe  où  chacun  envoyé  prendre 
copie  de  tous  les  Actes,  il  n'étoit  pas  befoin 
de  les  lire  publiquement ,  chacun  pouvant  les 
lire  dans  la  Maifon  &  c'eût  été  perdre  beau- 
coup de  tems  inutilement  dans  une  Afïemblée 
que  l'Empereur  preffe  de  finir. 
Je  crois  qu'on  retarde  pour  attendre  le  fuc- 

retarde  pour  ces  de  cette  Campagne,  qui  difpofera  beau- 

fuccèsde'îa     C0UP  leS  efPricS  P0Ur  OU  contre»  &  <lue  l'Eni- 

campaeoe,  pereur  eft  bien  aife  auflï  de  finir  avant  notre 
&  que  l'Em-  affaire ,  les  points  qui  font  encore  en  difpute 
d"icUfinTies  entre  les  Etats  des  deux  Religions  ;  car  s'il 
Griefs  qui  peut  contenter  les  Proteftans  fur  cette  matière, 
regardent  la  &  ies  réunir  aux  Catholiques ,  ils  lui  feront 
dVnsÏÏpé-  Plus  favorables  contre  nous ,  qu'ils  ne  le  fe- 
rance,  s'il     roient  maintenant. 

pouvoit  con-  je  ne  crains  rien  fur  le  point  des  trois  mil- 
""oTeftans,  hons,  car  les  Etats  ne  déclareront  jamais  que 
&  les  réunir  nous  les  devons  payer  avant  que  nous  ayons 
a'ùes  C"\hl~ la  renonciation  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  j'ap- 
?u"e  riront*  préhende  que  ce  point  demeure  indécis.  Je  le 
plus  favora-  mettrai  à  la  tête  des  plaintes  qu'on  fait  contre 
biesjontre     nous  .  comme  cc}ui  de  Savoye  à  k  tête  de 

n  ne  craint  celles  que  nous  faifons ,  &  fi  on  ne  le  juge 
point  tou-  p0int ,  on  ne  jugera  rien  ;  mais  ce  n'eft  pas  là  une 
troisntmu-  grande  fatisfaction  ,  car  le  point  des  trois 
lions ,  les  E-  millions  demeurant  indécis ,  donnera  un  prê- 
tais ne  dé-  texte  à  l'Archiduc  d'Infpruck  de  nous  brouil- 
point°qùe  ler  veTS  Brifac  s'i'  Y  tr°uve  quelque  jour. 
nous  les  de-  Je  vous  ai  ci-devant  mandé  que  nous  n'é- 
vions  payer  tjons  ^  en  £tat  d'obtenir  ici  de  remettre 
TOndattoT  Brifac,  &  l'Alface  fous  l'Empire  ,  comme  un 
d'Efpagne.     Fief,   &  qu'il  étoit  à  propos  de  n'en  parler 

si  l'affaire  pojnt ,  &  de  referver  cette  affaire  à  un  meil- 

des  millions     f  T,  .  .        ,  .  ,      _ 

demeure  in-  leur  tem».    J  ai  apns  depuis  ,  quelque  chofe 
décife,  l'Ar- qui  pourra  nous  faire  changer  d'avis.    Mon- 
prendnTpre'-  neur  'e  Comte  de  Cerni  demanda  Tannée  pas- 
texte  pour     fée  au  nom  du  Roi  à  I'Affemblée  du  Cercle 
attaquer  Bri-  fju  naur.  Rhin ,  qui  fe  tenoit  à  Wormes ,  fon 
fesi  Brifac  &  aluftance  pour  obtenir  cette  faveur  de  la  Dié- 
l'Airace  doi-  te  générale  ,  &  on  lui  répondit  que  l'AfJem- 
vent  être  fous  blée  particulière  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  par- 
eo^m'éFief». ler  fur  une  affaire  de  cette   conféquence.     Il 
ne  devoit  pas  efpérer  une  autre  réponfe ,  &  je 
m'étonne  de  la  proposition  ;  mais  puifqu'elle  a 
été  faite,  &  qu'elle  eft  fue  ici  de  tout  le  mon- 
de, il  eft  allez,  inutile  de  témoigner  l'ignorer , 
&  de  desavouer  celui  qui  l'a  faite;  car  cha- 
cun juge  aflez  de  notre  intention  par  notre 
intérêr  :    c'eft  pourquoi    vous    croirez,  peut- 
être  qu'on  la  devra  faire  ici  non  pas  directe- 
rnent,  mais  en  demandant  ici  aux  Etats  l'ex- 
plication de  la  déclaration  qu'ils  firent  à  Muns- 
ter le  22.  Août  1648.  qu'ils  ne  nous  promet- 
toient  leur  Garantie  pour  Brifac ,  &  pour  l'Al- 
face, qu'au  cas  que  nous  la  poffédamons  fous 
l'Empire  en  Fief,  &  qu'ils  n'entendoient point 
nous  la  donner  autrement.     Cette  déclaration 
a  été  communiquée  ici  à  la  Dictature  publi- 
que par  Monfieur  l'Evêque  de  Bâle  avec  fon 
Mémoire  de  plainte ,  parcequ'elle  contient  une 
clau:e  qui   lui   eft   favorable.     On    pourra  fe 
fervir  de  cette  occafion   pour  demander  aux 
Etats  de  quelle  façon  ils  croyent  que  le  Roi 


585 


m 


pofléde  l'Alface,  Sa  Majefté  ne  voulant  être 
incertaine  pour  fon  Titre  &  délirant  le  favoir 
définitivement.  J'attendrai  votic  ordre  fur  te 
point  avant  que  de  l'entamer. 

Enfin  les  Ambaffadeurs  de  Saxe  me  font 
venus  voir  &  dans  la  vifite  que  je  leur  ai  ren- 
due, je  leur  ai  préfenté  la  Lettre  du  Roi  pour 
leur  Maître ,  laquelle  ils  ont  reçue  comme  a- 
voit  fait  ci -devant  l'Ambaffadeur  de  Bran- 
debourg. S'ils  m'en  apportoient  une  pour  Sa 
Majefté  qui  n'eût  pas  les  Titres  convenables., 
je  ne  la  recevrais  pas,  &  commencerais  par 
là  à  entrer  en  traité  fur  cette  matière  avec  les 
Electeurs,  qui  ne  m'ont  encore  rien  dit  de 
celle  que  j'ai  préfentée  à  leur  Collège ,  quoi- 
qu'il foit  très-certain  qu'on  y  a  remarqué  ce 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander. 

L'Impératrice  Douairière  eft  menacée  d'hy- 
dropifie ,  &  les  Médecins  ne  croyent  pas  qu'el- 
le paffe  l'hiver.  Je  vous  fuplie  très-humble- 
ment de  croire  que  je  fuis  avec  beaucoup  de 
refpect  &  de  paffion  &c. 


LETTRE 


rrrj3. 


"  a  reçu  la 
vifite    des 
Ambaffa- 
deurs de 
Saxe,  8c  dan» 
celle  qu'il 
leur  a  1  en- 
duc  il  leur 
a  préfenté  la 
Lettre  du 
Roi. 

Il  ne  rece- 
vra point  de 
lettres  des 
Electeurs  fi 
elles  n'ont 
les  Titres 
convenables. 
L'Impeta- 
trice  Douai- 
rière eft  me- 
nacée d'by- 
dropifie. 


Ecrite  à  fon 


E  M  I  N  E  N  CE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M    A    Z    A    R   I    N. 


De  Ratisbonne  le  ai'.  Août  iû/j. 


On  lui  mande  de  cPhilipsbourg 
que  l'Evêque  de  Spire  a  voulu 
traiter  avec  le  Gouverneur  pour 
le  Comte  d'Har  court ,  &  que 
cent  mille  écus  le  t  enter  oient  : 
que  les  Capitaines  de  la  Gar- 
nifon  ont  député  un  d'entfeux 
pour  remettre  leurs  Compagnies 
à  ce  Comte.  Il  n'eft  pas  con- 
tent des  réponfes  que  lui  fait 
Monfieur  le  Comte  d'Harcourt, 
qui  a  auprès  de  lui  des  per- 
sonnes qui  rendent  les  François 
odieux  aux  Allemands.  Le 
'  Corn- 
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î  <? 5  5 .  Commandant  de  Brifac  fe  plaint  §§ 
i  /ai  ,  difant  qu'il  y  avoit  || 
mangé  tout  fon  bien  :  il  ne  lui    \ 


1^553 


ï 


a  répondu    qu'en   termes   géné- 
raux. 

MONSEIGNEUR, 

JE  ne  puis  rien  ajouter  dans  cette  Lettre  à 

J.  celle  que  j'écris  à  Monfieur  le  Comte  de 

Brienne ,  dont  j'envoye  copie  à  votre  Emi- 

nence ,  finon  que  Monfieur  le  Baron  de  Reif- 

femberg  m'a  enfin  envoyé  de  Mayence  depuis 

fix  jours  la  Lettre  du  Roi,  &  celle  de  votre 

Eminence  écrites  à  Fontainebleau  le  dixième 

de  Mai  dernier.     Ces  Lettres  ne  contiennent 

rien  qu'une  créance  fur  lui  &  il  ne  m'a  point 

mandé,  en  me  les  envoyant,  ce  qu'il  avoit 

propofé  à  votre  Eminence,  &  ce  qu'il  avoit 

charge  de  me  dire.    Je  devine  bien  que  l'une 

de  fes  propofitions  étoit  d'empêcher  l'Eleétion 

du  Roi  des  Romains ,  laquelle  étoit  faite  avant 

fon  retour   en  Allemagne.  En  l'état  où  font 

nos  affaires  &c  celles  d'Allemagne,  il  n'eût  pas 

été  poffible  de  rompre  ce  coup.    Pour  ce  qui 

eft  des  propofitions  qu'il  a  faites  de  la  part  de 

Monfieur  l'Evêque  de  Spire  pour  la  reftitution 

de  Philipsbourg  ,  je  n'en  ai  aucune  connois- 

fance,  ni  de  la  réponfe  qu'on  lui  a  faite.    On 

dfdJp™-"1"  me  mande  de  Philipsbourg  qu'avant  que  de 

r.psbourg  que  l'envoyer  à  la  Cour ,  ce  Prince  a  voulu  traiter 

l'Evêque  de    aVec  le  Sieur  des  Minières  qui  y  commande 

miter" avec  "  maintenant  pour  Monfieur  le  Comte  d'Har- 

le  Gouver-     court,  de  la  part  duquel  la  propofition  étoit 

neurpourle  favorablement  écoutée,  &  qu'une  fomme  de 

Comced  Har-  ■■     ,  ,  ■     c  r\  ■>         ■ 

court,  &  que  cent  m"  ecus  le  tenterait  fort.  On  m  avoit 
cent  mille  e-  ci-devant  écrit  du  même  lieu  qu'il  n'étoit  pas 
eus  le  tente-  au  pOUVOir  de  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt 
le°s capiâlnes de  faire  déclarer  la  Garnifon  contre  le  Roi: 
de  la  Garni-  on  me  mande  par  cet  Ordinaire  que  les  Ca- 
pm/un  d'en-  P*caines  onc  député  un  d'entr'eux  pour  aller 
tr'eux  pour  remettre  leurs  Compagnies  entre  fes  mains ,  le- 
remettre  leurs  quel  en  nommant  d'autres  Officiers  à  fa  devo- 

f  c^Corni"   ti0n  fera  Maître  abfolu  dc  Cette  PlaCe- 

il  n'eft  pas  J'écris  prefque  toutes  les  femaines  à  Mon- 
content  des  fieur  le  Comte  d'Harcourt ,  &  il  me  répond 
îu/fait'Mon-  f°uvent  >  mais  fans  beaucoup  de  fatisfadtion ; 
fieur  le  Com-  car  il  a  auprès  de  lui  des  perfonnes  qui  ren- 
te de  Har-  fjent  notre  Nation  odieufe  aux  Allemands ,  & 
auprès  de^luî  9U*  ^  f°nt  ^re  des  chofes  qu'il  ferait  à  pro- 
des  perfonnes  pos  de  ne  faire  point  du  tout ,  pour  le  moins 

Franco-" durant  cette  Diéce>  J'écris  fouvent  à  Mon- 
die"x0aux  feur  de  Charlenois ,  &  il  me  répond  dans  fa 
Allemands,  dernière  Lettre,  qu'il  ne  défiroit  rien  que  de 
da« dTeri-  *°rt'r  PromPtetnent  de  Brifac  avec  un  peu  de 
fac  fe  plaint  fatisfadion  pour  lui  &  pour  fes  Officiers ,  y 
à  lui ,  difant  vivant  avec  chagrin ,  &  y  ayant  mangé  tout 

mangé  ram    Ce  ^U'i!  aVoit-     Je  ne  lui    aV0'S  donné  aucune 

fon  bien ,  il  ouverture  par  mes  Lettres  à  m'écrire  fur  ce 

ne  lui  a  ré-  fujet ,  &  par  ma  réponfe  je  lui  en  parle  fort 

£™£.en  généralement  &c. 
neraux. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  28.  Août  10/3. 


Il  n'a  augmenté  à  Ratisbonne  ni 
diminué  le   Titre    de  perfonne. 
L'Ambaffadeur  d'Efpagne  voit-, 
loit  que  les  Trinces  qu'il  trai- 
toit  d'Alteffe   le  traitaient  de 
même-,    il  n'a  eu    que  le  Titre 
d'Excellence.     L' Electeur     de 
Saxe  ne  donne  pas   au   Roi  le 
Titre   de  Majefté.     Il  prétend 
la    droite  dans    la  Maifon  de 
l'Electeur  de  Bavière.    L'Am- 
baffadeur   d'Efpagne    offrit    la 
main  droite  à  Trague  à  Mada- 
me   la    cDucheffe    de    Bavière 
comme  Archiducheffe ,  &  la  lui 
refufa    comme    Eleclrice.     Le 
fejour  de  l'Empereur  à  Munick 
donne  à  penfer  aux  fpéculatifs 
qu'il  y  pourroit  bien  y  avoir  au- 
tre chofe  à  faire  qu'à  chaffer. 
Au  retour  de  l'Empereur  il  tâ- 
chera   de   découvrir   ce   qui  fe 
fera  fait  à  Munick ,  /'/  lui  fera 
bien  difficile  pareeque  toutes  les 
portes  lui  font  fermées  en  cette 
Cour.     Monfieur    de  Saint   E- 
tienne  s'en  ejl  retourné  ,   /'/  n'a 
rien    traité  avec  les  Etats  de 
l'Empire ,  il  ne  pouvoit  que  de- 
mander des  Troupes  à   l'Empe- 
reur ,  /'/  croit  qu'il  n'en  a  point 
obtenu.     Les  affaires   que   les 

Etats 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


S*5 


i<$5j.  Etats  de  l'Empire  doivent  trai- 
ter font  divifees  en  trois  Ar- 
ticles y  le  premier  regarde  la 
Jufiice ,  le  fécond  les  biens  Ec- 
cléfiaftiques prétendus  par  les 
deux  Religions ,  le  troifiéme  les 
affaires  politiques.  Le  'Dépu- 
té de  Savoye  eft  entré  dans  le 
Collège  des  Trinces  comme 
T 'rince  de  l Empire ,  le  lieu  oit 
il  fut  placé  :  il  harangua  fort 
bien  &  obtint  qu'on  parleroit 
de  fon  affaire  au  premier  jour. 
Le  Collège  Electoral  a  conclu 
que  fa  demande  étoit  jufte  j  /'/ 
croit  que  le  Collège  des  Trin- 
ces  conclura  de  même.  Les 
Etats  doivent  examiner  le  point 
qui  regarde  fAlface  ,  l'indem- 
nité que  prétend  l'Evêque  de 
Bâle  pour  la  Comté  de  Ferret- 
te  ,  v  les  droits  des  Etats , 
Comtes  &  Gentilhommes  qui 
poffèdent  des  terres  dans  les 
trois  Evèchez.  Il  ne  peut  pas 
les  empêcher  de  délibérer  là- 
dejpus ,  mais  il  fera  fon  poffi- 
ble  afin  qu'on  ne  conclue  rien 
contre  la  France.  Il  ne  doit 
plus  faire  le  fin  fur  le  point 
de  l'Alface  ,  on  peut  le  com- 
muniquer aux  Etats  favora- 
bles ,  il  ne  croit  pas  que  cela 
réuffiffe  ,parceque  l'Empereur  s'y 
oppofera  de  toute  fa  force ,  & 
que  plufieurs  Etats  lui  feront 
contraires.  Il  lui  fait  compli- 
ment au  fujet  de  fon  Fils. 


] 


MONSIEUR, 


'Ai  reçu  cette  femaine  les  deux  Lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les 
huit  ,  &  quinzième  de  ce  mois ,  qui  répon- 
dent à  la  mienne  du  24.  de  Juillet. 
H  n'a  aug-  Je  n'ai  augmenté  ici  le  Titre  de  perfonne , 
mente  à  Ra-  mais  je  n'ai  pas  voulu  imiter  l'Ambaffadeur 
tisbonne  ni  d'Efpao-ne  qui  prétendoit  diminuer  les  qualités 
T^de  pV  de  tous  les  Princes,  &  Ambaffadeurs  des  E- 
fonne.  lecteurs.     On   ne  lui  a  point   donné    d'autre 

L'AmbsfH,-  Tjtre  qUe  ceiui  d'Excellence  ,  &  il  n'en  de- 
gn"rvSa"  mandoit  un  autre  qu'aux  Princes  qui  vouloient 
que  les  Prin- de   FAltefle  >   prétendant   être    traité   comme 

"knït'd-Ai-  eux- 

teffeTetrai-*  Je  penfe  qu'il  eft  plus  à  propos  de  laifler  la 
tafenrdemê-  chofe  comme  elle  eft,  que  de  donner  la  qua- 
me,  il  n'a  jite  de  Frffre  aux  Electeurs,  écrivant  en  Corps 
Tit?è"d'ex-  au  Collège  Electoral  :  car  en  l'état  où  nous 
celienre  femmes  ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  qu'à 
de  s^ene"'  l'égard  de  Monfieur  l'Electeur  de  Saxe, qui  ne 
drmnè'paTau  donne  pas  au  Roi  le  Titre  de  Majeflé,  &  fi 
Roi  le  Titre  vous  accordez  celui  de  Frère  aux  Electeurs 

deMajeûé.  ToM.   m. 


L'Ambafla- 

deur  d'Kfpa- 
gne  offrit  la 
main  droite 


leur  écrivant  en  Corps,  les  Eccléfiaftiques  le     1653. 
prétendront  en  particulier ,  fi  on  le  donne  aux 
Séculiers,  &  cet  inconvénient  fera  plus  fâcheux 
que  l'autre,  parce  qu'on  a  plus  fouvent  occa- 
fion  de  leur  écrire,  qu'au  Duc  de  Saxe. 

Je  ne  fai  fi  Monfieur  l'Electeur  de  Bavière  11  prétend  i» 
viendra   ici    prendre   congé    de    l'Empereur,  ^}J;^"d 
mais  je  n'aurai  pas  le  moyen  de  le  voir  :  car  j-Eiefleur  de 
je  ne  dois  pas  lui  donner  la  main  droite  en  fa  Bavière. 
Maifon  ,  &  il  ne  voudra  peut-être  pas  con- 
venir d'un  lieu  tiers. 

L'Archiduc  d'Infpruck  ne  viendra  pas  ici: 
l'Ambafladeur  d'Efpagne   lui   auroit  donné  la 
main ,  parce  qu'il  eft  de  la  Maifon  d'Autriche, 
comme  il  la  voulut  donner  à  Prague  à  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Bavière, en  qualité  d'Ar- 
chiducheffe  ,   &  il   la   lui    refufa  en    qualité  ^dame* 
d'Electrice  ;  mais  puifque  je  ne  la  donne  pas  Ducheflede 
aux  Electeurs  dans  leurs  Maifons,  je  ne  l'au-  Bavière  com- 
rois  pas  auffi  donnée  à  l'Archiduc,  &  ne  l'au-  TeArch'ô 

.     *    .  ,  ,.     .  .._      .   ,  duchelle,  8e 

rois  point  vu  a  caufe  de  cette  difficulté.  ia  lui  refafa 

L'Empereur  avoit  promis  d'être  ici  le  30.  comme  Eiec- 
de  ce  mois,  &  il  n'y  fera  que  le  6.  de  Sep-  tr";e  r. 

1  o  •  !      1       «*        •    1  r  i-         Le  ""jour 

tembre,  &  ne  partira  de  Munick  que  Lundi  de  l'En-pe- 
prochain.     Les  fpéculatifs  ont  cru  d'abord  que  rf"r  à  Mu- 
la  voyage  de   Munick  n'étoit   pas  pour   une  ™*u"z"x  * 
(impie  vifite  de  compliment,  ou  pour  prendre  rpecuiuifi 
le  plaifir    de  la  chaffe,  l'Empereur   tenant  fa  l""'1  Pour- 

•   f  !■  •  r^i       i_  1,        ro't  bien  y 

gravite  pour  aller  voir  un  Electeur,  qui  ne  la-  avoir  ,m/e 
voit  pas   encore  vifité  ,  principalement  après  chofe  a  frira 
l'Election  du  Roi  des  Romains,  &  lorfqu'il  1u'à  chiffer- 
n'a  plus  tant  befoin  de  lui  :    le    fejour    plus 
long  qu'on  n'avoit  propofé  ou  publié  augmente 
fort  ce  foupçon,  &  on  croit  qu'il  fe  fait  quel- 
que liaifon  :  chacun  en  parle  en  général  avec 
beaucoup  de  vraifemblancej  mais  je  ne  vois 
perfonne  qui  touche  le  particulier,  ni  qui  pré- 
tende  favoir    ce    qui  fe  paffe.     La  Cour  de 
Bavière  eft  fort  refervee  :  tout   le  fecret  eft 
entre  l'Eledfrice  régente,  &  le  Comte  Curtz: 
il  faut  attendre  le  retour  de  l'Empereur  pour 
tâcher  de  découvrir  quelque  chofe ,  &  il  fera  r'ur  ^m[p.e." 
affèz  difficile  à  un  Ambaffadeur  de  France,  chera  de  àt- 
auquel  il  femble  que  toutes  les  portes  foient  cou"rir  ce 
fermées  en  cette  Cour.     Monfieur  de  Saint  ^  /  J„? 
Etienne  partit  d'ici  le  22.  de  ce  mois  pour  nick,  il  lui 
s'en  retourner  :  je  n'ai  pu  découvrir  le  fujet  Cera,  t"fn  d,f* 

1      r  *      .      .     *r .    ,-.  ,..      ,       S       noie  parce- 

de  fon  voyage;  mais  je  fai  bien  qu  il  na  rien  qll(.  route.<  le» 
traité  avec  les  Etats  &  il  me  femble   qu'il  ne  porte*  lui 
pouvoir  demander  à  l'Empereur  que  desTrou-  r°'n  ferm<fc« 

1  T  .,..,'  .    »      .  .en  cette 

pes.    Je  croi  qu  il  n  en  a  point  obtenu  :  je  (  rw. 
penfe  que  toutes  celles  de  l'Empereur  font  en    Monfieur  de 
Hongrie,  &  on  y  a   fait  marcher  depuis  peu  Ss'^[Y'?™e 
quelques  Regimens  qui  étoient    en  Bohême,  murne", il  n'j 
&  Siléfie,  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  n'a  pas r,en  lrairt 
deffein  d'en  envoyer  en  Flandre.    On  dit  qu'il  ""£$£ 
fe  fait  quelques  levées  d'Infanterie  à  Vienne  il  ne  pranoic 
fous  le  nom  de  l'Empereur  :  je  ne  vois  pas  où  1ue  deman- 
veut  les  employer,  mais  il  me  femble  qu  il  pes  à  |.Em. 
ne  le  ferait  pas  fous  fon  nom ,  s'il  les  vouloit  pertur ,  il 
donner  aux  Efpagnols.  cr~«  *>"*. 

Les  Etats  ont  divifé  les  affaires  qu'ils  doi-  obtenu.  P°' 
vent  traiter  en  trois  Articles.     Le  premier  re-     L™  .,ff3ire« 
garde  la  juftice,  la  reformation  des  abus  de  la  âe'i'ê* El™* 
Chambre   de  Spire  ,  &  du  Confeil  Aulique,  doivent  trafc. 
&  plufieurs  reglemens.     Le  fécond  eft  pour  Ier  r<"«  di- 
tes biens,  &  Maifons  Eccléfiaftiques,  qui  font  A„"e°"g' 
prétendues  par  les  deux  Religions.     Le  troi-  premier 're- 
fiéme  comprend  tout  le  refte  ,  fous  le  nom  f,"ie  la  Ju*- 
d'affaires  politiques.  rond'ie.'bieia 

Je  vous  ai  mandé  que  les  affaires  de  lajufti-  Ecciéfiafti- 
ce  avoient  été  remifes  à  des  Députez,  &  auffi  ^^'s  P^'p- 
celles  des  biens  &  maifons  Eccléfiaftiques.         deuxReli! 

Pour  ce  qui  eft  des  affaires  politiques,  ils  g'"»"  >  le 
en  ont  fait  un  grand  Mémoire,  &  leur  des-  c"".('t'me  '«• 

Z-  ■        r,    o  -ii  1   ■         «       affaires  poU- 

fein  eft  d  y  travailler  maintenant  en  pleine  As-  tlqUe*. 


Au    retour 


Eeee 


fem- 


i<J53- 
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femblée,  chacun  en  fon  Collège,  &  de  com-     gjjg 

mencer  par   l'examen  -  de  la  Capitulation  du 

Roi  des  Romains. 

Ils  comprennent  dans   ce  Chapitre  des  af- 
faires   Politiques  ,   non    feulement    celles  de 

PEmpire  ,  &  des   Etats  entr'eux  ,  mais  auffi 

celles  qu'ils  ont  avec   les   Princes  étrangers; 

deforte  que  le  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine 

y  eft  compris,  &  on  en  reparlera  lorfque  les 

Députez  auront  reçu  les  Inftruclions  de  leurs 

Princes  fur  ce  fujet. 

La  demande  de  l'Inveftiture  faite  par  le  Duc 
^TOyeeft  de  Savoye  y  eft  auffi  comprife  :  le  Comte  de 
tré  dans  le  Lucerne  fon  Député  entra  le  23.  de  ce  mois 
Collège  des  ^ns  \t  Collège  des  Princes  ,  &  y  prit  fa 
™  PrinaTe  place  comme  Député  d'un  Prince  de  l'Em- 
rEmpire,  le  pire,  entre  les  Députez  du  Duc  de  Saxe-La- 
!'fu  -'■'•'l'h"-  wembourg  ,  &  du  Duc  de  Bavière  comme 
«ngua  fore**  Landgrave  de  Liechtemberg  :  c'eft-à-dire  au 
bien  &  ob-  bas  bout ,  n'y  ayant  perfonne  après  eux  que 
t.nt  qu^on      ,      Députez  des   nouveaux  Princes  :    il  ha- 

parleroit  de  r  à  .    .  ,  ,        . 

fon  affaire  au  rangua  fort  bien  ,  &  obtint  qu  on  parlerait 
premier  jour.  fe  fon  affaire  au  premier  jour.  Le  Collège 
Eieétora'i6'  Electoral  a  déjà  conclu  que  la  demande  de 
conclu  que  fa  l'Inveftiture  étoit  jufte  ,  &  que  l'Empereur 
demande  e'toitferoit:  convié  de  la   donner.    Je  crois  que  la 


!<?$}. 


de 

entre 


LETTRE 


Ecrite  à  fon 


EMINENCE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M     A     Z     A     R    I    N. 


ïe'îe'coiit'concluuon  du  Collège  des  Princes  fera'fem 

ge  des  Prin-  blable. 

ces  conclura       jnjqj  afFaires  font  auffi  comprifes  dans  le 

eLmseEnts  Chapitre  des  Politiques  ,   &  les  Collèges  ont 

doivent  exa-  réfolu  d'examiner  la  déclaration  qui  fut  faite 

minerie  point  à  Munfter  par  ies  Etats  de  l'Empire  le  vingt- 

qui  regarde       ,         .,  .rA         ,    „     „  ,r  t>     ■ 

l'Aiface.fin-  deuxième  Août  16+8.  &  envoyée  au  Roi. 
demnité  que       Cette  déclaration  contient  trois  points.   Le 
prétend  i*E-  premjer  eft  p0ur  l'Alface ,  que  les  Etats  n'ac- 

vequede  Baie  r  r     _  ~i  i      »  «   • 

pour  le  Com- cordent  au  Roi  quen  riet  ,  comme  la  Mai- 
té  de  Ferrette,  fon  d' Autriche  la  poffedoit.  Le  fécond  eft 
desEtatdsr,°itSPour  l'indemnité  demandée  par  l'Evêque  de 
Comtes  &  Bâle,  à  caufe  que  la  Comté  de  Ferrette  étoit 
Gentiihom-  uri  Fief  de  fon  Evêché.  Le  troifiéme  eft 
ftdenqt"des°S"  Pour  'es  Etats ,  Comtes  ,  &  Gentilhommes , 
Terres  dans  qui  poflédent  des  Terres  dans  la  Féodalité 
les  trois  E-   fes  trojs  Evêchés  ,   &   qui  prétendent  toute- 

vechez.  Il  ne  c  .        ,«  ri-      îfj-rv 

peut  pas  les   fois  n  être  pas  fous  leur  juridiction, 
empêcher  de     H  n'eft  pas  à  mon    pouvoir    d'empêcher 
délibérer  la-  que  jes  Etats  délibèrent  fur   ces  trois  points, 

dellus ,    mais  £  .._     «TT    ls  r  •    ^    k  x      n  .,    , 

il  fera  fon  &  puifqu  ils  1  ont  fait  a  Munfter,  ils  le  pour- 
poflîble  afin  ront  faire  ici-  J'empêcherai  le  mieux  que  je 
clu'enrienCOn"  Pourrai  'es  conclufions  qui  nous  feraient  des- 
contre la  avantageufes ,  &c  ne  confentirai  à  aucune,  de 
France.  bouche  ni  par  écrit. 

il  ne  doit       Après  la  propofition   faite  l'année  paffée  à 

plus  faire  le  Wormes  par  Monfïeur  le  Comte   de  Cerni, 

fin.fur,  !e«.  je  penfe  qu'il  n'eft  plus  à  propos   de  faire  le 

point del  AI-  c     '  r  '         .         j      pai/-  o  j 

face,  on  peut  nn  ulr  ce  P0I1K  de  '  Aliacc  ,  &  qu  on  peut 
le  communi-  s'expliquer  de  notre  intention  aux  Etats  qui 
quer  aux  E-   nous  )ont:  fav0rables.    Je  ne  crois  pas  qu'elle 

tatsfavora-        ,    _-n.  ,,r  J      ,  r         V1 

blés,  il  ne     reuffifle,  car  1  Empereur  s  y  oppofera  de  tou- 
itpas  qiie  te  fa  force,  &  nous  aurons  beaucoup  d'Etats 

arce'lie  COntraires- 

l'Empereur        Le  Duc  de  Wirtemberg  part  aujourd'hui 

s'y  oppofera  p0ur  retourner  chez  lui  :  je  vous  envoyé  une 

iorceT&que  Lettre  qu'il  m'a  donnée  pour  Sa  Majefté. 

p:ufieûrs  E-        Le  remerciement  que  vous  me  faites  ,  aug- 

tats  lui  feront  men:e  la  confuiîon  que  j'avois  déjà  ,   de  n'a- 

11  luTfait    vo'r  Pa?  rendu  à  Monheur  votre  Fils  tout  ce 

compliment   que  je  lui  dois  ,   &  tout  ce  que  je  voudrois 

fonFi"  de     ^l"   renc^re  :    ma   coniolation   eft  que  j'ai  fait 

tout  ce   que  j'ai   pu  ,   &  que  je   ferai  toute 

ma  vie  tout  ce  que  je   pourrai  pour  m'aqui- 

ter  en  quelque   forte  des  obligations    infinies 

que  je  vous  ai ,  &  pour  vous  témoigner  que 

je  fuis  avec  toute  forte   de  reconnoilîance  &c 

de  rcfpe^l  &c. 


croi 

cela 


Le  18.  Août  16/3. 

Les  François  font  chargez  par 
le  Traité  de  Munfter  de  deux 
initiions  de  dettes ,  les  créan* 
ciers  ne  favent  oh  fe  pourvoir 
fi  l'Alface  eft  pojfédée  par  le 
Roi  en  Souveraineté.  Si  elle  eft 
pofédée  en  Fief  de  l'Empire , 
ils  commenceront  tout  auffîtot 
à  pourfuivre  leur  payement , 
les  Etats  intérejfez  dans  ces 
dettes  nous  favoriferont  pour 
nous  faire  obtenir  l'Alface  en 
Fief ,  mais  la  forte  oppofition 
de  l'Empereur  en  empêchera  la 
réujjite. 


MONSEIGNEUR, 

J 'Envoyé  à  votre  Eminence  la  copie  de  la 
Lettre  que  j'écris  aujourd'hui  à  Monûeur 
le  Comte  de  Brienne,  &  c'eft  toute  l'infor- 
mation que  je  puis  vous  donner  de  nos  affai- 
res. Les  dettes  dont  nous  nous  fommes  char- 
gez par  le  Traité  de  Munfter  montent  à  deux 
millions  pour  nos  deux  tiers.  Les  créanciers 
font  aiïëz  empêchez  où  fe  pourvoir,  car  l'Al- 
face étant  poifédée  par  le  Roi  en  Souveraine- 
té ,  ils  ne  peuvent  obtenir  valablement  aucune 
condamnation  ,  ou  permilTïon  de  faifir  à  la 
Chambre  de  Spire  ;  mais  fi  l'Aliace  eft  pofle- 
dée  en  Fief,  ils  commenceront  tous  dès  le 
lendemain  leurs  pourfuites.  Cela  obligera  plu- 
fieurs  Etats  voifins  intéreffés  dans  ces°dettes  à 
favorifer  notre  intention  ;  mais  quoiqu'on  fafie 
je  ne  crois  pas  qu'elle  puifle  réuffir,  tant  l'op- 
ponuon  de  l'Empereur  fera  forte.  Je  fuis  &c. 


LET- 
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fieur ,  fi  vous  jugez  que  je  puifle  être  utile  ici 
au  fèrvice  du  Roi,  je  vousfuplie  très-humble- 
ment de  demander  pour  moi  quelque  fubfis- 
tance  à  fon  Eminence.  Je  me  fais  fort  de 
ménager  ici  les  efprits  les  plus  puiffants,  &de 
leur  faire  faire  une  partie  de  ce  que  je  vou- 
drai ôcc. 


I6-5J. 


Ecrite  à  Monfieur  de 


VAUTORTE 


LETTRE 


A  Ecrite  à  Monfieur  de 

RATISBONNE,  VAUTORTE 


Par  Monfieur 


Par  Monfieur 


DES     MADRIS. 


DES      MADRIS 


Le  dernier  Août  16/3. 


Commiffàire  de 


II  lui  donne  avis  de  quelque  in- 
trigue entre  le  T>uc  de  Lor- 
raine <ér  le  Comte  d'Har -court 
fur  le  fujet  de  Brifac.  Il  le 
prie  de  faire  en  forte  que  le 
Cardinal  lui  envoyé  de  quoi 
fubjîfter }  qu'il  ménagera  les  es- 
prits des  plus  puiffans  &  leur 
fera  faire  une  partie  de  ce  qu'il 
voudra. 


MONSIEUR, 

ïll  •  donne  T^  trouve  cetCe  Vove  'a  P'US   *"urej  P°ur  V0US 

avis  de  quel-  J   donner  avis  qu'il  y  a  quatre  ou  cinq  jours , 
que  intrigue    qu'il  eft  venu  à  Brifac,  un  homme  de  la  part 

dê'Lo'rralne0  du   DuC    de   Lorraine  '    offrir   a    Monfieur    le 

&  leCorme  Comte  d'Harcourt  argent  &  Troupes.  On 
d'Harcourt  ]'a  écouté  fans  rien  réfoudre  :  il  a  250.  mille 
de'  Brila"  il  Livres  à  prendre  ,  à  Baie ,  Strasbourg  ,  &c 
le  prie  dé  Francfort  :  il  eft  à  préfent  au  dernier  lieu  : 
faire  en  force  c'eft  un  Chanoine  de  Verdun,  lui  quatrième 
d|Unai \a? «n-  à  cheval.  Il  a  paflé  auffi  ici,  &  en  grande 
voye  dequoi  Conférence  avec  notre  Commandant  :  il  a  été 
fubfiiter;  qu'il  parj£  jg  quelque  mariage  de  Monfieur  le 
rfprhfdes  "  Comte  d'Harcourt ,  avec  ceux  de  ce  Duc,  fans 
plus  puiffans  rien  conclure  non  plus ,  parce  qu'on  attendoit 
P'nunTir-  encore  Ie  retour  de  Mirebeau,  qui  arriva  de 
tiède  ce  qu'il  la  Cour  famedi  au  foir.  On  ne  nous  a  rien 
toudra.  encore  mandé:   je  veux  croire  qu'il  n'a  rien 

fait  à  la  Cour,  &  qu'on  pourroit  bien  prêter 
l'oreille  à  ces  dernières  propofit ions,  &  ainfi 
Romainville  n'aura  qu'à  s'en  retourner.  Le 
mal  qu'il  y  a  pour  nous  eft ,  que  nous  man- 
quons de  tout  :  on  a  fait  donner  quelque  prêt 
depuis  deux  jours  aux  Officiers  :  pour  moi  je 
ne  touche  plus  rien  du  tout,  &  ainfi.  Mon- 
Tom.  III. 
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PHILIPSBOURG. 

Le  i.  Septembre  16^3. 

Il  lui  donne  encore  avis  de  ce 
qui  fe  pajfe  fur  le  fujet  de 
Thilipsbourg  ,  que  le  Comte 
d'Harcourt  eft  très  -  mécontent 
ne  recevant  aucune  fatisf action 
de  la  Cour.  Il  croit  que  de 
fîmples  offres  ne  tenteront  point 
les  Officiers  -,  mais  l'argent 
comptant.  Il  fe  perfuade  que 
fi  la  Cour  veut  aider  les  bien- 
intentionnez  ,  que  le  Comte 
d'Harcourt  ne  réuffiroit  pas  fi 
facilement  -,  il  lui  remontre  la 
confie quence  de  cette  Tlace. 


MONSIEUR, 


JE  fuis  fort  étonné  que  vous  h'ayet  point  en- 
core   reçu   la    Lettre    que    Monfieur    des 
Minières  vous  a  écrite  par  la  voye  de  Franc- 
fort ,  fur  la  Conférence  qu'il  a  eu  avec  Mon- 
fieur l'Evêque  de  Spire,  qui  eft  telle  que  je 
vous  l'ai  déjà  mandée.     Avant  de  recevoir  la 
dernière  qu'il  vous  a  plu  me  faire  l'honneur  de 
m'écrire  le  21   Août,  je  m'étois  donné  celui  de  «  qu''  fe 
de  vous  en  écrire  une  autre ,  par  la  voye  de  J'!jj  ^r  j£._ 
Strasbourg  du  dernier  du  paflë,  par  laquelle  iiPsb..urg, 
je  prenois  la  liberté  de  vous  informer  comme  9ue  le  Comt» 
il  étoit  venu  un  Agent  du  Duc  de  Lorraine  à  \a"l°-mé- 
Eeee  z  Bri- 


II  lu!  donne 
encore  avis 
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1653.    -^ri-~ac  »  <îui  avoit  °^ert  ' tanc  à  ^~'e  '  StTasb(^urg 

que  Francforts  250.  mille  Livres,  &  même 

content  ne       ^  ,  r  •  j 

recevant  au-  ouvert  quelques  proposions  de  mariage  entre 
cune  fatis-  Jgj  Jeux  Maifons ,  auxquelles  on  n'avoit  rien 
feSion  de  la  rép0ndu    detcrminement  ,   non    plus    qu'aux     j8 


offres  de  cet  Abbé ,  &  qu'on  atrendoit  le  retour 
du  Courier  dernier  envoyé,  qui  eft  enfin  ar- 
rivé avec  nulle  fatisfadtion  de  la  Cour.     On 
ne  veut   plus  donner  aucun  Gouvernement, 
ni  Place  de  fureté  ;  mais  feulement  quelques 
î|ages  ou  pierreries,  à- quoi  on  ne  veut  point 
entendre  ,   &   on   me   mande  ce  matin    que 
II  croît  que  Monfieur  de  Charlenois,  &  tous  les  Officiers 
de  (impies     difent  qu'ils  font    prêts  de  faire  tout  ce  que 
•ffres  ne  ten-  voudra  le  Prince,  pourvu  qu'ils  ayent  de  l'ar- 
l'eToffiders;  gent-     Voila  la  véritable  pierre  d'achopement; 
mais  l'argent  car  quelques  offres  qu'on  leur  faffe ,  je  les  tiens 
comptant,      bien  bas  percez  ,  &  néanmoins  de  la  façon 
que  m'en  parloit  l'année  paffée   ce  Prince  , 
pendant  que  nous  étions  au  fiége  de  Villeneu- 
ve, il  a  beaucoup  plus  d'inclination  du  côté 
du  Duc  de  Lorraine,  que  d'aucun  autre  parti; 
mais  il  faut  donner  des  otages  ,  &  je  penfe 
cette  Place,  pour  fureté,  ce  qui  ne  fera  point 
fi  facile  que  ce  grand  génie  de  Moireux  fe 
perfuade.     Pourvu  que  du  côté  de  la  Cour  on 
aider lesbien-  a'de  un  Peu  a  ceux  1^  f°nt  bien-intenrionnez, 
intentionnel,  il  eft  certain,  Monfieur,  que  cette  Place  don- 
«ue  le  Comte  nera  je  branle  à  Brifac.     Dieu  fur  tout  nous 
rAiffiroit  pas  veuille  bien  infpirer,  &  fur  tout  me  donner  à 
fi  facilement,  moi  la  grâce  de  vous  pouvoir  quelque  jour 
tre'Vc^nfé-  donner  de  véritables  preuves  de  la  paffion  & 

quence  de        du     refpedl 

jette  place,    tre  &c 


Il  Te  perfua 
de  que  fi  la 
Cour  veut 


avec  lequel  j'ai    l'honneur   d'ê- 
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M  O  N  S  I  E  U   R 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  4.  Septembre  1673. 

L'Empereur  doit  être  de  retour 
ici  'Dimanche. L'Electeur  de  Ba- 
vière ne  viendra  point ,  celui 
de  Mayence  eft  allé  aux  bains. 
On  croit  que  l Empereur  par- 
tira pour  Vienne  au  commence- 
ment d'Octobre  ,  qu'il  laiffera 
ici  des  Commifjaires  ,  ce  qui 
fera  que  les  affaires  iront  plus 
lentement.  Les  proportions  de 
Taix  faites  par  le  Marqtiis  de 


M 


m 


m 


Baden  ,    n'ont   eu    aucun   effet.    1CT55, 
L'Electeur   de    Saxe    ne    veut 
point    donner   le    Titre  de  Ma- 
jefté  au  Roi.     Nomination  des 
Députez  de  l'Empire  des  deux 
Religions.     Les    Députez    ont 
achevé  le  calcul   de  ce  qui  eft 
dû  de  refte  aux  Suédois ,  &  en 
ont  fait  raport  aux  Etats ,  on 
délibère   aujourd'hui   fur    cette 
affaire.    Il  pre/fe  l'examen  des 
plaintes  contre  la  France  -,  il  a 
prefenté  fur  ce  fujet  deux  E- 
crits   aux  Etats  pour   leur  en 
faire  connoître  l'injuftice.     Il  a 
répondu   à    l'Archiduc    &  il  a 
communiqué  la  reponfe   aux    a- 
mis ,  il  en  dit  la  raifon.    Les 
Etats  de  l'Empire  en  cette  As- 
femblée  ne  feront  point  de  mal 
à    la   France ,    mais    c'eft  tout 
ce  qu'on  en  doit  efpérer ,  à  cau- 
fe  que   l'Empereur  y   eft   très- 
puiffant.     Il  ne  doute  pas  jque 
les  Etats  ne  confirment  la  dé- 
claration  faite   à    Munfter  tou- 
chant   les    Vajfaux    des    trois 
Evèchez  i      mais      ils      n'ob- 
tiendront pas    de    l'Empereur 
fue  l'Alface    nous   demeure  en 
^ief  de    l'Empire.     Il  lui   de- 
mande une  copie  exacte  du  Ta- 
ragraphe  Imperator,  qui  ordon- 
ne  que   l'Archiduc  fournira  à 
Sa  Majefté  la   renonciation  du 
Roi  d'Efpagne   à  l'Alface  ,    H 
lui  dit  la  raifon  qui  l'engage  à 
lui  demander    cette    copie ,  par 
une   chicane   de    l'Archiduc   à 
laquelle  il   doit   répondre   tour 
contenter  tout  le  monde. 

MONSIEUR, 


JAi  répondu  le  28.  d'Août  aux  Lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
huit ,  &  quinzième  :  cet  Ordinaire  ne  nous  en 
a  point  aporté  de  France  ,  &  on  m'écrit  de 
Francfort  qu'elles  ont  été  arrêtées  en  Flan- 
dre. 

L'Empereur  fera  de  retour  ici  Dimanche 
prochain  :  l'Archiduc  d'Infpruck  le  vifita  à 
Munick  le  vingt-neuvième  d'Août,  &  ils  n'en 
partiront  que  le  premier  de  ce  mois.  Les  Am- 
baffadeurs  de  Bavière  m'ont  dit  que  leur  Maî- 
tre ne  viendra  point  ici.  L'Electeur  de  Ma- 
yence qui  eft  allé  aux  bains  de  Sakzbourg  dès 
le  20.  d'Août,  ne  reviendra  qu'au  20.  de  ce 
mois.  On  croit  que  l'Empereur  en  partira 
pour  retourner  à  Vienne  au  commencement 
d  Oélobre  ,  &  qu'il  laiffera  ici  des  Commiffai- 
res  :  les  affaires  en  iront  encore  plus  lente- 
ment ; 


L'Empereur 
doit  être  de 
retour  ici  Di- 
manche. L'E- 
leôeur  de 
Bavière  ne 
viendra 
point,  celui 
de  Mayence 
eft  aile*  aux 
bains.     On 
croit   que 
l'Empereur 
partira  pour 
Vienne  au 
commence* 
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Mfa&4     ment;  car  il  fera  néceffaire  de  recourir  fou- 
vent  à  lui,  &  quand  on  voudra  retarder  une 
cX/quiï    affaire  ce  fera  le  prétexte. 
u.fl'era  ici  Toutes  les  belles  propofitions  de  Paix  faites 

des  commis-  par  Gonfleur  le  Marquis  de  Baden,&  tout  ce 

faires,  ce  qui    r  .,  ,  J       ,.  ,  r 

fera  que  les    1ue  d  autres  m  en  ont  dit,  na  eu  aucun  ef- 
afîaires  iront  fet ,  &  je  crois  que  l'Empereur  ne  m'en  par- 
piusjente-     lera  poinc     L'Ambafïadeur  de  l'Electeur  de 
Us  propo-  Cologne  m'a  dit ,  que  le  Collège  Electoral  me 
fitions  de      parlera  de  la  forme  en  laquelle  Sa  Majefté  a 
paMe^Mar-    éc"c  '    &  ce'u*  ^e  Brandebourg  m'a  afTuré 
quis  de  Ba-    qu'ils  ont  tous  parlé  à  l'Ambaflàdeur  de  Saxe, 
den  n'ont  eu  p0ur  convier  fon  Maître  à  donner  au  Roi  le 
T-TieSeur'    titre  de  Majeftt,  &  qu'ils  n'y  ont  vu  aucuue 
de  Saxe  ne     difpofition.    J'ai  répondu  qu'il  étoit  alfez  é- 
veut  point     trange  qu'un  Duc  de  Saxe  refufât  de  donner 
itedTMijïfié  au  Roi  le  titre  qui  lui  eil  donné ,   non  feule- 
au  Roi.         menu  par  tous  fes  Collègues ,  mais  encore  par 
le  Roi  des  Romains  :    qu'on  ne  leur  deman- 
doit  rien  fur  ce  fujet,  &  qu'on  étoit  bien  con- 
tent de  fe  tenir  à  la  forme  accoutumée;   mais 
que  fi  on  défiroit  la  changer,   il  étoit  à  pro- 
pos que  par  une  délibération  de  leur  Corps, 
ils  y  obligeaient  l'Electeur  de  Saxe. 
...    .    .         Les  Etats  n'ont  rien  fait  cette  femaine,  que  de 

Nomination  ,        ,    .  ,        .,,  *       ,. 

des  Deputei  procéder  a  la  nomination  des  Députez,  ordi- 
de  l'Empire  naires  de  l'Empire,  en  nombre  égal  des  deux 
des  dtuxRe-  Religions,  conformément  au  Traité  de  Paix, 

lieions.  „     ..o  '  ,  _  . 

&  ils  n  ont  pas  encore  achevé  cette  affaire. 
Les  De"Pu-  Ees  Députez  nommez  pour  faire  avec  les 
ter.  ont  ache-  Suédois  le  calcul  de  ce  qui  leur  eft  dû  de 
ve  le  calcul  refle  j.  l'ont  achevé ,  &  en  ont  fait  leur  rap- 
dû  de  ?è'itee  port  aux  Etats:  ce  refte  monte  à  environ  cent 
aux  suédois,  cinquante  mil  écus ,  prefque  tous  dûs  par  le 

hii^ort  Cercle  du  Hauc  Rhin/  &  un  Reu  Par  celui 
iflKits,  de  Suaube.  On  délibère  aujourd'hui  fur  cet- 
on«!l)ere  te  affaire  ,  &  je  crois  qu'on  ordonnera  une 
*ur°cet1ehaf-  exécution  fans  remife  contre  ceux  qui  doi- 
faire.  vent  ;  mais  d'autant  que  ce  n'eft  pas  de  l'ar- 

gent fort  prêt  ,  les  Etats  pourront  confentir 
que  cette  fomme  foit  levée  dans  fix  femaines 
fur  les  fept  Cercles,  pour  la  fournir  aux  Sué- 
dois ,  &  leur  /aire  rendre  la  Place  de 
Wecht  à  l'Evêque  de  Munfter. 

Après    ces  deux  affaires ,    les  Etats  font 

deffein    d'examiner  la    Capitulation  du  Roi 

des  Romains  fuivant  le  Traité  de  la  Paix. 

H  prefli        Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écri- 

l'examen  des  re  ampiement  par   ma  Lettre  du  28.  Août , 

tre'iaFraCncei  le  deffein  que  les  Etats  ont  d'examiner  nos 

il  a  préferné    affaires ,  &  même  la  déclaration  qu'ils  firent  à 

fur  ce  fujet     Munfter  le  vingt-deuxième  Août  1648.    Je 

deux  Ecrits  __  °     .  .     .,  1   ~      ,    . 

aux  Etats  preffe  autant  que  je  puis  1  examen  des  plain- 
pour  leur  en  tes  données  contre  nous,&  la  Maifon  d'Au- 
uèT'.nlum-**  triche  le  retarde.  J'ai  donné  fur  ce  fujet 
et.  il  a  ré-  deux  Ecrits  aux  Etats ,  afin  de  leur  faire  con- 
noitre  que  les  plaintes  font  fort  injuftes,  puii- 


1&Ï3; 


que  ceux  qui  les  font  en  retardent  l'éclairciffè- 

ment ,    &  que  nous   le    pourfuivons.     J'ai 

auffi   fait  une  réponfe  au  Mémoire  de  Mon-  fjj1^'; 

fieur  l'Archiduc  ;   mais  d'autant  qu'il  ne  m'a  communiqué 

pas  été  communiqué  de  la  part  des  Etats ,  je  {i  riiPon^ 

>  •  .,.         *  11    ri  -,     r%-       allx  amis,   il 

nai  pas  juge  a  propos  de  la  donner  a  la  Die-  en  dit  la  rai- 
tature  ,  &  je  me  fuis  contenté  de  la  com-  ton. 
muniquer  à  tous  ceux  qui  ne  font  point  dé- 
clarez contre  nous  :  je  l'ai  même  déjà  en- 
voyée à  Meffieurs  les  Electeurs  de  Cologne, 
&  de  Brandebourg,  &  je  l'envoyerai  encore 
aux  autres. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  par  ma  première    Les  Etats 
Lettre  que  cette  AfTemblée  ne  nous  feroit  point de  |,Empir« 
de  mal  :    je  fuis  encore  dans  cette  opinion;  'emWe  ne" 
mais  c'eft  tout  ce  qu'on  en  doit  efpérer  ,   car  feront  point 
l'Empereur  y  eft  fi  puiffànt  ,    que  nous  n*V  Ie  ""' a  la . 

,•1  '  ,r,         -       \^  -    Trance,  mai» 

obtiendrons  aucune  déclaration  a  notre  avan-  c-ea  ,„ut  « 
tage,  quelque  juftice  que  nous  ayons.    Je  ne  qu'on  en  doit 
doute  même  pas  qu'ils  ne  confirment  la  dé-  ef^frcr  ue  à 
claration  qu'ils  ont  faite   à  Munfter    le    22.  r  Empereur 
Août,  touchant  les  Vaffaux  des  Evêchez  de  y  e!i  lrès- 
Metz  ,  Toul  ,  &  Verdun  ;  mais  ils  n'obtien-  pu;"an"'-<)oute 
dront  pas  de  l'Empereur  que  l'AJface  demeu-  P.is  que  les 
re  Fief  de  l'Empire  ,    &  je  ne  fai  même  fi  Etats  ne  con- 
la  pluralité  des  voix  y  conclura.    J'en  parle  à  5E&£ 
tous  ceux  que  je  vois,  mais  les  amis  de  la  Mai-  à  Munfter 
fon  d'Autriche  y  font  formellement  contrai-  touf.hant  '« 
res.    Tous  les  Prélats  les  fuivront,    &  entre  Trois  "Eve" 
nos  amis  les  principaux  ne  nous  feront  pas  fa-  chez,  mais 
vorables  ,  foit   par  leur  intérêt,   ou  pour  ne  '!s  n'obtien- 

1  i,t-  r  dront  pas  de 

vouloir  pas  rompre  avec  1  Empereur, comme  l'Empereur 
ils  feroient  obligez  de  faire, s'ils  vouloientpor-  quei'Aiface 
ter  cette  affaire  avec  la  hauteur  qui  fèroit    né-  no"s  teTï" 

rr  ■  ,      c  ■  ,    rr  ~  re  en  Fiet  de 

celiaue,  pour  la  faire  reuihr.  ■■l'Empire. 

Je  vous  fupplie  très-humblement  de  m'en-     I!  lui  dé- 
voyer au  plutôt  une  Copie  figurée  du  paragra-  cop^exaSe 
phe  Imperator  ,   lequel-  ordonne  que  l'Archi-  du  paragra- 
duc  d'Infpruck  fournira  à  Sa  Majefté  la  renon-  Phe   /wf"«- 
ciation  du  Roi  d'Efpagne  à  l'Alface.    Je  de-  'Z^T^è 
mande  cette  Copie  ,    pour  voir  s'il  y  a  un  l'Archiduc 
point,  6c  une  grande  diftance  dans  l'Original,  f"ur-n},"  \  s% 
comme  dans  les  Copies  imprimées,   entre  la  renonciation 
claufe  de  cette  renonciation  ,   &  la  dernière  du  Ro'^  d'Es- 
du  paragraphe ,  laquelle  commence  par  quod  ^nt /}  J'^1" 
<&  Imperti.     L'Archiduc  d'infpruck  entre  au-  d'irlà  raifon 
très  mauvaifes  raifons   en  fonde  une    fur  ce  <¥"  J'fg'ge 
point ,  &  prétend  affez  mal  à  propos ,  que  le  âet"  cetTc"- 
jour  de  la  fignature    du  Traité  de  Paix ,  n'a  pie ,  par  une 
été  nommé  que  pour  la  ceffion  de  l'Empire  ,  chicane  de 
&  non  pour  celle  du  Roi  d^Efpagne.     Cette  \3^X\\ 
chicane   ne  mérite  pas  de  réponfe ,  toutefois  doit  répon- 
on  doit  repondre  à  tout,   dans  un  lieu  où  il  y  dre  P0l,rrar>- 

_  j         r    •      j  >  _.  '    tenter  tout  le 

a  des  efpnts  de  toutes  fortes.  monde. 

Je  vous  fuplie  très-humblement,  Monfieur, 
de  me  faire  la  grâce  de  croire  que  je  fuis  avec 
une  extrême  paftîon  &  refpecf  &c. 


Eeee  3 
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MEMOIRE 


Donné  par  Monfieur  de 


VAU      TORTE 


D       I 


Le  5.  Septembre  1653.' 


)t7â  de  eau  fi  a  Rege  Cbrifiamfjimo  meo  Do- 
mino miffus  ,  Scriptum  quod  16 ■  Augufti 
diclatum  fuit ,  inclito  huic  Sacrt  Romani  Im- 
perii  Conventui  breviter  exptfui  :  ab  eo  tempore 
libellorum  contra  Gallos  exhibitorum  communica- 
tionem  non  levi  ratione  du  élus  expeclavi  :  nam , 
qui  libellos  obtulerunt ,  ftatim  ab  initio  rem  acri- 
ter  urgebant  ,  magnifique  clamoribus ,  tanquam 
de  fumniâ  Imperii  ageretur ,  extollebant  ,  Imperii 
etiam  Ordines ,  confentientibus  Collegiis ,  banc  com- 
municationem  bit,  terve  decrevijfe  intellexerant -y 
fed  contra  fpem  meam  ér  fort  a  je  etiam  aliorum  , 
eam  nondum  obtinui,  &  qui  adeo  urgebant  ,mu- 
tato  confilio ,  rem  dijferunt.  Ex  quo  liquere  po- 
tefl  omnibus  qui  promptiùs  &  finceriùs  executio- 
item  Pacis  promovent ,  an  Rex  Chrijlianijjimus  Do- 
minus  meus,  qui  gravamma  contra  Gallos  propo- 
fta  examinari  ultrb  expetit ,  an  vero  illi  qui  cau- 
fie  fua  diffidentes  temporum  vices  captant  •  quaji 
ex  varia  rerum  eventu  &  ion  ex  fide publica  , 
certâque  &  conftanti  Pacis  lege ,  negotia  deci- 
dantur.  ltaque  ab  hoc  inclito  totius  Sacri  Ro- 
mani Imperii  Conventu  iterum  peto  ,  ut  juxta 
conclu  fa  fua,  bac  mihi  communicatio  fiât ,  exa- 
minatijque  etiam  gravaminibus  qua  ex  parte 
?ioprà  promoventur  ,  omnia  abfque  ulteriori  dé- 
clarâtione  ponderare,  atque  débita  remédia  ad- 
bibere  velit. 


T)Ar  le  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
•*-  préfenter  le  16.  du  mois  d'Août  à  cette  11- 
luftre  Aflèmblée  ,  je  lui  ai  fait  fa  voir  en  peu 
de  mots  les  motifs  qui  ont  engagé  le  Roi  très- 
Chrétien  à  m'envoyer  auprès  d'EUe.  Depuis 
ce  tems-là  j'ai  toujours  attendu  la  communi- 
cation des  plaintes ,  qu'on  a  portées  contre  la 
France ,  &  j'avois  d'autant  plus  lieu  de  l'atten- 
dre ,  que  les  perfonnes  qui  les  ont  portées ,  en 
preffoient  du  commencement  l'examen ,  avec 
toute  la  vivacité  &  tout  l'éclat  qu'auroit  pu 
mériter  l'affaire  la  plus  importante  de  l'Empi- 
re. Cependant  mon  attente  a  été  vaine  j  les 
Etats  ont  eu  beau  ordonner  cette  communica- 
tion par  trois  Décrets  diférens  ,  elle  ne  m'a 
point  encore  été  faite ,  &  par  un  changement 
qui  procède  fans  doute  d'une  jufte  réflexion  , 
ceux  qui  ont  paru  d'abord  fi  ardens  à  pourfui- 
vre  ,  font  les  mêmes  qui  cherchent  aujour- 
d'hui des  longueurs  &  des  fubterfuges.  Que 
l'on  juge  delà  ,  laquelle  des  Parties  fe  porte 
avec  plus  d'empreflement  &  de  bonne  foi  à 
la  confommation  de  la  Paix,  ou  le  Roi  mon 
Maître  qui  demande  avec  toutes  fortes  d'ins- 
tance ,  qu'on  examine  les  plaintes  &  qu'on  fas- 
fe  juftice,  ou  les  Plaignans  qui  comptant  peu 
fur  la  bonté  de  leur  caufe ,  épient  la  faveur 
des  tems,  comme  fi  la  décifion  de  pareils  in- 
térêts devoit  plutôt  dépendre  de  la  viciffitude 
des  événemensj  qu'être  réglée  par  les  Loix  de 
la  Foi  publique  &  par  un  Traité  de  Paix  fur 
&  permanent. 

Je  fuplie  donc  encore  l'Afiemblée  d'or- 
donner que  la  communication  que  je  deman- 
de me  foit  faite  ,  &  qu'enfuite  après  avoir 
examiné  les  Griefs  de  la  France,  &  pefé  tous 
les  diférens  au  poids  de  fon  équité  ordinaire  , 
elle  veuille  bien  aporter  aux  maux  préfens  les 
remèdes  convenables. 
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AUTRE     MEMOIRE 


<Du 


même 


jour. 


£X  omnibus  querelis  qu<£  tor.tra  Galios  fpar- 
guntur  nu  lia  hailenus  ad  meviâ  publicâpro- 
venit  ,&  fpar  guntur  unicè  adtentandos  &  {fi  fit 
aditus  )  ad  prœoccupandos  hominum  animos.  In- 
ter  alia  audio  infimulari  Regem  Chriftianiflimum 
Dominum  meum ,  ob  non  folutam  Domino  Duci 
Mantute  pecuniam  quam  Sua  Majefias  débet , 
quafi  fît  omnium'  dijjidiorum  caufa.  Durum  eft 
alievofatlo  invidiâ  premi  &  non  folutœ  pecunite 
culpam  Régi  Domino  meo  objici,  quam  per  Lega- 
tosfuos,  non  requiftus ,  fed  ultro  ,  Domino, 
Duci  Mantua  obtulit.  Hac  e(l  quaftio  qu<e  pro- 
bationibus  indiget  :  nulla  aliâ  utar  quàm  ipfius 
Domini  Ducis  Mantua  tejiimotiio  ,  cujus  Auto- 
grapbum  Italice  fcriptum  ad  Regem  Dominum 
meuni  tranfmijfum  ,  travfumptum  a  Domino 
'Nuntio  Apofiolico ,  in  Aulâ  Sabaudiacâ  recogni- 
tum,  &  manu  figilloque  ejus  ,  ac  teflium  fub- 
fcriptione  roboratum ,  apud  Direélorem  Mogunti- 
num  depono,  illudque  etiam  Latine  redditum  ad- 
jungo  ;  ut  ad  neceffariam  &  débitant  defenfionem 
honoris  Régis,  <&•  publicam  univer forum  Statuum 
notitiam  quantocius  ad  DicJaturam  promoveatur 
&  communicetur  ,  ex  quo  omnes  intelligent  no* 
Regem  in  morâ  fohendi ,  fed  Dominum  Ducém 
Mairtuœ  in  morâ  recipiendi,  fuijfe. 


"T\E  toutes  les  plaintes  qu'on  a  porté  contre 
*-*  la  France ,  aucune  ne  m'eft  encore  par- 
venue par  une  voye  direâe  &  légitime ,  ce 
qui  prouve  afiez,  qu'on  ne  les  répand  dans  le 
monde  que  pour  furprendre  &  prévenir  con- 
tre nous  ,  les  efprits  qui  ne  feront  point  en 
garde  contre  les  faufles  impreflîons.  J'entens, 
entr'autres  çhofes  ,  qu'on  fait  un  crime  au 
Roi  mon  Maître  de  n'avoir  pas  payé  à  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Mantouë  la  fomme  que  Sa 
Majefté  lui  doit ,  d'où  naiflènt  ,  ajoute-t-on , 
toutes  les  diffenfions.  Il  eft  fâcheux  d'être  en 
butte  aux  raifonnemens  de  l'envie  &  de  la  ja- 
loufie  par  un  défaut  qui  procède  du  fait  d'au- 
trui ,  &  le  Roi  mon  Maître  a  lieu  de  trouver 
tiès-injufte  le  reproche  qu'on  lui  fait  de  n'a- 
voir pas  payé ,  tandis  que ,  fans  attendre  d'en 
être  requife  &  par  un  pur  mouvement  de  fa 
bonne  volonté ,  Sa  Majefté  a  fait  offrir  par 
fes  Ambafladeurs  à  Monfieur  le  Duc  de  Man- 
touë la  fomme  dont  il  eft  queftion.  Je  fuis 
en  état  de  prouver  ce  que  j'avance  par  le  té- 
moignage par  écrit  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  lui-même.  Cette  Pièce  authentique 
que  le  Roi  mon  Maître  a  reçu  des  mains  de 
Monfieur  le  Nonce >  avérée  par  le  Confeil  de 
Savoye,  munie  du  feing  &  du  fceau  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mantouë ,  foufcrite  de  plu- 
fieurs  témoins  ,  fufit  pour  l'honneur  &  la 
juftification  de  la  conduite  de  Sa  Majefté.  J'en 
remets  l'Original  écrit  en  Italien  ,  accompa- 
gné d'une  Traduction  Latine  à  Monfieur  le 
Directeur  du  Cercle  de  Mayence  ,  afin  que 
par  la  communication  qui  en  fera  faite  aux 
Etats,  ils  foient  inftruits  de  la  vérité,  &  que 
tout  le  monde  fâche  que  ce  n'eft  pas  le  Roi 
mon  Maître  ;  mais  Monfieur  le  Duc  de  Man- 
touë qui  eft  en  demeure. 


MON- 
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3  <jj  j,  p        ges  des  Princes  &  des  Villes  ont 

|!        pris  leur  réfolution  touchant  ce 
qui  regarde  la  Place  de  IVecht , 
le  Collège  des  Electeurs  n'y  con- 
fent pas  encore.     La  nomination 
des  'Députez  à  la  pluralité  des 
voix  n'eft  pas  encore  terminée. 
L'Empereur  eft  arrivé  ici,  il  a 
eu  l'honneur  de  le  voir.    L'Ar- 
chiduc n'a  point  été  à  Munick, 
comme    il  l'avoit  mandé  ,     on 
croit  qu'il  viendra  ici.    On  par- 
le du   départ  de  l'Empereur  a- 
vec  incertitude  ,  on  en  faura  la 
vérité  au  retour  de  l'Electeur 
de  Mayence. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


I<?5J. 


B     R     I     E     N     N     E. 


MONSIEUR, 


Du  n.  Septembre  16^3. 


Il  fe  plaint  du   retardement   des 
Lettres.    Il  croit  que  VomiJJîon 
du   titre    de   Roi  de   Navarre 
n'eft  d'aucune  conféquence  -,  il  en 
dit  les  raifons.     Il  vaut  mieux 
traiter  avec  l'Electeur  de  Trê- 
ves qu'avec  fes  Mini/Ires, parce 
qu'il  font  attachés  à  l'Efpagne. 
Il  ne  croit  point  qu'on  parle  de 
'Paix  ?ii  de  Médiation  à  Ratis- 
bonne.  On  lui  a  fait  tenir  quelques 
difeours  dans  le  monde  la-deffus 
comme  s'il  ne  vouloit  point   la 
'Paix  ,  il  ne  comprend  pas  quel 
avantage  on  peut  tirer  de  tout 
cela.     Les  plaintes  ne  lui   ont 
pas  encore  été  communiquées ,  les 
'Députez  de  l'Archiduc  les  re- 
tardent toujours  ,    //  croit  que 
cela  finira  bientôt ,  il  eft  pourtant 
bien  aife  que    cela   n'aille  pas 
fi  vite  i  il  en   dit  la  raifon.    Il 
ne  comprend  pas  quel  avantage 
peuvent    tirer   les  'Députez  de 
l'Archiduc  du  retardement.     Il 
lui  envoyé  la  Copie  d'un  Mémoi- 
re qu'il  a  pré  fente  aux  Etats  a- 
vec  la  Réponfe  faite  au  Sieur 'Du 
Plejfis  Êefarifon  par  Monfieur 
de  Mantoue.     Il    a   donné  cet 
Ecrit  à  la  requifîtion  du  Député 
de  Savoy  e  à  qui  il  importe  que  les 
Etats  ayent  communication  de 
la  réponfe  du  Duc  de  Mantoue  ; 
il  en  dit  la  raifon.     Les  Collé- 


T  Es  Poftes  tardent  maintenant  d'un  Ordinai-        f      , 
*-*  re ,    car  je  devois  recevoir ,    il  y  a  ,huit  ju  retape-'" 
jours  la  Lettre  que  vous  m'avez,  fait  l'honneur  ment  des  Let- 
de  m'écrire  le  22.  d'Août ,  &  je  ne  l'ai  reçue  tres* 
que  cette  femaine ,  fans  le  Mémoire  de  Mon- 
iteur l'Archiduc ,    &  la  Réponfe  ,  quoiqu'elle 
me  les  promette  :  à  ce  compte  votre  Lettre  du 
29.  n'arrivera  que  la  Semaine  prochaine. 

Votre  Lettre  étant  une  Réponfe  aux  mien- 
nés  du  trente-un  de  Juillet,  &  du  feptiéme 
d'Août  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  points,  fur 
lefquels  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
affez,  amplement. 

Je  crois  que  l'omiffion  du  titre  de  Roi  de  _  H  croit  que 
Navarre  n'eft  d'aucune  conféquence,  &  je  ne  l'om.'"'0" 

...  ,  *    .  J  du  titre  da 

vous  1  ai  remarquée ,  que  pour  la  comparer  a-  r„;  &  N*- 
vec  la  transpofition  des  titres ,  fur  laquelle  on  *««  n'eft 
me  faifoit  ici  une  difficulté  fans  fondement.  ç^ZZlTu 
Quoique  le  Roi  écrivant  au  Roi  des  Romains  en  dit  les 
ne  lui  donne  pas  tous  les  titres  qu'il  prend,  des  raifons. 
Duchexôc  autres  Terres,  qui  font  pofîèdées  par 
la  Maifon  d'Autriche  ,  toutefois  puifqu'il  lui 
donne  le  titre  de  tous  fes  Royaumes  ,  on  au- 
rait droit  de  lui  demander  le  titre  de  Roi  de 
Navarre  i  mais  puifqu'on  n'a  prelque  rien  à 
traiter  avec  le  Roi  des  Romains ,  il  me  fêm- 
ble  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  fe  faire  une  af- 
faire, dans  un  tems,  &  dans  un  lieu,  où  tout 
nous  eft  difficile  ,  pour  une  chofe  qui  a  été 
jugée  inutile  jufques  à  préfent.  Cette  difficulté 
ne  fe  peut  rencontrer  entre  le  Roi,  &  l'Em- 
pereur, car  puifqu'ils  s'écrivent  de  leurs  mains, 
&  que  le  Roi  ne  lui  donne  que  le  feul  titre 
d'Empereur,  il  femble  que  Sa  Majefté  fe  doit 
auffi  contenter  du  titre  de  Roi  de  France ,  fans 
celui  de  Roi  de  Navarre ,  comme  vous  pour- 
rez, voir  dans  le  Traité  de  Munfter  ;  mais 
lorfque  l'un  d'eux  fait  des  Ades  publics ,  où  il 
parle  de  l'autre,  comme  des  Pleins-pouvoirs, 
des  Ratifications, des  Ceffions,  &  autres  fem- 
blables,  l'Empereur  ne  donne  au  Roi  que  le 
titre  de  Roi  de  France,  &  Sa  Majefté  ne  lui 
donne  auffi  que  celui  d'Empereur  ,  &  ainlï 
il  n'y  a  aucun  defavantage  de  part  ni  d'au- 
tre. 

Ce  que  vous  me  faites  la  grâce  de  m'écrire ,  J^^utct 
fur    la   demande    de  Monheur   l'Elecieur  de  avec  1*  !ec- 
Trêves ,  eft  très-jufte  ;  mais  c'eft  une  chofe  à  tet"  df  Trè* 
traiter  avec  lui  ,    &  non  avec  les  Députez  res  Miniftres; 
qu'il  a  ici  :  car  ils  font  attachez  de   tout  tems  parce  qu'Us 
au  parti  d'Efpagne,  &  ils  ne  recevraient  pas  [^  at«Çhés* 
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fi  bien  cette  propofition  que  leur  Maître.    Je 

leur  dirai  que  j'ai  une  réponfe  conforme  à  leur 

demande ,  le  Roi  ne  défirant  rien  autre  chofe 

que  l'exécution  (incére  du  Traité  de  la  Paix, 

&  la  fatisfaction    de   Monlieur  l'Electeur  de 

Trêves  ,    vers  lequel  Sa  Majefté  envoyera  au 

premier  jour  pour  régler  cette  affaire  à  fon 

contentement-    Je  lui  repondrai  de  la  même 

façon  à  la  Lettre  qu'il  m'a  écrite  lur  ce  fujet, 

&  lui  ferai  elpérer  que  je  pafferai  moi-même 

à  Trêves  au  fortir  de  cette  Aflêmblée. 

Il  ne  emît     je  crojs  qU'on  ne  parlera  point  ici  de  Paix , 

pa-"e  deViîx  n'  de  Médiation- ,    ôc  partant  il  leroit  inutile 

ride  Média    de  repondre  à  ce  que  vous  me   faites   l'hon- 

bonV  Ro'S~  neur  ^e  men  ecr're:  &  on  men  Parle»  j'ob- 
lui  a  fan  te-  ferverai  ponctuellement  l'ordre  que  vous  me 
oir  quelques  donnez.  Je  ne  vois  pas  bien  l'avantage  qu'on 
?»'"m!!nSH-'iuS  a   prétendu   tirer  de   tous  les  difeours  qu'on 

je  monje  la-         '  •  .      i      t 

deflus  com-  m  a  fait  faire  fur  cette  matière  ,  ni  de  la 
me  s'il  ne  Lettre  écrite  par  Monfieur  le  Marquis  de 
jTpanc ,?fne  Baden  ,  à  Monfieur  le  Prince  Thomas:  car 
comprend  pas  on  n'a  pas  dû  croire  que  nous  fuirions  capa- 
quei  avança-  blés  de  témoigner  une  mauvailè  difpofition  à 
urer^ewiic  'a  P*"*  nl  ^e  nous  embarquer  à  demander 
cela.  la   Médiation    de    l'Empereur  ou    des  Elec- 

teurs. 
Les  p!  un-  Quelque  bruit  que  je  faffe ,  je  n'ai  encore 
tes  ne  lui  ont  pu  obtenir  la  communication  des  plaintes  , 
pas  encore  qUj  ont  été  données  aux  Etats  contre  nous  : 
niquéès,  les  l' Aflêmblée  l'a  déjà  ordonnée  quatre  fois,&  la 
Déliez  ■  ie  dernière  fut  le  cinquième  de  ce  mois  :  mais 
l'Archiduc  les  ]es  Députez  de  Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruck 

retarl.nttou-  .  f  ,  ..  ■    •     o 

jours, il  croit  '3  veulent  retarder,  &  ils  peuvent  tout  ici, oc 
que  cela  fini-  principalement  fur  le  Chancelier  de  Monfieur 
iWifprlur-  ''Electeur  de  Mayence,  qui  eft  le  Directeur, 
tant  bien  aile  &  duquel  je  dois  recevoir  les  Mémoires  de 
que  cela n-pii- plaints:  toutefois  je  penfe  que  cela  ne  peut 
if  epnaSjit  k'e'  pas  beaucoup  tarder ,  car  l'Evêque  de  Spire 
tajfon.  preflè  comme  nous,    &  après  quatre  Décrets 

il  fera  difficile  d'ufer  de  remife  ,    &  à  dire  la 
vérité  elles  ne  me  déplaifent  pas ,  car  mes  ins- 
tances ,   &  la  fuite  des  Députez  de  Monfieur 
l'Archiduc  donnent  aux  Etats  la  mauvaife  im- 
preffion  de  fa  bonne  foi,  qu'il  avoit  voulu  au 
commencement  leur  donner  de  la  notre,     & 
j'ai  intérêt  de  retarder  autant  que  je  pourrai 
l'examen  des  plaintes  de  Monfieur  l'Evêque 
de  Spire,  pareequ'en  l'état  où  les  affaires  font 
encore  à  Brifac  ,   &  à  Philipsbourg,nous  ne 
faurions  tenir  ce  que  je  ferai  obligé  de  lui  pro- 
mettre :  Il  feroit  bien  fâcheux  de  contrevenir 
d'abord, l'Aflèmblée  durant  encore,  aux  cho- 
II  ne  com-  fes  dont  je  conviendrai.    Après  tant  d'empres- 
que"  a  va"  âge  fement  &   tant  d'éclat    que    les  Députez  de 
peuvent  tirer  Monfieur  l'Archiduc  ont  fait,    je  ne  devine 
les  Dépurez    _as  quel  avantage  ils  ont  de  retarder. 

de  1  Archiduc  r    T  ^  -  i    /-.      •      j        j  r-      • 

du  retarde-  Je  vous  envoyé  laCopie  des  deux Lcnts,que 
raent.  j'aj  donnez  aux  Etats  pour  les  prefler  ;  je  n'en 

h  côpiT  a-un  donnerai  point  d'autre  d'ici  à  longtems  ,  s'il 
Mémoire  ne  lurvient  quelque  chofe  de  nouveau  :  car 
qu'il  a  pré-   j'aj  affez  fxn  pour  perfuader  que  nous  preffons, 

fente  aux  E-    „  ne  o     •  r       ■ 

tars,  avec  la  &  que  nos  Parties  fuyent,  &  je  ne  ferois  pas 
Réronfe  faite  fâché  après  ce  que  j'ai  fait  que  l'examen  de 
au  Sieur  du      nos  affaires  fût  retardé. 

çnn  p-rMon-  Je  v°us  envoyé  aufli  la  Copie  d  un  Memoi- 
fieur  de  Man-  re  que  j'ai  donné  aux , Etats  ,  avec  la  Réponfe 
toué.    Ma     faite  i  M,,nfieur  du  Pleins  Befançon  par  Mon- 

donne  cet  <•■•,-  î       r\  ■       «  »  ..        ~. T    .     r,  ,  . 

criràiare-  "eur  le  Uuc  de  Mantoue-  Quoiquon  naît 
quifition  du     donné  de  fa  part  aucune  plainte  aux  Ftatscon- 

DénutedeS.)-  _._    „_.,c         ;_    _>   •    __„    „r...     ■ ■_  __r.«v_   j_ 


vove  à  qui    il 


tre  nous  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  refufer  de 
importe  que  donner  cet  Ecrit,  en  étant  extraordinairement 
les  Etats  aient  preffé  par  le  Député  de  Monfieur  le  Duc  de 
Sm'dHa'ré-  Savoye.  Il  lui  importe  que  les  Etats  ayent 
ponfe  du  Duc  communication  de  la  Réponfe  de  Monfieur  le 
de  MaiWe  ,  duc  je  Mantouë,  &  il  ne  jugeoit  pas  à  pro- 

il  en  dit  la  j     î      j  i    •       f  r  ,        r. 

raifon  Pos  de  la  donner  lui-même  ,  pour  n  attacher 

Tom.  III. 


en  aucune  façon  fon  affaire  à  la  nôtre,  &  ne 
fembler  pas  faire  dépendre  l'inveftiture  qu'il 
demande,  du  payement  de  l'argent  duquel  il 
eft  pleinement  déchargé  par  le  Traité  de 
Munfter ,  enforte  que  notre  défaut  ,  s'il  y  en 
avoit,- ne  doit  point  retarder  l'exécution  de  ce 
qui  lui  a  été  accordé. 

L'affaire  qui  regarde  la  Place  de  Wecht,  a 
été  rélblue  dans  les  Collèges  des  Princes  ,  & 
des  Villes ,  mais  celui  des  Electeurs  n'y  con- 
fent  pas  encore  ;  delorte  que  ce  n'eft  pas  une 
affaire  finie.  Celles  de  la  nomination  des  Dé- 
putez ordinaires, &  de  la  pluralité  des  voix  en 
matière  de  contributions  d'argent,  ne  le  font 
pas  auffi  :  ces  deux  dernières  occupent  les  Etats 
depuis  huit  jours. 

L'Empereur  arriva  ici  le  feptiéme  rie  ce 
mois.  J'ai  eu  l'honneur  de  le  voir  le  neuviè- 
me ,  &  hier  le  Roi  des  Romains.  Ce  lont 
vifites  de  complimens  defqueiles  je  ne  vous 
puis  rendre  aucun  compte.  On  m'a  afluré 
que  l'Electeur  de  Mayence  arriva  ici  le  16. 
Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruck  n'a  point  été 
à  Munick ,  comme  je  vous  ai  mandé  par  ma 
dernière ,  &  on  croit  qu'il  viendra  ici  un  jour 
ou  deux,  avant  le  départ  de  l'Empereur,  du 
quel  on  parle  avec  beaucoup  d'incertitude,  les 
uns  affurant,  qu'il  paflèra  ici  l'hiver  ,  &  les 
autres  qu'il  partira  au  commencement  d'O&o- 
bre.  On  en  faura  la  vérité  au  retour  de  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Mayence.  Je  vous  fuplie 
très-humblement  de  croire  que  je  fuis  avec  u- 
ne  paffion  &  un  refpeâ  extrêmes  ôcc. 


LETTRE 


à  Ion 

E  M  I  N  E  N  C  E 

Monfeigneur  le  Cardinal 

M     A     Z    A    R     I     N. 

Du  11.  Septembre  i6j j. 

Il  fe  plaint  qu'il  n'a  pas  reçu  une 
de  fes  Lettres  ni  celle  qui  <?« 
toit  pour  f  Electeur  de  Mayence. 
Il  lui  envoyé  Copie  de  la  Lettre 
qu'il  écrit  à  Monfieur  de  Brien- 
ne  qui  fervira  de  Réponfe  à 
quelqu' article  de  la  fîenne.  Il 
ne  trouve  pas  à  propos  de  parler 
à  l'Eleffeur  de  Mayence  des  40. 
mille  écus  qu'il  prétendait  veut 
renvoyer  cette  affaire  à  la  fin  de 
la  'Diète,  qui  autrement  pour- 
rott  caufer  du  chagrin.  VEvê- 
Ffff  que 


<*tj< 


Les  Colle"-' 
ges  des     rin- 
ces &  des 
Villes  ont  pris 
leur  relolution 
touchant   ce 
qui  regarde 
la  l'iace  de 
Wc>  hi,l»  Col- 
line des  Elec- 
teurs n'v  cou- 
lent pas  eo' 
cote 

La  nomi- 
nation  des 
Depu:t-z  a  la 
pluralité  des 
voi  k  u'eft  pas 
encore  ter- 
minée. 

L'Empereur 
e(l  arrivé  ici, 
il  a  eu  l'hon- 
neur de  le 
Voir.L'  Archi- 
duc n'a  point 
été  à  Munick 
comme  il  l'a- 
voit  mandé, 
on  croit  qu'il 
vi.ndra   "ni. 

On  parle  du 
dépirt   de 
l'Empereur 
avec  incerti- 
lude,  on  en 
fau.a  '3  vérité 
au  retour  de 
l'Eleâeur 
de  Mayence. 


5*4    NEGOCIATIONS 

1653.  que  de  Spire  eft  du  parti  Efpa- 
gnol,  iljouhaite  avec  paffion  de 
ravoir  Thil/psbourg,  il  eft  in- 
tereffe:  un  Bénéfice  pourrait  l'ap- 
paifer ,  en  tout  cas  il  faut  en- 
tretenir une  bonne  Garni/on  dans 
cette  ^Place  ,  &  ne  point  lui 
donner  aucun  fujet  de  chagrin. 
Les  Amoaffadeurs  de  Cologne , 
Bavière,  &  Brandebourg  font 
bien  difpofez  pour  la  France  , 
à  moins  que  le  voyage  de  l'Em- 
pereur à  Munich  n'ait  changé 
quelque  chofe  :  il  n'en  a  pu  rien 
découvrir.  Il  croit  le  pouvoir 
ajfurtr  que  le  Roi  aura  la  pro- 
tection de  s  Villes ,  de  la  même  fa- 
çon que  l'Alface ,  en  Souveraine- 
té. Il  ne  faut  point  efperer  d'ob- 
tenir que  l'Alface  refte  Membre 
de  l'Empire,  l'Empereur  a  in- 
térêt de  s'y  oppofer.  Il  lui  en- 
voyé Copie  de  la  Lettre  du  Sr. 
des  Madris  Commijfaire  dans 
Thilipsbourg  ,  //  l'a  mife  en 
chiffre  afin  que  Monjïeur  d'Har- 
court  n'en  puiffe  rien  favoir ,  il 
lui  recommande  ce  Commiffaire 
comme  une  perfonne  affectionnée 
&  qui  a  grand  be foin  d'argent. 
Il  lui  promet  de  foliciter puiff am- 
ènent l'affaire  qu'il  a  contre  un 
Marchand  de  Cologne  &  de  lui 
en  rendre  compte. 


TOUCHANT    LA   PAIX 

Il      çois;  il  eft  fort  intéreflé,  &  n  eft  pas  fort  à      î(5<->. 

IrL'i  (tW\       1t(f*     .  Af*lt-\rra       **•  l'un       Dan^!i.      1  . 


J 


MONSEIGNEUR, 

.'Ai  reçu  cette  femaine  la  Lettre  que  Votre 
qu'île  pas  J  Eminence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
reçu  une  de  vingt-deuxième  Août,  mais  je  n'ai  point  reçu 
tes :  Lettres  ni  |a  précédente  ni  celle  qui  y  étoit  jointe  pour 
toVpourrE-  Monlîeur  l'Eletfteur  de  Mayence»  &  je  ne 
leSeur  de  fai  ce  qu'elles  peuvent  être  devenues,  n'en 
MVnnceé  ayant  perdu  aucune  de  celles  de  Monlîeur  le 
voye  '"nPie  Comte  de  Briennc.  J'envoye  à  Votre  Emi- 
de  la  Lettre  nence  la  Copie  de  la  Lettre  que  je  lui  écris 
Monffe'u'r'de  aujourd'hui ,  qui  fervira  de  réponfe  à  quelques 
Erienne  qui    Articles  de  la  votre. 

fervradeRé-  Je  penfe  qu'il  eft  à  propos  que  je  ne  parle 
qrtnid»  dé"  point  à  Monlîeur  l'Eledteur  de  Mayence,  des 
la  fienne.  quarante  mille  écus  qu'il  prétend  ,  fi  ce  n'eft 
il  ne  trouve  a  ja  £n  je  ]a  rjjéce  j  car  il  me  donneroit  fon 
deSparier°à°S  Mémoire  bien  vite,  &  pourroit  recevoir  ici 
l'Eieâeur  de  une  réponfe  favorable  ,  qui  feroit  un  grand 
Mayence  des  eno-a„ernent:  &  une  nouvelle  matière  de  cha. 

40.  mille  e-  00 

eus  qu'il  pre-  gnn  contre  nous. 

tend,  il  veut  L'efpérance  que  je  lui  donnerais  ,  ne  le 
"frJ^ïia"^  changerait  pas  ,  il  fera  Autrichien  jufques  au 
fin  de  h  Dié-  retour  de  notre  bonne  fortune;  mais  il  confer- 
te,  qui  autre   vera    toujours  quelque   apparence  pour  nous 

ment  pour-  ■  ]> 

roit  caufer-du  comme  une  pierre  d  attente, 
chagrin.  L'E*  êque  de  Spire  nommé  Metternich  eft 

L'Ev^que    Efpagnol  dès  fa  naiffance  ,  &  la  pafïïon  qu'il  a 

de  Spire  eft     ,    r  a    ._,.,.     ,  „  „   ,  r    ,,«     .  i-, 

du  parti  Es-  de  ravoir  Philipsbourg  I  empêche  a  être  tran- 


fon  aile ,  delorte  qu'un  Bénéfice  le  pourroit 
appaj&ri  mais  la  propofition  d'une  penlion  ne 
ferapaa  reçue,  parce  que  le  payement  n'en  eft 
pis  alïuré  :  je  l'ai  fondé  fur  ce  fujet  il  y  a 
plus  d'un  mois.  Le  léul  fecre;  eft  d'entretenir 
une  bonne  Garnifon  dans  Philipsbourg ,  &  de 
ne  lui  donner  aucun  fujet  de  phin:e  qui  foit 
coniîdérable  ;  ians  cela  Philipsbourg  fera  tou- 
jours en  hazard  ,  pareeque  les  Electeurs  de 
Mayence  &  d'Heidelberg ,  &  les  autres- Prin- 
ces voilîns  ,  fouhaitent  avec  pafïïon  de  voir 
cène  Place  hors  de  nos  mains.. 

Les  Ambaffadeurs  de  Cologne,  Bavière, & 
Brandebourg  ,  font  bien  difpofëz  pour  nous 
jufques  à  préfent  ;  je  ne  fai  fi  le  voyage  de 
l'Empereur  à  Munick  aura  changé  quelque 
chofe  :  je  n'ai  encore  pu  rien  découvrir  fur  ce 
fujet.  Toute  la  Cour  de  l'Empereur  eft  mer- 
veilleufement  fatisfaite  de  la  jeune  Electrice  , 
&  peu  de  l'Electeur,  qui  eft  extraordinaire  - 
ment  péfant,  &  endormi. 

Je  crois  pouvoir  alTurer  Votre  Eminence 
que  nous  pofTéderons  la  protection  des  dix 
Villes,  de  la  même  façon  que  l'Alface,  c'eft- 
à-dire  en  Souveraineté  ,  conformément  au 
Traité  de  la  Paix.  Car  il  ne  faut  point  efpe- 
rer d'obtenir  que  l'Alface  demeure  un  Etat  de 
l'Empire  ,  &  que  le  Roi  ait  voix,  &  féance 
dans  l'Alïemblée  ;  l'Empereur  eft  trop  puis- 
fant  ici ,  &  a  trop  d'intérêt  de  l'empêcher. 

J'envoye  à  Votre  Eminence  la  Copie  d'une 
Lettre  que  j'ai  reçue  de  Monfieur  des  Madris 
Commiflaire  dans  Philipsbourg  ;  je  l'ai  mile 
en  chiffre,  pareequ'il  pafTeroit  mal  fon  tems, 
fi  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  en  avoit  le 
vent.  Il  demande  quelque  fiibfiftance  pour 
lui,  &  je  puis  afïurer  Votre  Eminence  qu'il 
en  a  grand  befoin,  &  qu'il  me  paroit  for:  af- 
fectionné au  fervice  du  Roi. 

L'affaire  de  Votre  Eminence  contre  le  Mar- 
chand de  Cologne  eft  très-jufte,  mais  les  Ju- 
ges de  cette  Cour  ne  le  font  pas  beaucoup.  Je 
les  folliciterai  foigneufement  à  préfent  que  les 
Actes  ont  été  apportes  de  Cologne  ,  &  j'en 
rendrai  compte  à  Votre  Eminence  par  ma  pre- 
mière Lettre  &c 


pagnol,  il  lou- 
haite  avec 
palnon  de  ra- 
voir   Philips- 
bourg ,  il  ell 
intérclîé,    un 
Bénéfice 
pourroit  l'ap- 
pailer,  en  tout 
cas  il  taut  en- 
tretenir une 
bonne  Garni- 
fon dans  cet- 
te Place,  8c 
ne  point  :Ui 
donner  aucun 
fujet  de  cha- 
grin. 

Les  Am- 
bafiadeurs  de 
Cologne  ,  3a* 
viere  ,   & 
Brandebourg, 
font  bien  dis- 
pofez  pour 
la  France,   à 
moins  que  le 
voyage  de 
l'Empereur  à 
Wunick  n'aît 
change  quel- 
que  chofe   il 
n'en  a  pu 
rien  décou- 
vrir 

Il  croit  le 
pouvoir  affii- 
rer  queleRol 
aura  la  Pro- 
teâion  des 
dix  Villej.de 
la  même  fa- 
çon que  l'Al- 
face, en  Sou- 
veraineté". Il 
ne  faut  point 
efperer  d'ob- 
tenir que 
l'Alface  refle 
Membre  de 
l'Empire, 
l'Empereur  3 
intérêt  de  s'y 
oppofer. 
Il  lui   envoyé 
Copie  de  la 
Lettre  du 
Sieurdcs  Ma- 
dris Commis- 
faire    dans 
Philipsbourg', 
il  l'a  mife  en 
chiffre  afin 
que  Monfieur 
d'Harcourt 
n'en  puiffe 
rien  favoir ,  il 
lui  recom- 
mande ce 
CommifTaire 
comme  une 
perfonne  af- 
feflionnee  & 
qui  a  grand 
befôin  d'ar- 
gent. 

Il  lui  promet 
de  folliciter 
puiflamment 
l*3ffaire    qu'il 
a  contre  un 
Marchand  de 
C  1  ogne  & 
de  lui  onren» 
dr«  compta. 


C  o- 
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D'une 


LETTRE 


Ecrire  par  Monfieur  de 


VAUTORTE 


è  Monfieur  l'Electeur  de 


R 


V     E      S. 


toujours  très-aife  de  donner  en  toutes  occa- 
fions  des  preuves  de  fon  amitié  à  V.    A.  E. 


téfj*; 


Du  11.  Septembre  16/3. 

Le  Roi  veut  accorder  à  l'Etat  de 
Trêves  le  rétabliffement  de  la 
Jur ij "diction  fur   les  trois  Evè- 
chez,  -,   mais  il  y  a  encore  bien 
des  chofes  a  régler ',  c'eft pourquoi 
il  doit  aller  auprès  de  ces  Élec- 
teur }     mais  comme   il  ne  peut 
quitter  fon  pofte  il    a  écrit  en 
Cour  afin  qu'on  envoyât  quelque 
autre.     Mais  comme  il  ne  fau- 
roit  aller  auprès  de  S.  A.  E.par- 
ceque  l' Afi emblée   durera  long- 
tems,  &  qu'il  ne  peut  quitter ', 
il  a  écrit  en  Cour  afin  qu'on  lui 
envoyât  quelqu  autre  en  cas  que 
l'Electeur  ne  veuille  pas  atten- 
dre.    Il  ne  doute  pas  que  cet- 
te affaire  ne  fait  bientôt  réglée , 
y  ayant  plu  fleurs   exemples  qu'il 
allègue  félon  lefquels  on  pourra 
fe  régler ,  le  Roi  ne  défîrant  que 
la  fat isf action  de  S.  A.  E. 


Mais  d'autant  qu'il  y  a  des  choies  à  obferver  P°ur<3u1oi  '' 

1      r  1         »       11     ■  rr         j;         r.  doit  aller  au« 

lorique  les  Apellations  panent  d  un  Royaume  près  de  cet 
dans  un  autre  Etat ,  comme  des  trois  Evêchez,  Eieaeur.mai* 
qui  font  du  Royaume  de  France ,  à  Trêves  qui  CpZTcamn* 
eft  de  l'Empire,  le  Roi  m'ordonne  de  palier  fon  pofte  il  1 
à  Trêves  pour  régler  tout  ce  qu'il  v  a  à  faire  e"'[  en  Coat 
fur  ce  point  avec  V.  A.  E.  dans  la  créance  voyi;  qUeiqUe 
qu'on  a  eu  à  la  Cour ,  comme  en  beaucoup  autre, 
d'autres  lieux,  que  l'Affemblée  alloit  finir  avec  îf3is  ?>mme 

„     x  ■     r      ■  '         1  .     il  ne  furoir, 

ce  mois  ,    &   que  je  lerois  en  état  de  partir  „ner  aupres 
d'ici  ;    mais  d'autant  que  l'Affemblée  durera  <*<;  s.  a.  e. 
longtems,  &  que  je  ne  la  puis  quitter,  j'écris  ^XinMée 
à  la  Cour  d'envoyer  cet  ordre  à   Monfieur  de  durera  îong- 
Marolles,  ou  à  quelque  autre,  ce  qu'on  pour-  tems:&  qu'il 
ra  déjà  avoir  fait,  au  cas  que  V.  A.  E.  ne  ju-  ^/TafoVc 
ge  pas  à  propos  d'attendre  que  je  fois  en  état  en  cour  a6a 
de  lui  aller  moi-même  rendre    mes  devoirs.  iu'n„n  lui  en_ 
Nous  avons  les  mêmes  chofes  à  obferver  avec  "oJ-llnTln 
le  Roi  d'Efpagne  :    car  l'Evêché  de  Bologne  cas  que  l'E- 
qui  eft  en  France  étend  fa  Jurisdiétion  fpiri-  leaeur  ne 
nielle  dans  la  Flandre,  &  l'Artois  ,   &  l'Eve-  Twitf 
ché  de  Saint  Orner  qui  eft  en  Flandre ,  étend     11  ne  doute 
la  fienne  dans  la  Picardie.     Nous  obfervons  P«.<!u«  ""« 
aulïi  le  femblable  avec  le  Pape  même ,  pour  les  Wentôt^gide, 
Appellations  qu'on  relevé  devant  Sa  Sainteté  y  ayant  piu- 
des  jugemens  donnez  par  les  Archevêques  de  fl™rs  e*e,m", 

t-  1    r  ■■>    r    '  i      Ples   Ou  il  al- 

trance  ;  deforte  que  j  efpere  que  tout  cela  i,<aue  reion 
s'accommodera  aifément  par  ces  exemples,  le  lefquels  on 
Roi  ne  délirant  que  la   fatisfadion  de  Votre  P»»"» /e  «?- 

ai      rr    r      ■  o  •        >  -,      £,er'   ie  Ro1 

Altefle  hminente  ,     &  moi   n  ayant  point  ce  ne  durant 
paffion  plus  forte  que  celle    de  vous  témoi-  ci"e.,a  ratis- 
gner  que  je  fuis  avec  un  refpecl  extrême  &c.    £  A?E.de 


LETTRE 


Ecrite  à  Monfieur  de 


VAUTORTE 


Par  Monfieur 


DES      MADRIS. 


De  Philipsbourg  le  17.  Septembre  16/3. 


MONSEIGNEUR, 


J'Ai 
r 


'honneur  de  m'écrire  le  13.  Août,    &  j'ai 
attendant  celle  de 


reçu  la  Lettre  que  V.  A.  E.  m'a  fait 

Le  Roi  veut 

VE^dé  à  différé  d'y  faire  réponfe, 

Trêves  ier^-  la  Cour ,  pour  le  rétabliffement  de  la  Jurisdic- 
tabi.flement  tion  Métropolitaine  de  Trêves  fur  les  trois  E- 
de  la  j  uns     vgchez  :  je  l'ai  reçue  depuis  deux  jours ,  &  l'ai 

diction  lur  les  ■       ,      ■    \  n    rr  «      <     rr  j 

troi-Evr-chez.;  communiquée  a  Meilleurs  vos  AmbalTadeurs. 
mais  il  y  a  Qn  m'écrit  que  le  Roi  confent  en  cela  au  délîr  de 
encore  bien    y  ^   g  pareeque  Sa  Majefté  veut  l'exécution 

des   choies  à  ,  ,r    _  n.   ,      >      ,     y,   •  o  •  n      r 

régler,  c'eft    fincére  du  Traite  de  la  Paix,   &  qu  elle  fera 
TûM.  III. 


n 


Il  lui  donne  avis  que  le  Gouver- 
neur de  Thilipsbourg  étant  allé 
aupres  de  l'Electeur  Talatin  par 
ordre    du    Comte    d'Harcourt , 
pour  le  prejfentir  fur  le  Traité 
avec  le  'Duc    de  Lorraine^   cet 
Electeur  a  répondu  qu'il  et  oit 
ferviteur  du  Comte  d'Harcourt-, 
mais  qu'il  croyait  qu'il  ne  lui  de- 
Ffff  2  map-. 
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itfîj.  mander  oit  rien  contre  le  fervice 
du  Roi.  Il  y  a  bonne  intelligen- 
ce parmi  les  Troupes  ,  mais  il  mv&w^mmmmv'^-^i^i&îeëm^é&m 
aut  aider  les  bien-intent ton- 
nez qui  pourr oient  fe  laijjer  fe- 
duire  à  l'argent  comptant.  j       -,_,_„-, 


«<?55« 


MONSIEUR, 


A  fon 


n  lui  donne  O^  attenc"  toujours  à  Brifac  le  retour  de 

avis  que  le      ^^  Monfieur  de  Mêlai ,  ou  du  Député  du  .  _ 

deTS-     Duc  de  Lorraine,  l'un  de  la  Cour,  l'autre  de     |JiMINJiNCE 


bourg  'é'tlnz  Francfort  ;  on  n'efpére  rien  du  tout  du  pre 
*Ué  auprès  de  mier ,  mais  bien  du  dernier  ,  qui  s'appelle 
iâdnaar  or-*  Rouffelot>  Chanoine  de  Verdun.  Cependant 
drè^STcom-  Monfieur  des  Minières  a  eu  ordre  d'aller  vifi- 
te  d'Harcourc  ter  Monfieur  l'Elefteur  Palatin,  de  la  part  de 
&iefuPrrïe"  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  d'où  il  re- 
Traité  avec  tourna  avanthier  avec  peu  de  fatisfadtion.  On 
le  Duc  de  ]e  croyoit  trouver  fort  aife  que  Monfieur  le 
Eieatur'a're'-  Comte  d'Harcourt  s'accommodât  avec  le 
pondu  qu'il  Duc  de  Lorraine  ;  mais  fur  quelques  paroles 
étoit  ferviceur  qU'on  lui  a  dites  pour  le  preffentir  il  a  repon- 
d^îcôÙrt,  du  qu'il  étoit  ferviteur  de  Monfieur  le  Comte 
mais  qu'il'  d'Harcourt i mais  qu'il  croyoit  qu'il  nedeman- 
croyoic  qu'il    ferait  jamais  rien  de  lui  contre  le  fervice  du 

"itriSi'coÛ-  Roi:  W'û  favoit  forc  bieP  (lue  Monfieur  étoit 
ire  le  fervice    mal  avec  les  Généraux  d'Efpagne ,  ce  qui  ar- 
da Roi.         rivoit  d'ordinaire  à  tous  les  mécontens ,     qui 
quittoient  le  fervice  de  leur  Prince  Naturel , 
&  pour  concluûon  qu'il  vouioit  demeurer  dans 
les  intérêts  du  Roi  tant  qu'il  pourrait ,    & 
qu'on  avoit  à  faire  à  un  fourbe,  (parlant  de 
ce  Député  de  Lorraine)    qui  les  tromperait. 
Il  le   connoit  particulièrement ,    pour  avoir 
été  celui  que  le  Duc  de  Lorraine  envoya  en  fa 
place   nommer  l'Enfant  de  Monfieur  l'Elec- 
teur Palatin:   cependant  il  y  a  bonne  intelli- 
n  y  a  bonne  gence  parmi  les  Troupes ,    mais  il  feroit  à 
parmMes™     propos  de  favoir  de  quoi  on  pourrait  avertir 
Troupes.mais  ceux  qui  font  bien  intentionnel,  qui  fe  pour- 

|l  faut  aider  roient  laiffer  féduire  par  compagnie  fi  Tar- 
ies bien  in-  r#  ,  r  °  ,  n  v 
tentionnez     gent  venoit  comme  on  le  promet  :  c  elt  ou 

qui  pourraient  je  ferais  bien  emDeché,  &c, 

fe  biffer, 
réduire  à 
l'argent 
comptant. 


sy 


m 


Par  Monfieur  de 


VAUTORTE. 


Du  18.  Septembre  16/3. 


//  lui  envoyé  Copie  d'une  Lettre 
qu'il  a  reçu  de  Thilipsbourg 
qui  fait  foupçonner  que  le  T>uc 
de  Lorraine  pour r oit  bien  four- 
nir quelqn 'argent  pour  s'ajfurer 
de  cette  Place.  L'Evêque  de 
Spire  en  offre  auffi  dans  la 
même  penfée  ,  &  le  Gouver- 
neur qu'on  néglige  pourroit  bien 
la  livrer.  Il  craint  que  l'Evê- 
que  de  Spire  ne  s'accommode 
avec  le  Comte  d'Harcourt  ,  & 
qu'il  ne  livre  Thilipsbourg  pour 
conferver  Brifac  -,  ce  qui  pour- 
roit bien  retarder  les  plaintes 
de  l  Archiduc.  Il  faut  envoyer 
inceffamment  de  l'argent  à  cPhi- 
lipsbourg ,  fi  l'on  veut  conferver 
cette  Place.  On  lui  marque  que 
les  Officiers  de  Thilipsbourg  ne 
fuivront  point  le  fentiment  du 
Comte  d'Harcourt  contre  le 
Roi  ,  pourvu  qu'on  leur,  donne 
quelque  fubfifiance.  Il  écrit  pour 
les  encourager  qu'il  en  donnera 
avis  au  Cardinal,  qui  leur  en- 
voyera  promtement  l'argent  né- 
ce  faire.  Il  aceufe  Ticolomini  d'ê- 
tre un  grand  caufeur.  Il  lui  don- 
ne avis  qu'un  Colonel  Suife  au. 
fervice  des  Efpagnols  qui  a  de 
l'efprit  &  du  crédit  en  Jon  Taïs 
y  a  fait  plufieurs  voyages  pour 
y  traverfer  par  ordre  de  l'Empe- 
reur le  renouvellement  de  l'Al- 
liance 
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liane e  avec  la  France  :  il  l'a  fait 
/avoir  à  Alonfteur  de  la  Barde. 
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MONSEIGNEUR, 


plaintes  Je 
.l'Archiduc, 


.  Il  lui  envoyé  TE  me  donnai  l'honneur  de  repondre  le  11. 
Cppie  d'une  J   fe  ce  mois ,    à  la  Lettre  de  votre  Emi- 

l5£<?nâ  nence  du  *■  Aoûc:  J'ai  dePuis  reSu  la  Let" 
Upsbourg  qui  tre  du  quinzième  ,  avec  celle  que  Votre  fi- 
xait ibupçon-  minence  écrit  à  Monlieur  l'Electeur  de  Ma- 
VucZeiHt-  yence.  Je  partis  d'ici  le  vingtième  d'Août  , 
raine  pour-  &  n'arrivai  que  hier  ,  deforre  que  le  rctarde- 
roubitnfour-  ment  <Je  votre  Letcre  n'a  été  d'aucune  con-  I 
dje'mpour  "  féquence.  Je  la  lui  préfenterai  dans  un  ou  i 
«•affurer  de  deux  jours,  &  lui  dirai  ce  que  Votre  Emi- 
S?M"'d.  nence  m'ordonne  j 

Spire  en  cif-  J  ai  envoyé  a  Votre  Emmence  avec  ma 
fre  auiîî  dans  dernière  la  Copie  d'une  Lettre  qui  m'a  été 
féemên&Pie" "écrite  de  Philipsbourg:  je  lui  envoyé  mainte- 
GouVerneur  nant  la  Copie  d'une  autre  ,  que  j'ai  reçue 
qu'on  negii-  depuis.    On  m'a  écrit  du  même  lieu  le  cin- 

I  ien u"ivrer.  qu'éme  de  ce  mois  '  qu'on  y  attend  le  Com- 

II  craint  que'te  de  Cerny  avec  de  l'argent  pour  donner 
l'Evêque  de  quelques  prêts  à  la  Garnifon ,  &  qu'on  ne 
commodê't  fait  d'où  vient  cet  argent  ,  fi  ce  n'eft  du 
vec  le  Comte  Duc  de  Lorraine  ,  pareeque  Monfieur  le 
djHareourt,  Comte  d'Harcourt  n'en  a  point.  S'il  n'y 
]ivreUp'hinps-  avoit  rien  à  faire  à  Philipsbourg  que  pour 
bour-  p»ur  donner  de  l'argent  aux  Soldats,  il  fuffiroit  de 
•pnftiverBti-  l'envoyer,  &  ne  ferait  pas  néceffaire  que  le 
prairmi^bîen  Comte  de  Cerny  y  allât;  mais  la  Lettre  dont 
retarder  les    j'envoye  Copie  à  Votre  Eminence  dit  qu'on 

propofe  de  donner  Philipsbourg  au  Duc  de 
Lorraine  pour  gage  de  fon  argent.  Je  penfe 
que  l'Evêque  de  Spire  aurait  donné  la  même 
fomme  pour  y  rentrer,  &  je  fai  certaine- 
ment qu'il  en  a  fait  parler  à  Monfieur  le 
Comte  d'Harcourt  par  Des  Minières ,  qui  en 
eft  maintenant  le  Commandant,  avant  le 
voyage  que  le  Baron  de  Reifremberg  a  fait 
à  la  Cour.  Des  Minières  ne  m'écrit  avec 
aucune  confiance,  toutefois  la  façon  dont  il 
m'écrit  ,  me  donne  du  foupçon  ;  car  il  me 
mande  qu'en  l'état  où  la  Cour  laifïè  cette  Pla- 
fanimentde  ce }  e\\e  ne  peut  pafler  l'hiver ,  &  qu'il  croit 
Phifipibjurg ,  être  déchargé  de  l'événement  devant  tous  les 
fi  Ton  veuc  hommes  d'honneur.  L'Evêque  de  Spire  eft 
conferver  cet-  auflri  fort  joyeux  depuis  quelques  jours ,  & 
'on  luT'mar-  Pai"le  avec  P''JS  de  modération ,  &  moins  d'em- 
que  que  les     preffement  qu  il  ne  faifoit.     Cela  me  fait  croi- 

Ph^f  e-w  re  ^ue  (l  ^**t*eitï  'e  Gomte  d'Harcourt  des- 
neiuWrom  efpére  de  s'accommoder  à  la  Cour,  il  pourra 
point  le  fen-  tirer  de  l'argent  de  Philipsbourg  pour  avoir 
timenc  du      dcqiloj  conferver  Brifac  par  force,  après  lui 

Comrea  Har-        t.      „   ,  ;  .  *  ,,.       . 

court  contre  avoir  ote  Phuipsbourg  volontairement.  Si  cela 
le  Roi,  pour-  eH,  Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruck  ,  a  quel- 
doimè'q'ueu"  <llie  raiion  de  retard»  l'examen  de  fa  plainte  , 
que  fuMidan-  &  le  voyage  du  Comte  de  Saint  Etienne 
ce.  11  toit  n'aura  peut-être  pas  été  inutile.  Celui  qui  m'é- 
coorager  qu'il  crit  >  m'a  fouvent  mandé  que  la  plus  grande 
en  donnera  partie  desOfficiers  de  Philipsbourg  ne  fuivront 
7"  f  C"J~  P°'nt  'e  fent'menC  de  Monfieur  le  Comte 
le'uT envoyé-  d'Harcourt  contre  le  Roi ,  pourvu  qu'on  leur 
ra  promte-  donne  quelque  fubfiftance.  Je  lui  mande 
ment  l'argent  maintenant  pour  les  encourap-er  que  j'en  écris 

ncceuaire.        „    „r  ..    ».  „  &      1        J 

a  Votre  hminence,  &  que  je  ne  doute  point 
qu'elle  n'envoyé  promtement  de  quoi  les  af- 
filier. 

Monfieur  de  Picolomini  m'a  dit ,  qu'il  a- 
voit  prophetiié  au  Comte  de  Saint  Etienne 
tout  ce  que  Monfieur  le  Prince  ferait  cette 
Campagne,  &  qu'il  ferait  la  Guerre  tout  l'hi- 
ver avec  un  petit  corps,  lorfque  ks  armées 


ïl  faut  en- 
voyer inces- 


11  aceufe 
Picolomini 
d'être  un 
i'rand  cau- 
feur. 


feraient  obligées  d'entrer  en  quartier.  Votre 
Eminence  fait  qu'il  eit  un  grand  caufeur  ,  & 
il  peut  m'avoir  dit  comme  de  foi  &  en  le 
prévoyant  ,  ce  qu'il  aura  apris  dudit  Saint 
Etienne. 

Il  y  a  ici  un  Colonel  Suiffe  du  Canton 
d'Uri  nommé  Sefveyer,  qui  a  toujours  fervi 
les  Efpagnols  dans  le  Milanois  ,  &  lequel  a 
beaucoup  d'efprit ,  &  de  crédit  dans  fon  Pais  : 
il  y  a  fait  plulieurs  voyages  depuis  que  je  fuis 
ici,  &  la  dernière  fois  pour  fe  trouver  à  l'Af- 
femblée  de  Baden  ,  &  y  traverfer  par  l'ordre 
de  l'Empereur  le  renouvellement  de  l'Allian- 
ce de  France.  J'apris  ce  deffèin  avant  fon  départ 
d'un  Sous-Secretaire  du  Comte  Curtz ,  qui  le 
dit  à  un  de  mes  Domeftiques  fon  ami ,  après 
avoir  beaucoup  bu.  J'en  donnai  avis  dès  lors 
à  Monfieur  de  la  Barde  ,  &  je  ne  le  mande 
maintenant  à  Votre  Eminence  que  par  occa- 
fion ,  &  d'autant  qu'elle  m'ordonne  de  lire  à 
Monfieur  l'Electeur  de  Mayence  l'endroit  de 
fa  Lettre  qui  dit  ,  que  la  conclufion  de  l'Al- 
liance s'en  va  faite  :  il  eft  auflï  bien  informé 
que  nous  de  cette  affaire.  J'envoye  à  Votre 
Eminence  la  Copie  de  la  Lettre  que  j'écris 
aujourd'hui  à  Monfieur  le  Comte  de  Brienne, 
&c. 


MONSIEUR 


i«sî. 


Il  lui  donne 
avis  qu'un 
Colonel  Suifle 
au  fervicedes 
Efpagnols  qui 
a  de  l'efprit 
ôcducreJitea 
fon  Pais ,  y  a 
fait  plufieurs 
voyages  pour 
y  traverfer 
par  ordre  de 
l'Empereur 
le  renouvel- 
lement de 
l'Alliance  a- 
vec  la  Fran- 
ce: il  l'a  fait 
favoir  à  Mon- 
fieur de  la 

Barde. 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


BRIENNE. 


Du  i8>  Sertemlire  16/3. 

Le  Collège  Electoral  s' eft  brouillé 
avec  les  Trot  eft  ans  au  fit)  et  des 
contributions ,  on  pourra  en  fai- 
re rapport  à  l'Empereur ,  pour 
les  accorder,  c'eft  l'ufage  ordi- 
naire.    'Divifton  dans  la  'Diète 
fur  ce  qu'on  doit  traiter.  L'hiver 
approche  -,  &  les  Ennemis  pren- 
dront des  quartiers  dans  l'Em- 
pire ,   il  fera  fon  pojjïble  pour 
l'empêcher.     L'Empereur   fera 
tous  fes  efforts  pour   accorder 
les  Etats ,  pareeque  les  ¥  rotes- 
tans  déclarent  qu'ils  ne  confen- 
tiront  à  rien  avant  que  ces  af- 
faires foient  finies,     guand  on 
Ff  ff  3  fer  oit 
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ftroit  bien  le  Traité  avec  le  || 
Duc  de  Lorraine,  on  n'exem-  p 
ter  a  pas  l'Empire  des  quartiers 
d'hiver.  L'Armement  des  Cer- 
cles fe  fait  lentement ,  il  apre- 
hende  pour  l'Alface,  &  que  le  M 
Comte  d'Harcourt  ne  s'accom- 
mode avec  les  Ennemis.  La 
Diète  a  trop  à  faire  pour  exa- 
miner les  plaintes  contre  la 
France,  elle  les  renvoyé  peut- 
être  dans  l'efperance  de  réuffir 
auprès  du  Comte  d'Harcourt. 
Comme  l'affaire  qui  regarde  l'E- 
lecteur de  Trêves  recevra  quel- 
que difficulté,  il  trouve  a  pro- 
pos de  n'en  point  parler  qu'a- 
près la  Diète  &  d'amufer  en 
Attendant  cet  Electeur.  On 
croit  que  l'Empereur  partira  au 
commencement  de  Novembre  , 
on  ne  peut  deviner  quand  ni 
comment  la  Diète  finira  j  la  rai- 
fon.  Apres  le  départ  de  l'Em- 
pereur il  ne  refera  à  la  "Diète 
que  les  Députez  :  comme  il  n'y 
pourroit  pas  refter  avec  honneur 
il  demande  un  ordre  pour  fe  re- 
tirer. L'Empereur  a  fait  le 
Comte  d'Aversperg  'Prince  de 
l'Empire.  Il  le  fait  reffouve- 
nir  qu'il  lui  a  recommandé  Mon- 
fieur  de  Honjlein  de  la  part  de 
l'Electeur  de  Mayence. 


Le  Collée 
EleSorals'eft 
brouillé    avec 
les  Proteftans 
au  fu|ei  des 
contributions, 
on  pourra  en 
faire  rapport 
à  l'Empereur, 
pour  les  ac- 
corder >   c"elt 
l'ufaçe  ordi- 
naire. 

Divifion 
dan*  la  Diète 
fur  ce  qu'on 
d>  ;    -rairer 
I/hiverap- 
prochc,&  les 


MONSIEUR, 

DEpuis  ma  dernière  Lettre ,  j'ai  reçu  celles  ( 
que  vous  m  avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  vinge-neuf  d'Août*.  &  le  cinquième 
de  ce  mois  ,  j'attends  le  Mémoire  de  Mon- 
iteur l'Archiduc  dlnfpruck ,  &  la  Réponfe  du 
Roi. 

Les  Etats  ont  employé  toute  cette  femaine 
à  crier  les  uns  contre  les  autres  fur  la  no- 
mination des  Députez  ordinaires  de  l'Empire, 
qu'on  doit  ajouter  à  ceux  qui  l'étoient  déjà  , 
pour  égaler  le  nombre  des  deux  Religions  , 
conformément  au  Traité  de  Paix  ,  &  fur  la 
queftion  de  la  pluralité  des  voix ,  en  matière  de 
contribution  d'argent  ,  les  deux  Collèges  des 
Electeurs  ,  &  des  Princes,  ou  pour  mieux 
dire  le  Collège  Electoral  ,  &  les  Proteftans 
fe  font  fort  brouillés ,  &  n'ont  pu  rien  con- 
clure ,  deforre  qu'on  pourra  réfoudre  d'en  fai- 
re raport  à  l'Empereur,  pour  voir  s'il  y  aura 
quelque  moyen  de  les  accorder.  Ce  raport 
le  fait  ordinairement  quand  il  arrive  de  fem- 
blables  conteftafions  :  il  n'enétoit  point  enco- 
re arrivé  dans  cette  Diète  ,auflî  n'a-t-elle  enco- 
re fini  aucune  matière,  &  n'a  fait  que  deux 
conclurions  en  forme ,  l'une  pour  donner  pla- 
ce &  voix  dans  l'Aflemblée  aux  Princes  de 


UCHANT  LA   PAIX 

Zollern,  Eggenberg,  &  Lobkowits,  l'autre  irT<5. 
pour  refufer  du  fecours  aux  Rois  d'Ancie- 
terre  &  de  Pologne.  Le  Comte  de  Roches-  SZ  *« 
ter  a  parole  de  l'Empereur  qu'il  lui  donnera  quaniendans 
quelque  fomme  d'argent,  &  il  efpére  que  cet  V  mF|r(',  'l 
exemple  obligera  beaucoup  d'Etats  à  donner  r'biVpoJ05" 
en  leur  particulier.  i  empêcher. 

Si  les  Etats  ne  peuvent  s'accorder  fur  les 
deux  queftions,  ils  les  remettront  à  une  autre    L'Empereur 
fois  ,     &  pafferont  à  quelque  autre  matière  ,  fe"  '  Ll!  r" 
mais  l'Empereur  fera  t'ous  les  efforts  poffibles  ^"deM,"* 
pour  les  accorder  ;  car  les  Proteftans  déclarent  Ecaf,  parceJ 
qu'ils  nefoufriront  aucune  Aflemblée  par  Dé-  V lea  fr°~ 

"   „„  ■       -       ,,  r  teftars  uécla- 

putez,m  aucune  levée  d  argent ,  avant  que  ces  renr  qu'ils  ne 
deux  difficultez  foient  finies.     Ils  veulent  en-  confentiraot 
fuite  qu'on  parle  de  la  Capitulation  du  Roi  ^"."X.- 
des  Romains,  &  le  Collège  Electoral  propole  L  (o.eac' fi- 
le Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine  comme  une  nies- 
affaire  qui  ne  fe  peut  diferer,à  caufe  que  l'hiver 
approche.     Les  Etats  traitent  cette  affaire  fort 
négligemment ,  &  je  crois  que  nos  Ennemis 
prendront  leurs  quartiers  dans  l'Empire ,  com- 
me les  années  paffées.    J'en  ferai  tout  le  bruir. 
poflible  i     mais  il  ne  fervira  que  de  contre- 
poids à  quelqu'une  des  plaintes  qu'on  fait  con- 
tre nous;  car  fi  l'intérêt  de  l'Empire  n'oblige 
pas  les  Etats  à  s'armer  contre  ceux  qui  les 
ruinent,  celui  de  la  France,  ni  la  confidéra- 
tion  de  la  Garantie  qu'ils  nous  ont  promife ,  ne 
le  fera  pas,  celles  qu'ils  fe  doivent  les  uns  aux 
autres  étant  plus  forte. 

Si  le  Traité  s'achève  ici  avec  le  Duc  de    Quand  on 
Lorraine,  il  pourra  rendre  les  trois  Châteaux  f"oit  bien  Ie 
qu'il  tient;  mais  il  ne  faut  pas  efpérer  que  ce  J^*  aj" 
Traité  produife  une  exemrion  de  quartiers  ;car  Lorraine,  on 
fi  on  ne  s'arme,  Monfieur  le  Prince  de  Con-  n'eXfmt«» 
dé  les  prendra,  &  (î  Monfieur  le  Duc  deLor-  5"  ™ %£? 
raine  ne  peut  les  prendre  en  France ,   ou  dans  d'hiver. 
le  Pais  des  Etats  de  Hollande,  il  fera  con- 
traint de  les  prendre  lui-même  dans  l'Allema- 
gne quoiqu'il  promette. 

Je  crois  que  cet  armement  va  affez  lente- 
ment dans  le  Cercle  des  Electeurs ,  &  dans  J'éf  cT™"' 
celui  de  Weftphalie  ,  &  je  n'y  vois  aucune  feWienîe- 
difpofition  dans  le  Cercle  du  haut  Rhin ,  ni  mer'.'i  wé- 
partant  aucun  remède  pour  l'Alface ,  d'autant  rAiface?& 
plus  que  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  pour-  que  le  comte 
ra  s'accommoder  avec  eux,  s'il  perd  l'efpé- dHarC0Ur[ne 
rance  d'achever  fon  Traité  avec  la  Cour.  aveTiTÉt 

Il  ne  faut  pas  efpérer  que  les  Etats  exami-  «erai* 
nent  bientôt  nos  affaires ,  car  ils  font  trop  é-     La  j?lAe  a 
chauffez  pour  celles  qui  les  touchent  de  plus  pôïr  «ami- 
près,  &  nos  Parties  reculent  avec  trop  de  foin.  ner  lespiain- 
Je  cherche  inceffamment  la  caufe  de  ce  retarde-  F^n^'eVe* 
ment ,  &:  je  ne  fai  s'il  ne  vient  point  de  quel-  les  renvoyé* 
que  elpérance  qu'ils  ont  de  faire  leurs  affaires  Peut"«re 
avec  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  :    je  n'y  «"«dfrt 
puis  de  ma  part  aporter  aucun  remède.  uffir  auprès 

J'ai  dit  aux  Députez  de  l'Electeur  de  Trê-  j?  Comte 
ves,  &  lui  ai  écrit  ce  que  je  vous  ai  mandé,     cÔmm"' 
par  ma  Lettre  du  onzième  de  ce  mois,  com-  l'affaire  qui 
me  vous  pourrez  voir  par  les  Copies  de  cel-  feÇ,rde''E" 
les  que  je  lui  ai  écrites.    Cette  affaire  recevra  rrè^é»  recè- 
de la  difficulté,  c'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  vra  quelque 
de  l'éloigner  adroitement ,   &  de  n'en  parler  diffiailr<?'   il 
qu'après  la  Diète.     Pour  l'obliger  à  attendre  p,«  de  VeT 
avec  patience,  il  me  femble  que  vous  pour-  P0,nt  Parl« 
riez  lui  faire  dire,  ou  écrire  par  Monfieur  de ?!'■'? pril  |f.  - 
Marolles  qu  on  avoit  cru  que  1a  Diète  finiroit  mufer  en  at- 
dans  ce  mois ,  &  que  je  pourrois  l'aller  trou- ten<Ilnl  «l 
ver  au  commencement  d'Oétobre;   mais  que  Eleaeur* 
je  ne  puis  quitter  ce  lieu ,  &  qu'il  peut  atten- 
dre un  peu ,  ou  que  le  Roi  lui  envoyera  quel- 
que autre  perfonne. 

L'Eleèleur  de  Cologne  fe  porte  bien  main- 
tenant ;  celui  de  Mayence  arriva  hier  au  ma- 
tin. 


parcira  au 
commence- 
meM 

vembtr,on  ne 
peut  deviner 
quand     ni 
comment  la 
I>i^te   finira; 
la  railon. 


DE   MUNSTER    : 

'itfîî.  tins  La  plus  vrailemblable  opinion  eft,  que 
l'Empereur  partira  au  commencement  de  No- 
vembre ;  mais  on  ne  fauroit  encore  deviner 
On  emi'  que  ce  que  la  Diète  deviendra  ,  car  fi  les  efprits 
s'échauffent  elle  pourra  finir  aulfi  brufquement 
que  celle  de  Fan  1608.  qui  lé  dilfipa  fur  la 
n  de  Ko-  même  queftion  de  la  pluralité  des  voix  en  ma- 
,e  tiére  de  contribution  d'argent.  Si  cette  affaire 
&  celle  de  la  nomination  des  Députez  ordi- 
naires de  l'Empire  étoient  ré(blues.,de  la  façon 
que  les  Electeurs  propolènt  ,  ils  ieroient  tout 

Ijuiffans  dans  l'Allemagne,  6c  les  Princes,  ni 
es  Villes  n'auroient  plus  aucun  crédit ,  delorte 
que  la  forme  du  Gouvernement  feroit  beaucoup 
changée.     L'Empereur     le    fouhaitte     parce- 
qu'il  lui   eft  plus  facile  de  gagner  lept  Elec- 
teurs, que  trois  Collèges. 
Apièt  le  dV-      Le  Nonce  du  Pape,  &  l'Ambaffadeur  d'Es- 
partdei'Em-  pagne,  qui  rendent  ordinairement  à  la   Cour 
reTcraVu"6  ^e  l'Empereur,  s'en  iront  avec  lui,  &  l'Elec- 
Diete  que  les  tcur  de  Mavence  s'en  retournera  aulli  :  en  ce 
Députe^.-  _    cas  j]  ne  reitera  plus  icj ,  ni  Princes,  ni  Am- 

pnm-mlt'p"/  baffadeurs  ;  mais  feulement  des  Députez  des 
refter  avec  Etats  de  l'Empire.  Le  Comte  de  Rantzau 
honneur  il      quj  n'eQ.  jcj  p0l!r  je  RQj  fe  Dannemarck ,  qu'à 

orure  pour  fe  caufe  de  la  Duché  d'Holltein,  s'en  va,  &  fait 

reurtr.  venir  ici  un   Docleur  en  fa  place.     Je  pen/e 

qu'un  Ambaffadeur  du  Roi  n'y  peut  demeurer 
avec  dignité,  &  que  Sa  Majefté  ne  le  doit 
pas  foufFrir.  Je  pen'è  auiîî  que  les  Etais  ne 
m'ayant  rien  dit  pendant  quatre  mois  ,  quoi- 
que je  les  aye  fort  preffez  ,  ne  pourront  pas  fe 
plaindre  de  mon  départ  ,  ni  examiner  les 
plaintes ,  lorfque  je  ne  (erai  plus  ici.  Je  vous 
fuplie  très-humblement,  Monfieur,  de  m'en, 
voyer  l'ordre  du  Roi  fur  ce  fujet,  &  de  croire 
que  je  fuis  avec  un  refpeâ  extrême  &c. 

le  viens  préfentement  d'apprendre  que 
l'Empereur  a  fait  le  Comte  d'Aversperg  Prin- 
cede  l'Empire.  Vous  n'ave7  point  répondu  à  la 
recommandation  que  je  vous  ai  faite  de  la  part 

recommande1  de  Monfieur  l'Eledfcu'  de  Mayence  en  faveur 

Monfieur  de  <je  Monfieur  de  Honftein. 

Honlrrin  de 
la  parc  de 
1"  Electeur   de 
Mayence. 


MONSIEUR 


L'Empereur 

a  fait    le 
Comte  d'A« 
versperg 
Prince  de 
J'Empire. 

Il  le  fait 
reflbuvenir 
qu'il    lui  a 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     NE. 


Du  if.  Septembre  i<S/j. 


as 

L'Electeur  de  Mayence  Va  afjfuré    || 

que  les  plaintes  contre  les  Fran-    f% 


D'OSNABRUG.  599 

fois ,  lui  feraient  communiquées 
en  peu   de  jours  ,    il   voudroit 
qu'on  les  retardât.     Ces  plain- 
tes  ne  feront   examinées    dans 
la  Dtéte  de  longtems.    Ils  veu- 
lent   voir  plutôt    la    Capitula- 
tion du  Roi  des  Romains.     Il 
a   le    choix    de    recevoir   cette 
communication  ou  par  le  Chan- 
celier de  cet   Electeur  ,  ou  par 
des   'Députez  des  Etats.    Il  a 
choifi  la   dernière   comme  plus 
honorable  ,  par  ce  qu'il  Uur  don- 
nera un  Mémoire  de  fes  plain- 
tes afin  qu'ils  foient  obligez,  de 
les    examiner   les    unes  &   les 
autres.     'Plaintes  des  François. 
L'Empereur    ne  donnera  point 
l'Invejliture  au  'Duc  de  Savoye, 
les   Impératrices    s'y    oppofent , 
&    les    Etats   de    l'Empire  ne 
peuvent  ni  ne  veulent  l'y  obli- 
ger.    Ce  fera  beaucoup  s'ils  dé- 
clarent que  la  demande  efl  con- 
forme au  Traité  &  à  la  raifon. 
Le    Collège    Electoral  a    déjà 
fait  cette  déclaration ,  les  Prin- 
ces &  les  Filles  fuivront ,  s'ils 
délibèrent  là-dejfus  -,  l'Empereur 
?ie    le  peut   éviter  qu'en  empê- 
chant la  propofition  -,  ce  qui  fera 
difficile ,  à  moins  que  la  Diète 
ne  fe   fepare  bientôt.     Imprimé 
du   "Députe   du   Duc  de  Man- 
touë  par  lequel  il  prétend  prou- 
ver que  le  Duc  de  Savoy  e  doit 
un  rejte  à  fon  Maître  ,  que  le 
Traite  de  Munfier  &  deux  pré- 
cédensne  font  fondés  que  fur  une 
dette  fuppofée ,  qu'ils  font  nuls 
à  fon  égard  ,   que  l'offre  de  la 
France    de   donner   de  l'argent 
n'efi  qtie  verbale  ,  qu'il  falloit 
un  dépôt  réel ,    que  les    Fran- 
çois ont    commencé  à  violer  la 
Paix  y  que  fon  Maître  n' efl  plus 
obligé  à  rien.     Il  croit  que  cet 
Imprimé  ne   fera    aucun    effet 
rue  dans  l'efprit    de   ceux  qui 
'■ui  font  contraires,  qui  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre.     Il 
n'efpére  point  de  réparation  au, 
fujet  des  levées ',  content  fi  l'on 
les   empêche  'à   l'avenir.     Les 
levées  ne    paffent  point   pour 
contravention     en     Allemagne 
pourvu  qu'elles  fe  faffent  félon 

leurs 


»«Î3« 


% 
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*<*$?.        leurs    Conftitutions.      V Empe- 
reur fecourra    toujours    le    Roi 
d'Efpagne.  L'Empereur  ne  peut 
plus  fournir  de  Troupes  j  Afon- 
Jîeur  de    Saint  Etienne    qui  é- 
toit    venu   pour   en    demander 
n'a     remporte     qu'une     c  h  aine 
d'Or.     On  fera  raport  à  l'Em- 
pereur des  deux  points  qui  ont 
occupé   la   T)iéte.     On   a    déjà 
commencé  l' affaire   du  T)uc  de 
Lorraine,  les  Etats  demandent 
la  diminution  des    300.    mille 
écus ,  mais  ils  ne  l'obtiendront 
pas  ,    ce  qui   ne   les  empêchera 
pas  de  conclure.     Les  quartiers 
d'hiver     commenceront     avant 
que    cette    Négociation   finijje. 
Il    lui   envoyera    les    plaintes 
qu'on    lui     communiquera.      Il 
faut  entretenir  d'tfperance  l'E- 
leveur de  Trêves  ,   jufqu'à  la 
fin   de   la    "Diète.      ^Départ  de 
l'Empereur  incertain  ,     raifons 
pour  &  contre. 


L'Eleâear  de 
Mayencel'a 
allure  que  les 
plamres  con» 
ire  les  Fran- 
çois .  lui  Ce- 
roienr  com- 
muniquées en 
peu  de  jours , 
il  foudroie 
qu'on  les  re- 
tardât. 

Ces  plaintes 
ne  feront 
examinées 
dans  la  Die'te 
de  longtems, 
Us  veulent 
voir  plutôt  la 
Capitula-ion 
du  Roi  des 
Romains. 

11  a  lechoix 
de  recevoir 
cette  com- 
munication 
ou  par  le 
Chancelier 
de  cet  élec- 
teur, ou  par 
des  Députez 
des  5>ats.    Il 
a  choifî  la 
dernière 
comme  plus 
honorable , 
parceqn'il 
leur  donnera 
un  Mé -noire, 
<le  'es  plain- 
tes afin  qu'ils 
Ibienr  obligez 
de  les  exa- 
miner les 
unes  &  les 
autres. 


MONSIEUR, 

LEs  Lettres  de  France  ne  font  point  arrivées 
cette  femaine.  On  m'écrit  de  Francfort 
qu'on  ne  fait  fi  le  Courier  a  été  arrêté  au 
Pais-Bas  ou  par  les  armées. 

Depuis  ma  dernière ,  j'ai  vu  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Mayence  ,  qui  m'a  affuré  que  les 
plaintes  données  aux  Etats  contre  nous  me 
feroient  communiquées  dans  peu  de  jours.  Je 
voudrais  quelles  ne  le  fuffent  encore  d'un 
mois,  car  le  retardement  nous  eft avantageux, 
par  la  mauvaife  opinion  qu'il  donne  aux  E- 
tats,  de  ceux  qui  le  caufent,  &  la  commu- 
nication qui  fe  fera  préfentement  ne  nous  fer- 
vira  de  rien ,  pareeque  je  fuis  déjà  informé  de 
toutes  les  plaintes  ,  &  que  les  Etats  ne  les 
examineront  de  longtems  ,  ayant  réfolu  de 
voir  avant  toute  autre  chofe  la  Capitulation 
du  Roi  des  Romains  ,  qui  les  occupera  plus 
d'un  mois. 

Monfieur  l'Electeur  de  Mayence  a  laiffé  à 
mon  choix,  de  recevoir  cette  communication 
par  la  voye  du  Directoire  ,  c'eft  à  dire,  des 
mains  de  Ion  Chancelier,  ou  par  des  Dépu- 
tez des  Etats.  J'ai  choifi  la  voye  des  Députez 
comme  plus  honorable,  &  plus  avantageufe, 
pareeque  je  pourrai  au  même  tems  leur  don- 
ner un  Mémoire  de  nos  plaintes,  &  les  lier 
de  cette  façon  avec  celles  qu'ils  me  commu- 
niqueront ,  afin  qu'ils  foient  obligez  de  les 
examiner  conjointement. 

Nos  plaintes  font  le  refus  que  l'Empereur 
fait ,  de  donner  au  Duc  de  Savoye  l'Inveftiture 
qu'il  demande  ,  les  Troupes  qu'il  a  envoyé 
aux  Efpagnols  depuis  la  Paix  ,  les  quartiers 
d'hiver  que  les  Lorrains  ont  pris  dans  l'Em- 
pire, &  l'opiniâtreté  des  dix  Villes  d'Alface, 
à  ne  fe  foumettre  à  la  protection  du  Roi  aux 
conditions  du  Traicé. 


L'Empereur  ne  donnera  point  volontaire-     ICT5 5. 
ment  au  Duc  de  Savoye  l'inveftiture,  car  les    p|3;mesde» 
deux  Impératrices  fjpnt  plus  fortes  que  la  rai-  François. 
fon ,  &  les  Traitez.     Les  Etats  de  l'Empire   L'Empere"t 
n'ont  maintenant  ni  la  volonté ,  ni  le  pouvoir  pêintTin- 
de  l'y  obliger ,  &  ce  fera  beaucoup  û  on  ob-  veftnure  aj 
tient  d'eux  ,  qu'ils  déclarent  que  la  demande  Duc  de  Sa_ 
de  cette  Inveftiture  eft  conforme  au  Traité,  pératrices  "y 
&  à  la  raifon ,  &  qu'elle  ne  doit  pas  être  re-  opp  Ont ,  te 
tardée  par  le  défaut  du  payement  des  quatre  l^""^6 
cens  quatre  vingt-mille  écus.     Le  Collège  E-  peuvent ^ne 
lectoral  où  le  Duc  de  Bavière  peut  beaucoup,  veulent  l'y 
a  déjà  fait  cette  déclaration  :  celui  des  Prin-  feb/a'"er3UJÔ" 
ces  &  celui  des  Villes  la  feront  auffi  s'ils  dé-  s'ils  Jécia- 
liberent  fur  cette  matière ,  ôc  l'Empereur  ne  "nt  Su*  ta 

.    •  î  *    1  1  demande  eft 

peut  éviter  ce  coup ,  qu  en  empêchant  !a  pro-  conl-orme  aÙ 
pofition.     Cela  ne  fera  pas  facile  û  la  Diète  ne  Traité  &  a  U 
fe  fépare  bientôt ,  &  brufquement  ;  car  fi  nos  "'l""-.,  . 
affaires  font  propofées,  celle  de  Savoye  y  en-  Eleâoral  aê* 
trera.     Le  Député  du  Duc  de  Mantouë  a  fait  déjà  fait  cette 
imprimer  ici  depuis  peu  un  grand  Mémoire  f^f""^0"' 
Latin,  par  lequel  il  prétend  montrer  que  le  &  les  ville» 
Duc  de  Savoye  lui  doit  du  refte,  &  que  le  luivnmc ,  s'il» 
Traité  de  Munfter  avec  les  deux  précédens  j^-"^  »- 
étant  fondez  fur  une  dette  fuppofée,  font  nuls  pereurne  le 
à  fon  égard  ;  il  y  remarque  auffi  plufieurs  nul-  Peut  éviter 
litez  &  injuftices,  &  il  y  ajoute  que  les  offres  ^en"  J*nJf1£ 
de  l'argent  que  le  Roi  lui  a  fait  faire  n'étant  poûtion ,  ce 
que  verbales,  ne  doivent  point  être  confidé-  <iu>  fe™  di9"- 
rées  :  qu'il  falloir  au  moins  un  dépôt  réel,  &  c0'ùe'ia  otétô 
que  n'ayant  pas  été  fait  incontinent  après  le  ne  fe  répare 
Traité,  on  n'y  eft  plus  recevable  :  que  nous  biemô^  , 

<    «       ■    1        1      t>   ■  o  vi     Imprimé  da 

avons  commence  a  violer  la  Paix  ,  &  qu  il  Député  du 
n'eft  plus  obligé  à  rien.    Ce  difeours  ne  fera,  DucdeMan- 
à  mon  avis,  aucune  impreffion , que  dans  l'es-  "„"  ,?",£" 
prit  de  ceux  qui  voudront  être  perfuadez,  &  tend  prouver 
qui  chercheront  feulement  un  prétexte   pour  oue  'e  Ouc 
nous  être  contraires  ;  mais  ils  ne  font  pas  le  j^t"^'^, 
plus  grand  nombre   fur  cette  matière,  &  le  à  fon  Maître, 
Duc  de  Mantouè  n'a  point  d'autre  expédient ,  <îue  ,e  Tralt* 
que  d'en  empêcher  la  délibération.  £  "rV- 

Nous  n'efpérons    aucune    réparation  de  la  cédemnefbnt 
contravention  fur  le  point  des  levées ,  &  nous  f"ndes  que 
ferons  contens  fi  elles  ceffent  à  l'avenir,  &  fi  foppu0nree, 
celle  du  paffé  peut  nous  fervir  de  réplique  à  qu'ils  font 
quelqu'une  des  plaintes  qu'on  fait  contre  nous.  nul* a  fon  *• 
Toutes  les  levées  ne  palfent  point   ici  pour  f'offre' de"fa 
contravention,  mais  feulement  celles  qui  ont  France  de 
été  faites  dans  les  Pais  Héréditaires  de  )'Em-.doDner  de,  - 

,    .        rr  1  .1  argent   n  eft 

pereur ,  ou  les  Efpagnols  ont  eu  en  un  jour  que  verbale," 
plufieurs  Regimens  entiers,  qui  paiToient  d'un  qu'il  falloir 
fervice  à  l'autre,  fans  aucun  changement  que  ^âtiesFrœ' 
celui  du  drapeau ,  &  qui  marchoient  en  Corps  çoisomeom- 
dans  l'Allemagne  contre  les  loix  de  l'Empire,  mencéàvio- 
&  le  Traité  de  la  Paix;  mais  je  ne  puis  per-  quVfon'Ma'f- 
fuader  aux  Etats  qu'ils  défendent  les  levées  par-  ire  n'eft  pu» 
ticuliéres,  pourvu  qu'elles  fe  fafTent  félon  leurs  0^é  à. ,icn- 

#-»«.«  »n*j-  *  ,  Il  croit  que 

Conftitutions  ,   c  eft-a-dire    pourvu   qu  aucun  ceI  impr^ 
Etat  ne  donne  des  lieux  d'Affemblée,  &  ne  ne  fera  aucun 
fouffre  que  les  Troupes  marchent  en  Corps  ?ff«quedan« 
dans  fon  Pais.     Ils  difent  qu'il  eft  impoffible ,  reux'quilui 
&  périlleux,  d'empêcher  les  levées,  dans  un  font  contrai- 
Païs  où  il  y  a  beaucoup  de  Gens,  qui  ne  fa-  £sn;  w™ 
vent  rien  faire  que  la  Guerre,  &  que  nous  en  pius  grand 
failbns  auffi  bien  que  nos  Ennemis.     Il  y  a  nombre. 
des  François  qui  croyent  que  la  défenfe  du  pn[nrnd'f^Ie 
Traité  n'eft  que  pour  les  Efpagnols,  mais  on  paration  au 
ne  le  perfuadera  ici  à  perfonne ,  &  je   crois  r"iet  des  le- 
que  nous  gagnerions  beaucoup  fî   nous  pou-  J  "ôn")^ 
vions  faire  que  les  levées  d'Allemagne  ne  fus-  empêche  à 
fent  point   plus    avantageulès   aux   Efpagnols  l'avenir 
qu'à  nous;nous  crierions  de  toute  notre  force,  re  paflem 
&  on  avouera  que  nous  avons  railbn  ;  mais  point  pour 
dans  l'état  où   font   les   affaires   du    monde ,  "l^™^ 
l'Empereur  donnera  au  Roi  d'Efpagne  tout  le  iemaÇOe 
fecours  qui  dépendra  de  lui ,  &  les  Princes  de  pâirvû  qu'd- 

l'Em- 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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1653.  l'Empire  ne  feront  rien  pour  nous  qui  l'en 
les  fe fafl'ent  Pu'"c  empêcher.  Monlieur  l'Electeur  de 
félon  leurs  Mayence  toutefois  affure  que  l'Empereur  n'en 
Ccinrtitucions.  donnera   plus  ,   parcequ'il   n'eit  plus   en  état 

L'Emptreur  _,,         .         r  r       ,.n  r  .... 

fecourra  iou-  d  en  donner,  ayant  licentic  tout  ce  qui  lui  e- 
}ours  le  Roi  toit  inutile»  &  il  m'a  dit  que  Monfieur  de 
d'Efpifne.     Saint  Etienne  qui  étoit  venu  pour  en  deman- 

I.'Empereur  ,  ,         .        ?  ,  r  ,     .  .,  „ 

ne  peut  plus  der,  n  avoit  remporte  qu  une  chaîne  dor,  & 
fournir  de  une  médaille.  Il  eft  véritable  que  l'Empereur 
Troupes.  £  j    j     recrues,  &  qu'il  a  fait  palier  toutes 

Moniteur  de    ,      „  IT  1  .         r      ,..  -  . 

saint  Etienne  les  Troupes  en  Hongrie;  mais  ce  quil  ne  fait 
qui  étoit  ve- point  cette  année,  ou  par  foibleffe,  ou  par  la 
"Xndern'a confidération  de  la  Diète,  (à  la  vue  de  la- 
remPorr<<       quelle  il  ne  veut  pas  manquer  au  Traité)  il 
qu'une  chai-  ]e  pourra  faire  une  autre  fois,&  fi  on  ne  veut 
point  fe   tromper,  il  faut  pofer  pour  fonde- 
ment qu'il   le  fera  quand    il  pourra  le  faire. 
Cela  ne  doit  pas  empêcher   de  crier,  &  de 
faire  des  plaintes  qui  peuvent  retarder  5c  di- 
minuer le  mal. 
On  fen  ra-      ^n  ier3-  rapport  à  l'Empereur  fur  les  deux 
port  a  l'Em-  points  qui  ont  occupé  les  Etats  depuis  trois  fe- 
pereur  des     maines,  &  on  a  déjà  commencé  l'affaire  du 
qui^onT'oc-    Duc  de  Lorraine.  Les  Etats  demandent  la  di- 
eupéii Diète,  minution  des  trois  cens  mil  écus,  mais  ils  ne 
on  a  déjà  l'obtiendront  pas  ,  &   ce  refus  ne  les  empê- 
f'jrrairè'du     criera  point  de  conclure.     Ils  demandent  aufïi 
Duc  de  Lor-  trois    termes  ,    chacun   d'un   an,  &   veulent 
rame,  les  E-  qu'au  premier  qui  fera  dans  le  mois  de  No- 
tais deman-     t  r  l  .  ,  T1      , 

«lentiadimi-  vembre,  il  reltitue  les  trois  Châteaux.  Il  nen 
nution  des  veut  rendre  qu'un  chaque  terme  ,  ou  au  plus 
eus,'  maïs  fis  deux  au  Prem'er  >  &  garder  Hombourg  au 
ne l'ohrîen-  dernier;  mais  je  crois  qu'ils  ne  fe  relâcheront 
drom  pas,  ce  point  fur   cet    Article.     Les  quartiers  d'hiver 

oui   ni?   les  -v  t  '  • 

empecheta  commenceront  avant  que  cette  Négociation 
pasdecon-  "fini  fie  ,  pour  peu  que  le  Duc  de  Lorraine  la 
elure.  veuille  retarder.    Je  me  fuis  donné  l'honneur 

Les  quartiers    ,  ,      .        r  ■*  . ,  , 

d'hiver  com-  de  vous  écrire  fur  cetre  matière  par  ma  der- 
menceront  a-  niére  Lettre  :  j'ai  apris  depuis  que  le  Cercle 
vaut  que  cette  fe  Wciîphalie  réfoudra  de  s'armer  :  vous  en 

Négociation     -.  .      r       ,    ,     ,—   i  t      -_  j>-    • 

gr.iffe.  lerez  inrorme  de  Uologne  plutôt  que  d  ici. 

n  lui  envo-  Notre  plainte  des  dix  Villes  fera  réciproque, 
yeraiespiain-  car  elles  fe  plaignent  auffi  de  nous.  Je  vous 
tes  qu'on  lui  envoyerai  le   Mémoire  de  toutes  celles  qu'on 

commtint-  '  .  rr     *  .,        '.     T1 

quera.  me  communiquera ,  auiu  tôt  que  je  1  aurai.  11 

il  faut  en-  efl:  néceffaire  d'entretenir  d'efpérance  Mon- 
'7rannce  T'E-  fieur  1,£!eâeur  de  Trêves  ,  jufqu'à  la  fin  de  la 
JefleurV'  Diète,  &  d'empêcher  que  ce  qu'on  délire  de 
Trêves,  jus-  lui  pour  la  jurifdiiflion  Eccléfiaftique  foit  pro- 

S2DWteln  de  P0^  lcl  '    car  ''   iero't:  desaprouvé  générale- 
ment. 

On  ne  fait  encore  quand  l'Empereur  par- 
tira :  on  ne  parle  ici  d'autre  cho!c ,  &  quoi- 
que ce  foit  fort  diverfement,  chacun  croit  fa- 
voir  le  fecret  :  les  Principaux  Officiers  de  la 
Cour  m'ont  dit,  que  cela  n 'étoit  point  encore 
réfolu.  Cela  me  fait  croire  qu'il  partira  au 
commencement  de  Novembre,  car  s'il  vou- 
loit  demeurer  ici,  ils  le  publieraient,  comme 
une  nouvelle  fort  agréable.  Il  a  fait  préparer 
tous  les  bateaux  pour  defeendre  à  Vienne  ,  & 
il  n'a  ici  des  provifions  que  jufques  à  la  fin 
d'Oélobre,  &  on  ne  voit  point  qu'on  fe  met- 
te en  peine  d'en  faire  venir.  Les  autres  fe 
fondent  fur  la  raifon  ,  &  ne  peuvent  croire 
que  l'Empereur  ayant  eu  des  Etats  la  chofe 
qu'il  délirait  avec  plus  de  palfion  ,  les  laiffe 
en  l'état  où  eft  la  Diète,  laquelle  n'a  encore 
rien  fait  ,  &  Monlieur  l'Electeur  confirme 
cette  opinion  ,  &  m'a  allure  que  l'Empereur 
ne  partira  pas  fitôt.  Monlieur  de  la  Haye  Vau- 
telai  eft  arrivé  ici  depuis  deux  jours ,  pour 
aller  trouver  Monfieur  fon  Père  à  Conftan- 
tinople.  Je  fuis  avec  un  refpeét  extrê- 
me &c. 

Tom.    III. 


16  Si, 


Départ    de 
l'Empertur 
Incertain  , 
raifons  pour 
le  contre. 
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REPONSE 


de  Monieur  de 


VAUTORTE 


à  Monfieur  le  Comte 


D'HARCOURT. 


Du  19.  Septembre  ir5j-j. 

7/  lui  répond  qu'il  a  reçu  les  Mé- 
moires ,  &  la  Lettre  du  T>ojen 
de  Munfter ,  qu'il  s'employera, 
pour  Haguenau  &  pour  Ôolmar, 
puis  que  c'eft  l'intérêt  du  Roi. 
L'Affaire  de  l'Abbaye  de  Muns- 
ter fera  difficile  ,  //  croit  qu'il 
obtiendrait  beaucoup  s'il  ^pou- 
vait empêcher  que  les  Etats 
n'en  prijfent  connoiffance  :  il 
pouffera  vivement  cette  affaire. 
Les  Etats  trouvent  la  plainte 
de  l'Evêque  de  Spire  jufte ,  nous 
ne  /aurions  nous  défendre  fur 
plufîeurs  Articles  qu'il  fpécifie. 
Il  lui  envoyé  un  Mémoire  de 
la  part  de  l'Evêque  de  Baie. 
On  lui  a  écrit  que  le  Comte 
ojfroit  a  l'Evêque  de  Spire  de 
demeurer  à  Thilipsbourg^  pour- 
vu qu'il  n'eût  qu'une  quaran- 
taine de  perfonnes  avec  lui ,  on 
trouve  ici  ce  nombre  trop  petit. 
On  fe  plaint  de  ce  qu'on  oblige 
la  pofte  de  paffer  à  Thilips- 
bourg  ,  /'/  le  prie  de  confîdérer 
qu'il  faut  s'accommoder  au  fen- 
timent  de  tous  les  Etats  de- 
peur  de  les  aigrir 


MONSEIGNEUR, 


J'Ai  reçu  la   Lettre    que  vous  m'avez  fait  il  loi  répond 
l'honneur  de  m'écrire  le  16.  de  ce  mois,  qu'il  »  reçu 
avec  les  Mémoires  qui  y  étoient  joints,  &  là  &  u^urc*' 
Lettre  du  Doyen  de   Munfter,  que  j'ai  fait  du  Doyen 44 
rendre  à  l'Abbé  de  Wingarten.    Je  fuis  très-  Munft«» 
Gggg  aife 


coi.  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 


lg<  aife  d'avoir  vu  le  Reverfail  de  la  Ville  de  Ha- 
V  guenau,  &  la  quitance  donnée  à  la  Ville  de 
qu'il  i'ra-  Colmar,  &  vous  promets  d'agir  en  cette  af- 
KénauT  faire  avec  tout  le  foin  poffible  pour  votre  fa- 
pour  Colmar  tisfaétion  :  elle  eft  en  ce  point  jointe  à  1  in- 
puis  quec'eft  t^t  da  ^olj  &  eft  feuie  capable  de  me  faire 

Roif'"  "  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi ,  parce- 
que  j'ai  une  paffion  très-forte  d'aquerir  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces. 
L'affaire  de  l'Abbaye  de  Munfter  recevra 
l'AWwede '  Plus  de  difficulté,  &  je  croirois  avoir  beau- 
Munfter  Tera  coup  obtenu  fi  je  pouvois  empêcher  que  les 
difficile,  il  £tats  en  priffent  connoiffance;  mais  je  crois 
obtiendrait  que  je  n'y  pourrai  réufïir,  &  qu'ils  feront  une 
beaucoup  s'il  déclaration  contraire  à  notre  intention.  Je 
pouvoir  «m- vous  fuplie  néanmoins, Monfeigneur,  très-hum- 
LCEta»  n'en  blement  de  croire ,  que  je  porterai  cette  af- 
priflènt  con-  faire  auffi  haut  qu'aucune  autre.  Ils  nous  vou- 
"ouffirTvi-8  dront  réduire  à  faire  ce  qu'a  fait  Monfieur 
Sèment"  cette  l'Archiduc  en  l'an  1628.  &  à  nous  contenter 
affaire.  d'une  reprefaille  comme  lui ,  d'autant  plus  que 

la  préfentation  d'un  Prince  François,  qui  n'eft 
ni  Religieux ,  ni  en  âge ,  n'eft  pas  bonne ,  & 
Monfieur  l'Evêque  de  Bâle  n'a  pas  le  pouvoir 
de  le  confirmer. 
Je  ne   me   fuis  point  donné    l'honneur  de 
Le»  Etats  vous  répondre  fur  le  Mémoire  de  Monfieur 
{S?  de     l'Evêque  de  Spire  :  tous  les  Etats  trouvent  fa 
l'Evêque  de    plainte  plus  jufte  ,  que  toutes  les  autres  qui 
Spire  jufte,    ont  été  données  contre  nous ,  &  elle  contient 
rions  nous    beaucoup  de  points,  fur  lcfquels  nous  ne  fau- 
déïendre  fur  rions  nous  défendre,  comme  celui  des  Péages, 
Ç,u1fienrs.Ar" celui  des  Corvées,  &  du  bois  pour  le  Corps 
fp&ifie!!"     de  garde;  car  encore  que  ceux  qui  font  pro- 
tégez  donnent  ordinairement   quelque   chofe 
pour  le  droit  de  Protection,  toutefois  ils  ne 
doivent  rien,  quand  il  eft  expreffement  dit, 
qu'ils  ne  payeront  rien,   comme  cela  eft  as- 
fez  clairement  expliqué  par  le  Traité  de  Paix , 
dans  lequel  on  n'a  jamais  penfé  nous  donner  la 
Prote&ion  de  tout  l'Evêché  de  Spire, comme 
porte  votre    Mémoire  ;   mais  feulement    de 
Philipsbourg.    Pour  ce  qui  eft  des  meubles 
qui  y  étoient,  il   me  femble  que   Monfieur 
l'Evêque  de  Spire  a  droit  de  les  demander,  & 
qu'ils  n'ont  jamais  apartenu  ,  ni  à  Monfieur 
Defpevaft ,  ni   à    Monfieur    de    la   Claviére. 
«lui   nvo  e  Moniieur  de  Reynach  Député  de  Monfieur 
un  "tvieWire  l'Evêque  de  Bâle  ,    m'a  donné  un  Mémoire 
deh  part  de  qu'il  m'a  prié  de  vous  envoyer ,  &  de  lui 
«îe!'1Ue  de    donner  la   Lettre  ,  avec  le  Mémoire  ,   pour 
vous  être  préléntez  de  la  part  de  fon  Maître  : 
je  n'ai  pas  cru  le  devoir  refufer  :  ce  Mémoire 
cpntient  une  plainte  du  Curé  de  Sainte  Croix, 
contre  la  Ville  de  Colmar.    Je  ne  fai  à  quel 
deflein  il  prend  ce  détour ,  ayant  pu  vous  le 
faire  préfenter  fans  me  l'envoyer. 
n   .  .     j       Monfieur  des   Minières  m'a  écrit  que  vous 
erit0que'  le     offriez  à  Monfieur  l'Evêque  de  Spire ,  de  de- 
ComteofjVoit  meurer   dans   Philipsbourg  >   pourvu  que  fon 
l'Inde  de?' train  °e  fût  que  de  quarante  perfonnes;  mais 
méurer  à      il  n'y  a  perfonne  ici  qui  ne  le  trouve  trop  pe- 
Philipsbcflre,  tft  pour  un  Prince  de  l'Empire,  &  il  me  fem- 
£™ûtUq?"«ne  Me  qu'ils  vont  tous  à  foixante  ou  quatre-vingt 
quarantaine    perfonnes.     Us    voudraient    auffi    qu'on    lui 
de  perfonnes  jajflât  tout  le   corps  du  Château  pour  fa  de- 
™uVeU'ici°«  meure,  &  que  le  Commandant^  prît  pour  fon 
nombre  trop  logement   l'avant-court  ,  &    néanmoins   qu'il 
petit.  eut  un  Corps  de  garde  dans  le  Château  même 

pour  fa  fureté.  On  fe  plaint  ici  de  ce  qu'on 
oblige  la  pofte  qui  paffe  à  Rheinhaufen  de 
.  pafier  dans  Philipsbourg  :  nous  l'avons  fait 
dYcequ'on'â!  pendant  la  Guerre  ;  mais  on  en  fait  ici  du 
Mige  la  Pofte  bruit  maintenant.  Je  vous  fupiie  très-humble- 
*hra(rboà  ment  ^e  me  mander  votre  fenciment,  contre 
il  le  prie"  de  lequel  je  n'accorderai  rien  ,  quelque  liberté 


que  je  prenne  de  vous  mander  le  mien.    Je     16*^ 
vous  prie  feulement  de  conlidérer  que  nous 
fommes  dans  un  lieu ,  où  il  faut  s'accommo-  c°u"iljdfa'r 
der  autant  qu'il  eft  poflïble  au  fentiment  de  ?'ïccommo- 
tous  les  Etats ,  car  nos  Ennemis  ne  deman- der  au  fem'- 
dent  pas  mieux  que  de  les  aigrir  contre  nous ,  "'"&«'  d™ 
&  de  leur  faire  connoitre  que  nous  fommes  peur  de  le/" 
déraifonnables.    Je  fuis  avec  un  refpcdt  ex-»*"** 
trême  &c. 


^  i^^  ^«L*  *ïïi^k -«T/E* 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  1.  Odlobre  t6^j. 

Les  pojles  retardent.     Les  Etats 
n'ont  encore  rien    fait  pour  ce 
qui   regarde   le   'Duc   de   Lor- 
raine.    Ce  retardement  lui  fait 
croire    que   les   Ennemis  pren- 
dront  leurs    quartiers    d'hiver 
dans    l'Empire    comme    à    l'or- 
dinaire ,    a  moins   que    ceux  à 
qui  cela  touche  ne  les  en   em- 
pêchent :  il    crie  ,    il  protefte , 
mais  inutilement,     du  fujet  de 
la  Taix  entre    les    deux  Cou- 
ronnes.    On   lui   a   donné  avis 
que  le  1)uc   de    Lorraine  vou- 
lait  prier  l'Empereur,  &    les 
Etats  de   l'Empire  pour  faire 
fa  Taix  avec  le  Roi  -,  le  Duc 
de    Lorraine    ne   choifira    pas 
l'Empereur  pour  le  détacher  des 
Lfpagnols ,  il  doit  fatis faire  les 
Etats  de  l'Empire  ,   avant  de 
demander  leur  entremife.     Les 
plaintes  ne    lui  ont  pas  encore 
été  communiquées     On  dit  pré- 
fentement   que   l'Empereur,  & 
l'Electeur  de  Mayence  pafferont 
ici  l'hiver.   Touchant   la  Fran- 
chi fe  des  "Péages  fur  le  Rhin , 
pour  les  munitions   qui  dépen- 
dent à  Thilipsùourg.    Les  Am- 

bas- 


DE   MUNSTER 

iff53-  bajfadeurs  de  Brandebourg  l'as- 
furent  que  le  Roi  a  accordé  le 
titre  de  Frère  à  leur  Electeur: 
il  voudront  /avoir  ce  qui  en 
efi  :  ils  lui  témoignent  plus  de 
bonne  volonté  que  tous  les  au- 
tres. Un  Comte  de  Najfau- 
Idfiein  s'ejl  fait  Catholique 
ici. 


MONSIEUR, 

Les  Polies  T  ^  P°fte  tarde  maintenant ,  car  la  Lettre 

retardent?  "        que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 

crire  le  n.  Septembre,  devoit  arriver  le  23. 

Les  Etats  Je  ne  l'ai  reçue  que  le  26-  celle  que  j'atten- 
n'ont encore    dois  le  30.  n'arrivera  que  demain.     Les  Etats 

«"qui'regar- n'ont  rien  fait  dePu>s  ma  dernière,  &  quoi- 
de  le  Duc  de  qu'ils  ayent  réfolu  de  traiter  avec  les  Députez 
Lorraine.      du  £>uc  de  Lorraine,  aux  conditions  que  je 
vous  ai  mandées,  ils  n'ont  pas  encore  com- 
mencé.    Si    l'Empereur    Ibuhaitoic    que    ce 
Traité  s'achevât  &  s'exécutât  il  le  preiïèrois 
davantage  :  ce  retardement  me  fait  croire  que 
Ce  retarde- nos  Ennemis  prendront  cet  hiver  leurs  quar- 
men;  lui  fait  tiers  dans  l'Empire  à  l'ordinaire,  fi  ceux  qui 
croire  que  les  y  ont  un  incérêc  particulier  ne  les  empêchent. 

tnnemis  i  r  .  r  „  '  .     >,       ,,* 

prendront     Je  ne  wi  u  1  armement  que  le  Cercle  des  râ- 
leurs quar-    leéteurs ,  &  celui  de  Weftphalie  propofent  de 
dans  Î-Em-   fa>re  aura  lieu  >  niais  quoiqu'il  en  foit,  l'orage 
pire  comme   tombera  fur  le  Cercle  du  haut  Rhin ,  qui  ne 
à  l'ordinal-  fe  met  en  aucune  défenfe.    J'en  parle  à  tous 
cjuê ceux°àinS ceux  V"  y  ont  intérêt,  &  crie  hautement, 
qui  cela  tou-  que  le  Roi  ne  peut  plus  fouffrir  une  contra- 
^e  ^hles  en,  vention  fi  vifible ,  &   fi  importante  ,  &  que 
crTeTu6 pro^ nous  avons  dr°it  de  fuivre  nos  Ennemis  dans 
refle,  mais    tous  les  lieux  où  ils  vont;  mais  il  ne  faut  pas 
inutilement,   elpérer  que  notre  intérêt  foit  plus  confidéré 
par  les  Etats,  que  celui  de  l'Empire  &  qu'ils 
faffènt  pour  nous  ce  qu'ils  ne  font  pas  pour 
eux-mêmes. 

Je  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  de  vous 
mander,  qu'on  ne  me  parle  plus  de  la  propo- 
sition de  Paix  entre  les  deux  Couronnes  ;  mais 
Au  fujet  de  (  24.  )    qui  femble   avoir    toujours   été  choifi 
la  Paix  entre  pour  de  femblables  avances ,  m'eft  venu  dire 
ronne"*00"'  le  2?  Septembre,  que  le  Sieur  Fournier  Dé- 
on  lui  a    Put^  du  de  L,orra'ne  vouloit  prier  l'Em- 

donne'  avis     pereur  ,  &  les  Etats  de  l'Empire  ,  de  s'em- 
que  le  Duc     ployer  pour  lui  envers  le  Roi ,  conformément 


«uiLo?t"prTer  au  Traicé  de  Paix>  &  que  c'étoit  un  témoi- 
l'Empereur  g"age  qu'il  penfoit  à  fe  féparer  des  Efpagnols. 
&  les  Etats  Je  lui  ai  répondu  que  le  Duc  de  Lorraine  ne 
pourpre' fa  choifiroit  jamais  l'Empereur ,  pour  lui  aidera 
Paix  avec  le  fe  détâcher  des  Efpagnols ,  &  qu'il  devoit  pen- 
Roi;  le  Duc  fer  à  fatisfaire  premièrement  les  Ltats  del'Em- 
ne  choifi'ra6  Pir,e>  avant  que  de  demander  leur  entremife: 
pas  l'Empe-  qu'il  vouloit  leur  donner  le  change ,  &  paffer 
reur  pour  le    d'un  Traité  à  l'autre,  afin  de  ne  rien  conclure- 

détacher    des  „ „  .,-  .     «  v-.«»  v. 

Erpaenois,  il  9ue  cette  entremife  ne  pourrait  être  mal  reçue 
doit  fatisfaire  du  Roi  venant  de  fes  Alliez  ,  &  étant  confor- 

V Empirera-   me  3U  Traité  de  la  Pa'X'   POUrVÛ  1U'elle  &  fit 

vant  de  de-  dans  fon  °rdre ,  &  après  que  les  Etats  de  l'Em- 
mander  leur  pire  auraient  contente  Sa  Majefté  ,  fur  les 
entremife.       ja{TXjJ  plain:es  que  je  dois  faire  dans  cene  As_ 

femblée  ,   &  fur  celles  qu'on  a  faites  contre 

nous  fans  aucune  rai  ("on.    J'ai  revu  le  Marquis 

de  Bade    le  29.  Septembre  fans  qu'il  m'ait 

remis  fur  ce  diïcours. 

Les  plaintes       Les  plaintes   ne    m'ont    point   encore  été 

ne  lui  ont     communiquées  :  on  exeufe  ce  retardement  fur 

Tom.  IIL 


ET  D'OSNABRUG.         <r0J 

il     la  maladie  du  Chancelier    de  Monfieur  l'E- 
lcéleur  de  Mayence,  laquelle  continue,  par  la 

Il  raif°n  qUe  ie  vous  ai  mandée  dans  ma  dernière 

5p  Lettre.     On  publie  maintenant  que  l'Empe- 

H  reur,  &  l'Eledeur  de  Mayence  paiïèront  ici 

g!  lh!ver.    Le  Marquis  de   Bade   s'en   va  dans 

m    âuatre  ■'ours'  &  il  ne  refte  pIus  ici  de  tous  les 

Princes  Séculiers  que  le  Duc  de  Simmeren , 

H  &  des  Eccléliaftiques ,  que  les  Evêques  de 

H  Ratisbonne,  de  Munfter,  &  de  Spire. 

J'ai  remercié  Monfieur  le  Marquis  de  Bade, 

|i|  comme  vous  me  l'ordonnez,  de  ce  qu'il  ne 

||  prétend  aucun  Péage  pour  les  munitions  qui 

m  defeendent  fur  le  Rhin  à  Philipsbourg  :  il  m'a 

j&  dit  qu'outre  la  Ville  de  Strasbourg,  Je  Mar- 

m  quis  de  Dourlach  en  ufe  comme  lui,  ayant  un 

§3  Péage  fur  le  Rhin,  duquel  il  n'avoit  pas  con- 

P  noifiance.    Je  penfe  que  l'exemple  de  ces  trois 

m  Etats  condamne  la  prétention  de  Monfieur  TE- 

H  leéleur  Palatin  :  toutefois  s'il  n'eft  queftion  que 

M  de  la  cérémonie,  &  qu'il  promette  d'accorder 
l'exemption,  pourvu  qu'on  la  lui  demande  par 
civilité,  &  comme  une  courtoifie ,  il  me  fem- 

f|  ble  que  cela  ne  mérite  pas  de  nous  faire  une 

k  affaire  avec  lui ,  &  de  le  mécontenter. 

f||  Les  Ambaiïàdeurs  de  Brandebourg  m'afiu- 

H  rent  ici,  que  vous  avez  accordé  à  leur  Maître 

m  le  titre  de  Frère  :  je  vous  fuplie  très-humble- 

ralâ  ment  de  me  mander  ce  qui  en  eft.    Je  ne 

M  puis  rien  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  fur 

H  cet  Article  par  mes  précédentes.    Us  me  té- 

Sjsj  moignent  ici  plus  de  bonne  volonté  que  tous 

H  les  autres.     Je  fuis  avec   un  refpeft   extrê- 

g|  me  &c 

H  Le  Fils  aine  du  Comte  Jean  de  Naflàu-Id- 

§|  ilein,  Coufin  Germain  de  celui  de  Sarbruck, 

Il  s'efi:  rendu  ici  Catholique. 


ro-53'; 

pas  encore 
ère  commu- 
niquées. 

Or.  dit  pré"- 
fentement 
que  l'E-npe- 
reur,  &  l'E- 
leâeur  de 
Mayencepas» 
feront  ici 
l'hiver. 


Touchant  1* 
Franchifedes 
Péages  (ur  le 
Rhin ,  pour 
les  munirions 
qui  defeen- 
dent a  Phi- 
lipsbourg. 


Les    A  m  bai; 
fadeurs  de 
Brandebourg 
1  affurentque 
le  Roi  a  ac- 
cordé le  ti- 
tre de  Frère 
à  1-ur  Elec- 
teur:   il  vou- 
droit  fa  fuir 
ce  qui  en  elt 
i's  lui  te n  oi- 
gnent plus  de 
bonne  volon- 
té que  tous 
les  autres. 

Un  Comte 
de  NalTau- 
Idflein  s'eil 
fait  Catholi- 
que ici. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  9.  Octobre  16/3. 

Mort  du  Sieur  Bilderbeck  trouble 
le  Commerce  des  Lettres.  Les 
Etats  n'ont  rien  fait  depuis  fa 
dernière  Lettre,  Ce  retarde- 
ment le  confirme  dans  la  cré- 
ance qu'ils  traitent  avec  le 
Gggg  2  <Duc 


so4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


KJ55.        2)^  ^  Lorraine,  &  des  quar- 
tiers  d'hiver   de   nos  Ennemis    |j| 
dans  l'Empire.  Il  n'aprend  rien    || 
de   certain   des     armemens    du    p 
Cercle  de    Weftphalie  ,    &  des    f§ 
Electeurs  ,  mais  le    Cercle   du 
haut    Rhin   qui  ne  fe  prépare 
point    ne   peut    éviter   l'orage. 
Le   Marquis    de  Bade    lui  dit 
avant  de  partir  que  le  Député    §| 
de  Lorraine  veut  demander   la    || 
médiation  de  la  T>iéte.     Il  pré-    || 
tend  qu'on   lui   communique  4es    || 
plaintes  par  des   Députez  des    || 
trois  Collèges  ,    ce    que  l'Elec-    M 
teur  de  Mayence  lui  avoit  pro-    m 
mis  s  il  en  dit  les  raifons.  Dé- 
part de  Ratisbonne  de  Monjîeur 
de  la  Haye  pour  Conftantinople 
avec  Taffeport  de  l'Empereur. 
Affaires  particulières  de  l'Am- 
baffadeur ,  qu'il  lui  recommande. 
Ù  fera  [on  pojjible  pour  fuivre 
les   ordres   du  Roi    qui  lui  re- 
commande   le    Duc    de    Guel- 
dres. 


MONSIEUR» 


LA  dernière  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  eft  datée  du  il. 
Septembre  :  je  n'en  ai  point  reçu  par  les  Or- 
dinaires du  19.  &  26.  La  mort  de  Monfieur 
de  Bilderbeck  me  defajufte,  ne  fâchant  point 
beck  trouble  d'autre  adreffe  :  je  fuivrai  celle  que  vous  me 

le  Commerce  prefcrjre2. 

Les  Etats  n'ont  rien  fait  depuis  ma  dernière 
n'orner  Lettre  écrite  du  deuxième  de  ce  mois,deforte 
fait  depuis  fa  que  je  n'y  puis  rien  ajouter  fur  les  chofes 
dernière  Lee-  au'eije  contient ,  finon  que  ce  retardement  me 

r-  T  - 


More  du 
Sieur  Bilder- 


la  créance 
qu'ils  traitent 
avec  le  Duc 


dem^t Te'""  confirme  encore  davantage  dans  la  créance 
conHrmedans  que  j'ai  du  Traité  des  Etats  avec  le  Duc  de 
Lorraine ,  &  du  quartier  d'hiver  de  nos  Enne- 
...  mis  dans  l'Empire.  On  m'écrit  fort  diverfe- 
it  Lorraine,  ment  des  préparatifs  d'un  armement  dans  le 
%fl'Xll'  Cercle  de  Weftphalie  ,  &  dans  celui  des  E- 
de'nosEnne-  ledeurs  ,  &  vous  pouvez  en  être  mieux  m- 
mis  dans  formé  des  lieux  mêmes,  que  d'ici  ;  mais  quoi- 
V  tiTLj  qu'il  en  foit ,  le  Cercie  du  haut  Rhin  qui  ne  fe 
rien  de  cer-    prépare  point  à  fe  défendre  ne  peut  éviter  1  o- 

tain  des  ar-      r-iap 

CerTde"  "Monfieur  le  Marquis  de  Bade  partit  hier 
Weflphalie,  pour  retourner  à  Bade  :  il  me  parla  encore 
&  des  Elec-  n  partant  de  la  prière  que  le  Député  du 
cercle  du  Duc  de  Lorraine  veut  faire  ici  pour  une  me- 
hautRhinqui  diation ,  &  il  me  dit  auïïi  que  l'Empereur  lui 
ne  fe  prépare  avoi:  demandé  s'il  ne  pourrait  pas  s'affurer  de 
éviter nî-o«-  fon  retour  en  cette  Ville  dans  deux  mois,  au 
8e-  cas  qu'il  eût    befoin  de  lui  &:  qu  il  avoit  ré- 

dèLd'eiuï''5  pondu  qu'il  obéirait  à  tous  lès  commande- 
dit  avant  de  mens.  Cela  lui  fait  croire  que  1  Empereur  a 
partir  que  le  Queiaue  deflèin  de  partir  en  ce  tems-là,  &  de 

Député  de       ?  ,   ."„.      .    .  r    „i„  „ 

rormnevem  le  laifier  ici  en  la  place, 
dem.nder  la      Je  n'ai  point  encore  reçu  la  communication 
Médiation  de  des  plaintes  qU;  ont  été  faites  ici  contre  nous, 
8c  l'Elefteur  de  Mayence,  qui  non  feulement 


m'avoit  promis  de  la  faire  faire  par  les  Dépu- 
rer des  trois  Collèges ,  mais  qui  me  l'avoir  of- 
fert ,  &   confeillé  ,   s'eft   laiflë  aller  en  cette 


16-53. 


Il  prétenl 
qu  on    lui 

occaiion ,  comme  en  toutes  autres,  au  fentiment  communique 
de  Monfieur  Wolmar,  &  vouloit  me  la  faire1"  ph«"« 
par  fon  Chancelier  ieul,  &  perluader  aux  L-  £"ed"d(usé" 
tats  qu'on  ne  devoir  pas  ufer  d'une  plus  gran-  trois  collèges, 
de  cérémonie.    En  ayant  été  averti  je  l'ai  obli-  ce  <t>*  l'Eiec- 

,  '  r,      ■         >    ,  r  •    teur  de  Ma- 

ge après  une  longue  conteltation  a  leur  en  rai-  yence  lu,  a. 

re  une  féconde  propofition  &  s'ils  me  tiennent  voit  promis, 
ce  qu'ils  m'ont  promis  ,  l'affaire  paffera  par  "aife"nd,t  le* 
une  Députation.  Je  n'ai  pas  feulement  confi- 
déré  qu'elle  eft  plus  honorable  que  l'autre 
voye ,  mais  j'ai  penfé  principalement  qu'elle  é- 
toit  plus  avantageufe;  car  ce  que  je  dirai  aux 
Députez  fera  fidèlement  raporté  aux  trois 
Collèges ,  &  le  Chancelier  de  Monfieur  l'E- 
ledteur  de  Mayence  ne  leur  dirait  infaillible- 
ment que  ce  qui  plairoit  à  l'Empereur ,  ce 
qui  eft  confirmé  par  quelques  exemples.  J'au- 
rais befoin  en  ce  cas  de  donner  un  Ecrit,  & 
il  ne  le  propoferoit  point  fans  le  confentemenr. 
de  nos  Parties,  puilque  je  n'ai  pu  obtenir  qu'il 
proposât  ceux  que  j'ai  déjà  prélëntez.  .Cette 
occafion  m'aprend  ce  que  nous  devons  efpérer 
de  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence,  &  que 
nous  trouverons  beaucoup  de  difficultez  dans 
le  fonds  de  nos  affaires ,  puifqu'on  en  fait  fur 
une  formalité,  qui  n'en  doit  point  recevoir, 
d'autant  que  la  voye  de  la  Députation  a  été 
fuivie  à  Munfter,  &  à  Nuremberg,  &  qu'on 
ne  peut  alléguer  aucun  ufage  contraire.  Les 
AmbaiTadeurs  de  Bavière  promettent  beaucoup 
d'afîl  (tance  ,  toutefois  le  Député  de  Sa  voye 
qui  les  voit  familièrement,  s'eft  échappé  de 
me  dire ,  que  dans  l'affaire  que  nous  aurons  a- 
vec  Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruck,  il  croit 
qu'ils  fë  tiendraient  à  l'écart,  &  comme  neu- 
tres,  &  l'AmbaiTadeur  de  Brandebourg  m'a 
dit  qu'ils  ne  parlent  plus  avec  tant  de  chaleur 
de  l'affaire  de  Savoye ,  qu'ils  faifoient  avant  le 
voyage  de  l'Empereur  à  Munick. 

Monfieur  de  la  Haye  partit  hier  d'ici  pour 
aller  à  Conftantinople  avec  un  PaiTepon  de 
l'Empereur  que  j'ai  demandé. 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire 
il  y  a  déjà  quelque  tems,  pour  l'aiTignation  de  tant'mople 
quatorze  mil  quatre  cens  Livres  qui  me  font  jeVEmpe-" 
dus  de  refte  de  l'emploi  de  Nuremberg  ,  la-  reur. 
quelle  on  m'a  promilè  incontinent  après  mon      -Affaires 

j,  r\      1  r  if    •  ■     particulières 

,  dépare.  Quelque  iollicitation  que  mes  amis  de  rAmbas- 
ayent  pu  faire  je  ne  l'ai  encore  pu  obtenir.  Je  ladeur,  qu'il 
vous  ai  fuplié  depuis  ,  de  me  faire  la  grâce  lu 
d'obtenir  mon  congé  pour  partir  d'ici ,  quand 
l'Empereur  en  fortira,  n'étant  pas  à  mon  avis 
convenable  à  la  Dignité  du  Roi  de  tenir  ici 
un  Ambafladeur,  lorfqu'il  n'y  aura  plus  aucun 
Prince,  que  Monfieur  le  Marquis  de  Bade, 
&  que  l'AiTemblée  ne  fera  compofée  que  de 
Députez  :  je  ne  puis  y  faire  un  plus  long  fe- 
jour ,  n'ayant  pas  le  moyen  de  continuer  plus 
longtems  la  dépenfe  exceffive  à  laquelle  je  fuis 
obligé.  Je  vous  fuplie  très-humblement  de 
repréfenter  à  Sa  Majefté  que  fi  mon  bien  étott 
égal  à  la  paillon  que  j'ai  de  la  fervir,  je  de- 
meurerais ici  autant  de  tems  qu'on  voudrait; 
mais  la  néceffité  me  contraint  de  fortir,  fi  on 
ne  me  donne  le  moyen  de  m'y  entretenir: 
l'affignation  de  quatorze  mil  quatre  cens  Li- 
vres ne  me  le  donnerait  pas  fuffifamment,  car 
ma  dépenfe  veut  de  l'argent  comptant.  J'es- 
père, Monfieur,  que  vous  me  ferez  la  faveur 
de  me  témoigner  en  cette  occafion  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  m'aimer,  &  croire  que 
je  fuis  paffionnément  &c. 

Le  Député  de  Monfieur  le  Duc  de  Guel- 

dres 


Départ  it 
Ratisbonne 
de  Monfieuf 
de  la  Haye 

pour  Com- 


mande. 


DE   MUNSTER  ET 

j6<>.     drcs  m'a  donné  la  Lettre  du  Roi  du  7.  Juin     |(j| 

dernier  pour  apuyer  fes  intérêts,à  laquelle  j'o-     p|| 

ooffibîr'po"  b"rai  le  mieux  V1'^  me  fera  P°ffible. 

fuii/re  les  or- 
dres du  Roi 
quijui   re 
commande 
le  Duc  do 


M  O  N  S  I  E  U   R 

De 

VAUTORTE 

à  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  16.  Octobre  16  ?$. 

Les  Etats  lui  ont   enfin  commu- 
niqué les  plaintes  par  douze  de 
leurs  'Députez,  malgré  tout  ce 
qu'a  pu  faire  le  Sieur  Wolmar 
pour  l'empêcher.     Les    Mémoi- 
res   lui   ont   été   prefentez    en 
Allemand  quoiqu'on  lui  eût  pro- 
mis de  les  donner  en  Latin-,  il 
lui  en  envoyer  a  copie.     Le  Dé- 
'  puté  de  Mayence  portant  la  pa- 
role   lui    expliqua     toutes    ces 
plaintes ,  &  lui  dit  que  les  E- 
tats    efpéroient    que   le   Roi  y 
aporteroit   un  prompt   remède  -, 
il    infifta  particulièrement  fur 
celle  de  l'Evèque  de  Spire  con- 
tre   la    Garnifon   de    'Philips- 
bourg  qui  ejl  la  plus  fâcheufe 
de  toutes ,  &  appuyée.     Il  leur 
répond  en  faifant  des  protefta- 
tions    de    la  fincerité   du    Roi 
pour    exécuter   le    Traité  ,     & 
qu'il  croyoit  l'avoir  fait  jufqu'à 
préfent  ,    fans    qu'on     pit    lui 
rien    reprocher  ,   après*  quoi   il 
fait  fes  plaintes    à  fon    tour. 
Qu'il  efperoit  que  les   Etats  y 
remédiroient  comme  il  offre  d'y 
remédier  de  fa  part  -,  que  pour 
cet  effet  il  faut  entrer  en  Con- 
férence avec  des  "Députez,  & 
qu'il     les    prioit    d'obtenir    ce 
Pouvoir   des  Etats.      Il   croit 
que  c'tft  à  quelque   dejfein   ca- 
ché qu'on  ne  lui  a  pas  commu- 
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nique  la  plainte  de  l'Archiduc   1553. 
pour   les    trois  millions  de  Li- 
vres ,    qui    eft  de  plus  grande 
conféquence   que    toutes  les  au- 
tres }  /'/  s'en  plaint  aux  Dépu- 
tez.    Que  la  plainte   de  l'Ar- 
chiduc peut  feule  troubler  le  re- 
pos  public  ;    qu'il    ne  pouvoit 
plus  la  retirer  après  l'avoir  pu- 
bliée. Les  Députez  ont  fait  le 
raport  de  cette  plainte  aux  E- 
tats  ,    qui   ont   ordonné  qu'elle 
foit   rendue  publique   afin   que 
chacun  la  puiftè  examiner.     Il 
retardera  la  plainte   de  l'Evê- 
que  de  Spire  qui  efl  une  pierre 
de  fcandale.     Il  ne   veut   pas 
rendre    les   Etats    Juges    des 
différens  de  la  France,  mais  il' 
fera  en  forte  que  les  Etats  ne 
faffent    des     déclarations    con- 
traires  à   nos  prétentions.     Il 
efperé    arrêter    les   Etats  fur 
tous  les  points ,  excepté  fur  la 
prétention  du  Comte  d'Harcourt-, 
&  fur  celle  de  la  France   tou- 
chant les  Vaffaux  des  trois  Evê- 
chez.     Les    Ambaffadeurs    de 
Trêves    l'ont    prefjé    à   traiter 
de   la   Jurifdiction    Métropoli- 
taine y  il  s' eft  ex  eu fé  faute  d'ins- 
truction. Il  faut  laiffer  finir  la 
Diète    avant    d'entamer    cette 
affaire.    Il  demande   une   Let- 
tre qui  lui  ordonne  de  terminer 
les  affaires  au   plutôt  pour  al- 
ler à   Trêves   donner  fatisf ac- 
tion à  l'Electeur.     On  lui  écrit 
que  les  Cercles   des    Electeurs 
&  de   Weftphalie  fe  préparent 
pour  empêcher  les  Ennemis  d'en- 
trer dans  leur  Pais.    Tout  tom- 
bera fur  le  haut  Rhin  dans  le- 
quel eft  l'Alface,  pareequ'il  ne 
fait  aucun  préparatif,  il  craint 
pour  Philipsbourg  ou  tout  man- 
que.    Le  Comte    de    Rochefter 
a  prefenté  aux  Etats  une  fé- 
conde Requête  pour  affîfter    de 
quelque   argent    le  Roi    d'An- 
gleterre fon  Maître.    Elle  eft 
recommandée    par     l'Empereur 
qui  promet  de  l'ajfifter  en  fon  par- 
ticulier. Il  ne  fait  point  quel- 
le   réfolution  les   États  pren- 
dront  là  -  deffus.      L'Empereur 
demande  l'aprobation  de  la  Diè- 
te des  joo.  mille  écus  ,    &  de 

Gggg  3  U 
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KJ55.  la  Ville  de  Befançon  accordez 
au  Roi  d'Efpagne  four  Fran- 
kendal.  On  propofa  hier  dans 
la  'Diète  voix  &  féance  aux 
nouveaux  Trinces  faits  par 
l'Empereur  -,  la  proportion  fut 
rejettée. 


J 


Les  Etats  lui 
ont    enfin 
communiqué 


F 

leurs  Dépu- 
tez, maigre' 
tout  ce  qu'a 
pu  faire  le 
Sieur  Wol- 
mar  pour 
l'empêcher. 


MONSIEUR, 

'Ai  reçu  depuis  ma  Lettre  du  9.  de  ce  mois., 
celle  que  vous  m'avez,  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  2.  je  n'ai  laifle  palier  aucun  Ordi- 
naire fans  vous  écrire ,  de  forte  que  vous  pou- 
vez aifément  favoir  li  vous  avez  reçu  toutes 
mes  Lettres. 

Les  Etats  m'ont  enfin  communiqué  le  14. 
de  ce  mois  les  plaintes  qui  leur  ont  été  prefen- 
tées  contre  nous.  Cette  communication  s'eft 
les  plaintes  ,  fajte  par  jes  douze  Députez ,  quatre  du  Col- 
le  lége  Electoral  ,  fix  du  Collège  des  Princes, 
&  deux  de  celui  des  Villes.  Monfieur  Wol- 
mar  a  fait  tous  fes  efforts  pour  obtenir  qu'elle 
fe  fit  par  le  Chancelier  de  l'Electeur  de  Ma- 
yence  feul  ;  mais  ayant  vu  que  le  fentiment 
des  Etats  étoit  contraire ,  il  n'y  a  fait  aucune 
difficulté  dans  l'Affemblée,  &  la  fait  propofer 
par  le  Député  de  l'Evêque  de  Spire ,  &  par 
l  Mém  i-  quelqu'autre  de  fes  confidens.  Les  Mémoires 
re"lui  ont  '  de  plaintes  m'ont  été  donnez  en  Allemand  & 
été  préfentez  ainfi  qu'ils  avoient  été  prefentez  aux  Etats, 
™„ * L1!,t™and'  quoiqu'on  m'eût  promis  de  me  les  donner  en 
luieutpro-  Latin,  &  que  ce  fou  lufage.  Cela  napor- 
mis  de  les      tera  aucun  retardement ,  car  je  les  ai  déjà  tous 

bdoTnhi  en  Latin>  &  a  ne  me  refte  9u'à  Ies  faire  co1" 
en  envoyera  lationer,  pour  favoir  fi  dans  ceux  que  les  E- 
eop.e.  tats  m'ont  donnés  il  n'y  a  rien  de  plus,  ou 

de  moins  ,  que  dans  ceux  que  j'avois  déjà  : 
cette  collation  fera  faite  dans  peu  de  jours ,  & 
j'efpére  vous  pouvoir  envoyer  un  Mémoire 
de  toutes  ces  plaintes  par  le  prochain  Cour- 
rier. 

Monfieur  Meel  Député  de  Monfieur  l'Elec- 
4e  Mayence'  teur  de  Mayence ,  qui  portoit  la  parole  com- 
portant la  me  Directeur ,  m'expliqua  amplement  toutes 
parole  lui      ces  piaintes ,  &  me  dit  que  les  Etats  efpéroient 

expliqua  tou-  ,     ,-,     ■  -  j 

tes  ces  piain-  que  le  Roi  y  aporteroit  un  prompt  remède ,  y 
tes,  &  lui  étant  obligé  par  le  Traité  de  la  Paix.  Il  in- 
MiTef1"  E*  fifta  particulièrement  fur  la  plainte  de  Mon- 
roient  Pque  le  fieur  l'Evêque  de  Spire  contre  la  Gamifon  de 
Roi  y  appor-  Philipsbourg ,  &  c'eft  la  plus  fâcheufe  de  tou- 

prompt'rê-       teS>  Car  OUtre    1U'e!le  eft  Jufte'  e!le  eft  eXtrê" 

méde  ;  il  in-  mement  appuyée  par  Monfieur  l'Electeur  de 
fifta  panicu-  Mayence  ,  qui  donnera  bientôt  fa  Nièce  en 
«ïieT \'E-  Mariage  au  Frère  de  cet  Evêque. 
vêquedeSpi-  Je  répondis  que  le  Roi  m'avoit  envoyé  ex- 
re  contre  la  pres  t  p0ur  déclarer  aux  Etats  le  délîr  qu'il  a- 
Phmpsbourg  yo'C  de  voir  'e  Traité  de  Munfter  fincérement 
qui  eft  la  plus  exécuté  :  que  Sa  Majefté  croyoit  l'avoir  fait 
ftouteUf&de  JLifques  à  préfent,  fans  qu'on  lui  pût  reprocher 
puyée.'  P"  aucune  contravention  qui  fût  de  quelque  con- 
n  leur  ré-  fcquence;  mais  qu'on  n'en  avoit  pas  ulé  ainfi 
famVes  Pro"  a  fon  ésard,  parceque  le  Traité  n'étoit  pas  en 


core  exécuté  dans  le  point  qui  touche  Mon- 
fieur le  Duc  de  Savoye,&  qu'on  y  avoit  con- 


teftations  de 
la  fincerité 

exécrer  fe"  trevenu  presque  tous'  les  mois  dans  le  point 
principal,  qui  eft  celui  de  l'alTithnce,  foit  par 
les  quartiers  qu'on  avoit  laide  prendre  dans 
l'Empire,  foit  par  les  levées  &  envoi  de  Re- 
gimens  entiers.  J'ajoutai  que  Sa  Majefté  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  de  contraventions  fi  vifi- 
bles,  &  de  fi  grande  conféquence,  &  qu'elle 


Traita,  & 
qu'il  croyoit 
l'avoir  fait 
jufqu'à  pré- 
fent ,  Tans 
qu'on  pût 
lui  rien  re- 
procher; 2- 


efpéroit  que  les  Etats  y  remédieraient, comme 
j'offrais  de  fa  part  de  fatisfaire  ceux  qui  fe 
trouveraient  avoir  eu  raifon  de  fe  plaindre: 
qu'il  étoit  befoin  pour  cela  d'entrer  en  Confé- 
rence, laquelle  ne  fe  pouvoit  commodément 
fairequ'avec  des  Députez  :  que  j'avois  deman- 
dé qu'on  leur  donnât  le  pouvoir  non  feulement 
de  me  communiquer  les  plaintes,  mais  encore 
de  les  examiner  avec  moi  ;  mais  que  ceux  qui 
avoient  retardé  fi  longtems  la  communication , 
vouloient  encore  retarder  l'examen ,  &  avoient 
empêché  qu'on  ne  leur  donnât  pouvoir  de  le 
faire.  Enfin  je  les  priai  d'obtenir  des  Etats  un 
Pouvoir  pour  entrer  en  Conférence  au  plu- 
tôt. 

La  plainte  de  Monfieur  l'Archiduc  d'Ins- 
pruck  pour  les  trois  millions  de  Livres,  a  été 
prefentée  la  première  aux  Etats ,  &  eft  feule  de 
beaucoup  plus  grande  conféquence  que  toutes 
les  autres  enfemble,  &  toutefois  les  autres  m'ont 
toutes  été  communiquées ,  &  celle-là  feule  ne 
l'a  point  été >  ce  qui  n'eft  pas  fait  fans  quelque 
deffein  myfterieux. 

Je  dis  aux  Députez  qu'elle  avoit  été  non 
feulement  prefentée  aux  Etats ,  mais  dictée 
publiquement  :  que  les  Etats  avoient  ordonné 
que  toutes  les  plaintes  me  feraient  communi- 
quées, &  que  celle-là  avoit  été  exceptée  fans 
leur  ordre,  &  même  fans  la  connoiffance  des 
Députez,  par  le  Directeur  feul,  à  la  prière  de 
la  Partie  :  qu'il  étoit  néceffaire  de  commencer 
la  Conférence  par  cette  plainte ,  qui  feule  pou- 
voit troubler  le  repos  public ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  qu'elle  demeurât  comme  une  pierre 
d'attente  :  que  Monfieur  l'Archiduc  qui  favoit 
les  déclarations  faites  par  les  Etats,  à  Munfter, 
&  à  Nuremberg,  fur  cette  matière,  &  qui 
devoit  être  fatisfait  de  la  Réponfe  que  le  Roi 
lui  fit  faire  l'année  paflée ,  ne  l'avoit  point  pre- 
fentée fans  quelque  deffein  ,  qui  devoit  être 
prévenu,  autant  pour  l'intérêt  de  l'Empire,  & 
pour  fon  repos,  que  pour  celui  du  Roi  :  qu'il 
n'étoit  pas  au  pouvoir  de  Monfieur  l'Archiduc 
de  retirer  une  plainte  de  cette  nature,  après 
qu'elle  avoit  été  publiée,  fans  en  faire  un  dé- 
fiftement,  ou  fans  une  déclaration  des  Etats 
aux  deux  plaintes  que  j'avois  faites  pour  l'in- 
veftiture  demandée  par  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye  ,  &  fur  le  point  de  l'affiftance.  La 
Réponle  des  Députez  qui  n'avoient  aucun 
pouvoir,  fut  feulement,  qu'ils  en  feraient  ra- 
port  aux  Etats  :  ce  raport  fut  fait  hier  au  ma- 
tin ,  &  les  Etats  ordonnèrent  qu'il  ferait  dicté 
publiquement  ,  afin  que  chacun  eût  le  tems 
de  l'examiner,  avant  que  d'en  délibérer.  Je 
crois  qu'il  fera  dicté  aujourd'hui,  &  j'efpére 
qu'on  en  délibérera  bientôt  -,  mais  je  penfe 
qu'on  ne  fera  rien  que  nommer  des  Députez 
pour  conférer  avec  moi.  Je  mettrai  toujours 
cette  affaire  en  tête ,  parceque  fi  on  la  propole, 
il  n'eft  pas  poffible  que  les  Etats  foient  d'un 
fentiment  contraire  au  mien,  &  fi  l'Empereur 
en  empêche  la  proposition  (  comme  il  le  peut, 
puifque  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence  fait 
tout  ce  qu'il  veut  )  ce  nous  fera  un  grand  avan- 
tage, &  comme  une  confeffion  de  Monfieur 
l'Archiduc,  au  jugement  de  toutes  les  perfon- 
nes  desintéreffées.  J'empêcherai  auffi  par  ce 
moyen  que  les  plaintes  des  Etats  qui  pourraient 
les  aigrir  contre  nous  ne  foient  examinées  a- 
vant  celle-là,  fuivanc  le  deffein  de  l'Empereur, 
lequel  vous  avez  prévu  dans  mon  Inftruction , 
&  je  retarderai  l'examen  de  la  plainte  de  Mon- 
fieur l'Evêque  de  Spire,  qui  eft  notre  pierre 
de  fcandale,  pareequ'en  l'état  où  font  nos  af- 
faires avec  Monfieur  le   Comte  d'Harcourt, 

nous 
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près  quoi  il 
tait  Tes  plain- 
tes à  Ton  tour. 
Qu'il  efpé> 
roit  que  les 
Etats  y  re- 
médieroienl 
comme   il 
offre  d'y  re- 
médier de  fa 
part  ;  que 
psur  cet  ef- 
fet  il  faut 
entrer  en 
Conférence 
avec  des  Dé- 
putez, &  qu'il 
les    prioit 
d'obtenir  ce 
Pouvoir  des 
Erats. 

Il  croit  que 
c'eft  à  quel- 
que deffein 
caché  qu'on 
ne  lui  a  pas 
communiqué 
la  plainte  de 
l'Archiduc 
pour  les  trois 
millions  de 
Livres,  qui 
eft  de  plus 
grande  confeV 
quence  que 
toutes  les  au- 
tres ;  il  s'en 
plaint  aux 
Députez. 
Que  la  plain- 
te de  l'Ar- 
chiduc peut 
feule  troubler 
le  repos  pu- 
blic 1   qu'il 
ne  pouvoit 
plus  la  retirer 
après  l'avoir 
publiée.    Les 
Députez  ont 
fait  le  rapport 
de    cette 
plainre   aux 
Etats,  qui  ont 
ordonné 
qu'elle  f>ir 
rendue  publi- 
que afin  que 
chacun  la 
puifte  exa- 
miner. 


Il  retardera 
la  plainte  de 
l'Evêque  de 
Spire  qui  eft 
une  pierre  de 
fcandale. 
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rerens  de 
h  France; 
mais  il  fera 

en  '  Tte  que 
les  Etats  ne 
fafTent  des 
déclamions 
contraires  à 
nos  préien- 

fions. 


t!  efpere 
■tracer  les  £- 
ta:s  fur  tous 
Jes  points, 
eXcep'.é  fur 


nous  ne  faurions  exécuter  ce  que  nous  ferons 
obligez  de  promettre. 
'  U  ne  veut       Vous  voyez,  Monfieur  ,   par  ce  difcours, 

*"&"*%-  ?Ue  Je  n'ai  Pas  le  deiïein  de  rendre  les  Etats 
|es  des  dif.  Juges  de  nos  diférens,  &  qu'eux-mêmes  ne  le 
demandent  pas  ;  mats  ii  dans  nos  Conférences 
nous  ne  nous  mettons  pas  à  la  raifon ,  nous  ne 
pouvons  les  empêcher  de  faire  entr'eux  des 
déclarations  contraires  à  nos  prétentions.  Ils 
en  ont  fait  à  Munfter  ,  torique  nous,  & 
nos  Alliez  étions  les  Maîtres  d'une  partie  de 
l'Empire ,  &  il  faut  tâcher  d'éviter  qu'ils  n'en 
falTent  ici;  car  encore  que  ce  ne  ibient  pas 
des  jugemens,  elles  ne  laitkroient  pas  d'être 
très-defavanta^eufes  à  la  France.  J'efpére  ks 
pouvoir  empêcher  fur  tous  les  points,  ex- 
cepté fur  la  prétention  de  Monfieur  le  Com- 
te d'Harcourt,  en  qualité  de  grand  Bailly  ou 
Landfogt  ,  defdites  Villes  d'Ailace,  pour  la 
nomination  de  l'Abbaye  de  Munfter,  &  fur 
n  notre  prétention  touchant  les  Vaffàux  des 
du  comte  trois  Evêchez  :  car  il  eft  certain  qu'ils  fc- 
d'Ha'rcourt  &  ront  une  déclaration  dans  la  Diète  ,  pareille 
hPratet-  a  celJe.  1u'ils  ont  ^ja  faite  à  Munfter  ,  & 
chant  les  Vas-  que  rout  ce  qu'on  a  pu  faire-là,  &  tout  ce 
faux  des  trois  qu'on  pourra  faire  ici,  fera  de  n'y  apporter 
aucun  confentement.  ^ 

Les  AmbafTadeurs  de  l'Eleéteur  de  Trê- 
ves ,  m'ont  voulu  obliger  de  traiter  ici  avec 
eux  du  rétabliflement  de  la  Junfdi<5tion  mé- 
tropolitaine de  leur  Maître.  J'ai  répondu 
que  je  n'avois  pas  inftruction  fuffifante  ,  & 
que  lorfque  vous  me  mandates  que  j'étois 
n  deftiné  pour  aller  à  Trêves,  vous  remites  à 
il  faut  laifl'er  m  envoyer  l'information  de  ce  que  j'avois  à 

avnàv!d^'le?ire'  k(3uel]e  vous  ^  m'avez  pas  envoyé 
mer  cette  af-  dePUIS  »  voyant  que  la  Diète  durerait  long- 
faire.  il  de-    tems,   &  que  je  n'étois  pas  en  état  de  partir 

™re7ùuui  S?  m'°"C  Prié  de  Mander  une  Inftrudtion, 
donne  ordre   <*  un  Pouvoir  pour  terminer  ici   cette  aftài- 
de  terminer    re  avec  eux,  ou  qu'il  plut  au  Roi  d'envoyer 
luVu^our  ffî]f un  ,à  Trêves ,    pour  en  traiter  avec 
aller  à  Trê-    Monfieur  1  EJeéteur.    Il  eft  à  propos  de  laif- 
ves  donner     fer  finir  la  Diète  avant  que  d'entrer  en  cette 
l'Eieaeur"     raatlére>  pareeque  notre  prétention  ne  ferait 
pas  bien  reçue  ici.    Je  vous  fuplie  très-hum- 
blement de  m'envoyer  une  Lettre  fans  chif- 
fre, laquelle  je  puilTe  montrer,   &  qui  porte 
que  le  Roi  avoit  cru  que  la  Diète  finirait  a- 
On  lu,  e-crit  vec  le„  mo'f  £  Septembre,   &  que  je  pour- 
Cer.    rois   aller    à  Trêves  ;     mais    que    nos   affai- 


E»é:hes. 

Les  Am- 
bafl'ideurs  de 
Trêves    l'ont 
preffé  à  trai- 
ter de  la  ju- 
risdi&ion 
Métropolitai- 
ne;   il  s'eft 
txcvfé  faute 
d'inftrucYu'n. 


que  les 


rois 

- 5     «..ou    ijui.    nus    anai 

clés  des  Elec-  res  étant  différées,  on  m'ordonne  de  les  près 

WeAphaiiefè  fer'  &  termi"er  a"  P'^ôt,  pour  aller  à  Trê- 

r reparent       ves  trouver  Monfieur  l'Electeur ,   &  lui  don- 

IZilTlt  "erJa  fatifai?io"  Wû  àéfire  conformément 
remisd'en  au  TralJe  ^  ^  Paix,  &  à  l'inftrudion  que 
uer  dans  leur  vous  m  en  envoyerez  au  premier  jour,  le  Roi 

fomberÏÏu'r  JUgeam  ^  à  ProPos  d'en  ufer  d«  Cette  forte 
Je  Haut  Rhin  avec  un  Prince  'on  voifin  &  ami,  que  de 
dans  lequeieft  traiter  de  cette  affaire  dans  une  Diète  ,    com- 

«^■.1^^"'  W''1  y  2V01t  9UelllUC  difficulté,   OU  fujet    de 

fait  aucun  Peinte ,  &  fâchant  autiî  qu'il  peut  y  avoir  ici 
préparai,     beaucoup  d'efprits  qui  fe  mêlent  des  affaires 

PnîSù'rg  dautrui'  &  qui  mment  des  difficulté*  dans 
où  tout  man-  tout  ce  qui  regarde  la  France. 

"Te  comte  des^cdeuïVrl  w7lC  ,n  kS  ?CTCleS 
de  Rnchefter  aes  tle«eurs,  &  de  Weftphalie  fe  préparent 

aprerenté      pour  empêcher  nos  Ennemis   d'entrer    dans 

leurs  Pais;  mais  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur 

de  vous  mander  ,  le  Cercle  du  Haut  Rhin 

dans  lequel  eft  l'Alface  ,  Ven  fera  que  plus 

foule,  pareequ'il  ne  fe  prépare  point,     &  je 

ne  fai  ce  qui  peut  arriver  de  Philipsbourg,  0Ù 

il  y  a  peu  de  Soldats,  &  de  Munitions. 

Le  Comte  de  Rochefter  a  donné  aux  Etats 

une  féconde  Requête,  au  nom  du  Roi  d'An- 


aux  Etats 
une  féconde 
Requête  pour 
affilier  de 
quelque  ar- 
gent le  Roi 
d'Angleterre 
fon  Maître. 
Elle  eft  re- 
commandée 
par  l'Empe- 


i 
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gleterre,  laquelle  eft  recommandée  par  l'Em      ,<„ 
pereur,  qui  promet  en  fon  particulier  de  l'as-         *î# 
iilter  de  quelque  fomme  d'argent;  mais  il  ne  fait  reur  ?"'  p™" 
point  encore  à  quoi  elle  pourra  monter,  &  je  «S^I 
nefai  ce  que  les  Etats  réfoudront  fur  faRe- ,icu,ier-  »'  ne 
quête.  f'<'  point 

Vous  favez  que  l'Empereur  fit  donner,  par  S  'A 
es  Etats  en  1  an  irjc  i ,  ja  fomme  de  «oo  mil-  ?*  Pre0" 
le  ecus  au  Roi  d'Efpagne  pour  la  reftitution  rÎT  ^ef' 
de  tranckcndal,   outre  laquelle  il  lui  donna    t-Empereur 
encore,du  confentement  desEledeurs.au  mois  J?T°M  i'1* 
de  Ma,  de  la  même  année  la  Ville  de  bXCSM 
çon  en  propre,  pour  être  incorporée  auxPro-  t°°-  m'»e 
vmees  du  Cercle  de  Bourgogne  ,    avec  nro  ^cus'.  &  de 
mefTe  de  faire  approuver  Se  donaTn  d'ans  Sefln'^c 
a  prochaine  Diète,  parles  deux  autres  Col- cordez  'u  "« 
i^'ges  ,    des  Princes ,     &  des  Villes  :    l'Em.  J,ErPy:ne 
En  dCmande  maimemnt  cette  appra- Pk°cnda.F.ran- 

H,n^L°P  pr°POfa  dC  d0nnef  féan«,&  voix,     On  propof, 

aans  les  ttats  ,    aux  nouveaux  Princes  faits  hier  dans  '» 
par  1  Empereur,  mais  la  propofition  fut  reiet-  %'"e  voix8c 
tee,  &  les  AmbafTadeurs  de  Bavière  fonMes  ~u7 
^hefs  de  parti  en  cette  occafion   contre  les  Princes  fait» 
nouveaux  Princes.    Je  vous  fuolie  très-hum-  F"  1',Empe" 
blement  de  me  faire  l'honneur  de  croire  L  5&LT 
je  fuis  avec  un  refpecl  extrême  &c.  reJ«^ 


U 
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LETTRE 

à  Monfieur  de 

B  R  I  E   N  N  E. 

Du  ij.  Octobre  i6fj. 


Il  lui  envoyé  tin  Mémoire  des  plain- 
tes présentées  contre  les  Fran- 
çois ,  &  lui  râpe  lie  à  peu  près 
les  mêmes  chofes  de  la  Lettre 
précédente.  La  T>iéte  travail- 
le à  finir  le  Traité  avec  le  T>uc 
de  Lorraine  y  &  à  terminer  ï af- 
faire de  Wecht  avec  les  Sué- 
dois. Le  Duc  de  Lorraine  ne 
conclurait  pas  fi  cela  l'empêchoit 
de  prendre  des  quartiers  d'hiver. 
Il  veut  mettre  la  T>iéte  dans 
le  tort ,  car  elle  ne  fauroit  tenir 
la  promejfedu  payement  pareeque 
tous  les  Cercles,  &  la  Noblejfe 
même  de  l' Empire  doivent  contri- 
buer pour  cela,  é-  l'Empereur 
veut  exempter  les  Cercles  d'Au- 

trichey 
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triche ,    &  de  Bourgogne ,    &     \ 
les  Suédois  ne  prétendent    rien    j 
payer.     L'Empereur   fera     en-    \ 
core    ici   quelque  fejour.     Il  a 
demandé  à  la  T)iete  la    levée 
de   cent   mois    Romains  -,     s'il 
l'obtient^  il  hâtera  [on  départ. 
Jl  lui  renouvelle  une  recomman- 
dation en  faveur    de  Monfieur 
de  Hunftein  parent  de  l'Electeur 
de  Mayence  pour    être   exempt 
des  quartiers  dans  fes   Terres 
en  Lorraine. 


MONSIEUR, 


LE  Courier  n'eft  point  arrivé  cette  femaine, 
&  nous  l'attendons  à  demain  ;    il  a  déjà 


déjà 


mes  chofes 
de   la    Let- 
tre   précé- 
dente. 


fouvent  tardé.  Je  me  fuis  donné  l'honneur 
de  vous  écrire  par  ma  dernière  Lettre  du  fei- 
ziéme  de  ce  mois,  que  les  Etats  m'ont  enfin 
communiqué  le  quatorzième ,  les  plaintes  qui 
leur  ont  été  préfentées  contre  nous ,  defquefles 
il  lui  en-  je  vous  envoyé  aujourd'hui  un  Mémoire.    Je 

moireUnd«*"  VOUS  ai  au(Iî  mandé  '    9Ue    Ie   J*    leS  DéPQte,Z 

plaintes  né-  firent  leur  rapport  à  l'Aflèmblée  de  la  Confé- 
rences con-  rence  que  j'avois  eu  avec  eux,  &  qu'elle  or- 
çois'r&  "J?"  donna  qu'ils  la  mettraient  par  écrit ,  &  qu'el- 
rapeiïe  à  peu  le  ferait  lue  dans  la  Diète  publiquement  :  elle 
près  les  mê-  pa  été  le  vingt-un  de  ce  mois.  Je  folliciterai 
la  nomination  des  Députez  pour  conférer  a- 
vec  moi ,  mais  je  ne  fai  fi  je  la  pourrai  obte- 
nir ,  car  la  Maifon  d'Autriche  a  tout  pouvoir 
ici,  &  il  femble  qu'elle  veuille  retarder  cette 
Conférence ,  pareeque  je  la  commencerai  par 
la  demande  de  Monfieur  l'Archiduc  d'Ins- 
pruck  ,  qui  étant  injufte  &  n'ayant  eu  autre 
fondement  que  le  defordre  de  nos  affaires  , 
n'eft  plus  de  faifon- 

Les  Etats  fe  font  fouvent  aflemblés  de- 
travaiiieà  fi-  pujs  ma  demiére  Lettre  ,  pour  achever  leur 
avec  le  Duc  Traité  avec  le  Député  du  Duc  de  Lorraine , 
de  Lorraine,  &  pour  finir  l'affaire  de  Wecht,  qui  fera  plei- 
iM&',er?,ner  nement  exécutée  dans  cette  année  ;  car  la  Let- 
wecht  avec  fc  de  la  fomme  due  de  refte  aux  Suédois  a 
été  ordonnée  par  les  Etats,  &  il  ne  refte  plus 
qu'à  liquider  ce  qui  leur  eft  encore  dû ,  ce  qui 
fe  peut  faire  dans  peu  de  tems  avec  le  Sieur 
Hoffftater  leur  CommilTaire ,  lequel  eft  enfin 
arrivé  ici  après  y  avoir  été  longtems  atten- 
du. 

Le  Traité  avec  le  Député  du  Duc  de  Lor- 
raine ne  s'achèvera  pas  dans  ce  mois,&  l'exé- 
cution ne  s'en  pourra  faire  allez  promtement  • 
pour  empêcher  le  quartier  d'hiver.  S'il  pre- 
voyoit  que  l'exécution  du  Traité  de  la  part 
des  Etats ,  c'eft-à-dire  le  payement  de  la  fom- 
me, qu'ils  lui  promettront  pour  le  premier  ter- 
me ,  fe  put  faire  aflez  tôt ,  il  ne  conclurait  pas; 
mais  il  fera  bien  aife  de  mettre  le  tore  de  leur 
côté  ,  &  de  les  aceufer  d'avoir  manqué  au 
du  payement,  îerme  du  payement ,  &  à  leur  promette.  Ils 
ptrcequt  tous  ne  |a  fauroient  tenir  ,  s'ils  traitent  :  car  ils 
&!aNob!efe  ont  ordonné  que  tous  les  Cercles,  &  même 
même  de  la  Noblefle  libre  de  l'Empire  contribueraient  à 
l'Empire  cecte  dépenfe  ;  mais  l'Empereur  en  veut 
«omr"buer  exempter  les  Cercles  d' Autriche, &  de  Bour- 
pour  ceia ,  &  gogne  ,  &  les  Suédois  ont  déclaré  que  les 
wTexem-    terres  ^ui's  onc  dans  ''^mPire  ne  contribue- 


La  Dié*te 


lu  Suédois. 


Le  Duc  de 
Lorraine  re 
eoncluroitpas 
fi  cela  l'em- 
pèchoit  de 
prendre  des 
quartiers 
d'hiver. 

11  veut  met- 
tre la  Diète 
dans  le  tort, 
car  elle  ne 
faumic  terir 
la  promrfle 


ront  rien  pour  la  fatisfarftion  du  Duc  deLor-     tfS'55. 
raine,  d'autant  plus  que  l'Empereur  eft  obli- 
gé par   le  Traité   de  Paix   à    lui  faire  rendre  Ses"  dvtutri- 
les  Places  qu'il  tient  dans  l'Allemagne.  «he  &  de 

Il  eft  certain  que  l'Empereur  fera  encore  ici  Iour goinV . 

,  ,  •  *  r  •     j  .,         «  les  Suédois 

quelque  fejour  ;   car  on  y  fait  des  provisions  ne  prétendent 
de  vin  pour  fa  Maifon  ;   mais  fi  les  Etats  lui nen  PJy«r- 
accordent  bientôt  la  levée  de  cent   mois  Ro-  f  L'EmP"eut 

,.,  ,  /-         •        v   ,        tera  encore 

mains,  qu  il  a  commence  cette  femaine  a  leur  ici  quelque 
demander ,  je  penfe  qu'il  hâtera  fon  départ  &  fei~r- 
les  Etats  s'ôteront  la  fatisfacïion  qu'ils  efpérent  a  dermSdéT 
de  cette  Diète  :    c'eft  à  quoi  je  ne  les  vois  pas  la  Diète  la  ie- 

difpofeZ.  vée  décent 

Je  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  de  vous  mains,  s-ii 
écrire  deux  fois,  pour  une  exemption  de  Lo-I'"1"'"",  i; 
gemens ,     &  quartiers  ,    dans  les  Terres  de  J*,era  fon 
Monfieur  Hunftein  ,  qui  a  fervi  l'Empereur  Cjnùi  Je- 
dans  les  Charges  principales  de  l'Armée  ,    &  nouvelle  une 
qui  s'eft  retiré  en  Lorraine,  dans  une  Maifon  !ecommfanda* 

^    •    f  ,-.,*  ,r  ,  ,    tion  en  fawur 

qui  ie  nomme  Château  -  Vouai ,   proche    de  de  MonGeur 
Dieufe  :   il  eft  parent  de  Monfieur  l'Eleâeur de  Hunrtein 
de  Mayence  qui  me  preffe  de  lui  mettre  en  1^™^  E" 
main  l'ordre  du  Roi  pour  cette  exemption  :  Mayence  pour 
il  en  a  déjà  eu  une  autrefois;  mais  Monfieur  *lre  exempt 
le  Maréchal  de  la  Ferté  n'a  pas  lailîé  de  fai-  d^TeVrer- 
re  des   Logcmens  dans  la   Maifon  même  de  res  en  Lor-  ' 
Chàteau-Vouai ,  où  il  réfidc ,  &  il  la  deman-  "'"• 
de  pour  toutes  fes  Terres  en  Lorraine  :    je 
peniè  qu'il  n'en  a  que  deux,  &c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N    E. 


Du  30.  Oâobre  16/3. 


Il  lui  demande  une  permiffion  pure 
&  Jimp le  pour  pouvoir  fe  retirer 
n'ayant  pas  les  moyens  de  fub- 
fifter  ,  a  moins  qu'on  ne  l'aide. 
Il  lui  répète  ici  fes  trois  plain- 
tes qu'il  a  faites  aux  T)éputez. 
Les  affaires  fe  traitent  dans  la 
'Diète  de  deux  manières  3ou  dans 
les  trois  Collèges ,  ou  par  Dépu- 
tez ,  la  dernière  lui  ejt  nécejfaire 
pour  for  tir  d'affaire:  les  Impé- 
riaux s'y  oppofent.  Raifonsde  no- 
tre côte  pour  preffer  ou  pour  re- 
tarder l'examen   des  plaintes. 

Con- 
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1655.  Continuation  des  raifons  qui  le 
doivent  engager  à  retarder  cet 
examen.  Chacun  peut  expli- 
quer félon  fon  fens  les  termes 
d'un  Acte  ancien ,  mais  quand 
il  eft  récent  &  que  l'intention 
de  ceux  qui  Pont  fait  eft  no- 
toire ,  on  ne  gagne  rien  à  con- 
tefter  fur  les  termes.  Il  le 
prie  inftamment  de  bien  exa- 
miner ce  qui  leur  fera  plus  u- 
tile  ou  de  prejfer  ou  de  retar- 
der. Son  avis  feroit  de  preffer^ 
mais  comme  il  feroit  obligé  de 
parler  contre  fon  Inftruction ,  *'/ 
attendra  les  ordres  fans  s'enga- 
ger d'aucun  côté.  Il  croit  qu'il 
feroit  très  avantageux  pour  la 
France  de  tenir  l'Alface  en  Fief 
de  l'Empire  ,  mais  l'Empereur 
n'y  confentira  jamais  :  fi  l'on  trou- 
ve à  propos  qu'il  le  propofe  il 
trouvera  moyen  de  le  faire.  Il 
efpére  d'éluder  les  plaintes  ,  à 
la  referve  de  Thilipsbourg ,  cel- 
le qui  regarde  le  Couvent  de 
Munfter ,  &  les  Vajfaux  de 
l'Evêché  de  Mets.  L'Electeur 
de  Mayence  eft  très-contraire  à 
la  France  ,  il  faut  pourtant  le 
ménager.  S'il  n'appréhende  au- 
cun mal  de  la  T>iéte  ,  //  n'en 
attend  aucun  bien.  Le  Collège 
des  Electeurs  a  accordé  à  l'En- 
voyé du  Roi  d'Angleterre  deux 
cens  mille  écus  ,  &  de  lever 
cette  fomme  dans  l'Empire ,  on 
croit  que  le  Collège  des  Trinces 
y  confentira.  Le  'Député  de 
Beurgogne  eft  toujours  de  l'avis 
de  celui  d'Autriche.  Le  Traité 
avec  le  T>uc  de  Lorraine  ne  fi- 
nit point  quoiqu'on  travaille 
tous  les  jours ,  il  retardera  tant 
qu'il  pourra  pour  n'être  pas  em- 
pêche de  prendre  des  quarriers 
en  Allemagne.  Il  fe  fervira 
de  Mademoifelle  de  Bilderbeck 
pour  envoyer  fes  Lettres. 


MONSIEUR, 


T"\Epuis  ma  dernière  Lettre  du  23.  de  ce 
■*-'  mois ,  j'ai  reçu  les  deux  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Laon  le  7. 
&  de  Soiflbns  le  16.  Vous  aurez-  appris  par 
mes  précédentes  que  l'Empereur  demeure  en* 
Tom.  III. 


core  ici  pour  le  moins  jufqu'à  Noël  :  c'eft  !<??$. 
pourquoi  la  permiffion  d'en  fortir  que  votre  I(  Iu;  dfmar. 
première  Lettre  me  donne  m'eft  inutile,  puis-  d,  nre  per- 
qu'elle  a  fon  départ  pour  fondement.  Je  vous  ^'■'^  pure 
fuplie,  Monfieur,  très-humblement  de  m'en  p^'v^rVere» 
faire  donner  une  pure  &  ("impie ,  ou  les  moyens  tirer  n'ayant. 
de  fubfifter ,  m'étant  impoiïîble  de  faire  l'a-  ^bMerTà 
vance  de  la  depenfe  exceflîve  à  laquelle  je  fuis  moin;  qu'on 
obligé.  ne  l'aide. 

Je  vous  ai  envoyé  avec  ma  dernière  Let-  _„  V  !",'  re?*.~ 

1      »  a'         ■         1  1    ■  ■       >  .   ,  te  ,cl  les  trois 

tre  ,   le  Mémoire  des  plaintes  qui  m  ont  ete  plaintes  qu'il 
communiquées  par  les  Députez  des  Etats  ,  &  a  faites  a"x 
je  vous  ai  mandé  que  j'en  avois  fait  trois,  l'a-  DePuleI- 
ne  pour  le  refus  qu'on  a  fait  à  Monfieur  le 
Duc  Savoye  de  lui  donner  l'Inveftiture  qu'il 
demande;  l'autre  pour  les  levées  des  Troupes 
&  les  quartiers  d'hiver  qu'on  a  permis  à  nos 
Ennemis  dans  l'Empire,  &  la  troiliénie  con- 
tre l'injufte  plainte    de  Monfieur   l'Archiduc 
d'Infpruck  pour  obliger  les  Etats  à  l'en  faire 
départir,  ou  à  me  donner  une  déclaration  par 
laquelle  ils  la  condamnent. 

Les  affaires  fe  traitent  dans  la  Diète  en  deux  L«  affaires re 
façons  :  la  première  eft  dans  les  trois  Collèges,  !™Die'te  deS 
la  féconde  par  Députez,  qui  examinent  l'affaire  deux  manie"- 
&  enfuke  en  font  leur  rapport  aux  Collèges.  [es>  °.u  £a"3 
Cette  feconde  nous  eft  néceffaire  ,  fi  nous  je^es,  <>u  par 
voulons  fortir  d'affaire  ;  car  il  y  a  tant  d'Arri-  Députez,  u 
clés ,  &  de  chofes  à  examiner  dans  les  plain-  jftrn£r/fliire 


(Î    On    les  pour  fortir 

La  Mai-  affaire  :les 
Impériaux 


tes ,  qu'elles  feraient  immortelles, 
traitoit  d'abord  dans  les  Collèges. 
fon  d'Autriche  tâche  de  nous  y  faire  renvoyer,  T/opllum, 
&  je  demande  des  Députez,  lefquels  j'obtien- 
drai infailliblement  :  mais  ce  pourra  être  un 
peu  tard ,  car  elle  n'aura  pas  moins  de  crédit, 
pour  retarder  leur  nomination ,  qu'elle  en  a  eu 
pour  empêcher  pendant  trois  mois  la  commu- 
nication des  plaintes.  Elle  voudrait  bien  que 
les  autres  fuflent  examinées  fans  aucun  délai , 
&  qu'on  ne  parlât  point  de  celle  de  Monfieur 
l'Archiduc  ;  mais  pareeque  j'ai  formé  une  plain- 
te fur  ce  point,  lorfqu'il  a  retiré  la  fienne,  el- 
le ne  peut  empêcher  qu'on  en  parle  d'abord  ; 
c'eft  pourquoi  elle  retarde  autant  qu'elle  peut 
l'examen  de  toutes  les  plaintes  ,  n'ayant  point 
d'autre  moyen  d'éviter  qu'on  parle  de  la  fien- 
ne. 

Nous  devons  auffi  examiner  de  notre  cô- 
té, s'il  nous  eft  inutile  de  prefier  ou  de  retar- 
der ,  y  ayant  des  raifons  de  part  &  d'autre. 

Pour  preiïer ,  on  peut  confidérer  ,   premié-     Ra;rons  jt 
rement  que  la  Maifon  d'Autriche  retarde ,  &  notre  côté 
partant  qu'elle  croit  y  trouver  fon  compte.  En  Pour  Preirer 
fécond  lieu  ,     il  eft  certain  que  nousobtien-  tàrderVexa- 
drons  des  Etats  une  déclaration  contraire  à  la  men  des 
demande  de  Monfieur  l'Archiduc ,  laquelle  lui  Pla,m"- 
ôtera  le  prétexte  ,    &  à  tous  autres  (bus  fon 
nom  ,  de  nous  difputer  la  propriété  de  l'Alfa- 
ce, &  de  Brifac ,  par  le  défaut  dé  payement 
des  trois  millions,  &  de  s'en  fervir  en  Suiflè 
pour  empêcher  qu'on  ne  les  comprenne  dans 
l'Alliance.    Pour-  retarder  on  doit  confidérer 
qu'en  examinant  la  plainte  de  Monfieur  l'Ar- 
chiduc nous  ferons  obligez  d'examiner  les  au- 
tres ,  principalement  celle  de  Monfieur  l:Evê- 
que  de  Spire,  &  celle  du  Comte  de  Naflau, 
&  des  Vaflaux  de  l'Evêché   de  Metz.     On 
nous  remettra  les  contraventions  de  la  Garni- 
fon  de  Philipsbourg ,  faites  jufques  à  préfent  j 
mais  nous  ièrons  obligez  de  promettre  pour 
l'avenir  l'exécution  fincére  du  Traité  de  Paix, 
laquelle  ne  fe  ponvant  faire  fans  l'établiflèmenr 
d'un  fond   certain  pour  la  Garnifon  de  Phi- 
lipsbourg ,  nous  ne  pourrons  tenir  notre  pro- 
melïe  dans  l'état  préfent  des  affaires  d'Alface  , 
&  cette  contravention ,  qui  fera  fans  exeufe  & 
H  h  h  h  qui 
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\6tz.  qui  fe  fera  à  li  vue  de  la  Diète  ,  nous  fera 
très-préjudiciable  ;  mais  en  retardant  l'examen 
de  cette  plainte  ,  nous  gagnons  toujours  le 
tems  &  continuons  la  contravention  impu- 
nément. 
Continuation  Sur  la  plainte  du  Comte  de  Naffau,  &  des 
des  raifons  autres  Valïàux  de  l'Evêché  de  Metz,  contre 
meL^re-  le  Parlement  de  Toul ,  de  la  jurisdidtion  du- 
ta'rdcr  cet  quel  ils  prétendent  être  exempts  ,  &  n'être 
examen.  fournis  qu'à  celle  de  la  Chambre  de  Spire  ,  il 
faudra  néceflairement  expliquer  notre  inten- 
tion, laquelle  eft  directement  contraire  aufen- 
timent  de  tout  l'Empire  ,  &  pourra  donner 
à  nos  Ennemis  un  grand  avantage  contre 
nous,  dans  cette  Diète,  &  obliger  les  Etats 
à  quelque  déclaration  fâcheufe.  J'avois  penfé 
que  je  pourrais  éviter  de  m 'expliquer  fur  ce 
point ,  &  que  la  déclaration  des  Etats  fans 
ma  participation  ,  ne  nous  ferait  pas  plus 
nuifible  que  celle  qu'ils  ont  déjà  faite  à  Muns- 
ter; mais  puifque  je  leur  demanderai  une  dé- 
claration contre  la  plainte  de  Monfieur  l'Ar- 
chiduc ,  je  ne  pourrai  les  obliger  à  me  la 
donner,  fi  je  leur  en  réfuie  une  fur  la  plain- 
te des  Vaffaux  de  l'Evêché  de  Metz,  &  je 
ne  vois  pas  bien  comment  on  pourra  refuier 
de  déclarer  l'intention  du  Roi  fur  ce  point 
aux  Etats  de  l'Empire  ,  affemblez  en  corps 
&  déliberans  fur  la  plainte  du  Comte  de 
Naffau  &  des  autres. 

Je  fai  bien  que  les  paroles  du  Traité  de 
Paix,  peuvent  fouffrir  notre  explication,  auffi 
bien  que  la  leur  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  homme 
dans  l'Empire  qui  ne  foit  perfuadé ,     que  l'in- 
tention de  l'Empereur  ,  &  des  Etats  n'a  ja- 
mais été  de  nous  donner  ce  que  nous  préten- 
dons ,     mais  feulement  ce  qu'ils  nous  ont  dé- 
claré par  des  Aâes  publics  dans  Munfter.  Lors- 
qu'un Afte  eft  ancien ,  &  qu'on  ne  peut  fa- 
voir  l'intention  de  ceux  qui  l'ont  fait ,  que  par 
chacun  peut  les  termes  même  de  l'Adte,  chacun  le  peut 
"nfonTelr  expl'cluer  ^oa  *°n  ^ens  '■>  m^s  lorfqu'un  Trai- 
îes  termes   '  té  eft  récent ,    &  que  l'intention  de  ceux  qui 
d'un  Aâe  an-  l'ont  fait  eft  notoire  ,   &  expliquée  par  d'a\i- 
quând  Tèft    tres  Actes  >    on  ne  gagne  rien  de  s'arrêter  à 
récent  &  que  l'obfcurité  des  paroles,  &  il  eft  très-certain  , 
l'intention  de  qUe  cette  affaire  nous    fera    condamner    par 

foiTe^notoi- tous  ^es  ^tats  '  &  donner  à  nos  Ennemis 
re,  on  nega-  beaucoup  d'avantage  dans  toutes  les  autres, 
gne  rien  à  Ce&  pourquoi  je  vous  fuplie  très-humble- 
léTtermes."  ment,  Monfieur ,  de  bien  examiner  s'il  nous 
il  le  prie  eft  utile  de  preffer,  ou  s'il  n'eft  point  plus  à 
jaflammenc    propos  je  retarder  jusques  à  la  fin  de  la  Dié- 

ee  bien  exa-    *      r„         „  .     .  J,  .i,      r,  r 

miner  ce  qui te  »  &  même  de  la  laitier  ieparer  lans  exami- 
leur  fera  plus  ner  nos  plaintes  réciproques. 

Ur'eflerUouede        ^OUr  m°'  J'3*  touJours  cru   9U'^   nous    étoit 

retarde™  "  utile  de  iortir  d'affaire  promtement,  &  nette- 
Son  avis  fe-  ment  j  mais  j'ai  auffi  penie  que  nous  devions 
fer'  iemlh~  déclarer  aux  Erats  de  bonne  foi ,  que  notre 
comme  il  fe-  fentiment  pour  les  Vallaux  de  l'Evêché  de 
roit  obligé  de  Metz,  eft  conforme  au  leur.  Cette  déclara- 
fon  ïnftruc-6  "on  étant  contraire  à  mon  inftruction  ,  ne 
tion.il  atten- m'eft  pas  permife,  &  partant  j'attendrai  vo- 
dra  les  ordres  tre  ordre  pour  la  conduite  dont  je  dois  ufer, 
&c  cependant  tiendrai  nos  affaires  en  état  de 
preffer,  ou  de  retarder,  ainfi  que  vous  m'or- 
donnerez. 
Je  fai  bien  qu'il  nous  ferait  très-avantageux 

mais 


i  enga- 
ger d'aucun 
cite. 

Il  croit 
qu'il  feroit 
très  avanta- 


geux pour  la  rje  tenir  l'Alface  en  Fief  de  l'Empire  , 

France  de  tr 
nir  l'Alface 


te~  l'Empereur  n'y  confondra  jamais  :  il  peut  reve- 


nir des  tems  dans  lefquels  nous  l'obtiendrions  j 
mais  il  eft  impoffible  de  l'obtenir  dans  cette 


en  Fief  de 
l'Empire, 

perèur  n;y"~  Diète  ,  où  l'Empereur  eft  très-puiffant  &  je 
confem.ra  fuis  affuré  que  les  Etats  ne  me  le  propoferont 
jamais:  G  l'on  pas  ■  toutefois  fi  vous  croyez  que  le  refus  ne 

trouve  a  pro-  £.  .    '.,  ,,  '    .,  >,  «  r     .,     ,, 

fos  qu'il  le    fou  d  aucune  confequence ,  il  m  eft  facile  d  en 


faire  naître  la  queftion,  lorfqu'on  examinera     ige* 
la  plainte  de  l'Évéque  de  Bâle,    ou  celle  des 

dix  Villes.  propofe  il 

T  .,  trouvera 

^  Je  ne  vous  ai  point  mande  en  détail  mes  moyen  de  la 
réponfes  aux  plaintes  des  Etats  ,     mais  feule-  faire- 
ment  que  j'efpére  les  éluder  toutes,  à  la  refer-  d'éiudeM« 
ve  de  celle  de  Philipsbourg ,  à  laquelle  le  Roi  plaintes ,  à  la 
a  intention  de  remédier  pour  l'avenir ,  &  de rcferve  de 
celle  du  Couvent  de  Munfter,  &  des  Vaffaux  Sïïfï? 
de  l'Evêché  de  Metz.  garde  iecou- 

Monfieur  l'Eledeur  de  Mayence  nous  eft  "^r'^&wl' 
directement  contraire ,  &  la  promeffe  des  qua-  vafKux  de* 
rante  mille  Risdalles,  ne  le  feront  pas  chan-  ''Evèché  de 
ger  dans  l'état  préfent  des  affaires  :  il  eft  bon  t^'ieSeur 
de  conferver  avec  lui  quelque  apparence  pour  de  Mayence 
éviter  un  plus  grand  mal  ,  quoiqu'il  nous  en  eft  rr^-con- 
faffe  affez.  J*^*  |* 

Nous  ne   devons   appréhender  aucun  mal  £»ut  pourtant 
des  Etats,  ni  aucune  réfolution  de  cette  Dié-  le  ménagCT. 
te ,  qui  nous  foit  contraire  ,  fi  ce  n'eft  fur  la     s''>  n'»p- 
plainte  des  Vaffaux  de  l'Evêché  de  Metz  i  mais  ^nh™Jj£" 
auffi  nous  n'en  devons  efpérer  aucune  affis-  UDiet*,  n  ' 
tance  dans  l'Alface  contre  les  Efpaonols ,   ou  n'en  attend 
les  Lorrain*:  Si  l'Empereur  fe  vouloir  décla-  aucun  bicn- 
rer  ouvertement  contre  nous ,    il  les  empê- 
cherait. 

Monfieur  le  Comte  de  Rochefter  qui  eft     Le  Collège 
ici  pour  le  Roi  d'Angleterre,  a  fait  propofer  des  Elea<u™ 
une  féconde  fois  fa  demande  dans  les  Etats ,  jVnvoyfdu 
&  a  fi  bien  follicitc,  que  le  Collège  des  Elec-  Roid'Angie- 
teurs  a  été  d'avis  de  lui  donner  deux  cens  mil-  "rre  d™x  , 
le  écus,  &  de  lever  cette  fomme  dans  l'Em-  c™,  &  de 
pire.    On  croit  que  le  Collège   des  Princes  lever  cette 
fera  de  même  avis  :  la  plus  grande  partie  en  ÎÏTm' dans 

n.   j  '•  o     i  i  /  ...      lfc.mpire.on 

elt  déjà  ,  &  les  autres  ont  demande  un  délai  croit  que  la 
de  quinzaine  .dans  lequel  ils  efpérent  recevoir  collège  dea 
les  ordres  de  leurs  Maîtres.     Il  n'y  en  a  que  ^11^1 
deux  ou  trois  qui  refufent ,  &  on  ne  leur  de- 
mandera rien  pour  leur  part,  la  contribution 
étant  volontaire  :  le  Député  du  Roi  d'Efpagne 
pour  la  Comté  de  Bourgogne ,   a  été  même 
d'avis  de  lui  donner:   il  eût  été  honteux  que  LeDé>utéd« 
ne  contribuant  rien ,  il  fe  fut  oppofé  à  la  libe-  Bourg°K»e 
ralité  des  autres  ,    &  que  n'ayant  jamais  été  r°v™de cetci 
d'autre  avis,  que  de  celui  du  Député  d'Autri-  d'Autricbe. 
che ,  il  s'en  fût  feulement  féparé  en  cette  oc- 
cafion.    Je  croi  que  le  Collège  des  Villes  ne 
donnera  rien  en  corps ,  &  qu'il  y  en  aura  peu 
en  particulier  qui   veuillent  donner  ;    deforte 
que  la  fomme  de  deux  cens  mil  écus  ne  fera 
pas  entière  ,    mais  auffi  l'Empereur  a  promis 
de  donner  en  fon  particulier ,    &  on  croit , 
qu'il  donnera  cinquante  mil  écus.   Cette  affai- 
re fera  achevée  dans  quinze  jours.     Celle  du     Le  Trah-e 
Duc  de  Lorraine  fe  traite  tous  les  jours,  &  ne  "ee,e  Rue 
s'achève  point:  les  Etats  preffent  fort,  mais  il  „ee^^^tw 
eft  certain  qu'il  n'a  pas  deflèin    de  faire  un  quoiqu'on  y  ' 
Traité  qui  l'empêche  de  prendre  fes  quartiers  '"vaill«  '<«■• 

j  i;  mi  i    r  >-.  'es  )ours:  il 

dans  1  Allemagne  ;   deforte  qu  il  retardera  en-  retardera  tant 
core  quelque  tems,  ou  la  fignature,   ou  i'exé-  qu'il  pourra 
cution.    Je  vous  fuplie    très-humblement  de  p°"rem't.r4é 
me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  de  prendre 

Une  paffion  extrême  &C.  des  quartiers 

La  Fille  de  feu  Monfieur  Bilderbeck  m'a  e*g' 
mandé ,  qu'elle  défire  continuer  la  correfpon-  de  Mad. 
dance  des  Lettres.    Je  me   fervirai   de   cette  de  Bilderbeck 
voye  pour  les  miennes,  la  trouvant  promte  &  l^uatcl" 
fuie. 
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Du  30.  0£tobre  165-3. 


I     B     R     I     E     N     N     E. 


2/  parlera  à  l'Empereur  dans  la 
première  audience  du  Réjïdent 
que  le  Roi  déjfre  tenir  à  fa 
Cour ,  &  fe  conduira  à  l'égard 
de  celui  que  l'Empereur  pour  r  oit 
envoyer  en  France  félon  l'ordre 
qu'il  en  a  reçu  de  lui.  Le  Ba- 
ron de  Vignacourt  connoit  bien 
le  Cour  de  l'Empereur ,  il  juge- 
ra de  ce  qu'il  périt  faire  lorfqu'il 
le  -verra  à  Taris.  Il  lui  envoyé 
un  Mémoire  des  ^Princes  Catho- 
liques dont  il  ne  fera  pas  fort 
fatisfait. 

MONSIEUR, 

Il  parlera  à  T'Ajoute  cette  petite  Lettre  ,  à  celle  que  je 
rF.mpereur  J  me  fujs  ^onn(.  l'honneur  de  vous  écrire  au- 
m!e>eaudien-  jourd'hui  ,  pour  vous  affurer  que  dans  la 
ceduRefi-  première  audience  que  j'aurai  de  l'Empereur, 
RoTdëfir^ie-te  lui  Puerai  du  Réfident  que  le  Roi  délire 
nir  à  facour,  tenir  à  fa  Cour,  &  me  conduirai  pour  celui 
&  fe  cnnJui-  qU'j[  pourroit  envoyer  en  France,  fuivant  l'or- 
detei^mit  dre  que  vous  m'en  donnez,  par  votre  Lettre 
l'Empereur  du  7.  de  ce  mois.  Monfieur  le  Baron  de  Vi- 
pnurroii  en-  gnacourt  a  beaucoup  de  connoiflance  dans  la 
France^eion  Cour  de  l'Empereur ,  maisjenefai  s'il  pour- 
l'ordre  qu'il  en  ra  pénétrer  fort  avant  pour  vous  donner  de 
areçude  lobons  avjs  :     il    part  bientôt  pour  vous  aller 

Le  Baron  de  „  r  i_  '  •  j 

Vignacourt  trouver,  &  vous  jugerez  beaucoup  mieux  de 
connoit  bien  fa  fuffifance  qu'aucun  autre.  Je  vous  envoyé 
la  Cour  de  Mémoire  des  Princes  Catholiques  qui  font 

lEmpereur,  ...  111 

il  jugera  de  en  Allemagne ,  dans  lequel  vous  ne  trouverez 
ce  qu'il  peut  pas  beaucoup  de  fatisfaction.  Je  vous  fuplie 
faire  lorfqu'.i  très.hL1mblement  de    me    faire    l'honneur  de 

le  verra  3  1  a~  t  ,       _  .  _-.  ^ 

ris.  croire  que  je  luis  avec  une  pafhon  extrême 

Il  lni  en-     &c 

voye  un  Mé- 
moire des 
Princes  Ca- 
tholiques dont 
il  ne  fera  pa* 
fort  fatisfait. 


Tom.  III. 


t)u  6.  Novembre  16/3. 


La  'Diète  traite  encore  la  matière 
de  la  T>éputation  ordinaire ,  ô* 
celle   de    la  pluralité  des  voix 
pour    la    levée    d'argent    dans 
l'Empire,     Les   Suédois   retar- 
dent autant   qu'ils  peuvent  la 
reftïtution  de  Wecht ,  ils  feront 
obligez  de  le  rendre  avant   la 
fin  de  la  <Dié1$.     Le   *Duc  de 
Lorraine  prendra  des  quartiers 
dans    l'Empire  -,     il  ne  fait  fi 
l'Electeur  de  Cologne  pourra  s'en 
garantir.      L'Empereur   amufe 
la  Diète  ,  /'/  veut  s'attirer  les 
Troteftans ,  pour  obtenir  ce  qu'il 
voudra.     'Deux  prétentions  de 
la  France  de  pofféder  l'Alface 
en  Fief  de    l'Empire  ,     &  de 
faire  donner  l'Inveftiture  au  Duc 
de  Savoye.  L'Empereur  ne  con- 
fient ira  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre^ 
les  Etats  pourront  bien  donner 
une  déclaration    en  faveur  du 
T>uc  de  Savoye ,    mais  ce  fera 
pour  nous  obliger  à  répondre  aux 
plaintes  de  l'Evêque    de  Spire 
&  autres.     Ce  qui    nous  enga- 
gera à  répondre  aux  plaintes  de 
l'Evêque  de  Spire ,    &  à  celles 
des  Comtes  de   Najfau     &  de 
Linange  contre  le  Parlement  de 
Metz.     Il    répète     les    mêmes 
difficultez  qu'il  a  déjà  faites 
auparavant  pour   ou    contre  le 
retardement    de    l'examen   des 
H  h  h  h  2  plain- 
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plaintes  ,  &  attend  les  ordres 
la-dejfus.  Si  l'on  veut  retarder , 
/'/  n'eft  pas  à  propos  que  le 
'Duc  de  Savoye  le  fâche  -,  il 
fera  en  forte  qu'il  en  impute 
le  retardement  aux  Impériaux. 


MONSIEUR, 


LaDi&etrai-  T"\Epuis  ma  dernière  Lettre  du  30.O6r.obre, 
te  encore  la    \J  ]e  n>en  aj  p0int  reçu  :   nous  efpérons  que 

matière  de  la  J     ,  .  r  *    .  \  *  .    ï-  , 

D^pjiacion  le  Courier  qui  devoit  arriver  Mardi  4.  de  ce 
ordinaire,  &  mois,  arrivera  demain.  Les  Etats  n'ont  rien 
piùraiw  des  ^  cette  femaine  i  i's  traitent  encore  la  rna- 
voix  pour  la  dére  de  la  Dépuration  ordinaire ,  &  celle  de 
levée  d'argent  ja  pluralité  des  voix   pour  la  levée    d'argent 

dans  l'Em-       .     r    ,,i^  o      -i       s  j> 

ptre  dans  1  Empire  ,     &  il  n  y  a  pas  d  apparence 

Les  suédois  qu'ils  foient  bientôt  d'accord  fur  ces  deux 
retardent  au- p0jnrs_  j^  $ue£[QJS  vont  retardant,  autant 
peuvent' la  qu'ils  peuvent,  la-reftitution  de  Wecht,  mais 
reftituùon  de  ils  ne  fauroient  former  tant  de  difficultcz  , 
Wecht,  ils     qu'j]s  ne  foient  obligez  de  la  rendre  avant  la 

feront  obligez,  p       .  _.,         Dt  ,   „  .        j      r-k         j     t 

de  le  rendre  fin  de  cette  Diète.  L  amure  du  Duc  de  Lor- 
avant  la  fin  raine  eft  toujours  fur  le  rapis  &  elle  n'empê- 
^Le^'uTde  chera  point  que  fes  Troupes  ne  prennent  leurs 
Lorraine  quartiers  dans  l'Empire  :  je  ne  fai  fi  Monfieur 
prendra  des    l'Ele<£teur  de  Cologne  pourra  les  éloigner  de 

r  Empiré  I ;  uïfon  Païs  Par  fes  ProPres  forces,  ou  par  celles 
ne  fan  fiE-    des  Hollandois  qu'il  cherche. 
leâeurdeCo-      Vous  voyez  bien ,  Mon fieur,  que  les  Etats 
s^fn^arentir.  n'avancent  rien ,  &  qu'ils  font  encore  fur  les 
L'Empereur  mêmes  matières ,  qui  les  occupent  depuis  deux 
mois.     L'Empereur  né  cherche  qu'à  les  amu- 
fer,  &  à  attirer  les  Proteftans,6c  les  matières 
qu'il  leur  propofera  ,  peuvent  lui  en  fournir 
l'occafion  :  s'il  en  vient  à  bout ,  il  fera  le  Maî- 
tre abfolu  de  la  Diète;  car  il  l'eft  de  la  plus 
grande  partie  des  Cathojiques  ;  il  le  fera  d'un 
des  partis  des  Proteftans,  &  pourra  alors  ob- 
tenir l'argent  qu'il  demande,  &  finir  l'AiIèm- 
blée  quand  il  lui  plaira. 
Deux  pré.      Je  ne  prefferai  point  l'Examen  de  nos  affài- 
temions  de  la  res  f  jufqUes  à  tant  que  j'aye  votre  Réponfe  à 
poOederi'Ai-  ma  dernière  Lettre  du  30.  d'Oétobre.     Nous 
lace  en  Fief    n'avons  que  deux  chofes  à  prétendre  dans  cette 
&'de"Piree'    Affemblée;   la  première  eft  de  pofféder  l'Al- 
donner'i'in-  face  en  Fief  de  l'Empire:  la  féconde  de  faire 
vertimre  au     donner  à  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  l'Inves- 
titure qu'il  démande.    Nous  fommes    fur  la 
défenfive  pour  tout  le  refte  ;  car  notre  plainte 
pour  les  levées  faites  dans  l'Empire  ne  nous 
fert ,  que  pour  faire  un  contrepoids  ,   à  celles 
qu'on  a  données  contre  nous. 

Il  ne  faut  point  elpérer  d'obtenir  dans  cette 


amufe  la  Die 
te,   il  veut 
s'attirer  les 
Proteftans, 
pour  obtenir 
ce  qu'il  vou- 
dra. 


Duc  de  Sa- 
voye. 


L'Empereur 


ne  cçnient.ra  Diéte  que  l'Aiface  foit  en  Fief  de  l'Empire  , 

ni  a  l  urv>   ni      .  l.,~  rr    j  '  ut         '         • 

i  l'autre,  les  m  que  1  Fmpereur  poilede  par  1  Impératrice 
Etats  pour-  fœur  du  Duc  de  Mantouë ,  &  par  ies  Efpa- 
donnerbune  gnols  '  donne  l'Inveftiture  à  Monfieur  le  Duc 
déclaration  en  de  Savoye.  On  peut  bien  obtenir  une  décla- 
faveurduDue  ration  des  Etats  en  fa  faveur  fur  ce  point,  mais 
maïc^fer»  À  rauc'ra  au(^  répondre  au  même  tems  aux 
pour  nous  o-  plaintes  de  l'Evêque  de  Spire  contre  la  Gar- 
biiger  i  ré-  njfon  jg  Philipsbourg  &  à  celles  des  Comtes 
de  Naffau  &  de  Linange  contre  le  Parlement 
de  Metz.  Je  me  fuis  donné  l'honneur  de 
vous  mander  par  ma  dernière  Lettre  du  30, 
nous  d'Odobre  ce  qui  arrivera  fur  les  deux  plain- 
engagera  a  tes  ;  c'eft  à  vous  maintenant  à  juger ,  fi  le 
1 1aPfr"esredéUX  défir  d'av-ncer  l'affaire  de  Monfieur  le  Duc 
l'Evêque  de  de  Savoye ,  de  d'obtenir  une  déclaration  des 
Spire.  &  à  Etats,  contre  la  plainte  de  Monfieur  l'Archi- 
comtes'de    duc  '  vous  *Qr3  réfoudre  à  laiffer  examiner  ces 


pondre  aux 
plaintes  de 
l'Evêque  de 
Spire  &  au- 
tres. 


deux  points  ici,  ou  fi  le  défir  de  les  retarder  eft 
plus  fort ,  que  celui  de  contenter  Monfieur  le 
Duc  de  Savoye ,  &  de  faire  déclarer  par  écrit, 
ce  qui  eft  dans  l'efprit  de  tous  les  Etats  con- 
tre la  plainte  de  Monfieur  l'Archiduc.  Si  vous 
m'envoyez  ordre  de  retarder  ,  il  n'eft  pas  à 
propos  que  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  le 
fâche  :  car  jufques  à  préfent  il  a  fujet  d'être 
fatisfait  du  Roi  puifque  j'ai  mis  fa  plainte  ,  a- 
vant  celle  de  Sa  Majefté,  &  je  pourrai  faire 
enforte  qu'il  impute  à  l'avenir,  comme  11  fait 
jufques  à  ce  jour, le  retardement  aux  Impé- 
riaux, plutôt  qu'à  nous.  J'ai  été  au  commen- 
cement d'avis  de  preffer,  &  j'en  ferais  encore 
fi  vous  vouliez  faire  une  déclaration  fur  la 
plainte  des  Comtes  de  Naffau  ,  &  de  Linan- 
ge, conforme  au  fentiment  des  Etats;  mais 
fi  on  veut  fe  referver  une  prétention  contraire 
je  n'en  fai  point  d'autre  moyen  ,  que  celui 
d'éviter  l'examen  «le  toutes  nos  affaires.  Je 
vous  fuplie  très-humblement,  Monfieur,  de 
me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  a*ec 
une  paflion  extrême  &c. 


16-55. 


Na(Tau&  de 
Linange  con- 
tre le  Parle- 
ment de 
Metz. 

Il  répète 
les  mêmes 
difficultés 
qu'il  a  déjà 
faites  aupara- 
vant pour  ou 
contre  le  re- 
tardement de 
l'examen  des 
plaintes,  & 
attend  les  or- 
dres là-deflus. 
Si  l'on  veut 
retarder  ,    il 
n'eft  pas  à 
propos  que  le 
Duc  de  Sa- 
voye le  fâ- 
che ,   il  fera 
enforte  qu'il 
en  impute  le 
retardement 
aux  Impé- 
riaux. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  13.  Novembre  16/3. 


Les  Etats  n'ont  rien  fait  depuis 
huit  jours  ,  ils  ne  délibèrent 
que  fur  ce  qu'on  leur  propofe , 
c'eft  l'Eleveur  de  Mayence  qui 
fait  la  propofition,  qui  eft  fou- 
rnis à  la  volonté  dé  l'Empe- 
reur. Il  répète  encore  les  rai- 
fons  pour  ou  contre  le  retarde- 
ment de  l'examen  des  plaintes. 
Il  dit  encore  que  fi  la  chofe 
dépendoit  de  lui  il  contenteroit 
l'Evêque  de  Spire  &  renonce- 
roit  a  la  prétention  mal  fon- 
dée de  préf enter  à  l'Abbaye  de 
Munfter.  Tour  les  Vaffaux 
des  trois  Evèchez ,  /'/  faudroit 
faire  une  déclaratioyi  conforme 
à  l'intention  des  Etats,  ce 
qui   eft   contre  fon  InftrucJion. 

Le 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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Le  'Duc  de  Lorraine  efl  Maî- 
tre du  Traité ,  /'/  ne  conclut  point 
pour  fe  conferver  les  quartiers. 
Les  'Députez  fouffrent  qu'on  fe 
moque  d'eux  s  ceux  qui  dépendent 
de  l'Empereur  ne   s'y   oppofent 
pas  y  &  les  moins  expofez  aban- 
donnent les  autres.     Le  Duc  de 
Wirtemberg    n'a    ofé  promettre 
l'affiftance  du  Cercle   de  Suabe 
de  peur  d'offenfer    l'Empereur. 
Si  les  'Princes  de  l'Empire  ne 
s'ajjiftent  pas  entre  eux  ,     nous 
ne  devons  pas   attendre  qu'ils 
faffent  quelque  chofe  pour  nous. 
Il  faut  fuivre  les  Ennemis  dans 
l'Alface  s'ils  y  entrent  y  la  Diè- 
te n'a  rien  à  dire  pourvu  que  les 
François  n'attaquent  pas  tes  pre- 
miers.    La  Diète  peut  réfoudre 
d'armer  pour  chaffer  les  Etran- 
gers de  l'Empire,  c'efi   ce   que 
nous  demandons.     La  Reine  de 
Suéde  agit  mollement  pour  -  les  • 
'Proteftans  ,  on  croit  qu'elle  ne 
veut  point   desobliger   l'Empe- 
reur dans  la  peitfée  qu'elle  a  de 
s'ajjujetir   la   Ville  de  Brème. 
Les  Miniftres  de  Suéde  lui  pro- 
mettent toute  forte  d'affiftance  , 
ér  l'ont  fait  de  bonne  grâce  dans 
l'occafion  ,      le   Sieur    Ticques 
lui  a  écrit  que  la  Reine  de  Sué- 
de l'ajfure  qu'ils  en  ont  un  ordre 
exprès.     Il  offre  de  refter  jus- 
que s  à  la  fin  de  la  'Diète  pour- 
vu qu'on  lui  donne  le  moyen  d'y 
fubfifte 


ter. 


MONSIEUR, 


Les  Etats 
n'ont  rien  fait 
depuis  huit 
jours,     ils  ne 
délibèrent  que 
fur  ce  qu'on 
leur  propofe , 
c'efl  l'Elec- 
teur de  Ma- 
yence  qui  fait 
la  propofuion 
qui  eft  fournis 
à  la  volonté 
de  l'Empe- 
reur. 

Il  répète 
encore  les 
raifons  pour 
ou  contre  le 
retardement 
«Je  l'examen 
des  plaintes. 


DEpuis  ma  Lettre  du  Gxiéme  de  ce  mois , 
j'ai  reçu  les  deux  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  23.  &  30.  Octobre. 
Les  Etats  n'avancent  point ,  &  n'ont  rien  fait 
depuis  huit  jours  :  ils  ne  délibèrent  que  fur  ce 
qu'on  leur  propofe ,  &  la  propofition  dépend 
de  l'Electeur  de  Mayence  ,  lequel  étant  vo- 
lontairement fournis  aux  volontés,  de  l'Empe- 
reur ,  a  propofe  d'abord  des  matières  fur  les- 
quelles les  Etats  ne  s'accorderont  pas  facile- 
ment. 

J'attends  vos  ordres  fur  mes  deux  dernières 
Lettres  du  trentième  d'Octobre  ,  «5c  Gxiéme 
de  ce  mois  ,  pour  preifer,  ou  retarder.  En 
preflànt,  nous  n'obtiendrons  pas  que  l'Alface 
foit  un  Fief  de  l'Empire,  ni  que  l'Empereur 
donne  à  Monlieur  le  Duc  de  Savoye  l'Invefti- 
ture  qu'il  demande;  mais  nous  pourrons  faire 
déclarer  par  les  Etats  que  cette  lnveftiture  efl 
due,  <5c  que  la  plainte  deMonfieur  l'Archiduc 
d'Infpruck  n'eft  pas  jufte.     Nous  ferons  obli- 


gez de  répondre  au  même  tems  aux  plaintes     Ir5<J. 
de  l'Evêque  de  Spire ,  de  l'Abbaye  de  Muns- 
ter, «5c  des  Vaffaux  de  l'Evéché  de  Metz.  Les,  " "*" 
deux  premiers  ne  me  retarderoient  pas  ,    fi  la  chufe  dépen- 

direclion  de  toute  cette  affaire  dépendoit  de  d"" de  lui  u 
^    1  -    r    ■  ,  contemeroir. 

moi:  car  je  renoncerais  a  la  prétention   mal  l'F.vêquede 

fondée  de  préfenter  à  l'Abbaye  de  Munfter  ,  spife  &  re- 

&  réglerois  l'état  de  la  Garnifbn,   puilqu'il  le  n°™"°''  *'* 

.-         y.         -  1         1      »  1*         '  prétention 

faut  faire  tôt  ou  tard,  plutôt  que  de  manquer  mal  fondée 
à  l'afliftance  qui  eft  due  à  Monfieur  le  Duc  de  Pontet 
de  Savoye.  La  troifiéme  plainte  me  retient  ,  je'  Marier. 
car  nous  nous  brouillerons  avec  les  Etats,  fi  Pour  les' 
nous  ne  faifons  une  déclaration  pour  les  Vas-  vafraurf  des 
faux  des  trois  Evêchez  conforme  à  leur  inten-  u'ftudroit1'* 
tion  «5c  mon  Inftruction  me  défend  de  la  faire  une  dé- 
faire, claration  folT» 

Le  Traité  des  Etats  avec  le  Duc  de  Lorrai-  f^Wd?* 
ne  fe  fera  quand  il  voudra,  car  ils  ont  promis  Etats,  ce  qui 
les  300.  mille  écus  qu'il  demande;   mais  pour  e.a ,c0"tr* fon 

-\  -,    r       ■        J,  )•    '    j  1  InfiruQion. 

conclure  il  ferait  oblige  de  promettre  de  ne  Le  Duc  de 
prendre  point  de  quartiers  dans  l'Empire,  &  ce  Lorraine  eft 
n'eft  pas  fon  intention  :  il  les  prendra  cet  hiver  s'il  îf.  ."?  d,u 

r       \    •  1  1  n     .,.  Traité,  il  ne 

peut,  fe  plaignant  du  retardement,  &  1  impu-  conclut  point 
tant  aux  Etats,  &  lorfqu'il  faudra  les  quitter  ,  Pour  c' con- 
«5c  rentrer  en  Campagne ,  on  reparlera  duTrai-  &!£•,,„ 

/     ,-i  o     -i  1,  ti       5  quartiers. 

te  s  il  veut,  «5c  il  aura  1  argent.    Il  ny  a  au-     LesDopu- 
cun  Député  qui  ne  voye  que  l'affaire  va  là  ,  teZ  lôufrei" 
«5c  qu'on  fe  moque  des  Etats,  &  il  n'y  en  a  J^S-^™0' 
aucun  qui  ne  le  foufre.     Tous  ceux  qui  dé-  ceux  qui  dé> 
pendent  de  l'Empereur  n'ont  pas  defTein  de  Pendert  de 
s'y  oppofer,  &  les  Eletteurs  de  Mayence,  «5c  „f  T-y^. 
Palatin  ,    font  de  ce  nombre  ,    quoique  leur  fe>«  pas ,  & 
Pais  foit  delà  le  Rhin.     Les  autres  qui  font  é- '"r™!™"* 
loignés  du  danger ,  aiment  mieux  abandonner  dorment* eï 
ceux  qui  y  font  expofèz,  que  de  s'y  mettre, au[res 
en    les    voulant  garantir.     Le    Cercle  de  la  wf^mb0  de 
Baffe  Saxe  a  bonne  intention  ;  mais  étant  leul  n'a  ofé  pro- 
il  fe  tait,  plutôt  que  de  faire  de  bruit,  qui  ne  mettrel'aOîs- 
fervirpit  qu'à  aigrir   l'Empereur.     Les  Elec-  """elfbT 
teurs  de  Cologne ,  «5c  de  Trêves  connoiffent  de  peur  d'of- 
bien  l'impotTibilité  qu'il  y  a  d'avoir  du  fecours fenrer  rEm" 
des  Etats,  puifqu'ils  ne  le  demandent  pas,   «5c  ^siTesPrirv- 
que  celui-là  recherche  raflîftance  des  Hollan-  ces  de  î-Em- 
dois  :  je  ne  fai  même  fi  celle  du  Cercle  de  ^e  ne  s'as" 
Weftphalie  ne  lui  manquera  point ,  tant  il  fe  t'reTùxTnouï 
trouve  de  difficultez  à  l'Afïèmblée   d'Eflèn.  ne  devons 
J'avois  efpéré  au  commencement  que  le  Cer-  pa.s.att,'?dre 
cle  de  Suaube  donnerait  de  l'affiftance  à  ce-  queique*choîe 
lui  du  Haut  Rhin ,  «5c  Meffieurs  les  Electeurs  p°«r  nous. 
ne  doutoient  point  de  celle  du  Cercle  de  Weft-  vre'iesEnne^ 
phalie  ;  mais  le  Duc  de  Wirtemberg  fur  ie-  mis  dans 
quel  je  fondois  mon  efpérance,  n'a  ofé  s'y  en-  '"Aiface  s'il» 
gager,  de  crainte  d'offenfer  l'Empereur ,    «5c  kiété""!.'  " 
il  n'y  eût  pas  réuflî ,  s'il  l'eût  voulu  faire  feul  ;  rien  a  dire 
car  la  plus  grande  partie  des  Etats  du  Cercle  s'y  Pourvû  s«e 
fuffent  oppofez.    Si  cela  eft  lorfqu'il  eft  ques-  £ £«S* 
tion  de  défendre  des  Princes ,  Etats  de  l'Em-  pas  les  pre- 
pire,  comme  eux, il  ne  faut  pas  efpérer  qu'ils  m^'D-é 
nous  affiftent ,   «5c  qu'ils  fe  lient  avec  nous  ,  peuc  réfoudre 
quoique  pour  une  fimple  défenfe,   vous  favez  d'armer  pour 
que    les  Etats   de    la  baffe  Alfàce  aimèrent  î-haffer  '". 

1  .  r      1     it  •  1  1  Etrangers  de 

mieux  le  laifler  ruiner  il  y  a  deux  ans ,  que  rEmpire.celt 
de  fe,  joindre  avec  Brifac  ,  tant  ils  craignent  ce  que  nous 
d'entrer  en  notre  Guerre.  Ils  avouent  que  dl:manduns• 
nous  avons  raifon  ,  «5c  qu'ils  font  obligez 
d'empêcher  nos  Ennemis,  de  fe  fortifier  chez 
eux ,  mais  nous  ne  devons  pas  attendre  d'eux  , 
ce  qu'ils  ne  font  pas  pour  eux-mêmes,  ou 
pour  les  Princes  de  l'Empire  ;  car  l'intérêt 
propre  eft  toujours  le  plus  proche  ,  «5c  la  ga- 
rantie qu'ils  fe  doivent  les  uns  aux  autres ,  eft 
pour  le  moins  auffi  forte  ,  que  celle  du  Traité 
de  Munfter ,  deforte  que  je  n'ai  aucun  remède 
à  ce  mal  ,  que  celui  de  fuivre  nos  Ennemis 
dans  l'Alface  s'ils  y  entrent.  Nous  ferons 
plus  forts  qu'eux ,  car  nous  avons  des  Places , 
Hhhh  3  & 


<Ji4      NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


La  Reine 
Je  Suéde  agit 
mollement 
pour  les  Pro- 
teftans ,  on 
croit  qu'elle 
ne  veut  point 
desobliger 
l'Empereur 
dans  la  pen- 
fée  qu'elle  a 
de  s'aflujettir 
la  Ville  de 
Brème. 

Les  Minis- 
tres de  Suéde 
lui  promet- 
tent toute  for- 
te d'alîiftan- 
ce>  &  l'ont 
fait  de  bonne 
grâce    dans 
l'occifion.  le 
Sr.  Picques 
lui  a  écrit  que 
la  Reine  de 
Sueie  l'allure 
qu'ils  en  ont 
un  ordre 
exprès. 

Il  offre  de 
refler  jufques 
à  la  fin  de 
la  Diète 
pourvu  qu'on 
lui  donne  le 
moyen  d'y 
fubûiter. 


&  ils  n'en  ont  point ,  &  ne  venant  pas  les 
premiers  ,  la  Diète  ne  peut  prendre  aucune 
réfolution  fàcheufè  contre  nous  en  particulier , 
elle  peut  bien  réfoudre  d'armer  pour  chaffer 
tous  les  Etrangers  de  l'Empire:  c'eft  ce  que 
nous  demandons.  Nous  offrirons  de  fortir 
Se  d'aider  à  chafïèr  les  autres. 

La  conduite  de  la  Reine  de  Suéde  déplait  à 
tous  ceux  qui  veulent  conferver  la  liberté  de 
l'Empire  ;  les  Proteftans  lui  imputent  en  partie 
l'Eleclion  du  Roi  des  Romains  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  mander  amplement  il 
y  a  plus  de  quatre  mois,  &  maintenant  elle 
agit  fort  mollement  dans  les  intétêts  de  fon 
parti.  On  attribue  cette  conduite  au  defïèin 
qu'elle  a  d'affujettir  la  Ville  de  Brème  ,  qui 
l'oblige  de  ne  rien  faire  contre  l'Empereur. 
Ses  Miniftres  me  promettent  toute  forte  d'as- 
fiftance ,  &  me  l'ont  donnée  de  bonne  grâce 
jufques  à  préfent ,  lorfque  j'en  ai  eu  befoin. 
Monfieur  Picques  m'a  écrit  que  la  Reine  de 
Suéde  l'affure  qu'ils  en  ont  l'ordre  très-exprès. 
Voila  ce  que  je  vous  puis  mander  fur  ce  que 
vous  avez,  défiré  favoir  :  je  fai  bien  qu'il  eft  à 
propos  que  le  Roi  ait  quelqu'un  ici  >  &  j'offre 
d'y  demeurer  jufques  à  la  fin  ,  pourvu  qu'on 
me  donne  le  moyen  d'y  fubfifter  :  je  ne  me 
lafferai  jamais  de  fervir  Sa  Majefté.  Je  vous 
fuplie  très-humblement ,  de  l'en  afïurer  &  de 
croire  que  je  fuis  avec  une  paffion  extrême 
&c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Le  20.  Novembre  165-3. 

Les  affaires  de  la  T>iéte  font  tou- 
jours au  même  état.  Les  'Pro- 
teftans ne  veulent  point  fe  dé- 
partir de  leur  premier  fenti- 
ment  -,  on  cherche  les  moyens 
pour  les  contenter  :  fi  l'on  ne 
peut  s'accorder,  il  faudra  lais- 
fer  la  chofe  indécife  &  paffer  à 
que  [qu'autre  matière.  Il ne  par- 
le point  d'affaires  en  attendant 
répbnfe  à  fes  Lettres.  Les  E- 
tats  connoiffent  bien  qu'ils  ont 


ete  amufez  à  l'égard  du  Traité    16-55. 
avec  le  Duc  de  Lorraine*,  mais 
ils  n'ofent  rien  faire  avec  vi- 
gueur.    L'Affemblée  du  Cercle 
de  ÏVeftphalie  convoquée  h  Es- 
fen  s' eft  feparée  fans  rien  con- 
clure.   LE  lecteur  de  Cologne 
&  le  Duc  de  Neubonrg  feront 
obligez  de  faire  des   armemens 
particuliers.  L'Empereur  a  em- 
pêché l'armement  du  Cercle  de 
ÏVeftphalie ,   qui  nous  durait  été 
utile  &  lajaloufie  entre  Bran- 
debourg &  Neubourg  y  a  contri- 
bué.   On  propofe  dans  ce  Cercle 
une    nouvelle  Conférence    pour 
le  mois  de  Janvier    Les  mêmes 
difficultez  en  empecherojit  l'ef- 
fet -,     il  a  beau    repréfenter  à 
ceux   de    Brandebourg   l'utilité 
de  cet  armement,  ils  n'en  veu- 
lent rien   croire.     Le    Brande- 
bourg voudroit  s'allier  avec  les 
Hollandois ,  pourvu  qu'ils  n'en 
faffent  point  au   préjudice   de 
l'Angleterre    &    de  la  Mai  fon 
d'Orange.  Ses  Ambaffadeursfou- 
haiter    de  favoir  Ji  la  France 
traitera   avec  la  Hollande   & 
comment.    Le  Cercle  de  la  baffe 
Saxe   témoigne   feul  de  la  vi- 
gueur ,  il  eft  recherché  des  Dé- 
putez du  Directoire,  il  ne  trou- 
ve pas  à  propos  de  fe  trop  enga- 
ger   avec  eux,     depeur    de  fe 
brouiller  avec  les  Suédois,    qui 
font  la  caufe  de  leur  crainte  & 
de  leur   recherche.     Le  Cercle 
craint  que  les  Suédois  ne  fe  ren- 
dent Maîtres  de  la  Ville  de  Brè- 
me ,     que  l'Empereur  ne  les  fa- 
vorife  ,    &  que  ce  ne  foit  une 
des  conditions  qui  a  engagé  les 
Suédois   à  favorifer   l' Election 
du  Roi  des  Romains.     Il  l'ins- 
truit de  ce  qui  regarde  l'Abbaye 
qui  eft  dans  la  Ville  de  Muns- 
ter Ville  Libre  d' Al  face,  &  de 
ceux  qui  ont  le  droit  d'élire  l'Ab- 
bé.    Le  Landgrave   Erneft  de 
Caffel  eft  arrivé  ici  pour  tâcher 
d'accommoder  le  différent  qu'il 
a  fur  le  partage  avec  Mr.  fon  Ne- 
veu.    Èorgia  qui  a  été  Gouver- 
neur de  la  Citadelle  d'Anvers,& 
qui  va  commander  la  Cavale- 
rie dans  le  Milanois  ,     a  paffé 
ici  pour  faire  compliment  de  la 

fart 


DE  MUNSTER   ET 

16 y.       part  du  Roi  d'Efpagne  fur  l'E-    p 
Icciion  du  Roi  des  Romains. 


MONSIEUR, 

Lesaffaires  "T}EPuis  ma  Lettre  du  13.  de  ce  mois  j'ai 
de  là  Dicre  *-*  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
fbnc  tnujouM  neur  de  m'ccrire  le  6  Les  affaires  font  ici  au 
en  même       m£me  cca:  ou  enes  étoient  il  y  a  huit  jours  , 

tés  Protes-  n'y  ayant  du  tout  aucun  changement ,  duquel 
tans  neveu-  je  pU;ffe  vous  informer.  Les  Proteftans  (ont 
deVaKir'de 'e  réfolus  de  ne  fe  départir  point  de  leur  pre- 
îeur  premier  miére  opinion  ,  fur  les  deux  queftions  qui 
fenrimeni :  ;  occupent  les  Etats  depuis  deux  mois ,  &  le 
Usmnyens  Collège  Electoral  s'eft  aflemblé  trois  fois 
pour  les  con-  cette  femaine  ,  pour  chercher  les  moyens  de 
tenter  :  fi  i-on  )es   contcnter.    On   propofe  d'affembler   de- 

ne  peut  sac-  .       ,  .  .  _   ..,  p     J.  ,  .  „        ... 

corder ,  il  main  les  trois  Collèges  fur  ce  fujet  ,  &  s  ils 
faudra  laifl'er  ne  peuvent  s'accorder  je  penfe  qu'on  fera  o- 
rife&pSfcW'gé.Cuivant  l'avis  des  Proteftans,  de  paffer 

à  quelqu'au- 
tre  matière. 


Il  ae  parle 
point  d'affai- 
res en  atten- 
dant réponfe 
à  /es  Lettres. 

Les  Etats 
eonnoiflenc 
bien  qu'ils 
ont  été  amu- 
fez  à  l'égard 
du  Traite?  a- 
vec  le  Duc 
de  Lorraine  , 
mais  ils  n'o- 
fent  rien 
re  avec  vi 
gueur. 


à  quelque  autre  matière,  &  de  laiffer  indé- 
cis ces  deux  points  jufques  à  une  autre  fai- 
fon. 

Je  ne  parle  point  de  nos  affaires,  attendant 
votre  ordre  fur  mes  Lettres  du  30.  Octobre, 
&  6-  de  ce  mois.  On  ne  parle  plus  auffi 
du  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine,  &  les 
Etats  voyent  bien  maintenant  qu'il  n'a  été 
propofé  que  pour  les  amufer  ,  ou  pour  les 
empêcher  de  penfer  aux  remèdes  néceflaires; 
mais  cette  connoiffance  eft  inutile ,  car  ils  ai- 
ment mieux  le  laitier  ravager  les  Provinces 
de  l'Empire,  que  de  s'armer  pour  s'y  oppo- 
fail  fer>  &  ''s  n'oferoient  même  faire  ici  aucune 

le  nombre 


déclaration  vigoureufe.  contre  lui 


de  ceux  qui  peniênt  à  leur  liberté  étant  fi 
foible,  que  leur  voix  eft  étoufée  par  le  bruit 
des  autres.  On  avoit  efpéré  que  le  Cercle 
L'Airemblee  de  Weftphalie  s'armeroit  :  le  Duc  de  Neu- 
du  cercle  de  bourg  qui  en  eft  le  Directeur,  &  l'Electeur 
ranvo^ûe-e"»  de  Cotogne  qui  y  eft  très-puiflant ,  étant  par- 
Eflen  s'ert  fe-  ticuliérement  menacez  des  quartiers  d'hiver  ; 
parée  fans  majs  l'Affemblée  convoquée  à  Effen  s'eft  fé- 
re!L'EÎeaeur  Parée  fans  aucune  conclufion  ,  &  ces  deux 
de  Cologne  &  Princes  feront  obligez  de  faire  des  armemens 
n  DbC  de  r  Part'cuners  Pour  'eur  défenfe.  L'armement  de  ce 
rom  obrilei""  Cercle  nous  auroit  été  utile  pour  plufieurs  confi- 
de  faire  des  dérations  ;  mais  l'Empereur  qui  avoit  les  mêmes 
armemens  raifons  pour  le  craindre,  que  nous  avons  pour 
PL'Ernpereur  fe  fouhaicer ,  a  fait  tous  fes  efforts  pour  l'em- 
a  empêché     pêcher ,  &  il  n'a  pas  eu  beaucoup  de  peine; 

diicT]'1""  car  'a  Ja'ou^ie  (lu'  c&  entre  'c  Marquis  de 
Weftphalie  Brandebourg,  &  le  Duc  de  Neubourg,  a  o- 
qui  nous  au-   bligé  cet  Electeur  de  rompre  toutes  les  mefu- 

roit  été  unie,  res  qU'on  a  voulu  prendre,  &  d'engager  tous 
&  la  jaloufie    .        1    .         ,..     -,    r  *  „     &  & 

eatre  Brande-  les  amis  qu  il  a  dans  le  Cercle  ,  a  s  oppofer  a 
bourg  &Neu-  l'armement-  On  propofe  de  rentrer  en  con- 
tribue/ C0""  férence  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
on  propore  vier  :  mais  outre  que  le  mal  du  quartier  d'hi- 
dans  ce  Cer-  ver  fera  déjà  arrivé,  je  prévois  que  les  mêmes 
veHeUConfé-U  difficultez  qui  fe  font  formées  à  Effen  ,  em- 
rence  pour  le  pécheront  l'effet  de  cette  Conférence.  J'ai 
mois  de  Tan-  fajt  jcj  tous  mes  efforts   pOUr  perfuader  aux 

vier.  Les  me-     -  —    . 


;s  difficui-  Ambaffadeurs  de  l'Electeur  de  Brandebourg  , 
tez  en  em-  qu'il  avoit  intérêt  que  le  Cercle  de  Weftpha- 
pêcheront       jje  s>armât ,  &  j'en  étois  perfuadé  moi-même; 

l'effet,  11  a  ..      ,  .  t  . 

beaurepré-  mais  il  n  en  a  rien  voulu  croire.  Il  a  beau- 
fenter  à  ceux  coup  de  paffion  de  faire  une  Alliance  particu- 
bour™"mirt-  '^re  avec  fesHollandois,pourvû  qu'ils  n'en  fafiènt 
iédïceta'r-  point  une  oftenfive  &  défenfive  avec  les  An- 
mement.ilî  glois ,  à  la  ruine  du  Roi  d'Angleterre,  &  de 
n'en  croi'rT  la  Maifon  d'Orange,  &  fes  Ambaffadeurs  ont 
Le  Brande-  pris  beaucoup  de  foin  pour  favoir  de  moi ,  fi 


D'OSNABRUG.  et$ 

Sa  Majefté  traitera  avec  les  Hollandois  &  de      1,5c  •», 
quelle  façon.  '  V 

De  tous  les  Cercles  il  n'y  a  que  celui  de  la  ^J*  ^j 
baffe  Saxe  qui  témoigne  de  la  vigueur,    l'Ar-  avec  les  Hoû- 
chevéque  de  Magdebourg  ,  &  la  Maifon  de  la"d "j?,'Poyr- 
Brunswich  qui  en  ont  le  Directoire,  étant  les  fatfent'po'int* 
Princes  de  tout  l'Empire  les  plus  foigneux  de  au  préjudice 
leur  liberté.   Ils  me  recherchent  depuis  quel-  f/rré'&^'i 
ques  jours  ,   &  iï  le  Cercle  de  Weftphalie  fe  Maifon  dfo- 
fut  joint  au  leur,   on  auroit  pu  faire  quelque  ran£e   Ses 
choie;  mais  eux  feuls  ne  font  pas  allez  forts  ,  £$$***£ 
&  il  ne  faut  pas  s'engager  trop  avant  avec  favoir  G  la 
eux  ,   pareeque  l'on  s'embrouilleroit  avec  les  F™nceir«;rer* 
Suédois ,    qui  caufent   maintenant   leur  plus  *aVnde"&Hul" 
grande  crainte:  6c  fi  je  ne  me  trompe,  la  re-  comment. 
cherche  qu'ils  me  font,  &  cette  crainte  vient    Lf  Cerdede 
du  deffein  que  les  Suédois  ont  de  fe  rendre  témoign/fS 
Maîtres  de  la  Ville  de  Brème ,  &  par  elle  du  di-  '»  vigueur 
Commerce  de  la  Rivière  de  Wezer.  Quoique  j.'hf  j  ''*'" 
l'Empereur  donne  ici  des  Décrets  favorables  pme/du  dÏ- 
à  la  Ville,  les  plus  clairvoyans  font  très-per- reit°ire,ii  né 
fuadez  qu'il  eft  d'accord  avec  les  Suédois,  &  'rouve  T  « 

'   Â  j  j-  •  1  ,  1  propos  de  fe 

que  c  eft  une  des  conditions ,  de  ce  qu  ils  ont  trop  engager 
fait  pour  lui  au  tems  de  l'Election  du  Roi  des Mec  f"»,  dé- 
Romains.    Peu  de  tems  nous  en  éclaircira  ,  llZufJl^ 
cependant  je  ne  rebuterai  perlonne,  afin  d  e-  les  suédois, 
tre  informé  de  tous  cotez,  &  pour  vous  pou-  V'"»"  'a 
voir  donner  des  connoiffances  nécelïaires.    Si  "a^te  fc^ié 
l'Empereur  peut  mettre  de  la  divilion  entre  '«"t  recher- 
les  Proteftans ,  il  en  tirera  '  beaucoup  d'avan-ch;- 
taire  Le  Cerde 

&T>"  .  ,     .  ,     _    .  C"int  que  Iej 

J  ai  reçu  la  Lettre  du  Roi  touchant  l'Elec-  suédois  ne  fe 
teur  de  Trêves,  de  laquelle  je  lui  envoyerai  la'trensci'<îU|Maî" 
Copie  &  tâcherai  de  gagner  le  tems.  ville  deBre- 

La  Ville  de  Munfter  dans  la  Valée  de  Saint  me  •    que 
Grégoire  ,  eft  une  des  dix  Villes  Libres  qui  nfTefC0r. 
font  fous  la  protection  du  Roi.    Dans  cette  nfe,  &  que 
Ville  il  y  a  une  Abbaye ,   dont  l'Abbé  eft  E- cc  ne  foir  une 
tat  de  l'Empire,  qui  eft  pareillement  fous  Jaqu;'c3°^ns 
protection  de  Sa  Majefté.     Il  y  a  environ  cent  les  suédois  1 
ans ,   que  l'Abbaye  ayant  été  mal  ménagée  ,  Jf(f|?rirer.1'E~ 
&  n'y  ayant  un  nombre  de  Religieux  fufhfans  Roî°des  r0- 
pour  élire  un  Abbé,   l'Archiduc  d'Autriche  ,  "^'is. 
comme  Proteâeur  ,  en  nomma  un ,  lequel  fut  d'e'  ''inr,.ruit 
confirmé  par  l'Evêque  de  Bâle  ,    qui  eft  le  garde  ?Ab-' 
Diocefain.    Cette  nomination  a  continué  trois  >"ye  qui  eft 
fois  es  vacations  confécutives    quoiqu'à  l'une  jan,s,la  ï'lle 

■1  ■>     j        iiALi.  i_         r  rrt-  de  Munfter 

il  y  eut  dans  1  Abbaye  nombre  fuffifant  pour  ville  Libre 
élire.    Enfin    Tan    1628.  l'Abbaye  ayant  va-  d'Aiface,  «c 
que,  les  Religieux  élurent  un  Abbé  ,     lequel  ontTe"^^^ 
fut  confirmé  par  l'Evêque  de  Bâje.     L'Archi-  d'élire  ï"Àb- 
duc  d'Autriche  voulut  s'y  oppofer ,    préten-  bé* 
dant  avoir  droit ,  &  poffeffion  aquife  par  trois 
Actes ,  &  par  un  tems  immémorial  ;    mais  il 
fe  contenta  d'une  Lettre  reverfale ,  c'eft-à-dire 
d'un  Acte  ,    par  lequel  l'Abbé,   &  les  Reli- 
gieux déclarèrent ,   que  cette  Election  ne  fe- 
rait aucun  préjudice  au  droit  qu'il  pouvoit  a- 
voir.     Cet  Abbé  élu  en  l'an  1628.  étant  mort 
en  l'an  1649.  les  Religieux  en  élurent  un  au- 
tre,  qui  fut  confirmé,  par  l'Evêque  de  Bâle 
fans   aucune  oppofuion  de   la  part  du  Roi , 
pareeque  nous  n'étions  pas  encore  informez, 
de  cette   prétention.     Cet  Abbé  étant  mort 
depuis  quatre  mois,  les  Religieux  en  ont  élu 
un ,  &  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  a  nom- 
mé Monfieur  fon  Fils.    L'Evêque  de  Bâle  qui 
a  affifté  à  l'Election^par  un  Député  ,    n'a  en- 
core ofé  la  confirmer ,  de  crainte  d'offenfer  r  ,     , 
Monfieur  le  Comte  d'Harcourt ,  &  il  n'a  pas  vc  F.rnef/dcf 
auflî  voulu  confirmer  fa  nomination  ,     fe  re-  Ça""*;1  M  «- 
mettant  à  ce  qui  en  fera  réglé  ici ,  où  la  plain-  r'-v^  iclp01 


,     tâcher  d'ac- 
VOlla   1  e-  «ommoder  la 
différent  qu'il 


te  en  a  été  faite  par  les  Religieux 
tat  de  cette  affaire 

Monfieur  le  Landgrave   Erneft   de  Caffel*^'^^, 
eft  arrivé  ici  depuis  deux  jours  ,    pour  tâcher  fon  Neveu 

d'ac 


Borgia  qui 
a  été  Gou- 
verneur de  la 
Citadelle 
d'Anvers  & 
qui  va  com- 
mander la 
Cavalerie 
dans  le  Mi- 
1  anois ,  a  paiTé 
ici  pour  faire 
compliment 
de  la  part  du 
Roi  d'Elpa- 
gne  fur  TE- 
îeflion  du 
Roi  des  Ro- 
mains* 
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reur  n'en  eft  pas  content    L'Ar 


d'accommoder  le  différend  qu'il  a  pour  fon 
partage  avec  Monfieur  le  Landgrave  de  Heffe- 
Caffel  fon  Neveu.  Borgia  ci-devant  Gouver- 
neur de  la  Citadelie  d'Anvers  paffant  au  Mi- 
lanois  pour  y  commander  la  Cavalerie  eft 
venu  ici  pour  faire  compliment  au  nom  du 
Roi  d'Efpagne  fur  l'Election  du  Roi  des  Ro- 
mains. Je  vous  fuplie  très -humblement  de 
me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec 
un  refpect  extrême  &c. 


U 


R 


Du  27.  Novembre  165-3. 

Les  Etats  ne  fe  font  point   as- 
femblez  depuis  fa  dernière  Let- 
tre.    Le  Collège  des  Electeurs 
s'eft  affemblé    deux  fois    cette 
femaine  pour  répondre  au  der- 
nier Ecrit  des  Trot  eft  ans.   Les 
efprits  s'aigriffent ,  la  Diète  ne 
produira  aucun  bon  effet ,  f  Em- 
pereur fomente  la  divifton ,  en- 
tre les  Electeurs  ,  &  les  Trà- 
teftans  ,    &   entre   les   Trotes- 
tans  même.     L'Electeur  de  Co- 
logne a  fait  appeller  celui  de 
Brandebourg    devant     l'Empe- 
reur au  fujet  de  Lipftat.    Cela 
joint  à  la  jaloufîe  de  Brande- 
bourg  contre   le  T)uc  de  Neu- 
bourg  a  empêché  l'armement  du 
Cercle.  La  demande  des  Trotes- 
tans  a  l'Affemblée  de  Effen  d'ê- 
tre égaux  en  tout  avec  les  Ca- 
tholiques Romains ,  à  caiifè  la  fé- 
paration  de  cette  Affemblée.  Si 
l'Affemblée  de  Effen  fe  rejoint 
au  mois  de  Janvier ,  elle  pour- 
roit  bien   remettre  fur  pied  la 
réfolution  de  2800.  hommes  de 
pied    &    de    1200.    Chevaux , 
dont  la  rupture    avoit  empêché 
l'exécution.     On  penfe  à  donner 
un    Succejfeur    à   l'Archevêque 
de    Saltzbourg    à   caufe    de  fa 
maladie  -,    il  y  a  plufieurs  pré- 
tendans.   L'Empereur  lui  a  en- 
voyé    un     Confeiller    Aulique. 
L'Archevêque  de  Saltzbourg  for- 
me un  tiers  parti  avec  quelques 
autres  Evêques  fur   le  fujet  de 
la  pluralité  des  voix  ,  lEmpe- 


chiduc  fait  tous  les  préparatifs 
nécejfaires  pour  avoir  des  Trou- 
pes. 


KT53- 


MONSIEUR, 


JE  n'ai  point  reçu  de  vos  Lettres  depuis  celle  Les  Etlts  n« 
du  f5.  de  ce  mois,    à  laquelle  j'eus  l'hon-  ^emble^"' 
neur  de  répondre  par  la  mienne  du  20.     Les  depuis  Ta  der- 
Etats  ne  fe  font  point  affemblez.    depuis ,  de-  nie're  k""*' 
forte  que  je  n'ai  rien  à  vous  mander  ,  le  Col-  d^EteSeS 
lége  des  Electeurs  s'eft  affemblé  deux  ou  trois  s'eft  affem- 
fois  cette  femaine ,  pour  répondre  au  dernier  blé  dîux  (.0iS 
Ecrit  des  Proteftans.   Les  efprits  vont  s'aigris-  pour  r^on"-* 
fant  de  jour  en  jour  &  il  n'y  a  point  d'aparen-  d,e au  <*"- 
ce  que  cette  Diète  produife  aucun  bon  effet.  2^,^""''" 
L'intérêt  de  l'Empereur  eft  de  fomenter  la  di-     Les  EfpV.t» 
vifion  premièrement  entre  les  Electeurs  &  les  «^griffent,!» 
Proteftans,  &  en  fécond  lieu  entre  les  Protes-  ^a"^™" 
tans  même.  bon  effet. 


J'ai  apris  cette  femaine  que  Monfieur  l'E-  ''Empereur 
lecteur   de  Cologne  prétend  que   la  Ville  de  S,  \'a. 
Lipftat  dans  le  Comté  de  Marck ,  qui  eft  la  tre  les  E'ec- 
plus  forte  Place  que  Monfieur  l'Electeur  de  £Jrs  ' &  ''" 
Brandebourg  ait  dans  le  Cercle  de  Weftphalie,  c^ènirTiVs 
n'eft  qu'un  engagement  de  fon  Archevêché,  froceftans 
&   il   l'a   fait   appeller    devant   l'Empereur ,  wê™,l,  a 
pour  recevoir ,  ou  pour  voir  configner  le  prix  de  Cologne 
de  l'engagement.    Il  faut  ajouter  cette  conlî- a  fair  apeiier 
dération  à  la  jaloufîe  qu'a  l'Electeur  de  Bran-  £1"™^-"" 
debourg,  contre  le  Duc  de  Neubourg,  pour  vant  l'Empe- 
voir   que    cet    Electeur  a  cru    avoir  raifon  7"[.a^ fu|et 
d'empêcher  l'armement  d'un  Cercle,  duquel  ceia'fnir.t'i 
le  Duc  de  Neubourg  eft  le  Directeur.    Les  la  jaioufc  de 
Proteftans  ont  demandé  à  l' Affemblée  d'Eflen  brandebourg 
parité  de  Religion  en  toutes  chofes,  non  feu-  d^Neubô^rg 
lement  au  Directoire  ,    mais  au  nombre  des  a  empêché 
Officiers  des  Troupes,  &  Monfieur  l'Evêque  d'"ceer™enL 
d'Ofnabrug  me  dit  hier  que  cette  difficulté  é-  demande*'  des 
toit  le  fujet  de  la  féparation ,  &  que  chaque  p/ote(fans  à 
Député  s'en  étoit  retourné  pour  en  avertir  fon  deAEfr7n  d*^ 
Maître  ,  avec  deffein   de  fe    raffembler    au  tre  éganux  en 
commencement  de  Janvier  :  qu'on  y  avoit tout  a>ec  '« 
réfolu  de  s'armer,   &  de   lever  d'abord  2800.  maafns>R°' 
hommes  de  pied  ,   &  1200.  Chevaux  ;  mais  caufé  l'a  fé- 
que  l'exécution  en  avoit  été  empêchée  par  cet  Parat'™j1<> 
obftacle ,  &  qu'elle  le  pourroit  être  encore  au  bTéé!      em" 
mois  de  Janvier ,  s'il  n'arrivoit  quelque,  chofe    si  i'Aflèm- 
de  nouveau ,  d'autant  plus  que  le  principal  fu-  r'ee  —  E(rea 
jet  de  l'armement,  qui  etoit  d'empêcher  les  mois  de /an- 
quartiers  d'hiver  ,  cefferoit  alors ,  parcequ'ils  v!er>  olle 
feroient  déjà  pris.  JS^ 

L'Archevêque  de  Saltzbourg  eft  malade  il  pied  u  réfb-. 
y  a  déjà  plus  d'un  mois,  &  comme  il  eft  fort  ,u,ion  de 
âgé ,  chacun  penfe  à  fon  Succeffeur.     Mon-  2m^°d(.  °™£ 
fieur  l'Evêque  de  Frifinguen,  Frère  de  Mon-  &de  noo. 
fieur  l'Electeur  de  Cologne,  &  Monfieur  l'E- ^evaux, 
vêque  d'Augsbourg,  Frère  de  Monfieur  l'Ar-  L°™ avôirT" 
chiduc  d'Infpruck ,  y  prétendent  ;  mais  on  ne  empêché 
croit   pas  que  le    Chapitre    élife   un    Prince,  '"«écution. 
L'Empereur  y  a  envoyé  un  Confeiller  Auli-  donner'un 
que,  nommé  Monfieur  Crafne  ,  qui  a  été  à  Succeffeur  à 
Munfter  :   les   uns  difent  que   c'eft  pour  ce  dfsaktbou"" 
fujet,  &  les  autres,  qui  ne  croyent  pas  l'Ar-  àecaufeZd°eUfe 
chévêque  fi  près  de  fa  fin,penfent  que  Mon-  maladie;  il  y 
fieur  Crafne  eft  allé  pour  l'obliger  à  fuivre  le  \tf^Z, 
fentiment  des  Electeurs  dans  la  queftion  de  la  rEmpereur 
pluralité  de  voix  en  matière  de  Collecte.     Cet  lui  a  e"v.°?f 
Archevêque  n'eft  pas  du  fentiment  des  Pro-  Aunôue."  '"' 
teftans  entièrement  oppofé  à  celui  des  Elec- 
teurs ;  mais  il  forme  un  tiers  parti  avec  quel- 
ques 
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I<<$$.  ques  autres  Evéques  ,  &  quoiqu'il  confente 
1  *a  hévè-  (3ue  'a  P'ura''t^  des  vo'x  ^t  lieu ,  il  veut  pour- 
que  de  Salez-  tant  que  ce  ne  foit  qu'après  que  la  Matricule 
bours  forme  de  l'Empire  aura  été  reformée,  dans  laquelle 
avec'6""""  lui,  &  les  autres  prétendent  être  trop  chargez; 
qnes  autres  mais  d'autant  que  cette  reformation  n'eil  pas 
Evcques fur u  l'affàire  d'un  jour,  cet  avis  ne  s'accorde  guère 
pluralité  d«  mieux  avec  ^es  intérêts  de  l'Empereur,  que 
voix  ,  l'Em-  celui  des  Proteftans. 

pereur  n'en        Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruck  fait  tous  les 
tent.3S  C°n"    préparatifs  d'un  Prince  qui  va  avoir  des  Trou- 
L' Archiduc  pes ,  &  il  a  ordonné  à  toute  la  milice  de  fon 
k'c  tous.'"    Pais  de  fe  tenir  prête.    Cela  donne  du  foup- 
ntoirj'res     Çon  à  tous  ^es  voifins,  &  même  à  la  Ville  de 
pour  avoir     Landen  :  les  uns  difent  que  cela  regarde  l'Ai- 
des Trouves.  feCCj  gj  ]es  autres  qu'il  a  quelque  defiein  en 
Suiffe  :  il  y  en  a  qui  croyent  que  l'Empereur 
lui  envoyera  des  1  roupes  qui  pafferont  par  le 
Païs  de  Saltzbourg ,  &  que  Monfieur  Crafne 
eft  aufïï  allé  pour  ce  fujet.    Comme  tout  cela 
eft  encore  fort  incertain  ,  je  n'ai  aucun  lieu 
d'en  parler ,    &  ne  fonge  qu'à  m'informer 
foigneufement  de  ce  qui  fe  paiTe  &c 
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MONSIEUR 

De 

V  A  U  T  O  R  TE 

à  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  4.  Décembre  16/3. 

Il  lui  envoyé  le  Mémoire  fuivant 
qui  lui  a  été  préfenté  par  les 
Députez  de  Hambourg  pour 
leur  faire  rendre  quelques  mar- 
chandifes.  Il  lui  recommande 
de  les  favori  fer  dans  cette  af- 
faire. 


iCyy 


MONSIEUR, 


TE  vous  envoyé  un  Mémoire  qui  m'a  été 
£  I  prefente  ici  par  Meilleurs  les  Députez  de 
m  H3m°0UIë,  ■  vous  aurez  une  entière  informa- 
il  non  de  cette  affaire  avant  que  de  recevoir  cet- 
1  te  Lettre ,  &  je  ne  doute  point  que  fi  les  mar- 
P  enandifes  leur  apartiennent ,  &  qu'elles  ne 
|j  foient  point  de  contrebande,  que  le  Roi  ne 
m  les  leur  faffe  rendre,  &  que  vous  n'en  preniez 
1  tout  *  fpin  pomble,  comme  d'une  affaire  qui 
M  regarde  la  bonne  foi,  &  le  fervice  de  Sa  Ma- 
fj  jefte.  Je  prens,  Monfieur, la  liberté  de  vous  la 
m  recommander  &  vous  fuplie  très-humblement 
H  de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  ie 
m  fuis  &c.  ^       J 


Jl  lui  envoyé 
le  Mémoire 
fuivant  qui 
lui      été  pré» 
fente  par  lej 
Députez  dej 
Hambourg 
pour  leur 
faire  rendre 
quelquesmar- 
chandifes.  Il 
lui  recom- 
mande de  les 
favori  (er  dans 
cette  affaire 
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S    U    M    M    A     I     SOMMAIRE 

D'UN     MEMOIRE 


Ad  Serenillîmi  &  Potentiffimi  Gal- 
liarum  &  Navarre  Régis  Chris- 
tianiflîmi,  Illuftrifïïmum  &  Ex- 
cellentiffimum  Dominum  Fran- 
eifeum  CafTet  ,  Dominum  de 
Vautorte,  Régis  Confiliarium  In- 
timum  &  ad  prafentia  Imperia- 
lia    Comitia    Legatum  , 

Fafta  per  Deputatos  Civitatis  Ham- 
burgenfis. 


« 


\XJod  antè  afyuot  feptimanas  fex  Naves 
_Hamburgi ,  fer  Mercatoret  Uamburgenfe- 
OM.  III. 


'es 


mer- 


Tréfenté  à  fon  Excellence  Mon- 
fieur de  Vautorte  Ambafadeur 
de  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
à  la  T>iéte  de  Ratisbonne ,  par 
les  ^Députez  de  la  Ville  de 
Hambourg. 


QVe,  fi1/,NaI'resJ  ch^cz  ?our  ,e  c°mptc 
„,  des  Marchands  de  la    Ville   de  Ham- 
bourg, 
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mfrcibus  onerata ,  &  pojlmodiim  curfum  fuum 
V  panïam  venus  dirigeâtes  ,  jujfu  lllufirijfimi 
■•e  ExcellentiJJïmi  Domhii  Marefchalli  &  Gu- 
berxa torts  Bntannia  Domhji  Milleray ,  per  Na- 
vet Gallicas  ht  mari  apprehenfe ,  Nannetum  ab- 
dtttlœ ,  éf  M>'1  citatis  ,neque  audit is  proprietariis 
vtercium  ,  ^uafi  prohibita  rnerces  difiraEiœ  & 
venditœ. 

Ciun  itaque  Regia  Majeflas  Galliarum  jingu- 
lari  clementiâ  &  gratià ,  Senatum  Hamburgen- 
fem  haiienus  dignum  judicaverit ,  pradiElus  quo- 
aue  Sev.atus ,  omnia  quacumque  ad  confervandam 
Regiam  Clément tain  fieri  videbantur ,  fanclè  ob- 
fervaverit  :  certb  confiait  fine  jujfu  Regia  Ma- 
jeflatis  apprehenfionem  navium  &  difiraiîionem 
mercium  fatlam  effe,  inprimis  vero  cum  per  Pa- 
cem  defareo-Ga)luam  Monaflerii  faéîam  in  Im- 
perîo  Romano  éf  Regno  Gallia,  utriufque  Sub- 
ditis  libertas  &  Jecuritas  Commerciorum  terres- 
trium  &  maritimorum  fit  reflituta  ,  quâ  liber- 
tate  Subditi  Regia  Majejlatis  Gallia  in  Civttate 
Hamburge7if  fine  ullo  impedimenta  quiète  utun- 
tur.  Proinde  Senatus  Hamburgenfis  certè  fibi  per- 
fuafum  tenet  ,  Regiam  Majeflatem ,  re  penitius 
eognitâ  ,  prœdifio  Domino  Milleray  man- 
daturam  ,  ut  Naves  &  merces  extantes  rejli- 
tuat  ,  vel  diflraclas  perfolvat.  Cùmque  necejji- 
tas  Commerciorum  Maritimorum  ejflagitet  ut  cer- 
ta  ordbiatio  maritima  Negotiationis  conjîituatur , 
ab  Excellentijjîmo  Domino  Legato  ,  ad  Regiam 
Majeflatem  Gallia  &  ejufdem  Confliarios  Auli- 
eos  &  prœdittum  Dominum  Milleray  lifteras  in- 
terceffonales  &  conrmendatitias  buvtaniter  petit , 
ad  eum  finem  direct  as ,  ut  fcilicet  rnerces  extan- 
tes refiituantur  vel  difiracla  perfolvantur  ,  & 
«rdinatio  marit'tma  Negotiationis  quamprimitm 
inflituatur  ,  éf  ut  pradiSus  Dominus  Mare- 
fchallus  Milleray  ,  &  alu ,  ad  quorum  expedi- 
tionem  h/ec  negotia  JpecJant ,  Senatùs  Hambur- 
gepfis ,  ad  pradiéfa  omnia  follicitanda  ,  &  pro- 
euranda  ,  Nanneti  fpecialiter  Deputatum  béné- 
vole audire,  ipftufque  Sénat  ûs  nomme  petit  a  gra- 
tiosi  déferre  vtlint. 


bourg,  faifant  route  vers  l'Efpagne  ,  ont  été 
faifis  il  y  a  quelques  femaines  par  ordre  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  Gou- 
verneur de  Bretagne,  qui  les  a  fait  conduire  à 
Nantes,  où,  fans  avoir  apellé  ni  entendu  les 
propriétaires  des  marchandifès,  il  les  a  décla- 
ré prohibées  ,  &  comme  telles,  il  en  a  or- 
donné la  confifeation  &  la  vente. 

Que  comme  Sa  Majefté  très-Chrétienne  a 
témoigné  jufqu'à  préfent  au  Sénat  de  Ham- 
bourg qu'elle  le  jugeoit  digne  de  fa  clémence 
&  de  fes  faveurs ,  &  que  le  Sénat  de  (on  côté 
a  fait  envers  elle  tout  ce  qu'il  a  cru  pouvoir 
lui  mériter  la  continuation  de  les  bontés  Ro- 
yales ,  il  a  lieu  d'être  affuré  que  Sa  Majefté 
n'a  pas  autorifé  de  fes  ordres  une  pareille  pri- 
fe  :  laquelle  d'ailleurs  eft  contraire  aux  difpo- 
fitions  du  Traité  de  Munfter  qui  rétablit 
entre  les  Sujets  de  France  &  de  l'Empire,  la 
liberté  &  fureté  réciproque  du  Commerce  de 
terre  &  de  mer  dont  les  François  jouïflent 
pleinement  &  paffiblement  dans  la  Ville  de 
Hambourg. 

Que  fondé  fur  ces  confidérations ,  le  Sénat 
de  Hambourg  fe  perfuade  que  Sa  Majefté 
n'aura  pas  plutôt  été  informée  au  vrai  des  cir- 
conftances  de  cette  affaire ,  qu'elle  mandera  à 
Monfieur  de  la  Meilleraye  de  faire  reftituer 
ceux  des  Navires  &  effets  qui  feront  encore 
en  nature ,  &  de  rembourfer  le  prix  de  ceux 
qui  fe  trouveront  avoir  été  vendus. 

Qu'enfin,  comme  il  eft  néceffaire  pour  le 
bien  du  Commerce  maritime ,  de  faire  un  rè- 
glement qui  en  détermine  toutes  les  condi- 
tions ,  le  Sénat  fuplie  Monfieur  l'Ambaffadeur 
de  vouloir  bien  donner  à  fes  Députez  des  Let- 
tres de  recommandation ,  tant  pour  le  Roi  & 
fon  Confeil,  que  pour  Monfieur  de  la  Meil- 
leraye, par  lefquelles  S.  E.  exhorte  d'un 
côté  Sa  M.  à  ordonner  la  reftitution  &  le  rè- 
glement que  les  Marchands  de  Hambourg  de- 
mandent, &  de  l'autre  Monfieur  de  la  Meil- 
leraye, &  tous  les  Officiers  qu'il  apartiendra, 
à  écouter  favorablement  les  remontrances  du 
Député  du  Sénat  à  Nantes  &  lui  rendre  offi- 
cieufement  bonne  &  briéve  juftice. 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE1 


à  Monfieur  de 


B     R     I    E     N     N     E. 


Du  xi.  Décembre  i<5jj. 


Les  Etats  n'ont  encore  rien  fait. 
Les   Electeurs   ont   enfin  com- 
muniqué leur  Ecrit  aux    Tro- 
teftans   qui  préparent  une  Ré- 
plique.      On    croit     communé- 
ment que  la  'Diète  fe  féparera 
au  commencement  du  'Trintems 
fans  aucun  fuccès.     S'ils  fe  fe- 
parent  fans  rien  faire  ,    /Y  y 
aura  une  grande  défiance  entre 
les  Etats  des  deux   Religions 
qui    les    obligera    peut-être    à 
s'armer.     On   n'efpére    rien  du 
Mémoire  préfenté  par  les  trois 
Cercles  ,   le  Duc   de  Lorraine 
prendra   toujours  fes   quartiers 
dans    l'Empire.     Il  fera  bien 
aife  que  la  Diète   fini  (fe  fans 
examiner  les  affaires  de  Fran- 
ce 3  à  caufe  du  pouvoir  de  l'Em- 
pereur ,  pourvu  qu'elle  ne  fajfe 
point  de  déclaration ,  contre  nos 
prétentions.      Il  préféra  pour- 
tant l'examen,  afin  que  le  Duc 
de  Savoy  e   fâche   qu'on  a  fait 
ce  qu'on  a  pu  pour  lui,  &  pour 
mettre     P  Archiduc     dans  fon 
tort.     L'Empereur  eft  allé  fai- 
re un  tour    à  Straubinguen ,  // 
doit  revenir  avant  la  fin  de  la 
femaine  ,    &    aller    enfuite    à 
Neuftat     à    huit    lieues    d'ici 
Tom.  III. 


6\} 

pajfer  quelques  jours.  L'Evè- 
que  de  Munfter  part  d'ici  dans 
deux  jours  ,  afin  de  trouver 
plus  aifément  l'argent  qu'il  faut 
aux  Suédois,  pour  les  faire  for- 
tir  de  Wecht. 


KÎ53. 


MONSIEUR, 


Les  Etats 
n'ont  encore 
rien  fait.  Les 
Elcâeurs  ont 
enfin  com- 
muniqué leur 
EcriiaixPro- 
teftana  qui 
préparenc 

"T\Epuis  ma  dernière  Lettre   du  4.  de  ce  ""on '«<$■'* 
*-*  mois  ,  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  communc"- 
fait  l'honneur  dem'écrire  le  vingtième  de  No-  SK«* 
vembre.     Les  Etats   n'ont  encore  rien  fait,  parera  au  ' 
quoiqu'ils  fe  .foient  aflëmblez,  une  fois  le  9.  de  commence- 
ce  mois.    Les  Electeurs  ont  enfin  communi-  ^emsfan» 
que  leur  Ecrit  aux  Proteftans  ,  qui  préparent  aucun  luccès. 
une  Réplique  :  on  attend  auffi  la  réponle  de     s'ls  ,fe  lé~ 
l'Electeur   de  Brandebourg  aux   Lettres   que  ffil!?™  a 
l'Empereur  ,  &  le  Collège  Electoral  lui  ont  y  aura  une 
écrites.  Lefentiment  le  plus  commun  eft, que  |rantle  dé" 

Dr    /-.  L  T  .      fiance  entre 

îete  fe  feparera  au  commencement  du  jes  Etats  des 

Printems  fans  aucun  fuccès  :  elle  n'a  encore  àeax  Reii- 

fini  aucune  affaire.     Les  deux  points  qui  l'oc-  gS?s  qu' les 

1         •      r    1  £    ■         "  r-  obligera  peuc- 

cupent  depuis  h  longtems  ne  finiront  pas  ,  fi  être  à  s'ar- 
les  deux  Parties  demeurent  aufïi  fermes  qu'el-  mer- 
les   paroiffent,  &  les  Electeurs  ne  veulent  r£"  J/m" 
point  pailer  à  d'autres  matières ,  avant  que  ces  moire  pré- 
deux-là  foient  vuidées.  Si  la  féparation  fe  fait  ren.td  Par  '" 
de  cette  façon ,  il  y  aura   une  défiance  très-  l'élue"»"1 
grande  entre  les  Etats  des  deux  Religions,  la-  Lorraine 
quelle  les  obligera  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  Prendra  tnu- 

o  «         v     >  jours  Tesquar- 

&  peut-être  à  s  armer.  Jticrs  da^s 

Le  Mémoire  donné  par  les  Etats  du  Cercle  l'Empire. 
Eleâoral ,  &  de  ceux  du  haut  Rhin ,  &  de  a.j?  fe™  ^en 
Weftphalie,  n'a  point  encore  été  propofé  à  Diéte^finVe 
l'Alïèmblée,  &  on  n'en  efpére  rien,  deforte  6ns  exami- 
que  le  Duc  de  Lorraine  prendra   fes  quartiers  ner  '."  affai" 

f         i,r>  »-i      s  n.  -   1  -  res  de  Fran- 

dans  1  Empire,  s  il  nen  elt  empêche  que  par  ce,  à  caufe 
les  Etats.  du  pouvoir 

Si  l'Alïèmblée  finit  de  cette  façon  ,  il  ne  ««fjXl 
faut  pas  croire  que  nos  affaires,  ni  aucunes  au-  vu  qu'elle  ne 
très  y  foient  examinées,  &  je  ne  m'en  foucie  ja(r?  poim  dc 

/  pi-  j  déclaration 

pas  beaucoup;  car  1  Empereur  a  tant  de  pou-  comre  noî 
voir ,   que   nous  n'aurions  pas  lieu  d'efpérer  preteoiions. 
quelque  réfolution  favorable  :    il  nous  fuffira  I!  Pre"era 
qu'elle  ne  faflè  aucune  déclaration  contre  nos  Pexamen.sfin 
prétentions  ,    &  qu'elle  nous  les  laiffe  toutes  que  le  Duc 
entières,  pour  nous  en  fervir  dans  un  meilleur  de  Sav«re 

rin-  j  rr      1.  lâche  qu'on  I 

tems.    Je  ne  laulerai  pas  de  prefler  1  examen  fait  ce  qu'on 
des  plaintes  données  réciproquement,  pour  &  »  .pu  pour 
contre  nous,  afin   que  fi  nous    ne  pouvons  m'c'[tr^  va/. 
rien  obtenir  davantage ,  Monfieur  le  Duc  de  chiduc  dans 
Savoye  voye  au   moins  que  nous  avons  fait  r"n, ,ort- 
tout  ce  que  nous  avons  pu  pour  lui,  &  que  eft  ^"ÇSre* 
les  Etats  connoiffent  par  notre  conduite  ,  que  un  tour  à 
nous  croyons  avoir  railon ,  puifque  nous  pour-  S'nubinguen, 
fuivons  ,    &  que  Monfieur  l'Archiduc    d'Ins-  nir  avanTC 
pruck  ne  croit  pas  être  bien  fondé ,  puis  qu'il  fin  d9  la  fe- 
fuit.  maine  '  * 

L'Empereur  partit  hier  pour  aller  à  Strau-  Neufta"  à"' 
bino-uen,  Ville  de  Bavière  fur  le  Danube,  é-  huiriienës 
loignée  d'une  journée  d'ici  :  il  doit  revenir  à  0^'^" 
la  fin  de  cette  femaine,  &  aller  pafler  la  pro-  jours. 
chaine  à  Neuftat  petite  Ville  de  Bavière  à  huit     L-Evêqu» 

1.  j>:„:  de  Munfter 

heues  d  ici.  part  d.ici 

L'Evêque  de  Munfter  part  d'ici  dans  deux  dans  deux 
jours,  pour  retourner  dans  fon  Evêché  ,  afin  iours'  a,"> 
de  trouver  plus  aifément  l'argent  qui  eft  né-  dViiHe'men: 
ceftaire  aux  Suédois,  pour  les  faire  forcir  de  l'argent  qu'il 
Wecht.  Je  vous  fuplie  très-humblement  de  ^ut  »ux  Sue1- 
me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  uTf'JtTfor- 
une  paflïon  extrême  &c  tir  de  Wectt, 

liii  2  AU- 


€to     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

«6J3«  qui  veillent  prendre  des  quar- 

tiers d'hiver  dans  l'Empire. 
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AUTRE     LETTRE. 


Du  14.  Décembre  16^3. 


Le  Collège  Electoral  a  continué  Je  s 
Affemblées particulières^  on  croit 
qu'il  donnera   un  Ecrit  contre 
les  'Proteftans ,  &  qu'il  réglera 
les  privilèges  du  Grand  Tréso- 
rier  de   l'Empire.     Le    Comte 
de  Sinfendorff  fera    fait    Tré- 
forier  héréditaire  fous    l'Elec- 
teur Palatin.     L'Electeur  de 
Brandebourg  fe  fépare  des  E- 
lecteurs   &  fe  joint  aux  ePro- 
tefians  ,  fes  Ambaffadeurs  ont 
déclaré  qu'ils   ne  pouvoient  a- 
bandonner    les    Proteftans  ,    ce 
qui  engagera  l'Empereur  à  trou- 
ver quelque  tempérament.  Il  at- 
tend réponfe  à  fes  Lettres ,  & 
l'ordre  comme  il  doit  agir ,   il 
efi  encore  tems ,  mais  les  Etats 
ne  penferont  point  aux  affaires 
qui  regardent  la  France  tandis 
qu'ils  feront  fî  peu  d'accord  fur 
les   deux  points.     L'Empereur 
veut   recevoir   un   Refident  de 
France.    L'Electeur  de  Mayen- 
ce  a  moyenne  l'Accord  le  premier 
de  ce  mois  entre  le  T>uc  de  Sim- 
meren    &    l'Electeur  Palatin. 
Conditions  de  l'Accord.     Il  le 
fait  fouvenir  qu'il  lui  a  envoyé 
un  Mémoire   en   faveur  de    la 
Ville  de  Hambourg  &  qu'il  leur 
a  donné  une  Lettre  pour  le  Car- 
dinal &  une  pour  Monfieur  de 
laMeilleraye.  L'Empereur  &  le 
Collège  Electoral  ont  envoyé  un 
Courrier  à  l'Electeur  de  Bran- 
debourg pour  le  prier  de  fe  dé- 
partir de  la   réfolution    qu'il  a 
prife.     Les  Députez    de  quel- 
ques   Cercles  ont  préfenté    un 
Mémoire  à  la   Diète  pour  de- 
mander du  fecours  contre  ceux    \ 


,  te  Collège 


MONSEIUR, 

JE  n'ai  point  reçu  de  vos  Lettres ,  depuis 
la  mienne  du  vingt-feptiéme  de  Novem- 
bre :  votre  dernière  eft  du  fixiéme,  à  laquelle 
j'ai  eu  l'honneur  de   répondre  le  vingtième. 
Les  Etats  ne  (è  font  point  encore  aflemblez. 
cette  femaine  :  le  Collège  Electoral  a  con- 
tinué fes  Affemblées  particulières  ,  &  on  croit  Elea°ra!  * 
qu'il    fera  dicter    publiquement    dans    un  ou  ffiu£ 
deux  jours  fon  Ecrit  contre  celui  des  Protes-  particulières, 
tans  :  il  s'eft  auffi    affemblé  pour    régler  les  on  croit  qu'il 
privilèges  &  fondions  de  la  charge  de  Grand  tTdZ 
Ireloner  de  1  Empire,  que  l'Empereur  a  été  '«Proteftans, 
obligé  de  créer,  pour  joindre  au  huitième  E-  ^  <iu'ilr*-. 
ledtorat.     On  donne  celle  de  Tréforier  héré-  »ih£,  âT* 
cataire  au  Comte  de  Sinfendorff  fous  Mon-  Grand  Te- 
neur l'Electeur  Palatin,  comme  le  Comte  Pa-  \"ï"  de 
penheim  a  celle  de  Maréchal  héréditaire  de  Le  c™ te  de 
1  Empire  ,   fous  Monfieur  l'Electeur  de  Saxe  Sinfen<to'-ff 
qui  eft  Grand  Maréchal.    Le  Comte  de  Sin-  f0"  l'I^I6" 
fendorff  n'eft  pas  Comte  de  l'Empire,  mais  d°t"ifer0M 
Gentilhomme   des  Terres   héréditaires  de  la  !'Elefleur 
Maifon  d'Autriche.    Monfieur    l'Electeur  de  ^'Ï'-eww 
Brandebourg  fe  fépare  fur  les  deux  queftions  Je  érande™ 
de  l'intérêt  des  Electeurs,  &  fe  joint  à  celui  bourg  fef<* 
<ks  Proteftans  :  il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  o-  f/cW&'fc 
bliger  les  Llecteurs  à  qpuver  quelque  tempe-  joyaux  pro- 


leurs 


rament  pour  ne  porter  pas  les  chofes  à  l'ex-  'Ï  Ttrï 
trêmité,  &  n'ayant  pas  pu  y  réuffir,  fes  Am-  «mTS? 
baffadeurs    ont  déclaré  qu'il    ne   pouvoit    a-  ^u',ls  nc  P°u- 
bandonner  les  Proteftans.     Il  a  confidéré  que  I°'ent  aban" 
l'élévation  du  Collège  Electoral  au  point  où  &„"« 
on  le  veut  mettre,  change  la  forme  de  l'Em-  i"'  en£agera 
pire  &  eft  defavantageufe  aux  Proteftans,  &  ™2î"Zt 
ne  lui  donne  en  fon  particulier  aucun  nouveau  que  rempV 
pouvoir  ,   parceque    les  Catholiques    font  le  lament- 
plus  grand  nombre  dans  le  Collège    Electo- 
ral, ôc  que  les  Electeurs  de  Saxe,  &  Palatin 
font  attachez,  à  la  Maifon  d'Autriche ,  l'un  par 
inclination  ,  &  l'autre  par  foibleffe  ,   deforte 
qu'il  ferait  inutile  ,  &  toujours  emporté  par 
les    autres.      Ce     changement    n'empêchera 
peut-être  pas  que  les  Electeurs  ne  continuent 
dans  leur  deffein;  mais  il  donnera   du   cœur 
aux  Proteftans,  &  obligera  enfin  l'Empereur 
de  trouver  quelque     tempérament.     11    faut 
attendre  quelque  peu  de  tems  pour  bien  juger  * 

du  fuccès  de  cette  affaire.    J'atrens  de  jour  en    «  MeBiré 
jour  votre   ordre  fur  les   nôtres ,  c'eft-à-dire  ponfe  à  fe 
votre  Reponfe  à  mes  Lettres  des  30.  Octobre    Lf"res>  & 
fix,  &  13.  Novembre;  fi  je  Pavois  eu  il  y  a  T^Zt 
un  mois,  je  ne  ferais  pas  plus  avancé  que  je  Pir>  'lef  en- 
fuis, car  il  ne  faut  pas  efpérer  que  les  Etats  core  ,en"> 
penfent  à   nos  affaires,  ni  à  aucunes  autres,  ne'p'^w 
tandis   qu  ils  feront  fi  peu   d'accord  ,  fur  les  P"',nt  ailx  »f- 
deux  points  qui  les  occupent  il  y  a  plus  de  faiT  q"? re* 

d^f  m°[S;.,   ,  FlcënndU 

J  ai  oublie  de  vous  mander  que  dans  la  der-  <t"'ils  r?ror>c 
niére  audience  que  j'ai  eu  de  l'Empereur,  je  ^A 
lui  ai  dit  la  volonté  qu  a  le  Roi  d'envoyer  un  deux  points. 
Refident  dans  fa  Cour;  &  qu'il   m'a  répondu    L'Empereur 
qu'il  le  recevrait  fort  bien,  &  écouterait  en  ^SSSf 
toutes  occafions ,  ce  qu'il  lui  dirait  de  la  part  de  France. 
de  Sa  Majefté.    Il  ne  m'a  point  parlé  d'en  en- 
voyer un  en  France,  &  je  ne  l'en  ai  pas  auffi 
fait    fouvenir    i'uivant  votre     ordre.     Il   m'a 
témoigné  ne  favoir  pas  que  le  Roi  eût  accou- 
tumé d'avoir  un  Refident  à  Vienne  pendant  la 
Paix  ,  &  peut-être  qu'il  ne  fait  pas  auffi  que 

fes 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


Cil 


i<?J3. 


L'Electeur 
de  Mayence 
a  moyenne 
V Accord  Je 
premier  de 
ce  mois  enrre 
le    Duc  de 
Simmeren  & 
lElefteur 
Pjiatin.Con- 
dirions  de 
l'Accord, 


II  !e  fait 
fouvenir  qu'il 
lui  a  envoyé 
un    Mémoire 
en  faveur  de 
la  Ville  de 
Hambourg 
&  qu'il  leur 
2  donné  une 
Lettre  pour 
le  Cardinal 
&  une  pour 
Moniteur  de 
la  Meilleraye. 

L'Empereur 
&  le  Collège 
ElfSoral  ont 
envoyé  un 
Courrier  à 
l'Electeur  de 
Brandebourg 
pour  !e  prier 
de  fe  départir 
de  la  résolu- 
tion qu'il  a 
prifé. 

LesD<putei 
de  quelques 
Cercle»  ont 
préfenté  un 
Mémoire  à 
la  Diète  pour 
demander  du 
fecours  con- 
tre ceux  qui 
veulent  pren- 
dre des  quar- 
tiers d'hiver 
dans  l'Em- 
pire. 


iês  PrédeceflTeurs  en  ont  eu  en  France.  Il  eft 
inutile  de  vous  mander  ce  qui  s'eft  paiTé  dans 
cette  audience  &  dans  les  autres  :  je  lui  parle 
toujours  de  nos  affaires,  fans  aucune  efpéran- 
ce  d'en  tirer  réponfe  favorable,  parcequ'il  eft 
notre  partie. 

Le  Duc  de  Simmcren  a  été  enfin  accordé 
le  premier  jour  de  ce  mois  par  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Mayence  ,  avec  Monfieur  l'Elec- 
teur Palatin  :  le  Duc  donne  dès  à  prefent  à 
l'Electeur  les  deux  tiers  d'un  Bailliage  nommé 
Stromberg,  quelques  biens  d'Eglifes  annexez 
au  Duché  de  Lautern  ,  &  une  cinquième 
partie  de  Creutznach ,  dont  le  Duc  en  avoit 
trois  ,  &  les  deux  autres  appartiennent  au 
Marquis  de  Baden ,  &  après  la  mort  du  Duc 
&  de  Madame  fa  Femme ,  la  Duché  de  Lau- 
tern apartiendra  à  l'Electeur,  à  la  referve  des 
autres  biens  d'Eglifes,  qui  y  font  annexez.,  &c 
lefquels  ils  ne  cède  point  prcfenrcment,&  fon 
Fils  demeure  Duc  de  Simmeren.  Il  part 
d'ici  dans  peu  de  tems  avec  toute  fa  famille , 
pour  aller  voir  Monfieur  l'Electeur  de  Bran- 
debourg à  Berlin. 

Je  n'ai  pu  refufer  aux  Députez  de  la  Ville 
de  Hambourg ,  de  vous  envoyer  un  Mémoire 
qu'ils  m'ont  préfenté  ,  fur  la  prife  de  fix  de 
leurs  Vailïèaux  par  ceux  du  Roi,  à  la  côte  de 
Bretagne,  outre  la  Lettre  que  je  leur  ai  donnée 
pour  vous  :  ils  en  ont  demandé  une  femblable 
pour  fon  Eminence ,  &  une  pour  Monfieur  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye,  lefquelles  je  leur  ai 
pareillement  données. 

Je  viens  d'aprendre  que  l'Empereur,  &  le 
Collège  Electoral  écrivirent  hier  par  un  Cour- 
rier exprès  à  Monfieur  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, pour  le  convier  de  fe  départir  de  la 
réiblutien  qu'il  a  prife;  on  ne  croit  pas  qu'il 
le  faffe. 

Les  Députez  du  Cercle  Electoral ,  &  de 
ceux  du  haut  Rhin,  &c  de  Weftphalie,  don- 
nèrent hier  un  Mémoire  aux  Etats,  par  le- 
quel ils  implorent  l'affiftance  de  l'Empire, 
contre  ceux  qui  ont  deflein  de  prendre  des 
quartiers  dans  leurs  Pais  ,  &  fpécialement 
contre  le  Duc  de  Lorraine,  qui  a  déjà  com- 
mencé dans  le  Païs  de  Liège  ,  6c  lieux  voi- 
fins ,  &  ils  demandent  que  l'Alïemblée  déli- 
bère fans  délai  fur  ce  Mémoire.  On  croit 
que  le  Duc  de  Lorraine  n'ofe  venir  d'abord 
dans  l'Alface  de  crainte  d'y  être  fuivi  par  les 
Troupes  du  Roi ,  &  que  lorfqu'elles  feront  en 
quartier,  &  difperiees  dans  les  Provinces,  il 
fortira  des  lieux  où  il  eft  pour  y  venir.  Ceux 
qui  ne  voudioient  pas  que  les  Troupes  du  Roi 
y  entraflènt  les  premiers,  mais  feulement  pour 
le  fuivre,  fouhaitent  qu'ils  prennent  leur  quar- 
tier dans  la  Lorraine ,  où  elles  feront  toujours 
en  état  d'empêcher  de  les  prendre  en  Al- 
face  &c. 


3lË 


I6-JJ, 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  18.  Décembre  16/3. 

L'Empereur  a  furjis  depuis  deux 
jours  f  examen  des  deux  points 
qui  occupent  la  T>iét'e  depuis 
trois  mois.  La  'Diète  a  réfolu 
fur  le  Mémoire  préfenté  par  les 
Cercles  d'écrire  au  Duc  de 
Lorraine ,  à  l'Archiduc ,  &  au 
Roi  dEfpagne  ,  réfolution  inu- 
tile. Il  veut  drejfer  de  con- 
cert avec  le  Député  de  Savoye 
un  Mémoire  qu'il  doit  préfen- 
ter  aux  Etats  pour  les  preffer 
d'examiner  leurs  affaires.  Dif- 
férent entre  l'Electeur  de  Co- 
logne ,  &  cette  Ville  fur  le 
point  de  la  jurifdi6lion  crimi- 
nelle. L'Empereur  y  a  envoyé 
un  Courrier  ,  il  croit  qu'il  ap- 
porte une  Commijfion  au  Duc  de 
Neubourg,  à-  à  la  Ville  d'Aix 
pour  examiner  cette  affaire,  & 
l'en  informer.  L'Empereur  a 
la  goûte  qui  l 'empêche  d'aller-  à 
Neufiat  à  la  chaffe.  Deux  cho- 
fes  ont  été  propofées  à  la  Diète ; 
la  ceffion  de  Éefançon  &  la  de- 
mande de  l'Ambaffadeur  du  Roi 
d'Angleterre.  Le  Collège  des 
Trinces  a  cànfenti  à  la  ceffion 
de  Befançon,  &  le  même  Collè- 
ge délibérera  demain  fur  la  de- 
mande de  l'Anglois. 


J 


MONSIEUR, 

E  n'ai  point  eu  l'honneur  de  recevoir  de  vos 

Lettres,  depuis  celle  du  20.  Novembre ,  à 

Iiii  3  ia. 
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puis  trois 
mois. 


€zi  NEGOCIATIONS 

laquelle  j'ai  répondu  par  ma  dernière  du  1 1 . 
de  ce  mois ,  &  je  ne  fuis  point  en  peine  de 
votre   filence,  parceque  Monlieur   le  Tellier 
m'a  fait  la  grâce  de  m'avertir  qu'il   procède 
d'un  voyage  que  vous  avez  fait  en  une  de  vos 
L'Empereur  Terres.  L'Empereur  a  enfin  furfis  depuis  deux 
a  furfisdepuis  jours  l'examen  des  deux  points  qui  occupent 
deux  jours      jes  £cats  depuis  trois  mois.     Quelques  Etats 
d™"n„     m'ont  dit  que  la  furféance  durera,  &  qu'on 
qui  occupent  pafferoit  bientôt  à  d'autres  matières  ,  &  qu'ils 
_..?'*"  de"    penfent  que  la  première  qui  fera  propofée,  eft 
la  remife  d'une   partie   des  intérêts   qui  ont 
couru  durant  la  Guerre,  laquelle  a  été  ren- 
voyée à  cette  Diète  par  le  Traité  de  Munfter. 
D'autres  m'ont  affuré  que  cette  furféance  ne 
durerait  que  jufques  à  Noël  félon  le  Stile  an- 
cien.   En  ce  cas  elle  ferait  inutile  :  je  penfc 
que  le  terme  de  la  furféance  dépend  de  la  ré- 
ponfe  de  Monlieur  l'Eleâeur  de  Brandebourg, 
que  l'Empereur   attend,  &  que  s'il  demeure 
ferme,  comme  fes AmbafTàdeurs  croyent,  la 
furféance  durera  jufques  à  la  fin  de  la  Diète. 

Le  Mémoire  des  Etats  qui  font  delà  le 
Rhin  a  été  propofé  le  12.  de  ce  mois,  &  la 
réiolution  de  l'Affemblée  qui  eft  du  13.  eft 
d'écrire  non  feulement  au  Duc  de  Lorraine; 
mais  encore  à  l'Archiduc  ,  6c  même  au  Roi 
Duc  dwffr"  d'Efpagne,  &  de  prier  l'Empereur  de  leur  é- 
cMJuc.&aû  crire  auffi  ,  pour  empêcher  les  quartiers,  & 
Roi  d'Efpa-  au  cas  que  leur  réponfe  ne  foit  pas  bonne ,  on 
a  réfolu  de  délibérer  alors  fur  des  moyens 
plus  vigoureux,  c'eft-à-dire  fur  un  armement, 
&  que  les  Députez  demanderaient  cependant 
à  leurs  Maîtres  d'amples  Pouvoirs  fur  ce  fujet. 
Vous  jugez  bien  ,  Monfieur,  que  cette  réfolu- 
tion  eft  inutile ,  &  que  l'hiver  fera  paffé  avant 
que  les  Réponfes  foient  venues  :  auffi  les  Etats 
expofêz  au  mal,  ne  s'en  contentent  pas,  & 
veulent  de  nouveau  engager  l'Affemblée  à  une 
autre  délibération;  mais  il  ne  faut  rien  atten- 
dre de  l' Affemblée  en  cette  occafion ,  parce- 
que l'Empereur  qui  eft  dans  l'intérêt  des  Es- 
pagnols ,  détourne  beaucoup  d'Etats ,  de  cher- 
cher les  moyens  néceffaires  pour  empêcher 
les  Lorrains  de  prendre  des  quartiers  dans 
l'Empire,  &  plulîeurs  autres  en  font  détour- 
nez par  le  peu  d'intérêt  qu'ils  y  ont,  &  par 
des  défiances  &  jaloufies  qui  font  entr'eux. 

Le  Député  de  Savoye  eft  de  retour  depuis 

avant  hier,  d'un  petit  voyage  qui  a  duré  trois 

dénoncer'1"  termines.    Je  l'attendois  pour  drefïer  de  con- 

avec  le  De"-    cert  avec  lui  fur  les  Articles  qui  le  touchent 

puié  de  sa-  Un  Mémoire  que  je  veux  donner  aux  Etats, 

voye  un  Mé- 


La  Diète  a 
reTolu  fur  le 
Mémoire 
préfenté  par 
les  Cercles 
d'écrire  au 


gne.  refolu- 
tion  inutile. 
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pour  les  prefler  d'examiner  nos  affaires;  l'es-     r6*0. 

pérance  que  j'&i  d'aprendre  demain  des;  nou- 

vellcs  de  l'affaire  de  Brifac ,  me  fera  retarder  i^['\]f'1 

mon  Mémoire  jufques  à  Samedi.  auxEtats"" 

On  vous  aura  mandé  de  Cologne,  le  dif- Pour  le5Pr"* 

férenr  qui  eft  entre  l'Eleâeur,  &  la  Ville ,  fur  C"r  ^""fl 

un   point  de  jurifdiâion   criminelle,  laquelle  faires. 

appartient  toute  entière  à  l'Electeur.     11  y  a    D'ffe,rel" 

un  commencement  de  petite  Guerre  entr'eux:  tZ^dè  coio- 

car  l'Electeur  arrête  à  Bonne  tous  les  bateaux,  Rnp'  &  cette 

&  la  Ville  a  auffi  arrêté  tout  ce  qui  étoit  an-  Vl"e  f,ur.le 

/->i_  t  ,r-     ^  v    P0""  Je  la 

partenant  aux  Chanoines.     L  Empereur  y  en- jurifdiâion 

voye  aujourd'hui  un  Courrier  exprès  ■  je  pen-  crir"ineiie. 
fe  qu'il   porte  une   Commiflion   au   Duc  de  y 'f  ™P»«" 
Neubourg,  &  à  la  Ville  d'Aix,  pour  exami-  un  Courrier; 
ner  cette  affaire,  &  l'en  informer,  &  un  or-  ''  croit  9"''1 
dre  àfa  Ville  de  relâcher  cependant  ce  qu'elle  cZifa 
a  arrêté.    Le  Comte  Guillaume  de  Furftem-  au  Duc  de 
berg  apréhendoit  hier  au  foir,  qu'il  n'y  eût  un  N<-ubou[?.& 
pareil  ordre  pour  Monlieur  l'Eleâeur  de  Co-  d'Amour 
logne  fon  Maître,  &  il  me  quita  pour  aller  exjminer 
chez  l'Empereur,  afin  de  lui  dire  en  ce  cas,  £"?  »*'»*»' 
que  fon  Maître  aurait  fujet  de  s'en  plaindre,  former. m~ 
&  qu'il  y  aurait  de  la  difficulté.    Cette  affaire 
eft  venue  mal  à  propos  à  Monfieur  l'Eleâeur 
de  Cologne ,  qui  eft  allez  embaraffé  des  quar- 
tiers d'hiver. 

L'Empereur  eft  revenu  de  fon  petit  voyage 
de  Straubinguen  ;  mais  il  n'a  pu  faire  celui  de 
Neuftat  à  caufe  de  fa  goûte.  Le  Roi  des  Ro-  a'»i)< 
mains  y  eft  allé  ce  matin  :  ce  font  des  par-  Neufht  à  la 
ties  de  chafle  pour  le  fanglier.    Je  vous  fuplie  chan"e" 
très-humblement ,   Monlieur  ,   de    me  faire 
l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pas- 
fion  extrême  &c. 

Ce  matin  on  a  propofé  à  l'Affemblée  deux    Deu*  <*oft« 
affaires.   La  première  eft  pour  la  ceffion  de  la  pôr^'t  u°" 
Ville  de  Befançon  au  Roi  d'Efpagne,  à  la-  Dié", la  ces- 
quelle  le  Collège  des  Princes  a  confenti;  de-  <i°n<*eBe- 
force  que  c'eft  une  chofe  faite  ,  puifque  le  S"dfde 
Collège  des  Eleâeurs  1  avoit  aprouvée  il  y  l'Ambafla- 
a  Iongtems.     La  féconde  eft  la  demande  de  def  du  Roi 
l'Ambaflàdeur   d'Angleterre  ,   fur   laquelle  le  LcdiS 
Collège  Eleâoral  a  été  d'avis  de  lui  donner  Princes  a 
200.  mille  écus,  celui  des  Princes  n'achèvera  c™lcnti  à  la 
fa  délibération  que  demain  ;  mais  on  voit  bien  Befançon6,  & 


L'Empereur 

;  la   goûte 
qui  l'empêche 


qu'elle  fera   conforme  à  celle  des  Eleâeurs.  le  rnêln<; 
Comme  c'eft  ici  une  contribution  volontaire,  £°'^f  ddéli"- 
ceux   qui  s'y   oppoferont,  ne  payeront  rien,  mainVuHa 
mais  il  y  en  a  très-peu  dans  le  Collège  des  demande  de 
Princes,  &  de  ceux  qui  payent  le  moins  ,  je  Vhv&°li- 
crois  que  le   nombre  fera  plus  confidérable 
dans  le  Collège  des  Villes. 


MEMO 


R       E 


DE    Mr.    DE 

Trefenté  à  la  T>iéte 

EMINENTISSIME 

ELECTOR, 

Reverendiiîîmi  Se  Celfiilimi  Prin- 


VAUTORTE 


cipes  ,      Excellentiflîmi    &   II- 
luftriflïmi   nec    non  Illuftrcs    &c 


AmpliiTimi  Legati. 


fi! 


Uod  petit  a  Dominis  Deputatis ,  iterum  enixè 
peto  &ro£o ,  ut  Sacrt  Romani  hnperii  Or- 

dinibvs 


§        EMINENTISSIME 
p  ELECTEUR, 

||  Très  -  Haiifs  &  Très  -  Vénéra- 
bles    'Princes      Très  -  Excel- 

II  lens  &  Tres-Illufires  Ambajfa- 
detirs. 

t'Ai  déjà  demandé  à  Meffieurs  les  Dépurez, 
J   &  je   demande   encore  avec  une  inftante 

prière 
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itff.  dinibus  placcat ,  querelas  a  me  nomme  Régis 
Chrifliaiiilfimi  Domini  me: ,  <&  ab  a/iis  contr.i 
nos  exhibitas  ,  abfque  ullâ  ulteriori  morâ  exa- 
minare  :  hoc  quamprimùm  fieri  ,  negotii  gravi- 
tas, &  propofitionss  Cafarete  or  do,  po(lulant. 


Noflrar  tribus  capitibus  potijjïmùm  confiant. 

I.  Invelliturte  promijfe  Domino  Duci  Sabau- 
diœ  ,  nondum  ei  concejfe  fimt  ,  (jr  fpecialiter 
quidem  ,  Invejlitura  portionis  Montis-Perrati 
fufpcnditur ,  fib  pratextu  nonfoluta  pecunia:  de 
quarto  paragrapho.  Cum  tamen  libéré ,  Dure  & 
independenter  hœc  Invejlitura  promiffa  fit  ,  & 
pecunia  a  Rege  Domino  meo  exproiniffore  ,  & 
folo  jaw  debitore  bis  oblata  Domino  Duci  Man- 
tuœ ,  ©-  femper  ab  eodem  reje&a  fuerit ,  Scrip- 
taque  nomine  ejus  crrcumferuntur  ,  &  quodgra- 
•vius  ell,  ejus  etiam  faiias  Conventiones  on:nes  , 
&  prœfertim  Pacific  ationem  Monaflerienfem 
ïnfringere  eum  conari  apertè  probant  :  harum 
autem  executionem  omnibus  modis  promovere  , 
atque  etiam  armis  tueri  Regem  Dominum  meum 
debere  ex  Inflrumevto  Pacis  ,  cuivis  notum  efl. 
Itaque  in  pnefenti  momento ,  nihilfidei  &  quiet: 
Publica  convenientius  exijlimat  Rex  Dommus 
meus ,  quam  illam  eo  modo ,  quo  jam  ante  aliquot 
menfes  in  Collegio  Eletloral:  laudabiliter  & 
juftè  faéium  efl ,  pofl  tantam  ab  intereffatis  in- 
debitè  interjeéïam  moram  ,  in  reliquis  ambobus 
lmperii  Senaùbus ,  prœfertim  Principum  ,  quan- 
tocius  proponi ,  cum  nudâ  &  clarijjimâ  Inftru. 
menti  Pacis  litterâ  conferri ,  atque  fecundùm  il- 
lam celer:  &jujliffim*  exécution:  mandari. 


1 1.  Prœcipuus  Inflrument:  Pacis  paragrapbus  , 
qui  incipit ,  Et  ut  eo  ,  Jincero  ejfettu  hatlenus 
caruit,  fîve  cirtumfcriptiones  militum  fpetlemus  , 
&  tôt  equitum ,  peditumque  Cohortes  in  Be/gium 
&  in  Italiam  contra  nos  tranfmiffas  ,  five  hi- 
berna hoflium  noflrorum  ,  qu<e  non  modo  totum 
Imperium,  fed  duo  trefve  Circuli  prohiber e  potuis- 
fent  ;  adeo  autem  hofles  noflri  fecurè  vivunt,  ut 
hic  de  hibernis ,  tamquam  de  jure  fuo,  audeant 
publicè  pacifci  ,  tantaque  injuria  ceffationem  pro 
gratiâ  vendit  are  ,  feu  potiùs  ,  quod  durius  efl , 
fub  fpe  Conventions  praparanda  ,  jufla  defen- 
fionis  tempus  <ér  confilium  eripere  Ordinibus  lm- 
perii voluerunt.  Hoc  verb  ,  prêter  damnum 
prafens ,  peffmio  fit  exemplo  ,  funtque  fortajfe , 
qui  hoc  experimento  difcentes ,  quid  éf  quoufque 
pati  pojjimus  ,  omnia  tutb  tentari  poffe  contra 
fvgulos  rati  funt.  Si  Convocati  omnes  ,  ad  fla- 
biliendam  quictem  publicam  ,  turbari  eam  tam 
cito  tamque  graviter ,  patienter  fer ant ,  hoc  fane 

cafu 


prière  à  certe  Illuftre  Affemblée  ,  qu'il  lui 
plailë  d'examiner  fans  autre  délai  les  plaintes 
que  j'ai  portées  devant  elle  au  nom  du  Roi 
très-Chrétien  mon  Maître,  &  celles  qu'on  y 
a  portées  ,  contre  la  France.  L'importance 
des  intérêts  dont  il  s'agit  ,  &  l'ordre  obfervé 
dans  la  propofition  de  l'Empereur  à  la  Diète , 
exigent  cette  diligence. 

Les  Griefs  de  la  Fiance  coniiftent  en  trois 
Chefs. 

I.  Le  premier  a  pour  fondement  les  Inves- 
titures qu'on  a  pi  omifes  à  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye  &  qu'on  ne  lui  a  point  encore  accor- 
dées ,  fpécialement  celle  d'une  partie  du 
Monferrat  ,  que  l'on  difFére  fur  le  prétexte 
fpécieux  du  défaut  de  payement  de  la  fomme 
portée  par  le  4.  paragraphe  du  Traité  de  Paix. 
J'apelle  avec  raifon  ce  prétexte  fpécieux  > 
puifque  l'Inveftiture  a  été  promife  purement, 
Amplement, &  indépendamment  d'aucune  au- 
tre condition ,  &  que  d'ailleurs  la  lomme  dont 
on  fait  tant  de  bruit  a  été  deux  fois  offerte  de 
la  part  du  Roi  mon  Maître  à  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë  qui  l'a  toujours  refufée ,  & 
qui  bien  loin  d'être  porté  à  exécuter  le  Traité 
de  Munfter  &  fes  propres  engagemens ,  fait 
tous  fes  efforts  pour  les  rompre,  ainfi  qu'il  ne 
paroit  que  trop  par  les  Ecrits  qui  courent  dans 
le  Public  fous  ion  nom. 

Dans  ces  circonftances  le  Roi  mon  Maître 
(  garant  comme  il  eft  du  Traité  de  Munfter , 
&  obligé  d'en  procurer  &  d'en  foutenir  l'exé- 
cution même  par  les  armes)  croit  que  rien 
ne  convient  mieux  à  la  foi  publique  &  à  ia 
tranquilité  de  l'Europe,  que  de  faire  inceflarh- 
ment  propofer  l'Inveftiture  dont  il  s'agit  dans 
les  deux  Collèges ,  où  la  propofition  n'en  a  pas 
encore  été  faite,  &  principalement  dans  ce- 
lui des  Princes ,  ainfi  qu'il  a  été  pratiqué  il  y 
a  quelques  mois  dans  le  Collège  Ëleftoral,  a- 
près  beaucoup  de  longueurs  de  la  part  des 
Parties;  de  confronter  la  demande  de  la  Fran- 
ce avec  les  propres  termes  du  Traité  de 
Paix,  &  d'en  faire  exécuter  promptement  & 
à  la  lettre  les  difpqfitions. 

I I.  La  France  fe  plaint  en  fécond  lieu  de 
l'inexécution  du  principal  Article  du  Traité 
qui  commence  par  ces  mots  Et  ut  eo ,  au- 
quel on  contrevient  de  toutes  les  façons.  De 
quel  œil,,  en  effet,  veut-on  qu'elle  regarde  les 
levées  qu'on  fait  actuellement  dans  l'Empire  , 
les  Troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qu'on 
a  fait  palier  en  Flandre  &  en  Italie  pour  fër- 
vir  contre  elle,  &  enfin  les  quartiers  d'hiver 
qu'on  a  laiflé  prendre  à  fes  Ennemis ,  &  qu'on 
aurait  pu  empêcher ,  je  ne  dis  pas  en  leur  op- 
pofant  toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  mais 
celles  de  deux  ou  trois  Cercles  feulement  ;  ce 
qui  n'ayant  point  été  fait  ,  nos  Ennemis  en 
ont  pris  tant  de  confiance  &  tant  de  fierté  , 
qu'ils  ont  ofé  non  feulement  propofer  de  trai- 
ter de  ces  quartiers  d'hiver  comme  d'un  droic 
qui  leur  apartenoit  légitimement  ;  mais  pu- 
blier encore  avec  hauteur  que  s'ils  s'en  défis- 
toient ,  c'étoit  par  une  grâce  fpéciale  dont  on 
devoit  leur  être  redevable.  Cependant  on  a 
écouté  leurs  propofitions ,  &  l'on  s'eft  aperçu, 
mais  trop  tard,  qu'ils  n'avoient  d'autres  vues  , 
que  de  faire  confumer  en  Conférences  &  en 
Projets  inutiles  d'accommodement  ,  le  tems 
que  les  Etats  de  l'Empire  auraient  pu  emplo- 
yer à  les  repouflèr.  Ontre  le  dommage  acluel 
que  ces  contraventions  entrainent,  la  toléran- 
ce dont  on  les  favorife  eft  encore  d'un  exem- 
ple très-pernicieux  :  car  qui  peut  répondre 
que  d'autres  Puiffances  attentives  à  ce  qui  fe 

paire 
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I<Jo.  cafu  Régi  Domino  meo  propofttum  eft  ,  hoftes , 
non  magis  fuos ,  quam  Germania ,  (  cum  eam 
hoftiliter  invadant ,)  quocumque  iverint ,  perfequi 
&  amicis  oppreffis  auxtliari. 


III.  Domini  Archiducis  Oenipontani  petitio , 
non  folùm  ante  omnes  alias ,  fed  etiam  ante  Com- 
miffionum  Publicationem  ditlata,  &  primis  Or- 
dinum  Imperii  Congreffibus  ,  fepijftmè  magno 
conatu  &  clamore  ,  ab  ejus  Legatis  propoftta 
fuit  ;  attamen  (  nobis  ejus  communie ationem 
feriptis  &  voce  urgentibus)  fubito  retraBa  eft 
ab  iijdem  Legatis,  &  qua  prima  omnium  com- 
muvicari  debuijfet ,  folùm  exbibita  non  fuit  :  quo 
faclo ,  omnibus  notum  eft ,  quid  de  caufâ  fuâ 
indket  ipfe  Dominus  Arshidux  Oenipontanus ,  quâ 
invio/abilem  Imperii  fidem  diftblvere  tentavit , 
triplici  licèt  nexu  nobis  obflriBam  ,  ut  ex  ad- 
junclis  du  arum  Dec/arationum  exemplis  patet. 
Cùm  autem  ex  primo  Propofttionis  Cœfareee  Arti- 
cula notum  fit ,  ideo  pracipuè  convocatos  ejfe  Or- 
dines  3  ut  Fax  inter  Imperium  &  Coronas  flabi- 
liatur  y  nu  lia  que  de  tôt  querelis  contra  nos  ex- 
hibitis ,  turbare  eam  citius  pojjit ,  liquide  apparet 
quantum  interfit  omnium  fidei  &  quietis  pu- 
blic* amantium  ,  banc  fcintillam  fubito  ex- 
tingui. 


Htsc  quamprimùm   examinari  ,    iterum  enixè     Sfô 
rogo.    Interimque  me    reverenter    commendo  fa-      &18 


von 


paffe ,  &  enhardies  par  le  filence  ou  la  foi- 
bleffe  avec  laquelle  on  fuporce  tous  ces  des- 
ordres, ne  fe  croyent  permis  de  tout  entre- 
prendre impunément  contre  le  repos  de  l'Eu- 
rope &  la  foi  des  Traitez.  Sur  ce  chef  les 
ordres  du  Roi  mon  Maître  me  preferivent 
d'avertir  l'A(Temblée>  que  li  elle  ne  prend  de 
juftes  méfures  pour  arrêter  le  cours  des  in- 
fractions &  maintenir  la  tranquilité  publique, 
Sa  Majefté  a  réfolu  de  pourfuivre  par  tout 
les  Ennemis  (  qui  au  fond  font  moins  les  fiens 
que  ceux  de  l'Empire,  puifque  c'eft  dans  fon 
fein  qu'ils  ont  porté  leurs  armes  )  &  de  con- 
tribuer de  toutes  fes  forces  à  délivrer  fes  Al- 
liez de  l'oppreffion. 

III.  Je  repréfente  en  dernier  lieu,  que  la 
demande  que  Monfieur  l'Archiduc  d'Infpruck 
avoit  formée  contre  la  France ,  qui  avoit  été 
dictée  non  feulement  avant  toutes  les  autres, 
mais  même  avant  la  publication  des  Commis- 
fions  :  qui  avoit  été  propofée  dans  les  pre- 
mières Aflemblées  des  Etats  avec  tant  d'éclat 
&  d'empreflëment  :  cette  demande,  dis-je, 
qui,  comme  la  plus  importante,  devoit  me 
parvenir  la  première,  &  dont  j'ai  fi  fouvent 
demandé  la  communication  &  de  vive  voix 
&  par  écrit ,  a  difparu  tout  d'un  coup ,  &  les 
Députez  qui  l'avoient  portée  l'ont  retirée  a- 
vant  qu'elle  m'ait  été  feulement  montrée.  Cet- 
te démarche  prouve  affèz  la  mauvaife  opinion 
que  Monfieur  l'Archiduc  a  lui-même  du  pro- 
cès qu'il  a  voulu  nous  faire,  par  lequel  il  ne 
prétendoit  pas  moins  que  d'enlever  à  la  Fran- 
ce l'Alliance  &  la  foi  de  l'Empire  qui  lui  eft 
engagée  par  un  triple  nœud. 

Or  comme  le  premier  Article  de  la  propo- 
fition  de  l'Empereur  témoigne  que  S.  M.  I.  a 
principalement  convoqué  la  Diète  ,  dans  la 
vue  d'afermir  la  Paix  entre  l'Empire  &  les 
Couronnes  par  des  décifions  fi  précifes ,  qu'au- 
cun des  différens  dont  il  s'agit  maintenant  ne 
puiffe  déformais  la  troubler  :  tous  ceux  qui 
ont  les  mêmes  intentions  &  qui  aiment  la  foi 
publique  doivent  concourir  à  éteindre  cette 
étincelle  pour  prévenir  un  incendie. 

Je  fuplie  derechef  très  -  inftamment  qu'on 
fafïè  attention  à  ce  que  je  viens  de  repréfèn- 
ter ,  &  je  me  recommande  à  la  faveur 


ï6*n- 


Eminentiœ  EleBoralis ,  Reverendijjimorum  & 
Celfijftmorum  Tr'wcipum  Excellentijjimo- 
rum  &  Illuftrifjimorum  ,  nec  non  Il/us- 
trium  éf  Amplifftmorum  Legatorum .,  fum- 
que    ad  omnia  officia  paratijftmus  fervus. 


De  fon  Eminence  Electorale,  des  Très- 
Hauts  &  Très -Vénérables  Princes  & 
des  Très-Excellens  &  Très-Illuftres 
Ambafladeurs  dont  je  demeure  le  très- 
affe&ionné      ferviteur. 


Ratisbons 
anni  itfrj. 


die    vigefimâ    quartâ    Decembris 


ARatiibonnt  le  14.  Décembre  16/3 


M  O  N- 


I6-JJ. 


DE  MUNSTER  ET 
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lanois  ,    ce    fera   matière  pour    iCj$» 
crier ,  mais  inutilement. 


MONSIEUR 


£>e 


VAUT  ORT E  1 


à  Monfieur  de 


B     R    I    E     N    N     E. 


Du  %f.  Décembre  1653. 


V  Affaire     qui     regarde    Brifac 
donnera  le  branle  à  ce   qui  re- 
garde  la    France   a    la  Diète. 
Le  Courrier   dépêché  à  l'Elec- 
teur de   Brandebourg   n'eft  pas 
de  retour.     Befançon  a  été  ce- 
dé  aux  Efpagnols.  Trois  Prin- 
ces  créez  par    l'Empereur    ont 
été    reçus  dans  le    Collège   des 
'princes,  fous  condition.  Bran- 
debourg fouhaitoit  que  ceux  de 
la  Mai/on   de   Noyau   qui  ont 
été  faits  Princes,  fuffent  reçus 
en  même  tems  -,    il  ne  l'a  pas 
obtenu.     Il  croit  qtie  cela  n'efi 
que  retardé  pour  donner  le  pas 
aux    autres.     La  troijîême   af- 
faire eft  celle  du  'Duc  de  Lor- 
raine dont  le  Député  a  témoi- 
gné avoir  un  nouveau  Pouvoir 
de  traiter  ,   il  n'a  rien  propofé 
de  nouveau ,  il  paroit  qu'il  ne 
cherche  qu'à  amufer  les  Etats. 
L'affaire  d'Angleterre  n'eft  pas 
encore    faite  :    le   Collège    des 
Princes  n'achèvera  la  délibéra- 
tion   qu'après    les  fêtes  ,     les 
Villes  ne  veulent  rien  donner. 
Mort  de  l'Archevêque  de  Saltz- 
bourg  y  il  y  a  plufieurs  Préten- 
dons fur  les  rangs.     L'Ambas- 
fadeur    d'Efpagne    veut   lever 
trois  mille  hommes  pour  le  Mi- 
Tom.  III. 


Monsieur, 

JE  n'ai  point  eu  l'honneur  de  recevoir  dé 
vos  Lettres  depuis  celle  du  20.  Novem- 
bre :  celle-ci  ne  fera  qu'une  Gazette  :   car 
nous  avons  remis  notre  follicitation  pour  l'af- 
faire de  Savoye,  &  mon  Mémoire  après  les 
fêtes.     Celle  de  Brifac  donnera  le  branle  à 
tout  le  refte  :  j'efpere  en  favoir  demain   le  L'Affaire  qui 
fuccès ,  ayant  apris  par  la  dernière  Lettre  de  jjesarde  B'irac 
Monfieur  de  la  Barde ,  que  le  Courrier  qu'on  branle  a  ce 
avoit  envoyé  à  .la  Cour ,  étoit  repaffe  à  Soleure  qui  "s«<le 
dès  le  dix  de  ce  mois.    Je  m'imagine  que  fi  jjj  d™"  * 
l'affaire  alloit  mal  pour  nous ,  nos  Ennemis  en 
feroient  déjà  avertis  ici  par  des  Courriers  Ex- 
traordinaires ,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
de  la  publier.     Celui  que  l'Empereur ,  &  le    Le  Courrier 
Collège  Electoral  ont  envoyé  à  l'Electeur  de  <^p*cw  à 
Brandebourg  n'eft  point  encore  de  retour  :  en  Branfetarg1 
l'attendant  les  Etats  ont  délibéré  fur  trois  ma-  n'eft  pat  de 
tiéres.     La  première  a  été  pour  accorder  au  ret°"- 
Roi  d'Efpagne ,  comme  Prince  du  Cercle  de  ^  PCedl  wx 
Bourgogne ,  la  propriété  de  la  Ville  de  Befan-  Efpagnols. 
çon  qui  étoit  libre,  &  Impériale;  cette  affaire  T*™  Prince» 
n'a  reçu  aucune  difficulté.     La  féconde  a  été  l'Empereur 
la  réception  dans  le  Collège  des  Princes ,  de  ont  M  reçu* 
Meffieurs  de  Dietrichftein  Grand  Maître  de  fî"*£,CP°\l_ 
la  Maifon  de  l'Empereur,  d'Amalfi  Capitaine  c«,  fous" 
de  fa  Garde,  &  d'Aversperg  Grand  Maître  de  condition, 
la  Maifon  du  Roi  des  Romains  ,  &  Principal 
Miniftre  de  cette  Cour.     Cette  réception  a- 
voit  été   refufée  il  y  a  quelque  tems,  parce 
qu'aucun  d'eux  ne  pofféde  des  Terres  qui  re- 
lèvent immédiatement  de  l'Empire,  &  il  eft 
néceflàire  d'en  avoir  fuffifamment  pour  fou- 
tenir  la  qualité  de  Prince ,  toutefois  ils  ont 
été  reçus  fans  tirer  à  conféquence ,  &  à  con- 
dition que  cette  grâce  fera  perfonnelle ,  &  que 
leurs  Enfans,  ou  Héritiers  ne  pourront  entrer 
dans  le  Collège  des  Princes,  s'ils  n'ont  des 
biens  dans  l'Empiré.     Les  Ambaflàdeurs  de  Brandebourg 
Brandebourg  déliroient  qu'on  fit  la  propofi-  fouhaitoit  que 
tion  au  même  tems  pour  ceux  de  la  Mailon  Vairon' de 
de  Naflàu  qui  ont  été  faits  Princes  ,  lefquels  Naflau  qui 
ont  des  biens  dans  l'Empire  ;  mais  n'ayant  pu  «ntété  faits 
l'obtenir  ils  fe  retirèrent  ,  &    ne  voulurent  ^""ecJln 
point  aflifter  à  la  délibération.    Je  ne  doute  même  tems  1 
point  qu'ils  ne  foient  reçus  dans  cette  Affem-  ,1. ne  1>a  p" 

f ,  /         „  ,        3      1  ■  obtenu.    11 

blee,  &  je  crois  quon  ne  les  a  retardez,  que  aoirque  cela 
pour  faire  parler  les  autres  devant  eux.     La  n'eft  que  re- 
troifiéme  affaire  eft  celle  du  Duc  de  Lorraine,  d"nJnerp°"r  at 
de  laquelle  on  a  reparlé  depuis  la  conclufion  aux  aui  Js. 
des  Etats  du  13.  de  ce  mois,  fur  ce  que  fon    Latroifieme 
Député  a  témoigné  avoir  un  nouveau  Pouvoir  ^!érdue(Duc 
de  traiter  ;  mais   ce   qu'il  propofe   n'eft  rien  de  Lorraine 
que  ce  qu'il  a  dit  il  y  a  trois  mois,  &  il  pa-  dom  le  Di- 
rait qu'il  n'a   point  d'autre  deffein  que  celui  ffUtfë 
d'amufer  les  Etats,  &  qu'eux  n'en  ont  aucun  nouveau Pou- 
de  prendre  préfentement  la  rélblution  qui  fe-  voir  ?=  "*»- 
roit  néceflàire ,  pour  l'empêcher  d'entrer  dans  ,jen  propre 
l'Empire.    L'affaire  de  l'Ambaflàdeur  d'An-  de  nouveau, 
gleterre  n'eft  pas  encore  faite,  &  le  Collège  "/^J^'11 
des  Princes  n'achèvera  la  délibération  qu'après  qU-à  amufer 
les  fêtes  :  celui  des  Villes  ne  veut  rien  don-  '«  Etats. 
ner  :  quand  cet  argent  fera  promis  il  ne  fera  ^t^me 
pas  prêt  de  longtems.  n'eft  pas  en- 

Monfieur  l'Archevêque  de  Saltzbourg  eft  «JJ»  **><*'•  ** 
mort  dans  fon  Archevêché ,  le  quinzième  de  p,^  n".  ' 
ce  mois,  après  trente-quatre  ans  de  Régence-  cheveraïad*» 
On  croit  que  Monfieur  Crafne  Conleiller  du  libération 
Kljkk  Con- 


6t6    NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


16*53. 

qu'après  le» 
fêtes,  les 
Villes  neveu- 
lent  rien 
donner. 

Mort  de 
l'Archevêque 
de  Saltïbourg, 
il  y  a  plu- 
sieurs préten- 
dants furies 
rangs. 


L'Ambaffa- 
deur  d'Efpa- 
gne  veut  le- 
ver trois  mil- 
le hommes 
pour  le  Mila- 
nois  ,  ce  fera 
matière  pour 
crier ,  mais 
inutilement. 


Confeil  Aulique  y  étoit  allé,  comme  je  vous 
ai  mandé  par  une  de  mes  précédentes  ,  pour 
voir  s'il  y  aurait  quelque  difpofition  pouf  Mon- 
iteur l'Evêque  d'Augsbourg  ,  Frère  de  Mon- 
fieur  l'Archiduc  d'Infpruck,  lequel  eft  déjà 
Coadjuteur  de  l'Evêché  de  Trente  ;  mais  on 
allure  qu'il  n'en  a  trouvé  aucune,  &c  qu'on  y 
a  penfé  trop  tard.  On  parle  de  deux  concur- 
rens  ;  l'un  eft  des  Comtes  de  Thum ,  &  l'au- 
tre eft  Frère  de  Monfieur  le  Comte  de  Bou- 
chaim ,  Général  de  l'Empereur  dans  la  Hon- 
grie. Le  Secrétaire  de  l'AmbaiTadeur  de  Ve- 
nife  m'aflura  hier  que  l'AmbaiTadeur  d'Efpa- 
gne  veut  lever  trois  mil  hommes  de  pied  pour 
le  Milanois ,  &  qu'il  s'eft  déjà  afluré de  beau- 
coup d'Officiers.  Ce  fera  matière  pour  crier, 
mais  inutilement  :  car  il  nous  eft  impoffible 
d'empêcher  que  l'Empereur  ne>  donne  de  fem- 
blables  affiftances  au  Roi  d'Efpagne.  Je  vous 
fuplie  très-humblement  de  me  faire  l'honneur 
de  croire  que  je  fuis  avec  une  paffion  extrê- 
me &c 


m 
i 

I 
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m 
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cafions  &  même  dans  cette  Diète  beaucoup 
d'affection  pouf  les  intérêts  de  Sa  Majefté  : 
c'eft  un  témoignage  que  je  fuis  obligé  de  lui 
rendre,  je  vous  fupplic  très- humblement  de 
me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis 
&c. 


Xtffè 

fertdans  cet» 
te  dernière 
Guerre  pour 
le  bon  parti ,' 
&  qu'il  té- 
moigre  beau- 
coup d'affec- 
tion pour  la 
France  dam 
la  Diète. 


MEMOIRE 


Donné  à  Monfieur  de 


VAUTORTE 


MONSIEUR 


M 

m 
■ 

m 


Par  le  Député  de  Mr.  le  Duc  de 


De 


D  E  U  X-P  O  N  T  S. 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  iS.  Décembre  i6j"3- 

//  lui  envoyé  un  Mémoire  qui  lui 
a  été  pré  fente  par  le  T>uc  de 
cDeux-cPonts  ,  il  ne  doute  pas 
que  s'il  a  raifon ,  le  Roi  ne  foit 
bien  aife  de  le  contenter  ,  puis- 
qu'il a  beaucoup  fouffert  dans 
cette  dernière  Guerre  pour  le 
bon  parti  ,  &  qu'il  témoigne 
beaucoup  d'affeclion  pour  la 
France  dans  la  1)iéte. 


Il  lui  en- 
voyé un  Mé- 
moire qui  lui 
a  été  préfenté 
par  le  Duc 
de  Deux- 
Ponts,  il  ne 
doute  pas  que 
s'il  a  raifon , 
le  Roi  ne  foit 
bien  aife  de 
le  contenter  , 
poifqu'il  a 
beaucoup  fou- 


MONSIEUR, 

JE  vous  envoyé  un  Mémoire  ,  qui  m'a 
été  préfenté  ici  par  le  Député  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Deux- Ponts,  la  lecture 
duquel  vous  aprendra  mieux  fa  prétention, 
que  je  ne  pourrois  vous  l'expliquer.  Je  fuis 
afluré  que  fi  elle  eft  jufte  ,  le  Roi  fera 
bien  aife  de  contenter  un  Prince  qui  a  beau- 
coup fouffert  dans  cette  dernière  Guerre  pour 
le  bon  parti ,  &  qui  témoigne  en  toutes  oc- 


Le  Mémoire  de  la  part  du  T)uc  de 
cDenx-çPonis  regarde  un  Fief 
qu'il  dit  lui  appartenir  en  Lor- 
raine ,  &  dont  le  Roi  s'eft  ren- 
du Maître  ,  lorf qu'il  s'eft  faifi 
du  Tais ,  il  demande  qu'il  lui 
foit  reftitué. 


MONSIEUR, 


TTOtre  Excellence  m'excufera,  s'il  lui  plait> 
*  qu'au  nom  &  de  la  part  de  fon  Altefie 
de  Deux-Ponts,  en  vertu  du  Pouvoir,  &  de 
rinftrudtion  dont  elle  m'a  honoré,  &  qualifié 
pour  la  préfenté  Diète  de  l'Empire  ,  je  m'é- 
mancipe* de  lui  repréfentèr ,  comme  quoi  fa- 
dite  Alteflè  pofiède  en  Lorraine  en  Fief  Mas- 
culin annuellement  320-  florins  d'or  payables 
en  fel,  de  la  Saline  de  Dieuze;  mais  comme 
ainii  loit  que  fadite  Altefie  de  Deux-Ponts , 
depuis  que  le  Roi  a  porté  fes  armes  victorieu- 
fe  dans  le  Duché  de  Lorraine  &  le  tient  en 
poflèflîon ,  nonobftant  toutes  les  remontrances 
&  recherches  faites  fur  ce  fujet ,  a  été  fruftré 
du  payement,  &  de  l'effet  dudit  Fief,  fans  que 
les  prétentions  du  Roi  audit  Duché  fe  puiflent 
étendre  à  fon  préjudice  ,  &  au  delà  de  fon 
droit  féodal ,  comparé  d'ancienneté  par  l'es 
ancêtres  ,  &  dont  Sadite  Altefie  de  Lorraine 
agréera  toujours  la  jouïiTance.  Je  fuplie  en 
toute  humilité  Votre  Excellence  qu'il  lui  plai- 
fe  favorifer  de  tant  Sadite  Altefie  mon  Maî- 
tre ,  qu'en  vertu  de  Votre  Plenipotence,  elle 
fût  reftituée  en  ladite  jouïflànce  dudit  Fief, 
fans  que  autrement  elle  en  put  prendre  fujet 
d'en  intéreflèr  les  Etats  dé  l'Empire  en  la  pré- 
fente 


Le  Mémoi- 
re de  la  parc 
du  Duc  de 
Deux- Ponts 
regarde  un 
Fief  qu'il  die 
lui  appartenir 
en  Lorraine» 
&  dont  le 
Roi  s'eft  ren- 
du Maître, 
lorfqu'il  s'eft 
faifi  du  Pais, 
il  demande 
qu'il  lui  foit 
reftitué, 
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fente  conjoncture,  bien  afiuré  qu'outre  l'équi- 
té &:  la  juftice  que  Votre  Excellence  y  fera 
paroitre  ,  elle  s'en  comparera  non  feulement 
une  gloire  immortelle  ;  mais  aufli  l'obligation 
fi  étroite  du  côté  de  la  Maifon  Palatine  de 
Deux-Ponts ,  qu'icelle  s'étudiera  toujours  d'u- 
ne gratitude  réelle  en  votre  endroit  ne  plus  ne 

moins  que Monfieur de 

Votre  Excellence  le  très -humble  &  très-o- 
béïffant  ferviteur  Jonas  Maisterlin 
Député  Plénipotentiaire  four  S.  A.  Palatine  de 
Deux-Petits. 


*k:o  *®»  «035^  *>v£o»  i^So  «<KS»  «Otf-0» 


MONSIEUR 


1554. 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

Du  premier  Janvier  16^4. 

77  lui  donne  avis  qu'il  a  pré  fente 
nn  Mémoire   à   la  Diète  félon 
l'intention   du   Roi  :  il  contient 
trois  points  celui  de  Savoye  ^  ce- 
lui des  quartiers  du  "Duc  de  Lor- 
raine ,     &  celui  de   la  plainte 
de  P Archiduc  qui  rieft  pas  de 
confequence.  L'Electeur  deMa- 
yence  lui  a  promis  de  propofer 
l'affaire    de  Savoye  ,     il  croit 
que  l'Empereur  l'empêchera.  Co- 
logne &  Trêves  font  beaucoup 
de  bruit   des   quartiers   que   le 
"Duc  de  Lorraine  a  pris  dans 
l'Empire ,  la  'Diète  a  réfolu  de 
prier  l'Empereur  d'écrire   a    ce 
'Duc  fur  ce  fuj et  :  tout  cela  fera 
inutile.     L'Electeur  de  Cologne 
ne  fauroit  refifter  aux  Ennemis ', 
à  moins  d'être  foutenu  des  Hol- 
landois ,  //  ne  doit  rien  attendre 
de  l'Empire.  Si  le  "Duc  de  Lor- 
raine vient  en   Alface    &  que 
nos  Troupes  le  fuivent  ->la  'Diète 
n'y  trouvera  rien  à  redire ,  mais 
fî  nos  Troupes  y  viennent  pren- 
dre des  quartiers  fous  prétexte 
de  les  ôter  aux  Ennemis ,  ils  fe- 
ront beaucoup  de  bruit.  Le  Cou- 
Tom.  III. 


£27 

rier  envoyé  à  l'Electeur  de 
Brandebourg  efl  de  retour  avec 
des  Lettres  ,  pour  l'Empereur 
ér  le  Collège  Electoral ,  auffl 
fortes  que  les  premières  ,  tou- 
chant les  deux  points  contejlez. 
Le  Sieur  Crafne  efl  retourné  à 
Saltzbourg  pour  briguer  pour 
l'Evêque  d' Augsbourg ,  il  n'ob- 
tiendra rien.  Il  le  remercie  de 
ce  qu'il  lui  veut  faire  expédier 
une  Ordonnance  pour  4.  mois  d'à- 
pointemens. 


MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  la  Lettre  que   vous    m'avez   fait 
l'honneur  de  m 'écrire  le  12.  Décembre,  a- 
vec   une  de  Son  Eminence  du  même  jour  ,    "  lui,d°nne 
lelquelles  m  aprenant   que  1  intention  du  Roi  préCemé  un 
eft  de  prefler  dans  cette  Aflcmblce  l'affaire  de  Mémoire  a  la 
Savoye,   j'ai  donné  aux  Etats    un  Mémoire  P.'éK  feion, 

j  i    •  i/^-  ,   ,1  intention  du 

duquel  je  vous  envoyé  la  Copie  ,   quia  ete  roi  :  il  c  in- 
dicté   le    30.   de    Décembre.    Ce  Mémoiie  tie."«  irois 
contient  trois  points,  celui  de  Savoye ,  celui  d'"""^'™ 
des  quartiers  du  Duc  de  Lorraine,    &   celui  ce!'»  des 
de  la  plainte  de  Monfieur  l'Archiduc  ,  laquel-  q<wtier«  du 

f      si  •    '  r>       1  in  tHic  de   Lor- 

ie  il  a  retirée.    Ce  dernier   point    nelt   pas  rainei  &ce. 
maintenant  de  grande  confequence  &  fiMon-  lui  de  la 
fieur  l'Archiduc  n'en  reparle  plus,   il  s'eft  fait  p"îyïj:dde 
plus  de  tort  qu'à  nous.     Monfieur  l'Electeur  qui  n'eftUpas 
de  Mayence  m'a  promis  de  propofer  l'affaire  <>e  confé- 
de  Savoye;  mais  je  crois  que  l'Empereur  l'en  l'-'^1,";  „ 
empêchera  ,  ou  pour  le  moins  qu'il  la  retar-  de  Mayence 
dera.     On  parle  maintenant  des  quartiers  du  lui  a  pro- 
Duc  de  Lorraine,    &  les  Députe?,  des  Elec-  j^î'aftTra 
teurs  de  Cologne  ,    &  de  Trêves  font  beau-  de  savoye,  il 
coup  de  bruit;  mais  ils  n'obtiendront  rien  de  rroitque 
cette  Afiemblée  qui  foit  effectif.     Après  plu-  lâcher""*, 
lieurs  délibérations  on  rélblut    hier    de  prier     Cologne  & 
l'Empereur  d'écrire  férieuiement  au  Duc  de  Trêves  ronc 
Lorraine  de  fortir  fans  délai  de  l'Empire:  les  broiTdes  "" 
Lettres  feront  envoyées  &  cependant  le  tems  quartiers  que 
coulera.  Il  faut  quelque  choie  de  plus  fort  que  ',e  Duc  de 

■  1  '        *  /.   ,  n  •  j     Lorraine  a 

des  paroles,    pour  empêcher    ce  Prince- de  pris  dans 
prendre  des  quartiers,  &  cette  Afiemblée  n'eft  l'Empire,  la 
pas  capable  d'une  vigoureufe  réfolution  :    car  P' *"  3  r.é(°~ 
tous  les  Etats  qui  iont  attachez  a  la  Maifon  l'Empereur 
d'Autriche  favent  bien,   qu'elle  lui  déplairoit ,  d'écrire  à  ce 
&  entre  les  autres,  il  y  en  a  plulieurs  qui  ne  ?!** "^ 
veulent  point  aufii  lui  déplaire  ni  s'embarafier  cela  fera  inu- 
pour  l'intérêt  d'autrui.  !i'e- 

Je  ne  fai  fi  Monfieur  l'Electeur  de  Cologne  de  Cologne™' 
fera  afîez  fort  pour  refifter  de  fon  chef  à  nos  ne  fauroit 
Ennemis  ,    ou  fi  les  Hollandois  l'alTifteront  ;  r"f'fter  au* 
mais  je  ne  vois  aucun  Prince  de  l'Empire  qui  m^nlT  «■'**• 
foit  deçà  le  Rhin  en  refoiurion  de  le  joindre  (burenu  des 
à  lui,  &àmon  avis  il  doit  peu  efpérer  de  l'As-  Holhndçj», 
femblée  qui  fe  refera  en  Weftphalie.   Si  Mon-  riene  a  °en<jre 
fieur  Se  Duc  de  Lorraine  ve.it  venir  en  Alfa-  dei'Empire. 
ce,  &  que  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Fcrté    ,  s! le  ?uc 

,      r  .       ^  ,  ,.  .de  Lorraine 

le  fuive,  on  ny  trouvera  rien  a  redire  ;   mais  viem  en  A[. 
s'il  y  vient  prendre  fes  quartiers  fans  aucun  pré-  Tace&  que 
texte  de  les  ôter  à  nos  Ennemis,   ils  feront  no?.Tr™p« 

...  1     ,       •  ,  ie  tuivent,  la 

ici  beaucoup  de  bruit:  nous  n  avons  rien  tou-  Dicte  n'y 
tefois  à  craindre  fur  ce  fujet  ,    tandis  que  le  couvera rienà 
Duc  de  Lorraine  fera  dans  l'Empire , Se  pour-  fi*'^^ 
vu  que  nous  foyons  prêts  d'en  fortir  s'il  en  pesyviennem 

fort  prendre  des 

Vous  faurez  ce  qui  s'eft  pafle  à  Philipsbourg  ^"dT 
Kkkk  2  le 


*i8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


I«5<4.  le  17.  Décembre  avant  que  de  recevoir  cette 
Lettre.  Je  ne  l'ai  quelle  réfolution  prendra 
Ennèmi^U.  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt ,  enluite  de 
feront  beau-  cette  A&ion,de  laquelle  tous  nos  amis  témoi- 
coup  de  gnenc  ici  une  joye  extrême, 
î!»  Courier  Le  Courier  qu'on  avoit  envoyé. à  Berlin 
envoyé  à  l'E-  eft  enfin  de  retour ,  avec  des  Lettres  de  Mon- 
hâeur  de  geur  i'ElecT:eur  de  Brandebourg  pour  l'Empe- 
t&ie retour  reur ,  &  le  Collège  Electoral,  auffi  fortes  que 
avec  des  Let-  les  premières.     Maintenant    qu'ils  n'efpérent 

très  pour 
l'Empereur 
&  le  Collège 
BleSoral , 

aulli  fortes 
que  les  pre- 
mières! tou- 


plus  qu'il  change»  je  ne  fai  quelle  réfolution 
ils  prendront  fur  les  deux  points  qui  les  ont 
occupez,  fi  longtems  :  ils  ne  voudront  pas  rom- 
pre ,  &  par  conféquent  ils  feront  obligez  fui- 
vant  la  demande  des  Proteftans  ,  de  laiffer  dor- 
chantiesdeux  m;r  ces  jeux  matières,  &  de  paffer  à  quelque 

points  con-  *  »■•■■■* 

autre. 

Monfieur  Crafne  Confeiller  Aulique  eft 
retourné  à  Saltzbourg  par  ordre  de  l'Empe- 
reur: on  croit  qu'il  briguera  pour  Monfieur 
l'Archevêque  d'Augsbourg,  Frère  de  l'Archi- 
duc d'Jnfpruch,  &  qu'il  n'obtiendra  rien. 

Je  vous  remercie»  Monfieur ,  très-humble- 
ment de  la  faveur  que  vous  me  promettez ,  de 
m'expedier  une  Ordonnance  pour  quatre  mois 
de  mes  apointemens  ,  &  j'efpére  que  Mes- 
qu'ii  lui  veut  fleurs  les  Intendans  me  feront  la  grâce  de  la 
die"  unïor-  %ner  >  Son  Eminence  ayant  eu  la  bonté  de 
donnance  leur  en  écrire,  fe  prie  Dieu  que  cette  an- 
pour  quatre  n£e  vous  f0jt  au{g  heureufe  que  vous  la  fou- 
mois  d  ap»  .  .  «  * 
POinumens.    haitez,  «X- 


reliez. 

Le  Sieur 
Crafne    eft 
retourné  à 
Saltzbourg 
pour    briguer 
pour  l'Eve  - 
que  d'Augs- 
bourg ,  il 
n'obtiendra 
rien. 

Il  le  remer- 
cie de  ce 


«»«« 


3Hg§»«§& 


LETTRE 


à  fon 


EMINENCE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M  •  A    Z    A    R    I    N. 


Du  premier  Janvier  16/4. 

Il  lut  rend  compte  que  félon  fes 
ordres  ,  il  a  préfenté  le  Mé- 
moire à  la  T>iéte ,  il  ne  fait 
s'il  pourra  obtenir  que  l'affaire 
de  Savoye  /oit  propofée,  l'Em- 
pereur s'y  oppofe ,  O"  l'Electeur 
de  Mayence  de  qui  dépend  la 
propofition  ne  fait  que  ce  qu'il 
'veut.  Il  a  fait  en  cette  oc- 
cafion  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
le  T>uc  de  Savoye,  depuis  que 
l'Empereur  a  été  à  Munick , 
les  AmbaJJadeurs    de     l'Elec- 


teur de  Bavière  n'ont  plus  de  cha- 
leur pour  fon  affaire.  Il  croit  que 
les  François  n'ont  rien  à  crain- 
dre de  la  Diète  ,    c 'eft  ce  que 
l'on  doit  fouhaiter  ,    &  l'Eve- 
que    de    Spire   fera   fort   aifé 
pourvu  que  la  Garni  fon  de  Thi- 
lipsbourg   vive    avec    règle    à 
l'avenir.     Les    Impériaux    di- 
fent   qu'on   ne  penfe    plus    au 
Traité   du  Duc   de    Lorraine  , 
&  du  Comte  d'Harcourt ,  per- 
fonne   ne   les    croit.      La    co?i- 
duite  du  Comte  d'Harcourt  fer- 
vira  de  prétexte  pour  faire  en- 
trer dans  l'Alface  le  Maréchal 
de  la  Ferté  ,     outre    celui  que 
donnera   le   Duc   de  Lorraine. 
Il  ne  peut   quitter    la   Diète 
fans  faire  croire   au   Duc    de 
Savoye  qu'on  aba?idonne  fon  af- 
faire, il  croit  qu'il  y  doit  refter 
pour  répondre  à  ce   qu'on   dira 
de  l'entrée  du  Maréchal  de  la 
Ferté  dans  l'Alface.     Il  n'y  a 
point    de  fecours    h  efpérer  de 
la   Diète  pendant   cet  hiver , 
ni  des  Etats  qui  font  delà  le 
Rhin.  La  mefntelligence  entre 
l'Electeur  de  Brandebourg,    & 
le  Duc  de  Neubourg  empêche* 
ra  l'armement    de    Weftphalie. 
La  Maifon  de  Brunfwick  pa- 
roit  ici  fort  paffîonnée  contre  cel- 
le d'Autriche  &  contre  la  Sué- 
de ,     à    caufe    de   Brème.     Si 
les  Efpagnols  appuyent  les  Sué- 
dois dans  leur  prétention  ,    ce 
n'eft  que  pour    les  brouiller   a- 
vec   les   Troteftans.     Touchant 
ce  qui  s'eft  paffé  à  Thilipsbourg 
l'honneur  en  eft  dû  au  Sieur  des 
Madris  Commiffaire  du  Roi  dans 
la  Tlace. 


itfj* 


MONSEIGNEUR, 

J 'Envoyé  à  Votre  Eminence  la  Copie  de  la 
Lettre  que  j'écris  aujourd'hui  à  Monfieur 
le  Comte  de  Brienne,  &  du  Mémoire  que 
j'ai  donné  aux  Etats ,  auffi-tot  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  recevoir  votre  ordre.  Je  ne  fais 
fi  nous  pourrons  obtenir  que  l'affaire  de  Sa- 
voye foit  propofée  :  car  l'Empereur  ne  le  veut 
point,  &  Monfieur  l'hledTeur  de  Mayenccdu- 
quel  dépend  la  propofition,  ne  fait  que  ce  qu'il 
veut.  Pour  obtenir  la  propofition  il  feroit  né- 
ceffaire  que  cet  Electeur  la  fouhaitât  beau- 
coup ,  car  encore  qu'elle  fe  faffe  par  fon  or- 
dre ,    elle  doit  être  faite  dans  le  Collège  des 

Prin- 


II  lui  rend 
compte  que 
félon  Tes  or* 
dres,    il  a 
préfenté  le 
Mémoire  à 
la  Diète  ,  il 
ne  fait  s'il 
pourra  obte- 
nir que  l'af- 
faire de  Sa- 
,  Yoye  foit  pro- 
pofée. l'Em- 
perpur  s'y  op- 
pofe, &  l'E- 
leâeur   de 
Mayence  ds 
qui  dépend 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


6i<> 


:6'54.  Princes  par  Monfieur  Volmar  Député  de  la 
la  propofition  M&iïon  d'Autriche  ,  qui  en  a  le  Directoire , 
ne  taie  que  ce  &  il  ne  la  fera  point  contre  le  gré  de  l'Em- 
qu'ii  veut,  pereur  ,  fi  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence 
cette  occafio"  ne  l'en  preflè  avec  fermeté.  Le  Député  de 
tout  ce  qu'il  Saltxbourg  a  le  Directoire  alternativement  , 
a  pu  pou.-  le  majs  l'Archevêque  étant  mort,  il  n'ofera  faire 

Duc  de  Sa-  ,,p  j  r\  >i 

voye:  depuis  que  ce  que  1  Empereur  voudra.  Quoi  quil 
çje  l'Empe-  arrive,  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  connoî- 
ituraetcà    :ra    q  e  ga  jyjajefté  aura  fait  en  cette  occa- 

Munick.les  ^  ,J ,,  0         ,-., 

AmbaffaJeursIion  tout  ce  quelle  a  pu.  bon  Députe  voit 
de  l'Eierteur  bien  qu'il  ne  doit  rien  efpérer  que  de  nous ,  & 
£ômapiusede  a  m'a  f,oué  que  depuis  le  voyage  de  l'Empe- 
chairtir  pour  reur  à  Munick»  les  Ambafladeurs  deMonlieur 
fon  aftaire.    le  Duc  de  Bavière  n'ont  plus  de  chaleur  pour 

les^rancms'^11  affa're'      Je  cro's  SUe  n0US  n'avons  "en    à 

n'ont  rien  a  craindre ,  dans  toutes  les  autres  qu'on  a  pro- 
craindrede  pofées  ici  contre  nous,  &  fi  cette  Affetnblée 
ceqùe't'^'1  ne  cn;mge  de  conduite , elle  ne  fera  rien, pour 
doit  founai-  ni  contre  uous  :  c'eft  à  mon  avis  ce  que  nous 
ter,&  l'Eve-  pouvons  fouhaiter  en  ce  tems.  Monfieur  l'E- 
?éra  [rof.P'a?fe  vêque  de  Spire  fera  trop  aife  pourvu  que  la 
pourvu  que  la  Garnifon  de  Philipsbourg  vive  règlement  à 
PhT^h" de  ''aven'r'  Les  Impériaux  parlent  ici  du  Traité 
vive  avec"!-  entre  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  &Mon- 
gie  a  l'avenir,  fieur  le  Comte  d'Harcourt,  comme  d'une  af- 
Les 'mpe- fajre  a  laquelle  on  ne  penfe  plus;  mais  per- 

naux  drlent     .  /•  .  r    j  •    >  n. 

qu'on  ne  p<n-  ionne  ne  les  croit,  a  caufe  de  ce  qui  s  eft  pas- 
ie  plus  au  fé  à  Philipsbourg.  Si  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine  n'a  ni  cette  Place  ni  des  quartiers 
dans  FAlface,  ils  n'auront  pas  tout  leur  com- 
pte, &  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  pour- 
ra devenir  plus  facile  :  fa  conduite  fervira  de 
prétexte  pour  défendre  ici  l'entrée  de  Monfieur 
La  conduite  Je  Maréchal  de  la  Ferté  dans  l'Alface  ,  outre 
d-Har°court  ce'ui  <iue  nous  donnera  Monfieur  le  Duc  de 
rerviradepre"-  Lorraine.  Je  ne  puis  fortir  d'ici  fans  faire 
texte  pour  croire  au  Duc  de  Savoye  que  nous  abandon- 
dans  l'AHxc  nons  f°n  affaire ,  &  je  crois  que  le  quartier  d'hi- 
le  Marchai  ver  iera  paffé  avant  qu'elle  foit  finie;  mais  fi 
de  la  Ferté,   eije  l'étoit  dès  à  préfent,  il  me  femble  que  je 

outre   celui      r       ■  ■     j  *       1 

que  donnera  rerois  encore  mieux  de  demeurer  ici,  pour  re- 
le  Duc  de  pondre  à  tout  ce  qu'on  dira  contre  l'entrée  de 
l-orrtine.  ^  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Ferté  dans  l'Al- 
quitte"u Did-  &ce >  que  d'y  aller,  pareeque  j'y  ferais  imi- 
te fans  taire    ttle ,  &  qu'il  cft  à  propos  d'avoir  quelqu'un  à 

de°SaevôUeDUC  U  Diéte' 

Il  ne  faut  pas  efpérer  de  cet  hiver  aucun  fe- 
cours  de  cette  Affemblée,  &,fi  je  ne  me  trom- 
pe, de  tous  les  Etats  qui  font  delà  le  Rhin.con- 
tre  le  Duc  de  Lorraine.  La  mésintelligence 
qui  eft  entre  Monfieur  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, &  le  Duc  de  Neubourg  ,  empêchera 
encore  pour  cette  fois  .l'armement  de  Weft- 
phalie.  La  Maifon  de  Brunfwich  eft  celle 
qui  paroit  ici  la  plus  paffionnée  contre  celle 
il  n> a  point  d'Autriche,  &  aulîî  contre  la  Suéde,  à  caufe 

e?  e-"0rUdeàla  Ac  ,a  V'lle  de  Breme' 

Dî'éte'pen-  *  Je  ne  fai  fi  outre  les  raifons  que  Votre  Emi- 
danteet hiver,  nence  remarque  dans  fa  Lettre,  les  Efpagnols 
ouidfont'deSià  en  ont  «l^que  autre,  pour  appuyer  la  préten- 
le  Rhin.  La  tion  des  Suédois  ,  fi  ce  n'eft  le  défir  de  les 
mesinaiii-  brouiller  avec  les  Proteftans  d'Allemagne ,  tous 
f'Eieaeur^de  ceux  du  Cercle  de  la  bafîe  Saxe  y  étant  con- 

Btandebourg    traites. 

&  le  Duc  de  Votre  Eminence  connoit  mieux  que  moi 
empêchera  l'importance  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Philips- 
Tatmement  bourg  :  je  fuis  feulement  obligé  de  lui  dire , 
de  Weftpha-  que  ie  principal  honneur ,  &  la  première  re- 
ie£a  Maifon  connoiflànce  en  eft  due  à  Monfieur  des  Ma- 
de  Brunfwich  dris  j^ommiflâire  du  Roi  dans  la  Place.   Les 

Paam<'nneef°rt  °fficierS  1ui   Y  °nt    fervi   le    Roi  »      n'en    euS- 

concre'ce'iie  fent  pas  averti  Votre  Eminence ,  &  fans  l'as- 
d'Autriche  &  fîftance,  leur  bonne  volonté  ferait  demeurée 


Traité    du 
Duc  de  Lor 
raine  8c  du 
Comte 
d'Harcourt, 
perfonne  ne 
les  croit. 


qu'on  aban- 
donne fon 
affaire,    il 
croit  qu'il  y 
doit  rcflcr  . 
pour  répon- 
dre à  ce  qu'on 
dira  de  l'en- 
trée du  Ma- 
réchal de  la 
Ferté  dans 
l'Alface. 


donnée,  Votre  Eminence  a  le  moyen  de  faire    \6<a. 
réuffir  cette  affaire.    Je  prie  Dieu  que  cette 
année  foit  auffi  heureufe  à  Votre  Eminence  ,  i«  s^E"* 
&  par  Elle  à  toute  la  France,    que  celle  qui  dans  leur  pré- 


vient de  finir  &c 


O      P 


De 


tention , 
n'eft  que  pour 
les  brouiller 
avec  les  Pro- 
teftans. 
Touchantce 
qui  s'eft  pafTrf 
à  Philips- 
bourg l'hon- 
neur en  eft  dit 
au  Sieur  des 
Madris  Corn», 
miflaire  du 
Roi  dam  la 
Place, 


LETTRE 

Ecrite  à  fon 

EMINENCE 

Monfeigneur  le  Cardinal 

M     A     Z     A     R    I    N 

.» 

Par  Monfieur  de 

VAUTORTE. 

De  Ratisbonne  le  8.  Janvier  16/4. 

Il  lui  envoyé  Copie  de  la  Lettre 
qu'il  écrit  à  Monfieur  de  Brien- 
ne.  Monfieur  d'Harcourt  a  ces- 
fé  de  lui  écrire,  à"  Monfieur 
de  Charlenois  aujfi-,  il  a  écrit 
au  dernier  qui  lui  fera  favoir 
s'il  peut  rendre  quelque  fervi- 
ce  pour  ce  qui  regarde  Brifac. 
Le  T)éputé  du  'Duc  de  Guel- 
dre  lui  a  amené  le  Tere  d'Al- 
feflon  ,  qui  fut  condamné  à 
mort  du  Règne  du  feu  Roi ,  /'/ 
promet  de  découvrir  bien  des 
chofes  touchant  les  Efpagnols 
pourvu  qu'on  lui  donne  pen- 
fion.     Il    avertit    le    Cardinal 

fu'il  n'efpére  rien  de  bon  de  cet 
omme,  grand  caufeurtpeu  foli- 
de  &  fort  pauvre. 

MONSEIGNEUR, 


Il  lui  envoyé 

Copie  de  la 

S^ifT  inudle'  mais  Mo,nfieur  des  Madris  l'a  entre-  T'Envoye  à  Votre  Eminence   la  Copie  de  la  ^27mL 

de  Brème,      tenue  ,    &  par  la  connouTance  qu  il  m  en  a    m    J   Lettre  que  j'écris  aujourd'hui  à  Monfieur  le  ^r  de 

Kkkkî  Comte  ^ 


Si  lesEfpa- 


ï(Î54- 

MonGeur 
â'Harcourt  a 
ceffé  de  lui  é- 
crire  ,  Se  Mr. 
de  Charlenois 
auffi:  il  a  écrit 
au  dernier 
qui  lui  fera 
favoir   s'il 
peut  rendre 
quelque  ftr- 
Vîce  pour  ce 
qui  regarde 
Brifac 

Le  Dépuré 
du  Duc  de 
Gueldre  lui 
a  amené  le 
Père  d'Alfes- 
ton  ,  qui  fur 
condamné  à 
mort  du  Rè- 
gne du  feu 
Roi,    il  pro- 
met de  dé- 
couvrir bien 
des  choies 
touchant  les 
Xfpagnols 

Îiourvû  qu'on 
ui  donne 
penfion. 

Il  avertit 
le  Cardinal 
qu'il  n  efpé- 
te  rien  de  bon 
de  cet  hom- 
me, grand 
«auteur    peu 
folide  &  fort 
pauvret 
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Comte  de  Brienne.  Je  ne  vous  parle  point  || 
de  l'affaire  de  Brifac,  &  de  la  bonne  elperan-  m 
ce  qu'on  en  a  depuis  celle  de  Phihpsbourg  ,  || 
pareeque  votre  Eminence  en  a  des  avis  plutôt,  || 
&  meilleurs  que  les  miens.  Monfieur  le  Comte  || 
d'Harcourt  a  ceflé  de  m'éenre ,  &  Monfieur  de  g|| 
Charlenois  auffi  :  j'ai  écrit  au  dernier  une  Let- 
tre affez  ample  le  cinquième  de  ce  mois  ,  la-  <jj& 
quelle  il  montrera  ,  &  fi  je  fuis  capable  de  || 
rendre  quelque  fer  vice  en  cette  occafion,  je  || 
penfe  qu'il  me  le  fera  favoir. 

Le  Sieur  du  Laurier  qui  eft  ici  Député  du     || 
Duc  de  Gueldre ,  comme  Comte  d'Egmont ,     |g 
m'a  amené  depuis  deux  jours  le  Père  d'Al-     |?jp 
fefton,  qui  fut  condamné  à  mort  durant  le     |e 
Règne  du  feu  Roi.     Ce  Vieillard  eft  logé  ici     || 
chel  les  Ambaffadeurs  de  Cologne  ;     il  pro- 
met de  nous  découvrir  beaucoup  d'intelligen-      ^ 
ces  fecretes  des  Efpagnols,  même  dans  Paris,      gg 
pourvu  qu'on  lui  donne  quelque  penfion  de-     |:| 
dans,  ou  dehors   le  Royaume  ,   pour  couler     || 
le  refte  de  fes  jours  ;  mais  d'autant  que  j'ai  fû     |jg 
de  lui  qu'il  s'étoit  déjà  autrefois  adrefle'  à  Vo- 
tre Eminence  par  l'entremife  de  Monfieur  Fa- 
bert ,  &  d'autres,  je  lui  ai  dit ,    qu'après  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  ,    on  auroit  de  la  peine  à      |& 
prendre  confiance  en  lui ,  s'il  ne  donnoit  par      || 
avance,  &  comme  pour  gage  la  connoiflan-      §g 
ce  de  quelque  fecret  important ,    entre  un  fi      |a 
grand  nombre  qu'il  dit  favoir  ,    &  que  fans 
cela  je  ne  me  chargerais  pas  d'en  faire  la  pro.     ëil 
pofition.   Il  m'a  promis  de  le  faire ,    &  je  lui 
ai  dit  que  je  n'en  écrirais  pas  plutôt  :    toute- 
fois j'en  avertis  Votre  Eminence  félon  mon 
dteyoir  :  je  n'efpére  rien  de  cet  homme  ,    qui 
m'a  paru  un  grand  caufeur  &  peu  folide ,  ou- 
tre que  le  mauvais  état  où  il  eft  me  fait  croi- 
re qu'il  n'a  pas  été  fort  conûdéré  par  nos  En- 
nemis.   Je  fuis ,  &c 


CHANT  LA  PAIX 

avis  des  Etats  là-deffus.     Tln- 
Jieurs  Ecrits  ont  paru  au  fujet 
de  la  Ville  de  Brème,    le  Sieur 
Volmar  Députe  au  Collège  des 
"Princes  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche opina    en  faveur    de   la 
Ville-, le  "Député  du  Roi  d'Efpa- 
gne  opina  pour  les  Suédois.     La 
conclufwn  des  Etats  au  fujet  de 
la  Lorraine  n'a  pas    encore  été 
préfentée  à  l'Empereur.      Cette 
longueur  fait  voir  ,     qu'il  n'en 
faut  efpérer  aucun  fecours.  Corn- 
me  on  ne  fait  rien  ici  plufîeurs 
"Députez  des  principaux  partent 
pour  s'en  retourner.    Ce  qui  s'eft 
paffé  à  "Philipsbourg  facilitera 
l'accommodement       du      Comte 
d'Harcourt  :  l'Evèque  de  Spire 
eft  auffi  radouci  j  /'/  fouhaite  d'a- 
voir occafion  de  mériter  la  pro- 
tection du  Roi ,  &  il  la  deman- 
de contre    l'Electeur     "Palatin. 
-  Il  eft  bien  vrai  que  cet  Evèque 
auroit  fouh ait e  que  Philipsbourg 
tombât  entre  les  mains  du  Duc 
de  Lorraine  ,    parcequ'il  auroit 
pu  l'acheter  de  fes  mains. 


MONSIEUR, 


16*54, 


M  O  N  S  I  E  U   R 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


BRIENNE. 


Du  8.  Janvier  165-4. 

L'Electeur  de  Mayence  lui  a  pro- 
mis de  préfenter  fon  Mémoire  , 
il  l'en  préféra.  Le  Duc  de  Sa- 
voy e  a  fujet  d'être  fat is fait  du 
foin  qu'il  prend  de  fon  affaire.Pré- 
tention  des  Suédois'  fur  Brème  , 
l'Empereur  a  defiré  d'avoir  les 


JE  n'ai  point  reçu  de  Lettre  de  votre  part  ', 
depuis  celle  que  je  me  fuis  donné  l'honneur 
de  vous  écrire  le  premier  de  ce  mois,  &  on 
n'a  rien  fait  ici  à  caufe  des  fêtes  des  Luthé- 
riens, qui  ont  fuivi  les  nôtres;  deforte  que  je 
ne  vous  puis  rien  mander,  que  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  mes  précédentes.  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Mayence  m'a  encore  promis  le  4.  de 
ce  mois ,  de  propofer  aux  Etats  mon  Mémoi- 
re fans  aucun  délai  ,  &  je  le  preflèrai  inces- 
famment.  Si  le  Député  de  Savoye  fait  favoir 
à  fon  Maître  le  foin  que  je  prens  de  fon  affai- 
re, je  ne  doute  point  qu'il  nefoit  fatisfait  quel- 
que fuccès  qu'elle  puifiè  avoir. 

Vous  favez,  Monfieur,  que  les  Suédois  pré- 
tendent d'être  Maîtres  de  la  Ville  de  Brème, 
&  qu'elle  fe  dit  Ville  Libre  de  l'Empire  :  c'eft 
une  querelle  qui  n'eft  pas  nouvelle ,  &  qui  a 
commencé  avec  les  Archevêques  de  Brème. 
L'Empereur  a  défiré  avoir  l'avis  des  Etats,  & 
les  deux  Parties  ont  fait  imprimer  ici  beau- 
coup d'Ecrits  pour  juftifier  leur  droit ,  princi- 
palement au  pofieiToire  ,  duquel  feul  il  s'agit 
maintenant.  L'affaire  fut  propolée  il  y  a  trois 
ou  quatre  jours,  &  remife  à  un  mois,  paree- 
que plufieurs  Députez,  du  Collège  des  Princes 
déclarèrent  qu'ils  n'avoient  pas  encore  d'Inftruc- 
tions  fuffifantes  de  leurs  Maîtres  fur  cette  ma- 
tière- Le  Collège  Electoral ,  aufïi  bien  que 
celui  des  Villes  parut  favorable  à  la  Ville  ; 
c'eft  pourquoi  les  Suédois  ont  fujet  d'éviter , 
comme  ils  femblent  vouloir  faire ,  que  leur  af- 
faire ne  foit  examinée  en  cette  Diète.  Mon- 
fieur Volmar  Député  au  Collège  des  Princes 

pour 


t'EIefleur 
de  Mayence 
lui  a  promU 
de  préfenter 
fon  Mémoire» 
il  l'en  preîTe- 
ra.    Le  Duc 
de  Savoye  a 
fujer  d'être 
fatisfaii  du 
foin    qu'il 
prend  de  for 
affaire. 


Prétention 
^es  Suédois 
fur  Brème, 
l'Empereur  a 
déliré  d'avoir 
le-  avis  des 
Erats  là- 
defïus. 

Ph.  (îeurs 
Ecricsont  pa- 
ru au  fujet  de 
la  Ville  de 
Freme,  le 
Sieur  de  Vol- 
mar   Dé- 
puré au  Col- 
lège des  Prin- 
ces pour  I2 
M  ai 'on 
d'Aurricheo- 
pina  en  fa- 
veur de  la 
Ville;!?  Dé- 
puré du  Roi 
d'Efpi£ne  o- 
pin  1  j  >ur  le» 
Suédois. 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


s3r 
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pour  la  Maifon  d'Autriche  opina  ouvertement 
en  faveur  de  la  Ville,  6c  dit  que  l'Empereur 
n'avoir,  point  eu  intention  de  la  donner 
Suédois  par  le  Traite  de  Paix  :  au  contraire 
Monlieur  Muiinez  Député  du  Roi  d'Efpagne 
pour  le  Cercle  de  Bourgogne  opina  avec  cha- 
leur en  faveur  des  Sue  lois,  quoique  pendant 
la  Diète  il  n'ait  encore  rien  dit  pour  fon  avis, 
lînon  qu'il  fuivoic  celui  d'Autriche.  Cette  dif- 
férence d'opinions  entre  deux  perfonnes  qui 
lbnt  bien  d'accord,  même  fur  ce  point,  fut 
fort  remarquée. 
La  conclu-  La  concluuon  des  Etats  de  laquelle  je  vous 
fion  des  Etus  j,  par]é  par  ma  dernière  Lettre  ,  n'a  pas  en- 
LorrXe  n'a corc  été  prélentée  à  l'Empereur,  &  par  con- 


KÎ54, 


orrame    n'a  •-'■",-  «■"■'-  preiell 

pas  encore  feqiient  il  n'a  point  encore  écrit  les  Lettres 
éié ■  pteCaaét  qu\]s  tu:  demandent.  Cette  longueur  vous 
Ceice  longueur fett  voir  qu  il  ne  faut  efpefer  aucun  fecours  en 
fait  voir  quM  cette  occaiion  :  plulieurs  Députer  même  des 
peVe/aucun'  principaux ,  voyant  qu'on  ne  fait  rien  ici ,  & 
Scours.eom-  étant  très-perfuadez  qu'on  n'y  fera  rien ,  par- 
nie  on  nerai:  tenr.  de  jour  en  jour  pour  s'en  retourner.  Vous 
fieu"*' DepPii-~  avez  les  nouvelles  d'Aliace  auffitôt  que  moi  : 
t«  des  prin- je  n'en  ai  point  encore  de  certaines  de  Brifac; 
cipaux  par-  mais  j'efpérc  que  celle  de  Philipsbourg  fa'cili- 
ré"o,.!ïnUer*'en  tera  l'accommodement  de  Monlieur  le  Comte 
Ce  qui  s'efl  d'Harcourt  comme  on  le  croit  ici.  Elle  a  dé- 
parte à  Phi-    ;a  adouci   Monlieur  l'Evêque  de  Spire,  lequel 

lipsboure  ta-  '    ,,  .     .  ,       >  r  ,  ' 

cilitera  i'ac-    m  étant  venu  voir  le  3 .  de  ce  mois ,  m  a  tenu  un 
commoJe-      langage  ii  diférent  de;  ce  qu'il  m'avoit  dit  jus- 

Coem[edd'Har-  ^CS  'C1  *  ClUe  J'en  3'  "^  ^urPr'S'      ^    témoigne 

court .-  l'Eve-  être  très-aife  de  ce  qui  eft  arrivé  ,  ôc  fouhaite 
que  de  Sp.re  avec  pâfTion  d'avoir  les  occafions  de  mériter 
eu  ["rouhaué  la  protection  du  Roi ,  il  la  demande  principa- 
d'avo.r  otca-  lement  contre  l'Electeur  Palatin ,  &  contre  la 
canon  de  me-  Ville  de  Spire  :  il  ne  prétend  pas  que  le  Roi  fe 
déciare  pour  lui  contre  l'Electeur,  mais  feule- 
ment que  dans  les  chofes  que  l'Electeur  en- 
treprendra d'autorité,  6c  de  force,  Sa  Majes- 
té intervienne  comme  Protecteur,  pouf  l'o- 
bliger à  ufer  des  voyes  de  juftice;  mais  il  es- 
père que  s'il  a  befoin  d'une  vintaine  de  Sol- 
dats de  la  Garnifon  pour  mêler  avec  fa  Milice 
dans  les  occafions  de  petites  Guerres  qu'il  a 
quelquefois  avec  la  Ville  de  Spire,  ils  ne  lui 
feront  pas  refufez  à  condition  qu'ils  ne  paraî- 
tront point  être  au  Roi,  pour  ne  donner  à  la 
Ville  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Sa  Majefté. 
Je  l'ai  affuré  qu'il  recevra  du  Roi  toute  la 
Protection  poffible ,  8c  au  delà  de  ce  qu'il  peut 
croire,  pourvu  que  de  fa  part  il  falTe  ce  qu'il 
doit.  La  vérité  eft  qu'il  a  fort  fouhaite  que 
Philipsbourg  tombât  entre  les. mains  de  Mon- 
lieur le  Duc  de  Lorraine,  pareeque  ce  Prin- 
ce l'auroit  mis  à  prix  ,  ôc  qu'il  n'aurait  pas 
manqué  d'argent  pour  l'acheter  !  plufieurs  Voi- 
fins  y  euffent  contribué,  &  l'Empereur  n'au- 
rait jamais  permis  que  le  Duc  de  Lorraine 
nous  le  rendît.  Je  luis  avec  une  paffion  ex- 
trême 3  &c. 


riter  la  |>r< 
téâiorj    du 
Roi,   &  il 
la  demande 
contre  l'Elec 
teur  Palatin. 


Il  eft  bien 
Trai  que  cet 
Evèque  au- 
roit  fouhaite 
que  Philips- 
bourg tom- 
bât entie  les 
mains  du 
Duc   de  Lor 
raine,  parce 
qu'il  auroic 
pu  l'acheter 
de  Ces 
main:. 
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MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à  Moniteur  de 

B     R     I     E     N     N     E, 

Du  11.  Janvier  16/4. 

//  le  fait  rejfouvenir  de  ce  qu'il 
lui  a  écrit  au  fujet  des  Vaijjaux 
de  Hambourg  arrêtez,  ,  &  con- 
duits à  Nantes.  Le  T)éputé  de 
Lnèec  lui  a  fait  ta  même  plain- 
te potfr  leurs  Navires  qui  ont 
aujfi  été  amenez  à  Nantes ,  les 
Villes  Anfeatiqnes  s'intérejfent 
dans  cette  affaire,  il  lui  re pré- 
fente leurs  raifons  &  le  prie  de 
lui  repondre  là-defiàs. 

MONSIEUR, 


JE  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  le  4." 
du  mois  de  Décembre,  à  la  prière  de  .Vie - 
fieurs  les  Députez,  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg, qui  fe  plaignoient  de  ce  que  iix  Na- 
vires avoient  été  arrêtez,,  Hz  menez,  à  Nantes, 
quoiqu'ils  apaitinflent  à  des  habitans  de  let.r 
Ville.  Monlieur  le  Député  de  la  Ville  de 
Lubec  m'a  fait  depuis  une  fembtable  plainte, 
pour  les  Navires  de  Lubec  qui  ont  auffi  été 
menez  à  Nantes,  &  toutes  les  Villes  Anfeati- 
ques  s'intérelTent  dans  cette  affaire.  On  avoue 
qu'il  y  avoit  des  marchandifes  de  contrebande, 
mais  peu,  ôc  non, dans  tous  Jes  Vaifieaux,  ni 
même  dans  le  plus  grand  nombre,  ôc  partant 
Mis  croyent  qu'il  n'y  a  pas  eu  lieu ,  même  dans 
la  plus  grande  rigueur ,  d'arrêter  les  vaiffeaux 
où  il  n'y  en  avoit  point,  ou  du  moins  de  les 
recenir  ,  après  avoir  connu  qu'ils  n'étoient 
chargez  que  dé  Marchandifes  permifes.  Us 
ajoutent  que  le  peu  de  Marchandifes  de  contre- 
bande qui  font  confifcables,  ne  doit  pas  faire 
confifquer  tout  le  refte  des  Marchandifes  du 
même  vailTeau ,  ni  le  Corps  du  Navire  ,  que 
notre  Loi  qui  l'ordonne  n'a  jamais  été  obfervée 
avec  cette  rigueur  :  que  l'article  de  notre 
Traité  de  Munfter  qui  parle  de  la  liberté  du 
commerce,  a  aboli  cette  dureté,  6c  que  par 
les  Traitez  faits  à  Munfter  entre  le  Roi  d'Es- 
pagne, ôc  les  Villes  Anfeatiques  ,  6c  depuis 
entre  le  même  Roi  ôc  les  Hollandois  >    il  eft 

expres- 


II  le  fais 
relîôuvenir  de 
ce  qu'il  lui  a 
écrit  au  fujec 
des  Vaiflaux 
de  -lambourg 
arrêtez,    & 
conduits  à 
Nantes,     Le 
Dépuré  de 
'.ubre  lui  a 
lait  .a  même 
plainte  pour 
leurs  Navires 
qui  ont  :: iillî 
ère'    amenez 
a  Nantes,  les 
Villes  Anfea- 
tiques s'inié- 
reirent  dans  1 
cette  affaire, 
il  lui  repré- 
fente  leurs 
railons  &  le 
piie  de  lui 
repondre  la* 
delîus. 


fi*     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1654.  expreflèment  dit ,  que  les  Marchandifes  de 
contrebande  dont  leurs  Navires  feront  chargez 
pour  la  France ,  ne  feront  point  confifquer  les 
autres  Marchandifes,  ni  les  Corps  des  Navi- 
res ,  ce  qui  doit  être  également  obfèrvé  de 
notre  part ,  fi  nous  voulons  entretenir  le  com- 
merce ,  &  en  tirer  de  l'utilité  ,  n'y  ayant  pas 
d'apparence  de  demander  au  Roi  d'Efpagne 
en  notre  faveur  ,  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  accorder  réciproquement  :  enfin  que  leurs 
Marchands  n'ayant  rien  fait  que  fous  la  foi  de 
tous  ces  Traitez,  il  ne  feroit  pas  raifonnable 
de  confifquer  leurs  Marchandifes.  Voila ,  Mon- 
fieur,  ce  qu'ils  m'ont  reprefenté,  &  prié  de 
repréfenter  à  Sa  Majefté  pour  l'utilité  du  com- 
merce ,  auquel  nous  avons  autant  d'intérêt 
qu'eux.  Je  vous  fuplie  très-humblement  de 
confidérer  leurs  raifons,  &  de  me  faire  favoir 
ce  que  je  dois  répondre.    Je  fuis  &c. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à  Monfieur  de 

B     R     I    E     N     N     E. 

Du  if.  Janvier  16 jf. 


L'Eleveur  de  Brandebourg  a  répon- 
du d'une  manière  ferme  a  l'Em- 
pereur,  &  au  Collège  Electoral 
fur  la  difpute  des  deux  points. 
LesTroteJlans  ne  molliront  points 
&  le  Collège  Ele6ioral  fera  obli- 
gé de  confentir  à  quelque  expé- 
dient. Les  Troteftans  propo- 
fent  quatre  expédiens.  La  pré- 
tention des  Suédois  fur  la  Vill» 
de  Brème  a  été  jugée  plus  prom- 
pt ement  qu'on  ne  croyoit,  les 
Suédois  ont  perdu  leur  procès , 
fauf  à  eux  de  fe  pourvoir  par 
voye  de  droit  ou  de  compofition 
amiable.  Les  Suédois  ont  pro- 
tefié  :  le  jugement  ejljujleja  Vil- 
le de  Brème  ayant  été  appellée 
à  laDiéte  de  164,1.  comme  Ville 
Impériale  ,  &  pareillement  à 
l'Ajfemblée  de  Munfter.     Quoi- 


que les  Suédois  ayent  réglé  leur    1654; 
conduite  félon   les    intérêts  de 
l'Empereur,   ils  n'ont  pu  parer 
le  coup  i  il  croit  que  la  Ville  de 
Brème  aura  gagné  les  Minijlret 
de  l'Empereur  à  force  de  pré- 
fens.     Les  Suédois  peftent  hau- 
tement,  mais  Une  leur  é chape 
rien  dont  on  puijfe  tirer  profit. 
Il  lui  répète  ce  qu'il  lui  avoit  é- 
crit  de  la  réfolution  des  Etats 
pour  traiter  avec  leDuc  de  Lor* 
raine,  &  pour  prier  l'Empereur 
de  lui  écrire,  .&  à  l'Archiduc. 
L Ambajfadeur  de  Cologne   efi 
mécontent  de  la  réfolution  que 
les  Etats  ont  prife  d'écrire  au 
1>uc    de    Lorraine.       L'Elec- 
teur de  Cologne  ne  fera  point 
fecouru    de   la   dernière  réfolu- 
tion prife  par  les  Etats,  dont 
il  lui  envoyé  Copie,   elle  vient 
trop    tard.     Il     croit     que    le 
Comte   de  Rochefter   obtiendra 
fa  demande  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre ,    mais  ce  n'eft  pas  de 
l'argent  prêt.     Il  a  accordé  un 
Taffeport  qui  lui  a  été  deman- 
dé pour  un  Religieux  Efpagnol 
qui  fait  tout  à  Rat isbonne  pour 
l' Ambajfadeur    d'Efpagne.      Il 
lui  recommande  encore  l'affaire 
des  VaiJJeaux  de  Hambourg  & 
de   Lubeck    arrêtez  à  Nantes. 
L'Evêque   de   Mayence   lui    a 
promis   de   faire   propofer  fon 
Mémoire  demain  ou  Samedi ,  il 
y  parle  de  l'affaire  de  Savoy  e.      . 
Il  écrit  aux  Officiers  de  Thi- 
Upsbourg  que    fî  l'Evêque   de 
Spire    demande    d'entrer    dans 
la  Ville  ,     ils   ayent  à  lui  ré- 
pondre qu'il  faut  qu'ils   atten- 
dent mes  avis.    Si  l'on  envoyé 
un  Réfident   à   Vienne    il  ne 
pourra  iguere  fervir  les  Amis, 
à   moins   qu'il  ne  foit  fort  a- 
droit  ou  qu'il  n'entende  l'Alle- 
mand ou  l'Italien. 


MONSIEUR, 

"T\Epuis  ma  dernière  du  8.  de  ce  mois,  j'ai 
•*--'  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  vingt-fixiéme  de  Décem- 
bre.   On  n'a  point  reparlé  dans  l'AfTemblée    L'Eltâmr 
des    deux  points  qui  l'ont  occupée   fi  long-  ie  B^nde- 
tems,  depuis  qu'on  a  reçu   ici  la  Réponfe  de  JKL  ■ 
1  électeur   de   Brandebourg   aux  Lettres   de  hunitrc  fer- 

l'Em- 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


*35 


1654.  l'Empereur,  &  du  Collège  Electoral ,  par  la- 
_  quelle  il  témoigne  plus  de  fermeté  pour  le 
pereur  ,&  au  parti  Proteftant  ,  que  par  les  premières  Let- 
Collége  Elec-  très.  Les  Proteftans  ne  molliront  point,  c'eft 
dHpltTdes  Pourquoi  le  Collège  Electoral  fera  obligé  de 
deux  points,  confentir  à  un  des  expédiens  qu'ils  ont  propo- 
Les  Proteflans  fez  ou  ,-[>erl  trouver  quelque  autre  ,  s'il  veut 
poin'tT&Te"'  finir  ces  deux  affaires.  Les  expédiens  propofez 
Collège  Elec-  par  les  Proteftans  pour  établir  l'égalité  dans  le 
torai  fera  0-  Collège  Electoral ,  où  il  y  a  quatre  Catholi- 
ferifir  a^ue"-  ques ,  &  trois  qui  ne  le  font  pas  ,  font,  I.  de 
que  expé-  ne  faire  qu'un  Collège  des  trois  Ordres  dans 
dier.t.  les  Dépurations  ordinaires.  Dans  les  Diétes,cha- 

fanspropo"'  que  Ordre  a  le  fien ,  mais  dans  les  Dépurations  il 
fent  quatre     n'y  en  a  que  deux,  l'un  des  Electeurs  &  l'au- 
txtéditnu.     tre  fes  princes  &  des  Villes.     Les  Proteltans 
demandent  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  dans  lequel 
on  ajoute  un  Prince  Proteftant.;   mais  cet  ex- 
pédient ne  réuflîra  pas  &  l'Electeur  de  Brande- 
bourg leur  eft  contraire  en  ce  poinr.  II.  Au 
cas  que  les  Electeurs  veuillent  avoir  un  Collège 
féparé  dans  les  Députations  d'y  ajouter  un  Prin- 
ce Proteftant-     Cet  expédient  ne  réuflîra  pas 
auflî  ;  car  ce  ferait  faire  dans  les  Députations 
un   Electeur  nouveau  qui  trouverait  avec  le 
tems  le  moyen  de  le  devenir  en  toute  autre 
occafion.  III.  Qu'un  des  quatre  Electeurs  Ca- 
tholiques n'aura  point  de  voix  alternativement. 
Cet  expédient  ne  fera  point  auffi  reçu  :    car 
aucun  des  Electeurs  Catholiques  n'y  veut  con- 
fentir. IV.  De  donner  deux  voix  à  un  des  trois 
autres  Electeurs  alternativement. 
La  préten-       L'affaire  des  Suédois  eft  allée  plus  vite  qu'on 
do"  futiaSvïf-ne  Pcnio'c  '  &  quoiqu'elle  eût  été  remife,  & 
le  de  Weme    que  beaucoup  de  Députez  fe  fuflent  exeufez 
fur  le  défaut  d'inftruction   de  leurs  Maîtres  , 
elle  a  été  propolée  &  jugée  contre  eux ,  pour 
le  poffefloire  fommaire  ,  en  vertu  duquel  le 
Député  de  la  Ville  de  Brème  aura  feance  & 
voix  dans  cette  Diète  ,    6c  on  a  refervé  aux 
Suédois  la  faculté  de  fe  pourvoir  par  voye  de 
droit, ou  de  compoiition  amiable  pour  le  pos- 
Ç°y"dçrdpra0r;tfeiToire  ordinaire,  &  pour  le  pétitoire.     Ils  a- 
ou  de  compo-  voient  donné  un  Ecrit  fort  hardi  pour  retar- 
fition  amia-   fer  ce  jugement,  contre  lequel  ils  ont  depuis 
Les  Suédois  protefté.     Il  eft  très-jufte,  car  la  Ville  de  Bre- 
ontproieflé;  me  ayant  été  appellée  à  la  dernière  Diète  de 
l  e  jugement    1^.lm  comme  Ville  Impériale, &  pareillement 

en  jufte,  la      ^   ,,~.  ,-,-       .  .•      i      *  •       if  r 

ville  de  Bre-  a  lAuemblee  de  Muniter,on  ne  pou  voit  avec 
me  ayant  été  raifon  lui  difputer  cette  poflèffion  ;  mais  on 
Di'éce'dY  'a  s'étonne  de  ce  que  les  Suédois  n'ont  pu  obte- 
1641.  comme  nir  de  l'Empereur  le  retardement  qu'ils  défi- 
yiiie  impe-  roient ,  ayant  depuis  un  an  réglé  leur  conduite 
J^nee'mencpà3"  fur  fes  intérêts,  &  chacun  croyant  qu'ils  en 
l'Aflembiée  efpéroient  cette  recompenfe.  Piuiîeurs  qui 
de  Munfier.  font  ]es  f|ns  difoient  même  qu'elle  leur  avoit 
Suédois5 aye"  été  promile ,  mais  toute  leur  Rhilofophie  eft 
réglé  leur  confondue  en  cette  octafion,&  chacun  cher- 
conduite  Mon  cne  ja  rajfon  fe  Ce  changement,  &  j'en  ai  vu 

les  intérêts  - 

del'Empe-  alléguer  plutieursj  mais  une  feule  m'a  femblé 
»eur,  ils  n'ont  vrailembiable  ,  que  la  Ville  de  Brème  a  fait 
«ou  P"fcroU  ^es  Pféfens  aux  principaux  Miniftres  pour  plus 
que  la  ville  de  quarante  mil  écus  :  je  ne  fai  fi  elle  eft  vé- 
de  Brème  au-  rirable,  mais  ce  font  des  perfonnes  fort  affa- 
mées ,  &  l'Empereur  les  croit  aveuglément. 
Le  Député  du  Cercle  de  Bourgogne  qui  a- 
voit  opiné  la  première  fois  pour  les  Suédois, 
a  dit  qu'il  ferait  à  propos  de  finir  cette  affai- 
re avec  les  Suédois  par  une  compoiition  & 
de  leur  confentement,  plutôt  que  par  un  ju- 
gement :,  mais  qu'on  ne  pouvoir  nier  que  la 
dont  on  puis-  Ville  de  Brème  avoir  la  poflèlïion.  Les  Sue- 
ferog'rer  dois  peftent  ici  hautement  ,  toutefois  je  ne 
leur  ai  encore  rien  vu  échapper  dont  on 
puiffe  tirer  quelque  profit. 
Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre 
To.M.  III. 


rcTf4. 


a  été  jugée 
plus  prom- 
prement 
qu'on   ne 
croyoit,  les 
Suédois  ont 
perdu   leur 
procès,  fauf 
à  eux  de  fe 


ra  gagné 
Miniflres  de 
l'Empereur 
à  force  de 
préfens. 

Les  Suédois 
peftent  hau- 
tement, mais 
il  ne  leur  é- 
chape  rien 


Il  lui  répè- 
te ce  qu'il  lui 


la  réfolution  des  Etats  ,   pour  finir  le  Traité 
avec   le   Député  du  Duc  de  Lorraine  ,     &  avoi 
pour   prier   l'Empereur  de     lui    taire   &  à  la  ré'oiuiion 
Monfîeur    l'Archiduc.       L'Ambafladeur    de  des  E,a,f Pouf 
Monlîeur   l'Electeur   de  Cologne  n'étant  pas  d^Tlc,!-! 
content  de   cette    réfolution,    a   donné    un  raine  ,&.•  pour 
grand  Mémoire  aux  Etats,   par  lequel  il  dé-  !££','' j™.  - 
clare,  que  (î  l'Empire  ne  l'ailifte,  il  prendra  écrite,  &  ï 
parti  ailleurs  :    j'y  joins  un  petit  Mémoire  à  l'Archiduc. 
fa  prière  ,  duquel  je  vous  envoyé  Copie,   &  dw^dTcr?* 
de  la  réfolution  prife  hier   par  les  Etats.     Si  logne  e(t  re- 
cela  avoit   été  fait  il  y  a  quatre  mois  ,     nos  contenr  de  la 
Ennemis  n'auraient   point   eu   cet  hiver  des  LTe™  It 
quartiers  dans   l'Empire  ,    mais  en  l'état  où  prife  d'écrire 
lont  les  affaires  ,  je  ne  crois"  pas  que  l'Elec-  a"  D".c  df. 
teur  de   Cologne   en    reçoive    beaucoup   de   L'Eiefteu/* 
foulagement.     Les   Proteftans  du    Cercle   de  «le  Cologne  ne 
Weftphalie   n'armeront   pas,     li    je   ne   rne^^"1,^ 
trompe  :     car   l'Electeur  de  Brandebourg  qui  deTniereVéio- 
les  gouverne,  eft  mal  fatisfait  de  celui  de  Co-lut'"n  prife 
logne 


Il  croit  que 
le  Tomrede 
Rnchefterob- 


'gne  à  caufe  de  la  demande  que  celui-ci  fait  dont'^nûi"' 
ce  la  Ville  de  Lipftat,   dont  j'ai  eu  l'honneur  envoyêcopie, 
de  vous  écrire.     Le  Cercle  Electoral  ne  fera  el!e  vient 
pas  grand  effort,  &  celui  du  Haut  Rhin  n'en  trop  urd* 
fera  point ,    toutefois  cette  réfolution  des  E- 
tats  nous  eft  avantageufe  ,     car  elie  fait  voir 
qu'ils    commencent    à   s  echaufer ,     &    ils 
pourront  avec  le  tems  parler  hautement.    On 
a  été  auffi  furpris  de  cette  délibération  ,   que 
de  celle  qui  a  été  faite  pour  la  Ville  de  Brè- 
me.   Je  tâcherai  de  répondre  bien  à  propos  à 
la  remontrance  qui  me  doit  être  faite  de  la 
part  des  Etats  :  fuivant  leur  délibération  d'hier  : 
ce  Traité  qu'ils   veulent  faire  avec   le   Duc 
de  Lorraine  lui  donnanr  en  effet  des  quartiers 
pour  cet  hiver,  &  partant  étant  contraire  au 
Traité  de  Paix. 

Quoique  ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  peu  en 
Angleterre  eût  été  prévu  ,    on  n'a  pas  laiffé 
d'en  être  extrêmement  furpris:  on  reparle  au-  tiendra   fa 
jourd'hui  dans  l'Aflembiée  de  la  demande  de  dcm',ndcPnur 
Monfîeur  le  Comte  de  Rochefter,  &  je  croi  ^'«.mS 
que  cetre  affaire  fera  achevée  ce  matin  à  fon  ce  n'eft  pas 
contentement  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  l'argent  de.l'"geDt 
prêt  :  car  les  fommes  qu'on  lèvera  fur  les  E-  prc  ' 
tats,  pour  l'Empereur,  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine fi  le  Traité  s'achève,  &  pour  retirer  la 
Place  de  Wecht  des  mains  des  Suédois ,    fe» 
ront  préférez. 

Le  Père  Saria  Efpagnol,  Religieux  de  l'Or-     il  a  accord* 
dre  de  Saint  Dominique,  fait  tout  ici  pour  l'A  m-  nn;  "^PJ™ 

,    ir,  ,,r/-  ~    „      r       r        ,K       ,      „    .  qui  lui  a  été 

bafiadeur  dEfpagne,  &  fert  fort  bien  le  Roi  demandépour 
fon  Maître,  qui  lui  a  donné  pour  recompenfe  un  Religieux 
l'Archevêché  de  Trani  au  Royaume  de  Na-  ££■£*  àqui 
pies,  cela  l'oblige  de  faire  bientôt  un  voyage  Ratisbmne 
en  Efpagne,  &  pareeque  fon  plus  court  che-  p™r  l'Am- 
min  eft  de  palier   par  la  France,  l'Empereur  d'Elue, 
m'a  fait  demander  un  Pafleport  pour  lui  ,   le- 
quel j'ai  accordé.    Je  ne  l'aurais  pas  refufé  à 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne,    s'il  m'avoit  été  de- 
mandé de  fa  part. 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire  H lui  "~ 
le  4.  de  Décembre  ,  à  la  prière  des  Députez  'n™™^^ 
de  la  Ville  de  Hambourg,  pour  des  Vaiffeaux  r" desvâ'u-'" 
qui  ont  été  arrêtez,  à  Nantes.  On  y  en  a  de-  reaux  de 
puis  arrêté  de  Lubeck ,  &  je  vous  ai  écrit  u-  "/Lubeck  a^- 
ne  Lettre  le  12.  de  ce  mois  à  la  prière  des  rêtezàNan* 
uns  &  des  aurres.  >«. 

Monfîeur  l'Electeur  de  Mayence  m'a  pro-  deLMEayenu4 
mis  de  faire  propofer  demain  ou  Samedi  mon  lui  a  promi» 
dernier  Mémoire ,  où  je  parle  de  l'affaire  de  de  (à'".e  Pro" 
Savoye  ,  &  lequel  nous  pourrions  finir  avec  moYrede^1  " 
Monfieur  l'Evêque  de  Spire.  Je  penfe  qu'il  main  ou  s«- 
ne  veut  pas  attendre,  &  qu'il  part  Lundi  pro-  medi  ;  )}f 

,    .         K,,     .  j'i.    •        '      /^rr    ■      r    1    parle  de  laf- 

chain.    J  écris  aujourd  hui   aux   Officiers    de  ïaire  de  S»- 
Philipsbourg ,  que  s'il  leur  demande  d'entrer  voye. 
LUI  dans 
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Il  écrit  aux 
Officiers  de 
Philipsbourg 
que  fi  l'Evê- 
que  de  Spire 
demande 
d'entrer  dans 
la    Ville  , 
ils  ayenc  à 
lui  répondre 
qu'il  faut. 
qu'ils  atten- 
dent Tes  a- 
Vis. 

Si  l'on  en- 
voyé un  Re- 
ndent à 
Vienne  il  ne 
pourra  guè- 
re fervir  les 
amis, à  moins 
qu'il  ne  (bit 
fort  adroit, 
&  qu'il  n'en- 
tende l'Alle- 
mand ou  ri- 
ialien. 


dans  la  Place,  ils  lui  répondent  que  fon  Mé- 
moire de  plainte  ayant  été  propofé  à  l'Affem- 
blée  de  Ratisbonne  ils  ne  favent  pas  ce  qui 
aura  été  réfolu ,  &  qu'ils  ne  peuvent  rien  fai- 
re fans  un  ordre  du  Roi,  ou  du  moins  fans 
avoir  avis  de  ma  part  de  ce  qui  aura  été  ar- 
rêté ici  :  il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  à  pro- 
pos d'en  ufer  autrement. 

Si  nous  attendons  que  nos  amis  défirent 
pour  leur  intérêt  que  le  Roi  ait  un  Réfident 
à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  nous  attendrons 
longtems,  car  les  François  n'étant  pas  mieux 
venus  dans  ce  tems  à  Vienne ,  qu'à  Madrid , 
le  Réfident  du  Roi  n'y  fera  point  en  état  de 
faire  aucun  office  aux  amis  de  Sa  Majefté, 
mais  un  Réfident  qui  feroit  fort  adroit  ,  &  qui 
fauroit  l'Allemand  ,  ou  du  moins  l'Italien , 
pourrait  donner  beaucoup  de  bonnes  informa- 
tions. Je  vous  fuplie  très-humblement  de  me 
faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une 
paffion  extrême  &c 


wick,  &  on  me  fait  efpérer  ceux  des  Prin- 
ceffes  de  Saxe ,  de  Baden ,  &  de  Wirtemberg. 
Je  n'ai  pu  avoir  le  Portrait  de  la  PrincelTe  de 
Simmeren  ,  quoiqu'elle  ait  été  ici;  Monfieur 
Ion  Père  l'a  menée  à  Berlin ,  d'où  je  tâcherai 
de  l'avoir.  11  n'eft  pas  poffible  d'avoir  des 
Portraits  fans  qu'on  fâche  que  je  les  deman- 
de ;  car  on  ne  trouve  point  chez  les  Pein- 
tres ceux  des  Princeffes  d'Allemagne  :  il  faut 
les  faire  exprès ,  &  cela  ne  fe  peut  que  très- 
difficilement,  fi  on  n'en  veut  gratifier  quel- 
que ami,  car  elles  font  fort  retirées,  &  un 
Peintre  n'oferoit  les  peindre ,  ni  ne  pourroit  le 
faire  fans  qu'on  le  fût  ;  mais  je  fais  pafièr  cela 
pour  une  curiofité.  Je  vois  bien  toutefois 
qu'il  y  en  a  qui  s'aperçoivent  que  j'ai  quelque 
autre  deffein;  mais  je  les  laiffe  deviner  &  me 
contente  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  rien  favoir 
avec  certitude.  Je  vous  fuplie  très-humble- 
ment de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  je 
fuis  avec  une  paffion  extrême  &c 


16*54. 


MONSIEUR 

De 

V  A  U  T  O  RT  E 

à  Monfieur  de 


LETTRE 


A  fon 


E  M  I N  E  NCE 


B    R     I    E     N    N    E. 


Monfeigneur  le  Cardinal 


Du  if.  Janvier  16 j\. 


M    A    Z    A    R    I    N. 


7/  répond  à  la  demande  qui  lui 
avoit  été  faite ,  s'il  y  avoit  de 
belles    Trincejfes    en   Allema- 


ïl  répond  à 
la  demande 


gne. 


MONSIEUR, 

J'Ai  fatisfait  par  une  Lettre  du  30.  d'Octo- 
bre ,  à  l'ordre  que  vous  m'aviez  donné ,  de 
vous  mander  s'il  y  avoit  des  jeunes  Princeflès  en 
Allemagne,  qui  fuffent  belles.  Vous  ne  me 
parliez  que  des  Catholiques  ,  &  je  vous  ai 
mandé  qu'il  n'y  en  avoit  point,  fi  ce  n'eft  la 
fille  de  Marquis  Guillaume ,  laquelle  paroit  a- 
voir  vinct  ans.    Son  Eminence  m'a  donné  le 


qui  lui  avoit  même  ordre  pour  les  deux  Religions ,  &  je 
été  faite ,  s'il  me  fujs  donné  l'honneur  de  lui  mander ,  qu'il 
Lne°'prdin-    n'y  avoit  que  cinq  belles  Princeffes  ;  celle  que 
«fles  en  Al- je  viens  de  nommer,  la  Fille  du  Duc  deSim- 
Umagne.       meren ,   &  celle  du  Duc  Augufte  de  Bruns- 
wick ,   toutes  deux  âgées  de  quinze  ans  ,  la 
Fille  de  Duc  de  Wirtemberg ,  &  celle  du  Duc 
Erneft  de  Saxe  Gotha,  Frère  du  feu  Duc  de 
Weymar  ,   toutes    deux   âgées  de   onze   ans. 
J'ai  déjà  le  portrait  de  la  Princeflè  de  Bruos- 


Du  iç.  Janvier  i6f+. 


Il  lui  envoyé  copie  de  la  Lettre 
qu'il  écrit  à  Monfieur  de  Brien- 
ne ,  &  celle  du  Mémoire  qu'il  a 
pré  fente,  aux  Etats  ^  fur  la  ré- 
folution  qu'ils  ont  prife  en  fa- 
veur de  l'Electeur  de  Cologne. 
Il  remercie  le  Cardinal  de  ce 
qu'il  témoigne  être  fatisfait  de 
fa  conduite ,  &  du  foin  qu'il  lui 
promet  d'avoir  de  fes  intérêts , 
&  lui  recommande  fon  Frère 
afin  qu'il  puijfe  obtenir  la  chai- 
re du  Louvre.  On  ne  dit  en- 
core rien  ici  de  nos  Troupes  qui 
aprochent  d'Alface.  Si  on  en  fait 
au  bruit,  il  tachera  d'y  repon- 
dre. Il  a  reçu  copie  de  la  'Dé- 
claration que  doit  publier  le  Ma- 
réchal 
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rèchal  de  la  Ferté  en  entrant  en 
Alface ,  dont  il  efi  content.  Il  a 
écrit  au  Maréchal  de  la  Ferté 
afin  d'être  informé  de  tout  ce 
qui  arrivera  en  Alface ,  &  de 
fon  côté  il  lut  marquera  ce  qui 
fe  pajfera  à  la  'Diète.  Il  a  vu 
le  Manifefte  du  Comte  d'Har- 
court  qui  ejl  très- mal  fait. 
Grande  union  entre  l'EleBeur 
de  Brandebourgs  &  la  Mai  fon 
de  Brunfwick.  Les  Princes 
Trot e flans  favorables  à  la  Fran- 
ce à  la  referme  de  l'Electeur  de 
Saxe  &  de  quelqu 'autre.  II. ne 
fait  que  dire  du  Landgrave  de 
Cajfel,  par  ce  que  fon  Député  ne 
l'a  vu  qu'une  fois ,  &.  qu'il  fré- 
quente chez  V '  Ambaffaaeur  d'Es- 
pagne :  il  doit  époufer  une  Veu- 
ve d'Autriche  ,  &  fe  faire 
Catholique  ,  à  ce  qu'on  dit.  Il 
lui  donne  avis  que  le  'Prince 
George  Guillaume  de  Bruns- 
wick  paffera  le  Carnaval  à  Pa- 
ris ,  il  croit  qu'il  eft  a  propos  que 
le  Roi  le  carejfe^  &  le  Cardi- 
nal aujfi,  afin  qu'il  revienne  con- 
tent en  Allemagne.  Le  Père 
d'Alfefion  n'étant  point  revenu 
le  voir  ;  il  juge  que  c'eft  un 
ajfronteur. 


MONSEIGNEUR, 


J 'Envoyé  à  votre  Eminence  la  copie  de  la 
Lettre  que  j'écris  aujourd'hui  à  Monfieur 
Lettre  qu'il  le  Comte  de  Brienne,  avec  celle  du  dernier 
écrit  à  Mon-  Mémoire  que  j'ai  donné  aux  Etats ,  &  de  la 
Brienne,  &  réfolution  qu'ils  ont  prife  fur  celui  de  l'Am- 
ceiie  duW-  baflàdeur  de  Cologne.  Je  continue  celle-ci 
moire  qu'il  par  un  très-humble  remerciment  que  je  fais  à 
l&r  «wf  votre  Eminence  >  de  la  bonté  qu'elle  a  d'être 
fur  la  reTolu-  fatisfaite  de  ma  conduite,  &  du  foin  quelle 
tion  qu'ils     me  promet  avoir  de  mes  intérêts,  &  de  ceux 

hveu'rdeVÊ-  de  mon    FrélJ  :    la    CoUr    ayant     Pre^Qe  tOU- 

leSeur  de  jours  été  en  chemin  durant  l'Avent,  il  n'a 
Cologne.       pu  avojr  l'honneur  de  prêcher  que  deux  fois  : 

Il  remercie  *..,,-,  t„  .        1    •    r         i 

le  Cardinal  mais  j  efpere  que  votre  Eminence  lui  fera  la 
de  ce  qu'il  grâce  de  lui  obtenir  la  chaire  du  Louvre 
témoigne  être  ,     Carême  ,  &  qu'alors   il  fatisfera  à  la 

latistjit  de  la  f  ^         .-.      .  j      i    • 

conduite,  &    bonne  opinion  que  votre  hminence  a  de  lui. 
du  foin  qu'il  je  vous    fuplie  très- humblement  de  lui  faire 
ïàvoi" de  fes  cette  faveur   qui  a  été   accordée  à  ceux  qui 
intérêts,  &    ont  eu  l'honneur  de  prêcher  ci-devant, 
lui  recom-  On  ne  parle  point  encore  de  nos  Troupes 

qui  aprochent  d' Alface,  &  je  n'en  commen- 
cerai pas  le  difcours.     Si  on  en  fait  du  bruit 
comme  je  n'en  doute   point,  je  tâcherai  d'y 
répondre ,  &   c'etr.  pour  cela  feulement  ,  & 
On  ne  dit  pour  l'affaire  de  Savoye  que  j'ai  jugé  à  propos 
encore  nen    je  demeurer   ici ,    quoique    ma  fanté ,  à  la- 
rroupeTqui   quelle  l'air  de  cette  Ville  eft  fort  contraire, 
approcheat    m'eût  fait  fouhaiter  d'aller  en  Alface.    Mon- 
Tom.   J II- 
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mande  Ton 
Frère  afin 
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fieur  Braffct  m'a  envoyé  une  copie  de  la  dé- 
claration que  doit  faire  publier  Monfieur  le 
Maréchal  de  la  Ferté ,  elle  eft  très-bien  faite  a'A,r»«:  sj 

&r       .       ,  .    .  on  en  fait  du 

me  lervira  beaucoup  ici.  bruit ,  il  t3- 

Je  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  de  lui  é- chen  d'y  ré- 
crire deux  ou  trois  fois ,  pour  le  prier  de  me  p°îu  reçu 
faire  informer  foigneufement  de  tout  ce  qui  copie  deeu 
arrivera  en  Alface ,  afin  qu'étant  inftruit  aufli-  Déclaration 
tôt,  &  aufli  bien  que  nos  Ennemis,  je  puiffe  ïifcrië'Ma-" 
parer  tous  les  coups,  &  de  mon  côté  je  lui  réchai  delà 
ferai  favoir  tout  ce  qui  fe  palTera  ici.    J'ai  vu  Fer"f  fn  *?* 
le  Manifefte  de  Monfieur  le  Comte  d'Har-  .-"«dont  il 
court ,  mais  il  eft  fi  mal  fait ,  &  fa  caufe  eft  ^  content. 
Il  mauvaife,  qu'il  n'y  a  perfonne  ,  même  dans  M''^^ 
l'Antichambre  de  l'Empereur,  qui  ne  le  con-  la  Ferté  afin 
damne  hautement  j  j'efpére  encore  qu'il  ren-  d'^trc  infor- 
trera  dans  fon  devoir  puifque  l'affaire  traine  "*„'  ™5_ 

tant,  vera  en  Al- 

L'union  entre  Monfieur  l'Electeur  de  Bran-  {?<*•*  de 
debourg ,    &   la    Maifon    de  Brunfwick  eft  tl^cf 
grande  ,  &  je  puis  aflurer  votre  Eminence,  qui  fe  palTera 
que  tous  les  Princes  Proteftans  nous  font  très-  à  la1|Diét.e- 
favorables,  à  la  referve  de  Monfieur  l'Electeur  M^ffeOe  du 
de  Saxe  ,    &   du   Landgrave   Darmftat   fon  Comte 
Gendre  :  j'excepte  aufli  l'Electeur  Palatin.  Je  d'uf  J/ftcoru" 
ne  faurois  que  dire  du  Landgrave  de  Heffe-  mâift;" 
CalTèlj  d'un  côté  je  fai  fon  intérêt,  &  fon      Grande  u- 
obligation,  mais  de  l'autre  Monfieur  Croufic  ,?l°,n«mre  , 

r         r\'         ■  »  >  <• ■•        «    Z,    • X  I  électeur   de 

ion  Députe  ne  ma  vu  qu  une  fois,  &  il  eft  Brandebourg 
très-fouvent  chez   PAmbatTadeur   d'Efpagne ,  &  '"  Maifon 
&  grand  Autrichien  :  il  va  époufer  une  veuve  ^.""us 
d'Autriche,  &  comme  on  dit  fe  faire  Catho-  Princes  Pro- 
lique.  11  y  a  maintenant  trois  Princes  Régens  te('aris  favo" 
dans  la  Maifon  de  Brunfwick  :  l'un  s'appelle  FranceVu 
George    Guillaume   ôc   qui  a  fa   réfidence  à  referve  de 
Catemberg,  il  palTera  le  Carnaval  à  Paris  au  g^a/ur, ds 
retour  d'Italie  où  il  eft,  &  il  paraîtra  avec  queiqu4tre. 
équipage  ,   &   fe   fera  connoître.     Je    penfe     H  ne  fait 
qu'il  eft  très-à-propos  que  le  Roi  le   carefie,  3ue  f're  "*", 

o  -r-      ■  i  ■  /-  Landgrave  de 

oc  que   votre   Eminence    le    traite   en  force  ciffei,  parce- 
qu'il  revienne  en  Allemagne  très-fatisfait  de  la  9"e  r°n  Dé- 
France.   Je  demande  pardon  à  votre   Emi-  vu'aiî-uné" 
nence  de  la  liberté  que  je  prens  de  lui  dire  fois,  &  qu'il 
mon  fentiment.     On  dit  auffi  que  le  Fils  aine  fr<:<il'en<e 
du  Prince  Augufte  de  Brunfwick,  qui  eft  corn-  Da"JéuArm" 
me  Chef  de  la  Maifon,  &  qui  a  fa  réfidence  d'Efpagne;  il 
à  Wolfenbutel ,  fera  aufli  bientôt  à  Paris.  Ces  doil  <^°u<er 
Princes  plus  qu'aucuns  autres  peuvent  faciliter  d'Autriche. 
la  levée  de  mille  fantaffins  que  votre  Eminen-  &  0  faire 
ce  propofè  :  je  n'en  ai  encore   pu  parler  à  Cathclj- 
aucun  Député  des  amis  de  la  France ,  &  je  qu-Vn  di" 
remers  à  en  informer  votre  Eminence  par  ma    "  loi  donne 
première  Lettre.  Le  Père  d'Alfefton,  duquel  i^.'^'J' 

,.  .  ~,    .,    Prince  G  enr- 

]e  vous   ai    parle  par  ma  dernière,  ne  m  eft  ge  Guillaume 


un  affronteur.    Je  fuis  &c. 


point  venu  voir^ce  qui  méfait  croire  que  c'eft  de  Bn 

*  wick  panera 
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croit  qu'il  eiî 
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CardinalaufS, 
afin  qu'il  re- 
vienne con- 
tent en  Alle- 
magne. 
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LUI 
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6l6  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 

H         Spire,  ou  avec  l' Electeur  *Pa 


MONSIEUR 


De 


a- 

ne 


V  A  U  T  O  RT  E 

à  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  21.  Janvier  16/4. 

'Depuis  la  réponfe  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  on  n'a  plus  parlé 
des  deux  points  conteftez.    Lui 
ayant  déjà  donné  avis  de  la  vi- 
goureufe    réfolution  des   Etats 
fur  le  Mémoire  de  F  Electeur  de 
Cologne ,  /'/  perfifte  a  dire  en 
cet  Electeur  en  tirera  peu  a' 
vantage.      Les    Impériaux 
pouvant  fouffrir  que  l' Affemblée 
m? envoyé  une  Réputation  hono- 
rable    en    leur    préfence  ,    fe 
font  plaints  ,   de  celle  qui  lui 
a  été  faite  ci-devant.  Le  Trai- 
té avec  le    *Duc    de  Lorraine 
eft  figné  »   les    conditions    du 
Traité.     Tout  le  monde  trouve 
ce  Traité  ridicule.     Le  ^Député 
de  Lorraine  a  pris  place  dans 
le  Collège  des  Trinces  à  caufe 
du  Marquifat  de  Nomeni.     Ce 
qui  a  été  fouffert  aujfi  paifible- 
ment ,  que  fi  fon  Maître  étoit 
armé  pour  l'Empire.     La   ré- 
folution  a  enfin   été  prife    de 
donner     un    fubfide      au    Roi 
d'Angleterre.      Il    lui     recom- 
mande encoraêl' affaire  de  Ham- 
bourg &  de  Lubeck ,  &  lui  fait 
f avoir  que  l'Empereur  lui  a  en- 
voyé un  Confeiller  Aulique  pour 
lui    témoigner    qu'il  prendrait 
part  à  la  grâce  que  le  Roi  leur 
feroit,  &    qu'il   me  prioit    de 
l'écrire    à  la  Cour   au   nom  de 
l'Empereur.     Il  faudroit  faire 
un    Traité  avec  l'Evèque    de 
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latin  pour  fournir  le  bois  néces- 
faire  à  Thilipsbourg.     Son  Mé- 
moire a  été  pré  fente  le  20.  du 
mois  dont  le  fuccès  n'a  pas  été 
heureux  ,  c'étoit  pour  l'Invefii- 
ture  du  T>uc  de  Savoy  e  -,  le  Col- 
lège Electoral  ayant  changé  d'a- 
vis fur  tm  nouveau  Mémoire  du 
T)uc  de  Mantouè  ,  qui  n'étoit 
pas  venu  à  fa  connoiffance.    Ce 
qui  a  été  fait  touchant  l'Inves- 
titure du  T>uc  de  Savoye.     Il 
lui  femble  à  pfbpos    de  laiffer 
cette  affaire  en  l'état  qu'elle  efi, 
pourvu  que  cela  fe  puiffe  &  que 
l'Empereur  ne  le  faffe  propofer, 
y  voyant  de  l'avantage.     cDis- 
pofîtion  du  Collège  Electoral  à 
l'égard  de  la  Fra?ice,  Bavière 
&  Brandebourg  ont  été  du  coté 
de  la  France  ,  tous  les  autres 
ont  été  contraires.     Il  fe  plaint 
principalement  de  l'Electeur  de 
Mayence  qui  l'a  trompé,  &  Je 
loiie  fort  de   celui  de   Brande- 
bourg.    Il  n'obtiendra   rien  de 
cette  Affemblée ,  &  ce  fera  beau- 
coup s'il  peut  empêcher  qu'elle 
ne  lui  faffe  du  mal  s  pour  cet 
effet   il  évite    l'examen.      On 
a  de   nouvelles  certaines  de  la 
Taix  entre  les  cPolonois  &  les 
Cofaques. 

MONSIEUR, 


■p\Epuis  ma  dernière  Lettre  du  15.  de  ce 
*-'  mois,  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  deuxième.  Je 
vous  ai  déjà  mandé  que  Monfieur  l'Eleéteur 
de  Brandebourg  avoit  répondu  à  l'Empereur , 
&  au  Collège  Eledoral  auffi  fortement  que 
les  Proteftans  pouvoient  defirer ,  &  que  les 
fécondes  Lettres  étoient  encore fjus  rigoureu- 
fès  que  les  premières ,  &  on  n'a  point  reparlé 
depuis  des  deux  points  qui  ont  formé  la  con- 
teftation,  ôc  qui  ont  occupé  les  Etats  fi  long- 
tems. 

Ma  dernière  Lettre  vous  aura  apris  la  vi- 
goureufe  réfolution  des  Etats  fur  le  Mémoire 
de  Monfieur  l'Eleéfeur  de  Cologne  ,  &  le 
fentiment  dans  lequel  j'étois  qu'il  en  tirerait 
peu  d'avantage»  auquel  je  perfifte.  La  con- 
clulion  de  l' Affemblée  de  laquelle  je  vous  ai 
envoyé  copie  ,  portoit  qu'on  me  feroit  une 
remontrance  de  la  part  des  Etats  :  non  feule- 
ment elle  ne  m'a  point  été  faite  ;  mais  cette 
claufe  a  été  ôtée  du  ConcluJ'um  ,  lorfqu'il  a  été 
mis  en  forme  ,  les  Impériaux  ne  pouvant 
fouffrir  que  l'Aflemblée  m'envoye  une  Dépu- 
ration honorable  en  préfence  de  l'Empereur, 
&  s'étant  plaints  plufieurs  fois  de  celle  qui 

m'a 
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norable  en 
leur  préfen- 
ce .  le  font 
plaints,  de 
celle  qui  lui 
2  été  taite 
ci-devant, 


m'a  été  ci-devant  faite.     Le  Traité  eft  figné     { 
avec  le  Député  du  Duc  de  Lorraine,  par  le-     j 
v„yJ^n"ôé-  quel  on  lui  donne   300.   mille  écus,  dont  il     1 
punùon  ho-   recevra  la  moitié  à  Francfort  dans  huit  fetnai-     î 
nés ,  &  l'autre  un  an  après ,  &  il  promet  de 
rendre  les  trois  Châteaux  ,   de  Hombourg,     j 
Landftoul  »  &  Hammerftein  ,  dans  le  même     { 
terme  de  huit  femaines ,  &  de  fortir  des  Ter- 
res de  l'Empire ,  &  n'y  prendre  plus  à  l'ave- 
Le  Traita  nir  aucun  quartier  :  il  retient  encore  le  Com-     ! 
•vecLJerD.'c    té  de  Sarverdcn,  le  Château  de  Falkenftein,     j 
eft  fi/n™'"uj  &  ceux  de  Weiriftrein,&  Hapelbron.  L'Em- 
conditions  du  pereur  lui  a  écrit ,  &c  fait  efpérer  aux  Etats     ! 
Ttut(m         qu'à  fa  prière  il  rendra  les  deux  derniers,  qui 
ne  font  d'aucune  conféquence;  mais  pour  ce 
qui  eft  de  Sarverden ,  &  Falkenftein ,  fur  les-     | 
quels  il  prétend  avoir  quelque  droit,  il  les  re- 
tiendra ,  &  ce  fera  quelque  jour  la  matière 
d'un  nouveau  Traité  ,  &  l'occafion  de  de- 
Teut  le      mander  encore  de  l'argent.     Il  n'y  a  perfonne 
monde  trou-  qui  ne  voye  bien  que  ce  Traité  eft   ridicule, 
V-diCuieTrait<!  &  toutefois  chacun  y  a  confenti  pour  plaire  à 
n  Le"  Députe"  l'Empereur.     Le  quinzième  de  ce  mois  Mon- 
de Lorraine    feur  Fournier  Député  du  Duc  de  Lorraine 
»  pris  place        ■  r  ja   prerniére   fois    la   place  dans  le 

dans  le  Col-     {_.,,/  r  .  r      ,      \,  -r        , 

lége  des  Prin-  Collège  des  Princes  a  caufe  du  Marquifat  de 
ces  à  caufe  Nomeni ,  ôc  les  Etats  l'ont  fouffert  auffi  pai- 
de  Ntomeny?'  fiblement  que  fi  ion  Maître  étoit  armé  pour 
ce  qui  a  été    la  confervation  de  l'Empire. 

Les  Etats  ont  enfin  achevé  de  fe  réfoudre 
fur  la  demande  de   Monlïeur  le  Comte  de 
Rochefter  :   le   Collège  klectoral  qui  a  été 
d'avis  de   donner  au    R.oi    d'Angleterre   par 
forme  de  fublïftance ,  quatre  mois  Romains , 
qui  montent  environ  à  200.  mille  écus ,  pa- 
yera fa  part  fur  ce  pied.     Dans  le  Collège  des 
Princes ,  les  uns  ont  été  d'avis  de  donner 
quatre  mois,  les  autres  trois,  d'autres  deux, 
&■  quelques-uns  rien;  mais  en  petit  nombre, 
&  pareeque  c'eft  une,  contribution  volontaire 
qui  ne  paffe  point  par  la  pluralité  des  voix, 
&  à  laquelle  chacun  n'eft  obligé  que  par  fon 
avis,  on  a  réfolu  que  tous  payeroient  pour 
leur  part  fur  le  pied  de  ce  qu'ils  ont  été  d'avis 
de  faire  donner   par   l'Empire  ;  deforte   que 
pour  favoir  la  fomme  qui  a  été  accordée,  il 
faudroir  avoir  l'avis  d'un  chacun,  &  en  faire 
le  calcul.    Le  Collège  des  Villes  n'a  rien  vou- 
lu donner  :    elles   fuivent   ordinairement   cet 
avis,  lorfqu'il  n'eft  pas  queftion  d'une  contri- 
bution néceffaire,  à  laquelle  on  les  force  par 
la  pluralité  des  voix  des  deux  premiers  Collè- 
ges, &  les  Villes  libres  d'Allemagne  ne  font 
pas  ennemies  des  Républiques  ;  principalement 
les  Villes  Anféatiques,  qui  ont  témoigné  d'a- 
prehender  que  le  fecours  qu'elles  donneraient 
au  Roi  d'Angleterre  ne  leur  fût  préjudiciable 
dans  leur  Commerce  avec  les  Anglois. 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire 
le  4.  Décembre,  à  la  prière  de  la  Ville  de 
Hambourg  ,  &  encore  plus  amplement  le 
de  Hambourg  douze  de  ce  mois ,  à  la  prière  de  ladite  Ville 
&  iuiLfa;tera-  dc  Hambourg,  &  de  celle  de  Lubeck.  J'y 
voir  que  ajoute  cette  recharge ,  pour  vous  faire  favoir , 
l'Empereur  que  l'Empereur  m'envoya  hier  Monlïeur  de 
un  conféiîiet  Walderode  Confeiller  Aulique  ,  qui  me  té- 
Auiique  pour  moigna  qu'il  prendroit  part  à  la  grâce  que  le 
M  témoigner  Rol  ]eur  feroit ,  &  qui  me  pria  de  l'écrire  à 
droit  par"  à  la  C°ur  au  nom  de  Sa  Majefté  Impériale. 
1»  grâce  que  Monlieur  l'i-vêque  de  Spire  n'eft  pas  en- 
le  Roi  leur  core  parti,  &  il  remet  de  jour  en  jour.  Quel- 
qu™'  me  que  ordre  qu'on  aporte  dans  la  Place,  il  eft 
prioit  de  l'é-  néceffaire  d'y  avoir  du  bois ,  &  on  ne  le  peut 
crire  à  la       prendre  que  dans  fa  forêt  :  il  n'eft  pas  obligé 

Cour  au  nom   «.,,•■  ,  cl  ■    r  1    • 

de  l'Empe-    de  le  fournir ,  c  eft   pourquoi  fi  on  veut  lui 
r«ur.  ôter  tout  fujet  de  plainte ,  il  eft  à  propos  de 


fouffert  auftî 
paifiblement 
que  fi  Ton 
Maître  étoit 
arme  pour 
l'Empire. 

La  réfolu. 
tion  a  enfin 
été  prife  de 
donner  un 
fubfiJe  au 
Roi  d'An- 
gleterre. 


H  lui  recom- 
mande en- 
core l'affaire 


convenir  avec  lui,  de  la  quantité  du   bois,      i6"<4, 
qu'on  prendra  par  chaque  année,  &  de  ce  , 

qu'on  lm  en  payera.  Je  me  fouviens  que  vous  fJirc  unu  ro" 
m'envoyâtes ,  lorfque  j'étois  à  Nuremberg,  une  Traité  avec 
Lettre  du  Roi,  pour  faire  ce  Traité  avec  TE-  ''  "4^  <*e 

«  j      c    •  •    *  1  -        m.  a        ■  opire,   ou  a** 

veque  rie  Spire,  qui  etoit  alors  reu  Monlïeur  vecTEieâeu.t 
l'Electeur  de  Trêves ,  ou  avec  Monlieur  TE-  PaUir'  Pnlir 
lecteur  Palatin,  qui  a  auffi  des  bois  fort  pro-  ^"htofli!, 
ches.    Je  penle  que  ce  Traité  ne  le  peut  bien  re  a  Philips- 
faire  que  fur  les  lieux  ,  par  quelque  Officier  bour£- 
de  la  Garnifon ,  ou  autre  qui  fâche  la  quan- 
tité de  bois  néceffaire. 

Mon  Mémoire  a  enfin  été  propofé  le  20.  son  Mémoire 
de  ce  mois;  mais  le  fuccès  a  été  bien  diffèrent  a  *  é  ^"enré 
de  ce  que  nous  efpérions.  Le  Collège  Electoral ,e  ",du  , 

«:_  î-i  11  D  .  moi*  dont  le 

avoit   conclu  il  y  a  plus  de  quatre  mois  que  ru  ces  n'a  pas 
l'Inveftiture  devoit  être  donnée  à  Monfieur  le  &*  heureux, 
Duc  de  Savoye  purement  &  Amplement,  &  wtveS* 
fans  aucune  dépendance  du  payement  de  ce  du  Duc  de 
que  le  Roi  doit  à  Monfieur  le  Duc  de  Mm-  s,v°ye  le 
touë,  &  lorfque  nous  comptions  tous  ceux  du  f'iffl,?." 
Collège  des  l-'nnces  qui  nous  avoient  pofitive-  change  d'avii 
ment  donné  leur  parole,  nous  trouvions  que  u"  '"  n  u" 
nous  avions  plus  des  deux  tiers  des  voix;  de- ^r/du Duc 
forte  que  nous  mettions  toute  la  difficulté  à  de  Mai 
obtenir  la  propofition  de  notre  Mémoire,  qui  g"'  nc" 
étoit  formellement  empêchée  par  l'Empereur,  H/nn'oU- 
auquel  Monlieur   l'Electeur  de  Mayence  djthnce. 
entièrement   dévoué.   Mais  le   Collège  Elec- 
toral a  changé,  &  fur  un  Mémoire  du  Duc 
de  Mantouë ,  lequel  on  ne  fit  point  dicter  pour 
nous  en  ôter  la  connoiffance ,  il  a  déclaré  que 
l'Inveftiture  ne  devoit   point    être   donnée  à 
Monlïeur  le  Duc  de   Savoye  ,  avant   que  le 
Roi  eût  payé  à   Monfieur  le  Duc  de  Man-  fCe q"|  \Mt 
touë ,  ou  au  moins  dépofé  la  fomme  qu'il  lui  i*rnveflitJe ' 
avoit  promilè.     Le   Collège  des  Princes  eut  d"  Duc  de 
fait  fans  doute  le  même  Conclufum ,  &  la  plus  Sivo5"'' 
grande  partie  de  ceux  qui  nous  avoient  pro- 
mis, n'eût  pas  mieux  tenu   fa  parole  que  les 
Députez  du  Collège  Electoral ,  qui  nous  l'a- 
voient  donnée,  auffi  folemnellement,  &  qui 
étoient  encore   plus   obligez  à  la   garder  par 
leur  premier  Canclufum;  mais  par  bonne  for- 
tune après  que  trois  feulement  eurent  opiné, 
&r  employé  une  grande  partie  de  la  matinée , 
les  autres  qui  virent  qu'il  ne  reftoit  pas  allez 
de  tems  pour  achever ,  ne  voulurent  pas  con- 
tinuer, &  remirent  la  délibération  au  lende- 
main.    Ce    changement    des    Eleâeurs  que 
nous  fumes  l'aprésdinée  nous  furprit  extrême- 
ment, &  pour  éviter  la  conclulion,  je  don- 
nai un  Mémoire  qui  fut  lu  hier  au  matin;  le 
Collège  Eleétoral  ordonna   qu'il  feroit   com- 
muniqué au  Député  de  Mantouë,  &  le  Col- 
lège des  Princes  rélolut  feulement  qu'il  feroit 
diclé.     Voila  donc  l'affaire  furllfe,  mais  je  ne 
fài  fi  ce  fera  pour  longrems  :  je  vois  bien  que 
nous  n'en   pouvons   efpérer  aucun  contente- 
ment ,  &  que   Monfieur   l'Electeur  de    Ma- 
yence ne  propolera  jamais  rien   qui   regarde 
l'Empereur ,  fans  être  afluré  que  la  partie  eft 
bien  faite,  &   que  l'affaire    doit   tourner  du 
côté  que  defire  Sa  Majefté  Impériale  :  c'eft  ,,  !ui  f(,mb,€ 
pourquoi  il  me  iëmble  plus  à  propos  de  lais-  à  ;-oPosde 
1er  l'affaire  en  cet  état,  s'il  eft  poffible,  que  laiTer  cette 
d'avoir  un  avis  des  Etats  contre   nous  ,   ne  îv!!^,!",, 

.  i-  x      .  ,    '  etar  qu  eila 

nous  pouvant  obliger  a  rien  contre  notre  gre.  eft,P„u,vû 
Le  Député  de  Savoye  eft  dans  le  même  fen-  q"e  "la  re 
timent;  mais  cela  dépendra  de  l'Empereurqui  \^'  &  lue 
fera  repropofer  l'affaire  quand  il  voudra  :  il  y  ne  ™ll"rfce 
en  a  qui  croyent  qu'il  la  laiffera  en  l'état  où  Propofér,  j 
elle  eft ,  fi  nous  ne  la  preffons  point ,  ayant  vf°v»m  de 
ce  qu'il  defire ,  puifque  nous  n'obtenons  rien  I'arama£e• 
&  auffi  pour  éviter  la  déclaration  du  Duc  de 
Mantouë  ,  que  je  demande  par  mon   Mé- 
Llll  7,  moire. 


<r5S   NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


très  ont  été 
contraires. 


I<?  «4.     moire.     Nous  n'avons  eu  dans  le  Collège  E- 
B.f   7.     lectoral   que  Bavière,  &   Brandebourg,  rous 
du  cXoe°D  les  autres  nous  ayant  été  contraires,  Mayence, 
ElefloraCà,     &  le  Palatin   plus  que   tous.     Ils  m'avoient 
Franc!  dBa-  formellement    donné    leur    parole  ,    comme 
vi"re&Braa-  aulfi    Cologne  ,  &   Trêves  ;  mais   Monfieur 
dtbourg  ont    l>£le<fteur  de  Mayence  ,  &  Monfieur  l'Elec- 
dè^a  France   teur  Pa'a"n  font  entièrement  dévouez  à  l'Em- 
Ausies  au-  '  pereur ,  &  Monfieur  le  Palatin  a  de  l'averfion 
pour  la  France,  ainfi  qu'il  paroit  en  plufieurs 
occaûons.  Cologne ,  quoique  de  la  Maitbn  de 
Bavière,  a  ici  pour  Député  le  Comte  Guil- 
laume de  Furftemberg  ,  qui  fait  fort  fa  Cour 
chez  l'Empereur ,  &  qui  a  fon  Frère  aine  Ca- 
pitaine d'une   Compagnie  des  Gardes  de  Sa 
Majefté  Impériale ,  outre  que  le  fecours  qu'il 
efpére  inutilement  de  l'Empereur  pour  déchar- 
ger promptement  le  Pais  de  Liège ,  lui  a  fait 
tout  promettre.     L'Eleéteur  de  Trêves  a  ici 
pour    Député    un    Metternich    qui    eft    de 
Luxembourg,  &c  par  crainte  des  Troupes  de 
nos  Ennemis  eft   porté  à  faire  tout  ce  que 
l'Empereur   veut  ,  dans  les  chofes  où  il  n'a 
point  d'intérêt.     Bavière   en  ufe  fort  molle- 
ment, car  s'il  eût  voulu,  il  pou  voit  empêcher 
le  changement  du  Conclufum  des  Electeurs ,  & 
rompre  l' Affemblée  ;  mais  il  s'eft  contenté  de 
donner  fon  avis  pour  Savoye,  fans  porter  fon 
affaire  avec   chaleur,  ôc   faire  tout  ce  qu'un 
ami  devoit  en  cette  occafion.     La  plus  gran- 
de partie  de   nos   amis  dans  le  Collège  des 
Princes  auroit  aulfi  moli ,  &  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  voulu  nous  être  contraires,  auroient 
été  d'un  avis  ambigu  ,  &   qui  ne  nous  eût 
fervi  de  rien;  mais  notre  plus  grande  plainte 
doit  être  contre  l'Electeur  de    Mayence  qui 
nous  a  trompez,  en  toutes  façons,  &  le  feul 
11  fe  plaint  ^ont  on  ^  Puifîe  bien  louer,  eft  Brandebourg, 
principale-     qui  a  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  délirer  de  lui. 
imlnt  d, 1E~  Je  vous  env°ye  'a  copie  du  Décret  de  TErn- 
Mayence'qui  pereur  donné  à  Vienne,  du  Mémoire  du  Dé- 
j'a  trompé,    puté  de  Mantouë,  préfenté  ici,  &  des  raifons 

&  fe  loue       du  mien 

tort  de  celui        ~  „.  .  ....  „ 

deBrande-         Cette  affaire  nous  doit  faire  connoitre  que 

bourg.  nous  ne  pouvons  rien  obtenir  de  cette  Affem- 

n  n-obtien-  ^ée     gj.  „ue  ce  fera   beaucoup  d'empêcher 

dranende  ,  ..  t  .  _.  f  r 

cette  Aflem-  qu  elle  ne  nous  raile  aucun  mal ,  &  qu  il  n  y 
biée,  te  ce  a  point  de  meilleur  moyen  pour  y  réuffir,  que 
a'iTp^u^em-  d'éviter  qu'elle  examine  nos  autres  affaires, 
pêcherqu'eiie  Quoique  je  me  fois  trompé  dans  le  jugement 
ne  lui  rafle     de  celle-ci ,  je  ne  crains  pas  de  vous  affurer 

du  mal;  pour 
cet  effet  il 


î6-54; 


évite 
men. 


l'exa- 


On  a  de  nou- 
velles cer- 
taines de  la 
Paix  entre 
les  Polonnis 
&  les  Coli- 
ques. 


encore  ,  que  nous  n'avons  rien  à  craindre 
pour  les  autres ,  quoiqu'on  nous  fera  beau- 
coup de  bruit  :  car  les  Impériaux,  qui  ont 
convenu  dans  cette  affaire  qu'ils  avoient  le 
vent  favorable  ,  voudront  s'en  fervir  &  aller 
plus  avant  ;  mais  fi  je  quitois  l'Aflèmblée  pour 
toujours ,  la  Maifon  d'Autriche  en  -pourrait 
tirer  beaucoup  d'avantage  &  obtenir  quelque 
chofe  en  mon  abfence. 

On  a  ici  des  nouvelles  certaines  de  la  Paix 
entre  les  Polonois  &  Cofaques  ;  mais  on 
n'en  fait  point  encore  les  particularitez-  Je 
vous  fuplie  très-humblement  de  me  faire 
l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pas- 
fion  extrême  &c. 


tiOoi*  TiuJ/SiV  ^icvji3'  ^  ■CWjiï'  ^i  i/Oi*  'i3d9',Çi2B3fli 


LETTRE 


A  fon 


E  M  I  N  E  N  CE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M    A     Z     A     R     I    N. 


Du  21,  Janvier  16/4. 


//  ////'  envoyé  copte  de  la  Lettre 
qu'il  écrit  à  Monfieur  de  Brien- 
ne  ,  &  des  'Pièces  qui  y  font 
jointes  ,  afin  qu'il  fâche  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  l'affaire  du  T)uc 
de  Savoye.  Il  lui  déclare  que 
le  T)uc  de  Savoye  n'a  rien  à  es- 
pérer ,  &  qu'il  vaut  mieux  que 
cette  affaire  demeure  indéci- 
fe  ,  que  d'avoir  les  avis  de 
l'Etat  contraires.  Il  l'affure 
que  s'il  eft  obligé  d'offrir  le 
payement  ,  il  fera  fi  bien 
qu'il  ne  s'engagera  en  rien.  Un 
valet  de  pied  du  Prince  de 
Condé  s'en  eft  retourné  fans  a- 
voir  la  permiffion  de  faire  des 
levées.  Il  croit  lui  avoir  man- 
dé que  les  Etats  ont  demandé 
à  l'Empereur  des  Mandata  avo- 
catoria,  qui  vont  être  publiez 
par  tout  l' Empire rfour  empêcher 
les  levées  ,  afin  que  les  Alle- 
mands ne  s'enrollent  point  dans 
les  Troupes  étrangères.  Si  l'Em- 
pereur procure  des  levées  aux 
Efpagnols ,  ce  fera  dans  fies  Tais 
héréditaires.  Il  n'a  parlé  de  la 
levée  de  mille  hommes  qu'aux 
'Députez,  de  Brunfjoick ,  qui 
lui  ont  promis  d'en  écrire  à  leurs 
Maîtres ,  que  pour  ce  qui  regar- 
de Brandebourgs  il  vaut  mieux 
traiter  à  Paris  avec  fon  Réji- 

dent , 


I6j4. 


DE   MUNS.TER 

dent  ,    qu'ici    en    préfence    de 

l'Empereur  &  de  la  'Diète.     Il 

lui  marque  les  raifons  qu'il  croit 

qui  le  doivent  obliger  à  refter  à 

Ratisbonne.     On  doit  tenir  de 

fortes  Garnifons  a  Brifac>  &  à 

Thilipsbourg  fi  l'on  veut   être 

ajfure  des  Etats  voijïns ,  //  lui 

en  dit  les  raifons. 


MONSEIGNEUR, 


T'Envoye  à  votre  Eminence  la  copie  de  la 
copie  d"  uye  J  Lettre  que  j'écris  aujourd'hui  à  Monfieur  le 
Lettre  qu'il     Comte  de  Brienne,  &  des  Pièces  qui  y  font 

fieur  de" ""'  JoinCes-      Elle  VOUS  pendra  ce  <3ui   s'e{*  Paffé 

Brienne,  &  dans  l'affaire  de  Savoye  :  je  ne  iai  fi  l'Empe- 
des  Pièces  qui  reur  ja  Jaiflera  en  l'état  où  elle  eft;  mais  je 
Lr?"fi'n°cu:il  crois  qu'elle  feroit  déjà  finie  fans  mon  Mé- 
fache  ce  qui  moire,  &  que  la  demande  que  je  fais  de  la 
s'eit  pafl~é  déclaration  du  Duc  de  Mantouë  ,  la  pourra 
dunDu=a^re  arrêter.  Soit  qu'on  l'achevé  ou  qu'on  la 
savoye.  laiffe  là,  il  eft  certain  que  Monfieur  le  Duc 
il  lui  déclare  jg  saVQye   ne  peut  rien  efpérer;  mais  il  eft 

Sivôyfr//6  mieUX  POUr  lui  &   POUr    "0US   (lU'elle  demeure 

rien  à  efPé-  indécife ,  que  d'avoir  un  avis  des  Etats  con- 
rer,&  qu'il  trajre  ,  d'autant  qu'il  feroit  fondé  fur  notre 
cfueCcmeUaf-  fait,  &  pourroit  donner  occafion  à  Monfieur 
faire  demeure  le  Duc  de  Savoye  de  nous  reprocher  que  par 
indécife, que  ]e  féïmx.  du  payement,  fon  Inveftiture  eft  re- 

d  avoir  les  ,,  .   *  J     .,       ,  .,,  x     ,. 

avis  de  l'Etat  tardée;  mais  fi  elle  demeure  en  letat  ou  elle 
contraires.     eft ,  il  fera  très-évident  que  l'Empereur  n'y 
confentira,  que  par  la  crainte  d'obliger  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mantouë,  à  faire  la  déclara- 
tion formelle  que  je  demande ,  laquelle  il  me 
femble  qu'il  ne  peut  éviter ,  fi  l'on  veut  finir 
l'affaire,  &  en  ce  cas  ,  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye  ne  fe  pourra  plaindre  de  nous,  mais 
feulement  de  l'Empereur ,  &  de  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë.     Quoiqu'il  arrive  ,  quoi- 
qu'on pouffe  cette  affaire  jufques  à  la  fin ,  ou 
qu'on  la  laifle  comme  elle  eft ,  je  fuplie  votre 
il  Pafiiirc    Eminence  de  croire  que  mes  offres  du  paye- 
nue  s'il  eft     ment  feront  toujours  faites  enlorte  que  je  ne 
obiigéd'offrir  m'engagerai  à  rien  mal  à  propos, 
a  fcaTbien      Le  valet  de  pied  de  Monfieur  le  Prince  de 
qu'il  ne  s'en-  Condé  s'en  eft  retourné ,  &  tout  le  monde 
gagera  en       fa  jcj  qu'n  aVoit  aporté  des  Lettres  pour  la 
uô  valet  de  permiffion  de  faire  des  levées,  &  ceux  de  la 
piedduPrin-  Maifon  de  l'Empereur  publient  que  Sa  Ma- 
ce  de  Condé  je^e  impériale  l'a  refufée  ,  ne  voulant  rien 
tourne  fans     faire  contre  le  Traité  de  Paix.    Je  penfe  avoir 
avoir  la  per-   écrit  à  votre  Eminence  que  les  Etats  ont  de- 
fairlTes'u-    mandé  a  l'Empereur  des  ordres ,  qu'ils  appellent 
vées.  Mandata  avocatoria  ,   qui  vont   être   publiez, 

il  croit  lui  par  touc  l'Empire,  par  lefquels  il  défend,  à 
que'k™n.t  peine  de  ban  &  de  la  confifcation des  biens, à 
ont  demandé  aucun  Allemand  de  s'enrôler  dans  les  Troupes 
à  l'Empereur  étrangères ,  &  de  faire  des  levées  fans  la  per- 
llSqui  million  des  Directeurs  du  Cercle,  dans  le- 
feront  pu-  quel  elles  fe  feront.  Il  eft  auffi  enjoint  fous 
biiez.  par  tout  jes  mêmes  peines  à  ceux  qui  fervent  déjà  dans 

1  Empire.  .  ,        »    ,  r  .  *  r  ■ 

pour  empê-    les  armées  ,  de  ne  faire  aucune  courie ,  ni  au- 
cherlesie-     cun  dommage  dans  l'Empire.     Si  ces  ordres 

ïeseSAHe1-<ine  font  bien  obCetve'L  a  nous  ftra  difficile  de 
mands  ne  faire  cette  année  des  levées  dans  l'Allemagne , 
s'enmiient  fi  ce  n'eft  dans  l'Alface  :  car  nous  ne  devons 
TroupeTé-1"  opérer  aucun  privilège.  L'Empereur  eft  as- 
trangeres.  fez  puiffant  pour  en  procurer  aux  Efpagnols; 
Si  l'Empe-  majs  je  penfe  que  s'ils  font  des  levées  pour  le 
"«  iCTtt™   Milanois,  comme  on  dit,  ce  fera  plutôt  dans 
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les  Terres  héréditaires  de  la  Maifon   d'Au-    io"$4, 
triche,  que  dans   l'Empire.    Je  n'ai  parlé  de 
la  levée  de  mil  hommes  qu'aux  Députez  de  ^ois .  ceVera 
Brunfwick ,  lelquels  m'ont  promis  d'en  écrire  dans  Tes  Pau 
à  leurs  Maîtres.     On  peut  parler  auffi  à  ceux  HérAhraita; 
de  Brandebourg ,  mais  il  me  lemble  que  cela  de  la  levée 
fe  peut   mieux   traiter  avec   le  Rélident  que  de  m'Ue 
Monfieur  l'Electeur  a  à  la  Cour,  que  dans  ce  qu'^"w_ 
lieu  où  eft  l'Empereur ,  &  la  Diète ,  &  où  put«  de 
l'on  publie  ces  Mandata  avocatoria.  Brunfwick, 

L'affaire  de  Savoye  m'aprend  que  mon  fe-  promis  d"en 
jour   eft  plus  utile  ici  que  je  ne  penfois,  &  écrire  à  leurs 
que  fi  je  quitois  pour  longtems,  les  Impériaux  Ma'tr«  9ue 
pourraient  obtenir  quelque  chofe  à  notre  des-  regard"  «ran- 
avantage  :    toutefois    fi  Charlenois    répond  à  debourg.il 
ma  Lettre  du  5.  de  ce  mois,  &  me  fait  con-vaul  mie"x. 

*  '  .  ■  n     ■  <  traiter  a  Paru 

noitre  que  je  pourrai  rendre  au  K01  quelque  avec  fon  Ré- 
fcrvice  en  Alface,  j'y  ferai  un  voyage.     Hors  fident,  qu'ici 
cette  occafion  j'y  ferais  inutile  :  car  l'aproche  d"  l",'^" 
de  l'Armée  du  Roi  rend  ma  préfence  plus  né-  reur  &  de  la 
ceffaire  ici ,  pour  répondre  au  bruit ,  qu'en  Al-  D,e'e- 
face,  &  je  penfe  qu'on  a  mandé  de  Philips-  q"ï"ï™!' 
bourg  à  votre  Eminence  que  les  Princes,  &  ions  qu'il 
Etats  voifins,  à  la  referve  de  l'Electeur  Pala-  «oit  qui  le 
tin ,  ont  témoigné  toute  l'affection  qu'on  pou-  ger^réfter  à 
voit  defirer  d'eux,  pour  les  intérêts  du  Roi.  Ratisbonne. 
Le  Marquis  de  Baden ,  &  Monfieur  le  Prince 
Ferdinand  fon  Fils  m'en  donnent  fouvent  des 
témoignages  :  on  ne  doit  point  auffi  fe  défier 
du  Marquis  de  Dourlach ,  ni   de  Monfieur  le 
Duc    de   Wirtemberg.     Quand  nous  aurons 
de  fortes  Garnifons  dans  Brifac,  &  dans  Phi- 
lipsbourg,  nous  pourrons  toujours  nous  affurer 
de  tous  les  Etats  voifins  du  Rhin ,  &  fans  ce- 
la nos  Ennemis  parleront    hautement  contre 
nous  ,  &  nos  amis  croiront  fatisfaire  à  leur  On  doit  tenif 
devoir,  en  fe  taifant  :  j'appelle  nos  Ennemis  df-orIe,sClar 
les  Electeurs  de  Mayence,  &  Palatin,  &  l'E-  <aC,&àPhi- 
vêque  de  Spire  ,  pareeque   Philipsbourg  leur  ljpsbourg  fi 
déplaît  entre  nos  mains,  &  la  Ville  de  Stras-  â^Jd"^"^- 
bourg ,  à  caufe  de  la  protection  du   Roi  fur  tan  voifins, 
les  dix   Villes  ,   d'autant  qu'elle  craint  notre  ■' lui  ™^j« 
voifinage  ,  &  l'exemple  de  Metz.    Ce  font 
des  intérêts  que  nous  ne  ferons  point  ceffer, 
qui  doivent  être  pris  pour  fondement, Ôc  aux- 
quels  l'unique   remède  eft  d'avoir  de  fortes 
Garnifons,  &    d'être  en  état  de  leur  parler 
hautement  :  ils  feront  alors  fort  fouples,  & 
nos  grands  amis;  le  changement  de  la  conduite 
de  Monfieur  l'Evêque  de  Spire  depuis  ce  qui 
eft  arrivé  à  Philipsbourg  en  eft  une  preuve 
indubitable  :    outre  que  cela    eft  aflèz  con- 
forme au   naturel  des  Hommes,  &  des  Alle- 
mands plus  que  tous  les  autres  &c 


les  raifoas. 


co. 


<r4©    NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

U<*J4.  Il        le  et  oit  a   la  première   conclu-    1^4. 

il       fim- 


O 


MONSEIGNEUR, 


De  la 


LETTRE 


Ecrite  par  Monfieur  de 


VAUTORTE 


A  Monfieur  l'Electeur  de 


T     R     E     V     E     S. 


Le  16.  Janvier  16/4." 


Cette  Lettre  n*ejl  que  pour  in- 
former l'Electeur  de  ce  qui  s'ejl 
paffé  à  la  'Diète  au  fujet  de 
l'Inveftiture  du  Duc  de  Sa- 
voy e  ,  &  de  l'argent  que  la 
France  doit  payer  au  Duc  de 
Mantouë  pour  finir  cette  affaire 
félon  la  délibération  de  la  Diè- 
te. Il  lui  fait  remarquer  les 
inconvénients  de  la  délibéra- 
tion de  la  Diète.  Apres  lui 
avoir  dit  l'état  de  cette  af- 
faire ,  //  lui  repréfente  qu'il  ne 
dépend  que  de  lui  ,  après  que 
les  Ambaffadeurs  de  Cologne , 
de  Bavière  &  de  Brandebourg 
ont  perfifté  à  la  première  con- 
clufion ,  de  donner  fa  voix  en 
faveur  de  la  France ,  qui  déci- 
dera la  chofe.  Il  fe  plaint  des 
Ambaffadeurs  de  P  Electeur  de 
ce  qu'ils  ne  lui  ont  pas  été 
favorables.  Il  lui  repréfente 
encore  que  dans  une  affaire  fi 
importante  qui  dépend  de  lui, 
il  veuille  bien  donner  fes  or- 
dres ,  afin  que  cette  affaire 
fait   remife    dans  l'état  qu'el- 


I"  Es  Etats  ont  délibéré  la  îemaine  dernière 
■*— '  fur  la  demande  de  l'Inveftiture  d'une  par- 
tie du  Monferrat,  que  l'Empereur  a  promife 
à  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  par  le  Traité 
de  Paix,  &  que  Sa  Majefté   Impériale  retarde 
maintenant  fous   prétexte  de   payement  de  la 
fomme  de  494.  mille  écus  que  le  Roi  a  pro- 
mife, par  le  même  Traité  à  Monfieur  le  Duc 
de  Mantouë,  à   la   décharge  de  Monfieur  le 
Duc  de  Savoye.    Le  Collège  Electoral  avoit 
conclu,  il  y  a  quatre  mois,  que  l'Empereur 
de  voit    être  convié  par   les  Etats  d'accorder 
maintenant  cette  Inveftit ure ,  &  nous  efpérions 
que  le  Collège  des  Princes  fuivroit  cet  avis, 
qui  eft  conforme  au  Traité  de  Paix,  par  le- 
quel, du  confentement  &  de  l'autorité  de  l'Em- 
pereur, Monfieur  le  Duc  de  Savoye  eft  plei- 
nement déchargé  de  l'obligation  de  cette  det- 
te ;  mais  le  Collège  Electoral  veut  maintenant 
que  l'Inveftiture  ne  fè  donne  ,  qu'au  même 
tems  que  le  Roi  payera  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë,  ou  au  moins  dépofera  la  fomme  j 
&  partant  contre  le  Traité  de  Paix, il  affujetit 
encore  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  à  cette 
dette,  puifqu'il  ne  pourra  avoir  fon  Invefti- 
ture,  julques  à  ce  qu'elle  foit  éteinte.  La  dette 
ne  le  touchant  plus,  c'eft  maintenant  le  fait 
d'un  tiers,  qui  ne  doit  pas  lui  nuire  ,  parce- 
qu'on  ne  lui  en  peut  rien  imputer ,  foit  que  le 
Roi  ne  le  voulût  payer ,  ou  que  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë  ne  voulût  pas  recevoir,  & 
il  n'importe  pas  que    Monfieur  le  Duc   de 
Mantouë  ait  confenti  à  cette  délégation,  éc 
changement  de  débiteur ,  ou  non  :  car  le  Trai- 
té de  Paix  s'exécute  même  contre  ceux  qui 
n'y  ont  pas  confenti ,  &  puifque  fon  oppofi- 
tion  formée  à  Munfter  n'a  pas  empêché  de  le 
faire,  elle  doit  beaucoup  moins  empêcher  de 
l'exécuter.     Il    eft  véritable  que  le  Roi  doit 
payer  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë,  &  que 
l'Empereur  peut  en  prendre  foin;  mais  cela 
n'a  plus  rien  de  commun  après  le  Traité  de 
Paix  ,   avec   la  demande  de  l'Inveftiture  de 
Monfieur  le  Duc  de  Savoye  ,  &  il  eft  certain 
que  le  Roi  a  offert  deux  fois  de  payer  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mantouë,  &  qu'il  eft  encore 
prêt  à  le  fatisfaire  ;  mais  ce  Prince  a  toujours 
refufé  le  payement ,  parceque  ce  ferait,  aprou- 
ver,  &  exécuter  les  Traitez,  en  vertu  des- 
quels cet  argent   eft  dû,  contre  lefquels  il  a 
protefté  ,  &  protefte  encore.    Le  Roi  pou- 
voit  attendre  qu'il  lui  demandât  l'argent,  n'é- 
tant obligé  par  le  Traité  de  Paix  qu'à  le  tenir 
prêt  à  fa   première  demande  ;  mais  voulant 
faire  plus  qu'il  ne  devoit,  il  le  lui  envoyé  of- 
frir deux  fois.     Son  Réfident  dit  maintenant 
que  l'offre  n'étoit  point  réelle  :  cela  n'a  point 
été  allégué  par  fon  Maître,  lorfqu'il  l'a  refufée, 
&  je  ne  fai  comment  il  peut  favoir,  fi  elle  é- 
toit  réelle  ou  non ,  puifqu'il   l'a  refufée.     Elle 
a  été  faite  dans  la  forme  dont  les  Princes  ont 
accoutumé  d'ufer  pour  de  grandes  ibmmes: 
par  l'envoi  de  perlonnes  exprefïes  ,   pour  dé- 
clarer que  l'argent  étoit  prêt,  &  pour  favoir 
le  lieu,  &  le  tems,  auquel  il  ferait  commode 
à  Monfieur  le  Duc   de  Mantouë  de  le  rece- 
voir.    Il  a  cru  alors  |  Fofïre   effective  :  il  ne 

doic 


Cette  Lettre 
n'eft  que  pour 
informer  l'E- 
Ieâeur  de  ce 
qui  s'eft  pafle 
à  la  Diète  au 
fujet  de  l'In- 
veftiture du 
Duc  de  Sa- 
voye, &  de 
l'argent  que 
la  France 
doit  payer  au 
Duc  de  Man- 
touë pour 
finir  cette  af- 
faire félon  la 
délibération 
de  la  Diète. 


H  lui  fait 

remarquer 
les  inconvé- 
nients de  la 
délibération 
de  la  Diète 


DE  MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


i<îj4. 


r Après  lui 
»Voir  dit  l'é- 
tat de  cetre 
affaire,  il  lui 
repréïenre 
qu'il  ne  dé- 
pend que  de 
lui,  après  que 
les  Ambalfa- 
deurs  de  Co- 
ltigne.de  Ba- 
vière 8c  de 
Brandebourg 
ont  pernfté' 
à    la  pre- 
mière con- 
clufinn  de 
donner  Ci 
voix  en  fa- 


doit  pas  dire  maintenant  qu'elle  ne  l'étoit 
pas  ,  &  s'il  l'a  crue  artificieufe  ,  &  fans  ef- 
fet, il  a  perdu  volontairement  une  belle  oc- 
cafion  de  mettre  le  Roi  dans  le  tort  par 
une  fimple  acceptation.  Il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  le  Roi  fe  foit  expofé  à  un  fi  grand 
hazard  ,  par  une  offre  à  laquelle  il  n'étoit 
point  obligé  ,  &  le  Collège  Electoral  pou- 
voit  ordonner  que  le  Mémoire  du  Réfident 
de  Mantouë  me  ferait  communiqué  aupara- 
vant que  d'y  ajouter  foi  ,  <Sc  de  changer  fa 
première  réfolution.  Quant  au  dépôt  il  n'y 
a  nulle  apparence  :  car  fi  Monfieur  le  Duc 
de  Mantouë  eft  prêt  de  recevoir  ,  le  Roi  é- 
tant  prêt  de  payer,  il  n'eft  point  queftion  de 
dépôt  ,  le  payement  devant  plus  agréer  au 
créancier  ,  &  au  débiteur  ,  &  fi  Monfieur 
le  Duc  de  Mantouë  periîltc  à  îefulër  le 
payement ,  le  Roi  ayant  fait  par  lès  offres 
tout  ce  qu'il  devoit ,  ne  peut  être  convié 
à  un  dépôt ,  en  faveur  d'un  Prince  qui  re- 
fulë  d'aprouver  le  Traité  de  Paix  ,  &  s'op- 
poie  par-là  au  repos  public.  Le  Traité  de 
Munfter  par  lequel  feul  le  Roi  eft  obligé, 
ne  parle  point  de  '  dépôt ,  mais  feulement 
du  payement  que  le  Roi  offre  ,  &  même 
les  Loix  Civiles  n'y  obligent  jamais  un 
débiteur  ,  lorfqu'il  offre  de  payer  ,  &  qu'il 
n'a  rien  de  fa  part  à  demander  :  outre 
que  le  dépôt  ferait  aufli  onéreux  au  Roi, 
que  le  payement  ,  l'argent  fortant  de  fes 
mains  également  en  l'un  &  l'autre  cas  j 
mais  il  ne  ferait  pas  fi  avantageux;  car,  par 
le  payement,  l'obligation  fera  éteinte,  ce  que 
le  dépôt  ne  peut  faire  ,  étant  fait  fans  le- 
confentement  du  créancier ,  &  fans  l'au- 
torité d'un  Juge  Supérieur  des  deux  Parties. 
Il  faut  aufli  confidérer  que  le  payement  as- 
furera  le  Roi  de  la  fin  des  querelles  des 
Maifons  de  Savoye  &  de  Mantouë ,  qui 
ont  caufé  tant  de  Guerres,  &c  qui  peuvent 
en  caufer  encore  ,  auxquelles  le  Roi  eft  o- 
bligé  de  fe  mêler ,  comme  il  eft  exprefle- 
ment  porté  par  le  Traité  de  Paix  :  car  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mantouë  recevant  l'argent, 
exécute  les  Traitez,  &  renonce  aux  pré- 
tentions qui  peuvent  donner  lieu  à  la  Guer- 
re, mais  le  dépôt  ne  donne  point  cet  avan- 
tage au  Roi ,  qui  ferait  fort  mal  confeillé  de 
fe  défaire  de  fon  argent,  fans  aflurance  d'a- 
voir la  Paix. 

Ces  raifons  que  j'ai  expofées  dans  un  Mé- 
moire après  avoir  fu  ce  qui  fe  palToit  dans 
le  Collège  Electoral,  ont  femblé  aflez  for- 
tes au  Collège  des  Princes  pour  furfeoir  la 
délibération  ,  &  même  le  Collège  Electoral 
a  jugé  à  propos  de  communiquer  mon 
Mémoire  au  Réfident  de  Mantouë  ,  &  a 
fait  voir  par  là  qu'il  eût  été  jufte  de  me 
communiquer  le  lien  avant  que  de  délibé- 
rer. 

Voila,  Monfeigneur,  l'état  de  l'affaire  qui 
dépend  de  votre  Altefle  Eminente  :  car 
puilque  dans  le  Collège  Electoral ,  les  Am- 
baflàdeurs  de  Cologne  ,  Bavière  ,  &  Bran- 
debourg, ont  perfifté  au  premier  Conchfum, 
ceux  de  votre  AlteiTe  Eminente  ont  fait, 
&  feront  le  Majora ,  fi  vous  le  jugez  à  pro- 
pos. 

Meflieurs  les  AmbaiTadeurs  de  votre  Al- 
tefle Eminente  ,  dans  le  Collège  Electoral , 
&  celui  qui  eft  dans  le  Collège  des  Prin- 
ces pour  l'Abbaye  de  Prum  ,  ne  nous  ont 
pas  été  favorables  dans  les  affaires  de  la 
France  ,  &  dans  la  délibération  du  dernier 
jour  ,  ils  nous  ont  été  directement  contrai- 
Tom.  III. 
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res,  jufques  là  qu'ils  ont  fuivi  l'avis  de  ceux 
qui  jugent  à  propos  de  requérir  le  Roi  de 
rendre  Philipsbourg. 

Vous  voyez  mieux  que  moi  ,  Monfei- 
gneur, ce  que  le  Roi  en  doit  faire,  &  que 
de  telles  demandes  contraires  à  l'Inftrument 
de  la  Paix,  peuvent  obliger  Sa  Majefté  à  en 
faire  d'autres  plus  raifonnables  ,  moins  diffi- 
ciles à  faire  réuflir  ,  &  qui  ne  feraient  pas 
agréables  à  tout  le  monde.  Si  on  defire 
que  le  Roi  exécute  la  Paix,  on  doit  l'exé- 
cuter à  fon  égard  ,  &  ceux  qui  y  auront 
manqué  ou  favorifé  par  leurs  avis  les  per- 
fonnes  qui  voudraient  y  manquer  ,  n'au- 
ront aucun  fujet  de  fe  plaindre  ,  fi  Sa  Ma- 
jefté ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu'ils  dé- 
lireront. 

J'ai  cru  ,  Monfeigneur ,  être  obligé  d'a- 
vertir votre  Altefle  Eminente  d'une  affaire 
(1  importante  ,  &  qui  dépend  de  vous  dans 
le  Collège  Electoral,  afin  que  par  vos  or- 
dres la  chofe  foit  remife  dans  l'état  auquel 
elle  étoit  par  le  premier  Conclufum.  Votre 
Altefle  Eminente  fait  qu'en  partant  elle  me 
fit  l'honneur  de  me  dire ,  que  dans  nos  af- 
faires'elle  defiroit  que  je  l'informaflë  parti- 
culièrement ,.  afin  d'envoyer  des  ordres  né- 
ceflaires  ,  &  particuliers  ,  à  Meflieurs  vos 
Ambaflàdeurs  ,  outre  les  généraux  qu'elle 
leur  laiflbit  de  nous  être  favorables.  Nous 
demandons  feulement  juftice  ,  &  ne  doutons 
point  que  votre  Altefle  Eminente  ne  nous 
l'accorde.  J'attendrai  fa  Réponfe  ,  &  l'effet 
qu'elle  produira  ,  pour  rendre  compte  à  Sa 
Majefté  de  ce  qui  fe  pafle.    Je  fuis  &c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


veiir  de  la 
France ,  qui 
décidera  la 
choie. 

U  fe  pîaini 
des  Ambnfla* 
deurs  de  l'E- 
le&eur  ,de  ce 
qu'ils  neîui 
ont  pas  été 
favorables. 


Il  lui  repre- 
fenie  encore 
que  dans  une 
affaire  fi  im- 
portante qui 
dépend  de 
lui,  il  veuille 
bien  donner 
Tes  ordres, 
afin  que  cette 
affaire  foir 
remife  dans 
l'état   qu'elle 
étoit  à  lapre-, 
miére  cou-» 
cluûon* 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Le  19.  Janvier  16  f$. 


L'Empereur  lui  a  fait  demander 
une    Lettre  pour    Monfieur  de 

,  Brienne  par  un  Confeiller  Auli- 
que  au  fujet  des  Courier  s  qui 
vont  d  Allemagne  ou  d'Efpagne, 
il  a  cru  ne  la  devoir  pas  refu- 
fer,  &  lui  en  envoyé  le  "T)uplicata. 
La  Conclufion  des  Etats  en  fa' 
veur  de  l ElecJeur  de  Cologne, 
Mmmm  n'a 


gJS 


y 


il 
m 


m 


m 
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tf42  NEGOCIATIONS  TO 

ïtfJ4«  #'<*  «ww*  fl*  <*0f#0  effet ,  »/'  H 
»V»  aura.  Il  a  reçu  de  Liège  |§ 
un  Mamfefte  du  Duc  de  Lor- 
raine avec  la  Réponfe.  Il  craint 
que  la  conduite  des  Etats  71'a- 
boutiffe  a  donner  encore  des  quar- 
tiers d'hiver  au  Duc  de  Lor- 
raine ,  parceque  l'argent  qu'on 
lui  a  promis  ne  fera  pas  encore 
payé.  On  traînera  le  Comte  de 
Rochefter  tant  qu'on  pourra  a- 
vant  de  lui  donner  une  réfolu- 
tion  finale  ,  &  il  n'y  aura  pas 
moins  de  difficulté  dans  l'exé- 
cution. On  n'apoint  reparlé  de 
l'affaire  de  Savoy  e  depuis  la  der- 
nière délibération.  Il  ne  s'in- 
forme pas  fi  fion  Mémoire  a  été 
communiqué  au  Réfident  de 
Mantoue  ,parcequ'il  ne  veut  pas 
approuver  l'autorité  des  Etats 
fur  cette  affaire.  Ayant  été 
auparavant  mal  informé  de 
l'avis  de  l'Electeur  de  Cologne y 
il  lui  aprend  qu'il  a  été  pour  la 
France ,  avec  Bavière  &  Bran- 
debourg. Avec  Thionville  & 
Fhilipsbourg  le  Roi  peut  obli- 
ger les  Electeurs  de  Mayence  , 
Trêves  &  Heidelberg  de  faire 
par  crainte ,  ce  qu'ils  ne  fer  oient 
pas  par  amitié.  Les  Impériaux 
vouloient  faire  examiner  en  plei- 
ne Af  emblée  les  plaintes  données 
contre  nous ,  ô"  qu'on  en  délibé- 
rât fans  me  les  communiquer ,  & 
fans  ouïr  mes  raifons  -,  mais  il  a 
été  réfolu  que  l' Empereur  feroit 
prié  de  nommer  des  Députez  de 
fa  part ,  outre  ceux  qui  feront 
nommez  par  les  Etats  pour  trai- 
ter avec  moi.  Les  Députez 
ne  font  pas  encore  nomme  z^l'E- 
vêque  de  Spire  pourroit  être  la 
caufe  du  retardement  -,  ilefi  par- 
ti èr  quand  il  fera  arrivé  dans 
fon  Evêché ,  il  écrira  ici  de  gran- 
des plaintes  contre  nous.  On 
ne  fera  aucun  mal  à  la  France 
h  la  Diète  y  mais  on  n'en  doit 
efpérer  aucun  avantage,  parce- 
que l'Empereur  s'y  oppofe.  Le 
bon  état  des  affaires  de  Fran- 
ce a  rétabli  le  crédit  en  Allema- 
gne. Il  faut  donner  fur  les  doits 
à  l'Evêque  de  Spire  après  que 
les  Etats  fe  feront  feparez.  La 
Capitulation  du  Roi  des  Romains 
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a  enfin  étépropoféesla  difpute  qu'il 
y  a  eu  là-dejjus.  L'Empereur  a 
fait  publier  unDecret  par  lequel 
il  déclare  que  fon  intention  eft 
que  cette  Capitulation  fait  exa- 
minée en  pleine  A (f emblée  ,  & 
en  donne  les  raifons.  Les  Dé- 
putez ont  continué  f  examen  de 
la  Capitulation  nonobftant  le  Dé- 
cret }  après  l'examen  ils  confen- 
tiront  que  l'Affemblee  s'en  mêle 
fur  leur  rapport ,  //  ne  fait  fi 
l'Empereur  le  fouffrira.  L'Em- 
pereur a  furfis  le  Décret  d'ad- 
mifflon  des  Députez  de  la  Ville 
de  Brème  à  la  Diète ,  jufques 
a  ce  que  la  Reine  de  Suéde  en 
ait  été  informée  ,  &  donné  f  es 
ordres.  Le  F  rince  de  Saints  s'efi 
plaint  à  lui  de  ce  que  depuis  la 
'Faix  ,  on  a  toujours  tiré  des 
contributions  cr  qu'on  a  logé  des 
Troupes  dans  fa  Frincipauté  , 
quoiqu'elle  relevé  de  l'Empire. 
Le  F  rince  de  Salms  a  fait  la 
même  plainte  aux  Etats  qui  a 
été  enregiftrée. 
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MONSIEUR, 

TT\Epuis  ma  dernière  du  22.  de  ce  mois , 
•*-*'  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  9.  L'Empereur  m'a  encore 
envoyé  Monfieur  Valderode  Confeiller  Auli- 
que,  &  a  defiré  que  je  lui  donnafle  une  Let- 
tre pour  vous,  dont  le  Duplicata  eft  ci-joint , 
au  fujet  des  Couriers  d'Allemagne  en  Efpagne. 
Je  pente  que  je  n'ai  pas  dû  refufer  cette  Let- 
tre :  ce  n'eft  pas  que  je  ne  fâche  bien  que  nous 
ne  devons  pas  faciliter  le  Commerce  de  cette 
Cour  avec  celle  d'Efpagne. 

Le  généreux  Condujum  des  Etats  en  faveur 
de  Monfieur  l'Electeur  de  Cologne,  n'a  enco- 
re eu  aucun  effet,  &  n'en  aura  point  fuivant 
l'opinion  commune.  Monfieur  le  Comte  Egon 
de  Furftemberg  m'a  envoyé  de  Liège  un  Ma- 
nifefte  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  avec 
la  Réponfe  :  toute  la  conduite,  des  Etats  abou- 
tira à  donner  au  Duc  de  Lorraine  un  titre 
pour  le  quartier  d'hiver  de  cette  année,  &  peut- 
être  un  prétexte  pour  celui  de  l'année  pro- 
chaine; car  le  Traité  qu'on  vient  de  faire  avec 
fon  Député,  porte,  qu'il  fortira  de  l'Empire 
après  qu'il  aura  reçu  les  cent  cinquante  mille 
Risdalles  du  premier  payement,  6c  partant  on 
lui  permet  d'y  demeurer  jufques  à  ce  jour-là , 
qui  ne  viendra  pas  fitôt  que  la  fin  du  quariier 
d'hiver.  Le  Traité  porte  bien  que  ces  cent 
cinquante  mille  Risdalles  doivent  être  payées 
dans  huit  femaines  ;  mais  la  Reine  de  Suéde  , 
&  les  Electeurs  de  Brandebourg ,  &  d'Heidel- 
berg ,  ont  déclaré ,  qu'ils  n'en  payeroient  rien 
pour  leur  part,  chacun  d'eux  croyant  avoir 
des  raifons  particulières  de  s'en  exemter  ;  de 
forte  qu'encore  que  tous  les  autres  Etats payas- 
fent  leur  part  à  point  nommé,  ce  qui  n'arri- 
vera 


L'Empereur 
lui  a  fait  de- 
mander une 
Lettre  pour 
Monfieur  de 
Brienne  par 
un  Confeiller 
Aulique  au 
fujet  des  Cou- 
riers   qui 
voni  d'Alle- 
magne en  Es- 
pagne, il  3 
cru  ne  la  de- 
voir pas  refu- 
fer ,  &  lui  en 
envoyé  le 
Duplicata. 

La  Conclu- 
(ïon  des  Etats 
en  faveur  de 
l'Electeur  de 
Cologne,  n'a 
encore  eu  au- 
cun effet  3  ni 
n'en  aura. 

Il  a  reçu 
de  Lie'ge  un 
Manifefte  du 
Duc  de  Lor- 
raine avec  la 
Re'ponfe. 

Il   craint 
que  La  con- 
duite de»  E- 
tats  n'aboutis^ 
fe  à  donner 
encore  des 
quartiersd'hi* 
ver  au  Duc 
de  Lorraine 
parceque  Par* 
eent  qu'on 
lui  a  promis 
ne  fera  pas 
encoie  paye'. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


l$<A.  vera  pas ,  celle  des  trois  puiflans  Princes 
manquerait,  &  je  ne  crois  pas  que  Monfieur 
1'Eledeur  de  Cologne  en  veuille  faire  l'avan- 
ce} puis  qu'alors  nous  ferons  prel'que  à  la  fin 
du  quartier  d'hiver.  Je  ne  fai  fi  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Trêves  la  voudra  faire,  pour  ravoir 
Hamerftein,  mais  ce  défaut  de  payement  ne 
déplaira  point  au  Duc  de  Lorraine ,  &  lui 
donnera  un  prétexte  de  manquer  de  fa  part 
au  Traité ,  &  de  rentrer  l'hiver  prochain  dans 
l'Allemagne. 

On  n'a  point  reparlé  de  l'affaire  du  Comte 
de  Rochefter  depuis  ma  dernière  Lettre  ;  il 
On  traînera  m'a  dit  que  l'Empereur  vouloit  favoir  au  jufte 
le  Comte  de  ^  quoi  monte  le  préfent  des  Etats ,  avant  de 
unt^u'on  déclarer  le  fien ,  qu'il  a  toujours  efpéré  devoir 
pourra  avant  être  de  cinquante  mil  écus.  On  le  trainera  le 
de  lu.  donner  p|us  qU'on  pourra  pour  avoir  une  réfolution  fi- 

une  rdolution  r    .      *       .     «    .,      „  r     .  m      > 

anale ,  &  il  nale ,  &  dans  1  exécution ,  il  n  y  aura  pas  moins 
n'y  aura  pas  de  difficulté:  ce  n'eft  pas  de  l'argent  prêt,  ni 
moins  dedif-  çar  iequei  on  puiflè  former  quelque  deffein. 

ficultédans  _.  T  r  i        7,       T  „, 

l'exécution.         Vous  aprendrez  par  ma  dernière  Lettre  1  e- 
On  n'a  point  tat  où  eft  l'afFaire  de  Savoye,  on  n'en  a  point 

"fflirVd»  rePar'e  depuis  '  &  Je  ne  la'  (î  mon  Mémoire 
savoye  de-  a  été  communiqué  au  Rendent  de  Mantouë  , 
puis  u  der-  je  ne  m'en  veux  pas  informer  publiquement , 
ntwn  d'llbe"  &  ne  Prens  aucune  connoiffance  de  ce  que  les 
il  ne  s'in-  Etats  ont  réfolu  là-deffus  ,  ne  voulant  point 
forme  pas  G  approuver  l'autorité  qu'ils  s'attribuent»  &  me 
a°étéMcom0-'re  refervant  à  propofer  de  nouveau  cette  affaire 
muniqué  au  aux  Députez  qui  feront  nommez  pour  exami- 
Re'fident  de    ner  avec  moj  ]es  plaintes,  que  plufieurs  ont 

Mantoue,  ,-  ■■    ,  i    t-  t>      •  •     '.'  I   • 

parcequ'ii  ne  données- centre  latrance.  J  avois  ete  mal  in- 
veut pas  ap-  formé  de  l'avis  de  l'Ambaffadeur  de  l'Electeur 
Pr™Jedr^'au"  de  Cologne  j  car  il  a  été  pour  nous,  auffi  bien 
Erstsfurcet-  que  ceux  de  Bavière,  &  de  Brandebourg;  de- 
te  affaire.  forte  que  l'affaire  a  paffé  de  quatre  à  trois.  Il 
auMrwan/^  ne  ^aut  P°'nt  opérer  de  ^ire  revenir  les  Elec- 
mai  informé  teurs  de  Mayence,  &  d'Heidelberg  qui  nous 
de  l'avis  de  feront  contraires  toutes  les  fois  que  l'Empereur 
Cologne,'  il  *  'e  v°udra,  &  il  en  faut  croire  autant  de  celui 
lui  apprend  de  Saxe.  J'ai  écrit  une  Lettre  à  Monfieur  l'E- 
gu'il  a  été  ^  ]e<£teur  de  Trêves, dont  je  vous  envoyé  laCo- 
ceTavec'Ba*  P'e  :  Je  ne  fal  G  e"e  produira  quelque  chofe; 
vïere&Bran-  mais  je  fuis  bien  affuré  qu'avec  Thionville,& 
Ab°UThion-  Phi'ipsbourg  le  Roi  peut  facilement  obliger 
vMeC&  Phi-"  les  Electeurs  de  Mayence ,  de  Trêves  &  d'Hei- 
delberg à  faire  par  crainte  ce  qu'ils  ne  vou- 
dront pas  faire  par  amitié  6c  il  ne  peut  arriver 
aucun  inconvénient  de  leur  parler  hautement. 
Les  Ambaffadeurs  de  Bavière  en  ont  très-mal 
ufé  en  cette  occafion  à  l'égard  de  Monfieur  le 
Duc  de  Savoye. 

Les  Impériaux  ont  tâché  de  faire  examiner 
en  pleine  Affemblée  les  plaintes  données  con- 
tre nous,  &c  ils  auraient  bien  fouhaité  que  les 
Etats  en  euffenc  délibéré  ,  fans  communiquer 
avec  moi ,  &  fans  ouïr  nos  raifons  ;  mais  en- 
fin il  a  été  réfolu  le  24..  de  ce  mois  ,  que 
l'Empereur  ferait  prié  de  nommer  des  Dépu- 
tez de  fa  part ,  outre  ceux  qui  feront  nommez 
par  les  Etats,  pour  traiter  avec  moi.     Dès  la 
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lipsbourg  !e 
Roi  peut  o- 
bliger  les  E- 
leôears  de 
Mayence» 
Trêves  & 
Heidelberg 
de  faire  par 
crainte  ,  ce 
qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  par 
amitié. 

Les  Impé- 
riaux  vou- 
loient  faire 
examiner 
en  pleine 
Affemblée 
les  plaintes 


données  con- 

tru'onUeSn  dé-  Premiére  fois  que  l'Affemblée  m'envoya  des 
libérât  fans  Députez,  l'Empereur  le  trouva  mauvais,  & 
me  les  com-  réfolut  d'y  en  joindre  de  fa  part  pour  l'examen 
rTstuT/mes  des  plaintes.  Je  témoignai  dès  lors  à  ceux 
raifons;  mais  qui  m'en  parlèrent ,  &  depuis  à  Sa  Majefté 
11  a  f.'p  rér°iu  Impériale ,  que  j'en  ferois  très-aife.  J'étois  o- 
reur  ferok  bligé  de  parler  ainli ,  parceque  c'eft  une  choie 
que  je  ne  puis  empêcher.  Les  amis  de  la 
Maifon  d'Autriche  qui  font  le  plus  grand  nom- 
bre,  ont  témoigné  en  cette  occafion  beaucoup 
de  chaleur  contre  nous ,  &  même  plufieurs  & 
principalement  les  Députez  de  Meflieurs  lesE- 
pou/traiteV  lecteurs  de  Mayence,  &  d'Heidelberg  ,  ont 
avec  moi.  ToM.  III. 


prié  de  nom- 
mer des  Dé- 
putez de  fa 
part  >  outre 
ceux  qui  fe- 
ront nommez 


m 


m 


m 


été  d'avis  de  convier  le  Roi  d'ôter  la  Garni-     ig<A. 
fonde  Philipsbourg,  comme  inutile  en  tems 
de  Paix,  &  de  grande  dépenfe  à  Sa  Majefté, 
&  auffi  fort  incommode  à  la  Chambre  Impé- 
riale de  Spire,  qui  eft  proche.     Cette  chaleur 
me  faifoit  croire  qu'on  me  preffcroit  dès  le 
lendemain  ;   mais  on  n'en  a  point  reparlé  de-     Le         . 
puis,  &  les  Députez  ne  font  pas  encore  nom-  tez.  ne  font 
mez.     L'Evêque  de  Spire  qui  s'eft  fort  figna-  P"  encore 
lé  contre  nous  en  cette  occafion  ,     quelque  "!w  jVi'5* 
beaux  dilcours  qu  il  m  eut  tait  les  jours  precé-  re  pourront 
dens,  eft  enfin  parti ,  &  on  m'a  dit  qu'aufli- ^tre  la  cauf"a 
tôt  qu'il  fera  arrivé  dans  fon  Evêché,  il  écrira  rrenTf'iuft 
ici  de  grandes  plaintes  contre  nous,  &  témoi-  parti  &  quand 
gnera  avoir  trouvé  le  defordre  plus  grand  qu'il  '}  f"?  a'ri^ 

°      ,,         .  r.     ,  r  *■*»».•        dansfmEvê- 

ne  lavoit  expofe  dans  ion  premier  Mémoire.  cr,é,  n  écrira 
On  m'a  ajouté  qu'il  fe  préfencera  à  la  porte  de  ici  de  gran- 
Philipsbourg ,  afin  d'avoir  occafion  deièplain-  d"  "h,mes 

•       j         ro  i.-rj         r  contre  nous. 

are  du  refus  ,    &  que  cela  le  fait  de  concert 
avec  l'Empereur ,   &  Monfieur  l'Electeur  de 
Mayence.     Cela  a  beaucoup  d'apparence  ,  & 
s'il  eft  véritable,  je  penfe  que  ce  peut  être  la 
caufe  du  retardement,  &  qu'on  veut  attendre     On  ne  fer» 
cette  féconde  plainte  ,    pour  aigrir  les  Etats  auc"n  maI  * 
contre  nous.     On  ne  nous  fera  aucun  mal  ,  1*  oiéte; 
&  comme  nous  ne  pouvons  rien  efpérer  ici  maison  n'en 
dans  les  affaires  où  nous  fommes  demandeurs,  do,c  e(Pérer 

ru-  ,  r     o      /1      -  aucun  avan- 

pareeque  1  Empereur  s  y  oppole,  &  eft  très-puis-  tage,  parce- 

fant»  nous  ne  devons  auffi  rien  craindre  dans  que  l'Empe- 

celles  où  nous  ne  fommes  que  défendeurs  :  reurs'y°PP°- 

car  le  bon  état  de  nos  affaires  a  rétabli  notre 

crédit ,  &  outre  nos  amis  qui  font  puiffans , 

plufieurs  de  nos  Ennemis,  comme  les  Electeurs 

de  Mayence,  &  d'Heidelberg,    qui  font  voi-  , Le  £°n  Aa 

r        j      ni  ■  j  '  ■  1  rr  ■    des  affaires 

lins  du  Rhin,  ne  voudraient  porter  les  affai-  je  France  a 
res  à  l'extrémité.     Ils  feront  ce  qu'ils  pourront  rétabli  le  cre- 
pour  nous  intimider,  &  pour  nous  faire  mo-  d,:en  Alle" 

f.  ,.  n   r  n     /-  1  1     magne. 

lir  ;  mais  li  on  eft  terme  &  li  on  leur  parle 
hautement  ,  je  fuis  très-perfuadé  par  la  con- 
noiffance que  j'ai  de  leur  naturel ,  &  de  leur 
intérêt ,   qu'ils  feront  fort  foupies.     L'Evêque   "  £*<"&«•" 

,      o    .  '      .  1      n     •  1    •    r  /-r  »         ner  fur  les 

de  Spire  mente  que  le  Roi  lui  rafle  connoitre  doits  à  l'E- 
&  fentir ,    après  que   l'Affemblée  fera  finie,  vêque  de Spi- 
qu'il  n'a  pas  bien  fu  fon  intérêt  ni  fon  de-  f'/EtatVfc 

Voir.  feront  fépa- 

On  propofa  enfin  aux  Etats  le  23.  de  ce  reI- 
mois  la  Capitulation  du  Roi  des  Romains  ,  lation  duPR"j 
qu'ils  avoient  fi  longtems  demandée.  Les  Pro-  des  Romains 
teftans ,  Se  quelques  Catholiques  qui  ont  un  a  enfi"  é\é 
intérêt  particulier  dans  cette  Affemblée,  à  eau-  d'rpme  qu'if 
fe  de  tant  de  nouveaux  Princes ,  &  autres  qui  y  a  eu  U- 
lui  font  dévouez  ,    demandèrent ,  qu'elle  fût  deffus' 
premièrement  examinée  par  Députez,  à  caufe 
qu'elle  contient  plufieurs  Articles  -,  mais  Mon- 
fieur' Volmar  s'y  oppofa  formellement  :    tou- 
tefois   l'affaire   paflà  en   leur  faveur   dans   le 
Collège   des  Princes   par  la  pluralité  de  qua- 
rante-deux ,    à  trente-cinq  voix;   mais  Mon- 
fieur Volmar  ne  voulut  jamais  compter  les 
voix,  ni  former  le  Condufum:   cela  caufa  un 
grand  bruit  ,    &  on  lui  parla  fort  rudement. 
Le  lendemain  il   fembla  céder  &  leur  per- 
mettre d'examiner  la  Capitulation  par  Dépu-    ^'EmP(,reur 
tez  ,   fans  toutefois  vouloir  former  le  Conclu-  un 'Décret '* 
fum.   Les  Proteftans  ont  convié  les  huit  Dé-  p"  lequel  a 
putez,qui  l'avoient  déjà  examinée  avant  l'E-  ^clar«9u? 

f  „•         j      -n    ■    j       r>  ji  -ii       'on  intention 

lection  du  Koi  des  Komams ,    d  y  travailler  ert  que  cette 
encore,   en  vertu  de  leur  première  Commis-  Capitulation 
fion:    ils  commencèrent  le  27.  de  ce  mois  ;  S'pŒîî! 
mais  l'Empereur  fit  publier  le  foir  du  même  fémbiée,  & 
jour  un  Décret,  par  lequel  il  déclare  ,    que  en  donne  le» 
fon    intention  eft,    que  la  Capitulation  foit  ™  °n5' 
d'abord  examinée  en  pleine  Affemblée,  &  al- 
lègue les  inconveniens  des   Dépurations  ,    & 
principalement  la  perte  du  tems  qui  empê- 
Mmmm  2  che- 
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I<? <4.    cner°it  que  la  Diète  ne  put  finir  dans  deux     gjg 

,^'    mois,  fuivant  fon  défir.  Le  vingt-huit  au  ma- 
Le»  r>epu-ti      a  n»„  a  point  eu  d'Affemblée,  &  l'après- 

rei  onrconti-  ,.    .     .     /_"\*  •       '    j>  •  1 

nu^d'exami-dinée  les  Députez  ont  continue  d  examiner  la 
ner  u  Ca-  Capitulation.  Ils  efpérent  avoir  achevé  dans 
EonSm  le  quatre  o^cinq  jours  i  que  cependant  il  aW 
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Décret;  après  ra  point  d'AfTemblée  &  qu'alors  ils  acquiefce- 
rexamen  ils  ront  au  Décret  de  l'Empereur ,  &  confenti- 
C°e  VAfcL  ront  1ue  l'examen  de  la  Capitulation  fe  faffe 


m 


iïée  Vêâ  nié-  en  pleins  Etats  fur  leur  raport.  Je  ne  fai  fi 
le  fur  leur  l'Empereur  permettra  ce  raport ,  ni  même  s'il 
feiMU'Em-'  foufrira  leurs  AfTemblées  particulières.  Cette 
pereur  le  affaire  eft  auffi  délicate  que  celle  des  deux 
fouffrira.       points,  qui  ont  occupé  les  Etats  fi  longtems, 

L'Empereur*,  .    in  /-.    11  >  1  r    r,    n.  c 

tiurGsieDé-  oc  ou  le  Collège  des  Electeurs  ne  fera  pas 
cret  d'admis-  moins  uni  à  l'Empereur ,  &  contraire  au  Col- 
puLtif'1^^  Princes, 

Ville  de  Bre- 


Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  man- 
mea  la  Die-  der  par  une  de  mes  précédentes,  ce  qui  a  été 
cequelaRei- rcfblu  dans  les  Etats  contre  les  Suédois ,  en 
ne  deSuede  en  faveur  de  la  Ville  de  Brème.  Us  ont  fi  bien 
a.t  eu îinfor-  foUicité  depuis ,    que  les  Députez  de  la  Ville 

mée,&don-     >  r  l        •      j>£  j      ■       j 

né  fes  ordres.  n  onc  encore  pu    obtenir  d  être  admis   dans 

Le  Prince  l'Afïèmblée,  &  l'Empereur  leur  a  promis  de 

desaimss'ejl  furfeoir  fon  Décret  d'admiffion  qui  eft  néces- 

plainc  a  lui  de  r  .  t-v-  •    r  -  5-1 

ce  que  depuis  »aire  aux  Députez,  jufques  a  tant  qu  ils  ayenc 
la  paix,  on  a  informé  de  cette  affaire  la  Reine  de  Suéde  Se 

toujours  tiré  f  d 

des  contribu-       s  .  »  .       „    .    .  A 

tions  &  qu'on  Le  Prince  de  Salms  qui  eft  ici  pour  être 
a  loge-  des  admis  dans  l'AiTemblée ,  (  fon  Père  qui  fut  fait 
fa™iPncipau-  Prmce  en  m'l  ^lX  cens  vingt-trois,  ou  vingt- 
td,  quoi  quatre,  ne  l'ayant  point  été)  m'a  fait  plainte 
qu'elle  rei«ve  je  ce  nUe  depuis  la  Paix  d'Allemagne  on  a 

de  1  Empire.  •        ^  •  '    r    1  1  ■*? 

r       toujours  continue  de  tirer  des  contributions  , 
&  de  loger  des  Troupes  dans  la  Principauté 
de  Salms  ,  quoiqu'elle  relève  immédiatement 
de  l'Empire  &  qu'elle  ne  dépende  en  aucune 
façon  de  la  Lorraine.  Je  vous  fuplie  très-hum- 
blement de  me  faire  l'honneur  de  croire  que 
je  fuis  avec  une  paffion  extrême  &c. 
te  Prince      Je  v'ens  d'apprendre  que  le  Prince  de  Salms 
Je  saims  a     a  fait  cette  même  plainte  aux  Etats  contre 
ftiti»  même  nouSj  &  qu'elle  a  été  dieftée  ce  matin ,  faifant 

plainte  au»  ,   *  .  .  „         ,. 

monter  le  dommage  a  195875.  hv.  monnoye 
de  Lorraine,  Il  ajoute  qu'encore  préfente- 
ment  il  y  a  deux  Compagnies  de  Cavallerie 
du  Régiment  de  Brînon  ,  logés  dans  la  Ville 
de  Bondonvillers  qui  eft  la  principale  de  fa 
Principauté  de  Salms. 


Etats  qui  a 
été  enre- 
jiftrée. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N    E. 


Du  19.  Janvier  165-3. 


Il  le  prie  de  lui  faire  f  avoir  la  vo- 
lonté du  Roi  fur  le  fujet  des 
Courier  s  qui  vont  d'Allemagne 
en  Efpagne,  afin  qu'il  en  puijfe 
rendre  compte  à  l'Empereur. 


MONSIEUR; 

C  A  Majefté  Impériale  m'a  fait  l'honneur  de 
"-*  m  ordonner  d'écrire  au  Roi  ,  qu'elle  fou- 
haite ,  non  feulement  pour  l'utilité  du  Com- 
merce, mais  encore  pour  fa  fatisfaclion  parti- 
culière, que  les  Couriers  qui  vont  d'Allema- 
gne en  Efpagne,  &  qui  en  reviennent,  pren- 
nent un  chemin  plus  court  que  celui  auquel  on 
les  oblige.  On  les  fait  paflêr  d'ici  en  Flan- 
dres ,  &  delà  ,  ils  font  obligez  de  traverfer 
toute  la  France,  quoique  le  chemin  leur  fût 
beaucoup  plus  commode  &  plus  court,  s'ils 
alloient  d'ici  à  Bâle,  &  delà  par  Lyon  àlron. 
Sa  Majefté  Impériale,  qui  defire  d'avoir  le  plus 
fouvent  qu'il  fera  poflible  des  nouvelles  de  la 
Reine  d'Efpagne  ,  demande  ce  changement 
en  fa  confidération,  &  croit  auffi  qu'il  n'y  a 
pas  heu  d'obliger  l'Allemagne  ,  avec  laquelle 
nous  fommes  en  Paix,  de  fe  fervir  du  Courier 
de  Flandre  pour  l'Efpagne  :  mais  qu'il  eft  rai- 
fonnable  de  lui  en  accorder  un  particulier,  par 
une  voye  plus  courte  &  plus  utile  au  Com- 
?lerce-  Je  vous  fuplie  très  -  humblement  , 
Monfieur  ,  de  me  faire  favoir  la  volonté  du 
Roi  fur  ce  fujet ,  afin  que  j'en  puiflè  rendre 
compte  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  de  me 
faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  &c. 


XI  le  prie1 
de  lui  faire 
favoir  la  vo-~ 
lonté  du  Roi 
fur  le  fujet 
des  Couriers 
qui  vont  d'Al- 
lemagne en 
Efpagne,  afin 
qu'il  en  puis- 
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compte  a 
l'Empereur. 
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à  Son 


EMI N  E  N  CE 

Monfeigneur  le  Cardinal 

M    A    Z    A    R    I    N. 

Du  19.  Janvier  16 5 4. 


Il  lui  envoie    Copie    de  quelques 
Lettres,  &  de  celle  qu'il  écrit 
au  Cardinal  à  la  requijîtion  de 
l'Empereur  touchant  les  Vais- 
feaux    de  Hambourg.     Raifons 
qui    empêchent  l'Empereur   de 
donner  l'inveftiture  au  T>uc  de 
Savoy  e  avant  la  fin  de  la  Guer- 
re. Le  défaut  du  payement  rieft 
qu'un  prétexte  ,pour  ne  pas  don- 
ner l'ïnveftiture  :  l'Empereur  qui 
a  époufé  la  Sœur  du  'Duc  de 
Mantouë  ,     n'accordera  jamais 
rien  contre  fon  gré  ,     &  celui 
des  Efpagnols.     La  France  au- 
ra   beaucoup  de  peine  de  faire 
des  levées  en  Allemagne  parce- 
que  les  Mandemens  avocatoires 
feront  fort  foigneufement  obfer- 
vez  à  fon  égard.     Il  fe  plaint 
du  Sieur  de  Valderode  rapporteur 
du  procès  contre  le  Marchand  de 
Cologne,  il  n'en  peut  obtenir  au- 
cune juftice ,  tout  ce  qui  eft  Fran- 
çois eft  injufte  a  la  Cour  de  l'Em- 
pereur. 


U  lui  envoyé 
Copiedequel- 
qucs  Lettres 
&  de  celle 
qu'il  écrit  au 
Cardinal  à  la 
requiiition  de 
l'Empereur 
touchant  les 
Vaifleauic  de 

Hambourg. 


MONSEIGNEUR, 

J 'Envoyé  à  Votre  Eminence  la  Copie  de  la 
Lettre  que  j'écris  aujourd'hui  à  Monfieur 
le  Comte  de  Brienne  ,  &  de  deux  autres 
Lettres ,  l'une  que  je  lui  écris  aufli  pour  fa- 
tisfaire  à  l'Empereur  touchant  le  Courier 
d'Allemagne  en  Efpagne  ,  &  l'autre  que  j'ai 
écrite  le  26.  de  ce  mois  à  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Trêves  fur  nos  affaires.  Sa  Majefté 
Impériale  a  defiré  que  je  fiûe  encore  une  re~ 


ir?*4' 


charge  à  Votre  Eminence  pour  les  Vaifleaux 
de  Hambourg  arrêtez  à  Nantes ,  &  que  je 
lui  donnafie  ma  Lettre  ,  de  laquelle  je  joins 
ici  le  Duplicata.  Je  n'y  ajoute  point  la  Copie 
de  celle  que  j'ai  écrite  fur  le  même  fujet  à 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne  le  douzième 
de  ce  mois,  pareeque  Votre  Eminence  l'au- 
ra reçue  avec  ma  Lettre  du  iç. 

J'oubliai  d'écrire  à  Votre   Eminence   paf 
ma  dernière  Lettre  ,  qu'outre  le  défaut  de 
payement  de  ce  qui  eft  dû  à  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë  ,    Monfieur  Volmar  repré- 
fenta  aux  Etats  qu'il  étoit  utile  au  repos  de    Raifons  qui 
l'Empereur,  de  n'accorder  point  à  Monfieur  ^p^1" 
le  Duc  de  Savoye  l'ïnveftiture  qu'il  demande  de'dontwr' 
avant  la  fin  de  la  Guerre  entre  les  deux  Cou-  l'invertimre 
tonnes,    pareeque  le  Roi  dEfpagne  proté- Ratant 
géant  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  ,  lEm- ia  fin  de  la 
pereur  feroit  obligé  d'abandonner  Monfieur  Guerre, 
le  Duc  de  Savoye  ,    ce   qui  ne  fe  pourrait 
faire  fans  deshonneur,  après  lui  avoir  accor- 
dé l'ïnveftiture  :  ou  en  le  protégeant ,  l'Em- 
pereur feroit  contraint  d'entrer  en  cette  Guer- 
re, &  les  Etats  aufli  avec  lui  ,  puifqu'il  s'a- 
giroit  de  l'autorité  de  l'Empire, &  qu'il  n'au- 
roit  rien  fait  que  par  leur  confeil.     Nous  a- 
von3  répondu  que  cette  raifon  avoit  pu  être 
alléguée  à  Munfter,  avant  que  de  promettre 
l'ïnveftiture;  mais  que  n'étant  rien  arrivé  de 
nouveau  depuis  la  promeffe,  on  ne  pou  voit  Lede'fautdu 
s'en  fervir  pour  en  retarder  l'exécution  ,   &  payement 
que  le  refus  de  l'inveftiture  confirmant  Mon-  prltextè'pouf 
fieur  le  Duc  de  Mantouë   dans  fon  opiniâ- ne  pardonner 
treté,   renouvellerait  infailliblement  la  Guer-  ';invf"''"fe  : 
re ,  que  le  Traité  de  Paix  a  cru  ne  pouvoir  quiVJpoùfé 
mieux  finir ,   que  par  la  promefle  de  l'Inves-ia  sœur  du 
titure,  &  par  l'exécution  du  Traité  de  Que-  Duf  de,M™- 

r  T,r.  .   »  ,  r    ^-       toue ,  n  ac- 

rafque.    J  ajoute  ceci  a  ma  dernière  Lettre  ,  cordera  ja- 
pour  faire  voir  à  Votre  Eminence  que  le  dé-  mais  rien 
faut  de  payement  n'eft  qu'un  prétexte  ,&  que  ^^h^'d gU 
l'Empereur  ayant  époufé  la  fœur  du  Duc  de  Efpagnols. 
Mantouë ,  n'accordera  jamais  contre  fon  gré ,    L»  F"ncé 
&  contre  celui  des  Efpagnols  l'inveftiture  quea//™°du/ 
demande  Monfieur  le  Duc  de  Savoye.  faire  des  ie- 

Les  Députez  de  Brunswick  n'ont  point  en- vées  en  All«- 
core  de  réponfe  de  leur  Maître  ,  touchant  la  ^"'s  p^,a. 
levée  d'Infanterie  que  je  leur  ai  propofée;maisdemens  avo. 
je  penfe  qu'il  nous  fera  fort  difficile  de  la  fai-  «">'"«  fc- 
re ,  &  que  les  Mandata  avocatoria  feront  fort  gn "„ riment"* 
foigneufement  obfervez  à  notre  égard.  obfervezà 

Monfieur  de  Valderode  que  l'Empereur  m'a  foj"  fê"da:nt 
déjà  envoyé  trois  fois,  eft  rapporteur  du  pro-du  sîeuVde 
ces  contre  le  Marchand  de  Cologne ,  &  quoi-  Valderode 
qu'il  reçoive  de  moi  toute  la  civilité  poffible,  "^'^^ 
je  n'en  puis  obtenir  juftice  en  cette  affaire  ,  le  Marchand 
tout  ce  qui  eft  François  eft  injufte  à  la  Cour."111  Cologne, 
de  l'Empereur ,  &  après  tant  de  foUicitations'ob"ee"irp^u, 
je  n'en  ofe  efpérer  aucun  bon  fuccès  ,    puis-nejuflice, 
que  je  n'ai  encore  pu  obtenir  le  fimple  rap-  t0,u,Lce  qui 

~  ,,  »  t     r  •     o  eft  FranCoi» 

port  d  une  requête.    Je  fuis  &c  eft  if,juft*  à 

la  Cour  de 
l'Empereur. 


M  m  mm  5 


MON- 


Ï<JJ4- 


^NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

H  de  Condé ,  il  croit  qu'il  eft  venu 
pour  faire  des  levées  :  lorfqu'il 
en  fera  bien  informé ,  il  s'en 
plaindra  hautement ,  mais  inu- 
tilement. L'examen  de  la  Ca- 
pitulation du  Roi  des  Romains 
eft  achevée ,  nonobflant  le  'Dé- 
cret  de  l'Empereur  ,  qui  n'a 
point  été  propofé  dans  l' Affem- 
blée ■>  Une  fait  s'ils  pourront  en 
faire  le  rapport. 


MONSIEUR 


De 


VA  U  T  O  R  T  E 


i<?j4. 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  s-  Février  16J4. 


La  'Diète  s'occupe  préfentement 
à  corriger  les  abus  qui  s'é- 
toient  glijfez  dans  l'exercice 
de  la-  Juftice,  Il  faudra  que 
Munfter  &  les  voifîns  avan- 
cent l'argent  qui  eft  du  aux 
Suédois  ,  s'ils  veulent  qu'ils 
fortent  de  Wecht.  Les  Am- 
baffadeurs  de  Brandebourg  ont 
demandé  le  dédommagement  pour 
le  tems  que  les  Suédois  ont  te- 
nu la  T  orner  anie  :  cette  deman- 
de n'a  pas  été  approuvée.  La 
demande  des  'Princes  de  Nas- 
fau  &  Salms  a  été  propofée  dans 
cette  Affemblée  ^  pour  être  ad- 
mis dans  les  Etats:  cela  n'eft 
j>as  encore  fait ,  les  Etats  font 
portez  à  leur  donner  la  preféan- 
ce  fur  les  trois  derniers  reçus , 
qui  font  Domeftiques  de  l'Em- 
pereur de  qui  cela  dépend.  L'E- 
lecteur de  Brandebourg  a  envoyé 
800.  hommes  de  fecours  a  l'E- 
lecteur de  Cologne  1  le  s 'Duc  s  de 
Brunsivick  lui  doivent  envoyer 
bientôt  500.  chevaux.  L'As- 
femblée  du  Cercle  de  Weftphalie 
efl  convoquée  à  Minden ,  on  par- 
le d'une  autre  dans  la  baffe  Saxe. 
L  Affemblée  de  Baffe  Saxe  a 
été  empêchée  par  les  Suédois 
Membres  de  ce  Cercle  à  caufe 
de  Brème ,  &  Verden.  Le 
Sieur  de  St.  Etienne  eft  a  Ra- 
tisbonne  de  la  part  du  Prince 


MONSIEUR, 

"T\Epuis  ma  dernière  Lettre  que  je  me  fuis 
-*-'  donné  l'honneur  de  vous  écrire  le  29. 
Janvier ,  j'ai  reçu  la  votre  du  16 ■  On  n'a 
point  reparlé  de  nos  affaires  »  ni  de  celle  de 
Savoye ,  &  les  Etats  ont  employé  pres- 
que toute  la  femaine  en  conférences  particu- 
lières par  Députez  ,  fur  l'effet  de  la  Juftice 
dont  ils  veulent  corriger  les  abus.  Ils  ne  fe 
font  aflêmblez  que  deux  fois,  l'une  pour  l'af- 
faire de  Wecht  »  &  l'autre  pour  une  deman- 
de de  Monfieur  l'Eleéteur  de  Brandebourg. 
Us  n'ont  rien  réfolu  fur  la  première  ,  &  li 
l'Evêque  de  Munfter ,  &  quelques  Etats  voi- 
fins  &  intéreffez,  ne  font  l'avance  de  la  fom- 
me  qui  eft  encore  duc  aux  Suédois  ,  la  refti- 
tution  de  la  Place  de  Wecht  ne  fe  fera  de 
longtems  :  car  une  bonne  partie  des  Etats  ne 
paye  point  la  quote ,  &  le  deffein  de  la  leur 
faire  payer  par  des  exécutions ,  n'eft  pas  une 
chofe  prompte  ni  facile.  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  a  demandé  à  l'Empire 
un  dédommagement  ,  pour  le  tems  que  les 
Suédois  ont  tenu  fa  portion  de  la  Pomeranie  , 
au  delà  de  ce  qu'ils  avoient  droit  de  la  rete- 
nir. On  n'a  point  encore  délibéré  ;  car  les 
Députez  fe  font  tous  excufez  fur  le  défaut 
d'inftruûion  de  leurs  Maîtres  j  mais  cette  de- 
mande a  été  généralement  desaprouvée ,  par- 
ce qu'elle  feroit  de  conféquence ,  Se  que  plu- 
fieursEtatsen  pourraient  faire  de  femblables.  U 
me  femble  que  les  Ambaffadeurs  de  Mon- 
fieur l'Eleéteur  de  Brandebourg  n'efpérent  pas 
qu'elle  réuffifle  ,  &  qu'ils  l'ont  feulement  faite 
pour  leur  fervir  de  compenfation  ,  avec  ce 
qu'on  lui  demande  pour  l'affaire  de  Wecht  , 
pour  celle  de  Lorraine ,  &  pour  d'autres  fem- 
blables. Dans  cette  féconde  Affemblée  on  a 
propofé  la  demande  des  Princes  de  la  Maifon 
de  Nafïàu,  &  de  celui  de  Salms ,  pour  être 
admis  dans  les  Etats  :  cela  n'eft  pas  encore 
fait  :  les  Etats  font  portez  à  leur  donner  la 
préféance  fur  les  trois  derniers  reçus.  Je  ne 
fais  ce  qui  en  arrivera ,  car  ils  font  Do- 
meftiques  de  l'Empereur  duquel  cela  dépend 
principalement. 

Les  Ambaffadeurs  de  Monfieur  l'Eleifteur 
de  Brandebourg  m'ont  affuré,  que  leur  Maî- 
tre a  envoyé  huit  cens  hommes  de  pied  au 
fecours  de  Monfieur  l'Eledteur  de  Colo- 
gne. Cela  eft  fort  contraire  à  ce  qu'ils  m'a- 
voient  toujours  dit.  Ceux  de  Brunswick  m'ont 
affuré  que  leurs  Maîtres  doivent  y  envoyer 
bientôt  cinq  cens  chevaux.  Il  y  a  une  Allem- 
blée  du  Cercle  de  Weftphalie  convoquée  à 
Minden  :  On  parloir  d'une  autre  du  Cercle  de 
la  baffe  Saxe  à  Brunswick  ,  &  on  efpéroit 
qu'étant  en  des  lieux  fi  proches  >  elles  pour- 
raient 
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de  Brande- 
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roient  communiquer  enfemble  ,  &  prendre 
de  concert  quelque  réfolution  vigoureulé  en 
faveur  de  Monfieur  l'Electeur  de  Cologne  ; 
mais  les  Députez  des  Ducs  de  Brunswick  me 
firent  dire  hier  que  leur  Affemblée  avoit  été 


*47 


à  cmTe  de 
Brème  >  & 
VerJen. 

Le  Sieur  de 
5t.  Etienne 
eft  à  Ratis- 
bnnne  de  la 
part  du  Prin- 
ce de  Condi*, 
i!  croie  qu'il 


ejede  Weft- 
pf]  il  te    eft 

convoquée  à 
Minden.  On 

lètre  dans"ïa  empêchée  par  les  Suédois ,  qui  font  un  des 
BaiTe  Saxe,  principaux  Etats  de  leur  Cercle  ,  à  caufe  de 
bie'e'dY'iT"  ^rcme'  SoVerden,  &  qu'ils  efpéroient  tou- 
Bade  saxe  a  tefois  quelle  fe  feroit.  Je  penfois  que  la  dé- 
0  empêchée  claration  des  Etats  en  faveur  de  la  Ville  deBre- 
^liiembTes  me  diminuerait  les  foupçons  de  ces  Meilleurs 
«  ce  Cercle  contre  les  Suédois  ;  mais  il  me  femble  auffi 
grand  qu'il  étoit:  c'eft  pourquoi  je  ne  faisfi  on 
doit  croire  ce  qu'ils  m'ont  fait  dire  contre 
eux. 

Monfieur  de  St.  Etienne  eft  ici  depuis  le 
trente  un  de  Janvier  :  il  avoit  été  précédé  par 
un  valet  de  pied  de  Monfieur  le  Prince  de 
Condé,  qui  apporta  des  Lettres  en  cette  Cour 
il  y  a  un  mois  :  il  ne  peut  être  venu  à  mon 
eft  venu  pour  avis  que  pour  des  levées,  &  J  ai  apns  qu  il  le 
faire  des  le-  vante  d'avoir  beaucoup  d'argent.  On  me  dit 
en7en  Wen''  ^'er  1ue  ces  'evees  &  doivent  faire  fous  le  nom 
informé,  il  de  l'Ambafladeur  d'Efpagne,  tant  pour  Mon- 
s'en  plaindra  (ieur  ]e  Prince  de  Condé,  que  pour  le  Mila- 

rn"!sm,nu[îie-  noiSj  ^ans  ^s  terres  héréditaires  de  la  Maifon 
ment  d'Autriche,  qu'on  les  a  déjà  commencées  dans 

la  Siléfie  ,    &  qu'elles  monteront  en  tout  à 
quatre  mil  hommes,  deux  mille  pour  !e  Mi- 
knois,  &  deux  mille  pour  Monfieur  le  Prin- 
ce.    Lorsque  j'aurai  une  information  plus  par- 
ticulière de  cette  contravention  fi  publique  , 
j'en  ferai  tout  le  bruit  poffible  à  l'Empereur  , 
&  aux  Etats  ;    mais  je  crains  que  ce  ne  foit 
inutilement  ,  car  l'Empereur  donnera  toujours 
aux  Efpagnols  tout  le  fecours  qui  dépendra  de 
lui ,    &  les  Etats  ne  l'en  empêcheront  point. 
La  même  chofe  nous  arriva  à  Nuremberg,  & 
l'Empereur  eft  encore  plus   le  Maître   qu'il 
n'étoit  en  ce  tems-là. 
L'exameh       Les  Députez  ont  achevé  d'examiner  la  Ca- 
?aCtion<duPRUoi  P"u'ation  du  Roi  des  Romains  ,    nonobftant 
des  Romains  le  Décret  de  l'Empereur,  lequel  n'a  point  été 
eft  acheva,    propofé  dans  l'Aflemblée.    Je   ne    fais  fi  on 
SScra  To      leur  permettra  d'en  faire  leur  raport. 
l'Empereur,       Je  vous  envoyai  par  le  dernier  Ordinaire  le 
2"în'ipoivt  Duplicata  d'une  Lettre  que  l'Empereur  me  fit 
dansPrAflem-  demander  touchant  les  Couriers  d'Allemagne 
btee ,  il  ne     en  Efpagne  :  il  me  l'a  depuis  renvoyée  pour  vous 

ront'èn  taire"  k  fa're  tenin     Je  la  J°'nS  à  celle"ci-      Je   VOUS 

la  rapport!  fuplie  très-humblement  de  me  faire  l'nonneJr 
de  croire  que  je  fuis  avec  une  paffion  extrê- 
me 5cc 


ratt;*  vïmr, v  t?ù)â:*  '^g^  ïxjffj  TrT&rS^^eSB* 


mi 


LETTRE 


E  M  I  N  E  N  CE 


16*54. 


A  Son 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M    A    Z    A    R    I     N. 


Du  j\  Fe'vrier  1674, 


Le  Traité  avec  le  'Duc  de  Lor- 
raine n'empêchera  pas  les  quar- 
tiers d'hiver,  par  ce  que  l'argent 
qu'on  lui  a  promis  ne  peut  pas 
être  prêt  affez  tôt.  Il  ne  J  ait  fi 
le  fecours  que  quelques  Etats 
propofent  d'envoyer  a  l'Elecleur 
de  Cologne  aura  quelque  effet. 
L'Empereur  n' eft  pas  en  état  de 
donner  des  Troupes  aux  Enne- 
mis ,  fes  Tais  héréditaires  font 
fort  dépeuplez  ,  ils  en  feront 
pourtant ,  &  c'eft  un  mal  fans 
remède.  Il  attend  la  Réponfe  de 
l'Elecleur  de  Trêves  ,  ce  que 
produira  l'arrivée  de  l'Evêque 
de  Spire  dans  fon  Evêché,  & 
les  quartiers  qu'a  pris  le  .Maré- 
chal de  la  Fer  té  après  la  prife  de 
Beffort ,  avant  de  parler  des 
affaires  qu'il  a  à  la  Diète.  Il 
ne  fait  fi  les  Trot  eft  ans  vou- 
dront faire  une  Ligue  avec  la 
France  ;  Trinces  Troteftans 
auxquels  on  peut  fe  fier.  On 
peut  gagner  par  des  préfens  les 
Trincipaux  Confeillers  de  la 
Maifon  de  Brunswick  qui  font 
ici.  Il  lui  nomme  ceux  qui  ont 
du  pouvoir  auprès  de  l'Elecleur 
de  Brandebourg.  Il  lui  dit  que  le 
plus  habile  'qui  foit  à  la  Diète  efl 
le  ChancelCier  du  Duc  Augufle 
de  Brunswick  ,  il  croit  qu'on 
pourroit   l'engager  par   quelque 

pré- 
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préfent ,  &  qu'il  fer  oit  fort  uti- 


lei  car  il  a  beaucoup  de  crédit 
auprès  des  Troteftans. 


16-54. 

le  Chanceliel 


MONSEIGNEUR, 


D1 


Le  Traité 
avec  le  Duc 
de  Lorraine 
n'enr 
pas  les  quar 


Epuis  ma  Lettre  écrite  du  29.  de  Jan- 
vier, j'ai  reçu  celle  que  Votre  Eminen- 
ce  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  16.    Je 
vous  envoyé  la  Copie  de  celle  que  j'ai  écrite 
à  Monfieur  le  Comte  de  Brienne. 

Le  Traité  des  Etats  avec  le  Duc  de  Lorrai- 
ne n'empêchera  point  les  quartiers  d'hiver,  car 
"êchera  l'argent  qu'i's  doivent  payer  au  premier  terme, 
es  quar-  qui  eft  de  huit  iémaines,  ne  fera  pas  prêt  à 
tiers  d'hiver,  qUatre  mois  d'ici,  plusieurs  ayant  même  dé- 
Pentqu'on  "ï  c'are~  qu'ils  n'en  payeraient  rien.  Je  ne  fais  fi  le 
a  promis  ne  fecours  que  quelques  Etats  propolènt  d'envoyer 
peut  pas  «tre  a  Monfieur  l'Électeur  de  Cologne  aura  plus  d'ef- 
fet a  ez-     j^.    -^  n£  j,^  ^$  cru  ju(ques  a  préfent,  &  je 

11  ne  fait  fi  me  fuis  fondé  fur  ce  que  j'aiaprisde  leurs  Am- 
ie fecours  que  baffadeurs  même,  &  fur  la  conduite  quetien- 
propofent  ""  nent  tous  ^es  Etats  en  cette  Afîemblée. 
d'envoyer  à  Je  ne  crois  pas  que  l'Empereur  ait  plus  de 
l'Electeur  de  -T;roupes  qU',l  ne  )ui  en  faut  &  qu'il  foit  en 
Cologne  aura    ,         K        j  -  r  •        j   r 

quelque  effet,  état  d  en  donner  a  nos  Ennemis;  delorte  que 
L'Empereur  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  puiffé  faire  une 
î'^de^don1-  levee  de  quatre  mille  hommes  dans  fes  Terres 
ner  desTrou-  héréditaires  qui  font  allez  dépeuplées  :  il  eft 
pesauxEn-  certain  qu'ils  en  feront,  car  St.  Etienne  n'eft 
Païs'hevwf-  pas  venu  fans  en  avoir  parole.  Il  y  a  déjà 
taires  font  quelque  tems  que  j'ai  mandé  à  Votre  Eminen- 
fortdépeu-  ce  qU'on  parloil  d'en  faire  pour  le  Milanois  : 
Feront  pour"1-  c'eft  un  mal  fans  remède ,  &  qui  durera  au- 
tant, &  c'eft  autant  que  notre  Guerre.  Si  les  Etats  de 
un  mai  fans  l'£mpire  faifoient  leur  devoir  ,  &  confidé- 
reî]ca,tçnd  h  raient  leurs  intérêts ,  ils  le  pourraient  empê- 
jUponfe  de  cher  ;  mais  ils  ne  s'oppofent  à  l'Empereur  que 
dans  les  chofes  qui  les  bleffent ,  &  qui  les  re- 
gardent directement.  La  conduite  de  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Bavière  dans  l'affaire  de  Sa- 
voye  ,  en  eft  une  preuve  manifefte.  Pour 
parler  de  cette  affaire,  &  des  nôtres,  j'atens  la 
réponfe  de  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  à 

fSSZff ,a  Lettre  <îLie  Je  lui  ai  écrite  le  *6- de  Jan- 

delaFene'a-  vier,  comme  auffi  de  ce  que  produira  l'arri- 
près  la  prife  v£e  de  Monfieur  l'Evêque  de  Spire  dans  fon 
avamde^'ar-  Evêché  ,  &  l'établiffement  des  quartiers  de 
1er  des  affai-  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Ferté  après  la 
res  qu'il  a  à   prjfë  de  Beffort. 

*  n'ne'falt  fi  Je  ne  fais  fi  en  ce  tems  les  Proteftans  d'Ai- 
les Proteftans  lemagne  voudront  faire  une  Ligue  avec  nous  : 
voudront  fai-  je  penfe  qU'i]s  feront  bien  aifesde  s'aflurer  de 

re  une  Ligue  J     r  H  . ,         - 

aneclaFran-  notre  amitié  ,  ians  aucune  crainte  fi  1  Empe- 


l'Elefleur  de 
Trêves,  ce 
que  produira 
l'arrivée  de 
l'Evêque  de 
Spire  dans 
fon  Evêche" , 
&  les  quar- 


ce  ;  Princes 
Proteftans 
auxquels  ou 
peutfe  fier. 
On  peut 
gagner  par 
des  préfens 
les  Printl- 


ine ceux  qui 
ont  du  pou- 
voir auprès 
de  l'Electeur 
de  Brande- 
bourp. 


fon  de  Meckelbourg  fuivra  celle   de  Bruns 
wick  ,    &  a  ici  deux  de  fes  Principaux  Con 
feillers.    Je  crois  auffi  que  les  Ducs  de  Saxe-  dl 
Weymar ,  &  Wirtemberg ,   fuivront  l'exem-  gufte  de 
pie  des  autres.     Le  plus  habile    homme  de  Brunsw'cle, 
cette  Affemblée  eft  Monfieur  Seuvartz  Kauf  P0S?"e™ 
Chancelier  du  Duc   Augufte  de  Brunswick  :  gager  par 
je  penfe  qu'il  feroit  fort  utile,   &  fart  ailé  de  ^mlquiLpr<Vt 
l'engager  par  quelques  préfens  :  car  il  a  beau-  ftroi'c  forTu- 
coup  de  crédit  auprès  des  Proteftans,  &  l'a  "le;  car  il  a 
tout  entier  dans  la  Maifon  de  Brunswick.    Je  bea"cfuP  <K 

r  .     a  J      crédit  auprès 

UllS  &C  des  Protes- 


reur,  ck  les  Catholiques  ne  les  pouffent.  Ceux 
auxquels  on  fe  peut  fier  font  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  toute  la  Maifon  de 
Brunswick  ,  celle  de  Meckelbourg,  &  dans 
celle  de  Saxe  ,  l'Adminiftrateur  de  Magde- 
bourg,  Fils  de  l'Electeur,  &  le  Duc  de  Saxe- 
pauxConfeil- "Weymar  ,  avec  fon  Fi  ère,  comme  auffi  le 
Maifon  de  ^>uc  ^  Wirtemberg-  Nous  avons  ici  les 
Brunswick  Principaux  Confeillers  des  Ducs  de  Bruns- 
qui  font  ici.  wick  lefqucls  fe  peuvent  gagner  avec  des  pré- 
'-  fens. 

L'Electeur  de  Brandebourg  fe  conduit  par 
avis  du  Prince  Maurice  de  Nafliu  ,  des  Com- 
tes de  Wirgenftein  ,  6c  de  Valdeck  ,  &  du 
Baron  de  Blumental.     Il  n'y  a  ici  que  ce  der- 


„,,»'i!!"  idîI-3  nier-     L'Adminiftrateur    de  Magdebourg  n'a 

que  le  p'us  ^   .    .  ,  ,  ;  J,  ■       i      ni-^-n 

habi^- qui  fuit  ici  qu  un    Uepute  :.    Ion     principal    Miniltre 
à  la  DiiJte  eft  nommé  Heynel  elt  auprès  de  lui.     La  Mai- 


W5'^ 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


BRIENNE. 


Du  iz.  Février  16/4. 


L'entrée  des  Troupes  du  Roi  dans 
le  Fais  de  Liège  donnera  de  la 
réputation  aux  affaires.  Onpu- 
•  blie  ici  que  V Alliance  de  l'Elec- 
teur de  Cologne  avec  la  France , 
eft  caufe  du  mal  qu'il  foujfre. 
Le  Comte  de  Staremberg  eft  par- 
ti le  dix  pour  porter  les  ordres 
de  l'Empereur  aux  Trinces  voi- 
fins  de  Cologne  de  s'armer,  & 
delà  pour  porter  les  Lettres  de 
Sa  Majefté  à  l'Archiduc ,  en 
exécution  de  la  réfolution  des 
Etats  qu'il  lui  a  envoyée ,  on  a 
retarde  autant  qu'on  a  pu  ,parce- 
que  l'on  feroit  fâché  que  cela  eût 
fon  effet.  L'Electeur  de  Colo- 
gne ne  doit  attendre  aucune  as- 
jïftance  réelle  de  ceux  qui  font 
ici  chiffrez.  Les  Etats  s'oc- 
cupent h  régler  le  point  de  la 
Juftice.  Le  Sieur  de  St.  Etien- 
ne s'en  retourne  aujourd'hui ,  il 


DE  MUNSTER   ET   D'OSNABRUG.         <j4j> 


1654.  a  à  Nuremberg  des  Lettres  de 
change  pour  60.  mille  écus ,  les 
levées  je  feront  fous  le  nom  de 
V  Ambaffadeur  d'Efpagne.  Les 
levées  ne  font  pas  encore  com- 
mencées %  mais  celles  qu'on  fait 
pour  le  Milanois  fe  commencent 
à  Vienne  fans  batre  le  tambour. 
Levées  qu'on  fait  à  Vienne  pour 
le  Milanois  ,  celles  que  veut 
faire  le  Fils  aine  du  T>uc  de 
Meckelbourg  trouvent  de  l'oppofî- 
tion.  Le  différend  qu'a  le  jeu- 
ne 'Prince  de  Meckelbourg  avec 
fon  Tére  &  avec  fa  femme  doit 
être  examiné  dans  une  Affem- 
blée  convoquée  à  Hambourg  par 
l'Empereur.  Les  Suédois  ont 
fait  furfeoir  l'exécution  de  la 
conclufion  donnée  en  faveur  de 
Brème  ,  cela  ne  guérit  pas  le 
mal.  Il  ne  croit  pas  pouvoir  dé- 
couvrir par  quel  motif  le  Tape 
a  écrit  aux  Nonces  qui  ren- 
dent auprès  des  Rois ,  pour  les 
convier  à  la  Taix  ,  le  Nonce 
qui  efl  à  Ratisbonne  n'a  reçu 
aucune  ^Dépêche  fur  ce  fujet.  Le 
Comte  de  Thun  a  été  élu  Arche- 
vêque de  Saltzbourg;  cette  E- 
leêtion  efl  généralement  approu- 
vée. L'Impératrice  efl  guérie 
de  la  rougeole.  Le  départ  de 
l'Empereur  efl  encore  incertain  , 
les  affaires  de  la  T>iete  ne  fe- 
ront pas  fort  avancées  à  la  fin 
d'Avril. 


MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  la  Lettre   que   vous    m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  22.  de  Janvier, & 

-,  Il  1  T»       •  J     II 

Roi  dans  le  J  atens  celles  du  Roi  qu  elle  me  promet  pour 
Pais  de  Liège  l'Empereur  ,  &  pour  quelques  Princes  de 
donnera  delà  pErnpirej  fur  l'entrée  des  I  roupes  de  Sa  Ma- 
aux  affaires,  jefte  dans  le  Pais  de  Liège.  Cette  entrée  don- 
On  publie  nera  beaucoup  de  réputation  à  nos  affaires  , 
îiancTderE'-  pourra  échauffer  quelques  Etats  à  nous  imiter, 
leftenr  de  &  ne  fera  mal  reçue  que  de  nos  Ennemis,  dont 
Cologne  avec  \e  fentiment  nous  doit  être  fort  indifférent. 
caufeTumal  On  le  fait  déjà  ici,  &  on  publie  que  l'Allian- 
qu'ii  Pouffre.    ce  de  l'Electeur  de  Cologne  avec  la  France 

sîareCmbered<!  e^  cau^e  ^u  ma'  1U''  foufire ;  mais  ce  mau- 
eft  parti  le  dix  vais  difcours  ne  perfuade  perfonne.  Enfin  le 
pour  porter     Comte  de  Staremberg  partit  le  dix  de  ce  mois, 

l'Empereur^  Pour  aller  Porter  à  ''Eledeur  de  Cologne,  les 
aux  Princes  ordres  de  l'Empereur  aux  Princes  voifins  , 
voifins  de  p0ur  armer,  &  delà  des  Lettres  de  Sa  Ma- 
Se'&deJefté  Impériale  à  Monfieur  l'Archiduc,  en 
là  pour  porter  exécution  de  la  réfolution  des  Etats  ,  que  je 
le?  Lettres  de  vous  aj  envoyée  en  Latin  il  y  a  quelque  tems. 

Sa  Mai<-lté  à     ,-,  j-ii  >  or- 

i'Archiduc,    0°  a  retarde  le  plus  quon  a  pu,  &  on  ferait 
Tom.  III. 


imencées,  mais  on  m'a  affuré  que  celles  d'Efpagne. 
fait  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  pour  le  Mi-      r" levée* 
-,;*  .   &  mnrr,^™^  aa;°  x  V: /-.„   r,e  lont  P" 


bien  fâché  que  cela  eût  quelque  effet.    'Les      nfîd. 
Ambaffadeurs  de  (18)  ont  été  julques  ici  aufl! 
froids  pour  l'Eleéteur  de  Cologne,    que  pour  de  "fétiT. 
(32)  (28)  &  je  ne  crois  pas  que  l'Eledeur  de  tior"  desEtat» 
Cologne  doive  attendre  de  ce  côté-là  aucune  enjôle  *o 
affiftance  réelle,  &  effeclive;   mais  feulement  a  Si  au" 
des  paroles ,  6c  des  intercédions  inutiles.  Unt  qu'on  1 

Les  Etats  n'ont  rien  fait  cette  femaine  ,  Po/f^T 
&  ne  fe  font    affemblez  qu'une  fois,  pour  fachéquecel* 
réfoudre   fi    on  délibereroit    fur    le    rapport  eû/,E,Vffet- 
des  Députez  nomme?  pour    le    point  de  la  deCoio^ne 
Juftice,  par  Article,  ou  fi  chacun  diroit  tout  doit  "tendre 
d'un  coup  fon  avis  fur  toute  la  matière.     Il  a  ^|!pjfju" 
paffé  prefque  tout  d'une  voix   à   opiner    fur  de^ux^u? 
tout ,   quoique  le  rapport  foit  fort  long  ,    &  fonc  ici  cfaif- 
qu'il  contienne  plulieurs  Articles  diférens.  tr"'es  EtaIS 

J'ai  apris  que  Monfieur  de  faint  Etienne  s'en  j*occofbni» 
retourne  aujourd'hui  ,  ou  demain  ,  qu'il  a  à  r<!gier  le  point 
Nuremberg  des  Lettres  de  change  pour  foi-  deLe  iieurde" 
xante  mil  écus,  &  que  les  levées  de  Monfieur  st.  Etienne 
le  Prince  de  Condé  le  feront  fous    le  nom  ten  retourne 
de  l'Ambaffadeur  d'Efpagne,   dans  les  terres  iTC™ïw- 
héréditaires  de  la  Mailon  d'Autriche,   l'Em-  °"g  des  Let- 
pereur  ayant  jugé  moins  odieux  de  paroitre  fa-  tres  de  chan" 
vorifer  les  Efpagnols,  que  Monfieur  le  Prince  miiieTcuï' 
de  Condé  ,    &  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  Lcs  'e^es  fë 
faire  voir  ici  plus  longtems  un  Gentilhomme  ^nc/ousle 
de  fa  part.     Ces  levées  ne  font_  point  encore  "Ambaffadeur 
commencées, 
que 

lanois ,  fe  commencent  déjà'  à  Vienne  fans  encore  om- 
battre  le  Tambour.  menceesjmais 

Le  Prince  Chriftian  de  Meckelbourg,  Fils  gJl'Lïï'ï  ■  ' 
Amé  du  Prince  Adolphe ,  Chef  de  la  Branche  Milanois  te 
de  Swerin ,  fait  quelques  levées  dans  fon  Pais  ;  il  commen- 
a  commencé  par  l'Infanterie,    ayant  pris  Toc-  Ztl  bat,™ 
cafion  du  licentiement  d'un  Régiment  de  fix  'e  Tambour. 
cens  hommes  du  Colonel  Volkeman,    que  les,Lev'feclu'on 
Suédois  ont  fait  à  Wifmar.     Il  propofe  auffi  £ur  ,7m™ 
de  faire  un  Régiment  de  Cavallerie,  &  un  de  ™''s .  celles 
Dragons  :  tantôt  il  dit  qu'il  levé  pour  l'Empe-  ]"eFvJsa'-hlre 
reur,  &  une  autre  fois  qu'il  levé  pour  un  Prin-  au  DuV'de 
ce  étranger,  qu'il  ne  veut  point  encore  nom-  Meckelbourg 
mer.     On  croit  qu'il  a  deffein  de  lever  pour  i-™^,™ 
les  Efpagnols,  &  de  fe  faire  Catholique,  pour    Le<finërend 
obliger  l'Empereur  à  le  protéger  contre  fon  lu'a,e  jeune 
Père,  &  fa  Femme,  avec  lefquels  il  eft  mal.  *££*, 
bon  Père  ,    &  le  Prince  de  Brunswick  zélé  avec  fon  Père 
Directeur  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe,  s'oppo-  ^  avec  r? 
fent  à  cette  levée,  qui  ferait  encore  plus  nui-  ê^Te^mine* 
fible  à  leur  Cercle  qu'à  la  France.    J'ai  vu  dans  <me  As- 
des  Copies  des  ordres ,  qu'ils  ont  donnez  fur  to"^]"/0"" 
ce  fujet  ,    &  des  Lettres  qu'ils  ont  écrites  au  Hambourg 
Prince  Chriftian ,  &  leurs  Députez  m'ont  as-  Par  l'Empe- 
furé  que  fa  levée  ne  réuffiroit  point,  &  que  je  reur* 
n'en  devois  avoir  aucune  inquiétude  :  toutefois 
je  ne  m'y  fie  pas  entièrement,    fi  elle  eft  fa- 
vorifée  par  l'Empereur.   On  va  tenir  une  As- 
femblée  dans  Hambourg  de  quelques  Princes 
du  Cercle,  nommez  Commiffaires  par  l'Em- 
pereur, pour  examiner  le  diférend  de  ce  jeune 
Prince  avec  fon  Père ,  &  fa  femme ,  dans  la- 
quelle on  parlera  de  ces  levées,   &  je  fuis  as- 
furé  qu'on  y  fera  ce  qu'on  pourra  pour  les  em- 
pêcher :  car  ce  Cercle  qui  eft  le  plus  uni  de 
l'Empire  ,   &  le  moins  Efpagnol  ,    a    intérêt 
d'empêcher  ce  commencement  de  divifion. 

Nous  fommes  ici  inutiles  aux  Suédois  ,    &  Les  Suédois 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  les  peut  fervir  dans  ont  fait  fur" 
l'affaire  de  Brème  ;  c'eft  pourquoi  ils  lui  font  ^on'd'e"^ 
la  cour,  &  témoignent  peu  de  chaleur  pour  conclufion 
les  intérêts  des  Proteftans  ,    qui  en  font  fort  donnée  en 
fcandalifez.  Ils  ont  fait  furfeoir  jufques  à  pré-  b"^  de 
fent  l'exécution  du   Comlufum  des   Etats  en  ne^eri't  "à 
faveur  de  la  Ville  de  Brème:  mais  cette  fur-  '«  »»u 
féance  ne  guérit  pas  le  mal  qu'on  leur  a  fait, 
N  n  n  n  & 
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Itf<4.  &  ï'avis  de  Monfieur  Volmar  Députe  de  la 
Maifon  d'Autriche  dans  les  Etats  fut  fi  rude, 
qu'il  n'auroit  pu  parler  contre  nous  avec  plus 
de  chaleur.  Cela  doit  faire  voir  aux  Suédois, 
que  l'Empereur  ne  veut  point  leur  faire  de 
bien  ;  mais  feulement  les  amufer  ôc  divifer 
dans  leur  parti.  ,  .     .  . 

n  ne  croît  Je  ne  crois  pas  pouvoir  découvrir  ici  le 
pas  pouvoir  véritable  motif,  qui  peut  avoir  engage  le  Pa- 
d^couvrir  par  de  dép£cher  vers  les  Nonces  qui  rehdent 
^'e  T'écrit  dans  les  Cours  des  Rois,  pour  les  convier  à 
ïaï  Nonce»  la  pai3f ,  &  Monfieur  le  Nonce  qui  eft  ici  n  a 
qui  réudent  re  aucune  Dépêche  fur  ce  fujet- 
roT*  pour  i«  Le  Comte  de  Thun  du  Païs  de  Tirol ,  âge 
conv.er  i 1»  d'environ  quarante-cinq  ans  ,  Doyen  de  1  E- 
Paix '*Ï*T  glife  de  Saltzbourg.y  a  été  élu  Archevêque  le 
abonne  Froifiéme  de  ce  mois.  L'Election  eft  généra- 
nt reçu  aucu-  iement  approuvée,  &  fon  mérite  lavoit  pre- 
fur«Pruieu  dit  à  tout  le  monde.  L'Impératrice  eft  gué- 
Le  comte  rie  de  fa  rougeole.  On  dit  que  1  Empereur 
je  Thun  a  dra  d>ici  au  commencement  de  Mai;  mais 
vequeUder  "  depuis  deux  jours  on  a  vu  remplir  avec  beau- 
SalWbourj;  ;  coup  de  foin  les  glacières  de  Sa  Majeite  lm- 
«"eE1;a;onperiale,  &  celle  de  l'Ambaffadeur  d'Efpagne. 
«em'appro'u-Cela  fait  douter  fi  on  ne  veut  point  paiTer  ici 
*<*.  l'été  •  d'autant  plus  que  les  affaires  de  la  Diète 

«Xt~  ne  feront  pas  fort  avancées  à  la  fin  d'Avril.  Je 
deurou-  vous  fuppïie  très- humblement  de  me  faire 
g«>le-  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pas- 

derEn?pta"fi°a  extrême  &c 

reur  eft  enco- 
re incertain, 
les  affaires  de 
la  Diète  ne 
feront  pas  .      -^_-| 
fort  avancées  ~'c 
à  la  fin  d'A- 
vril. 


LETTRE 


A  fon 


E  M  I  N  E  N  CE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M    A     Z     A    R    I    N. 


T>a  1 1.  Fe'vrier  1 65-4.. 

Il  le  remercie  de  ce  qu'il  a  aprou- 
vé  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  demeurer  a  Ratisbonne.  Si 
V Armée  du  Roi  n'entre  que  dans 
la  portion  de  l'Alface  qui  lui 
appartient  les  Etats  ne  s'en 
plaindront  point.  Il  loué  le 
Cardinal  de  ce  que  par  fa  con- 
duite la  France  a  encore  deux 
Armées  fur  pied  après  une 
Campagne  fi  pénible  &  fi  glo- 


rieufe.  Les  'Princes  de  l'Em- 
pire ont  tant  d'intérêts  à  la 
Cour  de  l'Empereur  ,  qu'il  eft 
difficile  de  s'ajfurer  de  leur  fer- 
meté. On  l'affure  de  la  fer- 
meté de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg ,  mais  l'affaire  de  C lève  s 
&  de  Juliers  le  retiendra  & 
l'empêchera  de  rompre  avec 
l'Empereur.  Le  Baron  de  Blu- 
mental ,  en  qui  l'Electeur  de 
Brandebourg  paroit  avoir  une 
grande  confiance ,  a  fervi  l'Em- 
pereur dix  ans  ;  quelques  ePro- 
t  eft  ans  ne  fe  fient  pas  fort  à 
lui ,  il  n'a  rien  vu  dans  fa  con- 
duite qui  lui  puiffe  donner  du 
foupçon ,  il  le  trouve  trop  refer- 
vé  à  fon  égard. 


MONSEIGNEUR, 

J'Ai  reçu  la  Lettre  que  Votre  Eminence  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  23-  de  Jan- 
vier ,  &  je  la  remercie  très-humblement  de 
la  grâce  qu'elle  me  fait  d'approuver  mon  fe- 
jour  en  ce  Lieu.  Le  changement  avantageux 
des  affaires  d'Alface  y  eût  rendu  ma  préfence 
encore  moins  utile,  &  ce  qui  s'eft  paffé  ici 
dans  l'affaire  de  Savoye ,  avec  le  grand  bruit 
qu'on  a  commencé  de  faire  pour  les  nôtres, 
me  fait  juger  que  mon  fejour  y  étoit  néceffai- 
re.  L'air  de  ce  Lieu  m'eft  très-mal  fain  & 
j'en  ferois  forti  de  bon  cœur  ,  fi  j'avois  cru 
le  pouvoir  faire  fans  préjudicier  au  fer  vice  du 
Roi. 

J'ai  cru  qu'après  la  prife  de  Beffort  ,  l'Ar- 
mée du  Roi  devoit  entrer  dans  l'Alface  : 
c'eft-à-dire  dans  les  Terres  des  Etats  de  l'Em- 
pire ,  &  en  ce  cas  j'ai  écrit  à  Votre  Eminen- 
ce qu'on  en  pouvoit  ici  faire  du  bruit  ;  mais 
fi  elle  n'entre  que  dans  la  portion  de  l'Alface 
qui  appartient  au  Roi  en  pleine  Souveraineté, 
il  eft  certain  que  les  Etats  n'y  ont  aucun  inté- 
rêt ,  &  qu'ils  ne  s'en  plaindront  point. 

Je  fuis  obligé  de  dire  à  Votre  Eminence  , 
que  l'entrée  des  Troupes  du  Roi  dans  le  Païs 
de  Liège  donne  ici  beaucoup  de  réputation  , 
non  feulement  à  nos  affaires  ;  mais  encore  à 
Votre  Eminence  en  particulier,  &  qu'on  eft 
furpris  de  voir  que  nous  avons  deux  Armées 
fur  pied,  après  une  Campagne  fi  pénible  & 
fi  glorieufe. 

Les  Princes  de  l'Empire  ont  tous  tant 
d'intérêts  particuliers  en  cette  Cour,  par  les- 
quels l'Empereur  les  peut  attirer  ,  qu'il  eft 
difficile  de  s'affurer  entièrement  de  la  ferme- 
té de  l'un  d'eux.  L'exemple  du  Prince  Chris- 
tian de  Meckelbourg  le  fait  voir  ;  car  la 
Maifon  d'Autriche  a  voulu  détruire  la  fien- 
ne  ,  &  il  doit  à  la  France  une  partie  de  fon 
rétabliflement.  Les  Députez  de  Brunswick 
qui  ont  moins  d'attachement  à  la  Cour  qu'au- 
cuns autres  ,  font  très-perfuadez.  de  la  fer- 
meté de  Monfieur  l'Elerfteur  de  Brande- 
bourg :  toutefois  l'affaire  de  Cléves  &  Ju- 
liers le  retiendra  toujours  un  peu  ,  &  l'em- 
pêchera de  rompre  avec  l'Empereur.    Jus- 

ques 
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Il  le  remer- 
cie.de  ce  qu'il 
a  approuvé 
la  réfolution 
qu'il  avoit 
prife  de  de- 
meurer à  Ra- 
tisbonne. 


Si  l'Armée 
du  Roi  n'en- 
tre que  dans 
la  portion  de 
l'Alface  qui 
lui  appartient, 
les  Etats  ne 
s'en  plain- 
dront point. 
Il  loué  le 
Cardinal  de 
ce  que  par  fa 
conduite  la 
France  a  en- 
core deux 
Armées  fur 
pied  après 
une  Campa- 
gne (j  pénible 
&C  giorieufè. 

Les   Princes 
de  l'Empire 
ont  tint  d'in- 
térêts à  la 
Cour  de 
l'Empereur, 
qu'il  eft  diffi- 
cile de  s'aflu- 
rer  de  leur 
fermeté. 

On  l'allure 
de  la  fermeté" 
de  TEieSeur 
de  Brande- 
bourg, mai» 
l'affaire  de 
Cléves  &  de 
Juliers  le  re- 
tiendra & 
l'empêchera 
de   rompre 
avec  l'Empe- 
reur- 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG, 
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Le  Baron  de 
lilumenul, 
en  qui  l'E- 
leâeur   de 
Brandebourg 
parait  uvoir 
une  grande 
confiance,  a 
fervi  V Em- 
pereur dix 
ans  ;  quelques 
Protellans  ne 
fe  fient  pas 
trop  à  lui  >  il 
n'a  rien  vu 
dans  fa  con- 
duite qui  lui 
puifTe  donner 
du    (nuf  çnn  > 
il  le  trouve 
trop  relervé 
à  (un  égard. 


ques  ici  il  paroit  ferme  pour  les  Proteftans,  & 
fore  affectionné  à  la  Fiance  :  l'avis  de  fon 
RéliJenr.  cil  bon ,  car  le  Baron  de  Blumefital 
a  fervi  l'Empereur  dix  ans  durant  en  qualité 
de  Commi flaire  général  ,  &  au  commence- 
ment de  l'Affemblée  de  Nuremberg  il  y  vint 
avec  Monlïeur  de  Picolomini  en  qualité  de 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Je  vois  ici 
quelques  Proteftans  qui  n'ont  pas  en  lui  une 
entière  confiance,  toutefois  fon  Maître  l'a  en 
apparence,  &  je  n'ai  encore  rien  vu  dans  la 
conduite  qui  put  donner  du  foupçon ,  finon 
qu'elle  eft  plus  refervée  à  notre  égard. 

J'cnvoye  à  votre  Eminence  la  copie  de  ma 
Dépêche  pour  Monfieur  le  Comte  de  Brienne. 
Je  fuis  avec  un  refpect  extrême  &c 


£$t 


iîalKr's 


Cette  Requête  eft  pvttr  fuplier  très- 
humblement  le  Roi  de  lui  ac- 
corder fon  pardon  d'avoir  porté 
les  armes  contre  lui ,  &  pour 
lui  demander  en  même  feras  la 
grâce  de  le  mettre  en  pojfes- 
Jion  des  Terres  qu'il  a  héritées 
de  fon  Frère  dans  le  Tais 
d'Artois^  s* offrant  de  donner  cau- 
tion de  fa  conduite ,  ou  de  fe 
rendre  en  perfonne  auprès  du 
Roi  pour  lui  en  donner  aj/ït» 
rance. 


M  O  N  S  I  E  U   R 


AU      ROI. 


De 


SIRE, 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


BRIENNE. 


Du  16.  Février  16 f 4. 

L'Abbé  de  Stavelo  lui  ayant  re- 
commandé la  Requête  ci-jointe 
en  faveur  de  fon  Neveu ,  /'/  a 
été  bien  aife  de  le  lui  recom- 
mander &  de  lui  faire  connaî- 
tre ,  que  cet  Abbé  a  beaucoup 
d'affection  pour  les  intérêts  de 
la  France. 


MONSIEUR, 


"D  Emontre  en  toute  humilité  à  votre  Ma- 
-*■*'  jefté  le  Baron  de  Warluzel  ,  que  paiïé 
vingt  deux  ans,  &  avant  la  Guerre  déclarée 
à  la  Couronne  d'Efpagne,  il  a  porté  les  armes 
dans  l'Allemagne,  &  Païs-Bas,  pour  le  fer- 
vice  de  la  Maifon  d'Autriche,  dans  lequel  il 
a  continué  en  qualité  &  avec  charge  de  Co- 
lonel de  Cavalerie  ,  &  Infanterie  ,  jufques 
paffé  deux  ans,  qu'il  a  obtenu  permiffion  de 
fe  déporter  dudit  fervice,  &  comme  durant 
ce  tems  fon  Frère  aine  eft  venu  à  mourir  le 
laiffant  héritier  des  Terres  &  Seigneuries  de 
Warluzel  ,  Sambrin  ,  Rivières  ,  Wandrues 
Bretencourt ,  avec  leurs  apendances  ,  toutes 
fituées  fur  la  Frontière  d'Artois  ,  entre  Arras , 
&  Dourlens ,  il  n'a  ofé  ni  pu  prendre  pos- 
feffion  desdits  biens.  Il  vient  donc  en  toute 
humilité  fuplier  votre  Majefté,  de  lui  vou- 
loir faire  grâce ,  &  oâroyer  abolition ,  moyen- 
nant laquelle  il  fe  puiile  ranger  à  fon  obeïs- 
fance  ,  &  rentrer  efdits  biens  ,  s'offrant  de 
donner  caution  battante,  qu'il  ne  (è  mêlera 
d'aucunes  factions  contraires  à  fon  fervice  : 
même  de  fe  rendre  en  perfonne  chez  votre 
Majefté  pour  lui  en  donner  affurance,  telle 
qu'elle  trouvera  convenir,  priant  Dieu  pour  la 
profpérité  des  armes  de  votre  Majefté. 


CetreRequête 
eft  pour  fu- 
plier très- 
humblement 
le  Roi  de  lui 
accorder  foa 
pardon  d'a- 
voir porté  les 
armes  contre 
lui ,  &  pour 
lui  demander 
en  même 
tems  la  grâce 
de  le  mettre 
en  poiTeffion 
des  Terres 
qu'il   a   héri- 
tées de  fon 
Frère  dans  le 
Pais  d'Artois, 
s'offrant  de 
donner  cau- 
tion de  fa 
conduite,   o« 
de  fe  rendre 
en  perfonne 
auprès  du 
Roi  pour  lui 
en  donner 
alTurance. 


L'Abbé  de 
Stavelo  lui 
ayant  recom- 
mandé la  Re» 
quête  ci- 
jointe  en  fa- 
veur de  fon 
Neveu,  il  a 
e'té  bien  aiTe 
de  le  lui  re- 
commander 
&de  lui  taire 
connoître , 
que  cet  Abbé 
a  beaucoup 
d'affection 
pour  les  in- 
térêts de  la 
France. 


J'Ai  été  prié  de  la  part  de  Monfieur  l'Abbé 
de  Stavelo  ,  Prince  de  l'Empire,  de  vous 
recommander  la  Requête  ci-jointe  de  Mon- 
fieur le  Baron  de  Warluzel  fon  Neveu ,  &  ce 
Prince  ayant  beaucoup  d'affection  pour  nos 
intérêts ,  j'ai  été  bien  aife  d'avoir  cette  oc*ca- 
fion  de  vous  le  témoigner,  ne  doutant  point 
que  le  Roi  ne  faffe  en  fa  confidération  tout 
ce  qui  fera  raifonnable.  Je  n'ai  point  l'hon- 
neur de  connoître  Monfieur  le  Baron  de 
Warluzel ,  6c  ne  vous  puis  rien  dire  fur  fa 
Requête.  Je  vous  fuplie  très-humblement  de 
me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec 
une  paûïon  extrême  &c. 


Tôm.  IH. 
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*&»  +o*  «os:**  *$&>  ^so»  «©es*  «•«!>•» 
MONSIEUR 

De 

V  AU  T  O  RT  E 

à  Monfieur  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

Du  19.  Ferrier  i6f4- 

//  lui  donne   avis   qu'il^  n'a  pas 
pu  préfenter   encore  à  l'Empe- 
reur   la    Lettre   du   Roi   qu'il 
lui    a  envoyée  ,    qu'il  la   doit 
préfenter  le  lendemain  &  qu'il 
diftribuera  enfuit  e    les  Lettres 
four   les    Electeurs  ,     &    aux 
Princes  Directeurs  des  Cercles 
aufquels    il     croit    qu'il  fuffit 
qu'il  écrive.     Il  ne  doute  pas 
que  cette   conduite   du   Roi  ne 
foit  eftimée.     L'Archiduc  écrit 
à    l'Electeur    de    Cologne    que 
fuis  qu'il  appelle    les  François 
à  fon  fecours  ,  il  s'attirera  la 
Guerre  dans  fon  Tais  :    excu- 
fes    de    l'Electeur.     Il  lui  ré- 
pète  que  l'Empereur  pour    re- 
tarder le  fecours  des  Etats  de 
l'Empire  ,    n'avoit    envoyé    le 
Comte  de  Staremberg  ,  pour  les 
convier  de  s'armer ,  que  le  dix 
du  mois.     Le  'Duc  de  Wirtem- 
berg   'Directeur    du   Cercle  de 
,     Suabe  ne  fecourra  pas  l'Elec- 
teur de  Cologne  ,parce  que  l'Em- 
pereur    ne     lui   a  point    écrit. 
L'Electeur  de  Cologne  ne  doit 
attendre  aucun  fecours  des  Cer- 
cles   d'Autriche  ,     Bourgogne, 
Bavière.      Le   Cercle   du  haut 
Rhin,   qui   ne    s' armer  oit   pas 
pour  fa  propre  dèfenfe ,  ne  fera 
rien.     L'Electeur    de    Cologne 
ne   peut    attendre    du   fecours 
que  des  Cercles  de  Saxe  &  de 
IVeftphalie ,  les  800.  de  Bran- 
debourg &  les  foo.  de  Bruns- 


wick ne  font  pas  encore  prêts.     1654. 
7/    ne  faut  point  faire  fonds 
fur   le  fecours   du    Landgrave 
de  Heffe ,  ni  fur  celui  de  l'E- 
lecteur   de    Saxe.      Toutes    les 
Lettres   qui  viennent    du  côté 
de  Weftphalie    confirment    que 
l'Ajfemblée  de  Minden  n'a  eu 
aucun  effet  j  la  féconde  dont  on 
parle  ,   n'eft    qu'une    AJfemblée 
'Préliminaire   pour    réfoudre   le 
lieu    &    le  tems    d'une   autre, 
dans  laquelle    on   délibérera  de 
l'armement.     Si    la  Guerre  s'e- 
chauffe  dans  le  Tais  de  Liège 
les  Etats  y  pourroient  prendre 
part  félon  leurs  intérêts  parti- 
culiers :    s'il  n'eft  qiteftion  que 
des  quartiers  d'hiver,  le  tems 
fera  paffe ,  avant    qu'ils  foient 
préparez.     Il  n'a  point  reçu  de 
réponfe    de   l'Electeur  de    Trê- 
ves ,  il  lui  récrira ,  il  croit  que 
l'envie  de  ravoir  Hammerflein 
l'empêche  de  rendre  juftice  à  la 
France.     Touchant    Paffaire  de 
Mantouê  ,   &   l'Inveftiture  de 
Savoy  e  ,  fa  conduite  dans   ces 
affaires  ,    &   le    caractère   de 
l'Envoyé  de  Savoye.     La  Cour 
de  Savoye  fe  plaint  du  peu  que 
l'Armée  de  France   avoit  fait 
en  Italie ,  &  que  la  Trêve  lui 
étoit  fufpette.     Il  ne  voit  point 
le  'Député  de  Mantoué,  qui  ne 
l'a  point  vifité.  Le  Député  de 
Savoye  n'aura   pas  fujet   d'a- 
voir  aucun  foupçon.     Il  faura 
bientôt  fi  le  Sieur  de  Saint  E- 
tienne  a  des  Lettres  de  change 
pour  60.  mille  écus.     On  croit 
qu'il  a  eu  la  permiffion  de  fai- 
re des   levées.     Le  Bâcha   de 
Bude  remuë;ce  qui  obligera  l'Em- 
pereur à  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des ,  <&  à  ne  point  lie  entier  fes 
Troupes.    Il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre du  projet  de  levée  du  Trin- 
ce    Chriflian     de   Meckelbourg. 
L'Empire  ne  s'émeut  point  de 
la  propofition   du    mariage   du 
Roi   des   Romains   avec    l'In- 
fante ,   il  faut  que  le  mal  les 
touche  de  plus  près  pour  les  ê- 
mouvoir.  La  France  ne  doit  rien 
efpérer   des    Catholiques  ,   tous 
les  Evêques  font  attachez,    h 

la 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG, 


i<fj4.  la  Mai/on  d'Autriche.  Tlu- 
fieurs  Trinces  'Proteftans  font 
favorables  à  la  France ,  mais 
il  ne  voit  aucune  difpofition 
pour  une  Ligue.  Il  ne  faut 
rien  efpérer  de  l'Electeur  Ta- 
latin  ,  l'Electeur  de  Saxe  eft 
Autrichien ,  &  fon  principal 
Miniftre  l'eft  plus  que  lui.  Le 
Trince  fon  Fils  n'a  point  d'au- 
tres fentimens  ,  on  croit  qu'il 
fe  fera  Catholique.  Les  Etats 
ont  été  occupez  toute  la  femai- 
ne  à  examiner  le  raport  Jur  le 
point  de  la  Juftice.  L'Empe- 
reur a  déclaré  par  un  T>écret 
très-prejfant  qu'il  vouloit  partir 
le  20.  "  d'Avril ,  &  qu'il  fou- 
haitoit  que  la  "Diète  finît  a- 
vant  fon  départ.  Il  doute  que 
t Empereur  parte ,  les  glacières 
qu'on  a  fait  remplir  font  foup- 
çonner  qu'il  refera ,  parce  qu'il 
eft  impojjïble  de  finir  fitôt  les 
matières.  Il  lui  envoyé  la  copie 
de  deux  Lettres  que  la  Reine 
de  Suéde  a  écrites  ,  l'une  au 
Roi  d'Angleterre  ,  &  l'autre 
au  Trince  palatin  de  Suéde 
fur  la  difgrace  du  Comte  de  la 
Gardie.  La  Reine  de  Suéde  a 
écrit  une  Lettre  très-obligeante 
à  l'AmbaJJadeur  d'Efpagne 
grand  Chajfeur  ,  pour  lui  de- 
mander des  Oijeaux  ,  elle  l'a 
traité  de  Coufin. 
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MONSIEUR, 


['Ai  recula  Lettre  du  Roi  pour  l'Empereur, 
&  pour  les  Princes  de  l'Empire,  avec  celle 
"que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m  écrire  le 
il  lui  donne  27-  de  Janvier.  J'ai  cru  qu'il  étoit  à  proposée 
avis  qu'il  n'a  préfenter  celle  de  l'Empereur,  avant  que  d'en 
pas  pu  pic-  donner  ou  envoyer  aucune  autre,  £c  je  n'ai 
àT'Empereur  point  encore  eu  d'audience ,  parceque  votre 
la  Lettre  du  Dépêche  ne  m'ayant  été  rendue  que  le  Di- 
f  envoie,1"'  manche  gras,  au  foir,  je  ne  l'ai  pas  demandée 
q^iU^doït  les  deux  derniers  jours  du  Carnaval ,  que  l'Em- 
preTenter  le  pereur  a  employez  à  des  noces  de  Meffieurs 
ecnqu™dis-  les  Comtes  de  Strozzi,  &  Rabat,  Capitaines 
tr.buera  en-  des  Gardes  du  Roi  des  Romains ,  avec  des 


La  conduite  du  Roi  en  cette  occafion  fera 
fans  doute  eftimée  de  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  aveuglément  attachez  à  nos  Ennemis ,  & 
quoique  ceux-ci  puiffent  dire ,  ils  ne  perfua-  conduite  du 

R 
eflimce. 


Il  ne  doute 
pas  que  cette 
conduite  du 

deront  perfonne.     Il  y  a  déjà  quelque    tems  Roi  ne  foie 
qu'on  lait  ici  le  defléin  de  Sa  Majefté,  &  les 
fentimens  que  les  Etats    en  ont.    Monfieur    L'Archidue 
l'Archiduc  Léopold  a   écrit  le  25.  de  Janvier  ^aèuVd^" 
une  Lettre  à  Monfieur  l'Electeur  de  Cologne ,  Cologne  que 
par  laquelle  il  lui  mande  qu'il  a  avis  qu'il  ap-  Puis  l""'1  aP-. 
pelle  les  François  à  fon  fecours,  &  leur  met  François  à 
entre  les  mains  Dinan,  &  Bouillon,  &  il  lui  fon  recours, 
reprefente  que  c'eft  le   moyen  d'attirer  dans  ''  s'attirera 
fon  Païs  toute  la  Guerre  des  deux  Couronnes,  iinsaç"n 
parceque  les    Efpagnols   nous    y   fùivront  &  Païs  :  exeufes 
qu'il  lui  auroit  été  plus  avantageux  de  fouffrir  de  l'EIe£teuri 
un  mal  qui  auroit  cette  au  printems.     Mon- 
fieur l'Electeur  de  Cologne  lui  a  répondu  le 
29.  de  Janvier,  &  déclaré  qu'il  ne  nous  avoir 
point  appeliez,  encore  moins  offert  ces  deux 
Places,  &  même  qu'il  avoit  refufé  l'offre  de 
notre  fecours  ;  mais  que  nous  allions  de  notre 
mouvement  chercher  nos  Ennemis  dans  fon 
Païs  :  qu'il  avoit  prévu  cela ,  &  que  je  l'a  vois 
déclaré  ici  aux  Etats  par  écrit.     Il  a  écrit  une 
femblable  Lettre  à  l'Empereur  le  trentième  de 
Janvier. 

Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre,  n  luireyto 
que  l'Empereur  retarde  autant  qu'il  peut  l'as-  que  l'Empe» 
fiftance  des  Princes  de  l'Empire;  &  qu'au  lieu  reur  ,pou,r 

,,  r      T  r>  ■  <*        1     •       retarder  le 

d  envoyer  les  Lettres  aux  Princes ,  afin  de  les  recours  des 
convier  d'armer  pour  fon  fecours ,  incontinent  Etats  de 
après  la  délibération  de  l'Affemblée  qui  l'en  [^"^ 
requeroit,  il  n'avoit  fait  partir  le  Comte  de  voy<MeCom- 
Staremberg  pour  les  porter  que  le  dix  de  ce  te  de  Sta- 
mois.     Ces  Lettres  ne  font  que  pour  les  cinq  "s^o'nvieTdi 
Cercles  du  haut  &  du  bas  Rhin,  de  la  haute  s'armer, que 
&  baffe  Saxe,  &  de  la  Weftphalie,  &  il  n'y  le  d.ix  du 
en  a  point  pour  les  Cercles  de  Suabe,  &  de  m 
Franconie;  deforte  que  le  Duc  de  Wïrtem- 
berg  Directeur  du  Cercle  de  Suabe  qui  té- 
moignoit  beaucoup  d'envie  de  fecourir  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Cologne ,  ne  le  fera  point ,  courra  pas 
ainfi  que  m'ont  affuré  ici  fes  Députez ,  s'il  n'a  Co|'^™r  d* 
une  Lettre  de  l'Empereur ,  laquelle  il  ne  re-  ce  que* VI"- 
cevra  point  du  tout ,   ou  il  la  recevra  trop  pereur  ne  lui 
tard.     Il  en  faut  dire  autant  de  tous  les  Prin-  *  po'nt  éctlt' 
ces,  &  Etats  de  ces  deux  Cercles  moins  af- 
fectionnez que  lui  au  fecours  ,  &  moins  en 
pouvoir  de  le  donner  :  je  ne  parle  point  des      VEieâtat 
Cercles  d'Autriche,  &  de  Bourgogne,  aux-^^gne 
quels  on  ne  demande    rien.     Le    Cercle  de  tendre  aucun 
Bavière  ne  donnera  aucun  fecours  effectif ,  &  fecours  des 
allez  promt  :    Monfieur  le  Comte  Guillaume  £"„'*  h 
de  Furftemberg,  premier  Ambafladeur  de  Mon-  Bourgogne  ', 
fieur  l' Electeur  de  Cologne ,  eft  prélèntement  à  Baviere. 
Munick   pour  ce   fujet  ,   d'où   fes   Collègues 
croyent  qu'il  ne  raportera  que  des  paroles,  & 
des  Lettres  d'interceffion :  car  le  Duc  Albert, 
Père  de  l'Electeur  de  Cologne,   &  Adminis- 
trateur de  l'Electorat  de  Bavière ,  n'y  a  aucun 
pouvoir ,  &  il  eft  tout  entier  entre  les  mains 
de  Madame  l'Eledtrice  Mère,  qui  ne  fera  rien 
contre  le  gré  de  l'Empereur  fon  Frère.     Le 
Cercle  du  haut  Rhin  ne  fera  rien,  Se  il  ne 
s'armeroit  pas  pour  fa  propre  défenfe  :  je  l'ai 


mois. 

Le  DUC  de 
Wirremberg 
Directeur   du 
Cercle  de 
Suabe  ne  Te» 


Le  Cercle 

du  haut  Rhin, 
qui  ne  s'ar- 
meroit pas 


f"'«;  l"  Ut-  pii[es  ^  l'Impératrice.     Je  la  demandai  hier,     SIS      remarqué  clairement  l'été  dernier,  lorfqu'on  pour  Ta  pro- 
EieK!  &  &  fefpére  l'avoir  aujourd'hui.    On  ne  m'a  ac-  -~—  —  '-  "~  ^  T «~  *—«-*.  < 


aux  Princes 
Directeurs 
des  Cercles 
auquels  il 
croit  qu'il 
fjffit  qu'il 
écrive. 


cordé  l'audience  de  l'Empereur  que  pour  de- 
main. Dans  la  diftribution  de  ces  Lettres, j'ob- 
ferverai  le  mieux  que  je  pourrai  l'ordre  que 
vous  me  donnez,  tk  écrirai  à  tous  les  Prin- 
ces auxquels  j'en  envoyerai,  c'eft  à  dire  aux 
Electeurs ,  &  aux  Princes  Directeurs  des  Cer- 
cles ,  ne  croyant  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'en 
envoyer  à  d'autres. 


croioit  que  le  Duc  de  Lorraine  prendroit  fes  pre(l^e"-r! _' 
quartiers  d  hiver  en  Alface.  Ce  que  le  Cercle 
Electoral  fera  n'opérera  rien ,  car  les  Ambas- 
fadeurs  de  l'Electeur  de  Cologne  me  dirent 
encore  hier,  que  l'Electeur  de  Mayence  qui 
a  déjà  envoyé  à  leur  Maître  250.  hommes, 
fe  difpofe  encore  à  en  envoyer  80.  que  l'E- 
lecteur Palatin  n'envoyera  aucun  fecours,  & 
qu'il  a  depuis  peu  licentié  quelques  Compa- 
Nnan  3  gnies 
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gnies  d'Infanterie  qu'il  avoit.  Il  ne  refte  donc 
que  l'Electeur  de  Trêves,  qui  aura  befoin  lui- 
même  de  fes  gens,  &  du  fecours  de  fes  amis, 
&  qui  n'eft  pas  en  pouvoir  d'en  donner  un 
L'Eleaeur  fort  grand,  quoiqu'il  fût  hors  de  danger  ;  de- 

de  Cologne  fortc  que  tout  le  fecours  doit  venir  des  deux 
Cercles  de  Saxe,  &  de  celui  de  Weftphalie. 
Ce  que  les  Agens  de  Monfieur  l'Electeur  de 
Brandebourg  vous  difent,  &  Monfieur  Cha- 
nut,  eft  fort  différent  de  ce  que  difent  les 
Ambaffadeurs  de  Cologne  ,  &  toutes  les  Let- 
tres qu'on  reçoit  de  ces  trois  Cercles.     Il  eft 

^agdV  "    certain  que  les  Ambaffadeurs  de  Brandebourg 

Brunfwick: 


ïrf54- 


ne  peut  at- 
tendre du 
fecours  que 
des  Cercles 
de  Saxe  & 
de  Weftpha 
lie,  les  800, 
de  Brande- 


»*w 


ne  font  pas 

«ncore  prêts. 


ont  publié  ici  il  y  a  déjà  quelque  tems  ,  que 
leur  Maître  envoyoit  au  Pais  de  Liège  huit 
cens  hommes  de  pied  ,  &  que  les  Ducs  de 
Brunfwick  y  envoyoient  cinq  cens  Chevaux  ; 
mais  les  cinq  cens  Chevaux  ne  font  point  en- 
core prêts ,  ainG  que  m'ont  dit  les  Députez  des 
Princes  de  Brunfwick ,  &  les  huit  cens  hom- 
mes de  pied  font  encore  dans  le  Pais  d'Alber- 
ftat,  où  l'Electeur  les  prend.     Ses  Ambaffa- 
deurs m'ont  dit  qu'ils  croyoïent  qu'ils  étoient 
maintenant  au   Pais  de  Cléves ,  mais  ce  n'eft 
que  par  conjecture;  car  ils  n'en  ont  aucune 
nouvelle,  &c  toutes  les  Lettres  qu'on  reçoit  de 
Cologne   n'en   difent   rien,  non  plus  que  du 
fecours  que  les  Evêques  de  Munfter,  &  Pa- 
derborn    dévoient    donner.      Les   huit    cens 
hommes  feuls  ne  pafferont  pas  fort  furement 
au  Pais  de  Liège,  fi  nos  Ennemis  les  veulent 
empêcher ,  6c  je  crois  que  l'Electeur  de  Bran- 
debourg ne  les  hasardera  pas  fans  Cavalerie. 
H  ne  faut    Pour  ce  qui  eft  du  fecours  de  Monfieur  le 
point  faire      Landgrave  de  Heffe ,  lequel  Monfieur  l'Elec- 
f0ndSrsrUdue    teur  ^e  Brandebourg  follicite,  ainlî  que  vous 
Landgrave      a  dit  fon  Agent,  &  de  celui  de  l'Electeur  de 
de  Heffe,  ni  Saxe,  duquel  fon  Agent  à  la  Haye  a  parlé  à 
f1ï.ciu'-'1j.  Monfieur  Chanut;  ce  font  des  idées  qui  n'ont 

1  Electeur  de  .       »,  ..  ,         . .    _  ^ 

Saxe.  point  encore  de  réalité.     Amli  que  ces  Am- 

Toutes  les  baffadeurs ,  ceux  de  l'Electeur  de  Cologne, 
viennen?du  &  toutes  'es  Lettres  qui  viennent  de  ce  Païs- 
côtédeWefl- là,  ne  confirment  que  trop  que  l'Affemblée 
phalie  con£r-  tenue  j  Minden  n'a  eu  aucun  effet.  On  dit 
rAflembWe  9U  ''  yena  une  féconde  au  même  lieu ,  com- 
de  Minden  mencée  le  29.  de  Janvier  ;  mais  ce  n'eft  qu'u- 
»*a  eu  »"««i  ne  Affemblée  Préliminaire,  pour  réfoudre  le 
cond'edont*  «eu  &  le  tems  d'une  autre,  dans  laquelle  on 
on  parie ,      délibérera  de  l'armement  du  Cercle.      Voila , 

AfTemblee*  Monfieur, l'information  que  je  puis  VOUS  don- 
Préliminaire  ner  fur  ce  fujet ,  par  laquelle  vous  connoîtrez 
pour  réfoudre  qUe  Monfieur  l'Electeur  de  Cologne  doit  es- 

temTd^n'e  Perer  ^ort  Peu  ^e  fecours  ae  l'Empire  pour  le 
autre  dans    quartier   d'hiver.      Si    la  Guerre    s'échauffoit 

ffiuJ"  °"d         s  'e  ^als  ^e  Liège  '  ^es  ^tats  y  pourraient 

rarmem'ent.'  prendre  part,  de   côté  ou  d'autre,  félon  leurs 

Si  la  Guerre  intérêts  particuliers;    mais  s'il   n'eft  queftion 

s'échauffe      que  du  quartier  d'hiver,  il    fera   prefque   fini 

■dans  le  l'ais    ^  y,     ,-    ,-  .  »____ 

de  Liège  les  avant  qu  ils  (e  ioient  préparez. 
Etats  y  pour-  Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  man- 
Sf>Bemrt>r™"  ^er  Par  mes  lettres  du  22.  &  29.  de  Janvier, 
ton  kurs  ^n.  ce  qui  eft  arrivé  dans  l'affaire  de  Savoye,  & 
térêts  parti-  p0ur  les  plaintes  données  contre  nous  ,  on 
?e'ftquefiion  nen  a  P0'™  rePar^  depuis,  &  plufieurs  cro- 
gue  des  guar-  yent  qu'on  n'en  reparlera  plus  ,  fi  nous  ne 
tiers  d'hiver,  commençons.  J'attendois  la  Réponfe  de  l'E- 
pafTéTavant  lecteur  de  Trêves  à  ma  Lettre  du  26.  Jan- 
qu'iis  foient  vier  ,  de  laquelle  je  vous  ai  envoyé  copie; 
préparez.  majs  ji  ne  m>en  a  p0jnt;  fait,  &  ne  m'a  rien 
reçu" de  ré-  fait  dire  enfuite  par  fes  Ambaffadeurs  :  ce 
ponfe  de  quj  me  fait  croire  qu'il  n'a  pas  deffein  de  nous 
'•rr'èws^H6  rendre  juftice.  Je  lui  en  écrirai  encore  ,  en 
lui  récrira,  il  lui  envoyant  la  Lettre  du  Roi  fur  l'affaire  de 
croit  que  l'en-  Liège.  Le  defir  d'avoir  Hammerftein  que 
Hammerftein c'ent  'e  Duc  de  Lorraine,  &  de  faire  valoir 
l'empêche  de  la  Sentence  de  l'Empereur  qu'il  a  obtenue 


H     contre  l'Abbé  de  Saint  Maximin,  au  tems  de 
l'Election  du  Roi  des  Romains  ,  l'empêche- 
m     ront  peut-être  de  nous  faire  juftice,  &  il  fera  re,na'rrf  Juflics 

S ■  1       c  i'i  r      ■  -  uw  u  icu  a  la  France. , 

huelement  iervi  en  cette  occaiion  par  fes  Am- 
bafladeurs,  le  Baron  de  Metternich  parent  de 
M     l'Evcque  de  Spire,  &  le  Chancelier  Auctha- 
H     nus    grand    Efpagnol.     Si    cet    Electeur   ne 
|:â     change  en  notre  faveur, il  ne  faut  rien  efpérer 
g,s     de  cette  affaire  :  car  nous  ne  changerons  pas 
WS     les  Electeurs  de  Mayence,  Saxe,  &  d'Heidel- 
berg,  &  fi  j'agiffois  de  mon  mouvement  je  la 
laifierois  en  l'état   où  elle  eft;  toutefois  j'en 
HI     reparlerai  par  un  Mémoire,  pour  contenter  le 
g|     Député  de  Savoye  qui  m'en  preffe,  (i  je  ne 
gg     reçois  point   d'ordre  contraire  par  votre  Ré- 
ponfe à  ma  Lettre  du  vingt-deuxième  de  Jan- 
RS     vier ,  laquelle  j'aurai  Dimanche  prochain  vingt- 
H     deuxième  de  ce   mois.    Je  vous  fuplie   très-     Touchant 
humblement  de  n'être  en  aucune  inquiétude  l'affaire  de 
pour  l'offre  de  l'argent,  car  je  la  réglerai  en-  n^'X^* 
lorte,  que  je  n'engagerai  rien,  contre  l'inten-  deTavoye! 
Hj     tion  de  Sa  Majelté ,  &  je  ferai  voir  à  Mon-  fa  conduite 
iîeur  le  Duc  de  Savoye,  comme  je  crois  avoir  £"*/&  if 
Fait  jufques  à  préfent,  que  le  retardement  de  canôere  de 
l'Inveftiture  ne  vient  pas  de  celui  du  pave-  ''Envoyé  de., 
ment.     Le  Collège  Electoral  a  vu  que   ion  Sav°ye' 
avis  étoit  infoutenable ;  car  il  l'a  reformé,  & 

f5^     fans  faire  aucune  mention  du   dépôt ,   il  dit 
feulement, que  l'Empereur  fera  convié  d'avoir 
g  |     foin  de  donner  l'Inveftiture  à  Monfieur  le  Duc 
§  I     de  Savoye ,  &  du  payement  de  Moniîeur  le 
Duc  de  Mantouë ,  &  cet  avis  a  encore  été 
©§     fufpendu  par  mon  Mémoire. 
É§         Je  nai  rien  aperçu  ici  du  deflein  de  Mon- 
H     fieur  le  Duc  de  Savoye ,  dans  la  conduite  de 
fon  Député,  ni  dans  celle  de  l'Empereur,  & 
||     je  fuis  très-perfuadé  que  le  Député  n'en  fait 
||     rien.    Si  l'Empereur  y  penfe  il  peut  avoir  por- 
té l'affaire  au  point  où  elle  eft  pour  accorder 
enfuite  avec  plus  de  grâce  à  Monfieur  le  Duc 
U|     de  Savoye  ,  ce  qu'il  demande  ;  mais  le  Dé- 
%%     puté  a  témoigné    un   fi    grand    defefpoir   du 
|H      mauvais  fuccès  de  fon  affaire, &  a  fi  fortpefté 
||      contre  l'injuftice  de  l'Empereur  ,   &   l'aban- 
jpj     donnement  de  l'Electeur  de  Bavière,  en  des 
lieux  où  il  ne  penfoit  pas  que  je  le  puffe  fa- 
voir,  que  je  fuis  très-perfuadé  qu'il  a  parlé  du 
fond  du  cœur.     11  eft   fort  chaud  ,  de  cette 
chaleur    l'emporte    fouvent   à   découvrir  des 
rhofes,  qu'il  ne  dirait  pas  de  fang  froid.     U    ,    - 
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ma  fouvent  témoigne  qu'on  n  etoit  pas  fatis- savoye  fe 
fait  en  Savoye  de  la  dernière  Campagne,  &  plaint  du  peu 
que  notre  Armée  étant  forte,  &  plutôt  aux YeFm™- 
champs  que  celle  des  Efpagnols  ,  avoit  pu  en-  voit  ™"a*~ 
treprendre  le  fiége  de  Trin,  ou   de  quelque  Italie' &lue 
autre  Place.  Il  m'a  depuis  fait  connoîtrequela  ^fuipeûê. 
Trêve  faite  &  renouvellée  entre  les  deux  Ar- 
mées ne  plaifoit  pas  :   qu'elle  étoit  fufpecte, 
&  qu'on  n'en  voyoit  point  le  motif,  &  depuis 
peu ,  il  m'a  dit  que  les  Troupes   qui  demeu- 
raient dans  le  Piémont,  donnoient  du  dégoût, 
quoiqu'on  promît  qu'elles  ne  prendraient  que 
le  couvert,  parce  qu'on  favoit   bien  de  quelle 
façon  ces   promeffes  étoient  gardées  par  des 
Gens  de  Guerre. 

le  n'ai  point  vu  le  Député  de  Mantouë  de- 
puis que  je  fuis  ici.     Il  ne  m'a  pas  fait  la  pre- 


II  ne  voit 
poinr  le  Dé- 


*.     »    .i         ,.,  ,       .      r„    r"  **  r11--  poinr  ie  De- 

rnière viiite  quil  me  devoit  ,  &  je  nen  ai  puiédeMan 


touè  ,  qui  ne 
l'a  point  vi- 


pas  été   fâché  ,  pour  ne  donner  aucun  om- 
brage au  Député  de  Savoye,  qui  eft  extrême-   ^é.LeWpû 
ment  foupçonneux.    Je  ne  pourrais  faire  ici  té  de  savoye 
aucune   ouverture  à  ce  Député  de  Mantouë  ?'aura  pas. 
qui  ne  nous  fût  defavantageufe ;  car  l'Empe-  au^foûf- 
reur  la  pourrait  favoir ,  &  par  lui  Monfieur  îon- 
le  Duc  de  Savoye;  deforte  que   fi  le  foupeon 
que  vous  avez  fe  trouve  véritable,  il  me  fèm- 
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ble  plus  à  propos  de  faire  parler  à  Monfieur  le 


«S  S 


tl  (aura  bien- 
tôc  fi  le  Sieur 
de  S.iint  E- 
tienne  a  des 
Lettres  de 
change  pour 
60.  mille  é- 
cus    On  croie 
qu'il  a  eu  la 
permiflîon  de 
raire  des  le- 
vées. 


te  Bâcha  de 
Bude  remue; 
te  qui  obli- 
gera l'Em- 
pereur à  fe 
tenir  fur  les 
gardes  ,  &  à 
ne  point  li- 
ctniier  Ces 
Troupes. 


II  n'y  a  rien 
à  craindre 
du  projet  de 
levee    du 
Prince'  hris- 
tian  de  Mec- 
kelbuurg. 


L'Empire 
ne  s'émeut 
point  de  la 
propofition 
du  mariage 
du  Roi  des 
Knmains  a- 
vec  l'Infante, 
il  faut  que  le 
mal  les  tou- 
che de  plus 
près  pour  les 
tmouvoir. 

La  France 
ne  doit  rien 
efpérer  des 
Catholiques, 
tous  les  Evo- 
ques font  at- 
tachez à  la 
Maifon 
d'Autriche. 

Plufieurs 
Princes  Pro- 
teftans font 
favorables  à 
la  France, 
mais  il  ne 
voit  aucune 
difpofition 
pour   une 
Ligue.    11  ne 
faut  rien  es- 
pérer de  l'E- 
îefleur    Pala- 
tin, l'Elec- 
teur de  Saxe 
eft  Autri- 
chien, &fon 
principal 
Miniftre  l'eft 
plus  que  lui. 
Le  Prince 
fon  fils  n'a 
point  d'au- 
tres fenti- 
niens,  on 


Duc  de  Mantouë  j  ou  à  les  Miniftres  ,  dans 
tout  autre  lieu ,  que  dans  la  Cour  de  l'Empe- 
reur. 

fvk>nfieur  de  Saint  Etienne  eft  parti  d'ici  le 
quatorze  de  ce  mois  :  il  a  die  qu'il  revien- 
drait bientôt.  Je  n'ai  encore  pu  favoir  avec 
certitude,  s'il  eft  véritable  qu'il  ait  des  Let- 
tres de  change  pour  foixante  mil  écus  à  Nu- 
remberg; mais  j'efpére  l'aprendre  dans  peu  de 
jours.  On  publie  chez,  l'Empereur  qu'il  a  de- 
mandé permiflîon  de  faire  des  levées ,  &  qu'il 
en  a  été  refufé ,  mais  tout  le  monde  croit 
qu'il  l'a  obtenue  ,  &  qu'elles  fe  feront  dans 
les  Terres  héréditaires,  fous  le  nom  des  Efpa- 
gnols.  Elles  ne  font  point  encore  commen- 
cées ,  mais  fi  l'Empereur  licencie  quelques 
Regimens  en  fa  faveur  ,  elles  feront  bientôt 
faites.  On  m'a  averti  qu'il  en  veut  ufer  ainfi 
pour  les  levées  du  Milanois;  mais  je  ne  fais 
s'il  a  affez  de  Troupes  pour  faire  ces  deux 
licentiemens  ,  qu'il  remplacerait  à  loifir  par 
des  recrues.  Si  le  nouveau  Bâcha  de  Bude  eft 
aulli  remuant  qu'on  dit  ,  il  obligera  l'Empe- 
reur à  fe  tenir  fur  les  gardes. 

Monfieur  de  Meulles  m'a  écrit  de  Ham- 
bourg le  feptiéme  de  ce  mois,  fur  le  projet 
des  levées  du  Prince  Chriûian  de  Meckel- 
bourg,  &  il  me  mande  qu'il  n'a  point  encore 
d'argent.  Les  Députez  des  Ducs  de  Bruns- 
wick ,  &  de  Meckelbourg  continuent  de 
m'affurer  que  nous  n'en  devons  avoir  aucune 
inquiétude,  Se  qu'il  y  a  préfentement  une  As- 
femblée  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  dans 
Hambourg,  pour  chercher  les  moyens  de  re- 
médier à  ce  mal ,  &  de  l'étouffer  dans  fa 
naiffânee. 

Les  Etats  de  l'Empire  ne  confidérent  que 
les  maux  préfens ,  &  chacun  ne  confidére  que 
le  fien  ;  deforte  que  j'ofe  vous  dire  qu'on  veut 
vous  tromper,  fi  on  vous  affûre  qu'ils  s'allar- 
ment  fort  de  la  propofition  du  Mariage  du 
Roi  des  Romains  avec  l'Infante  ,  &  qu'ils 
penfent  à  faire  pour  ce  fujet  de  nouvelles 
liaiibns  entr'eux ,  6c  avec  nous.  Il  peut  bien 
y  avoir  quelque  Prince  fage  qui  a  cette  pen- 
fée;  mais  étant  feul  elle  demeurera  infruc- 
tueufe  ,  jufques  à  tant  que  le  mal  foit  plus 
proche ,  &  prefque  fur  leur  tête.  Nous  ne 
devons  rien  efpérer  des  Catholiques  ,  car  tous 
les  Evêques  font  attachez  à  la  Maifon  d'Au- 
triche, à  caufe  de  leurs  intérêts  particuliers. 
Le  Duc  de  Neubourg  &c  le  Marquis  Guillau- 
me de  Baden ,  ont  le  même  attachement  & 
l'Electeur  de  Bavière  n'a  point  encore  témoi- 
gné quel  parti  il  prendra;  &  cependant  Ma- 
dame l'Electrice  fa  mère  ne  fera  rien  contre 
le  gré  de  l'Empereur.  Plufieurs  Proteftans 
nous  font  favorables,  mais  je  ne  vois  encore 
aucune  difpofition  à  une  Ligue  avec  nous,  & 
beaucoup  moins  à  nous  en  faire  eux-mêmes 
l'ouverture.  Il  ne  faut  rien  attendre  dans  ce 
tems  de  l'Eledleur  Palatin ,  qui  fert  aveuglé- 
ment l'Empereur ,  &  les  Efpagnols ,  &  fi  fon 
Agent  vous  parle  autrement ,  je  vous  affure 
que  c'eft  pour  fe  faire  de  fête.  L'Eledleur 
de  Saxe  eft  Autrichien ,  &  fon  principal  Mi- 
niftre ,  nommé  Sebettendorf ,  Grand  Maître  de 
fon  Pais,  l'eft  encore  plus  que  lui.  Je  fuis 
furpris  de  ce  qu'on  vous  a  dit  que  le  Prince 
Fils  Aine  de  cet  Electeur  aura  d'autres  fenti- 
mens,  &  que  le  Baron  de  Rechberg  fon  fa- 
vori ne  nous  eft  pas  contraire  ;  car  tous  les 
Proteftans  croyent  que  ce  Prince  fera  encore 
plus  Autrichien  que  fon  Père  ,  &  plufieurs 
croyent  qu'il  fc  fera  Catholique.     Le  PérC 
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Recteur  des  Jéfuites  de  cette  Ville  me  l'a  dit,    ttf*4. 
comme  le  lâchant  de  bonne  part,  &  des  Re-  f* 

colets  François  qui  ont  paflé  depuis  peu   à  fçrâ'ca't'hci-'* 
Drefden,  au  retour  de  Pologne,  m'ont  dit.lique. 
que  fon  valet  de  Chambre  qui  eft  François ,  L"  Etatson» 
leur  en  avoit  donné    beaucoup  d'efpérance.  toute"aPfel 
Le  Prince  Augufte  Adminiftrateur  de  Mag-  maine  àexa- 
debourg,  fécond  Fils  de  cet  Electeur,  n'eft  "',.""„ Je, ra" 
point  Autrichien  ,  &  Monfieur  Enryl    fon  point  de  u 
favori  ne  l'eft  pas  plus  que  lui.  Juftice. 

Les  Etats  ri'ont  rien  fait  cette  Semaine,  a^£ur7p« 
qu'examiner  le  point  de  la  Juftice,  fur  le  ra-  un  Décret 
port  des  Députez  qui  avoieni  été  nommez  "èf;P'efànt 
pour  en  remarquer  les  abus,  &  pour  chercher  pC/iMe"'"». 
les  moyens  d'y  remédier.  Ils  fe  font  déjà  as-  d'Avril,  &' 
femblez  trois  fois ,  &  cette  maciére  les  occu-  i"'n  r°aiiaim 
pera  encore  quelques  jours.  Diète*  finîï 

L'Empereur  a  déclaré  par  un  Décret  dicté  *™nt  fon  dé- 
le  13.  de  ce  mois,  qu'il  vouloit  partir  au  part' ''..g00" 
vingtième  d'Avril  ,  &  qu'il  fouhaitoit  que  la  peS  parrel 
Diète  finît  avant  fon  départ ,  exhortant  les  E-  les,  R'anâ-e» 
tats  à  expédier  diligemment  les  matières  les  plus  lu'on,.a  f*ic 

o     v  1  .  £.,      remplir  fons, 

importantes,  &  a  remettre  les  moins  preffees  foupçonner 
à  une  autre  Diète.     On  doute  fort  de  ce  dé-  <!"''  "fart; 
part,  car  on  a  déjà  vu  deux  femblables  Dé-  Cpoffibïé'de. 
crets,  qui  n'ont  point  eu  d'effet.     Il  eft  véri-  finir  fitôt  les 
table  que  celui-ci  femble  plus  prelïànt  que  les  mati*es- 
autres  ;  mais  il  eft  impolfible  de  finir  fitôt  les  "  copiée7" 
matières  néceffaires,  &  les  glacières  dont  je  deux  Lettres 
vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  Lettre  don-  Ve _'3  ,Relno 
nent  beaucoup  de  foupçon.    Je  vous  fuplie  écrite"  Vîn. 
très-humblement  de  me  faire  l'honneur  deauR°>d'An- 
croire  que  je  fuis   avec  une  paffion  extrê-  j\leterre>  & 

autre  au 
me-  Prince   Pala- 

Je  vous  envoyé  la  copie  de  deux  Lettres  tin  de  Suéde 
de  la  Reine  de  Suéde,  l'une  au  Roi  d'Angle-  cerduacÔmrte" 
terre ,  &  l'autre  au  Prince  de  Suéde ,  fur  la  de  la  Gardie.' 
difgrace  du  Comte  de  la  Gardie:  le  Député  La  Reine  de 
du  Comte  d'Oldenbourg  les  fait  courir.  Cette  ^lettre"' 
Reine  en  a  depuis  peu  écrit  une  fort  obligean-  très  obligean- 
te à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne,  qui  eft  un  |?.al'A ."£»«- 
grand  Chaffeur ,  pour  lui  demander  des  oi-  p^gn"  grand" 
féaux  ;  elle  l'a  traité  de  Coufin,  car  il  eft  chaflèur. 
Grand  d'Efpagne.  ££££ 

Oifeaux,  elle 
l'a  traité  de 
Coufin, 
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COPIE 


De 


G'eft  une 
ï,ettre  de 
complimenc 
de  la  Reine 
de  sufde  au 
Roi  d'An- 
gleterre pour 
ï'excufer   fi 
elle  n'eft  pas 
en   état  de 
lui  fournir  les 
iecours  dont 
il  a  befom 


LETTRE 

Ecrite  par  la  Reine  de 

SUEDE 

Au  Roi 

D'ANGLETERRE. 


Ceft  une  Lettre  de  compliment 
de  la  Reine  de  Suéde  au  Roi 
d'Angleterre  pour  s'excufer  fi 
elle  n'eft  pas  en  état  de  lui 
fournir  les  fecours  dont  il  a 
befoin. 


Monsieur  mon  Frère» 

LE  Chevalier  Balandin  m'a  rendu  la  Lettre 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire , 
&  m'a  propofé  la  commiffion  dont  vous  l'a- 
vez chargé  :  il  agit  en  tout  en  homme  d'hon- 
neur, &  a  témoigné  autant  de  fidélité,  &  de 
zélé  pour  votre  fervice,  que  vous  en  pouviez 
fouhaiter  de  lui  :  je  lui  dois  ce  témoignage , 
afin  que  vous  ne  lui  imputiez  point  te  mau- 
vais fuccès  de  fa  Négociation.  C'eft  l'injure 
du  tems  qui  rend  vos  maux  incurables  ,  &  je 
m'eftime  malheureufe  d'être  en  état  de  n'y 
pouvoir  apporter  aucun  remède.  Vous  aurez 
fans  doute  la  bonté  de  fournir  que  vos  amis 
ayent  foin  de  leurs  intérêts,  lorfqu'ils  fe  jugent 
inutiles  aux  vôtres.  Je  vous  avoue  avec  regret 
que  je  le  fuis  plus  que  perfonne,  &  que  je  ne 
puis  confentir  aux  propofitions  que  vous  me 
faites, fans  préjudicier  au  bien  d'un  Etat ,  dont 
les  intérêts  me  doivent  être  chers  au  deffus  de 
toutes  autres  confidérations.  Je  fouhaite  ce- 
pendant que  le  tems  qui  aporte  des  remèdes 
à  tous  les  maux ,  finiffe  enfin  vos  adverfitez , 
&  qu'il  me  faffe  naître  des  occafions  de  les 
foulager,  fans  contrevenir  aux  obligations  qui 
feulement  peuvent  tout  fur  moi.    Je  fuis 

Votre  effiftumnie  Sœur, 

Christine. 
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SUEDE 

Au  Prince  de 
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Cette  Lettre  n'eft  que  pour  té* 
moigner  au  Trince  qu'elle  eft 
auffi  fenfiblement  touchée  que 
lui  du  malheur  du  Grand  Thré- 
forier ,  qu'elle  n'a  pas  pu  faire 
autrement  parceque  la  Juftice 
le  lui  ordonnoit. 


MON  COUSIN, 

T  A  part  que  vous  prenez  au  malheur  du 
*—*  Grand  Thréforier ,  augmente  ma  compas- 
fion  &  la  douleur  de  me  voir  réduite  en  état 
de  le  plaindre  feulement.  Je  vous  envoyé  la 
relation  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  Confé- 
rence qu'il  eut  avec  Schlippenbach ,  qui  vous 
fera  voir  que  ce  qui  eft  arrivé  étoit  inévitable, 
&  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  d'y  remé- 
dier. J'ai  porté  toute  la  conlidération  que 
j'ai  dû  fur  l'intérêt  que  nous  avons  en  fa  per- 
fonne j  mais  la  Juftice  m'ordonnant  de  l'ou- 
blier, je  lui  ai  obéi  aveuglément,  &  fuis  fa- 
tisfaite  de  ma  conduite.  Jug&z  de  mes  fenti- 
mens  par  la  Lettre  que  je  lui  ai  écrite  en  Ré- 
ponfe  de  la  fienne ,  &  vous  les  trouverez  é- 
quitables  :  vous  trouverez  même  qu'il  y  va 
de  votre  intérêt  que  l'affaire  fe  pafïe  ainfi.  Au 
refte,  mon  Coufin,  je  vous  fuis  obligée  des 
fentimens  reipeclueux  que  vous  me  témoi- 
gnez dans  votre  Lettre,  confervez-les,je  vous 
prie ,  &  foyez  certain  que  vous  n'aurez  jamais 
fujet  de  regreter  de  les  avoir  eus  fi  conformes 
à  votre  devoir.    Je  fuis 

Votre  très-affect.ionnée  Coufine, 

Christine. 

A  Upfal,  le  16.  Décembre  165  3. 


Cette  Lettre 
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n  eft  que 
pour    témoi- 
gner au  Prin- 
ce qu'elle  eft 
auffi  Tenfible- 
ment  touchée 
que  lui  du 
malheur  de 
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à  Monfieur  de 


VAUTORTE, 
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que  Sa  Majcfté  n'aye  fujet  de  fe  plaindre  de 
Monfieur  mon  Fils ,  ou  d'attribuer  à  incivilité 
qu'il  ne  répond  pas  lui-même,  nous  en  'lais- 
sant le  foin ,  vous  nous  obligerez,  de  faire  en- 
tendre à  Sa   Majefté  que  c'eft  l'ufage  d'Aile- 
magne  durant  la  minorité ,  laquelle  exempte  les 
Mineurs  de  ce  devoir.     Quant  aux  affaires  de 
Liège,  nous  ne  doutons  pas  de  la  bonne  af- 
feétion  que  le   Roi  témoigne   avoir   à  notre 
Neveu    Monfieur    l'Electeur    de    Cologne, 
pour  lequel  nous  fommes  obligez  de  nous  fort 
intérefler,&  favons  que  Sa  Majefté  Impériale, 
&  les  Etats  affèmblez  à  Ratisbonne,  ont  les 
mêmes  fentimens  que  nous,  pour  aporter  les 
remèdes, &  modérations  propres  à  accommo- 
der ces  troubles  par  voye  de  douceur ,  à  quoi 
l'autorité  de  Sa  Majefté  pourra  beaucoup  con- 
tribuer par  votre  entremife ,  par  où  elle  obli- 
gera tout  l'Empire,  &  nous  particulièrement, 
auflibien  que  Monfieur  notre  Neveu  ,  de  lui 
en  rendre  grâce.  Cela  arrivant,  les  Troupes  de 
Sa  Majefté  feront  exemptes  de  la  fatigue  qu'el- 
les s'aportent  en  une   mauvaife  faifon  :  c'eft 
ce  que  nous  fouhaitons   infiniment ,  comme 
Sa  Majefté  pourra  même  connoître  de  notre 
Réponfe  ci-jointe,  qu'il  vous  plaira  lui  adres- 
fer,  &  donner  part  de  tout  ce  que  nous  vous 
mandons.    Priant  notre  Seigneur  vous  avoir 
en  fa  fainte  garde. 

Votre  très-affeétionnée 


16-54. 

n'a  poinc 
lieu  d'en  eX« 
eufer  la  fof* 
me,  le  fond 
éianc  très- 
bon. 

iVEIefleuf 
ne  répond 
pas  lui-mê- 
me au  Roi, 
pareeque 
c'eft  l'ufage 
d'Allemagne 
pendant  la 
minorité'. 

Elle  ne  dou- 
te pasdel'af- 
ff&ion  du 
Roi  pour  for» 
Neveu  l'E- 
lecteur de 
Cologne  ,   & 
qu'il  ne  s'in« 
tereflé  dans 
les  affaires  de 
Liege.L'Em- 
pereur,&  les 
Etats  ont  les 
mêmes  fenti^ 
mens  pour 
accommoder 
ces  troubles 
par  la  dou- 
ceur à  quoi 
l'autorité  du 
Roi  pourra 
contribuer 
par  l'entre- 

mife  de 

l'AmbafTa.-; 

deur. 


Maria  Anna. 
De  Munich  k  dernier  de  Février  lôf  A. 


Le  dernier  Février  16/4. 


Elle  lui  témoigne  être  contente 
des  Lettres  du  Roi  ,  qu'il  n'a 
point  lieu  d'en  exeufer  la  for- 
me ,  le  fonds  étant  très-bon. 
L'Electeur  ne  répond  pas  lui- 
même  au  Roi  ,  pareeque  c'eft 
l'ufage  d'Allemagne  pendant  la 
minorité.  Elle  ne  doute  pas  de 
l'affection  du  Roi  pour  fon  ne- 
veu l'Electeur  de  Cologne  ,  & 
qu'il  ne  s'intéreffe  dans  les  af- 
faires de  Liège.  L'Empereur  & 
les  Etats  ont  les  mêmes  fenti- 
mens ipour  accommoder  ces  trou- 
bles par  la  douceur ,  à  quoi  l'au- 
torité du  Roi  pourra  contribuer 
par  Ventremife  de  l'Ambajfa- 
deur. 


O 


De 


LETTRE 


Ecrite  par  Monfieur  l'Electeur  de 


BRANDEBOURG 


A  Monfieur  de 


MONSIEUR, 

LEs  Lettres  que  vous  nous  avez  adreflees, 
tant  de  la  part  du  Roi  pour  Monfieur  l'E- 
lecteur notre  Fils,  que  de  la  vôtre,   pour  no- 
tre particulier,  nous  ont  été  rendues  à  con- 
Elle  lui  té-  tentement.  Il  ne  faut  point  d'exeufes  touchant 
moigne  être    ]a  forme  de  celles  de  Sa  Majefté  ;  le  fond  ne 
contente  des  jaj/je  ^  p0urtant  d'être  très-bon  ,  &  la  re- 
RoirCaud'il     ception  nous  en  eft  fort  agréable  ;  mais  afin 
ToM.  III. 


VAUTORTE. 


Le  »i.  Février  16/4; 


Cette  Lettre  témoigne  fa  fatisf ac- 
tion d'aprendre  que    le  Roi  fe 
O  o  o  o  confie 


GiXï. 
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xtfJ4«  confie  entièrement  en  lui:  qu'il 
le  peut  affurer  de  fa  bonne  in- 
tention pour  la  France.  L'E- 
lecteur de  Brandebourg  croit 
fans  difficulté  que  quoique  le 
Roi  donne  du  fecours  a  l'E- 
lecJeur  de  Cologne  ,  qu'on  fe 
gouvernera  fi  bien  que  le  Trai- 
té de  Munfter  demeurera  en  fon 
entier. 


MONSIEUR 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


16-54. 


MONSIEUR, 


à  Monfieur  de 


Ce  tte  Lettre 
témoigne  fa 
fatisfa&ion 

d'aprenJre 
que  le  Roi  fe 
confie    entiè- 
rement en 
lui,  qu'il  le 
peut  afturer 
de  fa  bonne 
intention 
pour  la  Fran- 
ce. 


L'Eleaeur 
de  Brande- 
bourg croit 
fins  difficulté' 
que  quoique 
le  Roi  donne 
du  fecours  à 
l'Electeur  de 
Cologne  , 
qu'on  fe  gou- 
vernera fi 
bien  que  le 
Traité  de 
Munfter  de- 
meurera en 
Ion  entier. 


J'Ai  vu  dans  la  Lettre  de  votre  Excellence 
avec  une  grande  joye  &  fingulier  conten- 
tement, l'entière  confiance  que  le  Roi  votre 
Maître  témoigne  d'avoir  en  moi.  Vous  le 
pouvez  affurer  de  la  bonne  &  ferme  inten- 
tion que  j'ai  eue ,  &  aurai  toujours ,  à  main- 
tenir mon  crédit  à  l'égard  de  la  France,  ne 
voulant  laiffer  pafler  aucune  occafion  fur  ce 
fujet  ;  afin  de  lui  montrer  mon  defîr  à  ob- 
ferver  ponctuellement  tout  ce  qui  eft  requis 
pour  la  confervation  de  la  bonne  intelligence, 
qui  a  été  de  tout  tems  réligieufement  entre- 
tenue entre  les  Rois  très-Chrétiens  &  la  Mai- 
fon  Electorale  de  Brandebourg. 

Quant  au  fecours  que  la  France  prête  à 
Monfieur  l'Elefteur  de  Cologne  ,  je  ne  fais 
aucune  difficulté  de  croire  que  l'on  y  pro- 
cédera en  telle  forte ,  que  le  Traité  de  Muns- 
ter demeurera  inviolable  ,  &  en  fon  entier, 
&  que  l'on  n'aura  autre  but  que  de  procu- 
rer la  Paix  ,  &  le  repos  de  l'Empire  ;  mais 
principalement  la  tranquilité  univerfelle  de  la 
Chrétienté ,  comme  de  ma  part ,  je  m'y  em- 
ployerai  vivement ,  &  fans  perdre  aucune  oc- 
cafion à  y  animer  auffi  les  autres  Etats  de 
l'Empire.  Sur  ce,  je  vous  remercie  ,  Mon- 
fieur, de  l'affurance  de  votre  bonne  affeiflion, 
vous  priant  d'y  continuer  &  de  vous  en  pro- 
mettre autant  de  moi, étant, 

De  votre  Excellence  très-affectionné 

Frideric  Wilhelm, 

Elefteur  de  Brandebourg. 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  26.  Février  16/4,. 

Le  Marquis  de  T>ourlach  deman- 
de la  refiitution  d'un  Château 
qui  devoit  être  déjà  rendu:  il 
le  prie  de  lui  envoyer  les  or- 
dres du  Roi  là-dejjus. 


MONSIEUR, 

IL  y  a  un  Château  nommé  Landferon,  au- 
près de  la  Ville  de  Bâle ,  lequel  apartient  à 
Meffieurs  Rech,  Gentilshommes  du  Païs,  gs 
eft  dans  le  Fief  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Dourlac  Ce  Château  devoit  être  rendu  dès 
l'année  1650.  comme  toutes  les  autres  Places, 
en  exécution  du  Traité  de  Paix;  toutefois  il 
a  été  retenu  par  ceux  qui  ont  commandé  à 
Brifac ,  &  lorfque  j'en  ai  écrit  à  Monfieur  le 
Comte  d'Harcourt  ,  il  m'a  répondu  ,  qu'il  é- 
toit  du  fërvice  du  Roi  de  le  garder  encore 
quelque  tems.  Monfieur  le  Marquis  de  Dour- 
lac qui  a  en  toutes  occafions  une  conduite 
fort  obligeante  pour  la  France ,  n'en  a  .voulu 
faire  aucune  plainte,  &  s'eft  réfolu  d'attendre 
patiemment ,  jufques  à  tant  que  les  affaires  de 
Brifac  fuffent  remifes  dans  l'ordre  :  maintenant 
qu'il  croit  que  le  tems  eft  venu,  il  m'a  fait 
fbuvenir  de  la  parole  que  je  lui  ai  donnée ,  de 
vous  en  écrire.  J'y  fatisfais  par  cette  Lettre, 
&  vous  repréfente  qu'en  exécution  du  Traité 
de  la  Paix ,  nous  fommes  obligez  de  reftituer 
ce  Château.  Monfieur  le  Marquis  de  Dour- 
lac affurera  Sa  Majeilé  qu'il  ne  tombera  entre 
les  mains  d'aucun  Prince  ,  ou  particulier, 
contre  l'intérêt  de  la  France.  Je  vous  fuplie 
très-humblement  de  me  mander  la  réfolution 
de  Sa  Majefté  fur  ce  fujet ,  &  de  me  faire 
l'honneur  de  croire  que  je  fuis  &c. 


Le  Marquif 
de  Dourlac 
demande  lai 
reftitution 
d'un  Château 
qui  devoit 
être  déjà  ren- 
du :  il  le  prie 
de  lui  en- 
voyer les  or- 
dres du  Roi 
la-deflut. 


MON- 


DE   MUNSTER   ET 


I<554. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  16.  Février  16/4. 


//  lui  rend  compte  de  la  manière 
qu'il  a  diftribué  les  Lettres  du 
Roi  pour  l'Empereur    &  pour 
les  Trjnces  de  l'Empire.  Qii'il 
fuffit   d'écrire    aux    'Directeurs 
des  Cercles,  qui  apprendront  à 
l'Empire  les  intentions  du  Roi. 
Si  la  France  a  quelque  bon  fuc- 
ces  dans  le  Taïs  de  Liège,  il 
préfentera  un  Mémoire  aux  E- 
tats.     Bruits  que  les  Efpagnols 
font  courir  contre  nous.    L'Em- 
pereur lui  a  dit  qu'il  ne  fauroit 
defaprouver   la    conduite  de  la 
France ,  qu'il  en  conférer  oit  en 
fon  Confeil   &  feroit    répoîife. 
Le  fecours  que  le  Roi  donne  à 
V Electeur  de  Cologne  ejt  approu- 
vé ,    il  n'y  a  que  les  'Députez, 
de  l'Electeur  de  Saxe  qui  fuient 
d'un  fentiment  contraire.  L'Em- 
pereur   n'a  encore  écrit  qu'aux 
Directeurs  des  cinq  Cercles  :  le 
Comte   Guillaume   de    Furflem- 
berg  le    follicite   d'écrire     aux 
autres.    On  croit  qu'il  l'obtien- 
dra-, mais  le  plus  tard  qu'il  fera 
poffible.     L'Electeur    de    Colo- 
gne n'a  encore  aucun  fecours  de 
l'Empire ,  fi  ce  n'eft  cinq  cens 
hommes  de  Mayence  &  de  Trê- 
ves :  les  autres  n'oferoieyit  paffer 
feuls,  ou  ne  font  pas  prêts.  Les 
Troupes  du  Roi  dans  le   Tais 
de  Liège  feront  un  très-bon  ef- 
fet.    Il  a  appris  du  Secrétaire 
Tom.  III. 


D'OSNABRUG.  eS9 

de  f  Amb  a  fadeur  deVenife,qui    1654. 
eft  à  Vienne ,  que  les  Efpagnols 
y  lèvent  des  Troupes  pour  le  Mi- 
lanois ,  ce  qui  empêche  les  Véni- 
tiens de  faire  leurs  levées.     Le 
^Prince  Leopold  de  Bade  lui  a 
dit  que  cinq  Colonels  ont  ordre  de 
licentier  dans  un  mois  4,00.  hom- 
mes chacun,  qui  feront  levez  par 
les  Efpagnols  pour  le  Trince  de 
Condé.     A  la  première  audience 
qu'il  aura  de   l'Empereur  il  fe 
plaindra  de  cette  contravention 
au  Traité ,  &  en  fera  enfuit  e  fa 
plainte  aux  Etats  :    il  croit  que 
ce  fera  fans  fuccès  :  il  faut  tou- 
jours fe  plaindre ,  cela  peut  fer- 
vir    en    un   autre    tems.      On 
l'ajfure  que  la  levée  du  Prince 
Chriftian  de  Meckelbourg  n'aura 
aucun    effet.     On    attend   des 
nouvelles  de  l' Aff emblée  de  Ham- 
bourg.    On  croit  communément 
que  l'Empereur  partira  au  com- 
mencement  de  Mai  -,     &  qu'il 
lai  fera  à  fa  place  le  Prince  de 
Lobkooi'itz  pour  féparer  peu   à 
peu    la    Diète.     On    dit    que 
l'Empereur  doit  aller  à  Pres- 
bourg  au  commencement  de  Juin 
pour  la  nomination  d'un  Palatin 
de  Hongrie  :  que  l'Impératrice 
Douairière  ne  peut  plus  guère 
vivre ,  &  qu'elle  a  une  grande 
paffion  de  voir  l'Empereur.     Il 
le  fait    rejjouvenir   qu'il  lui  a 
écrit  à  la  prière  du  Marquis  de 
Dourlach  ,    pour  la  rejtitution 
du  Château  de  Landferon  qui 
lui  par  oit  tres-jufte.     Si  les  E- 
lecteurs  ne    traitent  pas  le  Roi 
de  JMajeflé  ,  il  ne  recevra  pas 
leurs  Lettres  ,  à  moins  qu'elles 
ne  f oient  fermées. 


MONSIEUR, 

DEpuis  ma  dernière  Lettre  du  19.  de  ce 
mois  ,  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  fixiéme  ,  qui  me 
promet  pour  le  prochain  Ordinaire  votre  Ré- 
ponfe  à  la  mienne  du  22.  de  Janvier.  Je  l'at- 
tends pour  régler  ma  conduite  fur  nos  affaires, 
&  fur  celle  de  Savoye,  n'ayant  pas  voulu  don- 
ner un  nouveau  Mémoire  aux  Etats  avant  que 
de  l'avoir  reçue. 

l'ai  donné  à  l'Empereur  &  à  l'Electeur  de  *■„  , . 
Mayence  les  Lettres  du  K01  ,   &  j  ai  envoyé  «>„,,,„,  de  ia 
aux  autres  Electeurs  ,   &  Princes  Directeurs  manitre qu'il 
des  Cercles,  celles  que  j'avois  pour  eux  ,    &  ^^«^ 
Oooo  a  leur 
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1554. 

Roi    pour 
l'Empereur 
te  pour  les 
Princes  de 
l'Empire. 


«les  Cercles 
qui  appren- 
dront à  l'Em 
pire  les  in- 
ternions du 
Roi. 

Si  la  Fran- 
ce a  quelque 
bon  fuccès 


leur  ai  auffi  écrit  ,  fuivant  l'ordre  que  vous 
m'en  avez,  donné.  Outre  les  Lettres  pour  les 
Ducs  de  Brunswick  &  Lunebourg  qui  avoient 
une  fufeription  ,  vous  ne  m'en  avez  envoyé 
pour  des  Princes  que  fix  en  blanc  ,  lesquelles 
qi/m  fufficj'ai  remplies  du  nom  des  Directeurs  des  Cer- 
d'écrireajx      .        fujvant  le  Mémoire  ci-joint:  &  il  eût 

Directeurs        ,   ,    ,•..,«>  -,  -, 

été  inutile  d  en  avoir  davantage  ,  car  ils  ap- 
prendront à  tout  l'Empire  l'intention  du  Roi. 
Si  nos  Troupes  ont  quelque  bon  fuccès  dans 
le  Pais  de  Liège  ,  ou  fi  l'affaire  s'échaufe  ,  je 
donnerai  un  Mémoire  aux  Etats  qui  explique- 
ra tout  ce  qui  eft  dans  les  Lettres.  Nous  n'a- 
vons point  encore  de  nouvelle  de  leur  entrée, 
dans  le  Pais  gj  ies  Efpagnols  font  courir  le  bruit  que  nous 
prcife'nrL1  un  n'avons  fait  ce  grand  éclat,  que  pour  appro- 
M^moire  aux  cher  fans  foupçon  de  Stenai,    où  nous  avions 

Ecats\  quelque  intelligence  ,    laquelle  ayant  été  dé- 

Bruns  que     '      n  °~-,  3  j 

les  E(Pa<no;s  couverte,   nos  Troupes  s'en  retournent  dans 

font  courir     leurs  quartiers  j  mais  leurs  actions  témoignent 

contre  nous.  qu'j]s  ne  cr0yent  pas  ce  qu'ils  difent  ;    car  ils 

L'Empereur  1  1  r  1  1 

lui  a  dit  qu'il  atfemblent  des  Troupes  ,  &  les  font  avancer 
ne  fai.'roit  vers  Namur  ,  fous  la  conduite  du  Comte  de 
hronZ"  Garde.  On  dit  depuis  hier  que  nos  Troupes 
de  la  France,  font  entrées  dans  le  Luxembourg ,  &c  que  les 
qu'il  en  con-  Efpagnols  qui  étoient  dans  le  Pais  de  Gueldre 
foneconfe"i&entrent:  dans  l'Archevêché  de  Cologne.  Ce 
feroit  repon-  n'eft  pas  là  nous  fuivre,  &  s'ils  en  ufent  ainfi 
fe-  je  fuis  très-perfuadé  que  les  Etats  feront  beau- 

qué"fe  Roi" coup  de  bflMt.  L'Empereur  m'a  dit  qu'il  ne 
donne  à  l'E-  pouvoit  defaprouver  la  conduite  du  Roi  en 
lecteur  de  cette  0CCaf10n  :  qu'il  en  conféreroit  avec  fon 
approuv/,  il  Confeil,  &  feroit  réponfe  :  que  je  favois  bien 
n'y  a  que  les  qu'il  avoit  fait  ode  fa  part,  juiques  à  ce  jour  , 
Députez  de    tout  ce    uj  fe  pOUVOit    &  qu'il  continueroit. 

lEleèteur  de  r  ,„.    _    T      ,      ,'.  i-,      ,  „ 

Saxe  qui  L  Electeur  de  Mayence  a  pafle  plus  avant,  & 
(oient  d'un  a  loué  hautement  l'action  de  Sa  Majefté. 
fent.ment      rfous  ]es  Députez  que  j'ai    vifité   pour  leur 

contraire.  .        ,         r   r  '.      J,        ,     ,  «»  a 

L'Empereur  rendre  les  Lettres  adrefiees  a  leurs  Maures  , 
n'a  encore  m'ont  parlé  comme  l'Electeur  de  Mayence  , 
écrit  qu'aux   à  Ja  referye  de  ceux  de  l'Electeur  de  Saxe, 

Directeurs  .      ,   ,      . 

des  cinq  Cer-  qui  m  ont  voulu  foutenir  qu  il  auroit  ete  plus 
des  :ie  Cnm- utjie  à  l'Empire,  &  même  à  l'Electeur  de 
"ïfXT6  Cologne  ,  de  foufrir  un  mal  qui  devoir  finir 
berj;  le  foiii-  au  commencement  du  Printems ,  que  de  fe  fer- 
cite  d'écrire  vjr  fje  notre  fecours,  c'eft-à-dire  d'un  remède 
On^roUmi'il  violent ,  qui  peut  devenir  pire  que  le  mal ,  & 
l'obtiendra;  attirer  la  Guerre  dans  l'Empire, 
mais  le  plus       je  vous  aj  mandé  par  ma  dernière  Lettre, 

tard  qu  il  fera       J 
poflïble. 

L' Electeur 
de  Cologne. 
n'a  encore 
aucun  fe- 
cours de  . 
l'Empire,  G 
ce  n'eft  cinq 


que  l'Empereur  n'avoir  encore  écrit  qu'aux 
Directeurs  de  cinq  Cercles.  Le  Comte  Guil- 
laume de  Furftemberg,  qui  eft  de  retour  de 
Munick,  le  follicite  maintenant  d'écrire  aux 
autres,  &  même  à  quelques  Princes  en  parti- 
culier ,  qui  ne  font  pas  Directeurs  de  leurs 
hommes  Cercles  ;  mais  qui  ont  des  Troupes ,  &  peu- 
de  Mayence,  vent  donner  un  fecours  allez  promt.  On 
fs^autre"^  cr0't  1u '^  obtiendra  ce  qu'il  demande  ,  mais 
nWeroient  après  la  remife  la  plus  longue  dont  l'Empe- 
pafier  feuis,  reur  pourra  honnêtement  ufer.  Il  eft  certain 
p"snere"rT  que  jufques  à  ce  jour ,  l'Electeur  de  Cologne 
Les Tmu- n'a  encore  eu  aucun  fecours  de  l'Empire,  fi 
pes  du  Roi  ce  n'efl:  cinq  cens  hommes  en  tout  des  Elec- 
ÎTLtf&"e-  teurs  ^e  Mayence,  &  de  Trêves.  Les  huit 
ront  un  très-  cens  hommes  de  l'Electeur  de  Brandebourg 
bon  effet.  n'ont  point  encore  paru ,  &  n'oferoient  paffer 
du  secrePt'îref«-'uls-  Les  cinq  cens  Cavaliers  des  Ducs  de 
di-Ambas-  Brunswick  ne  font  point  encore  à  cheval ,  & 
(ideur  deve-  auparavant  que  tout  cela  marche,  il  faudra  te- 

"'fe  qui  elt  a     .  r         .  *     .       r-v-  1   •  j'v 

vienne  que  mr  quelque  petite  Diète  circulaire ,  pour  dén- 
ies EfpasnoU  bérer  fur  la  fureté  de  leur  paffage  jdefortequ'à 
y  lèvent  dfs   mon  av;s  l'Ele&eur  de  Cologne    en  recevra 

Troupes  pour  ,       ,-     ,  ,  1  •      j      »  1 

le  Milanais,  peu  de  foulagement  dans  le  mois  de  Mars, 
ce  qui  empê-  Quoiqu'il  en  ibit,  l'entrée  des  Troupes  du  Roi 
fans  dVfa?-~  dans  le  ^als  de  Liège  fera  un  très  -  bon 
te  leurs  ie^     effet ,   car  elle  rendra  les  Princes  de  l'Empi- 


re  plus  hardis  à  y  envoyer  du  fecours  ,    &  fi     i6<a.. 
les  Efpagnols  y  entrent  comme  nous,  les  Etats 
feront  obligez  de  foufrir  la  Guerre  chez  eux,  Lfo^d'î" 
de  laquelle  ils  s'ennuyerontàla  fin, ou  de  nous  BadTïui  a' 
chaffer    tous   également  par  une  déclaration  dit  <3ue  cin9 
contre  ceux  qui  ne  voudront  pas  fortir.  ordrTde  r-'  • 

L'AmbalTadeur  de  Venife   eft   demeuré  à  «mier  dans 
Vienne  ;  mais  fon  Secrétaire  eft  ici  ,     duquel  ?n  mois  4CO- 
j'ai  appris  que  les  Efpagnols  font  des  levées  à  cu^ui  fe* 
Vienne  pour  le  Milanois  ,    qu'ils  prétendent  ront  levez  par 
devoir  être  de  deux  mil  hommes  de  pied ,  &  ,es  E,fP^ol« 

,.,  ,  rr  ,  .  r ,  *-v  pour  le  Prince 

qu  ils  y  veulent  aufii  lever  cinq  cens  chevaux  de  Condé. 
pour  la  Flandre.     Cela  déplait  fort  aux  Veni-     A  la  re- 
tiens ,    pareeque  les  levées  qu'ils  ont  permis-  «  t'.UurT 
fion  de  faire  à  Vienne  en  font  plus  difficiles  ,  de  l'Empe- 
&  plus*  chères.    J'ai  aulfi    appris   du  Prince  reur  sl  fe 
Leopold  Fils  du  Marquis  de  Bade  ,  lequel  eft  ^"tltl 
Colonel  d'un    des  Regimens    d'Infanterie  de  «ntion  au 
l'Empereur  ,     que  les  Colonels  de  cinq  Reo-i-  Trai"-<>&  en 
mens ,  ont  ordre  de  licentier  dans  un  mois  ou  fl"\l\mtlax 
deux,     chacun  quatre  cens  hommes,  faifant  Etats, iicroit 
deux  mille  hommes,  qui  feront  levez  même  ^ue  cre  '" a  .. 
avant  le  licentiement  par  les  Efpagnols  ,    pour  &«mujoÙk 
Monfieur  le  Prince  de  Condé,   &  conduits  en  fe  plaindre, 
Flandre.     Ces  cinq  Regimens  font  environ  de  "'''  pcuc  ,er* 

•iu  u  o ■     r  ■  .  vir  en  un  au- 

rail  nommes  chacun, ex  iont  maintenant  deux  netems. 
dans  la  biléfie,  un  en  Bohème,    un  en  Mora-    Onrafiure 
vie  ,    &  un  en  Stirie.    J'efpére  bientôt  avoir  fj  p/^6 
occafion  de  demander  audience  à  l'Empereur  chriftia^de 
fur  la  réponfe  que  vous  me  ferez  pour  le  Cou-  M«keibourg 
rier  d'Allemagne  en  Efpagne.    Je  lui  parlerai  2"!*  a"CUn 
de  cette  contravention  au  Traité ,  &  j'en  don-     On  attend 
nerai  enfuite  une  plainte  aux  Etats:    ce  fera  à  ^e*fno"veiie« 
mon  avis  fans  aucun  fuccès  ;  il  eft  toujours  né-  bfe'e'deH?m- 
cefiaire  de  s'en  plaindre ,  &  cela  peut  fërvir  en  b°urg. 
un  autre  tems.  Oncroiteom- 

Les  Dcputezdes  Princes  de  Brunswick  &  de  "^"î-Empe- 
Meckelbourg  continuent  à  m'affurerque  la  le- reur  pa«ira 
vée  du  Prince  Chriftian  de  Meckelbourg  n'au-  au  comm?n- 

a.  ri        r   '  1  ,     .&'  cernent    de 

ra  aucun  eftet.    Ils  elperent  dans  huit  jours  Mai ,  &  qu'il 
des  nouvelles  de  ce  qui  aura  été  fait  par  l'As-  lain"cra  à  fa 
femblée  de  Hambourg,    commencée  le  trei-  «de Lob-"* 
ziéme  de  ce  mois,  dans  laquelle  on  aura  par-  kowuzpour 
lé  principalement  de  cette  affaire,   du  fecours  f<?Parer  pe"  i 
qu'on  doit  envoyer  à  Monfieur  l'Electeur  de  """olTdftï" 

Cologne.  l'Empereur 

Les  Etats  n'ont  encore  rien  fait  cette  fe-  poit ,alIer  à 
maine  ,    qu'examiner  le  point  de  la  Juftice.  romm^nfe-" 
La  croyance  commune  eft  ,    que  l'Empereur mer"  Je  Juin 
partira  d'ici  au  commencement  *de  Mai,   &  pou-r  Ia |j?mi* 
qu'il  laifiera  en  fa  place  le  Prince  de  Lobkowitz,  Pa!a°in  de 
pour  diffiper  peu-à-peu  la  Diète,   &  la  finir  H°ngrie:  que 
de  bonne  grâce  ,     autant  qu'il  fera  poffible.  gSESgï, 
On  dit  que  t>a  Majelte  Impériale  doit  être  au  peut  plus  gui- 
commencement  de  Juin  à  Presbourg,  pour  la  "  vivre'  & 
nomination  d'un  Palatin  de  Hongrie  ,    en  la  J^é  pas" 
place  du  Comte  de  Palfi,  qui  eft  mort,   il  y  fion  de  voir 
a  quelque  tems.     On  dit  aufïï  que  l'Impera-  ''empereur. 
trice  Douairière  ne  peut  vivre  longtems,  &  fouvéni'^uTi 
qu'elle  a   une  grande  pafllon  de  voir  l'Empe-  lui  a  &rit  à 
reur  avant  fa  mort.  Ma^'f^d" 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire  Doudach,6 
aujourd'hui  une  Lettre,   à  la  prière  de  Mon-  rour  la  refti- 
fieur  le  Marquis  de  Dourlach,   pour  la  refti-  ï"c;°2druChî" 

j       r-<i  "  i      T         if.    r      ■  ,,       -,  leau  deLand- 

tution  du   Château  de  Landieron,  laquelle  il  feronquiiui 
me  femble,  que  nous  n'avons  aucun  fujet,  ni  Paroit  tr«- 
prétexte  de  retarder.     Les  Electeurs  mepour-Jus^'](ls  E|ec. 
ront  envoyer  leurs  Réponfes  aux  Lettres  du  t'eurs  ne  trai- 
Roi  :   fi  la  fufeription  n'eft  telle  qu'elle  doit  £".'  >?as  Ie 
être,  je  ne  les  recevrai  pas;  mais  fi  elles  font  jelî,  iué" 
fermées ,  je  ne  pourrai  pas  deviner ,   s'ils  don-  recevra  pas 
neront  le  Titre  de  Majeflé.    J'écris  cela  prin-  !curs  Irettres> 
cipalement  pour  l'Electeur  de  Saxe.    Je  vous  qu'elles'"^ 
fuplie  très-humblement  de  me  faire  l'honneur  (°ient  fa: 
de  croire,  que  je  fuis  avec  une  paffion  extrê-  mée'' 
me  &c. 

MON- 
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lui  étant  adreffée  ;  j'ai  été  obligé  par  le  con- 
ièil  de  fes  Ambaffadeurs,  d'écrire  à  Madame     Uaétto* 
l'Electrice  Régente, qui  fait  tout, à  l'exclulion  bligé  d'éct'ut 
du  Duc  Alberc  Adminiftrateur ,  afin  de  lui  fai-  ["[.^'f^ 
re  recevoir  cette  Lettre ,  qui  eft  conforme  à  Régente*  afin 
l'ufage  de  France  ,    où  les  Actes  s'expédient  de  lui  faire 
fous  le  nom  du  Roi  quoique  Mineur.     Mon-  ™^" ^ 
fieur  l'Electeur  de  Bavière  étant   proche  de  îEieûeur, 
huit  ans,  cette  remarque  n'eft  pas  de  grande  comme  étant 
conféquence  pour  l'avenir.  de'France^"* 

Vous  m'avez  envoyé  deux  Lettres  du  Roi,     Touchant 
l'une  pour  le  Duc  de  Brunswick  &   l'autre  !eus.0^"j"t 

Lorfque  ces  donner  ,„* 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E, 


Du  26.  Février  16/4: 


♦ïfcf* 

II  lui  donne  avis  qu'en  Aile-  jfe 
magne  fendant  la  minorité  d'un  p 
T  rince  on  doit  adrejfer  les  Let- 
tres à  l' Adminiftrateur  ou  à 
celui  qui  gouverne.  Il  a  été 
obligé  d'écrire  fur  ce  fujet  à 
l'Electrice  Régente  afin  de  lui 
faire  recevoir  la  Lettre  four 
l'Electeur  ,  comme  étant  félon 
l'ufage  de  France.  Touchant 
les   'Titres   qu'on    doit    donner 


pour  le  Duc    de    Lunebourg. 

deux  Duchés  étoient  feparez  en  deux  Bran-  Princes  de  la 
ches  de  la  même  Maifon ,  on  en  ufoit  ainli  ;  3^™  ,<*, 
mais  la  Branche  de  Brunfwick  ayant  failli ,  & 
chacun  des  Ducs  de  la  Branche  de  Lunebourg 
qui  fubhfte,  ayant  quelque  choie  dans  l'un 
&  l'autre  Duché  ,  leurs  AmbatTadeurs  m'ont 
dit  ,  qu'ils  prenoient  tous  la  qualité  de  Ducs 
de  Brunswick  &  de  Lunebourg  ,  &  qu'on 
ne  les  diftinguoit  que  par  leurs  Noms  pro- 
pres ,  &  par  le  Lieu  de  leur  refidence  ;  toute- 
fois ils  ont  reçu  les  Lettres  du  Roi  avec  toute 
forte  de  refpect.  J'ai  adreflë  celle  pour  le  Duc 
de  Brunswick  au  Duc  Augufte  qui  réfide  à 
Volfenbutel,  lequel  eft  le  plus  âgé  ,  &  com- 
me le  Chef  de  la  Maifon  ,  &  celle  pour  le 
Duc  de  Lunebourg  au  Duc  Chriftian  Louis  , 
qui  eft  Directeur  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe 
&  qui  réfide  à  Zell. 

Vous  m'avez,  envoyé  une  Lettre  pour  Mon- 
fieur le  Duc  de  Holftein  ,  laquelle  j'ai  rete- 
nue j  car  n'en  ayant  point  pour  les  Princes  tem  la  Lettre 
s'ils  ne  font  Directeurs  de  leurs  Cercles ,   elle  <iue.lc,R°i  lul 

,  .  .  ,      ,.  .  avoit  dente» 

auroit  pu  donner  quelque  jaloulie  a  ceux  qui  pareequ'il 
n'en  reçoivent  point ,  6c  auroit  été  inutile  j  car  n'eR  P"  Di- 
ce  Prince  étant  fort  éloigné ,  ne  peut  pas  beau-  " 
coup  en  fon  particulier  pour   le   fecours  de 
Monfieur  l'Electeur  de  Cologne ,  &  fon  Dé- 
puté n'a  point  encore  entré  dans  cette  Aflem- 
blée,  à  caufe  d'une  difficulté  pour  la  féance. 
Il  eft  vrai  que  je  n'en  ai  pas  ufé  ainli  de  la 
Lettre  du  Prince  Augufte  de  Brunswick ,  par 


H  n'a  point 
envoyé  au 
Duc  deHols- 


Cercle. 


'—  —         —   r  ±  *?Iiy  j-iv,ûli\*    vin   x  wu*.i-    riuguiit.   ut.   uiuy.nitu)     l'ai- 

aUX    ^Princes   de    la   Maifon   de  |j|     cequ'il  eft  aufti  puiflant  dans  fen  Cercle  que 

Brunswick.     Il  n'a  point   en-  | 

voyé  au  T>uc   de   Holftein   la  % 

Lettre   que  le   Roi    lui  avoit  f 

écrite  pareequ'il  n'eft  pas  T>i-  \ 

recteur  de    Cercle.     Les   Am-  % 

baffadeurs  de  l'Electeur  de  Co-  \ 

logne   n'ont  pas    trouvé  à  pro-  \ 

pos  qu'il  rendît  les  Lettres  dit  \ 

Roi  pour  les  Villes  Impériales.,  \ 

il  a  fuivi   leur  fentiment  :   la  \ 
raifon. 


MONSIEUR, 


n 

.  Jonne  T'Ajoute  cette  Lettre  à  celle  que  je  me  don-     ^ 
•vis^u'én  *  J   ne  l'honneur  de  vous  écrire  aujourd'hui,     §j| 
Allemagne     pour  vous  dire  que  pendant  la  minorité  d'un 
pendant  la     £iefteur,  0n  n'en  ufe  pas  en  Allemagne  com- 

minoritca  un  r.    .       ,     „.      °  , 

Princeondoit  me  en  France;  car  on  doit  adreffer  toutes  les 
adrciTeries  Lettres  à  l' Adminiftrateur  de  l'Eleétorat,  ou 
VAdminiftra-  au  P"nce  &  Prir|celTe  qui  gouverne,  &  tous 
teur,  ou  à  les  Actes  du  Pais  s'expédient  aufli  fous  leur 
ceiuwaui  nom  t  fans  aucune  mention  du  Mineur  ;  de- 
gouverne.       forte  que  ja  Lettre  du  Roi  que  vous  m'avez 

envoyée  pour  Monfieur  l'Electeur  de  Bavière , 


les  Directeurs,  &  que  fon  Député  eft  un  des 
plus  confidérables  de  cette  Affemblée. 

Les  Ambaffàdeurs  de  Monfieur  l'Electeur     Les  Am- 
de'  Cologne  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  rendre  !ri'['1,ieurs  j8 
les  Lettres  du  Roi  pour  les  Villes,    &  j'ai  coiognen'ont 
tombé  dans  leur  fentiment ,  car  elles  feront  pas  trouvé  a 
alTez  informées  des  motifs  de  Sa  Majefté,  par  P">p?*  <)u'il 

j     t  '      •  n  •  1  il       rendit  les 

tant  de  Lettres  écrites  aux  Princes ,   lesquelles  Lettres  du 
feront    communiquées    fuivant    la    coutume  Roi  Pour  '« 
d'Allemagne,  &  les  Electeurs ,  &  Princes  Di-  ^..aT" 
recteurs   des  Cercles  auraient  fait  moins  de  fuivUeur&D- 
cas  de  l'avis  que  le  Rci  leur  en  donne  ,   fi  Sa  jimentilarai- 
Majefté  l'avoit  donné  à  des  Villes,    auffi  bien  on" 
qu'à  eux  ,    lefquelles  ils   traitent  de  haut  en 
bas  :  outre  qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer  des  Villes 
Impériales,  pour  le  fecours  de  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Cologne.    Je  vous  fuplie  très-hum- 
blement de  me  faire  l'honneur  de  croire  que 
je  fuis  avec  une  paflion  extrême  &c. 


Oooo  3 


MON- 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


66%     NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

ri?î4.  fi  l'on  veut  nommer  des  Dépu- 

II  tez  pour  conférer  avec  lui  fur 

les  plaintes  réciproques.     On  a 
propofe  dans  la  Diète  la  Neu- 
tralité avec  les  Hollandois  :  ce 
qui   a  été   dit    la-deffus.     Les 
Efpagnols  difent  ici  qu'ils  n'ont 
aucun  pouvoir  fur  les  Troupes 
du  Trince   de  Conde  ,     &  du 
'Duc  de  Lorraine ,  mais  ils  di- 
fent h  la  Haye  que  ces  Troupes 
leur  appartiennent.  Le  Député 
du  Duc  de  Lorraine  ayant  été 
reçu  à  la  Diète  pour  le  Mar- 
quifat  de  Nomeny ,  n'a  pu  y  ren- 
trer depuis.     Les   Députez  de 
Brème  ont  été  reçus  dans  l'As- 
femblée  malgré  l'oppofition  des 
Suédois.     L'Empereur  laijfe  les 
différends  indécis  d'Etat  à  Etat: 
il  eft  bien  aife  au   moins  qu'il 
refte  quelque  difficulté  afin    de 
tenir  les  uns  &  les   autres  en 
bride.     Les  Suédois  difent  hau- 
tement qu'ils  veulent  fie  rendre 
maîtres     de    Brème  :     ils  ont 
déjà  bâti  trois  Forts  pour    cet 
effet  fur  le  IVezer.    Les  Com- 
tes de  l'Empire  ont  obtenu  un 
quatrième  Banc  dans  la  Diète. 


i<?ï4. 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  y.  Mars  16/4. 


Monfieur  de  Meulles  doit  aller  de 
la  part  du  Roi  à  Minden  :  il 
lui  envoyer  a  fes  fentimens  félon 
fes  ordres  -,  mais  il  fait  mieux 
que  lui  ce  qu'il  faut  dire  ou  fai- 
re en  cette  occafion.  Les  Etats 
ont  achevé  l'examen  du  point 
de  lajuftice  dans  leurs  Collège  s -y 
mais  ils  ne  fe  font  point  ajfem- 
blez  en  Corps  pour  s'accorder 
fur  leurs  différens  là-dejfus.  On 
croit  que  l'Empereur  partira  au 
commencement  de  Mai  ;  car  il 
preffe  extraordinairement  les 
Etats  de  fe  dépêcher ,  mais  il 
leur  eft  impojfible  de  finir  fit ot 
les  matières  les  plus  nécej] aires. 
Le  Collège  Elecloral  a  propofé 
d'achever  feulement  l'affaire  de 
la  Juflice  ,  &  celle  de  Lor- 
raine ,  de  traiter  des  reftitu- 
tions  ex  capite  gravaminum: 
que  s'il  reftoit  du  tems,  on 
parleroit  des  autres  affaires. 
Le  Collège  des  T 'rinces  y  a  ac- 
quiefcé.  Il  ne  fait  pas  encore 
Ji  l'on  parlera  des  affaires  de 
France  à  la  Diète ,  il  y  a  des 
avis  pour  &  contre.  Quand 
on  propoftra  le  point  de  la  refii- 
t ut  ion  fort  agréable  aux  ¥  rotes- 
tans  ,  ce  fera  leur  faire  perdre 
le  tems  &  l'envie  d'examiner  la 
Capitulât ion.     Il  J aura  bientôt 


m 


MONSIEUR, 

■PjEpuis  ma  dernière  Lettre  du  26.  de  Fé- 
■*-'  vrier ,  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez, 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  treizième-  Auffi- 
tot  que  j'aurai  le  Pouvoir  du  Roi  ,  je  l'en- 
voyerai  à  Monfieur  de  Meulles,  afin  qu'il  fe 
trouve  à  Minden ,  n'ayant  perfonne  auprès  de 
moi  qui  foit  fi,  capable  de  cet  emploi  que  lui , 
&  je  lui  manderai  mes  fentimens  fort  au  long, 
feulement  pour  obéir  à  vos  ordres  ;  car  étant 
dans  la  bafïè  Saxe  depuis  un  fi  longtems  ,  il 
fait  mieux  que  moi  ce  qu'il  faut  dire  &  faire 
en  cette  occafion. 

Les  Etats  ont  enfin  achevé  d'examiner,  le 
27.  de  Février,  le  point  de  lajuftice  dans  leurs 
Collèges;  mais  ils  ne  fe  font  pas  encore  as- 
femblez  en  Corps  d'Etat,  pour  s'accorder  fur 
les  diférens  fentimens  qui  font-  dans  les  Collè- 
ges, &  auffi  entre  les  deux  Religions,  tou- 
chant trois  &  quatre  points.  On  croit  tout 
de  bon  que  l'Empereur  veut  partir  au  com- 
mencement de  Mai ,  car  il  preflê  extraordi- 
nairement les  Etats  de  fe  dépêcher;  delbrte 
qu'on  dit  qu'ils  vont  travailler  matin  Se  foir: 
mais  quoiqu'ils  faffent,  on  croie  qu'il  eft  im- 
poffible  de  finir  en  fi  peu  de  tems  les  matiè- 
res les  plus  néceffaires.  Ils  n'ont  rien  fait 
cette  femaine  ,  que  de  délibérer  fur  l'ordre 
des  délibérations  ,  &  fur  les  matières  qu'ils 
traiteront.  Le  Collège  des  Princes  en  a  com- 
pris dans  fa  conclufion  neuf  ou  dix  ,  qu'il  ne 
pourrait  pas  finir  dans  iîx  mois.     Le  Collège 

Elec- 


Monfieur  de 
Meulles    doil 
aller  de  la 
part  du  Roi 
à  Minden,  il 
lui  envoyera 
Ces  fentimens 
félon  fes  or- 
dres; mais  il 
fait  mieux 
que    lui  ce 
qu'il  faut  dire 
ou  faire  en 
cette  occa- 
fion. 

Les  Etats 
ont  achève" 
î'examen    du 
point  de  la 
Juftice  dans 
leurs  Collè- 
ges; mais  ils 
ne  fe  font 
point    afTem- 
b!ez  en  Corps 
pour  s'accor- 
der fur  leurs 
d  iférsns  là- 
deflus. 
On  croit  que 
l'Empereur 
veut  partir  au 
commence- 
ment de  Mai, 
car  il  prefle 
extraordinai- 
rement les 
Etats  de  fe 
d<?pêcti*  . 
mais  il  leur 
ell  impoUible 
de  finir  fitoi 
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les  matières 
les  plus  né- 
ceffaires. 
Le  Collège 

Electoral  a 
propofé  d'a- 
chever feule- 
ment l'affaire 
de  la  Juftice, 
&  celle  de 
Lorraines  & 
de  traiter  des 
reftkutions 
ex  tiirite  gra- 
vmhmm  : 
qoe  s'il  res- 
tai: du  teins 
on  parlitoit 
des  autres  af- 
faires.Le  Col- 
lège des  Prin- 
ces y  a  ac- 
quiefeé. 

Il  ne  fait 
pas  encore   Ci 
l'un   p  rlera 
des  aftairesde 
France  a  la 
Diète,   il  y 
a  des  avis 
fur  6c  con- 
ta e. 


Qoanrt  on 
propnfera  le 
point  de  la 
reftitution 
fort  agréable 
aux  Proies- 
tans  !  ce  fera 
pour  leurfaire 
perdre  le  tems 
&    l'envie 
d'examiner 
la  Capitula- 
tion. 

Il  faura  bien 
tôt,  Il  l'on 
veut  nom- 
mer des  Dé- 
putez pour 
conférer  avec 
lui  fur  les 
plaintes  réci- 
pioqutS. 

On  a  propo- 
fé dans  la 
Biétela  Neu- 
tralité avec 
lesHo'Iandoist 
Ce  qui  a  été 
dit  la-deflus. 


Electoral  a  feulemenc  propofé  d'achever  le 
point  de  la  Juftice  avec  celui  de  l'affaire  du 
Duc  de  Lorraine,  &  de  traiter  la  matière  des 
reftkutions  ex  capite  gravavimum  ,  fans  faire 
mention  des  autres  :  ajoutant  feulement  que 
s'il  reftoit  du  tems  ,  ou  en  parlerait ,  &  le 
Collège  des  Princes  a  acquiefeé  à  cet  avis  ; 
deforte  que  je  ne  fais  fi  on  parlera  de  nos  af- 
faires. Monfieur  Wolmar  a  dit  dans  le  Col- 
lège des  Princes  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  de 
parler  des  affaires  qui  regardent  les  Couronnes 
Etrangères,  ni  de  prolonger  la  Diète  pour  ce 
fujet,  pareequ'il  falloit  croire  que  chacun  fa- 
tisferoit  de  foi-même,  &  de  bonne  foi  à  ce 
qu'il  ètoit  obligé  de  faire  par  le  Traité  ;  au 
contraire  Montieur  de  Vorbourg  Député  de 
Monfieur  1'EIecleur  de  Mayence  pour  l'Evê- 
ché  de  Wirtzbourg  (  lequel  a  été  fuivi  de  tous) 
a  foutenu  qu'il  ne  falloit  point  finir  la  Diète 
fans  examiner  les  plaintes  données  par  la  Fran- 
ce, &  contre  elle,  parcequ'elle  n'y  fatisferoit 
point  de  fon  mouvement,  &  toutefois  Mon- 
fieur Meel  Député  de  Monfieur  l'Eledt eur  de 
Mayence  dans  le  Collège  Electoral,  n'y  a  pas 
appuyé  de  parler  de  nos  affaires.  Je  ne  vois 
pas  bien  encore  quel  a  été  le  deffein  de  Mon- 
fieur Wolmar ,  ni  la  caufe  des  avis  diférens 
de  Meilleurs  Meel  ,  &  de  Vorbourg  Dépu- 
tez d'un  même  Prince  :  c'eft  pourquoi  je  re- 
mets à  vous  en  rendre  compte  par  le  prochain 
Courier.  On  tâchera  en  propofant  le  point 
de  reftitution  ,  qui  eft  long  &  qui  eft  fort  a- 
gféable  aux  Proteftans,  de  leur  faire  perdre  le 
defir  ou  le  tems  d'examiner  la  Capitulation  , 
qu'ils  ont  tant  de  fois  demandée. 

Je  faurai  bientôt  li  on  a  deiTein  de  nommer 
des  Députez  pour  conférer  avec  moi  fur  nos 
plaintes  réciproques  ;#,en  ce  cas  je  propoferai 
celle  de  Savoye  la  première  de  notre  part; 
mais  fi  je  connois  qu'on  ne  me  veuille  parler 
de  rien,  je  donnerai  un  Mémoire  pour  preffer 
l'affaire  de  Savoye ,  &  pour  me  plaindre  des 
levées  ,  fans  parler  des  plaintes  faites  contre 
nous,  Iefquelks  j'aime  mieux  laiffer  indéciles, 
fans  qu'on  puiffè  m'accuiêr  d'aucun  retarde- 
ment ,  que  de  les  hazarder  ici ,  où  prefque  tout 
nous  eft  contraire. 

On  a  propofé  le  28.  de  Février  dans  le 
Collège  la  Neutralité  avec  les  Hollandois,  qui 
leur  a  été  promilè  par  le  Roi  d'Efpagne  dans 
l'article  j  3.  du  Traité  fait  avec  eux  àMunfter 
l'an  1647.  Cette  propofition  a  été  faite  aux  E- 
tats ,  à  l'inftance  du  Député  du  Roi  d'Efpa- 
gne, pour  le  Cercle  de  Bourgogne  ,  quoique 
la  demande  de  la  ceffion  de  Befançpn  eût 
été  faite  par  l'Ambaflâdeur  d'Efpagne  à  l'Em- 
pereur ,  &  non  aux  Etats ,  auxquels  Sa  Majes- 
té Impériale  envoya  la  demande  de  l'Ambas- 
fadeur  avec  fon  Décret.  Le  Collège  Electo- 
ral a  confènti  de  donner  une  confirmation  de 
NeJiralké  aux  Hollandois  ,  pourvu  qu'ils  en 
donnent  une  pareille  à  l'Empire  ,  ce  qu'ils  ne 
refuferont  pas ,  &  cela  eft  conforme  audit  Ar- 
ticle 53.  Le  Collège  des  Princes  n'a  point  en- 
core formé  de  conclufion.  Je  vous  envoyé 
un  extrait  de.ee  qu'ils  ont  fait,  où  vous  lirez 
que  Monfieur  Wolmar  voyant  que  l'affaire  al- 
loit  mai ,  a  tâché  de  la  tourner ,  &  a  affuré 
contre  la  vérité  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoir 
pas  promis  effectivement  aux  Hollandois  la 
confirmation  de  neutralité  ;  mais  feulement 
de  s'employer  pour  l'obtenir,  à  quoi  aucun  Dé- 
puté n'a  repondu  ,  tant  la  foibleffe  eft  grande. 
On  croit  que  l'affaire  paffèra  à  donner  le  Cer- 
tificat qu'il  piopoiè  fur  la  Chancellerie  de 
Mayence ,  fi  ou  ne  peut  obtenir  que  le  Col- 
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lége  des  Princes  fuive  l'avis  de  celui  des  Elec-  I6"<4. 
teurs.  Je  ne  fais  fi  les  Hollandois  fe  conten- 
teront  de  ce  Certificat.  Les  trois  Collèges 
étant  hier  afïèmblez  pour  fe  réfoudre  fur  les 
matières  qu'on  doit  maintenant  traiter ,  Mon- 
fieur Wolmar  &  Monfieur  Meel  tâchèrent  de 
faire  confentir  ce  Certificat  ;  mais  le  Collège 
des  Princes  s'y  oppolâ,voulant  feulement  qu'on 
donnât  au  Député  du  Cercle  de  Bourgogne 
un  Certificat  du  foin  qu'il  avoit  pris  de  cette 
affaire  fans  y  ajouter  autre  chofe. 

Lorfqu'on  fe  plaint  ici  de  ce  que  les  Trou-    Les  i!P*~ 
pes  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé,   &  de  f^'tfâ"* 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine ,  font  dans  l'Em-  n'waacôn 
pire ,  les  Efpagnols  proteftent  hautement  qu'ils  Pouvoir  fur 
n'y  ont  aucune  part  ,  &  que  le  Roi  desaprou-  ^  fcZTi  e 
ve  toutes  ces  violences,  faites  par  des  Trou-  condé,&  du 
pes  qui  ne  dépendent  point  de  lui  ;   mais  pour  Duc  de  L?r~ 
empêcher  que  les  Hollandois  ne  donnent  pas-  as'dlre™ *' 
fage  au  fecours  de  l'Empire,  &  qu'ils  n'entrent  la  Haye  que 
en  Ligue  pour  une  défenfe  commune  contre  ces  TrouP« 
ces  Troupes  .    les  Efpagnols  leur  difent  à  la  neeun[!pirtien" 
Haye  qu'elles  leur  apartiennent,  &  que  les  E- 
tats  des  Provinces  Unies  ne  peuvent  favoriler 
l'Elecfeur  de  Cologne  ,  fans  contrevenir  au 
Traité  de  leur  Paix.     Nous  difons  cela  ici  à 
des  fourds ,  &  qui  pis  eft  à  des  lourds  volon- 
taires.   Je  donne  avis  à  Monfieur  Chanut  de 
tout  ceci.     Nous  n'avons  encore  ici  aucune 
nouvelle  de  l'entrée  de  nos  Troupes  dans  le 
Pais  de  Liège  ,    ni  aucun  fecours  de  l'Empi- 
re, qui  ait  feulement  paru  dans  la  Weftpha- 
lie. 

Le  Duc  de  Lorraine  a  fêance  dans  les  Etats 
à  caufe  du  Marquifat  de  Nomeny  :  je  vous  ai  ùfvJjf* 
mandé  que  le  Sieur  Fournier  fon  Député  y  a  Lorraine 
été  établi  une  fois  il  y  a  quelques  mois  fans  au-  3y3m  M  je- 
aine  contradiâ: ion  ;  il  y  voulut  revenir  une  p0HVie  M«f 
féconde  fois  ;   mais  d'autant  qu'on  parloir  cequifat  de  No- 
jour-là  d'affaires  qui  le  regardoient,    on  le   fit  """y  'n'aPu 
fortir,  comme  il  eft  accoutumé.  Il  s'y  eft  pré-  puiT!""'  d""' 
fente  pour  la  troifiéme  fois,  le  deuxième  de 
ce  mois;  mais  fur  l'oppofition  du  Député  de 
l'Eledfeur  de  Cologne   dans   le  Collège  des 
Princes ,  à  caufe  de  l'Evêché  de  Hildesheim , 
qui  repréfenta  aux  Etats  qu'ils  ne  dévoient  pas 
foufrir  parmi  eux  le  Député  d'un  ennemi  de 
l'Empire,  le  Sieur  Fournier  fut  fiflé  par  tous 
les  Députez,  &  quoique  Monfieur  Wolmar  pût 
dire  en  fa  faveur ,  ils  fortirent  tous  &  ne  firent 
rien  ce  jour-là;  deforte  qu'il  fut  contraint  de 
s'en  aller  avec  confufioil,  &  je  penfe  quiln'y 
retournera  pas.     Tous    les  Députez  font   un 
grand  triomphe  de  ce  bel  exploit  :    comme 
s'ils  avoieut  bien  vangé  l'Empire  des  defbrdres 
que  le  Duc  de  Lorraine  y  fait. 

Les  Suédois  ont  encore  été  trompez    une 
fois,  quoiqu'en  vertu  du  Conclufum  des  Etats 
en  faveur  de  la  Ville  de  Brème,  l'Empereur 
eût  donné  un  Décret,  &  enfuite  l'Electeur  de 
Mayence  un  autre  pour  fon  inftalarion  dans 
le  Collège  des  Villes;  toutefois  Us  efpéroient  ^j 
qu'elle  ne  fe  ferait  pas  encore ,  pareequ'on  leur  étéreçusdans 
avoit  promis  de  n'en  donner  pas  l'ordre  au  Ma-  l'Affembiee 
réchal  de  l'Empire  ,  qui  la  doit  faire  ,  &  de  £$*  £f  *' 
tenir  un  Confeil  fêcret  qui  ferait  favorable  ;  suédois, 
mais  au  tems  que  ce  Confeil  fe  devoit  tenir , 
l'Eleéleur  de  Mayence  fit  dire  aux  Députez  de 
la  Ville  de  Brème,  qu'ils  pouvoient  entrer  eux- 
mêmes  dans  le  Collège  des  Villes ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pas  befoin  d'être  inftalez  par  le  Maré- 
chal de  l'Empire,  puifqu'il  n'étoit  pas  queftion 
d'une  nouvelle  introduction  ;  mais  feulement 
de  la  continuation  de  la  poflèffion    qu'ils  a- 
voient  eue  en  la  dernière  Diète  de  l'an  164.1. 
&  enfuite  à  l'Affemblée  de  Munfter;  deforte 

qu'ils 
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L'Empereur 
laiffe  les  dit- 
ferens  indé- 
cis d'Etat  à 
Etat:  il  eft 
bien  aife  au 
moins  qu'il 
xefle  quelque 
difficulté  afin 
de  tenir  les 
uns  &  les  au- 
tres en   bri- 
de. 

Les  Suédois 
difenc  haute- 
ment qu'ils 
veulent  le 
rendre  maî- 
tres de  Brè- 
me :   ils  ont 
déjà  bâti  trois 
Forts  pour 
cet  effet  fur 
le  Wczer. 

Les  Comtes 
de  l'Empire 
ont  obtenu 
un  quatrième 
Banc  dans  la 
Diète. 


qu'ils  entrèrent  de  leur  chef ,  le  28.  de  Fé- 
vrier, &  furent  reçus  fans  conteftation  dans 
leur  Colléo-e.  Les  Suédois  prétendent  que  cet 
adle  eft  nul  ;  mais  la  Ville  de  Brème  ayant 
un  Cmclufim  de  l'Empire,  avec  des  Décrets 
de  l'Empereur  &c  de  l'Elecleur  de  Mayence, 
ils  ne  doivent  rien  efpérer.  L'Empereur  eft 
bien  ailé  de  laiffer  indécis  tous  les  différens 
d'Etat,  à  Etat,  ou  d'y  laiffer  au  moins  quel- 
que difficulté,  afin  de  tenir  par  là  les  uns,  & 
les  autres  en  bride.  Depuis  ce  jour-là  les 
Suédois  ont  parlé  plus  hautement  qu'ils  n'a- 
voient  encore  fait ,  &  ils  m'ont  fait  connoître 
que  leur  deffèin  étoit,  d'avoir  tôt  on  tard  la 
Ville  de  Brème  ,  par  quelque  moyen  que  ce 
fût.  Vous  favez  qu'ils  ont  fait  bâtir  trois  Forts 
fur  la  Rivière  de  Wezer ,  un  au  deiïus ,  & 
deux  au  deflous  de  Brème. 

Les  Comtes  de  l'Empire  n'avoient  dans  le 
Collège  des  Princes  que  trois  voix,  l'une  pour 
les  Comtes  de  la  Suabe ,  l'autre  pour  ceux  de 
Franconie,  &  une  pour  les  Comtes  de  la  Ve- 
teravie,  mais  d'autant  qu'il  y  en  avoituntrop 
grand  nombre  dans  le  Banc  de  la  Vétéravie, 
les  Comtes  de  la  Weftphalie ,  &  de  la  Baffe 
Saxe  qui  y  étoient  ont  obtenu  un  Banc  fé- 
paré  pour  eux  &  ont  été  inftallez  le  26.  de 
Février  ;  deforte  que  les  Comtes  ont  mainte- 
nant quatre  voix.  Je  vous  fuplie  très-hum- 
blement de  me  faire  l'honneur  de  croire  que 
je  fuis  avec  une  paffion  extrême  &c. 
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CHANT  LA  PAIX 

prendre  aux  Courriers  de  l'Em- 
pereur   pour    l'Efpagne  ,     une 
autre  route.  Le  Sieur  de  Meul- 
les  l'informera   touchant   la  le- 
vée    des     Efpagnols     dans    la 
Baffe  Saxe.    L'Agent  du  Trin- 
ce  de  Meckelbourg  qui  follicite 
ici  fes  affaires ,  co7itre  fonTere 
&  fa  femme ,  eft  parti  depuis 
quelques  jours  ,  on   croit   qu'il 
eft    allé    à    Nuremberg    ou    à 
Francfort  recevoir    de   l'argent 
des  Efpagnols  pour  les  levées  y 
il  fera  ce  qu'il  pourra  pour  en 
favoir  la  vérité.     On  l'a  ajfuré 
que  les  Ennemis  feront  des  le- 
vées dans  les   Tais   héréditai- 
res pour   le   Milanois   &  pour 
les  Tais-Bas,  il  n'attend  qu'un 
plus  grand  éclaircijfement  pour 
faire  fes  plaintes  à  l'Empereur 
&  aux  Etats.     Diftinclion  en- 
tre les  Lettres  de    compliment 
&  d'affaires ,  difficultés  là-des- 
fus  ,     &  les   moyens  pour   les 
oter.      Il    répète    l'affaire   des 
Courriers  d'Allemagne   en  Es- 
pagne.     Touchant    les    levées. 
Les   Efpagnols,  efpérent   appa- 
remment que  la  levée  réuffïra, 
à   moins   que   les    Trimes   du- 
Cercle  n'ayent  ajfez  de  réfolu- 
t ion  pour  l'empêcher.  Les  T rin- 
ces du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe 
ont  écrit   au  T  rince   Chriftian 
d'une   manière  forte   au  fujet 
des  levées  ,    mais   inutilement. 
Il  fe  plaint   de   ce  que  l'Em- 
pereur licentie  fes   Troupes  en 
faveur  des  Efpagnols. 
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Du  s-  Mars  16/4,. 

La  confifcation  des  Vaiffeaux  de 
Hambourg  excitera  ici  le  mon- 
de contre  la  France ,  les  Efpa- 
gnols feront  leurs  levées  avec 
plus  de  facilité.  Il  refufe  de 
recevoir  une  Lettre  de  l'Em- 
pereur des  mains  du  T>éputé 
de  Hambourg  écrite  en  faveur 
de  cette  Ville  parce  qu'elle  n' étoit 
pas  en  bonne  'forme.  Il  s'en 
plaindra  au  Comte  Carta ,  dr 
lui  fera  goûter  la  difficulté  que 
l'on  fait  en    France  de  laiffer 
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MONSIEUR, 

JE  détache  un  Article  de  votre  Lettre  du 
treizième  de  Février  pour  faire  celle-ci ,  par 
lequel  vous  me  donnez  avis  que  les  Vaiffeaux 
de  Hambourg  ont  été  confifquez  d'autant 
qu'on  a  vu  qu'ils  étoient  chargez  pour  le 
compte  des  Efpagnols.  Je  prens  la  liberté  de 
vous  dire  qu'il  n'eût  pas  été  mal  â  propos  de 
retarder  ce  jugement  jufques  au  commence- 
ment de  la  Campagne  :  que  cela  fe  pouvoir 
aifément  faire, les  formalités  de  lajuftice  don- 
nant le  prétexte  de  différer  quand  on  veut,  & 
les  Allemands  qui  en  ont  beaucoup  plus  dans 
leurs  Pais  que  nous  en  France,  ne  pouvant 
s'en  plaindre.  Mon  fentiment  eft  fondé  fur 
deux  railbns  .  Ja  première ,  que  le  jugement 
de  confifcation  pourra  exciter  ici  beaucoup  de 
bruit  contre  nous,  &  fortifier  tous  ceux  qui 
fe  font  plaints  jufques  à  préfent  contre  la 
France,  leur  rendapt  favorable  tout  le  Collè- 
ge 


La  confifca- 
tion des  Vais* 
féaux  de 
Hambourg 
excitera  ici 
le   monde 
contre    la 
France,  les 
Efpagnols 
feront  les  le- 
vées avec 
plus  de  faci- 
lité*. 
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Hf<4.     ge  des  Villes  :  la  féconde  eft  que  les  levées 
des  Efp2gnols  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe 
fe  feront  avec  plus  de  facilité.     Monfieur  de 
Meulles  m'écrit  qu'outre  les  trois  Regimens  du 
Prince   Chriftian  de   Meckelbourg,  on  parle 
encore  de  trois  autres  :  que  les  Députez  des 
Princes  affemblez  à  Hambourg  l'ont  affuré , 
que  les  levées  ne  s'y  feroient  point  dans  les 
terres  de  leurs  Maîtres  ;  mais  qu'il  falloit  pren- 
dre garde  qu'elles  ne  fe  fiiTent  dans  les  Villes 
de  Lubeck  ,  Hambourg ,  Se  Brème.     Si  le 
procès  fut  demeuré  indécis,  les  Villes  de  Lu- 
beck ,  &  de  Hambourg  >  n'cufïènt  ofé  tolé- 
rer aucunes  levées  contre  nous  ;  mais  après  la 
perte  de  leur  caufe ,  elles  les  favoriseront  par 
reffentiment. 
T)  r  f-  ,       Les  Députez  de  Hambourg  ne  favent  point 
recevoir  une    encore  le  jugement  qui  a  été  donné  :  ils  m'a- 
t-ettre  de      portèrent  le  deuxième  de  ce  mois  une  Lettre 
1  Empereur     je  i'£mpereur  pour  ]e  R0i  en  leur  faveur,  & 

de.- m  uns  du  /,,      ,     K      r     ,, ,  .,  ,  , 

bépmé  de  parcequelle  etoit  fcellee  ,  ils  m  en  donnèrent 
Hambourg  é-  ]a  copie  que  je  vous  envoyé.    Ils  defiroient 

ve"r  de  «ne  SUe   &   me    chargeaffe    de  VOllS   la  faire  tenir  i 

v.iie  parce    je  leur  répondis  que  je  ne  me  pouvois  char- 
au^iien'étoic  ger  d'une  Lettre  de  l'Empereur  pour  le  Roi, 
iorml  b°nne  C  elle  ne  m'étoit  envoyée  par  Sa  Majefté  Im- 
périale, &  ajoutai  enfuite  par  manière  d'avis 
qu'elle  n'étoit  pas  en  bonne  forme  ,  le  titre 
de  Majefté  y  étant  omis ,  &  leur  expliquai  la 
forme  dont  on  a  convenu  pour  les  Lettres  que 
l'Empereur ,  &  le  Roi  s'écrivent ,  puifque 
l'Empereur  n'a  pas  voulu  changer  le  ftile  de 
fa    Chancellerie.     Ils  me  répliquèrent  qu'on 
leur  avoit  promis  à  la  Cour  de  me  l'envoyer 
au  nom  de  l'Empereur ,  &  que  depuis  on  s'en 
étoit  exeufé,  &  qu'ils  en  voyoient  bien  main- 
tenant la  caufe.    Ils  ajoutèrent  qu'on  leur  a- 
voit  donné  deux  Lettres  femblables,  &  qu'ils 
en  avoient  envoyé  une  à  Hambourg ,  fans  fa- 
voir  ce  défaut  de  formalité  laquelle  ferait  en- 
voyée en  France.    J'ai  demandé   audience  à 
iis'enphin-  Monfieur  le  Comte  Curtz  pour  m'en  plain- 
dra au  Com-  fjre  :  mais  je  ne  i'ai  pas  encore  pu  obtenir. 
înwp'r!,^™,    S'il  me  la  donne  avant  le  départ  du  Courier, 

JUI    lera  çuu  -_  i  ... 

ter  la  diffi-  j  ajouterai  a  cette  Lettre  ce  qu  il  m  aura  dit^je 
culte' 4ue  l'on  iuj  feraj  auff]  goûter  le  mieux  qu'il  me  fera 
de"  hiiTer"06  poflîble  >  la  difficulté  que  vous  faites,  de  lais- 
prendre  aux  fer  prendre  aux  Couriers  de  l'Empereur  pour 
couners  de  l'JEfpagne  une  autre  route  que  celle  des  Païs- 
pour  l'Efpa-  Bas.  Il  me  femble  plus  à  propos  de  lui  pré- 
gne,  une  au-  fenter  ce  refus  que  de  l'aller  préfenter  à  l'Em- 
ire  route.       pereur  en  face  ,  &  je  crois  le   devoir  faire 

bientôt  afin  que  l'Empereur  ne  s'engage  pas 

à  en  écrire  au  Roi. 
Le  sieur  de  Monfieur  de  Meulles  vous  informera  parti- 
Meulies  rin-  culierement  de  l'état  des  levées  des  Efpagnols 
chamTa  le-"  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe.  Les  Dépu- 
vee  des  Es-  tez  des  Princes  de  Brunfwick ,  &  du  Duc  de 
pagnois  dans  Meckelbourg  Père  du  Prince  Chriftian ,  m'as- 

la  Balie  Saxe.  r  .   °  \       r  '    rr 

furent  toujours  que  les  hennés    ne  réuniront 

point ,  &  qu'ils  les  empêcheront.     Les  uns 

difent  qu'il  a  déjà  trois  cens  hommes ,  &  les 

autres  cent  cinquante  feulement  ,  qu'il  a  eus 

au  licentiement  fait  par  les  Suédois  dans  Wie- 

mar  d'un   Régiment  d'Infanterie  Allemande. 

L'Agent  du  çe  Prince  a  ici  un  Lieutenant  Colonel  nom- 

Meckeibourg  mé  Stelmakes,  qui  follicite  à  la  Cour  fes  af- 

quî  iblliciœ    faires  contre  fon  Père,  &  fa  femme  :  il  eft 

ici  fes  affai-    partj  depujs  huit  jours ,  &  a  laifle  ici  fon  équi- 

fon'  ?ére  &    Page-     Il  y  en  a  qui  croyent  qu'il  eft  allé  à 

fa  femme,  eft  Nuremberg,  ou  à  Francfort  pour  y  recevoir 

paru  depuis   je  i'arp-ent  des  Efpagnols  pour  les  levées  de 

Quelques  t  £3  r  r. 

jours ,  on  fon  Maître.  Je  tacherai  d'en  favoir  des  nou- 
emit  quMi  eft  velles ,  &  il  eft  important  :  car  les  Efpagnols 
a"^  u  *luZ,  -  ne  lui  donneront  point  d'argent,  s'ils  ne  voyent 

remberg  ou  a  r  n  ,  ,  / 

Francfort  re-  beaucoup  d  apparence  de  taire  reulhr  les  le- 
cevoir  dî  TOM.  III. 


r<îj4o 


li 


il 


vées.    On  m'a  confirmé  ce  que  je  vous  ai  é- 
crit  par  ma  dernière  Lettre  du  26.  de  Février,  ,. 
touchant  les  levées  qui  fe  feront  dans  les  Ter-  eZIITJ*™ 
res  hereaitaires  de  1  Empereur,  en  faveur  de  pour  les  le-" 
nos  Ennemis,  tant  pour  le  Milanois  que  pour  Tées:  n  fera 
les  Païs-Bas;  j'en  veux  avoir  encore  plus  d'é-  S  ILreT" 
clairciffement  avant  que  d'en  faire  ma  plainte  favoir  '»  vé- 
à  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  enfuite  aux  Etats.  rue' 
Je  vous  fuplie  très-humblement  de  me  faire 
l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pas- 
fion  extrême  &c 

Depuis  cette  Lettre  écrite  j'ai  vu  Monfieur    On  i'aafiw 
Curtz.    Il  m'a  dit  qu'on  n'a  voit  accordé  d'é-  quf'«Enne- 
crire  de  la  main  propre  de  l'Empereur ,  &  du  ^'  *£?£ 
Roi,  que  pour  les  Lettres  de  compliment,  &c  dans  les  Pais 
que  la  Paix  donnant  lieu  à  écrire  fouvent  d'af-  hérédita'"'« 
faires,  l'Empereur,  &  le  Roi  ne  pouvoient  Zl*  ptT 
pas  fe  donner   la  peine  de   les  expliquer  au  '«  Païs  Bas, 
long;  deforte  qu'en  ce  cas  il  étoit  néceffaire  'lu?u'aue?d 
d'écrire  des  Lettres  de  Chancelerie,  &  qu'on  grand  eViair- 
ne  pouvoit  fe  départir  de  l'ancien  Stile.    Je  êiflement 
lui  ai  répondu  en  forte  qu'il  eft  demeuré  d'ac-  P?frfair?  fes 

•3        ■         -r  n  ...  ^ ..    .  plaintes  a 

cord  que  j  avois  raifon ,  ôc  qu'il  falloit  obfer-  l'Empereur 
ver    ce  qui  avoit  été  convenu ,   ou  trouver  &  aux  Era,s- 
quelque  autre  expédient  pour  les  Lettres  d'af-     Dm'faion 

r  .      *  .  r         ,       r  entre    les 

raires  ;  mais  ne  voulant  pas  me  donner  une  lettres  de 
réponfe  finale  de  fon  chef,  il  m'a  promis  d'en  comP|imcr>E 
parler  à  l'Empereur ,  &  de  me  la  donner  a-  d*ffi™£lT 
vant  le  départ  de  l'Ordinaire  prochain.  Il  a  deflus,  &  les 
ajouté  qu'il  étoit  néceffaire  que  l'Empereur  &  m°yens  Pout 
le  Roi  euflent  des  Réfidens  l'un  chez  l'autre,  les  °ter* 
&  qu'alors  leurs  Lettres  feroient  courtes  &  fa- 
ciles à  écrire ,  fe  remettant  toujours  en  créan- 
ce fur  les  Réfidens  :  qu'il  favoit  bien  que  j'a- 
vois  dit  à  l'Empereur  que  le  Roi  avoit  deffein 
de  lui  en  envoyer  un ,  &  que  Sa  Majefté  Im- 
périale avoit  la  même  intention.  J'ai  répondu 
que  celui  de  l'Empereur  ferait  très-agréable  au 
Roi ,  &  que  cependant  il  étoit  à  propos  de  ne 
rien  changer  dans  la  forme  d'écrire  :  que  fi 
la  Lettre  de  l'Empereur  étoit  envoyée  en 
France  par  le  Magiftrat  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg, on  ferait  furpris  de  ce  changement, 
&  qu'on  auroit  fujet  de  s'en  plaindre.  Je  lui 
ai  dit  encore  que  la  Lettre  pofe  pour  fonde- 
ment que  l'arrêt  des  Vaiffeaux  eft  contraire  au 
Traité  de  la  Paix;  mais  que  dans  tout  le  Trai- 
té il  n'y  a  aucun  Article  par  lequel  on  puifle 
le  prouver,  &  je  me  fuis  étendu  fur  l'explica- 
tion d'un  Paragraphe  qui  commence,  &  quia 
Publia  interefl ,  ut faétâ  Pace,  Commerciale. 
duquel  feul  on  peut  fe  fervir  quoique  mal  à  pro- 
pos. Il  ne  m'a  rien  répondu ,  fi  non  que  la 
Lettre  avoit  été  faite  fur  le  Mémoire  des  Dé- 
putez de  Hambourg,  lequel  il  ne  vouloit  pas 
foutenir,  &  qu'il  falloit  convenir  d'une  forme 
d'écrire  de  laquelle  on  fût  content  de  part  & 
d'autre. 

Je  lui  ai  dit  enfuite  que  le  Roi  auroit  bien     11  répète 
defiré  contenter  l'Empereur  touchant  les  Cou-  l'affaire  des 
riers ,  mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  encore  j-An'emagne 
faire  par  quelques  raifons  d'Etat.    Il  m'a  ré-  en  Efpagne. 
pondu  que    l'Empereur    étoit  incommodé  de 
la  longueur  des  Couriers  par  la  Flandre.    Je     Touchant 
lui  ai  répliqué  que  le  Roi  confidéroit  fort  ce-  les  ieve'et' 
la;  mais  qu'il  y  avoit  des  raifons  importantes 
qui  empêchoient  d'en  ufer  encore  autrement, 
&  que  j'efpérois  que  Sa  Majefté  Impériale  ne 
prendrait  pas  en  mauvaife  part,  fi  cela  ne  fe 
faifoit  pas  auffitôt  qu'elle  le  defiroit.     Il  n'a 
point  répliqué,  &  a  paffé  au  difeours  des  le- 
vées ,   me  foutenant  aufli   bien  que  la  plus 
grande  partie  des  Etats ,  qu'elles  font  permifès 
dans  l'Empire  ,   &   que  nous  en   avons  fait 
quand  nous  avons  pu ,  depuis  le  Traité  de  la 
Paix.    Nous  avons  difputé  aflez  longtems  & 
Pppp  aflèz 
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ji§        prendre   à    la    Cour 


aÛez  inutilement,  j'ai  apris  de  lui  que  le  Prin- 
ce Chriftian  de  Meckelbourg  a  reçu   depuis 
peu  de  l'argent  des  Efpagnols,  &  que  l'Em- 
pereur lui  a  donné   depuis  quinze  jours  une 
licence  de  faire  des  levées  pour  eux,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  point  contraires  aux  Loix 
de  l'Empire ,  &  aux  Mandemens  Avocatoires 
•  publiez,  depuis  peu ,  &  au  Traité  de  la  Paix. 
J'ai  répondu  que  l'Empereur  favoit  bien  qu'el- 
les étoient  contraires  au  Traité  de  Paix,  & 
que  cette    licence  étoit    une    contravention 
,    „.      ,,  manifefte.     Il  faut  croire  que  les  Efpagnols 
«&?«£!? -   efpérent  que  la  levée  réuffira,  &  je  ne  lais  fi 
les  Princes  du   Cercle  auront  affez  de  réfo- 
lution  pour  l'empêcher ,  j'ai  vu  la  copie  d'u- 
ne Lettre  qu'ils  ont  écrite  au  Prince  Chris- 
tian le  23.  de  Février  après    leur  Aflemblée 
rtww'Slfo  de  Hambourg  :    cette  Lettre  eft  ferme  ,   & 
de  réfoiution  déclare  fa  levée  contre  le  Traité  de  la  Paix; 
pour  l'empê-  majs  ^  Lettres  feules  n'empêcheront  pas  la 
ClLe's  Princes  levée  ,  &   on  doit   craindre  qu'ils  ne  faffent 
du  Cercle  de  pas  fi  bien  qu'ils  écrivent.    J'ai   auffi  parlé  à 
la  Baffe  saxe  Monfjeur  ]e  Comte  Curts  du   licentiement 
Princec'hrh-  que  l'Empereur  veut    faire  dans    fes  Regi- 
tian  d'une      mens  ,   en  faveur  des  Efpagnols.     Il  m'a  dit 
mMiere  forte,         -»é    j    mai  informé  ,   mais  d'une  façon 

au  fujet  des      4    .    J        ".  .  ■      1     r-    s^kt 

levées,  mais  qui  me  fait  croire  que  je  le  luis  fort  bien, 
inutilement.  >j"ous  n'obtiendrons  rien  ici  de  tout  ce  que 
dïIcerqSe1',nt  nous  demanderons;  toutefois  il  eft  néceffaire 
l'Empereur  de  faire  des  plaintes  ,  &  de  les  laiffer  dans 
licentie  fes     ies  Régiftres  des  Etats,  pour  s'en  fervir  avec 

Troupes  en    ,  ° 

faveur  des       «  tems. 
Efpagnols. 
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paremment 
que  la  levée 
xéuffira  j  à 
moins  que 
les  Princes 


MONSIEUR 


De 


aigrijfent  ce  'Prince. 


MONSIEUR, 


JE  fuis  obligé  de  vous  avertir  en  particu- 
lier, que  le  Sieur  du  Frefne  qui  a  le  foin 
des  affaires  de  Monfieur  l'Electeur  de  Ma- 
yence  en  notre  Cour  ,  écrit  par  tous  les 
Couriers  une  Lettre  ,  que  je  reçois  dans  vo- 
tre paquet  au  Sieur  Milbus  Secrétaire  de  cet 
Electeur,  lequel  eft  natif  de  Wirrzbourg,  & 
a  fervi  Monfieur  de  la  Court  Groulard  à 
Ofnabrug.  Il  lui  donne  avis  de  tout  ce  qu'il 
peut  aprendre  chez  vous  ;  Monfieur  l'Electeur 
voit  les  Lettres  ,  &  elles  l'aigriffent  :  la  der- 
nière porte  qu'il  follicite  inutilement  pour  les 
quarante  mil  écus  :  qu'il  a  indiqué  un  fond, 
qu'on  pourrait  le  fatisfaire  mais  qu'il  n'y 
voit  point  de  difpofition.  La  précédente  por- 
toit  que  le  motif  du  fecours  que  le  Roi  en- 
voyé dans  l'Evêché  de  Liège,  étoit  l'amitié 
de  fon  Eminence  pour  Monfieur  l'Electeur 
de  Cologne,  &  Faverfion  pour  Monfieur  le 
Prince  de  Condé,  &  qu'on  fit  là-deffus  tel- 
les réflexions  qu'on  voudrait.  Monfieur  l'E- 
lecteur a  vu  ces  deux  Lettres ,  comme  les 
autres  ,  &  je  fuis  affiné  de  ce  que  je  vous 
mande  :  le  Sieur  Milbus  les  ayant  montrées 
à  deux  de  mes  amis.  Vous  jugez,  Monfieur, 
de  quelle  conféquence  cela  peut  être  ,  & 
combien  cette  Lettre  eft  contraire  à  celle 
du  Roi  que  j'ai  rendue  à  Monfieur  l'Elec- 
teur ,  fur  le  fujet  du  fecours.  Je  vous  fu- 
plie  de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  je 
fuis  avec  une  paflîon  extrême  &c 


L'Agent  de 
N:ayence  à 
Paris  donne 
avis  au  Secré- 
taire de  cet 
Electeur  tous 
les  Ordinai- 
res, de  tout  ce 
qu'il  peut  a- 
prendre'à  la 
Cour  :  ces  a» 
v  is    aigriffent 
ce  Prince. 
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à  Monfieur  de 
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L'Agent   de    Mayence    à   Taris  || 

donne    avis    au    Secrétaire   de  §g 

cet  Electeur  tous  les  Ordinai-  || 

res  j  de  tout  ce  qu'il  peut  ap-  jjjg 
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L      E      T 


R       E 


De 


L*    EMPEREUR 


Au 


ROI      DE      FRANCE. 


FERDINANDUS  TERTIUS  &c. 


FERDINAND  III.   &c. 


HUmillimè  nabis  exponi  curarunt  bonorabiles 
nofiri  ,   ér   Sacr'   Imper ii  fidèles   Dilecli, 
ConÇul  &"  Magifiratus  Civitatis  nofira  Imperia- 
lis  Hamburgenfis ,  et  fi  Face  Monaflerii   ititer  nos, 
facrumque    Imperium  ,    &  Serenitatem  veftram 
ejufque  Regnum  conclufà ,  utriufque  Partis  Vas- 
fallis,  Subditis,  &  Incolis  ,  priftina    commercio- 
rum  libertas  &  tranfitus  ubique  locorum ,  terra 
marique,  tut  a,  concept  is  verbis  ,  flabilita  fint, 
hincque  Hamburgenfis   Imperii  Cives,  eâdem  li- 
bertate  quâ  Serenitatis  veflra  Subditi,  per  Im- 
perium haHenus  fine  impedimento  fruuntur  ,   ex 
paclo  éf  patrimonio  jure  gaudere  debeant  :  ac- 
cidijji  tamen  ,  anno  proximè  praterito  ,  ut  fex 
Naves  Hamburgi,  mercibus  07ieratœ,  &  in  His- 
panias   defiinata  ,  ab    aliis  quibufidam  Navibus 
Gallicis  ,  in  libero   mari  direptte   &  Nannetum 
ferducla  fuerint  ,   ibidem  difirahenda  <&•   divi- 
dendes :  hocque  ?ion  folùm  contra  dicla  Pacis  te- 
■norem ,  fed  <ér   contra  jura  Gentium  &  maris 
attentajfe.     fjuainvis  enim  uni  vel  alteri  Navi 
tnercaiorum  per  ineuriam  forfan  aliquid  impofi- 
tum  ,    aut  commixtum  fit  ,  quod  vetitum  ,   aut 
co?tfifcationi  obnoxium  pratendi  queat ,  non  pojfe 
tamen  propterea  reliquas  merces  per  fe  libéras, 
ejufdem  conditions  cenfiri  ,  aut  vetitorum  pra- 
textu ,  etiam  confificationis  rigori  fubjïci  :  multo 
minus  ,  ipfas  naves  ,  quibus  mercimonia  vebun- 
tur  ,  aufcrri  ,  adeoque  ,  proprietarios  earumdem 
amiffione    mulfîari    :     quandoqu'tdem    indifiincla 
commerciorum  libertas ,  primo ,  per  infirumentum 
Pacis  fancita  fit ,  j'ecundb  Civitates  Manfeatica , 
quibus  Hamburgum   annumeratur  ,  fingularitboc 
privilegio  ,   &    inveteratà    confuetudine    {quam 
Serenitatis  Veflrœ  Prœdeceffbres ,  contraria  quâ- 
dam  fiantlione  nunquam  iufregerint  )  ita  munit  a 
fint  ,  ut  bellis  quoque  inter  maritima  Régna  & 
Provincias  durantibus  ,  hinc  inde   liberrimè  ipfis 
negociari    iiceat ,  quin    iifdem    Civitatibus  ,  per 
Coronam    Wfpanite  ,    liberam    nfgotiationem  in 
Hoffium  Provinciis  adeoque  in  ipfâ  Galliâ  exer- 
cere  ,  exprcjp  cortcejfum  fît  ,   atque  hinc  ,   pari 
etiam  rationc  in  Regnis  &  Provinciis  Hifpa?iicis , 
concejfium  intelligi  debeat  :  maxime  cùm   diffen- 

fium 
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NOs  bien  aimez  ,  Honorables  &  fidèles 
Membres  de  l'Empire  ,  les  Conful  & 
Magiftrats  de  notre  Ville  Impériale  de  Ham- 
bourg, nous  ont  humblement  reprefenté,  que 
par  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Munfter  entre 
nous  &  l'Empire  d'une  part,  &  votre  Séré- 
nité &  le  Royaume  de  France  de  l'autre ,  l'an- 
cienne liberté  réciproque  du  commerce  de 
terre  &  de  mer  a  été  rétablie  en  termes  ex- 
près entre  les  Vaffaux,  Sujets  6c  Habitans  de 
l'un  &  de  l'autre  Etat  :  que  quoiqu'en  confé- 
quence  de  ce  Traité  les  habitans  de  Ham- 
bourg ayent  droit  de  jouir  de  la  liberté  de 
commercer  en  France  de  même  que  les  Fran- 
çois en  jouïflènt  dans  l'Empire  ;  il  eft  cepen- 
dant arrivé  l'année  paffée ,  que  fix  navires  de 
Hambourg  chargez,  pour  l'Efpagne  ont  été 
pris  en  pleine  mer  &  conduits  à  Nantes  pour 
y  être  confifquez  &  vendus  :  qu'une  pareille 
prife  eft  non  feulement  contraire  aux  difpofi- 
tions  du  Traité  de  Paix,  mais  qu'elle  bleffe 
même  le  droit  des  gens  &  les  ufages  de  la 
mer  :  que  quand  même  on  auroit  inconsidé- 
rément chargé  fur  quelques-uns  des  VaiiTeaux 
faifis  quelques  marchandifes  prohibées  &  fu- 
jétes  à  confiscation ,  on  n'a  pas  pu  fur  ce  pré- 
texte, enveloper  dans  la  contravention  celles 
dont  le  commerce  eft  libre, &  leur  faire  fubir 
le  même  fort  j  moins  encore  aux  Navires  qui 
le  portoient,  dont  on  ne  fauroit  avec  juftice 
dépouiller  les  propriétaires  :  qu'indépendamment 
de  ces  confidérations,  il  eft  confiant  que  les 
Villes  Anféatiques,  dont  Hambourg  fait  nom- 
bre, ont  eu  de  tout  tems  le  privilège  particu- 
lier de  faire  indistinctement  &  dans  tous  les 
Païs  le  commerce  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes ,  fans  en  avoir  jamais  été  empêchez 
par  aucun  des  Prédéceffeurs  de  votre  Sérénité, 
ni  par  quelque  Guerre  qu'il  y  ait  eu  entre  les 
Couronnes  de  l'Europe  :  qu'au  contraire  on 
a  vu  l'Efpagne  leur  accorder  expreiïément, 
dans  ces  tems  de  Guerre ,  la  liberté  de  porter 
leur  négoce  dans  les  Etats  de  fes  Ennemis,  & 
dans  la  France  même ,  fans  leur  interdire 
l'entrée  de  fes  Ports;  privilège  qui  doit  durer 
encore,  puifque  l'Efpagne  n'y  a  point  dérogé 
depuis  ,  ni  même  fait  aucun  règlement  qui 
mette  de  la  diftindtion  entre  les  marchandifes. 
Pppp  2  Sur 
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I<SJ4«  fum  battenus  nunquam  publkari,  aut  nullas 
mercatoribus  régulas  ,  unde  vêtit  a  a  bâtis,  aut 
ha  ab  Mis  mercibus  diftingue?ida  fuijfent  ,  noti- 
ficari  fecerit  ;  deinijjiffimè  ?iobis  fupplhando 
quandoquidem  ejufmodï  direptiones ,  non  minus 
Pacis  co?ive?ita ,  quàm  fpeciali  Civitatu?n  Ha?t- 
featicarum  privilegiorum  0"  communi  ufui  ,  nec 
non  Gentium  &  maris  juri  adverfantur;  atque 
de  innocentium  Civium  tùm  Pupillorum  &  Vi- 
àuarum  rébus,  hoc  loeo  agatur  ,  ut  Imper ai or ii 
noflri  muneris  parte  ,  eo  bénigne  interponere  dig- 
naremur  ,  qub  diclis  negociatoribus  praditla 
Naves  ,  unà  curu  mercibus  apfrehenfs ,  aut  fi 
ta  jam  divendita  ejfent  ,  earumdem  pretium 
rejlituatur. 

Nos  igitur  attenta  precum  aquitate  ,  fupra- 

fcriptas    Hamburge?ijium    quarelas ,    Serenitatis 

Veflra  Légat o ,  in  bis  Comitiis  exijienti ,  remons- 

trari  ,  eumque  be?tignè  requiri  juffimus  ,  quate- 

nus   ipfe   debitam  rejlitutionem  procurare   velit. 

Et    quamvis   omninb    confidamus  ,   Serenitatem 

veflram,  per  eumdem ,  de  fmgulis  rationum  mo~ 

mentis  <£r  rei  veritatc ,  pleniùs  edoclam  ,  fupra 

diclam   Navium  merciumque  reflitutionem  haud 

gravatim  fatluram ,  &  neutiquam  paffuram  ejjè 

ut  commerciorum   libertati  &  reila  confuetudini 

hac  in  parte  contraveniatur  ,  aut  cuipiam  fuum 

contra  jus  <&  fas  auferatur  :  pro  negotii  tamen 

gravit ate  &  muneris  nojlri  ratione ,  (  quâ  rébus 

&  juribus  noflrorum  ubique  tutandis  &  confier- 

•vandis  fiollicitè  incumbimus  )  Serenitatem  Veflram 

(  hifce  quod  facimus  )  fratemè  ac  bénévole  re- 

quirendam  duximus ,    ut  fi  quidem  petita  refli- 

tutio  nondum  faéia  effet ,  ipfam  jieri  ,  mandare 

velit  quâ  ,  ante  omnia  fupra  nominatis  Civibus 

Hamburgenfibus  Naves  &  mer  ces ,  qua  indubiè 

ad  ipfos  pertinere  ,    nec  prohibita  effe ,    dignos- 

centur ,  fine  damno  aut  diminutione  intégra  ,  vel 

fi  diflracla  aut  divendita  jam  fint ,  congruum 

pro   iifdem  pretium  rejlituatur.     Placeat    etiam 

Serenitati  Veflra ,  certam  negotiatoribus  mariti- 

mis  prafcribere  legem  ,    ad  quam  fe  componere , 

ac  deinceps  fbi  damno  c avère  pojfint.     Erit  id 

juri  éf  aquitati  confonum  <&  nobis  pergratum , 

qui  de  catero  Serenitatem  Veflram  diutijjimè  in- 

tolumem  vivere ,  ac  profperrimo  rerum  fucceffu 

frui ,  exoptamus.     Datum  in  Civitate  noflrâ  Im- 

periali   Ratisbonâ  ,  die   vigejimâ  nonâ  yanuarii 

anno  1654. 

Ejufdem  Serenitatis  Veftrae 
Bonus  Frater, 


Ferdinandus. 


Ferdinandus  Cornes 

CURTIUÎ. 


Sur  ces  fondemens  les  Conful  &  Magiftrat  de 
Hambourg  nous  ont  fuplié  de  leur  accorder 
notre  protection  ,  dans  une  affaire  où  non 
feulement  les  Traitez  de  Paix,  les  privilèges 
des  Villes  Anféatiques,  le  Droit  des  Gens  & 
les  ufages  de  la  mer  ont  été  violez,  mais  où 
il  s'agit  encore  des  intérêts  facrez  de  la  Veuve 
&  de  l'Orphelin;  Se  de  faire  enforte  par  notre 
intervention  que  les  Navires  &  effets,  ou  leur 
valeur,  s'ils  ont  été  vendus,  foient  reftituez  à 
qui  ils  apartiennent. 


Inclinant  favorablement  à  leur  fuplication3 
nous  avons  fait  repréfenter  leurs  plaintes  à  vo- 
tre AmbafTadeur  en  cette  Diète,  &  nous  l'a- 
vons fait  requérir  de  folliciter  leur  demande , 
&  de  leur  faire  rendre  la  juftice  qui  leur  eft 
due  ;  mais  quoique  nous  ne  doutions  point 
qu'il  n'ait  déjà  inflruit  votre  Sérénité  de  tou- 
tes ces  circonftances ,  &  que  nous  foyons  as- 
furez  qu'elle  ne  fouffrira  point  qu'on  donne 
aucune  atteinte  aux  jultes  ufages,  &  à  la  li- 
berté confiante  dont  les  Villes  Anféatiques 
ont  toujours  joui  :  néanmoins  attendu  l'im- 
portance de  la  chofe,  &  l'attention  que  nous 
avons  à  foutenir  en  tout  &  par  tout  les  droits 
de  nos  Sujets,  nous  avons  cru  devoir  requérir 
votre  Sérénité  ,  ainli  que  nous  la  requérons 
par  ces  préfentes  avec  une  affection  fraternelle, 
d'ordonner  ,  fi  elle  ne  l'a  déjà  fait ,  que  les 
Navires  &  les  effets  non  prohibez  qui  ont 
été  faifis  aux  Marchands  de  Hambourg,  & 
qu'on  reconnoîtra  véritablement  leur  apar- 
tenir  ,  leur  feront  pleinement  reftituez  ,  ou 
leur  valeur  en  cas  qu'ils  ayent  été  vendus  ou 
diffipez. 

Qu'il  plaife  en  outre  à  votre  Sérénité  d'é- 
tablir une  loi  certaine  fur  le  fait  du  commerce 
maritime,  à  laquelle  les  Marchands  puiffent 
fe  conformer  à  l'avenir,  &  éviter  par  là  de 
tomber  dans  des  inconvéniens  ruineux.  Nous 
aurons  très-agréable  cette  marque  d'équité  & 
de  juftice  que  donnera  votre  Sérénité,  à  la- 
quelle nous  fouhaitons  en  outre  une  longue 
fanté  &  une  profperité  confiante.  Donné  à 
Ratisbonne  le  29.  Janvier  1654. 


De  votre  Sérénité 


Le  Bon  Frère 


Walderode. 


Ferdinand  Comte  de 
Curtz.  Ferdinand. 

JValderode. 
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i<fî4. 


I  N     COLLEGIO 


RESULTAT 


De  l'Aflèmblée  du 


PRINCIPUM.  |CO  L  LE    G  E 


Die  vigefîraâ  oftavi  Februarii  16/4." 


m 


'Iti  dixerunt  neutralitatem  Hollandis  de- 
negandam  non  ejfe ,  imo  bona  vicinitatis 
officia  ipfis  exercenda  ejfe  :  modo  illi  etiam  reci- 
procè  gerere  velint ,  ac  prafertim  gravatis  Sta- 
tions ,  ut  Ordini  Teutonico  ,  Epifcopo  Monafle- 
rienfi ,  &  Comiti  a  Benthem,  ratione  Dynafiia 
Ungen ,  fatisfaciant. 

Aliqut  contrarium  flatuerunt  ,  &  exifiima- 
runt  tantisper  hanc  declarationem  dijferendam 
ejfe ,  donec  ipfi  Status  Hollandia  ,  Neutralitatem 
ab  Imperio  decenter  pofiulaverint.  Tum  Dominas 
Volmarus  Legatus  Domis  Auflriac*  ,  &  Colle- 
gii  Direclor  fubjunxit  pofleriorem  hanc  fententiam, 
baud  dubiè  inde  pr  avenir  e ,  au'od  flatus  quaflionis 
non  aquè  ab  omnibus  fuerit  perceptu s:  Regem  Ca- 
tholicum  fuper  articulum  5  3 .  Pacis  Hijpano-Bata- 
•vkte  obligajfe  ,  ad  interveniendum  itt  Comitiis 
Imper  n,  pro  Neutralitate  Ordinibus  concedendà  , 
hoc  taîitùm  igitur  agere  Regem  Hifpania  ,  ut  ex 
fuâ  parte  fathfaclum  officio  videatur ,  atque  id 
de  diligent iâ  fuâ  docere  pojjît  ;  ut  autem  formalis 
obligatio  neutralitatis  &  authe?iticè  conficiatur  , 
7iondu?n  hujus  temporis  ejfe  :  Igitur  Burgundia 
Helegato  Document um  publicum ,  nomine  Imper ii , 
per  Cancellariam  Moguntinam  tribut  pojfe  ,  ip- 
fum  pro  neutralitate  cum  Batavis  tuendâ  inter- 
•veniffe,  ac  Status  Imperii  non  difficiles  fore  in 
colendâ  cum  Us  amicitiâ  &  vhirittate,  (fi  ipfi 
pariter  fecerint  )  ut  fcilicet  ille  ,  publicum  hoc 
tefiimonium  expie ti  muneris  fui,  Ordinibus  Hol- 
landite  ofiendere  poffit. 


Des 

PRINCES. 

Tenue  le  iS  Février  165-4. 

pLufieurs  ont  été  d'avis  d'accorder  la  neu- 
■*-  tralité  aux  Hollandois ,  &  de  vivre  avec 
eux  en  bons  voilîns ,  pourvu  qu'ils  veuillent 
en  faire  autant  de  leur  côté,  fur  tout  donner 
fatisfaftion  aux  Etats  lézez ,  nommément  à 
l'Ordre  Teutonique,  à  l'Evêque  de  Munfter, 
&  au  Comte  de  Benthem  au  fujet  du  Comté 
de  Lingen. 

^  Quelques  autres  ont  foutenu  qu'il  falloir  dif- 
férer cette  déclaration,  jufqu'à  ce  que  les  E- 
tats  de  Hollande  eufïent  eux-mêmes  demandé 
cette  neutralité  avec  des  fentimens  &  dans  des 
termes  convenables.  Mais  Monfieur  Wolmar 
Député  de  la  Maifon  d'Autriche  a  dit,  que 
cette  dernière  opinion  procédoit  fans  doute, 
de  ce  que  tous  les  Délibérans  n'avoient  pas  é- 
galement  conçu  l'état  de  la  queftion  :  que  par 
l'Article  53.  du  Traité  de  Paix  conclu  encre 
l'Efpagne  &  la  Hollande,  le  Roi  Catholique 
s'étoit  obligé  d'intercéder  auprès  de  la  Diète 
pour  faire  accorder  cette  neutralité  aux  Hol- 
landois ;  que  ce  Roi  ne  la  faifoit  demander 
maintenant  qu'afin  de  paroître  avoir  fatisfait  à 
fes  obligations  ôc  être  en  état  de  prouver  fes 
diligences  :  que  cependant  il  n  etoit  pas  en- 
core tems  d'accorder  cette  neutralité  pofuive- 
ment  &d'en  faire  une  déclaration  authentique; 
qu'il  falloit  feulement  faire  expédier  par  la 
Chancellerie  de  Mayence  au  Député  du  Cer- 
cle de  Bourgogne  un  Aéle  qui  fit  foi  de  Ja 
demande  &  intervention  du  Roi  d'Efpagne  & 
qui  témoignât  que  les  Etats  de  l'Empire  ne 
feroient  pas  difficulté,  de  vivre  avec  les  Hol- 
landois comme  bons  amis  &  bons  voifins> 
pourvu  qu'ils  fuffent  affurez  d'un  légitime  re- 
tour. Ce  Député  de  Bourgogne  pourrait  Ce 
fervirde  cet  Aéte  auprès  des  Hollandois  com- 
me d'un  témoignage  public  de  l'exécution  des 
promefles  de  fon  Maître. 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  il.  Mars  16/4. 


VElecteur  de  Mayence  eft   con- 
traire a  la  France  en  faveur  de 
l'Evêque  de  Spire.     'Des  affai- 
re de  Mantouè.     Il  eft  allé  avec 
le  Député  de  Savoy  e  chez  V  Elec- 
teur de  Mayence  pour  fe  plain- 
dre de  cette  manière  d'agir.  Cet 
Electeur  en  a  eu  beaucoup  de  con- 
fufion  ,  mais  plus  il  offenfe  la 
France  &plus  il  la  hait. Il  n'efpé- 
re  aucun  bonfuccès  de  l'affaire  de 
Mantou'è ,  il  fer  oit  d'avis  de  la 
laiffer  en  l'état  qu'elle  eft  ,    fi 
le  Député  de  Savoy  e  n'étoit  d'un 
autre  fentiment.     Il  continue  à 
parler  de  l'affaire  de  Mantouè. 
Le  Duc   de    Lorraine   mis  en 
prifon  à  Bruxelles.     Il  attend 
la  Commiffîon  du  Roi  pour  l'en- 
voyer au  Sieur  de  Meulles ,  afin 
qu'il  fe  trouve  à  l'Affemblée  de 
Minden.     On  croit  qu'il  ne  fe 
fera  rien  à  cette  Aff emblée,  tout 
ira    a  quelques,  projets  ,     &  à 
quelques  propofitions  :  les  Mem- 
bres font  timides ,  &  craignent 
d'offenfer  l'Empereur.     On  l'a- 
vertit qu'il  étoit  née eff aire  que 
la  France  agit  fecrétement  dans 
l'Affemblée  de  Minden  ,     /'/  en 
avertira   le  Sieur   de  Meulles. 
La  Ratification  du  Duc  de  Lor- 
raine eft  arrivée  :  l'Empereur  a 
fait  dire  tout  auffitot  à  la  Diè- 
te de  chercher  les  moyens  pour 


payer  promtement  les  150.  mille  1654. 
écus  du  premier  terme.    La  pri- 
fon du  Duc  de  Lorraine  a  fait 
renvoyer  l'affaire  qui  le  regar- 
dait :  le  Prince  François  eft  prié 
d'aller  prendre    le    commande- 
ment des  'troupes.     Le  Comte 
de  St.  Amour  qui  a  aporté  ici  la 
nouvelle  de  la  prifon  du  Duc 
de  Lorraine ,  a  lai  fié  un  Mani- 
fefte  dont  il  lui   envoyé  Copie. 
Difcours  du  public  fur  la  pri- 
fon du  Duc  de  Lorraine.     Les 
Ambaffadeurs    de  Cologne    ont 
prefenté  aux  Etats  un  Mémoire 
injurieux  contre  les  Efpagnols  , 
la  prifon  du  Duc  en  a  empêché 
la  propofition.     L'Ambaffadeur 
de  Cologne  ne  voulant  pas  qu'on 
croye  que  cet  Electeur  a  deman- 
dé du  fecours  à  la  France  ,  il  a 
déclaré  que  le  Roi  n'avait  pas 
befoin  a' être  prié  pour  fecourir 
fies   amis.     Il  lui     envoyé  une 
Lettre  de  la  Régente  de  Baviè- 
re pour  le  Roi,  &  une  Copie  de 
celle  qu'elle  lui  a  écrite  par  la- 
quelle il  verra  ce  qu'on  doit  at-  " 
tendre    de  ce  coté.     Il  lui  en- 
voyé Copie  de  la  réponfe  qu'il  a 
reçue  de   l' Electeur  de  Brande- 
bourg, qui  n'écrit  point  au  Roi, 
&  qui  évite  le  mot  de  Majefié, 
Il  n'y  a  rien  de  réglé  pour  la  for- 
me des  Lettres  entre  l'Empereur 
&  le  Roi.  Une  pré fentera  point 
de  Mémoire  aux  Etats  fur  les 
levées ,  pareeque  dans  la  Confé- 
rence  des  plaintes   réciproques 
qu'il  efpére ,  ce  fera  une  de  fies 
plaintes.     On  l'affure   toujours 
qu'on  ne  permettra  point  de  le- 
vées dans  la  Baffe  Saxe  -y  le  Sieur 
de  Meulles  ne  lui  écrit  pas  fi  af- 
firmativement.    Cinq     'Princes 
ont    été    reçus  dans   le  Collège 
des  "Princes  ,    cinq  de  la  Mai- 
fon  de  Naffau  étoient  aujfi  nom- 
me z  ,    mais  à  caufe   de  la  pré- 
feance  ,ils  n'ont  point  voulu  être 
infialez.     Les  Etats    ont     té- 
moigné   beaucoup    de    foibleffe 
de    recevoir    des    Princes    qui 
n'ont  point  de  terres  dans  l'Em- 
pire ,  &  qui  font  Sujets  ou  Vas- 
faux  de  l'Empereur.    Les  Ducs' 
de  JVirtemberg  ont  enfin  obtenu 
féance  dans  le  Collège  des  Prin- 
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1654.  ces  Pour  celu*  de  Montbeliard. 
LaTiiète  a  refolu  de  faire  payer 
au  Comte  de  Rochefter  la  fom- 
me  accordée  au  Roi  d'Angleter- 
re à  Francfort  dans  trois  mois 
la  moitié  ,  ér  l'autre  Jix  mois 
après. 


C7i 


KÎ54. 


J' 


l'Evê^ue  de 
Spire, 


MONSIEUR, 


E  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre  du 
5.  de  ce  mois  ,   que  le  Collège  Electoral 
âvoit  feulement  propofé  d'achever  trois  ma- 
tières avant  le  départ  de  l'Empereur:   le  point 
de  la  Juftice ,     celui  de  l'affaire  du  Duc  de 
L'Eleâeur  Lorraine,  &  la  matière  des  reftitutions.     Les 
dewayence    Collèges  fe  font  accordez ,    &  entr'autres  ma- 

e!t  con:raire       .,&  .         ,.  „  o      i>  rr  •  1 

»  la  France  tieres  on  y  a  ajoute  les  nôtres,  &  1  affaire  de 
e£  faveur  de  Wecht  j  deforte  qu'on  propofe  de  députer 
au  premier  jour  des  Commiflaires  tant  de  la 
part  de  l'Empereur  ,  que  de  celle  des 
Etats  ,  pour  conférer  avec  moi.  J'ai  apris 
qu'on  ne  m'auroit  rien  dit  ,  fi  l'Electeur  de 
Mayence  n'avoit  faic  fes  efforts  pour  exciter 
les  Etats  contre  nous  en  faveur  de  l'Evêque 
de  Spire  fon  Allié.  J'efpére  qu'ils  ne  nous  fe- 
ront aucun  mal,  mais  en  cette  occafion com- 
me en  plufieurs  autres  l'Electeur  de  Mayence 
a  témoigné  nous  être  entièrement  contraire  : 
foit  pour  plaire  à  l'Empereur,  ou  par  reflen- 
timent  de  n'avoir  pas  les  quarante  mil  écus 
qu'il  demande  au  Roi,  &  qu'il  s'étoit  promis 
d'obtenir  par  le  befoin  que  nous  aurions  de 
lui  dans  cette  Diète.  Je  vous  mandai  le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  ,  que  les  Etats  avoient 
réfolu  que  mon  Mémoire  du  21.  feroit  com- 
Des  affaires  muniqué  au  Réfident  de  Mantouë.     L'Elec- 

ce  Mancoue,  .»     , ,  ,  rr  , 

teur  de  Mayence  m  aflura  peu  de  jours  après, 
que  la  communication  lui  avoit  été  faite,   & 
il  me  le  fit  confirmer  en  fa  préfence  par  le 
Sieur  Meel  fon  Député  dans  le  Collège  Elec- 
toral :    toutefois  le  Réfident  de  Mantouë  a 
donné  un  Mémoire  aux    Etats  ,    par   lequel 
il  déclare  que  cette  communication  ne  lui  a 
été  faite  que  le  fixiéme  de  ce  mois, Se  deman- 
de fix  femaines  :  c'eft-à-dire  quelques  jours  a- 
près  la  fin  de  la  Diète  pour  en  avertir  fon 
Maître.    J'allai  hier  avec  le  Député  de  Sa- 
voy.echeifE-  vove  me  plaindre  à  l'Electeur  de  Mayence, 
Mayence  pour  lequel  eut  beaucoup  de  confufion  ;  mais  plus 
fe  plaindre  de  il   nous   offenfe  &   plus   il  nous  hait.     Vous 
cette  manière  VOyez    bien ,  Monfieur ,  que   nous  ne  devons 
leâeur  a"n  "  efpérer  aucun  bon  fuccès  de  cette  affaire  ,   & 
eu  beaucoup    que  le  Duc  de  Mantouë  fera  quelque  répon- 
^ftafiF**  ambiguë  qui  embrouillera  l'affaire,   ou  s'il 
offenceUu      n'en  fait  point,  l'Electeur  de  Mayence  ne  la 
Fnnce&plus  propofera  pas.     Si  elle  dépendoit  de  moi  je 
11  iVniefpe're   la  'a'fferois    en    l'état  où  elle  eft  ;    mais  le 
aucun  bon     Député  de  Savoye  eft  dans  un  autre  fenti- 
fuccès  dei'at-  ment  &  je  n'ofe  m'y  oppofer  avec   trop  de 
wuë,dareroit  foin  &  d'empreffement,  de  peur  qu'il  ne  croye 
d'avis  de  la    que  nous  ne  voulons  pas  fatisfaire  à   nos   of- 
laid'e.-  en  IV-  freSj  que  nous  l'amufons,  &  que  nous  fom- 
eft,  fi'ieDe'-  mcs   bien   aifes   par   cette  raifon  que  l'affaire 
put'é  de  sa-    demeure  indécife.     Vous  m'avez  mandé   par 
voye  n'e'ioit  votre  Lettre  du  iî.  de  Février  que  je   pou- 

d'un    autre  .        ce  ■      j  r  îr  » 

îeniiment.      vois  offrir  de  conligner  la  tomme  ,     pourvu 

il  continue  que  le  Duc  de  Mantouë   voulût  exécuter  le 

yS?}"  ,e     Traité  de  Paix,  &  rendre  Trin;     mais  vous 

MamouëJ     jugex  bien,  Monfieur,  que  s'il  étoit  dans  ce 


11  eft  allé" 
avec  le  Dé- 
pute1 de  Sa- 


Le  Duc  de 
Lorraine  mis 
en  prifon  a 


deffein ,  il  faudroit  parler  du  payement ,  & 
non  d'un  dépôt ,  lequel  ne  peut  avoir  lieu  , 
qu'au  cas  qu'il  refufe  le  payement.  Je  vous 
ai  mandé  que  le  Collège  Electoral  avoit  con- 
damné la  propofition  du  dépôt ,  &  l'avoit 
ôté  de  fon  Condufum. 

Je  n'ai  point  eu  l'honneur  de  recevoir  de 
vo»  Lettres  depuis  celle  du  13.  de  Février: 
car  la  -polie  de  la  femaine  palTée  n'eft  point 
arrivée  à  Cologne,  ayant  vraifemblablement 
retardé  à  Bruxelles,  à  caufe  de  la  prifon  du 
Duc  de  Lorraine.  J'atendois  avec  votre  Let- 
tre du  20.  de  Février  la  Commiffîon  du  Roi,  _ 
que  celle  du  treizième  me  promettoit ,   pour  Bruxelles, 
faire    trouver    quelqu'un    à    l'Afiemblée    de    "  atte°<"» 
Minden.    Je  n'ai  pas  laiffé  d'en  écrire  am-  duZi'pTr 
plement  à  Monfieur  de  Meulles  le  9.  de  ce  l'envoyer  au 
mois,  &  je  l'en  avois  averti  dès  le  deuxième  :  sieur deMeul- 
je   lui   envoyerai  la  Commiffîon  auflîtôt  que  qeuVi  fe  ["rou- 
je    l'aurai    reçue.    J'ai   vu    ici   les    Députez  ve  à  l'Aflèra- 
très-bien  informez  de  cette  affaire ,  qui  croyent  ,'eée  deM,n" 
que  la  Suéde  ne   fe  joindra   pas  aux  autres 
Princes,  &  j'ai  lu  une  Lettre  que  le  Comte 
deWaldek  écrit  à  un  Député  qu'il  a  ici,  par     On  croit 
laquelle  il  témoigne  efpérer  que  les  autres  ne  qu'! ne  fe  fe" 
bifferont  pas  de  faire  quelque  chofe.     Pour  te  Àiïemb\éê, 
moi  je  ne  crois  pas  qu'ils  forment  une  Ligue , tout  ir;|  " 
mais  au  plus  des  projets  pour  l'avenir  ,  &  de  .^"^  l"* 
fimples  propofitions ;  car  ils  font  timides,    ils  quelques  pro- 
fe  défient  les  uns   des  autres  ,    &  craignent  pofitiom:  le» 
tous  d'offenfer  l'Empereur.     Monfieur  l'Elec-  .K,'"*  ' 
teur  de  Brandebourg  pourrait  aller  bien  avant,  craienenc 
mais  il  ne  feroit  pas  fuivi  des  autres  ;    car  le  d'offenfer 
Landgrave  de  Hefle-Caffel  n'agit  point  de  fon  1,£n,Pereur- 
mouvement ,    &  fon  Confeil  regarde  fort  la 
Cour  de  Vienne.     Les  Ducs   de  Brunswick 
font  fermes  pour  la  confervation  de  la  Liberté  j 
mais  les  deux  jeunes  qui  font  Frères  ,    fuivenc 
les  fentimens  du  Duc  Augufte  leur  Coufin, 
lequel  ayant  foixante-treize  ans ,  n'entrepren- 
dra rien  fans  une  extrême  nécefmé,   qui  puis- 
fe  brouiller  fa  Maifon.     11  me  femble  qu'ils 
voudroient  tous  voir  la  France,  &  la  Suéde 
unies  en  cette  occafion ,  &  que  l'une  s'en  re- 
tirant ils  n'oferoient  fe  hazarder.    Je  n'en  par- 
lerai point  ici  auxMiniftres  de  Suéde; car  l'un 
eft  Docteur  Allemand  auquel  la  Suéde  ne  con- 
fie que  les  affaires  de  la  Diète,  &  l'autre  nom- 
mé Biernek  Launfucdok  qui  a    été  à  Ofna- 
bruck  ,    eft  fufpect  ,     s'étant  fort  attaché  à 
l'Ambaiïadeur  d'Efpagne  à  Vienne  &  ici  pour 
les  affaires  de  Brème;  mais  j'en  écrirai  ample- 
ment le  16.  de  ce  mois  à  Monfieur  Picques, 
qui  verra  plus  clairement  l'intention  des  Sué- 
dois ,  que  je  ne  la  pourrais  apprendre  ,    &  il 
la  communiquera  à  Monfieur  de  Meulles.    Le    On  l'avertit 
Député  du  Comte  de  Valdeck  m'a  dit  que  la  cueffJ'°na"^ 
France  doit  agir  en  cette  affaire  fort  fecrete-  France  agit 
ment  ,   offrir  fon  affiftance  &  découvrir  fon  fecretement 
deffein  en  particulier  aux  Princes  qui  doivent  ^^tui" 
compofer  l'Afiemblée  de  Minden  ,  &  qu'ils  den ,  il  en'"- 
ne   feraient  pas  bien  aifes  qu'il  y  comparût  venin  le  sr. 
quelqu'un  de  la  part  du  Roi,   pareeque  cela  J' 
donnerait  plus  de  foupçon  à  l'Empereur  qu'ils 
ne  lui  en  veulent  donner.    Je  donnerai  cet  a- 
vis  à  Monfieur  de  Meulles,  lequel  pourra  la- 
voir fur  les  lieux  l'intention  des  Princes ,    & 
voir  ce  qui  fera  plus  utile  pour  le  fervice  du 
Roi. 

La  Ratification  du  Duc  de  Lorraine  de  la 
Convention  faite  ici  par  le  Sieur  Fournier  fon  tion  du  Duc 
Député  avec  les  Etats  eft  enfin  arrivée  ,     &  d^  Lo"»>"' 
l'Empereur  a  incontinent  mandé  à  l'Aflemblée  l'Empereur 
de  penfer  aux  moyens  de  payer  promtement  »  fait  dire 
les  cent  cinquante  mil  écus  du  premier  ter-  ^  n-*tô5 
me ,  afin  de  rendre  les  Etats  plus  lents  fur  la  chercher  foi 

pro- 


de  Meulles. 


La  Ratifica- 


€7t  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


KÎ54.  proportion  de  l'armement,  n'y  ayant  pas  d'ap- 
parence qu'ils  vouiuffent  armer  ,  &  payer, 
"ayer  pSrom-r  On  alloic  délibérer  fur  cette  affaire  le  feptiéme 
lemem  les  de  ce  mois  lorfque  la  nouvelle  de  la  prifon  du 
150.  mille  é-  j-juc  ^g  Lorraine  eft  arrivée  ;  deibrte  qu'elle  a 
mierUtePrme.  été  furfife.     Cette  nouvelle  a  été  apportée  à 

La  prifon  l'Empereur  par  le  Comte  de  Saint  Amour  , 
Lorf"0  da  le1uel  eft  a11^  à  Vienne  convier  le  Prrnce 
fait  renvoyer  François  de  prendre  le  commandement  des 
l'affaire  qui  Troupes.  Ceux  qui  connoiffent  l'humeur  de 
le  regard<.it:le       prince  difent  qu'il  aura  de  h  peine  à  s'y 

Prince  Fran-     ,  T  vi  j 

çois  eft  prie"    refoudre  promtement  ,    àc   qu  il    voudra  au 
d'aiier  pren-  moins  favoir  avant  fon  départ  de  Vienne  ce 
mandement    que  l'Armée  fera  devenue  :   d'autres  croyent 
des  Troupes,  qu'il  n'oferoit  refufer  de  partir  fans  délai,  par- 
ceque  l'Empereur ,  &  le  Roi  des  Romains 
lui  en  ont  écrit  fortement  ,   &  que  l'Impéra- 
trice Eleonore  qui  eft  à  Vienne  le  pouffera.  On 
ajoute  que  Sa  Majefté  Impériale  obligera  les 
Etats  de  lui  payer  la  fomme   promife  à  fon 
Frère.     Cela  pourra  être  s'il  peut  faire  rendre 
les  trois  Châteaux  :  toutefois   les  Etats  témoi- 
re  comte  de  gnent  n'y  avoir  aucune  difpofition.    Le  Com- 
<)u\"a  apporté  te  de  Saint  Amour  a  laifîe  en  pafîant  un  Ma- 
ia  la  nouvel-  nifefte  en  François,  qu'on  a  fait  imprimer  en 
le  de  la  pr.-  jrranç0js      Italien,    &  Allemand  :  je  vous  en 

Jon  du  Duc  s  rf_  _,  11 

de  Lorraine ,  envoyé  une  Copie  en  François  ;  elle  porte 
a  biffé  un  qu'elle  eft  imprimée  à  Bruxelles,  quoiqu'elle 
"matai  [e{ok  ici'  &  ce  Manifefte  eft  figné  du  25. 
envoyé  Co-  de  Février  ,  quoiqu'on  dife  que  le  Duc  de 
Tie:  Lorraine  n'a  été  arrêté  que  le  27.  La  créance 

pub'iic™"    "  commune  eft  que  les  Efpagnols  ont  eu  foup- 
ia  prifon  du   çon  de  quelque  intelligence  préfente  avec  la 
Duc  de  Lor-  France ,  de  laquelle  ils  n*ont  point  parlé  dans 
le  Manifefte ,  pareequ'ils  n'en  ont  point  de 
preuve  ,   &  perfonne  n'eft  abufé  du  prétexte 
qu'ils  prennent  des  defordres  de  fon  Armée  , 
dont  ils  font  capables  autant  que  lui. 
tesAmbas-      Les  Ambaflàdeurs  de  Cologne  ont  donné 
fadeurs  de      aux  Etats  un  Mémoire  fort  hardi ,  &   fort  in- 
prefenté  aux  Jur'eux  aux  Efpagnols  ;   mais  cet  accident  en 
Etats  un  Mé-  a  pareillement  empêché   la    propofition.     Ils 
moire  inju-   efpérent  toutefois  qu'elle  fe  fera  ,  &  l'Elec- 
uTup^nlu,  teur  de  Mayence  m'en  affura  hier  ,    afin  de 
la  prifon  du    chercher  des  remèdes  pour  l'avenir  contre  de 
femblables  defordres  :    mais  il  croit  que  cela 
ira  à  préfent  fort  lentement.     Le  Député  du 
Roi  d'Efpagne  pour  le  Cercle  de  Bourgogne, 
&  celui  de  Cologne  pour  l'Evêché  de  Hil- 
desheim ,  eurent  le  feptiéme  de  ce  mois  ,    de 
groffes  paroles  fur  ce  Mémoire,  dans  le  Col- 
lège des  Princes. 
L'Ambafïà-      Le3  Ambaffadeurs  de  Monfieur  l'Elerfteur 

deur  de  Colo-    .      ,-,    .  ,  , 

gne  ne  vnu-  de  Cologne  ne  veulent  point  qu  on  croye 
lant  pas  qu'on  qu'il  ait  demandé  du  fecours  au  Roi,  &  je 
Eleveur'6 a"'  me  fuis  accommodé  à  leur  fentiment,  &  ai 
demandé  du  dit  que  le  Roi  n'avoit  pas  befoin  d'être  con- 
fecours  à  la  vie  à  fecourir  fes  amis,  à  pourfuivre  fes  En- 
déchréquele  nemis  •  &  à  faire  pour  le  repos  de  l'Empire 
Koi  n'avoit  tout  ce  à  quoi  le  Traité  de  Paix  l'oblige, 
pas  befoin  d'ê-  Je  vous  envoyé  une  Lettre  que  Madame 
fecourir  les"  l'EleiStrice  de  Bavière  Régence  écrit  au  Roi, 
Amis  &    la  Copie  de  la    réponfe  qu'elle    m'a  fait 

il  lui  envoyé  l'honneur  de   me  faire,   où  vous  connoîtrez 

une  Lettre  de  ,  ,    .  ,         ,  »  ,  ,.    '  T 

la  Régente  de ce  (lu  on  "01C  attendre  de  ce  cote-la.  Je  vous 
Bavière  pour  envoyé  auffi  la  Copie  de  la  réponfe  que  j'ai 
Je  Roi,&  une  reçue  jg-  Monfieur  l'Eledteur  de  Brandebourg; 

Copie  decelle    ,,3  ,.  .  ...      ,  _  .  .         °' 

qu'elle  lui  a  elle  vous  fera  voir  qu  il  n  en  fait  point  au 
écrite  par  la-  Roi ,  &  qu'il  évite  fort  le  mot  de  Majefté,  les 
«qu'ont"  autres  ne  m'ont  point  encore  écrit. 
attendre  de  J'ai  envoyé  demander  à  Monfieur  le  Com- 
cecôté.  te  Curtz.  fi  l'Empereur  s'étoit  réfolu  fur  la 
Copie  deTaye  forme  des  Lettres  entre  le  Roi  &  lui,  &  il  a 
Réponfe  qu'a  répondu  que  cela  n'étoit  point  encore  fait,  je 
,a,ifç/  de ,   ne  l'en  prelTérai  pas  davantage  ,    ii  ce  n'eft 

1  Electeur  de..  ./-i  •  •  °        ,        . 

Brandebourg,  lorfque  la  Cour  partira ,  jugeant  plus  3  propos 


Duc  en  a 
empêché  la 
propofition. 


{§g  de  traiter  cela  d'indiférent  que  de  témoigner     1654, 

U|  trop  d'emprellement  pour  une  affaire  qui  les     .     ., 

M  regarde  autant  que  nous.  ^oint^Roi, 

gjjg  L'efpérance  que  j  ai  d'une  Conférence  fur  &  qui  évite 

§|  nos  plaintes  réciproques ,  m'empêche  de  donner  '*  m°c  de 

|j|  un  Mémoire  aux  Etats  fur  les  levées  qui  fe     jfn'y  a 

g;g  font  contre  nous  maintenant  dans  les   terres  rien  de  régie 

p|  héréditaires  de  l'Empereur ,  pareeque  ce  fera  §°"  l^°™s 

§§  une  de  mes  plaintes  dans  la  Conférence.     On  entre  l'Em- 

SÈ  me  confirme  de  jour  en  jour  ce  que  je  vous  perçur  &  le 

El  ai  écrit  touchant  ces  levées.    Pour  ce  qui  eft  Ri"''ne    re-_ 

gH  de  celle  du  Prince  Chriftian  de  Meckelbourg,  fentera  point 

ërjj  les  Députez  de  fon  Père  ,  &  des  Ducs  de  de  M<?>n.>ire 

m  Brunswick,  m'affurent  toujours  qu'elle  ne  fe  ^wès, 

ëj§  fera  point  dans  les  Terres  d'aucun  Prince  du  pareeque  dans 

M  Cercle  de  la  BalTe  Saxe,   nonobftant  la  per-  jcsCo"af^teensce 

PU  iniffion  de  l'Empereur  ,    &  les  Députez  de  réciproques 

||  Brème  ,  Hambourg  &  Lubeck,  m'ont  auffi  qu'il efpére, 

k§  promis  qu'elles  ne  fe  feroient  point  dans  leurs  fc/6™-,""^8 

SB  Villes  :  toutefois  Monfieur  de  Meulles  ne  m'en  "on  r'aVurë 

rc0  écrit  pas  fi  affirmativement,    &  il  me  mande  toujours  qu'on 

||  du  vingt-huitième  de  Février,  que  le  Général  J^K* 

gp  Major  Guldenleu,  ou,  Lion  d'or,  Frère  na-  véesdansia 

jp  turel  du  Roi  de  Dannemarck   eft   arrivé  de  Biffé  saxe;le 

m  Flandre  à  Hambourg  ,    pour  faire  auffi  quel-  M^Jilefne 

s|j  ques  levées.  lui  écrit  pas 

Les  Princes  de  Salms ,  de  Dietrichftein  ,  n  affi'rai've- 

|1|  d'Amalfi,  &  d'Averfperg,  furent  inftalez  dans  "J^  Pr;n. 

a|  le  Collège  des  Princes  le  10.  de  ce  mois,  &  ces  ont  été 

M  préfentés  par    l'Evêque    de  Ratisbonne  ,    ôc  ïcÇ"„,dan'! 

HS  r\r     u         1  /-<  -rr-         1      i>r>  le  Collège  des 

^  Uinabruck,  comme  Commifiaire  de  lEmpe-  Princes*  cinq 

||Éj  reur.  Le  Décret  de  Sa  Majefté  Impériale  pour  de  la  Maifon 

M  leur  introduction  parloir  auffi  de  celle  des  cinq  1f„-^V 

vfc  -t.  .  .     .     .  .   . K        ,     ,  r    ~  ,,     ^   éioient  aum 

^i|g  fnnees  de  la  Mailon  de  Naffau  ;    mais  d  au-  nommez.mais 

$$  tant  qu'il  vouloit  qu'ils  euflent  féance  fuivant  *  cal're  de  la 

fi  h  date  de  leurs  Lettres  ,   c'eft-à-dire  le  Prin-  KpoVnjU 

§  §  ce  de  Naffau  Hadamar  ,  après,  le  Prince  de  voulu  être 

^ig  Dietrichftein  ,     &c  quatre  autres  Princes    de  inna'ez- 

M  Naffau  ,    après  le  Prince  d'Amalfi  ,    ils  ont  S^0*' 

p|  mieux  aimé  n'êire  point  inftalez,  &  les  Dé-  beaucoup  de 

gig  putez  de  Brandebourg  qui    follicitoicnt  pour  foib!f,Tede 

atô  )  °,     *    rrn.        s  r-    -      recevoir  des 

8M  eux   nont  point   voulu  affûter  a  cette  cere-  Princes  qui 

si  monie.    Cette  facilité  à  recevoir  des  Prin-  n'°nt  point 

Stg  ces  qui  n'ont  aucunes  terres  dans  l'Empire  ,  jjn'se[.rEm  •. 

§g  &  qui  font  Sujets  &  Vaffaux  de  l'Empereur  re,n&  quCront 

SB  pour    leurs  perfonnes ,    &  pour  tous  leurs  sujetsouvas- 

||  biens,  eft  une  des  plus  certaines  marques  de  ^Empereur. 

|p  la  foibleffe  des  Etats,  &  rendra  avec  le  tems    Les  Ducs  d'e 

»g  l'Empereur   Maître    abfolu    du  Collège    des  wi"eniberg 

M  Princes.     Les  Ducs  de  Wirtemberg  ont  au-  °nnu ef^ceb" 

|p  trefois  demandé  voix  &  féance  dans  le  Col-  dans  le  coiié- 

||  lége  des  Princes  pour  le  Comté  de  Mont- «cdesP,riT,cfs 

H&  u   i-     j  o  1  •  r  r  pour  celui  de 

H|  benard  ,     &   on  les  avoit  toujours  refulez  j  Mombeiiard. 

së  mais  enfin  ils  l'ont  obtenu  le  feptiéme  de  ce    La  Diète  a 

Kfê  mnis  réTolu  de  fai- 

aa  r~>  'r  1      1  «  •  r       ■'  1     re  payer  au 

«S         Un  a  reiolu  le  même  jour  feptiéme  que  de  comte  de 

|J  la  iomme  accordée  au  Comte  de  Rochcfter,  Rochefter  la 


la  moitié  feroit  payée  à  Francfort  dans  trois  2^™  Ré- 
mois &  l'autre  moitié  fix  mois  après.   Je  vous  d'Angleterre 
fuplie  très  -  humblement  de  me  faire  l'hon-  *  F"ncforc 
neur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  paffion  ex-  „?"£  là™!/.- 

trême  &C  tié,  S;  l'au- 

tre fix  mois 
après. 


MON- 


y 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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M  O  N  S  I  E  U   R 


De 


V  A  U  T  O  RT  E 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Dix  Article» 


Mantoué. 


Du  16.  Mars  165-4. 


Il  lui  envoyé  Copie   du  Mémoire 
que  le  Réfident  de  Mantouë  a 
préfenté  à  la  'Diète ,  pour  avoir 
un  délai  de  fix  femaines.     La 
Diète  lui  en  a  accordé  quatre , 
&  dans  la  même  conclujion  elle 
lui  a  accordé  de  pouvoir  faire 
l'offre  du  payement ,    ce  qui  l'o- 
blige  à  lui  envoyer  un  Courier 
exprès.    "Dix  Articles   concer- 
nant l'affaire  de  Mantouë.     Il 
eft  davis  qu'on  accorde  dl'E- 
letleur  de  Brandebourg  les  Ti- 
tres qu'on  lui  a  promis. 


MONSIEUR, 


11  lui  envoyé  T'Ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  par  ma 
Copie  Ju  Mé-J  dernière  Lettre  du  douzième  de  ce  mois  , 
Réfidem  de"  que  le  Réfident  de  Mantouë  a  donné  un  Mé- 
niantouè-  a  moire  aux  Etats  pour  obtenir  un  délai  de  fix 
préfencé  1  la  feniaines  :  je  vous  envoyé  maintenant  la  Co- 
"o1'reùnPdëîa;  pie  de  fon  Mémoire.  Je  n'ai  point -eu  befoin 
de  Gx  (emai-  d'en  donner  un  pour  preffer  cette  affaire  ;  car 
î"'  LïDa'éte  k  fien  ayant  ét^  Préfenté  le  dix  de  ce  mois  , 
cord? quatre,  &  dicté  le  onzième,  fut  propofé  dès  le  trei- 
&dansiamê-  2.iéme  aux  Etats,  qui  firent  un  Conclufum ,  du- 
meconciuGon        j  •  envoyé  l'Extrait  traduit  d'Alle- 

elle  lui  a  ac-  t         j  .  '  ,   r  ,    .      , 

cordé  de  pou-  mand  en  Latin.     Ce  Conclujum  ne  lui  donne 
voir  faire  l'of-  que  quatre  femaines  pour  faire  une  déclaration 
préciie  au  nom  de  ion  Maître  ,    &  il  porte 
aulli  que  dans  le  même  terme, j'aurai  un  pou- 
voir fpécial  pour  faire  l'offre  du    payement. 
Cela    m'oblige   de  vous  envoyer   aujourdhui 
mon  Secrétaire  ,   pareeque  le  Courier   ordi- 
naire qui  ne  partira  d'ici  que  le   19.  de  ce 
mois,  ne  me  pourroit  apporter  au  plutôt  votre 
réponfe  que  le  dix-neuviéme  d'Avril,    &  fou- 
vent  mes  Lettres  vous  font  rendues  fi  tard  que 
vous  êtes  obligé  d'en  remettre  la  réponfe  à 
l'Ordinaire  fuivant. 
Tom.  III. 


1 

M 


fre  du  paye- 
ment ,  ce  qui 
l'oblige  à  lui 
envoyer  un 
Courier  ex- 
près. 


J'ai  cru  jufqucs  à  préfent  que  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë  ne  vouloit  point  recevoir 
l'argent ,  ni  exécuter  le  Traité  de  Paix  ,  &  c, 
tous  ceux  qui  ont  eu  connoiffance  de  cette  af-  l'affaire  do 
faire  ont  été  dans  le  même  fentiment.  Je  ne 
le  change  pas  encore  ;  mais  je  le  fufpens ,  & 
je  ne  fais  s'il  a  changé  d'avis ,  ou  fi  toute  cet- 
te pièce  ne  fe  fait  que  pour  nous  mettre  dans 
notre  tort ,  ou  pour  faire  voir  à  tout  le  mon- 
de, &  principalement  à  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye  ,  qu'en  effet  nous  ne  voulons  payer, 
&  que  le  retardement  de  fon  Inveftiture  vient 
de  nous. 

Si  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  n'a  point 
d'autre  deflein  que  de  nous  mettre  dans  le 
tort,  &  de  faire  voir  que  nos  offres  n'ont  ja- 
mais été  effectives  ,  j'efpére  qu'il  ne  réuflira 
pas  dans  fon  dellein;  car  puilqu'il  doit  par- 
ler le  premier,  comme  Demandeur,  je  l'obli- 
gerai à  faire  des  déclarations  pofitives  avant 
que  de  m'engager  à  me  découvrir  en  aucune 
façon. 

Mais  s'il  a  changé  d'avis,  &  que  fon  des- 
fein  foit  maintenant  de  recevoir  l'argent  ,  & 
de  confentir  à  tout  ce  qui  eft  porté  par  le 
Traité  de  Paix  ,  nous  ne  pouvons  éviter  d'y 
contrevenir,  &  d'offenfer  Monfieur  le  Duc 
de  Savoye  qu'en  faifant  des  offres  raifonna- 
bles. 

En  l'un  &  l'autre  cas,  il  me  femble  qu'on 
ne  doit  pas  refufer  d'envoyer  le  Pouvoir  fpé- 
cial que  fon  Réfident  a  demandé,    pour  ne 
donner  aucun  foupçon ,  &  pour  ne  faire  pas 
croire  que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jufques 
à  ce  jour  n'a  été  qu'artifice.    Il  me  femble 
auffi  que  ce  Pouvoir  fpécial  ne  doit  contenir 
aucunes  conditions  ni  limitations  ,  fur  lefquel- 
les  on  puiffe  glofer  j  mais  qu'il  doit  être  Am- 
plement pour  convenir  avec  Monfieur  le  Duc 
de  Mantouë  ,    ou  fon  Plénipotentiaire  ,    du 
tems  &  du  lieu  du  payement  ,  <Sc  pour  pro- 
mettre que  ce  payement  fe  fera   après   qu'il 
aura  déclaré  acquiefeer  au  Traité   de  Paix  , 
&  remis   les   chofes  en  l'état  qu'elles  étoient 
avant  les  contraventions.     Si  vous  avez  quel- 
ques limitations  à  y   ajouter  ,    comme  auffi 
pour  la  défignation  du  lieu  &  du   tems  ,    je 
penfe  que  vous  le  pouvez  faire  par  un  ordre 
féparé ,  lequel  je  fuivrai  ponctuellement.  L'in- 
tention de  compenfer  avec  la  fomme  promi- 
fe  une  partie  de  ce  qui  peut  être  dû  au  Roi 
par  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë,  n'eft  pas 
conforme  au  Traité  de  la  Paix;  car  il  porte 
expreffement  qu'on   payera   en   argent   com- 
ptant, quoiqu'alors  toutes  les  prétentions  du 
Roi  étoient  déjà  nées.     Si  Trin   étoit  entre 
les  mains  de  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë, 
il  feroit  obligé  de  le  rendre  à  l'Empereur  , 
qui  devroit  l'y  forcer  ;    mais  il  eft  notoire 
que  cette  Place  a  été  prife  par  les  Efpagnols 
pour  eux,  &  qu'ils  la  gardent,  &  que  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mantouë  n'y  a   aucun   pou- 
voir, finon  qu'ils  fouffrent  que  la  Juftice  (bit 
adminiftrée   fous  fon   nom  ,    &  qu'il  jouïffe 
des  revenus  ;    deforte   qu'il   fera  difficile  de 
perfuader  qu'il  eft  obligé  à  rendre   une  Place 
qui  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  ,    ôc   il  femble 
qu'il  fatisfera  à  ce  qu'il  doit,  en  faifant  pour 
ce  regard  une  déclaration  en  faveur  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Savoye ,  &  la  faifant  publier 
dans  le  Mont-ferrat. 

Enfin,  Monfieur,  fi  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  n'a  pas  deffein  d'exécuter  le  Ttaité 
de  Paix ,  mais  feulement  de  rejetter  la  faute 
fur  nous  ,  j'efpére  de  conduire  cette  affaire 
enforte  qu'il  n'y  réuffira  pas:  fi  au  contraire, 
il  eft  prêt  à  recevoir  l'argent,  &  à  faire  tout 


Q.qqq 


ce 
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l6<&.  ce  qu'on  lui  peut  raisonnablement  demander, 
il  fera  difficile  qu'il  ne  perfuade  à  Monfieur 
le  Duc  de  Savoye  ,  &  à  tout  l'Empire  que 
nous  avons  tort  ,  fi  nous  voulons  apporter 
des  conditions  impoffibles  ou  contraires  au 
Traité  de  la  Paix. 

Si  le  defir  de  contenter  Monfieur  le  Duc 
de  Savoye  ,  &  de  finir  cette  affaire  nous  fait 
réfoudre  au  payement ,  il  n'y  aura  de  ce  côté 
ici  aucune  difficulté  ;  mais  fi  l'état  préfënt  de 
nos  affaires  ne  permet  pas  de  payer  fitôt,  il 
eft  toutefois  plus  à  propos  de  promettre  ici , 
&  de  faire  des  offres  raifonnables  ,  que  de 
manquer  à  la  vue  de  tout  l'Empire  ,  à  ce 
qu'on  a  déjà  promis  par  le  Traité ,  aux  offres 
faites  au  nom  du  Roi  à  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  avec  tant  d'éclat  par  Mefïïeurs  d'Ar- 
genlbn ,  &  Dupleffis  Befançon  :  car  nous  évi- 
terions des  déclarations  fâcheulès,  qu'il  fera  facile 
à  l'Empereur,  qui  peut  tout  ici,  de  faire  faire 
contre  nous  par  l'Afièmblée,  &  la  promefïe 
qu'on  fera  ici  ne  fera  pas  plus  formelle  ,  & 
n'obligera  pas  davantage,  que  celle  qui  a  été 
faite  à  Munffer,  &  dans  l'exécution  qui  fera 
remife  après  la  fin  de  la  Diète,  &  hors  l'Em- 
pire, on  pourra  former  des  difficulté1!  plus  à 
propos  qu'ici  &  le  tems  même  en  pourra  for- 
mer que  nous  ne  faurions  prévoir. 

Je  vous  envoyai  avec  ma  dernière  Lettre 
la  Copie  de  celle  que  j'avois  reçue  de  Mon- 
fieur l'Eledteur  de  Brandebourg  :  vous  y  au- 
rez, remarqué  qu'il  répond  à  celle  que  je  lui 
avois  écrite,  Se  qu'il  ne  parle  point  de  celle 
il  eft  d'avis  du  r0j  que  je  iuj  aVois  envoyée.    J'en  ai  de- 

,u  on  accorde         •  ■    i         •/■  t  •,   • 

l'Electeur  PUIS  aPris  'a  raif°n  Par  une  Lettre  que  j  ai  re- 
çu du  Comte  de  Waldeck  :  elle  eft  de  même 
date  que  celle  de  l'Eledteur ,  &  toutefois  elle 
ne  m'a  été  rendue  que  quatre  jours  après.  Cel- 
le du  Roi  a  été  renvoyée  à  Monfieur  de  Blu- 
mendal  pour  me  la  rendre  j  mais  il  ne  me  l'a 
point  encore  rendue ,  &  ne  m'en  a  pas  même 
parlé ,  &  je  penfe  qu'il  a  écrit  à  fon  Maître  , 
que  je  l'avois  afluré  qu'on  lui  donneroit  con- 
tentement ,  &  que  je  fouhaitois  feulement , 
que  cela  fe  put  faire  avec  les  autres  Electeurs 
Séculiers  ,  ce  que  ledit  Sieur  Blumendal  a 
trouvé  fort  raifonnable.  Ce  procédé  de  l'E- 
lecteur eft  un  peu  rude,  mais  il  ne  vient  pas 
d'une  mauvaife  intention,  &  puifqu'on  lui  a 
promis ,  il  ne  refte  qu'à  exécuter.  Si  les  au- 
tres Electeurs  fe  veulent  accommoder  au  titre 
de  Monfeïgneur ,  on  pourra  les  traiter  de  Frère, 
auffi  bien  que  lui  ;  mais  s'ils  ne  le  veulent  pas, 
il  ne  faut  pas  laifîer  de  le  contenter  ,  l'affaire 
n'étant  plus  en  état  de  délibérer. 

Je  remets  à  vous  rendre  compte  des  autres 
affaires  par  ma  Lettre  de  l'Ordinaire  prochain, 
mon  Secrétaire  vous  informera  de  ce  qu'il  en 
fait.  Je  vous  fuplie  très-humblement  de  me 
faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une 
paffion  extrême  &c. 


1C54. 
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à  Monfieur  de 
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Du  19.  Mars  16^4.. 


Si   les    'Princes    voifins   de    Co- 
logne ne  veulent  pas  fe  mettre 
en  défenfe->  l'Electeur  de  Bran- 
debourg armera ,  &  les  y  obligera: 
la  Prifon  du  T>uc  de  Lorrai- 
ne arrête  tout.     L'Electeur  de 
Mayence  a  retardé  la  propofi- 
tion  du  Mémoire  des  Ambaffa- 
deurs  de  l'Electeur  de  Cologne, 
quoiqu'il  lui  eût  promis  le  con- 
traire s     on  veut  les    obliger  à 
reformer  dans  ce  Mémoire  quel- 
ques   termes   qui  ojfenfent   les 
Ejpagnols.     La  Lettre  du  Roi 
écrite  à  l'Electeur  de  Brande- 
bourg ne  lui  a  pas    encore  été 
rendue.     On  n'entend  plus  par- 
ler des  levées  du  Prince  Chris- 
tian ,     il  efpére  que  les  Efpa- 
gnols  ne  réujfiront  pas  à  lever 
du  monde  dans  ce  Pais -la.    On 
confirme  la  levée  des  Ejpagnols 
dans  les  Pais  héréditaires  ,    & 
le  licentiement  des  Troupes  de 
l'Empereur.  Il  s' en  plaindra.  On 
ajjure    que   l'Empereur  partira 
vers  la  fin  d'Avril:  on  ne  parle 
pas  fi  précifement  de  la  fin  de 
la  'Diète.     La  T>iéte  a  achevé 
la  liquidation  de  ce  qui  eft  dit 
à  la  Suéde ,    l'affaire  de  IVecht 
fera  finie  pourvu  qu'on  la  paye. 
L'Eve  que  de  Munfter  avancera 
l'argent  pour  payer  les  Suédois t 
ainfi  IVecht  fera    rendu.     Les 
Etats   examinent  préfentement 

l'ar- 
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SI  les  Prin- 
ces   voifins 
de  Cologne 
ne  veulent 
pas  fe  meure 
en  JeTenfe, 
l'Elefteur  de 
Brandebourg 
armera»  & 
les  y  obligera. 
La  Prifon  du 
Duc  de  Lor- 


DE  MUNSTER 

l'article  des  dettes ,  &  les  in- 
térêts :  on  y  trouve  des  difficul- 
tez.  'Points  à  traiter  à  la 
'Diète  avant  le  départ  de  l'Em- 
pereur. Il  doit  venir  le  fécond 
fur  les  rangs.  L'Electeur  de 
Mayence  avoit  fait  drejfer  une 
conclufion  contre  la  France  qui 
lui  étoit  entièrement  contraire  : 
il  a  été  obligé  d'en  faire  une 
autre.  Le  Sieur  Ferùourg  Dé- 
pute de  IFirtzbourg,  de  Spire ,  & 
de  Baie ,  toutes  les  fois  qu'il  en 
trouve  l'occafîon  parle  contre  la 
France  avec  une  aigreur  ex- 
traordinaire. Le  Prince  d'A- 
versperg  lui  a  dit  dans  une  vi- 
Jîte  qu'il  lui  a  faite  ,  que  la 
lettre  que  l'Empereur  avoit  é- 
trite  au  Roi  en  faveur  de  la 
Ville  de  Hambourg ,  qui  n 'étoit 
pas  dans  la  forme  requife  ,  que 
c 'étoit  par  meprife ,  &  que  cela 
n'arriveroit  plus.  Les  cinq 
Princes  de  Najfau  ont  été  ins- 
talez  dans  le  Collège  le  13. 
dans  le  rang  que  l'Empereur 
leur  a  donné  par  fon  Décret. 
Le  Prince  François  de  Lorrai- 
ne doit  être  ici  dans  cinq  ou  fîx 
jours.  Le  Prince  Picolomini 
lui  a  avoué  le  licentiement 
des  Troupes  en  faveur  des  Es- 
pagnols :  il  ne  tardera  plus  à  en 
faire  fes  plaintes  à  l'Empereur 
ér  enfuite  à  la  Diète.  Il  l'a 
ajfure  encore  que  les  Cofaques 
Je  font  mis  fous  la  protection  du 
Alofcovite  ,  qui  a  déclaré  la 
Guerre  aux  Polonois  ,  &  arme 
puiffamment. 


MONSIEUR, 

LA  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  27.  Février,  me  fait  voir 
que  vous  ne  m'avez  point  écrit  le  20.  6c 
m'ôte  de  l'inquiétude  où  j'étois  pour  n'avoir 
point  reçu  la  Commiffion  du  Roi.  J'ai  écrit 
amplement  le  16.  de  ce  mois  à  Meiïîeurs  de 
Meulles ,  &  Piques  tout  ce  que  je  vous  ai 
mandé  fur  ce  fujet  par  ma  dernière  Lettre  du 
12.  J'en  ai  depuis  vu  une  du  Comte  de  Wal- 
deck  qui  porte  que  fi  les  autres  Princes  des 
Cercles  où  l'Ele<£teur  de  Brandebourg  a  part  , 
ne  veulent  point  fe  mettre  en  défenfe  ,  Son 
AltefTe  Electorale  feule  ne  laiffera  pas  de  s'y 
mettre  ,&  obligera  les  autres  à  faire  le  (embla- 
ble.  Les  Lettres  de  Cologne  de  cet  Ordinaire 
portent,  que  les  Troupes  de  cet  Electeur  au- 
roient  marché  pour  aller  au  fecours  de  celui 

ToM.  ni. 
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raine  an  •  * 
tout. 


de  Cologne  ;   mais  que  la  nouvelle  de  la  dé" 
tention  du  Duc  de  Lorraine,  les  a  arrêtées. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  qu'elle  avoit 
fait  ceflèr  ici  la  délibération  fur  fa  Ratification 
du  Traité  fait  par  le  Sieur  Fournier  fon  Dé- 
puté avec  les  Etats,  &  qu'elle  n'arrêterait  pas 
la  propofition  du  Mémoire  des  Ambafïàdeurs 
de  l'Electeur  de  Cologne,  pour  chercher  des 
moyens  d'empêcher  à  l'avenir  de  femblables 
defordres.     Ils  n'ont  encore  pu  obtenir  cette   L'E|e3eu? 
propofition,  &  l'Eledeur  de  Mayence  Ta  re-  \\TZT\l 
tardée,  quoiqu'il  m'ait  dit  le  contraire,  comme  pmpofition 
je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre.   On  d.a  M<*m°'re 
veut  les  obliger  à  reformer  leur  Mémoire,  & dturf Z  n'- 
en ôter  quelques  paroles    que  .  les  Efpagnohi^eur  dea>- 
croyent  leur  être  injurieufes.     On  attend  ici1"??'  SUI?'- 
à  tout  moment  le  Prince  François  de  Lor-  promis'  iT' 

raine.  contraire:  on 

Monfieur  deBlumendal  ne  m:*  point  enco-  *e"r,ies  obliv 
re  rendu  la  Lettre  du  Roi,   &   ne  m'a  point  mer^ci 
demandé    audience    depuis   cette    rencontre  ;  Mémoire 
c'eft  pourquoi  je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  9r"![quue?  %*" 
mon  Secrétaire  vous  dira  fur  ce  fujet,  en  vous  renient  les" 
préfentant  la  Copie  d'une  Lettre  que  le  Com-  E'Pasn"is. 
te  de  Waldeck  m'a  écrite.    Je  vous  en  en^oSeà" 
voye  une  du  Duc  de  WirtembergpourSaMa-l'Eiefleur  de 
jefté ,  avec  la  copie  de  celle  que  j'ai  reçue  de  ^f^kourg 
lui,:   il  parait  très-bien  intentionné.     Les  au-  encore" M 
très  ne  m'ont  point  encore  envoyé  leur  ré- rendue, 
ponfe. 

Vous  lirez   dans   la  Lettre  du  Comte  de  £"">!""<* 
Waldeck  ce  qu'il  me  mande  de  la  levée  du^ieve'eTdu 
Prince  Chriftian  de  Meckelbourg  ,  de  laquel-  &'«>&  chris- 
le  Monfieur  de  Meulles  m'écrit  qu'il  n'entend  £"  :  "  el\é- 
plus  parler,    &    les  Députez   des  Ducs  de paXVne '* 
Brunswick    &   de  Meckelbourg  continuent  à  'éufliront  pas 
m'aflTurer  qu'elle  n'aura  aucun   effet.    Je  rae^J^ 
remets  aux  Lettres  que  Monfieur  de  Meulles  aWis-îk* 
vous  écrit  fur  les  autres  levées  que  les  Efpa- 
gnols  veulent  faire  dans  le  Cercle  de  la  Bafie 
Saxe  :  j'efpére  qu'elles  ne  réuffiront  point  aufïî, 
pourvu  que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  les  fa- 
vorife  pas. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  des  levées  des  Es-  On  confirme 
pagnols  dans  les  terres  héréditaires  de  l'Em-1J!rlev'?e,des 
pereur,  &  du  licentiement  qu'il  veut  faire  en  dansg"èsWj 
leur  faveur,  fe  confirme  de  jour  en  jour.  J'en  héréditaires , 
ferai  des  plaintes  à  Sa  Majefté  même,  puifque  1e  le  licen" 

1      ■*       _    .  "    w,         '  .     .,.  r  _  ."    ,  tiement  des 

vous  le  jugez  a  propos.    Jen  ai  déjà  fait  à  Troupes  de 
l'Electeur  de  Mayence,   &  au  Comte  Curtz,''Empereur.il 
&  j'en  ferai  aux  Etats  par  écrit  avant  la  fin  s'en  Plaindri1- 
de  la  Diète.    Je  les  ai  différées  jufques  à  ce 
jour  croyant  que  le  retardement  n'étoit  point 
préjudiciable,  puifqu'elles  ne  feront  pas  cefler 
le  mal  préfent,  dans  l'efpérance  que  j'ai  eu  de 
jour  en  jour  qu'on  communiquerait  avec  moi 
fur  nos  plaintes  réciproques.     Celle  des  levées 
étant  la  principale  des  nôtres,  j'en  ai  donné 
avis  en  Suéde  &  j'en  parle  ici  à  tous  les  Dé- 
putez que  j'ai  occafion  de  voir. 

On  continue  d'affurer  que  l'Empereur  par-    pn  «fibre 
tira  à  la  fin  d'Avril.     Les  uns  difent  qu'il  veut  lM  ''Empe- 
voir  finir  la  Diète  avant  fon  départ ,  &  les  au-  ££  *"u£* 
très  qu'elle  durera  encore  quelques  jours.  L'o-  d-Avrii:on  ne 
pinion  la  plus  commune  eft  qu'elle  finiia  ,   &  Parl?  Pls« 
qu'on  laiffera  une  députation  ici  ,    qui  pourra  SeTi  fin  de 
être  transférée  à  Francfort ,   pour  la  matière  '»  Diète, 
des  Griefs  laquelle  ne  fera  pas  entamée  avant 
la  fin  de  la  Diète. 

L'Affemblée  a  enfin  achevé  ,  à  ce  qu'elle  i3  DiAe  â 
croit,  l'affaire  de  Wecht,  c'eil-à-dire  qu'elle  a  achevé  la  li- 
achevé  les  liquidations  de  ce  qui  peut  être  dû  lotion  de 
de  refte  aux  Suédois.  Ils  forment  maintenant  "laSuede, 
quelques  autres  difficultez,  mais  comme  elles  l'affaire  de 
ne  font  pas  de  conféquence ,  &  n'ont  rien  de  jVlrcht  feraa 
commun  avec  cette  affaire,  onefpére  qu'elles  qu'o/iapay*. 
Q.qqq  2  ne 
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ne  la  retarderont  pas.     Il  ne  refte  donc  plus 
qu'à  payer ,  &  c'eft  à  mon  avis  la  plus  grande 
difficulté  :  car  plulieurs  Etats  ne  veulent  point 
payer  leur  quote,  &  allèguent  des  coinpenfa- 
tions  avec  d"autres  dépenfes  qu'ils  ont  faites. 
L'Affemblee  les  a  condamnez»  mais  ils  ne  fe 
rendent  pas ,  &  il  n'eft  pas  facile  de  les  faire 
L'Evèque  depjyer  contre  leur  gré.     On  m'affura  hier,  que 
vânceraTar-l'Evêque    de    Munfter    auquel    la    Place  de 
gent  pour     Wecht  doit  être  rendue ,  a  trouvé  de  l'argent 
P'y"  '«s^-fuffifamment  pour  payer  la  part  de  ceux  qui 
w«htafera    la  refuferont  :  qu'il  avancera  fauf  à  répéter  , 
rendu.         &  que  Wecht  lui  fera  reftitué  au  plus  tard 
dans  le  mois  de  Mai. 
Les  Etats       L'Affemblée  examine  maintenant  un  para- 
esaminent  ^  graphe  fa  Traité  de  la  Paix,   qui  commence 
/•articl^des11  par  ce  mot ,  Indaganda ,  touchant  les  dettes ,  & 
dettes,  &ies  principalement  les  intérêts  qui  ont  couru  pen- 
yntrouve:d°e"    dant  la  Guerre-     U  s'ï  rencontre    de  grandes 
difficultés      difficultés ,  &  il  n'eft  pas  poffible  de  faire  une 
régie  générale ,  la  condition  des  Créanciers  & 
des  Débiteurs  n'étant  pas  égale  ;   c'eft  pour- 
quoi on  croit  qu'on  ne  déterminera  rien  ici , 
&  qu'on  renvoyera  cette  affaire  aux  Aflèm- 
blées  des  Cercles ,    afin  que  chacun  faffè  un 
règlement  pour  ceux  qui  font  dans  fon  é- 
tendue. 
roints  à  trai-      Dans  le  projet  des  matières  qui  doivent  ,ê- 
tet  à  u  Die-  tre  traitees  avant  le  départ  de  l'Empereur,    il 
déplTd!     n'y  a  outre  les  affaires  de  Wecht,  des  dettes , 
l'Empereur:  u  &  des  Griefs  ,  que  la  notre.    Celle  du  Mé- 
f    ndfiu-Ui  moire  de  Cologne,  &  le  point  de  la  Juftice, 
es  eft  dans  l'ordre.    La  nôtre  eft  la  féconde  ,  & 
celle  de  Wecht  la  première  ;  deforte  que  fi 
l'on  fuit  cet  ordre,  on  parlera  bientôt  à  moi. 
L'Elecïeur  de  Mayence  avoit  fait  dreffer  un 
Conclufum  qui  nous  étoit  fort  contraire  :     car 
fans  m'ouïr  il  condamnoir  toutes  nos  plaintes , 
&  déclarait  juftes  toutes  celles  qui  font  faites 
contre  nous ,  &  principalement  celle  de  l'E- 
vêque   de    Spire  fon  Allié  ,    pour  lequel  il 


rangs. 


L'EleSe-ur 
de  Mayence 
avoit  tait 
dreffer  une 
concluGon 
contre    la 
France  qui  lu 
étoit  entière- 


retil  a  é\ia 
bligé  d'en  tai- 
re une  autre. 


Le  St.  Ver- 


mem  contrai-  vouloit  que  les  Etats  demandaffent  au  Roi  une 
"  bonne  caution  &  affurance,  que  la  Garnifon 
de  Philipsbourg  ne  lui  feroit  aucun  dommage 
à  l'avenir  ;  &  au  cas  que  cette  caution  fût 
difficile  à  trouver,  il  vouloit  que  les  Etats  pro- 
pofaflènt  comme  un  bon  expédient  la  reftitu- 
tion  de  Philipsbourg.  Il  a  fait  tous  fes  efforts 
pour  maintenir  ce  Conclufum .  qui  étoit  fi  ridi- 
cule qu'il  a  été  defavoué  par  les  trois  Collèges 
&  même  par  les  Députez  d'Autriche  &  de 
Bourgogne ,  &  il  a  été  obligé  d'en  faire  un  en 
bonne  forme ,  lequel  porte  Amplement  qu'on 
conférera  avec  moi  fur  les  plaintes  récipro- 
ques.    Le  Sieur  de  Verbourg  Député  de  cet 

dewir?//"^ Ele<£teur  Pour  l'Ev£ché  deWirtzbourg  dans  le 
ruurgldeSpire,  Collège  des  Princes  ,  l'eft  auffi  maintenant 
&  de  Baie,  pour  les  Evêques  de  Spire,  &  de  Bàle,  deux 
o°-'r*nSrrn?,iS<ie  nos  Parties ,  depuis  le  départ  de  leurs  Dé- 

ou  il  en  trou-  '        .  ,*. 

ve  l'occaGon  putez ,  &  toutes  les  fois  qu  il  en  trouve  1  oc- 
parie  contre  ca(i0n  il  parle  de  la  France  avec  une  aigreur 
vefuneai-  extraordinaire,  auffi  bien  dans  le  fuffrage  qu'il 
greur  extraor-  donne  pour  Wirtzbourg ,  que  dans  ceux  qu'il 
dinaire.        donne  pour  les  deux  Evêques. 

,    p  .  Je  n'ai  point  vu  Monfieur  le  Comte  Curtz, 

d'Aversper"  fur  la  Lettre  de  l'Empereur  au  Roi,  en  fa- 
îui  a  dit  dans  veur  de  la  Ville  de  Hambourg ,  &  je  vous  en  ai 
une  vifite  qu'il  man^^         raifon  par  la  mienne  du  12.  de  ce 

lui  a  faite,  .         ,       ^  .  '.,  .  ,  .r 

que  la  Lettre  mois.  Le  Prince  d  Aversperg  m  ayant  vifi- 
quei'Empe-  té  le  quinzième,  nous  tombâmes  fur  cette  af- 
crtteau0Roffaire  lans  deflèin  >  &  il  me  dit  que  c'étoit  une 
en  faveur  de  méprife  &  que  cela  n'arriverait  plus. 
la  ville  de  je  vous  aj  mandé  par  ma  Lettre  du  dou- 
èfui  n'é'toifpas  Même  lie  ce  mois ,  que  les  Princes  de  Salm , 
dans  la  for-  Dietrichftein,  d'Amalft  ,  &  d' Aversperg,  a- 
me  «jp«fe>   voient  été  inftalez  le  dixième  dans  le  Collège 


des  Princes.  Les  cinq  de  Naffau  y  ont  été 
inftalez  le  13.  dans  le  rang  que  l'Empereur 
leur  a  donné  par  fon  Décret.  Le  Comte  de 
Sarbruk  fera  auffi  reçu  Prince  ,  &  je  penlè 
qu'à  l'avenir  tous  ceux  de  cette  Maifon  le  fe- 
ront ;  mais  par  le  Décret  de  l'Empereur  ils 
n'auront  tous  que  deux  voix;  l'une  pour  les 
Catholiques,  &  l'autre  pour  les  Proteftans,& 
on  leur  laiffe  la  liberté  de  choiûr  entre  eux  ce- 
lui qui  aura  la  voix.  Le  Fils  du  Comte  de 
Lichtenftein ,  fait  Prince  par  l'Empereur  Fer- 
dinand fécond,  follicite  auffi  d'être  inftallé. 

Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Neubourg  pour  le  Roi  :  je 
vous  l'envoyé  avec  la  Copie  de  celle  qu'il  m'a 
écrite.  Mon  Secrétaire  qui  eft  parti  d'ici  le 
feiiiéme  de  ce  mois  pour  aller  à  la  Cour , 
vous  informera  de  tout  ce  que  je  puis  avoir 
omis  dans  cette  Lettre  ,  &  dans  les  précé- 
dentes. Je  vous  fuplie  très-humblemenr  de 
me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  &c. 
.  Depuis  cette  Lettre  écrite  j'ai  vifité  le  Prin- 
ce de  Picolomini ,  qui  m'a  dit  qu'il  arriva 
Mardi  27.  de  ce  mois  un  Courier  de  Vienne, 
qui  affure  que  le  Prince  François  de  Lorrrai- 
ne  en  eft  parti  le  Dimanche  quinzième  ,  & 
qu'il  fera  ici  dans  cinq  ou  fix  jours.  Il  m'a 
confeffé  le  licentiement  que  l'Empereur  fait  en 
faveur  des  Efpagnols,  &  m'a  dit  qu'il  n'étoit 
que  de  1200.  hommes, &  qu'ils  en  lèveraient 
huit  cens  pour  faire  les  deux  mille.  Après 
cette  confeffion ,  je  ne  veux  plus  tarder  à  me 
plaindre;  c'eft  pourquoi  je  demanderai  audien- 
ce à  l'Empereur  pour  demain ,  &  auffitôt  que 
je  l'aurai  eue  ,  je  ferai  une  plainte  par  écrit 
aux  Etats,  afin  qu'ils  ne  refufent  pas  de  par- 
ler avec  moi  fur  ce  fujet ,  dans  la  Conférence 
que  nous  devons  avoir,  comme  fur  une  ma- 
tière imprévue ,  &  de  laquelle  ils  n'ont  aucu- 
ne information.  Il  m'a  encore  dit  comme  une 
chofe  certaine  que  les  Cofaques  fe  font  mis 
fous  la  protection  du  Mofcovite,  &  lui  ont 
donné  des  Places  en  gage  dans  l'Ukraine  :  qu'il 
a  déclaré  la  Guerre  aux  Polonois  :  qu'il  pré- 
tend avoir  une  Armée  de  180000.  hom- 
mes, &  de  20000.  Etrangers  ,  fans  les  Cofa- 
ques, oc  qu'il  doit  envoyer  quatre  Ambaffa- 
deurs  en  France,  Suéde  ,  Dannemarck  ,  & 
Hollande,  pour  dire  les  raifons  de  fon  deflêin  : 
qu'on  ne  fait  point  encore  quel  parti  les  Tar- 
tares  prendront  ,  &  que  l'épouvante  eft  ex- 
traordinaire en  Pologne. 


I6"f4-  ' 

meprife,  & 
que  cela  n'ar- 
riveroit  plus. 

Les  cinq 
Princes  de 
Nafrauontété 
inftalezdans  Je 
Collège  le  13. 
dans  le  rang 
que  l'Empe- 
reur leur  a 
donné  par  fon 
Décret. 


t-e  Prince 

François  de 
Lorraine  doit 
être  ici  dans 
cinq  ou  fis 
jours. 

Le  Prince 
Picolomini 
lui  a  avoué  le 
licentiement 
des  Troupes 
en  faveur  des 
Efpagnols:  il 
ne  tardera 
plus  à  en  fai- 
re fes  plain- 
tes à  l'Empe- 
reur &  enfuite 
à  la  Diète. 


H  l'a  affûte; 
encore  que  les 
Cofaques  fe 
font  mis  fous 
la  protection 
du  Mofcovite» 
qui  a  déclare? 
la  Gue~;e  aux 
Polonois,    & 
arme  puis— 
fammenr. 


MON- 


I<JJ4- 


DE  MUNSTER  ET 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTEÏ 


à  Monfieur  de 


B     R    I    E     N     N     E. 


Du  %6.  Mars  16/4-. 


L'Empereur  a  donné  un  'Décret 
four  exhorter  les  Etats  à  ne 
plus  travailler  qu'au  point  de 
la  Jujlice ,  &  fur  le  Mémoire 
de  l' Ambaffadeur  de  Cologne. 
Il  lui  envoyé  l'extrait  de  la 
Conclufîon  du  Collège  Electoral, 
&  de  celle  du  Collège  des 
Trinces  fur  ce  T>écret.  La 
Conclufîon  des  'Princes  efi  fort 
différente  de  celle  du  Collège 
Electoral,  l'Empereur  leur  fe- 
ra dire  ce  qu'il  voudra.  Il 
ne  fait  pas  encore  fi  l'on  par- 
lera des  plaintes  contre  la  Fran- 
ce :  il  tâchera  d'éviter  le  mal 
préfent.  L'Empereur  au  lieu 
d'empêcher  la  propofition  d'une 
défenfe  commune  dans  l'Em- 
pire ,  comme  on  le  croyoit ,  la 
demande  3  ce  qui  efl  fufpect  à 
tous  les  'Proteftans  ,  &  à  la 
France  par  conséquent  :  il  en  dit 
la  rai  [on.  Comme  il  lui  avoit 
déjà  marqué  l'avis  du  Sieur 
Volmar  qu'il  ne  falloit  point 
employer  le  tems  à  examiner 
ce  qui  regardoit  les  Couronnes 
étrangères ,  qu'elles  fatisferoient 
d'elles-mêmes ,  l'Empereur  con- 
tinue ce  même  dejjein.  Si  le 
Député    de    Mayence    qui   s'y 


I 
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oppofa  alors ,  y  acquiefce  main- 
•  tenant ,  c'efi  une  marque  que 
les  Ennemis  de  la  France  cro- 
yent  qu'il  faut  laiffer  la  chofe 
indécife.  Sa  maladie  l'empêche 
de  lui  envoyer  quelque  chofe 
de  nouveau.  Il  n'a  rien  né- 
gligé pour  faire  connaître  au 
'Duc  de  Savoye  qu'il  ne  man- 
que rien  de  la  part  du  Rtù 
pour  le  fuccès  de  fon  -a faire. 
Le  Député  dé  Savoye  lui  a 
dit  .  que  l'Electeur  de  Mayen- 
ce avoit  voulu  lui  perfuader , 
que  le  Roi  étoit  mieux  avec 
»  le  Duc  de  Mantouë  qu'il  ne 
petifoit,  &  qu'il  n' avoit  aucun 
deffein  de  le  fatisfaire.  Si  le 
'Duc  de  Mantouë  veut  rece- 
voir l'argent  &  exécuter  le 
Traité  de  Taix  ,  il  faut  par- 
ler de  payement  ,  &  non  de 
confignation  :  s'il  ne  le  veut 
pas  ,  la  confignation  ne  l' enga- 
gerait à  rien  ,  à"  feroit  aufjî 
incommode  que  le  payement. 
Monfieur  de  Brienne  lui  ayant 
marqué  que  l'Electeur  de  Ma- 
yence a  écrit  une  Lettre  dans 
laquelle  il  confeille  que  la 
France  configne  l'argent  pour 
Mantouë  i  il  lui  répond  que  s'il 
l'a  écrite  à  la  Cour  fans  la  lui 
donner  &  fans  l'en  avertir  , 
qu'elle  doit  être  fufpecte.  Il 
lui  femble  que  cette  affaire  efi 
maintenant  en  très-bon  état, 
&  lui  en  dit  les  raifons.  Il 
lui  dit  enfin  qtte  fi  l'affaire 
vient  en  état  d'offrir  la  confi- 
gnation ,  &  que  le  Député  de 
Savoye  le  defire ,  qu'il  l'offrira. 
Les  Députez  efpérent  qu'a- 
près la  fin  de  la  Diète  ,  l'E- 
lecteur de  Cologne  &  plufieurs 
autres  Princes  pourroient  for- 
mer une  Ligue  ,  &  prétendent 
s'appuyer  de  la  France.  Mon- 
fieur de  Meulles  qui  efi  fur  les 
lieux  n'en  efpére  pas'  tant ,  ni 
lui  non  plus.  Il  croit  que 
l'Ambaffaâeur  de  Brandebourg 
ne  voyant  point  de  difpofition 
dans  les  autres  Electeurs  à 
donner  le  Titre  au  Roi  qu'on 
prétend ,  &  qu'ayant  la  parole 
de  la   Cour  pour  fon   Maître , 
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il  aime  mieux  traiter  à  la 
Cour  qu'avec  lui.  Le  Trince 
François  de  Lorraine  n'eft  par- 
ti de  Vienne  que  le  dix-fep- 
tiéme  :  on  V attend  ici  incejfam- 
rnent.  Les  Efpagnols  lui  ont 
fait  propofer  d'envoyer  fon  aine 
en  Flandres  pour  commander  les 
Troupes ,  ou  de  laijfer  fes  deux 
îls  à  Vienne  ,  il  n'a  fait  ni 
"un  ,  ni  l'autre  &  les  amène 
avec  lui.  Les  Ambajfadeurs 
de  Bavière  &  de  Brunfwick 
l'ont  ajfuré  qu'ils  ne  fouffri- 
roient  point  qu'on  fit  aucune 
chofe  au  préjudice  de  la  Fran- 
ce lorfqu'on  drejfera  le  formu- 
laire de  défenfe. 


MONSIEUR, 


Wl'h 


L'Empereur 
■  donne?  un 
Décret  pour 
exhorter  les 
Etats  à  ne 
plus  travailler 
qu'au  point 
de  la  Juftice, 
&  fur  le  Mé- 
moire   de 
J'Ambaflà- 
deur  d£  Co- 
logne. 


Il  lui  en- 
voyé l'extrait 
de  1a  Conclu- 
don  du  Col- 
lège Electo- 
ral ,  &  de 
celle  du  Col- 
lège des  Prin- 
ces fur  ce 
Decrer. 

La  Conclu- 
sion des  Prin- 
ces eft  fort 
différente  de 
celle  du  Col- 
lège E!-ao- 
ral»  l"S  mpi-- 
reur  leur  fera 
dire  ce  qu'il 
voudra. 


Il  De  fait  pas 
encore  fi  l'on 
parlera  des 
plaintes  con- 
tre la  France: 
il  tâchera 
d'éviter  le 
mal  préfent. 


L'Empereur 
îu  lieu  d'etn- 


DEpuis  ma  dernière  Lettre  du  19.  de  ce 
mois ,  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  fixiéme.  Je  vous 
ai  mandé  que  nos  affaires  étoient  dans  la  lifte 
des  matières  que  les  Etats  vouloient  traiter  a- 
vant  le  départ  dé  l'Empereur.  On  a  dicté 
le  vingtième  de  ce  mois  un  Décret  de  Sa  Ma- 
jeffé  Impériale ,  par  lequel  il  exhorte  les  Etats 
à  ne  travailler  plus,  avant  fon  départ,  qu'au 
point  de  la  Juftice,  &  au  Mémoire  des  Am- 
baffadeurs  de  l'Electeur  de  Cologne ,  qui  de- 
mande que  l'Empire  penfe  à  une  défenfe  com- 
mune ,  pour  établir  à  l'avenir  un  repos  affuré 
dans  l'Allemagne.  Le  même  Décret  porte 
que  toutes  les  autres  matières  fe  pourraient 
remettre  à  une  autre  Diète,  que  l'Empereur 
promet  de  convoquer  bientôt.  Je  vous  en- 
voyé un  extrait  en  Latin  du  Conclufum  du  Col- 
lège Electoral ,  &  de  celui  du  Collège  des 
Princes  fur  ce  Décret.  Si  la  Conférence  fe 
fait  aujourd'hui  avec  le  Collège  des  Villes,  & 
qu'on  forme  un  Conclufum  général  des  trois 
Collèges,  je  ajouterai  à  la  fin  de  cette  Let- 
tre. Le  Concluju?n  du  Collège  des  Princes 
paroit  fort  diffèrent  de  celui  au  Collège  Elec- 
toral; mai:  on  leur  fera  dire  ce  que  l'Empe- 
reur voudra.  Il  n'a  point  parlé  dans  fon  Dé- 
cret de  donner  au  Prince  François  de  Lor- 
reine  la  fomme  qui  a  été  promile  au  Duc 
Charles  fon  Frère;  mais  le  Collège  Electoral 
en  a  fait  la  prôpofuion ,  lâchant  qu'elle  lui  fe- 
rait agréable. 

Je  ne  fais  fi  on  parlera  de  nos  affaires  :  car 
cela  dépend  abiolument  de  la  volonté  de 
l'Empereur.  «Si  on  en  parle,  il  aura  pris  (es 
n.efures,  &  fera  prefque  affuré  de  faire  aprou- 
ver  par  les  Etats  les  plaintes  faites  contre  nous, 
&  fi  on  n'en  parle  point ,  il  faut  croire  qu'il 
trouve  plus  avantageux  de  les  garder  pour  un 
autre  tems,  &  qu'il  y  fait  quelque  fineffe;  de- 
forte  que  je  ne  fais  prefque  pas  lequel  des 
deux  je  dois  fouhaiter ,  lînon  qu'il  me  femble 
plus  utile  d'éviter  le  mal  préfent  pareeque  le 
tems  peut  renverfer  tous  leurs  deffeins. 

On  croyoit  que  la  propolition  d'une  défen- 
fe commune  dans  l'Empire  choquerait  extrê- 
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§p  mement  l'Empereur  ,  &  qu'il  ferait  tous  Ces 
|p  efforts  pour  l'empêcher.  D  la  demande,  & 
!!§;  par  là  elle  devient  fufpecle  à  tous  les  Protes- 
ta tans,  &  elle  nous  le  doit  être  aufli  :  elle  ne 
|§5  fervira  de  rien  à  l'Electeur  de  Cologne,  com- 
5§â  me  vous  aprendrez  par  le  Conclufum  du  Col- 
|p  lége  Electoral,  &  l'Empereur  aura  toujours 
fs  aÀèz  de  pouvoir  pour  empêcher  qu'elle  ne 
Wi  tourne  au  préjudice  des  Efpagnols  ;  deforte 
|jj!  qu'elle  ne  peut  fervir  que  contre  nous,  &  nos 
&I»  Alliez  :  &  fi  nos  affaires  alloient  mal ,  elle  don- 
§1!  neroit  moyen  à  l'Empereur,  fous  prétexte  de 
|f|  quelque  légère  contravention  ,  d'irriter  contre 
g|{  nous  les  Cercles  voifins  du  Rhin  ,  d'autant 
|fe  plus  facilement  que  Monfieur  l'Electeur  Pala- 
Sa  tin  qui  eft  notre  ennemi  juré  ,  &  qui  a  mis 
?M  dans  fa  tête  de  nous  ôter  Philipsbourg,  eft 
!?ia  Directeur  du  Cercle  Electoral  du  Rhin ,  com- 
gja  me  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence  l'eft  du 
|lg  Cercle  du  haut  Rhin  ,  comme  Evêque  de 
§|j      Vorms. 

§jg  Je  vous  ai  mandé  par  une  de  mes  Lettres, 
que  Monfieur  Volmar  avoir  dit  dans  fon  avis , 
il  y  a  quelque  tems,  lorfqu'on  parla  des  ma- 
tières qu'on  devoir  traiter  devant  le  départ  de 
l'Empereur,  qu'il  ne  falloir  employer  le  tems 
fur  celles  qui  regardent  les  Couronnes  étran- 
gères ,  &  qu'il  y  avoit  apparence  qu'elles  fatis- 
feroient  d'elles-mêmes  à  ce  qu'elles  dévoient. 
Le  Décret  de  l'Empereur  continue  ce  même 
deffein,  &  fi  l'Eleâeur  de  Mayence,  le  Dé- 
puté duquel  s'y  oppofa  alors  avec  chaleur,  y 
acquiefee  maintenant  ,  c'eft  un  témoignage 
que  nos  Ennemis  croyent  qu'il  leur  eft  avan- 
tageux de  laiffer  indécife  ,  non  feulement  là 
plainte  de  Monfieur  l'Archiduc  d'fnfpruck, 
(  ce  qu'ils  ont  voulu  faire  il  y  a  déjà  long- 
tems,)  mais  encore  toutes  les  autres.  Cela 
ne  m'obligera  point  à  demander  avec  empres- 
femenr  que  la  Diére  les  examine  :  car  ma  de- 
mande ferait  inutile  fi  l'Empereur  ne  le  veut 
pas,  &  peut-être  qu'on  attend  que  je  parle, 
pour  me  condamner  fur  ma  propre  requêie; 
mais  lorfque  la  Diète  finira  ,  j'en  donnerai 
une  grande  plainte  par  écrit,  qui  contiendra 
exactement  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  cette  af- 
faire. 

Je  n'ai  pu  .voir  l'Empereur,  ni  donner  un 
Ecrit  aux  Etats,  touchant  les  levées,  &  licen- 
tiement  qui  fe  font  en  faveur  des  Efpagnols , 
parce  qu'il  y  a  fix  jours  que  je  fuis  dans  le  lit 
accablé  par  une  fluxion  fur  la  poitrine ,  qui 
me  tient  depuis  quatre  mois.  Je  n'ai  rien  à 
vous  mander  de  nouveau  touchant  les  levées , 
&  licentiement,  qui  fe  font  dans  les  Terres  hé- 
réditaires de  l'Empereur,  &  je  m'afiure  que 
Monfieur  de  Meulles  vous  écrit  comme  à 
moi ,  que  les  levées  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe 
ne  nous  feront  pas  beaucoup  de  mal. 

Mon  principal  foin  a  été  de  faire  voir  ici  à 
Monfieur  le  Duc  de  Savoye  qu'il  ne  manque 
rien  du  côté  du  Roi,  pour  le  fuccès  de  fon 
affaire.  Ce  foin  a  été  grand ,  parce  qu'il  a  ici 
un  Député  fort  délicat  ,  &  difficile  :  je  l'ai 
redouté,  depuis  que  vous  m'avez  mandé  les 
foupçons  que  vous  aviez.  Si  ce  Député  dit 
la  vérité ,  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence  eft 
ennemi  déclaré;  car  il  m'a  dit  que  cet  Elec- 
teur avoit  voulu  lui  perfuader  que  le  Roi  étoit 
mieux  avec  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë 
qu'il  ne  penfoit,  &  que  nous  n'avions  aucun 
deffein  de  faire  ce  que  nous  devions  pour  fa 
fatisfaction.  La  propolition  d'une  confignation 
nous  aurait  ruiné;  car  de  la  f:;^on  que  Mon- 
fieur l'Abbé  d'Allié  m'en  parla  à  Paris,  elle  a 
toujours   plu    en  Savoye  ,   &  elle  aurait  été 
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1654.  agréée  par  l'Empereur  ;  mais  y  ajoutant  de  110- 
» .  o  „»ii  tre  part  la  reftitution  de  Trin ,  comme  une 
n-avoit  aucun  condition  ,  elle  n  auroit  pas  agrée  a  Monfieur 
defl'ein  de  le  ]e  rjuc  de  Savoye  :  il  n'y  a  aucun  Etat  dans 
fmiifaire.      j'Empire  qui  eût  trouvé  notre  offre  valable. 

si  le  Duc  Ou  Mondeur  le  Duc  de  Mantouë  veut  recè- 
de Mamouë  voir  l'argent ,  &  exécuter  le  Traité  de  Paix , 
veut  recevoir  ou  non  .  au  premier  cas ,  il  faut  parler  de 
exécuter  le  payement,  &  non  de  confignation,  fi  ce  n'eft 
Traité  de  jufques  à  tant  qu'il  ait  fatisfait  de  fa  part  à  ce 
Paix ,  il  fauc  qU'jj  ^Qjf .  gj  au  feconcJ  Cas ,  la  confignation 

payement,  &  qui  le  feroit  fans  fon  confentement  ne  l'enga- 
non  de  con-  geroit  à  rien  ,  nous  feroit  auffi  incommode 
fignanon:  s''ique  je  payement,  &  ne  nous  donnerait  pas  la 

ne  le  veut         *  „         y.  J      ,    j  ,         ..  r   i_  • 

pas,  h  con-  même  fureté.  Les  Etats  ont  11  bien  compris 
fignation ne    cela,  qu'aucun  n'a  été  d'avis  de  la  configna- 

1rifn?&efcro*tion'  &  !e  Co,léSe  E'^oral  l'a  orée  de  fon 
auffi'incom-  Conclufum ,  où  Monfieur  l'EleiSeur  de  Mayen- 
mode  que  le  ce>  qL];  j'a  drefie  comme  Directeur  du  CoIIé- 

PMonfieûr  de  ?e  »  1,avoic  mife-      VoUS  me  Parle^    dafU  V°tre 

Brienne  lui  Lettre  d'une  que  cet  Electeur  a  écrite ,  où  il 
»yan,r  ™'1vé  l'a  confeillé.  S'il  l'a  écrite  à  la  Cour  fans  me 
3ë*Maytncër la  donner,  &  même  fans  m'avertir,  elle  vous 
a  toit  une  doit  être  fufpecte,  &  je  vous  fuplie  très-hum- 
Lettre  dans    t>iement  de  m'en  envoyer   la  copie.    Il  me 

la.iuelie  il        r      ,  ,  /r-  •  n.      _    •    . 

conre.iie  que  femble  que  cette  affaire  efl  maintenant  en 
la  France  très-bon  état  pour  nous  j  car  fi  l'Empereur 
confine  l'ar-  fat  g^  ja  rjjéte  t  fans  permettre  qu'on  en 

Mantmi'e-;  il  parle,  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  connoîtra 
lui  répond  clairement,  &  tout  l'Empire  auffi,  que  ledé- 
Sfte'i'lVcoSr  faut  ne  vient  pas  de  nous,  mais  fi  Sa  Majefté 
fans  la  lui  Impériale  permet  qu'on  la  propofe  ,  &  que 
donner  &  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  demande  les 
tCnou-èné""  intérêts  depuis  l'an  1631.  comme  le  bruit  en 
doit  être  court,  on  en  fera  le  même  jugement;  &  s'il 
fï,rPe.a,f  , ,   fe  met  à  la  raifon ,  il  ne  fauroit  nous  engager 

Il  lui  lemble     ,  ,      r  1     •£     ■   ' 

que  cette  af-  P'us  avant  que  nous  le  tommes  par  le  1  raite 
fa.reeitmain-  de  Mjnfter,  ni  faire  prendre  au  Duc  de  Sa- 

tenant  en  yove  jcj  ^  jans  toute  cette  Campagne  au- 
tre» bon  état,        '„,...  ,   r  i,  a.  ■ 

&  lui  en  dit  cun  foupçon  contre  nous,  delorte  que  larrai- 
ie<  niions,  re  peut  tourner  à  notre  avantage  en  beaucoup 
de  façons,  &  elle  ne  peut  nous  réuffir  mal, 
ni  donner  au  Duc  de  Mantouë  aucun  moyen 
de  nous  brouiller  avec  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye,  qu'il  n'ait  toujours  eu  en  fa  main  de- 
puis le  Traité  de  Munfter.  Il  ne  doit  efpérer 
aucune  Inveftiture  fans  le  confentement  des 
Efpagnols,  &  du  Duc  de  Mantouë,  &  il  n'y 
confenrira  jamais ,  qu'au  cas  du  payement  ac- 
tuel, s'il  fe  réfoud  à  exécuter  le  Traité  j  mais 
s'il  ne  s'y  réfoud  pas,  la  confignation  réelle 
n'obtiendrait  pas  l'Inveftiture  :  elle  n'eft  pro- 
pofée  par  Monfieur  l'Electeur  de  Mayence, 
que  comme  une  chofe  qu'il  croit  qu'on  ne  fera 
pas;  mais  fi  elle  étoit  faite,  il  naîtrait  de  nou- 
velles difficultez.  Puifque  j'offre  le  payement, 
j'offre  quelque  chofe  de  plus  que  la  configna- 
tion ,  toutefois  û  l'affaire  revient  en  état 
r  lui  dit  d'offrir  la  confignation ,  &  que  le  Député  de 
enfin  que  G    Savove  la  délire  ,  je  l'offrirai.     Nous  faurons 

I  affaire  vient  ,   .     J.        ,  ir  , 

en  état  d'of-  a  la  fin  des  quatre  femames  ce  que  nous  de- 
frir  la  confi-  vrons  faire,  cependant  il  n'y  aura  point  d'oc- 
q^DeW  wallon  de  parler  de  cette  affaire, 
de  savoye  le  Les  Députez  des  Ducs  de  Hrunfwick  m  ont 
délire,  qu'il  fait  dire  ta  même  chofe  ,  que  Monfieur  de 
1  Leî'Dé'putet.  Wicquefort  vous  a  dite  &  ils  efpérent  qu'après 
efpérentqu'a-  cette  Diète  la  liaifon  fe  fera  entr'eux,  Mon- 
près  la  fin  de  fieur  l'Electeur  de  Cologne,  l'Adminiftrateur 
lecSur  de  co~-  ^e  Magdebourg,  les  Ducs  de  Mecklebourg, 
logne  &  plu-  &  de  Holftein  Ils  n'efpérent  pas  que  la  Cou- 
leurs autres  ronne  de  Suéde  s'y  joigne ,  principalement  à 
roient  former  caufe  du  changement  de  Gouvernement  que 
une  Ligue, &  la  Reine  de  Suéde  propofe  :  ils  n'efpérent  pas 
Paéte"der  de  zul^  que  le  Lar>dgrave  ^e  Heffe  y  entre  ,  & 
^France.  e  i's  ne  font  aucun  compte  du  Duc  de  Saxe 
Monfieur  de  Lawembourg  ,  qui  n'a  en  tous  biens  que  qua- 


tre Bailliages, &  qui  ne  fera  rien  contre  le  gré     i<?J4« 
de  l'Empereur;  mais  ils  efpérent  d'y  pouvoir  MeuMes     -, 
attirer  la  Maifon  de  Saxe-Weymar ,  &  préten-  ?(l  fur  les 
dent  s'appuyer  de  la  France.    Us  ne  m'avoient  'j?""  n'en 
point  encore  parlé  fi  clairement,  &  Monfieur  ^"'nUui 
de  Meulles  qui  eft  fur  les  lieux  n'en  efpére  pas  non'piui. 
tant.  Je  vous  avoue,  Monfieur, que  je  fuis  de 
fon  fentiment  ;  toutefois  il  ne  faut  rien  négli- 
ger; je  penfe  qu'il   fera  très-à-propos  de  lui 
envoyer  directement  la  Commifïîon  du  Roi, 
&  aflez  à  temps  de  fe  déclarer  lorfqu'on  en 
fera  recherché  par  ces  Princes. 

Le  Baron  de  Blumental  ne  m'a  point  en- 
core parlé  de  la  Lettre  du  Roi ,  qui  lui  a  été 
renvoyée  par  l'Electeur  de  Brandebourg  fon 
Maître  ,  ni  auffi  d'un  accommodement  pour 
le  Titre   des   Electeurs  ,    comme  il   m'avoit 
promis  :  cela  me  fait  croire  qu'il  ne  voit  pas  .,"  ero;i.que 
de  difpofition  dans  les  autres  Electeurs ,  à  don-  deurie  Brân- 
ner  le  Titre  de  Monfeigneur,  ou  qu'ayant  dé-  d^bourgne 
ja  votre  parole  pour  fon  particulier,  il  aime  TOJ.1  p"'mt 
mieux  traiter  avec  vous   d'une  affaire  qu'il  dtns'ies  "û-" 
croit  déjà  faite  ,  que  de  s'en  faire  une  pour  tre«  Eieûeurs 
les  autres  Electeurs,  en  traitant  avec  moi.    le  .a„donncrie. 

r  ■  »  rir  l       T»      -   1    ■  >.'  ,!re  au  Rot 

ne  lais  même  fi  la  Lettre  du  Roi  lui  a  ete  qu'on  pré- 
effèctivement  renvoyée,  ou  fi  on  a  feulement  '^d'  & 
voulu  m'en  faire  peur,  &  à  vous  par  moi,  T^J™^]* 
afin  de  vous  preffèr  de  lui  donner  fans  délai  le  Cour  pour 
Titre  qu'il  demande:  celui  de  Monfeigneur  n'eft  ,on  Main*, 
pas  fort  affuré,  car  il  l'évitera  écrivant  en  ^"a"* 

J_,atin.  Cour  qu'avec 

Le  Prince  François  de  Lorraine  n'eft  parti luu        . 
de  Vienne  que  le  dix-feptiéme  de  ce  mois  :  on  Françoise 
l'attend  ici   aujourd'hui  ,   ou   demain  ,  &  le  Lonaine 
Comte  de    Saint   Amour   a  déjà   repaffé.     Il  £.eeft  Pani  de 
laifle  fa  Fille  à  l'Impératrice  Douairière, &. les  le'dix-fep- 
deux  Princes  (es  Fils  l'accompagnent.     Les  tienne:  on  l'at- 
Efpagnols  lui  ont  fait  propofer  d'envoyer  fon  ^  ,c' in" 
Fils  aine  en  Flandres   pour   commander   les     Les  Efpa- 
Troupes ,  efpérant  être  encore  plus  Maîtres  sn.o|s  lui  ont 
d'un  jeune  Prince  que  de  lui  :  ils  lui  ont  pro-  d%tnTOy0e,pr°r0n 
pofé  auffi  de  Iaiffer  ces  deux  Fils  à  Vienne,  ainéenFianr 
mais  il  n'a   pis  voulu   ni  l'un  ni  l'autre.    Je  dres  P"ur 
vous  fuplie  très-humblement  de  me  faire  Thon-  ieSmTronuners 
neur  de  croire  que  je  fuis ,  &c.  ou  de  laiftVr 

Depuis  ma  Lettre  écrite ,  j'ai  fait  parler  aux  fes  ,deux  F;.'* 
Ambaffàdeurs  de  Bavière,  &  de  Brunfwick,  n'a'^n'i 
qui    font   entre  les   Députez  nommez   pour  l'un, ni  l'autre 
dreffèr  le  formulaire  de  la  défenfe  :    ils  m'ont  &  les  am?" 
fait  dire  qu'ils  ne  croyent  pas  qu'elle  réuffiffe,    LesAmb'as- 
pareeque  l'Empereur,  &  les  États  ne  la  vou-  fadeurs  de 
dront  pas  aux  mêmes  conditions ,  chacun  y  o3" rre8f  ie 

I  r  o  ur-     '    Brunlwick 

voulant  trouver  fon  avantage,  &  que  1  tm-  i-ont  afluré 
pereur  ne  l'a  propofée  à  leur  avis ,  que  dans  la  qu"lls  ne 
croyance  qu'elle  pafferoit  contre  fon  gré  s'il  p0^? qu'on 
s'y  oppofoit  ;  mais  qu'il  ne  fera  pas  fâché  que  fit  aucune 
la  propofition  s'en    évanouïffè,  ayant  l'avan-  çhofe  au  po- 
tage de  l'avoir  faite ,   &   d'avoir  fini  par  là  France ^ors 
Ja  Dicte  allez,  honorablement ,  qu'en  tout  cas  qu'on  dres- 
ils  m'afluroient  qu'ils  ne  fouffriroient   point fera  Ie  f"r" 
qu'il  fe  paflât  dans  cette  affaire  aucune  chofe  ^fenr^ê 
à  notre  préjudice ,  &  que  je  pouvois  vivre  en 
repos  de  ce  côté-là.    J'en  ferai  parler  à  tous 
ceux  qui  font  nos  amis  entre  les  Députez, 
fans   témoigner   aucune  crainte    particulière; 
mais  comme  pour  leur  intérêt  autant,  ou  plu» 
que  pour  le  nôtre. 
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Le  23.  Mai  16  f$. 


/^Ollegium  Electorale  exiflimat ,  quoad  de- 
fenfionem  contra  Lotharingicas  Cohortes, 
expeblandum  ejfe  eventum  interpofitionis  Cœ- 
farea  inter  Eletlorem  Colonienfem  &  Archi- 
ducem  :  intérim  Legato  Hifpanico  ferib  re- 
monftrari  debere  ,  non  pojjè  Imperium  ulterius 
pati  ,  hujusmodi  violentas  concufjiones  mili- 
tares ,  £r  inflandum  ejfe ,  ut  diBus  Legatus , 
cejfationem  hujujmodi  hojlilitatum ,  velit  a- 
pud  Regem  fuum  pro  virili  promovcre: 
Litteras  quoque  ejufdem  tenoris  ,  ad  Regem 
Francis ,  Hifpaniteque  Jcribendas  ,  ac  interea 
tsmporis  in  puntlo  fecuritatis  public*  certos 
Deputatos  nominandos  ejfe  ,  qui  ordinationem 
executionis  perlegant  ,  #■  ad  fiatum  prafen- 
tem  redigant  :  interea  alias  materias ,  ac  pra- 
fertim  punSlum  reflituendorum  ex  capite  Am- 
mfiia  fufcipiendum  ejfe  ,  ac  non  vider i ,  Ce- 
faream  Majeflatem  ,  urgeri  ampli  us  pojfe ,  ut 
Mutins  fubfiflere  velit  :  attamen  generaliter 
fuit  Majeflati  ob  oculos  poni  pojfe  difficultates 
materiarum  tratlandarum ,  &  ejus  pojleaju- 
dicio  relinqui ,  utrùm  continuare  Comitia  ve- 
lit, vel  non.  Cum  vero,  quoad  Tratlatum 
JjOtharingicum ,  vix  (perandum  fit  ,  fine  im- 
pendio ,  Statuum  loca  ,  Lotharingicis  Prafidiis 
occupata  ,  reflitui  pojfe ,  optimum  fore  opperiri 
adventum  Francijci  Ducis  Lotharingie,  ac  vi- 
dere  quomodo  cum  eo  conveniri  pojjit;  quoad 
materias  inpojferùm  trallandas ,  tantum  quan- 
tum ficri  potcjl  expcdiendum  ;  entera  vero  ad 
çrdinariam  Deputationem  ,  modo  in  Imperio 
conjueto ,  gr  Franco furti  anno  1 644-.  fàlu- 
briter  prailicato ,  remitti  pojfe.  Deputati  E- 
letloralium  ad  executionis  ordinationem  revi- 
dendam ,  funt ,  Bavarus ,  Saxonicus  ,  Bran- 
deburgicus. 


m 


LE  Collège  Electoral  eftime,  qu'avant  que 
de  fe  déterminer  à  s'opofer  aux  Troupes 
du  Duc  de  Lorraine,  il  eft  à  propos  d'atten- 
dre l'événement  de  la  médiation  de  l'Empe- 
reur entre  l'Electeur  de  Cologne  &  l'Archi- 
duc :  que  cependant  il  faut  repréfènter  fort 
férieufement  à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne,  que 
l'Empire  ne  peut  plus  foutenir  les  contribu- 
tions &  les  exactions  dont  ces  Troupes  le 
foulent ,  &  infifter  auprès  de  lui  pour  le  por- 
ter à  infinuer  vivement  au  Roi  fon  Maître  de 
les  faire  ceffer  :  qu'il  faut  auffi  écrire  fur  le 
même  ton  aux  Rois  de  France  &  d'Efpagne, 
&  en  attendant  l'effet  de  routes  ces  démar- 
ches, nommer  des  Députez  pour  travailler  à 
maintenir  la  fureté  publique ,  à  examiner  le 
règlement  fait  au  fujet  de  l'exécution  du  Trai- 
té, &  à  l'accommoder  à  l'exigence  des  cas, 
&  à  la  fituation  préfente  des  affaires  :  qu'on 
peut  cependant  entamer  d'autres  matières, 
entr'autres  celle  des  reftitutions  qui  réfultent 
du  Chapitre  de  l'Amniftie  :  qu'il  ne  paroit 
pas  qu'on  puiffe  décemment  faire  de  nouvelles 
inftances  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale  pour 
l'obliger  à  demeurer  ici  plus  longtems;  mais 
qu'on  doit  fè  contenter  de  lui  repréfènter  en 
termes  généraux  le  nombre  des  difficultés 
qu'il  faut  réfoudre,  &  laiffer  enfuite  à  fa  dé- 
cision la  continuation  ou  la  fin  de  la  Diète: 
que  quant  au  Traité  qu'on  propofe  avec  le 
Duc  de  Lorraine,  comme  on  ne  peut  guère 
efpérer  que  les  Lorrains  reftituent  gratuitement 
les  Places  qu'ils  occupent,  il  fera  bon  de  dis- 
fimuler  l'arrivée  du  Duc  François,  &  de  s'in- 
former fecrétement  de  quelle  façon  on  pour- 
rait traiter  avec  lui  :  qu'enfin  il  faudra  tâcher 
d'expédier  promptement  les  matières  les  plus 
preffées ,  &  renvoyer  les  autres  à  la  Dépuration 
ordinaire  félon  la  coutume  de  l'Empire  prati- 
quée avec  fuccès  à  Francfort  en  1644.  Au 
refte  le  Collège  nomme  pour  Députez  à  la 
revilion  du  Règlement ,  ceux  de  Bavière,  de 
Saxe,  &  de  Brandebourg. 
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CO  N  CLUSUM 


COLLEGII 


RESOLUTION 

■  Du 

ÏCOLLEGE 


P  R  I  N   C  I  P  U  M. 


Des 


Die  *j.  Mardi  165-4. 


PRINCES. 


Pxife  le  13.  Mai  16/4. 


jDRincipum  Collegium  per  majora  cum  E- 
letloribus,  cenfuit  ,  ab  Imper atore  po/}H~ 
lari  non  pojji ,  ut  amplius  h)c  commoretur  ; 
Principes  ramen  Prott 'fiantes  véhément er  petie- 
runt,  ut  Comitia  ulterius  fubfifierent  prœcipue 
ufque  dum  Deputatio  de  reftituendis  finiretur. 
In  causa  Lotharingie  à  ,  plerique  voluerunt  ut 
fine  impendio  Statuum  loca  detenta  reftitue- 
rentur.  Ouoad  ordinariam  Deputationem 
fere  omnes  fi  defeilu  inffruclionis  exeufiarunt. 
jid  Deputationem ,  circa  revidendam  ordinatio- 
nem  executionis  ,  deletli  fùnt  ex  Collegio  hoc  , 
Deptttati  Circulares  ;  ex  Bavarico  ,  Bavarus 
ipfe,  &  Silisburg  ;  ex  Franconko  ,  Bamber- 
gis  &  CtiUmbac  ;  ex  fùperiori  Saxonico , 
prêter  Eletlorem,  Saxo  -  ^temburg  ;  ex 
inferiori  Saxonico ,  Hildeshemenfis  ,  Bre- 
menfis  ,  Magdeburgenfis  ,  Brunfvicenfis  ,  ejr 
Meclenburgenfis  ;  ex  Suevko  ,  Confiant ien/is 
ejr  Wirtembergenfis  ;  ex  fùperiori  Rhenano  , 
Wormatienfis  ,  ejr  Hajfo  -  CaffelLwus  ;  ex 
Wejlphalico  Monaflericnfis  Qr  Ofnabr  ugenfi s , 
Jlttftriaco  ,  Burgundico  &  Eleclorali  Rhena- 
no ,  arbhrium  de  fuis  Députât is  flatutndi , 
permiffum  efi. 


T  E  Collège  des  Princes ,  de  concert  avec  ce- 
■*— '  lui  des  Electeurs ,  a  jugé  à  la  pluralité  des 
voix,  qu'on  ne  pouvoit  décemment  deman- 
der à  l'Empereur  de  faire  durer  plus  longtems 
la  Diète,  quoique  les  Princes  Proteftans  ayent 
infifté  vivement  pour  la  continuer,  du  moins 
jufqu'à  ce  que  la  Députation  ordonnée  au  lu- 
jet  des  reftitutions  ait  confommé  ces  matières. 
Quant  aux  affaires  de  Lorraine,  la  plupart  des" 
Déliberans  ont  foutenu  ,  que  les  Places  que 
les  Lorrains  occupent  dévoient  être  reiiituées 
fans  frais.  Au  fujet  de  la  Députation  ordi- 
naire,  prefque  tous  les  Députez  fe  font  excu- 
lèz  de  délibérer  fur  le  prétexte  du  défaut 
d'Inftructions.  Et  enfin  le  Collège  a  nommé 
pour  Députez  à  la  révifion  du  règlement  fait 
pour  l'exécution  du  Traité;  favoir  ,  pour  le 
Cercle  de  Bavière,  les  Députez  de  Bavière 
&  de  Silisbourg  :  pour  le  Cercle  de  Franco- 
nie  ,  ceux  de  Bamberg  &  de  Culembach: 
pour  le  Cercle  de  la  Haute  -  Saxe  ,  outre 
l'Electeur ,  le  Député  de  Saxe  -  Altembourg  : 
pour  le  Cercle  de  la  Balle-Saxe,  les  Députez 
de  Hildesheim,  de  Brème,  de  Magdebourg, 
de  Brunfwick ,  &  de  Mecklenbourg  :  pour  le 
Cercle  de  Suabe  ,  ceux  de  Conftance  &  de 
Wirtemberg  :  pour  le  Cercle  du  Haut-Rhin, 
ceux  de  Wormes  &  de  Heffe-Caflel  :  pour 
le  Cercle  de  Wcftphalie  ,  ceux  de  Munfter 
&  d'Olhabrug.  Quant  aux  Cercles  d'Autri- 
che, de  Bourgogne,  &  Electoral  du  Rhin, 
le  Collège  laifle  le  choix  de  leurs  Députez  à 
leurs  Directeurs. 
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i§        aller  avant  ce  temps-là ,  fa  ma- 
ladie le  mettant  hors  d'état  de 
rien  faire.     Arrivée  du  'Prince 
François  de  Lorraine  à  Strau- 
bingen  :   il  croit  que  les  Etats 
lui  payeront  les  150.  mille  écus 
du  premier  terme  de  la  conven- 
tion faite  avec  le  "Duc  fon  Frè- 
re ,  &  qu'il  fera  rendre  les  Pla- 
ces.    L'Ele5lear     de    Brande- 
bourg a  fait  le   brave  pendant 
la  Diète  ,     les    Miniftres    de 
l'Empereur   s'en   font   très-peu 
embarajfez.     Il  croit  avec  plu- 
fieurs  autres  que  l'Electeur  de 
Brandebourg     n'a    eu    en    vue 
de  faire  peur  à  l'Empereur,  que 
pour  faciliter  quelques  affaires 
qu'il  a  en    cette  Cour.     Il  n'a 
point   de  réponfe   du  Comte  de 
Waldeck)  qu'il  avoit  prié  de  s'ex- 
pliquer fur  la  liaifon  propofee. 
L Ambaffadeur  de  Brandebourg 
ne  lui  a  pas  rendu  vifite  depuis 
un  mois  ,  &  ne  lui  a  point  fait 
parler  au  fujet  du  titre. 


1654* 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     N     E. 


Du  î.  Avril  16/4. 


Il  lui  envoyé  la  Copie  d'une  Let- 
tre que  la  Ducheffe  de  Savoye 
lui  a  écrite ipar  laquelle  il  verra 
que  cette  Ducheffe  eft  pleine- 
ment fatisfaite  de  la  co?iduite 
du  Roi.  Il  a  eu  audience  de 
l'Empereur  ,  il  s' eft  plaint  des 
levées  des  Efpagnols  ;  l'Empe- 
reur lui  a  repondu  qu'elles  é- 
toient  permifes  &  que  les  Fran- 
çois avoient  la  même  liberté:  il 
n'a  pu  rien  gagner.  Il  lui 
donne  avis  que  l'Empereur  trai- 
te les  Etats  avec  hauteur.  La 
conclufion  générale  de  la  Diète  eft 
prefque  conforme  aux  deux  qu'il 
lui  a  déjà  envoyées.  L'Empe- 
reur a  été  à  la  Diète  toute  ef- 
pérance  de  prolongation  par  un 
Décret  du  31.  de  Mars  -,  il  leur 
promet  une  Diète  dans  peu  de 
tems  &  une  Députation  dès  à 
préjent  pour  examiner  les  plain- 
tes fuivant  le  Chapitre  des 
charges  agravantes.  L'Elec- 
teur de  Brandebourg  a  écrit  à 
l'Empereur  une  Lettre  hardie, 
pour  demander  la  prolongation 
de  la  Diète.  On  ajfure  qu'on 
commencera  après  Pâques  à  par- 
ler de  la  défenfe  commune  , 
mais  tout  ira  en  fumée ,  l'Empe- 
reur le  veut  ainfi.  L'Empereur 
doit  partir  le  28.  LaDiéte  fini- 
ra avant  fon  départ.  Il  lui  de- 
mande un  ordre  de  pouvoir  s'en 


MONSIEUR, 


DEpuis  ma  Lettre  du  26.  de  Mars,  j'ai  re- 
çu celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  13.    Je  ne  puis  rien  ajouter  à    illuienvoye 
mes  précédentes  fur  l'affaire  de  Savove.  j'at-  lacoP,ed'u"e 

r  11  1  L       J      .     Lettre  que  la 

tens  pour   reparler  le  retour  de  mon  Sécrétai-  DuchefTe  de 
re,  &  le  onzième  jour  de  ce  mois,  qui  eft  la  Savoye  lui  a 
fin  des  quatre  femaines,    Je  vous  envoyé  la  écr',r,e'??r  la" 

/-.      •        i,1  r  iw.  ii-^<      _.    quelle  il  verra 

Copie  dune  Lettre  de  Madame  la  Ducheffe  que  cette  Du- 
de  Savoye,  que  j'ai  reçue  par  le  dernier  Cou-  che."'e  e(l 
rier,  qui  vous  fera  voir  que  fon  AlteffeRoya-  riti'^ai^e  He 
le  eft  jufques  à  préfent  pleinement  fatisfaite  de  la  conduite 
la  conduite  du  Roi.  du  Roi- 

Je  me  tirai  hier  du  lit  avec  beaucoup  d'ef-  ij„£  edueau* 
fort,  pour  aller  chez  l'Empereur  :    je  lui  dis  ['Empereurs 
que  le  Roi  avoit  fait   lortir    fes  Troupes  de  •'  s'^ft  Plj!nt 
Liège  auffitôt  que  celles  de  fes  Ennemis  en  Efpagno"," 
étoient  délogées,  Sa  Majefté  n'ayant  eu  d'au-  l'Empereur 
tre  deffein  que  d'exécuter  le  Traité  de  la  Paix,  '"«j^"*1 
&  de  maintenir  le  repos  public.     11  me  ré-  mieruper"- 
pondit  qu'il  avoit  déjà  été  averti  du  déloge-  r»ircs  &  que 
ment  de  nos  Troupes  ,     &  qu'il  en  avoit  été  '"  frznf" 

.r  r     .     F  .         7  1     «"oient  la 

tres-aue,  ne  iouhaitant  rien  davantage  que  de  même  îiber- 
voir  toutes  choies  en  Paix.  Je  repartis  que  dans  «f  ■  «I  n'a  ru 
le  tems  que  le  Roi  exécutoit  avec  tant  de  fin-  rien  KaSner- 
cerité  le  Traité  de  la  Paix,  Sa  Majefté  étoit 
fort  furprife  &  fâchée  d'apprendre  ,  que  dans 
les  Terres  héréditaires  de  Sa  Majefté  Impériale, 
on  y  contrevenoit  manifeftement ,  non  feule- 
ment par  des  levées  qui  s'y  faifoient  publique- 
ment pour  les  Efpagnols .,  mais  même  par  un 
licentiement  d'hommes  qui  fe  faifoit  dans  quel- 
ques Regimens  d'Infanterie  de  Sa  Majefté  Im- 
périale, pour  les  fournir  à  nos  Ennemis.  Il 
me  répliqua  que  les  levées  étoient  permifes  , 
pourvu  qu'elles  fefidbnt  félon  lesloixde  l'Em- 
pire :  que  le  Traité  de  Paix  ne  les  défendoit 
point ,    &  que  nous  avions  la  même  liberté 
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1 6" 54.     d'en  faire  que  les  Efpagnols ,  &  que  les  Etats  l'a- 
voient  déclaré  ici  fur  ma  plainte.    Pour  ce 
qui  eft  du  licentiement,   il  me  l'avoua  ,    & 
me  dit  qu'il  le  faifoit  pour  le  foulagement  de 
{es  Sujets:  qu'il  n'avoit  point  de  connoiiTance 
que  nos  Ennemis  en  profitaffent ,  &  qu'il  ne 
forçoit  perfonne  à  les  fervir.    Je  lui  répondis 
que  les  levées  étoient  défendues  par  le  Traité 
de  la  Paix,  qui  auroit  fans  raifon  défendu  de 
leur  donner  paflage  par  les  Terres  de  l'Empire, 
fi  elles  étoient  permifes  :  qu'on  ne  pouvoit  pas 
empêcher  d'aflembler  dix  hommes ,  &  de  les 
faire  marcher  fans  armes,   &  fans  marques  de 
gens  de  Guerre,  &  d'en  faire  couler  ainfi  un 
grand  nombre  à  plufieurs  fois  ;  mais  ilétoit  dé- 
fendu non  feulement  par  le  Traité  de  la  Paix, 
mais  par  les  Loix  de  l'Empire ,  de  faire  dans 
un  lieu  la  levée  d'un  Corps  confidérable ,  &  de 
le  faire  marcher  avec  Enfeignes  &  Drapeaux  : 
que'cela  étoit  fait ,  &  fe  faifoit  encore  contre 
nous  j  que  tous  ceux  qui  avoient  été  à  Muns- 
ter favoient  l'intention  du  Traité  :  que  le  Cer- 
cle de  la  bafTe  Saxe  avoit  déclaré  l'année  pas- 
fée  dans  l'Aflemblée  de  Lunebourg,   qu'elle 
étoit  conforme  à  notre  prétention  ,    &  qu'il 
n'étoit  pas  au  pouvoir  de  cette  Diète  de  faire 
une  déclaration  contraire ,  principalement  fans 
entrer  en  conférence  avec  moi  fur  cette  plain- 
te ,  &  ouïr  mes  raifons  après  avoir  nommé 
des  Députez  ,    auxquels  la  Diète  avoit   fans 
doute  voulu  feulement  donner  une  Inftrudtion 
pour  difputer  avec  moi ,  &  non  pas  faire  une 
déclaration  qui  ferait  nulle ,  tant  à  la  forme  , 
qu'au  fond.    Pour  ce  qui  eft  du  licentiement , 
je  lui  dis,  que  fi  Sa  Majefté  Impériale  ne  re- 
faifoit  point  le  même  nombre  d'hommes,  fes 
Sujets  en  feroient  foulagez  ;  mais  que  j'étois 
afluré  que  les  Colonels  avoient  ordre  en  licen- 
tiant  de  remplacer  le  même  nombre  d'hom- 
mes le  plutôt  qu'ils  pourraient, &  partant  que 
le  licentiement  n'avoit  point  d'autre  motif  que 
celui  de  donner  des  hommes  aux  Efpagnols , 
&  que  chacun  favoit  qu'ils  conviendroient  a- 
X  vec  les  Officiers,  &  Soldats,  &  s'aflureroient 

•^  d'eux  auparavant  qu'ils  fuflènt  licentiez.  L'Em- 

pereur demeura  encore  d'accord  de  l'ordre 
qu'avoient  les  Colonels  de  refaire  des  hom- 
mes, &  ne  pouvant  plus  après  cela  prendre 
pour  fondement  du  licentiement ,  le  foulage- 
ment de  fes  Sujets,  il  me  dit,  qu'il  étoit  bon 
quelquefois  de  licentier  les  vieillards  ,  &  es- 
tropiez, &  de  mettre  de  jeunes  Soldats  en  leurs 
places.  Je  lui  répondis  que  j'étois  affuré  qu'on 
ne  licentieroit  perfonne  qui  n'eût  d'aiTez  bon- 
nes jambes  pour  aller  en  Flandre  ,  &  qu'il 
me  permettrait  de  lui  dire, que  fa  réponfe  me 
faifoit  connoître ,  qu'il  voyoit  bien  que  notre 
plainte  étoit  jufte  :  que  je  la  lui  faifois  de  la 
part  du  Roi,  afin  qu'il  y  remédiât  félon  fon 
obligation  &  en  tout  cas ,  afin  qu'il  connût, 
&  le  public  aulfi ,  que  nous  voyions  bien  le 
tort  qu'on  nous  faifoit.  Il  me  répliqua  qu'il 
n'avoit  aucun  deflein  de  nous  faire  tort ,  ni 
contrevenir  au  Traité,  &  qu'il  avoit  nommé 
des  Commifiaires  pour  joindre  aux  Députez 
des  Etats  ,  &  pour  conférer  avec  moi  fur 
toutes  les  plaintes  réciproques  :  qu'ils  le  fe- 
roient au  premier  jour  ,  &  qu'ils  l'auroient 
traire  les  E-  peuC_être  déjà  fait,  fans  ma  maladie.     Voila  , 

tats  avec  hau-  r  '  .     ,  _^ , 

teur.  Monlieur  ,    tout  ce  qui  s  eft  pafle  dans  ma 

La  conclu-  viGte.  S'il  eft  véritable  qu'on  ait  deflein  de 
de"aëDtrIe  conférer  avec  moi  avant  la  fin  de  la  Diète, 
eft  Drffque  je  penfe  qu'on  diférera  la  Conférence  jufques 
conforme  iux  aux  derniers  jours ,  dans  lefquels  on  précipite 
fuTa  déjà  en-  quelquefois  les  affaires ,  &  on  fait  de  mauvais 
voyéei.  coups.  Je  tâcherai  de  m'en  garentir,  quoi' 
Tom.  III. 
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Il  lui  donne 
avis    que 

l'Emoereur 


que  les  Etats  foient  dans  une  baflèiTe  extrême,     \6<±. 

&  que  l'Empereur   les  traite   maintenant  a-    .,_ 

vec    autant  de  hauteur  que    s'ils  étoient  fesaôtëTia"" 

Sujets.  Diére  toute 

Je  vous  envoyai  avec  ma  dernière  Lettre  le  trrpj0an""iode 
Conclujiim  des  deux  premiers  Collèges  fur  le  par  u^d™ 
Décret  de  l'Empereur.    Le  Comlufum  gêné-  c'e[  du  3<- 
rai  de  la  Diète  y  eft  presque  conforme,  fïnon  ^"promet 
que  les  Etats  n'écriront  pas  aux  deux  Rois  ;  une  Diète 
mais  ils  prient  l'Empereur  de  leur  écrire  ,    &  dans  peu  de 
de   parler  à   l'Ambafladeur  d'Efpagne.     Les  Dation' 
Proteftans  demandoient  une  prolongation  de  dès  à  prêtent 
la  Diète  pour  deux  ou  trois  mois  ,   afin  d'ex-  Pou'  exami- 
pédier  les  matières  les  plus  néceffaires ,    n'é-  re/(uWanuë 
tant  pas  même  poffible  d'achever  le  point  de  chapitre  des 
Juftice  dans  le  vingtième  de  ce  mois,   mais c^"  apa* 
l'Empereur  leur  a  ôté  toute  efpérance  par  un     r/Eiefteur 
Décret  du  trente-un  de  Mars.     Il  promet  feu- de  "ranie- 
lement  une  Diète  dans  peu  de  tems,  à  laquel-  tTimPt"ll 
le  on  renvoyera  toutes  les  affaires  indécifes ,  une  Lettre 
&  une  Députation  dès  à  prefent  pour  examiner  (jJrdie>  P°«r 
toutes   les    plaintes  ,     ex  capite    Gravaminum.  pV^nga^on 
L'Electeur  de  Brandebourg  a  écrit  à  l'Empe-  de  îaDi^e. 
reur  une  Lettre  fort  hardie ,  pour  demander    ,°n  a<r"re 
la  prolongation  de  la  Diète.    On  parlera  ici  ZZZ'Z 
de  la  defenfim  commune  de  l'Empire  ,    de  près  Pâques 
laquelle  je  vous  ai  amplement  écrit  par  ma  \  Parl"deli 

j  !_-/       t  o  '    ,        rr     ■        ,'  derenfe  com- 

derniere  Lettre,  &  on  m  a  aflure  quon  com-  mune,  mais 
menceroit  le  premier  jour  d'après  les  fêtes  de  mue  •«  en 
Pâques;    mais  tous  ceux  que  j'ai    confultez  p^uVi/veTt 
croyent  que  cette  propolîtion  ira  en  fumée ,  ainfi. 
&  que  l'Empereur  n'a  pas  un  autre  deflein.       L'Empereur 
Sa  Majefté  Impériale  partira  d'ici  le  vingt-  ttuodl 
huitième  de  ce  mois  :   la  Diére  finira  avant  fin.™  aVanc 
fon  départ.    Je  vous  fuplie  très-humblement,  fon  d*p»".U 
Monfieur,   de  m'envoyer  un  ordre  de  m'en  „n  %£?£ 
aller  en  ce  tems-là.    Si  je  dois  guérir  ce  ne  pouvoir  s'en 
peut  être  que  par  le  changement  d'air,   &  iealler  avant 

r  ■  '  j>  11        ^    t-   "  ■     1     ce  tems-là, 

ne  luis  pas  en  état  d  aller  a  Trêves  ,  ni  de  u  maladie  le 
m'arrêter  en  Allemagne  pour  d'autres  affai-  mettant  hors 
res ,    ayant  un   mal   qui    me    menace  de  la  fdVfrutderien 

mort.  Arrivée  du 

Le  Prince  François  de  Lorraine  eft  arrivé  Pr.<n«  Fra;i- 
avec  fes  deux  Fils  dès  le  trente  un  de  Mars.^'^J^ 
à  Straubingen  Ville  de  Bavière  fur  le  Danube  bingen  :  il 
à  fix  lieues  d'ici  :  on  dit  qu'il  y  paflèra  la  fête. croit  lu.e  !es 
Je  crois  que  les  Etats  lui    payeront  les  cent  ^"nti"^  ,P/J 
cinquante  mille  écus  du  premier  terme  de  la  mille  écus  du 
convention  faite  avec  fon  Frère ,   &  qu'il  fera  Prem'"  tei- 
rendre   les  trois  Châteaux    de    Hombourg ,  ronveminn 
Landftoul,  &  Hammerftein.  faite  avec  le 

L'Electeur  de  Brandebourg  a  fait  le  brave  Duc  J"°n  F,^- 
pendant  toute  cette  Diète  :  car  au  commen-  feVa  rendre' 
cément  il  a  hautement  foutenu  les  Proteftans  i«  Places. 
dans  le  point  de  la  Dépuration ,  &  dans  celui  de  ^.^f  *ur 
des  Collectes ,  &  à  la  fin  il  a  écrit  à  l'Empe-  bourg  a  fait 
reur  une  Lettre  hardie  ,   félon  leur  fentiment,  le  brave  pen- 
pour  la  prolongation  de  la  Diète.    Il  a  aufli  ?«  wa?£tcï 

1  •  r-    j       r  •     i>r.i    n  ,     ,es   ^mifires 

le  premier  propole  de  lecounr  1  Electeur  de  de  l'Empe- 
Cologne  :  mais  ce  fecours  a  eu  peu  de  réalité,  re;,r  s'en  (*onC 
&  fon  bruit  a  peu  étonné   les  Miniftres  de  btrafi>zu. em" 
l'Empereur.     Monfieur  de  Meulles  continue   11  croie  avec 
de  m'écrire  qu'il  ne  voit  rien  dans  le  Cercle  Plufieurs  •>"- 
de  la  baffe  Saxe  qui  foit  conforme  aux  propo-  le&cufde 
lirions  que  cet  Electeur  vous  fait  faire  ;  je  ne  Brandebourg, 
vois  rien  auffi  ici ,   quoique  les  Députez  de  ■'*?*. en  ïuS 

:     Brunswick  m'ayent  fait  favoir,  comme  je  vouSif»Empereuri 
ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre.    On  doit  que  pour  fa- 

|     tout  écouter  &  ne  rien  négliger;  mais  je  fuis aiita i^e!~ 

j     toujours  du  fentiment  de  ceux  qui  croyent  ,  qu'ira""" 

!      que  cet  Electeur  a  voulu  faire  peur  à  l'Em-  cerre  Cour. 

»     pereur,  pour  faciliter  quelques  affaires  qu'il  a  d*'  î'*1?'?' 
en  cette  Cour.    J'avois  écrit    au  Comte  de  Comte"^ 
Waldeck  le  feiziéme  de  Mars  une  Lettre ,  pour  Waideck, 

î     l'obliger  à  s'expliquer  par  écrit  fur  la  liaifon  ^  jl°^ex; 

l     propofee  ,    de   laquelle   il    m'a   fait   parler  ;  piquer  fui  1» 
Rrrr  2  mais 


/ 


16<>J 

liiifon  pro- 
rofée. 

L'A     i  Ha 
deur      cran- 
debi  jrs;  ne 
lui  c  pas  ren- 
du   >iùte   de- 
pt. .  -  un  mois 
&  ne  lui  a 
point    fait 
parler  au  fu- 
jet  du  Titre. 
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fon  Tais.    Il  croit   qu'il  en  dit 


mais  là  réponfe  tarde,  &  cela  m'eft  fufpeét  , 
auffi  bien  que  la  conduite  de  Monfieur  Blu- 
mental ,  qui  ne  m'a  pas  vifité  depuis  un  mois, 
&c  qui  ne  m'a  point  fait  parler  du  Titre  de 
Frère  ,  ni  d'aucune  autre  chofe.  Quand  la 
Diére  fera  finie  on  connoitra  le  fentiment  de 
ces  Princes  Proteftans  ,  fur  lequel  on  pourra 
prendre  des  mefures.  Je  vous  fuplie  très-hum- 
blement de  me  faire  l'honneur  de  croire  que 
je  fuis  &c. 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  ç.  Avril  16^4: 


Les  levées  dans  la  Bafe  Saxe  pour 
lesEfpagnols  ne  réujjîr ont  point. 
Les  Troupes  du  Cercle  ont  dijfipé 
&  desarmé  deux  ou  trois  cens 
hommes  que  le  Trince  Chriflian 
de   Meckelbourg    avait  amaffé. 
La  Diète  a  délibéré  fur  le  der- 
nier Décret  de  l'Empereur  qui 
perfifte  a  finir  la  'Diète,  &  pro- 
pose la  convocation  d'une  Répu- 
tation ordinaire.  Le  ^Collège  E- 
lefioral  la  veut ,     &  celui  des 
T 'rinces  demande  que  la  Diète 
cejfe  pour  fe  raffembler  dans  un 
an.     Il  n'a  pas    vu  le  Trince 
François  de  Lorraine  à  Ratis- 
bonne  ,   parcequ'il  ne  lui  a  pas 
fait  [avoir  fa  venue.     On  croit 
que  l'Empereur  obligera  les  E- 
tats  à  lui  payer  les  1 50.  mille 
écus  du  premier  terme.  Le  Trin- 
ce  François  ne  pourra    rendre 
que  deux  T laces ,  l' Electeur  de 
Trêves  a   repris   Hammerftein 
qui  lui  appartient.     L'Electeur 
de  Trêves  a   écrit  &  fe  plaint 
extrêmement  du  defordre  que  les 
Troupes  de  France  ont  fait  dans 


trop ,  que  ce  n'efi  que  pour  ob- 
tenir plus  aifement  la  Jurisdic-- 
tion  Métropolitaine  fur  les  trois 

Evêchez. 


MONSIEUR, 

J'Ai  reçu   la  Lettre    que   vous   m'avez   fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  vingtième  de  Mars. 

Elle  me  remet  fur  mes  précédentes  à  celle 
que  vous  me  promettez  par  l'Ordinaire  pro- 
chain du  vingt-feptiéme.Je  l'attendrai  donc  ou 
plutôt  le  retour  de  mon  Secrétaire. 

Je  ne  vous  puis  rien  dire  fur  l'Affemblée  de 
quelques  Princes  ,  de  laquelle  Monfieur  de 
Wicquefortvousatantfaitde  bruit,  que  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  mander  plufieurs 
fois.  Monfieur  deMeulles  qui  eft  fur  les  lieux 
eft  de  mon  fentiment:  il  m'écrit  que  les  le- 
vées des  Efpagnols  dans  le  Cercle  de  la  baffe 
Saxe  ne  réuffiront  pas,  &  j'ai  apris  des  Dépu- 
tez des  Princes  de  Haguenau ,  Brunswick ,  & 
de  Meckelbourg ,  que  leurs  Troupes  ont  dis- 
fipé,  &  desarmé  deux  ou  trois  cens  hommes 
que  le  Prince  Chriftian  de  Meckelbourg  avoit 
déjà  amaffé  ;  il  avoit  été  pris  lui  même,  mais 
on  l'a  relâché. 

Nous  n'avons  prefque  point  ici  de  nouvel- 
les, car  depuis  ma  dernière  Lettre  les  Etats 
n'ont  pu  s'affembler  que  hier  à  caufe  des  fê- 
tes. Ils  ont  délibéré  fur  le  dernier  Décret  de 
l'Empereur,  qui  perfifte  à  finir  la  Diète  dans 
le  vingtième  de  ce  mois,  &  propofe  la  con- 
vocation d'une  Députation  ordinaire  pour  ren- 
voyer toutes  les  affaires  qui  n'ont  pas  été  dé- 
cidées ici.  Le  Collège  Electoral  veut  cette 
Députation ,  &  celui  des  Princes  demande  que 
la  Diète  cefle  pour  recommencer  dans  un  an. 
Voila  où  ils  en  étoient  hier  ;  je  ne  fais  ce  qu'ils 
réfoudront  aujourdhui. 

Le  Prince  François  de  Lorraine  arriva  ici  le 
deuxième  de  ce  mois  ;  on  croit  qu'il  en  parti- 
ra aujourd'hui  ou  demain.  Il  ne  m'a  point 
fait  favoir  fa  venue ,  &  je  ne  l'ai  point  vu  ni 
complimenté.  On  croit  que  l'Empereur  obli- 
gera les  Etats  à  lui  payer  les  150.  mille  Ris- 
dalles,  premier  terme  des  trois  cens  mille  pro 
miles  au  Duc  Charles  fon  Frère,  pour  la  res- 
titution des  trois  Châteaux  ;  mais  il  n'en  peut 
plus  rendre  que  deux,  Hombourg,  &  Lands- 
toulj  car  Monfieur  de  Trêves  a  repris  Ham- 
merftein qui  lui  appartient.  Je  viens  de  rece- 
voir une  Lettre  de  Monfieur  l'Electeur  de 
Trêves ,  qui  fe  plaint  extrêmement  du  defor- 
dre commis  par  les  Troupes  de  Monfieur  Fa- 
bert  dans  fon  Archevêché  à  fon  retour  ;  elle 
porte  que  les  Lorrains  n'y  ont  jamais  fi  mal 
vécu ,  &  qu'il  en  va  faire  de  grandes  plaintes 
aux  Etats.  Il  me  femble  qu'il  en  dit  trop,  & 
qu'il  ne  fait  ce  grand  bruit,  qu'afin  'd'obtenir 
comme  par  une  compenfation ,  la  reftitution 
de  fa  jurifdi&ion  Métropolitaine  fur  les  trois 
Evêchez,  de  laquelle  il  voit  bien  que  nous  ne 
lui  parlons  pas  fort  nettement. 

Le  défaut  de  matière  &  ma  maladie  m'em- 
pêchent de  vous  écrire  plus  amplement,  j'ai  une 
grande  fluxion  fur  la  poitrine,  avec  une  fièvre 
violente:  en  quelque  état  que  je  fois  je  vous 
fuplie  très-humblement  de  me  faire  l'honneur 
de  croire  que  je  ferai  toujours  avec  une  re- 
connoiffance  extrême  &c 

MON- 


1654, 


Les  levées 
dans  la  Bafle 
Saxe  pour  les 
Espagnols  ne 
réuffiront 
point.  Les 
Troupes  du 
Cercle  ont  dis- 
fipé  Se  des- 
armé'deux  ou 
trois   cens 
hommes  que 
le    Prince 
Chriftian  de 
Meckelbrurg 
avoit    amafi?. 

La  Diète  a 
délibéré  fur 
le  dernier 
Décret  de 
l'Empereur 
qui  perfifte  à 
finir  la   Diè- 
te 1  &  propo- 
fe la  convo- 
caiion  d'une 
Dépuration 
ordinaire,  Le 
Collège  E- 
le&oral    la 
veut  .  &  ce- 
lui des  Prin- 
ces   demande 
que  la  Diète 
ceflë  pour  fe 
rafl'embler 
dans  un  an. 

Il  n'a  pas 
vu  le  Prince 
FrançdSs^e 
Lorra  i  ne ^f* 
Ratisbontie, 
parcequ'il  ne 
lui  a  pas  fait 
favoir  fa  ve- 
nue. 

On  croit 
que  l'Empe- 
reur obligera 
les  Etats  à 
lui  payer  les 
lf°.  mille  é- 
cus  du  pre- 
mier terme. 

Le  Prince 
François  ne 
pourra  ren- 
dre que  deux 
Places,  l' IL 
lefteur  de  ' 
Trêves  a  re- 
pris Ham- 
merftein qui 
lui  appartient. 

L'Eletteur 
de  Trêves  lui 
a  écrit  Se  fe 
plaint  extrê- 
mement du 
delordre  que 
les  Troupes 
de  France 
iontdans  fors 
Piïs.  Il  croit 
qu'il  en  dit 
trop ,  que  ce 
n'eft  que  pour 
obtenir  plus 
aifement  la 
jurifJicîion 
métropolitai- 
ne fur  les 
trois    Evi- 
cheî. 


DE  MUNSTER  ET    D'OSNABRUG. 
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noitre  l'intention  fincére  du  Roi  1654* 
pour      la     Taix.      L'Empereur 
doit  partir  Mardi  prochain ,  il 
verra  la  fin  de  la  T)iete. 


MONSIEUR 


MONSEIGNEUR, 


VERONNEAU 


à  Monfieur  de 


B     R    I     E     N     N     E. 


Du  13.   Avril  16^-4.. 


7/  lui  donne  avis  de  la  mort  de 
Monfieur  de  Vautorte.  Que  le 
Tleinpouvoir  qui  lui  avoit  été 
envoyé  pour  l'affaire  de  Savoy  e 
a  été  inutile  3  qu'il  l'a  fait  fa- 
voir  à  l'Electeur  de  Mayence  , 
&  aux  Ambaffadeurs  des  Elec- 
teurs pour  fatis faire  le  Réfident 
de  Savoy  e  ,    &  pour  faire  con- 


JE  prens  la  liberté  de   vous  faire  celle-ci , 
pour  vous  donner  avis  du  décès    de  Mon 

fieur  de  Vautorte, arrivé  le  19.de  ce  mois. 
Le  Pouvoir  pour  l'affaire  de  Savoye  que  je 
lui  avois  apporté  quarre  jours  auparavant  fa 
mort  ,  a  été  inutile,  l'ayant  trouvé  dans  un 
état  qui  ne  lui  permettoit  plus  que  de  penîer 
à  Dieu.  Je  l'ai  depuis  fait  lavoir  à  Monteur 
1'Eledreur  de  Mayence,  &  aux  Ambafladeurs 
de  Meffieurs  les  Electeurs  ,  tant  pour  fatisfài- 
re  à  Monfieur  le  Rélîdent  de  Savoye,  que 
pour  faire  connoitre  l'intention  du  Roi,  qui 
eft  d'exécuter  (încérement  le  Traité  de  la 
Paix.  J'ai  ci-joint  une  Copie  d'un  Décret  de 
l'Empereur  du  vingt-un  de  ce  mois  ,  fur  le- 
quel les  Etats  commencèrent  hier  à  délibérer. 
Il  y  en  a  beaucoup  qui  témoignent  ne  vou- 
loir rien  payer  des  trois  cens  mille  écus  que 
demande  Monfieur  le  Prince  François  Frère 
de  Monfieur  le  Duc  Charles  de  Lorraine. 
Touchant  la  Députation  ordinaire  ,  il  y  a  des 
Princes  Proteiîans  qui  (e  font  déterminez  à  y 
confentir  ,  deforte  qu'on  croit  qu'elle  paffera 
par  la  pluralité  des  voix,  étant  demandée  par 
tous  les  Catholiques. 

L'Empereur  partira  d'ici  Mardi  prochain  &■ 
verra  finir  la  Diète.  Je  fuis  avec  un  refpecl 
extrême  &c. 


Il  fui  donne 
aria  Je  la 
monde  Mon- 
fieur de  Vau- 
torte 

Que  le  Plein» 
qui 
tt  été 
envoyé  pour 
l'afFaire    de 
Savoye  a  été 
inu  ile.     ju'il 
l 'a  f  j  r  lavoir 
1  l' Electeur 
de  Mayence 
fr   aux    Am- 
b.ilTideurs  des 
Electeurs  pour 
lacisfaire  le 
Refidert  de 
Savoye  ,   & 
pour  faire 
connoitre 
l'intention 
fincere  du 
R^i  pour  la 
Paix. 


L'Empereur 

doi,    partir 
Mardi  ,  ro- 
enam    il  ver* 
ra  la  fin   de 
la  Diète. 
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